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ILL — W* ifiùw ill-Rock 111 lLj Les ;rétalions de la Chine ci de lu Corée depuis te 
XV- >sècLc. — S'Aekt-Lëgf.u et Sauxa c. t S. us cahiers de lu Flandre maritime en 
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Mut ter finie-* cin Versuch ueber Voïkisrchplon, . •••m AlbrechE DJKTmüiJU. — 

Leipzig ci Berlin, Teubner, 190&. in-£% vj-114 pp. 

Partant de trois rites qui noos sont attestés pour l'antiquité 
romaine, — dépôt momentQrte de l'enfant nouveau-ne sur le sol T 
interdiction d'incinérer les cadavres d’enfants iris jeunes et obligation 
de les inhumer, coutume de sortir un agonisant de son lit afin qu'il 
expire un contact avec la terre, — M. Dieicrkh en recherche les 
parallèles dans sous les du m dues de religion et de folklore à nous 
connus \ et en induit une croyance primitive a la » Terre-Mère 
laquelle, au propre et sans figure, en fa citerait les hommes 1 , les ren¬ 
drait à la lumière en tant que vivants après les avoir conçus en tant 

1. |1 □ Omis de dire (p. 26) — eu qui raie parait de première impOrlilUCe — que 
crtie dernière prescription est de règle absolue che^ Igs Parais : ou étale sur le 
sut un drap de coton blimc et l'on y couche le mourant. 

3 „ À cette idée su raE E aohera îent ; p ■ È 9 ) 5 COttl es qiïe to 1 l fai t nus enfants Sur S a 
façon dont on se procure les nouvcau^ie*. Je le vélih bien pour ceux qu'on 
trouve sous des rochers nu dans un chou* mais non pour cuu* qu’un pèche dans 
les Eues ou les sources en Alsace cela s'appelle Le Sûrbrujineîij. Si ce sonr là 
vraiment des survivance» d h Undiem]ua Croy,niCCs, elles relève qï de deux: concept* 
r-mt différeiiEs: celui de la Terre mère el celui des Faux mures. M-iîs sont-CG des 
survivances ? pour ma part, j*cn doutes Fort ; il a bien l'aIlu que le* civilisé* trou¬ 
vassent des expédients pour dévouer La curiosité de leur* unfiiEits, 

Nouvelle série LXL 


r 
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que défunts dans ses entrailles 1 , L'auteur poursuit avec beaucoup de 
sagaciid Les diverses applications de cette croyance à travers les reli¬ 
gions de l'antiquité et même des temps modernes : Ses phallus et les ^ 
représentations obscènes qui souvent accompagnent les sépultures 
seraient des charmes de mimétisme destinés à inciter cetie puissance 
génératrice de la Terre, ai Ton comprend mieux, à le lire, comment 
les mystères * des anciens pouvaient tout à la fois pénétrer les 
initiés de la croyance k l'immortalité de Pâme et peut-être receler 
les rites immondes que certains témoignages [tous laissent entrevoir. 

]/étude est intéressante et solide, la plupart des rapprochements con¬ 
vaincants ou du moins séduisants, et ce n’est pas moi qui y contre¬ 
dirai persuadé depuis longtemps que les plus nobles es précieuses 
spéculations de la mystique plongent par leurs racines au tréfonds de 
la mythologie populaire. 

V. Henry, 


Pu!Efï nu:u ScnirLTii ëss. Chrï stlich-pal aa itiiüHc lie Fragmente ans der ÜmajjaJcn- 
Moïchcc £u Dim^ku^ : AbhiMîungeh dçr Kotnîgl, GesellKhafi der WSsserts- 
diaftcn zu Geerilngen, Ncuc Folgc, n.inJ titi. u H 3 , Berlin, Wddmaniï, 19a?, 
itt-4% p. i35. 

Les fragments syropalesitniens découverts en 1900 par M. Bruno 
Violet dans la mosquée des Omayades de Damas et transmis en tqo 3 
à Berlin, viennent d'être publiés par M. Schulthcss qui les avait déjà 
utilisés pour son Lcxicon sytQpalaüstînum . Ces fragments, pour la 
plupart des palimpsestes, fournissent de nouveau* extraits non seu¬ 
lement de l'Ancien ex du Nouveau Testament, mass aussi d’apocry¬ 
phes, de vies de saints et de martyrs, et d'hymnes. L'édition de M+S., 
très soignée, a coûté à Fauteur un grand labeur pour déchiffrer des 
textes qui sont dans un état lamentable et pour reconnaître à quels 
documents ils appartiennent. 

Les textes syropokstimens qui, depuis quelques armées, ont. été 
retrouvés de cotés et d'autres forment d’importants matériaux pour la 
connaissance de la langue et surtout de la littérature syropaïcstinienne 
qu’on croyait autrefois beaucoup moins riche qu F elle n'apparak 
maintenant, II reste une étude d ensemble à faire de celte littérature 
d'après les récentes publications, auxquelles viendront peut-être 
s'abouler encore d'autres trouvailles. 

Les cinq tables photoiypîques de la hn témoignent des difficultés 
de lecture que présentent ces fragments. M. S. a tiré de ses nouvelles 
recherches quelques additions et corrections â son Lexîçwi syropa- 
laestinum t p. i 3 y-i 3 £L 

_ * f FL D , 

i, On s aliéna raï [ a voir imci^s ici les tombes oÿ LV>ti trouve des ^juefette^ 
accroupis le meùtonnuï genoux, dans 3 a posture d'un foetus en 3a mainte. 
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Christ {Wilhelm j, G e s-c hic bt a der gtL«ebiâch&a Utirstüî p IV* reviiiicrte 

Audagc Siebemer Bu mi des HnncLbuchï der ülasiischen AlîertümïwÉBS&na- 

chaflp hfli’inisgeiïcten von D r Jivaq vau Ma] 1er;., München, Bcck- igoS, P. 

3L CE-ÿE-jÜÏ j&4K f 

La 4* édition de la Littérature grecque de Christ a suivi de près La 
3 fl i8q8;: aucun des ouvrages qui composerai l'escelkot Manuel 
dJwan Muller n'a eu le même succès. Le savant professeur de 
Munich a pris soin, non pas de modifier son travail, mais de le 
rendre chaque fois plus complet: non content de mettre la biblio¬ 
graphie au courant, il a tenu conipte aussi, dans lu corps même du 
livre, des principales solutions apportées aux nombreux problèmes 
qu J ll discute. La question homérique se présente, ici encore, sous la 
forme que lui avait donnée dès l'origine l'auteur des Proiegomerui 
publiés en tète d'une édition critique dé VIliade ■ 1884 : mais elle s'est 
enrichie d'observations nouvelles, puisées dans de récents reci cs p 
notamment dans le volume de M, Drerup sur Homère. Dans l'examen 
du problème que soulevé l'histoire dé la tragédie grecque m V £ sièck. 
Fauteur reste ridèle â la théorie classique ; mais il met sous les yeux 
du lecteur les arguments contraires. Partout apparaît le souci d'une 
information exacte et étendue. Ejn outre* un üppendÉce t entièrement 
nouveau, fournit* sur riconographie des auteurs grecs* des notices et 
des planches dues à la collaboration de MM. Furtvvaengler ut Sîeve- 
ktng. En dépit des lacunes qu i! serait aisé encore de signaler, ce 
livre demeure pour les hellénistes le meilleur instrument de travail. 

Âm. Hauvette. 


Geff Ésr v D r Johannes „ Dai grlectüiche Draina* AiHebÿJûA, Sûriboklef h 
EuripidcFî, Leipzig' g. Hcrlin, Theu-d. EfoEmann, hjoï. S. ïi-114, in-ë d , » 

Puisque Fauteur annonce* dans le sous-titre de son livre* une 
étude sur les trois grands tragiques d'Athènes, on se demandera peut,- 
êlre: pourquoi ce litre général* Le drame grec^ et non pas, plus sim¬ 
plement, La tragédie attique ? M* Geffckera ne s'explique pas expres¬ 
sément sur ce point; mais la lecture de ses premiers chapitres fait 
bien comprendre sa pensée. Le mot tragédie évoque tout d’abord^ 
dans nos esprits formés par une longue éducation classique, l'idée 
d’un spectacle sombre et douloureux, destiné à produire dans Pâme 
du spectateur un sentiment de terreur ou de pitié. Or cette définition 
aristotélicienne de la tragédie ne convient pas* selon Geffcken, à 
toutes les oeuvres d'Eschyle* de Sophocle, d’Euripide ; elle tend beau¬ 
coup trop h limiter l'inspiration des maîtres, à réduire le nombre des 
effets dramatiques. C’est au drame de Shakespeare qu i l faut penser» 
si l’on veut comprendre la riche variété, l'ampleur grandiose des 
sujets mythiques ou historiques qtfs Forment la matière du théâtre 
grec. La définition classique de La tragédie ne tient compte ni de 1 élé¬ 
ment lyrique ni de l'élément épique du drame* alors que presque 
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toutes les pièces d'Eschyle, jusqu'à ÏOrestie, empruntent encore à 
l'épopée et au lyrisme leurs effets [es plus heureux, Kl que dire d'une 
œuvre comme Qïdipe ,i Colone , où domine une inspiration purement 
religieuse? En réunissant toutes ces œuvres sous le nom de drame, 
M. Geffcken s'attache, on le voit, au sens romantique de ce mot: et 
c’est bien aussi avec une ardeur toute;romantique qu'il combat les 
erreurs où s'attarde encore, au sujet de la tragédie grecque, un classi¬ 
cisme aveugle et béat. Trop longtemps les maîtres de la philologie, 
victimes de préjugés classiques, ont eu sic La nti qui té une idée conven¬ 
tionnelle et fausse; ils en ont méconnu la valeur vraiment humaine. 
Nulle pan l’erreur n'a été aussi grave et aussi prolongée qu’au sujet 
du théâtre; mais nulle part aussi la réfutation, due aux efforts de la 
critique contemporaine, n’a été plus décisive. Grâce à des savants 
comme Wilamowitz, à des archéologues comme Dœrpfeld, le mirage 
s'est évanoui, qui dressait à nos yeux les personnages d’Eschyle et de 
Sophocle, drapés comme des statues grecques, au milieu des somp¬ 
tuosités architecturales d’un théâtre à portiques et à colonnes! La 
belle simplicité de Y orchestra primitive est aujourd’hui un fait 
reconnu, et l'estrade ou tente provisoire rxtpi , adossée à l'orchestre, 
nous apparaît comme une innovation dont l’otage remonte peut-être 
seulement à l’époque de l’Oresfie, + 58 av. J.-C. Les œuvres anté¬ 
rieures à cette date ont pu se jouer dans l'orchestre même, au milieu 
des évolutions du chœur, autour de l’autel consacré à Dionysos, et 
voilà sous quel aspect nouveau doit se présenter à notre imagination 
la tragédie des Perses ou celle des Sept chefs, 

M. Geffcken est donc un disciple fervent de Wïlamotvîw, et son 
i. ,Vr ?.î* Wp, î* P ar ‘ out Jcs opinions contenues dans la fameuse préface 
de Héraclès d’Euripide, Nous ferions volontiers, sur le fond de 
cette théorie, quelques réserves; mais il faut reconnût ire qu’une idée 
‘maîtresse, meme un peu systématique, ajoute un vif intérêt à l’exposé 
théorique dune histoire aussi complexe, Lauieur s'est appliqué en 
outre a mener de front l'étude historique du drame et l’appréciation 


Mihétiquc des œuvres; j insiste avec raison sur la nécessité de ne 
pâmai-, séparer I un de l'autre ces deux éléments indispensables de 
tout jugement littéraire. En résumé, l’ouvrage sc m avec agrément et 

pLrnôuve?,’ Un - {OTme ÜCcessiblc au public, les résultats les 

r, «rewï - ’ Sin °f t0U|ûurs lcs P lus Sûrs > <kl* critique historique 
t archéologique sur ia tragédie attique du v* siècle. 

_ Am. Hdtvms, 

°“!‘ D ' WJ. Euripide s mn f Druckedos slciliichôa unrt a» j 
leisehon Krie f e., WïswWnlicl.e B#itj ^3, ^ 

^ iram, Schüljahr 1^4-1905, ftasel, PfuchJriltkeTci Krris, 

Cette savante dissertation appartient â un genre de l 

” ■“V" Con “ m «*«*■ «-h qui inspire 
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défiance h des critiques en général fort peu timides. Dans quelle 
mesure un classement chronologique des Tragédies non datées j'Eu- 
^rîpide peut-il se faire d'après les allusions qu J on y découvre à des 
faits contemporains } Et jusqu'à quel point des indices de cette 
nature peuvent-ils nous éclairer sur les idées et les sentiments d'Eu¬ 
ripide à certaines époques de sa vie? La question, pour M. Üeri, 
souffre à peine la discussion : c’est fermer les yeux h la lumière, que 
Je se refuser le droit de lire entre tes lignes dans une foule de passa¬ 
ges on perce la pensée personnelle d'Euripide; et M- deWUamovvitz, 
dans la préface de sim Héraclès, limite beaucoup trop le domaine 
de ces investigations subtiles, quand il pose en principe «qu’il ne 
faut chercher dans un texte quelque allusion à un fait étranger au 
drame que sî l’interprétation directe* Immédiate, ne suffit pas I . u 
Quelle erreur! Les plus fines allusions, les équivoques les plus heu¬ 
reuses* sont précisément celles qui conviennent tout ensemble à la 
situation dramatique et aux intentions discrètes du poète! Cest dans 
ces mots à double entente que se plaît Euripide* et voilà où doit 
s’exercer au*si la sagacité du critique moderne[ Avec cette belle con¬ 
fiance dans la sûreté de sa méthode, M* Qeri entreprend de résoudre 
plusieurs problèmes chronologiques dont la discussion nous oblige¬ 
rait à entrer ici dans de trop minutieux détails. Aussi bien chaque 
argument, pris i part, n a-t-il par lui-même, de l'aveu de l’auteur, 
qu'une valeur hypothétique: c'est le rapprochement de ces menus 
faits qui donne au système sa cohésion et sa force. Ajoutons que les 
observations pénétrantes de M* Ocrî intéresseront les lecteurs même 
que sa thèse ne convaincra pas. L'Ênterpréiation des quatre pièces qui 
forment le principal objet de cette étude, Electre et Hélène^ Iphigénie 
à Au lit et Iphigénie eu Tauride t ne peut que gagner aux fines analvscs 
d’un savant aussi versé dans la connaissance d'Euripide, Indiquons* 
en quelques mots, les résultats essentiels de cet important travailt 
Hélène^ dont Ja représentation est généralement placée aux Dionysîes 
de Tannée 412, doit être antérieure de deux ans 1 Dionysîes de Tannée 
414 , et Electre date, non pas des Dionysîes de 413, mais des Léné- 
cnnes de la même année. Quant à Iphigénie à Auiis r le poète en avait 
tracé les grandes lignes et composé tes parties essentielles dès le 
début de 1 expédition de Sicile (415;, et c'est aux circonsmncea poli¬ 
tiques qu'il faut attribuer Jes retards apportés à la représentation de 
cette pièce. Iphigénie en Tauride trahît, au contraire, les impressions 
que la guerre de DécéJîe dut faire sur l'esprit du poète, et elle se 
place, selon toute vraisemblance, en Tannée 412. Enfin ces quatre 
tragédies se rattachent à une vaste composition, à une sorte de cycle 
troyen, dont Euripide avait conçu le plan, et que les événements 
Tempêchèrem de parcourir jusqu'au bout, 

Am. Kauvette, 

k Wiîimoti j^-Moclléad&rtr (U. van), Htrakft^ B^ 1, B* i3 t Âtiïn. Jji- 
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Mai Niï«*kak^ h Contributions k la critique ci à feiplïcaiïon des gloses la r inc s 

(premier fasc^ule du j&oeüeil de travaui publiés par Sa Faculté des Lettres 

de l'Aeidéminc Neuchâtel, in-S*, 1x49 p. tfeuch&tcî, 1905 pm. : ? !r. ■- * 

L'Académie de Neuchâtel inaugure heureusement ses publications 
par un recueil de notes sur les gloses latines où M. Max Nkdermann 
a déployé l'érudition ei l'ingéniosité singulières qu on lui connaît. Le 
recueil se divise en deux parties : des corrections au texte des gloses * 
et des remarques ergétiques. Par la nature des choses, les corrections 
échappent souvent â la démonstration - mais M. N. sait tirer de ces 
textes corrompus des conclusions linguistiques; ainsi un km me ergas- 
tar, corrigé en ergast[uium : focuJ veï lWcJêuv. fournit un témoi¬ 
gnage de la forme çarcar\ déjà attestée êpigraphiquetnent, dont l 1 au¬ 
teur rapproche ûti$ar f lüsar, passar r Les remarques exêgêtiques sont 
surtout consacrées a des faits de dissimilation,, dont elles fournissent 
de curieux exemples et des discussions très fines. Ainsi les gloses con¬ 
venablement interrogées donnent les deux intermédiaires : nitbus t 
positivement attesté, et nibulus^ obtenu par une correction hardie, 
entre Le Latin milvw et Litalîen nîbbiû .— Voici quelques observations 
de détail : A la p. 3 j, M. N. attribue k M. Gram mont la loL ■■ La 
labiale appuyée h, p, v fait perdre à Ym întervocalîque l’élément 
labial ceci semble juste pour un moment donné du jatïn vulgaire, 
mais la proposition générale ne peut se formuler autrement que : la 
labiale... tend à faire perdre,. .* car il ne manque pas de cas qÎj m se 
maintient dans les conditions indiquées, notamment en grec : 

^00^, |Mpf 4 ou en allemand : wiiïi’àe t etc, A La p. 3 q, M. N- dit que 
le féminin Ut, equa et equus reproduit un type indo-européen; et en 
effet le sanskrit et le lituanien ont des formes correspondantes; maïs 
k grec faiec, à la fois masculin et féminin, montre qui! y a là des 
innovations dialectales ; le latin a conservé l’usage indo-européen 
de Temploi du thème en -0- pour les noms d'animaux femelles dans 
lupus femina, porcus/emhia que cite M. N. iui-méme. p. 35 ; te déve¬ 
loppement des féminins ïds que eqna t lapa, pôrcii f qui est en partie 
antérieur aux textes, s'est poursuivi g date historique, et plusieurs de 
ces féminins ne sont attestés qu'à basse époque. P. 41 et suiv.* M. H. p 
montre comment On a pu passer de rhodüdendrvm k rodttjtdritm^ 
rorandram, iûrandrum, toutes formes attestées par des gloses, et de 
Là à oteandrum sous llnfluence de otere; il aurait été bon d'ajouter 
que ces altérations viole me s s'appliquent à un mot d emprunt et d*une 
Langue spéciale : le fr. oléandre est un mot « savant » ; or, s ils viennent 
à être employés populairement, les mots de ce genre sont sujets à des 
changements étendus; il y a là un cas linguistique particulier trop peu 
absenté. - On voit combien de réfleiions suggèrent à chaque page , 
les remarques de M- Niedermann, 


A, Meillet* 
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LJ i C i o ne $ crîticæ scriptomm GfatfOriim et Romannrum □ roïlegkO philologivo 
elassho Académie Litieranim. Uonfluriça: pubLïci jurii faeîœ. Mbit Tibullt 
çarmîna, Accedum Su 3 pi^ taç ett^id:ij h Edith E, ndnctsUionïbus esùgeïidà et 
^ crïtîcli instruit Gçyza Németky, Acad c tnt* * Liutranim Hungimcæ soéiiiiSr 
LSuJapç&tini. S ampli bu s Aeademi* Utlcramm ] luupjn-ov. MC-flV, in-S*, 3+6 p . 

Le vieux Dîssen date dû iS 35 , et nnu^ n avons iou jours pas, pour 
Ja critique du teste de Tibulle, d'édition qui fasse nettement auto- 
t ri té. Toute publication nouvelle sur l'œuvre du poète est donc sûre 
d’étre bien reçue. Seulement, il s'agit de savoir quelle impression 
restera après la lecture. 

Le présent livre fait partie d'une collection d'auteurs grecs et latins 
en latin que vient de commencer l'Académie hongroise de Buda- 
Pesthj en y joignant toute une série d'histoires de la littérature en 
hongrois. Ont paru les S chu U a récent lu in Pittdari Epinicia de 
M. Eug. Abel; les Scholia retira in Nicandri Akxipharmaca de 
MM. Abel et Rud. Varï; une édition de Fesius et la reproduction du 
Farnesiaaux de M* Thewrewk de Ponor; en du de M. Némethy anté¬ 
rieure ment : Erhemeti retiquiœ, Dicta Caionis, et un Perse; voici un 
Tibulle composé en même temps qu’une histoire de i'élégtfc romaine, 
faisant suite h une Vie et œuvres de Virgile en hongrois;. Après le texte 
de s A iiiwta t ion es exe gel ica e : 2 ï 3 p . pu is des Ad no tafia nés cri tien e 
(10 p + ; ; enfin T dix Excursus ; Élégies à Marathus; Guerres de Mes- 
gai la ; Élégies à Délie; Tibulle a-t il suivi Messalla en Orient? Délie 
étaît-sJle mariée ? Le Cérîtithus de Sulpicïe ; a qui attribuer EL IV, 7 ; 
sur IV, 2-6; Élégies du livre II; sur IV, 1 3 -14. L'ordre des élégies 
est ici Tordre de composition chronologique, tel que le conçoit M. N. 
On a prudemment ajouté un tableau de concordance avec Tordre tra¬ 
ditionnel L Sont laissées de cûié et réservées à une publication ulté¬ 
rieure le s Élégies de Lygdamus cl le panégyrique de Messalla. Pour 
le commentaire, en tête de chaque élégie, analyse détaillée; puis 
notes eségétlques. 

Le texte est celui de Haupt-Vahlen sauï quelques exceptions qui ne 
sont pas très heureuses \ 

Le livre est écrit dans un latin clair et élégant; l'impression esi 
très correcte. Je crains que le lecteur ne soit cependant quelque peu 
déçu ; dés lors que M + N. se plaignait d'avoir vainement cherché des 
secours dans les publications précédentes, on pouvait. Je sa pari, 
s'attendre à dus nouveautés qui ne paraissent guère ici ni dans le 
texte, ni dans le commenta ire. M. N- laisse de côté à peu près toutes 

j r Est-ce par cette nouvelle disposition que M. ts, n cm faite eenvre originale: 
t\ a réussi bien plutôt ll nous donner un livre incommode que cet ordre parliez 
lier, avec les tixatr$ns multiplet les Addenda auxquels U ne Faut pas manquer 
de se reporter reiTdeat 4 h un mankmtnt compliqué. 

* Zm | t 3. i j * Jant omina dura, entre parenthèses; 1, 4, 44 : foritndat ptuvuu r{:) ^ 

etc. 
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k s questions controversées qyl touchant à Tibulle Vie; originaux ; 
classement des niss, s etc, : eksi un ban moyen pour ne pas com¬ 
mettre d'erreur. Maïs y a-t-il si grand mérite à omettre ou éluder 
en un sujet Ils problèmes embarrassants? De même, on s'étonne de* 
voir M. N- si chatouilleux sur une question de priorité p. ^44 et &*), 
alors qu'il omet, ce semble, systématiquement toute bibliographie 
depuis Dissen et toute allusion claire à des travaux contemporains. 
Donc livre de vulgarisation assez soignée; mais ou îl ne faut pas * 
chercher d'originalité bien marquée ni de progrès sensible dans la 
solution des difficultés \ 

E.T. 


Sanctj Aureff Augustin! De cousenau euangélistaruni Ubii quatluor* 

Recemuli et coniEaÈïiiirîû criitou instruxh Fr.inetseui V- t-imiicii I, Corpus sçrip- 
tomui tvc/ejlVw Ucürum talînùrum. Vol, XXXI 11; Awgrtsfivi ûpf! Mit. Il J» 

parü 4;. Vindübcinaç, F- Tempsky: Lipsî&e, G, Kreycii^ . .*111-4^7 pp, 

în-tf\ Prix : ib Mfc. 


Le traité de saint Augustin sur l'accord des évangélistes est le 
terme et te résumé de toute une littérature. Le premier livre défend la 
divinité du Christ contre ceux qui ne veulent voir en lut qu’un sage 
éminent, non un dieu. C'est un des derniers traités d'apologétique 
contre les philosophes païens. On y trouve une grande érudition, sou¬ 
vent de seconde main, et l écho des œuvres antérieures de Cypricn, 
de Minucius Féli*, d’Aniobc, de Laetance, surtout d’Husèbe de Cesa- 
réc. Les trois autres livres continuent l'œuvre apologétique; car les 
contradictions des évangélistes avaient été un des thèmes de la polé¬ 
mique païenne contre le christianisme. En même temps, Augustin 
ouvre une longue file de traités, où la théologie chrétienne va s'effor¬ 
cer par des procédés qui lui sont propres, de concilier les témoi¬ 
gnages et de fournir une bases la dogmatique; les «égètes catholi¬ 
ques de notre époque sont les derniers représentants de cette méthode. 

M. Wdhrieh place le Défymsensu à la fin de 399 fp, vij, à cause 
■lu rapport établi par Augustin lui-méme entre cc traité et d’autres 
écrits, et aussi à cause des allusions à l'interdiction du paganisme; il 
raconte l’histoire de cette interdiction d'après les documents juri¬ 
diques. non sans menues erreurs (pp, m-vi). Il ne fait que repren¬ 
dre !j date et développer les arguments indiqués en trois lignes par 


diinraciirm : Le véritable nom Je Délie, suivant M. serait H ostia ■ et 
pour comble, M, N, cite lui-mi me, en la tnulilnnr, La phrase d'Apulée OÙ çç nom 
est donné comme étant «lui de Cyathie, tandis que, de Délie, Vpuléc dit mit 
terne m quelle .‘appelait Plam f - Autre défaut ; le livre ne se su fil pu* à lui- 

erriu^' b,Cn “ plK)U£ F ' nr DhSi " n ' e * [ ramen ' iCi (p. So eu hautj aux Jcienue* 
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Tille NO ht, Mémoires sur r histoire ecclésiastique, t.XlH, pp. 3 z 5 - 3 % 6 * 
Ajoutons, avec l'historien Jrançais, que les allusions â la suppression 
de l'ancien culte ne se trouvent que dans le premier livre; les sui¬ 
vants 50m nécessairement un peu postérieurs, ou, suçant la formule 
réservée dé Tilkmont : ■=■ Les livres qu'il met après ceux-ci nous obli¬ 
gent aussi iï croire qu'ils ne furent pas faits depuis l’an 400 

M.W. énumère brièvement les sources d'Augustin, ïi faudrait aussi 
parler des adversaires païens que ses devanciers certainement et peut- 
être lui aussi ont eus en vue. Mais toute ceue question ne saurait être 
traitée avec la sûreté suffisante que dans une étude de toute 1s iitiéra* 
mre du sujet. 

Les manuscrits qui servent de fondement à l'édition sont au 
nombre de dix-neuf (vïngi-et-un si Ton compte certaines parties de 
manuscrits) ; les plus anciens sont un manuscrit de Lyon, du 
vt r siècle avec un cahier supplée au vu* siècle et un manuscrit 
de Corbie, a Paris 13 . X. 12190, du vm* siècle. En outre, M, W- a 
consulté et cité quelquefois dix-neuf autres manuscrits, du xu* siècle 
ou postérieurs. 

Malgré cetie abondante moisson, il n’a pas tout vu. Presque en 
meme temps que son édition, paraissait la collation d'un manuscrit 
de Dresde, A 120 a, par M- Manitius, + 4 rtalticU Boiiandiana^ 
t* XXI 11 ' 1 904), ïi* 11-111 publié le 10 juin r p, 278 Ci suivantes. Ce 
manuscrit est rapporté par M. Maninus an milieu du vin* siècle; on 
pourrait peut-être descendre, «faprès les caractères pâléographiques 
qu'il indiqua, à la lin du siècle. Les renseignements sommaires des 
Bénédictins lui ont permis Je le rapprocher du manuscrit de Corbîe 
utilisé par eux. Ce n esi pas le manuscrit de Corbie, comme a pu le 
soupçonner M. Maninus ; il est à Paris ; mais c'est un de ses proches 
parents* On peut s h en convaincre en comparant la collation avec 
l'apparat de M. W, ; C désigne le manuscrit de Corbie, G celui de 
Dresde. Les premiers feuillets paraissent dérivés d'une autre source f 
Weihiich, p. 4, ta t pedis eius C> pedesecus G; 5 , 1 ; ex pian don G* 
expiandos nos G ; 7+ 2 ; qutm C, quoJ G ; 7, 8 : p&tretn metirn CPV, 
patremG, Mais Ja suite montre un grand nombre de concordances avec 
C seul ou accompagné de ses dérivés PF; S, 17 nirtntem oui* GPFG 1 ; 
io t 14 oaths cordis : eordis ocutis G seul avec une édition parue à 
Laugfngcà en 1473; 11+ 1a quam : qttod CPG*ta* n : tmc oui. 
G PG; 14, 12 : f repedasset G, trepcdas et G 1 trépidas et Augustin , 
i 5 , o tegisse se: legisse ve ont.) CPFG 1 ; ]8„ 6 Roiunîi ; ntmoii 
C"PFG; 18, j2 : perpetramt G avée beaucoup de manuscrits et 
Augustin, perpetrabat HVG désaccord, mais sur une bonne leçon 
conservée par G : iS t 1? quîn ; qui GPFü, Je ne poursuivrai pas : je 
laisserai à d^iutres le soin d'établi t le rapport exact de C et de G* 
M - Manitîus n"ad’ailleurs collationné que le premier livre. M faudrait 
voir les autres, surtout vérifier si la transposition de feuillets com- 
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mime hCtih P p. 3o3, 12012, i& signale par M. W. p* xv t se 
retrouve aussi dans G. La rencontre avec l'incunable de i 47 3 p p* 10, 
ï , a ^tin p. ïB s 1 a perpetrabati est certainement un hasard. 

Cda me ramAc à M. W. H ne sksi pas assez préoccupé Rétablir, 
dans scs quatre classes de manuscrits, les rapports mutuels. 11 nous 
dit lut-meme que F, un manuscrit de Sabbourg du is ? siècle, est une 
copie de C, Dès lors il devait être éliminé de l'apparat et ne figurer 
que dans riniroduakm, avec un choit de variantes caractéristiques. 
Mais je ne reviens plus sur ces questions de méthode. Depuis 
vingt ans que je rends compte de ces éditions, je n'ai cessé d'inviter les 
consciencieux savants du Corpus à simplifier leur apparat. Evidem¬ 
ment. nous a von* sur ce sujet des idées opposées. Mais je suis tout 
heureux de trouver dans le P, Odilo Roiîmarmcr un auxiliaire, ou 
ü T il veut, un successeur dans ce rôle peu agréable. Car je lut aban¬ 
donne ce genre de critiques bien volontiers. 

Il ne me restera plus qu a louer ces éditions des progrès quelles 
font taire au texte. Dans ce volume, ils sont sensibles* J'en citerai un 
exemple entre mille* d'autant plus significatif qu'il est très secon¬ 
daire. Augustin indique l'ordre des évangiles (p. 3 , iûj : primus 
Mattheus, deinde Mareus\ tertio Lucas, ultime* Johannes. Les Béné¬ 
dictins avaient écritpnmima, texte qui nesi justifié que par un manuscrit 
de %tv* siècle parmi les trente-huit qii*a dépouillé M. W. ; quelques 
manuscrits inférieurs donnent primo suggéré par tertio^ ultimo] ; 
enfin* la masse des autres se partage entre primus et prius t prîus 
étant une altération évidente de primus . Kn rétablissant le texte 
authentique, on rend du même coup, â l'énumération d'Augustin 
sa libre allure et sa dissymétrie, éloignées de la pesante régularité 
didactique. Détail inÉitne ; mais comme Je cas n'est pas rare, le 
style d'Augustin reprend par ce travail minutieux sa vivacité pre¬ 
mière et perd cette banalité scolaire où s'énervent les textes trop 
souvent copiés ci édités. Voir de mime, p. ia 3 , 22, la suppression 
de a mortuit après resurgere; p* i 35 , a, aliter quam se res habct ¥ 
donné par tous les manuscrits, au lieu de quam res se habet^ ordre 
du latin scolastique adopté par toutes les éditions sauf une; etc. 
Chaque page presque peut fournir de ces exemples. 

M- Wethrich a réuni sur le premier livre un grand nombre de 
références, profanes et ecclésiastiques. Le volume se termine par un 
mdea" scriptorum . un index nomimim et rerum et un index syp- 
nOtkus. 

Paul Lejàï. 


Lu 4 v. F. A Wikméx. De dflüske RunemïndçfcmcErlier. MMIdlimcerne udltcrîe af 
J. Mxgr.us Petersen. III B. Runcv^rKiie ï Skane pu BarnfKifjn. Kf^benhjvrï 
Gyt-.fent£alïkc Eûphan 4 d, igo-4-içj4>3, Tn-füliüdfi p, 

J'ni déjà eu l’occision ,iq sept. 1904. de signaler le magnifique 
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ouvrage de M. le Prof, Ludv. Wiminer sur les monumems runïques 
du Danemark et je ns reviendrai point sur les éloges que fen ai faits. 
Le 3 * vol. qui vient de paraître est divisé en deux parties : la pre¬ 
mière consacrée am pierres tuniques de la Scanic ê- M. \Y« en a 
relevé 44; ta seconde à celles de Bornholm, au nombre de Les 
pierres de la Scania sont particulièrement curieuses au point de vue 
décoratif: par ex., celle de Krageholm, qui représente un homme, 
casque et barbu, ponant une croix, et surtout deux, restant du 
monument de Hunnestad p qui, à l'origine* en comprenait huit. Sur 
l’une un personnage casqué* la hache sur t'épaule, rappelle les 
« cl xûbüerende Borbarer *; sur l'autre, un cavalier, chevauchant un 
animal fantastique, a pour rênes et pour cravache des serpents. Ce si 
ainsi que, d'après lEdda de Snorrï, la géante Hyrrûkîn vint du 
Jüiunheim* montée sur un loup* pour assister aux funérailles du 
dieu Ëaldr. La pierre de Tulstorp, encadrée de runes avec au 
milieu un loup ei au-dessous un navire de vikings, ce qui Indiquerait 
qu'elle fut élevée en l'honneur d F un roi de ta mer, sans doute appelé 
Lj|y + offre cette autre particularité qu'elle se dresse sur un m mu lus du 
Page de la pierre ou du bronze, dont les Scandinaves du x* siècle se 
sont servis pour ensevelir leurs morts r Les pierres de Bornholm, plus 
récentes* maïs très nombreuses relativement à la petite étendue de 
cette ilc* sont intéressantes parce qu'elles nous montrent mieux ]a 
décadence de la vieille coutume païenne: les runes servant de plus en 
plus â des formules chrétiennes* comme « Dieu et le Christ aident 
son âme * et* finalement, disparaissant pour faire place à de simples 
croix. Avec ce volume la description des monuments runiques du 
Danemark se trouve achevée. Il ne nous reste plus à attendre que 
l'introduction générale et un index des mots qui sera le couronne nient 
de cette œuvre mono mentale. 

Léon PtMEÀU* 


China r s iatercaursâ with Kor$a, fïem ihe XV & century to by William 
WoobviLLt-RocimiLL. i tûL iu-ia, 60 Fp. t^nJarir Luzûc anJ O, |(>q 5 . 

Cet opuscule cite des faits exacts et formule, particulièrement dans 
k premier chapitre, des observations intéressantes. Mais, contraire¬ 
ment à ce que semble promettre le titre, il n'y faut pas chercher une 
histoire des relations si no-coréennes à LVpoque indiquée* si les inva¬ 
sions mantchoues sont traitées avec quelques détails, par contre Hn- 
terventlon chinoise lors de la guerre japonaise [tîpa-s igS} est expé¬ 
diée en une ligne et demie. Le dernier chapitre s orne Jaws and 
customs of Korea n p a aucun rapport avec Je reste et contient un 
mélange d'observations contemporaines* de règles tirées des ouvrages 
juridiques ei en partie tombées en désuétude* sans qu’il soit fait un 
départ assez net entre les uns et les autres. 1/auleur est familier avec 
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quelques ouvrages indigènes a avec plusieurs ouvrages européens 
a n iê rieur s à 1888; postérieurement à ctlte datti sou information esi 
bieu plus resireinie* Aussi y a-t-il lieu Je demander s'il éiati uiiie de 
réimprimer un article qui pouvait avoir une valeur de nouveauté 
quand il a paru pour la première fois., et qui esi drpassc maintenant. 

Maurice Cûubant* 


Xiÿ» e«JUen da la Flandre maritime en 1789 n publics avec une inrroductû n et 
Jeï noirs par A. Dt Saint U&er ai Ph, Paris, Picard, im T. ], lïju 

ci 47a p. in-8*, 

La place me manque pour dire en détail tout le bien que je pense 
Je la présente publication. D un mot, c'est un modèle de critique et 
d'interprétation, un modèle que devront tâcher d'imiter tous ks 
futurs éditeurs des cahiers de Sf>. Critique, cette édition l’est par son 
souci de 11c rien laisser dans l'ombre soit pour rétablissement du 
ttiie, soit pour son intelligence. Les cahiers sont groupés par cir¬ 
conscriptions judiciaires i bailliages, châtellenies, etc .) f selon l'ordre 
logique et géographique, l'organisation judiciaire avant réglé les 
formes de la convocation. Des notes abondantes et précises comparent 
sans cesse les cahiers entre eui, les éclairent, les commentent. Une 
torte introduction, due à i J h, Sagnac, ouvre le volume. Elle renferme 
dans sa première partie (l-u»v) un tableau vivant et précis de la 
H un dre maritime sous la domination française, du pavs et des 
habitants, des classes sociales, du commerce, de l'agriculture, de 
1 industrie, de 1 administration. On y voit que ce pays récemment 
conquis était très différent d;e nos autres provinces, que le cierge, 
réputé étranger, et la noblesse n'y avaient pas d'exemptions pecu ni ai- 
/es, que les vieilles traditions d'indépendance municipale y restaieni 
très fortes, etc. Nous sommes ainsi replongés dans Je milieu généra! 
où sont sortis les cahiers, La seconde partie de l'introduction 
isiv-LAiu- nnus replace dans Je moment, en nous renseignant sur 
les élections, sur les incidents auxquels elles donnèrent lieu, sur les 
compétitions qui t'y manifestèrent entre ks gens des villes et ceux 
des campagnes, entre Dunkerque et le reste du pays, entre les habi¬ 
tants et les échevinages ou Magistrats, etc. Elle nous apprend enfin 
mjuï que es in tin cnees, personnelles ou locales, par les représentants 
« quelles classes sociales furent rédigés les cahiers et quel est l'es¬ 
prit qui ks anime, 

sidcMbîi““ idf ' P ° Ur m ° mrtr n,llér * tde « «eueil qui est con- 

Albert Mjithiez. 
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K, II. Pahhcke. WUllbaJd Beyachlag. Tabingen, Muhr, 1906. ïn^* * iqi 

Mit, 3 . ’ r * 

CctiL L biographie inspirée par Ja piété hiia!e r mÿ écriie en tome 
sincérité, ^adresse surtout aux théologiens* et c est à eux qu'iS appar- 
tiendra d apprécier d'après elle le savant, disciple attardé de Schlcîer- 
macher, le prédicateur, le professeur, le polémiste dont M. Pahncke 
a retracé rapidement la carrière. Son livre néanmoins, pour lequel 
il a largement puisé dans le Journal et la correspondance de son beau- 
père. mérite aussi d’éire signalé à un public plus étendu. Les années 
d études de Beyschlag l'ont rapproché de personnages intéressants : il 
a connu à Bonn en 1&40 Arndt qui venait d’Ifcre réinstallé dans sa 
chaire et il en est resté toute sa vie le disciple patriote ; il a écouté 
aussi Weleker* A. W . SchlegeJ et naturellement les théologiens ; il a 
fréquenté beaucoup dans la maison de Gottfried et de Johanna Kïnkcl 
et appartenu au cercle littéraire des Maikâfer* À Berlin, il a été un 
relation avec Hoffmann von Fallursicben, Bruno Bauefi ceuX“Gi 
nouvellement destitués ; il s h est milmément lié avec J . Burckhardi; il 
a été rtioie du salon de Beïtina et de quelques autres. Ses études ter* 
minées* Beyschlag a passé de 1844^ 1845 cinq ans comme candidat 
à Francfort, sa ville natale. Il a donc été le témoin de k Révolution 
de 1848, et un témoin actif et curieux, qu'on trouve à k fois dans la 
rue patrouillant avec la milice bourgeoise et méié aux réunions 
publiques et aux séances du Parlement. Ses noces et ses lettres ont 
fourni à son biographe un vivant chapitre d histoire contemporaine. 
Il faut le remercier de nous avoir conservé ces souvenirs littéraires et 
politiques de Beyschlag. 

L, Roustas . 


Ad. Tobcer : Mélanges de Grammaire française, traduction frayai te de la deu¬ 
xième édition par Max Kütts^h uv^u 3 a collaboration de Léopold Scoihe* — 
Paris, A. Picard* i^oEi- un voL io-S* de 1x1-371 pages. 

MM. Kuitncr et Sudre viennent de rendre un très grand service à 
k philologie en duiinant une traduction française delà première série 
des célèbres VcrmhïhtéÊeitraeg* de M.TobJer. Cette traduction a 
tous les mérites et offre toutes les garanties qu'on peut demander 
aux travaux de ce genre: elle est complète, rigoureusement exacte* a 
été revue par fauteur en cas de doute, et sc lit d\in bout â Tauireirès 
facilement Cek étant, et puisque voilà le public studieux dûment 


ï- A sïgntjtr acülcmunt quelques rares fuites d’iropressian* ainsi dans le note 
de la p. iofi Du Mémit pour Du Méi-ili et aussi quelques tournures louches, 
comme cetle-ci qui sc trouve à ta p. 4 b : 1 A tnmt ce procédé de hmfcige 

Jwirpjra/lp,. * 
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averti, je pourrais nVen tenir là, car l'éloge n + cst plus à faire de I ou¬ 
vrage en question. Mais s alors que l occasion s en présente, comment 
ne pas chercher à dégager un peu ta caractéristique générale de ces 
belles études, d J ufie originalité si puissante, qui, non seulement en 
français, mais dans tout le domaine des langues romanes, pour ne 
pas dire ailleurs, ont renouvelé depuis vingt ans la syntaxe historique, 
et dont il faut se demander cependant si elles-mêmes sont historiques 
au sens si rie t du mot? Qui dit histoire en effet suppose: i° qti r on 
cherche L'origine des faits en remontant aussi haut que possible ; 
2 ù qu'on suit leu r évolution d'une façon ininterrompue dans le temps. 
Or ce n'est point cela en somme, semble-t-il, qu a fait M. Tabler. 
Car remarquez d'abord qu'il remanie assez rarement jusqu'au latin 
dans ses considérations; que, d'antre part, il n'aîlègue jamais (ou I 
peu près jamais) d'exemples empruntés au xv* cl au xvr* siècle, et 
qu'entra pour la période classique de noire langue il se contente en 
général de quelques indications rapides. Quel est donc son domaine 
propre? Avant tout, l'ancien français, — j'entends celui du xïl* et du 
im*siècle, — qu'il a fouillé et retourné dans tous les sens, analysé 
dans ses libres intimes, dont il possède, comme pas un je crois bien, 
tous les textes publiés ou même manuscrits, D'autre part, il a incon¬ 
testablement une documentation très riche aussi sur le français écrit 
de l'époque actuelle, notamment sur noire production romanesque 
pendant le dernier tiers du xix* siècle. Il tient ainsi solidement les 
deux bouts de La chaîne, se préoccupant assez peu, semblc-idh des 
anneaux intermédiaires. Est-ce un bien? est-ce un mal : Ce qu’il y a 
de sûr, c r est que sur ces deux e moments * de la langue française îl a 
projeté une lumière incomparable; il les a rapprochés Tun de l’autre 
d'une façon inlassable et avec [a plus rare sagacité, tantôt partant du 
Xii* siècle pour aboutir à l'époque contemporaine, tantôt suivant la 
marche inverse, — et peu importe au fond t — mais démêlant ton- 
jours avec une autorisé souveraine ce qui dans notre usage le plus 
moderne se rattache à un passe lointain, et donnant les raisons phi¬ 
losophiques des modifications qui se sont opérées dans l'allure de k 
pensée française. Telle est cette œuvre■ capitale en dépit de sa forme 
fragmentaire, qui mérïie de taire époque, et que Ja traduction Jüe 
aux bons soins de MM. Ktumer et Sudre vient de rendre plus acces¬ 
sible au public français ci — qui sait ? — peut-être aussi â une parité 
du public allemand, car n'est-ce pas une des vertus de la langue fran¬ 
çaise que de clarifier Ses idées irop concises et un peu abstruses par 
leur profondeur même ? Il est à souhaiter que la traduction annoncée 
de la deuxième eide ta troisième série des Mélanges se fasse aitcndre 
le moins longtemps possible. 


E. Bûuxciez. 
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l , Paul Staff^r, Victor Hugo à GueincsAy, aouvcaïn personnels. Ouvrage 

orne de oaEnbï'fiuses reproductions de photographies Luédite* es de fac-similé 
Li'autoÇraphtis. Paris, Société française d'imprimerie ci de Jibrairie, tooâ : Ïa-U 
de 347 pages - 

El, Edmond lluu^;. La couleur, 3a lumière et l'ambre dans les métaphores 
d* Victor Hugo, l'-sr.s Hachette. ilïo>; in-V de vïit-jyg papL-:.-. 

L 11 n’y a pas trace, -dans l'attitude de M. Ssapfer, interlocuteur de 
Victor Hugo en 1S67 ex i 868, de ce que Macaulfly appelait du a Boa- 
wellismc u: il est certain que les belles inintelligences elles ignorances 
hautainés du poète ne devaient guère inciter un jeune licencie pari¬ 
sien à jouer les Eckermaim auprès de lui- On peut sc demander 
cependant si L'ironiste désabusé qu’est devenu M. Stapter n’a paü 
donné leur dernière forme à ces en 1 retiens guernesiais, d'une malice 
sî enveloppée, ou sL préparant alors un livre sur Sterne, il était 
tenté Je faire un peu d’humour en action Quoiqu'il en soit, Lhisioire 
des idées de Victor Hugo ne manquera pas de s’intormer auprès de 
lui de maint déiail, Sans parler des aperçus qu’ouvre son livre sur 
Uni initié et sur l’entourage du poète, Hugo faisan! des réserves k 
Shakespeare et épluchant Racine, pourchassant tout ce qui lui sem¬ 
blait suspect d’athéisme ou de matérialisme ei défendant le mani¬ 
chéisme et l’espoir d'une immortalité individuelle, fonçant contre 
VêuÜlot et portant Juvénal aux nues* Hugo apriorisie, subjectif et 
passionné réparait dans ces pages, qui commentent ainsi plus dun 
passage des Châtiments ou des Contemplations. 

lié La Reime Critique a déjà signalé \n* du 3 5 février iqo 5 / l uiile et 
copieux répertoire ou M* Hugueta entrepris de répartir sous quel¬ 
ques grandes rubriques les métaphores et les comparaisons dans 
l'œuvre de V\ Hugo. Ce deuxième volume T consacré à tout ce qui, 
dans son vocabulaire et sa poétique, relève de la lumière et de la 
couleur, confirme plusieurs des idées ou des hypothèses courantes 
sur le rèle Je la vision dans le rythme sensoriel et imaginatif du 
poète, Mais, comme il se pourrait bien que l'importance des sensa¬ 
tions et des Images de lumière et d'ombre se fût accrue â partir du 
moment ou Hugo habita au bord de la mer, on est tenté de regretter 
que le répertoire de M* H, écarte délibérément — il s'explique là- 
dessus dans son Avant-propos — toute intervention de Ja chrono¬ 
logie, Lui-même y revient implicitement, malgré tout, lorsqu il 
note dans la Conclusion que * l’attrait vers les ténèbres se manitesie 
surtout à partir de l'exil, parce que le poète considère l'ombre comme 
le symbole de sa destinée * t. 

F* Baldensferger- 


I, L'dlMfre, dans la ett&don de Jyiffî fci tannée P> a-t-îl une ssgnifi- 

câtian de couleur ? Et plusieurs des exemples illuscnun le mot pourpre (p. tf[ 
&uiv.j ne meiiEnt-ils pas ea cause Vc m bleuie ou Eo eesiume plutôt que la couleur 
ec l'tcUt t 
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Ch Bju.lt, Précis de stylistique- F-iqtiIsJW d'une méthode fondée sur l'étude du 
français moderne. Genève Ln-S^r ?■ 

La stylistique qu'enseigne M Bail Y n a pfls pour objet l an d écrire, 
mais les moyens par lesquels on exprime — oralement ou par écrit — 
la pensée dans une langue donnée. Les questions que se pose Tumeur 
m sont pas entièrement neuves ; la valeur des mots, ks synonymes* 
la manière dont les mots se groupent entre eux, k langage figuré, 
Tordre des mots* l'expression des sentimenïs sont autant de sujets 
étudiés depuis longtemps, et Les idées générales qui dominent l'exposé 
sont celles qui ont cours parmi les meilleurs des linguistes : M, B. 
est lui même un linguiste savant et ingénieux, élève distingué de 
M. F, de Saussure. Ce qui est neuf dans Touvrage 1 c p est le rappro¬ 
chement de ces idées et Leur adaptation à Têtu de pratique des langues 
que les progrès mêmes des méthodes mènent a un dangereux empi¬ 
risme; et par là, le livre est propre à intéresser les linguistes auxquels 
M. ft. ne te destine pas : maïs surtout, les personnes qui apprennent 
des langues trouveront à le lire et à s'en pénétrer un profit singulier. 

L'ouvrage de M. B. est un programme de travail plutôt qu un 
exposé approfondi et prêterait à un nombre infini de discussions- La 
principale critiqué à lui adresser serait que la langue y est trop consi¬ 
dérée d'une manière générale* au point de vue de l'humaniste ; sans 
doute pour le grammairien* il n'y a qu une langue française dont les 
règles sons les mêmes pour tous et « régentent jusqu’aux rois ; mais 
il v a autant de manières de s'exprimer, donc autant de a stylistiques" 
qu s îl v a de groupes sociaux distincts : sans violer aucune règle gram¬ 
maticale, on ne parle pas dans un salon comme dans un atelier* dans 
une caserne comme dans une église; les mots ont des sens différents 
suivant les milieux sociaux* et les sentiments se manifestent de manières 
diverses dans les diverses classes de la société* Dans un livre tel que 
celui de M. B.* il semble que ces considérations auraient dù dominer 
T exposé : elles ne font quV apparaître plus ou moins fugitivement, et 
en passant. Une seconde édition permettra sans doute à M- B, de se 
placer plus souvent à ce point de vue. 

A. Mksllët. 


Chanson# populaires du Périgord, avec adaptation en vers blanc* m rythme 
musical par Eu|, üiaïi^df et E. Caîss. &r, ln-8* de p. Paris, H. Champion, 
ÉdLicur. Prix t i fr. 5o* 

réprimais, en rendant compte des chansons populaires des Alpes 
françaises de M r J. Tiersot 22 Juin 1903), le regret qu'un comité com¬ 
pétent n'eût pas reçu mission de recueillir et de publier nos vieilles 
chansons populaires en un Corpus semblable aux recueils danois et 
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écossais de Gmndïvig et de Child : ce regret m'est revemi t plus \lf t 
en recevant les chansons populaires du Périgord que vient de faire 
paraître la Schota Cantomm. Ce fascicule vient aprgs des chansons 
populaires du Limousin ; il sera suivi, annopefi-r-on, de charmons 
populaires delà Bretagne. Voila donc encore une fois le trésor épar¬ 
pillé fit une chance de moins de Je voir Jamais rassemblé en un tout! 
Ceci est d'autant plus fâcheux que telle ou telle des variantes ici 
données n'est point la meilleure connue et que si l'on devait juger 
d'après cela de noire poésie populaire, on s’en ferait une idée absolu- 
ment fausse. Cuite critique* plutôt d'ordre général, n'empêche que Je 
souhaite très vivement* pour ma part* de voir continuer cette publi¬ 
cation ; car, outre des mélodies aussi sûrement notées qu’il est pos¬ 
sible, elle nous apportera peut-être quelques variantes, ou même 
qutiques chansons nonVtiKIes. 

Léon Pineau, 


— A Goumiu en Crête. miis Edith H r J Iall j exploré, en 1904, un vaste amas 

Je tessons, Je uses, d'un Style intermédiaire entre cdui dit de Ci lu plus 

ancienne céramique géométrique dçÇnossos, En dehors Je la Crète p ûll A trouvé 
des poteries analogues à PhylaLoyL dans Pile Je Mc Los; mais ces dernières oflrent 
quelques mnetireï plus archaïques. Le mémoire Je mlas T la I E a paru, accom¬ 
pagné de 8 planches, dans les Transactions 0/ the Lkfjrtmcm of Ârd&ùlogy de 
l'Université Je Teiuylvam^ iJEarijrprmM patiny f ram Gaumia, Crète, Philadel¬ 
phie, 1905., in-4‘';. — S, 

— La niai son Frcytag et Tempsky publie une seconde édition d p un AmwahîavS 
JCemiphone Heitenika w dû aux soins de M. C. Buxoea (un toi* ïn-iô de xviti-144 y., 
Leipzig et Vienne, nyofi, I/ooivrage rotHmènce par une biographie de Xênophon, 
qui tourne un peu trop au panégyrique : il y a aussi trop d'affirmation sur bien des 
points douteux. U n b est pas ?Arque Xcnophon soit mort en 35 4, h Ogc de 7!» aas ; + 
nous tic savons rien sur la date Je ^:l naissance et sur celle Je sa mort- Le choix 
des étiraitscsi 4a tisflisant. Le texte est celui de la grande édition O. Keïlcr, 1890+ 
Cependant M, B. n'indique pas toujours, comme II L'atfirixLE* tous les passages où. 
il skcartc Je cette édition. Ainsi 1 „ 5 1 4, Kellcr adopte L'addition du mot â*i 
proposée par Cobet; un peu plus loin il ajoute devant yrprtwxé™»} ces deux 
corrections manquent dans B, Les changements Its pLus considérables laits par 
B. au texte grec* consistent en suppression Je mots, et uifmc de phrases entières, 
l'a où ce texte est probablement altéré. Le moyen est vraiment trop commode. 
De ce qu'un teste nous est parvenu en mauvais état, nous ne sommes pas en 
droit de le supprimer. Quelques exemples montreront ici le vire de la méthode. 
Ainsi l, 7,4, l'existence d'une lettre écrite par les Stratèges athéniens est prouvée 
par i, 6, 35 ; il était d'aiHttira dans l'intérêt Je Thé™mène Je cher une lettre où 
n'était pas mentionné Tordre qui lui aurait été donné par les stratèges J'enkvçr 
les morts* L. ti*ch. J. M. &. supprime les deux paragraphes 19-30, en tout 
i 3 lignes de L'édition KeLEer. Mais la critique prêtée a The ramène du chiffre Je 
3.ooo citoyens est attestée par Ea Fûiitcia d'Aristote, | tg, L'interpolatcur aurall? 
donc transcrit Aristote ? — Albert Mabtiw. 
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— JA* C. E,OsiAVEà 4 qui donne aujourd'hui une édition de* Acftumienï d'Ârlstv 

phone dam \a collection Pi ce Sérié Press de Cambridge un vol. in-ïî, de 
17]-] 4> p. iço?), a déjà public dam cette meme collection les Guïpts en 181*4, 
les Nuétt en Ce «ont de bonnes edi [ions Je classe fournissant ce >4 ai est 

necessaire aux écoliers pour comprendre Aristophane. Ou péuE Cependant 
reprocher a Tumeur un pi.;a de sécheresse et Je timidité. Ainsi, v. üa, il semble 
accepter les calomnies d'Aristophane sur Asposic, it propos du scandale Je 
Mégère [c'en ainsi croyons-nou » H qu'il faut lire dans cette note . V\ 3 î<j, II aurait 
fallu dire queues mm» sur la question du logéîon : car comment expliquer que 
Décéopolis ait pn pendre au chccnr son panier U charbon, si l'saeur et la thtcur 
ne sOüi pas sdr Un solde plnirt pied ? L'excellente étude de M + JAbIqh sur la com¬ 
position des comédies d'Aristophane semble avoir été inconnue à M- Graves ; IE y 
aurait trouvé de bons secours. L’cx plient km donnée sur cinq talent* omis y ut 1 
Clénn, v. b, est véritablement par trop insuffisante, — Albert Maitik. 

— Dans une savante étude, communiquée û L'Académie Jea Inscriptions ai 
Bètlef-Ï^tïrcsn M, W. Hklùjo a déterminé avec sa précision iroutumièrc les 
diverses pièces du véTemem et les principaux attributs des Salicns dç Rome : 
boucliers ..oMcr'ho coiflures en forme Je bonnets \apicts\ plaques pectorales de 
bmiuc df-Nfa pectoriâ téguntiita)., lances, épée», tuniques et ornements qui les 
décoraient! topes cou ne» firahtae), chaussures fcalîgje* ocrtstj. En terminant, 
M, W, H. preuve fort ingénieusement que les Sa liens n'ont jamais été ni pu être 
dei cavaliers- I*ü ni et ho Je employée par l'auteur est exactement In même que 
celte dont M, W, H, a tait un si heureux usage dans son livre classique sur 

homérique. Grâce I sa parfaite connaissance de l'archéologie Italique.,. il a 
relevé sur de nombreux monument*, pierres gravées, pièces, de mobilier funéraire, 
vases peints, plusieurs reproductions certaine* des attributs qui caractérisaient les 
Sa lie ns. Au* descriptions plus ou moins exacte* des auteurs, il a foute pour nous 
la vision directe des objets. Il établit que plusieurs des attributs des Salions r 
spécialement le* Mafia et les apîc*$ t présentent des analogies indéniables avec tes 
boucliers et les casques mycéniens, et il en conclut que le costume et l’équipe- 
ment des Stltens ont été fixé» à l'époque où l’Italie centrale subissait encore 
l influence mycénienne, c'est-k-dire bien avant la colonisation grecque proprement. 
* dite du vin* siècle a v. J.-C. — J. Toutai^ 

— W, J tisserand! dan* le deuxième volume Je son Histoire littéraire du yeuy/c 

signale les affinité» de» successeurs immédiat» de Shakespeare avec les 
auteurs dramatiques Je la Restauration] Drydrn u + imîte pas seulement le théâtre 
français, il continue Massinger. On dira donc des pièces jouées depuis 1GG0 
qu'elles marquent, non la naissance d’un genre nouveau importé de l'étranger, 
mass b transformation d'un genre national. C'est une preuve à l'appui de cette 
thèse qu'a fournie M. GùÀt en tirant Je l'oubli une pièce d'un auteur dramatique 
Je «coud ordre, Lodowkk Car U cil, gentilhomme et courtisan de Charles I. 
{Lodowick CarSicti, his Lift, a Dixcussum 0 / hit FIafl w ami the ■ Dcscrvitig 
Favourite -, Chicago, Uuiversïty Press. igoj, În 4 % 177 fp*) m U tragi-comédie, 
éditée Far S\ . ÇL, rappelle par son intrigue romanesque el son cadre de pastorale 
les comédies de Shakespeare, et elle fait pressentir par Vhérmsmt de *ç* caracié rc s 
les tragédies de Drydeu- Peut-être faudrait-il attribuer ce dénier irait h une 
influence espagnole. Cari mil devait trouver J an» Corneille la réalisation de son 
» idéal dramatique, au»ï termina î-iE sa carrière par une induction dT/crac/for*, 
Sur ec dernier essai du viens courtisan de Charles I, M* G. aurait pu consulter 
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utilement Canficld, COmeltt* ™d Raci«e ™ Engtind rF , 64. «d> - L'introduction 
biographique est eux Ile mu-. M. G„ grice au* documents inédits sur ««quels d 
1 ca le bonheur de mettre la main, nous révéle ut. Cnrliell i néon nu iusqu ta. 
Noua souhaitons que M. Gray puisse faire bientôt suivre su*iheM d une edmon 
de* le livres campliiet Je Cirtietl. — Ch. Uastiee- 

_ Nnihamel Ijee a ilé considéré au wmtoeceKfneut du xvin* sî&clc comme un 
des meilleurs tragiques anglais. Plus tard nu lui o préféré Otway, aujour “ l 
enfin il est I peu pris oublié. M. Fri» Res* a 11 a gui rc entrepris de réimprimer 
une de ses pièces LVdJWel Lits Trautrtfieï ThtùdwÏHS. Berlin und Letprip. 

Feiber, iqoj, ln-S>, su» pp-, 4 m- ?■> « » *'* il 11 5:1 xiihc °' T " €t 

compétence- ïmroduciton biographique et critique, étude des sources, rien ne 
manque. GrAçe nus recherches de M. R«a on voit très bien que Smh.imej Lee 
combinait des emprunts à la littérature romanesque francise avec des rém.nts- 
du ihcfttrfi uaEtona!. — Ch. Baëtteif-- 

— La pasquinsdu de SalyrW avait été étudiée (usqu'ici surtout au point de vue 

Ju personnage que le jeune Goethe y voulut persifler et dans lequel Ift critique 
moderne s'accorde à reconnaître Herdcr. Dans sa brochure, Gxihtt »!T™- 
tine Sfudie -ur Enttlihungigescltichic Teubner, Leipzig, 190?, >n -S . f j J' - ' 
VS°- Gertrude Bavt.kü» s’est proposé d’etantîner l'œuvre sous nu autre aspect-Elle a 
recherché les divers éléments doü est sortie la conception de Gœthe, le rile que 
joue le satyre dans ta littérature de la Renaissance, cher les poètes aniereontiques 
et idylliques du XVIII» siècle ; elle a montré comment Gessncr, Wiclaod.’ft mckel- 
rnanir par Oeser, puis Rousseau, qui identifie le satyre avec l'homme pritrntit l.c 
ses utopies* ont fourni des ira Ses au héros dç Grashe ; cUe ü découvert le* üens 
intime* qui pour la genèse psychologique unissent ! œuvré à d autres ce ni pr.. îti. n. 
de la même période, au P,ométhée en particulier. Enfin les questions de forme 
ont été l’objet d'un ciameu scrupuleux, surtout pour ce qui concerne I emploi du 
Knitttlvers. La discussion bien conduite de ce petit problème Littéraire complété 
ainsi heureusement et rectifie parfois une étude dont on ne connaissait q ue 

le côté biographique. — L, R, 

— M. Oscar Groîea* a raconté en détail et en utilisant des documents inedi» 
lhistoire des deux nominations de Sainte-fictive ù 1 Université de l.icge et. 1 

et en 1848: Sainte*licnveà Litgê, {Bruxelles, Mtsch etTliron, Paris,?nntemomc. 
igns, in tfi, F- fifi:. En nous présentant les négociations de la première, tes raisons 
d'ordre intime qui la firent rester sans effet, la violente campagne de pressa qui 
accueillit la secondé et L'impression pénible que laissa au critique son court 
passage en Belgique, M, G. n écrit un intéressant chapitre qui complète notre 
information sur Sainte-Beuve, — L. R. 

_U y a un peu de tout dans le* Eriwttrtagev, Redt« uuJ Sfwd que pu il 

M, L. KBir,oi..vtsfiE» (Strassburg, Trûbncr, 150?, a vol. petit în-8‘, fiïf p_.- 
des renseignements et des documents sur Kœnigsberg et sur Bei lin au temp. 
guerres dé l'indépendance, des Souvenirs et des Etudes biographiques concerna ni 
l.i vlç aciÈmifiquc de iüjGnii^sbcrg, des IcEtrÉS «le Fourbu du ï èï* plusicur^d^ 5U 
El essaie d'un iniertfi pour -ceue hist&ire de- îa. emliwtion oü t auteur 

trouve son meilleur champ d’octîWnS, C’fisi îiinàL qu'on y retrouve qvél saüs tictiou. 
Un împortüiii JirEicle, ram jadis* dans Lu üeutsrhe Rundschau p sur tü _ 

fantiquité au îmûj j i?i! âge, qui garde sa valeur de synthèse eu raccourci lfiCI 4 
ïn dcicumertiaxïûn puisât en iire rafraîchie sur pluiicur* point*. — I - - * 

— Lçspêce Je byronUmc nid^iînniïnc tX d'iiieulsamc fougueux Lt 
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Pattes Je Fd PetfogM, Mtdiiewiei. $kwackÊ p KrusitiskL vfcci 

de trouver en M, Gabriel S.iHiujns un critique ui un historien sympathique ëi 
etithritf si asxe Paris, Perrin,, 1900, j vol* jtt-16 Je p.y, Un raitachümeitt 

continu Je la granl L poésie lyrique nu ïyŒLbolîquc à Faction nationale et au* 
Ëipinttinni populaires Je 3a Pologne Lionne îl 3a destinée et à l'œuvre de ces 

t barde* -, un accent particulièrement pf.ïgn^nt, l T u* M. S. serait sans doute plus 

LtispiW à renforcer qui atténuer» qull en, çn tout cas, iris bien prépare, par s^.n 
œuvre antérieure» u comprendre eL à faire comprendre dtgncrncn i. _ F, Fl. 

—' I 3 anü 3 e petit livre qu 1 !! a intitulé: Gènevanx de déèâcïe et dç ûoitp d'état 
{Paris, Sùdêié nouvelle de librairie et d'édition, ift-rS de xti^qo pauea. prix 
3 rü 1 '" s - KïTlL,e T «*<;x.-Ftai a voulu établir que n les tares » intellectuelles et 
morales Jes grands chefs de l’armée impériale Je 3^7.. su retrouvent au même 
Jegrê dans Je h^ut commandement Jç l'armée actuelle, Pdur le montrer, M. U. 
T. a choisi dan* les déporiiïons fais es h Trianon par les principaux témoins du 
pr.ve> Bazaine le* passages qui lui ont p:Lru caractériser le mieux Ta conduire du 
général en chu t Je L'armée du Rhin et de quelques-uns Je ses lieutenants. -Certes, 
dm%\ histoire de la Jébflcle dû 1^70-11*71, il est peu de pajjes aussi tristes h lire 
que celles du procès MuaiEnt ou sont dévoilée au sommet de 3 Wince r affaisse ment 
Je* caractères. Je désarroi Je* consciences, l'oubli des pre script mus Tes plu* 
élémentaires Je l’honneur militaire: des crimes comme lit remise des drapeaux 
aux Prussiens, Comme l'inaction imposée il une année en vue de défendre 
" Vùrd ™ social i Je préférence a la pairie envahie sont plus douloureux ji 
enregistrer dan* l'histoire d'uu peuple que la porte de plusieurs balai Lira, 
routerais, quelque ait été ht solidarité de certains généraux avec Bruine, i' 
sembîeeicc^irde prétendre que k général en chef de l'armée du fthïn . ne 
T™' ^ uc «P^«nter„ toutes ]» tares morales de lu haute armée de son 
epoque. p- ta. - La bourgeoisie doit, suivant L'auteur, être rendue responsable 
de cetîc décadence du haut commandement aussi bien eu ^70 qu';t L'époque 
ULiuetle. 1 E fout changer I esprit dé lo haute armée, laquelle, presque toute 
eut 1ère est . issue de la bourgeoisie cléricale, napoléonienne ut conservatrice » 
■P' 21 " ■ fl but ^ d'ilre une caste Fermée et quelle s’imprégne de 

I esprit Inique et républicain. Four hâter cette rénovation, M. T- propose, avec la 
suppression, déjà rentrée» de (a dut réglementaire tes moyens suivants; k rem¬ 
placement du grade de général par des commissions temporaires, l.i proportion^ 
naine des appointements réglée d'apis le temps Je service et non plus d'après le 
itrade, le transfert de tclai-major Je l'armée et Je 3 ‘Ecole de guerre dans quelque 
vdlv tranquiNe, la suppression de - la tyrannie du. mess - et du ■ particulamme 
Je cercle militaire * n. 190), Mais c'esi-ü pas à craindre que des réfurmes de ce 
genre» celtes du moins qui sont réalisables, ne portent Alt eiûta à I esprit militaire 
et à ht situation sociale J c l’officier? — Ty, 

- L étude de M. T. Bhv* sur la folie religieuse Mie religiüic WahniïHungi 
robingen, Mohr» 1906 s in -H, 1^74 pages cnn lient surtout la description et ij dis- 
«ssioa 4 -üii certain nombre de cas pothol.^qacs. r.,i concluainn do Tumeur c 5| 
lu religion H pri« en wi, irinduit r a, F ] U3 J, la fojfe que la politique, F a r 
exemple, mais qu'une certaine forme de rcllgiosiid peut lu favuri.H.-r. I! f nu m it 
pent-Lirc quelque nêterve I, filire snr tc> rtmêdce prévintiû : |iiiér 4 mni religieuse 


emploi de 3n Uiblç, etc — Z. 


Propriét itire-Gcrani : H asm LEROUX. 


Li fvy, tb P . I, ™ PfjnUrf^ Ri-^ho ,t ï ix;.r. 
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ilüiiy» Manuel bib|[cjuc h IV- — Gikàv,, JusU* dtf Nazareth. — Ott■ ■ P çt 

temples d;u*s ['Egypte hBÏÏdrnaiïque* L ■— >5 hh-quaiit, Recherchés aiir rhistolrc 

Je rirjuu — I T Éwrs T Lc5 Schoaies etc Thdcjùrc bar JCom. — Prkuss,, [néci 
J'Jsoeriuc. — Dnïsüïh L p. Gkohûiu — G. Paris h MiiCuirc p&dîjqaç dé Charte- 
m:ign£ T 2 m c.J.. p- P. MhVip. llirvpBNOY, Les Etaïs-Génàmux de Lorraine et 
Je E£at\ Le dne Je Lorraine M-Uhieu [* — Hlrm i k h L'ürliele Jêtmi en anciefl 
trim^aiSi — \*w tu % DaiEscw, Lu place de l'adjectif cti ancien français. - 
K, Rot K, îltsmire de t'empire hyzngtiiî. — Lamêi»^ Les occupât! uni rtiilitaircs 
en Espagne, — Tnwî.a, Sic me en Allemagne. — G* lla v b ës n La CcnsmuUort 
Cfcalpjnc. — [... . h -m,: ; , Les socic^s sccrèics Je ïa deuxième République. — 
Khanbstktteh^ L'illeirtanJ du pays de Runttinl. — A. DâlbouEIC- — Académie 
des inscriptions. 


Hilfsbtieh zum Verstîndnû d0r BlbcL ■■ et Ë. H Lu.'-. IV. Gt-schkhic an J 
Jer .ilTcsteu ChrLstcnhcit, Ti.1bEngen t Mnhr, rg*5 \ s»- pu, i^]?S papes, 

Jëftuâ du Krtzar&thj Notes historiques et crlliques, par H, üiha^î. Paris,, h’ïschbû¬ 
cher, iriu.pt Ïn-i6, U>8 page?.. 

L'excellent manuel biblique de M- Htihn s'achève; par une histoire 
du Jésus et du christianisme primitif- Cette partie $ù recommande 
par Ica mêmes qualité s que Ees précédentes. La critique des Évan¬ 
giles est plutôt modérée. Des rédis de IVnftince un a retenu seule- 
ment h descendance présumée Jàvtdique ; mais le caractère artificiel 
des deux généalogies dans Matthieu et dans Lue permet de trouver 
que ce peu est encore trop ; Joseph n'a pas été censé descendre de 
David avant que Jésus fût considéré comme Messie : ce point acquis* 
l'origine dàvidique en fut immédiatement déduite ; puis les généalo¬ 
gies furent élaborées à l'appui Je la croyance* L'enseignement de 
Jésus est analysé de telle sorte qu'on ne se douterait pas de la place 
qu'y a tenue l'annonce du prochain avènement messianique : lacune 
équivalant i\ une erreur essentielle dans la représentation historique 
Je 1 T Evangile. Un aperçu des discours proprement eschatologiqucs 
est ivjeié dans la relation du ministère hiérosclymUain, comme si ces 
discours apparie il aie rit en bine aux derniers jours Je Jésus: point de 
vue artificiel nA critique insufflante, J/autheutlcité du discours sur la 
fin du monde Marc, xiu P ei parallèles: étant pour le moins coitfes- 
table. En ce qui regarde les récits de la dernière cène, la question 


NaiiveLh ^Tif L2tî. 
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nVst pas précisément de choisir entre les Synoptiques et Jean, car il 
pourrait se faire qu’aucune des relations ne soit a prendre ou ù reje¬ 
ter absolu ment: là représentation du dernier repas peut être symbo¬ 
lique ei artificitlle dans le quatrième Évangile, sans que celui-ci ait 
ion de ne pas ideniifier ce repas eu festin pascal ; d'autre part, l’iden- 
1 3 îi cation peut è ire artificielle dans Jcs Synoptiques, sans que Ton soit 
obligé de regarder comme non historiques tous les cléments de leur 
narration; Jcs paroles sur « Je sang de ta nouvelle alliance ■ sont en 
rapport avec la pàque, mais la déclaration : ■■ Je ne boirai plus de ce 
fruit de la vigne * cic^ en est indépendante. 

M* Giran a voulu écrire * un manuel scolaire de critique et d'his¬ 
toire concernant Jésus de Nazareth s, IE s'est inspiré principalement 
de M* Albert Réville. La forme du livre répond assez bien au but que 
J üüEeur s’est proposé. On peut regretter néanmoins un certain abus 
de la discussion critique ei des jugements abstraits. Des phrases 
comme celles-ci ; n L'essénhme est une puissance d'asservissement 
ritualiste et de mort spirituelle ne sont pas tout à fait à leur place 
dans un manuel scolaire. Quelques réservés seraient aussi a faire sur 
le fond. L'Evangile réest pas s à vrai dire, a la proclamation de 
l'amour et du pardon inlassables de Dieu », mais l'annonce du pro¬ 
chain avènement du Messie. Il n’est pas exact de dire, à propos des 
miracles, que pour Jésus, « la volonté de Dieu a quelque chose de 
nécessaire, de fatal c'est Je contraire qui est la vérité. Il est dou¬ 
teux, pour le moins, que - l'activité du Jésus en Galilée <■ ait «i duré 
trois ans », Il est arbitraire de contester, à raison Je leur objet, ta 
parabole de Lazare et celle du Jugé inique, quand on retient, et j bon 
droit, la parole: i* Bienheureux les pauvres p ? et ta parabole de l'Ami 
importun, ün n’a pas le droit J'alïlrmer que Jésus ait été averti, par 
Joseph d Àrîmaihic, du complot tramé contre lui et de la trahison de 
Judas. L'enlèvement du corps de Jésus par les membres du sanEié- 
drin est une hypothèse aussi invraisemblable que superflue. La don¬ 
née Je Matthieu, touchant les gardes du tombeau qui auraient été 
payés pour dire que les disciples avaient soustrait le cadavre, ne sau- 
raît être alléguée en sa faveur : les gardes ne sont qu'une fiction apo¬ 
logétique imaginée pour réfuter une autre fiction, l'enlève ment par 
les disciples, que les Juifs, de leur coté, avaient d'abord inventée 
contre- l'argument du tombeau vide. 

Alfred Lois y. 


\V*ï,ts* Otto, Prïeatcr uad Tampel im lIulLemitiscti&n Æfçyjjtfin, 
Bpilrag zur HuitUfgtfSebisrhto dès ÜdIIç: nii ntu t, tirster I'. : !. h, - , ,, ,3 + 

Leipzig et Uerlin, B. ü. Teubncr, 

t Le second chapitre de cet ouvrage avait déjà paru comme disser- 
talion inaugurale, celui qui a rapport à l'Organisation du Sacerdoce 
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grec en Egypte, ei j'en ai rendu compte kt mime, il y a un an : il 
m'avait donné désespoirs que la publication du premier volume a 
justifiés complètement. On sait quel rôle les sacerdoces et les religions 
égyptiennes ont joue dans l’histoire politique ou économique de k 
vallée du Nil depuis k conquête d’Alexandre jusqu'aux derniers 
temps de l’empire romain; les ruines des cités thébaines nous ont 
conservé plusieurs des temples où leur action s’exerça, mais nous en 
étions réduits à la conjecture sur presque tout ce qui touche à leur 
organisation intérieure. Ici comme dans k plupart des questions 
relatives à l’Egypte gréco-romaine, la découverte d'innombrables 
documents sur papyrus a renouvelé la science. Qu'elle ait permis 
d élucider le problème dans tous ses détails, on aurait tort de l'ima¬ 
giner, mais elle a produit une quantité innombrable de faits nou¬ 
veaux qui! fallait réunir et coordonner dans un tableau d'ensemble: 
cest ce que M. Otto a fait avec beaucoup de conscience et beaucoup 
de succès. 

Ce premier volume comprend quatre chapitres. Il débute, ainsi 
qu'il convient, par une courte revue des dieux de l'Egypte hellénis¬ 
tique, dieux à noms purement Egyptiens, dieux à nom double 
égyptien et grec, dieux à noms purement grecs, dieux à noms pure¬ 
ment romains, et en tin, seul dans une section particulière, Sérapis. Le 
chapitre second traite de l'Organisation du Sacerdoce, d'abord du 
Sacerdoce des dieux indigènes, puis du Sacerdoce des dieux grecs : 
c'est celui qui a déjà été examiné l’an dernier et je n’y reviens pas. Il 
est question dans le troisième chapitre de l’ordre sacerdotal, de ses 
divisions et des procédés d'avancement qui y prévalaient tant chez les 
indigènes que chez les Grecs. M, Otto rejette avec raison les témoi¬ 
gnages des auteurs classiques qui ont été longtemps invoqués en 
iaieur de 1 existence des castes; il rappelle toutefois avec autant de 
raison qu au moins dans les derniers âges, les diverses catégories de 
prêtres avaient une tendance de plus en plus forte à se transmettre 
leurs charges de père en lils. Sur certaines stèles d’Akhmôn, des 
débuts ou du milieu de l’époque ptolémaiquc, on trouve mentionnées 
six, huit, quelquefois dix et plus, générations d’individus revêtus 
d’une même fonction et s’y succédant dans un même temple : des 
cas de ce genre ne sont pas rares sur les quelques monuments que 
nous possédons du Delta, et l'hérédité était assez constante en tous 
lieux pour quelle donnât I impression dune caste religieuse à des 
voyageurs grecs tels qu’Hérodote qui n’y regardaient pas de si près. 
M. Otto a lui-même établi la généalogie de la famille des grands 
prêtres de Memphis depuis Ptolémée Sôtcr jusqu'à Cléopâtre, et il 
serait aisé d’en laite autant pour d’autres familles: l’erreur des Grecs 
s explique donc. La manière dont cette hérédité se conciliait avec la 
prérogative royale et tout ce qui touche aux mécanismes qui mou- 
' ^i^tit lu hiérarchie est bien expose et assez longuement pour c^ 
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qu'il en est des sacerdoce indigènes: si le développement n p est pas 
aussi considérable en ce qui concerne les sacerdoces grecs, c’est que 
les renseignements que nous possédons sur eux sont peu nombreux. 
La matière cryse en œuvre dans le dernier chapitre* celui qui a traîi,, 
aux biens et aux revenus des temples» est k plus riche sans contredit, 
et occupe plus du tiers du volume : terres du culture, manses et 
dépendances des temples* manufactures avec ou sans monopole, 
esclaves, entreprises commerciales et maniements d'argent, contrit 
butions de l'état et dons des particuliers, tout ce qui constituait h 
fortune du dieu ou qui était de nature à là maintenir ou a l'augmenter, 
est passe un revue tour l\ tour et défini avec quantité de documents à 
l'appui. Une assi;z longue liste d'additions et de corrections, dont plu¬ 
sieurs sont importâmes, termine le volume. 

Cette sèche énumération ne peut donner qu'une idée insuffisante 
de l'étendue du terrain exploré par M. Oito et de l'abondance de son 
information. M, Otto* s'il n T «t pas Egyptologue militant, s r cst du 
moins renseigné aux meilleures sources égypiologiques, et il a. pu 
rechercher jusque dans l'Egypte pharaonique les antécédents de 
beaucoup des questions qu a îl débat- La lecture de son livre ma 
prouvé combien plus que je rtc le pensais nous avons à apprendre sur 
les monuments égyptiens de l ige classique, et je souhaiterais vive¬ 
ment qu’un de nos étudiants reprît, avec les renseignements que 
M* Orio nous fournit, pour ! époque hellénistique l'étude des 
époques auxquelles M, Otto n'a pas pu s'attaquer. C'est alors qu'on 
verrait nettement ressortir avec les quelques lacunes que le livre 
renferme, les quantités de faits précieux qu'il contient et Je bénéfice 
immense qu'il confère à notre science, 

G- Maspero. 


J M AiiQUkir, Untersuchuia^ti zut Geeehiûhta von ErAra, zwcki» Heft 
i^chluRs) in-H% Leipzig. Dieterith^he Veringgbtschhandlung; 1905*1^ p r 

C'est un recueil d'articles paru? presque tous avant 1899 et qui ont 
été réunis en volume: les Noms des Mages, la Marche d'Alexandre 
de Persépolis sur Hé rai. Paraeh oalras-Paropan isadee Par ad ha ta t 
Sur quelques noms de peuples seyth 0 iraniens. Sur quelques inserîp- 
lions de CappudocC) la Chronologie de Cambyse et des rûis Fmpns- 
leurs et te calendrier de la Perse antique, plus une trentaine de pages 
d’additîcnst de suppressions ci de modifications. Le texte de chacun 
des mémoires est non seulement irès étudié, maïs il est presque 
amusant à lire malgré l'aridité des matières examinées, tant les doeu- 
ments d'origine diverse y sont nombreux et le traitement original ; 
les notes y sont souvent plus étendue* que le texte qu elles accom* € 
pagTicnt. et elles forment chacune une pcfiie dissertaEÎon complète en 
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soi sur le point en litige, Je me suis attaché de préférence à l'article 
sur Cambyse qui rentre plus que la plupart des autres dans k cadre 
de mes études personnelles, et fy ai noté beaucoup de conjectures et 
de conceptions nouvelles, dont toutes ne mont point paru présenter 
Ee même degré de vraisemblance. Pour n'en prendre qu'un exemple, 
M. Marquait, après avoir discuté les témoignages relatifs à la fin 
tragique de Cambyse, en arrive à conclure qu'il se donna la mort à 
Ecbatane de Médie où il s'émit réfugié en revenant d'Egypte. Les 
documents relatifs à ces évènements sont si incomplets ei les plus 
explicites d'en ire eux d’une nature si légendaire, qu'après tout 
M ; Marqua rt pourrait bien avoir raison. Toutefois il me semble quen 
critiquant le récit d'origine égyptienne qu T on lit dans Hérodote, il a 
passé trop rapidement sur le irait caractéristique. Les prêtres de 
BoutOj voulant prouver par 3 "exemple de leur ennemi que la 
vengeance divine, après avoir prévenu ironiquement ceux qu'elle 
poursuit de leur destinée véritable, les atteint la même où ils se croient 
le plus sûr de l'éviter, insistaient sur ce fait que Cambyse, crevant 
n'éire en danger que dans rEcbatano de Médtc, péril dans 'une 
Ecbatane de Syrie dom il n'avait jamais soupçonné l’existence. Sans 
rechercher ce qu'était cette Ecbatane, ni quelle ville avait un nom 
assomini à celui de LEcbatane de Médîe pour que l'imagination du 
peuple et des dévots pût y trouver une aide à la création de la légende, 
il me parait que celle-ci ne se serait pas produite au moins sous la 
forme où nous 3 a connaissons sï Cambyse était mort où M. Marquai-! 
le veut: que ce soit en Syrie ou ailleurs, il faut que l'endroit où le 
suicide eut lieu ne fût pas LEcbatane célèbre dans tout l'Orient, Je 
n'insiste pas* car, lorsqu’il s’agit de légende, il est périlleux de pousser 
l’analyse trop loin, et je pense qu'il est préférable de ne rien affirmer* 
un peu de scepticisme, en matière aussi conjecturale, n'offensera pas 
M, Marquart, surtout lorsqu'il s'agit d'un point somme toute secon¬ 
daire dans sa démonstration. 

G. Maspero* 


M.^tin I, \vi?r. Di* SchoUen des Théo dot bar Kànï zur PairiiirehüngcsdiEchte 

[GenCïis em-l.). n^rlïrt, Mayer et Mütk-r, in-fî% xexvïi cl 35 Prix; i m, 40. 

La publication de M, Martin Lcwin fournit une bonne contri¬ 
bution à 1 étude des Scholies de Théodore bar Koni, L'introduction 
et les notes développées avec une parfaite connaissance du sujet 
complètent ou rectifient les premières recherches de MM, Pognon, 
Baumgtùrk et Sachau. Jusqu'à plus ample informé, on admettra avet 
M. L. que Fhéodore bar Ko ni était un évêque nesïorkn de Kaschkar» 
lequel vivait a Ls lin du vr siècle de notre ère ou au commencement 
du vu". Son livre des SchoHes se trouve dans deux manuscrits 
anciens - un ms, à la Mission américaine d'Qurniia, sur lequel a été* 
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copié le ms. de Berlin; ei un ms. à Àlqosch, dom proviennent k 
copie de M. Baumsmrk, ks fragments de Cambridge, la parue 
livre il) en la possession de M, Guussen, et probablement aussi les 

copies de M< Rognon, t 

En dehors du livre si, qui traite des hérésie* et que M- Pognon a 
fait connaître. les Scholïes de 1 héodore bar Ko ni possèdent un 
intérêt historique qui éveille l'attention du critique. M- L- on a 
cherché les sources avec une solide érudition \ 

Cette brochure se recommande aux orientalistes que L exegèse 
biblique intéresse. 


Pssij** (S.)j Indox IsocrateuH. Lipsine. Teubnef, 19*4. r voL M-% 108 p* 

LHntérGi d’un tel ouvrage n'est plus à signaler : tous ks auteurs 
grecs classiques auront bientôt leur lexique, et M. Preuss a donné 
lui-même, dans son Index d'Eschine, un modèle du genre. L couvre 
d'Isoerâte de%ait moins qu'aucune autre manquer de cet indispen¬ 
sable complément : une étude minutieuse du vocabulaire et de la 
syntaxe est surtout nécessaire quand il s agit d un pareil écrivain* Ûfi 
remerciera donc M. Preuss de son excellent travail et de Tin fatigable 
patience qu'a dûlnï coûter une tâche aussi ingrate. S il m’était permis 
de faire une légère réserve, je dirais que l'impression typographique 
semble icï plus serrée, plus compacte que dans l'Index d Eschine • 
les citations grecques sont plus rares, plus courtes, et, par suite, les 
tournures de syntaxe moins explicitement indiquées. Joignez à cela 
une série d'abréviations conventionnelles, fort obscures, pour les 
litres des discours d’Isocrate. Ces détails matériels gêneront peut- 
être quelque lecteur; mais, dans de tels travaux, l'agrément d'une 
lecture facile n'est que secondaire : il suffit qu'ils répondent^ comme 
cdùi'CÏ T aux besoins de la science. 

Am, Haitette. 


Tiberl CLauéi Donatl ad Tiïnenüm CLaudium Maximum Donnlinnum fitLum auum 
Merfrtiation^ Vergiliarüie. Primum ad verusMssîmorum codicum tidem recu- 
gnitas ediéit Hbnucus Ckough h , Vnl. \, Æncïdoi libri i-h. Teubncr, Lipâtae 
MCMVfdant la BIMiothêque ïn-t2) xm-619 p. 

Le nûm de M- H, Georgii est bien connu des savants depuis scs 
remarquables études sur la critique des poèmes de Virgile chez les 
anciens. Quand la librairie Teubncr, à laquelle nous devons déjà îc 

1, P. Xtxtu, noie f> t le met * en grec * est exact et ne doj 1 pas Sire changé 
■ en syriaque » ; U ^ngii de »w( qui, suivant une mauvaise étymologie, émir la 
second composa tu de iïLmïo; r et. Bil- t&o, il- 
3. Voir la Rem* d* 1891, I, p. 190 et de sçoï, 11 , p. rr. *. G a étudié Inn- 
denne critique de L'Enéide, dans le commentaire de Donsr. on un programme d& t 
Siungiru 1893, 
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Servinsde Thilo-Hagen* a voulu nous donner un Douai, il était natu¬ 
rel qu’elle s'adressât, pour l'éditeur, au professeur de Stuttgart, Il 
nous donne la première partie de l'ouvrage avec une ptëface qui nous 
permet de nous faire une idée exacte de ce que sera la publication. 

Le commentaire de Douât n'était jusqu id j la disposition des lec¬ 
teurs que dans tes éditions de Fabrîcius de Baie qui sont très mau¬ 
vaises. Nous sommes enfin délivrés de cette sujétion. Le mérite du 
nouveau livre est avant tout de nous fournir une base solide: grâce a 
M + G, nous savon s t dans ces remarques! ce qu'on Lit dans les manus¬ 
crits connus et ce qu'ont corrigé les premiers éditeurs. Sans doute 
Tapparat n'est pas complet; on ne publie ici qu’un chois de variantes; 
lu reproduction complète aurait été trop coûteuse et inutile. L'impor¬ 
tant est que l’essentiel ne nous échappe plus. 

Dans la description des manuscrits, M. G. rceiïfie quelques indica¬ 
tions données par Thîlo sur les manuscrits connus; il a trouvé de 
plus un Rçginensis contenant ks livres I-V et la moitié du livre X 
que n'a pas connue Tlïilo. Pour les trois manuscrits fondamentaux 
t, Laurentianuss Regincnsis ci Yaticanus, ïx* s- , M. G- les a colla- 
donnés en quatre voyages successifs, tout on se voyant forcé de 
recourir à des amis pour les vérifications. M „ G* sYst adressé pour 
eda à l'obligeance de savants italiens; chez nous* dest M + P, Lejay 
qui lui a fourni les éléments nécessaires pour caractériser deux Part- 
smi [79J7 et 5 S . 

Dans rétablissement du nouveau texte, M, G + revient le plus sou¬ 
vent à la leçon des manuscrits ; fe ne suis pas sûr qu*on lui donne 
toujours raison, tant certaines corrections de la vulgate paraissent 
simples ei raisonnables x ; mais ces détails n importent pas beaucoup. 
Autre avantage que nous offre ce nouveau texte : avec l'appui des 
manuscrits, ou note plus sûrement désormais tes particularités de 
langue ou de sens de ce commentaire : superlatif avec quam ou avec 
l'ablatif; significations ou consiructiuns rares, etc. 

M. G. nous promet pour son index des notes intéressantes, par ex. 
la liste des scelles sur les termes empruntés au droit. 

Dans l'Introduction, M, G. s'applique à réfuter ce qu’il y avait 
d’arbitraire et détroit dans les jugements portés récemment sur 
Donat ou plutôt contre Donat parquelques savants (surtout Burckaset 
Hoppe). Il soutient aussi p. x au bas , comme il Pavait fait précé¬ 
demment, que Burckas et d'autres n'ont nullement prouvé que D-onat 
ait précédé Semas et qu'il soit indépendant de son commentaire. 
Bref, à tous les les points de vue, excellente publication \ 

E- T. 


1 . Pour cflfir un exemple, en Conüer»unt p. 35 ?, quïcfr^ ammi* des m4> T| Ct 
p. 30. hidûP^'j Je V Fj) M* Q r ne se monlre-I-ll pa* qonservfltfiur a ï’çxcus 

î, Prîtes critiques: pour ta canifliadl^ Je la lecture, j'aurais voulu que i indication 
des vers. commemÉÿ ne fut pas nos^e seulement â lu marge, mais aussi ru « titre 
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(], Pari?. Hlitoîrc poétique de Charlemagne. Reproduction de l'édition du 
1805, augmentée de not^s nouv^Hes par l'emcear et par SI. Paul Meyer* * ■ 
et d’une table alphabétique dus matière $* P u rib H Bouillon IL Champion* 
successeur, 1501 ; lü^* de xix- 5?4 pages, 

Gaston Paris avait formé le projet* il y a bien des années, de publier 
une nouvelle édition, complètement remaniée, de cet admirable livre * 
qui avait marqué si brillamment ses premiers pas dans ta car rît tù 
scientifique, Le temps lui ayant toujours manqué pour celle refonte 
loiale, iï s'était résigné à en laisser faire une reproduction mécanique, 
qu'il eût fait suivre de notes rectificatives et complémentaires. Mais 
ses occupations, toujours pins nombreuses et absorbâmes, ne lui 
permirent même pas de rédiger ces noies et c'est M. P, Meyer qui* à 
la mon de noire maître* voulut bien se charger de ce travail 11 Ta 
accompli* — est-il besoin de le dire ? — avec un soin pieux* digne de 
la chère mémoire qu'il voulait honorer. H a mis à profit un exent- 
plaire où G* Paris avait, a des époques diverses, consigné de nom¬ 
breuses observations, a J'ai transcrit, nous dïl-îl, sauf à en modifier 
çâ et là ta rédaction* à peu près toutes les notes ajoutées sur cet 
exemplaire. Maïs c'eût été insuffisant. Beaucoup de ces notes, en effet, 
se rapportent à des détails d'importance secondaire que Paris avait 
notés parce qu'ils auraient pu lui échapper au moment de la refonte 
du livre. Pour les points les plus importants, il s en fiait, selon sa 
coutume, à sa mémoire*,. Il m p a donc fallu écrire un très grand 
nombre dénotés nouvelles &, Il y en a de deux sortes: les unes con¬ 
sistent en de brèves additions ou corrections* ou sont de simples 
renvois bibliographiques; les autres résument ci parfois apprécient 
des travaux récents. M. Meyer a intentionnellement donné à celles-ci 
un caractère aussi impersonnel que possible et* voulant s'effacer 
devant G. Paris, a renvoyé aux dernières lignes écrites par lui sur la 
matière. Si I on songe a 1 immense mouvement d'études qui a suivi la 
publication de l'Histoire poétique et a été en grande partie suscité 
par elle , on reconnaîtra que ce n'était pas là un mince travail l Pour 
l'exécuter avec succès, il fallait posséder dus innombrables questions 
abordées une connaissance approfondie et personnelle, avoir suivi 
depuis J origine les discussions quelles oui provoquées: c'est dire 
qu il y avait peu de personnes en Europe aussi capables de le mener 
à bonne fin que l'homme qui fut si longtemps le plus fidèle compa- 


hou ru ru en haut des juL^ea., — U nVu.ru it pua etc mauvais ^üc Içs mois, ajoutés 
par M. Ci. U lu reccn&itm du mss, fuwnt signalés, du us le texte mèm* .et uon 
seulumcru un bas) par an eu rua ère ou quelque siiim: spécial, x, p 1XXV ^ f3 . 
finis. Vite Saiyi-us sit ucscîü: lire Satirîcus et reconnaître daiin la citation un hémk- É 

* Ekchc lJe J »v^nil 1 vni* î5 4 _ — P + xxili, ij I, avant la fin supprimer: p. i, g près supt j. 
t. Lus I Nu-tea additionnelles * ne remplissent pqs moins de treme-trois pai?us etî 
petit texte. 
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gnon d'études de G, Paris", Ajoutons que ce que M Meyer n'a pas pu 
ne pas y meure de Lui-même* c’est ceue brièveté limpide ci nerveuse 
dont il a Je secret. lia rendu aux travailleurs un nouvAut service en 
rédigeant une table alphabétique dont l'absence avait été maintes fois 
regrettée, et d'autant plus nécessaire en effet, que, conformément au 
plan du livre, les mêmes compositions y sont étudiées dans les deux 
parties. H est Jonc bien certain que VHhtotrepoétique f àmsl rajeunie, 
sera longtemps encore un livre indispensable a tous ceux qui vau¬ 
drons étudier ccitc inépuisable légende de Charlemagne* ou, plus 
généralement, rhistoire de noire ancienne épopée. \ 

À*JkasrüV. 


Les États généraux des duchés de Lorrain* at dé Brt jusqul la majorité de 

Charles El [ t 55 y;-, par Émile Dl«\e— Paris, A. Picard et fils h 1904- 

Je xïiv-477 pa^es, 

Le duc de Lorraine Mathieu l fr ,1 e 176 . par Émile DuvkfetftiY.,,. — Paris. 

A. Picard et tiLs a 1904, Im-S" Je xxiv^ei page». 

Ce sont les deux thèses présentées par M. E. EL à 1 T Université de 
Paris pour [e docïoj'ai ès 4 etire&* Elles sont toutes deux excellentes 
ci d éfiniti ves en b te n d es po înts, 

La première est consacrée à l'étude des Étais des duchés de Lor¬ 
raine et de Bar. Ceux de Lorraine sorti particulièrement intéressants 
avec Tordre prépondérant de la noblesse ou plutôt de J a chevalerie, 
quintessence de la noblesse du pays. Cependant les Étals généraux 
proprement dits turem lents à se constituer : le clergé (Lavait pas 
assez de puissance et les évêques avaient surtout de l'importance 
quand ils appartenaient aux familles les plus aristocratiques : alors, 
ils n 'avaient pins d'intérêt ii réclamer pour tcurs successeurs des 
privilèges dont ils jouissaient eux-mêmes par droit de naissance ; 
quant aux communes, leur évolution, dans les quelques villes vériia- 

] P Malgré celte préparation unique et tous le* soins apporiéii M. M- ne se flatte 
y ’i s 4 avoir été, dims Cette mise n jour Je lu bibliographie, t . l: î. .1 fait complet et il 
ne doute pas que « Jçs iJi 4 jeuilü»s, tiiéniê impûriinifï, aient été omises ». Je ne 
Crois pas qu'au ait II regretter un grand nombre d'omistiiqns de ce genre. Voici 
cependant quelque» renvoi* qiTon regrette de ne pn* trouver- A propos Je» înter- 
Prelation r. mythologique* donnée* auï légendes carolingiennes «p. .|M‘. il était 
utile de rappeler les articles de M. Osterhaçc Jnns \a Zçïtsdtrifi fur rott\jn. 
Philologie tu, xir, jov et le» fln* Je rum recevoir trlis catégorique* qu'y opposa 
G. Paris (iîomtjnj'j, i.vii + 3 18, svm, 3 34/. — Sur GûnnortI Cf htmbart [p r 400) 
ajouter 7 ,eiiker, S tues ;um hembdrt* îbid. K mu» 249,— Sur le 1. Farolied * H ajouter 
les ïi ni 13 es de Kurtiiig dans la Zçiifçhr, fur fvan$ r Spr^che îvt 1 Ci Je (jr-ibcr 
dans la R ne ça t ta *. dëdicata üd Al. i’dn«Miî P p. ? 83 . A E-i page 3 oa, n, a n L 2i le 
renvoi ; a Fîeralrras^ p. xn * devait être corrigé en p. i-xic 

□ . Les procédés de reproduction m auastatîque b ont rëeïieîneni (ait de grande* 
progrès. Il faut examiner le volume \i\vc quelque attention] pour s'apercevoir que 
Fou n'est pas cil présence d une réimpression. 
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bltmcni industrielles ou commerçantes, fut retardée par b situation 
économique d$ la province, qui lirait sa richesse de l'agriculture. Si 
les nobles furent au xiv= siècle, à l'occasion de leurs Assises, consultés 
quelquefois pour les affaires intéressant tout le duché, on ignore st 
avant l année 1435 ils s'adjoignirent les deux autres ordres pour déli¬ 
bérer. En général, le peu de documents bien clairs et bien explicites 
ne permet pas des affirmations et laisse place à bien des conjectures 
et des hypothèses : il ne serait donc pas impossible que les États de 
Lorraine aient eu leur organisation régulière et aient été réunis avant 
cette date de 1435; peut-être même est-il imprudent à M. E, D, 
décrire qu'ils ont été un principe avant de devenir un acte. D’autant 
plus que le duché de Bar avait vu déjà ses Iîiats réunis en 14 tp, 

^ C est J emprisonnement « l'éloignement du duc René l ie bon roi , 
c est la guerre de Bourgogne, ce sont les nécessités du duché, l'obli¬ 
gation de pourvoir a sa défense et a sa sûreté, qui amenèrent les 
nobles, le clergé et le tiers état de Lorraine à s'occuper d une façon 
attentive des affaires du pays. Ils le firent avec sagesse et prudence : 
même 3 a chevalerie, qui jouissait d'une prépondérance incontestable 
ei incontestée, ne profita pas de sa force pour écraser les deux autres 
ordres et pour arracher au duc des privilèges et des franchises qui 
auraient eu ailleurs leur contre-coup funeste; elle géra les affaires 
publiques comme elle aurait fait des siennes : c'est le plus bel éloce 
quon pmsse foi donner. Du reste, une sélection était faite parmi les 
nobles lorrains : tous n'étaient pas convoqués aux États, il suffisait 
que les plus expérimentes eussent part aux délibérations. Il est 
difficile en général de bien connaître quels étaient les députés des 
trois ordres que Je duc étau obligé de convoquer : il ne semble pas y 

«ient « d t r ^ SfcS u rtC 'f S ct P^mancmes, et ancore.celles qui exis- 
d^mtanfes On tenait grand compte des 

M ; f ü a étril « sujet est des plus attrayants et 
des pius dairs: ,| détermine bien le caractère de la féodalité lorraine 
1 origine de ses privilèges, il montre la situation des communautés 

:~rr r w ei ^ 

. ducal, il retrace avec autant de précision que le per- 

T Ch I m UmCntS rhiSEoire Jcs K,ats &***'•» moment oS le 

t dSîde l! Va C ° m T“ r ^ ,UlïC CÛntrC euï ’ Ü ctltr « enfin dans 
, de ( ; ur Organisation et de leurs attributions. Il est donc très 

. mp et et si de nouvelles pièces d’archives se reirouvert! un j OUr 

elles ne pourront corriger ci améliorer que peu de parties essentielles' 

L histoire du duc de Lorraine Mathieu I" ne pouvait prêter touiotir 

f ““ i de ddvd„ rptmi .„ ts 7Z; 

' i S!' r 7“ ,crdi,ns >** suivi. Où les dvdoemenu 
racontés s enchaînassent les uns aux autres. M. £ D a eu m 1 

ambition : son plan plus modeste lui a cependant permis de grouper 
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tout ce quil était possible de savoir sur le due et $a parenté il était 
ûllié aux plus grands personnage* de la région, neveu et cousin des 
comtes de Flandre et du comte de Boulogne, beau-frère du comte de 
Bourgogne et du comte d'Auxonne, neveu de l'empereur Conrad 111 T 
beau-frère et oncle par alliance de Frédéric Barberousse . M. E. tL 
a exposé ensuite ses relaxions avec l'Empire» plus familiales que 
féodales, avec le liant clergé de son duc fié et des pays voisins, dont 
plusieurs représentants lut étaient apparentés, avec les chapitres de 
Saint-Dic et de Rémïremoni, avec les ordres religieux, avec les États 
voisins, surtout avec tes comtes de Bar ci Je Champagne ; il a égale¬ 
ment essayé de connaître les rouages de son administration, et exa¬ 
miné la législation quW Lui attribue. L’ouvrage se termine par l'étude 
détaillée de la diplomatique et de la numismatique de Mathieu l*r 
et de sa femme Berthe de Sou a be et par un catalogue critique des 
actes du dut, 

L -ïl. Labandi;, 


G. Hi Hl-I ; Beitrae^e 2tiJ? GâsebÊcfate des bBâlimmten Ariikels im FTan- 
zoesïschea disserta lion Je Marburp. Marburg, R. ['rLcdrichs, iyj 4; io-ft û Je 
VMÎ4 pugcs. 

J. VOrf DEV Dsitscu: DJa Stellung de» ftttribntiTOH AdjekdvS Lbü Altfrân- 
zoesiicbeu (dissertation de Strasbourg , Erlongcn, Junpe, irnjâ ; Je 

124 pages r 

Comme le champ de la philologie française n’est pas après tout 
illimité, je m'aperçois que depuis quelque temps les auteurs des 
dissertations qui nous viennent d'Allemagne sur cetle matière 
reprennent volontiers des $eatkrs déjà frayés par leur* devanciers. Et 
je n'y vois aucun mal : car le tracé ben ayant pas éu\ que je sache, 
arrêté ne utriWur, il est toujours bon qu'on cherche à le rectifier, à le 
rendre plus commode et pluâ praticable* C'est précisément là ce qui 
vient d'étre tenté dans les deux disse nations que j'ai sous les veux, et 
qui toutes les deux sont honorables à bien des égards, attestant chez 
leurs auteurs du jugement, de la réflexion, le goût des recherches 
exactes, 

M. Humpf a traité la question de J article défini, non point à toutes 
lés époques de la langue française, — comme le laisserait supposer 
le litre adopté» — mais en se bornant essentiellement à ]ü période 
ancienne. Il a commencé par une critique détaillée de la théorie de 
M . Meycr-Lübkc qui dans sa Grammaire fait dépendre, comme ors le 
sait, TexieniJon de l'article surtout de la Fonction remplie par le 
substantif dans la phrase, l'extension avant été plus ou moins rapide 
suivant qu'il y éuîi sujet, complément direct, ou placé après une pro¬ 
position. Ce bétail là au fond que Inapplication raisonnée d'une 
opinion jadis émise par G ri mm, et à laquelle M* Tobler bavait pas 
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cru pouvoir donner son assentiment: c'est du cote de ce dernier que 
se range du contraire M* H. Pour lui» d apres son origine mcmL* 
l'article est essentiellement un pronom démonstratlU dont ï emploi 
graduel est en relation avec le degré d'individualité qu on a %oulu 
donner an nom* quel que fût du reste le rôle du nom dans la phrase : 
il ne nie pas cependant que cettedernière considération n ait pu avoir 
parfois une certaine influence* et Je croîs que cette restriction est 
prudente* Mais cniïn la raison déterminante n'est pas là p et ce qui 
fait notamment qu'en ancien français l article manque souvent 
lorsque le nom est accompagné d’un adjectif, d'un second substantif 
attributif ou d*une phrase relative, c p est que dans tous ces cas ! indi¬ 
vidualisation du nom est suffisante. M. H. a présenté des remarques 
ingénieuses et délicates sur le nom désignant l'espèce, qui n a pas eu 
tout d'abord besoin d'article, parce qu'il se présente avec un haut 
degré d'abstraction: et il en a été de même pour les substantifs 
représentant un certain nombre d'individus, et tenant Heu de l'espèce 
entière; delà les pluriels employés sans article. Mais sur la question 
des noms abstraits eux-mêmes, je nie demande si ta théorie de 
M, Humpf (conforme ici à celle de M. Meyer-Lübke} est de tous 
points satisfaisante. Je crois pour ma part que les abstraits comme 
Jbîie t sagesse, etc. sc sont passé si longtemps de l'article* parce qu ils 
ont été considérés comme des objets uniques* ou pour mieux dire 
comme des êtres pleïncmcm réalisés* ce qui me parait bien d'accord 
avec la métaphysique du moyen âge. Pour justifier cette opinion, il 
me faudrait d’ailleurs plus de place que celle dont je dispose en ce 
moment. 

La seconde dissertation* celle de M. von den Dricscb, traite une 
question déjà maintes fois débattue : la place de l'adjectif par rapport 
au substantif en ancien français, M. D. connaît bien les travaux de 
ses prédécesseurs* il les énumère et les apprécie dans son introduc¬ 
tion ; son enquête personnelle est bien conduite* méthodique* méri¬ 
toire par le grand nombre d'exemples classés, À vrai dire* elle n N a 
porté en somme que sur le sut* siècle, ci encore dans cette période 
s f est-ellc sagement bornée k un dépouillement des textes en prose. 
Aussi je ne vois pas trop l'intérêt qu s il y avait à y ajouter Froissait* 
qui est d'un siècle environ postérieur, et dont la prose offre dès 
influences dialectales assez particulières : cela ne contribue guère a 
délimiter nettement l’enquête et à la faire porter sur une époque 
précise, M. D. cherche à combattre évidemment la théorie exposée 
naguère par M. Clédat, et d'après Laquelle l'adjectif se place avant 
ou après son substantif en français, suivant qu'il s'agit d une épithète 
* essentielle » ou simplement « circonstancielle » + Slais je ferai 
remarquer d'abord que cette théorie de M. Clédat concerne surtout le 
ïranyats moderne, puis au fond diffère-t-elle autant qu’on le croirait 
d'abord, de ia conception antérieure de M. Groeber, a laquelle nous 
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ramène la présente dissertation? Pour M, D. fc l'adjectif place après 
marque urfe distinction logique ; placé avant il se rapporte h une 
attribution affective (p. 5 aJ. Et si est possible en effiéT qu'en gros il y 
ait quelque chose de cela, mais une telle distinction, et aussi rïgou* 
reusement posée, n'est-elle pas parfois fragile ? Aïnsb pour ne citer 
ici que deux phrases alléguées à la p. 65 , Tune de Villehardoutn : 
Vc^i ici vosire seignor naturel, l'autre de Froissart : Je désire ve&ir 
mon naturel signenr le roi d Engleterre, f avoue que je ne saisis pas 
très bien en quoi l'épithète naturel est plus affective dans le second 
cas et plus logique dans le premier. N'y a-t-il pas plutôt ici en jeu 
une de ces influences dialectales dont M. D, n'a guère tenu compte? 
Enfin, s'il faut tout dire, je crains bien que cette question de la place 
de Tadjectif ne soit une de celles sur lesquelles il sera dtïïidk 
d’arriver jamais à une solution précise et à des lois déterminées : 
c'est du moins l'opinion que je me suis faite pour ma part après 
l'avoir assez longuement examinée* On est parti évidemment d’une 
étape du latin vulgaire où l'adjectif se plaçait assez régulièrement en 
té te (comme le prouvent les adverbes du type fermement— fîrrna- 
mentc.i : maïs après cela toutes sortes de dérogations se sont pro^ 
duites suivant les lieux et les temps, et ces dérogations semblent avoir 
été souvent capricieuses. Il uVn faut pas moins remercier M. von den 
D ri esch d'avoir cherché à leur assigner une loi, comme M. Humpf 
d'avoir étudié celle de la diffusion de l'article. 

1£. Bourcisz* 


K. Roth. Geschiehte d&s byzantiiùsclien Reiches, Leipzigi Gô&Chcn, (syu 4 S 

[iâ É pp, in-ia. 

Depuis quelque temps la science historique veut bien abandonner 
l'îsolement de l'érudition et communiquer scs résultats les plus nou¬ 
veaux dans des petits livres a la portée de tous les lecteurs, rédigés 
par des spécialistes. S'il v a une partie de l'histûïre qui exige impé¬ 
rieusement d'ètre re fai ie t c'est l'hisioire de ce Bas Empire tant méprisé 
pour sa faiblesse et les vices de ses empereurs* qui doit intéresser 
cependant de la manière la plus vive quiconque étudie le développe¬ 
ment de la civilisation humaine, dont l'empire byzantin a été jus¬ 
qu'à sa fin un des foyers. M. K. Roth n'est pas le premier à tenter ce 
sujet d'un autre point de vue que les écrivains moralisateurs et décla- 
mateurs du xvîii* siècle. A U fin de rhistoîredc la littérature byzan¬ 
tine qu'on doit à M* Krumbacher, son collègue d'ïéna, M, H, Gclzcr, 
avait donné tin résumé d'histosre byzantine, très vivant et plein 
d'allusions* souvent piquâmes, ù des événements analogues d'autres 
temps et d'autres pays. Maïs pour avoir le récit de M . G. il fallait se 
procurer h coûteux ouvrage de M, Krumbachcr, M, R. aura donc 
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ses ketcurs en publiant aujourd'hui une nouvelle histoire de Byzance 
dans La collection populaire Gô$che«. M- R- a le talent qu'il faut pour 
résumer sans amoindrir et populariser sens affaiblir. Tout ce qu'il y 
a de plus intéressant dans la vie politique byzantine se trouve ici dans 
un récit sobre et uniforme ; beaucoup moins cependant les traits qui 
caractérisent la vie intellectuelle et artistique, les conditions sociales 
et économiques* les relations avec les voisins, L'auteur ne se 
donne pas la peine de ranger son sujet immense d’après des points 
de vue généraux et d'expliquer ainsi la vie byzantine dans toutes ses 
manifestations, d'après le développement de ses principes. C # cst tout 
bonnement un récit chronologique sans prétention* 

Ni Iorgà. 


Les occupation » militaires ea Espagne pendant les guerres de Tancien 
droit, par Irénie Lakiibk. ParFa, libr, Arthur Rousseau, 190^, iin vol* 
iv-7 55 p* 

M. Lameïre, professeur d’histoire du droit public à la Faculté 
de Lyon, continue ses recherches sur la théorie et la pratique de b 
conquête dans l'ancien droit ou. pour reproduire ici une expression 
qu’il paraît affectionner, car il n'est peut-être pas une page de son 
livre où. elle n apparaisse au moins une lois, sur >< le déplacement de 
la souveraineté 1 résultant, non de conventions diplomatiques, mais 
de l'occupation militaire. On ne saurait trop le féliciter de sa persé¬ 
vérance quand on voit avec quelle scrupuleuse méthode il approfondit 
son grave et difficile sujet* avec quel bonheur il le renouvelle et tout 
k profit que les historiens peuvent tirer de ses trouvailles, ks histo¬ 
riens au moins autant que les jurisconsultes ci Les économistes. Il y a 
deux ans, M, L. avait étudié * Ses occupations militaires en Italie pen¬ 
dant les guerres de Louis XIV » et cette étude nous avait valu un 
volume de 400 pages tout plein de faits précis et de minutieuses 
données. C’est à l'Espagne qu'il a consacré son nouveau livre* 
presque deux fois plus considérable en étendue que le premier et dont 
il y aurait encore a dire plus de bien. Négligeant tout travail de 
seconde itiai n, il est allé consulter sur place les archives municipales, 
plus ou moins classées, non seulement de villes telles que Barcelone* 
G tronc, Saint-Sébastien ou Fontarabie. mais celles de localités moins 
importantes ou moins connues, comme Besalu* CastellfbïJit, San- 
F eli u-de-Quî sols * Banolas, Arenyo-de-Mar, etc*, et \{ en a extrait 
tout ce qu'elles pouvaient Fournir, soit pour la période antérieure à la 
paix de Kimegue* soit pour la guerre de la ligue d'Àugsbourg, soit 
pour l'expédition de 1719: ce sont là en effet les trois grandes divi¬ 
sions chronologiques de son travail. A l'aide de ces vieux papiers, il 
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ressuscite toute une partie de Tancienne vie municipale en Espagne, 
plus particulièrement en Catalogne. Les résultats de cette enquête 
nous étant présentés successivement par ville ou bourgade explorée* 
on pouvait s'attendre à des répétitions et h par suite, à quelque mono¬ 
tonie ; en fait* îE y a dans le livre de M* L> beaucoup plus de variété 
qu'on ne le croirait, parce que les institutions et les coutumes chan¬ 
geaient presque l'infini tant avec tes époques qu'avec les lieux. C'est 
en raison de cette extrême diversité que M. L, se garde soigneuse¬ 
ment des généralisations trop larges* des conclusions trop absolues* 
Personne n^est plus que lui l'ennemi du vague et de Pà peu près: 
la Revue Critique ne songera point h Je lut reprocher^ On souhaite 
seulement qu h ïl puisse mener son entreprise assez loin pour ne laisser 
de côté aucun théâtre de guerre, aucune période d'occupation. Alors 
pourra s’édifier, en toute sûreté* une synthèse, qui, avec des bases 
a us so l ides, sc ra définit1 ve + 

Toutefois, et à cause même de l'importance et de la valeur de 
l'tcuvre, peut-être est-on en droit de regretter, pour ce nouveau 
volume comme pour le précédent* que Fauteur n’ait pas cherché à 
compléter ou à Contrôler les documents exclusivement locaux qui 
constituent le fond de son ouvrage k raide d'autres archivas plus 
centrale:*, notamment, à Paris, celles du Ministère de Sa Guerre, c'est- 
à-dire la correspondance échangée entre Versailles et Ses généraux, 
les intendants les commissaires des guerres employés en Espagne. 
D une part il y aurait rencontré de quoi combler utilement certaines 
lacunes des archives municipales espagnoles *. D'auire part* et cela 
eût été le principal Intérêt de ce rapprochement, il y aurait retrouvé, 
mais envisagé d'un autre côté et comme sous un autre angle, les sujets 
dont il traite: i] reproduit nombre de lettres adressées par Vendôme, 
Nouilles, etc., aux fonctionnaires étaux municipalités d’Espagne, et il 
a eu parfaitement raison, mais j! n'eût pas été insignifiant non plus 
pour Je lecteur de connaître ce que* le même jour, Vendôme ou 
N o ai lies écrivait au roi ou au ministre sur Je même sujet, 

Fb. 


i . Par exempte, M. L. écrit p. 35 1 " ■ les. sources de l'histoire de l'occupation 
de BesaEu sont presque inexistantes... Revalu fut pourtant ntt centre important 
d'occupation * I Dr ïes archive) de Sa Guerre tûL i 33 & et *417) possèdent sur 
3 'occupalion de BesoEu en i %5 et aÇgj quelques renseignements de nature à 
suppléer, du moins en partie, les documents brütêi .1 Pesa Eu par les carlistes. De 
même le vol. 3^0 contient, pour l'année 1711* un état détaillé par communautés 
des contribution s que peuvent payer Ses vigueri-cs de Gîrone, fksal'u, Campt-'Ji-ii 
et Ri bas: cela n’e&t pas étranger, semble-t-il j k l'objet du travail de M- L- etc. — 
Page 47S, note a, M. L. croit qu'il a’a ui t „ J un--, une lettre de Ven J "iie r lire 
» M, àe Nanti* au lieu de 1 M. de Naoclaa u : c'est ce dernier nom qui est 
exact, car il S p arpl du marquis Isaïe Lot né de NancUs, maréchal de-camp en rfrjh. 
lieutenant général en 1704. gouverneur de PoUmok 
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Nancy WûKridiin Thateiil Laurence Sterne in Germany. a contribution loihc 
a LU tf y of lhc UtCfrtiy fülasïOEIS of Engl and and Germa oy in The eÊjihtceilth Mît- 
t«ry. Co]umb[& Univcrsîty Cermanîc âïudlu» n p i . New-York, Columbia Uni- 
versïiy Press, ; 1n-8* de 198 pages. 

Bïcn que l'quteur semble remettre h un prochain ouvrage féiiide 
de rinfluence de Siernesur les plus curieux des humoristes allemands 
de la fin du xvm* siècle, son livre complète mit cm eut les travaux déjà 
consacres à cerie action qui fut si forte sur J 1 Allemagne de 1770, L'ti 
ample dépouillement de périodiques qui ne sait pas toujours distin¬ 
guer f essentiel de l’accessoire permet il M, Thayer de préciser les 
points principaux du sujet et de marquer les phases de cet accès. 
Tristrûm Shandy tenu en échec pour les aspects scabreux de son 
humour, le Voyage sentimental accueilli très vite, nu contraire, imité 
et copié de tous cotés. Il n’eût pas été indiffèrent de voir M. Th. 
tenter de définir par où des dispositions antérieures de Fcspru germa- 
nique s'apparentaient d'avance à certaines particularités de Sterne* 
Son enquête n'épuise pas non plus la série des manifestations qui 
étendirent la renommée de Yurick sur cerie partie du continent : j] 
n’est pas douteux, par exemple* que des intermédiaires tels que l'abbé 
Raynal, avec sa fameuse tirade de Y Histoire des Deux Indes, ouvrage 
qui fut lu et traduit en Allemagne, aient servi a confirmer la noto¬ 
riété dp i« Eïiza » et de Taureur original, son admirateur et son 
aniî n ('). 

F* B\LDEK 5 PEaGHR. 


G, Gm.lm iti'Hi r 11 diritto etettoralfl poiïtieo sgeondo la Gûstituzione delJa 

R-.'publie 3 CtsilpllMU Milano, CogÏLîLlÈ, 1903 , iii-rz, 2 - 4 S p. 

M. G. i’cs: demandé si Je système doctoral actuel de l'Italie qui 
est celui du statut piemontais de 1848, remanié en î88j, donne une 
iirta^e fidèle de l'opinion nationale, et s'il naîtrait pas mieux valu 
pour le pays que la Constitution cisalpine de 1797 demeurât la base 
de son régime représentatif. Pour répondre à cette question, l'auteur 
a fait un examen méthodique et détaillé de la loi cisalpine, en la 
comparant avec ics institutions similaires françaises et étrangères, et 


: 0 Est-il «set de dire (p. 96) que l'immense popularité Je Rictiardvm se phec 
[HVs Je vin fl! ans avant 1 e nigtrert! mi Slernc commença d'écrire, puisque cinq ans 
seulement séparent Grandjjjorj Je YW ithtm ? L'I nlliientc de Rabelais pcui très 
l'icti avoir sa pnn J a us tes excentricité* typographiques signalées p_ p Hl g L ( tl j n 
lietfE Contraire à la sentimentalité, la brochure de Mistetet, Ot fa teimbtliu - 
rappurt aux drama, aux ra f-tjjis rt à rbdlJCjf ion. Amsterdam cl Parii 
prenait lit défense des comédies larmoyantes [p. 167'., La bibliographie tra- 
ductlans allemandes Je YrUU-am ne mentionne pas une édition Jt Frankfurt mi i 
Lnpcii. I 77T de TrUtram Shaxdù Jxbt» mM Mtjnngw, absente atl »ï dans 
Myaer ex GctJcKC K dont je me irouvc posséder un vutume. 
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mùmc avec les projets nombres publiés en Italie pendant la période 
révolutionnaire, La conclusion de M. G. est un peu indécise : il 
semble en ressortir une préférence de l'auteur pour le su Braie indi¬ 
rect, la représentation proportionnelle, et Je renouvellement partiel 
de la Chambre des députés. 

Ce petit livre est une très bonne étude de droit constitutionnel 4u 
point de vue proprement historique, l'information de M, G quoique 
remarquablement étendue, est quelquefois en défaut, [j n ' es t pas 
exact par exemple p. îo. 83 et passim d'attribuer à Trouvé la réforme 
de 1a Constitution cisalpine, qui fut ordonnée de Paris sur la 
demande expresse des députés cisalpins, et sur leurs indications. On 
ne peut dire non plus que Je principe de cette « réforme de Trouvé ■> 
ait été appliqué plus tard poi dans la Constitution romaine, car c'est 
à la Constitution romaine que furent empruntés les éléments mêmes 
de la rdorme. M. G- accepte aussi trop aisément les affirmations 
des Mémoires Je Barras, et même des Mémoires de Barthélemy', 
qu'i] sait pourtant être apocryphes. Quelques lapsus ; il faut écrire ’ 
ochdi, nivâse, la ReveUière, Reubelï, Fmpoult, etc, 

R. Güyot. 


J. Ti:ii£hs:off. AasocUtioas et lociétés iecfètet bqub ta deuisème 
bUque (ifi4S-i851). Parts. Akan T 190 ^ ici-8*. p 


La RévoJmion de 1848 eut pour résultat immédiat Ja formation 
dans toute la France d'un nombre considérable de sociétés répuhii- 
cames, qui avaient surtout pour objet l'instruction civique et la 
décentralisation politique. À coté de jeunes gens enthousiastes et 
désireux d apprendre, elles contenaient un certain nombre d'anciens 
conspirateurs, ayant gardé l’habitude de venir en armes aux réunions 
et de 5 y livrer à des violences de langage. De là des méfiances et des 
craintes, exprimées, dès le nj avril 1848 {et non le 21 février, comme 
il est dit p. 8 , par une proclamation du gouvernement provisoire. 
Après les journées de juin, l'Assemblée Constituante veut éviter 
d être désormais surprise par un mouvement organisé à son insu, et 
vote le décret du 28 juillet 1848 sur les club*; réunions et sociétés 
politiques. Ce décret, d’apparence libérale, est interprété et appliqué 
dans un sens restrictif par le gouvernement, qui assimile les réunions 
politiques non publiques, soumises à l'autorisation municipale, aux 
sociétés secrètes interdites par la loi- Les sociétés de secours mutuels 
restaient libres, mais bientôt juillet r85o) une nouvelle loi les régle- 
menia très étroitement, en soumettant les infractions aux tribunaux 
correction nejp. Les ministres de Louis Napoléon se servirent de ces 
textes pour disperser tous les groupements républicains: ainsi toute 
résistance fut paralysée au moment du coup (fêtai. \ 1 . T, résume eus 
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constata lions dans son premier chapitre. Le reste de l'ouvrage est un 
recueil de documents, destinés à les compléter ci h les justifier. Il 
contient: Mes circulaires du garde des sceaux et du ministre de l'in- 
leneur relatives à l'application des lois et décrets sur les sociétés ■ 
2- les rapports des procureurs généraux renfermant de nombreux 
détails sur les clubs républicains dans les ressorts de Montpellier 
Nîmes, Lyon, Rarïs, Rennes, Metz « en Algérie; 3° une compilation 
de «s rapports, du i« décembre 1 851 , destinée à être publiée pour 
justtlier e coup d Etat. Ces documents sont tous inédits et fort ins- 
rnicfHs. I faut savoir gré à SI. T. de les avoir découverts c, publiés, 
.lais son livre est le résultat d'un chois entre des pièces évidemment 
beaucoup plus nombreuses; il ne nous dit rien des raisons de ce 
choix ni de 1 importance des fonds où ÏJ a puisé. L'index alphabé¬ 
tique devrait contenir les noms de lieux et les noms des associations 
u sociétés. L impression n’a pas été surveillée d'assez prés, et les 
fautes soni nombreuses. L'ouvrage de M. T. rendra de réels services • 

travail!** 1 * 1 ** ^ d pCU ' qUC cc “ îl m bon instrument de 

R. Gcïot. 


incursion dans le domaine roman, Etant de Lucerne, il a regardé 
toui F res de lut et a trouvé à glaner dans les idiomes rhétiquet un 
ensemble de !a,ts dont l'intérêt linguistique et psychologique ne le 
cèdi point a ceux qui peuvent être constatés en Extrême-Orient ■ , ar 

ïw ^" ,iel ‘ C ”“" !*• “ mms »•«*■ <• «1» de l’opu* 

isiT^riv ï A " ■t js h 

Efnre un i] ! -, ,iL /■ ' ^ ” b,en P T *P sri P OUf un travail de ce 

genre, qu il I a aborde avec un esprit délié et très averti puisant au* 

meilleures sources et s’entourant de tous les secours nécessaires Je 
remarque toutefois que. si VArchiva Ghmiùgko est mentionné 
dans la bibliographie, il ne semble pas avoir été fait erinH i,«? ■ "j 
l ettidc pénétrante qu'Ascoli y avait publiée en i88 Wt ■ f* 

iïzrzrzr"'''*™’ 

notamment ce qui concerne les particules prépositif 
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mats dans f allemand populaire usité en Suisse : e'vsi de ce Schwei- 
lerdeitfsch qu'il a examiné patiemment J‘infiltration à travers les 
villages rou manches. Son élude se divise en deux parties, 3 a première 
* ayant un caractère plus générai et consistant surtout en un exposé de 
méthode, tandis que l'autre cherche à analyser et à classer les faits 
recueillis. Ce n'est pas que l'ordre adopté par M. B, dans cette 
seconde partie me paraisse absolument impeccable i comme il s'est 
m débarrassé d'abord de tout ce qui a irait au vocabulaire Emprunts 
historiques ou développements sémantiques), il en résulte que les 
faits phonétiques viennent ensuite, avant ceux qui concernent 3 a 
morphologie ou k syntaxe : révolution mécanique des sons se trouve 
placée de la sorte au milieu dû considérations d'ordre intellectuel, et 
ces dernières sont par 3 à-même scindées en deux. J'ajouterai encore 
que Femploi évidemment commode, mais très répété* de fortes abré¬ 
viations, donne à l'ensemble du livre un aspect un peu schématique. 
Ceci dit, il ri y a qu'à louer du reste la précision et la sagacité avec 
laquelle M* H. a conduit son enquête. Parmi tes faits ici constatés, il 
en est qui sont assurément fort curieux et d'une véritable portée : 
ainsi* pour ne citer qu\m exemple parmi bien d'autres, en roumanche 
on fait un verbe d J un infinitif germanique en le joignante far faire) 
en qualité de substantif : chijïeit gronder devient far il chijfîen f ci 
c'est là un processus intéressani. Parmi les détails de syntaxe notés, 
quelques-uns me paraissent un peu fragiles. Ainsi il est constaté 
p, Si, qu’à coté de in glas vin qui est le tour allemand , on dît aussi 
en mumanchc in glas cun vm t d'après le suisse allemand eu Glas 
mît JîiVr. Mais H ne faudrait pas oublier qu T on d hdï même en italien 
un bkchicre coti pht & 7 et en espagnol nu vaso cou agita \ de sorte que 
le tour se retrouve sur une grande partie du domaine roman, et il 
serait possible après tout que le suisse tm Glas mit Hier en fût issu, 
loin d'avoir servi de modèle. M. Brandstetter n’a rien dit* ou presque 
rien, sur les pronoms et les démonstratifs : cette espèce Je mois offre 
généralement des faits curieux dans les cas de Sprœchmhchvng, 
comme j’ai eu l'occasion de le constater pour m a part sur un tout 
a titre territoire. En est-il de même en Rhé tique? C'est une question 
à laquelle on ne pourrait répondre qu'après une enquête minutieuse, 

E, Bot'RCIFZ, 


— C’est avec le plu.» vif regret ^ue nous apprenons ta mort J' a a Je nf-s pks 
anciens et hdôles collaborateur^ Achille Jacques-Arsène Dke.doi'li.g, ancien prü> 
Jèsseur au Lycée du Hqitc, décédé le 2 ü décembre ifjuî, dans sa yr année, à 
ürandcoun iSeiue-ïnférfeufç) ; ç'était un de nos meilleurs kiiçogrnphes et Turt 
l 1 s& plu* pfüJonS* cufinais^üuri Je notre x <>cabu1&ire d^uircl'ofs , nos lecteurs se 
rappellent sûrement scs articles si instructif* sur le Dictiwumire Je Gode¬ 
froy; — A, C « 
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\c des lîrscïimosii üt BeLLiss-LurrMîii. -S&me ^ ïïÿ dt'tïjnère j o5 _ 

— L'Académie prueède îi Télcctmu de son president et de son vice-président prïur 
Jqoti. Sont ülm l préside ru, M. Gagnât, et vice-présidcilï, M. Salomon Remach P 

"L'Academie procède m vote pouf la désignation de deux candidats aux chaires 
de philologie ci d'archéologie assyrienne* et de grammaire comparée vacantes au 
Collège lLc Fraolii. Sont présentât, pour I:l chaire d'assyrien„ eu première lipne* le 
R. P, Suheil^ par 36 voix* et eu seconde ligne, M, Thurcau Dancm, par iy voix: — 
pour ta eh aire Je grammaire comparée, en première ligne r M. MelLler, par 33 voix, 
et en seconde llpne, M. Gram mont, par 37 volx r 

L'Académie delègue à la commission du pris De brousse MM, Del Este et Cagnar, 
et a la commission du prix Osiris MM. Delintc eiColligncm. 

M- Seuart est élu membre de ta curn mission du prii Vainc v, en remplacement 
de M. CJnperl. Jecédé. 

I/Academie procède A l'élection des cornmitsions annuelle* suivantes : 

Commission administrative ; MM. Dell&le cï Alfred Croise l ; 

Com mission de* crû va us littéraires : MM, Delîsle, B real. Barbier de MeynarJ, 
Serinrl. P, Meyer, d’Arbols de J ubàixivtfjÇp Alfred G roi set, de Lastcvrk; 

Commission des Antiquités Je la France : MM, Deïisie, P, Meyer, lïdrnn de 
Aille lusse. Longnori, P, vieil et + de Lasieypu, Thédcnat, Latr; 

Commfubti des Ecole* françaises J Àtheues et de Rome : Mfch Eïeuxev, Fou- 
cari, Meycry Boissicr, Homo! le, ÇolBpion, Potticr T Châtelain: 

Commission de l'Ecole française d È*trème-Orïent 1 MM. Bréal, Barbier de Mey- 
mird, Sctiart, H anIV, Barth, Chnvannes: 

Commission de fa fondelion Benoit Garnier 3 MM, Barbier de Mevnard, Senart, 
liûmy, ïlarth ? 

Commission de ta fondation PEni : MM, Deiislç, l[enzcy + Héron de Yillefasse, 
Su glio. d e Icvrîcj 11 omql le. Col] ig n on, Ba bel 0», Pon ier i 

Commission du prix Gobert : MM. London* Paul Vsotkt p Lair, Elïc Berger* 


Acadéuui oes L'£si:h[pt!os 5 et BHU,ts-LKTTHKfi . —Séance du F janvier 1^06* 
— MM. ColUgnon, president sortant, et Cacnat, élu président pour Tannée i<+n4 
prononcent les ni Locution* d’usage, 

M. Léopold Ddisfe communique les fac-similés des miniature* du second 
volume du Josëphc copié pour le duc Je Berry eï complété nu temps de Louis Xi 
par J ca n Foucquei, Ces pei ntu rcs, do eu la CO mm u ni cation est d UC fL M . Wü rn er, d u 
Mnsce Britannique, doivent être rangées sur 1 m même ligne que les plus célébrés 
peintures Je houcqtLEL La publication en sera faste par ssr Richard Holmes, Inbiio- 
theenire du toi de la Grande-Bretagne, 

M, ïvlie Berger, an nom de la commission du prix Gobcrl, donne lecture de la 
liste des ouvrages adressés au concours, 

M. Perrot, secrétaire perpétuel, communique la situation des concours de 
K Académie, 

L'Académie procède à Ta nom in Lit ion des commis® ions suivante* : 

Commission du prix ordinaire : MM. Barbier Je Mcynard, Scnnrt, Ban h, 
Ctiavanncs; ' 1 ’ 

Commission du prix Duelwlftis : MM. le tnxrquis de Voaùi, Sthtumbcrrter. t nn. 
gnon. Rabelon; m t . 

Commission d\t prix Bordin ; MM, Delislt. !*n«| Meyer, Si.-Jilumberutr, J, Lair- 

ConmuHkon Jn pris Fculd : MM. Siiolio, ColligiiQn.' RaWlcin, l’ottiêr: 

Commission Ju prix Bmnel ; MM. Da 1 iste.de Ijiswj-rie. Hrnile Picot, Ornent : 

Lortimtsimn du prix Sumislns Julien : MM. Sorbier de May nard, Settari, Harih 
f.r FUlvan ties j 

Çommission du prix DaLnlnnje-üucrînaûu ; MM, Huissier, Alfred Croisai Hou- 
Cite- Leclercq, Châtelain; r 

pCom mission du prix de I. B Grange ; MM. Dell s Se. P. Meyer, Longnon. Emile 

Commission du prix Saimour : AIM. Burbicr de Meynard, Scnan, Bnith, 
i„n ,11 a 11 nés 5 

TSrno^c^Lajr*^ ^ r0AI 1 d'Afboi* de Jubaiovilk, I^mgnon, le dise Je La 

Bcitiach établit pourquoi Vcrclnuétorilt renvoya sa cavnEcrie d’Alé- 
sia. Réfugié ;i Alc*fa avec Ho é ogs hommes, \ erdn^cftnriï. sachant qu'il n'avait 
puis iie vivres que pour un rnols^ congédia, au début lSu toute sa cavalerie 

qui comprenait encore plusieurs milliers Je chevaux. Pourquoi ne garda -t-ïl pal 
cca chevaux pur en nourrir ses troupes ? C esc que les Gaulois, comme la plupart 
LÏCS peuple* de 1 , antiquité, [l'étaient pas hippophapes, même dans le Cil s ,i 'extrême 
besom. M. neitiach pan de ce fuit pour retracer I hisioirc de bbippophaeie din* 
les temps anciens et mcKlcrncs. 1 r Jlns 

p Lér'in Düijiz, 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROLX. 
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S£m «t- -»**'* *■>■• - «»=., 

reproche J'.ihil.mt J,„ s , r(li , p«„le,p“,“cfc 1 P ' 7 L “ 

5 loü d'-Vh^ ?!fu * * K sieciça, — k, SotuLTUt, La Pas- 

rclfgicus d wvrité « la religion ltc I'L^il U * 

Duval CI son Œuvra dramnijire n> P ' , l!ï ; l : tIï:, *’ DL ' J '* lsa t Alexandre 

- M«„», (ES rE Eri ], T S ï e 13 

ram ai ne. _ Wisêv ’ E> Xénophon dan* la Huératnre 

- Taciie. ds i "*»*« * «*-*■■ 

Rûoscveli -Nn.».L i . **?'■ — HaiiaiL.Mo^Tfjjan^ [j e M onfoi ^ 

rirrvJtcas ïus^s^-*». - -< >» 


J .« écu,t0n M. Cap art n avait pas encore au ddbuTlW 

,** depublîcations « I* sentait à certains 

«levlrdïi, î- '"T W prt ‘ SqUC P flffaiie ei fy ^ <^ S peu à 

de elr 1 s i’rr SSJ ° n T* el d '*P ïa *^ Peut-être le tirage 
celui de * ■ - gUr u S re P rûduElCs «t-il un peu lourd, tandis que 

ïêLJdlt^a^ h!é ™ Êiïphiq,1 “ ** un P™ B'Ue ■ «sontVde 

* ” d auiB dls ParaUrûnt de la série prochaine et qui ne dimi¬ 
nuent pas sensiblement j. valeur intrinsèque de Iceuvre 

kmi?rrv IS .” S 4 U î Vent ^classification et pour mon compte 
rais * ’i 1 t, U ■ tS ^-i ^Pf^ ues r,eaic déplaît pas. Autant je trouve- 
t ^ ,OU ? hUl 1 W Jica,jM du Procédé des premiers Egvp- 

ruh2v Lep -!^’ îîrussch ' ^ u *' P la « s *«m nn édifice complet ou 
Et aZ??! 1 Çâ et 14 ^ Udques tableaux ûu q«lqu« lambeaux 
autant fÔrt -*” 1 , ! s ^^ naie «* i* ^ns et qui négligeaient le reste, 
le*iions ^ 'UV * a ^' 1 d ûb)eis ^P ars dans des musées et dans des col- 
produit , rm j‘ s, . ,e LR f iS glanage tel queM, Capart le pratique, 

produit de* résultat» heureux. Sans doute il vaudrait mieux que le * 

nouvelle série LX 1 . t 
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Musée de Marseille par exemple fût publié en entier, mais connue les 
monuments qu’il renferme n’ont aucun lien l'un avec L'autre et ne 
formaient pas un ensemble dans l'antiquité, je ne vois nul inconvé¬ 
nient à ce qu^n y choisisse quelques spécimens pour les publier iso¬ 
lément à côté de monuments tirés d'autres musées. Il n’y aurait de 
mal à cela que si M. Capan avait pris pour les faire connaître des 
pièces de peu de valeur artistique ci historique. Ce n’est certes pas lé 
cas. Rien qu'à parcourir la table des matières, on se rend compte de 
l'Importance des morceaux aussi bien que de leur variété ci l'examen 
des planches confirme l'impression produite par celui de la Table. 
Tout ce qu'il y a dans ce fascicule valait la peine d'étre mis en lumière 
pour une raison ou pour une autre, la statuette archaïque de Naples 
pi - t-f ûi les figurines en terre cuite de la collection Pétrie (pl, lïv, 
Lxvj,xçi) r pour leur interet archéologique,la stèle du Musée d'Athènes 
(pl. sçn parce qu’elle est un monument unique de Tafnakhti devenu 
Pharaon, plusieurs bas-reliefs {pl. lyi, lxix, lxsiv) et plusieurs statuet¬ 
tes en bois pl. lv, lxviii, lxxx, lxxxj, Lxxïti. Lxxxm) à cause de la 
finesse de J’exécutjon ; si l’on étudie chaque planche, on constatera 
qu’il aurait été fâcheux que le monument ou les mon U ment s quelle 
renferme demeurassent inédits plus longtemps. 

Les notices descriptives sont cou ries en général, mais toujours utiles 
«complètes. La bibliographie y est abondante, ce qui n’est pas fré¬ 
quent dans les livres d’Eyptoiogte, et les opinions des savants y sont 
énumérées brièvement, sans pourtant que l'assemblage de beaucoup 
de témoignages divers réduise l’ouvrage à n’étre qu’une simple com¬ 
pilation, M. Capart ne s est jamais fait faute d émettra son jugement 
à côté de celui de scs confrères lorsqu’il y avait lieu, et, sur plusieurs 
points, il a trouvé des explications qui méritent d’être retenues : s’il a 
péché, ç'a été plus tôt par être trop bref que par trop développer son 
teste. Le premier fascicule avait été bien accueilli : j'espère que celui- 
ci le sera mieux encore et que le succès décidera L’auteur et l’éditeur 
à entreprendre prochainement h suite de Pauvre qu'ils ont commen¬ 
cée si bien. 

G. Maspero, 


H. Fret. Le» Egyptifcd» préhistorique* IdeulLBés avec le* Anuamitei d'aprèi 
les Inscription* hiéroglyphique* par le général H, i'atv, Je l'armée colo¬ 
niale, in-lî\ Paris, Hachette, ir)o5, 106 p, 

Les Egyptiens sont des Annamites dépaysés avant les premiers 
temps de l'histoire; voilà la thèse que le général Frey a développée 
rapidement et dont il s'est efforcé de démomrer l'exactitude par des 
arguments tirés de b philologie et des idées religieuses. Il est assez 
difficile de rendre compte d’un ouvrage dont le corps se compose de 
menus détails accumulés, et je ng l’essaierai pas, mais il me faut bien 
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dire qu’au point où nous sommes arrivas de nos études, tout rappro¬ 
chement entre l'Egypte et les peuples de i'Eittême-0rient ne saurait 
^étre que prématuré. Je ne crois pas que les comparaisons instituées 
entre tes mots égyptiens et les annamites soient de natui^ à plus satis¬ 
faire les savants qui s’occupent des langues de lïndo-Chine qu’elles 
ne satisfont les Eyptologues ; elles ne m’ont point convaincu de la réa¬ 
lité de la thèse et je nai rencontré personne dans mon entourage qui 
• soit disposé à l’admettre. 

Gr MàSPERQ, 


Æjtp Hache ürktuidea sus deu Kanigiichen Museau. —Soptiacho Urkuu- 
den, «rster Band, Hefte 3-7 zwelter B and Hefi, 1, in-r, Berlin Wcïd- 
mflTinach* BuchhsncHuiigj 1502-1904, 

U publication des documents coptes appartenant au Musée de 
Berlm se poursuit un peu moins vite que celle des documents grecs 
mais avec autant de méthode et de sûreté. Elle comprend des copies 
cursives exécutées par divers savants ; Erraan, Turajeff et surtout 
Krebs se sont chargés des Ostraca, Lcipoldtdes Papyrus,et l'ensemble 
est tn.* satisfaisant. Le gros de Ja collection se compose de textes 
conçus dans le dialecte thébaîn, mats on y voit également quelques 
fragments écrits dans les dialectes d’Àkhmim,de Fayoum et du Delta. 
Les traductions de la Bible y occupent une grande place et je sign¬ 
erai parmi elles un morceau malheureusement trop court de la ver¬ 
sion akhmimique de la Genèse, 1, ,8 -2.5. On y rencontre toutefois 
beaucoup de textes originaux, littéraires ou administratifs. Le plus 
curieux des littéraires est à coup sûr ce fragment du roman de 
Cambyse dont Schafer avait déjà publié une édition il y a 
sept ans, mais plusieurs autres, ceux surtout qui sont empruntés 
aux sermons de Chenoudi présentent une certaine valeur. Il y a dans 
le reste beaucoup de lettres, des quittances, des contrats, des pièces 
^ interet privé, analogues à celles que nous possédions déjà, rien de 
ïen nouveau en somme. Tout cela pourtant sera utile aux savants 
qui setforceront de reconstituer Je tableau de la vie égyptienne à 
1 époque byzantine ou aux premiers temps de la conquête arabe. 

G. Maspeso, 


K d« ^ den . 1 er Æ 'W°Pioakanigo, I, Siegesimehrift 

lf . . . • C ^ 1 ' Bmchiiück Berlin, 1068. in-** 190 S, Leipzig 

Hinnchs «che Buchhandiüng, p, 79 outog. Prix g f r , 15, * * 

Ce volume qui appartient à la collection des Urkundtn des Æeyp. 

qu’une !° US dSre “ î<,n dc Steijjdorff, ne contient 

P rli ^ \ ^ nouvelle, le fragment d’ailleurs insignifiant qui porte à 

- I M ', Schaf " ” “ fi 6 -rc t». U., commit uo suc 

de landamané a pu rencontrer sur les champs de bataille ies 
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ircmpes des princes du Delta, mais le lexre dit simplement te jotetefs 
rfc te ;crr^ JVbrd, lu l'Egypte en stère èiant la terre du Nord pour 
l'Ethiopie, on peut comprendre qu'il s'agit de troupes égyptiennes ef 
d'une expcdîifon analogue à celles qui menèrent Psamméïîque 11 s au- ; 
delà d'Ibsamboul, puis Cambyse dans le désert de Korosko; cette ex- 
plicAtion serait repoussée qu'avec le recrutement féodal des armées 
égyptiennes, on comprendrait encore que les Ethiopiens aient pu 
avoir a combattre des levées provenant du Delta, il est grandement t 
fàcljeux que nous ne possédions pas ce texte au complet et que nous 
n'ayons aucun renseignement sur l'origine du fragment qui nous 
permette de rechercher le reste du monument. Les deux autres monu¬ 
ments sont très exactement reproduits; toutefois en ce qui concerne ta 
Stèle de Pianchi, Il aurait fallu citer l'édition de Rouge dont le texte 
établi sur les estampages du Louvre renferme déjà presque toutes 
les corrections que Schîifer apporte à celui de Mariette, 

Comme les volumes précédents de cette collection, eeluLci est très 
correct, très clairement établi et il contient d'èïcelleptes éditions de 
textes qui seront utiles aux savanisdéjà formés comme aux étudiants, 

G, Ma&E'KAO* 


A pammar of Ûscan and Umljrifln, wîth a collection 0 f îiiscripnoas and a 
gldSiir}', by Carï Darling Buck. Boston, Ginn and C\ The Aihcnaeum press; 
Londres, J, Mürittaon, g t Si Mirtin t sLreçt, W r C, ; 1904, *vir-35i pp. et 5 P L 
f- h njc : 12 sh, 6. 

tous les linguistes connaissent le livre de M. Robert von Planta, 
Grammotik Jer oskisch-ttmbrisdicn Diale/rte, qui est comme une 
encyclopédie des dialectes italiques et où tous les points litigieux sont 
longuement discutés. Mais on n’avait pas de manuel précis cl pra¬ 
tique. Un philologue américain, connu par de bons travaux sur le 
vocalisme de l’os que et sur Je système verbal osco-ombrîcn, M, Buck, 
nous donne ce livre précieux. L'introduction traite des langues de 
l'Italie, de la classification des dialectes indo-européens en Italie, des 
caractères généraux et spéciaux de l’osque et de l’ombrien. Une liste 
de mots principaux, avec étymologie ci rapprochements, sera sou¬ 
vent consultée, La phonétique et la morphologie ont leurs divisions 
ordinaires et naturelles ; mais on reconnaît un sens particuliérement 
éveillé des nécessités de renseignement aux tableaux, aux résumés, 
aux classifications qui rendent si clair ci si aisé à consulter k livre de 
M. B. La formation des mots est étudiée avec assez de détail et mise 
en parallèle constant avec celle du latin. On pourrait peut-être désirer 
plus de développements dans la syntaxe, qui a une trentaine de pages. 
L'omission constante du mot filins, dans l'indication de la filiation 
devait être notée, pour citer Je premier cas amené par k plan de 
M. B. Cette omission donne un caractère « italique a, si l’on peut 
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s'exprimer ainsi, a certaines inscriptions anciennes d'ailleurs rédigées 
en latin. Yoy. Willmanss* dans YEphemeris epigraphtca* t. F, pp. i3s- 
% ï 3 S, Mais M* E. a ressentie!* Après la syntaxe, on trouve un recueil 
d'inscriptions. Tous les textes principaux, et même beaucoup d'autres 
fort courts, comme Scs légendes monétaires, sont reproduits avec 
une traduction latine et un commentaire. Cette parité du livre est très 
soignée. Le commentaire n'est pas seulement grammatical. 1 ! est 
* aussi historique : voir p, 2 ^ 5 , sur l'intertessio & Banda; p, ajy, sur 
la procédure suivie; p. 237* sur le recensement, etc. Un glossaire de 
chacun des dialectes contient toutes les formes avec traduction, iden¬ 
tifications et renvois aux textes et h la grammaire. Enfin les planches 
reproduisent quelques inscriptions ; la dernière est une carie de l'Italie 
centrale* On ne peut imaginer manuel plus commode et plus complet 
dans sa brièveté. Les latinistes et tes historiens seront désormais 
inexcusables de négliger la comparaison des documents ûsques et 
ombriens, 

P* L. 


M. Annàei Lucani D0 belîo oïiUII Iltorl dçcem* (L Srcinhani al îo mm que eopüs 
usuft iierurri edniii ChfqLus üiwii. Lipstie, lu aedibus B, G. Tcabneri [iJt&ïo- 
ifttca ftuàneriana), ucmy. pp. mis. 

La première édition, parue en 1892, était fondée surtout sur des 
manuscrits collationnes par Steinhart et par Usener* les mss. de 
Paris 7502 fPj, de Montpellier 1 iî t deux Vossiam (dont IT i t un ms. 
de Bruxelles (G), etc. Celle base était trop étroite, Les travaux posté¬ 
rieurs l'ont élargie. M* Hosius en tient compte» dans une certaine 
mesure. Fi nous donne aujourd'hui partout les leçons de Z, Paris 
B. N. roSt-f, Je crois que c n est encore insuffisant. \ïais 1 de tous J es 
manuscrits nouveaux signalés depuis 1892, Z est probablement le 
plus important. La préface est un longexposé* lucide et bien ordonné, 
des travaux antérieurs et des rapports de quelques manuscrits entre 
eux. La question est trop complexe pour qu'une solation soit certaine; 
auparavant, il faudra définir exactement la position de plusieurs 
manuscrits et, par suite, en avoir la colEadon complète. Malgré h 
gène que lui a imposée la librairie. M. H. apporte d'utiles contri¬ 
butions h ce travail. Déjà* par un coup d'œil sur l'apparat, on sc 
rend compte de Lé troue parenté de Z avec le ms. de Montpellier 1 1 3 , 
Un autre groupe parait être formé par PUC . Je continue à rester 
sceptique et indifférent à l'égard de l'intervention de Paul de Constan¬ 
tinople. Quand on compare le stem me de la p. sux, de M. H. aveu 
celui de M. Bedi, lfttter$tie!mngen f p- 57, on voit qu'ils diffèrent surtout 
* parce que M. H-, établit entre P et U un lien plus étroit. Il y k^i, 
je crois, un progrès vers 3a solution. M* Hosius a soignensemern* 
revu le texte fct f apparat p et dépouillé avec conscience et méthode U 
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Httérature du sujet. Ce sont les qualités ordinaires de tous ses travaux. 
Ceite seconde édition sera, pour des recherches ultérieures, un guide 
sûr et de consultation facile, 

Paul Lejay. 


Adnli h*» NA ce, Der Yorwurf des Atheismu* in den drei ersten Jabrhimdsr- 
teii; Karl Schultîe. Da» Martyrium de» heüigen Abo tou Tifli»; Friedrich 
Auoar, Die Prau im rOmlscheu ChriatenproceM. Leipzig, Hinrich*. iqoS 
[Texte u , Untertuchtmw, N, F,, XUI, 4). 16, 4 c « 8» pp. In-S>. Pria : 4 Mk, 

M. Harnack a réuni les textes où les chrétiens qualifient les païens 
d ai h tes, appellent le paganisme athéisme (y compris Epkes n t u) ; 
ou les chrétiens attribuent la même note aux hérétiques; où ils sont 
traités eux-mêmes d'athées, li rattache ces derniers textes au* lois 
conire le sacrilège, L'athéisme est le refus de reconnaître les dieux de 
la cité. Cela est exact. Cependant, nous ne touchons pas encore au 
motif profond, à la philosophie de l’accusation. Voir sur ceite raison 
dernière, GQiimtz, Les Penseurs de la Grèce , t. I, p. 1-3. l7 . trac j 
Reymond). ' 

La passion JV\bo de Tiflis, traduite par M. Schuhze, nous ramène 
<• i-orgie, ans ce pays d oü J’on a tiré depuis quelque temps d'inté¬ 
ressants documents pour l'histoire de l'Église. Abo de Tiflis, arabe 

miléH 1 ’ a Mr ? ar les Arabes ’ le 6 janvier 786. Sa vie est 

clec a celle de son peuple adopm, principalement à celle d’un petit 

prince nomme Nersé. Le pieux au leur a intercalé au commencement 
de son œuvre une véritable homélie sur les noms du Christ, porte 
’toie, agneau, pasteur, etc. Il ne l'a probablement pas inventée. C'est 

“ n,r ' '' ari ‘ ni,,nc aïiii mis s >« 

M. Augar a recueilli toutes les mentions de procès de christianisme 
intentés à des femmes, dans les auteurs ecclésiastiques, dans les actes 
et dans le martyrologe hiéronymien. Il essaie ensuite de déterminer 
les éléments de la procédure, le délit, la marche du procès, la pejncTîl 
compare ces données avec celles que l'histoire « la jurisprudence 
fournissent d autre part sur les procès intentés à des femmes Quatorze 

de ’lTn» Ml?"! î ■■ Pl ?f r î d3nS de b ° nS docume ™* s'échelonnant 
$01 et nnmrne T * °? Snvîr °" ( Thé ° dora !- Peuvent que le 
ocTuvai* T nt T flnS un lu P aEiar Paient des peines que Je juge 
riSr' ^ -toi Jes jeunes hl.es précédait locution t 

vj e L s SuT I n P 4f qUOI | V ° Ulfli ' éVÎ,Cr de mfiUrc « mort des 
6 S r la Procédure et les accusations, M. Augar en est r»*t* 

■“ “r uI * MM. Harnack, Mommsen, Weh. Sa rechLhl 
poursumes depuis plusieurs années par M. Callewa*ert eussent la 
a être mentionnées et discutées. ’ SÈilt d ^ ■ 
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Mémoires de Go clef roi Hermai.it, docteur de Sorbonne, chanoine de Ucîtuvata, 
gneien recteur de PL'ui vc rs Eté » sur L'hiitüifê cceldsiastique du ivle* s;êcle 
^ [i63d-iûË5). Publies pour la première fûts sur le Tuauuscrit autographe ce sur 

les anciennes copies iutherotiqiiet, avec une tnirùdnaiots es des notes par 
A. GazjüRl Tome 1E ib53-i&55> Paris, P!on + [^ûî, 3 if. 744 pp. F 

Ce deuxième volume conïknt des morceaux du plus h nui intérêt * + 
Il débute par ] histoire de M. Manessïer, docteur de Sorbonne, 
■ Appelé régulièrement à professer ta théologie par T Université de 
Caen, les Jésuites veulent à tout prix lui interdire l'accès de sa chaire. 
Ils ne ménagent aucune intrigue : procès devant le Parlement, dénon¬ 
ciation au bureau des trésoriers de France, bavardages calomnieux 
dans tous les salons de la ville, tentative de lut fermer la chapelle 
des carmélites où il disait la messe, coalition d'ursuline», opposition 
du gouverneur, démarches d’un président à mortier, tout fut employé, 
avec cette variété de ressources ei cei an des mouvements obliques 
qui sont les qualités les plus connues de la célèbre Compagnie- 
Finalement, une (cure de cachet écarta pour toujours l'importun 
M Manesster. Cette histoire parait ancienne : elle est d'hier; les 
chaires de théologie* dans plus lune université catholique que ne 
protège pas le contrôle de T Etat moderne, sont encore accaparées par 
les jésuites avec la meme âpreté ei par la même méthode. 

L'événement principal des trois années iq 53 * 1654, jû 5 ?, est Ja 
constitution d'innocent X contre les cinq propositions. Les rensei¬ 
gnements d'Hcrmant complètent ceux de Saint-Amour, Surtout, ils 
nous font suivre de près les incidents qui* en France et aux Pays-Bas, 
furent la conséquence ci l’accueil de la bulle. La grande affaire théo¬ 
logique est comme croisée par l'affaire toute personnelle du cardinal 
de Retz. La mort de Gondy* la prise de possession du siège par 
Retz, son évasion et la nomination de ses grands vicaires alternent 
avec les épisodes de la condamnation d'Arnnutd. Le démêlé du duc 
de Liancourt avec les Sulpkiens est le sujet d'un chapitre où Ton 
trouvera quelques variantes intéressantes, U né note du manuscrit 
déclare : « Tout ceci est le propre récit de M + de Liancourt, écrit de sa 
main *. On sait que le refus d'absolution, opposé au duc par le sulpi- 
cïen Picoté* fut l'origine de la condamnation d'Àrnauld et des pre¬ 
mières Provinciales* Malheureusement tout cet épisode avait été 
réservé par Hermant à une publication spéciale et se trouve tronqué 
dans ses mémoires. Cependant ces pages ne seront pas Inutiles h qui 
voudra connaître le milieu des Provinciales, On rapprochera aussi 
utilement l'analyse d’une des réponses à VA Imanaçh des jésuites avec 
le début de Ea onzième Provinciale. 

L'histoire religieuse aura bien d’autres détails à glaner à côté de la 
querelle janséniste. Le conclave d'oïi sortît l'élection d'Alexandre VU 


k Sur le premier valu en c T vey« Mmvuw 9 tgo5 h t, 1* p, 14B. 
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csi raconte d'après des correspondances de Rome f p. 609 ;q!v.), 

E< ambassadeur de France Tait à Innocent X le compliment suivant : 
a Vous avez détruit, vous seul, les hérésies dans tout le monde ». Le 
perspicace Hermant commente ce iwj seul et découvre la Force que* 
les débats du jansénisme donnèrent â la doctrine de l'infaillibilité 
personnelle du pape (p, a 18). Hermant nous renseigne sur l'attitude 
de certains personnages. Il nous montre ,p, 93-94) saint Vincent de 
Paul accueillant au lendemain delà bulle d'innocent X, « la déclara- * 
lion que faisaient les disciples de saint Augustin, qu'ils avaient 
toujours condamné et condamnaient encore les cinq propositions 
que le pape avait condamnées, et, comme il était persuadé qu'ils 
parlaient sincèrement, il entra dans des pensées de pais dont il 
donna même depuis des témoignages publics ». Une bonne scène de 
comédie est 1 audience accordée par innocent X à M, Hallier et con¬ 
certée entre M. Hallier et J ambassadeur de France (p. 222). Hallier 
termine l'entretien sur un éloge pompeux de M de Marca et 
Jf s .“T?** rendus à l’iîglîsc par ce prélat. En fait de services, 

M de Marca comptait surtout un livre qui est une des sommes du 
gallicanisme et qu’il tenait à faire oublier depuis qu'il aspirait à 
I archevêché de Pans. Hatlîer avait autrefois ferraillé contre le livre 
de Marca. fout ce monde se réconciliait et se coalisait contre le 
jansénisme, sous le regard sceptique et malicieux d’innocent X. 

Mais Je morceau le plus curieux peut-être, pour un lecteur de 
notre temps, est [a conversation tenue par M. Taignier, janséniste de 
marque, chez Conrarr, avec deux ministres calvinistes. Les ministres 
0 jectenr <■ pour se meure à couvert de eeite persécuiion, St n'y a 
qu a passer du côté des calvinistes ». « Le plus considérable des deux 
ministres » pose la question que Ton posera toujours aux esprits 

âZTVt 1 ÛU re T r iaireS ' qU ‘ Vmîmt garder lcur «aiment propre 

feiL g ? T qUt ! ' Mib ’ MonW ’ sî «* vous chasse de 
1 Eglise, que ion vous excommunie et qu'ensuîte on vous déclare 

hérétique, que ferez-vous ? , M. Taignier répond : « Nous ne ferons 

“ i0 J bé,ssa,l “ ei qui puisse, en ceite occasion 

EtTdéveü 0 ' " SCand f eà ''«Bli-dc Dieu par quelque rébellion. 

Et il développe et enveloppe celte réponse avec des citations de 

dissimuler la n** qUÎ ° m ' de Iout lem P s > sc ™ * 

rabll , t , f PL ““‘ H J Cfm " 0t ,riotn P he cet entretien * si consi¬ 
ste Saime < R ieÜr Ûura sans douie «ne tout autre impres- 

doühlf ■ C U fofmulde: * Une fois entré dans cette voie 
Rova} ’ e ï anSfinis «ie perdu, et, j’ajouierai, il le mérite « Port - 
J > . Ifl, p, 2oj. Mais c’est la question, plus générale de 1* 
sincérité de la pensée dans l'Église catholique que 
ministres calvinistes. On ne leur a pas encore répondu. ^ 

Â. 
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Iæh religion* d'autorité ot lu. religion de l'esprit, pa r Augure Sautiu* Paris, 

Fksch bâché r, 1904, ïi]-5|0 pp. In-SK 

Très beau livre, qui complète et couronne J 'Esquisse d'une phi¬ 
losophie de la religion, parue en 1897, Les religions d'autorité sont 
le catholicisme et [c protestantisme orthodoxe. Le catholicisme subit 
l'autorité d'une institution ; le protestantisme, celle d'un livre. Tous 
deux sont systèmes humains, qui périront comme ils se som édifiés. 
La critique et Thisioire en ont ruiné les bases. Ils impliquent en 
eux-mêmes un cercle vicieux. L'infaillibilité du pape reposa en 
dernière analyse, sur sa propre affirmation* Elle a été proclamée par 
un concile, maïs ce concile n'ëtak infaillible que par L'autorité du 
pape. Elle n'a donc pas dPautre preuve qu'ellc-même. Si cm la rejette, 
le vieux système gallican de (infaillibilité du concile s'écroule, 
puisque c'est un concile qui a proclame Pin faillibilité du pape. 
L'Eglise reste infaillible, dit on ; seulement elle n'a plus d 1 organes 
pour s'exprimer. L'autorité de la Bible est aussi fragile. La Bible ne 
peut pas être considérée ni comme divine ni comme un tout. L'his¬ 
toire et le sentiment chrétien s'accordent pour lui enlever son carac¬ 
tère absolu. Sur la ruine des deux grandes constructions du chris¬ 
tianisme;, M. Sabatier élève celle de la religion de l'esprit. 

Cette construction est-elle plus solide? Elle repose sur le sentiment 
intérieur do sujet religieux, sur la foi. Dans chaque àme humaine* 
elle est à elle-même sa propre justification. Elle a le droit d'être 
parce qu + ctle est. C'est transporter dans le domaine psychologique le 
cercle de l'infaillibilité du pape. La foi est légitimée par la foi, Mais 
la foi elle sentiment religieux sont-ils inhérents et nécessaires à la 
nature humaine? Ne sont-ils pas plutôt, dans les âmes oit ils sub- 
sblenL les dernières attaches au passé dogmatique? Et peut-on 
donner à un pur sentiment le nom de religion ? Enfin M- S. rattache 
ce sentiment à la personne de Jésus : pourquoi cette personne s*im- 
pose-i-ellc plutôt que celle de Bouddha ou de Confucius? M. Sabaiier 
a voulu sauver la religion : a Si la religion pouvait rester à l'état de 
pur sentiment* elle échapperait à la juridiction de la science. » (P* 4). 
L'hypothèse et la conclusion sont également discutables* Tous ces 
raisonnements ont pour base une équivoque. On admet que le phé¬ 
nomène religieux e$t un objet d'étude expérimentale et on passe de 
cette proposition incontestable à celle-ci qui ne l’est plus : L’expé¬ 
rience du phénomène religieux en prouve la légitimité. *■ La méthode 
expérimentale a ruiné l'ancienne physique et l'ancienne astrologie, 
mais elle a créé une physique et une astronomie nouvelles. Pourquoi 
cette même méthode. Introduite en théologie, n'y aurait-elle pas le 
même effet du rajeunissement et de fécondité? * C’est parfaitement 
juste. Mais la nouvelle Théologie n'aura que le nom de commun av*; 
l'ancienne. Il y a un phénomène religieux bouddhique, un phénomène 
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religieux fétichiste. La méthode expérimentale pernicitra de les ana¬ 
lyser, d'en déterminer tes lois. Ànrïvera-t-dïe à prouver que ce ne 
sont pas des diathèses qui peuvent êrre corrigées, des phénomènes 
pathologiques f La médecine est-elle la raison des maladies? On 
confond h nouveau, d'une manière plus illogique que les anciennes 
théologies, deux nouons complètement distinctes, la science ci la 
croyance. 

L'ouvrage n'en esi pas moins intéressant. Qn pourra discuter 
certaines assertions de detail \ Mais, à cûié, on trouvera maintes 

i, i\ jui+ n, ï ; la bibliographie générale du sujet ne contient que des travaux 
protestants. — P, 2. te miracle c^i donné comme le signe qu'offrent le* religions 
d'autorité pour prouver leur mission. Cda ne saurs s t s'entendre du christianisme 
ancien, meme bu temps de saint Augustin, qu’avec beaucoup de réserves. — P. ao 
et souvent r S. compare Ici rcl agio rts d'autorité et les monarchies de droit divin. 
Si tu coin p a raison est juste, il faut aller plus Soin que ne veut S. Les monarchies 
tombent k jour où leur droit cc-ssc d'élre établi, — P. 3<j, la théorie du pape qui 
« accorde gracieusement * un concordat est une survivance, comme l'idée de 
Charte* X qui n concède • la Charte. — P. 73 *oiv, t S. néglige trop le rôle des 
élcmçni& orienta tsx J uns La gno^e t les initiations et Jet pratiques Je tbeurgie ne 
sont pas les produits naturels de n l'esprit spéculatif de la firéee *. — P. 74, 
IV iiti thèse développée entré le gnosticisme et le montanisme est forcée. Pour S. 3 
Sa gnose est trop exclusivement une philosophie, La comparaison de l'explosion 
monta ni ste avec lu rvm'flfr anglo-saxons, p, ”i, est au contraire assez heureuse. 
— p. 7ri, il est risqué de dite que le luonmnixme est un réveil de l'esprit iuii. — 
P F les origines du symbole et de la notion d r ortbodoxie sont exposées du ne 

manière inexacte; 5 . n'était pas an courant. I>c même, p. 1 o 5 . — P* 87, n- 1 ; 
4 Justin,,, faisant Je la foi nu Christ, logos de Dieu, Le signe qu'on appartenait à 
l'Église chrétienne^ y introduisait mime des philosophes païens, comme Socrate 
et Heraclite (P AfoLi 46}* ■ Ou n'a qu'à se reporter au texte pour voir que Justin 
dit tout autre chose. — P. 85 , S. attribue h la cri tique historique k rbk de 
nettoyer la tradition et de la maintenir imacra ; par suite, de conserver l'idéal 
religieux. 11 oppose le droit de la critique au droit de la tradition et prétend les 
concilier* C'est une erreur. La critique établit» aussi exactement que possible, les 
faits passés, Elle conserve et ne représente nullement un élément de progrès 
religieux. La tradition,, en s'enrichissant, par un travail inconscient, d'ckments 
nouveaux qui sont pris pour anciens, réalise le TTàl progrès religieux. C'est parce 
que tonie tradition se modifie cl altère l'histoire quelle vit et j adapte ; il y a 
progrès, là où l'homme croît seulement qu'il y a" fidélité. Le protestantisme 
enrichît I expérience religieuse de l'humanité avec In prétention de restaurer le 
christianisme apostolique. Quand une religion est rivée h la lettre J'un livre, elle 
meurt ou s'évade par l'exégèse. — P. r Papks et scs curiosités : x Ce qu'il 
recherchait ainsi, c'était un moyen historique d augmenter scs connaissances. - 
Voilïf Lme idée mod erne qu'il iTavril sûrement pu. — P. 1 s 5 , n. i T énumération 
des listes épiscopales : iiippolyte est placé erure EtuÂbe et Kufin. — P. 117* 
Pat tri bu (ion de chaque article du Symbole à un apôtre est plus ancienne 
qu'lsidore. — P* 12 : 2 . L 1 de la n, n lire ; Lâchât* — P. tay, l'idée que l'Église est 
un peuple csi fort ancienne, sinon aussi ancienne que la notion d'Êglisçq voy. 
Harnack,” i?ic Million^ p. 177. — P- a 3 o et ailleurs, S. paraît considérer la 
schisme oriental Comme une conséquence de l'a formation, par* le pape de sa 
primauté- Cela est une erreur. L’Lglisc d’Ürient a des origine* politiques, Le 
Schisme .1 commencé le jour où Constantin a convoqué un concile û NLtéç. Alors 
presque personne nç s’aperçut dç là fissure, et des intérêts trop pressants oblï- 
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formules lumineuses, maints aperçus profonds sur l’hisiûirc *. Il faut 
aussi ne pas oublier que Sabatier est mon après avoir écrit le manias- 
crît, mais avant de le faire imprimer et même de le revoir. Il eût été 
fdcheus, néanmoins, de le laisser inédit. La littérature religieuse de 
ce temps au rail manqué d’on de ces livres qui marque ni uue date, 
parce qu h il$ résument éloquemment et ferment une époque dépensée. 
On doit remercier [a veuve du regretté professeur pour sa décision de 
nous le donner et les amis du défunt pour le soin pieux qu’ils ont 
pris d'en surveiller l'impression. 

Manuel Dûhl + 


Charles Bellies-Duvaiïte, Aloxindro Üuvfil et son csuvrê dramatique.'Etude 
suivie de notes cl de document? inédits. Rennes, Pli bon ce Hommav; Pari» 
Hachcue, 1903 ■ in-S* de 5^3 et CXI.V pages. 

Comme tous les auteurs de troisième rang qui f dans les vicissitu¬ 
des des genres, ont occupé des positions d'attente et de transition. 
Alexandre DuvaL qui fui classique avec indécision et novateur avec 
pusillanimité* ne peut plus compter aujourd’hui que sur des curiosités 
purement rétrospectives. Mais la nature de son œuvre, la faveur 
qu elle trouva auprès du public contemporain, la conviction avec la¬ 
quelle on l'opposa aux innovations romantiques, sont peut-être inté- 
restantes,pour J histoire littéraire, dan s la mesure même où son théâtre 
a perdu toute efficacité. Aussi n’en voudra-t-on pas trop u M + Bd lier- 
Dumaine d'avoir consacré un gros volume à ta biographie de ce fertile 
auteur et à I ctude de son œuvre dramatique. Il ne semble pas cepen¬ 
dant que son travail eût perdu en documentation ce qu n il eût gagné 


gèrent les Occidentaux â passer outre, Pau à peu w consuma un épiscopat de 
Cotir. L Occident voulut réagir contre ces. in du enccs, et c'est en partie cette 3 une 
qut fortifia, par réaction, Ea puissance de l'Église romaine. 

1. * I/Mstoire d'un dogme en di la véritable critique ■* p. n. — * L'autorité 
infaillible du concile créa infailliblement (autorité infaillible du papç, et du 
meme eaup elle en est morte, fl ne saurait y avoir dem infaillibilités dana 
ttglise. * P. >3. — «Lorsque ta foi oYst plus que la soumission k une autorité 
extérieure; 3 a théologie sc réduit nécessairement k 3a rédaction d'un code de droit 
canonique... La vérité religieuse n'eat pas affaire de science et de raison, mais de 
politique et de diplomatie * F, 40. — La Théocratie romaine relève de la discus¬ 
sion. m Elle ne saurait s’y soustraire* et elle ne peut la soutenir. ■ P. 41, — p, 3^ 
note précise et excellente sur l’un son des espérances messianiques et des idées 
flpaealypltqges au temps de J.-C, Voy. aussi y, 5 ^ note. — P, 69 sujv,, la 
constitution. et les tendances de rÉfiü&c romaine, Voy. aussi, p. i^6 suiv. — 

401 . a Le dogme de l infaillibilité du pape est mort en naissant, car personne* 
au point de vue de l'histoire cl de la philosophie religieuse, ne songe a le discu¬ 
ter. La plupart même de ceux qui 3 'acceptent, l'omettent par pretérition \ pour les 
autres* ce n eut qu'une sorte de loi politique ou dç convenance soda le qu'il jr 
nurah autant de mauvais goût h contredire que de naïveté intellectuelle à prendre 
au sérieux, * 
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en allègement, si M. B.-D, avait réussi à fondre en une seule la 
seconde et k troisième parties du livre: celle-ci, consacrée à la valeur 
et l'influence de Vœuvre, est vraiment intéressante ; celle-là, qui 
dépouille le contenu de l'œuvre dramatique, est d’un détail fatigant. 
A rattacher les pièces de Un va] aux diverses tendances par oit il était 
un attardé, un précurseur, un habile, l'auteur évitait peut-être certai¬ 
nes redites 1 ; il animait certainement les analyses du théâtre de son 
héros, que la meilleure volonté du monde ne subit pas à faire prendre 
en patience. Qu on fasse l'histoîrc de la littérature sous l’Empire, 
qu’on étudie le développement du drame historique ou de la comédie 
anecdotique et politique, qu’on suive J es destinées en France des 
d rama listes étrangers 1 et de Shakespeare lui-mémc 3 , qu’on dé¬ 
brouille enfin la terrible question du mélodrame et de ses rapports 
ai il les genres « de style » il faudra tenir quelque compte de 
l ituieur de Guillaume le Conquérant ci des Hussita : une répartition 
plus ingénieuse de I abondante documentation de M. B.-D. aurait 
pu rendre de meilleurs services à tous ceux qui auront à aborder par 
quclqu un de ces côtés la féconde activité d’Alexandre Duval \ 


F. Baldsnspkrûer. 


1 /imvn sornettes; It pu 

FaralT dans Shakespeare amoureux , offrait 



FGT&anm£<ï ci^emç Ju poète, tel qu’il 
it iTiatiçrc it ctea remarques Intérêt 



, 4 Lcj “J>On> ttws auteurs du Traité du Méjodr, 
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— Dettrcch revient* dans tin article iatitulé X>« Grelin ftei* Sfrachwiss^ 

scncteft (igoS, Leipzig, ao p, [n-^) piU r Vidée iris juste — et mime évidente — que 
^ linguiiisquc n'est pas seulement une science historique ; il propose une dassî- 
% ücarion des diverses parties d une théorie complète du langage. — A. Mkillet, 

” M ' F^^déri c Mao.br vie ut de traduire ua recueil de Contes Aiîxémtw modernes 
(Pans, Leroux, 194 p. fn-îS) ; la traduction de ces ter tes, souvent difficiles, se Va 
avec agrément, er, a en juger par le premier conte que jaj examiné à ce point de 
vue, elle est fidèle ; elle mettra fi la portée des folkloristes des cléments jusquh'ri 
* peu utilises. — A. Mollet. 

—M, Ernest Riceetei, dans un programme de Charlottenhourg [Xemphon m Jer 
yiFmtichtn Literatur, 24 p. recherche coque les Romains uni su de Xéno- 

phon et de ses écrits, autant quêtions pouvons en juger par ce qui nous est resté 
de la littérature latine* Dr est surpris d'apprendre que beaucoup d'ayteurs ci non 
des moindres ( Varron, Népns h Sénèque, les Jeux Pline, Tacite l'aient quasi 
ignoré, et qu'en Lui ce soir Le philosophe qu'aient admiré surtout tes Romains. La 
critique de M. R. est partout très prudente, et son élude a éLç faite avec le plus 
grand soin. — £. T. 

“La Rhétorique îï Hércnniiis présentait jjusqu^ei par rapport au De laventiùrit 
cette particularité qu on n "avait d'elle que le tciiC; sans que tien nous soit parvenu 
des commentaires anciens* Or, voici que dans la bibliothèque royale de Holin. eu 
Suède, le bibliothécaire, M. Magne Wiseti»tt trouvé un m*. de Cicéron du sv* siècle, 
écrit h Laon en jqïïo, achevé à Paris en 148 5 , et contenant un commentaire de 
la Rhétorique ù Rërenniui, Dans une thèse dUpsal de celle année, il publie des 
extraits étendus du I et du IV* livre de ce commentaire en même temps que des 
notes sur Te De Inventione^ tirées d'un manuscrit de Corbïc. On sc doute bien que 
ces notes de toute date, de toute origine ne nous donnent qu’une idée bien mé¬ 
diocre de ce qu'était devenu vers la fin renseignement dans les écoles anciennes. 
Les citations d'auteurs anciens, dans ce commentaire, sonï t autant que nous pou* 
vous le vérifier, souvent fort inexactes. Mais avec cous leurs defauts, ces scelles au¬ 
ront mut nu moins le mérite de suppléer pour nous à une lacune de la tradition. 
t- E.T r 

— Dans In collection Loucher, les An ru h's de Tacite ont été éditées par 
M. Menghini t M, Vai.haooi y 1 donné antérieurement le Bïàîügne et dç plus 
deux livres de Histoires fque iusqu L tci je ne connais pas). Voici que parait le 
livre III, En tâte, en vingt pages, une étude fort bien faite, quoiqu'elle dépasse la 
portée d une édition classique, sur la critique des Histoires dans les années 1896- 
*ÎJo 5 # A lu ûn petit appendice critique d'un peu plus de cinq pages. L'édition est 
très soignée ; elle est complète, à tous les points de vue. Toutes les publications 
se rapportant il Tacite, de prés ou de loin, ont été utilisées dans, le commentaire 
et sont notées dans l'introduction. Si sur tel sens, telle leçon, tel ouvrage, en ne 
partage pas l'avis de NLV. ou doit lui savoir gré dç n p qvoir éludé aucune difficulté. 
Grâce à toi noua sortons de cette lecture sinon édinés, du moins avertis. Beau¬ 
coup de tagacitd dans Teffort dépensé pour Videnüficotaon des lieux, le commen¬ 
ta ire des campements, déplacement mouvements divers, tactique, etc. M* V. 
s’est attaché surtout À suivre pour le texte du plus, près possible R manuscrit que 
la reproduction de Leyde nous permet d'avoir sans cesse sous les yeux. — £. T. 

— Dans son ouvrage De j Roosevelt (avec une préface de M. le comte 

d'Haussonville, Paris, Plon, igoS, in-iô, pp^ xv^ 35 b~ Fr. 4;< M. le marquis de 
Bauthl-Mu^tferrat vient d'esquisser l'évolution dç la politique étrangère dos 
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Etats-Uni* depuis le jour où elle iMnn, dam U «libre formule de Menroï 

4c t T rt '™* mtnts «mirnpcriùu. Il a montré comment, de défensive 
quelle éta.t i 1 Origine, «ttc politique est devenue de plus en r | u * e n v,hi« illle 
•t agressive mterrenant per la diplomatie ou par les armes. d'abord dans les 
™ de 1 Amérique centrale (uniw.bu do Texas, du Nouveau-Mexique 

ZTZ V lnlimiaRl ^' enquête de Cuba, et*.), pil i t d« ü Lt 
dan. I Océan Pae.fique et ,u Sq u'en Eitreme-OrietU son expansion grandissante 
I-ecdisLours et messages du dernier Pris idem de l’Union, dont l'auteur reproduit 
d abondants «lra,ts f on, précisé |„ ambitions de cet impérialisme qui « fait de 
Arnaque moderne un L |es facteurs les P tus puissants « les plus inquiétants de 

M P R*ïsZr î,eUlC " ,Cnt n nc filuirai[ P« d’après ses paroles transformer 

~ elt rr\T^ JC Êt d « prophète conquérant: on doit 

tarte K» part de la rhétorique anglo-saxonne. Malgré quelques longueurs et du 

redsscs, letude de IL de B., pour n'étre faite que de seconde main, présentera à 
ses lecteurs un et pose succinct ci net de l'histoire extérieure des Etats-Unis et 
des transformât,on s qu* subies au cours tic ce,te évolution la meptàlfté sméri- 
«me (quelque, lapsus f n et là : Cafèomn. tFe.Ver, AVrice, pour Calhoun 

* "“** * ■* *■ - —- 

M k*\ÜI ar ° n * 7 U d4 °* brochures sur la révolution norvégienne, Celle de 

Wtaî pT'l^T < L >* at “ Stockholm. Almquist « 

VMkwïl, Paru, Le ^Qudicrr &qns date fioosl, î n -B* n m I .> 

point de vue suédois le conflit qui vient Je s’élever entre les deux Eta' s^j? 

naves et dont l'occasion fut, comme on tait, b création 4e consuls» lu ll 

réclamait b, Norvège. Ces négociations se heurtèrent au SStÏÏTJï 

subgrdma,ton des consuls nu ministre des Aifcirt. é.rrJÎ„T ma S“ rf l 

manque, et de résistance en résistance le Storthing en vint ô la i 

lionnsdrc du 7 juin 1905 qui supprimait l'Union \l \ -, donné \ *1 T ;' c a ’ 

bis,crique succinct qu'il a fai. suivre des documen.s ics’nh. ‘™ “ 

dans sa discussion un peu d’humeur excusable u ré asr ! jc .^ 3:1 y 1 

— Lautre brochure, de M, Nil* Edïm ta ç„-,.r , J F J, *> — L. R. 

Fr. 0.75], écrite au même point de vue 'suêdoî 71 Ï/T P ' ^ 

calme «plus brièvement l’historique Je la crise tr^mT! "T ”* ^ de 
la liquidation de l'union et j L „ ’ rill c SUrt0Ut conditions de 

-V frères ennemi .^ ZZ\ T" * 1 * ****•'*** P-r a»u«r 
réclamer: pas dt fortifie, ,t oni ,J r 'b «JT “ “ bw “ c 4 

droit de transhumance peur les I aïtons s ,,x A • ÜC "* FÊUft|ts ' du 

garantissant ], sécurité du trafic de txtato eUalLoTT* d ’^“ iç0,iomi ^ 

-Le tome IfJ des Hc^Uch, Btàtttr'f, lr Volkst î V °î et d ’“ u ' “ L ‘ R - 
ÏT-304-3Û1 pp/ cpnjïtrtr Leipzig, Tcubnçr. igqLf, 

«cielle de la civilisation (t»»Mr e ™“SÏl£J?* k ^ 

thèque municipale Je Trêves u *"" ik} s ün mttnusCrit de la bibliq- 

ç»—*«=Jïïî^^ZLisîrT "i: 

rêgliic 4 e& morts h Meichri n^,,, u ’ ■ * 4 EschcnruJ en Ugclsbergr 

célestes ou autres d ttl , 3 BW |. 

dette quelles conditions devait s= produire la fin du monde tT^rT^T^’ 
Bouret de ffl0 r« (très variés,; un miroir ma^e de 
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en ri eus, âi^çc figure); puis, des recensions d T uuvrages et s comme d'habitude, la 
bibliographe étonnamment abondante de tous les anîdes de périodiques de igo3 
qui de prés ou de loin touchent au folklore. — Exemple d'une légende née d'un 
i tatembour (p, È 5 , : l'cgUse de Ateiches a êiè transportée de riçE en terre par les 
acides: arrives à En gel ru J, comme ils étaient 1 as de leur charge, le Bon Dieu Leur 
cria , Anges, repoME-vous Engêl raftf) » ; de t à, le nom dç Tend roi t p 
qui dans le-dialecte local se prononce Engtlwed. — V, H, 

— A signaler parmi les nouvelles publications Scandinaves : le G* fasc a (B. JET, i) 
Je " v * rl SprJ** et la grammaire de süêdois moderne de M. Ad. (L U nJ* 

Glcerupâ Fèrlag), Cet ouvrage, qui sera complet en neuf volumes, tout en étant 
essentiellement scientifique, ne s’adresse pas seulement aux professeurs et aux phi¬ 
lologues; il est destiné à rendre de réels services à tous ceux qui s’occupent de 
langues Scandinaves. 

— Le =♦ fasc. du 2‘ vol. des ffitloriskt 5 a»rfâi|(r, par le comité de publication 
des documents historiques de lu Norvège (Christiania, *905, Jac. Dybwadj, con¬ 
tient : des Notes de Chr. Ungc sur diflérentes questions et quelques personnages 
de la Norvège de 184+ ii tSq? ; des lettres au recteur Fr. Moltke Bugge de i 836 
» ■ S-H ; des lettres de la fin du xviu» et du corn, du iu> s. de et au conseiller 
d Etat A tiber ; et en tin une étude du O' Yngvar NicJsen sur la commission des 
finances installée k L’ïdsvoJJ |« 14 mai 1814, 

— I,e Gfi* fasc, des a Studier fra Sfrag-og Oldtidifamkning *, une collection 
1res variée qui Tnénterait d’èire plus connue, nous apporte une étude d’Arthur 
Christel)sen sur la poésie courtoise eu Perse. - Hofdigtnïng vg Mgttrhafc lâches 
Fersen,e - (Copenhague, lyos. Librairie Tillge). L’auteur, après avoir étudié le 
caractère extrêmement artificiel de cette poésie, passe en revue les principaux 
poètes de Fige 4 or de J a poésie persane, c. a d. do ht seconde moitié du xu* s. 

De nombreuses citations font de ce petit travail nue lecture aussi instructive qu’in- 
léres^JirtitJ. 

— Skjætirtgcme i Mark fond ùg Gr^snland. Dertî Spro# ag Nationalitai f par 
W 1 !IJuen. I iiAL&iTZEïi, Tirage £ pan des publications de lu sn-deté royale des icitn- 
ces de Danemark. igo 5 . N* 3, Sur te vieux nom des * SLrælingcr ■ que les IsSan- 
dais trouvèrent au commencement du xi* s, établis dans le Vînland elle frterktand; 
que ces Skrorimgcr de L'Amérique du Nord étaient bien des Esquimaux apparen~ 
té*à ceux du Grasaland. — L. p. 

— Il n est rien Je plus rare, et pourtant de plus essentiel, que de voir un peu 
d histoire vraie Juins les livres, destinés â amuser les enfants. M. Georges Môstob- 
ùiteTL, depuis quelques années V> applique avec une dextérité cl un tena juste 
des faits et des choses dont on a rarement vu l egal. Son dernier album, consacré 
à Louis XI iPans, Combe t, éditeur, in-4* a y. Il J* en couleurs de Job), est petiL-atrc 
le meilleur quVI uk écrit. An-dwus des anecdotes dont lu vie de cc roi est pleine, 
des moyens mesquins ou criminels dont il usa, des e^ïcs haïssables de son eurac- 
iütû ou de scs ac«â t il a m montrer l'intelligence politique exccpïionmLte F la 
claire vue d'avenir, qui fit de Louis XI un des rois les plus utiles h la grandeur de 
14 FraE1l£c - * H n y eut Je noble ch« Louis XI que te but ; il n'y u de grand que 
tes résuttaîs. C'est quelque chose,... S'y fuHI pris autrement, fl n'uurait pas fait 
mieux r tar cc qgll n fuît* eest lu Frimce, * Tris heureux également est te soin 
que M. Montorgucïl a pris de dater son sujet en parlant J'une façon frappants aux 
irnqgLnations de ses petits lecteurs, en montrant par exempte Louis XI P en four,, 
armé dans ses jeux par l'apparition 4 c Jeanne d'Arc venant chercher Chartes VU 
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p<mr le conduire à Rdtns : rencontre touie naturelle, mais qui étonne tint d'en¬ 
fants. si moderne fit d'un autre Age semble la politique de Louis XI. C h esi d ail¬ 
leurs dans ce sens de reconstitution vivante que Filin stfaiiüo est surtout compo 
ïée. — H, de CL 

* 


AqiOÊïim 5 ES îwicitlFTlOUi ET BELLES-LETTRES. — 5fdlî££ du 12 jûnVïtT I$Q$. 
— Au nnsn de la commission Benoît Garnier h Si, Scnsrt propose d accorder une 
subvention de 3 F uoo francs h ta mission saharienne de SL de Moiylmski, et une 
somme de 11,000 francs pour la mission PeUioi au Turkcslann — Les propositions 
de la cammissîoa sont adoptées, . 

M. Bjbdon communique et commente une monnaie grecque nouvelle qui porte 
te nom d'HippïaSi le tyran d'Athènes expulsé crt Fan 3-t j a - CL 

U Héron de Villelbs?* lit un rapport du R- R Delà Etre sur tes fouilles, de 
Carthage. Il s'agît de lu découverte, faite dans les premiers jours Je novembre 
iqo> d'un énorme sarcophage en marbre blanc rehaussé de couleurs ci mesurant 
3 ' m de longueur. Le couvercle est orné, sur chacun de ses grands cûiés, de 
« 1 acr mères reconvercs de peinture blette. Sur Les deux frontons apparaît, au milieu 
des Ilots bleus et cotre deux dauphin*, une représentation peinte de Scylla, atléci 
brandissant une sorte Je massue; des chiens hurlants s’élancent Jç ses riancs. Le 
corps du défunt: reposait dans uit cercueil eu bois décore de peintures ei de dorures 
qui était placé au fond de la cuve en marbre blanc. Ce sarcophage a été placé au 
Musée S ami-Louis en attendant son Transfert au Musée du Louvre auquel le 
El. P. Delattre l'oiTre par l'intermédiaire de l'Académie. M. Clermont-Ganneau 
présente quelques observa lions, 

M r Antoine Thomeü attire Faiiention sur une liste des noms d'animaux due à 
Pote m tus Si I vins. ;iuicur d'un ouvrage composé on Gaule en 449 et dédié a saint 
Luchcr r évêque de Lysm, Cette liste, publiée deux fois par Mommsen, comprend 
4H0 mois dont un cinquième environ est encore înciptiqué h M, Thomas signale 
FemploL par Polemius Silvius, d’une vingtaine de termes qui fournissent Fétymo- 
ïogic de mois français* provençaux OU U aliéna actuellement vivants, nolâmmenl 
omar (le chamDlsj.dffrêrrJ (la taupe, dite dans leS.-E, de In France ttortanh gains 
Mc geai . Jjm'fflüw (le lézard nrls F dît en provençal moderne fagremu so, fuEJKi/ro* 
cie.'lp marhopd de marsouin, dit marsov pc sur les cotes du Poitou*, mus monlanu$ 
[la marmotte)* phrnièfn 'Se plongeon), io/ï.t îFub]eUe H appelée à Lyon soife, en Pro¬ 
vence xgfh fj-vo le blaireau ou faùicwtj, Bien que l'ouvrage de Pôle m lus Silvjuj 
ne soit contenu que dans tin manuscrit du su* siècle, il n'y a pas lieu de consi¬ 
dérer ces mots* si intéressants au point de vue étymologique, comme provenant 
d'interpolations posté rieur» au v 1 siècle. 


AoAbÉuiE ots biewtioül et B ku-hs-L étirés. — Séance du rÿ ianvky î$o£. 
— M, Cagnatj président, donne lecture d'une lettre d'un élève du collège de Grasse 
i.Mpes-Mariilfïics'i signalant lu découverte, à TourrêEtesi-Leveû4 r d'une inscription 
romaine relative à une famille de ccUc région. 

L "Académie proLÔJc a l'élection d'une commission chargée de remiser un certain 
nombre d'articles du règlement. Sont élus MM. Déliait, Lair, Hcuzcy. Barbier de 
Meynard 1 IJéron de VilEefbsse et Scnirl, 

M. Paul Foucart communique une note de M. Naval Le, correspondant de l'Aca¬ 
démie, sur Je dieu de Toasts d’Auunon. — M. Hcu^ey présente quelques obser¬ 
vations, 

M. Bréal établit l'origine d'un doublet latin non encore signalé : jïjiêj 1 fuuii y 
dérivé du mot grec ryobiGC, s/vvaç par iotacisme (câble on corde en jonc, puis- 
mesure de longueur . qui u donné le verbe r/QlVi(i f délimiter. Il énuméré plu¬ 
sieurs exemple» du changement de la siffla nie grecque en f dans les mots latins. 
Quant au passage du mot dans La troisième déclinaison, f| s'expliquerait facile¬ 
ment par la forme d'un verbe tel que — MM. S. Reinuch et d'Artois de 

j u bain ville présentent quelques observations. 

M+ Babelon, au nom de La Commission du prît Duchulais ^numismatique], 
annonce que la Commissioit u jugé qull n'y avait pas Licü de décerner le prix 
ceite on née, 

M. Salomon fteinach communique une *cfïe de photographie d’importantes 
Sculptures grecques consumées au Musée de BotlOn el rapportées de celle ville 
par M. Kugène d'Eichtbal, membre de l'Académie des sciences morales et 
politiques. 

Lion Dorez, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U hj, IP?. I, ItMtekrnm* — Fierai*, tr.iï(i u Sisu, nrimiiri. 
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Knrawv et GasîtaSo. Hiiloire de l'uieicmtc Egypte, — Wa«k»[, La location 
du sol en Egypte. — Ecrivains éthiopiens, p, Beccah, 1. — James, Catalogue 
des manuscrits de Pcmbroke College. — \V atïixoer, Sarcophages grecs du 
temps J A te sandre, Oa^ïmouo, Les chantres d'Euphorion. — Soi art*, Kis> 

toi « de la littérature romaine, lll. i* éd. - Harnack, Histoire des dogmes. - 
K r User, Les dogmes de la Trinité et de l'incarnat ion. — Farmell, L'évolution 
de la religion, Goocel, V/. Hermann et le problème religieux, — Koulûm. 
ïwb. Le Transsibérien, trad, J. Legras.— Le P, de Cara. — Mélange* d’histoire: 
dACQL'Exts, Joscetin Je \icrsi; Fa bal. Courtois d’Arra* ; Bevssirr, Guillaume 
de Puy[surette. — Mollet, Lettres commuues de Jean XX H. 4, — Ha sets*, La 
pénitencerie papale. - Polla*., Henry VIII. - Chr. Ma aie. ai., L* clef de 
Volupté. —Doustc, Les lettres d Eivire à Lamartine. — Académie des inserio- 
tions. r 


Ns w BEEB ï IT Garstano, a Short Hlstory ci Ancient Egypt in. 11 Londres, A. 
Constable, 1904, p. ï~iei. 


Ce petit volume est d’une lecture agréable et l'intérét s p y soutient 
d un bout à l'autre. Les auteurs, contrairement à Tusage reçu, uni 
as^ez peu insisté sur les personnes et iis ont résumé très brièvement 
les actes des souverains : ils oui concentré leur attention sur le déve¬ 
loppement des mœurs, des arts* des institutions, et ils ont tracé pour 
chaque époque un tableau assez complet de la vie égyptienne Leur 
oeuvre, malgré « sa brièveté »„ a donc sa valeur propre à côté des his¬ 
toires plus positives, et elle fera pénétrer ceux qui la liront assez avant 
dans rinttmiié de la civilisation égyptienne, mais elle présente plu¬ 
sieurs défauts. Le plus grave est Je manque de proportions entre les 
parties. Les périodes archaïques occupent ù elles seules un quart Ju 
volume, ce qui est vraiment trop pour ce que nous en savons* MM* 
Newbtrry et Gûrsçan^ marchant sur les traces de Petrie T sc sont plus 
à décrire 1 organisation des clans, leurs mouvements* les actes des 
rois qu ils placent avant Menés, les limites de leurs états * on dirait 
presque qu ils étaient là et qu’ils ont enregistre les événements au 
passage. Tout cela repose sur des conjectures ût sur des faits si légers 
qu il vaut mieux n’y pas trop croire jusqu'à nouvel ordre. Dans 
le reste du volume, la trame du récit est plus solide et Je n'y ai 
relevé que des erreurs dé détail inévitables. Les Khétas ne sont pas 


* 
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mentionnés sur les monuments de luXII*Dynastie et cestune méprise 
que de les reconnaître dans un passage de la stèle Cl du Louvre. De 
même, l’endroit de la statue du Louvre où Wicdemam avait signalé 
une invasion de Nabuchodonosur en Egvpic s'applique à une révolte 
locale et ne nous renseigne pas sur les luttes contre les Chaldéens. 
Beaucoup J autres détails appelleraient la correction : ce sont uches 
légères qui ne nuisent ni à la valeur générale ni à Futilité de l'ou¬ 
vrage, 

G. Maspebo, 


St f s Wa st n s et, die Bodenpacht, Agrargeaçhichtliche Papyrm-atudien, 
erütr HïnJ : das Privatrecbt, ijoî. Leipzig et Berlin, B, G Teubner in-S* 

JUl-p. 


M. Waszinski s’est proposé de relier l’une à l'autre les notions 
éparses dans les Papyrus sur le sujet qu'il traitait, d'en déduire des 
lois générales et d en reconstituer révolution historique ; c'est la svn- 
tliêse d une multitude de faits et d'idées accumules depuis un quart 
de siècle bientôt et qu'il était nécessaire de grouper et de condenser 
en corps de doctrine, no fût-ce qu’alin de bien préciser le point où 
nous en sommes arrivés aujourd'hui dans cet ordre de recherches. 
Les contrats de location du sol, dont il s'occupe, forment une chaîne 
ininterrompue qui s'étend sur plus de mille ans et ils jettent une 
lumière très vive sur les conditions juridiques et économiques de la 
vie égyptienne. Le volume est consacré nu* contrats entre particulier# 
cul se divise en deux parties. Dans la première, l’auteur discute U 
forme matérielle des contrats, et il fixe de son mieux la valeur des 
termes techniques qui y interviennent, ainsi que les différents types 
qu ils présentent, les rapports de ces différents types entre eux et le 
mode de location qui y est Je plus souvent employé. Dans la seconde 
1 Lxaminc e e-omenu matériel des contrats, la nature de la propriété 
foncière, et par suite les origines de la location, les relations des par- 

i!l. C< *?- UaCtari j te5 ’ J ?, S J - t P 0l i U(ïs auxquelles les contrats étaient conclus 
dv préférence dans 1 année, les genres de terrains qui faisaient l'objet 
u contrat ainsi que leurs dépendances et les restrictions dont ils 

2 E7 C[re , lübffil ; e, - d ’ umî manière générale les conditions qui 
valent 1 accord entre les particuliers ainsi que toutes les conséquences 
qui en découlent. Le tout est exposé de la façon la plus nette et la plus 
brue avec de nombreuses références aux documents les plus instruit, 
ms. w. W. £|| C première ligne les contrats rédigés en hmeue 
grecque, ma,s il en confirme le témoignage ou il les éclairci! nnr^ies 
ST >' souhaiterai,, pour m rarl Q P J” 

« é,„ * « référer au, origirrau, égyp.iel,; i )’£,££ 
.eirtauiemem tiré des fait* que les traduction, en Impue moderne tui 
ont tenus caches. N serait à désirer qu'un helléniste rompu à toutes les 
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difficultés qu'offre l'étude des textes grées de l'Egypte se décidât à 
aborder sérieusement le déchiffrement des textes démotiques et hiérn- 
^ yphiques des bas temps : ce serait un gain pour 1 histoire générale 
autant que pour 1 Bgyptologte. En attendant que ce phénomène se 

SeotnloL n ° US Tî nOUSco[UÊnrer ^'ouvrages où tentât le côté 
.® >P S ^“ C ’ taniôt ,e =ûté hellénique est pris en considération, et 

Vf T ^ emt ‘ n[ dcs est nécessairement in- 

^ompiet. Celui de M. Waszynski a du moins ce grand mérite d’étre 
si bien conçu et si clair que les dé mot isa ms de métier m'auront qu'asse* 
pe a y jouter de leur coté pour que nous sachions sur le sujet tral” 
tout ce qu il est possible d'en savoir aujourd'hui, 

G, Masferû, 


n?rum Aethiopicarucn 3 criptore# Occîdontalaa inedïti a «eculii vvi vrv 

prise par le P. Camille Reccari. Je dois me borner ici, bien à regret à 

des indications générales. Depuis un quart de siècle, les événements 

£° r 3"° nt a ^f. ÏMcmion sur l'Éthiopie; en même temps, les 

J!? 6 ' " CC ° rdai ^ 1 une pius Pûrt dans leurs travaux, aux 

Plus'ïrand^ÏÏr 0<, 'r a ' n,I,à ““ï" ^ VéiM ilMo P™ Panait une 
p us grande place politique, SO n histoire et ses traditions étaient de 

EvLenr J ?„ r 7*°* Le* sources de l'histoire d'Éthiopie sc 

di isetit en deux classes. D’une part, les Chroniques indigènes; 

nal-men^r ' * C ' n<>7nbffiC11 . dociamems d’origine occidentale, prînei- 
, origine portugaise, qui complètent ou rectifient sur beau- 
u ’ p e points les récits quasi officiels des chroniqueurs. 

!■ nl C r °r^ n£ement dU ÏVJ * sièdff tî« souverains Éthiopiens, sur 
le point d être asservis par j e sultan d’Adal, demandèrent Je secours 

hÜTT‘ - WIe ™ iwi «ux-ci sauva le petit royaume chré- 

rieures^ jl/p " ^ 7 * afnena de & raves , complications inté- 

j. A . r * . . Portu ^ a,ï v oulurent déiacher les Eihiopiens de l’Église 

d ™ . P ° Ur . Ies flmencr à runion l'ÊpHser Romaine. Le 
Lit rnl"" iil T l ' t! parfois intempestif. En i 56 o, la mission 
t confiée aux Jésuites qui se montrèrent en général beaucoup plus 
habiles et plus prudenis que leurs prédécesseurs. Leur mission fut 

Tous ri San, V USqU ^ T" ent dL ‘ Ja ^ rande Penécutîoa suscitée 
sous règne du roi Fasilidas ( 1 632 -niôp,, d'abord contre les mis- 

!d™ a w- ( en, ï i,e . e0mrfl t0US ks Eur °P dens ' Pa ^i J« mission- 
dUrïn J x .T’ * p UpWt P° rt «S ais . fl .V, eut quelques hommes fort 
a 'f Ltu> ' eurs travaux sur 1 histoire d’Éthiopie, renfermant îe récit 
\ trnemems ont ils furetât les acteurs ou ks témoins, sonï pour 
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nous de précieuses sources d'informations. La presque totalité de ces 
documents, dont l'importance surpasse de beaucoup ce que l'on 
pouvait imaginer, était restée jusqu’à ce jour Inédite, et à ce poinj 
méconnue qu’on ignorait même où se trouvaient les principaux 
manuscrits, et qu'on ics croyait en partie perdus. Tandis qu'on les 
supposait généralement en Portugal, ils étaient oubliés à Rome, 
dans les archives de la Compagnie de Jésus; ils y seraient sans 
doute encore demeurés de longues années, au grand détriment dé 
la science, si le P. Beccari n'avait eu la bonne pensée de les mettre 
au jour en publiant la collection que nous annonçons. 

Le premier volume est divisé en trois parties : t 1 Un catalogue 
générât des documents recueillis par l'éditeur, savoir : n 1 quatre 
ouvrages historiques de longue haleine, inédits’; b a70 lettres et 
relations de missionnaires jésuites ; etîqi lettres et relations d'ori¬ 
gine différente. Quelques-uns de ces documents sont assez étendus. 
Sur l’ensemble, une vingtaine seulement ont été publiés ou utilisés 
partiellement, — 2 0 Une analyse des principaux manuscrits. — 3 Ç Un 
choix de documents, qui met en évidence l'importance de la collec¬ 
tion patiemment réunie par Je savant éditeur. L'histoire politique et 
religieuse, lu géographie, l'histoire du commerce, Je folk-lore trou¬ 
veront dans ces documents matière à d’amples développements. 
Parmi ceux qui sont publiés ici je signalerai, comme présentant un 
intérêt de curiosité, les chapitres des divers historiens sur les sources 
du Nil, et la cane J kthiopic du P. d'Almeida reproduite en fac- 
similéj, d'une singulière précision pour l’époque à laquelle elle fut 
dressue. Ce volume est Jonc une sorte d'introduction générale à ta 
collection qui n en comprendra pas moins de seize; les tomes fl à X 
renfermeront les grands ouvrages historiques, les t. XI-XVI, les 
lettres et relations, II faudra sans doute y ajouter un dernier volume 
de Tables générales. 

Par l'édition de ce premier volume, le P. Beccari s’est montré à la 
hauteur de la tâche quil a entreprise : historien sincère, il n'a 
point écarté de sa collection les pièces qui pouvaient être moins favo¬ 
rables a son Ordre; lus documents sont édités avec une fidélité scru¬ 
puleuse, selon toutes les règles de la paléographie et de la critique 
moderne; ks noies ajoutées par l'éditeur témoignent de son érudition 
et de sa connaissance de Thistoire d’Éthiopie. Le meilleur éloge que 
je puisse lui adresser est de rapporter l'opinion du professeur Guidj, 
le maître incontesté des études éthiopiennes à l’heure actuelle; il 
m'écrivait que la collection du P. Beccari serait un véritable monu- 


i_ Ce sont : I Hxttorit de Éthbpia du P P, Pa«; ]« tvAj traités Mitotiques 
2 ïî£ ,w * * «**■» - «f/a osi Atasria 

Ü li , A î?* id “', t 4 r C ° G ?"'' eH ,&HÎ " 

Alfh, Mcndet, llbn III «t Auemawî in>«r quarius, ouvrage achevé vers i 65 o 
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ment historique cl que l'auteur était en état de 3 a publier de manière 
à satisfaire aux exigences de la critique la plus rigoureuse. 

Le second volume contient la moilîé seulement de VHistoire 
^d'Éthiopie du P. Puez, écrite en portugais, et publiée ici pour la pre¬ 
mière fois. L'auteur arriva en Éthiopie en 160I et y mourut en iôîi; 
il possédait parfaitement l'arabe et l'éthiopien tant littéraire geez) 
que vulgaire (amharique) ; esprit distingué et curieux, il a consigné 
*dans son volumineux récit une foule d'observations intéressantes et y 
a inséré la traduction ou Je résumé d p un grand nombre d'ouvrages 
éthiopiens qu'il avait lus dons leur texte original. Son histoire est 
divisée en quatre livres. Le premier parle de la géographie physique 
de I p Éthiopie, des mœurs et des coutumes des habitants, de la consti¬ 
tution civile du royaume* et en raconte brièvement ['histoire* d'après 
les Chroniques indigènes-, depuis les origines jusqu'à Lépoque de l'ar¬ 
rivée des Portugais. Dans le second, il expose 1a religion professée en 
Ethiopie, les rîtes et cérémonies ecclésiastiques; il parle des moines 
et des principaux saints honorés dans le pays. — Le III* ei le 
IV* livres formeront le tome III de la collection. 

Dans quelques années, quand Poeuvre du P. Beccari sera terminée 
et quand les dis volumes du Corpus Scriptorum Christianorunt 
Orientalium réservés aux Chroniques Ethiopiennes auront vu le jour, 
on pourra écrire Thmoire de l'Ethiopie pendant les cinq derniers 
siècles avec presque autant de précision et de détails que celle de 
plusieurs nations occidentales F , 

J,-B. Chabot, 


A d&scriptïve catalogua of tlie manu script* lu tha ïibrary of Pembroha 
coUege, Cambridge, by Môiiïûgue Rhodes Jaiies; wîth □ handlist of îhc 
pricitcd bocks ta the year jSoo, by EllU H. Misses. Cambridge, ai the université 
prêta, tgo&; XL'3l4pp. grânJ iq-S*. 

Les manuscrits de Pembroke college sont connus depuis le cata¬ 
logue sommaire qu'en adonné M. Henri Schcnkl. On pouvait d'ail¬ 
leurs s'en faire auparavant une idée parle recueil de Bernard. Maïs 
ces indications étaient assez abrégées. M. James nous donna un 
catalogue détaillé, où toutes les pièces sont relevées, où la composi¬ 
tion des volumes est exactement décrite, où sont publiés les essais de 
plume, les petits morceaux anonymes, tout ce que la vie du moyen 

I. J^iomerai que Ica Rerum aethiopicarum Scnflores ne laissent rien à désirer 
au point Je vue de Icsccutibn typographique et que* malgré lu grosseur des 
volumes, malgré les complications résultant de La JLspusLtiori et de la diversité des 
Gantières, nnseribin continue Je manche ries prise niant le sommaire de chaque 
paragraphe, etc^. t’ouvrage est mis en vente au prix relative meut très mode ri de 
30 frênes k volume pour les souscripteurs à la eolleçiîon complète ;r 5 fr. pour un 
volume isolé}. 
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âge mettait en marge des livres. Le fond ancien de Pembroke n’est 
nt considérable ni fort intéressant, La plupart des volumes provicn- 
. neni de donations postérieures à la Réforme et sont dus au souvenir 
reconnaissant d*anciens feilows, En première ligne, il faut place/ 
une centaine de manuscrits de l'abbaye de Saint-Edmond de Eurv. 
Ils furent donnés, à l'instigation d'un fellow, par William Smart, 
bailli d’Ipswich. 

Dans 1 ensemble, la collection contient plus de manuscrits curieux* 
que de manuscrits importants. L’antiquité classique est peu représen¬ 
tée : ro 5 , Valère-Maxime (eom. du xttt» s.); n3, Juvénal et Perse 
{tin du ni» s. ; 114, Salluste. Catilina et Jugurtha (ui< s.) ; n 58 , 
Aulu-Celle (sv 1 siècle, écrit en Italie); 243, Cicéron, Pro Caelio, 
Pro . 4 rchia, Pro Marcello, Pro Deiotaro, De senectute ; Q, Cicéron, 
D* pétitions consulat us; invectives de Sali us te et de Cicéron ; le tout’ 
à la suite de l'Afrique de Pétrarque (xv* s,); 260, Virgile avec scolies 
{xif s.) : 279, Nonius complet (de 1454) ; 280, Ovide, Fastes (xn* s ,}; 
286, lérence avec scolies (xv e s.), Les manuscrits ecclésiastiques 
dominent, surtout les copies de glossateurs et de scolastiques. De 
cette foule, émergent deux manuscrits de Jérôme, du it'-i* s, (17 et 
91,i, un fiéde du n* s. 181 ), les Morales de saint Grégoire, du ik* s. 
(88); ce nost rien de très rare. Mais il faut mettre à part deux manus¬ 
crits d’évangiles, avec miniatures, du xi* s. (îot et 3 oî); un Nouveau 
Testament, auquel on a joint une série de peintures et de dessins du 
xt* siècle (iîo); iiA^echiel glosatus, du su* siècle, avec la reliure 
originale. Ion remarquable (147) ; enfin un commentaire de Raban 
Maur sur saint Paul, du ix« siècle ( 3 oS), offert par Hincmar à l’Église 
de Remis [Hmarnants arehiep(iscoptt)s dédit s{ank{tae Mariae 
Remensi). Ce manuscrit se recommande h l'attention, non seulement 
par son origine, mais par des notes qui indiquent Sa distribution des 
lâches dès copistes : Hic încoat portio lostmari îï° i} ? et hic finit 
Lc f l10msdcs autres copistes, indiqués de même, sont au 
geni[]f:£a/«H>ffi, Hranifili, Bernard i, Hrotaldi. Haimoni, Adelradi. 
Au.\oldi, Commun!s (je ne vois pas quel sens aurait portto commuais). 
L& tette des Epitres est écrit en capitale. 

Un catalogue sommaire des cahiers d'anciens élèves (sermons 
dissertations, notes) et des incunables termine le volume. Sepl 
planches reproduisent des miniatures ou des reliures, 

P. L. 


C.W.tï'hüi* Grieohiiche Hgtwafltûphafie au* der Z*lt A texan 1er j d„. 

Gro..eu. Leipzig, Hiarichs, ,905. I n . 4 ‘, v .x.- 0 6 P „ ? ïl.neK™, 
et ï 33 gravures dans le te„«. p rî , : 35 Mark, 4 , ” 40 “ ul4Url 

De 1902 à 1904, M. L. Borchardt a conduit des fouilles à Abusir 
au nom de la Deutsche Orient-GeseUsckaft, M , Watzinger a été 
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chargé dû la publication des trouvailles grecques, à l'exception du 
papyrus de Timothée, dont le fac-similé a paru dans un fascicule 
spécial. 

A l'est de la pyramide de Nc^voserrc* les fouilles ont mis au jour 
une petite nécropole grecque composée de trente lombes à inhuma¬ 
tion. avec des sarcophages de-bois d'une conservation remarquable. 
Le style des objets recueillis, notamment celui des vases peints, 
« indique la première moitié du n fl siècle. C'est peut-être le lieu de 
sépulture d'un corps de mercenaires grecs, au service du roi de Perse, 
qui était stationné dans |q ville voisine de Busiris. Ces gens □'étaient 
pas riches ; les offrandes placées dans leurs tombes ne sont pas <fun 
grand prix, mais elles prennent une réelle importance par leur état 
surprenant d'intégrité. Signalons particulièrement un coffret h par¬ 
fums, avec couvercle à charnière p. 3) et une sandale en cuir (p. 14 , 
qui ont désormais leur place marquée dans les albums archéolo¬ 
giques. 

Les sarcophages en bois, avec leur vive polychromie, sont intéres¬ 
sants pour I 1 histoire de l'architecture» de l'ornement et aussi pour celle 
de la céramique grecque de la décadence, dont leur décoration repro¬ 
duit plusieurs motifs. M. W. ne sast pas contenté de décrire et de 
publier les sarcophages d'Abusir; IL a catalogué les objets analogues 
connus jusque présent, en première ligne ceux qui ont été découverts 
en grand nombre dans les tombes de la Russie méridionale. Un 
voyage h Saint-Pétersbourg l’a mis à même de consulter les archives 
de la Commission impériale archéologique* qui lui ont fourni beau¬ 
coup d'indications nouvelles. On doit également à M- W. la publica¬ 
tion d'autres sarcophages en bois de style hellénique qui ont été 
exhumés plus anciennement en Égypte* en particulier de deux beaux 
spécimens des environs du Sérapéum de Memphis et de Magdola ce 
dernier découvert par MM. Jouguet et Lefebvre;, Dans les sar¬ 
cophages gréco-égyptknsp la décoration peinte ou incrustée prédo¬ 
mine; dans ceux de la Russie Méridionale, beaucoup plus riches, 
c J esi la décoration plastique, les reliefs d'applique en bois, en argile ou 
en plâtre. Le travail de M. W. est une véritable monographie des 
sarcophages en bois dans l’antiquité et mérite d + ètre lu avec attention. 

Salomon Reihach. 


Ad&lfc GàS&EGUü. Cantorea Euphûflûnii. Suite retaziûûi Ira Citerar.£ fi l pûÉli 
délia nuova leue-ln romanci. Bologne, ZankheUi, 1504 : v-s 3 î p, 

Dans cet opuscule* M. Gandiglio, professeur au gymnase de 
F a no* revient sur une question souvent traitée, qu'il a su rajeunir â 
l'aide de consîdéra lions nouvelles et d'arguments plus étudiés. Il 
recherche qui sont ces cantores Euphorionis * auxquels Cicéron fait ^ 
une allusion dédaigneuse dans les Tusculanes (III, 1 ■>* q 5 \ quelles 
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furet» les raisons de l'attitude de Cicéron k l'égard des poètes de la 
jeune école, des wêvepoi, et quelle étaient ses opinions relativement à 
l'opposition faite par ces poètes novateurs au* procédés de l’ancienne 
poésie nationale. M.G. s’attache surtout à démontrer, dans la pre- 
fniêre partie, que Cicéron n'a pu penser ni à Virgile, comme le croit 
témérairement un de ses compatriotes, M. Marches), ni à Gallus, qui 
s'est inspiré d’Euphorion seulement dans scs élégies ; car les pre¬ 
mières élégies de Gallus ne peuvent être rapportées â une période 
antérieure à pot» ùp -, date de la composition des Tusculancs. Quant 
au mot même de Cicéron, M. G. estime qu’il désigne seulement, par 
une allusion générale, les admirateurs du poète de Chalds et non 
ses imitateurs et traducteurs; et il en prend occasion pour expliquer 
les tendances des poètes nouveaux, leurs opinions sur fa poésie leur 
engouement, si l’on veut, pour les modèles alexandrins, et, en’ fait 
une certaine faiblesse de leurs productions dans l’intervalle qui sépare 
Catulle et Calvus de Gallus et de Virgile. Cest là ce que Cicéron a 
voulu blâmer, et attribuait au mépris des poètes anciens, bien qu’en 
rea ne i nj eût pas dans ces tendances nouvelles une réaction à 
proprement parler; le mouvement était au contraire des plus naturels 
puisque les auteurs d’élégies amoureuses devaient nécessairement se 
tourner vers les poètes alexandrins. Cicéron, malgré , on admiration 
pour ta culture hellénique, et bien que lui-même semble avoir, à ses 
moments perdus,cultivé nd»m, ne pouvait certainement approuver 
cette direction desprit des wfeij»». On pourra reprocher à M. Gan- 
digl'o de s attarder trop complaisamment en des digressions qui ne 
touchent que d'assez loin au sujet; mais son livre «r généralement 
bien compose, documenté sérieusement, purement et vivement écrit* 
est plein d intérêt, et on ne le lira pas sans plaisir ni profit. 

My« 


H R fi l b 7 C « Je r ,_ Akertums-Whjenschâft von Jwas-MGllb* 

àe* d0r Litteratii*, bis GcMUgcbLmgswerl 

7* rvr'“ von "-«n Schamz. lymi'T Tsil : DieZefi von R. 

raic 

JÏÏfZïïT. k quatrième partie du Manuel, les administrateur! 
d'aboïd en ,8o6 M - 1 *! l \ r ? edbion de la trdtolèin# partie, parus 

rauteur t'a r^'v 11 a blCn falb revçn * r à ceite antre tâche el 
I auteur ta rempli, comme ilî'a fait pour les autres vnlum™ -J 

augmentant beaucoup l'étendue de l'ouvra- iSiVL l- 

de 410) et en y ajoutant un index de iî pagef. ' 8U ' ClJ 

Tandis que, dans la nouvelle édition les deiiT^rr^ 

parties se subdivisent en deux volumes, la première efcX f nnhmt 

““*‘—"**m qu'un. On, Jhou %£££££{£, 
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Teruillien (70 pj ; S- Cyprïcn (62 p. ; Lactance (29 p P ): Apulée 
(41 p.) ; Süétone 20 p.), etc. La bibliographie a été mise au courant 
et toute renouvelée* Entrent mointenani dans le texte et dans les 
noies les travaux de Kelkr sur Acron„ de Hirschfeld sur Florus, 
de Harnack* sur \ü littérature chrétienne; parmi les publications 
françaises : Monceaux et Macé. 

A louer sans réserve Fcsprît de décision que montre M # Sch. dans 
toutes les questions obscures et controversées; aussi le soin avec 
lequel sont analysés tous les ouvrages, même ceux dont bien pende 
lecteurs voudront voirie texte; ce qui arrivera sans doute pour les 
polémiques des auteurs chrétiens, M- Se h. retrouvait ici des sujets 
qu J il a traités à part : la composition des Prata de Suétone (Hermcs, 
1893; ici p, 62, etc.!; le passage difficile de FOciavius ; 14, 1 (ici 
p. 272, etc/); Censormuset scs sources (ici p, 2 3s au bas). Il est tout 
naturel que Fauteur du livre expose ses idées en bonne place, et, 
pour quelques-unes, il a certainement raison. H indique aussi où 
Ton trouvera les objections de scs contradicteurs qui, de leur côté, 
bien souvent n'ont pas tort. 

A coté des recherches personnelles de M* Sch,, relevons son inter¬ 
vention constante dans les travaux d'autrui; il analyse, mais ne se 
dérobe pas, pour noire grand profit, surtout dans les questions con¬ 
troversées. Après avoir lu n'importe quel chapitre, tout lecteur sera 
surpris d'avoir appris tant de choses sous une forme si claire et si 
brève. Nous avons donc ici, ou il skn faut de bien peu, un manuel 
idéal ; nen détonnant que, comme ks grands chênes de la forêt, il 
fasse le vide autour de lui. 

Mes critiques ne porteraient que sur des détails : la rédaction ici 
ci là ne me parait pas assez claire ou assez simple; ailleurs, au lieu 
de traductions, le texte même aurait mieux valu et aurait eu un mut 
autre accent (ainsi pour Fronton, en haut de la p, 100); wl Juge¬ 
ment est bien dur (p. 74 au bas sur k Ptrvigilium Veneris); l'exac¬ 
titude de telle ou telle analyse peut être contestée; mais coûtes sont 
soignées et consciencieuses et nous n'allons pas nous perdre dans 
ces minuties. La conclusion est évidente ; à chaque nouveau volu¬ 
me, cene histoire paraît mieux mériter l'accueil qui lui a été fait; 
donc tout va bien pour l'auteur comme pour nous L 

Émile Thomas. 


e, Ce n T cst pas sans quelque surprise qu fc à la première piagc r nous voyons dté le 
nom de Rochefort parmi ks auteurs dont la maîtrise, 1 a pür£tè de style courait 
k danger d'üre slséfèe par suite de leur séjour à tétranger. Voila bien des 
illusions cTct ranger. — Dan* Taruck sur HcLçneuj Acran t il cue ï"éi13u une 
explication ou rçctiticHtion à eûté des mots cités (p. 176, ta bgEie* rvüûe le 
bas) de U s eue r : Hekiît^j et Acrô — P. ioS t h 19 ; lire patrorçorum ou patrarofùz 
(an lieu de patHmovia) r — p. 355 , a a* I. avant le bis, lire Bïamfrgnon; p a 64^ 
L i3 avant k bis, lire Preud homme. 
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Dogme o gesc hic b te Ton A, Hamacs, Vie rte Auflsge. Tûbingen, Mahr, igc» ; 
ia-8, 111-446 p âges - 

Dus l>ogma voa der Drsiolnigfceit ucd Gottmeûsehheji in seiner geaehichtlidie t 
Encwicklung dargeitellt von G. KkCceb, Tûbingqn, Mobr, xgoâ; in-8, vm* 
ïn pages. 

The Evolution of Religion b>- L. R. Farseu.. London, William*, igo5 ; in-tj, 
Tm-iÏ4 pages. 

Le très utile précis d’histoire desdogmes, de M. Harnack, paraît en t 
quatrième édition, avec un certain nombre do retouches et d'addi¬ 
tions. Le savant professeur honore mes écrits d’une citation dans ses 
prolégomènes, et il croit pouvoir résumer ainsi ma pensée : # Cri¬ 
tique ce que tu veux, mais laisse subsister comme enseignement de 
I Église ce que la critique a détruit ; car c’est l'Église qui porte le 
développement i>. Cela peut Sire assez piquant, mais cela pourrait 
prouver aussi que M. H. ne m’a pas iris bien compris, fl faudrait 
s entendre sur les destructions de la critique, M. H. raisonne toujours 
comme si t Évangile avait si bien réalisé la perfection absolue de la 
religion que Je christianisme n’ait pu faire ultérieurement aucune 
acquisition de valeur appréciable, ou plutôt qu'il ait dû fatalement 
déchoir. Or ce principe me paraît historiquement, et philosophique¬ 
ment, indéfendable. Et c'est pourquoi je ne trouve pas que la critique 
de la Bible puisse détruire et condamner la vie séculaire de l’Église. 

On ne saurait traiter avec plus d'aisance, de méthode et de clarté 
que M, Krüger l'histoire des dogmes de la trinité et de l'incarnation. 

1 . auteur prend pour point de départ la plus ancienne profession de 
soi ch retienne, le symbole dit apostolique, et il s'efforce d*ctt détermi¬ 
ner 1 origine et le sens primitif ; après quoi il remonte vers les antécé¬ 
dents du symbole, aux premiers temps de l'Église, pour reprendre 
induite le développement du dogme tri ni taire et ch ri sto logique depuis 
ht h n du second siècle jusqu'au quatrième concile de Lairan i2t5). 

L interprétation des articles du symbole apostolique en opposition à 
la doctrine de Marcion est très ingénieuse et doit contenir au moins 
une bonne part de vérité. Un dernier chapitre expose sommairement 
la critique du dogme depuis la Réforme (sociniens) jusqu’il nos jours. 

Malgré son titre général, le livre de M, Farnell traite seulement de 
J étude comparée des religions, du rituel de purification, de révolu- 
non de la prière. Œuvre de vulgarisation, suffisamment documentée, 
un peu diffuse, tuais très bien conçue pour instruire le grand public 
touchant la méthode, l'intérêt, Jes principaux résultats de l'histoire 
des religions. A la fin du dernier chapitre, l’auteur cite comme exemple 
de prière oh entrent des gesies liturgiques analogues à ceux des 
cultes primitifs, un rite de la bénédiction de l’eau baptismale, la veille 
de 1 Epiphanie, dans l’ancienne Eglise romaine. Cé rite’subsiste 
encore dans la bénédiction des fonts baptismaux qui a lieu le samedi 
* a,m ' ,e P rttre purifie l’eau de la main par un signe de croix tracé à 
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k surface, en souffla m dessus trois fois in modum crue h t puis en y 
descendant à trois reprises le cierge pascal qu'il a béni auparavant, le 
tüüi au cours d'une préface où Ton rappelle la créatiuo p la source du 
paradis et les quatre fleuves, le déluge, i'eau jaillissant du rocher dans 
le disert, le baptême du Christ, etc, 

Alfred Loisy* 


Wilhelm Hermann at k problème reliai eus actuel, par M, Goûcél. Parta, 

Fïachbachcr, iejoS; gr, in-S, 7 ^ pages r 

Le système que le professeur W. Hermann a développé dans ses 
divers ouvrages, notamment dans son Ethîk f est un effort original ci 
puissant pour donner à Ea foi chrétienne, disons évangélique, une 
base inébranlable en ridentîÊant avec la morale. M, Goguel donne de 
cç système un exposé complet, suffisamment clair, qu'il fait suivre 
d une critique impartiale et pénétrante, mais qui laisse subsister les 
parties essentielles de la doctrine; il n'a pas écrit pour réfuter les 
idées de M Hermann, maïs plutôt pour les faire valoir, El s'agit bien 
d un système théologique, non d’un essai de morale positive, fondée 
sur ]''anthropologie, la psychologie et l'histoire, 

Ü après M, H BJ le domaine de la môrale et celui de la religion se 
confondent presque, parce que ce sont deux fonctions solidaires de 
ta personne humaine; celui de la morale et celui de la science sont 
essentiellement distincts; la foi n fc est pas une connaissance; Je monde 
moral et la nature sont deux ordres différents de réalité; la nécessité 
de Sa loi morale ne peut être constatée par la jcicncc, car le phéno¬ 
mène moral fait partie d'une réalité qui n'a d'existence que pour la 
personne; [individu qui se soumet à la loi morale se pose nécessaire¬ 
ment h lui-même comme lin; mais il s agit de réaliser cette lin dans 
3 e devoir; or la lâche morale est un tout qu'aucun individu ne peut 
réaliser à lut seul; il y a là une antinomie que résout la religion 
seule et non pas une religion quelconque mais la religion de Jésus, le 
révélateur du Dieu Père, révélation qui se fait dans l'homme m con¬ 
tact de la personne historique du Christ, 

Il faut suivre dans l'ouvrage de M. Goguel tout le développement 
de cette théorie, que le lecteur non initié aux controverses théolo- 
giques du monde protestant serait tenté de prendre pour un système 
renouvelé de la gnose ou pour une vision mystique, M. Goguel con¬ 
sidère comme définitivement acquise b dislîncïîon du domaine de 
b foî ci de celui de b science, tout au plus admet-il que M - H, a porté 
un peu loin la défiance contre les spéculations de 3a philosophie 
religieuse; mais il lui reproche nettement d'avoir méconnu le rôle 
pédagogique tiu dogme: il l'approuve dbvoirdonné comme fonde¬ 
ment historiques la foi l'impression produite sur le chrétien par la 
personne historique de Jésus et avant tout par sa vie intérieure, la 
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résurrection du Christ, fait indémontrable, n'appartenant pas au fon¬ 
dement de la foi, mais à son contenu, et comme élément essentiel ; il 
trouve que son auteur est allé trop vite en identifiant l’éthique for¬ 
maliste de Kant et la morale de Jésus; que la conception de l'auto¬ 
nomie doit être complétée par l’idée de la ihéonomie et par le prin¬ 
cipe de l'action en vue des biens moraux objectifs qui ont leur syn¬ 
thèse dans le Royaume de Dieu ; que la science de la nature n'abou¬ 
tît pas nécessairement au matérialisme, mais que la nature elle-même 
devient, par l'activité morale de l'homme, comme une révélation de la 
moralité t enfin que le rapport delà religion et de la morale ne semble 
pas se résumer dans le simple fait de l'impuissance à laquelle sub¬ 
vient ta révélation personnelle de Jésus, 

Cette dernière critique, qui est capitale, a été seulement ébauchée 
en une page du dernier chapitre, Il y aurait lieu de l'élargir, dût le 
système s'écrouler tout à fait. Si ta doctrine protestante du péché et 
du salut par la foi n’est pas le fond de toute psvchologic humaine et 
religieuse, la théorie de M. Herrmann n’est pas scientifiquement rece¬ 
vable. Or on ne prouvera jamais que cette doctrine soit la base de 
toute religion et la condition de la moralité. Quant à la distinction 
des domaines respectifs de la foi et de la science, il ne faudrait pas en 
abuser. Foutes les formes de l'activité psychologique, v compris l'évo¬ 
lution de la foi et du sentiment religieux, aussi bien que celle du sens 
moral, peuvent être matière d'observation et ne sauraient par consé¬ 
quent échapper au contrôle de la raison. Le théologien a beau vou¬ 
loir fermer la porte de son petit sanctuaire, il reste toujours possible 
d'en étudier la structure et l’ameublement, et même d'en apprécier la 
solidité, 

A. B. 


Histoire de la tolérance religieuse, par A. Matscïim. Paris, Fischbartier, iû«5 ; 
jn-fl, 447 pages. 

Cet ouvrage est bien composé, mais le sujet n’est pas traité à fond. 
Au lieu de remonter toujours aux sources, l'auteur sc sert ordinaire¬ 
ment de livres donl plusieurs ont beaucoup vieilli. Cest le moins 
qtt on puisse dire quand il s'agit des écrits de Voltaire, que l’auteur 
cite constamment dans les chapitres qu'il consacre aux premiers siè¬ 
cles chrétiens et au moyen âge. Après tout, depuis que Voltaire est 
mort nous avons eu Renan, et rien que dans noire langue, soit en 
original, soit en traduction, les bons travaux ne manquent pas sur les 
religions de l'Égypte et de la Chaldée, l'histoire d'Israël, les origines 
chrétiennes, les persécutions, l’Islam, les croisades, l'inquisition. 
M. Matagrin cite bravement le c, LVI d'Isaïe pour prouver les ten¬ 
dances universalistes du prophète contemporain d'Êzdihiüs; il écrit 
sans broncher : * Ce moraliste Jésus), qui dans notre siècle même 
paraîtrait peut-être hardi, pouvait avoir, à cette époque, l’esprit assez 
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large pour maintenir sa religion indépendante et LûEéranie vis-à vis 
du régime politique a ; et encore : * Les Ànionins.*.* tolérants à un 
^ tel point que, sans la crainte d'un soulèvement populaire* ils eussent 
probablement embrassé le christianisme. * Les conclusions géné¬ 
rales ne laissent pas d'étre acceptables, et l'on suit à peu près, mais 
beaucoup mieux, à parlEr de la Renaissance, la fortune et k dévelop¬ 
pement de ridée de tolérance jusqu'en 1789. Les chapitres concer- 
* nant le xvn B et le xvui fi siècle sont satisfaisants. 

Â. B* 


A, N- de KotiLû^fiNg, Secrétaire cTÈtat, Membre ec Chargé d’aflalres du Comité 
du Trinistbéricn, Le Transsibérien. Traduit du ftu&ie par Julfii Lsüras {Paris, 
Hachette. 1904 vm 356 p. t $2 gravures* 9 diagramme* cï carte*4 

Cest rhistoïre administrative, technique et hnancière de lkntre- 
prise, rédigée avec une précision bureaucratique. Mais l'auteur con¬ 
sacre un substantiel chapitre a la portée sociale de l'oeuvre, ekst-à- 
dîrc à la colonisation qui se poursuit non seulement dans Taxe de la 
voie maïs dans le rayon du réseau ferré, cksi-à-dlre dans I 1 Allai p et 
aussi le long Je la ligne Pcrm-Kotlas, dont le rôle sera si important. 
L'entreprise a été fécondée aussi ci acmüblk par la science; ce dont 
fait foi la liste des publications géologiques t suscitées par le Comité 
du Transsibérien Les diagrammes dénoncent le mouvement des 
voyage u rsi s p éclatement des immigrants, et le trafic des marchan¬ 
dises jusqu'à la veille de la guerre d'Extrême-Orient* Peut-être, 
en raison meme des défaites de la Russie, le Transsibérien sera pour 
le relèvement de la puissance russe en Asie un précieux instrument: 
il desservira et drainera sans doute plus exclusivement la Sibérie, 
jusqu'alors sacrifiée., mais prédestinée aujourd'hui à devenir le foyer 
d’appel et d'expansion des forces russes. Le ltvre T pour être signalé 
un peu tard * n'a rien perdu de son actualité et, affirme M- Legras, 
a vient à son heure a. 


— On nous annonce de Rome Sa mort du P- Aatftnia Cesare de Cara, ^ L 
décédé il Castetgandolfü* à la suite de longues crises cardiaquea, k 37 Jécembre t 
au début de sa 71* année» Né a Reggln, en Calabre, le i3 novembre ci entré 
fort jeune dans la Compagnie Je Jésus, 3e P. de Cara, après avoir réside, ci abord 
comme élève, biemêt comme maître, dans diverses maisons de L’Ordre eu Italie, 
en France et en Belgique, fui attache, il partir de ifrSr* à la rédaction de Sa 
Civilià CaUüticû, qui se publiait a tors k Florence et qiilt suivit ensuite à Rome 
Au cours de celte Longue collaboration, où il aborda des questions variées de lin¬ 
guistique, de philologie, d'archéologie, de critique biblique et profane, si **■“ * flLÏ 
surtout cûnnnîHrü par ses travaux — réunis ensuite en volume et slgiiHie* pïus.^u.s 
fois icL-rnâme, par exemple Rev. crît M du 12 décembre 1890 — sur les Hyk&os 
(1S69) et sur les Kéi biens (1891-1891), où ces deux peuples sont rattacha aux 
Chamltes et identifiés auxPclasgca des écrivain» classiques- A ^cs mômes ctu es 
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se rattache ctroitement, mais sans qu'il ait eu le temps de l'achever et de formuler 
(ta conclusions, une dernière série d'articles sur les antiquités et sur les directe» 
des peuples italiques, Kn s'attaquent ainsi aux périodes les plus obscures de l'an¬ 
cien monde méditerranéen, te I*. de Car» □ cerf aine ment soulevé plus de ouest! o ne 
qu d n en a résolu. Mais si. pour quelque, unes do ses théories, il est permis Je 
demeurer sceptique, on ne saurai, ne pas rendre hommage au va«e savoir et h 
la candeur avec lesquel, il l„ a défendue,, ni lui marchander la reconnaissance 
pour les matériau* infiniment nombres et variés qu'il a réunis de toute part 

^ZTJrT T K,iCt ‘ Q T! ' * ui § m COnnu de P 1 ™ P'** « ont eu 
J I ' ('!° U,r e S ,™ am ' Ue ’ ils n ' ûubilef£J tii ramais ce qu'il y avait de ten¬ 

dresse de délicatesse dans cette Itne ardente, de franche et large tolérance dans 
ect «p ni aux couvühcm &i fermement mrrérées, ^ a. Barth. 

- La plus grande partie du volume des Quatrième, Mihmga i’kimite du 

"T? T' ? l Par JCS iitVt5 de ,a Filsulti des de Paris sous b direc¬ 

tion de leur professeur MA. Lroww (Paris, Fr, Alcan, j 9 o 5,în-8' de *35 peu») 

est occupée par les Annales de /J vie de Joteelin de Vietti , « 7 * êvêane de L,„ ' 

sStTn" l - j ~- ■- 1— *°rjizL s ::z 

(Z'iTéT d Snse ? tU un pontificat extrêmement bien rempli:» 
fonda de* églises et .les monastères, il fit respecter les droits Je son évêché non 
seulement par tes bourgeois de Scions mais encore par le comte de ce, te vilie il 
imt «ne grande place dans (esconciles et synodes de son temps, i, apaii3 n , !nh 'J 
de querelles, fut chci.t comme arbitre même par de grand, personnage*, se trouva 
fréquemment dans l’entourage des rois Louis VI et Louis Vil, devin, même Z' 
de ce dernier, ce qui ne l'empêchait pas Je philosopher et d'entrer CI- |i](M 
contre Gilbert de Ta Forcée. En somme, c'est «ne figure sympa,hique que M L 
Jacquemm a fort heureusement mise en lumière. Les tables que ce ui-ri a jd'tt 
h son travail appellent nue double ch«rvartp„ ; » . classé les personnes d'après I 
prénoms; pourquoi n'avoir P u eu u„e ligne de rappel atix nom,. par cxemôk 
Roger de Montmorency et Montmorency (Roger dej? Pour les noms de Lu P ou 
quo, «avoir pas placé les monastères ou les églises au nom Je la ville où Lie 
trouvaient iSt-Rem, a Reims, etc.) pu au moins ne les a voir pas mentionnés après le 

.^T' ^ E ‘ PrieUr * ' “ Le deuliinIC mémoire 
, , ‘ " , ' SuÉ ‘' r,ü u j Arras, éJjtion critique de ce poème dialogué 

FtZT* une introduction et d’un glossaire. Cette publication d'un drame L 
’ legend ! Je l <nf * llt py^iguc est recommandable r ar k soin apporté' oserai-le 
direque li ntroduct.cn m.aquc d'une certaine précisiez ei que les Jlflérentes hvL 

4 à * ‘-P * ï Tout ce qui «st relatif I IY.S* 

et à la date Ju F oème vau, mieux. - A la (in du volume M. j. Bevs S ,.* dans Le 

ü *j*r~: h i r ‘ , : dt rr %-* « 

exactement de la ' Ja ' t+ de la Bibliothèque nationale. Ile» 

U mér " ç fafflllle ‘I uc la 5jla -l°nl M. Beyssier s’était servi précé- 
deinnient pour son édition. — L.-H, Labjaûe. F ece 

- M l abbé G. Molt-sï, qui publie avec une activité de» plu» louables l'analv» 
des Lettre, commande Jw* A'A7/, «ou» a donné, en aoù, ,ooS t« I 

de ce, ouvrage; il forme la seconde partie du t. U et contient’ t lc 

documents de ce genre, expédiés par k chancellerie pendant la L!-' 4 ien * Jc * 
pontificat (i septembre .3 1 S- 4 septembre t3t 9 );ll cLwéndL “*'“"^ ** 
rp*,On lait que les lettre, communes concernent des LktiCTL’^" 0 ^ 

' *- ***- J *> j* »-«w«*T£i!2 ££'£ 
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privîl^gM spirituels* etc. L'historien 4 c nos églises françaises y fera une ample 
moisson. Les analyses succincte* Je M, Mollat sont extrémentÉni bien faites ; la 
rapidilé Je sa public ai ton ou la mauvaise écriture du texte lui a fait cependant 
commettre quelque* fautes de lecture ; Angonto pour AvgOutQ i,ÀgüUl,fl* H 4 55. cf. 
n* OÙ tl faut corriger encore Agwriû eu » 4 ^ 0 Wfo); -l/iiFix^olo pour M,m$tülo 

(n H SG 58 ;, /"erciKiiii pour FemtiJi fn 1 bbfkn ; Gcfich' pour Cftf 4 «Û lu* 946Û ! , etc. Mais 
dans tous tes cas, il es* tria facile de rectifier. — L.-H, L, 

— Le professeur Charles H. HASttiys a publié en juillet dernier dans le voL IX, 
du The dtiitçrican Journal qfihéùiogy, p, 421-450, une étude approfondie sur The 
Sûuvctsfor tke kistQry ofihe papaï ptnHettfiary . L'bmoire de Sa péril te nceric est 
loin d'Itrt bien connue : les quelques mémoires qui ont paru ces dernières années 
et les éditions de textes ont cependant commencé à apporter un peu de Eumière- 
M* Kftskms examine surtout tes formulaires qui ont été conservés depuis le 
xiïi b siècle ; le premier, qui acte publie par Les sous Je nom de Jacobus Thomasus 
Gaetanus, est Attribué par lui a Thomas deCapmie, carJin.il de Sainte-Sabine, Il 
fut réformé sous Benoît XII par une commission, dont Itauvrc se retrouve dan* 
plusieurs manuscrits. C'est en décrivant Tun d'eui que M. Haakms. à propos du 
336 d'Avignon, relève une grossière erreurq u 1 avec un peu d'attention^ je n'aurais 
certainement pas dû commettre dans le catalogue que jti rédigé ; une bulle 
d'Étienne IX ne pouviii pas être adressée à un monastère Cistercien, Je le remercie 
donc de me permettre d'allonger ma liste d'errata. — L,-H- L. 

— XI. A-F, PoLLAAt vient de donner une réédition à bon marché du luxueux 
volume qu P Ll avait publié il y a trois ans avec In maison Goüpil et O* sur le roi 
Henri Vil! d'Angleterre {Henry VJII+ new cdition t London» New-York et Bombay 
Longmang Green and Co.; În-l6 Je xu-qyû pages). On sait déjà tout le bien qu'il 
faut penser de cet ouvrage sur le roi qui 1 introduit la Réforme en Angleterre; sou 
caractère et l'esprit de son gouvernement y sont analysés avec la compétence bien 
connue de M- PoÜard. La différence entre cette nouvelle édition et la première, c h eat 
que celle-ci présente dans des noies encore un peu trop rares rind italien des sources 
utilisées. Üu index demi Lié termine k volume et rond extrêmement faciles les 
recherches, — L.-H. L. 

— La Ch/ de » Volupté n que nous apporte M, Christian XIaaéocal [Paiit, 
Savaeîe [tgoSI; in-8* de ïsm-nç pages) est une ingénieuse et pressanle exégèse 
du fameux roman de Siiute-Beuve. Atnaury est fauteur lui-mémc ; le marquis et 
M» de Couaën représentent Hugo et sa femme; Ëlie est Lamartine ; Maurice, 
Béranger; Hervé! Lamennais; le détail des situations est Je même interprété 
dans k sens d’une sorte de cryptographie subtile, machiné? par Sainte-Beuve 
Amoureas de M-* Victor Hugo, ci confessant ici, sous le masque, La fausseté de 
ses altitudes et lu bassesse de ses désirs. r/Ëdemifkation paraît en général con¬ 
vaincante; mais M. M. ne com promet-il pas un peu celte vérité d'ensemble, en 
rapportant k sa ■ clef* les plus minces témoignages (p- ex. p- 5 c, noie î)? Pour¬ 
quoi (p. 41 et 47) ne t'agi rail-El pas de la candidature de Sainte-Beuve j Liège, 
qui avait bien son Importance, elle aussi? En tout cas, il tJeat pas exact décrire 
qtfïi sou retour de Juilly il * amante - des négociations à ce sujet, puisque sa 
ktcrc à Ch. Rugir ^ de mon de : ■ si la Régence a enfin décidé quelque chose * et 
il Je postulant * est toujours au* prises avec une faculté de philosophie.,* * Lire, 
p. a8 t L fi T soûl au lieu de septembre,, octobre au lieu de novembre. — F. Bal- * 
dihspqch. 
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_ î^- s amia de Lamartine lire ni avec plaisir le petit volume où M. René Dou¬ 
ai:,; fl publié, accompagnées d on comme nia ire, Ses Lettre* ÆEIÿire à Lamartine 
< paris, Hachette, igo 5 ; in-16 de 97 rages). Les Lettré, « ne sont, à coup sûr* / 
qu'une faible partie du trésor qu'avait longtemps conservé le poète.. Mil* cl tes 
forment yn tout, El elles nous donnent le ton de celle correspond met, - Le com¬ 
mentaire dégage avec justesse ci mesure les principaux trails de la perâûnnabté 
tfiorale de M“* Chartes et insiste sur l'influence qu e eue ce romanesque épisode 
sur le développe ment du poète du Læc< — F. B- 


Acadtéuïe nas bcuRiPTiùü» i:T SlïT.i-Es-LiTThF.s. — St'ürtCii du 26 janvier îqù6 . — 
Le Société philosophique américain* invite l'Académie k se faire représenter aux 
fetes organisées pour le mois d'avril prochain, k Boston, à L'occasion du 300' anni¬ 
versaire de la naissance de Benjamin Franklin- . r 

M Caennt. président, adresse a M, Léopold Deltsle. qui vient de recevoir 4 e 
rempereur d'Allemagne 1 ''Ordre du Mérite, les félicitations dp I Académie:ei du 
que rAcodêmïesÉ trouve ainsi honorée en ta personne de son doyen, — M, De Liste 
répond que cm honneur rejaillit aussi sut la Bibliothèque nationale, gui rend 
journellement des services aui savants étrangers* avec la même libéralité qu aux 

savants français. . , 

\[ Henri Ümont lit une nonce sur un nouveau manuscnl des œuvres mat hé¬ 
matique* de Gerbcn récemment acquis par lu Bibliothèque nationale Les textes 
contenus dan* ce manuscrit, qui date du xr ou nu" aiècl^ présentent des variantes 
importantes pour différents traités mathématique de Gcrbcrt et de Hurler de 
Lobbes; il renferme aussi quelques opuscules mathématiques encore inédits. 

M, Léon Heure} lit une notice sur les dieux h turban dans tes cylindres chah 
déens. LL signale, dans les représentation* religieuses gravées sur ces petits tnonu- 
menis une curieuse modification, â partir de î’épo-uue où les rois de Sa ville 
d'Ou/s'emparent de l'hégémonie en G h aidée. Le dieu auquel s'adressent les 
adorations ne porte plus que iras rarement la coitFure à cornes de taureau. Cet 
emblème traditionnel de la divinité est remplacé d’ordinaire par le simple 
turban, que portent les rois et les chefs des cites chai déc unes. Faut-il cü chercher 
la causedans une certaine épuration du sentiment religieux* qui aurait repoussé 
pour les dieux les symboles empruntés aux animaux r M. Heurey cherche une 
explication plus naturelle dans ce fait que les rois 4'Onr, comme on le voix par 
le lit* in s-cri plions, acceptaient les honneurs divins. Par une confusion voulue, ce 
sérail en réaitié le roi régnant qui recevrait l'adoration sous l'apparence de quelque 

divinité, . , , , , t . . - 

St. Cannai communique une sent de bornes partant des inscriptions trouvées 
dans le Sud Tunisien par M.le capitaine Donau. Elles apprennent qu'en L'année 29 
p, C r le terraiti a été divisé par la légion lll a Auguste suivant la méthode des 
arpenteurs romains. , 

M. Paul Monceaux communique les principaux résultats de ses recherches sur 
la vcrsiti cation a tendances populaires des chrétiens d'Afrique. Jl étudie successi¬ 
vement le rythme des inscriptions métriques, des œuvres de Gommodîcn, de 
plusieurs poèmes d’époque vandale ou byzantine. Il insiste sur Sim partance de 
[ouvrage Je saint Augustin intitulé : Psüimtis contra pjrtcm Dcwdti* Le vers de 
ce psaume présente déjà tes traits essentiel* du vers roman : c'est un ver» de 
jtj syllabes, qui est régulièrement coupé en deux parties Je H syllabes chacune, Ct 
qui a pour principes l ïaoxyllabié, la césure régulière, la rime ou 1 ‘assenance p 
I accent hic à la lin du vers ci de l'hémistiche. — MM, Louis H rivet et balomon 
Reinach présentent quelques observations. 

Léon Boa&i- 


Prüpriétairû-Gérant : Ersest LEROUX* 


le Pay, Lmp- R- Mtrtfc&iûii. — PïjTiUef-, HiwÆbwi çl fomon, *iKce*wuri. 
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Bauoxitm, Abrégé de grammaire comratée, trad. et Gauth«>t, - Texte* 

de lejucographte arabe, p. H * ft m k r . _ Un texte de Galien traduit pBr Ni cota» 
c Rtggio, p. Kat.^lliscu. — Mélangés Boissier. — C 11**00ff. Robert Garnier. 
JT*"”* La corvée en Bretagne. - WiLtcmniit, Le Pape et 1 <Empe- 

" u‘ 7-ÎÎTTf ^ pstr it la susrrcct la P aiï 4 l'École. _ GtBH.«T, Florence. 
. iLtifiatff Le Caire P — Mouuv, •Ganiâhorüugh. — Riat, ftuyjdaeL 


Abrégé de Gram maire comparée des Langues Indo-Euro- 
P canes, 1rs uit par J. Bkocn, A. Cusï et A, Eunoctt. sont la direction de 

t - Pir[ïl ““■* ’**• Gr ^ -*■» pp- 


Tout, les mdogermajustes connaissent la Xur^e vergteichende 
Grammattk de M. Brugmann, et j’ai eu mainte occasion d’en dire ici 

M Üt *f e -n blCn ^ UC * en Ftfnse ’’ lc f* u ’ s donc borner à féliciter 
M. MetlJet « scs collaborateurs de l'excellente idée qu'ils ont eue de 

J “ a !a P ortdfi étudiants français, « à constater que leur 

difficile entreprise a été conduite avec toute la promptitude et le soin 
durables. L exécution matérielle de l’ouvrage est dune agréable net¬ 
teté et. malgré la diversité Cl la complication inévitables des carac¬ 
tères, d’une correction presque parfaite. Quant à la traduction, tout 
an plus, dans certaines parties, dans les paragraphes d’exposition 
générale, les préambules de chapitres, y souhaiterait-on un peu plus 
aisance, le « je ne sais quoi « qui fait qu'on sent qu'une idée a été 
repensce en français, et non pas simplement une phrase décalquée Je 
1 allemand. Mats, pour la fidélité, elle est généralement irréprochable, 
et je ne saurais en faire mieux juger que par le petit nombre de mes 
observations critiques qui se répartissent sur près d’un millier de 
fortes pages. 

P - ^ 9 » 1 . 16 du bas, lire u séparez-vous ». — p. J. 1? j u bas, 
« enseigne », lire « atteste ». - P. ÜS, J. t 5 , lire / comme faisani 
corps avec lui » (tout le contraire de ce qui est dit). — P. pS, 
M, Uhlenbcck niest pas le premier qui ait essayé d’établir un lien 


I. Cf. Revue Critique, LUI (i$oa), p. Sot, LVl (1903],p. 461, et LVIi {1904!, 


Nouvelle série LX1. 
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entre le svarka sanscrit ei le changement d'o en d \ — P. 144, 1 . 6 m 
lire * art i dilatoire 5 *. — P. 148, | + si, lire bhdvîtvm. — P. 198, L g 
du bas, y, h. a. pftw, etc. » csi insuffisant pour des étudiants fran- f 
çaïs : il fallait donner tous les temps du vb* ^ihan qui répondent â 
ceux du verbe gotique. — P. 233 * I. 7, après le mot * était », par un 
malencontreux hasard, om dû tomber les deux mots « suivie de », 
dont l'absence est absolument déconcertante, — P. 248, L 19 du bas. 
lire t et norroîs »* — P. 276, L i 1 du bas, au lieu de t* vache », * 

* pièce de bétail — P, 2&3, J. 16, plus simple et plus clair « et que 

ces dialectes ne déaspiraient pas les aspirées — P, 299,, L 2 T « tu 
iens a est bizarre à plus d'un point de vue, et tu tiens Je remplacerait 
mal, — P, 3 i 6, L 16, remplacer ô par 0 * — P. 3 a 5 , J + 17. lire » non 
[plus] enfant, adolescent — P, 335 T L 7, — P + 35 a t L 5 , 

scejfid, — P, 376+ 1 . 3 du bas, lire « et du génitif », — P, 439, L 5 du 
bas, ce président à » + — P, 455, L 5 , « jûtavedas ■■. — P. 485, I. tjâïi 
bas, TTçai— J\ 489, L 5 du bas, le { de l'allemand est 
inexact, — P. 5 o 5 , L 4, <t lit du sacrifice » est une traduction un peu 
étrange du sk* vëdi. — P, 5 10, L t6 p « il semblait », lire nr il brilla » 
(grave contresens, —- P. 564, L 4, il fallait traduire got* armaiâ 

* compassion s. — P, 076* 1 . 7 du bas, lire s elle est », et la phrase 
est terriblement tirée de longueur. — P. 38 1, L 3 du bas, « [e sus ». 
■“ P- 596, L 18 du bas, manushyëshv, — P. 599, L 12, skémbk#nena t 
maïs l'omission dé Vs est dé l auteur* — P. 604, J T i, supprimer la 
virgule après « indicatif ». — P. 614, I. 11 du bas* ei p. 6 18, t, 11 du 
haut, on lit deux syllabes sanscrites d'une part indûment séparées et 
de l'autre indûment réunies, — P. 620, L û du bas : » En grec aussi 
sc rattacha à cct emploi celui de l'optatif en tant qu'irréel ». — 

P. bat, 1 - 3 , dvakskjro devrait être en caractères espacés. — P. 63 ?, 

1, 11 du bas, le « sacrifiant » védique est tout autre chose qu'un 

* sacrificateur 1* — P. 638 , 1 . 4, * désigner », lire * exprimer n ou 
ff suppléer ». — P. 639, I. 4 du bas (inintelligible) : « Cet infinitif 
s'introduisit dans le domaine fonctionnel des formes d'impératif en 

■>. — P* 642, L 3 , au lieu de » châtient », lire * flagelleront » fie 
vb. (r* indiquait bien le futur;. — P* 65 1, L 4, il fallait laisser la 
phrase en allemand : le fr. pourtant n + cst ici nullement l'équivalent 
de doch. — J\ 653 , L 9, u croyant », et non pas ■- crédule 1 t la 
» libre pensée » seule confond les deux sens. — P. 690* 1 . 6 du bas, 

- rends de-moi *. — P, 720, J. 8, remplacer le moi « jouissance ». qui 
semble avoir un sens tout abstrait, par k concret « consommation ». 

— P. 728* L il, u ne letïrc anglo-saxonne à remplacer par une lettre 
allemande ijc ne dispose ni de Tune ni de l'autre)* — P. 734. | + E ^ | a 
faute wir pour mir est bien légère typographiquement, mais grave 

pour les inexpérimentés quî ne sortiront pas de la pHrase* _ p m y3y s 

L 2 du bas étonnant et bien fâcheux non-sens) : a Comment donc. ïù 


!+ Bull. Soc, Litige VIL p* Ivïij (14 décembre iSSçj, 
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Ûit je suh, y auraÏMÎ absence de héros? * — ï\ 784, le mot accerso, 
traité en noie de la p. 2 58 , n + esî pas relevé à l'Inde* ", 

L'utilité pratique de cette traduction ne se restreindra pas* si les 
frunes linguistes savent sen servir, à son usage immédiat. Beaucoup 
d entre eux doivent se rendre compte de la nécessité absolue de pou¬ 
voir lire un ouvrage de linguistique allemand dans l'originaL A ceux- 
là je conseillerais J étudier la Gr&tttmrftik de M. Brugmann en se 
reportant a J édition française chaque fois qu’ils rencontreraient une 
difficulté " au bout de quelques semaines de cet exercice conscien¬ 
cieusement pratiqué, Je crois qu’ils seraient de force à aborder toute 
autre lecture du môme genre* 

V- HEïfJtY* 


Texte iiir arabisehen Leïicograpiiis, nu ch Wandscfiriflen h tra usgcgtJb en vùti 
Dr AugiiÈt Hajfnet t privaifactjii an dçr Univcrfitvt Wien. Leipzig, Hamiiso- 
Ti ïtr, 1905, jji-S%xjy ci 3 aS p„ 

On trouve ici trois documents importants pour la lexicographie, et 
à 1 occasion, pour la grammaire arabe* Les spécialistes seuls sauront 
apprécier ce qu il a fallu d’application non seulement pour fixer les 
leçons d un texte que les copistes ont singulièrement maltraité, mais 
principalement pour établir avec certitude la lecture des cha^ahid, 
c est'à-dire des vers appartenant presque toujours à l'ancienne poésie 
et cités comme les témoins de la véracité du commentaire* 

Le fragment placé en tète du volume a pour auteur Ibn Sikkit 
grammairien du ni* siècle de L’hégire, qui jouît d'une incontestable 
autorité dans les écoles musulmanes du temps jadis. C’est une liste 
des permutations de lettres dans un mèine mot, le bâ pour le jïjîhï, le 
/dwi pour Je noutt, etc.: ce que les grammairiens nomment qalb wa 
ihdaî. Il y a dans ce morceau des renseignements curieux sur la pho¬ 
nétique et la sémantique des tribus nomades; c’est par conséquent 
une contribution dont il devra être tenu compte dans les recherches 
nouvelles relatives à l’arabe classique. 

Vient ensuite en double rédaction, un opuscule sur les noms, épi- 
tliètes, termes figurés, etc. donnés au chameau. On. sait que les poé¬ 
sies de F époque antéisîamique et celles des deux premiers siècles de 
I hégire chantent les mérites de’cei unie mais peu poétique animal 
avec la ferveur que les maîtres du quatre* ccnio mettent à peindre la 
Vierge ou le bamhiw. Les dictionnaires indigènes réputés les plus 
complets ci les meilleurs, tels que le Tadj y I cLï&anJe Moka$$as t etc., 
onî pubé abondamment dans le recueil qui porte le nom d’El*Asmayi; 

i. Je n=e voudrais pas que cette dernière obscrvattau, Eeut à kit accessoire* ielSt 

Une ombre défavorable sur Jei Unité* dû livre r Ü3 sotiE Srês corieuv : vent pages 
en iquIJ et beaucoup plus complets que ceux de ^édition originale, où au surplus 
le même mot manque égale ment. 
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néanmoins leurs définitions rie sont pas toujours claires ni complètes. 
Le fragment publié par M. H. p. i 3 j a 1 5 j sera donc d'un grand 
profit ponr combler ces lacunes. 

C'est un secours du même genre que fournit le troisième Traïttè 
dont ELAsmayi est également l'auteur ci qui a pour titre Kitdb 
Khalk el-insarii ce qui doit se traduire ici non par <■ création de 
rhomme » mais par - structure du corps humain >■. L'auteur prend 
le fétus dans le sein materne U suit l'enfant dans ses premières évolu¬ 
tions depuis la naissance, faiIaiiement, jusqu'à lïtge du développe¬ 
ment parfait ce, bien qu'il s’attache surtout à expliquer les termes 
techniques, il donne à l'occasion des détails qui intéressent l'histoire 
delà médecine arabe. 

M. H. a utilisé plusieurs copies de ces opuscules devenus rares par 
la date de leur composition ci dont la meilleure recension lui a été 
fournie par la Bibliothèque Lalëlj* a Constantinople. Les variantes 
paraissent avoir été relevées avec une exactitude scrupuleuse les 
citations ou références de nature à éclairer le texte original sont 
l’objet d'un chapitre spécial qui suppose de longues et minutieuses 
recherches. Enfin un index des mots cités dans les trois Traités et un 
autre index des vers mentionnés comme preuves du sens exact des 
mot^ complètent t'utilisé de cette édition et en facilitent la lecture. 
Cestcn somme un bon travail qui rendra d'utiles services à la lexico¬ 
graphie de l'arabe littéraire, comme aux recherches dialectales, si en 
honneur anjourrî’huL et l'auteur a, par là* bien mérité des études 
orientales. 

B. M + 


dç Cftuils EontinGntibui îlballus n Niealao Régi no in sermonem latinum 
iriEutatni» primum edidit G. Kaliflhhcm. Marbovrg r Elwcrt, EQ04- 34 p. 
in-4 B , prix 1 fr. Sa, 

Galien mentionne dans le catalogue de ses ouvrages un traité RipI 
vu-iVfxix.Z *'4 aujourd'hui perdu, et qu p ll y a pou d’espoir de 

retrouver. Mais il en existe une traduction latine due h Nicolas de 
Rcpgiû, conservée dans deux manuscrits, l'un du xiv* siècle à Paris, 
l’autre du xv* à Dresde, M. Kaibfieisch t qui a déjà publié plusieurs 
opuscules de Galien* a jugé utile de faire connaître cette traduction, 
qui est intéressante pour l’histoire de k médecine, et principalement 
pour celle de l'école pneumatique ■ dans le manuscrit de Dresde, le 
seul qui donne l'index des chapitres, on lit, en effet, au chapitre 
second : De iribus causis morborum et différents] s harutn secundum 
Athineum medicum ; et I on sait qu’Athënée d’Attalia est k fondateur 
de la théorie du frvuvpa. On remarquera, dans les notes qui accom¬ 
pagnent Je texte, que l’éditeur, grâce à sa connaissance de la langue 
et de l'usage de Galien, a essayé avec succès de retrouver sous la 
traduction latine les expressions probables de l'original, 

Mï f 
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Mélangea BoLasier. Rccueiï île mémoires cûncemaàt tà littérature «t les Éftii- 
oustéâ romaines dédié à Gaston Boissicr, membre Je L Tnatîitu, secrétaire perpê- 
tucS de l'Acidémie française, professeur ü'histoire de la lilkîimite laUnt au 
CûLLî^g Lie France, maître de conférences b rËcok normale supérieure, ancien 
directeur d'études □ F École pratique Jes hautes éludes, A l'occasion dû sou 
8o* anniversaire. Ouvrage contentant un portrait, pointe sèche de Guimtn, 
4 planches hors teste ei plusieurs illustrations dans le teste. Paris, Fonte momg, 
q?goJ J i¥‘46S pp„ gr. in-8*. Prix : 20 francs. 


Soixante-quinze articles, plus ou moins étendus, précédés d’une 
spirituelle dédicace eu strophes alcaïques Je M. Emile Châtelain 
J' indiquerai au moins le titre de ces études. — 1 . F. Antoine, L*attrac¬ 
tion modale en hit in : voir Partide de M- Gafeiot, Revue, 1904* 1 T 
p + 7.-2. A, AcDOï.tKNTp Deuoiio ou defixio? La. deuotîo des Dédus 
ne peut être confondue avec Feu voûte ment ; il faut donc dire Libellât! 
dejixionum, — 3 ^ àubouin t De l'origine du iablinum* Il aurait d’abord 
été une sorte d alcôve, dose en planches tabula t tabuiinum}, servant 
au père de famille. — 4, E* Babelon, Uu nouveau médaillon en or 
de Constantin te Grand, El commémore la rencontre de Constantin 


avec Lkinius doit sortît l'édit de Milan février 3 r 3 . Les attributs 
païens de Constantin prouvent que l’empereur n\ : tait pas encore chré¬ 
tien à cette époque* — j. M + Besnier, Sulmo f patrie d Ovide : corn- 
parai son des vers d’Ovide avec la réalité. — 6, G. Bloch, Note sur un 
passage de Diodore de Sicile [t. V, p + 184 Teubner; t, II t p. $&i T v t 
Didot] à propos de la première eatiiindire, — 7, M ax Bonset, Soni* 
pes ; synonyme de equtts, qui lutte avec qua drupes, cornipes r nlipes \ 
cf. Rittwegsr, dans VArtihivfür laL Lexicogr .* VII s 324 suiv, — S* 
H, Bornecqle, La rhétorique d Hêremius et tes duusuks métriques, 
La Rhétorique présenterait les premiers exemples connus, et ce serait 
un argument contre ratlnbution a l'attidstc Cornuficlus. En tout cas, 
la question d'histoire littéraire ne peut être aussi facilement tranchée 
que ne Je croit M. B., à la suite de M, Marx : voy. Revue, î 8 g 5 f I T 
!36 h “p. M. Brêal, Souvenirs romains subsistant en grec moderne ; 
mots empruntés à l'époque ancienne. — lü* F< Buecheler, Aman- 
tissimo suis, dans plusieurs inscriptions a le sens passif, — 1 r, E* C*e- 
t a ni LovAïetUp ÂlsepoîtrêiG dcgU equiti singolari, avec vue dcTor 
Pignattara, — 12. R r Cagnaï, Sabinius p non Licimits Barbants, Il 
faut ainsi corriger le gentilke mutilé d’un nom de consul dans les 
Actes des frères arvûles, çn î s 8, — îî. A. Carïaült, Sur un emploi 
particulier des noms propres dans les Épigrammes de Martial. Mar¬ 
tial, dans une épigramme satirique, îmerpelle un tiers T généralement 
un confrère, un amateur intelligent, pour lui faire un compliment 
détourné ou pour lifi offrir un spécimen de son talent. — 14, S- Cka- 
bert. Le tremblement de terre de Pompèi et sa véritable date [J février 
62 après /,-C,ir Les noms des consuls dans Sénèque, A r , Q., Vf, 25 , 
sont une interpolation : Tacite* An., XV, 22, tîxe l’année* Par suite' 
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Je livre VJ des N* Q. est de 63, — i 5 . A, Collusion, Remarques sur 
deux passages de la Pkarsale de Luc a in,le songe de Pompée (livres Vit) 
et JX t gSo su E v. — ïê. M. Coluotqn, Les peintures de la caupona de 
la rue de Mercure à Pompêi A peintures réalistes ; 1 pl s — 17. L, Cons¬ 
tats, Corrections au texte de Tacite et de Sénèque : An. I, u a S. prof¬ 
ite < parafas >; H* f tl 7 xa T 20, usai et; Ep ., 5 2, 6, ni fundamentis 
suis occupanda ; 59,2, iriWtowjiftf ftdentis ; 5 -q T 5 , uacenfzrr est défendu ; 
64* 3 » cursus pituitae et umor non htimor ), Plusieurs de ces correc¬ 
tions sont Fondées sur l'hypothèse d'abréviations dont la réalité pàléo- 
graphique me parait discutable.— iS, E. Coùhbaud, Sur le De onu 
tore , L 3 , 5 , 11 : il n'y a rien à corriger; k style de Cicéron, plus 
parlé qu'écrit n'a pas b régularité pédantesque que lui imposent les 
éditeurs. Très juste. — 19. Croiset, Deux observations de Quinti- 
lien sur la littérature grecque. Dans XII, io> i 7l ei surtout dans XIL 
io, 27-39, Quimiiicn a eu l'intuition d T un certain rapport entre la lit¬ 
térature et la race, — 20. Ed . Cuq„ Les préfets du prétoire régionaux. 
Explication des cas où Ton trouve indiqués dans les textes plusieurs 
préfets simultanés. — 21. L. Dalt&euër, Une anecdote tirée d'Am- 
mien Marcellin, XIX, ç, 3 - 8 * — 22* D. Dëladnay, Le terme sententia 
dïïHj la tangue technique du droit public à Rome; avis produit au cours 
d T une consultation du sénat, sur interpellation du président, et sus¬ 
ceptible d être soumis au vote. — * 3 , H, Dessàu, Le consulat $ou$ tes 
empereurs des Gaules ; recueil des noms de consuls particuliers â b 
Gaule, Vîc tarin us t Lepîdus, Dïalis, Bassus t Censor. — 24. L, Du¬ 
chés kk. Sur une inscription damasienne. L'épitaphe des saints Félix et 
Philippe ;Ihm p 91 et 47 est une et doit être rapportée dans sa totalité 
à Dam asc. EUe n s a rien â voir ni avec le concile d’Éphèsc ni avec le 
pape Célestin. — * 5 . Durant, La date du « De diuinaiione u 1 k traité 
était écm tout entier aux ides de mars 44; Cicéron sbsi contenté de 
le retoucher et dV ajouter b préface du livre JL — 26. R. Elus, De 
locis quibusdam ouidianis : Tr I, m, 73-76 ; Ihis r 33o, lire ; Echïd- 
nea ;4 jB : tibimagar erît;A. Âm^ fl, 3 o 8 : quae clam gaudia noctis 
habes; HL 233 : cum risu uïsa est ou fusa est: 343 ; date récente 
libris titülo quos signât Amorum. — 27. Ph. Facta, Tacite, Hist . f IV, 
68.. — 28. P. Fol'cart ? Un sénateur romain en Egypte sous le règne 
de Ptoïémée X- Commentaire d une lettre adressée aux fonctionnaires 
royaux du nome Arsînoïte en vue de la réception du sénateur L-Mem- 
miüSj en 1 12 avant J.-C, — 29. P. Gauckler* « Castellum BîracsaCCa- 
rensium ». — 3 o, P, F, Girard Les assises de Cicéron en Ciliçie , La 
durée des conuentus était en province très variable, — 3 i, G. Goetz, 
De Pnsdam in glossariis iaîtnù uestigiis. — 3 a. St. Gséll, Le fossé 
des frontières romaines dans V Afrique du Nord* __ 33. p \y Gus¬ 

tafsson, De parricidio + Le premier élément du moi se rattaché à 
p&trare, 34+ L J* Genestetiana noua. Traduction en vers 

latins de trois poèmes du Hollandais P. de Genestci , — 35. E, Haule*, 
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Frotiiûnianum ■ Fpist., III, n; [>. 49 i — * 6 - F - Haverfield, 

Cor;iw/i fui, — 3 ?. L. Havet, ün morceau dénaturé de Plaute , Cap- 
itiii. 93 suiv. Ordre des vers. Un moi du type ïeiîfjf devant un mono¬ 
syllabe long au commencement du vers a toujours la deuxième syllabe 
brève : important complément à l'étude sur s finale caduque publiée 
par M. H, dans tes Mélangés Gaston Paris. — ? 8 . F. Hekhdeoeh, 
De lacis qtt ibusdam qui in Cicéron is Oratore sunt emendandi. i! : 
singuiis < aetatibut > consecuii sunt; 33 t < ui > pnidentiae ; 170 : 
plerumqite casu suapte nature, — îj ^ * Hrlsig, Sur l aes pararium* 
C’était l’argent mis à la disposition du chevalier pour acheter deux 
chevaux et sans doute un esclave servant de valet. — 40. Héron i*e 
Villefossë, Cntstae aut ernbUmata (Cic., Ver. , IV, Sa), trustas 
désigne l’enveloppe extérieure ciselée, qui recouvre le vase, mats peut 
s’en détacher ; emblemata, un ornement d’applique en relief, rapporté 
à une pièce d’argenterie d'apparat. — 41. J. A. Hiu>, Quelques wW' - 
valions à propos de Juvénal au xvri* siècle. Certains jugements litté¬ 
raires de Boileau s’inspirent directement des philologues contempo¬ 
rains, de I>. Heinsius et de Rigault. - 42, O. Hjrsckfeld, Delltus 
ou Salins du s. Les détails de la guerre faite aux Parthes proviennent 
d’un discours de Ventidius composé par I historien Salluste. La mort 
de Salluste doit être placée le i 3 moi 33 avant J.-C,. en tout cas après 
novembre 38 . — 43. Honoixe, Le trophée de Paul Futile à Delphes, 
une illustration antique pour le texte de Tite-Live, XLV, XiVii; 
ligures, concordant avec le récit de Tite-Lîve et de Plutarque. 44 * 
Ch. HuelseN, Der sogennante Paedagagium anf dem Palatin : c est 
une garde-robe. Le graftite’ aXi; fidelis est l’oeuvre # de quelqu un 
de ces séminaristes qui, en robe noire ou rouge, animaient d une 
manière si pittoresque les ruines du Palatin #. L t ne piirsit pas se 
rapporter à l'image du Christ à In tête d Ane. Sur une nou^e e exp t 
cation, voy. Revue, igo 5 , II, 41?. — 45. C, Jullian, La fontaine e 
Nîmes : « Matrebo Numausikabo ». Le nom est ligure, mais Je ligure 
est apparenté au celtique. —46- O. Kelï fr, Comment les scories non- 
porphyriotiiennes d'Horace ont-elles pris le nom d /Croii? i)ans ar 
tains manuscrits ce nom est déjà mis en tête. Le rédacteur d un i,roup^ 
de scolies, écrivant peut-être en I talie au xit’ siècle, pour donner plus 
d’autorité à son œuvre, a été le premier à lui attribuer ce nom, qui a 
été étendu ensuite b tout le recueil — 47- G. Lafave, L'adoption de 
Jugurtha dans Salluste. - 48* H. de La Viu-E de Mi* vont, C Popi- 
l iusLaenas. Carrière de cet orateur, mentionné par Cicéron, lirvtus, 
q 5 , et dont la Rhétorique à Herennius, IV, 34 , nous a conservé un 
fragment. - 4 d* J. U Coiîlt», Notes sur Pétrone : sur 1 etendue du 
roman, le rôle de Priape, l’élément de parodie, — 5 o. Ch. Lécrivaiv, 
L’origine de timpôt dit iustralis coliaiio Ou ckrysargyre; note sur ta 
vie de Marc-Aurèle, xi, 7. — 3 t. U, L eh an ne en, Lne F li £ t . ' * 
Ambroise 1 analyse du De Nabutha. — 5 a, Paul Lejav, Lexu-Ograp - 
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latine : t. ab npnHfj, non abnormis Hou., Sat t , II, u, J); a . pathae 
n est pas un locatif dans Vins., En., XI, 394; protinus, nonprote- 
nus-, 4. qttassa nuce Hor„ Sat., II, v, 36 ). — 53. F. Léo, Vestîpica, 
vient de uestispica (cf. Nokics, p. 12; Plaute, Tri»., 201) et a été 
altéré par l’étymologie populaire. — 54, W. M. Lindsay, Anthologie 
latine, ] t xxvr. — 55 . J, Martha, Comment Cicéron est arrivé aux 
honneurs. M, H. montre très bien à quel point il a été servi par le 
hasard, s6, E. Michos, Deux colonnes de porp/ij're ornées de bustes 
au musée du Louvre : 2 pl. Ces colonnes proviennent du Vatican, 
Jj origine romaine des Je lut autres paires do colonnes analogues a frai - 
blit leur valeur de preuve pour la thèse de M. Strzygowskî. — 5;, 
Th, Mokmsew, fe* désigne lu toi des douze tables ; quand 

on précise, on dit diiodecim tabulas ou simplement duodecim, — 5g 
P. Monceaux, Les actes de sainte Crispine, martyre à Theveste, ont 
été interpolés très anciennement, probablement par un donptïsw; saint 
Augustin connaissait une autre rédaction, — 59. G. Paris, Sur i‘Ap- 
pendix Probi. III. L’origine carthaginoise est défendue contre 
MM, Ultmann et Foerster. — bo. G. Perrot, VHécyre de Tirence 
et la Dame aux Camélias d'Alexandre Dumas jils. De cette comparai¬ 
son d'un détail de VHécyre avec la pièce Je Dumas, il ressort, que 
Dumas est Factice et déclamatoire, U où Térence est fin, délicat, natu¬ 
rel. Conclusion qui venge VHécyre de mépris souvent injustes. — 
bi. E. Petersen, Panthéon, Comparaison d’un temple de Timgad 
avec Je Panthéon d’Hadrien. - 62. R. Pichon, La bataille d'Actfum 
et les témoignages contemporains : élude et comparaison des allusions 
dans Horace, Virgile, Properce : « L’idée dynastique, absente chez 
Horace, apparaît chez Virgile à côté de L'idée nationale, et la domine 
chez Properce. - -63 F. Plessis, Troica Roma, U entre une arrière- 
p en s ee hostile aux Grecs dans la manière dont Horace, Properce et 
\jrgile ont identifie Rome, Ja Rome victorieuse des Grecs, avec Troie 

kS ?T' “ &4 ‘ E PûTTlE *' Slniîter - U ■“* * ** 

Favorable dans la langue auguraic, défavorable dans Ja langue cou¬ 
rante. Le sens défavorable est dù à fin fluence grecque (ce qui me 
parait iout a lait contestable, car le sens favorable est artificiel) et il 
est conforme à l'usage des peuples indo-européens. Le sens favo¬ 
rable vient d Orient, d'Egypte plus exactement, par L’intermédiaire des 
Etrusques. L Egyptien qui prie se tourne vers k midi ; par suite, il a 
Orient, côté favorable, à sa gauche. Voir, sur Je même sujet, Darbi- 
shire dans les Transactions of the Cambridge philological society, 
vo!. III, part. 111, p, i>4.— 6 S. $. Reikach, inuentio ancorae. La décou¬ 
verte du roi Midas est une trouvaille, non une invention. Cette trou- 
vail e, rapprochée du récit de Pythagorc dans Ovidi-, Mét VV 
prouve l’existence d une légende phrygienne du déluge. M ' r 
tovtsbw, Inscriptions des antes du d'Ancyre. Elles montrent 

L empressement des provinciaux galates à latiniser leur nom, - 67, 
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C. TkiaucoubiTp Les Académiques A Cicérow et le Contra Acade- 
mitos de saint Augustin. —68. Emile Thomas* La critique de Tacite . 
Très vigoureuse et très juste défense du bloc Traditionnel, — 69. Paul 
Thomas, Notes critiques sur les opuscules philosophiques d'Apulée : De 
deoSoc xx (p, î 3 t î 3 G.), ponctuer : ... frows : fwi komîmbus ceteris 
antecelHt quant ipse a dis immartalihns distat? De PIal t 1 ,1 p. 64,4'. 
lire : in conuentu amkorum ; IJ, xm (p. 9 i^ 6) : ut ament <£atyque 
% redamentur; I T, xx (p. 96 T 1 3 } : hoc ipso nisu deorum 1 De mundo^ xvn 
ip, j 19, 9) : poetae ciunt ; xxn fp. 13 3, 4? 1 iuuenali constat; hic ani- 
malium f etc,; xxv(p, 134, 28) : ad ultra signifie adeaquae ultra sunî ; 
xxex ip. 128, 9} : spiriitts nantis secundî . — 70. J, Toutain, Les pré¬ 
tendues druidesses gauloises r Les Dryades de VHistoire auguste sont 
des prophéiesses, — 71, IL Traube, Die Ueberlieferung des Ammia- 
nus Marcellinus* Au commencement du moyen âge, un seul manus¬ 
crit antique, écrit en cap haie rustique passa en Allemagne, à Lorseh 
probablement. Copié en écriture insulaire à Fulda* le fils de ce manus¬ 
crit donne naissance après S 5 o, â Fulda, à une nouvelle copie en 
écriture continentale. De celle copie dérivent les deux manuscrits 
conservés en toutou en partie, le manuscrit dé Fulda fVat, 1873) ce 
le manuscrit d'Hersfdd dont subsistent seulement six feuillets, — 7a. 

L. ValhaogIp Sur quelques passages du IIP livre des Histoires de 
Tacite : v t 9 1 gens fidei, commissipatientwr ; v: r k 4 : Minicius ; x, a. 3 * 

— - 3 . L. Vivrmer, Sur un passage de Yépltre aux Disons, Horace et 
Boileau n juges de l'ancienne versification, — 74—L P- Waltziwg, 
Minuctus Félix et Platon T Msnucius Félix lisait Platon dans le texte. 

— 75 . E. WoeLfflih, Z tir Allitération . Nouveaux exemples de l'époque 
classique. Ce que les Grecs présentent à cei égard, n’esi pas l'allitéra¬ 
tion, mais l'à-peu-près et le jeu de mots. 

Ce volume fait honneur à MM. Gagnai et Châtelain qui en ont pris 
l'initiative ei à l'éditeur qui en a supporté la charge. Les trois direc¬ 
tions de la féconde activité de M- Eoissïer convergent dans ce recueil, 
explication et critique des textes p histoire et archéologie, histoire lit¬ 
téraire ; lâ oh, seul, il suffit, d'autres dot vent s'unir. Il a fallu aussi le 
concours de MM. Duchesne* Monceaux* W&ltzang, pour que fût 
représenté un genre d'èiudes* trop ordinairement étranger aux philo- 
logues classiques, mais brillamment cultivé par NK Boïssier. 

Pour associer, dans la limite de mon autorité privée, la Revue cri¬ 
tique à l'hommage qui était rendu au mai ire français deséludes latines, 
j'ai eu la curiosité de rechercher les articles qu'il a donnés â ce jour¬ 
nal. Le premier [Revue ^ i86ô f t L p. 281) est un compte rendu de 
r édition Ri esc des Satires m énippées de Varrûm Sous cette forme, 

M. Boisrier élucide en deux pages précises les origines de la satire 
romaine. Je croîs bien que le dernier article a paru en [883 {t* L 
p. 383 L sur le livre de M, Germain* La faculté des arts et l'ancien 
collège de Montpellier^ longue étude, où M. Boîssicr contribue de la 
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manière la plus intéressante h l'histoire de renseignement en France 
depuis la Renaissance, Entre ces deux termes, 1866 et iS 83 , c J est 
M, fâoissier qui analyse et souvent complète des livres comme VHis- 
toire de Sa Tragédie Satine de Ribbeek K VA lithologie latine de Riese* 
le Ftonton de Naber, le LucitiuS de I., MClHer, VHistoire de la littéra¬ 
ture d'Ebcrt, Mab j'ai peut-être eu ion de remonter à ces vieil* 
articles. Les dimensions et la diversité des Mélanges m'ont fait reculer 
ce compte rendu au delà du terme permis. Pendant que je tournais 
autour* M. Boissîer nous donnait coup sur coup deux volumes. Il est 
vain de prétendre se mettre h jour, quand il est prouvé que I on sera 
constamment dépassé, 

Paul Lëjay- 


Robert Gimier^ Sa vit, isi poéalsi inédites, par Henri Chapon Pari j 

Champion: Le Mue», A. de Saini-Dems, sgo5). 

On a beaucoup écrit sur Pauvre de Garnier, maïs nous ne savions 
pas encore grand'chose sur sa vie. C'est une lacune qu’un érudit 
manecau, M. Chardon, s'est donné la tâche de combler. Après de 
longues et minutieuses recherches, il a pu reconstituer cette intéres¬ 
sante physionomie de magistrat poète qui* au dire de Scévole de 
Sainte-Marthe, « ne laissa pas couler un seul moment de sa vie qu’il 
à n'étudiât pour son milité particulière, dès qu’il ne rendit quelque 
« service au public v L'ouvrage est précédé d'un portrait authen¬ 
tique de R. Garnier pour lequel le même Sainte-Marthe écrivit un 
sixain latin, 

M. Chardon rectifie la date de la naissance de Garnier. Ce n’est 
pas i 33 q, comme on la cru j r usqu fc îei f mais bien 1245. Il rectifie aussi 
la date de sa mort : ce n'est pas 1600, comme le répètent les diction¬ 
naires biographiques* mais le 20 septembre 1590. Garnier n'a donc 
vécu que 45 ans r Sur$a famille, qui tient le milieu entre I aristocratie 
et le peuple; sur sa vie d'étudiant en droit à Toulouse, où il prend 
part au* concours des Jeu* Floraux et où il souhaite un four la 
bienvenue au roi Charles IX en vers délicats ; sur la probité avec 
laquelle il exerça la charge de conseiller au présidial du Mans, puis 
celle de lieutenant criminel à une époque où de telles fonctions 
étalant particulièrement difficiles; enfin sur la tristesse de ses der¬ 
nières années, l'auteur de ce livre très documenté nous donne d'inié- 
ressams détails. On y retrouve k savant consciencieux et avisé* qui 
a publié des recherches si utiles sur les écrivains Manceaux* notam¬ 
ment aur J. Tahureau et sa famille, sur les Grc ban ci les Mystères 
dans le Maine, sur Searron et les personnages du Roman Comique. 

Il a pourtant laissé échapper quelques à-peu prèsinexactitudes 
qu'il est bon de relever : 

47 s ^ Il question d une édition des oeuvres de Ronsard 
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de 1 633 , C estiine faute d'impression. On a voulu dire iôa 3 ( rar]a 
dernière édition au xvn* siècle est de 1629. 

P, ]û5 t on lit à propos des poésies qui composent k Tombeau de 
Charles IX : * A côté de nombreuses pièces de Ronsard, 0 côté de 
irois poésies d'Amadis Jamin, on voit deux sonnets de Robert 
Garnier 0. Le mot nombreuses peut induire en erreur. Ronsard na 
fait paraître dans cet opuscule que trois pièces : i f un long poème* 
Doncque entre lès sauspirs, les sanglots et la rage; 2* un sonnet, 
Comme une belle/leur qui commençait à Tiaistre; 3 * un quatrain latin, 
Carohts in terris terrantm gloria vixit. 

P, iiôpOn lit que R. Garnier a connu Ronsard h Toulouse,. Sors 
du voyage de la Cour en i565. Ce n'est pas exact. Ronsard a simple¬ 
ment rejoint la Cour â Bordeaux quelques semaines après, venant 
directement de son prieuré de Saitu-Cosme en 3 'Isle «près de ï ours . 

P, 121 s il est question d'une poésie adressée par Belle au à Garnie r 
en 1. 585 * Or Bellcau mourut en 1 3 jj, De même il est inexact qu f i! 
ait dédié r Escargot d’abord à Garnier et plus tard à Ronsard. C est 
le contraire qui eut lieu : Bdlerui dédia cette pièce d'abord ü Ron¬ 
sard, dans la Continuation des Amours t parue en i 555 , puis à Garnkr 
quand il l’eut connu a Paris. 

P. 122. les initiales P. P. désignent certainement Germain Vaillant 
de la Guérie, abbé de Paimpom. Le mot peut-être employé par 
M, Chardon doit être remplacé par une expression affirmative. 

Enfin, il est regrettable que, pp. 241 et suïv M M. Chardon ait 
reproduit rëlégie composée par Garnier et sur le trespas de P* de Ron¬ 
sard » avec les lacunes que l'on constate dans l'édition de BUm* 
chemain [tome Vtll, pp+ 243 et suiv* . Il manque à ce texte neul 
quatrains, que Ton trouve dans le Tombeau de Ronsard en i 5 Sy ci 
que voici : 

La jeunesse de l'an n r est Je km pue durée. 

Mais L’Hyvcr aux doigss gonns 
El ] "Esté embrun y de La toediç éihérée 
Durent presque loujouri 
Es que vos sacre* vers, quï de honte font taire 
Les plus jçrans du m«ncr, 

Nous facenE choir des mains, quand noua çn euidous faire 
La plume et la papier \ +i + 
ü desîiu lamentable ! L T ti homme qui approche 
De la diviinLld 

Est ravy de ce monde, et le front d'une roche 
Dure en éternité J .... 


1. Ceiie strophe était insérée imTncdk terrien 1 avant celle qui commence par s 
Mais tas! 4 dùttX printemps (p. S4Î de iouvrage de M* Chardon;. 

2. Cecie strophe était insérée avant celle qui commence, par : Si verrez vow k 

fleuve {p. 24^) . * 

3 . Cette strophe était insérée avant celte qui commence par : Qu 1 j:o«rra 
désormais (p. 24^}+ 
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Et 4^ui serais dûnc J Quelle vgis suffisants 
Pour sonner gravement 

Jo>'fiUM lîçsïrc Achil, dont !a gloire naissante 
S'Accrois! Journellement? 

Qui dira ion courage in donnât te à h peins, 
ïndomiübie a J a pe ur, 

Et comme il appareille avec une âme humaine 
L T n magnanime cceurP 

Gomme il est de l'honneur, 4u seul honneur avare. 

D'autres biens liberal. 

Chérissant un chacuri, fors celuy qui s’égare 
Du service royal 1 ?... 

Le Souysse aguerri, qui au combat se loue, 

L'Àngtoii fermé de flot*, 

Ccuï qui boivent le Psu^ le Tage et Es Danouft 
Fondre dessus son dos; 

Ainsi que le Vautour, qui de gritfcs bourrettes 
Va sans fin ürassant 

De Promette le foye en pas tu res nouvelles, 

Coup sur coup renaissant \ + K « 

Là le Cèdre gommeux odoréusemeni sue. 

Et l'arbre du Liban 

Et l'Ambre et Myrrhe au lit de son père reçue 
Pleure Le long de l'an J .,. P 

Quelque médiocres que soient ces trente six vers, les éditeurs de 
Ronsard les ont conservés dans son Tombeau au moins jusqu'en 
JOof) J . Nous aurions aimé à savoir de quel droit d'autres éditeurs les 
ont supprimés depuis lors. Est-ce que R. Garnier les aurait iuUméme 
supprimes dans une édition collective de ses teuvres publiée entre 
janvier 1 58 j, date de la première édition posthume de Ronsard, et 
septembre tSÿo, date de la mort de Garnier ? Il y a là un petit pro¬ 
blème que M. Chardon résoudra certainement dans la deuxième 
édition de son intéressant ouvrage, qui ne saurait tarder, 

P. Lauhomieh. et M. Navaahe. 


J. LuTAwrcNûü*. Lt régime ds 1 , corvéo sn Bretaras au XVtit. . 

Pt'hsrt et Homtniy, i 16 p . j n .& [extrait des Anwlet Je Bretagne), ' *’ 

J* ““ 1™ bC - aUC0Up d ’ înuVêt et de P rofit *t» étude très docu- 
cm.r^ Vn tS CrilJ 1 UC ’ triS Clû,rï et tris empiète, quoique très 
nlvlin E r C ,Ltle de Vives c,,rrf * ,ant sur la misère profonde des 
p vsans Bretons que sur l'égoisme des classes privilégiées ( bourgeois, 

îni “ r "* «mmence par : Ne ffr - 

*JtW( f p!VS PhC “ ait a¥int îelIfi qui Commei ' cs P“ r ; L “ meurtre* inh*. 

Ûvant “ tlt ** üümmsn « V* ■ E* grand foule 

4- PariSp Nie. Buon t ï n -fi>lio. 
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nobles et prêtres) représentées aui États de la province. Si la corvée, 
chose nouvelle en Bretagne, où elle fut introduite en i?$q ¥ y fut 
plus lourde et plus vexaioire qu'ailkurs, si elle y subsista sans inter¬ 
ruption ni adoucissement jusqu'en 1789, la faute en fut presque 
uniquement aux Etats. Ainsi, les t libertés s, les institutions repré¬ 
sentatives que J'anden régime avait laissées à quelques provinces se 
retournaient contre le peuple. Ce sont les États, en effet* qui s'opposent 
à la plupart des mesures intelligentes et humaines proposées par les 
agents du Rot pour soulager les paysans. Ils empêchent l'exécution 
en Bretagne des édits royaux qui remplaçaient la corvée par une 
taxe pécuniaire qui atteindrait les privilégiés (en 1776 et en 1786). 
Ils s'emparent de l'administration des chemins enlevée à l'intendant, 
mais n'inscrivent au budget que des sommes dérisoires et préfèrent 
s'adresser a la corvée pour la construction des rouies et leur entretien* 
parce que la corvée ne retombe que sur les paysans. Les paysans 
feront entendre des plaintes énergiques dans leurs cahiers de 1789 et 
Gohier les montrera avec vérité * condamné aux chemins comme 
chez d'autres peuples on est condamné aux mines, asservis à des 
travaux qui semblent n'avoir été rendus humiliants qu'afin qu'ils 
fussent gratuits », 

A. Mz. 


Henri Wilschinoh. Le Papa al 1 Empire u.r (1&0 4 - 1816 ). P ton* 190** iv et 

473 pages. Gr. tn-S*, 

Quand le comte {FHaussonvilk composa son grand ouvrage, 
VÈglise romaine et le premier Empire p le gouvernement de Napo¬ 
léon III lui ferma l'accès des archives publiques, M* Wûisthinger 
était donc fondé à reprendre l’étude de son devancier en recourant 
aux documents officiels inédits qui] n'avait pas été permis à celui-ci 
de consulter. Aux archives des affaires étrangères, la correspondance 
de Rome, aux archives nationales, les papiers du concile de 181 i s 
conservés dans les cartons AF |V 1047 et 10481 lui ont fourni bien 
des détails intéressants jusqu'ici ignorés et lui ont donné le moyen 
d'en préciser d'autres déjà connus, notamment en ce qui concerne ïe 
concile national de 1811, le Concordat de Fontainebleau et le retour 
de Pie VJ [ à Rome. J'ajoute que M, W* a fait aussi un excellent 
usage de toutes les autres sources d'information postérieures à Ja 
publication de M. d'Haussonville et, en première ligne, des lettres 
inédites de Napoléon. Et cependant, c'est surtout par le détail que 
ce livre est nouveau. Il ne change rien ou presque rien * au fond 
même des dit ses », c'est M, \V. qui se plaît à le reconnaître (p. II). 

Si rinspîration des deux historiens est sensiblement analogue, s'ils 
sont l'un et l'autre de très sincères catholiques, il y a pourtant entre 
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leurs manières de sensibles différences. D'abord, toute arrière-pensée 
polémique a disparu chez M* et par suite, le récit a pu s'alléger. 

Il lient maintenant en un volume au lieu de cinq. Ne soutenant pas 
de thèse politique, M. W + ne s'est pas cru obligé de soumettre au lec¬ 
teur tous les pièces du dossier. Il lui a été facile d'ailleurs de renvoyer 
à son devancier. Comment se fait-il donc que l'œuvre ait peut-être 
perdu en intérêt ce qu’elle a gagné en brièveté? Malgré les digres¬ 
sions et les discussions nombreuses qu'on y rencontre presque à 
chaque pas. le livre de M > d'H. se lit avec plaisir* Le style en est 
alerte et surtout Fauteur sait retenir l'intérêt en s'élevant de temps en 
temps au-dessus de son sujet pour Féclairer de vives lumières. Le 
livre de M + W. est d'une lecture pins austère. 11 manque un peu trop 
d’air et de liberté. L'auteur suit pas à pas les documents et les enchaîne 
bout à bout dans l'ordre chronologique. On passe presque sans répit 
d’une analyse à une autre analyse et cela nécessite une attention 
constante qui cause quelque fatigue. Je ne veux pas dire que la 
préoccupation littéraire fasse défaut à 1 "ouvrage. M. W. s 1 efforce au 
contraire de reposer le lecteur par la description soignée des scènes 
pompeuses ou impressionnantes^ du Sacre* du Concile de i S a i P de 
rentre vue de l'Empereur ci du Pape à FoniainebIeau t etc. Il lui 
arrive même de parler en écrivain sentimental de la k lamentable his¬ 
toire » T du « sujet émouvant » qu’il traite. Mais ces bonnes intentions 
n'atteignent pas leur but parce que fauteur ne sait pas se faire 
oublier Là même où le lecteur aurait toute envie de se laisser prendre. 

Dans son admiration pour Pie Vil et son respect pour l'Église, 
M. d'H* conserve une certaine mesure. Ses jugements nuancés 
témoignent d’un sens critique très aiguisé. M + W,, lui, est, à la lettre, 
prosterné aux pieds du pape dans une vénération Immuable, humble» 
pitoyable et attendrie. «t Jamais Pie VU, s'écric-t-il, n"a été dirigé par 
ses intérêts ou par ses passions. Jamais il n'a obéi à des sentiments 
personnels. Dans toute la durée de son Pontificat, il n'a eu en vue 
que le bien et les intérêts de l'Eglise, dont il était le Pasteur 
suprême.,, » p, 62 . Nous voilà loin du “ Polichinelle sans consé¬ 
quence æ t dont parlait Joseph de Maistre l Mais comment M. W. 
peut-il être sûr de ces choses-là ? 

Sous sa plume L’histoire devient un peu trop matière à édification. 
S’il ressort de son livre une Idée générale, une conclusion, ce ne peut 
être que celle-ci, qu'on dirait empruntée au Discours sur l'Histoire 
universelle ! c'est que la prospérité des souverains dépend de leur 
docilité à Regard de T Eglise romaine. Napoléon signe Je Concordat, 
il est grand, il est puissant Maïs sa puissance lui fait commettre le 
péché d'orgueil + 11 entre en lutte avec le chef de la Religion. Sa perte 
dès lors est résolue. U est préci pité du faite où la Providence Fa élevé. 
M, W. est cependant pris de pitié pour le titan déchu. Il suppose* car 
fl ne prouve pas, que N. se repent à Sainte-Hélène, Il se repeni, donc 
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il est absous, car k tou: péché miséricorde. Les fils de rois feront 
bien déliré ce livre ei de le méditer. 

Les simples historiens regretteront que le parti-pris, dont il 
témoigne, ait pour effet de diminuer par endroits sa valeur critique. 
M. W* ajoute en général trop de confiance aux À/c me ires de lallcy- 
rand, si suspects, ci aux récits de Montholon, si arrangés, La seule 
autorité de Montholon lui suffit pour rejeter l’authenticité du mot 
célébré de Napoléon rapporté par De Pradt « Le Concordat a été la 
plus grande faute de mon règne * et cependant M, W - est obligé de 
convenir qu'à la date même où de Pradt place ce mot, aux alentours 
du concile de 1811, Napoléon avait songé sérieusement et à plusieurs 
reprises à déclarer Je Concordai aboli ; de là à regretter sa signature 
il n'y avait qu’une nuance. 

Ces quelques réserves faîtes, je suis à l’aise pour reconnaître que 
l'étude exacte, consciencieuse et complète de M. . est une de celles 
qu’on ne recommencera pas de sitôt. 

Albert Matkiez, 


_ Les «ddca que W. Henri Hsusg* a publiés déni l'JÎwte Howclfe et qu’il 
Tient de réunir en volume (La pairie. U guerre et h fji-v à rÉcole, Paris, Edouard 
Comély, fgoS, in-16, 90 passai nous sont présentée comme un témoignage sur 
t la crise du patriotisme à l’école. ■ De cette erlsc, le patriotisme, pense l'auceur, 
t sortira transformé, épuré, fnrtifié * et aura dépouillé tout * caractère chauvin, 
cocardier, agressif et querelleur • [p. 44). 5 »i toutefois, M. H, redoute les invar- 
ta,les du patriotisme nationaliste et militariste, il « appréhende pas moms le dan¬ 
ger des doctrine* ultra-pacifiste*; il insiste sur la nécessité de répandre dans les 
imes une saine et intelligente notion du sentiment patriotique, et dy entretenir 
uoe virile conscience de l’obligation du devoir militaire en temps de guerre. « U y 
sursît, dit-il, un moyen de désarmer la France qui serait plus sùr que de démolir 
ses forteresses ou de réduire ses effectif* ; ce serait d'installer au «sur de ses 
soldats une peur excessive de la guerre. Contre ce désarmement moral de la 
France, l'école ne saurait prendre trop de précautions, - (p. «6). Ainsi, pas de 
chauvinisme vis à vis de l'étranger, mais un senti ment raisonné de la digime natio¬ 
nale. Quoi de plus sensé qu'une telle formule du patriotisme; ne mente-t-elle 
pas l'adhésion générale? L’auteur l'a d'ailleurs développée et commentée avec un 
tact, une mesure « une précision exempts de toute déclamation. — 1 v, 

— Dans le discours qu’il a prononcé îe 17 janvier ioo 5 à Université de Stras¬ 
bourg •£>f)rJcin4frcftutf un<t Dmkmalpjlege in neimyehnlïii Jahrhundert: Strassburg, 
L-H.-Ed. If ci tr. (905, in-8* de 17 pages), M. George Goltfricd Dbhio, professeur 
d'histoire de l'art, a rappelé tous les eflorts accomplis au xts* siècle par les artistes, 
archéologues et omis des choses du passé pour la conservation des monuments 
dont la disparition serait regrettable tant au point d« vue historique quau pt- nt 
de vite artistique. Il y a émis quelques idées fort justes et il s est élevé avec tort 
d'une port contre le commerce des objets mobiliers qui îes enlève a leur in. .eu 
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et leur fait perdre une partie de leur valeur ou de leur Intérêt, dautre pan, contre 
les restauradon* indîïïëes nur mûûUîïictits sous préieiîe de ^tâl'Sir les paniea 
détroits*, de leur rendre leur unité de ityk* etc, Il est toujours bon que d« voir ^ 
au te risées répètent des avertisse m enta, qui hélasl sont si peu écoutés. — L+-H**L» 

_ fo^ de plus, et coup sur coup. L'éditeur H. Laurerti oppose tes arts cl 
les races cl mile tes contrastes, eu fai sam parah rc dans sa collection de* 1 üles 
fart çiMrti (pet. ia-+- à + fr.) FlcrtnU ei Le Caire, h La fois, comme ÏL nous 
donne dans sa galerie des Grands srtntei (fr-fi-p à 3 fr. 5o) Rujrsd*tl et Gm^ * 
rQ ugh tout ensemble. On apprêtera tout particulière ment la brillante ei sugges¬ 
tive monographie de Ftor* net : elle est due à lu plume élégante et aimable de 
M Emile OtfJiHA'PT. qui ne s'est pas contenté des monuments, des édifices publics 
ou prives, de ce que voit le promeneur ïudLiterent d'aujourd'hui* Mis qui a cher¬ 
ché et réussi à rendre 3 a vic nuf pierres, h donner 3'impression de cette effibrvC*- 
cencc artistique qui le* a fait élever, de ce goût affiné qui éît éclore tant de tré- 
aors d'art. El plus que pour mute autre de ce* vîlks, fIu* peut-être qu i! n'esi 
dans le pim de la collection (mais qui s'en plaindrait ï), ces trésor* de peinture et 
de sculpture sont passé* en revue, ces ar cistes sont in (erronés,, dan* leur étaL 
d'Àme, dans leurs productions, dans leur évolution, de Giono à Michel Ange et 
Ccllirm Une profusion de photographies 176 ) anime encore toute* ces pages déjà 
ii vivement écrites- Le Caire piquera pcut-dsre davantage la curiosité, en ce sens 
qu'on a moins parlé, au point de vue où s est placée celle colléetion, de ce milieu 
qui u'esL pas seule meut pittoresque mais précieusement artistique aussi, M «jas- 
ïon Mjgkoh, le conservateur de noire Musée du l^ouvre, est fauteur de cet intérêt 
sanl volume, qu’édaircissent i 33 photographies- Ici c'est ta vie actuelle quon 
a ni s Li à travers La vie ancienne, plus ou moins immuable comme L art qu elle fit 
éclore; le livre est fait d'observation en mime temps que d'archéologie-IL ne *'ert 
lient d'ailleurs pas à ta seule enceinte du Cnlre h mais nous lait parcourir la vallée 
du N11 r idMfrâgût ks Pyramides ci le Sphini* visiter Mc m phi*. — L'étude sur 
Gàïniborovgk est due à M. Gabriel Mourit ; elle est attachante en proportion de 
l attrilt qu'offre à l'étude l ardsie anglais* cct p impulsif ce ■ peintre-né.*.+ 
développe seul, par L'étude, La contemplation ci le respect attendri de la nature -, 
qui ne doit rien h ses contemporains, rien à scs prédécesseurs, qui a vécu un f«u 
à part mais dans une saine et joyeuse harmonie de travail et d'art. La Aéduclion 
de ws porErait*, on la connaît et on l’aime ; celle de ses paysages est des plu* igno¬ 
rée et le cri ii que y a justement insisté. Du a d'ail Leurs, plaisir à suivre celte belle 
TÎe d'artiste dans la reconstitution historique de son milieu. RuysducS n été analysé 
par Georges H ut : c'est le dernkr travail de ce jeune érudit ü prématuré ment 
enlevé. Figure d'artiste 1 res noble et sympa chique aussi, mai* qui ne s'est 
pas formée dans la joie ci la liberté comme celle de fer liste anglais* celle de 
Ruysdaè! attache par la profondeur, et retient par le mystère qu elle garde encore. 
Après bien d'autres, le regretté critique l a étudiée avec goût, et non sans person- 
nilitê. — H. deC, 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 
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Gro&s, La &(icïiQTnyihiCt — Gave, Plsion et l'iiE muruJ lié à e I âme, — Proetus, 
Commentaire du Timdct 11. p. Ë. Dikiil. — héc, p. Wïse. — Gcarges le 
Moine, p, De Ë4ibr p IL — Schultes, Xiimauce. — Chatelai*, L'onciale des 
manuscrits Uiias. — Siehers, Éludes métriques* IL la CeaéM. — U Gctïèie, 
trn-d. Strack. — Les Psaumes, irad. Mikdccul — Kleihert, Les prophètes 
U Isra.it au point de ma* godai. — Fïeuschehi, Âniilcgomiiies. — Annales de 
U Société Jeun-Jacques Rousseau» I. — U asc usa. Lu pnesie populaire im- 
Ucnne, — — Acidémk dus Üiicriptkns. 


ÀLiùîfGftü&s* Dio Stichoxnythie :u der gricchîschen Tragédie und KomOiiic, ihre 
Anwcnduny und ihr Urspniüg- Berlin, U’cidmami, 190S; loti p + 

Il faut rendre a M. Gross cent justice que, sll ne nous apprend 
pas dans sa dissertation sur la siichomythie « vicl Ncues und l’rap- 
pkrendes u, il sait lui-méme à quoi s'en tenir p. 13 ). Cette modestie 
esi d’autant plus louable qu'en real Lie l'ouvrage de M, G- est kit sur 
un plan bien conçu et que l'histoire du dialogue stïchümythique est 
Ton bien exposée dans l'évolution Je la tragédie grecque, d'Eschyle à 
Euripide. Partant de ce fait que celle forme de dialogue lut vraisem¬ 
blablement la seule employée par la tragédie primitive, M* G. en 
étudie d'abord les caractères extérieurs, comment elle est amenée et 
comment elle se termine, comment aussi et pour quels moi ils elle est 
parfois interrompue, et recherche s'il n K y a pas, dans ks morceaux 
qui l'encadrent, cette responsion que certains savants ont voulu a 
toute force ériger en système. M» ô. T on peut l'en féliciter, est loin 
de vouloir plier le texte des tragiques il une pareille exigence, La 
suite nous amène aux divers emplois de la siïchomyihk : dispuies, 
invocations faites par deux personnages, questions et réponses- puis 
à l'usage des particules et de certaines ligures de style comme l ana- 
phore; enfin i\ des considérations, qui auraient pu ésre poussées plus 
loin, sur L'origine de la stichomythie : elle a sa source, selon M. G„ 
dans la musique, c'est-à-dire que son type primitif a été — cela est 
fon probable — 4e chant alterné de monastiques ou de distiques, et 
que çcs répliques chantées engagèrent les premiers p oc tes tragiques 
à faire de la stichomyihie un des éléments principaux de leur dialogue. 
Eschyle en use fréquemment et avec une certaine raideur; Sophoce 
est plus varié et ta règle avec plus d art selon le caractère cl la passion 

Nomrelk «ri« LXt- 










gû REVUE CRITIQUE 

des personnages; Euripide, d'abord plus naturel dans le dialogue* 
en fait abus dans ses dernières a:livres, remploie plus àrtîfidellemeri/ 
et en fait un instrument Je vaine rhétorique, au point que les vers de 
remplissage^ introduits comme soutiens de la forme, sV trouvent tu 
très grand nombre. Si la dissertation de M+G* tFesi pas, comme on le 
voit, absolument neuve, elle a Je mérite de rassembler une foukj 
d'observations jusqu’ici éparses, et surtout de traiter le sujet d une 
façon rationnelle et méthodique. Des notes quelquefois très étendues 
sont consacrées à letude du teste de certains passages; M. Gross y 
montre de bonnes qualités de critique ; mais pourquoi ne dii-il pas* 
à propos du vers ï 235-1236 d Qrt'ste, que leur répartition entre les 
personnages, telle qtfil la donne d "après Wilamowjtz* est déjà tahe 
ainsi* dès 1868* par Weil p qui d ailleurs noie que cette distribution 
des rôles est indiquée par la seconde main du Marcianus? 

Mv. 


H, K. Oaïe. The PlatGciic conception of ImmonaUty an.J îts connexion wsth 

the iheory of IJeas, Lûnilrea. CIliv ei dits, 19154; vni-iS^ p. 

L'auteur de cet élégant petit livre* M. Gaye, a choisi pour sujets 
d’étude deux points importants de la philosophie platonicienne, la 
théorie des idées et la théorie de F immortalité de lame; mais ü s ? esi 
volontairement restreint, en ce sens qu'il a plus spécialement recher¬ 
ché comment l'une et l'autre doctrine se sont développées dans fesprit 
de Platon, et plus spécialement encore comment sa con cep lion de 
Llmmortalîté est en relation avec ta théorie des idées. Il devait donc, 
pour traiter son sujet, déterminer en quel sens Platon croyait à la 
continuité de Pâme individuelle, et par suite analyser la conception 
platonique de la nature de l aine, et les rapports établis par le philo¬ 
sophe entre Pâme et le corps. En outre* comme les opinions de Pla¬ 
ton ont subi, dans le cours de sa vie* des modifications assez impor¬ 
tâmes* à mesure que son système métaphysique se précisait, M, G. a 
du examiner h théorie de l'âme dans son entier développemem et 
dans son aspect Huai ; il arrive ainsi il montrer que Platon conserva 
jusqu'à la En sa croyance à Pim mortalité de Fàme individuelle, et 
qu'il attacha toujours une grande importance à cette doctrine. M. G. 
use â cet effet d'un moyen de discussion fort simple; il étudie, dans 
les dialogues, les passages les plus importants où Platon a donné à 
entrevoir et à comprendre ses théories sur là question* et il suit* edu 
va de soi, l'ordre chronologique. En dehors de ses investigations per¬ 
sonnelles, il s'appuie, tout en les critiquant quelquefois* sur des 
observations déjà formulées par MM* Jackson Pîato's îater theoiyr 
ûf jiieas, dans le Journal 0/ Philùlogy) ci Archer-H ind .notamment 
ses éditions du Phédon et du Timéej , Ces études de M. G,, faites avec 
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une sérieuse connaissance de Platon et d^ son œuvre, om produit un 
ouvrage d’une lecture fort intéressante ; la doctrine de llmmomliié 
est suivie dès sa première apparition, à travers ses variations succes¬ 
sives, jusqu'à son expression la plus haute ei 3 a plus complète, dans 
toutes ses relations avec la théorie des idées, avec celles de la irtétemp- 
sy^bose et de la réminiscence, et Fon peut dire que M, G- ne laisse 
aucun point important dans L’obscurité. Il serait trop long de suivre 
Fauteur dans les détails de ses considérations philosophiques, et dans 
llnterprétation, le plus souvent fort juste* qu’îl donne de certains 
textes (p. [8 e Lois go 3 d i-d ïl âEt si’ 

etc., n'oblige pas à la conclusion qu'il n'y a pas d'état où lame, 
comme dans le Phédon^ soit sans corps i mats il est un point que 
M, G., malgré l'habileté de ses raisonnements, n'a pu établir, à mon 
sens : c*esi que le Phédon soit postérieur à la République, Bien que 
la doctrine de l'immortalité, dans le Phédon , soii plus complète et 
i plus amplement exposée, on ne saurait tirer de là un argument sufft- 
i sant pour en conclure l'antériorité de la Réptthiique, où le sujet n exb 
geaît pas un examen approfondi de la question ; et d'autres considé¬ 
rations de diverse nature incitent trop sérieusement à penser que Ee 
Phédon fut composé le premier, pour que l'opinion de M- Gaye 
puisse avoir gain de cause. 


Procli EHadoeM Lu Platcmis Tîmæuni commentaruTi cJidit K- Dishl* ïome H, 
Leipzig, Tifiibrier r 1904; 11-333 p. {BîM. script, gr&c et rom. TeuMtriàm)* 

M. Dïehl publie, dans ce second volume, le troisième livre du 
commentaire de Proclus sur le Timée. l'ai exposé, à propos du tome I 
Revue du 25 mars igoS;* d^prês quelle méthode 1 édition est conçue ; 
je noterai seulement que, sur les quatre principaux manuscrits, deux, 
C et N t fout défaut pour la parue présentement publiée ; M* D. s'ap¬ 
puie sur M et P, auxquels s'ajoute le Parbinus suppL gnec. 666 (Q). 
manuscrit représentant une tradition inférieure, bien qu’il donne 
parfois une meilleure leçon que les deux autres. La bonne tradition 
est représentée généralement par MP ou MQ \ là où P et Q sont seuls 
eu présence^ M- D* semble parfois indécis : il Ht par exemple dans 
une citation f Tim. 36 e) 107, 3a Zittkmx&m avec P Q., et dans 

la même citation 2-82., î 5 avec Q Pî- Ailleurs il se 

prononce pour la lecture de P sans qu'on en voie clairement la raison : 
277+ 32 P contre Q est d'autant plus surprenant que 

228, 2 SuaS. P est rejeté pour MQ; car si Q est meilleur ici que 
P parce qu'il est soutenu par M, îl ne saurait être considéré comme 
inférieur dans le premier cas parce que le témoignage de ^* Jlt 
défaut. De même si 208* 7 et 23 2 t 14 et e6 xtpxic M Q) ^ 
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20S, t S et i - îTi^nïLAÏi,* MQ sont meilleurs que^Ti; et r^miçrJùi P, il 
semblera que nfi, ‘33 et 127, î r«j**àï Q doive paiement être préféré 
à -r.ivzît I 1 , qui est dans le texte ; et cek est d’autant plus vraisembuble 
que P lui-même donne munie s 33 , 18, i5ï;±îrttîtwï>ï ü 3 ü, i 3 . L éditeur, 
comme dans le tome 1, s’cst montré plein d'une sage réserve en ce qui 
concerne les corrections | il y a lieu de signaler plus spccialcniijoi 
quelques additions indispensables, dues snit à M. Diehl lui-méme, 
soit à M. Kroïl, par exemple 1 65 , 3 ^ S* vOil *•>/ l«> ♦, ! 171, 

26 isïsr/11 <■»} îX»tî5ïos>; ï 65 , 4 iwrertbiai npô; iv-inij <to : ji 
îïwî> «toute, etc, A la tin de ce volume, comme dans le précédent, 
sont données les scholies les plus importantes. Cette excellente édition 
sera terminée par un tome troisième qui contiendra, avec des tables, 
les deux derniers livres du commentaire de Proclus. 

My, 


The Sp flèche b ûf lueufi, wkh cri lieu] un J «plaLtatory nercs, b y William Wym. 

Cambridge, Umvcrsfty Press* 1904; LxtY-73à p. 

Au moment où paraissait dans la Teubnéricnne la révision de Visée 
de Schribe pur Thtlhdm, un professeur anglais, M, W. Wyse, s'oc¬ 
cupait de donner une nouvelle édition de cet orateur* et en avait déjà 
imprime, comme il nous rapprend (p. lex . le texte et la presque 
totalité de l'introduction, À part quelques divergences d'importance 
secondaire, les vues de M. W- concordent avec celles de Thaïhcim en 
ce qui concerne les principes critiques d'après Lesquels doit être établi 
le teste. La base est le Cnppsianus (A , sur iautori le duquel il n'est 
plus de doute aujourd'hui; avec lut, pour les deux premiers discours, 
ï'Ambrosiânus mais lîucrmann a exagéré La valeur des levons de 
A, en ce sens que c'est le premier correcteur A 1 qui représente far- 
chétype, comme le prouve la comparaison de À avec Q ci N t un 
manuscrit d'Oxtdrd qui contient entre autres textes ceus de Dhiarque 
et d Amîphün, corrigés de la même main, celle du scribe lui-même. 
M. W. a donné à ce sujet, dans son introduction critique* une excel¬ 
lente étude de A et de scs correcteurs. L'abondance du commentaire, 
qui occupe rnvirûEi les trois quarts de l'ouvrage, est digne d’éire 
remarquée; non seulement M. W, y discute très clairement les nom¬ 
breuses questions soulevées par les discours d'Lsée relativement au 
droit et aux usages athéniens, mais IL examine en même temps, avec 
une incontestable érudition personnelle et une solide connaissance 
des travaux antérieurs, les passages du texte sur lesquels peut s'exer¬ 
cer la critique verbale. Je ne dirai pas qu'a ce dernier point de vue il 
n*y ait plus rien à faire au texte d Iséc; on sait combien il est difficile 
et combien il a jusqu'ici exercé la patience et la sagacité des hellé¬ 
nistes ; des passages encore asseE nombreux attendent une heureuse 
restitution, et certaines des corrections proposées* admises dans nos 
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,ext^ auraient besoin d'être étudiées de plus près en regard des 
manuscrits. L’édition de M. Wyse. néanmoins, grâce a ses chapitres 
d'introduction, à son appareil critique, à son intéressant contmen. 
t^Z u« inslrumem de , rav.il iadifaiwbl. pour ...a ee.t fl», 
voudront étudier les plaidoyers d'isée. 


\ Vti|%isianL imperio emùÎMns. Leipzig, feubner. içP4,}- £ 

L préface au vol. I. de LSSX.c, p. <8*L script, grm. et rom. Tntotrw*, 

Le second volume de l'édition de Georges le F ^ 

Boor, contient la C tir unique depuis \espasten, jusqu a > . 

original, c'est-à-dire jusqu'à Michel 111. Un troisième ^lume don¬ 
nera les passages interpolés ci les continuateurs, avec ceux des pas 

sages de P qui diffèrent du texte publié et qui étaient trop étendu 
pour prendre place dans le tome second. Ce tnanuscrtt P C t 
ni an us 3o5} a une importance toute particulière pour hlstû ‘ r * dU 
icxic Je Georges le Moine, et M. de B., dans une préface longue™n 
étudiée, qui a paru avec ce second volume, expose très logiquement 
comment Ü se distingue des autres. Ceux-ci, assez nombreux, e q 
M. de B. subdivise en deux familles, remontent a un meme aient 
ivpc tandis que P dérive d’une autre source. Cette source de i , si 
nous en crovons M. de B. — et il rétablit avec une grande vraiscm 
Mance - serait une sorte d’ébauche écrite par Georges lui meme, 
cime une esquisse de son ouvrage; plus tard, lU-PtOle ^ 
refondu son muvre et donné en quelque sorte une seconde ed.t on 
laquelle se rapporte l'archétype des autres manuscrits; et le senbe de 
cet archétype aurait utilisé le manuscrit P. il résulte de «^ condi 
lion des manuscrits que le travail de l'éditeur étau fort difficile, c 
non seulement les manuscrits ont subi des interpola,,ont*i des 
retouches, mais encore une question se posait, a savoir s d ^nvena 
de publier le texte de P ou celui des autres manuscrits. M. «■“ 
Pensé avec raison que celui-ci était k plus important, parce qu i es 
k seul, à une exception près, qui soit cité par les chroniqueurs pos- 
térieurs. qui, comme on le sait, ont puisé largement dans _k «ro 

.If»: ces. donc l'archétype de la seconde r^ton que M-d^ 

t-ssavé de retrouver sous les nombreuses variantes des manuscrits. 
Les divergences de P sont d’ailleurs toutes notées au-dessous de I up- 
JïîïïU-*--- il - di, plu, 

trop grande étendue, réservées pour le tome I L On ™ura plus 
besoin, maintenant, de recourir à 1 édition de Murait mas ^ ^ 

duction dans la Patrologk de Migne, et . - c ><'■ byzantines 
une fois de plus, de l'hellénisme en général et des études b; «mines 

en particulier. Mv 
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A, SüHULTÉTf, NumantiA ,Ahliandlunge» der Kàniglitk GeseUsehaft der ll'itteii- 
s'chz/le» ï« G6itîngeit. PkUotogisdi-hittQrîtdie filasse. Mène î '^lpe Kand VIM, 
N» 4), tirage ù part, Berlin, Weidmaansehc Bochhandlung, rtgtS. i-nj P .| 
? cartes et n ligures dans le texte. 

* 

Moins heureuse qu'AtésIa, Numancc est restée jusqu'ici presque 
entièrement inconnue : c'est à peine en rSfit, on y a fait quelques 
recherches succincres. M. Schulien tente aujourd'hui de soulever le 
voile qui cache à notre curiosité 9 e passé de cette ville ; dans une étude 
irès documentée, à la fols topographique et historique, il a entrepris 
principale ment de soumettre à la double épreuve du terrain et de la 
critique le récit du siège de t 33 av. J.-C,, tel que nous l'a laissé 
Appien. Après une introduction bibliographique, M, S„ dans une 
première partie Topographie der Stadt), s'occupe de la posiiion géo¬ 
graphique de Nuisance et des murs qui, au nombre de trois, proté¬ 
geaient la cité; il en détermine aussi exactement que possible le tracé 
et ictype, puis il parle avec détails du Vorwerk, c’est-à-dire de l’es- 
pa».e fortifié qui s étendait autour du noyau urbain, et était destiné à 
abriter, en cas d'attaque, Les combattants de la tribu ordinairement 
dispersée. Tout particulièrement intéressants et instructifs sont les 
rapprochements indiqués par I auteur avec les autres enceintes et tes 
autres oppida connus en [bérie ou ailleurs, — Après la défense, t'at¬ 
taque. La seconde partie ■; Topographie der lielageruttg- est consacrée 
a l’examen des travaux de drcumvallaiion faîis par Scipion nom¬ 
breuses comparaisons avec Alésia) ; M. S. cherche à en localiser les 
diverses parties et les décrit minutieusement. — La troisième partie 
'Dis (tnfiA'ffl Berichte] passe en revue les diverses sources de noire 
information sur le siège et la prise de Numnnce. M. S. s’attache sur¬ 
tout à démontrer que les chapitres 44-58 des iberica d Appien sont 
empruntes directement, — et non par l’intermédiaire d’un autre écri¬ 
vain latin ou grec, comme on le soutient souvent, — à l'œuvre de 
Polybe sur la guerre de Numancc, Nous avons ainsi chez Appien la 
relation d un tthnoin oculaire et J'un parfait observateur, et c’est ce 
qui fait la valeur remarquable de son témoignage, qui est ceiui de 
Polybe, le * maure de b description topographique et de b repré- 
semauon exacte des opérations de guerre >» p, 1 . — Dans sa conclu¬ 
sion, M. Sehuîten insiste sur Ja nécessité qu'il v aurait à exécuter 
des travaux étendus à Numance ; ii espère qu'ils nous fourniraient des 
renseignent en is précieux sur l'antiquité ibérique et l’organisation 
militaire romaine au temps d Émilien, On ne peut que se joindre au* 
exprimes par ce savant et souhaiter ijuc son opuscule, si pJdn 
de renseignements précis, soit b préface magistrale d'une série de 
fouilles fécondes. 

A, Merlin, 
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in-8»- Lutciiac Partsioram, H. WdKr, 190a. 

Une des plus grandes difficultés que prdsemej'étndedes manuscrus 
laiitiscsi la date de ceux qui sont écrits en onciale ou en demi-onciale. 
ÎZLës de paléographie leur font un 
avait guère«IttO dans l’ouvrage deZangemcisicr et VN 
pouvait chercher quelques données et des points de rtpi ♦ *-P 

,5c longues années, VI- Châtelain amassait les speemiens qu .1 pnbUe 
aujourd'hui. On peut suivre malmenant le développement d^ 
écriture "depuis le v« siècle jusqu’au ix‘. L'onciale et la demt-onc.ale 
apparaissent presque en même temps, se modifient ut s altèrent pa.a - 

lélemctn pour céder graduellement la fj 3 ^ 3 Vfrag- 

P <u 06 . goi. La demi-oncîale est au surplus une minuscule . le irag 

mcnt d’Àutun est a cet égard un document u n ,ue — 
l'antiquité v siècle . Le volume joint aux planches contient \<.s jmu 
fications et les observations de détail. M. Ch. fait appel non seulement 
à ia forme des lettres ut nus abréviations, comme scs devante t 
mais en outre à l'orthographe, à la disposition generale, aux «JgMWrc 
de cahiers. Ainsi les manuscrits les plus anciens portent 
tures non au milieu de la dernière page, mats dans le coin. Les 
mêmes copistes distinguent les châtions en les écrivant sut' *■* ^S*®- 
plus courtes, de sorte que la marge déborde a droite et t g*»h • 
critères, anciens et nouveaux, permettent de préciser vjt 
j atc d'un assez çrand nombre de manuscrits yoy. Scs di 

* 8î-8 4 «C.i H ta* «.^r que ta philologue muron. 

mieux se servir Je ce nouveau recueil que Je la 1 U !C fixCeS un 
siques latins ci ne répéteront plus, de confiance, les dates hxces un 
>11 A h u qciird il v a cinquante ou cent ans. 

Ce recueil profitera surtout à l'étude des textes ecclesiastiques. 
M ch n’a pas voulu montrer à nouveau le Puteanus de T.te Lise ou 
nnscripdôn du Moissonneur. Les ouvrages profanes dont notons 
ici des pages sont l’itiaérairc d’Antonin, Cledomus uncommen 
iu, Sius%. gloixcirc,. ta g™a<M. ta .rajuclion Je Jn^hcJ» 
,.,.,„.u.u injijfortomun, Oribasc,les aorte» «Wgj- 

Ambroise, Augustin, liasile, Cassicn, les Ffcognttunui 4 ,,-j'UwI 

srts^rr 'ss 5 » 

de l’importance de ces manuscrits si on les rapp Augustin 

œuvres N ou. avons là le plus ancien manuscrit de ^nt Mgoa^ 

{pL ni;, qui est du v' siècle, et plusieurs autres du mun . 
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v' siècle également, toute une série de manuscrits d Hilaire de Poi 
timj unique manuscrit de Priscillicn mis à mon en 335 , un mamis- 
cni Je Maxime de lu du, le manuscrit des actes du concile d’Aquiïée 
e, i et Je la polémiqué entre les Gms ariens et saint Ambroise voir. 

pf* P ’ l * : du vr sJic!c - un manuscrit des Êpîgrammes * 

e frosper^ vers 4 63 ; du vu* siècle, un manuscrit de FacunJns 
d Hermitwe vers Hr ; et du vnr-vm- siècle, un manuscrit d'Isidore 
de Sevtlle { f t>3n] | P 1 vu. i* t x> xir> xtti, lu„; un-, 3 - ; un, ,*■ 
tswït; sïïk, r-. Ajoutons à cette liste Je plus ancien manuscrit 
c< j it iui d e £ ra nt in a i rien la,m. le Clédonius de Berne, du vi* siècle. Bon' 
nombre de ces manuscrits sol]icïient encore une étude. En reponant 

£ 'X “ ” !ii J clt - lc "»• * Prh. B. N. 1,235, *, éva'^te" 

M- Ch. pose un des problèmes de l’histoire de la Bible latine' car 

hnn“™ nU5mi * « P eu Postérieur à la mon de saint Jérôme, l’an- 

ni .s an d'H T ■ J * ,n, " rpolée d ‘ apr * s Jû Vulgate. L’exemplaire le 
Plus ancien de dem.-ondale, d u r siècle, un manuscrit des évan- 

feu™anaI a rX° W k4r r ymi ^ ne> * ™ P ar Jcs *«- 

f anglais, MM. VVordsworth et Whiw tpi. lxvi, 3 .t Be même un 

tragmen, d Hilaire ,B. N. , 5 a, v s .j a échappé à M.Zingerla alors 

qudl aurait a,dé à suppléer Jc S lacunes du paNmpscs.e de Saim-Gall 

il TZil 1 I9 ° J ' le m, B. N «35 des Tr««,tu* HiZt 

saîni LT n^L ’ Ch ‘ ^ du vl ^ manuscrit de 

Ambroise. De fide, attend encore une étude à Saint-Paul de 

Carimbie; espérons que l’édition de l'Académie de Vienne nous le 

connaître, Ln manuscrit d'Eugippius («traits d'Augustin du 

M - K,w "’ ,,n -* ** w n-r2î 

denee ItaLil 1 aV ‘"‘ «k»** P ar ‘'«liair surfai, de Prn- 

f “'“'“J 1 Daulrc! M*>« appellent des recherche, comme ce 

S“T S q ‘" Pl ’ r '‘'' ' i,r,: C ° arlm : #'”■ Ce n’est pas 

s.-j,"' b sur 

hnrton ttnponan'e à la méthode philo!o B îqu e; elle place IsottOe?™* 

- cassien. “/de J» '* —? «*« "«■«• *» 

&&&“*r f - r sïïü 

plérùe. Dans Je renouveau des études religieuses, ce recueil sert déb, 
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Parmi les singularités paléographîques que nous révèle M, Ch, f je 
nocerai un nouveau manuscrit à srois colonnes, h traduction de k 
règle de Basile par Rufin* manuscrit de Fleury du var siècle dont il 
■ restÊ ün fragment. On ] ajoutera ù k liste assez, course des livres 
anciens à trois colonnes, psautiers, sehedae de Wcingarten, H«pta- 
\ «“qo* de Lyon» Basihcanus des discours de Cicéron. Un Isidore du 
™ r siècle B. N. ySûr nous offre un exemple d'onciale avec les abré¬ 
viations caractéristiques de Péerhure insulaire autem H eius, enim* 

* D autres planches révèlent l'influence que ces anciens modèles 

Ont exercée sur Jes sersptoria de la renaissance carolingienne et avec 
qudk perfection ils oui été imités: M. Ddîsle avait signalé le faix 
dans son célèbre mémoire sur 1 "école calligraphique de Tours fp. 2 5 
Nous avons maintenant Je nouveaux termes de comparaison; à côte 
du manuscrit de saint Augustin Contra du as epistulas Pelagidiiorum 
* Mémoire, pl. v; Ch., pL lxïv* 3*, on pourra placer le plus ancien 
manuscrit de k Vu (gâte des évangiles Saint-Paul de Cariiuhie : Ch. s 
pL ^ v i' . On voudrait àre mieux renseigné sur k provenance des 
manuscrits; malheureusement II est impossible souvent de remonter 
bien Faut. Dans quelle région ont pu être écrits Je plus ancien manus¬ 
crit de saint Augustin Saint-Pétersbourg Q. v* 1 P 3 ; plus ancienne 
provenance connue : Cürbie, pL m,. k fragment des Enarratwnes 
du v siècle (Orléans i% pL v, 3“), le manuscrit de Fkury qui conte¬ 
nait le traité d'Augustin contre les lettres des Pëlagiens ( trkans lùg; 
v* s-i pl, lïiv, 2 fl j p le ms. Ottoboni 3 19 du Vatican (vu* s M pl. xxn, 
vient du duc d Altaemps ? Ces manuscrits présentent qmim, quotas, 
alïqmdus, Quum est fréquent dans les manuscrits wisigothiques ou de 
provenance espagnole. Ce barbarisme est cependant plus ancien ; il 
remonte a 1 antiquité elle-même. C est ce que prouvent nos manuscrits. 

Il laut ajouter à leur témoignage celui d'une inscription Je Rome qui 
est peut-être du temps des Fi a viens C. VI, aiSai ; Plessis, 

dpitapkts^ p. 85 + le petit fragment qui subsiste encore montre juste- 
meru deux fois quum . Enfin T h agio graphe noiera Je plus ancien 
témoin, peut-être, du culte de saint Bénigne de Dijon» Memùr n os)tri 
s an e J e Bénigne T au bas d'une page du Casskn d'Aumn pL lXxv; : 
nous sommes dans la région centrale du cycle bénigniem non loin de 
Saultcu. Faut-il rapprocher de celte note Sa provenance d’un autre 
manuscrit d Autun, les évangiles de Saint-Pierre de Flovïgfiy ? 

M. Ch., à l’explication des planches, à joint Ja transcription complète 
des textes avec références. Il nV a pas de référence aux planches xem 
etxciv; elles appartiennent probablement au commentaire du prêtre 
Philippe sur Job, publié dans Migne, P. E, u XXI II, col* 1407 sniv. 
PL xtu et p. 21 s le texte u'esr pas de Jërùme, mais d’Hilaire; l'erreur 
est corrigée tacitement h l’Index. 

Plusieurs de res manuscrits sont palimpsestes- C'est en effet surtout 
aux vu* et vtE i e siècles que la rareté du parchemin a forcé de gratter # 
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et d'utiliser des feuillets de manuscrits détériorés. Sous l'onciale et la 
denil-ondule on trouve du Pline, des textes juridiques, d'anciennes 
versions de la Bible, des auteurs classiques. Peu après son Onciale , 
M + Ch. a établi une liste des palimpsestes les plus importants'. Cette 
liste, avec d’utiles observations, est le complément naturel du grand 
ouvrage dont je viens de parler. 

Tous ceux qui ont pris place, depuis % r ingt ans. autour de la sable 
de rEcole pratique des hautes études, seront heureux de retrouver 
coordonnées et rédigées les sagaces indications qui les initiaient a ces 
délicates recherches. Plus que jamais, il importe de faire remonter 
les philologues et les historiens aux témoins les plus anciens. Celle 
habitude d 1 esprit est la meilleure garantie contre le travail superficie! 
et contre les préjugés de toute nature. Après h Paléographie des 
classiques , rOndufe continue Pauvre d'éducation scientifique pour¬ 
suivie par M, Châtelain, 

Paul Lkjay. 


Metrische 5 tudieu. EE ; Die hcbriiischç Gênais. ErsterTeil : Texte. ZweiterTeil : 
Zur QudJcnBchddung tmtl TeiE.kmik, von R. S-ïévkrs, Ldpjtig, Teubncr. 19014 et 
tgcô; deuE fascicules in-4*. 3^4 pages. 

the Oeneiis nbersem ttnd aosgetegt, van H. I., Stoack. Zwcite Millage. Müa- 
cheti, Beck, 1005* gr T în-ft*, xïi-iÂq pages. 

I SuErul tmJoltk JaL testa originale c rare me tuait da P. Minocoh- ScetmJ je ediricmc 
ïnccramemt nuovfl, Roma, Pusiet, 1903; ï n-13 r pages. 

O b Profeten Israolg in sozîatcf P^2Lcrliun*n von P. Klkeskut. Leipzig,. MmrÊchs, 
iyo 5 - in-H®, v- rG8 pages. 

AmiEegomeaa, J Le ReüLe Jer aüsserkanônEschçn EvàiïgctiCn umi urehmtUcficn 
UebcrlLeferungea herausgcgebcEi und cfeeratzt von P. Pjutuadwo Gicsscn 1 T-apch 
maiin.Tgaâ ;£wciie Àuflagc. în-8 a a 1G pages. 

M. Sievers poursuit un grand travail sur la métrique biblique, et 
Ton sait qu'il applique son système non seulement aux morceaux 
poétiques, caractérisés comme tels par un parallélisme régulier et par 
leur objet, mais à une grande partie des réciis bibliques de l p Anckn 
Testament (voir Repue du 20 mai 1902, p. 406) + Celte fuis, c’est la 
Genèse tout entière dont il nous donne le t*xte imprimé selon la 
métrique nouvelle et transcrit de même en caractères latins, le tout 
suivi d’un commentaire très copieux et irès serré. Il ne semble pas 
qu'un si grand effort aboutisse n des résultats bien certains. On fait 
qui semblerait, h première vue, plaider en Saveur du système, à savoir 
la conformité générale des conclusions de M. avec celles des exé¬ 
gètes critiques pour la distinction des sources, est loin d’étre décisif, 
si I on considère que le sectionnement de M. S. a été nécessairement 
aidé par celui des critiques et qu'une différence de sivle, portant aussi 

1. tet palimpsestes fàiins daii^ Kübtfirf de l'Ecole pratique lies hautes 4 tu Je», 
■«tien dn seiches, historiques et philologiques. 1904 Paria, smccccua), p. S stiiv. 
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bien sur la structure ei le rythme des phrases qttc sur le vocabulaire, 
correspond réellement â la différence des sources. Il y avait une 
cadence de la prose dans les vieux récits légendaires; mais k réparti¬ 
tion du texte en lignes parallèles et régulièrement proportionnées ne 
s'impose pas, ei elle serait plutôt contredite en maint endroit par la 
construction logique des phrases que Ton veut découper. Les 
remarques de Mi S. ne laissent pas d'avoir leur utilité pour la critique 
des morceaux qu'il a étudiés. 

Les EcoJances et les opinions de M. Strack sont d'une critique très 
conservatrice. Il admet la distinction des sources, maïs il s'efforce 
d c n ramener les divergences au minimum. Il risque des arguments 
comme celui-ci ; puisqu'un rédacteur consciencieux a cru pouvoir 
compiler ces documents, c'est qujl n'y voyait pas de contradictions 
flagrantes. Mais la Bible ne cotijîent-eI]c pas encore des contradictions 
flagrantes que des interprètes très consciencieux ne veulent pas recon¬ 
naître ? Les compilateurs de J’ Écriture ont cll suivant les cas* alter¬ 
nativement ou simultanément Je tour de main preste et F esprit accom¬ 
modant. Les rappürïs, que Ton tâche de réduire le plus possible, 
entre Je récit biblique de îa création et les ïexies cunéiformes ne 
seraient pas à expliquer par une dépendance de la tradition Israélite a 
l'égard de la tradition babylonienne, maïs par une dépendance com¬ 
mune a l’égard d'une tradition plus ancienne encore que celle de la 
Chaldéc. Tradition pure* vénérable, É , et insaisissable. L'ordre suivi 
dans le récit de la création serait un ordre fondé sur la nature des 
choses* non chronologique, mais très compatible avec T historicité Tr 
de la narration, La malédiction du serpent >Gen. m r 14-ia prouve¬ 
rait clairement qu'un être spirituel est visé derrière 3e funesie reptile. 
Si le récit du, premier péché n’existait pas* nous devrions supposer à 
l'origine quelque chose de semblable, pour expliquer ta présence du 
péché dans le monde..... Ce commentaire a néanmoins une assez 
grande valeur au point de vue de Tint erp ré ta lion grammaticale et lit¬ 
térale du texte. 

Plus satisfaisant au point de vue critique est Se travail de M, Mtitoc- 
chi sur les Psaumes. L introduction générale est un peu courte, l'au¬ 
teur ayant exposé dans un ouvrage spécial l'origine du psautier ,Sto- 
r/tf dêi Saimi; Florence* 1904). Chaque psaume est pourvu d'une 
petite introduction spéciale ou sont discutés l’origine, la date et le 
rythme de k pièce ; la traduction, très élégante en italien* est faite sur 
l’hébreu soigneusement critiqué; les noies explicatives sont très 
utiles et sobrement rédigées. Par cl par là on peut sentir l’intcmEon 
de se mettre en règle avec la théologie officielle et avec lk monté qui 
a donne l'imprimatur. 11 y a bien un peu d'équivoque dans ■ les pré¬ 
rogatives surhumaines » attribuées au roî-Messîe de Ps, n. 7. L'hy¬ 
pothèse d ut* psal misie pôstcxilicn qui t un peu avant la réforme 
d Esdras ctdeNéhémk, aurait composé k majeure partie des psaumes 
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attribués à David, ne manque pas de vraiscmhbnct ; maïs peut-être 
vaudrait-il mieux admettre l'existence d'un groupe de psaimistus écri¬ 
vant dans le même style. 

Les prophètes d’Jsraèl étaient étrangers à l’économie politique. 
Quoi qu’en ait dhRenan, ce n'étaient pas non plus dessoei.ilisies par- 
lant au nom Je Dieu. Cependant ÎIs s'intéressent, par principe reli¬ 
gieux, à lOidrc social, à la justice, à la condition du peuple, à ses 
misères, auxquelles, d ailleurs, ils ne proposent que des remèdes 
moraux. C'est ce côté de la prédication des prophètes que M. Klcincri 
a voulu analyser et mettre en relief, groupant sous ce point de vue 
Les données bibliques et exposant le rôle social des prophètes depuis 
Elie jusqu’à Malachic. Travail consciencieux, mais sans grande ori¬ 
ginalité. Critique trop circonspecte en beaucoup de details par 
exemple, l’attribution de la seconde garde d'Isaïe à un seul auteur . 

Dans sa seconde édition, le irès utile ouvrage deM. E. Preuschco cst 
augmente de quelques morceaux : nouveaux togia dû Grenfcl! et Hum, 
fragment d évangile copte publié parJaeoby, les citations de la Didas- 
ca ic syriaque, Noier, p. e 19, référence inexacte, à corriger dans la 
troisième edtuon : Bvtiffûl, d'fiistoire et Je littérature reli- 

guusLS, '897» 4 2 4 " 4 ^- L article en question est du soussigné. 

Alfred Loisv. 


Annales de la Société Jean-Jacques Rousseau, rame premier. 
Jallien, in- 8 ', pp. xvi, ïî;. Fr. 10. 


Génère, 


Il S est constitué à Genève une Société Jean- Jacques Rousseau qui 
s est proposé p la fois d’organiser en un dépôt central les matériaux 
intéressant le philosophe et de coordonner les études dont ii sera l’ob- 
,Ct ’ D<: ter effort dom l’initiative tardive seule peut surprendre, sor¬ 
tira, 1! faut 1 espérer, ce qui nous manque encore : une édition scien- 
tihquc dLS œuvres er de ia correspondance et une biographie critique 
de Rousseau, Un reeuci! périodique est destiné à la publication des 
documents originaux ci des travaux de la nouvelle société. Elle vient 
d en éditer le premier volume qui fait bien augurer de l’en.reprise. 

A la sune des statuts ci de la liste des membres actuels, M. ]£. REi* 
lcr, -um ii genevois bien connu par ses puhlicaiions sur Rousseau, 
a ec ni une sorte de préface au volume p. t-a3 sur la forma lion de 

tV OL |m ,È |" S ° n ^ ul ei S ^ s P ro î e(S 1 l'intéressant rapport de son prési- 
dvtu, M. Bernard Bouvier, a trouvé sa place légitime dans celte intro¬ 
duction, Le premier arikie (p. 2 5-65 , le plus nourri peut-être, est 
emprunté à un livre que va faire paraître M, Henry Tronchin sur le 
nctciJr rronchin. J| y étudie les rapports d!e Rousseau avec le 
médecin genevois, d après des documents en grande panie inédits. 
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Les relations ont commencé en 17 56 : Rousseau a mis Tronchin en 
rapport avec M ic d’Epinay ei celui-ci à son tour a servi d’intermé- 
dtaire entre Rousseau et Voltaire* Le docteur s'emploie pour faire 
entrer la mère de Thérèse Levasseur dans un hospice, Il essaie aussi 
de retenir son concitoyen à Genève dans les fonctions de bibliothé¬ 
caire. La brouille avec Diderot refroidit leurs rapports qui restent 
cependant corrects; mais la Lettre sur les spectacles+ les démêlés pro¬ 
voques par la Nouvelle Héloïse a l'Émile amènent la rupture* Jean- 
Jacques ne voit plus dans le * jongleur « qu'un de ses pires adver¬ 
saires ut pour Tronehln il n'est maintenant qu'un * scélérat »> un 
« charla-tan *, cachant « sous un masque de vertu sa lace eaiilî-* 
nuire Le chapitre sera un des plus prédeux pour le futur biographe 
de Rousseau. 

L'article de M + Ph. Godet sur M mt de Charrière et Rousseau 
‘ p r 67 93j intéresse moins la biographie que l'édition des œuvres et il 
utilise des documents de moindre intérêt. L'amie de Du Pgyrou, le 
confident avec Moultou de Rousseau, avait écrit une Plainte et 
Défense de Thérèse Levasseur, puis à J'occasion de l'édition desCow- 
fessions de i .790» des Éclaircissements* deux brochures l une et l'autre 
très rares dont le critique nous donne des extraits* ainsi que d'un 
Éloge de Rousseau, proposé par l 1 Académie et pour lequel M™' de 
Charrière avait concouru* M. G. me semble s'exagérer l’importance 
de ces opuscules et en général les mérites de leur auteur. Mais il faut 
noter la correspondance avec d'QIeyres relative aux recherches faites 
pour retrouver les personnages mêlés au récit des Confessions : elfe 
renferme plusieurs détails intéressants.— M. G. Lanson fp* 93-1 36 ) 
a tiré des Archives nationales ci de la Bibliothèque nationale des 
documents se rapportant h la condamnation de ÏÉmüe et des Lettres 
écrites de la Montagne t ei IL s J efforcé de prouver par une discussion 
très serrée qu'il n'y $ pas eu seulement simulacre de poursuite contre 
Rousseau. — M. Istel a collabore aux Annales par un chapitre tra¬ 
duit de son livre, Jean-Jacques Rousseau ah Componist Leipzig, 
fooj), sur la partition originale Je Pygntalim p. 141-177). Outre la 
musique écrite par Goignet, il existe une partition manuscrite entiè¬ 
rement due à Rousseau et qui s’est retrouvée dans la Bibliothèque de 
Frédéric-Guillaume II : elle est de tout point conforme à une édition 
du Pjfgmaliûn parue à Vienne en 1771 dont elle suit toutes les indb 
cations. — Enfin M* Th. Dufour, un des Rousseanisfes les mieux 
informés, publie (p. 179-145) dix fragments, inédits en majeure par- 
iie p qu'il rapporte au séjour de Chambéry ; deux parmi ces morceaux, 
deux Prière#^ sont de grande valeur ; une note de Rousseau sùr la 
mon de Deschamps à Trye fournira aussi une unie contribution à 
J histoire de sa maladie. En éditant ici ces premiers document^ 
M. Dr a dressé un inventaire critique de ceux qu’OAt apportés ses 
Prédécesseurs de i8aô à 1903 ; par ses notes et ses corrections ce pre- 


102 


REVUE CRETEQL'E 


inier examen ne sera pm seulement le bienvenu pour des éludes de 
détail ; il servira encore utilement à battre le rappel pour les docu- 
me rit s q u' a ti e nd ent les .-1 rch ives. 

J p ai brièvement signalé les principales études du volume. Je ne 
peux pas énumérer truies les autres qui suivent : il faut mentionner 
cependant une page empruntée aux Mémoires manuscrits de P. Picot 
sur une visite à Rousseau en 1771, un court article sur le portrait de 
de Warens ci des notes inédites de Voltaire sur la Profession de 
foi dit Vicaire savoyard. Une Bibliographie critique cl une Chronique 
terminent l'ouvrage dont [exécution matériel te mérite tous les éloges: 
le portrait de Ramsay en tête et les divers fac-similés sont bien venus, 
les fautes matérielles dans le texte très rares \ Ce volume de début 
laisse l 1 impression d'une œuvre solide, bien conduite* servie par une 
érudition informée et prudente, animée d 5 un patriotique orgueil et 
d'une légitime chaleur, sans parti-pris d’apologie. Lui souhaiter le 
succès est inutile. L\*m pressentent qui a répondu à l'appel des pre¬ 
miers membres de Ea Société, l'autorité de ceux qui la dirigent 
sont un garant suffisant de l'accueil réserve h scs travaux. 

L. R. 


D'Ages* Àleï^aiidroj. La poesia pûpobrç ïtaHaim* 2* édit, augmentée. Ln-S, 
et VDi-Sji, p. Livourne, Giusû, 1906. 


M D’Ancoua croît qu'il se repose, et certes il aurait bien le droit 
de regarder travailler les autres, mais enfin il se repose si peu qu il 
vient de mener à terme une seconde édition singulièrement augmen¬ 
tée de sa Pocsia popûlare lialiatia . Il a pris naturellement la question 
par le coté le plus difficile : il s'esi attaché à marquer b filiation de 
ces poésies, 13 les montre naissant en Sicile d’une veine dont p, 3 a 8 , 
entre autres\ il fait voir l'incroyable richesse el T de là, envahissant 
ri talie, quelquefois pour se fixer dans une région, plus souvent pour 
parcourir la péninsule entière. Déjà l’on conçoit ïa difficulté de son 
entreprise : connaître la masse des poésies déjà imprimées ne deman¬ 
dait que de la patience : accroître par ses propres explorations ce 
matériel considérable, demandait déjà non plus seulement du labeur, 
mats Part de chercher aux bons endroits; ce n'diaît rien encore; il 
fallait b sûreté du met qui distingue entre quinze ou vingt pièces 
roulant sur le même sujet et, au premier regard, identiques celle d oü 
les autres découlent ; il en fallait autant pour fixer à peu près Tordre 


J P “ f- Lc barûfl dc T «*«k ÏIC fLi[ enfermé à Magdebaur.? qu’tn i- 63 - So u 
arrezitatmn à la ;xjltc de scs prciçrulücs reliions avec ]« princesse Amélie cr son 
cmprrsonnemcntj. G|au sont bien mtincur*. P. m. La bibliographie tchW 
devait laisser h komtitjky taxi nom familier au* Français de Comcnius 
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dans lequel celles-ci sont sorties de la première. Mais M. d'A. a tenu 
à compliquer le problème et du coup il a donne une bien plus 
grande portée k son travail, C J était déjà beaucoup d'avoir discerné 
l’originalité de la Sicile à une époque où la critique n était peut-être 
pas disposée a l'admettre, Fécale dite Sicilienne de Frédéric 3 J ne 
paraissant plus aujourd'hui avoir muant de droit qu’on le croyait 
jadis à la reconnaissance de Dame; c'était beaucoup que d'être arrivé 
à établir que la plupart de ces chants répétés encore aujourd'hui dans 
les campagnes remontent au xy* siècle, qu'tls pullulèrent surtout à 
répnque du Savonarole; mais M- d'A. a voulu du plus démêler dans 
La poésie populaire celle que le peuple a véritablement composée et 
celle qu + on a composée pour lui et* dans cette dernière catégorie, celle 
que le peuple a réellement adoptée d’avec celle dont les lettrés seuls 
ont fait cas. Il prouve qu'une très grande partie des chants qu’on 
attribue aux, villageois parce qu'ils les chantent sont d'origine litté¬ 
raire quoique les auteurs aient essayé d'attraper la manière de penser 
et de parler des humbles: c'est surtout, dct-il, par ses gracieuses fêtes* 
par sa finesse naturelle, que le campagnard italien a bien mérité de 
la poésie; il a suggéré beaucoup plus de jolis vers qu i! n'cn a fait. 
D'autre part, il discerne dans Lapo Gianni des motifs populaires 
(p H 3 7 ; il montre ce que la Nencia da Rarberino, la Beca Ja Dico- 
mam [doivent à des chansons de même provenance p. ïSû-6) ï U 
retrouve avec un bonheur le bonheur des gens d'esprit, dont il a 
raison de se féliciter les poésies rurales dont Agflblo Allorl dit 1 c 
Bronzino a composé sa Sérénade. Enfin* il fait voir que le peuple 
n’a adopté les imitations que lui offraient les lettrés que du Jour où 
sa verve créatrice a été épuisée et qu'il n’a jamais accepté celle où, en 
en L imitant, les Laurent le Magnifique et Ses Pulci sc moquaient 
plus ou moins de lui p. 47Î). 

On pourra sans doute glaner après lui : par exemple, en joignant 
les morceaux qu'il a découverts à ceux que d autres ont examinés 
déjà* on pourra composer une histoire générale de l'iialîe d après les 
chansons populaires* généralisant ainsi Fiméressant travail de 
M» Media sur l'histoire de Venise dont nous avons récemment parlé, 

11 sera curieux à ce propos de vérifier si* comme le conjecture M* D'A. 
fp, 73 , les nouvelles grâce aux chansons pénétraient plus qu'aujour¬ 
d'hui au fond des villages. Une légende veut que Napoléon revenant 
de l lle d’Elbe se soit entendu demander par une montagnarde com¬ 
ment allait le bon roi Louis XVi : Il serait piquant que les couplets 
eu Italie eussent tenu lieu de journaux. Malheureusement Pétudé de 
la poésie populaire hors de Venise se heurte vite à I indifférence, au 
manque de dignité avec lesquels de bonne heure ] Italie accueillit Ls 
événements politiques : M. D’A. nous apprend que la seule pièce qui * 
se rapporte à Ferruccio* le dernier champion de Florence, \ut rait 
demander pardon aux Impériaux! jp. tt jj* Resteraient les jugements 
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émis sur les nations étrangères qui envahissaient ritalit; M. d'A* cite 
Jus chants pour et contre nos rois; le plus piquant est d'un de nos * 
adversaires qui s'écrie que Louis XII a voulu faire de Iules J[ un 
petit curotîn eî que Jules il a fait de Jui un petit coq gallïtio; on 
voit le jeu de mots'; sans erèie ni queue ïp* j\ . On pourra aussi coin- 
parer pour Je caractère moral les chants populaires et la poésie das-* t 
iique des Italiens : à ce qu'il semble, on arriverait à celle conclusion 
que les chants populaires, du moins quand Ils émanent de la cam¬ 
pagne et non des villes, ménagent bien davantage la pudeur et le 
clergé p 

J'engage Je 1 étiré qui hésiterait à s'engager dans ce savant ouvrage 
a débuter par la p. 3 70 ou fauteur, livrant sa méthode, mais non 
pas, helas ! I art de s en servir* définit la poésie pseudo-populaire que 
le peuple aime, mais qu'il ne sait pas faire lui-même parce quelle est 
contraire à sa vraie naiure* ou les pages pleines de fraîcheur sur la 
mystérieuse Aréthuse dont il fait un symbole (p. 322-4 : on ne 
devient un érudit aussi pénétrant qu avec une ame de patriote et de 
poète. 

Charles Dejüb* 
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Papyrus Phcodorc Rühach, — F^uiEnu, Jules Ctiar, — Siït?( et Lu Grave*» La 
frontière cTArgonne. — K.illcr, Papimte et réforme Je l'Église. — Saint Friin- 
Je Sillon Lettres Je direction, p. Causai: + — SuAU t Saint Français du 
î^ipFgta. — Vadnay, Souvenirs J lire mires. — Anna J es de la Société Kisfatudy, 
XXXIX. — B8M4i‘iL2Y t Voyageurs hongrois en Italie. — Académie des inscrip¬ 
tions. 


Papyrus Th- Reixmch. Papyrus grecs ci démotiques recueilli* en Égypte et 
publics par Théodore Rhl^acii avec te concours Je M\i r W. Spiagelbcrg et Sey¬ 
mour de Bicci. — Paris, Leroux, tyo5. 

Les document» publiés dans cet élégant recueil ne sont pas de 
nature a trapper l'imagination d’un lecteur superficiel, comme cer¬ 
taines grandes découvertes papvrologtques ; mais rien ne montre 
mieux que dans cet ordre d’études les progrès les plus sûrs sont sou¬ 
vent des progrès de délai L La place manquerait s’il faisait ici mar¬ 
quer Toutes les nouveautés que les Papyrus Th, fteinaeh nous 
apportent. 

Le très savant éditeur s est décidé pour la méthode qui consiste a 
donner les textes sans accent ni ponctuation. U a même raffiné sur 
ses devanciers dans cette voie, en éliminant de ses transcriptions le 
c à forme de final. L'inconvénient d'un pareil système est de filtre 
toujours qiFn demi logique, puisque du moment que l’on sépare les 
mois, on commence à interpréter; de plus, b lecture d'un document 
ainsi transcrites! plus lente et plus difficile. Mais Th, R, a très heu¬ 
reusement remédié à ce dernier désavantage en donnant de chaque 
pièce une traduction, et. tout bien pesé, il semble qu'avec des docu¬ 
ments comme ceux de son recueil où reviennent fréquemment les 
mêmes formules, celait le meilleur parti à suivre : on regrettera peut- 
être de ne pas voir apparaître l’accentuation dans les index» Ajoutons 
que te volumtp contiens de belles planches, sur lesquelles îl est facile, 
pour certains papyrus, de vérifier les leciures des éditeurs. 

Après les textes littéraires* dont le plus remarquable esi l'oitrakon 
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paru dejà dans les Mélanges Ferre f, viennent les documents ptolé- 
malqucs qui concernent tous un même personnage, Dionysos, fils de 
Ccphafas, Perse de TÉpigûné, et sa famille. Presque tous, sauf 
quatre pétitions, sont des prêts ou quittance de prêts de blé. L'ori¬ 
gine du. dossier parait être Teïmeh, ^ancienne Tr,v^ ou Akorîs, appe¬ 
lée peui-êsre encore, selon une hypothèse de Seymour de Ricci, Cro- 
codîJopoIis^ et c'est la colonie militaire de Tehneh qu'il nous fait 
connaître. Les fouilles que MM. Gustave Lefebvre, Léon Barry, et 
un peu mot-même, avons faites à Tehneh ne nous ont guère donné 
que des papyrus byzantins, et la trouvaille de textes ptolémaiqucs 
dans ce hom profond, où les couches les plus basses seules paraissent 
être de ce temps, n a pas laissé de nous étonner. Je me suis demandé 
si ce n'était pas d’Hcrm ou polis où Ton signale souvent des décou¬ 
vertes de ce genre que provenaient les papyrus Th, Rcinach, Diony- 
sios aurait pu t à une certaine époque, se transporter là, avec $a 
famille et ses papiers. Mais ce n J est qu’une impression et nous ne fai¬ 
sons aucune difficulté de reconnaître que les voleurs d'antiquités sont 
souvent plus habiles et plus heureux que les archéologues. 

L'édition des testes est précédée d une introduction savante* 
claire, élégante, ou les faits principaux établis par les documents qui 
suivent sont résumés d'une manière qui ne laisse rien à désirer, ou 
presque rien, car sur quelques points on aurait voulu que Th. R t , qui 
les connaît bien, ait fait plus souvent appel aux textes d’autre prove¬ 
nance, pour poser plus nettement certaines questions qu'il a tou¬ 
chées. Telle est par exemple la question des îéw. JJ semble, à lire 
Th. R. que tous les Grecs d Àkoris aient été des îévô:, au moins tous les 
colons militaires, G est bien possible, et pour ceux-ci je le crois. 
Cependant, il est remarquable qu'aucun d eux ne se donne jamais 
cette qualification, meme dans les pétitions, où Ton rte trouve pas la 
phrase signïficaiîve, si fréquente dans les Pap. Magd . : ^ ^ptÆiïv frn 

C 'J^ H esT bien vrai que c’est le Ëunxüv qui est chargé de 

I exécution des actes. Mai? 1 éditeur a noté lui-même qu’avec Tinter- 
prêtatîon de Gradenwitz la conclusion que les Îé^v r.p&mpti: nins- 
srumenient que contre les îtvoi ne s'impose pas. Admettons pourtant 
que tous les colons militaires, comme tels, soient tous réputés fh™. 

II était important de préciser le sens de ce terme. Grenfelt et Hum 
ont justement posé les éléments du problème dans une noie à 
/ . Iebt. 5 , I- £3i a laquelle il eût fallu renvoyer. On y verra que ce 
moi ne peut être synonyme nï d~fiA w ni d'Ai-pircun ),wtj puis- 
qu on trouve à la fois des Grecs et des Égyptiens ainsi désignés 
P< Magd, 24 et MëL Nkott p, 282:. J'avais un moment pensé que 

pouvait avoir le sens de mercenaire et* dans ce sens, îa femme 
d un mercenaire pouvait être dite Hv* t . Cf. U*pn JJais les colons 
militaires ne soni pas des mercenaires et îl v a des colons militaires 
parmi les ÇÉw. Mieux vaut donc revenir â l'explication des Anglais, 
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que nous avons aussi adoptée G. Lefebvre et moi dans notre édition 
des. P. Mtigd- et entendre — tii 5 'il en est ainsi, ei si tous 
les colons m tlît aire s sont des H™» — ce qui n'est pas rigoureusement 
démontré — c'est un fait remarquable et qui mérite d'être mis en 
lumière, dans son vrai sens : les soldats colons ne comptent pas dans 
la population proprement dite de la wAjii;. Tout d'ailleurs semble 
confirmer cette hypothèse. Administrativement;, ils ont peu à faire 
avec les fonctionnaires du bourg ‘comogram mates, comarques . 
Vé pistât e seul, délégué du stratège* parait avoir sur eus quelque 
autorité. 

Je ne laisserai pas la question des colons militaires sans exprimer 
encore quelques doutes sur unausre point. Th. R. distingue parmi ces 
colons : r 1 ceux qui cultivent un xhïp*K ; 2 n ceux qui reçoivent un 
jibiaç et qui peuvent aussi avoir un 3“ ceux qui sont établis h 

titre de fermiers sur les terres royales. Il ne me semble pas que ces 
derniers puissent être tenus pour former une classe de colons sol¬ 
dats, Sans doute les n M iS et tri montrent bien qu'un soldai peut être 
f&nrLXcx&ç s*t! est fermier royal, rien ne dit que ce soit en 

tant que colon soldat: et, de fait. Dionysios, dans les textes en ques¬ 
tion, laisse tomber ses thres militaires, pour ne prendre que la quali¬ 
fication du fermier royal. Rien ne prouve qu’en même temps que 
cette parcelle de yf, {hraiAo^i qiTH cultive comme fermier, il n‘ait pas 
eu son *>.t p î-k comme soldat, de même qu'il semble bien posséder des 
tv™ à titre Je propriété individuelle. 

Le chapitre le plus intéressant de cette introduction est peut-être 
celui que Tb. R. a consacré aux contrats. C'est une bonne fortune 
pour nous de voîr la question traitée par un helléniste qui est en 
même temps Juriste, et traitée sans l'appareil de notes et de citations 
qui obscurcissent souvent pour les profanes les dissertations de ce 
genre. La classification proposée est de nature à Jeter beaucoup de 
clarté sur cette difficile question. Elle dissipe plusieurs fantômes* 
D'abord* et je regrette que Th. R. ne Tait pas assez nettement mar¬ 
qué. les contrats d'Akoris comme ceux de Tebtynis tendent, il nie 
semble, à atténuer de plus en plus, le contraste que bien des auteurs 
voyaient entre le notariat de l’Égypte romaine et celui de l’Egypte 
grecque. Au iT siècle avant J r -C t nous retrouvons maintenant comme 
au il* siècle après, non seulement le ypaftieif, rày*paw|«for*, et 
mais encore le Le 1 ne nous apparaît plus comme 

uniquement deviné à l'enregistrement des contrats égypilens, mais 
aussi à l’enregistrement des contrats grecs. Un tps?iï<w est installé 


1 , Puisque l/occasion m'en est donmlc, je itgniilcraï Ic-Pd;, Paris 65 (que Th, R. 
auratfi pü citer, ii ce propos, avec P. Taiir. 1} pour prévenir l'erreur qui consiste 
À ko\t un souverain jiâD 4 le i qui CCIte Sctlrc est adressée [Redlîoül, 

Rev. Bg. |[ ± toï sqq.; Mincis, Htrmcs 3o, p. 397}. La termule du début aussi 
bien que ïitf+nti J t la lin, suontrent que CCitc interprétation est 
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vraisemblablement dans tous les chefs-lieux de toparehies, tandis que 
Tagoranome n'apparaît que dans les métropoles, et ceci nous explique 
pourquoi les contrats agoranomiques manquent au Fayoum* fl n'y 
a pas entre l'Arsinoïte ci les autres nomes la différence qu’on a crue. 
Presque tous les contrats du Fayoum proviennent de villages éloignes 
de la métropole; Î1 était plus simple pour les habitants d'avoir recours 
à des sou*^seings privés enregistrés au '{pvzïivK 11 nen faut pas con¬ 
clure (comme peut-être P. M. Meyer, Beitrœge f + À It, Gesch. IV, 
p. zqz sqq + et G. A. Gerbardï. T PhüoioguS 63 , p. 5 oO qu'il n p y avait 
pas d^goranomes au Fayoum. Cf. d'ailleurs* P - Magd. % 3 i sur lequel 
notre attention a été récemment attirée par M. Bouché-Ledercq. 

La classe la plus curieuse des contrats est celle qui comprend les 
actes que Th. R. appelle des syngraphés sous seing privé enregistrées. 
Ici encore peut-être une comparaison plus suivie avec les textes de 
Tcbtynis et certains papyrus Amhcrst, aurait amené l’éditeur à pré- 
dser davantage la procédure en usage dans le cas de ces contrats, et k 
faire quelques remarques qui confirment à mon sens, Fqppaïbtion 
qu’il leur adonnée, U est à noter par exemple que les contrats de 
Tebïynts sont rédigés au ypzïiw. Cf + aussi Leyde O . Mais puisqu’il 
en est autrement pour ceux d'Akoris il est visible que les scribes du 
a Tebiynis, n"interviennent pas a d*autte titre que les scribes 
professionnels qui ont rêdigLl les contrats d'Akorîs à litre privé. Le 
-tfizzw n"agh donc pas comme notaire et les P . Tebt, n'ebranlcnt pas 
la thèse de Th. R. Le savant éditeur croit, pourtant, que le notariat 
gardait des copies de ces actes et pou vau en délivrer. 11 est bien pos¬ 
sible en effet que Icy-p^îe™ ait eu des copies des contrats; en tout cas, 
il en transcrivait un résumé sur ses registres P . Parts 65 , 

Miudâi Hermès, 3 o, p. Sqy, mais Id> t Ibid., p r uy . Mais dans le 
cas auquel l'éditeur fait allusion qui est celui du P. Pétrin 1 î. 47 : 
il ne s f agh pas de copies délivrées par le notariat, mais d une copie 
apportée par Tune des parités contractantes nu 'prois** pour l'enregis¬ 
trement — htéronM tU .]QH||i«wjtiv, cL Pap. Paris 6 j et 

Naber t Arehiv, 1 , p + 3 c 7, au lieu de l'original, qui est entre 

les mains du ciuyypitewlXaS. empêché. J'en conclus que les parties 
prenaient copies de l'acte \ Le P. Peirie II, 47 est une de ces coptes, 
ainsi que le P. Àmh, q. 3 ™ Ce qui les distingue c'est qu’elles ne con¬ 
tiennent ni le reçu du ni F approuvé do ou des contrac¬ 

tants. Et le fait est intéressant, puisque noos trouvons là une procé¬ 
dure analogue a celle qui est employée dans le cas des -/ztpï dont 
chaque partie garde un exemplaire. Comme le dit Th. R.,en doutant r 
p. 47i ["original est dit par apposition aux copies. 

Quant à F édition même elle est soignée et digne en tout point du 


1 . Ihic élude du P. PcHt 47* avait indépendamment amené mon collègue ct 
ami M» Jeun LcsqutÉrà cette même cçmcly&ïon. 
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savant helléniste qui Ta signée. Mais comme il est impossible que 
l'accord se fasse du premier coup sur des testes aussi difficiles, pose¬ 
rai ajouter ici quelques remarques de détail. 

P* 7. I. 12-1 3 . La restitution fù^ xiijxWA^v me parait discu¬ 
table. 1] est étrange que l'acte de vente soit remis & lac h et eu r h après 
paiement partiel du prix. IL n’est d ailleurs pas question jusqu'ki d T un 
jouira acte que le que le vendeur ne veut pas rendre 1. 14 . 

Les lettres ne sont pas tout â fait assez nombreuses pour la lacune 
(8 lettres à io -. La pièce remise â ce moment par le vendeur serait 
plus naturellement une quittance et c'est sans doute parce que fâche- 
teur a cette quittance en main que Je vendeur n'exigera pas plus tard 
paiement du prix entier maïs seulement d'une somme équivalente, à 
peu près, au reste du prix 10 talents pour 1 i talents. a préci¬ 

sément le sens de quittance quand il s'agit d une quittance donnée par 
les banques royales [Rev* Lan*, XK, 14, P. Grenf ; 1 , 2$, 6, etc > 
Serait-il trop hardi de supposer que si seul peut avoir ce sens, 

ce serait par abréviation de gvjjiSoXgv, ci de restituer ici ce 

mût? Peut-Être : maïs ne s'impose pas ci il est sans doute plus 
méthodique de laisser b lacune. — Comme le dit l'éditeur, il y a pro¬ 
bablement une erreur dans les chiffres. 

p, 61 » n. 8 + Est-il exact de dire que fordonnance d'Evergète II 
rendait justiciables des Laocrites les Grecs qui contractaient en Égyp¬ 
tien? Si fon remet la phrase citée par Th, R. dans son contexte, on 
verra qu'il n'est peut être ici question que des Grecs qui ont passé 
contrat avec des Egyptiens, et non des Grecs qui ont contracté avec 
des Grers t cas que l'ordonnance ne réglerait pas. L)c plus comme la 
même ordonnance déclare que dans les procès entre Egyptiens, ce 
sont toujours les Laocmes qui sont compétents, je croirais plutôt que, 
inversement, les Grecs étaient toujours justiciables des chrémausies. 

P. i 5 . PL V. Il me semble que je lis quelques lettres de plus dans 
le sommaire, au début des lignes. — L. 2. K; L. 3 crn[^pw s 

— À la l. 3 de facta oyïwu vient de orfa-n» corrigé. — L. i- 5 . Th, Rh 
signale La faute fou» pour ftiww. Maïs dans les deux cas Fu a sa der¬ 
nière branche montant sensiblement au-dessus de la ligne. Serait" 
ce une abréviation pour wv? A vrai dire fe n + en connais pas d'autres 
exemples* 

P. i8, L 16 [K*ï] devant vw Sé. Trop grand pour la lacune. N'y 
aurait-il pas simplement un petit blanc? 

P 40* titpi iSuui On attendrait plutôt ihjA 16 (m 

pourrait bien être pour stpï t 5 (mv Quant à f énigmatique 

) m ce serait le nom d'une redevance* 

P. 43, Ce n p esi pas un acte de vente, maïs un fragment de registre, 
où étaient résumés plusieurs contrais. Cf, par ex. P. Grenf- IL 
33 . Mais tandis que là tous les actes sont des ventes, ici nous avons 
h faire à des actes divers. Des fragments de regisires de ce genre 
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existent certainement pour l'époque romaine, ici I, r-5 P vente ;]. ~ 
prêt, Les autres sont plus difficiles k déterminer. 

L- lire peut-être \ ejL 

P. 4? , Tu =[t=]l « le mois suivant « Th. R* Mais peut être 

est-il pour Ettsc-î . 

P. 44. PI. VU. Je ne suis pas d'accord avec les éditeurs pour la 
Lecture des chiffres. L, 5 . ïs\ est incertain p peut être wxL L, n. au lieu 
de ir\ lire f d= 3 14. — L. 7 au lieu de * 3 ' Sire Kd = 20 1 4, — 
L. io^ûli lieu do x^-jpa; ivl ^ lire JiM-iaas >.'t/ — 3 es i.-S i 16 

À la 3 . 2 3, au lieu de Astjjï*- (nom d'esclave s je vois plutôt 
. ’üpT^a: sobriquet formé sur S«-nj. Dans la seconde main xïtx -Au 
n'ïpv, très douteux, 


P. 46j, la dont il est question est probablement un sakkich. 

Cf. Archiv L p. 1 3 u 

^ 47i C 7, non xw^û]tp[û]g^s„ C’est sans doute de ce 

personnage, non de l'epistate, que se plaint le placei- 
P- 49. Des y.*-' de la meme année sont connueset 

publiées par Vve$sely P Studten [], p. 26 et suîv.* et il est très intéres¬ 


sant de les comparer avec cctic pièce qui provient d’Ântînoé, Ce 
parallèle montre combien était dilTérenies, même après les réformes 
de 5 evère t qui avait donné des aux métropoles, l'administration 
des cités et celles des villes égyptiennes de la jçipa. Pourcés dernières, 
rien ne distingue les Mtfaoal du m* et celles du 11* siècle : elles sont 
toujours adressées aux mêmes fonctionnaires,ceux du nome stratèges, 
basilicogrammatesj etc.)* Dans les cités, au contraire, ce som des 
citoyens de la cité qui président aux opérations du recensement. 11 
est remarquable que cette commission soit composée de trois per¬ 
sonnes de la même tribu- Peut-être y en avait-il une pour chaque 
tribu. Le rôle de la tribu, au point de vue administratif, a été déjà 
quelque peu éclairé parle P. Ox. 477. 

ï\ 53 , I. ÎMmlt, La lecture est-elle bien Certaine? En tout cas 
B. G. LL 614, il faut, ce me semble admettre la lecture de Wilcken. 
Sur le ^ttAhov, cf + Vltelli, ÀÏàie * Rama VI, n° 59, p. 33 7 . 

I . 55 . Le n est pas connu seulement par les glossaires* 

maïs depuis assez longtemps déjà par les papyrus, Cf. P. Grenf, \l, 
(> 5 , Scs fonctions consistent à distribuer aux troupes les fournitures 
en vin, viande, paille, bLe, ctc. T qu'il reçoit généralement des cpîmé- 
làtes. Voyez B , G. i/ + iûï 5 et ma Chronique des Papyrus, Rev r EL 
an f* | 5 û5 i ¥• * 7 1’ Maïs dans cette administration de lannonne 
militaire, nous voyons intervenir dc$ quantités de fonctionnaires, 
dont les fonctions se confondent et se croisent et ÎI est difficile 
de donner un tableau très net de ]''institution, malgré l'abon¬ 
dance des documents. La charge de diadote est une liturgie. Dans 
certains cas ce rôle parait joué par des gradés, opvîo, tesscrarïus, 
protector cf. Ostraka de Dakkch: P. O*. 53,, Le P, Rdnach nous 
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montre que cette liturgie,, pour certaines fournitures du moins, pou¬ 
vait être recherchât* L+ lo-u IrJ. téïKu* ne signifie peut-être pas, 
comme le du Th. R, a sqr les lieux-mémes». Dans H r G> U. 102 5 il 
est question de distribuer les fournitures, tantôt J ans les camps [à 
Phîlê diaprés ma conjecture), tantôt h Syène, tantôt hA tüv tÆs&w* 
Je croîs que Itci mcu« du P. Retnach s'oppose à Aminoé comme i-* 
twv tiStîow s'appose â Syène dans le papyrus de Berlin, et je traduirais 
soit « dans les toparchies », soit ■■ dans les postes « + Il s agit des sol- 
dais dispersés dans le nome par opposition à la garnison de Syène, 
de Phllé ou dVVntinoë. 

P. 58 . Le ^tAarrcwç =. scholasiîchus, un étudiant* un homme d’é¬ 
cole, rhéteur ou juriste. Cf. Atckiv 111, p. 168, lettre de recom¬ 
mandation écrite par un certain Vitalis pour le scholasticus Théo- 
fanes. L. 5 . Epju&ïî. Suppléez J 4 ^ipic plutôt que «jXu*; dît Th. R. 
Je penche pour l'opinion contraire. Et je remarque que le scholasd- 
cus Théofanes est aussi d'HermnupolU, où il devait y avoir une 
école. 

L t S. tw* S^jjætW = Les taies* non les intérêts publics. 

Des papyrus démotiques je ne dirai rien par incompétence* Les tra¬ 
ductions de W, Spiêgclberg les mettent très heureusement a la portée 
de tous, eu comme toujours, il y a, pour nous, beaucoup à apprendre 
dans ses commentaires. 

En résumé* beau volume oh se reconnaît partout La science et le 
goût du principal éditeur; le seul reproche un peu sérieux que je suis 
tenté de lui faire, est* dans les notes bibliographiques, de laisser tou¬ 
jours tomber te nom de Fut* des éditeurs des Papyrus de Magdola* 

Pierre Jougiet. 


G, PebrërOi Grandeur et décadence de Rome, ïomclh Jutes César : End, [Yinç.J. 

Paras, Plqn-Noürrif h 190 ^ in-S*. 

Dans ce volume, Fauteur raconte les événements qui se sont accom¬ 
plis depuis le départ de César pour la Gaule jusqu’à sa mort. Il ncï^ 
pose pas à pan le récit de la guerre et celui des faits intérieurs; il les 
mêle, au contraire* d r une façon très étroite, et il montre par là, sans 
qu'il en résulte la moindre confusion, toute la complexité de cette his¬ 
toire, Ce tableau* fort habilement présenté, donne une idée très nette 
Je l'action réciproque q^exercèrent les unes sur les autres les opé¬ 
rations militaires de César et les agitations de Rome. M. F, prouve 
après M. Julliaq. qu h il suit en général„ mais avec une certaine indé¬ 
pendance, cûihbien la conquête de la Gaule fui difficile et combien 
César y essuya de revers. Mais je crains qu'il n’ait un peu exagéré la 
ponce de cette longue guerre, lorsqu'il prétend a qu elle a régénéré k 
monde antique »* en précipitant deux grandes crises, * la crise poli- 
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tique de Tlialie, qui devait un un siècle transformer l'essence même 
de FÊtat ei de la société latine, et la crise du monde celtique vieillis¬ 
sant t. Je doute encore plus qu'il Mlle voir dans la latinisation de b 
Gaule » le véritable commencement de la civilisation européenne » 
p. y L M, F* n’a pas besoin de recourir au paradoxe pour cire original ; 
il renouvelle presque toujours les sujets qui! traite ; son seul défaut 
est de glisser parfois dans l'exagération et de céder volontiers à l'attrait 
d une vue Ingénieuse, qui malheureusement n'est pas toujours juste, 

j'aurais bien envie de lui chercher querelle à propos de la fin du 
proconsul at de César, qu'il prolonge jusqu'au i* p mars 49. J'ai sou¬ 
tenu, il y a longtemps, qu’il se terminait légalement en mars 5 g, et 
j'ai eu le plaisir de constater que M- Hîrschfeid s'était rallié derniè¬ 
rement a cette opinion. Il eût été intéressant de savoir pourquoi 
M. F. est d'un avis contraire; mais il ne discute pas la question dans 
son livre* 

L'histoire de la dictature de César est aujourd'hui un sujet banal, 
M. F. l'a rajeuni partiellement, d'abord en plaçant à leur date les 
diverses mesures de César, et surtout en établissant que la plupart 
de ses réformes ont été provoquées par les circonstances, La vérité y 
gagne, si la mémoire de César y perd. Nous sommes habitués à les 
ramener tomes à une conception d'ensemble* M. F. ne partage pas cet 
avis et H va jusqu'à accuser le dictateur « d'incohérence » p, 3Bo). 
Pcui-eirecn effet ce reproche est-il justifié. On hésitera davantage b 
accepter le jugement que l'auteur porte sur Louvre politique de César. 
Il ne voit en lui qu'un * destructeur », et il lui refuse les qualités « d'un 
grand homme d'Etat &(p. 3 qi et 3 g 3 ). C'est montrer, je croîs, une 
sévérité excessive h l'égard d F un personnage qui a eu si peu Je temps 
devant lui, et qui, malgré la brièveté de son gouvernement, a exécuté 
tant de choses durables. Je ne veux pas entamer sur ce point une con¬ 
troverse qui me mènerait trop loin. Je rappellerai seulement que les 
bases essentielles du régime impérial ont été posées par lui, que le 
meilleur de Fceuvre d'Auguste émane de lui f etque très probablement, 
si sa vie avait été moins courte, il aurait donné k Rome une consit- 
luiion franchement monarchique, au lieu de cctre organisation 
bâtarde et hypocrite, qui engendra tant de maux. Auguste a peut-être 
été le plus habile : maïs César a été le plus grand des empereurs. 

Paul GciRxtnp* 


Henri Sthin ei lAün Le Gm*s n t La frontière d'Argoime, 843-15?*). ftocês de 
Cfaude Je Ij. Vallée (iSiS-iSËi), Paria, Pic.irJ, 190^ tu-Ü* f vtii ce Mü p m 

En 1 535 , Claude de la Vallée, prévôt, receveur et gruyer de la ville 
ç de C Ierm 0 nt-en-Argonne, fut poursuivi à ton ou à raison pour mal 
versât ions* La sentence rendue par ks officiers du duc de Lorraine, 
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maître du Clermontois, condamna l'accusé et ordonna la confiscation 
de ses biens* Claude de la Vallée en appela au parlement de Paris* 
qui avec lassentiment du roi et après quelques hésitations se mît en 
mouvement; on reçut donc rappel et l’on prétendit que le Clermontois 
était du royaume : depuis le traité de Verdun, la limite de la France et 
de l'Empire aurait ûié la Meuse. Le duc de Lorraine repoussa cette 
< affirmation et monsra qu’il tenait Je Ckrmontnis de levèque de Ver¬ 
dun* qui en rendait lui-même hommage à l'empereur; la frontière était 
b rivière de Biesmc, qui séparait Je Clermontois de la Champagne et 
délimite encore aujourd'hui Jes départements de la Meuse et de la 
Marne. Le procès qui s'engagea à celte occasion (on s'en occupa jus¬ 
qu en i 5 ôi n eut pas de solution : la politique et les armes favori¬ 
sèrent plus tard le toi de France, qui réussît au xvu* siècle à englober 
dans le territoire national 3a province contestée. MM, ïïtein et Le 
Grand ont raconté toute celte affaire dans un intéressant volume ; îîs 
ont exposé avec érudition quelles Eurent réellement en ArgQnne les 
limites de b b rance et de l'Empire et ils ont publié un grand nombre 
de documents ou pièces justificatives qui élucident complètement ceue 
question si controversée jadis* Pour la conquête du Clermontoîs par 
Loin* XIIL î| y aura à rapprocher leur récit de l'Entroducdon écrite 
par M+ A * Leson en lète de ses Choftcs du Clermontoh. 

L.-H. Lasande* 


PapstLim LipU KIrc h ênreform. Vier X^ipiTct jéut GeschicEtts Je* juK^eftcridcii 

Miitdahm* vçn J. Haller, Prnfcësor an der Ünivcndtmût Marburg. BlhlJ J r 

Eertii], W^dmaiui t irjaS, xï + 55-6 p., m^.Priï : v$ francs. 

Nous sommes un peu en retard avec le remarquable et volumineux 
travail de M. Haller sur les origines du mouvement conciliaire de la 
première moitié du xv* siècle. Le professeur de Marbourg avait conçu 
d’abord le projet d’écrire une Histoire du concile de Bâh. Pour s y 
préparer, il se mit à étudier les courants d'idées contemporaines* les 
luttes engagées pour et contre celte réforme de l'Église, qui avait été 
mise en discussion dés le concile de Constance; des voix autorisées y 
avaient acclamé la rcjbrmfitîo Cüpitis/ d k OÙ sortait ce programme? 
M, Haller constatait qu i I q ses racines profondes dans les libertés 
de 1 Église gallicane proclamées de 1407 à 140^ Mats oclles-ci, a leur 
tour* d'où viennent-elles? Quels événements extérieurs, quelles ten¬ 
dances religieuses üeu poussé à formuler ces ï libertés .1 plus citées 
que connues ? Pour trouver une réponse a celle dernière question, il 
faut étudier l'histoire du Grand Schisme, et c + est en poursuivant ses 
études dans ccyc direction que Fauteur a trouvé aux Archives du 
Vatican Je document qui l’a convaincu que l'origine des libertés gal¬ 
licanes est à chercher en Angleterre. Il s'est donc mis h étudier en * 
détail le développement de l'Église d’Angleierre au cours du xiv* siècle. 
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Conçu de la sorte, le simple chapitre ïntroductoïre de son Histoire 
l iu Concile de Hâte sciait déjà transformé en un volume de dimen¬ 
sions sérieuses, Mais cela ne suffit pas encore a M r H 4 estimant que 
pour comprendre te mouvement réformîsie du xv* siècle, il faux avoir, 
avant tour, une idée nette et précise de l'administration de la chré¬ 
tienté parla curie romaine vers 1400, date approximative à laquelle 
tout le monde se met à parler de la nécessité d'une c réforme de la 
léte et des membres du corps du Christ », il a [oint encore cette nou¬ 
velle exploration préliminaire à toutes celles que nous avons men¬ 
tionnées déjà* Les matériaux de cette étude existent, plus abondants 
peut-être que sur nulle autre question historique ; malheureusement 
ils n'ont pas encore été suffisamment explorés. Chaque gouvernement 
a délégué des travailleurs de choix pour exploiter aux archives du 
Vatican sa mine nationale, maison ne s'occupe pas assez, selon M. H,, 
de l'oeuvra commune, grandiose, d'y reconstituer F histoire même de 
l'Église, considérée dans son ensemble. Réduit, ou à peu près, à ses 
propres forces* il a donc essayé d'esquisser au moins l'ancien régime 
de l'Église, tel qu’ït s’étaït constitué dans Avignon. Son premier 
volume se divise en deux chapitres le mot Je livres aurait été plus 
exact, vu leurs dimensions^ subdivisés eux-mêmes, chacun en une 
dizaine de paragraphes qu'il aurait fallu intituler chapitres. 

Le premier livre port? comme titre la papauté à Avignon et le 
programme des réformes au xv c siècle. L'auteur cherche à établir que 
[es appels à la réforme ne se sont pas seulement produits après Je 
schisme, qui aurait démoralisé lÉgEis^ mais qu'ils se sont fait entendre 
bien avant, dès lexiv*et même le xnr siècle; peut-être même sont-ils 
aussi anciens que F Église elle-même. Assurément cetïc thèse peut 
se soutenir, dans une certaine mesure. Il n'en est pas moins vrai que 
le mot et la chose furent compris de façon très différente, selon les 
époques, Surtout M. K. nous semble aller bien trop loin en concluant 
de ce fait que tous ceux qui ont lancé contre l'Eglise de leur temps 
( accusation de décadence, les Gerson t les Nicolas de démanges, les 
cardinaux qui déclaraient d'elle en 1408 l « a planta pedis usque ad 
verticem mm est in ea sanitas » n'ont fait que de la déclamation, des 
phrases à effet et qu’on devrait cesser une bonne foi de composer, 
avec des citations de leurs écrits, une mosaïque trompeuse de la situa¬ 
tion religieuse et morale de l'Église d’alors h 

Ce qui est plus vrai, c'est que les conciles du xv= siècle n*ont pas 
précisément visé une véritable réforme morale; ou fond, la lutte 
n'était pas cuire les bons et les mauvais chrétiens ; nous assistons à 
une lutte pour le pouvoir entre la curie romaine et l'aristocratie épis¬ 
copale de la chrétienté d Occident. Celle-d veut réformer la tête bien 
plus que les membres ; elle désire réviser, avant tout, les rapports 

I- M- H me semble Railleurs ne contredire liii-mântc en parlant Je Nicolas Je 
démanges, comme il le finit, par exemple p. xo$ + 
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réciproques die [a papauté et de l'Église, pour les transformer, pour 
revenir du pouvoir despotique du Saint-Siège sur T Église j ce pou- 
voir plutôt féodal, moins absolu, moins constant, qu'il exerçait jadis, 
alors que le* évêques étaient encore comme des vassaux, tandis qu'ils 
sont devenus maintenant des fonctionnaires et presque des domes¬ 
tiques* Sans doute déjà Innocent 111 avait réclamé pour lui U pieni- 
tudû fotestaùs^ mais ce sont les papes d’Avignon qui l’ont établie dans 
la pratique; aux prière^ ils ont fait succéder les recommandations, 
puis sont venus les ordres \ C'est un tableau très intéressant, très 
fourni de détails, que Fauteur nous donne sur ce développement pro¬ 
digieux de L'administration financière de la curie et des ressources, 
qu’elle tire des pays de son obédience, sans trop se soucier d'exami¬ 
ner si elle ne risque pas de tuer la poule aux œufs d’or \ Le schisme 
de i 3 yS a conservé à FÉglisc la possibilité de réagir contre la centra¬ 
lisation complète, qui aurait été mortelle* en opposant l'un à rature 
deux prétend an ï s au pouvoir absolu. M, H,, très disposé à plaider 
les circonstances atténuantes en faveur du Saint-Siège, insiste sur ce 
point que c J était une tâche Impossible pour la curie, même avec la 
meilleure volonté du monde,, même avec le vif désir d’être conscien¬ 
cieuse et scrupuleusement honnête, de conserver l'aperçu d’ensemble 
sur la valeur du personnel immense de I 1 Église chrétienne à cette 
époque, ni les moyens d'apprécier le rendement licite de ses mul¬ 
tiples ressources. On ne disposait ni du temps ni des moyens néces¬ 
saires à Rome ou à Avignon, pour contrôler le plus vaste appareil 
administratif qui fut jamais, et à Rome même il fallait employer les 
grands moyens (l'interdît] contre les prélats et les curés qui refusaient 
de payer leurs créanciers, les bourgeois romains p. 17b \ Tous les 
abus devaient être tolérés pour que le budget de la curie romaine ne 
diminuât point* pour que la papauté pût maintenir 3 a splendeur qu'elle 


t. M. H. reproche volontiers nui chroniqueurs d'exagérer le* doléances contre 
IT.gHse- \ propos des Cires de Mathieu Pans sur les bênéhççs conférés u des 
clercs italiens en Angleterre, il essaie Je prouver pur les rcgisirea d'innocent IV 
et de scs successeurs, que, pour certaines années a a moins, on n fc cn a presque pas 
octroyé. Mais alors comment expliquer les pl a in les officiel tes des rois* les pro¬ 
messe* surtout de* papes. Je ne plus abuser de leurs droits? La conséquence 
naturelle à laquelle lai-méme ne peur se soustraire (p. 35 . c'esi que Tes registres 
pontiietu*, du moins an 11 a* siècle, ont bien Jcs lacunes; mais alors de quel 
droit accuser tes chroniqueurs? 

2r M. H. qui prcuesie volontiers contre l'cxa géra tien de certains, accusateurs de* 
■ sangsues romaines * cite ’p, certaines diminutions de taies accordées en 
France par Urbain V et Grégoire XI ; mais il ne faut pas oublier qu'il n'y avait 
plus d'argent dans le pays ruiné par Je longues guerres, 

3 . Déclarer /près des enonciations pare Mies p. 169), que « l'historien qm ne 
veut p*is travanier avec des praiugéi traditionnels *, doit * s'abstenir Je juger Ta 
situation -, me parait cire le fait d u ne cjcagèrjtiûn J'impa ruai Lie, qui peüE sel- 
pliquer dans les discussions politiques, mats ne nous semble pas désirable sur le 
terrain purement scient!tique. 
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croyait indispensable à son autorité suprême E . Maïs on comprend que t 
devant la persistance de ces abus, mal fondamental et nécessaire, on 
ait formulé k programme radical de Ja destruction de toutes provi¬ 
sions, armâtes, services, etc., quand une fois Fautomé pontificale fut 
diminuée par le schisme et que d'outre pari IVmireiîen de deux cours 
rivales eut doublé, pour ainsi dire, le fardeau de la chréuenie. 

Le second livre nous expose l'origine des « libertés gallicanes Elles 
sont sorties du mouvement ami schismatique en France, mouvement 
provoque par ITniversité de Paris, et dont M. H- suh, dans tous 
leurs details, les phases diverses, du synode de 1^9 6 à celui de 1406. 
et a l'ordonnance royale de niai 1408, qui proclamait ccs memes 
libertés gallicanes \ Mats la France fut vaincue bientôt après, au 
concile de Constance;; elle dut se soumettre, malgré elle, à l'ascen- 
Cendant de l'empereur Sigisrnomd et de l'Angleterre et, à partir de ce 
moment, la papauté fut soustraite à l'influence française, au point de 
vue religieux. Le rôle de 1 ‘Université de Paris est un rôle tout poli¬ 
tique et un petit groupe seulement y poursuit, avec GersOn, un but 
plus élevé, poussé par des motifs de conscience religieuse. L‘Univer¬ 
sité est pour lunion de la chrétienté parce qu'elle meurt du schisme; 
cependant. Il y a les Cramatid, les Pierre d'Àilly, les Jean Petit, les 
Pierre Leroy qui nourrissent plus ou moins vaguement l’idée d'une 
Église nationale et, par surcroît veulent procurer aux autres 
nattons ces mêmes libertés gallicanes dont ils jouissent, D'ou leur 
vient cette Idée d'une unité dognuttiqne s'accordant avec la liberté 
ecclésiastique au sein de TÉglise? C'est ce que M + H, examine dans les 
cent dernières pages de son volume et ces deux chapitres comptent 
certainement parmi les plus neufs et les plus intéressants de tout 
l'ouvrage T 11 entend y démontrer que les théoriciens gallicans ont 
choisi leur modèle en Angleterre ; c'est le concordat signé par 
Richard II en i^nry, qui est le point de départ de cette situation nou¬ 
velle de r Église anglicane; les successeurs de Richard II, Henri IV 
et Henri V, ont légiféré sans scrupule sur des questions du domaine 
ecclésiastique, sî bien que l'Église d'Angleterre est devenue, de /ait, 
une Eglise nationale, longtemps avant le bouleversement amené par 
Henri VIH ; ce dernier n'a fait qu'ajouter la théorie à une pratique 
déjà ancienne. C’est cette attitude de la couronne d’Angleterre qu'on 

1- Quand Ktigùm k IV, se émanant contre les décret» du concile de Bâle, 
> écriait ; - Son i&tum #wervatur t'i mîmtrtur juçtonia* cl âigrtîtas Rtjmatmrurn 
gottiifictfm etSedïs apofiaiicac, sft f lolliturpemlns ûwnis dtçor con/ni h,i| d\&uh la 
vérité, li aun point de vue, ne voulant pas déchoir. 

3. M. H. n’est pas toujours d'accord sur les faits et leur interprétaiiciu avec le 
plus Féceni historien français de cet événement*, M. Ni>fil Valuii», dp I InsiEtut. Nous 
rciivôjün?, sans entrer ici dan» ccitc controverse, ceux qu'elle peut intéresser, nui 
Images ai6^ 21 » t 2J4, 240, ith, a 63 , 3 oo, JiS.liG, ^74, du présent ouvrage, M. N. 
Valois aura sans doute des réponse» toutes prêtes à plusieurs des remarques de 
M, Haller, 
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a voulu imiter en Franco; les contemporains en ont encore eu cons¬ 
cience: plus tard, le souvenir Je cette filiation des idées s'esi perdu. 
Mais les déductions sciemiliqucs, la théorie rayonnée Ju g ail ica-* 
nisme, ses conséquences iurïdiqucSjj ses æuvjres littéraires; sunt T dit 
M. H., « l'indiscutable propriété intellectuelle des Français ; on ne 
s'est nullement préoccupé T à cette époque, en Angleterre, de ces pro¬ 
blèmes plus abstraits. It est arrivé à la fin du xiv P siècle ce qui est 
arrivé encore une fois, plus tard, à la lin du xvm*, quand les Fran¬ 
çais ont pris le droit coutumier anglais, F histoire parlementaire de la 
Grande-Bretagne, et en ont tiré les droits de l’homme, présentés 
comme un postulai de la civilisation générale. Ici, ils ont pris note 
de la situation de FÉglise d’Angleterre, empiriquement déterminée 
par des circonstances fortuites, pour refondre cet état de choses en 
un système de libertés de l'Eglise, et pour introduire ce système dans 
toute l'Europe occidentale. Au fond, et par te but poursuivi, 3 e mou¬ 
vement de Constance et de Bâle n’a rien Je religieux; il n'intéresse 
aucunement la morale. C'est une lutte essentiellement politique qui, 
pour une faible part, peut fournir un paragraphe k rbîstoîre des 
dogme s p et qui. pour une part infiniment plus large, constitue une 
phase curieuse de la lutte centenaire enire 3 1 Église et F État. — Il y a 
du vrai, bea ucoup de vrai dans cette appréciation générale qui termine 
le volume de M, Haller: il y a certainement aussi quelque exagéra¬ 
tion dans cette ardeur à nier le côté ethnique des manifestations Ju 
xev* siècle. Quel que soit le talem dialectique et la science historique 
de Fauteur, il ne nous persuadera pas que les plaintes de tant 
d’âmes honnêtes, qui se sont fait jour k travers plus d'un siècle, 
iraient été que des exercices de rhétorique et que bien des cœurs 
n’aient battu dans toute la chrétienté, a cette espérance de réformes 
nécessaires qui régénérerai cm FÉglise divisée, humiliée et corrom¬ 
pue, Mais le livre du professeur de MarboUrg est néanmoins dus 
plus instructifs cï des plus curieux, précisément parce qu’il repré¬ 
sente une espèce de réaction conservatrice contre ccne thèse de la 
corruption générale de FÊgEise au xv* siècle telle que les historiens 
ecclésiastiques, luthériens ou catholiques, étalent assez généralement 
d'accord pour l'admettre* Ce n'est pas un des traits les moins 
piquants de cette controverse scientifique, que de voir un narrateur 
protestant soutenir avec tant de force et d’arguments solides les 
doctrines et les faits favorables à la papauté \ 

r R, 


i - M. Haller a joint trois appendices â son récit. Le premier discuta Fauteur des 
imités Squntorcs evriat rûmaïiÆff aî .ïffaf/tfm auretrppi ; entre Albert Engctsehulk, 
Andra Dïdaci d'Eseobarei Mathieu de CraeovJe, il sc prononce peur le dernier qui 
nuraïi. utilisé le concours d\ra jurisconsulte anonyme. Le second s'occupe Je 
Pierre de Lunn* la futur Bénolt XEIJ t qui, pour l’auteur, fut un grand homme ci le 
plus grand caractère du siècle] au temps où il fut légat du pape en France, Le 
dernier cscur&is s'occupe du voie du Synode de Paris, en ci te défend coniJC 
M + Valois qui croit que le chance lier avait Falsifié le ieruiin. 
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Suin! Pr»nvOLi .le Sale*. Lettres de direction, p. r- Mulsc C,'< :s paris. P<mt- 
»iclggc, igoi. in-ia. iv ai 3iS. P- ï fri âo. 

M. Moïse Gagna.;, auteur d'un bon livre sur Fénelon, directeur de 
conscience, a entrepris une colleciion de lettres de direction. Je vuis 
annoncé des chois de celles de Fénelon et de celles de Bossuet. Au¬ 
jourd’hui c’est le jour de saint François de Sales, 20 pages caracté¬ 
risent la méthode; le choix comprend 100 lettres, dont 1 orthographe a 
été modernisée. Certaines phrases de l’introduction détonnent : « Les 
problèmes psychiques n’apparaissent que dans luge mur des peuples, » 
Maïs le choix est fait avec intelligence et c’est une occasion de lire 
quelques letires de levêque de Genève, On connaît moins cette panie 
de son œuvre. 


j>. Si ai 1 . Saint François de Borgia, 1710-1371, Paris, LiîcoEfre, iiir> 5 , - et îo 4 p. 

ÏH-I1+ ? francs - 

Le P r Pierre Suüu nous donne là un des meilleurs volumes de la 
collection « Les Saints ■>* L'ouvrage est divise en trois pariks, corres¬ 
pondant aux trois étapes de la vie, Fhomme de cour. l'homme d'Etat, 
l'homme de Dieu Le récit repose sur des document d’archives 
archives du duc dOssunà, de SlmanCûs, de France, de la compagnie 
de Jésus à Rome) et sur des récits, manuscrits ou imprimés, La qua¬ 
lité de Tameur lui a ouvert l'accès d'archives fermées aux savants sécu¬ 
liers. 1! a tiré un 1res bon parti de ces documents. Ce livre, que Je 
P h Su au présente comme l'ébauche d f iin iravaïl plus complet fait déjà 
sortir de l'ombre le troisième général des jésuites et répare les fai¬ 
blesses de leur historiographe, Crétineaa-JoJy. 


_ [_ a Société Kiifahîdy vient d'éditer les Sottvçttiri littéraires d c Charles Va&- 
NAÏ Budapest, Frnn kl LU, 190S, ïn-tu;-. Rrrnianeicr irès estimé, surtout q cause 
du grand souci quil a de la forme et de «es peintures exquises de rime de ta 
jeune fille. Vfidn&jv comme jaumalklc et comme directeur Je* - Feu Elle* de la 
capitale ■ (18^7-3 80 îj a été intimement mêlé au mouvement li itérai rc de son 
temps- Jeune homme, il était admirateur fervent d'Alexandre PctOh; apres La 
Révolution, k laquelle il prit part k fige de seize ans, il sc lia d'amitié avec les 
rares survivant* du mouvement national ; plus tard, directeur d’un journal pure¬ 
ment httcr-iire h il a assisté mil débuts de toute une génération d'écrivains. Les 
■ Feuilles de U capitale ■ élalent ires hospitalières au* jeunes talents et ans in¬ 
ducteurs des poètes et des romanciers Français- V adnay ii publié un Volume 
de Mémoires sous le titre Temps passé x {i&tô}* qui a plutôt un caractère anecdo¬ 
tique. Après SU mort In Société Kisfatedy s'«l chargée de réunir le* études plus 
étendues qi* L! avait consacrées à ses contemporains. Le recueil contient d'abord 
neuf Eloges prononcés soEi ù lu Société, soit k l'Académie, sur Jes poètes Sàrosy 
« Cïuczor, sur les romanciers Degré et PAIfiy — ces deux études sont part Initié- 
t rement intéressantes — sur l'humoriste Ladislas BcOihy, sur les dramaturges 
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SzlgEîgeti et Caiky, syr le biographe de Sizéchenvi, An Coi ne Ziclij, 1 1 Je 
Mécène A nu stase Tomorl qili q, rendu possible la traduction complète J es us livres 
de Shakespeare. — Les vingt-deux nollees qui suivent les Eloges, vont de la 
Révolution jusqu'à la fin du xm r *iêele. Nous y trouvons des détaili curieux sur 
Ee voyage de PetOfi dans te Nord de la Hongrie, peu iront son mariage avec Julie 
Saendrcy (1847% sur ta feuille révolutionnaire de Pdlfly : L ? guuiïe man 184* „ 
sur lu vie de jukai après i avortement Je ta Révolution; des pages très émou- 
vantes sur la vie des sol. lue s hongrois incorporés dans des régiments autrichiens 
our avoir participe qu mouvement national et envoyés en Italie (Vadnay était 
du nombre); des nécrologies sur Cotoman Tdih, le fon-Jaieur du journal que Vad¬ 
nay a dirigé pendant vingt-six ans T sur Le romancier Abcmyi et nu aïe ment une 
notice lue il L'Académie sur un poème dramatique inédit de SîgismonJ G*aké + 
notice dont U Remit? critique a rendu compte 1903, n* m.. — Lu Sodêtc Â 'isfa- 
Ittdy a obligé tous les lettrés en recueillant ces études et notices qui nous mon¬ 
trent en Vadnay un styliste de premier ordre. — J, K. 

— Le tome XKXIX det J dF!;ntfft’j de I’.t Société KHsfittudy* Budapest* Franklin, 
tqoâ, 40Î pages, în-S"; reflète l'activité de la Société pendant l'année 19O4.-190S. 
Elle a célébré le centenaire delà mort Je Michel Csokonai, le poète populaire,, lé 
précurseur de Pcioti. Fl le s'est fait représenter a us fêtes dArezzo en l'honneur de 
Pétrarque, L Négyesy consacre une étude pénétrante un critique Joseph Bai* a 
qui,, par sa revue Athenacum, n exercé une grande influence sur la littérature avant 
184^. NOUS trouvons dans ce tome la traduction magistrale de Mireille d’après le 
Teste provençal et dans le rythme de l'original par AnJor Giibor [p. zigrlyfc), des 
parties de 17 /j^poirfr d'Euripide par Jean C&eugèri, quelques passages de lu ver¬ 
sion de rllïade par Emile Thçwrewk de Ponor et la traduction complète de VHi- 
ittfadesa par Charles Fiblu La notice de Jules Visiota sur Chartes KUfaUtdy, 
journaliste démo titre que le célèbre écrivain dramatique n demande au gouver¬ 
nement rauîorisation de fonder un journal 'îSïq}, qüe Cette autorisation lui fut 
accordée, gr:îce à l'Intervention de Sxéchenyi, maïs que se mort prématurée i,i 83 é>) 
l'a empêche de le lancer. — J, K. 

— M, Albert NERZttYicrv vient de publier une brochure en langue française % 
Voyageurs ftoagrois en liait? dans la première moitié du dernier siècle Budapest, 
Fritz, içpô r 29 pages Jn-S'l. Les premiers écrivains magyars qui aient visité Ita¬ 
lie sont des officiers dont les régiments étaient envoyés dans la péninsule. Tel Ale¬ 
xandre EEsfaludy 1771-18441,. Fau leur des Amours de H im/y qui prit pan aux 
guerres contre Napoléon; fa El prisonnier après Lodf, envoyé ensuite à Draguignan 
où il lut ses deux modèles, Pétrarque et Rousseau; tel encore le romancier Nico¬ 
las Jôsika qui se distingua à In bai aille de Vallegio. Après les guerres napoléo¬ 
niennes' le Courant européen entraîna quelques Magyars en Italie. Le premier Fut 
le comte Étienne Széchenvi qui y fit SIX voyages. Il y louait surtout quatre 
choses : Fair, la chakür + les bonne» routes et les bons chevaux de poste. Mais si 
les riches et influe ms magnats pouvaient s'y rendre Facilement, il n'en était pas 
de ru lime des autres; » il fklliiïï de hautes protections et Je longues attentes ü 
Vienne pour se faire délivrer un passe-port, * Malgré ce» entraves, les voyageurs, 
à la suite de Szcchenyh devinrent plus nombreux. L'auteur énumère tous ceux 
qui en ont rapporte de» descriptions de voyage ou qui s'y sont initié* aux arts et 
à Farchéolûgfe. Parmi les premiers figurent un parent de Fauteur, Albert Vols tan 
de Bcrxeviczy, Joseph Pnpp qui a publié ses impressions dans l'Almanach IteM 
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[Hsi, iSsj, iS)ü * Louis tjfrû ^ Agyagfotvâ dont les « Pérégrinations ii travers 
Pompé i *. ; Vienne, iSî!?) eurent un certain retentissement; Jean Lukos, Fédbrc 
de Karacsay, Gabriel FejérvAry, Grégoire Hcrcpei, Daniel Fàbiin ; leurs relations 
enfouies dans les revues tir 1 époque ont été exhumées par l'auteur, [.es livres Je 
deui James : J, Paper, née baronne de Wessclrfnyt, et la comtesse A. de Csàlty, 
sont plus connus. Piirmï ceux qui, en Italie, sc sont initiés aux arts, ils faut men¬ 
tionner Auguste FreTort, et surtout François Pulsikv, tout étonné Je trouver ;i I i 
bibliothèque du Vatican le cardinal Mczeofauti qtiiparli.il k hongrois comme un 
bourgeois Je Debreeien et qui avait réalisé ce qui semblait alors impossible aux 
princes tfc la maison des Habsbourg. M, Bentevit#da M sa brochure instructive 
nous apprend encore que In haine toujours croissante et l’aversion qu'on 
éprouva, au siècle passé, pour ta domination de l'Autriche, ne s'étendaient nulle- 
meni aux troupes hongrois»* * — J. K. 


m lit vni r " s t:T I'^lm-Lettres. - Séance du „ février lff o6. 

“ îl- d l ' ;lIekt * H,: communique, au nom du R. p. Delattre, une note sur 

iV 1 ! ï d UI,L !U 'i rw P o1e ionique à L tique. dans la propriété du comte de 
1 as . Mr «Phages trouves jusqu ïet soin en tuf coquilliet ; ks puits tt 
CJl r:l, ^ ccs !rT me * C art ha ne, mais placé* en tous sens. Lun 
d lux renfermait un squelette de teainie : prés de la tête. i.n a recueilli Dlnsjcura 
Ir a™ ?. T.*! 5?. U a' COllcr V'j m posé de petits globules en or ci, vers les pieds, deux 
d nrgentj Un n a pas encore constaté la présence Je ces poteries 
communes si nombreuses dans les tombes de Carthage. Prés de cette néen rôle 
mosaïque* 5 tj ^ anniis 5 ^ c klayé Mue maison romaine ornée Je fresques ét de 

lîéroa de VÎIIcfos*e T oifre à l'Académie une photographie de lu MbHotheca 

tiCfJenTc 



M. Gagnai, président, donne lecture d’une Lettre dç M. Dialioviteh, nui rend 
compte « fouilles par lut pratiquées dan* un tumulus, û L'E. de la^iLk j Q 
PJovdtv (Philtppopoli, Bulgarie). Quelques photographies son? jointe* k «tic 

M Fraus Cumont, correspondant étranger, communique une note sur 1e» 
EE*-* ^ batIUS «t Je mdsîinie, i;„ texte de Val ère Maximcpronveque 
Jupiter Sabazius avait été ideutjtié avec le lahwe Sabaoth de* Juifs at ^les 
iro^aiiLcs Je ceux-ci ont laissé des traces nombreuses Jan* k s rsionumenis du 
dieu phrygien. Ce mélange d idées bibliques et païen ne*£ manikste” iTirti- 
euher dans le» célèbres fresques du tombeau 'de VinccniiuT déc/ijver es P r , 
catacombes de Prétesta. - Mil. S , Reimtch, Ph. liergcr. Diël afoï c^ Ck" rm, 
ütmneaü prévient quelques ithiwmtms, 6 Y Cï 

r § llfï< T r prfeïtic la Société archéologique de S^ut + 
M - le Lüm mandant Eipé randieu, CÛITe*pündanl de lAcadérncü hiii unfrSn 
n.eatton relative oui résultats de récenf* sondage» F r1S l ^Vrt“ 
Mooîàuïcmv Lis* sondages ont fiiit décoQVrîr des débris de contes v^rtea elnit^ 
pote ri «.monnaies gauloises et romaines dont la plus récente «t du 2m 1» de 
Valentinien II. Ils ont, en mitre, permis de constater que les mines d'jfléaia 
cxisten. encore a quelque» centimètre* de la surface du sol. et qu“l ” ffim t de 
f* S.' amniK,|]l . «tendues pour reconstituer le pian Je ?» ville antique 

Sm g^^ïïïiag , îiS;. , “ ""“■*•*“ •» —*» «unS; 

Lfoii Duru. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp. H, Maachxssou. _ Peyrilkr, Rouchon 


et Cainon, successeur», 
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Du taure, Dca dmnité» fixera triée., P . Va» Ckvsep. - Km, Les Indo-Gcrmama, 
- Les paroles cachée*, irad. Diusïtmi et Mima Haiii UccAir. — Kc^m^y, 
L empereur ffudnea. — Atoladp, l>eux iroubtdcuni nnrboanafc. — Piejtrar, 
Les pliitasoplhiB» mcditvül^ — Elt^theb, L Alicmagnû moderne . - Lysi^, 
r- Vw(L. — p , Caitm ce Curut. — Cumost, Une Inscription 4'Ephitt. 

I ^. 1 r r JAIIft ' , dc ftepgüwe. — Rin*L p Lu mise en scène dans les irjigêdL» 

du \\ [■ siècle- - La Fontaine, p* Iïbüïikt* — Manuel p Mélanges en prose, n. 
A. — Loi fondamentale Je ['Empire ru*sç. -- La diète de Finlande. — 

Supplément Je l'Année cartogmphiquc. — Vkriubiœx, Bumbnmdt. — Furies, 
4 i>fibcnfi. — Bouchl, Farder ai Fontpane. - BourKft, Claude Lorrain, — 
Lü^.syjs.H, Gros. - Rie:. Nuremberg. - F, Ou-tinee, Milan. - Kurjak. 
MaJaeh et la tragédie de L homme r — Twriwk djs Ffrfon» Discours univeni, 
taires. ^ Sixosn, Mémoire* linguistEqucs, 18-s 4 . — Académie des ùucrfpriûns. 


J ' Aj ÛULAl11 ^ D *s Divinités génératrices chez les anciens et les modernes, 

■ v “ c Wh« complément ire par Q. Vas Gkitop. Nouvelle «Ufectfen 
documentaire. Paris, Mercure de France, 1905, vn-aSA rp , 

I cüt-ètre n y avaiï-il pas une nécessité absolue h réimprimer le 
livre de Oulaure sur le culte phallique. Quelque intérêt de nouveauté 
et de hardiesse qu ait pu avoir, lors de son apparition, un ouvrage où 
se manifeste pourtant une passion de polémiste amichrëtlen qui 
semble un peu pesante, il est aujourd'hui terriblement démodé, ainsi 
que M. Van Gennep Ta démontré indirectement dans l’eicrileat cha¬ 
pitre complémentaire, informé et précis, qui termine le volume et 
qui, par son allure scientifique, tranche brutalement avec les pages 
précédentes. Les chapitres ; usages indécents, nudités, flagellations* 
appartiennent à une littérature très spéciale : il ne faut point penser 
que ce soit en leur honneur que reparaît un livre qui n‘était pas 
rarissime. 

M. G* D. 


Diû Indogorm.ïnen. ifore Verbreitung, ihre Urheïmm n.nd îfare Kuhur* von Her¬ 
man H il t, Ernier DanJ, mit 47 Abblldungéa irn Tett. — Strasbourg, Trabner,. 
190Î, In-S, *-407 pp. Pris : 9 mkp 

H y a peu de livres d'érudition aussi instructifs, suggestifs et 
attrayants que ceux dont M* d’Arbois de Jubaïnville a donné le 
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8 
















iï3! KEVÜE CftlTIdliB 

modèle dans ses Premiers Habila?its de t‘Europe : livres où b lin- 
gaisiique, l’anthropologie et l'archéologie préhistorique conspirent, 
avec les traditions colligées parmi les historiens anciens, à nous faire 
entrevoir quelque lueur du passé lointain de notre continent, à rani¬ 
mer cette poussière humaine, cent fois séculaire, qui nous enveloppe 
et nous échappera toujours. C'est dans le même esprit, bien que sur 
un plan tout différent, que M. Hirta conçu son ouvrage, où naturel¬ 
lement iJ apporte beaucoup de nouveau et se sépare assez souvent de" 
scs devanciers, mais toujours en leur rendant pleine justice. On vou¬ 
drait seulement que le scepticisme qui est de mise en pareil sujet fût 
parfois chez lui plus fortement motivé : sans doute, M. d'Arbois n’a 
pas démontré de laçon irréfragable l’origine indo-européenne des 
Ligures p. 47}, mais il l'a rendue infiniment probable, et en tout cas 
on ne voit pas bien pourquoi le suffire ligure -irsco n’aurait pas 
« une physionomie indo-européenne », alors que le suffire -sko- I’csl 
sans conteste et qu il a donné naissance dans trois domaines il un 
suffire 

L auteur débute par une introduction et des considérations géné¬ 
ra Ls sur les langues, leurs transformations et leurs relations avec les 
races. Puis il passe en revue les populations que les Indo-Européens 
otti supplantées dans Je domaine qu’ils détiennent aujourd'hui î 
Iberes; habitants primitifs de la Grande-Bretagne ; Ug lires ■ Étrus¬ 
ques; peuples ante-helléniques de la Grâce et de J’Asje-Mmeure, 
parmi lesquels les Lyclens seuls auraient chance d'étre Indo-Euro- 
pccns; Finnois enfin, pour lesquels M. H. n'est pas éloigné d’ad¬ 
mettre la téméraire conjecture de M, Sweet, Ji passe ensuite au* 
Indo-Européens avérés, dont ÎJ établit les degrés d’affinité et qu’il 
étudie dans l’ordre suivant : Indo-Éranicns, y compris Ossètes et 
Scythes ; Balto-Slaves; Thraces et Phrygiens; Arméniens; Albanais; 
Hellènes; Macédoniens; Ülyriens Vénctes, lapyges, Messapicns, 

V 1 ’ I idiotes ; Celtes ; Germains. A propos de ces derniers, on peut 
se ~ truander ce qu il entend par » le changement d’accent » p, s 75), 
qut aurait précédé et causé la mutation consonnantique : ce doit être 
la conversion d’accent tonique en acccn! d’intensité, puisque précisé¬ 
ment !a mutation, telle que la règle la loi de Verner, implique la per- 
fnattçnce de J accent indo-européen, 

,J\™* ^ W. H. rencontre nécessairement l’éternel problème de 
1 habitat primitif des Indo-Européens. D’autres l’ont résolu avant lui, 

. [e résout h son tour, autrement qu’eux: dirai-je « mieux »? Je ne 
sais : je suis de ces réfractaires qui l'ont toujours tenu pour inso¬ 
luble, et il me faudrait une évidence contraignante pour revenir de 
ce préjugé. Je ne me dissimule pas b force des considérations qui 
militent contre la région des .steppes de la Russie méridionale 
Schraderj et en faveur de la région montagnarde et forestière de 
Europe moyenne i HinJ, et parmi elles le nom du hêtre (p. 1 83 ) me 
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parait en effet d'une importance capitale; mais je ne pub oublier que 
les Grecs appellent ïVr^ un tout autre arbre que le .hêtre, et rien ne 
m’assure que les Latins et les Germains soient plus impeccables dans 
leur nomenclature botanique. Surtout, si les fndo-Éramcns sont par¬ 
us de l’Europe centrale, je ne m'explique point que la civilisation 
nous apparaisse en premier lieu chez ceux qui précisément ont eu k 
plus long chemin à faire pour arriver à destination et qui en consé¬ 
quence ont dû y mettre le plus de temps. Soit qu'ils aient contourné 
la Caspienne ou franchi le Caucase, — et je ne vois pas pourquoi l'on 
n’admettrait pas simultanément les deux voies, — leur migration 
même semble une sorte de miracle, si, relativement sédentaires dans 
leurs étroites vallées boisées, ils ont affronté de gaieté de cœur la 
désolation de la plaine nue et sans limites. En somme, u ne seule don¬ 
née est aujourd’hui certaine et, je crois, unanimement reconnue : 
les Indo-Européens ne sont pas venus d'Asie. C’est peu, sans doute- 
mats c’est quelque chose, étant donné que l’Europe est bien petite et 
que l'Europe occidentale est naturellement hors de cause; et peut- 
être vaut-il mieux se contenter modestement de ce résultat '. 

La seconde partie du livre f r . *0.-407 retrace, à la faveur des 
decouvertes archéologiques les plus récentes, les conditions écono¬ 
miques des Indo-Européens et en général des anciens habitants de 
1 Europe : plantes de culture et bestiaux ; vivres et façon de les 
apprêter; plantes sauvages et applications qu’on en savait déjà faire- 
commerce et industrie rudimentaires ; technologie ; armes et outils- 
costume; habitation, groupement d’habitations et mobilier; voies de 
communication. On sait quelles sont dons ce domaine les idées qui 
prévalent * la succession des trois états, — chasseur, pasteur, agricul¬ 
teur, — est une classification commode, mais artificielle; la plupart 
du temps ils ont coexisté; tandis que les époux chassaient, les femmes, 
gardant la maison, inventaient peu à peu la culture, et sur bien des 
points celle-ci a précédé la domestication des animaux. Alliant l’agré¬ 
ment littéraire à la méthode scientifique \ M. Hirt nous a donne un 
tableau sobre et pittoresque, probablement fort approché, de la vie 
de nos premiers pères. 

V. Hesrv. 


1. Dans un «aire ordre d’idées, celui de la chronologie, je .soi* heureux d’ap. 
plauJîr à U modération des conclusions de M. H. : ] a [mératurc védique ne 
remonterait guère au-delà du *u* siècle, lu première migration indo-européenne 
au delà du xx- siècle avant notre ère {p. 81 et iw). En chilires ronds, disons «s- 
preuve ment i ? Sao er 

a, JuüL^ Li quel point est-i] vrai de 4îrc (p. 3 ^ 4 } qtiç fou» ] ÛS Indo-Europeena 
actu._F* .aient perdu Fc jiîoï rA-nrp^ ■■ chtüvül +1 L'espagnol u * jument *, cf p 

5 ] autre bout 4 c La Lignes rhindïmstinî a empruotc as p qu persan. 
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Lci paroles cachées, en pcr^in ; traduit ion française pur Daeyfus et Mia^ 

Ibblb-L'llah Chiràzi, Parit, E. Uroui H igo 5 . i volume in-i a n 116 p. 

La religion du Bâb, dont il m'a été donné de voir les premières ei 
héroïques manifestations en Perse, il y a un demi-siècle, a pris un 
essor merveilleux depuis quelques années, non seulement dans son 
pays dorigine, mais aussi au-delà de ses frontières naturelles, 
u L’arbre de h prédication ï» arrosé du sang de ses premiers martyrs 
étend aujourd’hui sa luxuriante végétation au dehors de Pîrân et déjà 
presque sur le monde occidental. Le bçhaïsme, qui doit son nom h 
Béha LMah p un des fils du Bàb t mort h Saint -J ean-d 1 Acre en 1892, se 
présente avec un caractère nouveau : la propagande morale, qui 
faisait le fond de renseignement du premier, est devenue dans les 
écrits du second une religion à tendance universelle* C'est* à vrai dire, 
une étude profondément captivante que celle de ces évolutions de la 
conscience orientale* depuis son laborieux enfantement s! bien décrit 
par Gobineau dans ses Religions et philosophies de l'Asie-Centrale. 
jusqu'à ses récentes transformations quî ont eu pour historiens 
MM, Ed, Browne, Nicolas, Dreyfus et Pheips. 

Quelles seront les destinées de cette incessante révolte du génie 
arien en lune depuis treize siècles contre le dogmatisme étroit et 
infécond de l 1 Islam? Sera-ce U religion de lavenir t comme le pro¬ 
clament ses enthousiastes initiés? Ou bien, après avoir jeté un éclat 
passager, le météore îra-l-ii s'éteindre dans les ténèbres du néant, 
parmi les cendres de tant d'autres sectes toutes issues des Kharid- 
jiics du i ir siècle de l'hégire, qui ont essayé d'opposer un beyân 
quelconque au Coran* un Mehdi à Mahomet ? Touie prédiction à cet 
égard serait téméraire, et ce qu’il y a de mieux a faire en attendant, 
c*est de recueillir avec sollicitude ce qui peut nous éclairer sur Ja 
genèse elles développements de la religion nouvelle. 

A ce titre, le recueil des quatre petits traités dont MM. Drevfus et 
Mirza Habib Ullah viennent de nous donner la traduciion, mérite 
d étre accueilli avec faveur* Le premier de ces opuscules* qui a donné 
son nom « les sept vallées w à tout te jjvrc, est une sorte d'épïtre ou 
rie sermon dont lequel Eêha expose tes conditions que la pensée doit 
remplir pour atteindre à la connaissance de Dieu : tout cela est pénétré 
du souffle mystique qui anime les odes dé Habz et de Djélàhed-diii 
mais reste presque in intelligible, faute d’un commentaire inieriinéaire, 
ù quiconque n + a pas fait une étude approfondie de la poésie persane. 
Dans le second traité, l'auteur Inspiré, toujours habite à changer de 
ion selon l’auditoire auquel il s’adresse, cherche à persuader au clergé 
chrétien que te Bèhaïsme est la croyance mème i que le Christ a 
répandue dans le monde, LE y a dix-huit siècles. Uépltre sur la sagesse, 
qui forme te troisième traité, démontre que la crovance en Dteu> loin 
d'étre incompatible avec la science, a été implicitement professée par 
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les sages de l’wriqutté avant d'être proclamée par ks prophètes, et 
qu p dle trouve dans la raison une alliée dont le secours lui esi précieux. 
Mais c'est surtout le dernier de ces opuscules qui semble exercer une 
attraction irrésistible sur l'âme des initiés. Par son origine d'abord : 
Béha Ullah ['aurait tiré du mystérieux écrit que Fange Gabriel 
apporta il Fatimah la fille du Prophète, et dont la révélation ne sera 
donnée au monde qu'au moment de la venue du Kaïm + Composé en 
prose cadencée, maïs divise en strophes comme un poème lyrique, 3e 
livre, au dire des traducteurs, « rivalise, par la noblesse des idées et 
réldvation de la forme, avec les plus belles productions de toutes les 
littératures, et rien ne saurait rendre l'émotion que ks Persans res¬ 
sentent s lorsque réunis chez l'un d'eux T un vendredi ou un dimanche, 
un des alliiiés chante les Kalematë makmarté k$ paroles cachées), « 
Nous nu demanderions pas mieux que de nous associer à ces trans¬ 
cendâmes auditions, ruais encore faudrait-il avoir le texte sous les 
yeux; or MM + Dreyfus et Habib Ullah ne nous donnent qu'une 
traduction. Celle-ci est fidèle, nous le voulons bien, puisqu'elle a 
pour auteur un persan, un initié, Imbu de cette phraséologie arabo- 
persane qui s'inspire à la fois du livre d'Allah et du haut mysticisme 
des grands poètes persans. Mais enfin ce n'est qu'une traduction et 
qui n'a pas été revue avec soin : il y a telle page la seule du reste qui 
donne quelques citations textuelles’ où presque chaque mot est une 
faute. Par exemple, p, q. 5 t J. 3 t vourçêA au lieu de siipaïiou ; I, S, sifât 
par un fii marbouta au lieu du pluriel féminin, L icq aitankar au 
lieu de ûckkùr f h. remercie » t ibU., qy au lieu de jf)” dans js t 1, i5, 
kaffemu lieu de kacchaf « écarte le voile » îbid. f 'drîqtahùit au lieu de 
r ariftihûu a que tu le saches », etc. Relevons aussi quelques légères 
inexactitudes dans les notes. Ainsi, p. s6 t L 9, « chante les mélodies 
de Hidjoz et d'Irak » ne signifie pas v Farabe et le persan i> maïs les 
modes spéciaux qui, dans la musique orientale, portent ces deux noms; 
voir aussi, p. 33 , L 12. — P + 3 i t L îo, à propos du bateau brisé par 
le prophète Khizir (Elîe ? ; il ne s'agit pas seulement d'une légende 
de la tradition musulmane, il y j aussi une allusion au texte même 
du Coran, XVIII, 70. Enfin* p, 63 , I. 7, a C'est celui qui dans le 
Livre de Dieu est appelé + Y ubil m ]E n'est pas exact de dire, comme lé 
veut la note t r Ibid * T que ce nom, mal traduit d'ailleurs par vertueux^ 
a été donné à Mahomet. I! ne se trouve pas dans le Coran et la 
valeur numérique ne correspond pas â celle du nom du Prophète. 
Mais ce sont là des inadvertances de peu de gravité qui n'en lèvent 
rien k F intérêt que présente ce pciti livre : Accuelllons-le comme un 
document nouveau ci non sans valeur pour l'histoire d'un grand 
mouvement religieux appelé peut-être à Infuser une sève nouvelle 
dans le tronc vieilli de l'Islam. 


B, M- 
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E. KftBXKHAS*, Kaiser Etadri^a uwi der letiîa grosse Historlket von Rom,. 

Leipzig, DietefÎÉh’scbe VerljgabuclihaEidlung^ 1903, >36 p. 

En 1904* M. Schulz a fait paraître une étude critique sur les 
sources et la valeur historique de la Vita Hadrtani de Sparûen \ 
M. Komemaun reprend aujourd'hui la question. Dans une première 
parue, il donne son avis sur les arguments de M. Schute, et sur les 
théories soutenues presque en même temps par M. Lécrivain \ tes 
discute minutieusement propose des solutions personnelles. Il 
cherche surtout à retrouver les passages où Ion peut reconnaître la 
trace du modèle anonyme, suivi par l'auteur de Histoire Auguste* 
Dans la seconde partie, M. K. s'efforce de déterminer la personnalité 
de cet écrivain qui a servi de guide principal au compilateur. Déjà 
les travaux récents avaient montré que Martus Masïmtis n'avait été* 
quoi qu'on en ait dit jusqu'ici, qu'une source secondaire pour les 
Scriptores historiae Augustee, Aux yeux de M- K., c'est Loi 13 us 
Lîrbicus (cf* Viia Diaium t 9* 2 qui a composé l'ouvrage auquel ils 
ont puisé de préférence. Ce Loîlius, « le dernier grand historien de 
Rome », est probablemetn (e fils de Q. Lollius Urbîcus qui fut consul 
vers 1 35 t ?6 et préfet de la ville de i 5 o à t 6 t environ. N# vers 140, 
il écrivit sous Je dernier des Sévères une ceuvre historique considé¬ 
rable, digne d'étre comparée à celle de Tacite, allant d'Hadrien aux 
premières années de Sévère Alexandre, de tendance sénatoriale, 
mais pourtant favorable aux grands empereurs, même à ceux quL 
comme Hadrien ou Sept j me Sévère, entrèrent en lutte avec l'aristo- 
cratie. En ce qui concerne en particulier le règne d'Hadrien, il avait 
utilisé ^autobiographie de ce prince, ce qui donne à son témoignage, 
là où nous en découvrons l'écho ch e ü Spartten, une valeur exception¬ 
nelle. La dissertation de M. Kornemann, quelque réserve de détail 
qu + on puisse faire à son hypothèse, est une contribution importante 
pour l’étude du règne d'Hadrien : on peut désormais aborder la 
monographie de ce souverain qui est u un des plus pressants besoins 
de la science aujourd'hui » (p. 3 -q' ! . 

A, Merlipï, 


J. An'gladf. Deux irûubadotirs narboimaia, Narbonne C^lIIue-Jt jnr-5. tn-S, 
35 p. 

M. J. Anglade publie dans une plaquette, extraite ce que le titre 
devrait indiquer du Bulletin d? la Coin mission archéologique de Nar- 


t, Lrtcn des Kaisers ifadritm, Leipzig,, Tcubner, Cf- Revu? critiqué du 3$ sep¬ 
tembre î $ ù 5 t p, 3 Îi à 233 . 

fit K des JifP' fJitJfûiVi: Pariij 1^04, 1 

3, M. Kûrnçminn a publié* 4an& les BeitrXgc jur aUtn Geîçhkhte, i$û 5 f 
p. jrnï-iqi,, quelques additions et rectification! n son volume. 
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bonne (iqo3-4) tout le legs poétique de Gulllem Fabre et de Bernart 
Alanhan, formant en tout trois pièces; au teste, déjà publie par Azais 
et M. Appel, M. A. a ajouté une bonne traduction et d intéressantes 
notes grammaticales. Dans une longue introduction, U a esposé le 
résultat des recherches quïi a faites dans les archives de Narbonne 
sur ces deux personnages. Ce résultat a été négaiil : le nom du second 
ne s’est pas retrouvé; quant au premier, c'est l’excès de richesse qui 
nous embarrasse; les Guillem Fabre étaient légion à Narbonne au 
xm e siècle, cl rien ne nous indique lequel, parmi tous ces homonymes, 
cultiva la poésie ; aussi est-ce en somme pour des raisons fort peu 
convaincantes que M. Anglade finit par se décider. 


Esquissa du»* histoire générale et comparée des philosophies médiévales, 

par V. Pit*vr.T. P s ris, Alcan, 1903, xxxu et 367 pages. 

Que faut-il entendre par philosophie médiévale? Ces mois se prêtent 
à des acceptions fort variées. M. Pi cave t réussit à leur donner un 
sens extrêmement large. Pour lui, la philosophie médiévale comprend 
toutes les manifestations les plus élevées de la pensée, depuis Ph i Son 
jusqu'à Descartes, c’est-à-dire ce qui sépare les deux époques, antique 
et moderne, Où la spéculation a été scientifique, laïque et libre. 

Si l'on doit s’exprimer ainsi, M. Picavct n'aura pas de peine a 
montrer que tout ce qui. jusqu'à présent, a été intitulé histoire de ta 
philosophie médiévale, est fort incomplet. Si l’on préfère parler sans 
se meure en révolte contre l'acception traditionnelle des mots, on dira 
qu’il v a, dans la façon de présenter l’histoire de la philosophie, des 
cadres qu'il conviendrait de faire sauter, afin d'établir dans les tans 
des groupements nouveaux. 

De plus, d'après M. Picavct, tous les historiens de la philosophie 
médiévale, — jusqu'à présent — qu'ils soient rat ion naît s tes, thomistes 
ou protestants — ont eu le tort de sc borner à un seul point de vue, 
et de regarder le moyen âge avee les préoccupations d un occidental, 
et d’un homme de parti. ^ . 

Haurêau par exemple, est idéologue et vol tai rien - Il $e F l3l[ 3 
voir dans la philosophie du moyen âge un commencement d'émanci¬ 
pation, des essais de révolte de la libre pensée contre le dogme. Pour 
lui l'hérétique seul mérite de passer au premier plan, et l hérétique 
lui-même est plus ou moins intéressant, suivant qu’il est plus ou 
moins près du nominalisme, c’est-à-dire, pour Hatiréau, de U vérité 

Évidemment, répartir ainsi l’ombre cl la lumière, c’est faire œuvre 
de critique et Je,penseur peut-être, mais non œuvre d historien, i- e>t 
renoncer en tout cas à donner une histoire générale. II n y aura giurc 
que certaines parties, et même, en fait, il n’y en a quntte 
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la scolastique, ç’cst-à-dire la pensée de trois siècles sur quinze, qui 
soit étudiée avec sympathie et attention. 

Une telle histoire aura un second défaut : «lut de n’ètre pas com¬ 
parée . Faîte par un occidental, elle n'accorde une place aux orientaux, 
byzantins, syriens, arabes ou juifs, que pour autant qu’ils ont été mis 
à contribution pour nos écrivains à nous, li y a cependant dans ces 
différents milieux, autant !de philosophies qui méritent d'étre étu¬ 
diées pour elles-mêmes. Il siérait de suivre à loisir, dans tous leurs 
détours, chacun de ces courants d'idées qui sont sortis des sources 
antiques pour venir se rencontrer à la Renaissance. De,ce rapproche¬ 
ment, on aurait tiré sans doute d’importantes généralisations. 

Ces mêmes critiques — qui ne laissent à Hauréau que les mérites 
de son érudition et de sa probité scientifique — portent à l’ccuvrc des 
historiens thomistes un coup tout aussi dur. Elles n’épargnent pas 
même les historiens protestants, Ueberweg-Hcinzç par exemple, qui 
ont le tort de séparer la spéculation hellénico-romame du mouvement 
chrétien, qui trouvent Je christianisme des premiers temps supérieur 
au catholicisme du xiii" siècle, pour qui la Réforme est un retour à la 
perfection primitive, et qui enfin, tout autant que les aufres, ne 
considèrent l'orient qu’en fonction de J'occidem. 

Ces critiques indiquent suffisamment quel est le programme de 
I histoire à venir ; elle doit être générale et comparée. Et déjà, sous 
forme d’esquisse, M. Pkavet nous montre l’aspect nouveau que 
prendra la philosophie du moyen âge, si on l'étudîc dans son inté¬ 
gralité et sans parti pris. 

Ce qui caractérise partout les philosophies médiévales, c’est qu'elles 
sont t biologiques : elles font une part prépondérante à Dieu, aux 
questions relatives à Dieu, aux moyens par lesquels l’homme peut 
se reunir a lui. Partout aussi, elles ont pour postulat la nécessité 
dune révélation; seulement elles entourent celle révélation — qu’il 
s agisse de la Bible, de l’Évangile ou du Coran — de mute une 
exégèse fournie par la raison humaine, pour la systématiser, l’expli¬ 
quer et la justifier. 

Si 1 on prend les philosophies médiévales dans toute leur étendue, 
à la fois dans l'espace et dans le temps, le fameux problème des 
□mversaux cesse d’avoir un rôle prépondérant, A côté de ce problème, 
on en aperçoit une foule d’autres, qui ont préoccupé les esprits an 
moins autant : le dualisme de i’àme et du corps; la conciliation de la 
prescience de Dieu et de la liberté humaine; la primauté de rintellect 
ou de la volonté; l’opposition à établir entre un règne de la nature et 
un règne de ta grâce, etc., etc, 

Enfin, st Ion examine de près lu filiation qui rattache le moyen 
àgc à l'antiquité, qn constate qu’Aristote n’est pas, au point où on le 
dit, le maître des philosophes médiévaux. Longtemps, le moyen âne 
na connu d’Aristote que ce que les néo-platoniciens lui avaient 
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emprunté* c'ext-è-dîre l'organcn; et l'organon meme, on ne le con_ 
naissait que par les commentateurs néo-platoniciens. La philosophie 
antique que le moyen âge s'est assimilée, cesi celle que lui ensei¬ 
gnaient les Boèce T les Mactobe n !es Chalçidius 1 les Mirtianus 
Cape lia, c'est-à-dire des disciples des néo-platoniciens ; celle que 
Pseîlus a fait revivre, et qui a inspiré à la fois le pseudo-Denys Paréo- 
pagite et saint Augustin* C'est à Plotin qu'en réalité les philosophies 
médiévales doivent leur esprit, (Test lui qui fournit au moyen âge le 
moyen d'expliquer toute chose par Dieu, et de trouver l'immortalité 
et b béatitude dans Punion avec lui. 

Résumée dans ce qu'on entend d'ordinaire par la scolastique, k 
philosophie du moyen âge semblait être une oeuvre formdïe t abstraite, 
sans profondeur et sans âme.; étrangère à la foi religieuse qu'elle 
avait pour tâche de servir respectueusement, sans entrer dans sa 
familiarité. Tout autre elfe apparaît, si l'esprit de Plotin^ et non le 
syllogisme aristotélique y domine. U est à peine besoin de faire 
remarquer ce qu'elle gagne en noblesse, en richesse et en dignité. 

Les vues de M- Picavet sont fore belles. Il a le talent de nous les 
présenter dans des tableaux saisissants, et personne ne lui contestera, 
je pense, le droit de grouper les hommes et les doctrines comme 11 l'a 
fait* Les rapprochements qu'il établit sont, en tout cas, pleins d'ensei¬ 
gnements et de suggestions, et son exposé est fort abondamment 
documenté. Toutefois, avant de faire de cette esquisse une œuvre 
définitive, il conviendrait d'attendre que [es textes aient été plus 
complètement explorés. Déjà, îa publication des commentaires grecs 
d'Aristote, que 1 Académie de Berlin va terminer bientôt, et celle des 
com mérita te tirs de Platon, qui ne fait guère que commencer, per¬ 
mettent de constater que la philosophie médiévale, dans la plus 
grande partie de son existence* s T cst contentée de plagier les écrits 
des néo-ptatonîciens. 

M. Picavet rend un hommage mérité au Plotin de Bouille t< Il 
aurait pu Invoquer aussi le témoignage J un bon nombre de contem¬ 
porains qui travaillent à ouvrir les mêmes voies que lut. Je citera i r un 
peu au hasard, MM. Louis Steîn, Windelband et Rchmkc. 

Je me demande d'asl leurs si le point Je vue de M, P, lui-même ne 
devra pas être dépassé. S'arrêter à Florin est dangereux. S est-ce pas 
risquer d'étre victime soi-même de certaines illusions, qu'un horizon 
plus large dissiperait: M. P. n'exagère-t-it pas, par exemple, ïarigi* 
nalité de Plotin, dans l'interprétation des mystères T Eleusis? Quand 
Plotin parle des mystères, fait-il autre chose, le plus souvent, que 
reprendre et développer des images et des comparaisons introduites 
par Platon déjà dans la tangue philosophique? Pour exposer dans 
toute sûn ampleur la période théologique de la pensée humaine t ne 
faudrati-il remonter jusqu'au fondateur de l'Académie, er même 
jusqu'aux doctrines des Orphiques? Et Ton constaterait une fois de * 
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plus, à ceue occasion, que 1" histoire est souvent [c récit de singulières 
méprises. Le moyen âge invoque Aristote* ei c'est l'esprit rdigieuït 
mystique ei théologique du platonisme qui revîi en IuL La pensée 
moderne s'affirme dans une révolte contre le péripatétisme, et c'est 
l'esprit laïque ci scientifique du Slagirite qui réapparaît dans notre 
civilisation. 

J. Bidecz. 


Modem Germon y. Hetpotiticalând ettwornte proifem$ t hèrpolîey, her û?nbitimiî 

ffHdthe cmisfs o/kir sucuss. Ry Q. F^tjeuciuk. — LÆ^dinj £nûth,Béer and 

C*., il et >46 pp. 

Il est naturel que l’on étudia d'un peu près, de plus en plus, en 
Angleterre, cette Allemagne qu’une tradition point trop vieille repré¬ 
sente comme un agrégat d'ilotes menés h la baguette par la double 
légion sacrée des pédagogues et des prétoriens, et qui menace aujour¬ 
d’hui d évincer du marché mondial Albion par ses banques colossales 
comme par ses bateau* gigantesques. Et Je procédé le plus simple, 
semble-t-il, consisterait a rechercher quelles sont les causes effi¬ 
cientes de cet essor germain, pour, une fois scientifiquement établies* 
les transporter en Angleterre, où, en vertu du principe : les mêmes 
causes produisent toujours les mêmes effets> clics agiront* sans doute, 
d'une manière identique. Ce procédé serait cxce 3 lent t s'il n'était le 
plus difficile à poursuivre, le plus captieux et le plus sopbisiîque. 

Mr O. Eltzbacher a tait siennes les idées de ces politiciens anglais 
qui veulent que toute la force de l'Allemagne réside en l'État alle¬ 
mand. Dès lors, le problème se réduit à donner à l'Angleterre un 
fonctionnement gouvernemental calqué sur celui de l'Empire. Laisser 
choir In vieille machine, d'ailleurs croulante, de la centralisation bri¬ 
tannique et la remplacer par un mécanisme flambant neuf, made in 
Gtuwflwj' en tout bien tout honneur ; se débarrasser de ces concep¬ 
tions orchiusées qut se nomment libre-échangisme ci parlementarisme 
absolu; proclamer résolüment l'obligation universelle du service 
militaire et de I établissement de grosses armées permanentes : telle 
est la recette pour que le Royaume-Uni recouvre la suprématie éco¬ 
nomique pour laquelle il est avéré que Dieu Ta créé ci mis au monde... 

ftÉen T malheureusement* n'est moins prouvé que la vérité absolue 
du point de départ de hauteur. Il renferme* c'est vrai, un gros élément 
de vérité. L’atavisme de servilité résignée qui a façonné l'âme alle¬ 
mande agit a u mieux de L'actuelle organisation, méticuleuse sans ces- 
ser (l'ètre précise. Et il est certain d'autre part que *cet amour inné 
pour les réalisations individuelles qui caractérise l'insulaire anglo- 
saxon ne cadre plus guère avec notre époque de trusts ci de milita- 
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d$mc intégral. Mais vouloir désirer de k docilité moutonnière du 
Teuton et des baïonnettes prussiennes; l'origine des conquêtes écono¬ 
miques germaines* c'esi révéler ou une insuffisance regrettable de 
vision — -que deviens en face de cette thèse, Hambourg? -- ou une 
ignorance des faits plus regrettable encore* C'est ainsi que M. 0 + Ehx- 
bâcher écrit que les Tchèques remplacent rapidement et irrénnssi- 
blement en Bohême l’élément allemand* quTls détruisent, Cette 
assertion, qui. si elle était exacte* corroborerait sa thèse, est démen¬ 
tie par de récents travaux, en particulier par Rauchberg avec mute 
F exactitude statistique désirable. E^ien Je plus inexact* aussi, que de 
prétendre que les Suisses allemands vont à une francisation prochaine. 
Quiconque connaît la vie intellectuelle si intense de la Suisse alle¬ 
mande saura a quoi s’en tenir sur ce chapitre, sans même avoir eu 
besoin de parcourir lu pays, pour y constater de visu avec quelle 
jalouse susceptibilité les nationalités y défendent leurs positions. 

M* Eltzbacher etlt, à mon humble avis,, été infiniment plus proche 
du vrai si. au lieu de ramener k prospérité industrielle et commer¬ 
ciale de l'Allemagne à une manière de fatalisme nécessaire, il Icût 
rattachée pour une large part — en fortifiant sa démonstration 
d'exemples [et ÎU sont faciles empruntés à la réalité — a un esprit 
d'initiative, tort différent, à vrai dire, de 1 esprit d'aventures, esprit 
d allures prudentes* cherchant toujours son point d'appui en la 
science, que d'intelligents calculs ont su gagner et retenir* pour des 
collaborations fructueuses. Il y avait sur ce terrain, il me semble, 
matière à J instructives leçons. Il reste que l'ouvrage renseignera 
substantiellement scs lecteurs anglais sur l'organisme social allemand 
et son fonctionnement. L inévitable contraste entre k bureaucratie 
d outre- Rhin , qui est une bureaucratie de carrière, avec tous les 
avantages et les défauts — mais ceux-ci sont moindres que ceux-là — 
de ht conception* et l'administration d'amateurs parlementaires 
anglaise s'imposait, et l’auteur Ta mis iort judicieusement en lumière. 
Après l'exposé du mécanisme politique suit une description concise* 
mais substantielle, de l'organisme économique, sans oublier les déve¬ 
loppements que requéraient l'exploitation agricole* la navigation 
intérieure* la politique des chemins de fer ci l'industrie chimique. 
M. Eltzbacher étant protectionniste, ü est Fon légitime quVn ses con¬ 
sidérations finales, dédiées a la politique économique, il recommande 
à ses compatriotes l'exemple de I’ 1 Allemagne, au risque* à en juger par 
l'issue des dernières élections anglaises, de prêcher dans le désert. 

Camille Pitüllkt. 
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_ L es discours choisis de Lyslas {Lysias' ausgewâhtte Reden t mit eûtem Atthang 
mi Xenophm Helhnika Für dcn ftchulgebrauch) publiés dans ta CO Wecûon 
Frejtig n de Leipzig, par A. Wei tirer* viennent d b £tre publiés I nouveau par 
M, P. VoaEL iifOP î 164 p.)i e^uE en a donné en même temps te Schitlerkom- 
mtnffr (1905; 4? p.}, Le discours Sur le meurtre d'Eratasthint W remplacé par 
Le Cùntre AkifrïsJe. Le texte celui de Thalheim., Nos lecteurs connaissent 
cotte excellente collection, conçue dans un but éminemment scolaire r ei te plan 
selon lequel les commentaires sont composes, On a surtout pour but d'cmpCcher 
les élèves d'av&ïr trop souvent recours à des iraductionSp ce qui £ 5 t d'une saine 
méthode- — Mïi 

— La Revue n également reçu de la librairie G, Frcytag les ouvrages suivant s, 

relatifs Ci Homère 1 Homtri îiias r schoLaruni in uiUm edidii P. Cauf_r. pars lî T 
cartn. XIIE-XXIV, ed. miner ( 1 904 j ? 5 i p.} ; c'est une seconde édition. Comprenant 
exclusivement le teste et un index des noms propres. — P- G a usa, Beigabtn ju 
lîia j vnd Qdy$see ( 1 t|o 5 ; 78 p/i; c'est la réimpression^ en une brochure à part, 
de& iEitroducÜüns et des appendices 1 foulés par M. C. à sei. éditions classiques 
des deux épopées t témoignages anciens sur Homère, division en jours de 
faction de IJ lia de et de fOd)ssée h analyse par chants de chaque poème, table 
détaillée, suivant l'ordre alphabétique allemand, des termes relut ifs à La civilisa- 
tion homérique [y. Revue du aü janv, tpo 3 )r — Home ri Hûis in verkumer 
Au&gabe fur den Schulgebraoch von A. Th. Christ, % w édL igo 5 ; ixrv^ts p.> 
L'édition est conçue comme celle de VOdy&sée qui a été signalée par La fichue 
(4 mars i<jûo) r en tête quelques mots sur les événements qui précèdent faction t 
et une analyse du poème; à la lin Uti index des noms do personnes, Une table 
des nom* géographiques, un appendice, 3 11 use ré de 17 figures, üur La plaine 
iroycnnc et l'armement des guerriers d'Homère, Les principaux morceaux suppri¬ 
més sont B 4Ô4-779 et ëtfi-877 catalogue’ ■ |i 3 1 3-475 vicpuy &iÇpttfLç) J Z i 5 y- 
36 1 {Atèç irJ tr,} et Ce qui en est |q salle 0 I 3-156 ; 383 - 5 1 4 (bataille des Die un); 

T 653-897 ( Ée * derniers jeux à partir du ceste ; Y épisode de Méléapre au chant 3 
et celui d'Asios au chant M ; les 101 premiers vers de la Do Ionie • , quelque* 

morceaux de la pairoclie (ll) r etc., en iout plus do 3 ,mo vers, environ le tiers du 
poème, — Mr, 

— Dans une note de quelques pages (extraite des Bntlïtins de VAcad. my. de 
Belgique, mfl tgcÆ), M. Franz CoxonT commente une inscription récemment 
trouvée à Ëphése et relative à un gouverneur de Cappadoce du temps de Vcspn- 
sicn ; il y établit que cette province resta réunie à ta Gaiatle sous l'autorité d'un 
tcul et même légat depuis Vcspasien jusqu'à U fin du régne de Trajgn. On 
trouvera aussi dans ceEîe nete d'utiles indications sur la petite Arménie et sur la 
Cilicîe. — R. C. 

Après 1 admirable travail de M. Roeihc sur Las préface* ri mies du Sathicn-- 
IpifgeJ, il semblait que tout fût dit sur les questions linguistiques se rattachant au 
plus m den monumetn du droii al tenta mi. Voici, cependant M, Emit A, Gutiaitk 
qui, dans un programme dont le titre est significatif [Zut- ntuhoehdeuùchett 
Sthriftaptotht Eyke s voit RïfgQwe . des Sehôfc» faim otfrsUn sechrisehett Gtn- 
chtshofe uvd Patrifim in de* Èergsiadt Hat le a. eL Saule, Leipzig, Dietrïch 
trjoà, LY-So pp. : 3 . 5 o m.), fournit de nouveaux renseignement# sur les origines 
et lafrsue de fauteur du Sachï&vpltgel Comme fopuscule de M. G. contient 
‘sur les pointa esitnütb des atïïrmaticma ^rCmplolrts plutôt qu'une orgiamcn 
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talion documentée et que 3 ç cri tique annonce l'apport Je preuves Ja ns un ouvrage 
qui doh paraître prochainement, il convient, avant Je le juger, d'attendre l'œuvre 
promise- — F. P. 

— L'étude que M. E, Rio al avait écrite peur la Revue éC.NistQire littéraire de Li 
/Yjhc« a été publiée en tirage à pan ^ La im's* ru jcéHc J_™•. ^ frjjÿêtïtfj du 
xvi* siècle [Paris,, Colin, ftjoS, gr, 111-8*, p. 74 — n'est pas dans le commerce). 
L frïRmen Je dix-neuf œuvres dramatiques, Je Jodclle a Montchrestien» permet 
au critique Je conclure, û rencontre d'autres historien a (Peut Je Jullevillu, Fagueih 
que la préoccupât [un scénique chez le$ poètes est Emile, la multiplicité des décors 
arbitraire, indépendante Je l'intention de rameur, pleine d'ailleurs de contradic¬ 
tions qu'on ne peut résoudre qu'en admettant une unité Je lieu toute r'a ciice. La 
discussion très serrée Je M, R. ne devra pas être négligée par les historiens du 
théâtre du xvl* rièctc. — L, R. 

- M. Jules Rëbtïiët u publié Je La Fontaine une édition qui se distingue par 
['abondance des renseignements de toute sorte que les dlcces y pourront puiser ; 
FMwcl Choix de gestes diverses (Paris. Librairie d'éducation nationale, in-tri, 
p. L'introduction les orientera sur la biographie et la légende du poète, sur 
la manière dont les contemporains l'ont jugé et dont il s'est jugé lui-même, sur 
la table avant La Fo ni a inc et ehejt «|üetqucs-uns dç scs imitateurs au xvii* siècle, 
enfin sur Les divers éléments constïlutlfs Je E'uqivrfi du fabuliste que M. B. montre 
avec raison intimement liée i\ celle du conteur. Le texte lsT celui des dernières 
éditions publiées par La Fontaine. Ijcs nus es qui Raccompagnent sont sobres, par¬ 
fois un peu. sèches, et auraient dû être allègues Je bien des redites. La reproduc¬ 
tion réduite d'un choix des compositions d'Oudry ajoutera h l'agrément de ec 
volume classique. En vue du pub tic pour Lequel l'éditeur a voulu condenser Les 
résultats des travaux Je ses devanciers, j'aurai* seulement souhaité une petite 
bibliographie critique. — L. R. 

— M P Albert Gauem a recueilli dans S'ccutre d'Eugène Manuel un ensemble de 
morceaux destinés û tenir ta place do Souvenirs que l'auteur n'eut pas le temps 
d'écrire : Mélanges en prose : P arts, Hacheue, 1905, in-10, pp, iLViin Fr, 3 5 o}> 
Ce sont pour la plupart des articles de revue* des notices nécrologiques,, des 
discours ortie ici s OU dûs rapports de l'Uni ver&ï taire, Ces pages sur Brizêux, 
Soularj^ Laurent-Pi chat, le générât Fittiii, Ad. Franck» Jules Simon* étaient déjà 
connues h mais jointes a celles que l'éditeur a tirées du portefeuille de l'Inspecteur 
généra L cil es méritaient d'être réunies et peuvent en effet suppléer a une auto¬ 
biographie* D ailleurs la dernière partie, sans rien apporter d'inédit non plus r 
retrace des souvenirs personnels souvenirs des années passées J u Lycée Charle¬ 
magne et ii l'Ecole normale. Un chapitre surtout est k signaler : la visite à 
Chuteaubrlattd en janvier 1848. L'éditeur en tête du volume a résumé dans une 
substantielle Introduction in carrière d'Eugène Manuel. — L, R. 

— Un groupe du parti constîlutionnalistc-démocraîe russe a élaboré un projet 
de conslitutîon dont il a publié une traduction française : Loi fondamentale de 
fEmpire n*sje -Paris, iQOï, Société nouvelle de librairie et d'édition. 

Pp. xxtv* i 3 g. Fr. 2 So). Nous u'avotis pas ici k discuter les 80 articles du projet 
ni les 4 & articles de La loi [Électorale qui lui fait su lia. Les auteurs eni d ai S Leurs 
joint aux articles un commentaire eï à ^ensemble du projet un mémoire expli¬ 
catif destiné surtout k répondre aux objections que tel point de Leur réforme peut . 
soulever il su lira d'en signaler les traiti principaux. L'empereur gouverne avec 
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te concours d'une Assamblée nationale composée de deux Chambres, chambre des 
représentanis ( 65 o membres} et Grand conseil de s Zc mstvo* (369 membres' . élues 
îqüïc Jeu* au- suffrage universel direct et au seruiin secret- Les ministres sont 
responsables devant les Chambres. Un tribunal suprême est chargé de veiller I 
L'inviolabilité de k Constitution, Le projet, s'il parait escompter trop facilement 
l'avenir et attendre du jeu des nouvelles institution* une régénération de l'Empire, 
donne néanmoins Timpomion d’avoir été mûrement et sagement élaboré. IL n 
emprunté, üvcc un éclectisme raisonné et sans perdre de vue leur fonctionnement 
dans ta pratique, les dhkrcnts rouages des constitutions d'Europe et d'Amérique 
ei il s’eit naturellement préoccupé de Les adapter aux conditions particulières où 
sc trouve placé le pays qu'il s'agit Je doter d'une autre organisaiioti politique, — N- 

— Des membres de la diète finlandais dans le but de faire connaître au publie 
européen le régime illégal auquel la Finlande a été soumise depuis i8oO r ont 
publié en plusieurs langues là pétition du li décembre 1904 adressée par les 
Étais h l’empereur Et dans Laquelle la diète signalait toutes les mesures anti- 
constLïuiionndle* dont tlle demandai! le rappel . Un résumé de Tensembk de ses 
Travaux destinés aussi k corriger des abus analogues à ceu* que vise la pétition 
forme la seconde partie de le brochure qui, dans l'édition francise, a été publiée 
par 1 b Société nouvelle de Librairie et d'édition : La diète de Finlande tÿQ 4 -r$a 5 + 
(Paris, ryo5 p in*8* p p- t*5, Fr. i.>. — N, 

— Le * supplément annuel ■ public par M„ F. Schrader sou* le nom de l Année 
car'ïQgivphiquc vient du paraître il Ea librairie Machette (3 feuilles in-fr, de certes 
avec ïexte au dos- Fri* : 3 fr.). C'est le quinzième : ü contient les modifications 
géographiques et politiques de tu Cane du Monde, pendant Tannée 1904, U Asie 
comporte surtout les î r Lu tir aires en Chine de V. Ohroiàtthcff analyses par 
M. Ai toit 1 ainsi que débondante* notes sur les travaux du service géographique de 
T Indochine, par Mu Friqucgnon, L'Afrique présente des études avec carrés de 
M. Chcanc;ïU fiitr le Sahara et de M- Boodry sur le lac Tchad. LMntfri^ue du 
Nvrd nous donne des relevé* des monts Appakches et des grands lacs Canadiens* 
ei l'Amérique du Sud des explorations dans la Haute Argentine et la Bolivie : 
teiïe de V. Huot- — H- ue G, 

— La pcLite collection des Grands artiste* [H. La u rens, éditeur, voL in~8- de 
laS p. et 34 reproductions photographiques 1 prix 3 fr, So'i, vient de s'accroître, 
coup sur coup, de 5 nouveaux volumes t sauf erreur, ce sont les n to 34-28 de 
cette atirayaûte série. Avec celle des Viites d’art et une nouvelle qui vient d'être 
consacrée aux Musicien* cèiibrts t nous posséderons peu. a peu une véritable 
bibliothèque d'histoire de l’art qui fera le plus grand honneur li noire librairie 
francise. Voici, ccste toi s, les monographies de Rembrandt par M. VErhaurcu^de 
Jôrdasns par M. Fiertm-Gpmert, de Percieret Fontaine par M. Maurice bouché, 
de Claude Lùrrain parM. Raymond Ecuyer, de Gros enfin, par M. Leuionniur. 
On ne dü'll, nature EL ment, pas perdre de vue que Cefc ÊLüdua critiques, dan* leurs 
brèves proportions, ne sont pas destinées ù tout apprendre sur l'artiste dont elle* 
esquisse ut la vie, le talent et l’œuvre. Elle* ont pour but de caractériser d'une 
façon su Lisible éi synthétique l'expression de son art, de son génie original, de le 
placer k son rang dans révolution artistique générale, de k montrer dans son 
milieu ci dans son temps, enfin de formuler, si possible, quelque* ïdcea neuve* sur 
ta persanuaTitén EL n'cit pas donné a lou* k* écrivain* qui coHaborenl fi ccite 
* oeuvre commune d'y réussir également* Cependant chacune de ce* petites mono¬ 
graphies fait preuve d'une familiarité sérieuse avec Un .hnid et SC distingue, selon 
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l'eaprii de Fauteur, par une érudition solide ou une line critique. Certes Rem¬ 
brandt n'était pas uiaê il ju^er tii peu de pages, mais M* Vcrhaeren, son compa¬ 
triote* Va judicieusement placé dans Fart hollandais et résumé d-ins ton libre et 
fécond génie, Claude Lorrain ;i été conté arec esprit et jugé avec original Lié par 
M.R. Bouyer, qui a su très habilement meure en lumière les traits de vie et Les 
claire* vues de ce précurseur., Jordan rts a etc largement esquissé! de visu ci non 
sans érudition, par son compatriote M, Fierens. profitant de l'exposition spéciale 
de ses œuvres ouverte à Anvers. Gros a été étudié avec précision et goût par 
M 4 Lcmoimicr, ce les noms in séparables de Pertier « de Fontaine ont heureu¬ 
sement représenté ici, sans Eu plume de M. Bouché, lu categorie Jus architectes 
décorateurs- — H- oe C. 

— Après la collection des G 'rands artistes^ celle des Fiffei d'an cèUbres vient 
idc s'accroître Je deux unités, chee l'éditeUr II, LïiUrenS (vçl P pet. in-4\ à 4 1r M 
ornées d’une centaine de reproductions}. Ce sont les volumes 17 et tH de [a série ; 
Nuremberg par M. P. J. Ree> ce Milan, par M. Pierre G a ut i liez, contraste très 
amusant^ comme ville. Comme art, Commè mi S LEU r CE su[eîâ particulièrement 
intéressants à élu J 1er, Ils le sont d'ailleurs avec une compétence qu’on ne peut 
nier : M- Réc CSt le conservateur du Mnsce germanique de Nuremberg Cl à courir 
avec lui les rues dé Cette Ville al essentielteinerit pittoresque et caractéristique, 
CCS rues tortueuses au* toits de tulles rûugcs, SOUS l’imposant ensemble de la 
Bu rg et entre la ceinture des vieille J murailles, OU a un peu, Comme il le dît* 
l'impression de tourner les pages d r une de ce* anciennes * chroniques au papier 
résistant, a la typographie robuste, OÙ les caractères, d'un dessiti énergique* 
encadrent des xylographies î ai liées d’une m a tïi nerveuse. * L 1 histoire de la ville* 
l'histoire de ses industries, l'histoire de son esprit* l'histoire de L'art, sc confondent 
et revivent dans ccs pages 1res nourries et documentées d'ciccllentes reproduc¬ 
tions. La » promenade d'artiste » de M. Gauthier k travers Milan est |dus d'un 
dilettante, mais d'un dilettante qui a vécu, des années dans cette ville bien plus 
>i opulente en thefo-d œuvres ù que ne Ec croit le voyageur hâtif. Aussi que des 
motifs précieux de sculpture oti d'architecture il sait nous indiquer que nous^ 
aurions pcut-Ætrc dédaignés ! Mais en cilet, c’est moins la ville me me que ee 
qu'elle renferme délivres d'art, qui est Intéressant k Milan. — H. de C. 

— M, Maurice KâituiN vient de publier une étude sur In TrJgïdut J* tkmwtie, 
(Budapest* igoï, — üi pages, ln-S ,r j dÉmcrïc Madâch, la seule pièce du théâtre 
hongrois qui soit Ira du! te en français- Il croit y voir une véritable théodicée qui* 
dans la littérature universelle, sc rangerait à c-'ité dis livre de Job çt du quatrième 
livre (apocryphe;. eTEsdras, mais une théodicée où le mouvement philosophique 
de ta première moitié du Xix p siècle a laissé des triCd. Comme lé poète Atj.ii y 
qui a présenté ee chef-d'œuvre, en të6i, îa Société K^/aludjr i M, Karmàn trouve 
La clef du poème dans les trois scène* qui précèdent les tableaux hÉstcrlques et 
dans îa scène hnale fc Ce qui rend la lecture de cet essai fort intéressante, ce sont 
le£ renvois aux œuvres d’Auguste Comte, de Lamennais* de Pierre Leroux,, de 
Saint-Sun on p de Quinet que Madâch a lues et étudiées, puis des concordances 
avec YlUustrirtt WeUg^chiéhttfürs Voik de Hcld el Corvln, ouvrage très répandu 
entre i85o et t86o- Dam la scène du phalanstère, M. Klrmdn voit plutôt Fin- 
fluence des théories de Cabet que do celles de Fourïçr. La J'rj^édfe de fhomme 
prouve que l'esprii hottgrots n’est nullement rebelle à la recherche phUosLiphrquc; 
seulement cette recherche n’û trouvé iusqu'tcl de représentant que dans le * 
domaine de la poésie. — J. K. 
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— M, EBiîleTjttffiBwtde PoTinr vient de réunir ivs discours qu'il a. prononcés 
ett qualité de doyen et dç recteur Budapest Norjiyânsïkj: tqo 5 , 166 pages, in-î>^ , 
Ces discours au nombre de cinq, sc rapportent k ]'histoire de l'Uni versité É à sa 
vie présente, ii son prodigieui développement depuis le dualisme* Avant 1848, 
ce notait guère qu"une école pratique; Tcnscrgncmeru des Lettre et Je* sciences 
s y rapprochait beaucoup de celui des cours supérieurs des lycées. Même dtis phi¬ 
lo Loques Je la valeur de Rêvai, te fondateur de Lit méthode historique, qui y 
enseigna au début du * ix* siècle le magyar, ne purent eterccr a tien ne intti.icr.ee . 
Si lu réaction autrichien ne après i S49 a corn mis beaucoup de péchés envers l’a 11- 
tonomic hongroise, on avoue aujourd'hui |u'au point de vue de l'Instruction, die 
a été salutaire- Dans l'exposé historique que M. Thcumwk trace des sciences phI - 
lologiquesA riînivcrsïid f il insiste sur ce point et met surtout en relief le rôle du 
philologue allemand, nommé par les bureau* viennois^ Conrad Haldcr dont 
Uür est Le disciple. — J, K. 

— M. Sigismcnd 5iuo?rn vient de publier sept uoüvcîiuï fascicules des Mémoires 
linguistique* (Biiduptst, Athcnaeun^ lyo 5 j r rr (d- Joseph Gacsedi ; La langue de 
Nicolas Teîegdi 74 pages Te le edi r évêque de Pccs — Cinq Eglises — a publié 
trois volume* Je Scrmoiih r>77-1560) contre les protestants ; e K cst lu meilleur 
polémiste du camp catholique au ïvr^ède; il peut dre considère comme le 
précurseur du cardinal Ppminy. — n° i<j, Albert Vallo : A/gfs slovaques ta fmn- 
grois; V. Sï.is : Éléments îitiiifp-ùii dans la langue des .1/dCf l peupla de du la Tran¬ 
sylvanie habitant La vallée du tleuvc Ara H vos) f 5 c« p.;. — N* n*_ J r SeÛCï : Le dû* 
lecte dts PalùCf dans h comiidt de tfyifra; J. Gescsï : Le dialecte des Sicules de 
Gyergyt 1 -,Oi F- ■ — N* 2t. SL Kerthse 1 L'analogie dans la construction des 

phrases :mémoire couronné r^r lUniversitêde Bu Jap est; >6 p: —N* 23. J. Vestes : 
La phonétique de ta langue des enfants (Xi p.) — H- * 3 , J. Szeoletï : 1 /infïmiïf 
substantif dans J**n Army 3 i F ■ ;i ■ — N P 2 4t B, Rroj» : l/arfîcte défini (exposé 
historique de l emploi dç 1 article en magyar depuis les temps lâi plus anciens 
41, p. 1. — J. K. 
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M. Salomon Rçmach communique une note de M, Seymour de Hkd dctnnani 
le [cite ex le traduction dun Iraumcnt. rêeemment publié en Allemacne di? ri,;., 
^nert grec Swylos. profieeseor de grec d’A^ibiL Ce r« B meÔrSi#fré 
“■ Wildieo *ur napipym* s «e d c % bibliothèque de & ï ffît ™ 
grand detail un épisode d une bataille navalp tu-ri* „ r v J“ E n * C31 

j_ e ilS^ rC h ' 1 n * D lLaüetlc unû heureuse manœuvre de la flotte manâcÜlafsç^iisurn 

c tnomphfl des Romains sur les Carthaginois, Ctt daSicn iffif 
en dcs vaiHpoui marital lais, niais cuuï-ci avaient eu soin de laisser 

L -,y Atfrcd boisât et Dieu- 

F^oUans ï® ,?fïï3f p.™ Üfi* ** 

Eéon Dqbe^. 


Propriétaire-Gérant ; Ebsust LEROUX. 
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Vjh^xtihd, Notes sur l'Inde. — B-ebcei,, Cosmographie mythique des Grecs. — 
Laluvt. âîi^ôiine de Tarerne. — CnsdUT, Le parler Je Préneaîe. —■ Dinni Le- 
eïcrvq. I -es Martyrs, [II. — Kl'htee, NoEger Je Liège. — Coc 3 ïs.os n fï^Eite en 
France. — Vio elle t, Histoire du 4roû eiviJ français. — Kave, Les colonies sont 
Clarendon. — Sullv-Paudeeo une» La vraie religion selon Pascal. — J ou* s, Le 
chapitre Jes Hcaux-Anâ Ju S série Je I.aui5 XIV. — Pela s mu. Lexique Je Saint- 
Siffiûfi. — ZutCArtTE, Et u J es philosophiques, — Fuuiiki, Varia. — Majzqsi, 
Lectures et conFcrrnccs- — Vellare, Articles et discours, — La Brefje, Nations 
protestantes et nations catholiques. — To&leh, Mélanges Je grammaire fran¬ 
çaise. — Académie des ] es script iüïlS- 


Notei sur Plnde. Serpents, Hygiène, Médecine, Aperçus économiques sur fin Je 
française, par le Docteur Ch. Va^htiino, médecin de l'armée coloniale- i vol. 
in^G, vi-36o pp. Paris, Alcan* tÿoû. 

Rien de nouveau dans ce livre pour le spécialiste. Il peut intéres¬ 
ser le grand public en lui fournissant sur les mœurs des Hindous des 
renseignements qu k il n'tra peut-être pas chercher dans des ouvrages 
plus sérieux. On peut faire en outre Je curieux rapprochements 
cuire l'empirisme médical décrit par M. V + et les formules conjura¬ 
toires de YAthanm-Védii - une partie de cei ouvrage a été traduite par 
M, V, Henry, cf. aussi La Magie indienne du même savant}. — Il 
est a regretter seulement .que M, V. ne soit pas mieux au courant des 
langues du pays. Il lui arrive de donner des mots sanskrits pour 
tamouls et inversement. Ou a ainsi l’étonnement d’apprendre que 
mûntra vadi sici est un mot tamoul et celui plus grand encore de 
lire au pluriel des montras radis (lj. Évidemment Fauteur ignore que 
maniravadin- est un composé sanskrit. On regrette encore qu'il n'ait 
pas suivi la transcription universel le ment adoptée aujourd'hui pour 
le sanskrit, — En revanche, dans la partie économique du livre, 
M, V. fait preuve d une grande clairvoyance et d'une riche docu¬ 
mentation. L'idéal serait de joindre au sens le plus réel des choses 
modernes la connaissance approfondie des langues et du passé de 
t Inde comme la fait M- S, Lévï dans son livre sur le NépâL Mais 
cela ne s'improvise pas. 

Malgré ces réserves* les indianistes eux-mémes liront avec syrtipa- 
NouvcLLe série LXL f 
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thie M, V. parce qu'il aime Flnde^ On le sent à la lecture de son 
livre. U ne manque jamais de donner un bon point à la tradition 
hindoue quand elle se trouve en accord avec la science moderne. 

A. Cupïy. 


H. FiEHüEii. Mythische Kû*mo&raphï& der Griechen Supplément du Ausfühv- 

lichesLtxikon dw gntdii$cktri and rümischen iïfj-thûhgie de RoiciiEH -, Lcipiig P 

Tcubncr, 1904^41 p. 

Cène dissertation, publiée comme supplément au Lexikon bien 
connu de Roscher, est le dernier travail du professeur Hugo Berger, 
mort le 17 septembre 1904. L’éditeur n’a pas cru devoir ajouter une 
préface qu’avait dictés fauteur avant de mourir ; cela est peut-être 
regrettable ; lé lecteur y aurait pu voir sans doute l'idée maîtresse qui 
a présidé à la composition du livre, et par conséquent mi eu s en 
apprécier la portée» Bien qu'il ait été entièrement achevé, fouvrage 
n'est cependant pas d'une coordination complète; il semble plutôt, 
a la lecture, composé d une série de morceaux unis, il est vrai, par 
un lien Facile à discerner, mais dont L'ensemble ne laisse pas une im¬ 
pression de parfaite unité. Les premières pages exposent les antiques 
conceptions des poètes grecs sur le monde, sa nature et sa forme, sur 
le séjour des dîeux T sur le ciel et les astres, c’est-à-dire les représenta¬ 
tions cosmo graphiques de Fanctenne mythologie, antérieures aux 
premières tentatives d'explication rationnelle; et vers ]e milieu du 
volume, les peuples fabuleux et les régions qu'ils habitaient, les 
voyages de Ménélas et les longues pérégrinations d'Ulysse nous 
ramènent nettement dans le domaine de la géographie mythique» 
Mais on ne lira pas sans fruit ces pages d'une étonnante érudition s 
pleines de vues neuves et d observations ingénieuses, où nulle place 
n est laissée aux écarts de 11 magma t ion, et ou se trouve condensée, 
trop condensée peut-être, la substance d'une science dans laquelle on 
a jusqu'ici encore peu pénétré, 

Mv. 


L r Lu.ov. ArUtoxâna de Tarante, disciple d 1 Aristote* et la musique de L'anti- 
t\m\é. Société France d'imprimerie et de librairie, 1904; 4 p, de uté face 

aaiïs pagination^ 37a p. 

Bien que les théories des anciens Grecs sur la musique ne soient 
pas inaccessibles aux hellénistes, puisque eeu^ci p pour peu qu'ils aient 
souci d éiendre et de parfaire leur connaissance de la langue, doivent 
étudier les musicographes aussi bien que les autres écrivains, 
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M- Laloy n'aurait cependant pas tort de récuser mon autorité de cri¬ 
tique sur le sujet tout spécial qu'il traite dans son livre, intitulé 
Aristoxène de Tartufe* * Mon incompétence ne va pas, toutefois, 
jusqu'à ne pouvoir apprécier les qualités de Fouvrage, et aussi ses 
défauts. Car cette excellente étude a T selon moi, un défaut que 
M. L. aurait pu éviter : elle est écrite trop exclusivement pour les 
initiés. M. L. aurait dû songer que, parmi les amis de la musique, il 
en est dont l'éducation musicale, si sérieuse soit-elle, n’a cependant 
pas été poussée a un degré tel qtfîls comprennent sans explications 
préalables tous les principes sur lesquels reposent les divers systèmes 
musicaux de l'antiquité grecque. Une introduction, quelque courte 
qu'elle fût* eût été utile pour meure au courant le lecteur insuffisam¬ 
ment informé, et l'ouvrage y aurait gagné, parce qu'il aurait pu avoir 
plus d'amis, A part cela, je ne vois qu'à louer dans le livre de 
M- L.; la sûre connaissance des texies, leur commentaire mélhodL 
que, la précision presque mathématique de leur interprétation \ et 
surtout ce sens musical que M, L* nous a déjà révélé par plusieurs 
articles, et qui se montre ici dans toute son originalité. Les rapports 
d'Arîstosène avec ses devanciers, ce qu'il doit à l'école pythagori¬ 
cienne, à Aristote, et surtout à lui-même, son système musical, car 
il fut non seulement un historien* mais bien plus encore un ihéori- 
clen de ta musique, tout cela est mis en vive lumière. Et ce qui n s est 
pas moins intéressant, ckst que M. L., en recherchant dans les Frag¬ 
ments qui nous restent et dans quelques manuels de basse époque 
quelles furent les conceptions musicales dWristoxène, ne se contente 
pas de synthétiser la doctrine, d'en montrer les qualités et les lacunes, 
et d'en faire ressortir la portée jusqu'en des comparaisons avec la 
musique moderne ; il nous représente l'homme lui-même, avec son 
esprit de crit 3 que P sa rigueur de géomètre! ses dédains pour les systè¬ 
mes arriérés, sa nature intransigeante d'homme à théories ei à princi¬ 
pes. C'est pour cela qu'Arisioxène, médiocre par d'autres côtés, * a été 
fort bien inspiré en se vouant à l'étude de la musique * s et qu'il a pu 
e en édifier une théorie vraiment originale et puissante». Ce sera 
l'honneur de M. Laloy* de l'avoir reconstituée, et de nous avoir fait 
pénétrer, en guide aussi agréable que sûr, dans cette précieuse partie 
de Part grec, 

Mr* 


I. Djins la notice Je Suidas sur Arisroïôpe, p. i ex 2, M. L. corrige à ton avec 
Muller vEôî SlJT^a-j xaL annSapav en f, *ai, pour LDterpréltr ■ fils Je MnéaiasoU 
die Spîntharos -, Geue manière de s p esprimer n'est pua inconnue, et l'^n traduira 

* tili de Mnésias, appelé aussi Spintham* * H — Je ne sais vraiment pas quand nous 
pourrons être debarrasses de ■* Er l'Arménien », que M. LaL&y nomme encore 
ainsi p. m* au Lieu de * Er hh dAttnémos, Le Pamphytien ■ 3 il y a Jcs erreurs 
qui ont la vie dure. 
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À. Eaa€L-T T Le parler d* Frêne»te d'aprèa Isa inscriptions. Paris, Bouillon, 

igo5 ; 63 pp. in-^+; pris : 4 fr. (cjcnm des Memcrrei ie temeiéfé ^ linguistique 

de ParUp t, XIII. rp- 2 ^ 3 - 3 ^, 

Le parler de Prénestc est un dialecte latin, un frère du romain 
qui est. pour la plupart d'entre noiis t tout le latin, U s'esi as ses bien 
conservé îusqu'au moment où S ni la fonda dans Préneste une eoJouie 
romaine. Nous en avons des échantillons dans une série d'inscrip¬ 
tions anciennes, fort courtes, et dans six gloses: Plaute cite du p rênes- 
tin. quand il veut faire parler patois à un personnage. M. E, a réuni 
tousees documents en tête de son mémoire et en a discuté b valeur 
de témoignage. Les renseignements qu'il en extrait ensuite sont assex 
abondants pour b phonétique, plus clairsemés pour les formes 
casuelles, réduits à Ptiniié pour les formes verbales {fhefhvked, de la 
fibule et pour la syntaxe 'construction de capere avec l'ablatif), 
L omission des voyelles, à Prénestc ci ailleurs, esc expliquée comme 
un usage étrusque et rapprochée d'un texte connu de Téreniïus 
Seau ru s Khilj Gt\ VII, iq.- 15 ) : mais l'usage est plus large et 
contredit la règle posée par Scaurus, Car ÎJ parle d H une suppression 
de lâ voyelle seulement quand cite est contenue dans le nom de Ea 
consonne précédente, d où tenus t kmts {catius t carys) ; mais ît exclut 
formellement eiïi/jî, crur. Or. dans un même cimetière, on a trouvé 
deembres décembres, oh d’ailleurs Ve omis est bref, et Lknia Lici- 
nia g C. /. L. f I. 974 et 89*. M. E. t a côté de Implication d ordre 
purement graphique, admet une explication phonétique pour r, jm, h, 
qui auraient conserve leur valeur vocallque. Il démontre l'étendue de 
eet usage a u territoire italique entier et rend probable rîntluence étrus¬ 
que. La phonétique est fort bien exposée: le traitement de i et de e T des 
diphtongues surtout da-af final â voyelle longue) t des consonnes 
[voir en particulier la discussion sur/} témoignent d'une prudence ei 
du ne précision égales. M. E. cite la forme pesna [p. 3 33). l'ai home 
de répéter, pour la troisième ou quatrième fois, que pesna pourrait 
bien être une forme de Pomponius Laetus (Revue, 1807, t, p. 

On ne devrait citer Festus qu'oprès s^tre assuré de l'existence du 
texte sur le fac similé du manuscrit de Naples, en attendani k deu~ 
xième volume de l'édition Tfeewrewk de Ponor, Ce n’était pas l'occa* 
sion, ici, de parler de a 1 imprécision ordinaire des grammairiens et 
lexicographes bîïns », Le prénestin, avec d'autres patois voisins, 
étend le nominatif pluriel en -es (de w ~eis} à lu ï* déclinaison. Les 
Romains ont emprunté cette particularité, mais paraissent suivant 
une ingénieuse remarque de M, E M ravoir réservée à b fonction du 
dud ; cependant quelques exemples de véritable pluriel le conduisent 
à supposer une influence parallèle des formes démonstratives, hisce, 
eisdem, P. 33 i t Vorron ne dit pas qu Aelius Stilo prononçait fitium 
pour Fidlum iL. V, 66 t non 65 ), mais que Di ns Fidius était le 
fils de luppher : hypothèse mythologique du savant de Lammum 
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qui pouvait Être fondée sur la prononciation, mats qui ne l 1 atteste 
qu T îndîrcctcmeni, P. 33q T « Paulus Festus u esi une faute d'impres¬ 
sion. P. 349, on peut dernier que sid d’une inscription de Lambèse 
[C. /. L, t VIII, 3o 28) nous conserve la désinence secondaire rf, et 
non pas un des nombreux exemples de la confusion de I et J final. 
Il fallait citer sm/ iDuéoos . Linscripiîon dite de Buenos n p est plus 
la plus ancienne de Rome [p. 348^ Ces détails sont des vétilles. Le 
mémoire de M. Emout est d’un excellent augure; il promet un bon 
travailleur aux études de grammaire latine. 

Paul Lëjav. 


Don H , LrxLiRC<t. Les Martyrs^ recueil Je pièces authentiques sur les martyrs t 

depuis les origines du christianisme jusqu'au ir siècle ; Julien tAposlalj Sapor, 

Gen série. Troisième volume Paria, Oudin. 1904 “ eusinv-411 p, h ïn-n ; prix : 

3 fr. 5ûJ r 

L'auteur est inconsolable de ce que nous avons traité de niaiseries 
certains apocryphes et défend vivement le charme littéraire des 
romans hagiographiques. Il ne stagit pas de littérature des goûts^ on 
ne discute pas) mais d'histoire, et ces romans sont Je témoignage très 
authentique de tout autre chose que U sincérité et la vraie dévotion. 
Dom L. perd deux pages h déclarer qu'il ne se fâchera pas contre 
nous: qui! ouvre, pour se calmer, le livre du P. Delehaye, Les 
légendes hagiographiques. Puisque e le suffrage des membres de 
l'illustre Compagnie de Jésus est* pour ceux qui entrent dans la vie 
littéraire, un brevet tout â la fois d'orthodoxie et de goût fp< x-xs *, 
cette lecture ne peut manquer de lui plaire. Mais qu'il me pardonne : 
pavais pris au sérieux l'expression: « pièces authentiques» du titre 
général. Ce volume contient, dans l'introduction * trois notices sur 
dom Ruinart, J.-B, de Rossi et Le Etant ; une préface: sur quelques 
martyrs dont les noms sont connus de Oku T unité du mobile surna¬ 
turel chez tous les martyrs, de quelques supplices et de leur repré¬ 
sentation dans l'antiquité ; une traduction (partielle du De ntarfibtts 
perseatlorujN et de VApologie d'Athanase. L'appendice commence à 
4 P* 2Q> par c ei avis : « Les documents que Pou va lire jouissent 
pour la plupart* d'une autorité historique dont 3 e degré resterait seul 
à établir ». Suivent les actes ou récits relatifs àSatsa, Cyrille ; Eusèbe, 
Ncstabe et Nestor; Macédonius, Théoduk et Ta tien ; les jeunes 
gens Je Pessinontc, Publia, les vierges d'Méüopolis, Jean et Paul* 
Thdodoret, Juventin et Maximin., Bonose et Maximilien, Basile 
d’Âncyre, Sabas leGoih; tas actes des martyrs perses; les versamrî- 
bués à Prosper d'Aquitaine ; l'ouvrage de Victor de Vit sur la persé¬ 
cution des Vandales, etc. A la hn, une note protestant contre M* Pio 
Franchi et les boïlandtstes qui considèrent la légende des saints Jean et 
Paul comme un démarquage de celle des saints Juventin eiMaximin. 

Manuel Dohl. 
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U. Ke™., Neiger de Lié** at la civilisation au _** siècle; . vol.. «-V- 

& p. in-S'et une pi., J Paris, A. Picnnl cl fils, : P r!I - 10 fr ‘ 

Travail c&sc»aeinn. U vie de Notger a été écrite environ soi- 
ïan ,i> ans après sa mort, par un Liégeois, très au courant de toux ce 

qu'il a fait dans sa ville épiscopale, mais nulle rient informe de son 

activité politique, M- K-, très patiemment, à l'aide des diplômes et 
des chroniques, a refait les itinéraires de son héros à la suite d Otton 
Ili et mis en lumière son rôle politique sous ce prince et Henri IL 
Sans doute, la conjecture a une certaine part à celte reconstruclion, 
ci on lit quelquefois : « Notger a dù être mêlé à cet épisode ». Mais, 
dans l’ensemble, le récit a une trame solide ci on voit bien se déga- 
oer Ifi rôle du serviteur des Gîtons, hostile à 3 a France, touï dévoue à 
celle cour germanique d'où il est sorti- M. K. admire ce rôle avec 
des sympathies allemandes qui feront sourire plus d'un lecteur. 
Quand Je récit amène une personnalité aussi imposante que celle de 
Gerberl, il reçoit cependant aussitôt un subit accroissement d'imérét. 
Notger est avant tout le fondateur de Liège, ville et principauté, ou 
plutôt il a mis Sa dernière main à une œuvre habilement préparée par 
ses prédécesseurs, Ri châtre surtout. L épiscopat de Notger (072- 
10081 a été marqué par un développement des ans auquel M, K. 
compare celui d Hüdeshcim, sous le contemporain Bernward. 
Il rejette cependant toute influence des artistes d'Hildesheîm sur la 
dinanderic et les arts mineurs de Liège. On avait cru que les ouvriers 
mosans, en allant chercher le cuivre à Goslar, pouvaient avoir pris 
des leçons sur leur chemin à Hiidesheim. Mais les mines de Goskr 
ne furent ouvertes que sous Otton le Grand et ne durent attirer les ou¬ 
vriers que plus tard; Bcrnward n'est devenu évêque qu'en 993, alors 
qu'un lutrin célèbre, esé eut é sous le patronage de Notger, entre 97a et 
090, paraît déjà dans le choeur de Lobbes, M.K. indique donc, a regret 
et dise rè terne m, la France comme l'initiatrice probable de l’art lié¬ 
geois, sauf pour T architecture qu'il rattache à l’influence de Cologne, 
De nombreuses indications et un plan permettent de se représenter 
l'ancien Liège. Malheureusement le vandalisme des successeurs de 
Notger, les évêques Théoduin et Notbert, dès le si* siècle, dépouilla 
les églises et détruisit leurs richesses artistiques. Le travail de 
M. Kurlh fait revivre la ligure d'un de ces évêques fondateurs et 
organisateurs de cités, qui laissèrent, malgré tout, une trace profonde 
dans la vie des peuples. Il a, par suite, un intérêt général. 

S. 


Cor s, ses [Albert]. — Dante sa Ftsaee, ErUngeo. Junge; pari*, Faq témoin g, 
1906, iq-8 et i~fi p. 

Précisément parce que l’on dlevine les conclusions de M. C,, on ne 
devinerait jamais le travail considérable auquel il s’est livré afin d’en 
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fournir la preuve précise année par année* Si avant le milieu du 
xvin* siècle, Dante a été chez nous absolument étranger à la masse, je 
ne dis pas des ignoranis, maïs des lettrés, si, avant le milieu du 
xix% il n’a guère inspiré que des travaux superficiels (et, hors de 
l’Italie, U en fui partout de même), en revanche, le nombre des per¬ 
sonnes qui auraient pu s’occuper de Dante ou qui 1 ont tu sans le 
comprendre, a été presque incroyable ; et c est ce double total que 
M. C* est parvenu à établir. L’ampleur, l'exactitude de ses informa¬ 
tions sont vraiment remarquables; on pourra regretter qu'il ait 
dépensé tant de science il confirmer des assertions incontestables, et 
surtout que son plan l’ait empêché d’insister sur la partie vraiment 
intéressante de son étude, c’est ù-djre sur la période qui offre enfin 
des commentaires savants, pénétrants, originaux ; son plan 1 oblige 
en effet a traiter d’une manière beaucoup trop rapide et, pour ainsi 
dire,anecdotique les travaux qui, depuisGinguené jusqu'à M* Gebhart, 
ont fait vraiment honneur à Dante et à la France, Mais, du moment 
où un auteur fait bien ce qu’il a voulu laire, l'équité veut qu on soit 
bref dans l’expression d'un regret qui, trop marqué, tiendrait de l'in¬ 
gratitude, L'extrême érudition de M. C-, consacrée, si l’on veut, à 
des détails, a d’ailleurs le mérite d’être dégagée de toute discussion 
superflue; l’auteur rapporte les erreurs de laits, de jugement, des soi- 
disant critiques d'autrefois, mais ne perd pas son temps a les leur 
expliquer; il sait que le lecteur en fera de lui-même justice. Puis, il 
fournil des données utiles touchant quantité de lettrés que l’historien 
de notre littérature reneontrertt sur d’autres chemins et dont il ne 
sera pas fiché de savoir comment iis ont déraisonné sur Dante, ce 
qu’il apprendra en un instant, grâce à l’index final. Enfin nombre de 
pages sont réellement curieuses en elles-mêmes : les chapitres sur la 
furtive connaissance que nos écrivains du xv* et du xvi* siècle ont eue 
de Dante, offrent quelquefois du piquant ; de meme, les passages suc- 
la fortune de la traduction de la Divine Comédie par Rivarol et les 
chapitres sur les passions heureuses ou malheureuses que Dante a 
faites dans le monde des poètes et artistes romantiques* 

11 est vivement à souhaiter que l'auteur reprenne la dernière parue 
de son travail pour l’approfondir, qu'il montré la part de la France 
dans l’interprétation de Dame depuis le jour oü elle s’y est sérieuse¬ 
ment mise, en quoi die a fait avancer la question, par où sa contri¬ 
bution diffère de l’apport des Anglais et des Allemands : il trouvera 
là un sujet plus fécond et qu’il paraît, l’éloge n’est pas mince, digne 

de traiter. ,, , 

M, C* demande l'indulgence pour les typographes allemands qui 
ont imprimé son volume; il ne m'a pas semblé qu il ait beaucoup a 
se plaindre de leur diligence; seulement, puisqu'il imprime tout 
d’abord pour le lecteur français* ÎS fera bien, s'il recourt encore *i airs 
services, de leur imposer quelques procédés français qui auraient 
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donné plus de variété à l'aspect de ses pages compactes, j'entends 
remploi d'italiques pour les titres et de guillemets un peu plus sail¬ 
lants, Un livre d'érudition ne gagne rien ü un air rébarbatif. 

Charles Dejos. 


Faut Viqllbt» Histoire du droit oivtl français, accompagnée de notions de 

droit canonique et d'indications bibliographiques* Paris, La rose et Tenir, 

«9oS; VUI-I013 pp. îe-îK E3 fr.). 

Je me rappelle avec quel plaisir }*ai lu autrefois h première édition 
de ce livre, quand il s'appelait encore Précis de l'histoire du droit. Car 
toute la science de l'auteur n'empêche pas d'en faire une des lectures 
les plus passionnantes que je connaisse. Ou plutôt, elle en explique 
l'intérêt puisqu'elle nous donne par riiistoïrc l'intelligence de noire 
étal social et des aspects divers qu'il a traversés. Le texte de cette 
troisième édition a été augmenté de 66 pages. La bibliographie a été 
mise à Jour. Elle est très abondante. On voudrait parfois quelque 
signe faisant surnager de cet océan les livres essentiels. Sur le bap¬ 
tême, p. 496 suiv M il eût été utile de renvoyer à Duchesne» Origines 
du culte chrétien [que M. V. cite à propos du mariage . L'ariîcle du 
même auteur, cité p, 497, n. 2, se trouve maintenant dans son livre. 
Autonomies ecclésiastiques (Paris, ïtfgb.. Quelques articles sont seu¬ 
lement cités d'après les tirages à pan. M, V. a la coquetterie des 
anciennes éditions; mais renvoyer à la page d'un Tertullien de i5Ê3 t 
d’un Hincmar de 161 5 , c'est rendre la vérification à peu près impos¬ 
sible; sans compter que, tout au moins pour Tertnllïen p le texte a fait 
quelques progrès depuis i 583 t La plus curieuse référence est la sui¬ 
vante [p. 460, n. 1) : w Lire un fragment de Sénèque, qui fut com¬ 
muniqué par Paul Sadolet â Arnoul le Perron et que cite Rivier dans 
son excellent livre, etc, « ; voy* l'édition Haase de Sénèque. fragrmKS 
ctt. J II» P- xv[. Le latin n'est pas toujours imprimé correctement; 
p, 4^3, n. 2, L i, lire \ feltcitatem ; p. 442, n. 6, Sire ; prooemium. 

L, 3, 


John Hopkins Universïty shidieg* Englisli colonial administration imdor 

lord Clarendon (1*60*7), far P. L. Kaije, in*#, p , Baltimore, ijpS. 

Les éludes historiques et politiques publiées par l 1 Université John 
Hopkins de Baltimore en sont à leur vingt-troisième série. M. Kaye, 
professeur d'bistoire au City College, vient d'y écrire un livre inté¬ 
ressant et solide, composé presque exclusivement à Laide des Galen- 
dars of State Papers, de la série coloniale ; il a mis à comribution des 
documents peu connus et a ainsi renouvelé la connaissance d une 
des périodes capitales de ['histoire anglo-américaine, celle de l admi- 
lustra lion de Clarendon. En cinq chapitres, sobres et nourris k la 
fois, al a exposé le système Colonial officiel de l'Angleterre au 
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ivit* siècle, les efforts de Clarendon pour renforcer l'Acte de Naviga¬ 
tion do i 65 t. la protection accordée par lui pus colonies de Connec¬ 
ticut et de Rhode Island, la conquête des Nouveaux Pays-Bas qui 
devinrent en 1664 le territoire de New^ork, enfin tes tentatives sté¬ 
riles faites en 1664-6$ pour soumettre l'importante colonie puritaine 
de Massachussets à la souveraineté royale- Suivant M. K . Clarendon 
chercha avant tout à chasser les Hollandais des rives de 1 Hudson et 
la soumission du Massachussets ne fut pour lui que 1 accessoire; le 
point de vue est nouveau, mais contestable, et la résistance des puri¬ 
tains du Massachussets aux injonctions des commissaires royaux eut 
une portée considérable; Clarendon t que minait déjà! induence crois¬ 
sante d'Henry Bennett, bientôt lord Arlington* s'en consola malaisé- 
ment. 

Albert Wadüengton* 


SullV'Pau&ik^mï: La vraie religion selon Pascal, de / enJuWKflJUc 

purement logique de se .ï pensces rotative* à ia religion, suivies d'une anaijrwda 
£}ikqu rf mr tel jmüwîWJ de Humour F Alcan, içoj; 1-444 r*' \ prix . 

7 fa. >0;r 

M. Sülly-Prudhommc a fait une tentative intéressante. Ce n'est 
pas un nouvel essai pour retrouver le plan de Puuvrâge p mais une 
construction logique des idées de Pascal d'après les éléments fournis 
par les Pensées- Le texte de Pascal est reproduit et encadré des consi¬ 
dérations et des raisonnements qu'il suppose. M, S<-P- nous donne 
donc un exposé de la théologie des Pensées^ autant que possible dans 
les termes memes de Fauteur. I! désire qu'un théologien examine son 
travail. Je ne sais ce qu'en penseront les théologiens. Mais les histo¬ 
riens trouveront peut-être que Pascal est bien isole de ses sources* Sa 
théologie n'est pas originale; c'est le pur augustinisme. Un ne peut 
donc guère fétudier qu'en la confrontant avec celle du modèle. 
M. S.-P. F a tenté pour quelques questions, mais en prenant ses ren¬ 
seignements de seconde main; il I avoue avec une simplicité qui 
interdit d'insister, D'autres théories de Pascal* comme celles du mira- 
de, ne som pas moins augustintennes. Ce sont des problèmes com¬ 
plexes, que les spécialistes, familiarisés avec l'histoire des croyances 
chrétiennes, pcuveni seuls aborder ; voy, sur le miracle d après saint 
Augustin, un article de M. E, Nourry, dans les Annales de philosophie 
chrétienne^ iqoï- Vidée centrale de la théologie de Pascal paiati être 
celle qui s’est imposée à saint Augustin h la fin de sa carrière, celle du 
péché et de la grâce. Cesi autour de ce point qu'il faut rattacher les 
pensées éparses de Pascal* U plan dû M. S. -P. est beaucoup trop 
banal, si j'ose dire, et trop diffus pour exprimer un système aussi 
particulier: i" preuves psychologiques et historiques du christia¬ 
nisme; 2 e en quoi consiste et comment s'opère la rédemption , " r4 ^ Ln 
seraient complet des marques de la vraie religion., pr^u^ u c trjsiia 



REVUE CRITIQUE 


I40 

ntsme par 1 e jeu, des partis, la machine; 4 étude psychologique, le 
penseur cl Je croyant chez Pascal* On ne fera pas les memes réserves 
sur l'appendice, Critique des formules dogmatiques par tes règles de 
Pascal pour les dijhiitfans. M + S*-P , tire ces formules du catéchisme 
de Paris, S'il se méprend, ce qui n’est pas douteux pour quiconque a 
L'habitude de la théologie catholique, il est évident que c’est la con¬ 
damnation des formules: elles devraient être sans équivoque pour un 
penseur et un écrivain comme M. S.-P. Rien ne montre mieux l’écart 
qui s’est produit entre les théologiens catholiques, enlisés dans un 
formulaire ei une philosophie vieillie, et leurs contemporains : ils ne 
parlent plus la même langue. On pourrait cependant contester le cri¬ 
térium de M. Sully-Prudhomme, emprunté à Pascal. L'infirmité de 
la méthode, chez Pascal, est d'éire une méthode purement géomé¬ 
trique : « Ce qui passe la géométrie nous surpasse * , Ernest Havet 
avait très bien démêlé le sophisme. Cest la première apparition, dans 
notre littérature, de ce qu’on pourrait appeler ■ l’esprit polytechni¬ 
cien B. 

A, 


Lo Chapitre des Beaux Arts du siècle de l«oiiis XIV Je Voltaire. Edliian 
classique, précédée. J'unt etude sur Voltaire critiqua littéraire, par Th, JqiaJT, 
Paris, CrovUlç-Morant, lÿoG, in-ix, p, 

C/est un plaisir de relire un chapitre du Siècle de Louis XIV dans 
une petite édition imprimée avec netteté et qui se manie sans fatigue ; 
on voudrait un Voltaire sur le modèle du Hosivell ou du Macaùlqy 
des Temple Clames, pour lire à la promenade. Mais l'introduction 
et les notes de M. J. ne causent pas. une satisfaction sans mélange. 
L introduction est un réquisitoire, le commentaire, un tiércInternant » 
perpétuel* Pourquoi publierun écrit que l'on naime pas? Pourquoi 
gloser sur une critique que Ion déclare en bloc Superficielle et frivole 
p, 23 ; r M, J. est chicanier ci chicane souvent hors de propos. Ainsi 
Voltaire condamne certains sermons où* dit-il, « le texte devient une 
espèce de devise, ou plutôt d'énigme, que le discours développe Et 
il ajoute : Jamais les Grecs et les Romains ne connurent cet usage, n 
Rien de plus clair: il s’agit d'un procédé littéraire que Voltaire désap¬ 
prouve; maïs M. J + observe p. 491 : € Espèce de truisme. Évidem¬ 
ment les païens ne connurent ni les sermons, ni même La prière, » 
Les quatre derniers mots sont, par surcroît, une énormité. À propos 
des imperfections de Corneille, Voltaire écrit : te Les fautes considéra¬ 
bles d’Homère n'ont jamais empêché qu’il ne fût sublime.» Là dessus* 
M. J. part en guerre: > Où sont les fautes considérables d'Homère ? 

3. Je rappelle, en guise d'antidote, ce* lignes Je mon cher ni a tire NJ sa ni 
iil, p.^66) : * Rien n u vieilli des jugemems «ormiialres ti peui-tum si pltï eür. qu’il 
“ r iJfE ^i critique N plus parfaite ne «usait qu'à ]i OUS en donner La motifs. h. 






C’est tout au plus si cens qui l'ont lu de pet-s ont avoué qu if soptïfhcj/- 
IdlV quelquefois. Il serait aisé de soutenir que le génie d'Homère est 
plus égal que celui de Corneille. * Type de noie oiseuse. En voici 
une autre de même valeur, m*is tendancieuse et révélatrice. Voltaire : 
« Molière fut, si on ose le dire, un législateur des bienséances du 
monde Glose de M. J. : « Oui, pour tout ce qui touche a la con¬ 
duite de la vie, à la profession qui J ?], au commerce avec nos sem¬ 
blables; non, pour ce qui est de l’âme, de la religion, de l'idéal. " 
C’est entendu, on ne pardonne pas Tartufe à Molière; Voltaire,«cea- 

blé par son nouveau scolkste, est en bonne compa^nie. 

c 


E. Pilastre, Lexique sommaire û<* la langue du duc de Saint Simon, fans, 
Firmin DïânL V et 14# p. 

En auendaeu k lesîque complet Je la coHeçtloo des Grands écti- 
vains, M. K. Pilastre vient de nous donner un Lexique de Saint- 
Simon. C’est un travail fait sans prétention, qui a consisté à recueillir 
soit dans le texte des Mémoires, soit au besoin dans le Dictionnaire 
général, ou dans celui de Littré, un millier de mots et d’expressions 
assez typiques, puis à les ranger par ordre alphabétique avec une 
phrase à l'appui et quelques explications complémentaires- Telle est 
la vertu de ce style de Saint-Simon, fait d’archaïsmes, d'expressions 
populaires sinon populacières, tout semé de métaphores et de trou¬ 
vailles de génie, que celte petite collection a un certain intérêt et 
pourra rendre quelques services. M- Pilastre a cru devoir faire suivre 
d'une étymologie chacun de ses articles : mais était-il indispensable 
de nous apprendre que eiel vient de caelum, ou i£ÎI de ocitfiim - Ail¬ 
leurs. il a montré à maintes reprises que les méthodes philologiques 
actuelles lui sont assez étrangères. 


E. B. 



Pé squale Villahn 

in-I§ h fr 
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volume M. Zuccantc réunit quatorze études se 
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phîe du Convivio. le symbolisme de Iq Dîvîne Comédie et ses sources 
principales] ; parmi les philosophes ci penseurs modernes, M. Zuc- 
came s'occupe de Smart Mil], de H Spencer, et d'an milanais, 
essayiste distingué, récemment enlevé à l'affection de ses amis, Gae- 
tano Ncgri, dont le nom et l’œuvre sont trop peu connus chez nous. 
L'auleur fait preuve à son tour, dans le genre de l'essai philoso¬ 
phique, moral et littéraire, des plus heureuses qualités, variété des 
sujets, art d ouvrir des aperçus ingénieux, d'exprimer des observa¬ 
tions pénétrantes sous une forme facilement accessible et même 
agréable. C'est là un genre de mérite qui n’est pas commun, et dont 
certains érudits de l'Italie contemporaine se montrent assez jaloux. 
Longtemps leur principale ambition a été de composer péniblement 
des ouvrages d'une science solide mais parfois peu attrayante. Ils 
paraissent aujourd’hui comprendre que les livres les plus doctes 
perdent quelque chose à ne pas trouver de lecteurs, et, sans rien 
sacrifier de leur rigoureuse méthode, ils s'appliquent à revêtir leurs 
pensées J une forme soignée, aussi éloignée d’un maniérisme déplacé 
que d une rigidité pédantesque. Le livre de M. Zuccante appartient à 
cette catégorie d ouvrages fortement pensés qui doivent trouver des 
lecteurs cl beaucoup. 

Des préoccupations tout à fait analogues ont inspiré M. Flamini, 
lorsqu il a réuni une série d’articles littéraires sous ce titre modeste : 
Varia : pagine di entica c d'arte. Il écrit dans sa préface : « L’art de 
vulgariser, qui n’est ni facile, ni méprisable en est encore à ses 
débuts chez nous, alors que, en d’autres pays, il est en pleine prospé- 
rité ; nos savants ne se sont pas encore convaincus, en général, que 
l utilité de leurs études n’est pas proportionnée aux longs et pénibles 
étions qu ils y consacrent, si le profit doit en rester limité, et comme 
emprisonné dans un cercle étroit. a Les articles et les conférences 
qui paraissent dans ce volume sont donc destinés au grand public 
plutôt qu’aux spécialistes : ils portent sur l’œuvre de Dante (quatre 
études', sur Pétrarque, sur quelques poètes moins connus du xiv* et 
au xv* siècle- puis sur Léopardi Tommaseo; G. Verdi, A. Graf, et 
j’en passe. Mais n’oublions pas un substantiel article sur l'italianisme 
a lepoque de la Renaissance en France. M. Flamini possède toutes 
les qualités nécessaires pour réussir dans la voie qu'annonce sa pré- 
face, exposition claire, style châtié, et, il est à peine besoin de le 
aire, information solide et précise. 

M. Guido Mazzoni a fait depuis longtemps scs preuves dans ce 
gLnre difficile — justement parce qu'il parait irop facile — de la vulga¬ 
risation, par la plume et surtout par la parole. Son nouveau volume 
est destiné à confirmer sa légitime réputation de critique et d'orateur- 
auteur y a distingue avec soin les lectures* plus soutenues de ton et 
les conférences débitées avec plus d’abondance et rédigées apres coup 
son U apres des notes, soit d'après la sténographie. L'usage du dis- 
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cours est encore très général en Italie; M. Mazzùni est un des 
conférenciers les mi eu s doués et [es plus capables de faire sentir toute 
la supériorité du discours improvisé quant à b forme, encore que 
solidement préparé. Les noms qui défilent dans cet excellent volume 
sont ceux de Dante, Giono, Pétrarque, Politien. les poètes lyriques 
et politiques du xvi* siècle, Métastase, Alfieri, Parini, Berchet et toute 
l'époque du RisQrgïmenta y enfin G. CardüccL 

Dans le même ordre d'idées, signalons encore un recueil d’articles 
et de discours d'un vétéran de renseignement, d’un grand historien et 
d’un patriote éclairé, M, YilIarL On y trouvera les discours que 
M. Villari a prononcés, comme président de b Société « Dante AJu 
ghicrî w, de i%/ h 1903. des éludes sur Machiavel, sur Savonarok, 
sur l’histoire de Florence et la Renaissance — chacun sait quelle est 
l'autorité de M* Vîllarî en ces matières —, sur b république napoli¬ 
taine, sur les événements de iS 66 cl sur le grand peintre Domenico 
Mordit. 

H, H* 


Yves de L* U-h.3fhi Nations protestantes et nation* catholiques Où est la 

supériorité sociale? Étude historique et economique. Ëd. dés - Question» 
actuelles * s. d. (tguj, cjtir. des Études), 3î F j 

M. Y. dé b Brière veut répondre au livre fameux de Laveleye. En 
fait il a raison de protester contre une généralisation qui ne tient 
compte ni de l’essor du Canada, ni de celui de rimiie et de la Prusse 
rhénane. Mais il fait trop bon marché lui-même des différences entre 
les cantons suisses de confession différente 1 , et IL passe trop facilement 
sur ce détail que les groupes catholiques prospères groupe américain p 
canadien, allemand, suisse) sont précisément en contact avec des 
majorités protestantes, et que les peuples catholiques [comparez f Ita¬ 
lie et l'Espagne) semblent prospérer dans la mesure où ils se sont 
évadés du catholicisme *< La Belgique seule fait actuellement excep¬ 
tion. Apres avoir accepté do traiter le sujet à un point de vue pure¬ 
ment économique, M, de la Br. reproche aux tenants de la supério¬ 
rité protestante de ^ mesurer b vérité d’une religion d'après la pros¬ 
périté matérielle de ses adeptes », C’est là sortir de b question. C'en 
est sortir également que de nous parler des bienfaits de l'ancien 

1 . Quand il s'agit die coin mîmes vol tisanes et vtudakaes situëei sa r unt! même 
rive du Rhône t les différence* de civilisation ne peuvent s'expliquer par des rai¬ 
sons géographique», inversement je ne vols poinl fp r |6|i que 11 Suide et surtout 
la Norvège, étant donnée leur situation naturelle, soient des nations arriérée** 
a. M, Y. de b Br. déclare [p. e 6) que b France, F Espagne, l'Autriche * ne 
peuvent plus être nommées, sans réserve, des nuirons cathùUqaes > parée que des 
forces très a mi catholiques y agissent feu Espagne!) : * révolution* libre-pensée, 
franc-maf orme rie, protesttDlismc* lînqncc juive h. Ces force* ifagisseni-elles pas 
en Italie? en Belgique? dans les pays proicsiams? 
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catholicisme : k position mflme du problème indique qull s'agit du 
catholicisme tel que l a fait le concile de Trente. Et s’il est vrai ? 
comme le dît M- de îa Br. T qne dkuires causes, géographiques, éco¬ 
nomiques, historiques influent sur k prospérité des peuples, il semble 
bien que les pays protestants doivent à leur éducation individualiste 
une part de leur grandeur ", 

H. HAtsEa. 


Adolf Tobi-he. Mélanges de graïnmaira française. Traduction française de la 
deuxième édition par M. Kuttsëh, avec la collaboration de L- Senne* Paris, 
Picard, 190$; in-b* de sii-Syc pages. 

Les VtrmischU Beitrüege |wr frmçœsischen Grammatik de M. To* 
blet sont un des livres les plus indispensables à quiconque s'occupe 
de l 1 Étude historique du français. Nulle part ailleurs, sauf peut-être 
dans les travaux de quelques-uns des disciples du maître, on ne trouve 
b même largeur d'information, la meme abondance d'exemples heu¬ 
reusement choisi*» et surtout cette profondeur dans l'analyse des faits 
syntaxiques qui fait id delà grammaire une province de la psycholo¬ 
gie, Mais la délicatesse même do cette analyse, k condensation de la 
pensée, et 1e principe, — au reste excellent en soi — habituel à l’au¬ 
teur, d'enfermer dans chaque phrase une pensée complète rendent 
ces substantiels articles fort difficiles à lire, surtout pour ceux dont 
l'allemand n fc est pas la langue maternelle. C'est donc un signalé ser¬ 
vice que MM. Kuttner et Sudre ont rendu aux travailleurs, en en fai¬ 
sant passer la première série dans notre langue» cette a langue de 
mathématiciens », comme L'appelle M. Toblcr lui-même, oit Ton ne 
peut pas ne pas être clair \ 

Tout a été fait pour rendre cette traduction facile et agréable à lire : 
la typographie est admirable d’élégance et de netteté ; le texte, un peu 
dense dans l'original, a été scindé en un plus grand nombre de para¬ 
graphes et certains détails moins importants rejetés en note; le style 
périodique de l'auteur n'a pas été servilement calqué et les traduc- 

ï- M. de la Br. cipljquCp en dernière analyse la prospérité des peuples proies- 
un Et pur leur 4 mconfltiente fidelité aui principes caifcatiques ■ „ Mais pourquoi 
cette fidélité inconsciente donnerait-elle de meilleurs fruïES matériels que la fidé¬ 
lité confidente dos Espagnol*, des paysans siciliens, des montapkards tyroliens? 
Pour ce qui est de la France, mutile d’en parler, car{p. 6)<i un innommable régime 
y entretient, avec l'instabilité politique, k guerre sociale ci la guerre religieuse ; 
combattant ou laissant combattre la propriété* l'armée, aussi bien que chacune 
des liberté* necessaires, il alarme cl Les intérêts matérÎEls cl les miérÆts 
mors m ». 

a. Qben* lq traductrice du livre classique de Hanse, lirait traduit les onze 
premiers chapitres \ elle a tlü, pour des raisons de santé, renoncer à continuer ce 
travail, qui ■ complète ment remanié, disent MM- K* et S. ? est devenu la base du 
nôtre p,— La traduction de cette première série doit Utre suivie de celle de 1* 
dciiïiême et de la troisième : nous souhaitons vivement que le succès du présent 
volume décide les traducteurs ci leur éditeur 4 tenir bientôt leur promesse- 
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leurs ont fait de louables efforts pour l'adapter au génie de notre 
langue. Toutefois j'avoue que j'aurais voulu les voir aller plus loin 
encore dans cette voie* supprimer certaines inversions, donner plus 
de souplesse à des phrases encore trop chargées pour nos habitudes. 
Si je n ai point parle i. * * * 5 d'abord de la fidélité t’est qu'il était inutile de 
ta louer, l'auteur ayant été consulté chaque fois qu'un doute se pré* 
sentait à l'esprit des traducteurs \ 

Pour que ce compte rendu ne soit pas consacré uniquement à 
ceus-d 3 on me permettra, j'espère, deux ou trois brèves remarques 
sur le texte même. 

P, So. L expression « avec ça que ^ fréquente dans la languepopu^ 
laire \avee ça qu'il faut être un aigle peur f enrichir dans les draps !) 
a été parfaitement comprise, mais l'origine ne m’en paraît pas suffi¬ 
samment expliquée. Elle a dû introduire d'abord une proposition 
par laquelle on ajoute un argument a ceux qui viennent d'être jnvo* 
qués, soit par la personne qui parle, soit par l'interlocuteur ûivee ça 
qu il est devenu un beau parti ; mais il arrive souvent que ceite pro» 
position, qui prend alors la valeur d'une inlerrogation T soit ironique, 
et qu en ayant I qîr de fournir un argument de plus à son adversaire, 
on ruine en réalité sa thèse par une objection sans réplique. La pen¬ 
sée complété serait ; % J'admets votre raisonnement, mais avec ça, 
c est-à-dire après tout cela [que vous venez de dire] je vous demande¬ 
rai s d n est pas vrai que. +M et je vous délie de répondre ; non à ma 
question ». Le langage populaire de la Lorraine emploie exactement 
dans le même cas la locution « sans compter que*., qui me parait for¬ 
tifier singulièrement cette explication, — C'est par un tour iro¬ 
nique très analogue que me paraît s’expliquer la locution plus souvent* 
que Littré me semble en somme avoir mieux comprise que M.To- 
hier, -a Cette affirmation, cette invitation, explique ceîui-eî (p. Si ), il 
faudra venir me la faire plus souvent; en attendant je refuse », Lit¬ 
tré a bien compris le caractère ironique de Ja locution* mais il inter¬ 
prète mat J'cllîpse : fi Ccst, comprend-il, ce que je fais Je plus sou* 
vent a* Je crois qu’il fauï entendre : « Je le ferai [compics-y], plus 
souvent [encore que tu ne le demandes]. — Mi Tobler me parait 
avoir tort contre G + Paris dans son interprétation de Ja maxime sui¬ 
vante de La Bruyère t qu'il faut citer en entier ; L'on se repent rare - 


i. Je relèverai pourtant quelques remarques, au reste sans importance. Col* 

tegue (p* 77} a est pan exactement ta synonyme de Faehgtnossc* -* Pans la 

phrase i * rien n'est plus aisé, paraît-il, que d'expliquer.,, w (p. 1 5 7), paraft-H 

me semble mat employé : celte locution n'est d'usage aujourd'hui que quand 

l'apparence est jugea conforme à la réalité [de même pour it ferait}: or s'est 
pressé mène l'idée contraire que l'on voulait exprimer. — L'épithète farüehtigi 
aurait dü être traduis (p + 24a t n,), non par ■ mal note h p mais par n fameux* 
célébré *; die s'applique eu eiîçi à deux propositions inconîcsiablcs qui ne méri¬ 
te fs 1 pas ces te flétrissure, 
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ment de parler peu, très souvent de trop parler : maxime usée et tri- 
Viatique tout le monde sait, et que tout le monde ne pratique pas 
(De l'Homme, 1491», M.Toblcr p. 246) voit S à un jugement uni¬ 
versel négatif, et en effet la ludique pure n f a rien à objecter h cette 
explication. tJ me semble pourtant que La Bruyère n a pu vouloir 
dire que personne au monde ne s'abstenait de trop parler; cette pro- 
position T ou reste évidemment inexacte, serait peu conforme à la 
manière d'un écrivain ami des nuances et dont la litote est l une des 
maîtresses formes. — Le mot chaude en ancien français me paraît i ra- 
duit peu exactement p. *3S) par « action de travailler son adversaire 
avec Y épée ou le poing », ce qui serait une extension du sens primitif 
g action de faire chauffer le fer^ puis de le battre w + Je crois qu'on le 
traduirait plus exactement par h moment où l’on a eu chaud * (par 
suite d'une émotion violente ou d'un effort, sans qu'au reste il y ait 
lieu de sous-entendre un substantif déterminé, comme serait passe 
(moment;, alarme i alerte , etc. Cet adjectif doit être employé ici 
comme dans les locutions ï Vous me la baille{ belle! Elle est bien 
bonne t eeHe-ld / 

A* Jeanrqy, 


Aca bluta üïls iNs-.nHTiosrs ET Belles-Lettres. — Séance Ju 23 février 
— M r Léopold Dclisle communique Une lettre de M. Henry Votes Thompson 
annonçant le don, fuit par te roi Edouard Vil h M, le Président de L^i République, 
du tonie second des Antiquités de Josèphe. Le lomc premier est à 3a Bibliothèque 
nation*!?. Du second, acquits par M. Thompson a Londres, on a récemment 
retrouvé dix miniatures A In Bibliothèque royale de Windsor; M. Thompson a 
offert au roi ]e volume qui ne con renaît plus qu’une peinture ; Le roi a fait réinté¬ 
grer dans ne volume les miniature* retrouvées dans sa bibliothèque, et. Après Celte 
rceotisiiEutlon, U a offert ce beau livre à la Fronce. 

M r Cannai, président, an nonce que L’Aea demie a modifié Le règlement râlalit ,-iuic 
communications faites pur des savants etrangers a T Académie. Ceux-ci devront 
désormais présenter leur communication au Prési dent, qui I ar.se rim h L’ordre du 
jour sous son notn ou sous le nom d'un membre consulté a cet effet par Le Président. 
De cotte manière, les communications de personnes étrangères il L'Academie 
seront folies A Leur tour d'inscription et ne seront plus renvoyées indeti fumant de 
séance en séance. 

M. Salomon Rein oc h tente d'expliquer 3e célèbre récit de Plutarque, où Rabe¬ 
lais,. après Eusèbe, voyait l'an nonce surnaturelle de la monde Jésus. Le pilote d’un 
vaL$sean h allant de Grèce en Italie, s’entendit appeler trois fois par une voix mys¬ 
térieuse qui lui annonça que le grand Pan était mort. Les pasiagers* parmi lesquels 
se trouvait un professeur de grammaire, informateur de Plutarque, témoignèrent 
ïf c v * r ? clt t àù rhjttoire, qui fut rapportée h ('empereur Tibère et Hnqulcta. 
M - S. Rçmjich fait observer que. d apres Plutarque, ï? pilote du bateau s’appelait 
riiürtU'Uï et que Th a mous est Le nom syrien 4'A Jouis. dont tes lidèLes pleuraient 
chaque année La mort Actîtc occasion, ils psalmodiaient une sorte de ca ni Mène 
composée du notn trois fois répété de Th a mou s et de trois mots signilîam : Le frès 
grand fiJirtr) tr&i mort — ô d finaux. Le pilote OS les passagers, qui icno- 

rinent I identité de Thauiüuscs d'Adoiiis, Crurent que le cri de Thamous appelait 
le pilote par son nom et que L’épithète f jnmégaj Ltrès grand; lignifiait » le grand 
Pan h. Le malentendu nocturne est l’origine de L'histoire,, vraie en substance, que 
Plutarque a rapportée de bonne fol et qui a inspiré aux comment?!tours, depuis 
qurüace siècles, tant de singulières hypothèses. — MM. Alfred Cl Maurice Grotict, 
MIL Bréah Loui* HaTCt, Huissier, Dkulafojr, CforniûnuGqnncan présentent 
diverses observa lion s. 

Leon Douez. 

Pnypriétairê-Giront : Ersest LEROUX. 


Le Puy, lmp. R.. MticuesMV. — PeyrllUr, Ronchon « Oamoü, successeur. 
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Hlbuht, La représenta Lion Jti temps J Ans la religion ei lu magie. — Harvard 
Studiei, XV. — Science et religion, collection BEoLsd- — Batti roL, Etudes 
d'histciirc et de théologie positive.— Dom LHCLKpcq, LçS Martyrs. IV, — BtTTL.lîs- 
o e» t La iu ateria]isation dans la BiMe + — Tts-McSAisiASTt, L'église arménienne. 
— Kvitttjll, Catalogue des brochures politiques de la Bïblioihëquc rofiie de 
La Hiyfij, V. — Sol, La Fronce et niaise du XII* siècle à |Bi5. — Hors, Ruc- 
koz\. — L. Cautieri La médecine â Genève, — Ernest Ditpuv, La jeunesse des 
romantiques, “ Ch, BartfuSX, La crise de t'Élut. modcracj L — BftüNOT. La 
réforme do l'orthographe. — Lom. Morceaux d'exégèse. — E.-W. MkveVj 
C hristianisme et civilisation, — Bérêchiahi Commentaire de Job, p„ Waicnx et 
Hirsch- — £ aplat aï., I.e cantique Je Débora. — ScebbOi Notes sur Job. — 
Sxllik + Israël et les fouilles J'Üriunt. — Eicim, Mariage et famille cher les 
llêbrcui. — Staerck, Religion et politique dans 3e vieil Israël. — Vollkj*, 
Jésus. — Fièëïo, La Bible et le Nouveau Testament. — GtaiïAttoT, L'Lv.mgiEc de 
Jean. — A. tosvKAp Ln vie d'après l'Evangile de Jésus. — Rlk&toiff, Le 
baptême dans te christianisme primitif. — Tquzaip, Grammaire hébraïque 
abrégée. — Archive bislorique pour ta Sicile orient a te, L — PiRaS CS t T La 
million de Dame. — P. Sabitip:^ Quelques travaux récents sur les opuscules 
de Saint François. — Académie des Inscriptions. 


H. H o as ax, Élu do sommaire do la représentation du temps dlQI la r&Hgiou 
ot la magie* frogramine de l'École pratique de* Hautes-Études, section dea 
Sciences religieuses, Paris, Leroux e< Fi*chhicher t 190S. ln-8, 3 $ p. \ 

Ce mémoire, fortement pensé et bien écrit, n est pas facile â lire; 
niais ceux qui Je liront jusqu'au buiit ne regretteront pas leur petne. 
L'auteur y traite de la notion du temps au point Je vue religieux et» 
successivement» Je la mesure du temps, * Le calendrier est l'ordre 
de la périodicité des rites...; îl est le code des qualités du temps. Les 
premiers calendriers sont des almanachs qui enregistrent, jour par 
jüur t les pronostics et les prescriptions magico-religieuses, & 

Toutes les fols qu'on aborde Téiude d'une institution générale et 
qu'on en démontre Fûngïne religieuse! à rencontre du bon sens 
vulgaire qui la croît économique ou rationnelle, on a de grandes 


J, Ces programme* sont Une plaie ajoutée a !ant d'autres qui Empoisonnent la 
bibliographie Cl le* bibliothèques- pourquoi emprunter une absurdité h i Allema¬ 
gne? N’cïiata-^il pas déjà trop Je Revues qui insèrent des article* sur mus le* 
auras iinjgïrtüble*.’ 
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chances d'être dans la bonne voie et l’on fait vraiment œuvre d'histo¬ 
rien. La grande supériorité de nos sociologues sur ceux du xvm* et 
de ta première moitié du xu< siècle, c'est d’avoir compris que la 
religion n'est pas quelque chose d’adventice, d’ajouté, si l’on peut 
dire, à l'humanité, mais la vie de l’humanité cl le • même avant la 
naissance de la science et, grâce au phénomène des survivances, 
longtemps apres — aujourd’hui encore — dans une mesure qu'il est 
toujours intéressant de déterminer. 

La conception de M. H. l'amène à l'étude qualitative, et non pas 
seulement quantitative du temps. L'institution des calendriers, en 
effet, procède de l’idée du temps qualitatif, composé de parties discon¬ 
tinues et hétérogènes. « Pour la religion et la magie, dit M. H„ le 
calendrier n'a pas pour objet de mesurer, mais de rythmer le temps. # 
La continuité du temps est interrompue par des dates critiques qui 
marquent le commencement de nouvelles périodes; a l’intérieur de 
chaque période, mais là seulement, tout acte ou tout phénomène 
d'ordre religieux conserve sa pleine efficacité. Cest pourquoi l'on 
accomplit, au commencement de chaque période, des rites prophy¬ 
lactiques et sympathiques qui valent pour la période entière. La 
nécessité de délimiter ces périodes, de situer un même rite récurrent 
au début de deux périodes semblables, a conduit à mesurer le temps 
avant que la vie agricole n'en ait fait une obligation économique. 
* Le rythme du temps n'a pas nécessairement pour modèles les 
périodicités naturelles constatées par l'expérience, mais les sociétés 
avaient en elles-mêmes le besoin et le moyen de l'instituer. » p. 25). 

M. H, se demande encore comment les individus ont, chacun pour 
soi, abstrait de leur conscience la notion du temps. Je crois que ce 
problème est du ressort de la psychologie infantile; l’enfant apprend 
la notion du temps par la périodicité du jour et de la nuit, de ses 
appétits et de ses besoins. La réponse de M. H. me parait bien 
métaphysique; je la transcris pour justifier ce que j’ai dit plus haut 
de k difficulté qu'on éprouve parfois a le suivre : « De même que, 
de la conscience d’efficacités particulières, a surgi la notion du mutin, 
qui est 1 ordre des efficacités, de même, de la perception aiguë des 
concomitances changeantes, s’est dégagée peut être la notion générale 
du temps, qui est l'ordre des concomitances possibles. » Peut-être 
n'est pas ici de irop. 

Salomon Reinach. 


Karrard Studiea in climical jhüologr, votante XV (rÿrç). Loadrei 
Leipzig, O. Hurratsowiu; 344 pp. ■ prix: 6 Mk. ba. 


LongriiüûA 


Ce volume contient les cinq mémoires suivants ; Edward Ken nard 
IUsb, la composition de la Consolation de Boèce ; contrairement à 
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la thèse d Usiner, Buèce est un écrivain original qui a donné un 
caractère chrétien à des matériau* antiques; il oppose la foi et la rai- 
son et, même dans cet ouvrage, on retrouve [‘auteur des traités théo- 
logiques. le premier des scolastiques. — Arthur Stanley Pea.se, Notes 
sur quelques usages des cloches chez les Grecs et les Romains, 
Longue analyse, avec corrections et compléments, du livre Je 
M, I abbé- Mqrillot, Etude sur l'emploi des clochettes cheç les anciens 
et depuis h triomphe du christianisme Dijon. t888j. - Edw. Capps, 
La Némésis de Cratînus le jeune. Elle peut avoir été représentée 
entre 410 et 404, 11 n'y a pas lieu de corriger le scoliaste d'Aristo¬ 
phane, Oiseau*, Saj, — Floyd G. Ballesîi se, Quelques phases du 
culte des nymphes. Recueil de textes prouvant que les nymphes 
étaient des divinités des eaux, du mariage et de la naissance, M, Ii, 
cite, pour chacun de ces points, d’abord les textes grecs, puis les 
textes latins. les discute et les explique, A la Hn, un Inde* alphabé¬ 
tique des noms des nymphes et des néréides avec références. -_ {J._ 

W\ Baker. Les jugements littéraires des comiques grecs : soit qu'ils 
parient deux-mèmcs, soit qu'ils critiquent d’autres auteurs. Ce 
mémoire, écrit en latin, est le plus étendu du volume (130 pages), 
Ces cinq études sont d T une grande précision et témoignent d'une 
extrême conscience à rechercher tes détails, 

P. L. 


Science et religion. Paris, BlouJ, 190s. 

L'éditeur Bloud public une collections de brochures de vulgarisa¬ 
tion et d'apologétique, qui ont toutes 64 pp. în-ia pr j x ; 0 f r . jty. 
Suivant que le texte à imprimer est plus ou moins étendu, on Je 
ramène A la mesure voulue en choisissant des caractères plus ou 
moins h ri s. Comme on le pense, ces brochures sont de valeur très 
inégale ; mais quelques-unes méritent d’être signalées. Nous avons 
reçu Ils suivantes . Vicomte Robert d Ahhémar, Le triple conflit, 
science, philosophie, religion (s, d.j; R. Schinkler, La vie et létre 
vivant (190?); Abbé de Broglik, Le surnaturel, leçons ^ojuréej au 
cercle du Luxembourg [t 8 7 3 -t 8 7 4 : , avec préface et notes par 
A. L.argekt (a vol,, 1903 ); Abbé de Brûglie, Monothéisme, héno - 
théisme, polythéisme. Leçons faites à l'Institut catholique de Paris, 
avec préface par A. Largent [» vol., 190 S) ; Alfaric, .îr/jfofe (1905) ; 
André Baudrillart, La religion romaine içaî); exposé clair, mais 
un peu bref; l'auteur ne cite ni Wissowa ni W. Warde Fowler; 
A. I*alli;s, Les Juifs avant le Messie 3 vol., rços : il suffit pour 
juger ce travail de savoir que I ouvrage de M, Schürer est ignoré; 
Th. Calmes. L'Apocalypse devant la tradition et devant la critique 
JSt> 3 ; : excellent exposé, d’un esprit vraiment historique; H. Cou- 
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OF.T. La sainte Trinité et les doctrines antitrinitaires a vol., 1903) : 
bon, malgré une certaine sécheresse; M. G. ne recule pas «levant les 
cité lions textuelles; J. A. Chollet, La doctrine de l eucharistie che\ 
/es scolastiques; Aitthyme Saint- Architecture et catholicisme, 
fd puissance créatrice du génie chrétien et français dans la formation 
des styles au moyen âge 2* éd., s. d.j ; livre bizarre, où un certain 
illuminisme se mile à des connaissances historiques et techniques 
fort sérieuses; J. BnuCtRtTTE, Grégoire VU et la réforme du 
11* siècle; du même, Innocent 11 ! et l'apogée du pouvoir pontifical ; 
A. RastOtl, Les Templiers 190? : ne cite ni Langlois ni Sehniirer; 
Yves de la BiiÈRE, La conversion de Henri IV, Saint-Denis et Rome, 
i$ÿ 3 -t 5$5 1903' ; G. Lecarpentser, Le catholicisme en Écosse 
1903 : cette brochure repose sur Bcllcsheim; mais l’auteur, qui a 
séjourné dans le pays, ajoute quelques détails sur le temps présent ; 
H, Mailvait, La constitution civile du clergé et la persécution reli¬ 
gieuse pendant la Révolution ipoS); J. H te hé, Les articles orga¬ 
niques, étude historique et juridique (s. d.-; Eugène Bedkuss, Fichte 
c903j ; résumé un peu aride; Émile Thouviîrez, Herbert-Spencer 
(19051 : clair et vivam; B. Bas tien, Des censures qui atteignent la 
liquidation des biens ecclésiastiques et des congrégations religieuses. 


Études d’histoire et de théologie positivé, Dîtiiiim* série, par H. Batviful. 

Paris, Lccûffre. iooô T in-iî, pp. aSS. 

Cette série d’études est entièrement consacrée à l'histoire du dogme 
de l’Eucharistie, depuis l’origine jusqu'à B, Jean Damascéne [vin* s.i 
dans l’Église grecque, et jusqu'au IV* concile de Lairaru 1 *t 5 ) dans 
l’Église latine. L’histoire du développement du dogme est précédée 
d'un commentaire exégétique des textes du î*î. T. qui s'y rapportent. 
Dans cette partie, comme d’ailleurs dans le reste de l'ouvrage, l'auteur 
se montre trop préoccupé du eôié apologétique de son étude, qui 
aurait gagné à être conduite sous un point de vue plus exclusivement 
objectif. L’interprétation des textes johannîqucs, en particulier, est 
assez sujette à caution. Dans la suite de son travail, M. B. expose par 
quelle série d’hésitations et de tâtonnements sont passées les diverses 
écoles rhéologiques avant d'arriver à formuler, non le dogme lui- 
même, mais la théorie du dogme, qui, laissée dans le vague chez les 
Grecs, s'est finalement concrétisée chez les Latins dans le mot de 
de « transubsiantiatîon ». L’auteur remarque en terminant que l'aris¬ 
totélisme n’a pas eu de part aux discussions qui ont abouti à l'adap¬ 
tation de cette formule. La conclusion, sous entendue, est que cette 
expression et d'autres sont susceptibles d’une interprétation différente 
de celle qui leur est assignée par la scholastique. Je doute fort que le 
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livre de M. B, h malgré son conservatisme assez accentué, plaise à la 
majorité des théologiens catholiques près desquels la scholastique 
trouve encore actuellement plus de faveur que la méthode historique* 
la seule cependant qui puisse être vraiment féconde en résultats. 

J.“B. Gu, 


Dtsm H Lecleùcïï, Les Martyrs. Volume IV, Juif», Spatial, iMttMÜtolei* 
PtrU, Oudin, itjoS. ci lu et 351 p + 

Le quatrième volume de dom H. Leclercq n paru quand, a peine* 
avions-nous hui de lire le troisième. Il contient, dans riniroduction* 
deux mémoires ! Les chrétiens et les juifs, La critique officielle des 
actes des martyrs; dans le teste une série de récits sur Yqrtan et ses 
compagnons, Herculaous de Pérouse* les martyrs du Nedjran* les 
douze martyrs de Léon* saint Herméndgild, la prise de Jérusalem par 
les Perses* Jésus-Sa bran* Ûswald de Nonhumbrie, le pape Martin ] €f , 
Àigulphe de Lénns, les deux saints Eivald, sainte Julie, la persécution 
iconoclaste, sainte Thcodosie, les martyrs de Constantinople, Por- 
cake et cinq cents moines de Lérîns, saint Paul le nouveau, André 
de Crète s vingt moines établis près Jérusalem, saints Saulve et 
Lupère. Nous ne sommes pas pris â partie, cette fois, dans ] intro¬ 
duction; cest le tour des bollandi$tes< Dom L. s’esl servi d’un 
article « Actes des martyrs & publié dans un dictionnaire par un bol- 
landisie. Je P. van den Gheyn* il y a cinq ans. Un autre bollandiste, 
le P. Delehaye, a critiqué les assertions de dom Leclercq. Aujourd'hui, 
dom L. met en regard les textes contradictoires du P* van den Gheyn 
et du P. Delehaye, Cest assez piquant. Mais c'est périlleux. Le P. van 
den Gheyn serait fondé à reprocher à dom L. de se servir de ses propres 
écrits sans critique. Dom Leclercq révèle trop clairement son procédé 
de composition* 

M. D, 


Ernst But lisse s. Die MâtsriaU&Lemiig reJigiâ&er Voritellungéu, elne relï- 
giouspliüo&ophîscïie Studie airf g<^chlch Ulcher Gnmdlage, Tùb ïngen* 
Mflbr, rrpS; iv-iaS pp-; prix : a Mk, 40. 

Esquisse utile d’un sujet intéressant. A côté de lallégorismé et de 
l'explication par le sens spirituel, l’exégèse biblique a pratiqué de 
bonne heure la « matérialisât ion w+ c’est-à-dire 1 explication littérale 
de ce qui a été écrit en figures* Des actes symboliques sont pris en 
eux-mêmes ; des formules anthropomorphiques ou mythologiques, 
qui sont simples locutions traditionnelle^ sont entendues à la lettre ; 
des personnifications de peuples deviennent des individus ; esc. Un 
exemple typique est l'histoire de Josué arrêtant le soJeü. M* B* pré- 
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tend que ce procédé domine iouïe l'ancienne exégèse. En tout cas, 
i|en a recueilli de nombreux exemples, à commencer par 3 a Bible 
elle-même, puis dans Justin et dans 1 rénée + On peui différer avec 
lui sur lel ou le! détail. Sa brochure n’en constitue pas moi ns l'amorce 
d'une partie importante de L’histoire de l'exégèse, 

P. L- 


Ërwand T£iuWiv*ssTAPrï , z> archidiacre J K Etc b rnifldim, Die armeüi*ch& Kircho 
in ihrem Eeziûhimgen iu dan syiiieft&n. Kifch&n bis jeudi Eu do dès 13. 
Jh-Jcs. nach de a arme □ Sache cl u + syrischeii Que lien bearbeic&t, Leipzig, 
Hinrichs. 1904: xn-111 pp. Ln.^8- ; 7 V.vfff tr. Untersuchungfn, N. K. XI 
4; prix : 7 Mk. îû L 

Ce livre est j avant tout, une histoire des croyances de l'église armé¬ 
nienne. L'auteur veut établir qu’il a subsisté un accord au moins 
inconscient entre celle église et F église jaeobuc de Syrie. Toujours 
est-il qu’il y eut entre elles des discussions cï des querelles très 
certaines, que M. Ter-M P ne peut dissimuler. Après un chapitre fort 
intéressant sur les origines, M. Ter-M* montre que J église d'Arménie 
adopta Jes vues de Julien d’H alita masse et une position hostile au 
concile de Chalcédoine. Maïs le chapitre IV, sur les discussions entre 
Arméniens et Syriens jacobitos au sujet des rîtes, prouve qu'ils furent 
loin d’être en constant accord. Le livre de M. Ter-M ïnassiantz sera 
très utile par la quantité de données et de documents qu’il rend 
accessibles à I tiisiorien du christianisme. 

P. L. 


Caülogaa vaa de pamÆ«tl^n-v«rzanieling berust$pde in de KoiuDgïJjka 

Bibliotek... i\oot D* W 1 p. C- Ksi ttel, ondcrbiblioEhecarU. Tfim, V (ijyg- 

1793), S’Üravenhage, Boekdrukkerii van Bd infante, ige^ ho2 p. in-4», 

Voici seize ans bientôt que nous annoncions aux lccieurs de la 
Revue la publication du premier volume du grand Catalogue des 
brochures politiques conservées à la Bibliothèque royale de La Haye, 
entrepris par M. Knuuel, qui n'a cessé d'y travailler depuis avec un 
Kcle a toute épreuve; il vient de nous en donner le cinquième volume, 
qui embrasse la littérature éphémère des pamphlets, feuilles volantes, 
brochures en tout genre, se rapportant aux années 1776-1795. Nous 
avons dit ici même, à plusieurs reprises, la richesse de cette collection» 
son utilité pour rhistorien, qui ne trouvera nulle pan une aussi 
grande abondance de sources divergentes pour fixer l'opinion publique 
du temps» La Hollande ayant été depuis deux siècles el demi une terre 
de liberté relative et la terre nourricière par excellence de ja littératu re 
des pamphlets. Ce cinquième volume est un des plus intéressants 
pour nous, puisqu’il comprend Les produits de k période révolution¬ 
naire; il commence au n a 19,114 pour s'arrêter ali n B 22694, ckst-a dire 
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qu’il renferme 35&o titres de pièces diverses* relatives presque toutes à 
la guerre d'Amérique, aux premiers son lève ment s Je Sa Belgique* à la 
Révolution française. Elles sont écrites en langues diverses, mais en 
majeure parue pourtant en hollandais et* comme on le pense bien, 
la plupart sont anonymes. Ces écrits, classes ebroriologtqueïil-ëflE ci 
accompagnés parfois de notes explicatives* se rapportent soit à Sa 
politique proprement dite* aux luttes des partis, aux conflits internes, 
soit à des problèmes économiques, soit encore aux discussions et 
querelles in ternit tonal es. Les indications contenues dans la table des 
auteurs, pour autant qu’ils sont connus, fournissent de précieux ren¬ 
seignements bibliographiques ; rien qu T en feuilletant un des volumes 
de M* Knottel, ei spécialement le plus récent d’entre eux, on se rend 
compte de l'abondance de matériaux réunis h La Haye et mis à la dis¬ 
position des travailleurs qui voudront* si je puis m’exprimer ainsi, y 
venir tâter le pouls à Topinion publique, pour une époque déterminée 
de rhîstoire moderne. Quand aurons-nous un instrument de travail 
anologue pour Thistoire de France* d’Allemagne ou d'Angleterre t 


Les rapports da la France avec ntalle du xu* siècle à la ûn du premier 
EmpLre+ d'après la série K, des Archives nmiunalçs, par Eugène Sol, diplômé 
des Archives Yancanev Paris, Champion r igfc5, tùy p, gr, in-S\ 

L’auteur du présent volume dont nous avons eu l’occasion de men¬ 
tionner à plusieurs reprises déjà ' les travaux sur des fonds J archives 
italiennes* avait conçu le plan d’un grand travail d'ensemble sur les 
documents relatifs à l'histoire de la péninsule, qui se trouvent dans 
des dépôts publics de la capitale. Des circonstances personnelles 
douloureuses l’ont arraché momentanément à ses études scientifiques 
ci il n n a pu mener à bonne fin le dépouillement général qu if se 
proposait de faire. M. Sol n’a pas voulu du moins que le labeur 
entrepris par lui fût entièrement perdu, et il nous offre ici le cata¬ 
logue des pièces concernant 3’ Italie, ci qui se trouvent dans la série K 
Mis toiéti ¥ ûngèt£ des Archives national es t soit dans les cartons, 
soit dans les registres. L’auicur a groupé les documents par lerritoircs ; 
on v trouvera de tout, des traités d alliance, des correspondances 
politiques, des négociations d’affaires ecclésiastiques, etc,, depuis le 
milieu du moyen âge, [tisqu'à l'ère napoléonienne. Le travail d ana¬ 
lyse est un peu inégal; tantôt on ne nous donne que la simple 
nomenclature de la pièce, tantôt une analyse sommairej tantôt des 
extraits, voire même le document tout entier* sans qu on se rende 
compte toujours des motifs qui ont pu déterminer celte différence 
traitement. La majeure partie des 561 numéros du catalogue Jl 
M* Sol se rapportant au xvn e et au xviei* siècle et plus d un ic* 
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documents encore inconnus, inventoriés ici, sera certainement utile 
aux historiens des différents territoires de F Italie. Le volume se termine 
par un index alphabétique très détaillé des noms de lieux et personnes. 
L'auteur qui, après un assez long et fructueux séjour en Italie, pro- 
fessait au Grand Séminaire de Meaux, vient d'être relégué par l'auto* 
rite ecclésiastique dans la cure d'un petit village perdu dans les 
montagnes delà Lozère, loin de tout centre scientifique, et mis de la 
sorte dans ['impossibilité absolue de continuer ses travaux histo¬ 
riques. IE mériterait certainement qu'on lui procurât Ja satisfation de 
retourner à ses études de prédilection, et que quelque poste vacant, 
quelque mission scientifique lui permit de reprendre ses recherches 
dans les dépôts d'archives italiens qu'il avait commence à dépouiller 

R. 


François Rakoczi II, peine© de Transylvanie (1676.1715', par Émile Ho*», 
Paris, Perrin, 190C, VIN, 4.ÏS6 p, in-iS, portrait ; prix; 5 fr, 

M. Emile Horn nous donne un assez gros volume sur le prince 
transylvanien, brançois Rackoczi, deuxième du nom ; les dimensions 
en sont peut-être un peu exagérées si l’on considère l'importance 
véritable du personnage qui est son héros, et auquel les passions du 
temps ont valu, durant les dernières années du xvn* et tes premières 
du xvniv une certaine célébrité. L'état des esprits en pays magyar, 
la haine surtout des Habsbourg* expliquent cette popularité que ni la 
valeur intellectue|le de l'homme, ni ses capacités militaires ne justi¬ 
fient plus à nos yeux. On peut constater d'ailleurs, dans le récit 
même de M. Horn, que c'est bien plus sous l'impulsion des traditions 
de famille, et poussé par son entourage, que par suite d'un impérieux 
besoin de figurer sur la scène politique, que Rackoczi s'est môle aux 
grands mouvements de la chrétienté d’alors. Saint-Simon, qui le 
connut à Versailles et qui le juge avec cette sagacité qu'il montre 
toujours dès que ses antipathies ne sont pas en jeu, disait de lut : 
« C'est un très bon homme et fort aimable et commode pour le 
commerce, mais après l’avoir vu, on demeurait dans l'étonnement 
qu'il eut été chef d’un grand parti et qu'il eût fait tant de bruit dans 
le monde». Le locataire des Camaidules, le quasi-h ermite de Gros- 
bois, qui passait de longues heures en prières et en exercices religieux 
avec le maréchal de Tessé, le solitaire Je ïlodosto qui sur les bords 
de la Propomide rédigeait les Réflexions sur les principe* de la vie 
civile et Je la politesse du chrétien, n'ctaii au fond ni un homme 
d Etat ni un homme d épée. Mais M. H. a su nousdonner un tableau 
agréable des vicissitudes de cette existence agitée, quasi-romanesque, 
et le public français, qui connaît encore si peu l’histoire étrangère, y 
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apprendra bien des choses qu'il ignore sur l'etai de 1 Europe orientale, 
il y a deux siècles 

+ K 


D» l.con Gactik*. La Médecine à Genève jusqu’à la ûfl du XVIU* siècle. 

Genève, Jullien e» Gecrp, 1906, iu-d®, *viei 6y6 p. 

En dépit de ce que son titre ci son objet ont de spécial ou de local, 
k volumineux et soigneux ouvrage de M. le D r Léon Gautier ollre un 
certain intérêt pour l'htslotre de la civilisation en général. « La tâche 
essentielle des anciens médecins genevois a été de servir de propa¬ 
gateurs, do vulgarisateurs aux faits et aux méthodes dont la science 
s'enrichissait dans divers pays... Au xviil- siècle, Genève dét int do 
plus, en médecine comme dans les autres sciences, le centre d’où les 
idées et les méthodes anglaises se répandaient sur le continent. ■> Cest 
ainsi que Genève fut, en pays chrétien, la première ville continentale 
où le procédé de l'inoculation fut appliqué, On aimerait savoir, par ce 
livre e>ù le D r Tronchin a naturellement sa place, où en était à Genève, 
au temps de Rousseau, i'allaiiement maternel et si, sur ce point 
comme sur beaucoup d'autres, k « citoyen de Genève » a transposé, 
pour ainsi dire, quelque préoccupation de sa petite patrie. 

F. B. 


Ernest DuÊur. La Jeunesse des Romanticiues; Victor lïugo t Alfred de Vigny. 

Paris* Société française d'imprimerie Cl de Librairie, JC|o 5 ; in-1 b Je I96 

Ce livre, où M. Dupuy a réuni quelques articles qu 0& a plaisir à 
retrouver, lient à la luis moins et plus que ne promet son titre ; les 
romantiques nû sont que deux, ci c'est épisodiquement que des com¬ 
parses figurent dans le voisinage de ces coryphées ; en revanche une 
meme analyse prudente et lmc T aidée de ttlàims documents inédits* 
lettres, mémoires ou pièces d'archives, mais sachant toujours les 
faire servir à des lins littéraires, s'applique aux débuta poétiques, aux 
jeunes amitiés de Huga Ci de Vigny* et aussi à leurs antécédents de 
famille T et il leurs attaches hudLeciudks \ Si, en littérature comme 


i ; L'auteur aurait pu corriger ses çpréiivcf avec un peu plus J f .-l Lien lion ; ftous 
ne doutons pas qu + tt ne saehc qu'en it n 4 y avait ni ducs de BïlJc > L p. , ?i, tt 

drtchesxes de Ke*« ,p. 79) mois Jes Mdrgwrc* Et des. Lvidgravïiies- Nous né 
doutons pas surtout qu'il ne que Stanislas fut le bcAH pîtt et 

non gendre de MuU XV, comme iL le r*conie p, 408. 

1 . Malgré L'absence Je parenté eu Ire le poète et les Vigny de Courquelamc* ou 
me permettra de ester ici Les lignes consacrée* a Jean-Baptiste de \ 'pny. a propos 
nÏc son maria[ic* par Le AfriViwV gdlftuf de istai p- 3tu , * M. de 

tCnam^tEiurtil de Iprtillmc et lieu ïcaint» Loue t commandant le régiment es 

Tuiliers bombardiers du ror, épousa sur Lu nn du dernier nsois MUc tiques, a 1 c 
aincc Je M Piques, conseiller en la tour de* aides, et cï devant TC *'^ ï * 

S. M. en Suède, lorsque lu reine Christine possédait «tu:_couronne* M ’ " ® 

est uEl homme singulier. Je vous eu ai parlé plusieurs fois, et ls rt - 
sièges de VaEeoc tenues, de Cambrai et de Luxembourg font &>n e ^ c " _ ét 

l I^lude de Influence Je Nodier sur Hugo p. 0 ) F* tEre 
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ai Heurs, hl ! entant est Je père de l'homme u, on saura grd à M, D. 
d avoir étudié, avec une minutie dont lui-même croit devoir s'ex¬ 
cuser, les débuts, dans la vie du sentiment et de Tintelh'gence créa¬ 
trice, de ces deux poètes — que pourraient très bien suivre un jour 
Lamartine et Musset, présentés selon la même méthode. Quelques 
redîtes, des doubles emplois résultant de la juxtaposition d'articles 
primitivement séparés n enlèvent rien à l'agrément de ces études 
romantiques, qui apportent sur plusieurs points — la première ma¬ 
nière de V, Hugo, la naïveté aristocratique de Vigny, le rôle de 
Sainte-Beuve entre les deux poètes, — des conclusions que l'histoire 
littéraire ne manquera pas d'adopter 

F. Baupensperger, 


La Cris# de l'Etat moderne. — L'organisation du travail, — Tome [ , Le Tfa- 
le nombre et l’Eiat. — Enquête sur Le travail dans 1:: eriinde Industrie Par 
Charles Bsftoisr, député. P Ion-Nourrit et C", éd, Paris, mo5, t vol in-g* ■- 
4 ttf p. 


La complexité mime des titre et sous-titre de l'ouvrage de 
M. Charles Benoist indique un certain manque d'homogénéité du 
volume actuellement édité. Publiant une enquête et une thèse qui 
devrait être la conclusion de cette enquête, M. Ch, B. commence son 
livre par la thèse. On pourrait être d autant plus surpris dé la trou¬ 
ver à cette place que le prisent volume ne nous donne que le com¬ 
mencement de J'enquête qui s’étendra, à voir Je programme de l’au¬ 
teur, dans de vastes proportions. La thèse est assett hardie pour 
avotr besoin d’être appuyée sur un examen complet des faits contem¬ 
porains. Telle qu’elle se présente dès les premières pages, elle part 
d un rapide coup d'ail sur l’évolution générale du mouvement poJE- 


davamsge; roter que la dissertation sur le Genre romantique, fl v,nt de titrer 
dans Tatlejte* romantiques de .8a3, avait été publiée dans les Amuta de h 

memTr/ * T [t8a, ' "■ P - 771 D, “ nS manii “ ■**«■«. un dé F ouiile- 

rtum Je « pÉnodtqueorgaM attitré de lfl Société des bonnes-lettres Jom faî- 

î£Ü. P "n" ”“** 81 Vlpiy - auiflh pu füyr "’ r 1 M - D - «ombre d'indications pré¬ 
cieuses On y trouve, entre autres, un Eginhard et I m » M (i8j 3 , Vif, rt6 ut. 

«ETÜ T * W " V \' Tfti ' à£clui J * V, *" y ( t SîÎ, XI, jqti, Peut-êtrey retrou- 
I?” 11 ?" I anecdote anglaise q„, me semble avoir fourni Mn dénouement h DoJ fl - 
™ J,tt 1 ucI “ 1 -titres champenoises donnèrent en iftÜ, tome XII. p, j-t. 

r. Lue contradiction au moins apparente attribue au TViirptîJf les dates de 
juillet L P , * gî - et d’octobre tSaj < p . 2 ^ o)t FF *' JaICS fle 

V l - lnTi ‘ ,eSi «t chapitre des Origines littéraires de Vigny, qui rattache oresmie 
uniquement b MiJicm si à ftyron les première» inspiraünî.’à pdih. S j 
être rapproché de l'article Je M, Schultr-Gora. T «r IZ, daït *E 

sChnfi /tir frszn^àutthc Spraçhf itnd Lîtlcr^tur. 1004 [ aù ]a nurt s,r t 3. 

K—» “ 

11 je ne me trompe, assez tard s,cf, Cou tison, Dante en France r i33 rl. TI J 
rlr^anf par ilequnit ,, p. jjg. i p, i3j. Corriger 
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tique et industriel depuis la Révolution, pour conclure h b nécessité 
d'une évolution parallèle dans la conception de l'Êlàt et des devoirs 
du législateur. M, B. pense que de même que la Révolution poli¬ 
tique ne s f est apaisée que par la confection d'un code civil,, 1 agitaiion 
industrielle ne s’apaisera que par la rédaction d'un code du travail. 
M. B. a dû lire beaucoup Tocqueville. Il a le même penchant que 
lui aux généralisations et aux simplifications rapides* parfois à l'affir¬ 
ma tkm un peu sentencieuse. Il parle du Nombre et de la Concentra¬ 
tion industrielle, comme l'illustre penseur parlait de la Démocratie h 
propos de FAmértque» et il en déduit toutes sortes de conséquences. 
Ces grandes thèses sont habituellement précises dans une de leurs 
parties, ei inexactes ou incomplètes dans d’autres. On a reproché à 
Tocqueville de n'avoir pas publié assez de pièces justificatives. M, B. 
n’encourt pas Je même reproche puisque les deux tiers de son 
volume sont consacrés à une étude et à une description détaillée de 
certains faits d'industrie, et que cet examen sera continué dans 
d'auires volumes : mais encore une fois j'aurais préféré qu'il réservât 
ses conclusions pour Ja fin de son ouvrage. A les présenter ainsi au 
début* il a l'air de faire oeuvre plutôt de philosophe politique a priori 
que d'observateur des choses k h fois politiques et économiques. 

« La généralisation* écrit M. B. à la lin de son volume* la systéma¬ 
tisation la plus prudente est toujours une imprudence : nous ne cons¬ 
truirons pas* et nous ne conclut r<m s que sur les faits, ^ur des faits 
qui nous seront connus dans toutes leurs circonstances. » Voilà qui 
esi sage et bien pensé : mais alors pourquoi conclut-il dès la page 
145 : « Opposons au socialisme la politique sociale * qu i! a définie 
ainsi p. a6 : * Pourquoi T État* ayant organisé la propriété, ne pour¬ 
rait-il pas organiser te travail? et pourquoi, le pouvant, n en curait- 
il pas le droit ? » 

On sent combien de difficultés et d’objections soulèvent lus détinî- 
tïons ci les questions posées ainsi par M. Ch. B. Il ne suffit pas 
pour les résoudre de rapprochements de mots ou d'idées, si ingénieux 
soient-ils* et de considérations générales, même éloquemment expri¬ 
mées, On est ici dans le domaine des faits* et les intentions comptent 
peu au point de vue des résultats. Les répercussions économiques 
n’obéissent pas aux désirs des coeurs ci dire h que la politique écono¬ 
mique moderne a le devoir d’adoucir les maux qu'engendre la lutte 
entre individus ci individus »* ce n'est pas dire qu'elle le peut ni com¬ 
ment elle le peut* et cela seul importe au politique vraiment épris du 
bien général. Or, pour le savoir* Tunique moyen est de constater les 
résultats déjà obtenus dans la voie qu'on préconise* et de les comparer 
avec ce qu'a réalisé Tmitîaüvc individuelle sous ta pression de la con¬ 
currence et de la liberté. Raisonner auiremeni c'est raisonner dans le 
vide. La résolution de M + Ch, B est bonne :« Nous chercherons* 
partant de ce qui est, la formule de ce qui peut être, dans le mi n-U 
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actuel du monde ei de la France * : mais en prenant parti trop tèi T il 
manque h h réglé qu + ît vient Je poser. 

L'enquête descriptive à laquelle l'auteur s p e$t livré porie sur les 
mines de houille, la métallurgie, la construction mécanique* la ver¬ 
rerie, les textiles. ElEe s'applique exclusivement aux établissements dits 
par lui x de grande industrie, c'est-à-dire n occupant plus de 5oo ou¬ 
vriers » a 11 avait déjà fait ses preuves de hors explorateur dans ses mono¬ 
graphies du travail féminin* Ici, l'auteur a le tort de ne pas nous indi¬ 
quer quelle est la proportion du total des ouvriers français qui est 
occupée dans les âo établissements rentrant d’après lui dans cette 
rubrique de ■ grande industrie s », Car vouloir conclure de ce qui se 
passe dans quelques établissements renfermant un certain nombre de 
milliers de travailleurs, au régime qui conviendrait aux 6,959,112 
patrons petit ou grands, et ouvriers qui représentaient en 1901) 
le total du personnel industriel de la France, ce serait impru¬ 
dent. Cette réserve posée, son enquête est bien dirigée cr fournil un 
tableau vivant de quelques-uns de nos grands champs de production. 
Faisons crédit à Fauteur pour le ou les volumes oü, après nous avoir 
décrit les conditions du travail « à Fétat de santé puis, comme il le 
dit, les œ maladies du travail —- ce qui comprendra l'hygiène, la mé¬ 
decine ou ta thérapeutique * il a essaiera de généraliser quant au 
travail, dans toute la grande industrie concentrée, puis aux degrés 
supérieurs, dans toute l'industrie, puis dans U société et dans \ t tat 
moderne; puis partout où il aura légitimement généralisé, lâchera de 
conclure, et partout où il aura légitimement conclu, s’efforcera d'agir# 
p. Si le corps social continue à être malade, ce ne sont pas T le 
langage de M. Ch. H. le prouve, les médecins qui lui auront manqué 
pour essayer de le guérir. M. Ch, B. s outre qu'il observe bien, est 
un de ceux qui ont le plus de logique dans l'esprit et qui en mettent 
le plus dans leurs écrits. 

Eugène iFEïemmu 


I-, Bumet. Lâ réforme de Totthcgraphe, Paris* Colin, 1903, Èn-Éjt\ 73 p T 

Sous forme de » Lettre ouverte a M, Je Ministre de l'Instruction 
publique », M. h. Btunot vient de publier à son tour un opuscule 
sur I.a Réforme de f orthographe. Venant après le Rapport de 
^’ P' Mes er, ce petit livre est toujours un épisode du grand combat 
engagé contre les tendances rétrogrades de l’Académie au nom des 
principes dune saine phonétique. On lira avee plaisir ces pages 
pleines de science et "de détails curkus notamment sur la période 
révolutionnaire, où est mise en relief une fois de plus la parfaite 
incohérence de notre graphie officielle. Quel en sera le résultat ? Ceci 

t . Je ne où M. CK, B. prend ccchifre Je S 0l La «ntbii qU c officielle de um 
donne établi mm cnit comprant p]as de Soo ouvriers 
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est autre chose, le zèle Jes réformistes n'ayant d'égal que l'indiffé¬ 
rence et l'apathie du bon public. Quant à la question qui est a vider 
entre novateurs ci traditionnalîstes, cite se ramène, comme je ! ai déjà 
dit quelque pan, il me semble, à la différence qu ont établie les psy* 
chologues contemporains entre ks auditifs et les visuels : dans la 
première catégorie doivent être rangés ceux qui veulent écrire e iutit~ 
ter; dans L'autre, ceux qui tiennent à conserver scintiller. \ oilà tout 
Je mystère : mais il est évident que le de bat n'est pas près d être clos. 
C'est égal, ic crois bien que depuis longtemps, depuis k *Vt* siècle 
peut-être, il n'y avait eu telle levée de boucliers : heureusement que 
les polémistes luttent aujourd’hui à armes plus courtoises que ne le 
faisaient jadis les Maigret et las Guillaume des Autels. 


„ Sous le titre : Morceaux J-cxigtoe Tari*, Picard, iq'rfl, gr. in-$ r ni pages ; 
r r,ï. : 3 faunes', notre collabora leur A. Lotir vient de publier le tirage à part Je 
sii ciuiloi ijui uni para dans ta Revue d'iitstvtrc et Je littérature religieuses - 
Becïzeboul ; l.e message de Jean-Baptfsie; La mission des disciples; Le pardon 
divin: Le grand commandement ; Les pharisiens. 

_ |/accord du christianisme ei de lu civilisation est un thème .nue traitent 
volontiers les théologiens, catholiques ou protestants. Quand on fait du christia¬ 
nisme un esprit plutôt qu'une doctrine OU une institution, 1.1 conciliation n’est 
pas trop difficile à établir. Tel est à peu près le procédé suivi par M. E. W. Met™ 

{Cftj'f jIcbIii m witd Jurilur; Berlin, Troivilïscb, iyo?; in-B. vu-h3 pages,, qui 
ramène le christianisme au principe de la confiance en tlieu et de la charité, <-es 
discussions théoriques Seraient bien superflues si elles ne contribuaient à pousser 
les chrétiens sur le clic-min de - U culture*. En *c défendant de ta combattre, ils 
j viennent. — !.. 

_ Vient Je paraître, sous le patronage Je la 7 èj:f asi iraurlirlieti Stxirli , un 
coin ment a ire hébreu de Job, parmi juif .in xnn siècle, dont on ne connaît que Je 
nom, Béréchiah ■ ,! Contmenfary on the Btyvk af Jub, front a Hcbrfvr Rl.inuscript 
înthe Université Library, Cambridge, London, Williams, m '>5 : in-fi. vm-tïc ci 
i«4 pages''. Le texte est édite par les soins de il. W. Warnttr; la traduction 
est Je M, S, A. Hmscii. Publication très soignée, plus importante pour ('histoire 
de l’eïégèse rabbinique que pour l'interprétation du texte scripturaire, et exécu¬ 


tion typographique remarquable. — A. L. 

— Le texte du cantique Je Dèbora (/wg, v' parait altéré en beaucoup J en droit s. 
Après bien d'autres, le P. V. 7-aplbtai,, O. P . entreprend de l'améliorer [Dus 
Detoralitd ; Fribourg, Cwhwend, tyoS; in-B-, viii-5î pages). Il propose un 
certain nombre de corrections ingénieuses qui ont leur probabilité-d autres sem¬ 
blent assez risquées « rcu satisfaisant, {par exemple, v. 7 i • On manquait de 
fruits en Israël, on manquait de lentilles et d'orge »). — A, L, 

_jl ScBttau poursuit sa campagne contre les critiques intempérants, t.et t 

fois son zèle s'exerce sur le livre de Job dans une série de nj tcs priiii-ipaleuien^ 


dirigées contre M. Siegfried, éditeur du texte rtubta- ««ntt 

M. P. tlaupl. Ces notes LVofe criïictt tJ eHgettd* topra Dtoèéc. h.renae, 


hébrtiü ij m P-5. Ea Btfrlc àc 
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Ubraria éditrice Florentin», iÿùù+ f 66 pages) ne sont pas dépourvues do 

râleur; et puisque l'auteur parait trouver grand plaisir ii la tidie 1 ingrate en to\ w 
qu'il s'esï assignée, il rendra service à J a trllÈque cl le-même en persévérant du us 
son labeur. — A. L. 

— Les découvertes qui ne cessent pas de s'uccomplir en Orient renouvellent 
rhixioire du peuple Israélite et celle de sa religion. Lu ce qui concerne cecte der¬ 
nière, M. E. Sblun {DerEriraR der Amgrabungërt ms Orient/ër dre Erkénntnis 
der EniwickrfjkMg d*r Iteiigfon hraët$; Leipzig, Deicheri, 1903; in-8% 44 pages- 
estime qu'on est pur Toi*, trop presse Je ounclnre à des emprunts ; si donne un 
aperçu sommaire ci instructif des résultats obtenus ; mais peut-être etagère-t-il 
lui-mdme l'nriginalité de là retîgiuji d'Israël et la profondeur Je S'abîme que in 
sépare de tous Jcs autres culte* o ri en tau s. — A. L- 

— - Jusqu'à plus ample informé, je maintiens que, selon Top in ion commune 
desSéinïtcs^ encore subsistante, Tes hommes, qui engendrent selon la ressemblance 
tie Dieu, sont eu 1 -mêmes .l'origine diri no-humaine ■. Cette déclaration faite 
contre rhypofhëse lotëmïstique [elle n'y contredit peut-être pa* autant qu'il 
parait), M. T. Esgèrt procède s un ci pose suffisamment érudit et exact des 
règlcn et coutumes concernant le mariage et la famille chw les Hébreu t iEht—und 
Famifiemecht dir fieh'der; München, L en mer, 1000 ; in-S% nihioS pages j, Ü 
reconnaît, même en Israël, quelques vestiges ci survivances du malriarchai. — 
A. L, 

— Dans quelles conditions historiques se posait la question religieuse eu Israël 
au temps ou s'est définitivement constitué le monothéisme, depuis rdp&que 
d'Âchub jusqu'à celle d’Esdras p c’eût ce que M. SV. Staibck expose avec rnëihodt 
el claric Jaiiis-.:i brochure: iïfJr^mrî und Politik m allen Israël (Tubingea, 
Mohr, iqoj; in-S", 2^ p^ges). Question de cul te étroite ment liée aux ci rcon sta nces 
de la vie politique. Le triomphe du monothéisme moral est assuré par Eu ruine de 
L'Etat juif* — A. L. 

— L'Étude de M. H, Vol lue a : Jeun und das Saraeitopfer (Giessen, Topelmanm 
tyo^i m-S 1 *! îî pages) sc fit facile ment, manne semble pas apporter Je lumières 
nouvelles sur le problème soulevé en ( 8gS par M. Wendland et que nous avons 
vu JiscuTë en France par M. Salomon Rciiiach, 0 .n y trouve cependant une bonne 
critique Je J hypothèse proposée par M, H, Ketch (voir Revüe du 2 5 novembre 
\qoS, p. 4a 3.) p qui tsi jugée insuffisante, — A. L. 

— V a-t-El de* éléments mythologiques, spécialement de» élément» de myiho- 
iogk babylonienne dans 3 e Nouveau Testament et jusque dans les récits émngi- 
liquen ? Après M. Gunkcl, qui répond : - Ouï, et cette mythologie ne peut pas 
être de Ihisioart - ; après M. A. Jcremiüs,, qui répond t * Oui, et cette mythologie 
est réalité dans I hiitoire de Jésus ■* vient M. P Fm» (Babtl and das Srue Testa- 
utCJif ; Tubinjgen, Mohr- 1903; jn-8\ fv -23 pages) qui répond : * Non, ci les prin¬ 
cipaux traits prétendus mythologiques de l'Evangile sont purement historiques 
Ainsi le Jimanche h Surlendemain de hi Piissîun, serait garanti comme jour de la 
résurrection. Mais cela dçg^ml du crédil qu r on accorde au récit de Marc concer¬ 
nant la découverte du tombeau vide. Les réserves que M. F. croit devoir fai re tur 
divers autres point» semblent d ailleurs fondée», ainsi que sa critique de M r j erfi . 
IPÏBJ, — A. L. 

— Ci«e te fluairième Evangile ait sic écrit ver» 60-66 par l'apàtre Je,,,, « | c eh . 
üi en 67. F*r 1 « “P 6 ' r «* Philippe si André, ce peut i ire une thiie édifiante mais 
c ' u ™ ne défont» p» en une quarantaine de pages, même bourré d'éradiüon 
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et de subtiles remarques {Die Abfastmgs^eil des Juhannesevarjgeliumi î Leipzig, 
UcicJiCrt, 1906 ; tn-S", dopages). Le défenseur de cette thèse, M. H. Cjeuh^ut, a 
voulu rajeunir les principale» conclusions de M- Wuttig {Das johannkche 
gelium und seine Ab/assurfg^eit; Leipzig. 1S97}. — A. L. 

_ Après p.voir Analysé la prédication du Christ* M- A- Mfivftft {ZXaj L.ebe n rtilch 
dem Evangelium Jeju ; Tubingcn, M«hr, rÿtî; În-Ô\ 44 pi| 9 ) pûw la queitlon; 

« Va'i-il j a m a i » eu des chflïieiis?" Et i\ croit pouvoir répandre aflîrminvetnenis 
parce que te non veau et l'essentiel de L'Evangile n'est pas dan» I annonce du pro¬ 
chain royaume de Dieu» mais dans Ij révélât ion Je Dieu même et du moyen de 
vivre heurciiï en Dieu. Assertion de foi, non donnée d'histoire, Déjà vu dans 
Hamac L, — À. L. 

— C'est une question très obscure que celle de l'origine du baptême chrétien et 
cette obscurité se tourne facilement en embarras pour le théologien. On a supposé 
Une inrtuence des mystères païens sur la liturgie cccîèsïiisriqüe ti déjà sur saint 
Paul. M. F,-M. Resdtorhf Dît Tauft iwt Urehristentum ; Leipzig,Hiurichs, lyo? ; 
in-8*i 55 pages combat cette hypothèse, qui est certainement fausse si t'on entend 
parler d’un emprunt direct^ mais se» propres eoucluiioni ne semblent pas en 
parfait équilibre. Jèsü» au rail < c u Le n; e ta E promis i Eh prit saint à- ses disciples, Ie9 
apOtrcS auraient repris le baptême de Jean, Ct dç cette association serait fie le 
baptême chrétien, svtîibole ctîïcaçe maïs J’üne eibcacitê toute religieuse et morale, 
nullement magique. Une critique pins pénétrante des discours attribués au Christ 
ressuscité serait indispensable. Paul a trouvé 3c baptême en usage* mais on ne 
voit pus quil le rattache en quelque manière à une volonté du Christ, Et sa leçon 
de Le concevoir ne semble p:is autant dépourvue d'analogie avec les mystère* que 
M. Rk tiens u le penser. — A. L- 

— Cesi avec la plus vive sfltis tact ion que nous pouvons annoncer ici une très 
bonne grammaire hébraïque, écrite en français, par M, J.» Touearp, de Saint- 
Su Ipice {Grammaire hébraïque abrégée, précédée des premiers éléments» accom¬ 
pagnés d'exercices Si l’usage de« commençants. Paris, Lccotîrc* too 5 ; in-h\ mv- 
393 et 40 pages;. Le [lire de l'ouvrage est un peu long et surchargé ■ rnaL le con¬ 
tenu est excellent. Livre conçu de façon très pratique par un homme cumpêt^nt 
quia L’habitude de t'enseigne ment, Majs. pour une grammaire abrégée, ce n'est 
pas précisément une grammaire abrégée. — A. L- 

— Il vient de se constituer a Caianc une » Socictà di storia pairia per la Sicilïa 
oricnTalc * t qui publie* depuis l'année 1904» un Archim storko per la Sicilia 
Orientale. Les trois premiers fascicules de la première année* que bous avons su us 
les yeux* contiennent d 4 importants article» de fond ; A, Oumni^ Contribuio alla 
îtqria delta culiurn grçca nella Magna Gracia e nella âïciliaï F. Güaidioni, 
Document! sut seconda assvJio dï Catania e sul rlordinamcnto del regno Ji 
Ski lia (i3ÿ4'i!g6}; G. YnoJftjitii, Le i&iliuuoni MNcifll? e polmche di aleuni 
munieipt delta Sicilia orientale nci tec. X.A [-?£.\ 111 ï N, ^ accalluzzo, Giuseppe 
Burghi c il suo corso di letteraium dflnttsci nell" univcrsnâ di palermo, etc... 
Le nouveau périodique, imprime avec une élégance sobre, parait né sous les 
meilleurs auspices; nous lui souhaitons une brillante carrière. IL H. 

— SM y avait encore des gens assez simples pour croire, sur la parole des guides 
ct d'utic inscription p*u ancienne, que la maison de Dame existait encore à 
Florence, et était précise ment celle que l'on montre : <1 Ip questa casa de£ 1 
Alighieri uacque il Divlno Poeta », M- Giorgio Rîranest leurÛterJÏt LCtte ïElüiion. 
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Da»x uni: étude ires Jocunitnite sur lit topographie Je l'uneienne Florence, et sur 
Jcs recherches laites par Ici commissions municipale* pour retrouver lu maison 
Ju pûeie i Le eatc dcgii Aitghieri. Florence, l.um.ichi, 1905 ; iu-S a , 60 pages , il 
flJuit à néant cette légende de fabrication récente. La cause est entendue pour 
tous cens à ijoi ces questions soin tant soit peu familières; mais il faut s’attendre 
à une résistance désespérée de Ta part des ciocrenfl Pour le brave vieux qui ouvre 
trois fois par semaine aux visiteurs la - Casa di Dante », c’est la ruine ! — H. il. 

— Dans les Opuscules de critique et d'histoire Faiie, X, avril i <n >4, pp. 117 
et suiv,), M. Paul S abs ri s k examine les résultats de Qiw/fWM travaux récents sur 
tes Opuscules de saint François, ceux de MM, Go*», Le m mens et B«hmer. Il s C 
rérnun. eu concluant, de voir que ■ aujourd'hui historiens et critiques ne sont pi us 
sépares que par des détails ; tous s'accordent à voir datts les Opuscules la pierre 
de touche sur laquelle il faut éprouver la valeur des diverses légendes. Un autre 
résultat.... est que lauthentiché des principaux documents publics jadis par 
Wadding £41 bien assurée, ainsi que celle du Cantique du soleil. Il n'y a Je douce 
possible que pour quelques pièces secondaires. Enfin l'accord est presque fait 
aussi sur ta date approximative Je beaucoup de ces pièces, m En appendice, 

M. P. Sabatier publie Je teste de YOratio scu exftaitia écart Francise» sucer 
Pater 1tinter. — H. II. 


m'S. w™ r T »*<■»■** "-httris. - Séance du 2 février 1^6. 

Â ' < -V LS, °? "inique “ n «rtam nombre de moulages de sceaux 

exécutés pour les Archives nationales dans les Archives Je la C 0 le-J Or. On sut 
que des dépouillements semblables forent fuhs pour la Flandre, l’Artois U Picîr- 
d-hu* " ÏÏÎT na,C ’ U gtWffnmpa iepoi* iH6n, est donc repnsnujour- 

l * 11 1 ? eiUÏ B°JS nc 1 f Rfluiith prétemt qctlûiK-s observai ions. 

M. Faul \ |*.| iüL continue Iîl tariure de wü mémoire aur Je rôle de Bérenger Frd- 
do] d^jiLs jes ditérends cuire Boni face VJ|| ctPliijlppc k- Bel * 

M i d,Ïv5! üe rail une communication sur un nianüMritJaoaveJïçmcniîiCïmii 
par U BLbJiothÿqiic nmiionalc et qui tan lient un trei:ê inédit de Jean drjîSîlh* 
chanoine de biini-Etlciuie dû Diiûn. Le nom de le a u j 1 \ ruîiiv n w-i+ " As V l] ïi 

, ■ litron lJl * ilkirtfi^e C-yiTinmnnJUe, au nom Ju k ï> i .ih.-.-i-. ,■ -, 

11 niversité de Beyrouth, le texte d'une nouvelle inscription li“ni Mofé/mïïtks 
n*nu reyms düa trois membres Je la Iriadc hélioMlitiiïn* , ■ rcn î er . mflnt ]l -n 
trouvée dans un villagednise, situé nu *SdS ite® 'Xéhto\ f"f ~ 
de Saidu U* rrols divinités nommées sent Jupiter, Vénus « tw,,» m,?. 

SMEft-sarr sr'Bfi. «ÆA ,r- $tr* 

asnoputae cmn mtraris omnibus Lue stsiuc JeT.CT'Wjanae Ai artlmgtms \ 

buveur» 3 e ,in“ür de C^rtw! ******s ou peut-être tous le» 

M. toucan commence la lecture d’une élude sur hidpmos. 

Leon Don^j[ L 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEJiOUX. 


Le Puy, lmp, R 


M JUCHEÎüijur, 


l'cynller, Bouchon et Gamon, successeurs 
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Basset, Jæ synaxairc arabe jacobtlc r I. — ZreuEfSBii, {/antiquité et nous, — Gex- 
MtR5r.,^ i Les thème* en u= — Slutt, Le vocatif ^reC. — Eeerenreiliei, Les mythes- 
ci ] égümJcs des deux Amérique*. — STRKiTbttHG,. Manuel Ju gotique, 2 a cd. — 
Hib&t, Ij; dialecte de Ken JaL — Cobnui^,. Le prologue de* Mystères, — F. Je 
Mélï, Eluviât saCrdc ConstanEiiiopntïEacmc^ ML — WeNCï, Philippe Ie Bel. — 
Voct, Mathias archevêque de Mayence. — Cou b. Les Chère fs au Maroc, — 
joürcuiL du Thierry lie Buch, p. F. Hirsch, EJ. — Popptn f Voltaire. — Quiûnon, 
L’ahbè Nollcî physicien. — Gobineau, Capodtstri&ff et le royaume Jes Hellènes* 

— J/amirai du Petit Thouara. — Coussus, Manuel de JEltËraixife française. — 
îVi ■ iU,fc3H a EJ* k. Concorda E ou séparai tien, — Lêcuzo Le Duc* Ce que FÉtnt doit 
h LVLgïLse. — Djwjïbt, La pensée catholique en Angleterre- — Nie. BactoiL 

— Études et art ici es sur Pétrarque (Del la Tükjtt, Cias, Sic.ihqi, Wulff, 
GàMTILE r lâEDINi UsUER-BeRLIÊRe). 


Rêne Basse r : Lo Synuxairé arabo jaenhite (rédaction Copte]. I. Les mois de 
Tout EE de Rtfbeh; teste arabe publié, traduit Cl au noté . Palrolopta üriunEatia, 
S. I p fuse, 3 , Paris, Firmîn-Didot (l, Lu-S^ i6? pp. 

M # Basse! a indiqué* dans un court üveriïsMmciii, la place 
qu'occupe, dans la littérature orientale chrétienne, cet ouvrage qui 
est le complément nécessaire de Fhistoîre des patriarches d'Alexan¬ 
drie publiée antérieurement par M, üwetudans la même collection, et 
qui sera suivi du syHaxaire éthiopien, traduction du texte arabe îaeo- 
bîte. Il n'y a pas à insister ici sur sou importance pour I histoire de 
la vie intime des populations qu'il fait revivre par des détails familiers 
et naïfs; mais il faut dire d'un mot qu T ît présente aussi un grand imë- 
rêt pour l'étude de la langue arabe. Il n'a point encore été possible 
de déterminer d’une façon précise quel était l'état des dialectes que 
parlaient les Arabes des premiers siècles de Hiégire soit â la cour des 
Khalifes, soit dans les grandes cités orientales, soit enHn dans les tri¬ 
bus agricoles et bédouines, ni dans quelle mesure ces langages diffé¬ 
raient de ceux qui restent vivants aujourd'hui. Les textes littéraires, 
mieux lus, ont fourni et fourniront encore des renseignements pré¬ 
cieux; mais les ouvrages qui, comme le synaxaire, ont un caractère à 
demi littéraire et à demi vulgaire, peuvent être considérés, dans une 
certaine mesure, comme les documents dune ancienne langue 
vivante que l'on cherche en vain; sans doute* comme la remarqué 
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Basseï dans $on averiissémen^ le clerc demi-lettré du synaxaire 
gâche, comme à plaisir, la langue arabe, et son ignorance prêten- 
ikuse combine des effets avec des souvenirs du grec et du syriaque. 
Cependant t étude des lentes arabes chrétiens peut conduire à des 
observations mites, ainsi que le prouve l^uvragt ires consciencieux 
que D f G. Graf vient de donner sous le titre de der Spr&chgekrauch 
der àltesten ckrtsUkharabischen Liiterahir. El est donc nécessaire que 
ces textes soient publiés par des hommes qui h comme René Basses, 
unissent a une vaste érudition des choses orientales une connaissance 
profonde de l'arabe littéraire et vivant; il faut qu'ils sachent conser¬ 
ver des <■ famés ■ qui sont de précieux fossiles linguistiques. 

Les manuscrits que B. a étudiés (Paris) sont désignes dans Faver- 
lisscmcnt, ainsi que les ouvrages spéciaux qui Ont été utilises ; 
d'autres manuscrits, énumérés à la note de la page 7, fourniront des 
variantes qui, ; unies h une bibliographie et j dûs textes arabes inédits, 
formeront la matière d'un volume d’additions* Le fascicule paru 
comprend les deux premiers mois; la traduction est p comme on 
pouvait s’y attendre, exacte et précise. 

Peu du temps après la publication de ce fascicule, paraissait, dans 
une autre collection., la première partie du meme ouvrage publié, 
sans traduction, par M- Fnrget {les trois premiers mois et six jours 
du quatrième), Tout en me gardant d’introduire le ■■ doigt i> dans 
une querelle ou F on semble avoir pris à tâche d'égayer des études 
austères, Je ne puis cependant ïaire mon regret devant l'abondance 
des éditions d'un texte dont FïntérÆt est un peu spécial* J'ignore 
quels sont Ees quatre manuscrits étudiés par M* Forget, car ils ne 
som pas indiqués en tète de son très honorable travail; mais une 


comparaison faite au hasard des pages montre que le texte qu’il a 
établi est assez différent de celui de Basset, P, 2^ L 2. Basset donne 
une ligne entière qui manque dans Forget, p. 7, I. n f et qui est 
nécessaire au sens; ibid M L 6 B, a hâhenâ, qui manque à F. 
I. i5 et qui bien connu de la langue littéraire usuelle, a gardé une 
vje dans le langage ;— p, 3? r 1* 2 B. a conservé un min tabîyàÈâni 
moukhtaÜfâni , qui est une jolie prétention de faux lettré qui ne veut 
pas employer comme tout le monde la forme de la langue parlée 
lh P- 7 ■ I- 20 ) + P- I* 1 B- lil takri\ y où F. (p, 261 lit takrir ; — 
p. Èo. L&B.a six mots, qui manquent dans F, p. a6 t 1. 3 5 et qui 
sont un trait de moeurs; — p. Sa* 1. 8 F. lit Barkhmim , où B. p. iû5 t 
1. q. lit Farhoum == Jéroham des traductions courantes de h Bible ci 
renvoie à Samuel L 1 ; de même ibid. Fennitha de F. est chez, 
B. Ftfmàna = Pennïnadcs traduciions; — etc., etc. 

On a vu plus haut Fiotérèt linguistique de ces textes; en voici un 
exemple au hasard: kmmaan f lorsque, qui est fréquent (B. p. 5 3, 
], 5 , 8; etc. serait à étudier avec les lima au, iaki an, lakima an de 
Graf [pp* 70 et 76 ; etc. 
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J’en ai dit assez pour montrer l'intérêt de cei ouvrage qu'il est bon 
de savoir aux mains d'un éditeur aussi complètement informé que le 
savant chef Je l’Ecole Algérienne. 

Gaud efïoy- Demoji byjtes . 


Th - ZiPtïSàKk Die Antiks und Wir, ûbcrsstit von E. Sciiore-ka, Leipzig, Dieie- 
rith, tgû 5 . Jn-8" i 126 p. 2 marks 40. 

Devant un public d’élèves bacheliers des écoles de Saini-Péters- 
bourg, M. Th h Zielînskî, professeur à l'Université, a fait en igoî une 
série Je huit conférences sur le rûk de l'antiquité dans la société 
moderne. Ces conférences publiées en volume ont eu une seconde 
édition dont nous annonçons la traduction allemande. L’auteur 
examine la valeur éducative des anciens, ces maîtres de sincérité, 
tant dans l'étude de leur langue que dans l'interprétation des œuvres 
classiques. Pub en dehors de l'école, il passe en revue les bienfai¬ 
santes influences q ne la culture générale peut attendre du monde 
antique dans le domaine des sciences morales et politiques, dans 
ceux du droit et de IArt t à la condition de ne pas chercher dans |An¬ 
tiquité une norme, mais seulement une force vivifiante et un principe 
de progrès, La thèse de M , Z. a été souvent soutenue chez nous et 
ailleurs; la place manque ici pour en reproduire 1 Argumentation 
dans ce qu’elle apporte de nouveau ; mais il est Jusic d’en reconnaître 
la discussion serrée* l'heureux choix des exemples, l'éloquente cha¬ 
leur de ion. En ou ire. M, Z* n'a pas voulu étudier la place Je [Anti¬ 
quité dans un monde abstrait : c T est la société russe qu'il a toujours 
en vue* c'est aux choses Je Russie qu'il rapporte toutes les déductions 
de sa thèse, A ceux donc qu'intéresse ce débat international si sou¬ 
vent rouvert des anciens et des modernes, il convient Je signaler sa 
brochure. 

L. R. 


William Cyriu Cühxiss-d*. Mis tory of U-stomi In Gfe&k. Chicago, Unit, 
Press. igaS, 73 p. 

Dans cette thèse de doctorat, M. Gunnerson étudie la déclinaison 
des substantifs et adjectifs dont le thème est terminé par un u bref ou 
long, appartenant soit à la racine, soit à un suffixe formatif. L’ouvrage 
se divise naturellement en trois parues : Substantifs en «*, u gén* t<sc 
(att + sud ; subst. en y;, u gén. w;; adjectifs; suivent quelques remarques 
sur les composés et une liste de mois qui semble complète. Un cha¬ 
pitre d'introduction étudié la forme des thèmes en h long ou bref 
dans les autres langues indo-européennes, avec des considérations sur 
ÎAccent, k genre et la signification; il pAst pas inutile, mais il dépasse 
le sujets car il conviendrait plutôt à une étude d'ensemble sur les 
thèmes en u dans le domaine indo-européen. 

Mv. 
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Scott r Studies in thü Ûr&ek Yocatîve. Evansïon M N mois), xyô. 

Sous ce litre M. Scott a réuni trots articles publiés dans VAmerican 
Journal 0/ Pkilûtogjr ; Le vocatif dans Homère et Hésiode (vol, XXIV, 
n° s, p. 192-196 ; le vocatif dans Eschyle et Sophocle vol. XXV, 
ci® r r p, S1-84 : noies additionnelles sur le vocatif vol. XXV I, n* t. 
p + 31-4}); le cas y est étudié dans les lyriques, Hérodote, Euripide, 
Aristophanej Platon. Il s'agit seulement de l'emploi du vocatif pré¬ 
cédé ou non de w; M. Scott montre que l'usage de w appartient plutôt 
au ion familier, tandis que dans le langage élevé le vocatif n'est pas 
précédé de Tinter jeetion, On ne peut pas dire que ce soit bien neuf; 
mais les statistiques données sont instructives, 

Mv. 


Die Mythe u und Legêndéïi der sHUdamenkaniscben UrvOlker uad îhrü 

Beziohtingeii zu deut-ïi NordameriLcaü imd der atteu Walt. V .: 3 D' Pau] 

I~jik£Nhe!cii. Berlin, Vcrlag von A Ashet. iqo5. Pr. M. 3 r 

C'est un intéressant problème d'ethnologie que celui des rapports 
des populations primitives des deux Amériques entre elles d'une pan 
et, d'autre, avec les habitants de l'Ancien Monde, 

M. Ehrenrelch a essayé dans le travail annoncé ci-dessus d'en 
faciliter la solution par la comparaison des mythes et légendes. Après 
avoir regretté la rareié des matériaux recueillis dans l'Amérique du 
Sud, leur dispersion dans toutes sortes de revues et de relations de 
voyages, et aussi le peu de sûreté qu b iU offrent au point de vue scien¬ 
tifique, H étudie d'abord Je caractère général de la mythologie des 
Primitifs de I Amérique du Sud. puis leurs légendes sur la création 
du monde, les cataclysmes, déluges et incendies, qui ont bouleversé 
la terre aux premiers âges, sur le del et la terre, le soleil et la lune, 
les étoiles et les constellations, sur I apparition des êtres vivants, sur 
les ancêtres et les héros ; alors, les comparant aux mythes et légendes 
de l'Amérique du Nord, H conclut que : on don considérer un grand 
nombre de mythes, légendes et contes de F Amérique du Sud comme 
Ls restes d une vaste couche de traditions qui s'étendait autre Fois sur 
ïüut le Nouveau Monde; d autre partais est indiscutable qu'à une 
époque plus récente il y a eu, venant du nord tout le long de h côte 
du Pacifique, une pérégrination ou infiltration non &cukment d élé¬ 
ments ci de motifs légendaires, maïs aussi de certaines combinaisons 
de ces éléments, toujours identiques, et même de mythes entièrement 
formés, dont on peut suivre la trace au moins jusque dans Thémis- 
phere oriental; quant aux éléments légendaires appartenant à l'ancien 
Monde, on peut désormais assurer quîl s'en trouve beaucoup plus 
en Amérique qu'on ne Tavait supposé jusqu à ce jour. Bien que Je 
processus de formation et d'expansion des mythes soit moins Facile à 
suivre dans l'Amérique du Sud que dans celle du Nord, où les 
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matériaux sont infiniment plus abondants, il est cependant impos¬ 
sible de itV pas reconnaître la présente d\m certain nombre de phé¬ 
nomènes joui h fait analogues. Comment expliquer ce fait? Par la 
génération spontanée, la transmission par les Normands, ou par une 
importation postérieure â Colomb? 

Personnellement, ce qui m a surtout frappé dans ces embryons de 
mythes sud-américains, t'esl leur caractère nettement solaire ci la 
ressemblance vraiment étonnante de certains désaits avec tels ou tels 
traits de 110s mvilles solaires européens, les germaniques notamment; 
le soleil porté par deux oiseaux* par exemple, ne rappelle-t-il pas 
tout à fait Ûdin, le dieu borgne, flanqué de scs deux corbeauxEl la 
conception miraculeuse par l'influence du soleil? Et la Captivité du 
héros solaire? Et rhomme barbu, qui vient de FGriem pour apporter 
3 a richesse? S’attendait-on à les rencontrer chez les Moscovj et les 
Caraïbes ? 

Allons! la théorie solaire pourrait bien encore une fuis percer a 
travers les nuages orageux dont a essayé de rëtouffer* 

Léon PïjseaVh 


GctUehes Etemé-niarbuch. von Dr. Wilhelm Sjhfitèxrû* Zweite vcrbesienc 
udd vennçhrtE mit «iur Tafcl, — ï [tiJiillierç, C, ^AT-cacer p 190&. ln^ P 

ï' 4 of«o pp. Pris : 4 mk, 8c ou 3 mk éo. 

La première édition de ce livre, qui fait partie de l 1 excellente collec¬ 
tion de grammaires germaniques dirigée par M. Streîtbcrg, date de 
igq- F ci il en acté rendu compte en son temps. La nouvelle est. dans 
certaine* parties, une refonte presque complète, et quant â l'ensemble 
l'ouvrage a â peu près double d’étendue. L'ac croisse me nt est surtout 
très sensible dans la syntaxe, qui passe de 3 i pages à 98, et où les 
divers aspects du verbe gotique,, — Juratif, perlectifn etc » sont 
étudiés en combinaison avec les temps, éclairés de nombreux exemples, 
psychologiquement analyses avec un soin minutieux. Les textes n ont 
été augmentés que dans une moindre proportion ; mais ils sont fort 
suffisants, et Fauteur a eu l'heureuse pensée de les accompagner de 
l'origitial grec, si utile, soit à ]Intelligence littérale de la traduction 
d'UlEks, soit surtout â la saine appréciation des particularités gram¬ 
maticales et syntaxiques de sa langue. Il y a joint en appendices un 
chapitre entier de l’Evangile de S, Luc en grec, gotique, anglo-saxon 
et vieux haut-allemand, qui fournira aux étudiants un collationnenient 
instantané des plus anciennes formes du germanisme \ et les intur- 
mations rapportées par Qgcr de Bousbccque de sa visite aux Goihs 
de Crimée, Les linguistes* au surplus, ne seront pas les seuls a se 
féliciter de la réédition de ce précieux manuel : dans son introduction, 
Fauteur □ agité avec tact et discrétion h toujours en s appuyant sur les 

u Cum RrartQ mliSt [ûiuefots T publie Uïtilas a sravniïïç SUtïs texte grec, ci te* 
autre5 traducteurs sur la Vulgatc;, mais tes lecteurs en sem avertis. 
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meilleures atiiûrités, les principales questions historiques et dogma¬ 
tiques qui rayonnent aux entours de la rédaction ulrilane s et dom la 
solution ^ importe pas moins à k théologie qu'à k philologie. H était 
difficile d enfermer sous un plus mince volume plus de notions solides 
et utiles. 

V- Henry 


A Grammnr oMh* Diale c t ofKeadal West more] and) descriptive and hislaric.il, 
wnh •peciment and . pbwary, by T. O, Hiral. - Heidelberg, Wimer, Wj. 
lti-8, viim;o pp. Pris ; 4 rit. 

Les monographies de dialectes anglais dont M. Wright a donné le 
modèle dans son Diatéct of Windkitt tendent heureusement à se 
multiplier : grâce à elles s’éclaircira peuâ peu l'histoire si compliquée 
du développement phonétique de la langue officielle. La présente 
grammaire forme le i6 r fascicule de la collection des Anglistische 
Forschmgcn que dirige M. Hoops. Ainsi qu'on doit s’y attendre la 
description des voyelles et des consonnes occupe les trois quarts de 
1 ouvrage : elle répond entièrement aux caractéristiques esscniielks 
d un dialecte septcntrionnaJ : I à anglo-saxon n'est pas devenu ô, et 
I r a ***** même devant consonne sa vibration alvéolaire' le A’ en 
aucune posit.on ne s'est changé en cft, et ce dernier phonème ne s’en¬ 
tend que dans tes mots empruntés à la langue courante, comme church 
qm a assez naturellement remplacé l'écossais Air A. La morphologie 
n offre au surplus que peu de particularités remarquables : le pluriel 
en -x a sévi avec une intensité plus grande encore qu’en anglais propre 
puisque ojten même ne paraît plus exister et que childer a disparu" 
remplacé par barns; toutefois, on constate in « les yeux », comme en 
Yorkshire. et skoon n’a été que récemment évincé parjAoes ‘ A la 
fin du livre se trouvent dix pages de spécimens linguistiques, dont 
une liste des noms d'oiseaux et une des noms de végétaux usités dans 
Le dialecte de Kendal. Un glossaire renvoie à chacun des paragraphes 
duhvre ou le mot afférent a été trahé. On observera que l'élément 
roman n y figure que pour un onzième environ delà totalité du voca¬ 
bulaire : proportion vraiment infime, si on la compare à celle d e h 
langue littéraire. On aurait bien étonné les puristes du dernier siècle 

ssr l "*“ purts son ' ct ' ,K wSiuei- 

_ v. Henry. 

^SS^JStS. * ÜlB OW ^ 

Gomment, sur ce sujet qui comportait une vi n g, ainc dc 
M. Cornahan a-t-il pu en écrire dix fois plus? Tout simplement"ne 

phio phonéLiqae et extrttxemaii mfo!ui^ P de C MÎ’ i |nm r ' hnS iPhï Uiüd! * 
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copiant une bonne parue des textes qu'il étudie, en copiant même 
deux fois un graud nombre d'entre eus t dans son texte es en divers 
Appendices. Ces Appendices sont du reste la seule partie utile du 
travail p et iis eussent pu dispenser l’auteur des cent vingt pages dont 
il lésa fait précéder. Ces pages elles-mêmes ne sont guère en effet 
que des listes d'exemples : mais certaines de ces listes sont inutiles* 
car aucun résultat ne s'en dégage, et les autres mal dresse es, car elles 
réunissent des laits cTordvc différent. Il ne peut y avoir aucun profit 
à étudier en bloc la versification et la langue d f unû centaine de textes, 
s'échelonnant sur deux siècles, appartenant à des régions très diverses, 
et dont plusieurs ce dont M* G. ne paraît pas s être aperçu! sont 
lamentablement incorrects et manifestement fort éloignés de la leçon 
originale. Dans le chapitre intitulé « Proverbes et comparaisons » 
lp, 67' sont réunies des choses fort hétéroclites. Plus hétéroclites 
encore sont celtes qui sont groupées sous les litres t érudition w 
■p, 60■ et « formes irrégulières du prologue * p. 96] : M* C. y men¬ 
tionne pêle-mêle des ballades Introductives, des titres, des listes de 
personnages* des dédicaces, et Jusqu'à une signature de possesseur. 
En somme, simple compilation^ faite sans aucune méihode, et qui ne 
peut rendre de services que par la réunion des textes qui la termine. 

A- JeinhOt* 


Eïtiviae sacrae ConstantiaoppÜ terme IM; par F, l-l M£lt- Pan*, Leroux, 
1904; in-Æv pp. 111-440. 

Cei ouvrage na guère que le titre de commun avec les deux 
volumes publiés jadis par le comte Riant. M* de Mély s intéresse 
beaucoup plus à l'archéologie qu'à la critique littéraire et s'occupe 
beaucoup moins de l’histoire des reliques que des reliquaires* A cote 
des descriptions x on trouvera simplement réunis des textes et des 
documents dont Ea valeur historique est à commenter et à discuter »* 


j. On sc dem mutera peut-être si M, de Xïêly n'aurait pas dû so livrer lui- 
même h ce travail de commentaire et de discussion. 11 ne faut P a * tet|ar 
rigueur de ne lavoir point fait. A la p. 28, il attache grande importance à ira 
dessin, conservé duos un manuscrit de la bibliothèque ambroisicmiê, qui prfiïcn 
ilooner une reproduction exacte Je ta sainte Lance de Ftome^. Ce dc&sm est 
authentiqué par une Hiéclarntion de l’auteur qui assure i a cju un. décalque^ en 
papier a etc pris sur l'original secrètement » en su présent p a h fin Je 1 
née 1 5 qq 3 2» qu'il a consulte, le «3 avril ïGeS, les chanoines de EL Pierre pour 
savoir \\ le dessin était fidèle, M> de M, n'a pas remarqué ce qulî y avait de sus¬ 
pect dan* cc& affirmations- - P. 186. «auteur signale consciencieusement et sans 
réserve un fmgtncnt d'une histoire arménienne: de Jérusalem dans Ic^uc 3 est 
dit que 4 le premier chef des Âbassides Abuu-Zafar-XIansour, celui qui 
Bagdad en 760, a dorme l'ordre au palriarche, pendant un pèlerinage .1 erUia 1 
en 7 *.h d envoyer d Cfiarioma^e Ses dés de la ville ». Or, Abou tH-ta ■» 
sour ne fut pas le premier, mais le second kalilc abasside, et l r^ï«- 

- A P ltt.imï. «fri.» M de Mély «III» F û»r *«r Je p.i«> d E Cbnnotocir. 
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Fort bien ; mais encore tüudraii-il que textes et documents soient 
présentés avec une certaine méthode et non dans un pélc-méle géné¬ 
ral où l’on a peine à se reconnaître. Tout ce qu’il y a de vraiment 
utile dans ce volume aurait pu facilement être condensé en une cen¬ 
taine de pages. Il débute par une étude sur la forme de la croix des 
premiers croisés, qui n'a naturellement aucun rapport avec les reli¬ 
ques de Constantinople. L étude sur la sainte Lance qui fait suite, est 
accompagnée de tio pages de pièces justificatives, tirées pour la plu¬ 
part de recueils comme la Patrofagie, les Historiens des Croisades, 
les Monuments Gârnt., et autres, qui sont accessibles à tous les éru¬ 
dits; ce qui en rendait la reproduction parfaitement inutile ; cinq uu 
sis pages auraient suffi pour donner les pièces éditées dans des 
ouvrages moins communs. La troisième partie près de 3oo pages; 
est consacrée à la Couronne d Épines, à l'histoire de sa translation à 
Taris, à 1 énumération des nombreux sanctuaires de France et de 
1 étranger qui prétendent posséder des parcelles ou des épines déta¬ 
chées de la vraie Couronne, Cette étude se poursuivra dans un autre 
volume qui sera, heureusement, accompagné d’un index. Le travail 
de M. de Mély témoigne de nombreuses et patientes recherches et 
d’un stèle qu’on ne saurait trop louer; ci il est assurément regrettable 
qu il n ait pas présenté au public sous un aspect plus favorable le 
résultat de ses labeurs très méritoires. 


J. -B. Ch. 



I‘et! de règnes ont marqué dans l’histoire de France comme celui de 
Philtppe-Je-Bd. C'est à lui que l’on rapporte d’ordinaire le u grand 
tournant » du moyen-âge, et la conclusion naturelle étatique peu Je 
princes ont été des personnalités plus importantes et dIiis nu™»».. 


ornuiwm fin ne s aïtnmnmi point dans k do mai 
tif|iic intrinsèque des document, 



1n i que Châties Je Bel commença 
ulrent que M. de \L a api prit- 
naine autrement difficile de h ch- 
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tuant La dévotion tome moyeu-âgeus* de l'adversaire de Boni lace \ 11 f - 
Les arguments ne nous semblent pas tous egalement probants, mais 
la lecture du travail est intéressante par le soin minutieux avec lequel 
rameur discute les sources, ne s'occupant pas seulement des juge¬ 
ments des contemporains (.il n'y ena quasiment pas de topiques), mais 
tâchan t de tirer des moindres actes de La vie de Ph ilippe, pour autant 
qu'ils nous sont connus, des conclusions su r ses capacités mentales et 
son caractère. Certains savants* si prompts à conclure dans leurs tra¬ 
vaux, trouveraient là un exemple utile a suivre, et verraient quel 
é n Qrmzppparatuserîticus exige la discussion consciencieuse et la solu¬ 
tion probable du plus petit problème historique. 


Krn&t Vucii Ersbiaehof Mathlaa von Mainz- i3ai^i3a& Berlin* Wci J manu, 

igo^ In-S", i fr, 

M. Vogt a consacré une monographie consciencieuse, maïs en 
somme inutile, de près de soixante-dix pages à l’iin des titulaires les 
moins intéressants du siège archiépiscopal de Mayence au moyen-âge* 
Ftk d'un petit dynaste* vassal des comtes de Habsbourg, frère cadet 
dcLévèque de Strasbourg, Berthold de Buehegg, dont le chroniqueur 
Mathias de Ncubourg a écrit la biographie, Mathias fui à abord 
moine au couvent de M urbach, en Alsace, puis prévôt de 1 abbaye des 
Bénédictins de Lucerne, et finit par devenir électeur du Saint Empire, 
par La faveur du Saint-Siège et de Frédéric*!e-Beau. Son activité poli¬ 
tique fut toujours insignifiante*soit qu'il favorisât la cause des Habs- 
bourgs, soit qu'il penchât vers Louis de Bavière* et son biographe 
déclare lui-même p. 65 que son peu de goût pour un rôle plus mar¬ 
quant n'était que la conséquence naturelle de ses capacités médiocres. 
Ce fut un bon abbé, mais un assez triste archichancelier du Saint- 
Empire romain- Si tel est le résumé fidèle de sa carrière — et je croîs 
que personne ne songera à s'inscrire en faux contre ce verdict—à quoi 
bon lui consacrer tout un long mémoire, alorsqu'il reste tant de sujets 
intéressants à traiter dans l'histoire allemande? 

E. 


L'Établissement d*s Dynaslies des Chétif» au Maroc ci Jeur unifié avec ks 
Turc* 4 e Su Régence d'Alger i par Aug, Coi n. Paris-, Leroux. 1904 . 

PobL Ec. Lettres Alger, XXEX. 

L'histoire de l'Afrique du Nord depuis la conquête musulmane* 
été considérée jusqu'ici avec quelque dédain ; il a paru que c'était seu¬ 
lement un ramassis de minces querelles et de petits laits sans cesse 
répétés, dont le récit importait peu h des lecteurs soucieux d aperce¬ 
voir quelque vue nouvelle sur l'unique et diverse humanité ; on est 
tout au plus disposé à sauver du mépris les légendes des pretnt fes 
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invasions arabes et l’épopée de là conquête iran^îsc, parue que ce 
sont récits « artistes ». Les auteurs d'histoires générales du Maghreb 
ont semblé très soucieux d h cniretenir cette opinion défavorable ; leur 
conscience fl la besogne a été à la hauteur de l'ennui que distillent 
leurs ouvrages. J’ai déjà dit ici qu'une réaction se manifeste grâce 
aux travaux de l'École des Lettres d* Alger, et le livre de M. Cour esi 
Lune de ces études spéciales, auxquelles Fhistoire générale emprun¬ 
tera des idées- 

M. Cour, sur les conseils de son maître René Basset, a cherché à 
préciser les faits de h politique maghrébine qui ont permis ta nais¬ 
sance et la durée de la dynastie des Chérifs Saadiens et de celle des 
Chérifs Alidcs, doni le sultan Abd el ’Aziz est le représentant actuel. 
Dès le xi*siècle, c'est à la force d'une petite foi particulière^ d'un 
lien congréganiste que les Almoravides doivent leurs succès, en 
même temps qu'à l’ardeur des convoitises de tribus à demi sauvages, 
jetées dans Fopulencc relative du Maroc septentrional et de l'Es¬ 
pagne; car le but du zèle religieux et du désir terrestre des Àlmora- 
vides, cest la guerre sainte contre les chrétiens de la péninsule, le 
djibûd qui procure le paradis et qui remplit le trésor de la commu¬ 
nauté musulmane. Cest encore ce lien congréganiste qui fait la 
puissance almohade, et qui sous la dynastie niénnîde achève la for¬ 
mation des confréries, sur quoi s’appuient enfin les premiers Chérit s 
dits Saadiens. Mais ceux-ci, dont M. Cour a tracé pour la «première 
lois l'histoire d + une façon intelligible, se trouvent en face d’un adver¬ 
saire nouveau, les Turcs, qui s'installent à Alger au début du xvi B siè¬ 
cle et qui, par une loi constante de F histoire méditerranéenne, 
marchent vers Fouest. Pour se protéger contre les Turcs, les Chérifs 
nouent des relations avec les puissances chrétiennes* Espagne, 
France; et cetie politique» qui va tout droit à l'encontre de Faction 
religieuse des confréries, est une cause constante de conflits, de com¬ 
pétitions et de revirements, que M. Cour a fort bien exposés. Au 
milieu des désordres qui en résultent, naît un pouvoir nouveau, 
celui des Chérifs Alides, qui les premiers au Maroc copient en 
quelque façon 1 organisation militaire des Turcs et se donnent une 
armée permanente; sans dédaigner raccord possible avec les confré¬ 
ries, les Alides s'appuient sur les innombrables chérifs plus ou moins 
authentiques qui pullulent dans toute l'Afrique du Nord ; malgré 
i’üHaïblîsst’meni des Turcs d'Alger» ils ne réussissent point à les 
entourer, mais ils subsistent en face d’eux, indépendants, et assistent 
sans intervenir au désastre de i£Bo, Rien des faits de Fhistoire con¬ 
temporaine s'éclairent si on en recherche l'origine dans la lutte cons¬ 
tante de ces divers éléments. 

IFceuvrede M. Cour n'est pointa l'abri de mute critique de détail, 
Il a omis quelques faits qui concourent cependant à appuyer sa 
thèse : on est surpris, par exemple, de ne point trouver mentionné 
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dans son livre un événement aussi important que le siège de Massa- 
gan de i 556 p sur lequel les » Sources Inédites b de M* de Castries 
viennent d'apporter quelques renseignements nouveaux A l'inverse, 
M. Cour semble parfois sc laisser entraîner par scs thèses : quand il 
montre l'envoyé du Ghérif marocain £îdan demandant à la Porte t la 
répression du brigandage des infidèles ci des Arabes dans le golfe 
arabique », il semble cîier El Outrant, alors que cette dernière 
phrase est empruntée au passage cité de H animer, auteur redoutable 
et de petite foi; Le nodiet et Hadï, dit au contraire qu’ ■■ Eth Thaalab; 
v demandait au sultan des secours tels que crus qu'on avait envoyés 
« à Tonde de son maître, Abdel Malek ». Je crois que M. Cour se 
trompe quand il pense que le sultan n’aurait pas vp dans In phrase de 
H a m mer tint prétention de la dernière insolence \ — Mais ce sont 
là de bien pentes critiques a jeter sur un livre de début qui dénote 
un effort irès heureux vers l'histoire vraie, et qui fait le plus grand 
honneur à son auteur et à l'École des Lettres d'Alger qui Ta récom¬ 
pensé et publié \ 

GaLDEF RO V- D E JIÛM& VUES, 


Dis Tagebuçh Dîâfiich Sigigcuund von Buchs (1674-33), tome H et utcmler, 

public par M. F. Hjhslih tn-S% 27 S p., Leipii^ Puneker et MumbLoï, 

M. Hirsch est un travailleur infatigable. Tout en s'occupant de la 
grande collection des Urkunden du Grand Electeur, dont il pré¬ 
pare la suite, il vient de compléter sa publication du Journal de 
Thierry de Bueh. Ce second volume, aussi utile que le premier, con¬ 
tient le récit détaillé des années 1677 à tbjn, et des fragments pour 
les années tbdo, 168a et il est accompagné d’un index des 

noms de personnes et pourvu de notes explicatives II confirme et 
accentue les impressions données par le tome précédent* On y 
retrouve l'auteur du journd T Jeune et solide gaillard {il a trente et un 
ans en octobre 1677s, toujours prêt à bouder son sac et à enfourcher 
son cheval pour une reconnaissance on pour une mission, presque 
toujours de bonne humeur, même lorsqu'à Vienne on le mène voir 
dîner l'Empereur^ puis rImpératrice douairière, avant de le faire 
dîner lui-même p. qq-So , fort galant et amateur du beau sexe, 
batailleur et peu commode à ses heures voir notamment son duel 
avec Schüeben qu’il blesse mortellement en Juin 1678 et avec lequel 
il prie Dieu ensuite de son mieux, p + 78-79 , enfin dévoué corps et 

k. Cour, p. t &3 ci noie; Cl Oufrani : nozhê! El lLnLi ira<L HouJas. p- 3 ■}#S 
Hammer, VIII, p, 249- 

2 . Les 1 Archives, Mnrq<aïnçs « T J IL I, publient un catalogue de» * Cliorffl 
FHalfl et Djikla de Fai i ( d'après k Pour es Sani. et ne citent point k travail 

4c M. Cour, Ce silence qui rappelle k manière de quelques cricmulkiei *lknîan-!§ 
Ci’n'çmpüramSj Çsl fort rcgrêtlable pour l'qutcur de J h drTâdc, 
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âme à l'électeur, à rélectrice et au prince électoral, auquel il donne, 
lors de son mariage, les conseils les plus intimes et les plus délicats 
■ p. 224-25, en août 1679). On y retrouve aussi l'électeur Frédéric 
Guillaume, ardent au feu et s'exposant dans les tranchées devant Stct* 
tin et Stralsund, sur mer près de Rilgen, ou sur les glaces des Hatfs 
prussiens, en poursuivant les Suédois; prince Je goûts simples et 
familiaux, parfois paralysé par ta goutte, mais de tempérament pas¬ 
sionné t la colère que lui cause la défection de l'Empereur en 1679 
éclate en paroles violentes : n Ce n'est pas le Roy de France », s'écrie* 
t-H v, « qui me force à la paix, mais l’Empereur et F Empire, cl nies 
plus proches parents et alliés, lesquels pourtant un jour s’en repenti¬ 
ront... " p. 219*îO;. On regrette d'autant plus les lacunes du journal 
à partir de i68n, ci son arrêt en itil$ 3 t qu’il éclaire d’un jour très vif 
rhistoirc du Grand Électeur durant les années précédentes '. 

Albert Wapdingtom. 


JosEf Pûrî’i.s. Voltaire* E-inc Cborakierâtifllyse in Ycrbindung: mil Siudien sur 

ÆstheuK Moral un J PtdLiik. Dresden,. ^eiitncr, igo5+ in*#** p. 

Pour laver Voltaire tics nombreux reproches^ à son sens tous 
injustes, qu'on a adressés en Allemagne et ailleurs à l'homme, au 
poète et au philosophe* M. Popper a écrit une longue plaidoirie 
entre mêlée de digressions de tout ordre, morales, esthétiques, 
sociales et politiques* 11 les a jugées Ini-mèmc très utiles et nous en 
signale le premier F importance. Sa thèse eût néanmoins gagné a 
être resserréej comme aussi a présenter les faits dans mi esprit plus 
critique, avec un sens plus juste des nuances et dans une forme moins 
absolue. On ne reprochera pas â Fauteur de manquer d'enthousiasme 
pour son héros en qui il ne cesse d'exalter un libérateur de l'huma¬ 
nité et un admirable ou vrier de progrès intellectuel et social ; mais on 
pourra penser qu'il éiait permis de louer Voltaire sans se montrer 
aussi dur pour tous ceux que M. P. s*csi avisé de lui comparer ou de 
lui opposer* L’intérêt du livre pour des lecteurs français me parait 
résider surtout dans U revue critique qu'il laïc des jugements qu'ont 
porté tour à tour sur Voltaire Lessing il fallait au moins mentionner 
les travaux d’Erich Schmidt), Goethe* Schiller, Schlnsscr* Heitncr, 
Rosçnkranz, Freytag, Strauss et de plus modernes. Cette histoire de 
la réputation de Voltaire en Allemagne, si incomplète et si décousue 
qu elle soit, mérite d êirc lue, bien qu'avec précauiion *. 

L, R. 


1, Je signale à l'é-dtieur quelques doutes ï iag, le colonel suédois Mâckcn 
e&i appelé en note Mtcleàr; èjc icntt-ce pas plutôt Ma kel 1 er, envoyé de Suède à 
Berlin en ? p, \%$ f note S : 10*000 e. e, o. doivent signifier 10,000 éeus en or, 
et non pas î r0*000 écüs et ordres. 

3, Lire p, 24 a* tjo 5 then,p- 33i f Tronehin* p. 36o Wooiton au lieu deGà#cAm k 
Trûnthei, Horion. — Quelques passages de Voltaire sont mal adroitement 
traduit*. 
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Hector Queusûn, L’abbé Noliet physicien. Amiens, Y«rt t\ Teiner, Psris. 

Cbu[]ipiûti r 190S. p 6j + 

Celle élude complotera les renseignements assez maigres qu'on 
possède sur l'abbé Nollet, ce modeste savante! vulgarisateur, [/auteur 
a extrait du Voyage en Piémont et en Italie dont la Bibliothèque de 
Soissons conserve le manuscrit inédit* les détails les plus curieux es 
caractérisé le genre d’observations que l'esprit positif, sagace et cri¬ 
tique, un peu froid du savant et de l'homme du monde avait recueil- 
Mes d'avril à octobre 1749 dans la haute Italie, à Rome et à Naples, 
De piquan is rap p roc h e me ai t s avec le s pl us lllust res p ré déce sse urs de 
Nolkt en Italie, Montesquieu, de Brosses, font mieux ressortir la 
physionomie originale de son journal. Les recherches et découvertes 
scientifiques, surtout celles qui intéressent l'électricité, mais aussi les 
applications des sciences à F industrie, raeiïvité économique dès 
régions traversées, en particulier la sériciculture, om plus retenu 
l'attention du voyageur que la politique, l’archéologie ou les 
beaux-arts. 

L P R, 


Comte dù Ce dîne u\ Deux études sur la Grfrce moderne. Capodistri^. Ll- 

ruyEmme de* Hellène*, Kiri*, Pieu, uytS, in-tG ^ 3ï? p, l fr, 

La faveur posthume du comte de Gobineau continue. Un éditeur 
resté anonyme vient de réimprimer de Lui deux petits travaux histo- 
ques, datant de [841 et 1878. L'auteur avait essayé d'apporter un peu 
de lumière dans k rôle qui demeure encore assez obscur de l'ancien 
Président de la Grèce; il le juge diplomate habile, mais mauvais 
gouvernant. La seconde étude a plus d'étendue (p. Sy- 325 ' et plus de 
valeur. Elle retrace les origines et ks diverses phases de la révolution 
grecque, analysant avec beaucoup d'esprit les erreurs, les maladresses 
et les déconvenues du philhellénisme européen; ks derniers chapitres 
présentent des années d'apprentissage du petit Etat, de son essor 
économique et intellectuel un tableau très vivant d'où la sympathie 
n’exclut pas la perspicacité, Ges pages d’observations personnelles 
méritaient d'être republiées; elles serviront mieux la mémoire de 
Gobineau que scs théories ethniques, 

L + R* 


Le TiC4*&DÜT*l Eergaase du Petit Thouar# d f aprfes ses notes et sa corres¬ 
pondance 11932-1300), avec une préface Ju contre-amiral Dupont. Paris, 
Perrin et Camp., 1906, vu 41 5 p. io-S», portrait ; 7 fr. so. 

Ce livre n’est pas une bibliographie complète de 1 amiral. Il sc coim 
pose de quatre parties distinctes et qui ne sont que vaguement relices 
par quelques indications rapides. La première comprend la corres¬ 
pondance familiale du jeune aspirant durant sa croisière dans ks 
mers du sud* jeune Loti chrétien, très travailleur et très réservé au 
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milieu des amabilités que lui prodiguent, à cause de son nom, les 
sujets et les sujettes de la reine Pomaré, EUe se termine par des 
impressions de Chine, de t 85 o à iB 5 s, Le second chapitre appartient 
à F histoire de k guerre de Crimée. Le jeune enseigne y raconte le 
debarquement dans k péninsule, 3 a bataille de l'Alma, les commence¬ 
ments du siège, bientôt interrompu pour lui par une grave blessure 
qui le force, bien a contre-cceur, à rentrer en France. SI ces deux 
premiers tableaux ne nous fournissent guère d'éléments htscoriques 
d’importance majeure, il n'en est pas de même de la troisième partie, 
qui nous montre le commandant Bergasse du Petit Thouars au Japon, 
avec 1 e DupleLv, au moment de la grande révolution de 1868, qui vît 
le renversement du talcûnnaE, Ja guerre des daimios et te triomphe 
final du Mikado, préparant Ja civilisation nouvelle de [ Empire dn 
Soleil, Non seulement on y suit avec intérêt le jeu de la politique 
internationale a cette époque, qui nous semble déjà si lointaine, mats 
on est frappé des observations sagaces de notre marin sur les forces 
latentes de ce pays, émergeant à peine de son moyen-âge. Les der¬ 
nières pages du volume ne sont pas Inédites; elles ont paru dans le 
CorrêtyOTidatil en 1871 ; ce sont des notes sur le siège de Strasbourg 
en 187g ce sur la captivité de Fauteur dans la forteresse badoise de 
ttastaii jusqu a la signature de la pak; on Ees relira — ceux-là sur- 
tout qui ont vécu ces heures lugubres dans l'enceinte de k vieille 
forteresse assiégée — avec une émotion sincère et T sous 3e coup de 
cette éniûEÎon T Ton nu s'arrêtera pas à marquer tes dissidences 
d'opinion sur certains points qui nous séparent, soit au point de vue 
des convictions politiques ou religieuses, soit sur certains détails his¬ 
toriques, du vaillant soldat et de l'honuétc homme que fut assurément 
l'amiral Bergasse du Petit Thouars. 

R. 


Albert Goun^os. Petit manuel et morceaux célèbre» de la littérature fran¬ 
çaise* Halle, Wiisenbauj, ln-S\ 37G p. 

M Counson, lecteur a l'Université de Halle, a compost ce volume 
pour familiariser le publie scolaire étranger avec l'histoire de noire 
littérature en même temps qu'avec les pages les plus universellement 
connues de nos portes et prosateurs, fl y aurait bien des réserves à 
faire sur 1 utilité de ces histoires littéraires in nuce , mais le genre 
admis, le manuel-recueil de M. G. donne de l'évolution de notre 
littérature une caractéristique suffisamment exacte, quoique dons une 
forme un peu lâchée ut parfois émaillée de germanismes. Le choix 
des morceau s est satisfaisant aussi ; mats la place trop large faite aux 
classiques presque ta moitié du livre pour les seuls Molière Racine 
ci La Fontaine!. a bien restreint la part des autres auteurs 

L. IL 
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— On peut rapprocher Ici deux livres sur la séparation de-s Elises et de l‘Eiac : 
Concordat 04 # siparatiof^ réflexions sur Ses rapports de l'Eglise catholique l-i de 
l'Etat français, précédées d'une lettre de M, lUbci, par Georges Nmlebaisi: 
(Paris, 4* édition, 1904, Plon- ixsv~ 3 ti 3 p. Ïu-l 8-, prit ^ 3 fr. 5 oj-, et : comte 
Albert de Mus*, Coitfre foSéjpnPïffién (Pnris, Pousslclgue, 190?’, aaa p, hwi; prit: 

1 t'r.J. Tous deux soutiennent la thèse concordai aire- Mais M- Noble maire se place 
du point de vue liberal, tandis xitrc l'opuscule de M.. de Mun est animé, vivant 
l'expression même de rannoncerêcMmc, du • sou Elle vengeur p du - grand tribun 
catholique n, Le premier ouvrage, aniéricur à la discussion Je la Chambre, est une 
étude, un peu discursive ci di Elu se, des divers régimes de l'Eglise çn France depuis 
la constitution civile et des projets de séparation, surtout des projets Pressent et 
Briand. Le deuxième oitvnjge est un recueil d'articles Je journaux, qui va du 
voyage de M, Loubet à Rome jusqu'au voie de l'article 4. Tous deux sont pleins de 
considérations historiques ; M. Je Mun surtout trouve une ample matière dans le 
rapport et ks discours de M, Briand, bien qu'il ïi'ait remonte ni au concile de 
Nicéc ni mime il celui * des trente », Le volume de M Noble ma ire contient en 
appendice un certain nombre de documents, noummciH Irf concordat cl diverses 
propositions do séparation (Fleurons, RmilEaud, Grosjcan ot Borihoutat, Beissy 
«l'An gins, De jeu te, Presse nsé, Briand;. — M. D, 

— MC. Lêovïq* le Duc recherche: Ce que l'Etat doit à fEgïisé ! Paris, Plon + 
igo5, u 5 pp. in^*j. C'est une étude historique fort sérieuse do ta question de» 
bien»ecclésiastiques, Si la question était purement historique, personne ne dis¬ 
cuterait ; il est certain que l'indemnité concordataire est ta continuation d'une 
propriété incontestable. Mass IL est des matières où le droit, fonde sur l'histoire, 
n'y aucune valeur. La raison d'Etat, ce déguisement politique de la force,, prime le 
droit. Au surplus, M. Lcouion le Duc raisonne d'après la constitution actuelle, ou 
ancien ne, de la société- Or, la dènaffcaeiîon des biens des collectivités n'est qu’une 
première étape dans la dés» il cotation générale de toute* les propriétés privées. SL 
Ion raisonne d'après ccs principes nouveaux, toutes le* preuve» historiques ne 
sont que du papier noirci. — M. D« 

— Ld p fusée catholique dans {'Angleterre contemporaine par Erncsl Dihnev est 
un recueil d'études : Le précurseur, Wisern an; le voyant, Newman; Théologie et 
dévotion, le P. Tyrrell ; Théisme et morale, \V. S. Lilly; U prêtre littérateur, 
William Barr> - Evolution et Théologie, Wllfrïd Watd. L'effort de donner un titre 
général à chaque essai paraît avoir été malheureux pour Newman, qui a été 
autre chose qu'un voyant. Mais ces études sont précises et exactes, et il y a un bon 
index. Le style n'est pas toujours très soigné ; p. xnt: - les fidèles relisant en 
hommes l'histoire sainte qu'il* ont lue entants >< ; dans les collections allemande» 
de gravure», oti le [exte est en trois langues, Ictus ait Knabft est traduit par 
■ Jésus en garçon u\ — L. S. 

— Nous avons le vif regret d'appremlre la Enort a Venise., le 14 janvier, du. cûiei» 
mon Jour Nîcoto Barozxi, patricien Je Venise, directeur du Musée Archéologique. 
En dehors de nombreux travaux personnels, B, avait pris une part active .* la 
publication des Diarii de Mari no Sonuto ; extrêmement bienveillant a 1 egard des 
étranger» et particuliérement de» François, il a aidé plus d’un de noi compatriotes 
dans leurs recherches dans La ville des doges ; personne mieux que lui ne con¬ 
naissait les archives d'Etat ci particulières; B. avait été fait oflkier de la Légion 
d'honneur, — IL C. 

Études et articles sur Pétrarque. 

— Le sixième centenaire de lu naissance Je Pétrarque, célébré au mots de 
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juillet 1904» a donné lieu à une multitude tic dlàarai^ d'articles, d études plus ou 
meini approfondies. M_ À. Délia Torre a rendu un service signalé en donnani 
tine revue méthodique et analytique dans VAtChmv $tùnca HaltanQ (1 n Disp, de 
fgo5;8S pages) 1 nous y renvoyons les péirarquisants^ Nous nous corne mérous 
d'earegiflirer ici une demî-douraisic de tirages Ü part qui nous Ottt été adressés en 
ces derniers temps. 

M. Victoria Cun {; \ a ug**t!&e vuigarês? — Qatstionc petrarchaca, extrait de ta 
Fa viiîüf Pérouse, [yoq résume magistrale tuent toutes les tâisani qui permettent, 
d'nrfinuçr que Pétrarque o'eul jamais pour Ses poésies amoureuses le dédain qu‘Et 
affecta dans ta dernière partie de sa vie, ci qui est passe il Létal de légende (voir 
encore p r Hrunetière. ou début de sa nouvelle Histoire de la fiif, franç. classique 
p 9] ; Pétrarque au contraire n'a. pas cessé, jusqu'à la tin de sa vie, de polir amou- 
reucfimeni les bijoux qui composent son Catiioniere. I.es mêmes idées ode été expri¬ 
mées par te infime savant critique dans la .YflOWt Axtotogia du 16 juilEei 1904; 
sous te titre : La coscknqa artisîica net porta det CttAfattiert* 

C'est de la Sirjctnià ai ffjficnî det Pttrarcji qui & occupe dans Ea b Fan fu II a 
délia borneniva ■ (Févr. Mar* 190&), M. Enrico Sicardî, tin des avocats les plus 
ardeur et les mieux informés de la burine toi, souvent suspectée* du poète. Il 
ft'acic .Lite foi* de montrer que ion 11 ion Je considérer certaines pièces, et en 
particulier le tonnée Aspra con e sdva^gh r ., r comme occupant dan* le 
CsttEonicre une place destinée a tromper sur la date de leur ram position et sur 
l'objet véritable de& soupirs de Pétrarque, Ce sonnet n'aurait pas été compose le 
31 sept. i? 30 f plus de deui ans après la monde Liuh ; ctue date ne se rappor¬ 
tera it qu'a I a première tf an script ion d'après un brouillon amérieur; ci M. Siçardi 
paraît avoir parfaitement raison. 

Les brouillons de Pétrarque^ conservée dans le ms. Vüt. lîc^G, ont servi & M. F, 
Wulfl pour étudier les états successifs d'une strophe — la septième — de la can- 
JO nu Che debb'to far Nyfihlûghka Sàtlskapfts i Stockholm PubUkàiivn t igo&, 
p. 63 - 70 ). 

M. Gmw GsSTELE S'applique j corriger une interprétation donnée par M. P. de 
Nul h ai: à un passage du Traité De jrn iptius fl aïiorum iguùrantia Pétrarque et 
rhumantsme. p. fol et mit.;, pour on tirer ta preuve que Pétrarque posséda 
réellement he^e volumes de Platon en gr*v, et en vit nombre d’autres entre les 
tnains do ËnrEaam / Biafogh 1 Ji Platone posseduti dal Pelrdrca; es trait de la Fais, 
ci-itica deila Ictt* itaî-, Naples, epo-h p- içjî-a ttt;. La discussion porte sur un teiie 
imparfaitement établi, preuve nouvelle de Futilité de donner une meilleure éd il son 
des. le Livres latines de Pétrarque; en attendant, l'Interprétation de M. Gaulile, sou¬ 
tenue d'une fa^on un peu verbeuse en 2* pages, est intéressante : il faudra voir 
quel accueil y fera M. de Nolhac dans la «stomie édidOü, dès maintenant annoncée, 
de son beau livre. 

L'hi*t«L« de la fortune de Pétrarque □ l'époque Je la Keneituace reçoit une 
importante «un tribu tion grâce ou discours de M. A. Mbpin : 11 enfio j t i petrarta 

nei ’ fi 1 * 0 *W* dittatura Jel iitmhn ..extrait du Suave Arçh, l'enetu. N. S. 

1. vüu + p. tt, 1904; pageiy 

Le directeur de il b. lit ut historique belge de Rame, D. LW* Bmitu, O S B., 
«nsacre U ne élude , ris documentée ù Un a„„- 4 t Pétrarque. Louis Sautliis de 
B"™*™ {P-riHtome, . 905 ; i.L- 4 *. 5 9 ptges)- cet ami est £ «| uJ quE Pétrarque 
appelle toujours ■ Socrate ■+ — H. H. 

__ Propriétaire- Gérant : Erkrst LEROUX, 

Ls f 1 '*!'. ifnp- HJTchcsKia.— fryrlllar, Rouet,™ et (limon ■uccfMeUn.-- 
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Roscuu, Les nombre 7 et 9 eh«z les Grecs. — Wkcïlëisï, Étades sur lilïadc. 

— fmriEi.mihËf Le Ménçxcuc de Platon — Denys il'Haï ica masse, Optait u- 
3 es, II, j j p. Useveb et Rad-ehmacfieb. — Mêi&ter 1 Le génitif dans J es inscrip¬ 
tions Cretoises, — \\ hhiley, Un compagnon d'éuidc* grecques, — HAiipi, 
Urbain !\ et Manfred» — Foez, L'empereur Frédéric H et le pape Iniiûcent IV, 

Lettres de Louis XI, p, Yasser, IX- — MéciiorÉàUi du Conseil de p. 
J » Je 0ni sl tât ,e. ■“ FofaJT„ L'année de la peur üa Tulle. — TirftsEH, Correspon- 
dance des envoyas français aux États-Unis» 179,1-1797. — S.uilkb, Notes sur 
Montbéliard. — Marocïset, La phrase oi Je met de Waterloo. — Diction¬ 
naire des antiquités romaines, JCXXVIL - Piloté, p. Lfsosay. IL — Ml^*O p 
C nUiCle, p, Dlff,— Vas Gti_s t Hcogeulums.— Rakokixd, TtnulEen et Mimiclus, 

— BrBOEa, Minucius et Sénèque, — Actes coptes du Candie ephésien de 4^1, 

— PascàUj, L rt manuscrit de Prudence. — Üufovbcq, Saint Irçnée. — B au l> h tL- 
l AjtT, Saint Paulin, — Bhakuas t Le teste de Sidoine. — Taccose-Gali vccIi 
I nscriptions chrétiennes des Àbrnuti, — Omi-OT, Le bréviaire de Sainte-CUitt- 

— Prières et niediiatiotss avant 41 aprèm la messe* p. Gokskr. — L, Weiülsi, Snn 
Peironio de Bologne, — Bnlleiin de la Société pour Je progrès des études phi¬ 
lologiques et historiques, — Archives de sténographie. — P. Viollet* fnfailli- 
Hltïé et Sy lia bus, — Academie des inscriptions» 


^ ■ H. Rem iier. Die enneadiichen ucd bebdomadlschoii Fristéii und 
WqcIiqii. der flltesten Grischen, Ein Bci.tr.ig zur verglcichcnJen Chronologie 
und ^ahleïimyBiik. Leipzig* Teubner, 190^ : 9a p. 

Le mime ; Die Siobun- und Nounankl iiu KuLius und Mylhus der Griecheji, 
nebsî eliiem Ành&ag t Nachtnîgc ZU dCJï « cnneadischcn und hebdamadischen 
l-Nsten und Wochen » cmhahomL Leipzig» Tcubncr+ 1904; îsû p. [Extraits des 
AhhattdL der fhitoL-hï$L Klàsït dev K'fin* Sdchx. Getelhch. d. Wisa. ïxj, 4. ci 
kïiv, 1). 

D où vient que les Grecs ont attribué aux nombres 7 ci 9 une valeur 
mystique? Pourquoi les rencontre-t-on si souvent, dans les anciens 
monuments de leur littérature, employés pour déterminer certains 
iapsde temps, et foucnt-ils un si grand rôle dans k culte et la mytho- 
ïogîü ? C'est cette recherché que les deux dissertations de M. Roscher 
ont pour objets L’auteur s'est déjà occupé de la question dans plusieurs 
articles de périodiques; cette fols il a composé ses ouvrages sur un 
plan méthodique ci uniforme. Il réunit» soit dans le leste, soit dans 
les notes, les témoignages anciens 0Î1 sont mentionnées des périodes 

Nwimllc série UL )a 
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de 7 et 9 jours (respectivement des groupes de 7 et 9 personnes ou 
objetsj, en discute U portée au point de vue de la mesure du temps, 
et cherche à préciser l'origine de cette manière de s'dtprîmer. Dans le 
second de ces volumes* il s’agit plus spécialement des nombres 7 et 9 
dans leurs rapports avec les différentes divinités grecques; M. FL cons¬ 
tate que le nombre y est en relation intime avec les cultes d Apollon et 
de Dionysos et avec les mythes béotiens* La fin de chaque dissertation 
résume les résultats obtenus par la discussion et l'interprétation des 
testes, La principale de ces conclusions* dont l'importance ne saurait 
échapper* est que ce ne sont pas les 7 planètes astrologiques qui ont 
donné au nombre 7 son caractère sacré, bien qu elles aient sans doute, 
après l'époque de Pyihagore* contribué à le développer encore* ce 
caractère repose simplement sur une division naturelle du mois 
lunaire de 28 jours en quatre périodes ou semaines de 7 jours chacune, 
dont les phases de fa lune marquaient nécessairement le commence¬ 
ment et U fin. Les périodes ennéadiques, et ensuite le caractère mys¬ 
tique du nombre 9, proviennent de même d une antique division du 
mois lunaire en trois parties, bien qu’içi le point de départ de cette 
division soit assez obscur ; j'avoue pour ma part ne pas voir exacte¬ 
ment quel principe a présidé à ce partage en trois du mois de 27 jours. 
D'autres conclusions ne sont pas d'une certitude absolue' mais il res¬ 
sort encore des dissertations de M- Rh qu'il y eut chez les anciens 
Grecs une sorte de concurrence entre les principes septénaire et nové- 
naïre ; alors que dans Tancienne épopée* les périodes de 9 jours sont 
de beaucoup ks plus fréquentes* 1 le nombre 7 a au contraire une 
influence prépondérante dans la religion ; les groupements hebdoma- 
diques sont d'ailleurs plus anciens, et se sont maintenus plus terme- 
ment dans le culte* tandis que dans la poésie héroïque, ilssc trouvèrent 
réduits au minimum, repoussés et chassés de l'usage, pour ainsi dire, 
par l'influence croissante des périodes novénaires . Dans un appendice 
M. Roscher défend contre P. Stengel l'explication qu'il a proposée 
de l'expression prik dans YArckîv. jfi Religions}? VI 1903) et 

VU (1904). Ces mots désignent un gâteau en forme de boeuf offert en 
septième lieu après six différents animaux vivants ou six gâteaux ronds 
appelés jü.t 4 w 3 .Je croîs que cette interprétation, qui a pour elle* entre 
autres témoignages, ceux de Suidas et du lexicographe Pausani&s, est 
exacte; toutefois la correction pour dans la liste des 

animaux du sacrifice, est forcée et me semble inacceptable, 

My, 


t. Entt, undhthd r Friiten r- 7^ H* R. remarque dans une note additionnelle 
que Scs tragiques mat considéré lu guerre de Troie comme et il cite comme 

exempte un pacage de Sophocle et deux d k Eurlphdc, Ij pouvait ajouter qti 1 Eschyle 
parle de cette guerre comme ayant en réalité duré 9 ans, tes üïçgï étant retourné* 
dan» leur patrie lu dixième année, p. cL Agxm. £04 7t 

exactement comme Ho en ère. 
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tt. WksiIis, Studiaa zur Ilias. Hat le* JiÎÉfflej'cr, igo 5 ; ir-6ï p- 

Le nom de Fauteur appellera Fatiemion sur cette brochure, 
M. Wecklein. qui sali comme tout le monde que la question de l'ori¬ 
gine et du développement de l'Iliade est loin d'étre résolue,, apporte 
une solution qui repose sur des observations nouvelles* dont la lec¬ 
ture est des plus intéressâmes. U estime que T I liade a pris sa forme 
actuelle par L'adjonction, à d'anciens chants populaires sur la chute 
de Troie* d'un poème en l’honneur d’Achilie* Il remarque en effet 
que dans cette partie qu’on peut appeler FAehîlléîde -A* 1 , H-X) 
T homme de génie qui Fa composée et fondue avec le reste fait preuve 
de qualités bien différentes et toutes nouvelles, dont on voit à peine 
quelques traces dans les chants antérieurs de Ea première Iliade. Cer¬ 
taines figures, lIp/eMu par exemple, appelée par Cornirïcîus pw cou- 
stquentiam significath, y sont fréquentes et ne se trouvent pas ail¬ 
leurs; la psychologie y est ptus subtile, la connaissance du cœur 
humain plus profonde, la peinture des sentiments plus vive et plus 
raffinée. Ce qui doit corroborer ces observations, c'est que toutes les 
mentions d’Achille en dehors de l'Achiiléide se rencontrent dans des 
parties visiblement ou vraisemblablement ajoutées plus tard. La con¬ 
clusion est celle-ci, formulée p- 4s :* Si les chants qui ^appar¬ 
tiennent pas à l'Achiiléide ne connaissent pas Achille, tandis que 
FAchillélde renvoie à ces chants et les présuppose, c'est qu ils étaient 
connus de l'auteur de FAchilléide* et celle-ci est étrangère à l'Iliade 
primitive » ; et plus loin p> 44 : * Les chants où il n'est pas question 
d'Achille roulent sur la destinée d'Ilion, et forment ainsi une Iliade 
à proprement parler Mais que devait être cette Iliade? Pas autre 
chose que ['histoire de l'attaque de Troie par un ennemi venu sur des 
vaisseaux (Ajaxj* qui prend et incendie la ville après avoir tué son 
défenseur Hector* M, W. se rencontre ici avec E + Bethe. Notre 
Iliade* en mettant à part les additions des poètes postérieurs* serait 
donc une fusion, en quelque sorte* de deux poèmes anciens, une 
Iliade et une Achilléide [Notons eu passant que ce dernier mot est 
peu exact* car une Aehilléide qui n'irait pas jusqu'à la mort du héros 
serait bien mal conçue, cl C. Robert est plus conséquent avec lui- 
même en admettant la mort d'Achille dans sa reconstruction). 
M. W +l eu fond* reprend après bien d'autres ['hypothèse de Wblfi 
en ta particularisant \ mais ses arguments ne m'ont point convaincu. 
a Celui-là* nous dît-il en terminant p.bt* qui saura taire comprendre 
comment il sc fait qu'un poème dû à des chantres différents porte la 
marque du plus grand génie poétique de la Grèce, sans faire d oc- 
crocs aux résultats de la critique scientifique* celui-là seul peut comp* 
ter être approuvé t. Rien de plus juste; et pourtant, parmi ceux qui 
se sont occupés de la question homérique (ils sont nombreux), que 
est celui qui n'a pas cru, de la meilleure foi du monde, sc maintenir 
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exclusivement dans le domaine de la cnitquc scientifique ? Et quel 
est celui qui a su y rester? M. Wetklein Iui-méme est-il bien sür d T y 
rester dans Î H explication qu’il propose de la manière dont la figure 
dWchilt; a été introduite dans ce qu il conçoit comme la primitive 
Iliade: Gardons-nous de l'hyptrcrîtique; il y a dans noire Iliade* 
nous le savons, des passages ajoutés après coup: mais doublions pas 
qu ii faire de trop savantes combinaisons, on risque de perdre le sens 
de U simplicité es du naturel. 


Àdolf TâiHDELË^BLiiuï. Erîiiwiürungen zw Plates Men^xenus Beil. ztrni Jahrcs- 

hcr, 4cs Frïcdrfch^Cmnn.j. Betlïü p WeEdmaitn, 190*; 3o p, in-^ r 


U n'y a pas actuellement en Allemagne d’édition du Ménexène à 
rusage désolasses. M + Ad. Trendelenburg a été frappe, nous dit-il, 
de ce Fats que depuis tS^fi cet ouvrage est porté au programme de 
nos classes de seconde ; ei il estime que les éditions classiques de 
Couvreur i Garnier) et J, Luchaire Machette pourraient être mises+ 
provisoirement, entre les mains des élèves des gymnases allemands. 
Il pense toutefois que pour les classes supérieures h les seules oit le 
Mén&vène puisse être !ti et cuidté avec fruit* les notes de ces éditions, 
sous le rapport de la syntaxe, som trop élémentaires; et dans ce pro¬ 
gramme, il publie un commentaire étendu, disposé de telle façon que 
pour chaque division de l'ouvrage les annotations de détail sont pré¬ 
cédées d'un résumé de l'ensemble* où les phrases les plus caractéris¬ 
tiques sont traduites en entier. Ces noies sont généralement fort bien 
rédigées, d'un développement suffisant, et ne laissent guère de points 
difficiles, relatifs tant a là grammaire qu'à la rhétorique et a Fhis- 
toire, sans explication. J'y ai remarqué particulièrement les notes sur 
Konnos- 235 e \ sur la prise d'Ërétrle par les Perses cl les expres¬ 
sions employées par Platon 1240 a-b ; 1 interprétation grammaticale 
de la longue phrase avec quatre infinitifs [243 b ; et celle de la phrase 
difficile STTr, /i-iyr ts-j j ft’JïWÇ Ârr k X^ffT:4K0 Kflï *5* ït 

‘M-* *), Oh certains commentateurs ponctuent après et 

donnent a afo* un sens esdamaiil, tandis que d'autres, après Mad- 
vig M. T. écrit Mfldwtg), inicrcaicnt &«'après «5»*, et d’autres, plus 
radicaux, suppriment u 5 hwï„. comme une glose, M. T. lit 

très simplement «fcw 4 ,^ 1 ,- <è«> ■. Un premier chapitre 
recherche quelle il été l'intention de Platon en écrivant le Ménexène. 
M. t. pense que Platon a voulu rallier non seulement les rhéteurs 
m ais encore les Athé niens ««-mêmes ci leur goût pour un genre 
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d'éloquence qui n'avait plus alors rien de sacré ni de sérieux ; 
il ses irait* sont dirigés à la fois contre les orateurs et le* auditeurs, 
contre les flâneurs et les flattés ». C'est juste, mais M. ! rendelen- 
burg a le tort de penser que Platon emprunte toute b cou leur exté¬ 
rieure de son opuscule à VEpitapkiùs de Lys b s, alors qu’il est 
impossible d’y méconnaître en même temps une imitation voulue et 
ironique des procédés de style de Gorgias. 


DLûrLysïi Hatîcarnaüiit Opuscule vol. M, l'a&c. i, cdtjeniiit U. ï. sener et L. Ra- 
dernuLthcr, ÏJpïiiie,, Tcsibner. 1904* $87 p- in-12. 

Nous aurions voulu pouvoir annoncer, en même temps que ce fas¬ 
cicule ] du tome II des Opuscuh de Denys d'Haïicamassc 11. VI, 1 
des oeuvres complètes)^ le second fascicule, qui doit contenir le titre, 
la préface et les indices* Maïs, comme ce complément se fait encore 
attendre, ne tardons pas davantage à signaler ici 1 importance du 
volume qui nous est offert : dès aujourd hui nous atons entre les 
mai ns j, en deux tomes* une excellente édition de tous les écrits de 
Denys sur la rhétorique, avec toutes les variantes cssemidksdu texte. 
Ainsi rouvre inaugurée par Usener, il y a près de trente ans, dans 
son étude sur ta traduction manuscrite des traités de rhétorique: 1S7S , 
touche à sa fin f et les résultats de cette longue enquête se présentent 
a nous sous une forme qu'on peut dire définitive. U suffit de jeter les 
Y eux sur quelques pages du iralïé \h?'- avÆ-ïawK pour appré¬ 

cier l'étendue et la valeur de ce travail î J établisfitment du texte, le 
renvoi aux témoignages anciens, le choix des variantes et des conjec¬ 
tures, tout y est conforme aux règles de Ea meilleure critique. Si I on 
songe que cei écrit, h. lui seul* nous a conservé quelques perles Je 
poésie grecque le fameux dithyrambe de Ptndare, la plus belle ode 
de Sappho, et k chcf^Fceuvrc de Sïmonidej* sans parler J une foule 
de détails techniques sur le style des plus grands écrivains grecs, on 
doit remercier MM. Usener ci Radermachcr d'avoir fourni une base 
désormais solide i toutes les discussions que soulève encore l'histoire 
de la critique littéraire dans l'antiquité. 

Am, Hauvettë. 


Karl Mmsx eh. Der syntalctiecha Gebrauch des Geii&tivs in. tien trtiischen 
DialcttmschriftEn (lIîh, maug, Leipzig}. Strasbourg, Trübner, igo5. 

Cette dissertation, qui est une thèse de doctorat, a été publiée dans 
tes Indogermanische For'schungen,x. XVIII. p. i??- 2 t> 4 î L'auicur, 
M. K. MeistÈr, est le fils de M. Kichard Mcistcr ; c'est dire qu il a 
élevé à bonne école. Ci eciic étude sur un point de syntaxe dans les 
inscriptions Cretoises prouve une sérieuse culture diakctologique. 
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La thèse procède selon les divers emplois du génitif : g. indépendant, 
à savoir le g, absolu, et le g, en fonction d'adverbe de temps et de 
lieu; g. construit avec des verbes; g. complément de substantifs, 
épithète et attribut. M. M. insiste avec raison, au cours de ses obser¬ 
vations, sur les différences que présentent les inscriptions en carac¬ 
tères archaïques et celles qui sont écrites avec l'alphabet ionien ; ces 
différences, en ce qui concerne la syntaxe du génitif, sont en certains 
points assez grandes pour que Ton puisse constater une évolution 
chronologique ; quelques emplois du génitif, par exemple, se ren¬ 
contrent dans les inscriptions archaïques et ont soit totalement dis¬ 
paru, soit perdu beaucoup de terrain, dans les inscriptions de date 
plus récente. Ce sont là d'ailleurs des phénomènes qui ne sont pas 
exclusivement propres au dialecte crétois, puisque la tendance à l'ex¬ 
pression des circonstances par d'autres procédés que l'usage des cas 
indépendants se peut constater dans ] ensemble de la langue grecque ; 
mais il n'était pas inutile que cela fût montré, pour l’emploi particu¬ 
lier d un cas, à I aide d exemples puisés dans les documents épigra¬ 
phiques d'un dialecte. Je pourrais relever, à côté d'heureuses inter¬ 
prétations de quelques textes plusieurs théories qui me paraissent 
peu exactes ou tout au moins d’une sûreté discutable 1 ; mais il ne 
s agirait que de détails, et il suffit de dire que l'ensemble est un 
excellent travail, très utile pour l’histoire de la langue grecque. 

Mv. 


A Campa 11 ion t 0 greek Studio■ edîted for ttie Syndics of the Univenitr Press 

bj Leonard Wuistn. Cambridge, Upiy. Press, içoS ; n^ ; , p . 

Ce manuel sera certainement un très bon compagnon pour les étu¬ 
diants anglais dans leurs études grecques. On y a réuni, en effet, 
tout ce qui peut faire connaître, dans leurs traits généraux, la Grèce 
ancienne et son histoire, ses arts et sa littérature, la vie publique de 
ses habitants, les institutions des principales cités, les relations 
internationales, enfin les mille détails si intéressants de la vie privée. 
Un premier chapitre roule sur la géographie et les productions de là 
Grèce ; un autre, sur la philologie grecque et l’histoire de son déve¬ 
loppement jusqu’à nos jours, termine dignement ce beau volume, 
élégamment imprimé, pourvu de bonnes illustrations, et rédigé par 
une pléiade de savants compétents. Des tables chronologiques 
•p, disposées sur deux colonnes résument les événements his¬ 
toriques et les principaux faits de l’histoire littéraire et artistique de la 
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Grèce» depuis la première olympiade jusqu'à la fia de ['indépendance 
erecque en 146. Je ne veux pas entrer dans la critique des Jetai 
relever quelques omissions ou certaines inexactitudes serait peu 
utile \ Mais je dois signaler tout au moins une grave lacune dans le 
chapitre Littérature. On est surpris en effet de ne voir citer nulle part 
les orateurs chrétiens comme Basile, Grégoire de Nazianze et Jean 
Chrvsosiome; leurs noms sont mentionnés, il est vrai, mats voki 
comment $ 1S0) : « Parmi ses lettres, il en est qui! .Libamus écrivit 
à Basile et à Jean Chrvsostome, ses élèves », et quelques lignes p us 
loin : ■ Grégoire de Naziattze et Basile furent parmi seseleves (d Ht- 
mérius », Le nom de Svnésîus n’est même pas prononce. Même 
pour un manuel, c'est insuffisant, et le lecteur est bien imparfaite¬ 
ment renseigné sur la littérature du iv* siècle. 

My. 


K, HAüre, Urban IV and Manfred, uGi-ia&i Hïidelbeiy, Vanter, 19*5. 
ln-S-, VIII et i°i F- * fr ”■ 

M K Hampe nous fournit une nouvelle étude sur Manfred, le 
fib de l'empereur Frédéric Iï et sur ses rapports avec le pape 
Urbain IV Jacques PantaNon, fils d'un cordonnier de froyes. Ce 
pontife chercha et trouva dans l’alliance avec Charles d’Anjou l'appui 
nécessaire pour vaincre les derniers Hohenstauten dans 1 Italie 
méridionale; mais scs négociations, puis ses luttes contre Manfred 
n'avaient point encore abouti quand il mourut en octobre .s&q. 
Cependant il avait préparé les voies à scs successeurs en habile poli¬ 
tique, et. à ce point de vue, il mérite de figurer en place notoire 
parmi les papes du xiu' siècle. Quant à Manfred, il sort un peu 
diminué — un peu trop peut-être — des recherches de M, Hampe, 
oui lui reproche sort manque d’énergie et de volonté. IL y avait, ce 
nous sembla, moins de sa faute, dans l'attitude indécise quon ut 
reproche; elle provenait de la situation generale de la chrétienté 
d'alors ci de l'incontes table supériorité des forces coalisées contre lui. 

Ei 
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A^,te Fo«, Kaiser Friedrich n üud Pap*, Iimacen* IV. Ihr K,m n f ïn 

,M * - **» s '"^'e *■«**«* ». SfÆlX? 

Letmvai] Je M. Fois-sur l'empereur Frédéric II et le pape Inno¬ 
cent ]\ «t une thèse pour le doctorat en philosophie, présentée à 
Ltmcrsiié de Strasbourg, qui s’occupe principalement du concile de 
Lyon ou fut déposé Frédéric JL On ne voit pas que l’ensemble du 
tableau bien connu de cet épisode marquant de la lutte du Sacerdoce 
et de ! Emp're an été notablement modifié par le nouvel examen 
consciencieux des sources afférentes, entrepris parl’auieur; ce uTri 
conclu., comme plus d’un de ses devanciers; que la lu«e entre 
I empereur et e pape fut essentiellement politique e. que les accu 
sations d hérésie, etc. lancées contre Frédéric ne peuvem être pr^ 

S ^ K, |*‘ 1 J; onvôcatlon dignitaires de l'Eglise fut générale 

mmmmrn 

E. 
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est le chef et aussi le corps de Monsieur Saint-Lazare » p. 33- ; 
ordre de faire examiner par les médecins de Paris l'archevêque d’Atich 
qui i faii le malade pour s’assurer qu’il ne joue pas ta comédie, en 
alléguant ce prétexte afin de ne pas venir vers le roi p. 27? ; ordre de 
bâtir « une petite «stable pour mes imiltes » ;p, ïoî); lettre au pape 
pour solliciter une enquête préparatoire à la canonisation d’un bon 
sainct homme hertniie *, Jean de Gand (p. ?i-). etc., etc. M. Vaesen 
a joint comme J habitude, aux lettres une douzaine de pièces justifi¬ 
catives, dont les plus curieuses sont deux Informations faites par 
ordre du roi, l'une sur un a greneûer du grenier à sel de fi eau cuire, 
Hugues de Coppons, en 1481, accusé d'avoir mal parlé » de 
Louis XI 1 autre contre certains officiers de la garnison du Mont 
Saint-Michel, inculpés en 148a d'extorsions et de violences commises 
dans les environs. 

IL 


Mémoriaux du Conseil de 1661, p. p. Jean Je Boislisé.f. Paris. Rcnou.vrJ. 

Tome r, uytS, Jfi-S". ^<14 p. q ( Tr 

Les magnitiques collections du. Musée Coudé à Chantilly ren¬ 
ferment un manuscrit de cent-soixante-quinze pages in-folio n“ 56 ?; 
qui contient une espèce de procès-verbal sommaire des séances tenues, 
sous la présidence de Louis XIV, par Le Tellier, Fouquet et Lionne! 
depuis le n mars lôôi daLe de la mort de Mazarin , jusqu'au î sep¬ 
tembre, avant-veille de la chute de Fouquet, Il a été rédigé d'abord 
par H. L. de Loménie de Brien ne, puis par Michel Le Tellier. C’est 
un document curieux qui nous a conservé Je la façon la plus authen¬ 
tique les débuts du règne personnel du roi. M, Jean de Boislisle a 
entrepris de publier pour la Société de l’histoire de France ces Mémo¬ 
riaux du Conseil de tb 6 i\ il y a joint les notes prises à la même 
époque iq mars-ao août par le « jeune * Brientte lui-même, secré¬ 
taire par survivance des A tiüires étrangères, notes qui sont conservées 
aux Archives de ce ministère, dans la section des Mémoires et docu¬ 
ments France, vol. qî?;. Les deux textes étant fort succincts, F edi- 
leur y a joint un abondant commentaire, puisé presque toujours îi 
des sources inédites, et qui en facilite singulièrement l'usage. M, J. de 
Boislisle, qui tient de race, y a fait preuve d'une connaissance appro¬ 
fondie de rhisioiredc Franco à cette époque, et l’on ne peut que se 
féliciter de voir un document, si intéressant par lui-même, gagner 
encore par les éclaircissements qui l'expliquent et le complètent. 
Espérons que le second volume paraîtra bientôt, et surtout que 
1 éditeur y joigne une bonne table des matières pour les noms de 
personnes et de lieux, table qui engloberait non seulement le teste 
memc > mais aussi les notes de l'éditeur! 
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Victor Forcit, année de la pour à Tulle. Pntris, Chcrronnet, jçofï. lo-S*, 
116 p. 

M. Victor Forut, ingénieur civil et président du Comité déparie- 
mental de recherches sur l'histoire de b Révolution française, à réuni 
depuis longtemps des documents nombreux sur la période révolution¬ 
naire dans ta Corrèze, Cesi un de ses dossiers qu'il offre au public 
dans ['Année de la peur âTulle, après plusieurs autres, qui ont déjà vu 
précédemment le jour. Les recherches sur celte singulière panique t 
qui se propagea d'un bout du royaume k Fautrc, dans les derniers 
jours de juillet ci les premiers jours d'août 1789, sont h b mode depuis 
quelque temps, sans qu’on ait encore pu en donner une explication 
complètement satisfaisante, et ce rFcst pas dans la brochure de M. Foret 
que nous trouverons des éclaircissements nouveaux. Ce qui s + y rap¬ 
porte à b Grande peur est peut-être la partie b moins intéressante 
de son travail- On apprécie ci 1 ail leurs toute b difficulté de traiter, 
même aujourd'hui, J'histoire de teste époque en province — dans cer¬ 
taines provinces au moins* — en constatant que Fauteur n’ose pas 
désigner, autrement que par une initiale, tel personnage coupable des 
pires violences en 1790, puisque ses descendants existent encore à 
Tulle p. i8 : . Par contre, les pièces relatives aux émeutes qui se pro¬ 
duisirent autour du château de Fa vans et à leur répression, en jan¬ 
vier 1790, ont à nos yeux, une très sérieuse valeur, puisqu'elles nous 
font voir avec quelle violence l'autorité centrale réprimait encore, à 
celte date, des actes qu’on Posera plus, un an plus tard, qualifier 
de séditieux, et qui* de toute façon, ne méritaient ni les chaînes 3 ni 
les fustigations, ni surtout le gibet- Le procureur de la commune de 
Tulle, M. Brivai, fut d’ailleurs Je premier à protester contre les sen¬ 
tences de la conr pré vota te auprès de la Constituante, qui renvoya 
ceux.d'entre les condamnés qui n’étaient pas déjà pendus, devant un 
autre tribunal, lequel plus tard les acquitta tous. Signalons également 
quelques documents curieux sur les approvisionnements du chef-lieu 
de la future Corrèze et les craintes de famine qui y régnèrent un 
moment. Nous relèverons seulement une forte anticipation sur l'ave¬ 
nir, dans la phrase où Fauteur parle des « candidats républicains révo¬ 
lutionnaires *■ à Tulle, en août 179a. A cette date, on ne connaissait 
pas de œ républicains révolutionnaires » dans les clubs de b capitale, 
à plus forte raison n'y en avait-il pas en province. 

R. 


Rapport annuel d& l'Association, dliï&toire américaine pour 1008, Septième 
rapport rt* la Coth mission des manu écrits hit torique*. Correipondéoce des 
envoyât français aux Émi-Unis. 1TO1-1T9T, Washington, Government 

prïming office, 1904, stto p. iii-8% 

C'est M. E. J Turner qui a été chargé de présenter au public et de 
commenter cette longue série de dépêches envoyées d’Amérique, 
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durant la période révolutionnaire, parles représentant* de la France au 
pouvoir central, à Paris, qu*i! s'appelât Louis XVI p la Convention ou 
le Directoire, Ces pièces ont été copiées sur les originaux ;grace à leur 
publication on peut se rendre entièrement compte aujourd'hui de la 
politique suivie vis-à-vis delà jeune république des États-Unis par La 
monarchie constitutionnelle, puis par la république française. Je ne 
pense pas cependant que lu nombre de ceux qui parcourront avec une 
satisfaction sans mélange ce dossier compact de plus de onze cents 
pages, soit bien grand. Tout d'abord T il faut bien avouer que les 
questions traitées alors entre les deux pays ne sont pas généralement 
d un intérêt majeur; mais surtout la France est alors si médiocrement 
représentée de l'autre côté dû l'Atlantique que Ton s'étonne seulement 
que le président Washington ne Fait pas encore prise davantage en 
grippe. Le premier chargé d'affaires que nous rencontrons dans ce 
recueil, le chevalier deTernant, est du moins un homme de la carrière 
et de mctïurs policées; mais quel triste négociateur, quel bavard vani¬ 
teux et grossier que ce Genêt, qui rappelle parfois les matamores de 
la farce italienne 1 II sulfirah, pour le juger, de lire par exemple sa 
dépêche du io décembre 179?; d'ailleurs on l'appréciait à sa juste 
valeur, 4 Paris; H faut voir comment le traite le Comité exécutif, dans 
sa dépêche du 3 o juillet 1793 [p. 228 U a pour successeur un Fau- 
chetp personnage faux et cauteleux, qui fait soustraire sans scrupule la 
correspondance de Laforcst, son collègue en mission [p. 38 g). Celui- 
ci est remplacé à son tour par le citoyen Adet, le grand ami des ban¬ 
quets et des toasts, llnepia calomniateur du président Washington; il 
est obligé par son attitude à un depan précipité qui est une véritable 
fuite, et ce n’est guère qu’à l'arrivée du consul-général Létombe que 
la France est de nouveau convenablement représentée aux États-Unis, 
Aussi Ion comprend trop bien quelle répugnance des hommes poli¬ 
tiques de la valeu r de Washi ngton, J etferson, Hamilton. RandoIpb n e!C + 
durent avoir à traiter, à discuter et souvent à se laisser brusquer par 
des mandatairesothciels d'une nation amie, aussi dénués de talent, de 
bon sens et parfois même d + hormêteté. Ce fut un heureux hasard pour 
notre pays qu'il n'ait pas eu, dans ce temps la, des intérêts vitaux à 
défendre auprès du gouvernement des États-Unis; ce fut une chance 
aussi que le rôle encore modeste de ces derniers dans la politique 
générale d'alors ne permît pas au gouvernement fédéral de marquer 
son mécontentement à l'égard de 3 a France; car on volt bien en par¬ 
courant cette volumineuse correspondance qu'on y était excédé, par 
moments* de l'attitude de ces jacobins mal élevés qui s'avisaient de 
donner des levons de républicanisme à des gens qui auraient pu avan¬ 
tageusement leur servir de modèles. — Certains noms propres sont 
parfois légèrement estropiés ; ainsi le nom d'Arcambal est successive¬ 
ment imprimé Arcambal, Arcambet et ArcuntbuJ, etc. 


R. 
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Léon Saiileb. N otés sur Montbéliard p Piirit. Champi"u rg^&S* ln-fl\ i Go p. avec 

planches, â fr + 

KL Léon Sabler a réuni dans eeue brochure, extraite des Mémoires 
de Sa Société d' Emulation de Montbéliard, une série de Notes sur 
Montbéliard qui forment une mile contribution à l'histoire locale. On 
y remarquera surtout une étude sur le château d'Etupes, créaiion 
éphémère des princes-ducs de Montbéliard, mise en vente et démolie 
après la Révolution. On y trouvera des détails curieux sur le & dépèce* 
memw du mobilier et des objets d'art qui s’y trouvaient par l'entre¬ 
mise d’une espèce de * bande noire inspirée et protégée par le con¬ 
ventionnel Bernard de Saintes. Signalons encore des notices sur 
F. Japy + 1 3 12 , fondateur de l'industrie horlogère dans le pays, sur 
Ch. L, Duveraoyf-j- i&ob juge de pùix, sur P + Louis Sabler. 4 - 1S47 P 
fa ne être de fauteur, sur ta dissolution des corporations Ouvrières de 
Mombéimrd p etc. Ce sont des causeries sans prétention, bien docu¬ 
mentées pourtant, relatives a la fin du xytn* et à la première moitié du 
six"'siècle; on y trouvera plus d’un détail intéressant sur l'histoire des 
mœurs de ce petit coin du pays, auquel son groupement confession^ 
nd et la domination prolongée d'une dynastie allemande jusqu'en i 792 
ont conservé, même de nos jours, un cachet original au milieu des 
populations environnantes* 


AUred Maih.m. :-\. ï . La phrase 01 le mot de Waterloo* Paris, Chanrpîoo, n]o 6 . 

|nOë' n 71 p, 

M* Alfred Marquise! s'est préoccupé de rechercher ! état-civil de la 
Phrase et du mot de Waterloo; on cannait lu ne, et l'autre on Je con¬ 
naît encore mieux. H résume scs recherches consciencieuses et détail¬ 
lées sur faut hcmlci té de ces deux locutions laineuses dans la conclu¬ 
sion suivante ; ■ Jugeant en historien que je voudrais être et en dra¬ 
gon que j'ai été* je crois que Rougemont dans le Journal général de 
France T dit 24 juin iSn 0 composé la phrase et que Cambronne a dit 
\emoL ». Les admirateurs de Victor Hugo triompheront de voir In 
critique contemporaine donner raison à l'illustre auteur des Misé¬ 
rables contre tant de témoins qui se sont efforcés, depuis bientôt uti 
siècle, de donner une tournure noble et classique à la rage du gêné rat 
qui commandait les derniers carrés de Waterloo. Une Bibliographie 
très abondante faîi voir au lecteur combien de fois déjà ce petit pro¬ 
blème a sollicité ta curiosité des historiens, des littérateurs et des 
journalistes. 

N, 


“ Lt tf»w-«FtlÉrte fascicule du Dictionnaire des antiquités grecque* et 
ramaines, rédigé sous la direction de Da*ekbfbg + Sam.]g et Pottu* (CHylnjîrï- 
/Wf, tome IV, i T| partie, pp. nmleni les articles suivants ; 

Olympia (C. Gaspar); ûmophagia f oracuhm t Orpktut, Orphici (Monceaux) ; 
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Omphalos r oon r ooskyphian, oxis r oxybaplwn, \û. Karo) ; onos + orca t pama 
[Poirier]; opéra publïcd [G, Humbert}; op{nator % optîo, palatini, paludamentnm 
R. Cagnati; oppugnatÎQ A. Je Rochas. ; QpS* oSeiliitm y paganjtia r Pales H Paliîia^ 
Pan, /Mîï ntaliüi partntaÜÛ IILU ; opits piibfiç JJNi r oraliv prnrdph> Qrdô iudkio- 
orgeoncs, ornementa, paredrùi (Létritiiin) ; orar/wHi,. Pawnin, pamboiotU f 
panamareia, parathenata f Parafa, paxhtllema, paxîonia E, Cohen} ; ordivarias, 
o i'do r organum i oenamenta vmîkh'h, ûrmtor, omatrix^ pala t PaîatUim, palus, 
fintgyrfa. Panthéon, paragauda, £:igïio) ^ Or estes, ostrakitinot, parapresbdas- 
graphi (A. Mi ni n); orgyia, palmw, parasanga [Sorlin Dürigny); artchakum, 
otfitme ;JaMb] ; origa ;Cuq«; urpharùsîat, orphanotrophinm \André BnuiinÜart] ; 
osçitiüthf Osiri$ y ostrakindaipapyrus t par împar (G. Làfayei } ostrakon P. Jw- 
gueO ; ousfaî dikè. partum, parakataMè^ paraka thikàs dite, paranoïas Jikè 
Ji-eauehesh paeau (Th. Reinach ; paedagogium, paedagogttf, pantomimur, para¬ 
sitas ï pagmif pagtit (T-miiin; ; paiionomos Gtrnrd, , pmdotriMs, 

paUïstra, paries ^Fougères;; Al/rtfr, paragraphe, pararmnum graphe Gl ®tl ; 
pallium G. Le roui) ■ Patlai\ Pa uùv {Babelon ; partdertM, digesia 1 1*. Baudry] ; 
panifie j signa, jF. Gumonî) r À. J. Rcînach .A C«; fascicule est Jointe 

une labié partielle ponr tes 3titres A à O. 

— Ducs s lu Scrîptonm cfassteoriim hièliotheca Oxomcnsis f j paru le Jeuxtémc 
volume de 2\ À/acci Plauit àomœdiae : reeognovit breuique iJnotttEone crîtica 
itïâïru^it W. M. Lipdsay î Oscosii i_ e typagraphee Clarendeaiano jyo?], 3 feuillets, 
?iï cahiers du t Û pages non paginés tt î tF. ; Prix : S sh, Ce volume contient: 
AfilfsglürïûiHSt MoSlellaria f Pt'r$a r Paçiiulhs, Pseitdoliis, Rrtdens, Stic fins, 7Yj- 
numrnns, Truculentes * Viéttlana, Fragmenta. En paria ni du premier volume 

i =ÇH>-S . Ip p, qSoj, nous avons indiqué la nu-îhode Je M. t- Cl CO que te 
lecteur pourra trouver dans son édition. |.a méthode est la même. C'est aussi ta 
même conscience, le tué me soin h s’informer J es pins récents travaux, \à mû rite 
Indépendance de jugcmeoi. — P. L, 

— Depuis longtemps, tes Critkmm and élucidât ions of Catultus Je H, A, J. 
Ml>ho, le célèbre éditeur Je Lucrèce, ûi-lient dpuh«s r SL J- D. Dur en donne 
une seconde édition Londres, G. Bell et sons, igoij xn-aSu* pp. iû-8 p ). Ott a 
joint Jeu % courts articles insérés par M. dans !s Journal of Philotogy après la 
publient ton J le volume ; on a corrigé quelques f'nüïos d‘ impression, ajouté quel¬ 
ques notes marginales portées par M. sur son exemplaire et une ou Jcuk réfé¬ 
ré ne ea. Pour le reste, 3e livre pnm en iSpË est reproduit sans changemcnl. Il 
Irouvern ccrbiiElément P après vingt-sept ans n Je nouveaux amis. — P, L. 

P.-J.-M. van Gels, Hengeuirtntf ? (dans 3n dfnemosynCi Tviri. ?2 j), signale 
une erreur cqniEnlse par M. Fr. Mari; édiieur deilivre-i Ad Htremîum !xip*ig> 
i S qui a découvert dans des essais de plume le nom d P un certain Hengeuhiius 
et a batî tout un roman, ü cette occasion, âur un ma. Je WQribourg. C'est en 
réalité rhymne Ju carême ou on lit^ hoe ïeiunium, non A^ngifiitVitifrfi» Mais 
M. Gi Es eût pu se c un tenter de renvoyer à ta Revue critique du iS février i%5. 
— P. L. 

— Peux brochures sur Minucaus FdlJï: t* F, RAMoatseo, L'apotogetico di 
Teriuïliano c rotiavio di A iîniiciû [Atii def congH'SSO internationale d i 

storiche, XL vu; Ruina, tyoy; 3â pp.) : longue liste de parallèles tetiJam J 
démontrer Tînduencc et l’antcrioràté de TcrïullËen : — 2 ® m \/t»ueius Félix und 
Seneca von F. X. BiifloiLR (Munich^ tyû4 n Hecki û5 pp.: - disse rtanon ires soipntfe 
qui complète les testimania de t'cdiiËon fîoenig et prouve l'inflücncc de Sèacque , 
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]t ne trouve pas très couvai nganre* les analogies de çonstruetimo et de style, 
comme pet meertum (cdn al ructioo de l'âdj ectif neutre). — P. L. 

— Bon riant avali public et EraduîE dans te tome tui des .WrtoÉrej de h misswrj 
ardutologîqu* française au Caire Ses iclet copies Ju cmàlt cLEphlsc de 431. 
Maïs ]e travail de traduction, tout au moiai* portait les marques de la fmiguç, 
M- Wtllidm Km au reprend le document, sans toutefois le publier à nouveau, 
Kûplisühe Akien \am Ephesimscher* KvnfU vom Jahre 431 ; Ueterset^ung u« 
Uttît'rstidiisngen ï Leipzig, Hinrichs t 1904 Texte u. Untcrsuckangen, Neue Fûlgc, 
au, 2. ; ytii -329 pp* în-b\ Prix : 7 Mk. La traduction allemande est accompagnée 
du texîe grec original det lettres, 9 ni a été conservé par ailienrs; cl p pour certaines 
parues* d'une traduction d'irn second ms. Copte. Le document fondamental a etc 
rédige en grec* très probablement à Akianbriç. pour servir ks intérêts de 
Cyrille et de son panL Les moines coptes fini ajoute ce que des moines désirent, 
le rftle de premier ordre assigné à leur Apa Victor* qui, envoyé k Constant in opte 
piir le patriardiCp tourne a son gré les volontés de Théodosc IL AL K, fait de 
vains cftbris pour sauver ce trait invraisemblable. En somme, ces actes août un 
pamphlet de circonstance, dans lequel on a inséré quelques pièces authentiques. 
IL n'a de valeur historique que comme illustrât ion des idées et des passions ec-eïé- 
Élastiques dans I^AIcas ruine du milieu du v* siècle. — P, L, 

— M. C, Pascal, H poemclla « Coufr-a orationem Sywwacfii * in uno codiez imü- 
ehiïsimo di Prudençia (Estrato degli Studi itaiiani Jî jHùiùgia cîatsica k vol. sut, 
p. 7 5 - B a ), signale le ms. de Prudence conservé à LAmbrosienne de Milan D 36 , 
du v ci* etdu x* siècle, et publie une collation du livre premier du poème indiqué, 
d'après la partie la plus ancienne du ms, — P, L. 

— M. DLFOU&cti a publié Saint frénèe dans la collection n Les Saints * . Paris, 
Lceoffrc, It-im pp. in- n; pris: a fr . • : élude très solide qui complète son 
recueil d'extraits du mÈrac auteur. L'i dira duc tion est discutable et pourquoi 
refaire l'JïûIofre universelle à propos d’irènée ? Après avoir cité Pyrrhon (mon tn 
j 70 iirjjif J-C), Enêsïdêrtic. 5 , Em pi rie us mort en a» après J.-C.), M. D. 
s'écrie : . L'heure de l'idée claire est passée ». Quand ? p. j 9 , quels éléments Phi- 
Ion emprunte-t-il à la religion hellénique? Les références sont appropriées à ce 
georc d'éloquence : Voyer la Dogmengetchichte de M. Harnack u (p. +Q ). „ cf 
les beaux travaux de M, Harnack > (p. u). F. 66 ; , L'hellénisme de saint Irénéc 
sc marque d'abord à son savoureux bon sens,,., k son horreur de*songes creux . t 
irait aussi romain qu'hellénique. Mais quand M. Dufcmreq entre dans le détail 
précis et quitte les généralités, il est excellent. Qu'il n’essaie donc pas de reeom- 
mencer Bossnçi : c r c*i assez d'une fois, — P. L, 

- Le Saint-P^Hn, èvtque de Sale (Paris, Lecoflre, iqos; vii-too PP . tn-r»; 
collection » Les Saints prix ; î fr.,„ de M. André Baudriulast, est un volume 
agréablement écrit, qui répond bien h son but. Les analyses des «tuvres de Pau- 
Un sont délie Aies ci jusïes. — P. L, 

- Sidaniana tl BotlhUn* tscripsît C. Bsaham, J, f. ; Traiecti ad Rhenum, 
Kern in k,uctmii; . Ir, (ta : 38 pp. in-S-> est une série de ecrreaions ou de notes 
critiques sur le texte de Sidoine. M. Brakman utilise i cet effet U n c cr,Dation par¬ 
tielle qu'il a faite du ms. de Naples IV B 3 $ („-i n . s.) et essaie d« déterminer 
sa valeur. Comme Hoèce a souvent imité Sidoine, M. Brakman examine dans les 
dernières yagcâ de la brochure quelques pats âges de Boècc» — P, L 

- Un pciit recueil a été publié par Mgr D. TsMoss-GAeLcccr, Epigrafi erit- 
liant del Brunit [Cala&ria'j ; Reggio Calabria, 190S; s, pp . Lc vicli „ bu 
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auteur ignore le sens de Fépfcémti* auquel il attribue la valeur V» et témoigne 
J'unc certaine inexpérience dans le maniement Jti Corpus, Dans les circonstances 
présentes* il y aurait mauvaise grâce k insister, Mats rimpriïiuur n'auraït pas dû 
imprimer lu p. 4 3 au verso de ta p. 3 “ p ni la p.48 au verso de la p. 3i fc eie. — P. L. 

— M, Auguste Ckioi-ât décrit : L? bréviaire de saint* Claire ? conservé jh cou¬ 
rut de Saint-Damien à Assise et son importance liturgique (Opuscules de cri¬ 
tique historique, fuse. VIII; Paris* Fïsehbacher* 1904; 64 pp. in-8*ei r pi.?* Frère 
Léon* disciple de saint François dWssise* l'aurait écrit pour sainte Claire ; 
M. Ch. ne tel pas au-delà de démontrer la possibilité de cette tradition- Mais le 
m atiu&crîï est assez intéressant par Itii-méme. De certaines données du calendrier 
oci peut conclure qu'il représente te bréviaire antérieur à i33o- 11 a dû être écrit 
entre 1337 et ia3o. Or* nous n'avons justement pas de bréviaire Je wtfi époque* 
c'est-à-dire un livre représentant L'abrégé de l'office, tel qu'innocent III l'a consti¬ 
tué pour Eu curie. On pourrait Jonc dire que ce livre est le premier bréviaire 
romain. De p3us* il contient Le cérémonial du pnpv pour 3e mercredi des cendres* 
le jour des Rameau*. In se mu inc sainte, Pâques, la vigile de lu Pentecôte, le jour 
delà Purification M, Cholur public ces rubriques et les compare avec d'autres 
or dînes romains. II analyse avec soin le bréviaire lui-même et les offices auréro 
gain!rca ; il publie le calendrier. Monographie très intéressante ci fort utile pour 
les historiens de la liturgie. — P. L. 

— La librairie il.Laupp de Tübingue nous q envoyé : Preces et meditationes 
ante et pOSt rrtif precibus piisque exereitiis in USUm sacerdotis quotiJzanum 
adieetis* Collegit et edidit Mannes Evung. Goeser, tertia edîtio (ig*S; ÏV-4S0 pp. 
în-16 ; prix : li Mk.)_ Eu dehors du but édifiant et pratique de ce livré, il offre Hn- 
lôrét du réunir un grand nombre de pièces* niédïcations, prières, formules, dora 
l'origine n'est pas toujours certaine et dont le texte u’est pu» toujours ui»é à 
retrouver. — A* 

— L'étude de M. L- W mv.w t San Petronïo in Botogna, Beitrdgc %ur Bauge* 
schîchte (Beitrègc zur Kunstgeschichic. XXlX T N. F,; Lcipicg, E. A. Sêemaun* 

I ru - * r ; 9b pp. ce ü pi.) e&t une étude minutieuse des divers projeis et des phases 
successives par lesquels a passé la construction. Ce travail, très sérieux, esteons- 
tammeut documenté par des pièces d'archives* — S, 

— Nous avoua reçu le Bulletin de ht Société pour te progrès Jn études pintoto- 

giques et historiques * Séances du dimanche J 4 niai lÿû.'p ttniff# à l université 
titre de Bruxelles t 3q pp. pet in-S’. Étymologies ; requin de a teurqum, cL ir. 
* Su rç hinQi 3sai r frircur. îureo, etc. (Boîsacq); — * marteau de forge #* de 

*m ry^â-, sc rattache a Ea même racine quE BicirCUJ (même sens); eL pa?içt musca 
{Bolsacqj; —Celt. markûS « cheval s, eat Identique u Marcus (prénom « et à mar^ 
ctff r m marteau de forge h ; cf. chèvre, grue, bélier* mouton .Monteur). — P. 1 ? p 
nous ne disons pas :r 11 a dequibus ■ * mais : * II a du qui bu S — P. L. 

— Dans le n p 1 de l'année LVL de rdrtfiu ftlr Sténogr aphié { Berlin* Reimer, 
4È pp. et une pl. ; mensuel, b Mk* par an;, ont paru trois articles important» pour 

I I histoire de la bibliographie ancienne : O, MonoE^stKftK, Citero ir» die Sténo* 
graphie^ Ed . Preusckes, Die Sténographié tut Leben des Qrigenes\ G* Wesaalï, 
Der Vertrag fines Tachygrap h ieUhrtn au s Aegypten . 

— M. Paul Viollct public : Infaillibilité et SyUa&us, réponse aux Études (Besan¬ 
çon, Jacquin ; Paris, Roger et Chcrnowiz + içoâ 161 pp. in-b a ). H démontré que 
les rédacteur* du Syllabus se sont mépris sur la doctrine t radiuonneHe de l‘ËjgH*c 
et sur La pensée du pape auquel ils servaient de porte-parole. Démonstration qui 
assène un nouveau coup sur 2c fameux document* mais qui Iiisse intacte la posi- 
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lion J es adversaires Je l'Lglise. Tel quel, il exprime il une daic donnée là pensée 
4« tnüiâij* dirigeants ci dei autorités de l'Église romaine; il reste le fonde me ni 
de l'enseignetuent pour ses docteurs, et les successeurs de Pk IX s'y référent 
expressément, Ces mültrcs de b fot n'ont pas voulu admettre que le mariage fût 
autre chasc qu'un lien Far nature Indissoluble ■ Ils n p ont pas. voulu admettre que 
t Église pût sc réconcilier avec le progrès et la dviltsuiun moderne (propositions 
&7 ei 80), Cela suffit pour que ce document reste le témoin le plus éloquent Je 
iTznotér&DCti religieuse. S"l 3 e&t nussi un recueil de sottises, cela est parfait, mats 
ne lui enlève pas une once de (autorité qui lui a été attribut — M. D. 


./cjupig Tirs INSCRIPTIONS HT BlïLLKS-L etTRES. — du Q mârt /ôotf r — 

M + Pfailippe Berger communique une lettre Je M, Alfred Mcflin, directeur des 
anuquiies et s ns de Tunisie, accompagnée de la photour-iphiie d’une inscription 
néo-punsque trouvée dans tes ruines de Ziane par M. le nentenom de Porubriaml 
ne tiacnpNon Ici tint, dédiée ;l la déesse Cat'iestis, et trouvée an même endroit 
Semble prouver que I on est sur remplacement d'un temple, Les fouilles, qui con¬ 
tinuent. etiibliroiit sans doute le bien-fondé de cette hypothèse 
M. Edmond Poïtier décrit ut corn mente les épisodesde la prise de Troie oui sont 
représentes sur on vase de Brygos conservé au musée du Louvre 



il inclusivement. 

n r lle h ™ mra ’ ss '?" du PTis ordinaire, annonce que cette 

dr 5nn franc* ™ ^ni dC v, " e ? as dc « rnt r fc F™ *'• d’accorder un cncourLstiieiu 
de Soo Ira m s 3 U seul mémoire présent n u concours et intitulé : Shùiukii Tais!» 

l E ■."CÏPJ ClOiIitf , 

.AJ'.ÏLÇrl <!e ia F f[ d < S| le Dr Carton, un chaton de baeuc 

*?,? * 1^1 jÎ 4 J , ri ^ e B ar ^ l£ capitaine Marty, Ce chaton représente 
oorie di-t VUC d ? fril,s î“, ,rlSi Le tasque est surmonté d'un cimier et 

1 2rnflem,?i il'r»?. 4 * J “ Ç» r Je*ï'JUCï. Aii-iiesious. on remarque une sorte de treillis 
at TJ,.?efai L r ^ r ^" r = J " boucles Je cheveu*. lin haut, à droite 
J i ‘ 2" “i “ 116111 lcl irts puniques alcf et tu». M. [Jeri’tr pro- 

f >imTt ATuJtl I1 L i .a rfr*rTr tl ' rcs ,,ab /*«« lûn <*™ nom propre, et de’ lins soit 
Tm?i f m'LT 1 C ^ mC à Carthage, toit peut-être L'mmai 

le Chili J r c c -V Ct ** ralt , tt| ws te nom propre de la divinité ticurée sur 

déMM TimVt T cï£w ™TÜ X * mrlc dt ‘ |,id «ntî<î«rion d'Athéna avec la 

que*“ « oWritlons* 8 Kw ^mont-Ganneau et Derenbourg présentent 

iferÆi,:™* kc,Ure “ ,ato * e “' lc ‘ bîHioihéqne* 

.iA.1 1,1 * c l * u ®f d’une note de M. N avilie, correspondant de t'Aca- 

Rouverte* q U il a faites «tic année à Unir cl Itaharc, et présent. 

cha,£n^« h ÏL" v tt P- ir lui -J* J «Wi«. M- Nasille a découd uni 
CbapellL lie la Jeersc Mathor creusée dans le me hcr, Des bas-reliefs neints 

més'in^er f« T ,,)t T :!,lt V Se ' d .es "«Ci du culte accomplis jwThot- 

mes fil et le* membres Je sa famille. La dccase e*t fUuréü cri forme dt- a* 

prandeu, naturelle. Entre les cornes est un disque lunaire surmonté de denï 

^Hafe.w-«»Cï 

j» i«ÏÏKRi?l 5 Sfg 5 flè «“ *■ . .- .. 
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Léon Duhez, 

Propriétaire* Gérant : E un est LEROUX, 


Le Puy, lmp. R. Ms.chmsuu. - Peyriiler, Rouchoti et Ganloa, 


sucéesacu ri. 
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Feilhfjh+, La frtç de l'hiver. — Kkpv. Règlements des cours allemandes, L — 
Kuiis, Le vieux WeLsiar. — E. de Bhdè f Les Bonaparte tn Suisse. — Azax, 
âîdi-lîrahLm r — Billot, La France et Lltaîie, histoire des années (roubles 
— Casat j La littérature français par 3 es textes- — 4t. Dcuots ci 
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I l IL Jnlem^rkets !.. .adom. Juïctm, Juleskïh, V||J p Kœbeflhnvn. Dec 

SchuboiesLc Vurlu^ «904. 

En deux beaux volumes, parus à la Noël de 1904 e! de 3 qoS . le 
savante! vénérable D 1 IL F. Fdîbcrg a entrepris de grouper ions les 
fils divers qui dans la littérature R Su tradition ecclésiastique, les cou¬ 
tumes ci les croyances populaires se rattachent à la grande et antique 
fête de l’hiver* Travail considérable, qui témoigne d'une merveilleuse 
érudition. Ks a -il complet ? Je ne saurais le dire. Mais ce que je n'ignore 
pas, c’est que rien d'important n'y manque, au moins pour les pays 
Scandinaves, et les 6t> pages de notes et références qui, en plus de 
l'index analytique, terminent le deuxième volume, seront désormais 
pour quiconque voudra étudier cette question une mine des plus 
précieuses et des plus faciles* 

M* H, F. Feilbcrg n'a pas seulement amasse et classé une énorme 
quantité dû matériaux; il a voulu y chercher Porigine et y trouver 
l'explication de cette fête- Je rue demande si, au lieu de tirer scienti¬ 
fiquement sa conclusion de l'examen des faits, il n'a pas été amené à 
Colliger ses documents pour en étayer une théorie préconçue. 
« Comme tout le monde, dîï*îl dans la préface de son second 
volume, je croyais qu’a l’origine la Noël avait été une fête solaire 
célébrant la victoire du soleil aux jours les plus courts et les plus 
sombres de Phiver ► Mais* en même temps, je m'étonnais que ce fût 
[uste h ce moment que les morts et ks esprits eussent le plus Je 
pouvoir et je me demandais comment dans l’Europe du sud il y avait 
toute une série de Légendes communes à cette fête et à celle de la 
Toussaint; lorsque je lus dans la Mythologie de Mogk ;Pauls 
Grundriss, 1126) que la fête, que Ton célébrait au milieu de 1 hiver, 
Nouvelle série LXL r3 
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alors que les temples sont le plus violentes et quê tons les esprits 
infernaux sont déchaînés* avait dû cire* chez les anciens Germains, 
une fi le des morts, j eus ridée que citait là la véritable solution #. 
Effectivement, M. F. conclut (II, p* 3 oS) : que tout dans la tradition 
indique une fête des morts, alors que rien lt p p* 3to ne semble 
justifier l'existence d'une fête solaire; que, si* dans le Nord, il a pu y 
avoir une telle fête, elle a dû raisonnablement avoir lieu à l'époque 
du renouveau, au commencement du printemps, a En lin, ajoute-t-il* 
je pourrais faire remarquer que, si Ton conserve â la fête de Noël un 
caractère solaire, on ne s'explique plus que précisément à cette époque 
de Tannée les morts elles esprits soient le plus puissants; au point 
que les hommes, pour s'en défendre, aient recours à tous les moyens 
magiques en leur pouvoir, * 

Estdl bien sür qu'il n y ait a cela aucune explication ? 

Noël est le minuit de l'année. Si dans la tradition des Primitifs, 
minuit est l’heure des morts et des esprits, à plus Forte raison Noël, 
Tépoque où le soleil* leur ennemi, le soleil qui les met en fuite, quand 
il tié les pétrifie, semble avoir tout à fait disparu* Contre ces mons 
et ces esprits alors tout-puissants les hommes cherchent à se défendre : 
ils en ont peur, ils les redoutent; s'ils ne réussissent à les éloigner, 
ils essaient de se les rendre favorables en les recevant dans leur 
ancienne demeure et en leur offrant à manger. C'est un culte, si Ton 
veut, mais un culte de crainte et qui n'a Je raison d’être que parce 
que le protecteur naturel des hommes est momentanément absent* 
Aussi ce protecteur, les hommes s’cfforcent-îls pendant son absence 
momentanée de le remplacer : par les lumières qu'ils allument, non 
point pour faire honneur aux morts, mais pour les tenir à distance, 
et par le feu sacré h qui, de neuf jours au moins* ne doit s éteindre au 
foyer* Non seulement on cherche ainsi à remplacer le soleil, mais on 
veut par des moyens magiques l'obliger à revenir. C'est un principe 
de magie universellement répandu que celui de l'analogie ; de même 
qu'en agitant Icau des fontaines on appelle la pluie, les feux de Noël 
doivent ramener ta source de toute lumière, de toute chaleur et de toute 
vie. Les roues que, le matin de ce jour, les petits Jutlandais roulent 
dans la direction de l'Orient à travers les rues de leur village, n'ont 
point d'autre but : aussi bien, sans doute, que primitivement cette 
étoile que Ton promène procession nullement par les campagnes* de 
ferme en ferme, et qui est censée représenter aujourd'hui l'astre 
guidant les rois mages à Bethléem. Je trouve dans le livre même de 
M. Fcilbcrg quantité de traditions h l'appui de Cette interprétation et 
qui, en retour, n'unt absolument rien à faire avec le culte des morts : 
les coutumes de la sainte Lucie, le i 3 décembre; la fête de saint 
Étienne et ses courses de chevaux, le cheval étant un animal solaire ; 
les roues, symbole du soleil* que Ton dessine sur certains gâteaux, 
cic. T etc. Est-ce que^ si Ion veut bien juger par comparaison avec ce 
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qui sc fait cfica les sauvages et était d'usage dans Ses anciennes reli¬ 
gions de l'antiquité, ce ne sont pas là autant de rester les i supers¬ 
titions v ntt sens étymologique du mot* des prasîques magiques par 
lesquelles* jadis, au moment du solstice d'hiver, les hommes pensaient 
pouvoir aider 3 e soleil à remonter à l'horizon? 

A mon avis, la Nod primitive était donc bien une fête solaire, où 
la peur des morts ei des esprh? jouait, iS est vrai, un rôle considé¬ 
rable. Aussi est-ce logiquement que 3 ’ÉgEise chrétienne qui* en con¬ 
servant les fêtes du paganisme, les a morcelées pour mieux les 
vaincre, a séparé la Toussaint de la Noël ; à h première le culte des 
défunts; à celle-ci la naissance du Christ, c'est-à-dire h victoire de la 
lumière sur les ténèbres et de la vie sur la mort. 

Léon Pïseau. 


Deutichp HQforflatmgeH des lfl* und 17. Jahrhund*m heraus&o^eban ton 

rv- Arthur Kjüivv Erslcr Uand : Br.iii^jibiu^, Pnîüswn, JVimmcra, Mctitlcnburg. 

Berlïn, WcUmmrm, a) u5 t XVI t 3*5 p, in-S\ Pris : n fr. 5 c. 

La seconde série des Denktnaeler Her dcittschcn Culturgeschicht*, 
publiés sous la direction de M. G. Steinhausen, par la librairie 
Weidmann, h Berlin, doit comprendre une série de règlements admi¬ 
nistratifs, é^Ordnungen de tout genre. M r Arthur Kern vient de l'inau- 
gurer par un premier volume de Règlements de cours allemandes du 
SVI*CI du XYIJ* siècle. Ils se rapportent à la cour électorale de Brande¬ 
bourg ainsi qu'aux cours ducales de Meckkmbourg t de Prusse et de 
Poméranie. Ce ne sont pas, comme on pourrait le croire, des codés du 
cérémonial, c'est-à-dîrc des créations de l'étiquette, des prescriptions 
mi milieu ses sut la hiérarchie de s charges officie liés; ces Ifüfhrdmwgen 
se rapportent h un état Je choses antérieur au degré de civilisation 
qui produisit Ee protocole et les querelles de préséance* Jî s'agit, 
avant tout, d’acres princiers déterminant Ea sphère d'activité de chaque 
fonctionnaire de l enmurage, assez nomade, que !e niaîire du ter¬ 
ritoire, grand ou petit, traînait après lui, quand il exploitait pour Pen* 
tretien de sa cûuti les produits en nature de ses domaines. Ces règle¬ 
ments indiquent â chacun, depuis le plus humble marmiton* depuis 
la recureuse des planchers* jusqu'au conseiller intime et au grand 
maréchal de la cour, quels sont les devoirs de sa charge* les serments 
professionneîs qui) doit prêter. Ha indiquent surtout aussi — et sans 
doute c'était chose mieux observée que l'autre —quelles sont les eom- 
pdttncê&àû chacun des hauts et petits fonctionnaires, à combien de 
plats j table, à combien de cruches de bière ou de vin, ils om droit, 
combien de bottes de foin ou de boisseaux d + avoine leurs chevaux 
peuvent consommer aux frais du prince. Dans ces petites cours de 
l'Allemagne du nord, au budget fort modeste et qui se sustentent 
avant tout grâce aux produits des terres du souverain lui-même* Fexls- 
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icncc des * courtisans » n k a rien de bien somptueux \ ni pour le logis, 
ni pour le couvert, aï pour l'habillement* ils ne sont gâtés et si leur 
nourriture est assurée* on n + a pas à craindre pour eux les dangers 
d T une cuisine trop raffinée, 

A ce point de vue surtout* ks pièces éditées par M; Kern qui 
n'apportent pas d'ailleurs des révélations pour les historiens qui se 
sont occupés quelque peu de Tbistoire des mœurs ers Allemagne sont 
intéressantes; elles nous montrent h Berlin comme à Kœmgsberg et 
comme a Stettin* une certaine simplicité de mœurs, qui contraste 
étrangement avec le luxe ci le raffinement de nos derniers Valois, ou 
celui des princes italiens de la même époque* Cette rusticité de 
manières, qui ressort de certains paragraphes de nos règlements* avait 
ses avantages, mais aussi ses inconvénients. Les demoiselles Je com¬ 
pagnie des princesses étaient protégées par des prescriptions sévères 
contre les témérités du sexe fort; à certaines heures seulement, sous 
rœil d'observateur de la majordome, les cavaliers de la cour pou¬ 
vaient pénétrer dans le « salon des dames », le Frauen^immer. Mats 
s’il faut un croire l’un Je nos documents, l'éternel féminin prenait sa 
revanche et Ion s'arrangeait pour rencontrer dans les escaliers et 
jusque dans lus greniers h les dangereux visiteurs qu'on excluait des 
appartements princiers. Que serait-ce si i r on voulait conférer nos 
textes officiels, si prudes* avec certains réciis que CCUC mauvaise 
langue de Hans von Schwcinichen donne dans scs Mémoires éd. Qcs- 
terïey, ïS 6S , sur les Junker et les Edelfraeulein des cours du 
ivi* siècle que son maître et lui honoraient de leur présence? 

C'est donc un travail intéressant à la fois pour radminfctnuion des 
domaines princiers et pour l'histoire des couches sociales supérieures 
en Allemagne que celui de M, Kern et L'on ne peut qu'encourager 
réditciir a le poursuivre pour d'autres régions du Saint-Empire, afin 
de compléter son tableau. 

R. 


ÂU9 dam al tan Weimar. Skizzen und Erianémugoa, von Kjrl Ken*. Wles* 

taJen, [Jcrgmann, tgo 5 , <S6 p. in-S* 

M. le it conseiller d État intime • Kuhn est assurément un fonc¬ 
tionnaire supérieur très distingué du grand-duché de Sase-Weimar, 
mais c est surtout un connaisseur émérite des hommes et des choses 
de sa ville natale; il l'a prouvé en rédigeant, dans ses rares moments 
de loisir, l'intéressant petit volume que nous signalons aui lecteurs 
de U Retife, On sent, en le feuilletant, que l'auteur aime profondé¬ 
ment le coin de terre où il a vu le jour, qu'il a recueilli de bonne 
heure les traditions et les légendes du terroir, qu’il s’est pieusement 
efforcé depuis de protéger les restes encore visibles des monuments, 
comme le souvenir ii demi effacé des personnages du passé, contre la 
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pioche des démolisseurs et contre l'oubli. Aussi les Esquisses du 
vieux Weimar n r intéresseront-elles pas seulement ceux qui ont visité 
autrefois la modeste capitale sur les bords de Hlm, mais aussi tous 
ceux pour qui le nom de Weimar rappelle une des plus splendides 
floraisons de l’esprit humain, les noms de Goethe, de Schiller, de 
Hcrder et de Wîeland, sans compter tant de célébrités secondaires 
qui ont vécu dans cette petite cité, longtemps privilégiée, de la 
Thuringe. 

Sans doute M. le D' Karl Kuhn, né en 1840, — comme tl nous 
l'apprend lui-méroe, — n’a plus vo x de scs propres yeux, aucun des 
héros de la grande période classique; mais il a fréquente encore plu- 
sieurs de ceux qui les ont cus-mémcs connus dans leur vieillesse, et 
il s'est attaché à en recueillir les souvenirs. C est grâce à ses perse m. - 
rants efforts qu’a été retrouvée la tombe de Christiane Vutpîus, la mai- 
tresse, puis la femme de Goethe, tombe iangîenips î^naréi^ ivn 
qu’elle ne se soit fermée qu'en 1816; c'est lui qui a fixé le heu de 
sépulture de celte jeune actrice, Amélie-Louise Becker, 1 Euphrosj ne 
du grand poète, morte en 1797 avant d'avoir accompli sa dix-neu¬ 
vième année. M. K. a causé avec Johanna Spath, la vieille surveil¬ 
lante du Galhehaux; il nous renseignera sur le contenu de la cave dé 
l'auteur de Ftruvf, d’après l'inventaire après décès, fan en iS.i 
{Gœthe's WeinkeUer); H a manié sa défroque, conservée par la pos¬ 
térité, trop respectueuse peut-être des reliques matérielles du gtine. 
Du moins, s’il mesure avec minutie la largeur de scs épaules, et la 
pointure de ses chaussures, c'est pour nous faire admirer la belle har¬ 
monie des membres du poète, les parfaites proposons de ce privilé¬ 
gié des dieux [Aus Gœthe's Kteîdersehrattk). Parfois nous remontons 
plus haut, jusqu'au xvi-siècle, quand l'auteur nous parle, par exemple, 
du lieu de sépulture du peintre Lucas Kranach ; tantôt, nous nous 
rapprochons des contemporains que l’auteur a connus, comme e 
vieux peintre Bonaventura Gcndli, l’artiste génial, un peu bohème, 
mort en 1868, M. Kuhn a vu se promener dans les allées du parc 
Franz Liszt avec son amie, la princesse Marie de Wmgenstein, « cm - 
fée comme Cléo de M érode » <p. 21); il nous montre le matetro diri¬ 
geant en 18S7, les concerts de la cour, en grand costume de chambel¬ 
lan, chamarré de décorations. Il nous dépeint aussi dans d’amusantes 
esquisses cette petite bourgeoisie de la « résidence j# weimanenne, si 
phüistine encore au temps où mourut Gtcthe, et nous en exui * 
types caricaturcsques, avant que le souvenir en soit complètement et 
à jamais effacé. Il nous montre les rues et les places de I* P«'<» 
et les pittoresques environs, le rocher du parc, du haut , P 

une belle nuit de l’été , 7 82 t Corona Sch rester chanta. 1 1 
au poète et au duc Charles-Auguste, ci tous ces sites qui. de P ul " 
propre enfance P om tant changé dé\h sous la poussée du 
Tu, cela, les Eusses e« Scmmirs de M. Kahn nous le racomen. 
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avec une simplicité un peu mélancolie lu.-, qui n’exclut pas unc bonne 
dose d'humour. La gaieté de cœur ex In volonté tenace, tendue vers 
Factum utile, que nous connaissions ou jeune étudiant, sur les bords 
de la Sas le, il y a bientôt un demi-siècle, il les a conservées dans sa 
vieillesse, à travers les expériences souvent amères de la vie, sur les 
bords de Film; cet optimisme souriant n’est pas un des moindres 
charmes de cei agréable petit volume, 

R. 


Eugène 4 e Bum:. les Bonaparte eu Suisse, Genève, II. Kûndigci Paris, \],arj. 

1905, Ln-16 4 e 3 i 1 page*. 

Réunion d’articles parus à Lausanne dans la Bibliothèque Univer- 
felle et dans la Revue historique vaudoise, et enrichis grâce à des 
communications ultérieures, Je livre est sans prétendons : c'est de 
l histoire anecdotique, limitée aux séjours et pérégrinations en Suisse 
des Bonaparte et de plusieurs de leurs serviteurs, donnant sur ces 
sujets restreints d'abondants détails, discours officiels et rapports de 
police, prix d achat Je terres et libellés de passeports, nomenclature 
des équipages et des suites, ligures d’iiùtes, familiers ou visiteurs de 
marque. C est en tout cas une riche moisson, recueillie soignctise- 
meitx de tous côtés, aux archives et bibliothèques des divers cantons, 
dans les gazettes du temps, dans les papiers de famille notons des 
lettres inédites de la reine H art Crise et de Madame de Staël, des frag¬ 
ments de Louis-Napoléon', en particulier dans ces journaux manus¬ 
crits qui paraissent avoir été alors un usage répandu : l'histoire 
napoléonienne y trouve plaisir ex profit. 

Le premier chapitre csi consacré aux deux passages de Bonaparte 
en Suisse, en [797 et en 1B00. M. de Budé insiste sur le contraste 
dans les propos de Bonaparte, garantissait! en J797 l'indépendance 
de la patrie de Rousseau, i ndépendance nécessaire à une cité commer¬ 
çante, et conforme à un système bienfaisant de - petites républiques - 
autour de la France; puis en .800, démontrant tes avantages de 
i incorporation de Genève. Quelques traits expressifs de son carac- 
ure, habilek a séduire par sa conversation, et accès subits de brus¬ 
querie, — Le séjour de Joséphine à Genève, puis i son domaine de 
I regny. offre de nouveaux témoignages de sa bonne grâce, de sa 
générosité, Je ce besoin aussi de réceptions et de fêtes qui la rendit 
populatre tout en déconcertant un peu la paisible société du pays, On 
nmn ' P ^ FCr U ° llûuveau COn traste, entre l'accueil enthousiaste fait à 

ioori 7 u n "f* S “ r ‘ Prângins-, avant les Cent- 

dont \1 HûusvTv^ ntl ° n SCS | a, ” ,S p0Uf d ^ ouer un “s projets, 
dont M. Haussau> a montré la réalité, d'assassiner I empereur, sur 
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les menées qui précédèrent son retour et qui auraient, disah-on, 
gagné beaucoup de Vaudois. 

Avec la Restauration, la Suisse inaugure son grand rùlc d asile des 
proscrits politiques ; elle s’y refuse de toutes ses forces, par crainte 
des alliés : harcelées par ceux-ci, les polices fédérales et cantonales 
sont sur les dénis, multipliant, non sans conflits de juridiction, 
enquêtes et perquisitions, scrutant les passeports a noms supposes, 
arrêtant b chaque frontière, pour les rejeter sur un autjL tan ton, 
la malheureuse Hortense ou le duc de Bassano, auquel on ne laisse 
même pas te recours désespéré de rentrer en France, s cgarant sou¬ 
vent sur de fausses pistes et, tandis qu’elles pourchassent i.n c 

général Ameil, fouillant à fond le canton de Vaud pour retrouver 
Joseph, qui vogue vers l’Amérique, ou ie maréchal i ej‘, qui n a pas 
quitté la France. 

Très appréciable est l’étude sur Louis-Napoléon en fuisse, de] 
analysée, lorsqu’elle parut dans la Bibliothèque universelle . par 
M. Muret {Débats, n août 190a- Hortense avait fim par retrouver 
l'hospitalité suisse (un brave homme de landammann avau meme 
aspiré à sa main; et, dans son asile d'Arenenberg, avait pu présider 
à i‘éducation remarquable de Louis-Napoléon, dont le caractère, J a 
générosité spontanée, la confiance, tout jeune encore, en l’avenir des 
Bonaparte, sont présentés avec beaucoup de sympathie. Puis nous le 
voyons à l'école militaire de Thoune, sous l'illustre Dufour, ensuite 
capitaine d’artillerie fédérale, zélé, bon camarade et excellent chef, 
développant les sentiments qui l'attacheront toujours au pays qui 

l'avait adopté p _ _ 

J, Ram&^l’Os 


Récits d’Afrique. Sidi-Br»him, par Paul Ai*v, lisuicnnru 
(SKti^A biitoriqot), Piri&» ÇjurLw-Lanwçlic 190 >> r- u 
viarçs ci caries. 

M, Paul Azan, Fauteur d'une Intéressante thèse de doctoral, Attw 
bal dans les Alpes , présentée à la Faculté des lettres de Pans, nous 
donne avec Sidi-Brahim le premier volume d une s^rie de monogr- 
phies, qui « sous cette dénomination intentionnellement vague de 
Récits d'Afrique , comprendra les épisodes les plus divers rc a i s J 
conquête et à la colonisation de l’Afrique du Nord , » C est un heureux 
début que cette étude si fouillée sur la défense de la houbba de Sidi 
Brahim, restée légendaire dans les annales de noire armée, mai 

défigurée par le fai. même que la légende s’en est emparée prèsque u 

l'heure où s’accomplissait l’évènement historique. 

aurait-il dû réduire quelque peu, sinon les trois cent cinq P ? 
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de sun récit, du moins les quatre cents pages de pièces justificatives 1 ; 
il y en avait un certain nombre qu'il n'était pas absolument nécessaire 
de réimprimer ïn-extenso, après les avoir citées au cours de ta narra¬ 
tion elle-même, et si Ton devait raconter avec la même profusion de 
détails toute l'histoire de la conquête de l'Algérie, une bibliothèque 
n’y suffirait pas. Mais il n'est que juste de dire que Je volume de 
M. Azan nous dorme rhistnrique de toute la campagne contre Abd-c!» 
Kader en 1S45, depuis la sortie de Nemours du lieutenant-colonel de 
Montagnac, et ne se borne pas à l'examen du combat de Kerkour, de 
la défense de Sidt-Brahîm par le capitaine de Gêrcaux, et de la rentrée 
des derniers débris de la colonne à Djemmaa Ghazaoucr, On ne lira 
pas ces quelques feuillets de l'histoire militaire de la France en Algé¬ 
rie. sans partager 1 émotion que l'auteur éprouvait en les écrivant lui- 
même, car si de graves reproches peuvent être faits à certains chefs, le 
courage des officiers subalternes et le dévouement des soldats mérite 
assurément I admiration du lecteur. La masse des documents réunis 


par M. A., ses enquêtes poursuivies méthodiquement dans les dépôts 
publics, auprès des survivants de la campagne de 1845 ou de leurs 
lié ri tiers, dont il a sollicité les souvenirs oraux ou écrits, depuis le 
simple soldat jusqu’au gouverneur-général et au ministre delà guerre, 
nous montrent son ardeurinfatigablcù percer partout jusqu'à la vérité 
vraieà travers les déformations involontaires de la tradition locale. La 
façon dont il discute ces documents, après les avoir contrôlés et classés, 
nous fait voir en lui un véritable érudit habitué diacritique des sources 
et H Biparti alité, la retenue voulue dont il fait preuve dans tous ses 
jugements sur les hommes et les choses d'Afrique, soit qu’il s’agisse 
d'un Bugcaud, d'un Lflmoridère, d’un Cavaîgnac ou de quelque subal¬ 
terne obscur, nous inspire une confiance entière en l’équité de ses 
conclusions. On les trouve au chapitre x, intitulé les Responsabilités * 

elles sont très nettes, dans leur évident désir d étre juste pour tout le 

monde ci de ne blesser inutilement personne. Pour l'historien, les 
lieutenants-colonels de Montagnac et de Barrai restent responsables 
du désastre de Kerkour, i’un par sa trop grande témérité, l’autre par 
sa trop grande prudence; le capitaine CofTyn, commandant Je 
Nemours, porte, lut, la responsabilité principale du massacre desder- 
nters carabiniers do la colonne, qui tentaient de se réfugier dans cette 
place, eu n allant point à leur secours. Et le glorieux désastre person- 
mhé par le nom de Sidt- Brahim dans son ensemble est, corn me presque 
in ^ e résultat nécessaire de frictions entre les supérieurs 
indifférents a u n succès qui ne sera pas le leur, ou jaloux, et des 

troisième les Récits « mémoires (p, 617*748-1 ; la ouatrifrmr , “ 

^ ■■ - Hfirsaz 
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défaillances de kur subordonnes, qui lantôt manque ni de ] esprit de 
subordination quand il serait necessaire ei lantôt se courbent sous 
l'esclavage de la lettre des ordres recu5 T quand un peu d initiative les 
aurait sauvés. _ 


A. Billot, La France et lltaliô- Histoire des années trouble*. (1&S1-1399)* 
Pu ris, Pïoa P c^oïf 3 val. in-8", ci 4G4 p- 

M, B* fut ambassadeur au Quirinal de mars iSgo à décembre 1898. 
Sun étude remonte donc fort en deçà du moment où il fut à mCme 
d’observer de près les rapports de la France avec l Italie. lout li. 
livre l* r !> La lutte économique soit un bon tiers du premier 
volume, retrace des événements où l'auteur n’a pris personnellement 
aucune part Au tome IL huit chapitres 1 55 pages sur 404 sont con¬ 
sacrés à une histoire détaillée de la guerre d'Abyssinie. Cenc digres¬ 
sion a paru utile à M, B* pour montrer # la correction de noire aiti* 
tude et l’injustice des soupçons souvent formulés contre nous ». La 
valeur documentaire du travail doit donc être limitée aux livres II et 
(Il du premier volume, 1 et IÎI du second, 

Toutefois, l’impression d'ensemble n'est pas disparate. C’est que 
tout l’ouvrage a été composé selon les mêmes procédés et, sauf excep¬ 
tion, d’après les mêmes sources. Très peu de documents diploma¬ 
tiques ont été utilisés, pour ne pas dire aucun. L’auteur s'est cru tenu 
sur cet article à la plus expresse réserve. Si quelquefois ii cite une 
anecdote ou un fragment de conversation, c’est lorsqu’il est sûr de ne 
« commettre aucune indiscrétion », et il en avertît le lecteur. Même 
sur la préparation de l'3rrangemeni exclusivement commercial de 
1896,011 i! a pris pan, M. B. s’enveloppe du silence diplomatique, 
en nous informant que « le secret des négociations n a pas transpiré ». 
Les préliminaires de l’entente douanière de 5898 sont retraces de 
même sous la forme exotérique, d’après I expose des motifs du projet 
de loi ratifiant la convention conclue. Les principales sources aux¬ 
quelles l’auteur a puisé (du moins autant qu'on peut en juger en 
l’absence de références suffisantes), sont las documents parlemen¬ 
taires et les journaux, avec trois ouvrages italiens : l It alia, du géné¬ 
ral Corsi, les Pagine Ji Storia cmtemporanea du sénateur Chîala, 
et les Mémoires d'Afrique de Baratter!. L’exposé, très sommaire, des 
affaires de Crète, parait devoir quelque chose aux livres jaunes, qui 
du reste ne sont pas cités; les Jiives verts ne semblent pas avoir éit 
utilisés. 

Ce gros ouvrage sera donc une déception pour ceux qui y cherche- 
raient tout ce que le nom de l’auteur et la place quil a rem pl L 
pouvaient faire attendre aux historiens. À part quelques anecdoies 
significatives et bien cornées (v. par ex. la première enirevué avec 
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Crispî, ! t 2oo, ou la sortie du marquis Ji RuJlnî contre les banquiers 
juifs, ibid., c!êsi presque exclusivement un travail de seconde 
main t du reste complet, bien ordonné, écrit d'on style simple et clair, 
et sur un ton louable d'impartialité. La lecture en est facile, ei sou¬ 
vent attachante en raison même des événements retracés. L auteur 
montre bien llntérét qu'il y avait pour la France a détruire l'œuvre 
de méfiance et d'hostilité du cabinet Grïspi. Il n est que juste de 
reconnaître que ses longs efforts en ce sens ont en partie réussi et 
rendu la tâche plus facile à ses successeurs ci à scs chefs. 

On ne peut que regretter la rareté des renvois aux sources, qui 
empêche de compléter Ho formation en cas de besoin, et peut faire 
illusion h beaucoup de lecteurs sur la valeur document aire du livre, 

R. G UTOT. 


n Casat. La littérature française par les kextgs, In-ia de vici-747 pp, P, Dfc- 

laplanc, Paris, 

Lu titre annonce une nouveauté pédagogiquement intéressante. 
Morceaux choisis et «■ manuels p d'hîsioire littéraire vont-ils désor¬ 
mais conspirer : Les textes vont-ils enfin rendre raison — ou avoir 
raison — des appréciations sommaires qui semblent parfois leur 
devoir si peu? Pas encoreceuc fois. Ce livre, trop complet puisqu'il 
Lût tenir toute notre histoire littéraire dans son volume médiocre et 
ne sacrifie guère que des parties du moyen âge, réputé comme un 
domaine surtout historique et philologique* — ce livre, après tant 
d'autres, n'est qu’un compendium de formules critiques, Les extraits* 
dont il veut tirer sa nouveauté, sont irop rares et trop hachés de cou¬ 
pures pour être toujours signifiants et quelquefois intelligibles. Or, 
les formules critiques — il faudrait qu'on ]e reconnût enfin — peu¬ 
vent être, tout aussi Hen qu'un beau vers, la propriété de l'esprit qui t 
le premier, les mûrit et les fit éclore. On sait qui, le premier, distin¬ 
gua en Boileau le<- petit poète » curieux ouvrier de style réaliste, du 
moraliste commun ci du théoricien de la technique classique ; ou 
bien qui opposa nettement dans J'œuvre de Molière « comique et 
vérité 4 ; ou bien qui marqua à travers tout le jeyiii* siècle une persis¬ 
tance et è la fin une renaissance du goût antique, ou qui intitula une 
division de ce siècle « la lutte philosophique », etc. Ces idées ont pu 
devenir le bien de lotis ; raison de plus pour que nul, en les ramas- 
sani, ne se les approprie. Si lout cela, dans le manuel primitif, fruit 
de longues lectures, de patientes réflexions et de quelque audace, 
apparaît trop fort et trop dense, ri l'on juge à propos de frtdapter, de 
le vulgariser, il sied de k faire sans rien démarquer et de k dire net¬ 
tement. On admet à la rigueur une combinaison* à peu près objec¬ 
tive, de itravaux originaux, avec d’abondantes références.comme était 
l'œuvre ancienne de M. Lmiühaçet surtout le récent Précis de ! r His - 
foire des Lettres françaises de M + Herrioi, Mais M. Canat a k 
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dédain voulu de la biographie et de la précision bibliographique ; par 
là il revendique les droits de la critique put'?- De laii f sou livre 
semble surtout, multipliant les divisions, les abstractions! les ïttia- 
[ions anï Éïcîeuscs, niais toutes de provenance antérieure, une compi- 
Saison, souvent adroite et même agréable, mais une compilation, de 
manuels. 

Non pas, toutefois, dans toutes scs parues. M- Canal a. conformé¬ 
ment à l'usage* terminé par un détilë chaotique et arbitraire de la 
littérature contemporaine. Il n'a pas eu, dans les livres des autres, le 
dégoût de ces exécutions pêle-mêle, pédamesques et iniques* ou de 
ce palmarès dérisoire. Il n'a pas eu Je courage qui! faudrait avoir* 
si Ton nous réserve encore des manuels prochains, d'amputer réso¬ 
lument cette fin du xix” siècle, qu'on ne sale, ou ne peut, ou ne veut 
pas traiter. Du moins parle-t-ÎJ, à cane occasion, de ce qu'il aime et 
connaît le mieux* de l’art parnassien, qu'il venge de ses critiques, et T 
apparentés par lus aux parnassiens* de quelques minores de son goùi, 
Barbier, Ballanchci Maurice dû Guérin, Qûinet, Laprade, etc., qu il 
tenait a amplifier. Mais lui fallait-il, en faveur de celte cause qu’il pou¬ 
vait plaider ailleurs avec ampleur et avec lalent, manquer au précepEe 
de Renan, écrire d'autre chose encore que de ce qu'il aime? Pour¬ 
quoi décider de ce qu’on n p a pa$ Eu, ou relu même, à cette tin spé¬ 
ciale? Quelle nécessité* quelle haie peut excuser d’écrire que H ornais 
est « au demeurant, honnête homme, obligeant, serviable * ? Honnête 
homme. Fauteur des articles au Fanal de Rouen sur Paveugle de Bois- 
Guillaume ! Les bonnes gens qui lisent Flaubert et ne composent 
pas un nouveau volume de jugements sur toute la littérature fran¬ 
çaise ne commettront pas de ces bévues. 

Mais peut-être l'humble exactitude n a-i-dle pas, aux yeux de 
M* Canal tout Je prix qu'il faudrait. 11 conclut avec à propos son 
ouvrage par ces lignes sur la critique eï FhmoJre littéraire : œ 11 Jaui 
regretter qu’une exagération trop rigoureuse des méthodes scienti¬ 
fiques, ou du moins un dédain trop marqué de tout ce qui n'est pas 
ta pure érudition, enlève à Fart littéraire certains hommes qui y 
feraient très bonne figure, qui avaient donné dans leurs premiers tra¬ 
vaux des preuves de tï liesse, et que la pratique un peu étroite de la 
science a comme desséchés «. Voilà un danger* du moins, que 
M* Canac, d'autant qu'il a fait, lui aussi* ses preuves de finesse* a trop 
bien vu pour risquer d'y tomber jamais. 

J + Bl-ry. 


Marcel LH pots et Camille Gut* Album géographique, V- wmc. Fa ris, Col En 
tn-4*, 344 p, et 6 bo gravures, ib fr. 

Ce îFest pas sans impatience qu’on attendait depuis quelque temps, 
parmi les écoliers surtout, h qui cet ouvrage rend tant de services, 
l'achèvement du bel Altmm géographique de MM» Dubois ce Un>* 
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Le cinquième et dernier tome est consacré à la France : c était évi¬ 
demment le plus facile à préparer et celui aussi qui pressai! Le moins, 
mais encore celui peut-être qu'il fallait rendre le plus éloquent et 
dont on exigerai! le plus. Nous avons déjà dit la façon dont cette 
publication a été conçue : des imagés, et rien que des images, mais 
suivant un plan mûrement combiné pour cette instruction par les 
veux* et avec une explication de 5 à to lignes, aussi pleine Je Faits 
quu possible es d’idées suggestives pour chacune de ces images; 
mais d'ailleurs aussi d'intéressantes préfaces, plus largement déve¬ 
loppées, en tête des divisions diverses du volume, 11 y a iS chapitres 
à celui-ci i la France étant étudiée, non seulement suivant ^es régions, 
mais dans ses plaines et montagnes, ses rivières et lacs, ses côtes, son 
agriculture, ses industries, ses voies commercial etc. Les photo¬ 
graphies uiilisées sont comme des specîmens, Les jalons d'une étude 
plus approfondie sur chaque point. Elles étaient plus aisées à récolter 
que celles qu'il a fallu trouver poux les premiers volumes de VÂtbum H 
d'autant que, il y a 10 ans n on était bien moins outillé en photo¬ 
graphies n vraiment géographiques a. Néanmoins ï\ y a toujours cette 
difficulté que leurs reproductions ici sont extrêmement réduites, et 
risquent de devenir confuses si le paysage n'est pas accidenté ; mais 
l'exécution typographique en est irréprochable, ce qui est le grand 
point, 

H. de C, 


L'en s éliminent die Jéius T par P, Batiffôl. Paris, Bïciud, ; üwï, ïXVt* 

pages, 

Mob hier, par G, Gov.il-, Paris T Bloud, iQoS ; Îq-ii* Î67 pages. 

Newman, par II, Uhôloxd. Pans, Btoud + 1906 J in-n f jtv^iS pages. 

Ces trois volumes ne proviennent pas de novices en l'art tfécrire. 
Ils ont pour commun mérite d'être conçus avec ordre, rédigés avec 
intelligence et clarté, 

La position que M. Baitlfûl a prise dans la critique des Évangiles 
peut sembler très défendable, puisqu'elle est. au moins pour ce qui 
concerne la date et la composition* celle d'exégètes allemands et sur¬ 
tout anglais très recommandables ; elle peut même, aux yeux du 
public catholique, passer pour traditionnelle, puisqu'elle est et se pré¬ 
sente comme opposée à la mienne. Il n'y a pas lieu de la discuter à 
fond, l'auteur partant de conclusions que l'objet de son livre l'amo- 
risait à ne pas justifier par une argumentation spéciale a chacune. Il 
traite en autant de chapitres les points suivants : la méthode d'ensei¬ 
gnement de Jésus* et c’est là que vient naturellement la question des 
paraboles ; l’enseignement de Jésus et h Loi; b paternité de Dieu; 
Tàme de l'homme nouveau, titre qui n'est pas tout à fait dans le 
style évangélique, mais auquel on rattache ce qui concerne l'attitude 
de Jésus a l'égard des enfants et des femmes, spécialement des pèche- 
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rcsses, le caractère imarieur de la morale évangélique, I amour Ju 
prochain, le tout suivi de considérations qui tendent à montrer le 
Christ conservateur de la propriété, de la justice civile, de la tamille 
'il n'y manque plus que la science et i'artj ; le royaume de Dieu ; 
Jésus lui-même; l'avenir. 

Le thème du royaume et celui de l'avenir ont été soigneusement 
séparés ; c’est que l’effort Je l’apologétique chrétienne tend mainte¬ 
nant à annuler dans l’Évangile la perspective de la prochaine hn du 
monde, soit en regardant comme non essentiel à l'enseignement de 
Jésus ce qu’il a pu dire à cet égard, et c'est le parti qu’adoptent volon ¬ 
tiers les exégètes protestants, soit en interprétant les textes de telle 
sorte que le Christ se trouve n’ayotr rien dit qui ne soit littéralement 
vrai, et que c’est ce que Font d’ordinaire les exégètes catholiques. 
Comme la même préoccupation a existé, d'une certaine manière, chez 
les premiers chrétiens et chez les évangélistes, les textes ne laissent 
pas de fournir une base aux revendications des théologiens. Les prin¬ 
cipes religieux et moraux de l'Évangile ont pris relief et développe¬ 
ment par l'intérêt que les prédicateurs chrétiens ont eu de les taire 
servir à l'édification des communautés nouvelles; et, d autre part, la 
tradition s'est ingéniée à élargir le cadre des prévisions du Christ sur 
l’avènement du rov au me céleste, afin d’y inclure la passion du Sau¬ 
veur, sa résurrection, la prédication chez les païens, l'organisation du 
règne de Dieu dans l’Église. Pour meure toutes choses au point, il 
faudrait reprendre dans le détail l’analyse des semences « discours 
évangéliques, étudier les diverses combinaisons rédactionnelles, y 
saisir le travail de la tradition, restituer à celle-ci ce qui lui appar¬ 
tient et ne rendre à Jésus que ce qui vient Je lui. 

Ainsi l'on sc fait la partie belle en supposant que les éléments 
allégoriques des paraboles et les paraboles qui sont de pures allégo¬ 
ries ont été contestés à raison d’une définition abstraite de la para¬ 
bole. A ne regarder que les possibilités, rien n’empêche que Jésus, 
qui use de métaphores, ait employé parfois dans son enseignement 
une série de métaphores enchaînées en allégorie ; mais le mit est que 
les parties allégoriques ne sont pas en rapport avec le fond commun 
de la prédication du Sauveur ci qu’elles correspondent aux préoccu¬ 
pations de l’âge apostolique. Voilà de quoi il s’agît, cl l'on n’en dit 
r icn. Les traits allégoriques delà parabulc du Festin dans Matthieu, 
de la parabole des Mines dans Luc, dérangent l'économie du récit, 
et leur caractère adventice peut sc démontrer par la relation parallèle 
du Festin dans Luc et des Talents dans Matthieu ; voîlb l'objection, 
et l'on n'y répond pas. On affirme très gratuitement que, l allégorie 
retranchée, « cet enseignement parabolique finirait par ciri. 
platitude inconciliable avec la pensée si élevée du Sauveur » Effetde 
rhétorique. La parabole n est ni un genre bas ni un s _ s nia j’ 

c’est un genre populaire ci simple. L'allégorie ne Je r e t p 
le complique. 
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Des rern^r(.|UÈS ünûlogüfs syrüicnt à faire sur b plupart icxics 
mss en œuvre par M. Batiffol, notamment sur te discours de mission 
Matth.i s\ ou se reflètent les expériences de fige apostolique; sur les 
paroles : « Vous £m le sel de la terre, vous êtes k lumière du monde * 

• rftfffJj., v. i3-t4) + que 3a comparaison des autres Synoptiques invite 
à attribuer au rédacteur du discours sur la montagne; sur la parole : 
ft crains pas, petit troupeau p, etc. Lrc, su, 3 a , dont on croît 
pouvoir tirer parti poiir trouver FEglisc dans ]' enseignement de Jésus, 
mais qui paraît n'être qu'une transition rédactionnelle entre deux 
sentences fourmes par le recueil des Logia ; sur les paroles du Christ 
à Simon Pierre, dans Luc, xxn t 3 i- 3 i P et Matth^xvi, i8-ig t qui, 
nonobstant leur métal tout juif a, sont de rédaction secondaire est-ce 
que le métal juif manque dans saint Paul, dans les récits de [enfance 
et même dans le quatrième Evangile?}; sur remploi des passages 
évangéliques où Jésus prédit sa passion, comme témoignage authen¬ 
tique du sens que le Christ lui-même donnait à la formule Fils de 
l'homme »; sur ] allégation, dans le même sens, de Marc, x, qS t 
comme si ces passages étaient au-dessus de toute contestation; sur la 
prière du Christ dans Matth *, xi, ^5-2j /.ne, x, 21-22 , pour km- 
thenlkité de laquelle on nous renvoie à trois auteurs dont aucun 
n’expllquc pourquoi Jésus, dans cette action de grâces, parle du 
Père » et du « Fils a comme un chrétien récitant une profession de 
foi; sur les récits de la dernière cène, à propos desquels on semble 
n'avoir pas songé à memionner les objections d'une m certaine cri¬ 
tique » et pourtant les paroles : v Je ne boirai plus de ce fruit de la 
vigne avant de le goûtes 1 nouveau dans le royaume de Dieu » s si elles 
sont authentiques, ce qu'on se garde bien de contester, se rattachent â 
la conception « eschûtalogtque » du royaume céleste et ne cadrent 
pas du tout avec la formule paulinienne : « Cette coupe est la nou¬ 
velle alliance dans mon sang; vous boirez de même en souvenir de 
mot w ; celle-ci insère l'Eglise entre l'Evangile et le royaume annonce 
par le Christ.; sur le grand discours apocalyptique (Marc H sm, et 
parallèles), que Ton dissèque très habilement et dont un défend L'au¬ 
thenticité intégrale, quant a la substance, pour cette double raison, que 
l'hypothèse d’une petite apocalypse recueillie par Marc s'accorde mal 
avec k méthode de composition du second Evangile, et que » la pen¬ 
sée de Ea lin et du jugement est un élément intégrant du christianisme 
le plus primitif, comme s'il était bien certain que Marc ne suppose 
pas derrière lut de sources écrites, et comme si le principal argument 
en faveur de l'hypothèse en question notait pas que, Jésus ensei¬ 
gnant ordinairement que le jugement, censé imminent, arrivera 
sans quon s'y attende, a comme un voleur *, le discours énumère 
une série de signes auxquels on reconnaîtra rapproche de ce juge¬ 
ment, qui souffre des retards, et a pour but de montrer que Jésus a 
prédit ces retards ci les événements qui devaient s'accomplir entre sa 
mort et la consommation des choses. 
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Est-ce pour ménager la délîcaiesste de‘Ses lecteurs que M. B. cite 
tpp, 34 - 36 ], en L'attribuant à » un pèlerin moderne », sans autre 
indication de provenance, un long passage de Renan, dans la lïtf *fa 
Jésus (c+ iv ? On se demande aussi ce que peut bien signifier la 
phrase suivante [p* aoi) : « Jésus* écrira saint Paul, est et né de la 
postérité de David selon la chair n (Rom-* i* 3 ; f et nul mieux que saint 
Paul ne savait La qualité d'une pareille naissance », Cela veut-il dire 
que saint Paul était mieux renseigné que personne touchant l'origine 
davîdîque de Jésus, ou bien qu'il comprenait mieux Je prix ou le 
caractère de la filiation dont îl s'agit? Dans un cas comme dans 
l'autre l'assertion est risquée, car saini Paul était moins bien informé 
que les premiers disciples touchant la parcmc de Jésus et il a cru à 
son origine davidique comme à une chose réelle* qui devait éïre, 
a selon les Écritures », non comme k un pur symbole de la dignité 
messianique. 

Le livre de M, Goyau appartient à la collection dite de ta Pensée 
chrétienne * dont on a déjà signalé ici quelques volumes. On y trouve 
une excellente préface sur l'œuvre de Mœhler. puis, dans le corps du 
volume, l'analyse, avec de copieux extraits, des principaux écrits de 
ce théologien, a savoir Die Einheil in der Kircke \ Sa? . et Symbûtik 
(s833!* avec les N'eue Untersunchungen [1834), composées pour la 
défense du précédent ouvrage. Pour ses extraits, M . G. a utilisé les 
traductions existantes* en les corrigeant quelque peu. Est-ce la faute 
de Mœhler ou de ses traducteurs, ou de tous ensemble ? Le style 
de ces morceaux est assez lourd. Peut-être le livre aurait-il gagné en 
intérêt; sans rien perdre en utilité, si l'on eût poussé plus avant S'ana¬ 
lyse de la doctrine et réduit la place des citations. 

Avec le Newman de M. H. Brémond* nous sommes transportés 
sur je terrain de la psychologie religieuse. Il ne s p agît pas, en effet, 
d'une « histoire chronologique », mais d'un * essai de biographie 
psychologique & r d'un essai, dt&ons-le* tout à fait remarquable, digne 
du grand homme que fut Newman, et aussi de l'écrivain délicat 
et pénétrant à qui la Littérature religieuse cl française doit déjà 
plusieurs « essais ■ fort louables en ce genre, sans compter de 
récents volumes sur Le développement du dogme chrétien, La 
psychologie de la foi , La vie chrétienne, d’après Newman, écrits 
pour la même collection et dans la même manière que le Mœhler de 
M* Goyau. Après un chapitre d'introduction sur le « secret de New¬ 
man », c'est-à-dire la complexité de sa nature et Je sa physionomie 
{Fauteur écrit ; & Il ne ressemble à personne.... Les bîograpEiesauront 
assez de peine à montrer comment il se ressemble à lui-même, assez 
de peine à se reconnaître au milieu des surprises et des contradictions 
qui les attendent et dans sa pensée et dans sa vie »],, M. B- étudie dans 
son héros la vie affective T isolé volontaire, le suspect, le eontro^ersi& EL U 
la vie Je l'esprit le poète* rhistorien* le théologien,.* l écrivant cl 
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prédicateur, la vie intérieure cl, en épilogue, la philosophie religieuse. 
Raison subtile, pénétrante, même inquièie, dans une âme profondé¬ 
ment religieuse, cette raison, dans ses plus grandes hardiesses, étant 
toujours contenue par cette âme ei s'exerçant d'ailleurs principale¬ 
ment dans l'ordre de la pensée théoLogiquc, même quand elle touche 
à i'histoire et à k philosophie : tel est, semble-t-il, le jugement d'en¬ 
semble quî se dégage de cette étude. H est clair aussi, M. B. le re¬ 
marque en finissant, que Newman n'a pas établi, au moins théorique¬ 
ment, et qu'il n'a mime pas songé à prouver l'accord du * primat de la 
conscience n t principe de sa philosophie religieuse et morale, avec le 
principe catholique du dogmatisme intégral, qu'il a toujours énergi¬ 
quement maintenu. Son toast : «r A fa conscience d'abord, au Pape 
ensuite! » n'est pas une solution, et si c'en était une, on ne Ja ferait 
peut-être pas ratifier du premier coup par les deux parties intéressées. 

Alfred Lom, 


Académie dûs Inscriptions £t Belles-Le tires. — Sesnce du mûrs i f f ù6. — 
M. le Ministre 4e H n al rue don publique adresse à l'Académie un repporl soui- 
maire de M. dé Mûri;»]] sût sa nouvelle campagne Je fouillés en Perse, Parmi les 
objet* découverts, H faut signnier principalement une sépulture Rchéméolde ren¬ 
fermée dins une cuve de bronze analogue à celle qui figure dans les collections du 
Louvre; une énorme stèle Je grès pu mue sur scs Jeux faces une longue inscrip¬ 
tion snzanite en deux colonnes et brûlée dans l'incendie Je S use; une pierre par- 
tant un texte en earacièresproio-anzanitcs qui remonte k une ire* haute an tiqueté’ 
quelques cylindres très archaïques, etc. 

M. Paul foucurE continue la seconde lecture de son mémoire sur Didymos. 

M. Sa^lio, au nom de la commission du prix Fouïd, annonce que ce prix est 
décerne a M, Henri Léchât, pour ses deux ouvrages iuHtulds : La âêpuîtun: atiique 
û'.ûnt Phidias f et .-tn Musçc de lAcropüfe d'Affrètes. 

M. Pot lier communique une note de M. Pierre Paris, correspondant Je l'Acadé¬ 
mie, *ur Le trésor de Javéa {Espagne} r Ce trésor SC compose J 'un bandeau, de 
colliers et Je pendeloques d'or, qui offrent des complaisons in (frottante* a faire 
pvre les p b rares portées par les siatucs de femme de Ce etc de lus Santos. M. thtris 
Croit îl Une ÉabncJtiou due k des artistes grecs et en particulier atliqucs, s , cser+ 
çant d'après des modèles indigènes. 

M- CIcrmonPGanneau étudie un fragment d'inscription billnprae p grecque et 
uabatécrtne, oui vient d'ètre découvert d'une fînço n bien Inattendue, a Mil et et 
publiée par MM. A . Wfeeand et Mordtmnnn dans les Siïfungj&trtchîe de l’Acadé- 
mtc des sciences de Berlin . spof>, p. afîo H mal h e u re u sente nt sans reproduction 
figurée. Il critique la lecture ce l’interprétation proposées par M f Mordtmann et 
pense qu’ïl s'a gît, eu réalité, d'une dédicace faite au Zens Du saris* le grand dieu 
national des Hïbkfécns, pour le salut d'un roi Übodas par répriropc du premier 
ministre de Celui-ci p portant en ccttc qualité lé tiEnc officiel de frère Ju roi* Le 
nom mutilé et douteux du personnage est peut-être à lire CftàülLii. i^ document 
s'éclairerait ainsi d'une vive lumière historique; car ou aurait alors affaire au 
fameux SyUstus, épiirope d'Obodas H-eS-i) n r G.h ennemi acharné d’Hérodc, et 
qui avait fait te voyage Je Rome pour plaider sa tnuS£ auprès d'Auguste, (I avait 
pu loucher à Mîlet et y élever un monument votif pour te succès de sa mittion, — 
acte de piété qui d'ailleurs ne lui réussit guère, puisqu'il fut: tin tiennent condamné 
fl mort pur l'empereur sur le réquisitoire de Nicolas Je Damas, 

Ijéon Dorez. 


Propriétaire-Gérant : Eksest LEROUX, 


Le Puv^Sfflp. R. MafChéiïOa^ — Peyrllier* RoiicLon ci (jaraoti incWK^n. 
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Mçore, Les fouilles du Carthage. — Matr, Les nécropoles Je Malte. — L'Évan¬ 
gile Ja-Mepharpcahiî. p> Bvrkitt, — Amante, Le mythe Je Mflbé et Noies sur 
Fmrthcijms, — G. Colin, Le culte d r Apollon Pythicti n AtbàüfiS. — Lippus, Le 
droit amque„ I. — Euripide, llecube> p. H, Wiil t — Euripide. (phi génie eu 
Taurïdc, p. WsctLiiN. — D'An aois bf. Jl-haiwveluk, Lu famille celtique, — 
tbi ijEi, Trésor çdtic|ue, î5-iG. — Buhv, La vie Je Suint Patrice.— Sïttküast, 
Éludes sur les sources de rêpopce gullo-romanç. — Maiiosi, Exercices sur La 
liEtcraiurc religieuse en halle aux XII' et XIV- siècles. — Lettres Je Charles Vtîl, 
pi Pi r&uciKK. 5- — Actes et lettres, sur la politique ecclesiastique Ju duc 
Georges de Saxe, p. Otai. — Le Traité sur Ea diète au. XVI 1 siècle, p. fUueiit.— 
Bmttcreli Mémoires sur l' histoire de l'Oratoire, p. Înuold et Bonnàbget t JV. — 
Eitu Bourgeois, Les archives d'*n de la monufacture de Sèvres. — Briêk* ëi 
Caron, Répertoire Je ^histoire moderne de ta France, VI. — F, MüLLaio, La 
cité des Intellectuels, — M”* Vl Attira K, Impressions d'une Française en Améri¬ 
que, — Baut*, L'Enfer. — SuH^iiiiiitG et Kincii, Les foui U es de Rhodes. — 
SqLARi, Plutarque et Catulus- — Geï^stal, Lu légitimât ion de& enfants naturels 
en droit canonique. — Jksûuvhikii, Lû situation légale Je l'Eglise Catholique 
eu France. — Batiffol, Ij question biblique dans l'jüglkiEiï&me,— M. Salo- 
iioSj I,esprit du icmpSfc — Graue, La liberté protestante d'enseigner. — 
Fr. Davio t La science du bonheur. — O, Ditouch, Les (imites de ['histoire, — 
SciauHEHT-SoLnERSj L'éducation humaine. — Erratum. 


Mabel M>- ikH, Carthage of the Phoaniciuis in tho light of modem oinavallon. 

Londres, ISeUiemann, tyo&. In-të^ ijû p. ù sh, 

M. Mabel Moore publie, dans ce volume élégant et accompagné de 
nombreuses planches, un résumé méthodique des résultats obtenus 
par les fouilles de Carthage depuis une trentaine damnées* Il n'a 
d'autre prétention que d'écrire un ouvrage de vulgarisation pour le 
publie anglais. Les illustrations, et même Je texte en grande partie, 
sont empruntes aux travaux du P. Delattre auquel l'auteur rend uu 
hommage mérité. Le livre sera lu avec intérêt par tous ceux qui 
s'intéressent à l'histoire de Carthage, 


Albert M.itft, Aus den phtepikiscben Nekrop^l^ 31 von Malia. Exlr. Jes C. ren¬ 
dus île l'Académie des Sciences de Bavière, lOûj, llefl 11 J. Munich, in T S\ p- 4^7" 
fw^.pl. I-IV. 

Après les monuments préhistoriques de Malte. M. en étudie les 
antiquités phéniciennes. Le sujet était très peu et ires mal connu et 
nous devons être reconnaissants à Fauteur de lavoir traite dune 
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manière scientifique. Un séjour dans file lui a permis de voir person¬ 
nellement plusieurs tombes phéniciennes, de connaître les musées et 
les collections particulières, enfin d'utiliser des publications locales > 
Des rapprochement* continuels avec les nécropoles de Pan telle ria t de 
Gouraya, et de l'Afrique punique indiquent ce que fui cette civilisa- 
don insulaire* très voisine de celle de Carthage ci plus encore de celle 
des villes qui, comme Sousse, étaient plus rapprochées de Malte. Ce 
qu'on y rencontre de plus particulier, ce sont quatre sarcophages 
anthropoïdes en terre cuite et des bustes funéraires, de style plus ou 
moins barbare. Le reste, ossuaires, lampes à coquille, poteries 
grecques importées* amulettes en faïence égyptienne, étuis magiques, 
bijoux phéniciens, est de découverte courante en terre punique. Les 
poteries indigènes sont nombreuses et d’un décor généralement assez 
pauvre : ces formes rappellent celles des vases de Gouraya, et, plus 
que l'auteur ne fa indiqué, celles de la céramique chypriote, 

À * EE RllïUliR, 


Ëvangelion da-Mepharreahô. The Gurcteaï&n Version of (ha Four Gospel 
witb the rciiün** ofthe Sinaï balimp&est and the carly Syriat PatrJstk évidence, 
edited, çollccccil and arnmgçd by F, CîAWFOïn Buixrrr, M. A. Cambridge,, E’m- 
vcrtlly Pre»; in-4*, 1902; ï. I Texi; pp. SLX-ââô; c. LL (Luirai action and nutusj 
YŸ- v iu*;ïa? r 

Il est nécessaire pour rîntdligcnce du titre de cet ouvrage de rap-* 
peler que les Syriens connaissaient, au v* siècle, trois recensions du 
N , T.* ou tout au moins des Evangiles : lÉv, da~Mepharreshë y 
c'est-à-dire séparés* par opposition au Diatassarûn aussi appelé Év. 
da-MehaUeiêi c'est-à-dire combiné# ou mélangés, et* en troisième 
lieu, la version qui est encore aujourd'hui comme la Vulgate syrienne 
et qui reçut plus tard le nom de Peshittâ, c'est-à-dire Simple, par 
opposition aux révisions postérieures de Paul de Telia basée sur le 
texte des Hexaples) et de Thomas d'Héradée [d'après celle de Phi- 
lorêne de Mabboug f 5 i 3 :1 qui parurent Func et l'autre en 616-017, 
L'utilité des versions syriaques pour k critique textuelle du K. T. 
avait été reconnue depuis longtemps; elle prit une importance capi¬ 
tale depuis la découverte de l'antique recension maintenant connue 
par deux manuscrits indépendants. Le premier est celui que Cureton 
édita en 1808; le second, celui que M™Srmih Lewis et Gibson 
découvrirent au Sinal en 1833. et dont la publication a suscité de 
nombreux et importants travaux signalés ici-même en leur temps. Si 
l'édition du manuscrit si nautique est facilement abordable* lacureion- 
nienne, au contraire, dait devenue à peu près introuvable; ci de plus* 
la critique rigoureuse des textes demandait une nouvelle et méticu¬ 
leuse collation du manuscrit. — M. Burkiit s'est chargé de satisfaire 
aux desiderata de la science en noua donnant une réédition très 
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exacte du texte de Cureton, reproduisant fidèlement, jusque dans les 
plus petits détails de ponctuation, le manuscrit de Londres et les trois 
feuillets détachés qui sont aujourd’hui h Berlin. La nouvelle édition 
n'est ce pendant pas un travail en quelque sorte purement matériel, 
M. B. a soigneusement collationné son texte avec le manuscrit sinaï- 
trquCï d’après l'édition et, chaque Ibis qull y avait le moindre doute, 
d'après les photographies originales. Les variantes ont été notées au 
bas des pages, et Ses Lacunes du texte curctonnien ont été comblées 
par l'insertion du texte si n aï tique. Enfin, l'auteur a ajouté, page à 
page, une version anglaise aussi littérale que possible, traduisant 
même les variantes du texte sinaïtique, NL G William ayant donné a 
Oxford une édition critique : qu'on peut regarder comme définitive; 
des Évangiles selon 3 a Peshistâ, et l'ayant accompagnée d'une traduc¬ 
tion latine qui permettait de serrer Fûrigina) de plus près, je regrette 
pour ma part que \L B. n'ait pas suivi l'exemple en prenant la ver¬ 
sion de Gwîlüarn pour base de b sienne* Les divergences entre l'an- 
tienne et la nouvelle recension auraient été mises ainsi plus en évi¬ 
dence* Voilà pour Je premier volume, qui se termine par une liste 
d'environ 3 oo corrections pour 3 a plupart fort légères, ou meme sans 
aucune importance à introduire dans l'édition du texte si n al tique. 

Le second volume,comprenant l'Introduction elles notes, doit être 
considéré comme une des plus sérieuses contributions à L'histoire des 
versions syriaques des Évangiles. L'éditeur rend justice aux travaux 
de ses devanciers qui ont assurément facilité sa tâche, mais son 
mérite n'en est pas amoindri. Ce n'est point un simple résumé des 
études antérieures que nous présente M. Burkîtt, mais bien Le résul¬ 
tat d'un examen personnel, qui s'étend à toutes les questions soulevées 
en ces derniers temps à propos des Évangiles syriaques. Je laisse de 
côté les chap. 1 et Iï„ consacrés ii la description des manuscrits et a 
une étude grammaticale et lexicographique du texte des deux manus¬ 
crits, curctonnien et sinaluque* Mais je dois présenter, en les résu¬ 
mant autant que possible, (es conclusions auxquelles l'auteur a été 
amené par l'examen comparatif de ces deux textes entre eux et avec le 
Diatcssoron et la Peshîttà : La Peshittâ est une révision des Ev. 

séparé laite sur le grec, au v fl siècle, par les soins de Rabboüh, év* 
d’Édesse 411-435 et substituée par son autorité au Diatessaron de 
Tatien ; — z û Le Diatessaron est la forme (a plus ancienne de P Évan¬ 
gile syriaque. IL fui traduit du grec du vivant même de Titien, 
vers 170: — 3* Les Év. séparés datent de Lan 200 environ : leur tra¬ 
ducteur était familiarisé avec le Diatessaron; la version fut probable¬ 
ment faite sous tes auspices de Sérapion 1 év. d'Antioche* et Le traduc- 
teur fut peut-être PaJout, 3 * évêque (connu ‘ d Edesse; — 4 ,J Le texte 
grec en usage â Antioche à la fin du n* siècle a servi de base à la tra¬ 
duction des Êv. séparés ; il est d'une grande valeur critique, et 1res 
médiocrement représenté dans les manuscrits grecs existants; 
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5 * L’usage du Diatessaron, familier au traducteur, a introduit quelques 
leçons occidentales dans la traduction des Ëv. séparés ; la Curetou- 
nknne et la Binaltiquc pré se nie ut aussi des leçons qui ont été con¬ 
formées au Diatessaron par des copistes; -— 6 e Le texte sinaïtique se 
rapproche de la traduction primitive plus que le curetonnieu qui 
porte des marques de révision sur des manuscrits grecs postérieurs. 

Nous ne pouvons entrer dans la discussion des arguments qui ont 
amené M, B, il ces conclusions, Nous nous bornerons a indiquer le 
degré de probabilité qu'elles nous paraissent présenter. Que Ja Sinai- 
ilque soit antérieure à la Curetonnîenne, c*est ce que j F ai toujours sou¬ 
tenu ; que la Pe&hhta soit l'œuvre directe ou indirecte de Kabboula» 
la preuve en parait laite* Mais que le Diatessaron soit la plus 
ancienne version syriaque des Evangiles* et que les Ëv. séparés lui 
soient postérieurs d'une trentaine d'années^ c'est ce qui parait moins 
certain, La chose n est pas impossible; mais elle est tellement peu 
vraisemblable à priori que, seule, la découverte de nouveaux docu¬ 
ments pourrait nous amener a cetse manière de voir. Qn ne conçoit 
guère, en effet, une Église chrétienne* si restreinte qu'elle fût, n'ayant 
pas à son usage un évaugéÜaîre. Or t l'établissement d une Église h 
Edessc est historiquement consisté dès le milieu du n* siècle, une 
vingtaine d’année avant ta date assignée à la traduction du Diatcssa» 
ron.et tout porte même à croire quelle existait plus anciennement, 
M, B- reconnaît lui-même que certaines leçons des Ev, séparés, con¬ 
formes au Diatessaron, sont le fait de copistes. Est-il vraiment pos¬ 
sible de distinguer, avec assez de certitude pour appuyer une théorie, 
celles qui viennent des copistes de celles qui viendraient du traduc¬ 
teur? Surtout si l'on songe que le Diatessaron ne nous es; connu que 
par ks citations d Aphraat, par k commentaire de S. Ephrcm, qui 
n existe plus que dans une tradueïion arménienne, et par une version 
arabe du ix" ou x* siècle. — A part cette réserve, nous n'avons 
qua louer k travail consciencieux de M, Burkiit. Il a mis au point 
avec beaucoup de sagacité et d'érudition, dans un exposé clair et 
méthodique, la question des versions syriaques des Évangiles. Son 
ouvrage servira de point de départ à toute étude nouvelle sur la 
matière. 

Les Universités de Cambridge et d'Gxford qui rivalisent de zèle et 
Je générosité pour nous donner de belles et bonnes éditions cri- 
tiques des textes bibliques, ne pourraient-elles l’une ou l’autre par- 
taire l couvre commencée en se chargeant d'éditer une Concordance 
des Ev«ngite$ syriaques, s’appliquant simultanément aux éditions Je 
Gwuliim, Lewb ot Burkitt; soit sous la forme habituelle, soit «ma 
celle moins pratique;, d'un I.exieon concordûatiale destiné à rempla¬ 
cer celui de SchtiPi i Ce serait un nouveau et important service rendu 
à la critique biblique eî aux éludes orientales, 

J--B, Chahut. 
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ilntOTiîû Asiantf. Sui T&rsl OmerLcL û t^q. — Note Pajrttniâiie. 

Ce sont iléus extraits de là Ri vis ta di Storîa antica IX, e, p, 121- 
1 3 1 et IX* 4, p. 513-529), II est question, dans le premier, du mythe 
de Nïobé au vingt-quatrième chant de l'Iliade {Sui ver$i Omerici 
n 602 sqq, ]* Deux traditions y seraient représentées, lune, la vraie 
tradition homérique* suivant laquelle Niobé esi punie par la mort de 
ses enfants de ses dédains pour Léto f mais reste vivante; Tauire, qui 
la transforme en pierre ainsi que son peuple, pour une offense grave 
faite à Léto ou à une autre divinité. Outre les vers 614-617, qui sont 
rejetés depuis Aristophane et Àrîstarque, M. Amante considère 
comme interpolés les vers 610-612, La discussion est intéressante, 
mars je doute qu’elle convainque ; les difficultés d'ordre grammatical 
relevées dans les vers 610^612 sont purement imaginaires; déplus, 
les vers 607-609, que M. A. conserve, ou tout au moins 608-609* 
sont extrêmement suspects, — La seconde brochure, Note Parte- 
niant, expose : i° que l'histoire de Daphné [Parthûnius XV> a été 
très remaniée, et résulte* dans son état actuel, du mélange de deux 
légendes; 2* que les indications d’origine mises en tète de chaque 
récit proviennent de scholîastes et non de Parthémus lui-mème ; 
}* que l'oeuvre de Parthénius a subi un remaniement général qui a 
troublé Tordre primitif des légendes. Ces démonstrations sont ingé¬ 
nieuses et vraisemblables. ML Amante annonce qu'il montrera, dans 
un travail spécial, que la plupart des récits de Parthénitis ont été 
sérieusement altérés par les scholiastes ci les lecteurs* 

Mtr. 


G. Coïts, Le culte d’Apollon Pythie n h Athènes. Bibliothèque îles Ecoles 
irançaises if Athènes et de Rome, 9> r fisckgle. In-ft* p. 1-17^. Paris, Fonïe- 
inoîng, s^tô. 

Parti de lo Tétrapole et de la cûte orientale de FAtdque* confiné 
d*abord chez certaines familles nobles au premier rang desquelles 
étaient les Eupatrides, le culte d Apollon s était vite implante à 
Athènes, au Céramique et sur Tl [issus* Nous savons qufil fut impor¬ 
tant, et sous le nom d'Apollon Patrùos p l'un des premiers de la cîié T 
mais nous le connaissons très mal et C. n'a guère pu TêLudier en lui- 
même. En revanche, une soixaniaine descriptions, decouvertes à 
Delphes dans le Trésor des Athéniens le font connaître dans l une de 
ses manifestations extérieures, les pythaïdes* ambassades solennelles 
qui* Â des intervalles irréguliers, partaient d Athènes pour sacrifier à 
PyiLm. C’étaient vers fa fin du ti p siècle, avant noire ère, de singu¬ 
lières théories qui comprenaient les neuf archontes ci le principal 
stratège, presque tout le gouvernement de la cité, tout un cortège de 
prêtres, des canéphores, lapyrphoros qui ramenait de Delphes le Lu 
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sacré, k prêtresse d'Athéna, une députation des familles <r apollk 
nicnn es un cortège d'éphèbes ci de cavaliers, des artistes diony¬ 
siaques, voire des délégués de la compagnie des poètes épiques! Outre 
les sacrifices* des jeux, de* représentations et des concours de toute 
espèce étaient donnés par les théores que Delphes récompensait par 
des décrets, des couronnes et des statues de bronze doré. Ce fut 
l'époque brillante des pvtbaïdes. qu'on tenta de renouveler alors tous 
les neuf ans» et même tous les ans + Sous l'empire, la pompe fut plus 
modeste et réduite a k dodécade; avant le u c siècle, nos documents 
sont presque muets. Le terrain choisi par C. est donc* par la force 
même des choses, des plus limités et l'auteur nk pas cherché à l'élar¬ 
gir par d'aventureuses hypothèses. Les inscriptions, données en fac- 
similé exact, sont étudiées avec mesure et sobriété. G* n a pas cherché, 
comme maint epigraphiste, à bouleverser par d'ingénieuses combi¬ 
naisons, la chronologie généralement suivie. C'est ainsi qu’il accepte 
les dates de Pomtow en se réservant de les modifier au besoin dons le 
détail p, 6u, p. 1 58 ). On pourrait souhaiter plus de personnalité dans 
l'exposition, moins de timidité et plus d'ampleur dans les conclusions. 
On ne saurait demander plus de conscience, pins de méthode, un 
jugement plus sain et plus sûr, G. fait honneur au maître dont il a 
suivi la tradition. Confiée à Bourguet et à lui, la publication épi¬ 
graphique de Delphes est en bonnes mains \ 

À. EE RlDDEH. 


Dat Atiiflchfi Recbt und Rcehtsverfabren mit Etçnu(zur:g de-; Attisehcn 3 a rn. 
cesses von M. H. È. Meier uni G. F, SdiGmartn dargcslclk von Justus Hermann 
Lïpkbs. Ersuerliand. Uipïiç. Reisland, Un vol. in-»» de i'$J p, 

Le bel ouvrage de Meier et bchOmann sur le Procès attiqus a été 
publié en iBsî* En t 8 S 3 commençait la publication d'une nouvelle 
édition de ect ouvrage : cl le notait terminée qu + en 1887, Ce n était pas 
proprement une nouvelle édition; cétait un remaniement; Der 
Atièchc I nu c$s f * « ncu bearbeitet, disait le titre; mais ce rema^ 
nie ment ne consistait qu’eu corrections et en additions ; la disposition 
primitive de (ouvrage était respectée. 1] nen est plus ainsi 
aujourd hui + ce n est plus un remaniement, une refonte de lYcuvrcde 
Meier et Schuman n que nous donne aujourd’hui M r Lipsius: c'est 
un ouvrage nouveau, une ceuwe propre à son auteur: le livre ancien 


1. J aurais (Sm reterves k faire mr l’Jtiotnnrc proposé p. 17“- U route Daphnb 
Acharnes-Tanagra me paraît difficilement acecpïabîe : il y oursui Èi eu dç revoir ce 
pomitt 4e coiarJirçr te* autre» dème» de VXlûque où fon remlaii un cultï <1 
ApoLlort, — De m*me le polie épique P A r :*ç mciîiiünnê p. est un 

honiotijrme dü phjrJnrqge dotu 3e nom ^paraît plusieurs foi* 4ans nos doeuiMUis 
{?r El, p. P , lût). A ce propos, C. aérait rendu les renvoi» pt us foçjfo» CC1 

numérûiijit les lignes 4ta Enacrl pl lotis. 
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n’est plus qu’une des sources 'principales d intorniation, mil 
Benutzung des Attisthen Proçèsses. 

On ne peut qu'approuver M. L. d'avoir procède ainsi, Ën effet, un 
remaniement nouveau n’était guère possible. Depuis 1883-1887,notre 
connaissance des antiquités juridiques d'Athènes s’est considérable¬ 
ment accrue ; sans parler des ouvrages modernes publiés sur la 
question, il suffit de rappeler la découverte de ta Constitution 
d’Athènes d’Arîstutc. Cet accroissement de nos moyens d’information 
devait porter M. L, a élargir le cadre de son livre; aussi a-t-il fait 

entrer dans la nouvelle publication diverses questions, que Meîer et 

Schômann avaient systématiquement écartées, par exemple ce qui 
concerne le côté pratique et matériel du droit et la question des cours 
criminelles. Il faut ajouter que M. L. ne croit pas qu’il soit possible 
d’exposer un système du droit unique, Une telle entreprise, dît-il avec 
raison, serait aujourd’hui chimérique. 

Le livre s’ouvre par une introduction historique dans Laquelle 
l’auteur «pose t'évoluiîon des institutions juridiques d'Athènes. Pour 
la question des origines, l'auteur remonte naturellement plus haut 
qu Athènes; c’est la société homérique qui sur ce point, comme sur 
tant d'autres, nous fournit les renseignements précis les plus anciens. 
Aujourd'hui cette partie nous semble un peu sèche à côté des cha¬ 
pitres que M* GlolB a consacrés à la question dans son beau livre sur 

la Solidarité de la famille en Grèce. 

Après cette introduction, ce premier volume traite de l’organisation 
judiciaire. Cette question remplit un livre qui comprend les six cha¬ 
pitres suivants : magistratures judiciaire, cours criminelles, jurys, 
tribunaux, compétence judiciaire du peuple et du Conseil, arbitres. 

Voici quelques observations faites au courant de la lecture de ce 
livre. 

P* 114. Ce qui est dit sur les officiers de cavalerie est un peu trop 
sec. Sans doute le service dans la cavalerie peut-être assimilé à une 
liturgie : mais, cette liturgie présente un caractère si particulier : le 
cavalier reçoit une solde : il ne jouit pas du l’exemption de sa charge 
après une année d'excrcice, comme c’est le cas pour les autres liturgies, 
etc. icf. nos Cavaliers Athéniens, livre III . 

P. e 76-211. Une des parties les plus intéressantes de l’ouvrage 
concerne l’eisangélic. M. L, apporte quelques explications nouvelles. 
Il croit que la nouvelle loi de l’eisangéltc, telle qu'elle est exposée 
par Hypéride au début du discours pour Euxénippe, ne fait pas parue 
de cet ensemble de réformes qui commence a l archontat d’Euchde ; 
il recule la promulgation de la loi jusqu an milieu du quatrième 
siècle. Vers cette époque, un changement se serait produit, qui aurait 
consisté il faire juger par un tribunal d’heliasics, et non p Un» par 
l’ccclésia, tous les procès par voie d’eisangêlie : la première prauqui 
qui nous soit connue de cette nouvelle procédure eom-erne L P 
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interné en 3 q 3 par Hypéride à Phîlncrate, un des instigateurs de lq 
paix de 348 avec Philippe. La discussion, établie sur eetîe question 
par M. Lipsiiis* n'entraîne certainement pas la conviction: il a montré 
du moins à quelles difficultés se heurte l'ancienne explication. 

P. jSS-l&jt, M P Lh nous semble bien indulgent pour le récit de 
Xénophon relatif au procès intenté aux stratèges vainqueurs y la 
bataille des Arginuses. M. L, trouve que, grâce au récit déiaillé de 
Xénophon, nous connaissons tris exactement celte affaire. Que de 
points obscurs cependant: En vertu de quelle loi le Conseil ordonna* 
mI leur arrestation ? Quelle accusation précise fut-elle formulée 
contre eux ; Pourquoi le droit de défense leur fut-il arbitra Ère ment 
limité 1 etc. 

Ces réserves ne portent que sur des points de détail ; elles ne nous 
empêchent pas de reconnaître la haute valeur de l'ouvrage commencé 
par M. Lipsîus. 

Albert Martin, 


Euripide* Hé cube. fexie grec, recension nouvelle avec un commentaire eriiiquc 
m explicatif et une notice par Henri WitL, Troisième édition. Paris, Hachette, 

I£>OD, üil VOÏ. \n$* f p. lùl-3^ 

Ausçé wæhltei Tragédien d&s Curlpldès für den Sthulgebrauch erktSrt von 
N . Wffljtfis. 2. Iphigénie im Tâuriwland, 3 - éd. Letpii^ Tcübner, 1^4. Un 
vol. m-8 n de p. 


Lo publication de la troisième édition que M. H. Weil, dans sa 
verte vieillesse, donne de son bel ouvrage sur sept tragédies d'Eurj- 
pidc, touche à sa fin; la sixième pièce, YHécube, vient de paraître; il 
ne reste plus à publier que l 'Iphigénie en Tauricie. Des pièces déjà 
parues dans la présente édition, YHmtbe est celle qui a subi le moins 
de changements, Nous indiquons les principaux : v, 36 ?, retour Â la 
leçon des manuscrits; sont adoptées les corrections : otj.q» de Wecklein 
v. 460; de F. G. Schmidt, v. 5-5 ; ijwijrjriM* d'Herwerden! 
% ' *^' v ' L Hartmann, v, 566 ; la conjecture proposée au v "j.5 

ne nous parait pas acceptable; on peut en revanche approuver 
l athétcse sur le v, ,046. M. WeîJ abandonne aujourd'hui la correc¬ 
tion du v. 5 80, pour «ywv des manuscrits [corrigé en *>.t Y ,v) qü’il 

avait proposée Rev de WM. XVJH, ,804, p. eo6; c'est cependant 
encore aujourd hut la meilleure façon de corriger ce locus despermus. 

U nouvelle édition de VIphigénie en Tauride de M. Nie. Wecklein 
témoigné, elle aussi, d'un travail de révision très sérieux. Le com* 
mentaire et l'appendice critique ont été allégés de diverses observa- 
tujns vieillies ou inutiles. La grande édition critique d'Euripide 
publiée par l’auteur a donné une base plus solide pour la consi h u- 
tion du texte. En ce qui regarde Y Iphigénie en Tauride. nous sommes 
mieux renseignés sur la valeur de nos manuscrits; il est établi 
aujourd hui que le Palatïnus n'est qu'une copie du Laurentïanus il 
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n'a d'autre utiliie q\x f l\ nous aider à bien fixer la leçon de ce dernier 
manuscrit; les variantes qu'il donne ne sont Autre chose que des 
fautes dues presque toujours à la négligence du copiste. Ce fait 
important déjà signalé par M, W. dans la grande édiiîûn* a été défi¬ 
nitivement établi dans une étude que M. W. a publiée dans les 
Sit^ungsberichte de l'Académie de Munich, i8qq T 2 T p, 207. Pour 
cette nouvelle édition M* W. suit naturellement Je teste qu'il a donné 
en 1S9S dans la grande édition ; mais il ne Je reproduit pas servile¬ 
ment ; il met à profit les travaux qui Ont été publiés dans ces six der¬ 
nières années; il propose lui aussi quelques corrections nouvelles. 
Signalons d^abord un certain nombre de conjectures qui données 
simplement en note dans la grande édition ont passé cette fois dans 
le texte, Tauteur ayant eu plus de confiance en lui-même. La meil¬ 
leure de ces conjectures nous paraît celle du v. iqi, où fauteur a tiré 
d*un texte traditionnel inintelligible une Jecon très acceptable et qui 
s'éloigne, en somme, assez peu de ce teste ; il en est de même pour le 
v. 1 Sg. Nous n’apprüuvûtis pas en revanche les corrections des v. 452, 
5i3, %4 Parmi les conjectures véritablement nouvelles, il faut signa¬ 
ler, celle du v r i 5 t obtenue par un léger changement à ce que l'auteur 
avait déjà proposé, il écrit aujourd'hui ; 

zjyùrt y.TÀm't, 

Nous ne pouvons accepter la suppression des vers 34-35 ; la réti- 
cenee fi 5 iî.>» ei-jü au v. ?ti indique clairement qu’lphigcnie vient de 
formuler un biùmc sur le cutlc d'Artémis, te! qu'il est pratiqué en 
Tauride : le teste de ces deux vers est gâté, mais les deux vers sont 
nécessaires; il reste à trouver la correction. 

Albert Mâsurtîf. 


H. d'Amob de La famille celtique, itude de droit compare . E»btjs, 

Cbampian, 190s, in.i6,si‘î!t p. 

Sur la famille dans l'antiquité celtique, nous n'avons guère, outre 
la ruent ton par César [V, 14 , Strobon ,l\. 5 , 4; et Dion Cassius 
(LXXVI, 12) de la communauté des femmes dans les îles Britan¬ 
niques qu'un teste, d’ailleurs obscur, de César {Debcllo gaüico, VI, 
18-1 g). Noos en sommes réduits à chercher dans le droit coutumier 
de l’Irlande et du pays de Galles les traces des conditions anciennes 
de la famille chez lès Celtes. Le plus vieux traité de droit irlandais, 
le SencHvs AfiJr, conservé dans des manuscrits du xiv r siècle, était 
glosé a la lin du xi» siècle. Les lois galloises, dont le plus vieux 
manuscrit date de In tin du su' siècle, auraient été promulguées par 
Horwel Dda qui vivait dans la première moitié du x® siècle, Lorsqü'. 
l'on a déterminé les cas où 1 influence étrangère, en part ici) lier m 
fluence romaine, s’est exercée, il faut encore distinguer du tonds pr» 
lïiïiif les développements successifs qu a pris le droit tel tique au lou 
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d'une dizaine de siècles. On peut néanmoins arriver à des résultats 
assez précis par la campa rai son du droit irlandais et du droit gallois 
ce, saut' le cas d'emprunt d h un peuple à l'autre, considérer comme 
anciennes les parties du droit qui sont communes aux Irlandais et aux 
Gallois. Enfin les ré ci l s épiques irlandais qui remontent au vu* siècle 
fournissent parfois quelques détails intéressants sur l'ancienne société 
gaélique. 

Le livre de M. d'A* de J, se divise en deux parties* La première a 
pour sujet la famille, la responsabilité pour crimes et les successions. 
La famille irlandaise est plus étendue que la famille galloise; en 
Irlande, on peut succéder au dixième degré; en Galles, il n'y a pas de 
droit successoral après le sixième degré du droit romain: sauf quand 
îl s’agit de ta propriété d'un ancêtre exilé ; dans ce cas, le descendant 
au neuvième degré peut hériter. En Irlande comme dans le nord du 
pays de Galles, une faveur spéciale est accordée lors de Ja succession 
d'un père au cils de la fille ou de la sœur. Dans la législation la plus 
ancienne du sud du Pays de Galles, la fille héritait à défaut de fils ; en 
Irlande* la propriété de la Elle revenait dans certains cas a la famille 
du père. Dans la seconde partie de son livre, M. d’A. de J, étudie le 
mariage, les épouses légitimes, les eoncubineSp les prostituées. Lé 
mari paie au père k prix d'achat de Ja femme; en Galles, te père 
transmettait ce prix au roî ou à son seigneur. Le douaire n'apparaît 
que dans k droit gallois; mais il y est fait allusion dans Fépopée 
irlandaise. Le divorce par consentement mutuel figure dans k droit 
Irlandais et dans le droit gallois. Dans un appendice, M. d’A. de J. 
traite de la pédérastie chez les Celtes. Il pense qu’Arisiüie a généralisé 
un fait isolé qu un voyageur grec avait observé. Mais Ja même accu¬ 
sation est répétée avec des détails précis par Diodore, Strabon et 
Athénée dont la source commune est vraisemblablement Poseidonios 
qui avait voyagé en Gaule. Ce qui lait la principale originalité du livre 
dû M, d"A, de J. t car les questions dont il traite avaient déjà été étu¬ 
diées par lut dans Je [orne Vil du Cours de littérature celtique t c'est 
l’instructive comparaison qu H ü établit entre certaines coutumes cel¬ 
tiques et d'autre part, le droit assyrien, tel que nous le fait connaître 
Ja loi d Hammurabî, le droit grec et Je droit romain. 

G, Dottin. 


ÀlBreJ HoLDtfl, Alt-celtiaeher Sprachschatz. fünfzchnie Liefcrung. Stfjrtà* 
Ttfortmim; tecluehûtc LieFirung, Teforus-jyticm, Leipzig, Teubncr, îÿu3- 
1904- k 53 7-1096* 

Avec ces deux livraisons se termine le second volume du Thésaurus 
de A, Hôlder. On peut prévoir que le troisième volume se composera 
surtout d'additions et de corrections. Les articles les plus importants 
des seizième et dix-septième livraisons sont : Si! va nus 3 Suesstones, 
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TacituSy Tiîgos^ Ta&odrugi* Taurin^ Taur.isci, lectosages, feu* 
tones Thvle , Tolistobogii, Tolosa t Tftveri, Trtcasses, ï itngrs, 
Turànei. Comme dans les livraisons précédentes, un certain nombre 
de noms semblent devoir s'expliquer par d’autres langues que le 
celtique : tels sont : Sldomus, gr. Sl*W, Syagrius, cf. gr. 

Tacitus, lat. tacitus; Taurus, lut, tauras, Tntulius , gr. Tf-jM*;; 
Tri ta er Tpîrs; S per a tus, lat. sperdtus ; tragula lat- trahere, traCtUS\ 
Tritogeno. gr. Tp -.™ Y ^«1 Tuttus. lat. Tullus. Mais on ne saurait 
faire grief à M. H- de les avoir admis, quelque improbable que soit 
leur origine celtique. Car nous savons si peu de chose du celtique 
continental que nous devons chercher dans le Ait-celttscker Spradt- 
sekatz non seulement des réalités mais souvent aussi des apparences, 

Smerliaths. Smerta\tius semblent des formes hypocori s uques de 
Smerto-rix- SmertuÙus parait, de même, une forme hvpoconstique 
de Smerluïitarms; Sinatos, de Stuart* ou de Sino-mams. 

A 7 'arv-essedum « char à taureau » on pourrait comparer Mandu- 

essedum « char à cheval » cf. m minus. , 

L’étvmologie de Ticinus Tessin par l’irlandais ledit m <, je fuis * est 
peu vraisemblable; car il est difficile d’admettre que ce fleuve au été 
dénommé par les Celtes et nous ne savons pas, faute d exemples sûrs 
□«allés étaient les idées que les Celtes exprimaient dans ( ono¬ 
mastique des fleuves. En tout cas, l'énumération des mots indo- 
européens de la racine teq-, que donne M. H., est mutile. De meme, 
l'explication du nom de Trebia , h Trébie, fleuve de Cisalpine par le 
celtique freèo- « demeure « est singulière. On ne peut interpréter les 
noms de fleuves Tragisa, la Traiscn, Tragisama, la Dreisam, par 
m la rapide », « la très rapide », si l’on n'a d’autre raison que existence 
de l’irlandais traig qui signifie <t pied » et non « vitesse ». 

On pourrait sans doute augmenter le nombre de ces remarques de 
détail, qui n’enlèvent rien à la valeur totale du livre de M . H. Je ne 
suis pas compétent pour critiquer de près les identtftcauons de nom 
de lieux. Mais il serait utile que les géographes et les linguistes 
communiquassent à M. H, leurs observations sur cette parue du 
Sprachsehat^ 


j, B. Beat, The lire of SI. Patrick and hi» pl«o» 1» M»torr. London, tgeS, 
gr. in-S», iv-404 p. 

Jusqu'à la publication du Saint Patrice de M. B., le Fincipal 
ouvrage sur l'apôtre de l’Irlande était le livre de Todd.Snmf P*b ^ 

apostïc of Ireland, qui date de 1864. Depuis cette époque d a 

paru quelques travaux sur les sources de l’histoire de pr<cbel 
et, d’autre part, les méthodes historiques sont devenues \ P 
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ex plus sûres. Il faut se Féliciter que le sujet traité par Todd ait été 
repris par un historien aussi bien informé que M. B. Après un 
chapitre sur la dirtusiort du christianisme dans l'empire romain, 
M. B. nous expose la vie et la mission de saint Patrice, sa captivité et 
sa fuite, son séjour à Lérins, en Grande Bretagne, à Auxerre, puis, 
après une étude sur la situation politique et sociale de l'Irlande, 
rétablissement de saint Patrice à Dalaradia. ses voyages en Méat h et 
scs démêles avec le roi Loégûirë, ses voyages en Connaught, la fonda¬ 
tion d Armagh et l'organisation ecclésiastique, les écrits de saint 
Patrice et sa mort. Dans un dernier chapitre qui sert de conclusion, 
M. lï. étudie la place de saint Patrice dans l'histoire. Les pages 215- 
^ sailt occupées par un copieux appendix qui comprend : 1® une 
étude détaillée des sources de la vie de saint Patrice : écrits du saint, 
documents du v« siècle, vies, mémoires, annales, catalogues hagiogra¬ 
phiques; 2» les notes aux dix chapitres de l’ouvrage; vingt et un 
excursus sur les questions les plus discutées. Deux caries, l une de 
I Ulster oriental, l'autre de Meath et de Connaught permettent de 
sutvre les voyages de saint Patrice. M. B. combat à la fois 1 ancienne 
théorie d apres laquelle saint Patrice aurait été le premier à introduire 
la religion chrétienne en Irlande et aurait converti pile entière, et la 
ihLOne de Zimmer d'après laquelle l'action de saint Patrice ne se 
serait exercée que sur un district du Leinsier. Il établit qu il y avait 
des communauté» chrétiennes en Irlande avant saint Patrice, que 
saint Patrice organisa les chrétientés existantes, qu’il convertit plu¬ 
sieurs tribus païennes, et qu’il mit l'Irlande en rapport avec l'Église 
romaine. Cesi surtout l'importance historique de ce dernier fait que 

.1. B. met en évidence dans la conclusion de son remarquable 
ouvrage. ^ 

G, Dottim. 


%e"?5 & p^ s QUelU,litUCUM ZUf faüwomanisehoa EpUt. Leipzig. .rp^ln-S- 

wuJrTT*™ FS u M Se<ieeaSt dc se Ir4Încr dans sentiers battus : 
peut-être lu. reprochera-t-on plutôt d’avoir un faible pour les nou- 

oïume sont IUreUSCS ‘ < U * Jisserta,bns U forment ce 

oZIiTL7 nS f f/ CSpeCtiVen ’ Cnt à < 1 ^™ épisodes de la 
Chanson de Roland et de Garin le Loherain , à Elvdus et Screna {roman 

provençal conserve seulement dans une version française , a Aient et 

‘ eC ^fjénértdès î roman français conservé dans deux rédactions 

roma!»?nn. M ‘ S * llcg *‘ t P rô P 0S « «outrer que ces poèmes ou 
romans nous ont transmis des souvenirs précis d'événements histo¬ 
riques remontant à la période des invasions ou à l'histoire bvramine 
et qu ils ont en outre utilisé des sources mythiques ou légendaires très 
diverses et lointaines. Dans le prologue du Garni et dans quelques 
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vers de Roland 'ceux où iE est question des raii de \forituie ci d un 
conte châtaigne) se serait perpétué un écho de k baïaïlle ot Y en 434, 
les Huns furent écrasés dans les aimpi Mmriaci ou Caîaltmfiici, L his¬ 
toire des deux amants Elédus et Ser-ena et de Matigrer. le rival 
malheureux du héros, serait calquée sur celle d’Àtaull, successeur 
d’Àlaric, de Placidia, sœur d’Horcorius, et de Consiamius qui disputa 
au prince wisigoth la possession de Pkcidîa 410-4 ; elle aurait clé 
au reste quelque peu altérée par Ee souvenir du pillage de Home loi 
q 5 5 , Âigar serait Justinien et le rebelle MaurîU serait Bélisaire. Quant 
j la fable de Gënérîdès qui présente avec celle d 'Elédus les plus 
grandes analogies sau point qu’on a vu dans ces deux romans des 
rédactions du même rêcn , elle serait empruntée h Fhisîoïre des empe¬ 
reurs Justinien et Zénon et de la reine Zénobie 473-7 . Voila pour 
les éléments historiques, — Quant aux éléments mythiques ou légen¬ 
daires, ils proviendraient, dans Je Roland, de la Saga nordique de 
Hervarar, dans Eledits, des légendes de Troie et de Fhèbcs, dans 
Génëridè e. d'un récit hindou qui, dans ses voyages vers l’Occident, 
en aurait annexé dhiuircs, d'origine perse, syriaque, byzantine ci 
grecque. 

El n’est pas mauvais, à mon avis, que des affirmations hardies, voire 
téméraires, comme celles-ci, se produisant de temps en temps, nous 
fassent réfléchir et nous ouvrent des horizons nouveaux. Quand elles 
sont appuyées, comme c*est ici le cas, sur des recherches aussi vastes 
que consciencieuses, elles ne peuvent manquer de s'imposer à k cri¬ 
tique et de la discussion qukllcs provoquent Faillit nécessairement 
quelque lumière* 

Je ne puis, pour ma part, entrer dans le détail de cette discussion ; 
il faudrait, pour le faire sans outrecuidance, avoir approfondi plus que 
je ne fai fait t des questions multiples et complexes * il y faudrait aussi 
consacrer une place dont cette Revue ne dispose point* Je méconten¬ 
terai donc de quelques réflexions générales- 

La première est que les choix de M. S- me paraissent assez malheu¬ 
reux. Des quatre poèmes qiFil étudie laissons de côté le Roland, dont 
quelques épisodes seulement sont ici touches) deux Elédus f Gené- 
ridês) ne nous sont parvenus que dans des rédactions éîrangères p 
modernes et médiocres: do troisième Àigar) nous nkvons que des 
fragments épars* peu étendus, écrits dans une langue souvent inintel¬ 
ligible, si bien que la reconstitution de Faction et des caractères pré¬ 
sentent d'immenses difficultés; du quatrième enfin nous n avons pas 
d'édition critique. Quel espoir peut-on nourrir, dans des conditions 
aussi défavorables, de se rapprocher du récît original ? St M»S- a 
voulu jouer la difficulté, il y a pleinement réussi. 


1. C'est précisément ce qu’a fait ressortir M. SïeTigeB dans un lit* imtruynf 
compte rendu {Ztit&chrtfKfürSjprachc^ XXX IU. îi p F- 5 “ E orC1 





ftÊVUE CRITIQUE 


i3o 

K n raison même de celte difficulté du sujei T il eût failli procéder avec 
une extrême prudence, ne pas se départir un instnni de La plus rigou¬ 
reuse méthode : c’eût été là le seul moyen de donner quelque crédit à 
des idées aussi hardies. J oui au contraire, M. S. a pris avec k 
méthode ks plus étranges libertés. Se présenlc-t-il dans À igar, quelque 
mot inconnu t IE l'identifie sans hésitation avec un mot grec, dont il 
serait, dans toutes ks langues romanes, Tunique représentant. Cest 
ainsi qu'il tire conge de vÀi±uy*, efange de ïj^h'ï, dogne qui parait bien 
cire une faute de copiste pour pogne, ponha), de Enfriin de 

ip&frùupüît ges (dans ges, mar) de £t£. 13 ne se demande même pas 
comment une langue aussi bigarrée pouvait être comprise des popu¬ 
lations d'entre Charente et Garonne, pour lesquelles Le poète écrivait \ 

Mais ce sont surtout les noms propres fde personnes et de pays que 
M, S. traite avec unu superbe désinvolture, comme s'ils étaient au- 
dessus des lois ordinaires de la phonétique : or on sais que, tout au 
contraire, ils sont les témoins les plus sûrs de révolution phonétique 
d'une langue. Changements dans l'accentuation, aphérèse épenthèses t 
chassés-croisés de voyelles et de consonnes, rien de tout cela n'etïraie 
M. S. et les tours de prestidigitation auxquels il nous fait assister pro¬ 
voquent à un égal degré l'ébahissement ai la défiance. Ainsi «car il 
faut bien cher quelques exemples, /ke de Saint flaire est tiré de Béli¬ 
saire, Àigar de Yafêapoc (parce que k peuple de Byzance donnait à 
Justinien ce sobriquet qui signifie a âne u), Eîedns de Ataulf (par les 
intermédiaires Aitahis* Aiatus f Aîatkeus f Eîidius); le mot Durandaî 
s'explique le plus naturelle ment du monde par 1c croisement de Tyr- 
Jing (nom d h une épée dans k Saga de Harvarar et de Byrinn ‘nom 
d'un des forgerons de cette épée), plus le suffixe al ou ard. Et il y a 
près de deux cents étymologies de ce genre ! Elles évoquent invïncî- 
bkment le souvenir du légendaire fabaricotus ou de l'équation moins 
célèbre* mais non moins géniale Tënarèsefp- iter C^saris, et nous font, 
il faut bien k dire* reculer d'un bon siècle. [ l est fort à craindre quelles 
ne rejetïem dans l'ombre certaines suggestions intéressantes de M. S, 
et ne découragent les esprits pondérés d'entrer dans une voie où il y 
aurait pem-éirc quelques découvertes à faire \ 

À* JEâNÏOY. 


examiner (i première dissertation de M. Sénégal. Il a montré qu'une édition cri* 
liquc du prologue de Gann modifierait sensiblement l'analyse donnée ici et que, 
les noms propres variant énormément selon les manuscrits, M. S. qui y auschc 
une importance particulière, s F cst souvent appuyé sur des formes dénuées de 
toute autorité. 

ï. L'hypothèse que je viens de résumer suppose l'existence d'un original grec; 
mais la confusion admise un peu plus loin [p. ^7) de dealbaii avec atbata sup¬ 
pose nfettKittfflcnl l exiitence d F un orî s inai latin : U faudrait choisir, ou du moins 
faire allusion h la difficulté. 

3. M, L. Jordan croti mtisji retrouver h légende Je Bélisaire dans un, épisode 
d'Otfïer !t DjhoU (vey, Arehtv/ûr dot Sfadmm der». Sfradien, CXU f iS . fl 
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Esercitailom sulla tatantun retigiosa lu Italia nei ucoli xm' « mv, 

dirent da Guide Maaonï net R, kiïtuto di ttv<i\ SUperiori in Fi renie durante 
l’an nu scoinstiee [çat-tj*?. Florence, Alfani et Vcnturi. In-S*ei nt-^e p. lÿH, 

3 fr. 30, 

Bien que les morceaux qui composent ce volume soient très courts 
et panent de la main de tout jeunes gens, il convient d'en dire un 
mot; car c'est une tentative originale dirigée par un des plus savants 
et des plus brillants maîtres de [ Italie. M. G. Ma distribue entre 
scs élèves les principaux chapitres de l'histoire de la religion en Italie 
entre noo et 1400 (légendes, hagiographie, lande, écrits ascétiques, 
vovages en Terre-Sainte, sentiment religieux dans Pétrarque, dans 
Sainte Catherine de Sienne, etc.). Naturellement ces morceaux sont 
d'inégale valeur; pourtant, il y a profité les lire; par exemple, du pre¬ 
mier coup d'œil on aperçoit les lacunes de la bibliographie qui ouvre 
le volume, mais je crois que même les spécialistes y trouveront des 
indications utiles. Quant aux erreurs de détail qui ont pu échapper à 
ces jeunes étudiants, peu importe* S'il y avait un souhait à expri¬ 
mer pour quelques-uns d'entre eux, ce serait qu'ils sacrifient moins 
dorénavant l'analyse psychologique à J érudition -, ils ont raison de 
Chercher des sujets neufs, devisera l'exactitude scientifique ; mais, 
quand ils ont la bonne fortune de rencontrer sur leur chemin un 
livre comme les Fioretti ou simplement comme le Specckio délia 
vera penitertia, il faudrait le lire d'un peu plus près et tâcher de le 
pénétrer davantage; Ms se laissent arrêter par la crainte de répéter ce 
qu'on a dit; mais, à vingt-cinq ans, on a une fraîcheur de sentiment, 
une chaleur d'âme qui ont toujours leur prix. Ce n’est pas imiter 
assez leur maître que de viser â une méthode rigoureuse ; ils me 
répondront qu’on n'est pas poète ou orateur à volonté ; mais ils 
n ont pas assez envie de le devenir; et s'ils attendent, pour essayer, 
d'avoir la barbe grise, ce sera peut-être trop tard. En revanche, cer¬ 
taines de ces études font preuve de finesse, par ex. celle qui roule 
sur Pétrarque. Quant aux morceaux curieux et instructifs, ils sont 
nombreux; je citerai seulement, pour être court, ceux qui se rap¬ 
portent aux monuments ligures, dont un est signé du fils de M, Maz- 
zoni et donne d'heureuses espérances. . , . 

On voit pat la préface que ce volume est en partie destine a 
répondre à certaines personnes qui en sont, paraît-il, à croire que es 
professeurs des Universités italiennes ne travaillent pas. Chez nous, 
il intéressera à un autre égard. M. Mazzoni a voulu que chacun de 
ses élèves traitât ces matières souvent délicates en iouie Libcrt ^ 
conscience; mais il a voulu aussi qu’aucun n'y choquât, par 1^ 
pression, la conscience d’autrui ; Il a pensé que de futur* F _ 
devaient apprendre l'art de tout dire sans blesser 
s’assurer qu'ils y étaient parvenus, il a soumis le manuscrit A deux 
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ecclésiastiques qui, par parenthèse* ont, nous dit-il, amélioré l'ou¬ 
vrage par leurs doctes et précises observations. 

Charles Dejür. 


Lettres de Charles VIII, roi de France, tome V. par P. Piacm, Pari», 

Rtnouird, 1505. ln-8‘, ni et ?4? p. 9 francs. 

La Société de l'HistOirc de France vient de mettre au four le cin¬ 
quième et dernier volume des Lettres de Charles Vf IL roi de 
France, que M. Pélicier publiait depuis quelques années. Il embrasse 
la correspondance royale du 11 janvier 1456 au r4 mars 1498, A côté 
du nom du regretté archiviste de l'Yonne, décédé en igo3, ligure celui 
de M. B. de Mandrot, quia bien voulu se charger d'achever le travail 
que le premier éditeur n‘a pu mener à bonne fin. Quand on parcourt 
d'affilée les onze cems pièces de cette correspondance, on est frappé 
du peu d'intérêt quelles éveillent pour la plupart dans l'esprit du 
lecteur, soit que celui-ci désire Connaître l'homme dans Charles V]|[, 
soii qu'il veuille y étudier surtout la politique du souverain. La 
différence est sensible surtout quand on sort de la lecture des leitres 
de Louis XI. Même en se rappelant que le jeune conquérant de l’Italie 
monta sur le trùne encore enfant, qu’il est mon a vingt-huit ans, 
qu’il n T a jamais passé pour un prince intelligent ni de volonté ferme' 
en est frappe de la monotonie de ccttc correspondance royale. Dans 
ce dernier volume, sauf quelques missives adressées a des princes 
italiens, nous rencontrons surtout des lettres au Parlement de Paris, 
recommandant des clients royaux à la Cour suprême. C’est une 
constatation toute négative, il est vrai} de l'effacement de la royauté 
française au dehors, dans ces dernières années du iv* siècle. 

R. 


B riefe sur Kirehenpolitik Géorg'a von Sachsea, faonias- 

és rr.T/ Ge * 5 Lcipïi *' Teul ' ncf - 'V* ■*«*■«. *4» r- fir. 

La Commission royale d'histoire saxonne, à laquelle nous devons 
dé { à, entre autres publications, les Rapports de Jean Je Plan.tr sur 
la Régence impériale de Nuremberg (i 52 t-jSi 3 ), édités par M. Virck 
et le premier volume de ia Correspondance politique de Maurice de 
Saxe ' publie par M, Brandenburg, dont nous avons rendu compte ici 
vient de mettre au jour un autre volume de dimensions respectables • 
c est un choix de documents relatifs à la politique ecclésiastique dû 
duc George de Saxe. De même que Fréddric-le-Sage, Jcan-le-Consiant, 
Jean-Frédéric le Confesseur, ces trois frères de la branche ernesiine 
ont représenté le luthéranisme naissant, triomphant, puis momenta’ 
nemcm écrasé, de même George de Saxe, leur cousin de la branché 
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albertinc, a été jusqu'au bout de sa carrière le champion fervent de 
réglise catholique. Il a commence à régner dès lîoo; mais comme il 
ne Jr.it être question que de son attitude confessionnelle dans le 
présent recueil, M. G«s n a fait commencer celui-ci qu’en 1317, au 
moment où éclate la crise religieuse en Allemagne. On aura une idée 
de l'abondance des matériaux conservés dans les archives saxonnes, 
en constatant que ce gros volume, de plus de neut cents pages, 
n’embrasse qu'une période de sept années . 1517-1 5 =14 . On nous en 
annonce encore deux autres, de dimensions pareilles, et il est permis 
de trouver que 2,700 pages sont un peu beaucoup pour * documenter * 
les idées religieuses et les actes ecclésiastiques d'un souverain d ordre 
secondaire en définitive. Mais il ne fautpas oublier pourtant qu’il s'agit 
également ici d’une publication régionale, où doivent entrer beau¬ 
coup de pièces que n'utilisera pas sans doute l'histoire générale, maïs 
qui pourront être précieuses pour les historiens locaux. Comme le 
gouvernement royal fournît les fonds ponr exploiter consciencieuse¬ 
ment les archives si riches de Dresde, de Weimar, Marbourg. etc., il 
ne faut pas se plaindre de cette surabondance de matériaux, même si 
certains de ces documents sont déjà connus, ayant été édités mais mal 
édités jadis. Une substantielle introduction de M. Gess permettra aux 
lecteurs un peu pressés de faire connaissance avec le prince lui-meme, 
figure originale, ennemi de la Réforme, mais non pas de réformes 
partielles, et qui se donna beaucoup de peine pour obtenir celle des 
m tours de son clergé, dès les premières années de SOU règne. Il J 
mil de la fougue et delà ténacité, mais sans succès durable, comme 
dans sa lutte quasi-personnelle contre Luther, Parmi les pièces es 
plus curieuses nous signalerons au n* y 63 le récit d un con it <• u 
due George avec un prédicanl de Frcyberg (décembre tâaq . 


Traktat ühpr den Reichstag Un 16, Jahrhundcrt, p. p. K*r! Fa. i h, Weimar, 
Hoc ht su, 190Î, I n-S®, vu et iis p. 5 fr. i>. 


Une nouvelle série d’études historiques et juridiques va paraître à 
Weimar sous le titre de Que tien und Studicn $ur Ver/dàmgs- 
eeschickte des deutseken Reiches itn Mittclalter und Sen^eil, sous la 
direction de M. le professeur Karl Zeuner, de Berlin. Le premier 
fascicule renferme une dissertation de M. Karl Rauch, sur un texte 
curieux du xvt* siècle, imprimé dis 1612 et assez souvent publie 
depuis, mais d'une façon incomplète et avec des variantes assez 
considérables, d’après des manuscrits plus ou moins fautifs. On trouve 
le Traktal üher den Reichstag im 16 Jahrhnndert dans les grandes 
collections de Goldasi, Lünig, Londorp, etc-, mais on sera «men 
d'en avoir enfin une édition critique précédée dune bibhog f 
détaillée et enrichie des notes nécessaires. O11 a de tout temps t 1* 
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sa provenance et sa valeur officielle, et 1 opinion la plus répandue en 
plaçait l'origine vers ï 5 Be r M. Rauch vient démontrer, d'une manière 
fort plausible, que le document a été composé dans les derniers moi s. 
de l'année \ 58 ;, à l’occasion du Deputationstag de la Diète» qui 
devait se réunir ii celte date et que son rédacteur ne pouvait être 
qu'un fonctionnaire supérieur de la chanceMerie électorale de Mayence, 
Il a fait ressortir un munie temps [ intérêt maîuür que présente une 
source de cette nature, pour une époque où nous possédons très peu 
de documents, authentiques sur les sessions des Diètes de l'Empire, 
sur les règlements intérieurs de ce corps suprême, sur les rapports de 
sus membres entre eu*, etc. Pour le xvn*cî le atvni" siècle, ils abondent ; 
en même temps ils sont généralement tendancieux. Ici le manuel de 
la chancellerie de Mayence semble Lncore colligé sans arrière-pensées 
secrètes, et compilé botta /fdt J par une autorité des mieux orientée, 
l'K lecteur de Mayence étant !'a rclii-chance lier du Saint-Kmpiru- 
romain-germanique. C'est donc un document de premier ordre pour 
[ histoire du droit public de l'Allemagne au xvi* siècle dont l'éditeur 
nous entretient ici et Ton doit remercier .VL Rauch de l’avoir remis 
au jour en l'entourant de tous les commentaires désirables. 

R, 


M. P. hirüLD cr E. Btis^ABbiLT, M&mnürfiÿ domestiques pour servir ël l r hls- 

toüre de l'Oratoire* par le P. Loués tiattcrcl. volume IV (Paris. A. Picard, iyo5, 

VIT, 5Ëû p. in-fto. 

Ce tome renferme « les pères de l'Oratoire qui ont vécu sous le 
P. de Sainte-Marthe, cinquième supérieur général nommé en 1672, 
il dut démissionner en 1696, par suite des cabales incessantes du 
P* La Chaizc et mourut quelques mois plus tard. On irouvera, comme 
dans les volumes précédents, toute une série de personnages intéres¬ 
sants parmi les Pères qui défilent devant nous : les anciens militaires 
du Saillant et de Cbevigny ; le P, Poisson, que son penchant pour 
le cartésianisme mît en soupçon d’hérésie; le P. Boyer, Se grand 
convertisseur des Cévennes, qui échouait parfois, comme le dît 
naïvement son biographe, a faute de finances w. La P, Richard 
Simon est J un des plus mal irait es n a mrell entent, puisque entaché 
d hétérodoxie; aussi le P. Baticrd le compare-t-il galamment h la 
coquette Ga talée de V ïrgïle ! Exclu de la Congrégation, l'auteur dé 
I Histoire critiqua du Vieux Testament est malmené partes éditeurs, 
ce qui ne S'empêche pas de rester l’un des plus remarquables théolo¬ 
giens que la France catholique aîi produit au klviji* siècle ou plus 
tard. Voici encore le P. Malebranche, bataillant contre les Jésuites 
d une paît, contre Arnaud de 1 autre; la P. Michel Le Yasser» 1 traiirc 
à son Dieu et à sa patrie » et suspect de malehrattdwme, qui se retire 
en Hollande et y écrit les dix-neuf volumes de son Histoire de 
Lûuh AIII: le P_ Pasquier Quesnul, I auteur des Lettres spirituelles; 
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le P. Billard, qui comparait les JdsLLÏie^ à la Rûte à sept cornes de 
I 1 Apocalypse et paya ce blasphème d’un long séjour à la Bastille, puis 
à Saint-Lazare, etc. Mais je me reprocherais Je ne pas mentionner 
encore au moins deux des confrères Je l'Qraioïre à Céttc époque* 
François Gacom le poète sans fard i*, le traducteur d'Anacréon et 
de Sapho, et Le P, Raphaël Lévi, ce iuïf levantin, dit le V. Louis de 
Byzance, qui termina son existence agitée dans la maison des fous de 
Charemon. On le voit, c'est une galerie Je physionomies très variées 
du monde religieux d’alors que le P. Batterel, encore qu II ail évi¬ 
demment poursuivi avant tout un but d'édification * ou si l'on prière* 
de glorification de ses devanciers à l'Oratoire* a placé sous nos yeux. 
Croyant écrire pour scs confrères seulement et non pour Je grand 
public, ni surtout pour les dévots du xx siècle, U ne s h cst pas refusé 
les détails ingénus* tes anecdotes caractéristiques, les coups de griffe 
occasionnels; il nous a donné de la sorte un tableau* naturellement 
partial* mais très vivant d'un des aspects de la vie et de l'activité de 
F Eglise au xvu - siècle. Ou ne peut qu'cire reconnaissant aux savants 
éditeurs d'avoir exhumé ce manuscrit curieux et à la librairie Picard 
de l’avoir fourni au public à un prix si modique. 


Émüc RûcniKOïs, archive.» d'art de la manufacturé de Sèvres, Tn-^ 

Paria, Cerf. 

Le rapport adressé le 3 i mars 190 5 ûu Ministre, par M. Emile 
Bourgeon sur les Archives d'an de 3 a manulacture de Sèvres, a été 
imprimé en une brochure avec (inventaire sommaire de ce fonds 
précieux de documents. C'esi une idée excellente et qui rendra plus 
d’un service* car on ignorait tout, de ces papiers conserves pourtant 
depuis 1741* dans leur presque entière intégrité (cite serait complote 
avec ce qui a émigré aux Archives nationales!, et qui ne comprennent 
pas moins de 35 o canons et 63 o registres. Le travail a été cgnsîdé^ 
Table* mais le résultat a dépassé Patiente* et le relevé, rapide mais 
déjà plein Je renseignements précis, qu'en fait M. Emile Bourgeois 
(y compris la Râser i p Ci les registres du personnel* les secrets p les 
modèles) est d'un extrême intérêt* 


Gaston Bminuet Pierre Ca* Répertoire méthodique do l'hdstoire modérno 
fit contemporaine de la Franc*. Année ujoî (siiième année’ . Paris, Ed. Cor- 
nef y et C% 190?. In-h 0 , xxsxi-3bi jx 

La sixième année du prédeux répertoire «r publié par ht Société 
d'histoire moderne * comprend le chiffre énorme de 5977 n û *. La cin¬ 
quième laquelle collaborait M. Henri Maistre n F cn comptait que 
3«9p. C'est que les auteurs y ont réintégré cette année les histoires 
des sciences, littéraire, de Fan, qu'on avait eu le regret de les en voir 
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bannir L an dernier; et, pour qu'il n’r ait pas de lacune dans la colla* 
tien, ils ont inséré dans leur répertoire de 190?, en ce qui concerne 
ces trois spécialitésJa production de 1902 aussi bien que celle de tçoî* 

Certaines des données qu'ils nous apportent intéressent l'histoire 
des idées et des modes intellectuelles. On Rapprendra pas sans 
curiosité que le père Hugo absorbe à lui seul près de i 5 o tv>*, qu'il a 
fallu subdiviser en sept rubriques, tandis que Lamartine doit se con¬ 
tenter de 14 fiches, Sand de 20: Sainte-Beuve monte a 'Æ. 

Il y a forcément de l'arbitraire dans la classification adoptée pur 
MM. Brière et Caron, et des spécialistes leur ont déjà adressé, à ce 
sujet, des reproches qu'une autre classification se fut peut-être égale¬ 
ment attirés, — On peut assurément se demander pourquoi le 516 : 
les électeurs de Pépieu a\ est k ■ Histoire des Institutions », tandis 
que j 5 i et 167-175, qui sont aussi relatifs ans éleciions de 1789, sont 
à a Histoire des Faits » ; pourquoi 529, où îl est question de délibéra¬ 
tions consulaires de i 56 c h 1800 et de listes consulaires allant de 
1243 h rBoo est classé dans la section ■« de 1 789 à nos jours □. 

De même le parti pris de constituer, non pas seulement une section 
générale de biographie et généalogie, ruais des sections spéciales pour 
Ea biographie de Phîstoire intérieure, diplomatique, militaire, reli¬ 
gieuse, etc.* entraîne les auteurs à placer à • biographies militaires n 
les lettres de prison et d'exil de la Fayette 1348;, parce que la 
Fayette éiaii général. Un de ces renvois, dont nos auteurs sont d’or¬ 
dinaire moins avares, aurait été utile à # histoire intérieure *. 

Les inconvénients que nous signalons sont d’ailleurs largement 
atténués par l'existence des trois tables de noms cfauEeurs, de per¬ 
sonnes, de lieux. Aussi, sans craindre d’avoir Fair de râbâcher, je 
répéterai que d'année en année le Répertoire devient un instrument 
de plus en plus indispensable pour toute recherche d’histoire 
moderne* On se léLicÎEera donc d'apprendre que la septième année est 
en préparation. 

Henri Hauser, 


Fïrmiri Mailla™. La cité tfcs întefîectuüls, Paris, Duntgcn, s. a. ïn-8% p. 

M. F* Maillard, dont nous avons signalé Lespassionnée du livre et 
Le Requiem des gens de lettres t apporte aujourd’hui une nouvelle 
couii ibutiop -—- moins lugubre que cette dernière — à rhïstoire anec¬ 
dotique de La littérature française du six* siècle : La cite des inlêtlec- 
tuels, tableau bien posé, très vivant, qui caractérise avec une bonho¬ 
mie quelque peu malicieuse les relations des écrivains avec leurs 
édheurs, les démêlés entre confrères, parfois aussi les petites faiblesses 
des grands hommes. Toutes les célûbrtiés Littéraires défilent devant 
le lecteur, qui se demande comment M, F + Maillard a pu recueillir 
ces milliers d'informations, souvent piquantes, dont pourra d'ailleurs 
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faire son profit un historien sérieux des lettres contemporaines. 
20 page s à 2 colonnes sont consacrées à b table des noms cités. 

C. E. U. 


Impression* dW Française en Amérique [États-Unit ti Canada) par 
Mil* Thérèse Viamwve. Paris, Ploa, t vol. ia-is sv. phetog. . 

Ce livre est très vivant, très personnel ; seulement il ne faut pas 
lui demander plus que ne promet son litre, et c'est une Amérique à 
part qui est décrite ici au lecteur. Venue pour donner des conférences 
d'histoire et de littérature, et unanimement appréciée, mais plus 
encore peut-être dans sa verve aimable de française et sa grâce distin¬ 
guée de femme du monde, M 11 * VianBO&e, attendue par des amies, 
reçue dans la meilleure société, dans les homes les plus raffinés, les 
plus fermés, choyée, appréciée de tous, a vécu comme dans une léte 
continuelle, et c’est l’écho d'un enchantement presque incessant, 
d'une gratitude profonde, qu'elle donne. Elle a frequente d ailleurs 
les clubs féminins, les hôtels réservés aux femmes, les collèges de 
jeunes filles, les couvents de religieuses hospitalières ou éducatrices, 
et à peine a-t-ellc en le temps et le goût de voir aux Etats-I j nis du 
moins quelques petites choses au delà de ce cercle si infiniment 
restreint des personnes qui, en dehors des affaires, trouvent encore 
le temps de penser, de s’intéresser à l'histoire. aux lettres, aux arts. 
Aussi à part quelques personnalités entrevues, telles que M* Roose¬ 
velt (c'est à sa femme qu'est dédié le livre', ou le cardinal Gibbons, 
M Ils Vianzonc a-t-elle étudié peu d'hommes, et pas davantage cfl qui 
les occupe uniquement, et ce qui est surtout la vraie Amérique. Mais, 
comme elle observe bien, et dît avec finesse et esprit ce qu'elle a vu, 
comme elle n'est ni une a intellectuelle ni une « féministe -, mais 
une femme de cœur ouvert et de parole simple et sincère, scs lettres 
quotidiennes à une amie sont attachantes et neuves, scs impressions 
aussi justes que délicatement formulées ► bref, le \oluntt, dai eurs 
attrayant, est encore un document, El d’étre bien ce qutl est, est 
justement ce qui fait son prix, - 


Or Joseph But*, io, Theol, Prof, an der KSûi B Hcbsu Uq iversilit Müniier | 
Die KÜlle. Ira A ns eh Lus* au dis BoheUsât dargestaUt. Zwtilc verb. und 
verra. Aurtaj-e, Mains, t|*S. Kirchheun u. ko., sSSp. 

Voici un livre qui - le simple énoncé de la méthode suivie dans sa 
composition nous le ditsur.le titre - nous transporte au 
S*en déplaise à son très sérieux auteur qu. nous 1 offre de nouveau 
après 23 années, le seul succès auquel il a droit de Pf c t ‘ n 
bonne logique est celui auquel il aspire, certes, le moins . un su^e. 

^ iU^t humi liant pour la science universitaïre allemand^de 
au si' siècle des productions comme eelie-ci. D autre par . 
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solant pour toui esprit libre de trouver sur sa route un document 
semblable d'orthodoxîe catholique. Et l’on est tenté, en considération 
justement de la valeur d'une telle trouvaille, de passer légèrement sur 
le premier point, qui cependant mériterait d'ètrc développé un peu en 
détail. 

Donc, comme aux âges où fleurissaient les arguments en barbota, 
celarent, (tarit, ferio , baraljyton, nous pouvons nous offrir la péré¬ 
grination dantesque à travers les régions infernales. Nous y enten¬ 
drons toute sorte de révélations édifiantes sur les cheminées de 
l'abime vomissant un venin fumeux, sur la caléfaction centrale de 
l’enfer et du purgatoire, sur la nature gazeuse des flammes infernales, 
sur l’organisation des diables — qui, aujourd'hui encore, ainsi qu’aux 
époques messianiques, peuvent utiliser comme moyen de locomotion 
le ventre des porcs —, sur l'odeur de soufre qu’ils laissent derrière 
eus, etc., etc. Nous y entendrons l’énumération fastidieusement 
absurde de toutes les opinions des Pères en la matière, opinions qui, 
naturellement, s’effacent devant les élucubrations de l’Ange dé 
l’Ecole. Nous nous y initierons à cette méthode superbement 
dédaigneuse du bon sens que de a savants t> théologiens cul¬ 
tivent au xx* siècle avec ta même ferveur que naguère — et qui est le 
précieux soutien de l'orthodoxie —. grâce à laquelle on nous démon- 
trera à la façon du médecin de Molière que lu « feu de l’Enfer » est 
bien un feu, une chose en soi, tandis qu'au contraire le « ver ron¬ 
geur ï doit être tenu pour une simple métaphore, un être de raison. 
Nous nous y convaincrons que c’est en vain qu'il existe une critique 
biblique scientifique, qu'eile est nulle et non avenue, que la seule 
façon Je procéder en bonne discipline scientifique avec les textes 
sacrés est de les prendre en leur teneur littérale telle que nous la don¬ 
nent les recueils traditionnels. Et enfin, nous nous convertirons à 
l’idée salutaire que tout le soi-disant progrès moderne n'est qu’un 
artifice démoniaque et que scs suppôts expieront impitoyablement en 
une éternité de peines le péché de leur orgueil, révolté contre Dieu 
Car il est certain de toute certitude que les peines infernales sont 
éternelles p, 242 et siiiv.l [ 

Ce livre, production adéquate de ce thomisme pétrifié qui est toute 
la science de l’Eglise Romaine, montre que le Diable n'est pas où 
1 auteur est allé l’étudier. Ai-je besoin de développer davantage ce 
thème? St le Diable est l'ennemi du Bien, et si k- Bien ne fait qu'un 
avec le Vrai, on tirera facilement la conclusion que j’insinue, Un 
ouvrage comme jcelui-ct, pur déti à la science, possède, je le répète, sa 
valeur scientifique, U montre combien est irrémédiable la banque¬ 
route spirituelle du catholicisme. Et cette constatation n'est pas Je 
trop, à une heure où des esprits inquiets et faibles semblent redouter 
une sorte de renaissance vengeresse de l'ultramontanisme en France. 

Camille Pitoluet. 
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— Le troisième rapport sur Je* fouille* du Rhodes, pur MM. BussdnE6d et 
Kivrcn \li-xpturalim archéologique de Rltodes, tbndaûcm Carlsberg ; ex*mil du 
(BulL de FA c, rurale des se, et des îetl. de Danemark, igoj, n« a, p. 2%-iz?, nous 
i es forme de découvertes importantes, principalement duos le domaine épigra¬ 
phique i un décret de proxénie que les explorateurs datent de quelques années 
avant Le ayu ceci smc rhodién {407)1 une dédicace à Athéna l.india pur L'équipage 
d'un navire de guerre, et une autre inscription dédïcaioirc en l’honneur d'un 
prêtre et de sa femme, offrant Ce l intérêt particulier qu'elle apporte un élément 
nouveau pour la date du groupe de Laocoon (milieu du 1" siècle avant J.-Cj, Les 
tou L ! I e h r en oulre s ont mis au jour Un U sorte de dépôt OU de cache lie ou étaient 
entasses une foute d’objets votifs, statuettes, prolomes, vases et fragments, prove¬ 
nant du temple d'Athéna ; ce dépôt se rapporterait ^ lu tiu du v" siècle. — Mv. 

— Au congrès Internat tonal des sciences historiques tenu â Home un tgoJ, 
M. Sû-lart a fait une cemtminieation sur les source* de La narration de Eu guerre 
desCimbrc* dans la Vie de Marins ch, a ^ - s7 i Ajj f a;fa Catulo t«U a ujrr^tonc 
délia ^«rmî Cnfjértat i?i PhitâfCQ; Extr, de* AUi de( congresso^ vol, Jl n sect. I) 
Rome, 1903; it p. . LL y expose avec beaucoup de butines raisons que Plutarque 
u puisé ses renseignements dans le récit du Catulus r plein de partialité û L'égard 
de Ma ri us, mais quIL lu cite de seconde main, ci quTL la connu, sçton toute vrai¬ 
semblance, par rîntértnédiaire de Fosidonius h plutôt que par les comme» ta i rus de 
Sylla. — Mt. 

_ L'histoire de la légitimation des enfants naturels en droit canonique, par 

M. R. Gkvcstat. {Bibliothèque de l'École des Ifautes Études, section des sciences 
religieuses, XVJ El ; Paris, Leroux 1903;.în-S» iv-i 3 & pages) est un modèle de dis- 
sunation érudite et méthodique. L'auteur traite de la légitimation ad spiritualh i, 
c'est-à-dire de l'irrégularité ex defectu nataUvm et des modes de légitimation pur 
lesquels Mite trrcguLarité pouvait Cire réparée en vue de la réception des ordres, 
ci de lu légitimation ad temjxtralia ett tant qu’elle a pu trouver place dans le drok 
en no nique. Origine et développe ment de la discipline ecclési astique sont parfaite- 
tentent exposés. On lira suri oui avec intérêt, dans la seconde partie h ce qui con¬ 
cerne la légitimation par Innocent III des enfanta de Philippe Auguste et d’Agnès 
de Mérurde, — A, L, 

__ Dans le livre de M, L, Jksüuvhikh *ur la Situ jJiou légale de f Eglise cattso- 

liquc en France ' Paris, Poussiulgue, 1903 ; in-i a ¥ ï 11-295 pagc*j t abstraction faite 
d’une leitre de l’strchcvéquc de Renne* et d’une brève introduction. qui sont dans 
le style ordinaire de* publicistes catholiques quand ils apprécient « la loi de per¬ 
sécution Ton trouvera un commentaire documenté, sobre, précis cl, autant que 
nous en pouvons juger, exact* delà récente loi sur ta séparation des Eglises et de 
l’Èiat, M. J, s’est proposé du venir en aide au* membres du clergé catholique en 
leur fournissant un petit manuel du nouveau droit qui va régir le* cultes dans 
noire pays, CTcst leur rendre un meilleur service que de les exciter a la rébellion, 
— A, L, 

_k n traitant j c f a question biblique dans Fûrtglkauhtne (article du CotTMpOM- 

efdrrl reproduit en brochure ; Paris, Blond, iqqî; ïû-iî, P âges), Mgr P, Batik- 
vol skst proposé de montre? que « la critique historique est une phase Inévitable 
de La science religieuse », Grandes apparences cfesprit leicniirique, mais voir 
pp. 38 - 44 , la pfMiigieus* habileté avec Laquelle on esquive la difficulté qne.créent 
à lorthodoxie des récits tels que ceux Je l anuoncration, de ta EranstipuiraiJoiv de 
la réourrcCtiOHj die L'ascensîun du Lhristi — A. L* 
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— Un ouvrage sur L'esprit du lemps 'Paris, Perrin. 1906; in-ia. xi- 336 }, ou I on 
passe en revue la philosophie* la littérature, l'art, ro-pïniwici tes mccurs T voîrc la 
religion d es contemporains, a quelque chance d p fitrt un peu superficiel, Ju moins 
en certaines parties, inégal et parfois inexact; même avec l’in formai ton la plus 
complète. AL M* Sauoicos ne s'est pas effrayé 4 c ccs dangers et il nous donne un 
livre bien fait, bien écrit, iuiéreâ&ant» où il a su réduire an minimum les ïncan- 
vinlent* du genre. Le chapitre de la religion est écrit avec bien veilla ntt- et QptU 
mis me. AL S, a cosistasé * qu'on ne se marchande plus estime m respect entre 
gen* d'Église, d'une confession il une autre « mais je crains que certains ne 
soient toujours un peu enclins à déchirer leurs coreligionnaires). II y a, dans une 
note, deux lignes sur le liber potitificalis la prochaine édition fera blende sup¬ 
primer, car elle dépasse ta mesure d fc ineïacELtudc permise,, je ne dirai pas à un 
praticien, rniisî un contempteur de la philologie- — A, L, 

— Nous avons reçu f>ic Prülatantiâche Letirfrcîkeit Berlin, Scbwetichke, igo 5 : 
m-ïa, pages)* conférence de M, G. Ghauk sur l'attitude il prendre d au s l'ensei¬ 
gnement pastoral vis-à-vis de la crisiquc le de la science " orthodoxie modérée. 
— A. B. 

— L'Esquisse de h scient? du bonheur ; Paris, Gïnrd et Ltriére, 1^ 33 û p. 
3 Fr. 5 o par M. François IUvp, juge au tribunal civil de Gex, est un essai d'appli¬ 
cation d'un Plan méthodique pour h construction de sciences nouvelles et /a rcéans- 
tructfan des sciences incomplètes publié par l’auteur en 1S97 et qui. ■ base sur Ses 
notions de icmp. d'espace cl de nombre* est susceptible de s'appliquer à tout objet 
d'étude ». IL parai[ que # ce livre prépare une révolution scie ntl tiqiie L-t laisse 
entrevoir une complète rénovation morale *. Nous sommes désolé et confus de n'y 
avoir trouvé aucun symptôme de ce genre, — Th, Soi. 

— Le JébaE au sujet des limites de l'Histoire, débat assez dénué d'intérêt pra¬ 
tique malgré la passion que les savants allemands y apportent, se continue en y ne 
série d'articles et de brochures, parmi lesquels Oie Gren^ert der Geschkhte Leip¬ 
zig et Berlin* Teubncr, 1903, 3 a p.| 4 c M. Ou mur Ditthioi* privât docent it Lcïp- 
rig t est un tirage a pan de V Historiette Vierieîjahnchrjfl- VU], et ne se sienalcni 
par plus de clarté ni par plus d'actualité que ses congénères. — Th. Soi. 

— D'une valeur presqu aussi purement théorique et abstraite que l'opuscule 
précédent CSE Die mmdtîicfj f Er^îehung Tubingue. I.uupp, îgo 5 s 197 p. 3 m. Co l 
onvrage de plus longue haleine, dans lequel le prof. R. Je Sciiubeht-SolukrS 
essaie de tixer Les principes essentiels et les conditions générales de toute pédago¬ 
gie, c'est-à-dire d'écrire un manuel pédagogique théorique ou t si l'on préfère, 
d'esquisser Une philosophie delà pédagogie. Il étudie d'abord la notion et Ici bu Es 
de l éducation et 4 ç la morale en général, puis les effet* éducateurs des sciences 
ce des aptitudes, ensuite ce qu'il faut entendre par éducation morale, ciinn ü trace 
Les limites de l'éducation et un plan général d'éducation. Il a déjà publié, en 1896+ 
un grand in-â‘ sur Dai menschliçhe Glùck und die tôjiatc Frage. — Th. Scw. 


ERRAT UAL — N'- du ty mars. p. 1 74, L 1 cl 4 Ju bas au Heu de GornuJtair, 
Ljppcj/ejh -I, 1 (id, 1 . au lieu de ne lire en. 


Propriétaire-Gëran{ : Ernest LEROUX. 


Le Buy, Lmp* R. MiutCHKSUO, — FeyriLler; Bouchon et üamon t tuceesseurs. 
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Là MrCihabiiki inatL Rvdlk. — Busses, Les témoignages j \ihim — Boua- 
cluet, L'administration du sanctuaire pythique. — JIahaffï* L"heliénisme dam 
l^mpire d'Alexandre. — Diddorç, IV. p, C. Th. Fesciiek- — Mgthkep, L'irréel 
dn présent en latin, — Blask, Études sur la syntaxe latine, IL — B*Ü;omw et 
Dukasekwsxï, La province d'Arabie„ IL — Faou, Recueil Je fgc-sitnüés d "écri¬ 
tures du V* au XVII 8 sîèdc, — Mélanges Paul FreJericq, — L>irm., Éludes 
byzantin», — üiA.uifcî, Traité d'harrnunie théorique et pratique, L— Mëlum. 
Les sculptures du CcrTü Je Los 5 int». — Académie des inscriptions. 


The Utile cia y-car t (MrcchalnitUiEl}***»» tnaftU»d. + « by A. W. Rvoftü m- 
576 pages. Cambridge Massachusets. PtiblisheJ by Harvard Univcrsïty i£c 5 T 

Cette belle traduction de Sa Mrcchakatiké formé lu neuvième volume 
de la collection {Harvard Oriental Sériés) dirigée par M. Lanman, 
annoncée et appréciée ici même par M, VL Henry. Elle témoigne 
d'une évolution dans les idées en Amérique pour ce qui regarde les 
choses de l'Inde, Jusqu'ici les travaux publiés étaient purement phi¬ 
lologiques, Cette fois, M. A. W» Ryder qui est eu même temps un 
scrupuleux philologue et un littérateur délicat» a lenté de faire passer 
dans la langue anglaise les beautés d'une oeuvre hindoue. On peut 
dire que l'essai est tout à fait réussi ; k prose de M, R* est élégante et 
les vers par lesquels il a rendu les parties versifiées du drame, sont 
très bons. On ne peut donc que souhaiter que bientôt M. R. nous 
donne la traduction de Çakvnt&ld t traduction annoncée déjà pour la 
même collection, 

A. CtJKV■ 


Robert J. Be^sn, Evidence in Athenim court*# Chicago, ü»lv, Pr»i, 19c 5 , 

98 p. 

Le sujet traité dans ce volume intéressera sans doute tous ceux qui 
s'occupent du droit grec et qui étudient le fonctionnement des tribu¬ 
naux à Athènes ; mais M- Bonnet Ta conçu d'une façon particulière - 
fl s'est placé au point de yué de la loi anglaise, et a adopté une dïu- 
sion en chapitres qui correspond plutôt aux usages anglais qu à k 
procédure des Athéniens. Il se sert aussi de la terminologie «ng aisc t 
bien, que l'équivalence des expressions ne soit souvent qittpproxima 

Nouvelle série LX1- 
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tîve, Il s'agit du témoignage et des témoins en justice. M* B, étudie 
successivement les formes et les qualités du témoignage, la capacité 
des témoins ei la valeur de leurs dépositions, l'usage et l'autorité de 
ces dépositions devant les tribunaux athéniens, les témoignages sous 
serment, les faux témoignages ci leur appréciation au point de vue 
légal, en un moi toutes les règles relatives à l'audition des témoins* 
en matière civile et en matière criminelle. Il s'appuie, naturellement, 
sur les orateurs astiques, et ses assenions sont toujours appuyées soit 
par une simple référence, soit par la discussion de quelques passages 
des textes se rapportant au cas examiné. En même temps, il signale, 
lorsqu’il y a Heu, les différences entre la coutume anglaise, et h légis¬ 
lation d'Athènes. Si l'on met a part les exemples assez nombreux 
discutés par M, B.* son livre peut être considéré comme une sorte 
de code d’une partie de la procédure athénienne ; on y trouvera eu 
effet tout ce que I on peut sasoîr, d’après les orateurs attiques, rela¬ 
tivement h la preuve testimoniale. M* Bonner n’a pas fait un travail 
inutile, et les exégètes du texte des orateurs lui seront reconnaissants, 
t$r son livre leur en facilitera F interprétation ; même après le grand 
ouvrage de Mcier-Schœmûon-Lipsïus, il pourra être consulté avec 
fruit* 

My. 


K, üùDiiAUTr, I/AdnUnittratLoEk du sanotuaLra Pylhique au tv r siède avant J,-C. 

Paris, Fomentai n g, 1905 ; iS 6 p. (Bibl. des Écoles fiança tics U'Aihètie» et île 

Borne* fast. XCV), 

L'ouvrage de M. Bourguet, maître de conférences à la Faculté des 
Lettres de Montpellier, esi le résultat d'une longue et patiente étude 
séries inscriptions de Delphes relatives aux finances du sanctuaire 
pythîque* dont M + B. lui-ni S me a publié et commenté ks plus impor^ 
tantes dans Je Huile tin de Corrêsp 0 ttdtin ce h^tléfiîçue. Sou travail 
porte sur environ cinquante années du iv* siècle, depuis quatre 
ans après la destruction du temple, jusqu'en 3 a 6 , Le plan de M. B. 
est des plus simples. Il étudie d'abord les diverses monnaies qui se 
sont rencontrées dans le trésor du didi t et examine les sources de scs 
revenus ; e 1 étaient des locations ei des fermages, des souscriptions et 
des dons volontaires* et plus particulièrement L’amende a laquelle 
lurent condamnés ks Phocidiens après la guerre sacrée* et qu'ils 
payèrent par versements successifs à partir de 3 q 3 t jusqu'au moment 
où ils furent tenus quitte* [ 3 116} après avoi r fourni au trésor 420 talents. 
Ils avaient payé régulièrement 3 o talents à chaque pyléc pendant 
cinq ans; ks paiements, réduits alors à 10 talents, n'cureni plus lieu 
qu'une fois par an t à la session de printemps. Après un second 
chapitre où il nous fait connaître le rèle du conseil Jdphique et des 
prytanes, au nombre de huit, dans les opérations financières* M. B, 
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arrive q ce qui fait In partie essentielle de son sujet. Les pma nés ne 
réglaient pas directement les com ptes des entrepreneurs ; un collège 
international* celui des naopes* servait d'intermédiaire ; M. B. étudie 
son organisât ion p ses attributions et son fonctionnement, le rôle de 
1 et les importantes [onctions du naope JeJphîerv, (jui furent 

partagées entre deux Delphïcns vers 33 y. On remarquera ici la solide 
discussion p, ji et sw, sur le mode de nomination des naopes, où 
M. B, fait très bien ressortir que la composition du collège subissait 
des variations suivant les événements politiques. La question de fépi- 
mente p. 78 sv. est au contraire traitée en termes embarrassés ut 
quelquefois contradictoires; on sent que M. B. est là sur un terrain 
peu sûr, et qu il est moins bien soutenu par les documents. Le 
chapitre IV est consacré à l’étude d’un autre college International, 
celui des trésoriers, institué en M + B. expose d'une manière très 
logique, et en même temps très vraisemblable, les raisons de cette 
création* bien qu'ici les textes épigraphiques fassent presque com¬ 
plètement défaut., La cause déterminante tmi l'accroissement consi-* 
dérüblc des revenus du temple par suite de l’amende des Phocîdiens; 
mais I intervention Indirecte de Philippe fut certainement ifun grand 
poids, hc La réforme de 339, dît fort justement M, K p, 125), consista 
essentiellement à établir 1 unité de caisse i t bien que cetcc unité n'ait 
été pleinement réalisée qu'en ce qui concernait les dépenses. L’euuvre 
des trésoriers est résumée p. i 3 q: ils cessent leurs fonctions après le 
dernier versement des Phocidîens en 326. Suivent des considérations 
sur le rôle des amphîctyons en matière financière, pendant la période 
étudiée. L ouvrage, dans son ensemble, est un travail sérieux, bien 
conçu et bien ordonné, qui fait honneur à la fois à son auteur et à 
[ Ecole française d'Athènes, dont M. Bourguet a éié membre ; il sera 
le bienvenu non seulement pour les hellénistes et les archéologues^ 
mais aussi pour tous ceux qui s'intéressent à rhistoire et à la civi¬ 
lisation des anciens Grecs. 

Mv. 


VE.uiafft> The Progrès» of Hellénisai iaAleiaador'u Empiré. ■Chicago, fjiiv. 

Pfc^ ; l/>niJrcs, Fisher Unwîn, igo5* vh ?4 p. 

Sous ce titre* M. Mahati’y a réuni six conférences qu'il a faites pen¬ 
dant I été de 1904 ït 1 Université de Chicago. Il y a retracé à grands 
traits la vie politique et la civilisation de la Macédoine, de l'Egypte ei 
de la Syrie, pour faire comprendre à ses auditeurs le développement 
et la diffusion de la culture grecque dans les royaumes qui se for¬ 
mèrent après le dénombrement de E empire d'Alexandre. Ces carac¬ 
tères de I hellénisme sont pins spécialement rappelés* au point de vue 
littéraire, scientifique et artistique* dans la cinquième leçon, taudis 
que la dernière expose l'influence de k pensée et de la civilisation 
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hellénistiques sur le christianisme. La première de ces conférences a 
un caractère plus original et très suggestil : M, M. y parle de la vie, 
des voyages et des écrits de Xénophun, qui lui parait, par sa langue, 
ses idées intellectuelles et ses opinions politiques, représenter la 
première étape dans la transition de l'hellénisme proprement dit à ce 
qu’il aurait pu appeler, dit-il, l’hellénkisme ». On conçoit sans 
peine que ces conférences, où l’esprit et l’humour ne manquent pas. 
aient été très appréciées par les auditeurs de M, Mahaffy, 

M v, 


Dlodorï blbliothoea Ustoriûa. friiiianem primant eu ravit Imm. Hckkcr, aller»m 
1.. DinJorf, recognovii C. Th. Fisc ne ». Vol, IV. Ldpcig, Tcnbncr, 43 6 p. 

p„bi. script, græc, ei mm. TtUfaerima). 

La révision du teste de Diodore, édition Bckkcr-Dindorf, entre¬ 
prise pour la bibliothèque Teubnérienne par Fr. Yogel. s’était arrê¬ 
tée au troisième volume, en (89 3 , l’éditeur, pour des raisons de santé, 
ayant dû interrompre son travail. Le soin de continuer la publication 
0 été confié à M, Curt Th, Fischer, qui vient de donner !e tome IV, 
contenant les livres XVI-XVIIL L’appareil critique fournit les lec¬ 
tures complètes de quatre manuscrits : Paimius ou Patmensis P . 
Vert. Marcianus 3 y 6 jX:-, Parisinus 16ÔS R), Laureoiianus LXX 13 
1 F , Le tome V, qut est sur le point de paraître, doit comprendre des 
prolégomènes étendus, où M. F. exposera ses principes de critique; 
nous connaîtrons alors quelle opinion II s’est faite sur la valeur res¬ 
pective des manuscrits, dont il a collationné lui-même les principaux, 
à l'exception du Patmius, pour lequel il a eu la collation de Berg- 
mann. Nous saurons également quelle position II a prise relativement 
à l'orthographe de Diodore, dont Yogel semble avoir eu trop peu de 
souci; car on ne saurait se dissimuler qu'à coté de minuties et de 
variantes insignifiantes il se trouve des doublets qui ne sont pas pure¬ 
ment orthographiques, et dont l’importance pour l’histoire dé la 
langue tic peut être niée. Nous attendrons donc le cinquième volume 
pour porter un jugement d’ensemble sur l’oeuvre de M, F.; toutefois 
nous pouvons dès maintenant remarquer qu’il a îmroduit dans le 
teste de bonnes corrections, dont un grand nombre ont leur source 
dans l’usage même de l'historien. Ce n'est pas qu’il n’aille quelquefois 
trop loin, à mon sons; par exemple p. 97, I. 6 Î'addilîon do «üvne me 
paraît pas nécessaire, le mot étant exprime précédemment, et “8, 10 
celle de M*r,«inaferim est superflue; mais 5 t, 16 mw*s±- 

wj; est bien justifié; de même 167, 1 ) <wjî> 27g, ig *««■ 

no, 11 wLjsiffltjïï pour injwfc Moins sûr est 
atji, 1 Ov ïp*ev»>, Je citerai encore 40. i 3 {oàdd. 

fOporn), 67, 19-j-iji-nébtç d’après Polybc feodd, -*?■>»;, 234, ti «patata 
codd. rts*t!*< , <79, 30 i>«v pour ai;...*» d’après Plutarque JTjihi. iî . 
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Le texte est d’ailleurs très étudié, et M. Fischer semble n'ûvoir négligé 
aucun des travaux antérieurs sur le texte et In langue de Diodore; les 
notes critiques montrent qu'il a su en taire son proiit '. 

Mï. 


k. Mi 1 w'it V' Dût S&gÉdanist^ IrrealLs der Gegeuwart im Lateinîschen. 2 .ur. 
djus. Neuc JahrbiJcîier, iga5.) 

Ûfi aime à parler des tendances généralisatrices ut simplificatrices 
de l’esprit français et, bien des fois les étrangers ttous ont invités, ou 
nous nous invitons nous-mêmes, à nous méfier de ces tendances. Voici 
pourtant un grammairien, professeur au gymnase de Bromherg* 
M. Rudolf Mcthner, qui, quoique n'étant pas Français, s’expose allè¬ 
grement au reproche d'avoir les fâcheuses tendances de rcsprri fran¬ 
çais- Depuis plusieurs années* il met son application a débarrasser la 
grammaire hume de ses complications et de ses obscurités '. C’est 
ainsi que la syntaxe de cum — encore que je ne partage pas toutes ses 
vues “lui doit des tentatives de simplification auxquelles fai souscrit 
d’autant plus vivement que je les faisais de mon côté : il jette par dessus 
bord cum inversant t cum in ter eu, cum itératif\ etc. 

Aujourd’hui, dans cç$ deux articles des Neue Jahrbüchcr, il s'efforce 
de montrer, avec une grande abondance de développements ce de com¬ 
mentaires, qu’il n'y a pas d'irréel du présent. On dît communément 
que rimparfaït et le plus-que-parfait du subjonctif ont perdu peu a 
peu leur sens passé et ont fini — chez les classiques — par s'em¬ 
ployer dans le présent pour marquer une hypothèse contraire à la 
réalité- R. Methner prétend que c T est là une erreur et que* dans tous 
les cas cités, Tïm par fait et le plus-que-parfait ont bien leur significa¬ 
tion de temps passés; il supprime donc la rubrique irréel du présent 
dans la syntaxe des propositions conditionnelles et des propositions 
optaüves. 

Je ne puis aborder ici d’une façon sérieuse celte question du poten¬ 
tiel et de l'irréel : à mon avis, elle ne doit pas se détacherde la syntaxe 
générale des conditionnelles; quant à celte syntaxe elle-même, — en 
ceci je partage pleinement les idées de H. Blase — elle dok se traiter 
historiquement, par un examen des faits recueillis depuis la période 
archaïque. Pourtant, sans entrer dans b discussion, je crois pouvoir 
dire qu’à mon sentiment* R. Methner a raison d'attaquer la dénomi¬ 
nation irréel du présent et l'application qu'on en fait k b forme si 
es set ffuisset ),.. esset (fuisset + De vrai* meme une conditionne! te 

ï- 313. 13 lire Stoprfhiîjuvrn; ; ît, t H-OTrXaiiï; est une inadvertance poür 
2- Voir îlotûmtntint Uitferfitçkurtgèx ptr falcittiscken Tempts tmd M#duiiehre. 
Berlin, Weidmann, )^l ; Dit Dargtcllung da fateinhehen TempûralsâtJC t» dur 
Ofrrrtertm. NeÙSt einern Anh*itrg 4U B^éeuiUng VOX FaïIqiiJm. Bj^imaêhu, 
1901. Prcgr, n. 171. 
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potentielle peut Être une irréelle au regard du présent : lorsque dans 
une hypothèse nous envisageons une éventualité, une possibilité pour 
l'avenir, la plupart du temps c’est qu'elle n'a pas d'existence, de réalité 
dans le présent. J’estime donc que la réalité ou non réalité n’est pas 
en cause quand les Latins emploient l’imparfait ou le plus-que-parlait 
du subjonctif dans une conditionnelle. Je croîs également que 
R, M. a raison de revendiquer pour l’imparfait ci le plus-que-parfait 
du subjonctif la vateur passée qu on leur enlève. Mais, en dcrnicre 
analyse, la théorie de R. M. n’est peut-être pas aussi éloignée qu’on 
le croirait au premier abord de la théorie courante. Au fond, il n’y a 
entre elles, à bien expliquer les choses, qu’une différence de défini¬ 
tion, J’essaierai de le montrer prochai ne ment en établissant la syntaxe 
de si. 

Félix Gavfiût. 


H, BLASE, studien und Kritikea sur lateinisûhaa Syutax. 1E Tcil. Malm, 

Ujus, Progr. u. 768. 

L’auteur de ces nouvelles études critiques \ M. H. Blase, est bien 
connu pour ses travaux de syntaxe latine, particulièrement pour ses 
recherches sur la syntaxe des propositions conditionnelles. Depuis sa 
dissertation De modontm temporumque in eiiuntiatis çonditîanatîbus 
latinis permutatione, Strasb., iRSS), il n'a pas cessé d’explorer ce 
domaine, et la science grammaticale lui doit beaucoup. Le présent 
fascicule comprend deux chapitres. Le premier, le plus important, est 
consacré à l’emploi du subjonctif présent dans la proposition que 
commande si : il se subdivise en plusieurs paragraphes. Dans le pre¬ 
mier, H, Blase écarte à nouveau,— comme il S’avait déjà fait {Arch.f. 
iateinischeLexifc., IX) à la suite d’Hoffmann — la théorie de Madvig, 
reprise récemment et défendue par Lebreton lituJes sur la langue 
et ta grammaire de Cicéron. Paris, Hachette, 1901), p. Î49 et suîv„ 
d'après laquelle le subjonctif 3 t la deuxième personne du singulier sert 
à exprimer l’indétermination du sujet et rend notre on français, Cette 
théorie est généralement acceptée en France; les grammaires de Rlc- 
mann, Riemann-Gcdzer, Riemann-Lt’iay l’enseignent; pour mon 
compte personnel, je confesse que je J’ai longtemps tenue pour légi¬ 
time, et dans la discussion que je faisais naguère du prétendu subjonc¬ 
tif de répétition en latin Je philot. , tt)û 3 ' j’expliquais encore par 
elle maints exemples de subjonctif a la deuxième personne du singu¬ 
lier. Aujourd'hui, après un examen plus approfondi des faits, je me 

s. I>cju en igo4iviit paru s<nis le in^mc tiifc une première partie irùs ïmdrei- 
sfliUG, comprenant îï" unemude *ur rimporrnU de Indicatif dini l anden latin ï 
2* une cm Je iIcsiijlLêc aür nu cas particulier des crmdiiinnncltci au pas&c, rem¬ 
ploi Je l'indicatif dans la principale à rûtê du SubjonctiS' dans la suborduJince « 
l"ro^rr n* 74^ Mjiîcve, 19U4. 
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suis rangé entièrement à l’opinion d’Hoffmann-Blase, représentée 
chez nous par le regretté Ferdinand Antoine 'voir notamment son 
pénétrant article : Du mode de l'indétermination et delà répétition en 
latin, Musée Belge, oct. iqo 3 ); de fait, je n’ai trouvé nulle part, quoi 
que prétendent les tenants de Madvig, ni dans la période archaïque, ni 
dans la période classique, un seul exemple où le subjonctif de la 
deuxième personne ne s'explique par les règles ordinaires de la 
syntaxe. J’espère du reste le montrer un jour. 

Dans deux autres paragraphes. Blase combat les idées de Diitmar 
sur le potentiel et l’irréel du présent. Je ne puis entrer ici dans le vit 
de la question. Il me semble seulement que le point de vue de Diti¬ 
nt a r — je ne parle pas de ses explications dans le détail — n est pas 
éloigné d’être le vrai. Je pense, comme lui, qu’à le prendre en générai * 
dans sa syntaxe, le latin n’a pas sensiblement varié de Plaute à Tacite: 
où je me sépare entièrement de lui. c’est dans la manière d’établir 
cette syntaxe. Pour les conditionnelles, en particulier, je crois que 
beaucoup des vues de Blase sont exactes, mais je crois également qu’en 
ce qui concerne la période archaïque, il s'est mépris quelquefois, 
comme la plupart des grammairiens, en confondant des questions 
d’ordre différent; il n’a pas suffisamment distingué les faits de style 
■des faits de langue. 

Dans le paragraphe 5 , consacré aux propositions de la forme 
xi/, il reprend son exposé de FArcàti» et, établissant une distinction 
qu’il n’avait pas établie alors, il sépare des cas où le subjonctif de la 
ppifi^ipglg çst un potentiel, les cas où il est un jtissif. 

Dans le paragraphe b, il catalogue, sous différentes rubriques, les 
conditionnelles de la forme si sit,,. est tirées de lMaute et de Cicéron ; 
dans le 7* et dernier, il les envisage à la période post-classique. 

Le deuxième chapitre, enfin, touche à la théorie de R, Methner sur 
l’irréel du présent. Blase la rejette. Il ne m'appartient pas d’entrer ici 
dans une discussion ; comme je le disais en rendant compte des articles 
de R. Methner, cette question doit être traitée en même temps que la 
question générale des conditionnelles. Mais je veux relever au passage 
un argument de Blase, qui me parait faible et reposer sur une confu¬ 
sion, ï) après lui, la présence d’abverbes comme itune, hodie , jani à 
cùtéde l'imparfait ou du plus-que-parlait dans la principale est une 
preuve que ces temps perdent leur signification de passé pour prendre 
celle du présent et devenir les irréels que conteste R, Methner. Rien 
n’est moins exact : ccs adverbes peuvent se trouver aussi bien â côté 
d aoristes, qui. malgré cela,n*en restent pas moins des aoristes, c’est- 
à-dire des temps du passé. H ne faut pas confondre, en effet, le 
moment de la durée où sc trouve celui qui parle et le moment de la 
durée oit se trouve le fait dont il est parlé ; et les mots haJit ou 
««ne ne doivent pas donner d’illusion là-dessus. Ainsi ils n empê¬ 
cheront pat qu’une conditionnelle comme la euivantc soit dam * 
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passé : »■ Je t'aurais donné aujourd'hui, en ce moment* l'argent que 
eu me demandes, si \l- l'avais eu en ma possession- ■ Ns le latin, ni 
Je Français, ni l'allemand iVont jamais, dans L'usage ordinaire, mis 
sous ce genre de mots le concept philosophique du présem absolu. 

Kn résumé, quelque opinion qu'on ait sur tels ou tels points de la 
syniase des conditionnelles, on ne peut nier que les études de H, Blase 
soient du plus haut intérêt : il n'esi personne qui puisse aborder 
sérieusement cette partie de La grammaire sans en tenir le plus grand 
compte, 

Félix Gvfpiot. 


R. K. Bsûwifrju et Alk ï. Douaszew r sKj. Di© ProvincLa Arabia, 1. IJ, Strasbourg, 

ujqS, in-4", 358 pü^cs et pi, hors lejue, chc* K. J. Trubner, 

J’ai déjà signalé aux lecteurs de la Revue je premier volume de ce 
somptueux ouvrage. Dans Je second, M. B. donne Ja description du 
limes ü partir d’El-Maân, en remontant vers le Nord, jusqu'à El** 
Caste t et de la route qui joignait ce dernier point à Bosra, Nous 
sommes Là dans un pays essentiellement militaire que les Romains 
avaient semé de fortins et armé pour la défense; aussi M, v. D, qui 
^est chargé dans 3 e travail commun de la partie technique relative aux 
choses de l'armée, a-t-ïl eu plus d'une fois l’occasion d'exercer son 
érudition* C’est à lui que sont dues les études du petit camp de Daga- 
niyap de la grande forteresse de Leggun, de Kasr-Bsûr, de Oüm-er- 
Ressas et de Kastal. Toutes ces constructions* surtout celle de Leg¬ 
gun, sont d’un véritable intérêt pour la castramétation et Ja fortification 
romaines. C'est à M, B. au contraire que revient l'honneur d'avoir 
décrit en déiail Je poste d J E 3 -Mccheita< On sait que cette immense 
enceinte, flanquée de tours, remonte sans doute aux Sassanides; que 
toute la façade en est ornée d'arabesques et qu'une partie d'entre elles 
ont été transportées depuis le passage de M. B. au musée de Berlin. 
L originalité et la richesse de l'édifice méritaient une étude détaillée 
et des reproductions soignées; on trouvera l’un et l'autre dans Je pré¬ 
sent volume; on y trouvera aussi, en appendice* l'analyse et la dis¬ 
cussion de 1 excellent travail que MM* Schulx et Strygowskl ont con¬ 
sacré a El-Meçfiena dans le Jûhtbueh det 1 KUtt. pr. Kunstsamm- 
iungen , 

La dernière panse du volume nous conduit dans les ruines de 
Àmrnàn, Bosra, Deral N Djerach» M. B. a reproduit toutes les inscrip¬ 
tions de ces dernières localités qu'il avait lui-même publiées anté¬ 
rieurement ou que ses prédécesseurs avaient vues, La route de Bosra 
à Philadelphie, qu'il a J a pas visitée, est décrite à la fin Ju travail 
dkprès le P* Germer Durand. 

Quand le troisième volume de cette belle publication aura paru* on 
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pourra tenter d'écrire une histoire générale de la province romaine 
d'Arabie; on nous annonce* d'ailleurs, que M. v* D* Pesquissers 
comme conclusion de La publication, 

R, CàG*at- 


Recueil de fac-similés d'écriture a dti ir au ira- aifecle ;m»nwriH latins* 
fraùçaif c[ provençaux), accompagnés 4 e transcriptions par Maurfcc Prou : 
Paris, Picard ; 5o pL OMuenânt 63 documents ei icx.ic en t carton în- 4 j ; prix r 
30 fr* 

Le nouveau recueil paléographique publié par M, Prou a ceci de 
caractéristique qu*il permet de comparer les écritures de diverses 
régions en un même temps. Ce n'esi pas encore le recueil géogra¬ 
phique général que nous n p avons toujours pas. M* Prou s'est limité 
à ta France* n'a guère reproduit que des documents d'archives* enfin 
se trouvait forcé par le prix de la publication â ne donner qu un 
nombre restreint de planches. Telle quelle, cette collection rendra de 
grands services. 

Voici sa composition : 

Tiie-Live, v* siècle ; Prudence* vj E : Lectionnaire Gallican, vu* ; Vie 
de saint Vandrïile* viti 1 ; Authentiques de reliques, vin" ; Bible Sia ; 
Diplôme de Louis le Pieux ( 83 »); Diplôme du roi Eudes (8y 3 ; Acte 
de donation (93s;; Acte de donation (tooii; Collection de canons 
!iooq); Saint Augustin vers 1029); Acte de donations {wH); A cen * 
semants j i ioo-i 1 36 ) ; Actes divers { 1144, 1i 63 . 1 201 ; Association et 
échange [1203-1127); Copie authentique 12491 ; Table de saint 
Augustin -ia 5 tj ; Charte de PofFicialité de Sotssons 12 58 ; Charte de 
l'officialité de Laon (1261); Enquête {1261); Charte de Ferry, duc de 
Lorraine (i2ti3j; Lettres patentes de saint Louis ( 1268;; Registre 
d'Alphonse de Poitiers 11269); Charte de l'échevinage de Lille, Ln- 
quéte (12:78); Notes brèves de notaire (1278; ; Amortissement 12861; 
Registre du trésor (i 3 op 4 Arrcntcmems (1 3 oï-i 3 o- 1 ' f t Brunetto 
Latint (i 3 io); Minute de lettres royaux et accord au Parlement 
(i 32 ï-i 323 ); Accords au Parlement (1324: 1^67; i 3 S 2 ); Minute 
de lettres royaux (1401); Accord au Parlement 14011; Aveu 
et dénombrement (1436,; Mandement royal et hommage 1446) ; 
Quittance et vente (1456-1475) ; Bail à cens i486 ; Chronique dû 
Monstrdet (iSio); Actes d échangé u 52 ©) ; Registre de comptes 
fi 521 K; Noies brèves de notaires (i 536 ); Actes d hommage 164®* 
1 5 4 q;V Lettre de François de Guise (1 563 ) 1 Logis des troupes a la 
bataille dé Jartiac [ i SSg) ; Aveu et dénombrement (i 58 i ; Frais de 
criées 11620''; Plumitif du Parlement ( 161 5 ) ; Acte de vente i 650 j. 

On le voit par ce sommaire* si Ton met h part quelques manuscrits 
anciens» l'ensemble offre* par une série des pièces datées* tout te 
développement de récriture en France entre k *1* et Je xyu- siècle, 
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au moins telle qu’elle était employée dans les documents d'archives. 
Grâce nui transe ri plions, il sera tu ci le de s’exercer soi même à la 
lecture Je Ces documents. 

Un autre avantage du recueil de M, Prou est le format qui permet 
de placer une planche sur sa table de travail sans la recouvrir ou sans 
y faire place nette. 

Une partie des documents reproduits est inédite. La consultation 
du recueil s'impose donc aux historiens. 

Les planches, exécutées par la maison Longuet, sont bonnes. 

M. Prou a rendu une fois déplus un service â la paléographie et 
à la préparation des étudiants ’. 

P, L, 


Mélanges Paul Fredoricqq llominisgc de la Société pour le progrès «les éludes 
philologique! et historiques, to juillet 1904. Bruxelles, Lamertin, i 0 o 4 . îm- 
3 7$ pp. grand in-K* r Port rail, 


La Société pour le progrès des études philologiques et historiques 
a été lomiée en iKj3. M. Paul Frcderîcq en avait été un des secré¬ 
taires d'origine. En 1808 , c'est lui qui l a réorganisée. En 1902, il a 

1, P. 5 . J-cs - philologues ^ rencontrent au cours de leurs recherches des écri¬ 
tures un peu di il ère mes Je celles que reproduit ici M. P. S'agii-il des romanistes ? 
— H. f , PîtlexntiS du T. Urc en a ne lci le. Le rimç i(e (riiûicriplion peut 
un étudiant eti philologie. M. P, donne comme lecture lu corrections du texte, 
lin critique verbale, comptent seulement comme leçon» du manuscrit tes leçons 
de première main, Il arrive aussi que lu lecture de M. P, n'est ni le texte du 
manuscrit ni celui du correcteur. Coi. 5 . I. 3 : le copiste a d'abord écrit dueUa 
ittmai ; puis, le premier correcteur de P a corrigé en surchageem une m sur t'r 
de dactui et en écrivant i au-dessus du premier u; un 1 alors de seconde main • 
“ m >«•.« (dînas .V. Iuniiu). M. P. Ut Jietus Juuius. qui uest ni la première 
m la seconde leçon. lt>,, I. y, Ugianibut, « est en italique, comme s'il devait être 
suppléé dans une abréviation. Or il est écrit en ligature avec \S, comme dans 
teqm, I, ., ou comme Par de publie ae dernière ligue . — pi, 3, ta déliait ion du 

■factionnaire “ l un F*U v fl g UE . Il fallait citer | a 3. êdiûon des Origines d„ çulte 

cAréhen. Ce lac-stmilc, une page du leetimmaire de Luvcuil, est le bienvenu: sauf 
erreur, cest le premier qu’on en ait d’une page complète. — PL 5 . importante. Ce 
sont de curieux aUtheiniques Je reliques, conservés à Sens, Jiflérents Je ceux que 
' ;■ rt>u * l Çhariroire dm si bien publiés dans les \tin^tins de la Société des 
antiquaires, LIX, 141. A noter le n- 4 ; Rth quiae de s\au)c'.t;a çru«, de sepul- 
tltrum) lifimt >tt, de »£**:«!> « «igtto Miel, sel, etc,; n . 5 : KWfeKa'j. reti- 
<«Mf ÇMMmrlNjM Expeosippi et Letnppi et Mioteosippi, bK>; „• 1 iw» 

(**»*«.• -<tde O<ufr0n> m prouhauerent cr jMfffo sia,t c t)i Marùe ; n* 16; de 
t millnginta. On remarquera, avec intérêt, les relique» des jumeaux 
c.ippiidiH-icn*. Speusippc, Eletutppe et Méleusippe, Par une audacieuse tran&for- 
tnation, un faussaire en a fait des martyrs Latigroi» vers le vi* siècle (Rev. d’hist 
et de li iict Attire religieuses^ V | J [ I0 ,„j, p . 7 a. u* authentiques Je Se h s sont 
pro.j le nient postérieurs à 67S. 1 .es reliques de Sens peuvent venir Je Laiigrcs. 

* lltts ctlllelu d'origine orientale, elles montreraient comment le culte des 
Jumeaux a pu sc développer » Langres. A l'occasion de ces documents, M. prou 
donne la bibliographie des authentiques de relique» écrit* en mérovingienne. - 
II* !l i l« y Je I-ü noiicc» hrc : CeiuJiiNf. 
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donné sa démission de secrétaire général. Ce volume de Mélanges lut 
est offert en témoignage de gratitude. 

Les mémoires, générait-me eu assez courts, sont répartis en quatre 
sections. Les mémoires de philologie germanique, écrits en flamand, 
sont dûs à MM> Basse* Van Veerdeghem, Sabhe. Tack p Rudelsaeim, 
Van HàIfwaemt, De Cüce, Yejlçûulliëi Logeman: le mémoire de 
M. B le y est en allemand. Les mémoires d'hîstoire soni en français ou 
en flamand et sont signés par MM, Leclère (A propos du couronne¬ 
ment de l m an Soü ) 7 Mixller, Df-Pufei., Vanûëriihdere, Riesman, Fris 
{Documents gantois concernant la levée du siège de Calais en fjM < 
Az, PlftENNFrp VaNIÏER HaEGENp Dë 3 MaREZ, Kl’HTH, CrVEl.M Et, Yanuer 
Lim>kn t Lonchay, Caixhil’t Hubert, H an sa y, Discailles MeUernich 
et les universités allemandes de iSij à iSrq ■* Il y a deux mémoires 
de pédagogie : P + Hoffmann, Catalogue des ouvrages pedagogiques 
publiés par des auteurs néerlandais du xvi * siècle: E, Dont, -i propos 
de Fart â l'école* 

La première section des Mélanges contient lesarticles de philologie 
classique et romane. A. Willems* Qu'est-ce que lamonodie créiique? 
L n hyporchèmc, c fc est>à dire un ballet avec chant, Le chœur dansait 
et ks acteurs chantaient. Un exemple typique est i'exodos de VAssem¬ 
blée des Jentmes t dont M* WH Lattis restitue la distribution — I- Bioez* 
Ber ose et la grande année. Ln grande armée de Bérûse est une longue 
période cosmique, dont Pêtép marqué par l'embrasement du monde 
(Uc’Jpawiî)* arrive quand toutes les planètes sont en conjonction au 
même point du Cancer: Fhiver, où se place un déluge universel 
(fôdbwncj, quand la même conjonction a lieu dans le Capricorne, 
M. Bidez étudie les formes diverses données â cette théorie par Pro¬ 
dus, Psdlus et autres, Gennadtus, Nigîdius Figulus dans Lucaiii 
L 65 r i p Olympiodare* chez les stoïciens elles platoniciens, En somme, 
la doctrine de Ëérose n + a trouvé de faveur que dans les milieux astro¬ 
logiques ou qui étaient sympathiques â des idées analogues* eschato¬ 
logie messianique, chilîasme. — L. ParM-ENiieRh Note sur deux mss. 
d'Euthymios Z igabenos conservés à la bibliothèque de Patmos*Lu Pano¬ 
plie dogmatique d’Euihymio*, réfutation byzantine de tomes les héré¬ 
sies, a de l 1 importance pour l 1 histoire des hérésies contemporaines, Ar¬ 
méniens, Paulicjens, Me; sa liens, Bogo mi les, Sarrasin s- Les mss, décrits 
et collationnés partiellement sont Paimos ioa(Snkkdion du xjn f siècle, 
ci io 3 t écrit après 3272. — E. Boisacq, Sur le traitement du sigma 
intervocaliquc en Jaconien* Contre une hypothèse de Mullenstefeu. 
— Ch. Bonn V, Horatiana. Sal>, 1, tu, 6 : lire imae conjecture inu¬ 
tile); f, 88-89* iw/to laSfrre se rapporte seulement h relinere et $eruare t 
co m me dans A * p. f 29, pradigialiter seulement à appmgit ‘.peu vrai¬ 
semblable :Eptt. , l B u p t S, lire: Vlîxes{k retenir P. Thomas, Notes sur 
Lucain^ Suétone et le QuerohiS* Phar$ale 7 III, tu, excellente expli¬ 
cation de Di mtlius; Suétone* Tib> r 5 gi lire ; sed re, re s'opposant ù 
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specie; Nero t 33 : Locuste uenenorum art if ce ires ingénieux : parmi 
plusieurs corrections et interprétations du Querolus, noter le sens de 
tympanum * rondelle i r p. 38 , lig- i4'*ôr — L. Prkid komîie» i\otes 
sur Suétone, Liste de leçons sans autorité, passées dk$ éditions anté¬ 
rieures dans celle de Roth + sans indication du texte des mss. Sester- 
tîum étant figuré partout par HS dans l'archétype, les mss. [font 
aucune autorité en ce qui concerne la traduction de la sigk; même 
observation pour les chiffres. Corrections à faire en conséquence, — 
J. P, Wai/tzesg, A propos d h un monument romain d'Arî&n, 4 iïg. 
Base ornée de scènes de la vie quotidienne t homme conduisant une 
charrette à deux roues, artisan à son atelier. Ces scènes sont fréquentes 
sur les monuments gallo-romaînSj comme le remarque M. Waltzing* 
Aux musées qui contiennent des sculptures analogues, ajouter Dijon, 
et renvoyer au musée Je S ai ni-Germain pour l'ensemble moulages ci 
originaux). — Fr, Cvwo?tT t Pourquoi le latin fut la seule langue 
liturgique de VOccident? La situation est antérieure au christianisme, 
La culture latine a nivelé l'Occident, tandis qu'en Orient les cultes et 
les langues ont subsisté. Cette diversité n h a pas cessé quand le chris¬ 
tianisme est survenu. — E, Moteur, L origine danubienne des 
Francs. La Paiinonia* par laquelle Grégoire de Tours tait passer les 
Francs, est un mot altéré par Batailla. — J. Füllur, L f idolâtrie de la 
chanson de Roland. Sur l’unité du poème. — P- Bf.ro mass. Une lettre 
inédite de Sainte-Beuve : remerciement de quinze lignes au ministre 
Rogîer pour sa nomination à Liège. — M* WilkQtte, De quelques 
wallonismes : défense savante et juste. * Une figure qui ne revient 
pus? a se dit partout, et non pas seulement en Wallonie* 

Ces indications suffisent, je l'espère, à montrer que ce volume de 
Mélanges est digne du savant à qui il est offert, 

P* L, 


Charles Ojbiil, Études by^ Ratines* Paris, PicarJ h 190^} vm-437 p. 

On retrouvera avec plaisir, réunies dons ce volume, plusieurs des 
études consacrées par M + Die ht à Thistoire et à la civilisation byzan¬ 
tines, études dont on a pu apprécier la finesse, en même temps que la 
SCfiditép au moment ou elles furent publiées pour la première fois. 
M. D. n K est pas le seul, en France, qui s'intéresse aux choses de 
Byzance, et les trois premiers articles de ce recueil (Introduction à 
fhistoire de Byzance; Les études by-antines en France au xix ¥ siècle; 
Les études dThistoire byzantine en t$nS ■ rendent pleine justice aux 
travailleurs les plus modestes aussi bien qu'aux plus illustres, comme 
Scblumberger et Rambaud, qui cherchent à faire mieux connaître au 
public lettré cette période si négligée de rUsioire générale, et pour¬ 
tant si intéressante à tant de titres. Mais il est un des plus ardents 
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promoteurs, ci des plus convaincus, de cert* sorte de renaissance des 
études byzantines que nous constatons aujourd'hui; et ce volume 
montrerait suffisamment, si on ne le savait déjà, qu’il a toutes les que* 
lites nécessaires pour être un initiateur. On y voit en effet qu tf nest 
pas mû i n s versé dans l'histoire administrative et sociale de 1 empire 
\ La civilisation byzantine) que dans son histoire politique Bpance 
èf ta papauté depuis le schisme du si* siieh jusqu à la chute de i em¬ 
pire- L'empire byzantin sous les Paléologuesy que (es Institutions de 
Byzance {L'origine du régime des thèmes dans l'empire by\anttn ; 
Sur la date de quelques passages du Livre des Cérémonies lut sont 
aussi familières que sa vie artistique et intellectuelle (Les monuments 
de l'Orient latin : Les origines asiatiques de l’art byzantin: Le trésor 
et la bibliothèque de Patmos au commencement du sm’ Stick : et 
qu’un coin spécial de l'art, la mosaïque, a trouvé en lui un connais¬ 
seur délicat, qui sait se faire à l’occasion un aimable vulgarisateur 
Les mosaïques de f église de la ^ à Nicée; Les mosaïques du 
monastère de Saint-Luc; Les mosaïques Je Kahne Djami bi J on 
ajoute à ces publications que nous venons de ciicr un article sur La 
colonie vénitienne à Constantinople à la fin du ïiv‘ Siècle, on remar¬ 
quera que l’ouvrage, quoique composé de morceaux sur des sufets 
différents, forme néanmoins un tout bien constitue, et qu d nous pré¬ 
senté dans une série de tableaux, une esquisse rapide, mats caracté¬ 
ristique de Sa vie byzantine. Des vues de monuments et des repro¬ 
ductions de mosaïques CI de miniatures, au nombre de cinquante-huit, 
illustrent l’ariictc sur la civilisation byzantine et les trois morceaux 
sur les mosaïques, et donnent un attrait de plus à « beau volume, 
auquel il ne manque, pour que la vue d’ensemble son connut 
qu’une peinture delà vie privée; M. Ukhl J^ait pourtant a sa dis¬ 
position dans son intéressante étude Une famille de bourgeoisie a 
Byzance. 


F»- A. Oevarrt, Directeur du Coniwratoire de Bru* cl les î Traité dhirmouie 
théorique fit pratique, partie, s toI* 132 ^ iû'4% H. Lcmmnc. 

Alors même que cet ouvrage serait purement '^bnique et dcsnné 
aux seuls virtuoses, nous n’hésiterions pas a en parler dans la 
ê“L“ë co, nous le consldd™, - eîn.L «K I, .c.enc. jnu«^ 
tout enôd™ - comme ec rmmehan. à une part., de taph'Wjjr 
générale. Mais le livre de M. Gcvaeri est tout aut c chose qu un 
répertoire d'analyses formelles et de recettes : Fé mm en tau tem de 
L'Histoire et théorie de la musique de t antiquité et J| l . 
antique dans le chant de V Eglise latine . se souvient a chaque ™ £ 
dansée Traite dtamonic. de» ftode, .mdrieure, ! d *PPl'4>* <* 
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méthode expérimentale ; 3 E vivifie la doctrine par lhistoîre; au lieu 
de présenter les règles de l'art comme une révélation « c + esî te 
mol doni se servait Reber, professeur de noire Conservatoire, dans 
un travail analogue , H les replace ait milieu des faits d'où elles sor¬ 
tent et les éclaire par de belles vues d T en semble. Ce livre esi l'œuvre 
d'un très grand esprit qui se meut avec une aisance parfaite et une 
très élégante précision de style dans le domaine musical J’ai cepen¬ 
dant quelques réserves a formuler sur un ou deux points. 

M. Gevacri nous fait trop voir qu’il a longtemps vécu dans la fami¬ 
liarité des théoriciens grecs de la musique. Je croîs caractériser 
exactement son Traité d'harmonie en disant qu'il est nettement pytha¬ 
goricien. Gela signifie que pour expliquer soit la formation du mo%1e 
maieur diaioniquL, soit le mode mineur, M. G. ramène tout au pre¬ 
mier intervalle évalué parles Anciens, — l r intervalle de quinte !3 : 2 
— qui, multiplie indéfiniment par lui-même et grâce a une disposition 
arbitraire des éléments ainsi obtenus}, donne tout le matériel dons la 
musique a besoin. Depuis la critique décisive qui en a élé faite dans 
ses Premiers éléments d'acoustique (Alcan, 1904, p H 210 et suiv, par 
M , GttilJemin. professeur de physique à l'Ecole de médecine d'Alger* 
ce système est inadmissible. Il suppose les opérations les plus compli¬ 
quées, la où elles sont inutiles; et de plus, il est impossible de les 
justifier* Eh quoi : pour trouver mi f tierce d'uf — ce que le chant 
populaire effectue le plus simplement du monde — + il faudrait que je 
franchisse 4 intervalles successifs de quinte (J X l X t X t» ■ puis que 
je rabaisse de deux octaves le son obtenu, pour obtenir la tierce? Mais, 
une fois sur cette échelle de Jacob qu'est la série des quintes, comment 
trouverai-je le son qu'il me faut, si, auparavant* je n n en ai aucune idée ? 
Comment îe recoh naîtrai-je< si, d‘abord T je ne le connais pas? En 
second lieu, lorsque je rabaisse d'un certain nombre d'octaves le son 
obtenu, afin d'organiser une gamme diatonique, ai-je le droit de dire 
que ce son, transporté d'une partie supérieure de l'échelle, h une par- 
lie inférieure, n'a pas changé? Je ne veux pas énumérer ici toutes les 
objections qu on pourrait accumuler* M. de Lapalissc en eût trouvé 
plusieurs d'irréfu tables* sans le secours des a cou suciens * M, G. 
n'hésite pas devant des formules comme celles-ci : « quinze quintes 
enchaînées aboutissent à riiitervalic ré-la ;... sei^e quintes enchaî¬ 
nées aboutissent a Pîmervûlle de seconde doublement augmentée, etc. 
ÎP* Sj >*- Qui procéda jamais ainsi? La musique primitive est vocale; 
quel chanteur fut jamais capable de celte chimérique opération? En 
tout eas T si la série des quintes fait trouver une note comme le la 
double diè^e, pourquoi cette note n'a-i-dlc pas un nom spécial dans 
la gamme? Pourquoi est-elle considérée comme une a altération i 
du la? C’est h. peu près comme si nn disait : 3 est une ■ altération » 
de 2; c’est 2 plus 1 3 ou bien encore : pour trouver le nombre 3, il faut 
ajouter le nombre % quatre fois à lui-même, puis diviser par a, enfin 


2ï5 


b’HISTOIKK Et DE LITTÉRATDPIE 

retrancher 2 !... — Cette théorie pythagoricienne a pesé pendant 
plusieurs siècles sur la musique et en a arreté les progrès, à l'époque 
du moyen âge où théorie et composition ne faisaient qu'un. C’est à 
elle que nous devons les barbaries de l'organum et du dechant. Nous 
n'eu sommes pas encore définitivement affranchis, dans la théorie. 
C’est dommage ! 

Sur un second point, d’importance moindre, M, G- reprend à son 
compte les idées grecques, lin 1 raitc d harmonie a pour base une 
théorie de la consonance et de la dissonance. Or M, G. déclare 
qu’il y a consonance là ou il y a * mélange » des deux sons émis 
simultanément p. 1). C’est la définition de ceux qui comparaient leurs 
consonances préférées (l'octave, la quinte et la quarte) au « mélange 
du vin et du miel ■>. Aristote, corrigeant en cela les idées de Rému- 
crite, allait même jusqu n considérer le mélange fcp&Ké) comme 
nécessaire à IVeuvrc des atomes pour la formation du monde. D'après 
lut, deux sons forment consonance lorsque lutine ;» ti) résulte de 
leur fusion. Rien ne me paraît plus contraire à la réalité, au moins 
en matière musicale. Le contrepoint ne peut l'admettre. D’ailleurs, 
les lois de la consonance régissent la mélodie pure, où tout est suc¬ 
cessif, aussi bien que l’harmonie (classique) 1 alors, que devient l'idée 
du mélange? 

Je me borne à ces deux remarques. Au lieu Je prendre son point 
de vue dans l’art moderne, pour qui certaines idées du passé ne 
comptent plus, et au lieu de tenir compte de I état de la discussion 
chez les ncousticiens professionnels, M. Gevacrt nous présente, avec 
un calme qu'entretient sa grande autorité, un système tout classique 
et traditionnel, : 5 a classification des accords de septième n’est autre 
que celle de Rekha . On est parfois surpris ou contrarie de ce dogma¬ 
tisme qui regarde plus volontiers derrière soi qu autour de soi, tout 
cil rendant hommage au talent et à la haute compétence de i auteur. 

Jules CuMSXlUEÜ. 


Josc Ramon Méucu. Les EscuItiir as del Cerro de les Saotos, Cuestion do 
autâbttcidnd- Madrid, tÿuS, m p- *t M>rl- 

Du 37 septembre 187. à mars tS 85 s’est formée, au Musée archéo¬ 
logique de Madrid, la collection dite du Cerro de fos Sanfos, com¬ 
prenant 566 pièces, dont 3 oo sculptures environ. En Espagne, hors 
d'Espagne, ces œuvre» ont naturellement attiré l’attention des cri¬ 
tiques Elles sont en partie si extraordinaires, on s’est si peu nus 
d’accord sur leur compte, les uns les disant ibériques, d'autres 
romaines, d’antres vistgothes, que les sages et les prudents les ont 
longtemps tenues pour suspectes, sinon pour fausses. A I exposition 
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de Paris* en 1B7S, A , Je Longpérier en mélangea les moulages, non 
sans ironie peut-être. avec des produis^ de l'Espagne moderne* Même 
pour ceux qui, malgré quelques doutes* tenaient au moins la plus 
grande partie de La collection pour authentique, il restait à résoudre 
un problème très obscur, celui des origines d’un art si étrange et si 
inattendu. En 1S9r t un. artide.de M, Léon Heuzey, publié succes¬ 
sivement dans la Revue d'assyrioiogîe et d'archéologie orientale II T 
i8qï, p- 96-114 cl dans le Bulletin de Correspondance hellénique 
180s t p. 608 vint, jeter une vive lumière dans ces ténèbres. Par une 
analyse précise des principaux caractères de la plus grande statue du 
Cerro et des deux têtes séparées les plus importantes* l'une féminine, 
l’autre virile, par des considérations aussi savantes qu'ingénieuses* 
M> Heuzey établissait avec force : i* que* s'il y avait des pièces 
modernes parmi les sculptures du Cerro, il y en avait certainement 
de vraies : 2 1 que J'ari du Cerro de los San Los est un art espagnol 
formé de trois éléments* indigène, oriental, grec, intimement unis et 
habilement dosés. 

Un peu plus tard M, Arthur Engcl se rendait en Espagne, et par 
une enquête activement menée, confirmait les conclusions de M. Heu- 
zey. Il prouvait qu'il y avait eu certainement au Cerro de Los Santos 
des trouvailles d'antiquités, comme en font foi des témoignages et 
des écrits non suspects; il pratiquait lui-même quelques sondages 
heureux au Cerro, et recueillait pour le Louvre une peine collection 
de sculptures absolument authentiques; il dénonçait, comme l'auteur 
responsable des sculptures manifestement fausses, un certain Viccnte 
A mat, ancien horloger h Yecla* qu'il avait retrouvé à moitié fou dans 
un asile d'Alicante; enfin, d'après ses renseignements et ses observa¬ 
tions* il tentait une classifie a [ton, la première* croyons-nous* des 
objets antiques et des objeïs modernes *. 

Nous-même, quelques années après* préparant notre Essai sur 
l'Art et r Industrie de i'Espagne primitive, nous eûmes l'occasion de 
visiter le Cerro, de retrouver a Yecla quelques intéressants débris* 
qui rejoignirent au Louvre ceux qu'avait rapportés M. Arthur Engel* 
et, suivant les traces et les indications de notre ami, nous tentâmes 
avec prudence une classification presque toujours d'accord avec la 
sienne* 

Dans l'intervalle, d ailleurs, la découverte du buste d'Elche don¬ 
nait un renouveau d'intérêt aux sculptures du Cerro* auxquelles on 
la voyait si curieusement apparentée, cl confirmait de façon éclatante 
les théories qu'avait émises \\ r Heuzey* 

Aujourd'hui M, Mélidüp adoptant à dessein une parue du titre de 
l'article de M, Heusey, public le livre dont nous rendons compte* 


t. ,\nîiur Fji|]d T Rapport sur une mission archéologique eu Etpjgiie n in Sou- 
relies Archives des Missions scientifiques et littéraires, i. ll! p 1*03. 
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C’est l'enquête de M. Engel reprise avec l'autorité qui s’attache aux 
travaux de M. Métida, aujourd'hui le plus informé des archéologues 
espagnols. M. Mélida a longtemps vécu au milieu des œuvres du 
Cerro; il les a examinées d'un mil aucntil, soit seul, soit en compa¬ 
gnie des visiteurs qu’intéressait le plus le problème; il a eu à son 
entière disposition les archives du Musée. Tout cela donne une sin¬ 
gulière valeur au livre qu’il a écrit, ci qui vient bien à son heure. 

Il faut retenir de sou étude trois certitudes : 

D’abord, MM. Heuzcy « Engcl ont eu raison : il y a des statues et 
des fragments dont l'authenticité est hors de doute ; îl y en a un 
grand nombre, un trop grand nombre, qui sont iausscs, et le faus¬ 
saire est bien Vicente A mat, l’horloger d’\ ecla. 

Ensuite, il y a dans la collection de Madrid des pièces truquées, 
c’est-à-dire antiques véritablement, mais auxquelles Amat a tait subir 
des métamorphoses a son goût, auxquelles il a imposé l’adjonction 
d’accessoires de haute fantaisie, en particulier des inscriptions qui! a 
fallu tout l'enthousiasme naïf de D. Juan de Dios de La Rada y DeJ- 
gado pour accepter, lire et traduire. 

Enfin, si l'on a raison en somme d’appeler toutes ces sculptures 
Sculptures du Cerro de los Sanios, en ce sens que vraiment toutes 
se réclament d’un même art et d’une même technique, nombre 
d’entre elles ne proviennent pas du Cerro même, mais de la région, 
et cela indique qu'il y aurait lieu d’explorer avec un plus grand soin 
qu’on ne l’a fait jusqu'ici les environs du Cerro, la sierra de I Àrabi, 
et, en particulier, Monlealegre et le Llano de la Consolaciôn . 

Quant h Ja classification établie par M. Mélîda, nous craignons 
qu'elle ne soit pas encore définitive. Certes, nous nous garderons de 
lui en faire un grand reproche. Les sculptures du Cerro sont des 
niQVfîs extrêmement maladroites et barbares, malgré de significativ es 
exceptions! elles sont d’une imitation aisée, même pour un faussaire 
très novice dans son art, et M. Mélîda n'a pas manqué d’en fairc 
l’observation (p, 85 ). Elles sont, ajouterons-nous, représentatives de 
types, iTaltitudes p de cosiomcs très originaux et très bizarres, tout à 


i. Nous avion* déjà fait remarquer que, selon Amat lui-même, plusieurs objets 
vendus Ff- lui provenaient d'autre* station* que «lie du Ccrre !*«*.!■ P- jj-- 
Mai* nous expliquions cet aveu par la nécessité on s était peui^ire trouvé le faus¬ 
saire Je donner des explications à propos de certain* objet* véritablemem rop 
peu apparenté*à ceux du Cerro, et qui étaient de sa composition, ne «»> P» 
impossible que cette hypothèse »t bonne, h»i que le* -ton J- 
tii.il Je Madrid aient plusieurs foi* affirme que des cb|et* entrés u r 

leurs soins ne provenaient pas du Cerro.il *e peut fort bien qu Us ne^ «" 

ce ta que le* porte-parole d'Amat, qui avait tant d intérêt » moindre rentei- 
il est fort surprenant que jamais personne n mi pu re *a^ n jn'cerro. et qu’il ne 
pcnicnuur ces prétendus champs de tomïlcs £ a tck ^ j Conte- 

Lit fait mention par personne du seul qui au été exploité, le Ua*o 

i'lïccujj , ii Memtculâ^rt. 
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lait inconnue jusqu'au jour oü fut découvert et fouillé le sanctuaire et 
que rien ne faisait prévoir. Il y avait donc pour un mystificateur à 
ri marinai ion maladive, comme il est prouvé que l avait Àmat, champ 
ouvert aux plus délirantes fantaisies. Les savants envoyés de Madrid 
pour faire des recherches et des achats* tombés au milieu d'un 
monde si extraordinaire et sî nouveau, s ? v sont laissés prendre; cala 
nous parait assez excusable; que celui qui dans pareilles circons¬ 
tances n’eût pas hésité, leur jette la première pierre 1 
H n'en est pas moins vrai que la difficulté est maintenant pres- 
qulusurmon table de séparer Hvraie du bon grain, et l'effort de 
M- Mélida. que Ton ne pouvait tenter avec plus de documents, plus 
de connaissance du sujet, ni plus de critique* en est bien b preuve. 

[L est des sculptures que l'auteur déclare fausses, et sur lesquelles 
l'accord se fait de lui-même ; ce sont les statues du style pseudo- 
égyplïen qu' A mata imaginées de toutes pièces et que rien ne saurait 
défendre; ce som ces objets et ces monstres pseudo-grecs que 
désignent de façon si amusante des inscriptions ingénues, le navire 
Argoja vache Nemauo, THippocampe, le Phénix. Je Pastophoros 
et plusieurs autres, tous également grotesques ou absurdes. Mais, 
parmi ceux-là même, comment par exemple prouver péremptoire¬ 
ment que le cadran solaire est authentique* comme le veut M. Me- 
Ltda, ci que les hiéroglyphes seulement en sont de b main d'Amatr 
La caution de M. Saavcdra, qui le trouve bon, n’est peut-être pas 
suffisante, sî Ton songe qu’Àmat était horloger L 

Quant aux statues, nous craignons que M, Mélida n aît été un peu 
timide. S'il accepte pour légitime une horrible image de monstre gri¬ 
maçant avec des oreilles pointues n* 70, p. 72 , et veut même y recon¬ 
naître peut-être ï unique image sacrée de Sa collection, nous avons 
peine h le suivre, car nous ne voyons rien dans eeUe ébauche sî laide 
qui rappelle les meilleures sculptures du Gcrro et nous ne serions pas 
étonné que quelque image populaire du diable l'ait inspirée à Arnat. 
Dans tous les cas, sî elle est authentique des pieds à la tête;, cela doit 
rendre circonspect lorsqu’il s'agti d'anathématiser beaucoup d’autres 
ligures qui ne som pas plus invraisemblables, loin de là. C'est pour¬ 
quoi nous éprouvons quelques scrupules à admettre avec M. Mélida 
que 36 statues des mieux conservées sont l'oeuvre du faussaire. Par 
malheur, les documents d'archives relatifs aux achats du Musée sont 
très incomplets ci très obscurs ; on n'y trouve ni catalogue précis, ni 
descriptions suffisantes, et le seul critérium reste au fond le goût et 
Pînsttna de l'observateur. Gela est bien fragile. M. Mélida condamne 
en particulier la grande statue de femme qui a sur b poitrine des 
symboles astronomiques n a i 5 ot du Musée ,ct celle qui porte, entre 
ces mêmes symboles placés de même, un vase au-dessus duquel est 


. P ïH. 
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suspendu un mouton parmi des flammes (n a 35 oz)- Certes, îl y a 
matière à hésitaiion, et nous-roême avons hésité et hésitons encore; 
mais, sans rappeler les raisons qui justifieraient au besoin la présence 
de ces symboles si étonnants à première vue \ n'v a-t-il pas lieu de 
tenir compte du talent, si rude qu'il soit, dont il est lait montre dans 
ces œuvres, et qui contraste tellement avec la barbarie des élucubra¬ 
tions certaines, de s statues égyptiennes, par exemple, d'Amatï On en 
peut dire de même de la femme qui fait le geste de bénir \tt î 35 o 5 j, 
M, MéÜda la repousse parce qu’il y trouve un mélange étrange de 
caractères, joint à une exécution défectueuse, qui forment un ensemble 
malheureux (p. 91 . Certes, l’œuvre est singulier entent suspecte, 
maison est en droit de demander pour l’exclure des raisons plus pré¬ 
cises, et surtout d'ordre moins subjectif, et l’on peut continuer à leur 
opposer celles que nous avons fait timidement valoir V 

Nous ne pouvons pas reprendre pour chaque statue ou fragment tes 
motifs que nous pourrions avoir d'être en accord ou en désaccord 
avec M MéÜda, d'autant que nous sembkrions vouloir retirer en 
détail ce que nous avons accorde en bloc ; nous tenons à répéter, au 
contraire, que si M. Mélida ne réussit pas à imposer un classement 
définitif des œuvres du Cerro, c est qu'assuré ment ce classement ne 
peut pas se Faire encore. Mais son livre nous apporte 1 histoire très 
complète, très.bien informée, très sagace d'un ensemble d’œuvres qui 
garderont toujours un intérêt capital, car elles constituent comme la 
base de l’archéologie ibérique. 

Reste un point que M. Mélida n'a fait qu’indiquer, car il était en 
somme en dehors de son sujet ; c est ia question de dates. 

Lorsque fut trouvé le buste d’Elche, M. Mélida n'a pas manque de 
reconnaître avec tous les critiques qu îl y avait d étroits rapports entre 
l’art qu'il révélait et celui du Cerro î il était donc naturel qu’il rappe¬ 
lât dans son livre et la découverte du chef-d’œuvre, et les travaux 
qu’il a inspirés. Avec le regretté Emil Hübner, M. Mélida avait sou¬ 
tenu que la grande statue de Madrid, et aussi sans doute les têtes qu’a 
si parfaitement étudiées M. Heuzey, sont postérieures à la Dame 
d'Elche. Il reprend et soutient encore aujourd'hui cette thèse, qui 
n’est pas la nôtre, et ses arguments ne nous ont pas convaincu, car il 
semble attacher trop d’importance à certains caractères de technique 
lourde et maladroite, même routinière, que l’on ne peut nier d ail¬ 
leurs, et qui lui paraissent la marque d’un art en décadence, et, d'ature 


1. t. I. 171 CI 207 cl ^ 

3. IHJ.'P. 17.’, note ». Un des principaux argument Je M. Mélida » 

statue n 3ta» est qu’elle a «te cédée gènêrtuttment aux Commissaires du ; lus , 
à U première demande, pur A mat. On pourrait peut-être tifcrda de 
conclusion*opposées; peut-être lefau^irc n’aunlt-il pas “ “^ r à 

jnBjwirtorixme s’il avait vraiment exécuté cette statue, que ion devait regaruer 

boa droit comme mu chcÇdtenwt» 
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part, pas assez de valeur aux caractères d'archaïsme,, qui sont si évidents 
dans la statue de Madrid ci la grande tête murée A Qu'on se rappelle 
en particulier le sourire de l'une des figures féminines \ conventionnel 
sans doute, mais d'une convention si sincère, à Ja manière des sculp¬ 
teurs grecs de la fin du vi* siècle' Pour nous, nous commuons à voir 
dans les artistes qui façonnèrent la statue de Madrid et quelques-unes 
des plus belles tèies p des précurseurs du maître à qui l’on doit le 
buste du Louvre. Mais l'histoire du sanctuaire du Cerro fut Longue, 
et nous pourrions désigner telle tete d'homme ou de femme qui peut 
bien être contemporaine de celle d'Ekhe, de même que tant et tant 
de statués ou de fragments qui lui sont certainement postérieurs. 
C est encore là* d'ailleurs, un Je ces thèmes trop nombreux de disais^ 
sions chronologiques où deux avis se mettent malaisément d'accord. 
Ici, du moins* il y a tout Heu d'espérer que de nouvelles découvertes 
éclairciront le problème- 

Pierre Paris. 


ÀCAOCMIE DES ISXLHÏPTIOKâ EJ BeI.LHStLeTTP F $- — SéaifCt Ju G ÜVrîl jgoG, — 

Ut prochaine séance est avancée, eu raison -lu vendredi saint, au mercredi 
il avril. 

M. Cagnuij president, annonce que M. le commandant Donau a découvert dans 
le Sud tunisien de nouveaux monuments relatifs à l arpentage. exécuté aux envi* 
tout des Cbftttt sous Tibère, 

M. Héron de VüteFosse rappelle que, par une îettre adressée a M, te Secrétaire 
perpétuel, le K. P. Delattre m alt mien au Musée du Louvre un des grands sarco¬ 
phages exhumés des nécropoles de Carthage. L'administration des Musées, 
jugeant qu'il y aurait un véritable intérêt scientifique à posséder non pas un, 
mais deux des sarcophages anthropoïdes désignés à son choix par le P. Delattre, 
chargea M, Héron Je \illefosse d'exprimer ce désir au savant explorateur ■ la 
réponse, toute favorable, ne s'esi pas fait attendre. — M. CaginnE, président, charge 
SX, de \ i lie Fosse d’exprimer au R. p. Delattre les remerciement* de l'Académie, 

M. Besmcr r professeur adjoint a nitiivcrsîié de Caen., Fait une communication 
sur la géographie économique du Maroc dans l’antiquité. Ll énumère les produc¬ 
tions naturelles de la Maurétanie Tingilanc, en indiquant leur répartition terri¬ 
toriale. EL montre, ensuite avec quels pays étrangers cette contrée se trouvait en 
relations d'échanges et quel ci s h le caractère des établissements que les Cartha¬ 
ginois et tes Romains y avale eu fondés. — MM. Joret et Cagnat présentent quel¬ 
ques observations. 

M. LL Haussoullter signale une importante découverte épigraphique faiic à 
Milct par M, Th. Wiegupd, dans les fouilles entreprises par fc& Musées royaux 
dé Berlm P On a retrouve sept listes comprenant J es noms de 4^4 stéphanopliores 
nu fractionnaires éponymes de Mlîet, depuis la fin du vl- siècle □, C. jusqu'aux 
premières années du i ir siècle p. M. naussoullicr montre l’importancâ hisio- 
rique Je ces listes qui lui ont été obligeamment communiquées par M, Th. Wic- 
gimd çi A. Rehm. — MM. Perrot, Bréal, Bnbelon et Bouché-Lcdcrcq présentent 
quelques observations. 

Lcun Boae*. 


ï. K 1 j5io, 
s . N f jSotf. 


Proprîétaire-Gérant ; Ernest LE ROUX* 


U Pttj-, lmp. R. Mirchtuom. — Péyfiïler, RoucJigu et G^raon -Iqc^cikq rs . 
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lïnioviTi, Mimes grec* en Orient, — Suetone* Dcyio Csc&aruïîi h p, Preuchiokme, 
— K Uck^cjue, Un manuel ciranien 4u X' siècle. — G. Paris, l a littérature 
française au rnoven-age, 3“ ëJ. — CihoT, Études *ur rhfiloriofrafhÏÉ espa¬ 
gnole; Murïan* historien. — L, Pbceait, Le romancero Scandinave. — Staeiilik, 
Le* Wiltfiighflüi, — Bcai:mr.nï[ ce Fterchcr, Œuvres» b p L Gloveh. — A, O, 
Meteb p clément Viu ce Jaques, L. — Stitsnwec,, Éïu4e,i sur Corneille. —^ Jurüt, 
ChenilIt écrivain. — Avlara, Les orateurs de Lu Révolution, I, i* cJ. — Hc^st, 
Les Vûlcnuircs nuic-naui de Paris, 111. — M— de Sia 6k Del ci rco niantes 
actuelles qui peuvent terminer la Révolu lion, p. Yeînot, — Les étapes de 
ngofüky P p. A, de Rü-ois:. — Académie de.<ï inscriptions. 


J. HotuvtTz, Spurcn grlecliischer Mua an in Orient. Berlin, Mayer ci Müller; 

190 ^ p. rai 

M- H. a recherché les traces que le * mime * grec a pu laisser dans 
la littérature rafabinique, syriaque et arabe. En donnant au lerme 
cr mime * le sens le plus étendu, H arrive à peine a trouver quelques 
points d'analogie. Pour ce qui concerne h littérature syriaque pp.3q- 
76; il n fc a rencontré que l'histoire de Théophile et Marie* deux chré¬ 
tiens qui, après avoir distribué leurs biens aux pauvres, vivaient 
comme des « mimes i» vagabonds, afin d’éire exposés aux mépris et 
aux dérisions du public Land* Ànacd. Sjrt* r ll t 333 ; et quelques 
bouffonneries placées dans la bouche d'un mime, et rapportées dans 
le Livre des anecdotes amusantes de Qarhébréus. L T n appendice 
de six pages par F. Kern donne l'analyse de quelques pièces du 

* Théâtre des Ombres * au Caire. 

I--B. Cm. 


Bibltcthccn bataii scriptorum graccorum ce rom □ nom m turantibys K» Kuîpcr p 
J. S. Spcvcr. J. van \V ageni n ge n. C. Êuetoni Tnmquilli Je viia Caesarum 
libri VI11 rec. Li-o Phkitù'kqmhe . Geoihjicjc, inïd . J.-B. Wûltcrs anno MCMVL 
p, in-Jï n 1 rt. lï. 

Comme ta Bifriioihçca Batava n'est pas chei nous très connue, 
rappelons dabord que, dans celte col le ction* ont paru jusqu'ici huit 
volumes : un Sophocle de M* Küïper fi vol.! ; la table de Cébès de 
M. van Wagenïngen ; un Phèdre de M . Speyer; un Quinte Curée de 

ifî 


NmvcIIé «dite lxi. 
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M. Damsléj un Lysîas du M, van Herwerdeo; un Tacite de 
M, van d, Vüet; enfin les Colloquia d Erasme de M. N. J. Singel. 

Le nouveau volume, l'édition critique, depuis longtemps attendue, 
de Suétone, est sûre d’éire fort bien accueillie; elle le mérite par la 
conscience avec laquelle elle a été préparée : aussi par la commodité 
élégante du volume. L'auteur est professeur à l’Athénée et à l'L'ni- 
versîié de Garni. Il a préludé au présent livré par trois * Etudes sur 
l'histoire du teste de Suétone De vita Caesantm » qui ont paru dans 
le Bulletin de l'Académie royale de Belgique, Classe des lettres mai 
et août 1901.1, et dans Je tome LXII 1 des Mémoires couronnés et 
autres Mémoires publiés par l Académie royale de Belgique, 1504. 

L'apparat est clair, sobre, trop sobre à mon gré, par ci par là, où 
finirais voulu l'addition de quelques mots pour prévenir toute équi¬ 
voque Les sigles sont assez peu nombreuses pour qu’on s'y habitue 
vite et pour que la Jeciurc se fasse presque toujours sans la moindre 
fatigue. 

M. Pr, avertit que, conformément au plan de la Bibliothèque dont 
son livre fait partie, l'apparat 11e contient pas toutes les variantes des 
manuscrits, mais seulement celles qui peuvent être utiles et qui repré¬ 
sentent le plus exactement Sa tradition, soit qu’elle se trouve encore 
dans un de nos exemplaires, soit qu'elle se soit établie dans un exem¬ 
plaire maintenant perdu et qu'il faut reconstituer. L'orthographe est, 
sauf les fautes grossières et le contrôle par Brambach, d’une manière 
générale, l'orthographe du Memmianus. Passim des conjectures ou 
corrections de savants belges : MM. Fr. Cumont, P. Willems, surtout 
de M, P,Thomas; un assez grand nombre, dont quelques-unes très 
hardies, de M, Polak, Le texte est conservateur, parfois, jusqu'à 
l’excès; car je ne comprends pas que M. Pr, y ait maintenu des 
mots comme : j 3 . 1 3 : decedemibus. 

Notre premier mot doit exprimer noire reconnaissance à l’auteur. 
Il nous a délivré d’une bien fâcheuse sujétion. Nous avions beau nous 
fatiguer tes veux dans tes pages préliminaires de Roth; nous perdre 
dans les notes de Wolf 1 comment être jamais sûrs que l'essentiel ne 
pût nous échapper ï Au moins nous pourrons désormais faire une 
lecture méthodique Je ces vies ; nous avons une base solide pour les 
recherches d’histoire comme pour l’étude de la langue. Que M. Pr. 
reçoive donc, pour le service qu'il nous a rendu, nos meilleurs 
remerciements. 

Cela dit, j'indique ici à l'auteur quels seraient, suivant moi, nos 
desiderata. Je ne sais pas du meilleure manière de témoigner li M. Pr, 
combien j’ai d’estime pour son livre. 

Tout d'abord quelles sont les lacunes? La plus importante est 
celle qui concerne les manuscrits. M . Pr. n a pas voulu sc répéter ; il 
suppose connues les trois et Etudes » auxquelles il renvoie. Il n’a pas 
réfléchi qu'un bon nombre de ses lecteurs ne pourront pas s’y repor- 
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ter. Il était doue de toute nécessité ifen résumer les résultats d*tine 
manière claire et complète A la page s t il n eût pas beaucoup coûté 
de joindre, à côté des sïgles des manuscrits, L'àg c de chacun d'eux, 
avec un tableau répariissant les manuscrits dans les trois classes. 
Dans la préfaça on a bien rattaché à une classe les manuscrits énu¬ 
mérés dans te tableau des sigles» pas tous cependant ; le lecteur forcé¬ 
ment sc demandera pourquoi et à quel titre, il y voit 5 Ç ^ û * X, 

De même, en ce qui concerne les noms des savants et des auteurs 
de corrections ou de conjectures, La liste du bas dé la p- xt ne suflit 
pas certainement» J'aurais voulu un court index bibliographique indi¬ 
quant avec précision oû se trouvent les publications des savants con¬ 
temporains qui sont cités dans l'apparat. Quelques noms sont sans 
doute dans la troisième partie de Schanz; beaucoup d autres y man¬ 
quent ; c'était à P éditeur de nous orienter sur ses référencé?* 

Un moi encore sur la noie singulière qui suit la liste des savants* 
M. Pr. nous avertit qu'il partage l'avis de ftoth, et ne croit pas que 
Fulvio Orsini ail eu à sa disposition quelque manuscrit et cepen¬ 
dant pour abréger [compendii causa), qu’il emploiera, dans sort appa¬ 
rat, la forme cod. UrsînL Voilà bien de l'inconséquence, et une abré¬ 
viation qui risque de mettre dans l'erreur plusd un lecteur, 

La sobriété de l'apparat très condensé mérite des louanges; mais 
die devient dangereuse et agaçante quand nous ne comprenons plus* 
et cela arrive plus d*une fois, surtout à cause de l'absence systéma¬ 
tique de tout femme dans l’apparat, qui produit certainement plus 
d'une équivoque \ Que pour comprendre telles notes de M. Fr* sur 
quelques leçons p. 298, 3 * Gronov ; p. 29* 40, Juste-Lipse, etc. il 
faille recourir à une autre édition, nV$t-ce pas un défaut grave ? 

Pourquoi, contrairement à l'usage, les prénoms sont-ils très sou¬ 
vent dans le texte, écrits en entier, ci par contre pourquoi le surnom de 
Suétone esi-ïl écrit en abrégé (TRAN"Q*) dans le titre courant? Dans 
ses Comgenda, M* Pr relève quatre h retournés et devenus 11 ; je puis 
rassurer qu'il y en a bien d'autres dans son livre, et aussi nombre 
d'autres erreurs ou omissions *■ 


t r Que veulent dire p, (>3, as 3 ïn b y fl ? 

a. A La liste des sïgles,, ajouter l'indication que À* est une correction de la pre¬ 
mière main de A ï de mime pour P= 3 o T à L apparut, lire 2 H pour iÿ> P. 4^1 ^ 
La demi Ère ligne, lire üifptiroïi. B’o près une indication directe de M. Pr. fit crois 
bon d'avertir, que Aug . ï6 p p- 5a, <3 ? cotre gagna *r ex tam art® n'est qu'une faute 
d'impression et Joli Cire supprimé. P. 72, I 3 r tire dt, P. iît T 3 ï, les parenthèses, 
pour Le mot qn’djoutc Bergk devaient être, J'après La p- autres que lcIIcs qui 
sont employées :< > et non { ].P- i=4, il faut a jouter une unité à tous les chif¬ 
fre* des notes, P. 137,53, lire *etandai*u*. P. iSq, supprimer aux notes 34 — 
devant a S* P. iû6> i5 p è la noie* ïï minque le point après &*phrv t Sur ^uoï pottent 
les variantes de la dernière ligne de la p, 193 ? Je suppose, [sans en Être sur), que 
le chhîrc 39 est tombé et que rëiiqut porte sur au r Risque. Petite erreur dans ks 
numéros de lïgP» p. ^ir, tg-21. Do mime p* aïo, Il faut retrancher une unité e 
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Sur quelques points aussi je serais d’un avis d itèrent Jl * l celui de 
M. Preud'homme \ 

Autant de vétilles 4m ne diminuent en rien le mérite du Suétone 
de M* Preud f homme. Ce n'est pas non plus le rabaisser que de nous 
souvenir de son prédécesseur. Au moment où va disparaître, devant 
de nouveaux livres, l'ancienne édition que C, L. Roth, en 1857, avait 
dédiée à Renan, rappelons, pour élre juste, ne Jüi-ce que par un mot, 
combien elle nous a été utile, et comment pour tout l*ensemble,, elle 
était sagement conçue ut solidement construite. [>e tous les livres de 
F époque, c’est l'un de ceux qui om U plus duré ei qui, certes, ont le 
mieux mérité leur succès. Nous ne l'oublierons pas* alors même 
que la voilà dépassée. 

Emile Thomas. 


Un manuel tironifin du X" siècle, publié d'après le ms. 1^97 A Je La Biblic- 

1; h i- qu u- nationale par Paul Lt Paris, Champion, [50?, iiimM pp. imS*. 

Autographlê sauf pp- 3 -s, Prix ■ 5 frîmes. 

A la suite des actes du synode réuni â Paris en S 2 IL pour traiter la 
question des images, on trouve dans le ms. B- N\ 1597 A, du ts* siècle, 
un lexique lironïen écrit au x* siècle. Ce lexique était surtout un ma¬ 
nuel pour apprenti. Outre le signe et sa traduction, il contenait là 
décomposition du signe tn ses éléments, analyse d ailleurs tout empi¬ 
rique et que F on ne peut comparer h celle de Kopp ci de ses succes¬ 
seurs, Ce manuel nous lait donc entrer dans la pratique de rensei¬ 
gnement médiéval, A partir de la page 5 f cette copie ne porte plus le 
tracé du signe ni sa traduction ; il ne reste que son analyse. On peut 
supposer que le scribe s’est lassé. En tout cas, lés Xotae Bemenses 
permettent de rétablir signe et traduction; c'est ce qu'a fait Ni Le¬ 
gendre. 

TOUS les uhiflrçR il partir tic 17. P. 2 44. 39, écrire en un nuit jKijfçiuiJJU P, ni, 
Pré nh OS P. ïôj, 7 : loi parenShé&es sont gauchement mise*,; elles ne de filent 
se ferma l^u-c 1 . S, apr£* jwlcceisfr. ■ Autres passager obscurs : P. 35 , - > : com- 
ineni comprendre ftft&€nît cei. nloiï qu'aucune leçon de manuscril déterminé 
iiVsi donnée P. N71 *■ bi variants de Mommsen mplteni ne peut se «crm 1 prendre 
l|lec si Ton indique le tj." 1 !L donne kfaeçnr ^Tjtîam r ou mieux &\ l'on renvoie 

su SinaUTCChl* VI 1 , p- fiBi u. 3. P. aifi, 17, Ncro, 14, je tic m'explique pas ces 
lieu* corrections comra il i cio ires données comme de BtioilcL A la nmc P p- 3 oa, 6 , 
écrire avec l'BCCCiit ; Maci 

i. H nie ?: cm Me que p. B.|, r 21, il eui fallu d’après Ai T fc écrire et indfr \m licij de 
cl dfOrdè). K -87, i 5 : je 11e sa K ce que veut dire : foins donné comme de J us le- 
Lipse. P, hi 4 24 1 Je ne crois pas bonne la conjecture aliter- Nihil afin J quant... 
sç comprend ci a un autre sens. Calîg,, J. p. > 4 * mtjîbIiw est pour moi une 
glose de r freins lu ficçhtx. Cf. Pw S. Rmcïo, 10, 27 : ejeciowi... nique expnlsum 
Cfllif, n>,*p. 149, 2b, malgré Roth. pourquoi n avoir pas imprimé Ttam*jYfl El eût 
fat tu absolument recevuir une des conjectures proposées : p. sBB,, 37. Car Atac”. 
fJÂft*.,. datai n'a pus de sens. Pourquoi p. 377, 3?, frrieenücns [contrairement ailï 

niss. es 3SI, eo p jptcvensuît ? 
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Ce manuscrit permet de combler la lacune initiale dus i\ f old* lier- 
h vus es ci, partiellement, une lacune intérieure du même recueil, 
léordre suivi est à peu près le même de part et d'autre» Cependant k 
manuscrit de Paris contient des notes qui manquent aux Nûtae; inver¬ 
sement celtes-ci permettent de restituer celles que la négligence du 
copistes omises ou imparfaitement décrites. M. L. a donc complété 
son manuscrit par une comparaison perpétuelle, lia joint au texte 
une table des éléments simples, au nombre Je 3 qo environ, qui étaient 
considérés comme combinés dans les signes complexes. Il me semble 
que la méthode suivie pour renseignement des signes il rouions par 
les scribes du moyen âge ressemble beaucoup à celle des Chinois pour 
renseignement de leur écriture. 

Le manuscrit de Paris apporte la solution d b utie abréviation jus- 
qui ci inexpliquée. Le moi ipsum sert très souvent a indiquer que les 
éléments consüumm le radical d'un mot sont au complet ei que, si 
quelque chose doit suivre, c"est une désinence* Dans les manuscrits 
que I on connaissait jusqu'ici, l] y a is T au ütu de ipsum, et on s’était 
perdu en conjectures sur le sens de cet jj. ** Il resterait à expliquer 
comment ipsum avait pu finir par être lu et copié is par les scribes », 
ajoute M. L. On pourrait peut-être supposer qu'au Heu de ipsum, 3 a 
source commune portait la forme vulgaire issnm. fc$i\ issa. pour ipse, 
ipsü sont connus Ncut:, Formïnkfore der lateinischçn Sprache, 3 *éd., 
t. IL p* 409 . Ce ne seraii pas le seul vulgarisme ni k seul exemple 
d’assimilation inattendue que présenteraient les notes [ironienues : 
agnomen est altéré en anomen (cf, Kopp t PaL mr, i 11 , p, *4- ; on a 
de même connûmen, ammmwt, : Cçmmentariî notarum 

tironmnarum, ëd. ü* Schmjtz, pl. 21 1 72 ; ai, 74; ? 3 f 55 ; 47. 5 , 

Ce travail forme un supplément aux publications de M» Schmir?. et 
fournit une nouvelle base pour la reconstitution du lexique tironkn. 
Il fait grand honneur à la patience et a ingéniosité de M. Legendre, 
Cesï un excellent fruit de la conférence de M. Châtelain à J École 
des hautes études* 

Paul Lejav* 


Gaston Paris. La littérature française au mayan Age f i^-xtv< sifecle. ’■ CM- 
iiôn p rch uc p corrige et augmentée d p un tableau chronologique. Paris, Hachette, 
190s, iü-S ù , ?44 3 fr, jq, 

' Cette troisième édition a été faite par MM- Paul Meyer et Joseph 
Eédicr d après l’exemplaire de Gaston Paris qui portail de nom¬ 
breuses corrections et additions, La partie bibliographique, à la lui 
dp livre, a éié profondément remaniée. M. Paul Meyer ne s’est ptt 
contenté* comme Gaston Paris* de cher le dernier travail sur le sujet* 
fût-ce un Simple article ; il renvoie le lecteur à la dernière édition de 
chaque ouvrage en y joignant la mention des compies-rendus de ce! 
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ouvrage qui contiennent soit des faits nouveaux soit d'importantes 
rectificaïioiîs. Nul besoin de recommander un pareil livre, exact et 
complet dans sa brièveté, un livre déjà célèbre et qui fait époque : un 
texte de Gaston Paris, une bibliographie rédigée par Paul Meyer, 
cela suffit, et l'on aime â retrouver ensemble les deux grands roma¬ 
nistes, les deux amis ci fidèles compagnons d^éiudes qui fondèrent 
jadis de concert la revue où parait cette annonce. 

A. C. 


Georges G] rot, Études sur iTustoriographie espagnol* L H Estai res generales 

d'Espagne emrc Alphonse X et Philippe 11 Îaà&^i556). - II, Marions hi&tarien. 

Bordeaux, Fcrtt; Pana, Fontemoiag. a vol. in-B\ju-xSe ce ïiv- 4 Si psges. 

Dans le premier de ces deux ouvrages M, Ci rot a étudié les chro¬ 
niques postérieures à la Chronique générale d'Alphonse X jusqu'aux 
histoires publiées vers le milieu du xvj* siècle. Depuis la fin du nu m 
jusqu â celle du xv® siècle c’est une époque de traditionalisme sans 
curiosité ni critique* Le goût de la recherche se réveille enfin avec 
Juan de Margarit, évêque de Girane* avec quelques contemporains, 
ses émules, surtout avec Florian de Ocampo, dans les écrits duquel 
le sens critique et le flair du chercheur se mêlent d'une façon décon¬ 
certante aux plus étranges libertés d’invention. M, Cîroi a examiné 
en détail toutes ces chroniques, d'une bien lassante monotonie, sui¬ 
vant patiemment la filière des erreurs transmises des unes aux autres, 
relevant tes étymologies fantaisistes,, retrouvant les sources et dénon- 
ç3eii les truquages. Cest un travail technique consciencieux! qui sert 
comme de prologue à son ouvrage sur Marîana* 

Cette seconde étude, très développée, débute par une biographie 
fort intéressante du savant Jésuite, entremêlée d'analyses des divers 
traités d érudition et de politique qu'il publia au cours de sa longue 
carrière, en plus de son Historia de rébus Hispaniœ eide son De rege ¥ 
les seules de ses œuvres encore un peu connues aujourd'hui. M* Cïrot 
nous raconte la genèse de cetïe histoire d Espagne., classique pendant 
près de trois siècles, écrite d abord en latin, puis traduite en espagnol, 
sans qu'on sache encore bien si cette traduction, d'une indiscutable 
valeur littéraire, doit s attribuer à J auteur même ou à une équipe Je 
collaborateurs anonymes* Ildélend enfin le P. MurÊana contre la viva¬ 
cité des attaques auxquelles son œuvre prête le flanc. Jl esi indéniable 
en effet que sur bien des points Mari an a s'est trompé, qu'il a reproduit 
des traditions sans fondement transmises de chronique en chronique, 
mais qu'en les reproduisant il les ak acceptées les yeux fermés, sans 
un doute, sans jamais songer a les contrôler, c est ce qui est moins 
admissible ei M* Cirot sur ce point défend Marions de façon convain¬ 
cante, Peut ésre k Jésuite se méfiaii-iï du précédent dÏJcampo, qui, 
en vingt-sU ans, n'avaii réussi à écrire que les six premiers livres 
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d'une histoire qui devait en avoir quatre-vingts- Il marcha donc droit 
devant lui, sons s'arrêter longemps là où il se sentait hésiter, mais au 
moins sans inventer de rois ni fabriquer de fana documents, comme 
le pratiquèrent encore plusieurs religieux de son temps. C’est ainsi 
qu’il put aller jusqu'au bout de son œuvre et offrir à ses concitoyens 
une histoire générale de Saur pays d’une suffisante vérité dans l en¬ 
semble. 

Ces quelques lignes sont trop brèves pour la grande complexité 
des deux études de M. Cîrot. L'une et l’autre se recommandent par 
une minutieuse information qui en fait des ceuvres solides et proli-* 
tables a consulter, 

H, Leonardos. 


Le romancero Scandinave, choix de vieux chaîné populaire» du Danemark, 
de te Suède, de la Norvège, de l'Islande ei des lies Fereé, traduction en vers 
populaires assonaniï par Léon Pishau, professeur de littérature éirafiféte fr 
l'Université de Clermont-Ferrand, Paris, l^eroui, igeC, in-S', a-t • P- 

Le Romaitcero Scandinave de M. Pineau comprend soixante vieux 
chants danois, suédois, norvégiens et islandais composés du su* siècle 
à nos jours : souvenirs des anciens dieux et légendes héroïques de 
s vend al et de Sivard, de Didrik et de Holger; croyances aux elfes, 
aux géants et aux nains, runes, enlèvements et métamorphoses ; chants 
historiques du roi Valdcmar, de la reine bophic, de la reine làaginar, 
de Marsh Stig, et quelques-uns, comme frf Mort du chevalier Stig , 
vraiment poignants en ieur simplicité épique; ballades et chansonsoù 
s'exprime tout ce que le moyen âge avait de courtois et de cheva¬ 
leresque; chants lyriques qui représentent des drames terribles et de 
gracieuses idylle s/Ces textes qu'on a commencé de recueillir dès le 
xvi E siècle et qu'on entend encore dans les forêts de la Sue Je, dans 
les landes du Jutland et sur les fjords de Norvège, M, Pineau lésa 
traduits, pour ainsi dire, littéralement, selon le rythme original, en 
vers populaires assonpnts, et avec un tel bonheur, avec une telle maes¬ 
tria que, n'éiaient les noms propres et les idées propres aux pays du 
nord, on croirait lire un recueil de chants populaires de notre Y rance. 
Gaston Paris exprimait le désir que M. Pineau fit un choix des plus 
belles folkeviser et il assurait que ce recueil ravirait tous les amateurs 
de vraie poésie. En nous offrant ce tableau où se reflète 1 ame Scan¬ 
dinave, M, Pineau n’a pas trompé la prévision du maître regrette 
auquel il a dûdïé picusfiiïltPt son tiïLivre. 


mb W&latn«hnmi bis zut M&tte des 16 Jahfbunderis- v 0 n D- KirL St-eieu*, 
Heidelberg Wïiticr, nynÿ. Jn-£* ri-76 p* 

L'auteur qui prépare une biographie de Sir Thomas Walsingbani* 
le secrétaire eTëiat bien connu (TËIïsabeth* a fait rtehereht-s, u " 
ancêtres de celui-ci, ci ce sont les rêsuhais de ces reehert es qu 1 a 
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consignas dans la présente brochure. Il ne remonte pas pJus haut que 
le sv* siècle ; le premier ancêtre, connu avec certitude, de Sir Thomas, 
Alan, est mentionné en 140 3 dans les archives judiciaires de la cité 
de Londres K listings rolls); ÎJ appartenait à la compagnie des cor¬ 
donniers. Son 6b. Thomas, épousa la fille d‘un orfèvre et se fit rece¬ 
voir dans la compagnie des marchands de vins; en 1424, il acheta des 
propriétés à Chïsiehurst et à Scadbury Kent), Le fils aine de Thomas 
(Thomas, mort en 1467.. et son petit-fils lames né en 1462 épou¬ 
sèrent des héritières appartenant à la petite noblesse de Kent; cette 
famille de riches bourgeois de la Cité fit dés lors partie de la gentry : 
James fut shériff du comté en 1497; son fils aîné Edmond fui armé 
chevalier sur le champ de bataille de Floddcn fiSi3), plus tord il 
devint juge de pais en Surrey. Le frère cadet d'Edmond, William, fut 
un juriste; il tnt « reader * à Gray’s Inn en 1 53o. C'est iuî qui fut le 
père du secrétaire d'état. 

Ces faits auraient pu être résumés en 20 pages; mais l’auteur, sou¬ 
cieux de décrire avec précision le milieu où se forma l’homme dont il 
se propose d écrire l'histoire, y » joint des digressions, qui ne sont 
pourtant pas des hors d'œuvre, sur la condition des marchands affiliés 
aux compagnies à livrée de Londres, sur la fusion de la bourgeoisie 
avec la petite noblesse, sur les fonctions de shériff et de juge de paix, 
auxquelles notaient guère appelés que les membres de la gentry, sur 
les écoles de droit et sur Gray’s (un en particulier. Ce travail est le 
Iruit de recherches étendues; d'utiles documents inédits y sont uti¬ 
lisés; l exposition est claire et judicieuse. Si l'ouvrage se poursuit et 
s’achève d'après la môme méthode, il pourra être une bonne contribu¬ 
tion à l'histoire du xvT siècle anglais. 

Ch. B, 


Tha Complue Works of Beaumont and Fletcher, Cambrée English CU«k. 

Scncs. \el. [.Cambridge Unirenity Press. 150?, | n -S", .pi Fp , 4 s 


Nous avons déjà parlé des excellentes réimpressions de classiques 
anglais publiées sous les auspices de l'Université de Cambridge. 
Grâce a la munificence de cette célèbre Université, M. Arnold G lover, 
a pu préparer une édition critique des œuvres complètes de Beaumont 
et Fletcher, L importance du travail se mesure à t’étendue de la 
publication qui ne comptera pas moins de dix volumes, soit un peu 
moins de cinq mille pages in-octavo imprimées en caractères fins. Le 
texte du second in-folio (1679) est reproduit sans aucune variation, 
les variantes fournies par le premier in-folio { 16471 et par les in- 
quarto* sont rejetées en appendice. Le premier volume qui vient de 
paraître contient rAc Wufif'x Tragedy. Poster, A King <t „J no 
Kmg, TheScom/ullady, The Custom o/th e Country. C’est non sans 
un sentiment de profonde tristesse qu’on apprendra que M. Glover 
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ne verra pas lâche veinent de l'en ire prise à laquelle il avait consacré 
ses dernières années; M. A, R, Waller, l'éditeur de Hobbes, s'est 
chargé de compléter Ja lâche si bien commencée par son confrère 
et ami. 

Ch. Bastide* 


Siemens VIII tmd Jakob I von England» par Arnold Os-kîir R .me, 

Lctscber, [(404. 41 pagts. ^Tiré à part des Quçlfcn urld JflrSk’ftwtl^Cïi $us Zi.ïi'ie- 

ni$chtn Ârthiwen rmJ Bïbfiotktle.H. Vol* VII, p. îGS-kirY,, 

Celte brochure aurait été pins exactement intitulée * Jacques I, roi 
d’Angleterre, et Clément VIIJ *>, car elle traite des tentatives faites 
par le roi Jacques, avant et après son avènement lui trône d'Angle¬ 
terre (i5g6 a iüo5 . pour engager des négociations avec le pape 
Clément VI IJ. Quel profil espérait en retirer le fils de Marie Stuart, 
l'héritier d'Élisabeth? IL cherchait h tromper 3 e pape au moyen de 
promesses feintes; en laissant croire qu’il ne serait pas hostile à l’idée 
de se convertir au catholicisme, il espérait obtenir 3 a neutralité du 
pape, sinon même son appui, ainsi que celui des puissances catho¬ 
liques» dans ses efforts pour s'assurer 3 a succession au trône d’An¬ 
gleterre ; une fois roi de la Grande Bretagne, il voulait éviter d’être 
excommunie, comme l’avait été Klisabeih, supprimer par là même ou 
du moins atténuer la principale cause des soulèvements qui avaient 
ébranlé le trône et des complots qui avaient menacé la vie de la feue 
reine. Quant a lui, il entendait bien demeurer protestant, c'est-à-dire 
maître absolu dans l'Eglise comme dans l'État. Les négociations 
qu'il engagea dans celte intention furent conduites avec une duplicité 
qui n'avait pas encore été mise aussi complètement en lumière* Le 
roi Jacques n'employa que des agents subalternes qü*U pouvait désa¬ 
vouer et qu’il désavoua en eâèt; il envoya au pape une lettre signée 
de sa main ; il prétendît plus lard qu'on avait abusé de sa signature et 
scs dénégations en ont imposé de grands historiens, comme 
S. R. Gardiner. 13 fit écrire par sa femme, la reine Anne de Dane¬ 
mark, deux lettres ou celle-ci déclarait qu'elle était secrètement con¬ 
vertie au catholicisme ; M, Meyer tient cette déclaration pour sincère ; 
ne pourrait-on soupçonner* ici encore, un coup de partie ? A son lit 
de mort, la reîne Anne déclara qu'elle mourait fidèle a la foi luthé¬ 
rienne dans laquelle elle avait été élevée, Mentati-eîle â ce moment ou 
l'avait-on fait mentir vingt ans plus tôt ? Quoi qu'il en soit* les actes 
publiés par M. Meyer et qui proviennent des archives du Vatican 
appuient très solidement la thèse qu h il présente. Plus piquant encore 
est l’argument tiré des différentes éditions du Basilicon Dôrûn* Dans 
Péditîûfi princepS) le roi Jacques dit qu'il n'est pas catholique :« because 
I am no Papîst *); cette déclaration est soigneusement omise dans la 
traduction qu'il fil faire en. France et qui fut envoyée officiellement 
au pape: elle se retrouve dans une traduction latine ^ quuni nie 
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Pontifictum fisse plane negarctn » qui notait pas destinée à passer 
suus les yeux du pape, maïs qui n'en fui pas moins mise à VIndex. 

C. B. 


Cari. Snmv..KompojitionsstutUen «un Cid, Horace, Cinna. Potyeucte 

ElalLe, a. S., Nicmeycr, 1905, in-fi", p. 3*3, Mfc. g. 

Ceue étude sur Corneille se lira avec intérêt, avec profit aussi, mois 
elle n’emportera pas l'assentiment de tous les lecteurs. Corneille v est 
étudié beaucoup trop du dehors, précisément par les côtés où il est le 
plus facile de lui adresser critiques et chicanes. L'auteur a analysé 
dans Le détail pour chacune des quatre pièces l'action et les carac¬ 
tères, en insistant sur les erreurs de la technique de Corneille, sur les 
Unies et les contradictions de I évolution de ses caractères tragiques, 
sur la reprise des mêmes thèmes d'une oeuvre â l'autre. Il s'est atta¬ 
ché surtout à la structure de ces tragédies, en signalant dans la fac¬ 
ture du morceau, de J a scène, de l’acte, de la pièce entière, une symé¬ 
trie tout architecturale dont Horace offre l'exemple le plus typique, 
(, est suivant un schème a-^b-f-c-^b-j-a,à la manière du nome 
de Terpandre, que le poète procède le plus volontiers. Cette composi¬ 
tion st métrique ordonnant autour J un centre les parties accessoires 
existe en fait cher. Corneille et d’autres encore, mais elle est loin de 
tout gouverner. Si M. St, eût fait rentrer dans son étude d'autres 
œuvres que celles auxquelles il a voulu se borner — et Ntcomède, 
Rodogunc le méritaient au moins — il fût peut-être arrivé â des con¬ 
clusions moins absolues, IL eût été juste en tout cas de faire ressortir 
davantage l intérêt psychologique des conflits tragiques imaginés par 
Corneille et d’insister sur ce qu’il y a de virilité et de hauteur morale 
dans les figures de son théitre, 

L. R. 


Cacault écrivain par Charles Jouxt, membre de l'Institut, paris, Picard, tao?. 

In-S^j 34 p, 3 

Cacattit a joué dans ses dernières années un rôle diplomatique assez 
notoire. On sait aussi qu'il a été professeur à l’École militaire et 
qu il a tovagt pendant cinq ans après la suppression de son emploi 
Maïs on ignore ce qu'il fit pendant cet exil volontaire et dans les prcl 
miers temps de son retour. M, Jorct nous fait connaître, autant que 
le permet la pénurie des documents, ce côté inconnu de l'activité de 
Cacault. Il raconte son séjour en Allemagne, notamment i Berlin, 
a Halbersiadi, à Wolfenbüttel, à Hanovre, ù Biickcbourg. à Weimar 
et ses relations avec Leasing, N’kolai, Ramier, Kde bel, Gleim, Zim¬ 
mermann, Hcrder, Wieland. Il nous apprend que Cacault traduisit 
la Dramaturgie de Hambourg et les Odes de Ramier; mais la traduc¬ 
tion des Odes , d’ailleurs médiocre, fut publiée à Berlin par les soins 
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dù Ramier, et celle do la Dramaturgie a Paris par les soins de Junkor, 
sans le nom du traducteur. On Ut avec interet ex profit ces pa^cs qui 
forment un épisode curieux, non seulement de 3 a vie de Cacault, 
mais de rhbtoirc des rapports intellectuels de la France et de l Alle¬ 
magne au TViii ù siècle % 


A, ÀuLAiù, Les orateurs 4 e la Révolution* L'Assemblés cous t huante. Nou¬ 
velle édition, revue et corrigée, avec deux pa t traits en hétiogfivïlrt fit an 
fac-similé U'flLJtogr-iphc. Paris, Cornél), 190 *. În-S^ 5^3 p. ? fr> 5o< 

M r Aulard s’est décidé a réimprimer son livre sur les orateurs de la 
Révolution, et il a bien fait, puisque le livre, lire à petit nombre en 
iSSs, était depuis longtemps épuisé. Nous avons autrefois analysé cet 
ouvrage, sï intéressant et si remarquable, plein de jugements solides 
et de citations choisies avec goût, plein d'une juvénile traicheur. 
L’auteur, en le relisant nous fait de charmante façon l'aveu très 
naturel qu'il se plaçait alors à un point de vue littéraire et qy 1 aujour¬ 
d'hui il concevrait ses éludes d’une manière plus historique, qu’il ne 
s*est pas toujours reconnu. Mais il ajoute avec raison qu’il nu rien à 
changer à Fesprit du livre, aux résultats* aux vues générales, ei que 
[ ensemble des faits, des textes, des renseignements peut être aussi 
utile en tgo 5 qu'en 1SS2 Voici donc le premier volume do cette 
publication. Il est consacré a rassemblée consumanie, M. Aulard a 
corrigé les erreurs de détail, atténué quelques vivacités trop littéraires, 
précisé ou rectifié des assertions vagues ou inexactes; c‘est, dit-il à la 
fin de son avenissement, une édition revue et corrigée, mais c'esi le 
même livre, b ^ 


t,, IIësnët, Los volontaires nationaux pendant la Révolution- Tome III, 
Paris, Cerf, Noblet p Quaniin. 1906, In-S*. ? 5 t p. 

Le nom de Chasrin ne figure plus sur le titre de cette publication 
consacrée aux volontaires du Paris de la Révolution, et ce tome troi¬ 
sième du recueil appartient à M, Hennet seul. Le zélé chercheur s'est 
de nouveau acquitté de sa u\che avec succès. Il puise ses renseigne¬ 
ments aux sources mêmes, et il nous donne une masse incroyable de 
détails : formation des bataillons, état-major ci effectif* marches ei 
combats, embrigadement, états de service des officiers, des sous- 
officiers, des soldats. Les bataillons dont il retrace ici les destins, sont 
tous des bataillons de 179a : le 19* basaillon dit du Pont-Neuf ou 
encore bataillon révolutionnaire; le i* r bataillon des sections réunies 

1. \*. jL remarquons que Cacault a connu Boïc à GceStingue ; * Il > 3 L‘. 
écrit Boïe à bùrgcr le ta août 177?, un Français qui voyage pom connaître 
l'esprit allemand* qui a entendu parler de vous et qui courberait vs enuers 
devant tous les genoux du Cœur. * 
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di ta Commune et des Areîs ; le i" bataillon de Popincourt; le 
bataillon de Saint-Denis ou i' 1 bataillon de Franciude; Je t' T bataillon 
des Amis de U République; le s* bataillon de la République : dénom mé 
aussi 2'bataillon des Amis de la République); le 3« bataillon de la 
République; Je t" bataillon de la République, Ces bataillons se 
signalèrent. Celui du Puni-Neuf combattit à Arlon et à Kaisersiaii- 
tent : celui des A rds, à Neenvindc, à Raismeset à Carillon; celui de 
Popincourt, h Pellingen ; celui de Saint-Denis fut fait prisonnier à 
Landrecies ; celui des Amis était au siège de Mayence et aux premières 
affaires de la Vendue ; etc, Au cours de ces historiques et de ces listes 
et notices; M. H. communique plusieurs documents importants, 
comme le rapport de Durutte sur l'attaque de Fûmes et de Nieuport, 
le mémoire des autorités de Landrecies T la correspondance de Le 
l’areur, le récit dune grande reconnaissance faite par Dusirat le 
_ septembre i,94t ^tc, 1,auteur na pas oublié les chasseurs et 
les compagnies franches, compagnie des Quatrc-Nations, compa¬ 
gnies de l'Observatoire, compagnies du Louvre; nombre d'hommes 
distingués servirent dans ces chasseurs et ces corps francs; il suffit de 
citer Gouvion Satm-Cyr, et c'est le maréchal qui, dans ses Mémoires, 
nous raconte qu'une des compagnies du Louvre, formée d’artistes de 
Paris, jouait la comédie à Kirchhetmboianden lorsqu'elle fut attaquée 
par les Prussiens; nos jeunes gens coururent aux armes sans quitter 
leur costume d arlequin, de pierrot ou descapin, et tiraillèrent avec 
i ennemi « qui, d abord fort étonné, finit par s’en amuser et boire avec 
eux . . Le volume se termine par un chapitre consacré aux réquisi¬ 
tions de grenadiers et de chasseurs. Nous comptons qu'il n’est pas le 
dernier, et que M. Hennet pourra nous donner encore plus d'un 
tome aussi abondant et aussi instructif sur les levées parisiennes 

A. C, 


Je Sr«t Dos circonstances actuelle* qui pe UT(m t terminer ln 
Révolu lu on et des principes qui doivent fonder la république «a France* 

Ouvrée inédit publié par John Viénot, i vol. in-S», [ntr* de l’édit. t-C., Mi 
-4-^ P- l ïfichbachér, [go6. 

0 Ce son les philosophes qui ont fait la révolution, ce sont eus 
qu. a [Lmiintroni. Les généraux.,, auront beaucoup moins d'in- 
tiuonce Sur I intérieur de la France que les penseurs écrivant ou par¬ 
iant a la tribune ou dans les livres, i Ainsi s’exprimait M- de Staél 
ans un manuscrit quelle achevait en 1799 et qui devait, pense l’édi- 
[tur actuel, former la seconde partie d J un ouvrage dont la première a 
etc ie volume : Dr l'injluencc des passions sur te bonheur dés indt»i- 

I. P. ièt r Ie pténom Xùsâfijrt de Brunet ou Brault doit être ■■ Nicéphorc 
P- Jtj, i-tïiisuiter sur Bèlichon qui se défendit héroïquement à Ta l [tendre 

'« Îï z&îg r - f -** <"■« «™ 
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dus et des nations (179ÏU \ Elle devait rentrer a Paris le soir même 
du 1$ brumaire* — 9 novembre 1799, E!k se proposait, dans son 
livre* de sauver la république et de mettre la liberté au-dessus des 
atteintes du pouvoir personnel. El te fut devancée par Bonaparte, Elle 
garda comme désormais inutile, au moins pour quelque temps, son 
manuscrit dans ses papiers. Puis lorsqu'elle fut exposée aux visites 
domiciliaires de la police impériale, elle le confia à son amieM"*Réca- 
mîer 1 de qui le tenait sa nièce M m Lenormam. Celle-ci le légua à k 
Bibliothèque nationale en i885. C’est là que l T a* après d'autres qui 
Toni signalé et analysé notamment MM, Gautier et Herriot v repris 
pour Je publier l'éditeur actuel M. Viénot. 

La seconde moitié du titre explique mieux que la première k sujet 
de l'ouvrage, U y est plus question de principes que des e faits 
actuels *. M“ de Staël écrit dans un de ses chaphres qu' « die a tou¬ 
jours aimé Oieu T son père et k liberté ». CVst un peu exclusif au poîm 
de vue de Thistoire de son cœur : mais elle a aimé la liberté à un 
moment où les modérés effrayés par les horreurs de la Révolution la 
craignaient 1 et allaient volontiers vers un rétablissement monar¬ 
chique. M m# de Staël , après avoir été « d’Angleterre en Amérique *,esL 
on le sait, restée républicaine; elle déclare que a les crimes delà 
Révolution ne sont en aucune manière une conséquence des prin¬ 
cipes dont ils se sont si injustement appuyés* mais que c'est au con¬ 
traire dans ce système qu*on peut en trouver le meilleur remède, a II 
faut dire qu'elle considère la république ou * le régime de l égalité 
politique comme le rétablissement de l'inégalité naturelle v (par le 
libre choix des plus capables;. Cest une vue profonde, mais qui n p est 
guère d'accord avec les tendances d r égaSité de la démocratie. 

On voudrait souvent dans les réflexions de M nc de Staël u n peu moins 
de généralités et un peu plus de précision et d'analyse réelle des faits; 
mais elle faisan de la philosophie historique et non de 1*histoire poli¬ 
tique* et elle l'écrivait dans un style élevé, éloquent* chaleureux, 
mais tendu et parfois sentencieux. Quelques-unes de ses affirmations 
sont cependant appuyées sur une observation exacte et pénétrante. 
Celle-ci par exemple ; « En France il faut sans doute autant qu’on le 

1 , M + Vicnot sne paraît un peu trop affirmatif sur ce point r qu'il y ait un lieu 
entre les ■> Passions * ci inédit qu'il publie, cela parait ni d n rfeste d'apres 

Vintroductlan meme des* Passions P* ; mais rien ne prouve que dès 1796 M“ p de 
Suivi concevait la suite J « l'ouvrage sous la forme qu’elle lui a donnes. Cest* 
KmbleddtrpluSün livre de ■■ circonstance ►que ne le dît Al. Vicnot, au moins dans 
la pensik de l'auteur. M, V, rappelle d'ailleurs tui-m^TTic a sous la pression de 
ijutls raies ■ — récents — il a été rédigé. Il ne beat peut-être pas asseî compte 4 e 
llnrfuence de Benjamin Constant qui avait publié i I>t r ifj foret du gouvernement 
aetud de îa France ci de fj nécessité de s'y rallier (i 7 $ 7 ' } *. Un grand nombre des 
Correetiens du manuscrit qu’il publie se raient d’après Al- V* de le nia in de & T 
Constant. 

3, * Plus do ta moitié de ceux, écrit M“* de S., qui voulaient la révolution de 
1789, n'y prennent aucun intérêt maintenant. * 
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pourra* un esprit national maïs ne pas perdra de vue que l'opinion 
publique sera fondée sur L'amour du repos, le désir d'acquérir de la 
fortune, le besoin de la conserver, ■ Elle a une îuste appréciation du 
rèle grandissant et pour ainsi dire écrasant de lu presse ci notamment 
des journaux 1 . Ce ui-d + dit-dlc t «souvent faiseurs de gros mensonges, 
exécutent la danse des sauvages autour du malheureux qu'ils vont 
dévorer. » 

Son analyse des raisons, tirées de k psychologie respective des 
royalistes ci des républicains, pour lesquelles les royalistes seront 
définivemeut battus par les républicains dans la poursuite du pou¬ 
voir, cette analyse a conservé même Aujourd'hui beaucoup de parties 
de vérité: elle est d'une bonne observatrice de ce qui fait la force 
réelle des partis. Elle constate que les royalistes sont trop distraits de 
leur but par leurs goûts, leurs amusements, leurs hochets de vanité 
ou de tradition. « Ils disposent d'une sorte d’opinion pas assez éten¬ 
due pour faire de la gloire, mal* suffisante pour consoler d'une 
défaite ». Les républicains, malgré leurs divisions, forment un parti 
« où l’intérêt personnel de chacun est le succès de U République... 
Ils ont quelque chose de direct dans l'esprit qui exclut les nuances 
des idées et encore plus les délicatesses du sentiment. Malgré leurs 
fautes, ou les crimes de quelques-uns, ils seront les plus forts. ■ Les 
malheureux royalistes, demande M*™ de S-, ne sont-ils pa$ las de fon¬ 
der quelque espoir sur l'excès des maux de la Révolution ? w Mieux 
vaudrait accepter l'inévitable* que le parti royaliste se rangeai de 
luï-méme dans la classe dos gouvernés et détruisît à jamais Tin- 
tiuencc des terroristes en calmant l'inquiétude des républicains. A 
ceux-ci* elle donne à leur tour de bons conseils. La plus grande par- 
lie de son ouvrage est une série de bons conseils aux futurs républi¬ 
cains* Elle y est d'un optimisme qui quelquefois fait sourire et dont 
la racine est dans cette opinion fondamentale que a rien ne doit diffé¬ 
rer plus que k République et les moyens qui Vom amenée p. C'est 
beaucoup espérer des principes. M. Surel a dît que M^ de Staéî était 
restée k aristocrate avec les républicains >*. C'est ce qu’ils n'ont jamais 
aimé. Et cependant il y a encore beaucoup à prendre dans les con¬ 
seils de L'auteur des Circomtantes actudtés, Ses idées sur La » Science 
politique même avec leurs erreurs, devancent et annoncent toute 
la sociologie du xix T siècle. Son penchant vers une Eglise d'État est 
d'une élève de Rousseau. Elle se prononce pour le protestantisme. 
— M. Y. aura rendu un véritable service en publiant intégralement le 
manuscrit de Madame de Slael 

Eu gèn e d 1 E t c h th at, + 

ï p L'éditeur M. Vien&t cite un bien joli pjis^age d'un rapport de Rcubtll 
(Archive! nationale* qui est d'avis Je fifre donner pur k Directoire un subside 
au journal Vlnéipi»dant n pour Je rendre véritablement indépendant *. 

2 . M, V. a tu ri Je ne pas citer, uu sujet Je CüJwin, lsnsiruetif ouvrage Je XL E, 
Hulcvj sur Je /tjdïejfeflc philosophique anglais. 
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L.tfl Étapes ûe Geotgei Bangofaky, officier lorrain. Fragment de son journal 
de campagnes, 1797-181 5 + recueillis par son petit-neveu Alexandre de Roche du 
TeHSoj L - Avec son portrait. Farïs, Bci^er-Lfivrauït, 390J. Io-8®, 114 y- 

Ce Journal tTa pas^ comme Je reconnaît l'éditeur, une grande 
valeur lïtteroîre+ et il ne révèle rien d'inconnu, n'ûffre rien d original. 
Toutefois l'auteur est sincère, et il n'exagère pas (sauf lorsqu'il dit 
p* 6 que Robespierre venait chaque jour à TÉcole de Mars) ; il raconte 
ce qu'il a vu et ce qu'il a fait sans mille forfanterie, sans nulle affec* 
talion. Je modestie, et on lit avec intérêt Je récit de la prise de SteCtin „ 
de Passant de Lübeck, de la retraite de Russie. L'éditeur, Alex, 

de Roche, n reproduit lé lexte avec grand soin ; il a vérifié très exac¬ 
tement les noms propres; il a rédigé des notices; îl a retrouvé, en 
consultant les maires des communes,, les familles allemandes avec 
lesquelles son grand-oncle Bangofsky avait noué de cordiales rela¬ 
tions; les studieux de Thistoirc napoléonienne et les amateurs de 
Mémoires luî sauront grand gré de sa publication \ 

À* C. 


Aqdikmtë oes I^acsi^Tios's tT Bulles-Lit thés , — SèaMCt du 3ù mûri tgù6. — 
M. Héron Je YîiJefom cûfnmunïqtt^ nu nom du R* P- Delattre, un texte curieux 
trouvé récemment enirc La Goulctte et R*dès, sur le bot J du lac Je Tunis, a 1.1 
sjïinc « la Princesse s. Il s’agît d'un tarif établi pour le passage d\ïn bac, genre 
de document peu cuirunua ; malheureusement l'inscription e« irt» mpttlcc Je la 
tin. La monnaie indieu^ pat Labre vint ion FL paraît être lc/oWw t peine monnaie 
Je bronze en usage dès le rif siècle y- Cm mais surtout très réptnduc _ depuis 
Constantin et dont te nom revient plusieurs fois dans les textes relatas a 1 Afrique* 

\L Héron Je Ville-fosse communique ensuite, de la part du. p r Laiton, ! em¬ 
preinte d'un plomb Je bulle recueilli à Carthage par un Arabe. Ce plomb porte le 
nom de Fortunins qui était évéque Je Carthage nu milieu du vir siècle, cur il 
prît part nu concile Je 655 .. Le nom du même prélat a été retrouve sur tin autre 
plomb Je bulle, signalé dès 1887 par le P- Delattre, mais qui fut vole tl y a 
quelques années au Musée Lnvïgerie t il portait d 1 un côte Le tlotn Je Lorttmiüii et 
de L'autre Le* lettres RG | VJ. Après quelque hêsîlatLon, ou reconnut qu il filait 
transcrire Jt'.vfj. L/églIsc de Carthage était donc divisée comme celle de 

Ruine eu régions ecclésiastiques. Plusieurs de ces régions Font mentionnées dans 
Je» Actes des Conciles et dans Ses inscriptions.. Mais jusqu te l on n Avait 1encore ren- 
contre aucune îmikaTion de U primà rrgiQ ; le plomb >ig ha Lu par■M- -orton vient 
Il eureu-semen t Combler cetie I a C U ne. 11 est vratae m b I a Ole q UC ces régLûn s ecc lestas- 
tiques étaient au nombre de sept comme celte* de Rome, mais on ne connnü 
encore aucune mention de la n-gia septimj. . 

M. Philippe Berger communique une inscription découverte par Le K, ! . JJei-aïtrc- 
Cette inscription, tracée en caractère très mis tarie rebotd d'une «rjiicht en 
pierre, esl La dédie ace d’un, autel au Dieu Sadrafa, dans lequel M. Ciermont T 
livqneati 4 reconnu tout Je suite k jkuSalrapi*. trouve pur lui sur dt* 
uintiumchls toits6 4 c Crète que de Syrie. L’i inscription se termine par U date, indi¬ 
quée comme d'habitude p^r les noms des deux su lié les cponymes + Adontb,<;il et 
Adonsbiial HJ a de Bomilcar- La présence du dieu Sadratn. ii Carthage est d un haut 
Intérêt ; il faut espérer que l’exp Lient km de la fin de Su première ligne, contribuer*i 
j éclaircir le mviière qui entoure encore ce nom divin. 

M. PauL Poucarf continue Sa seconde lecture de ion mémoire sut Didymo*. 


1. Lire p. 3u Zebdeuick, p. 5. Mülk ou MeJk, p, 67 TiammcratÉii» pour ‘/çhJnik, 
MGlck, Mantterittitt. 
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M. Scnari présente quelques spdcErntns de* plans et photographies rapportées 
par M. Dufour du travaux d'exploration du Bayou à Angkor qu'il ü tidtuïds- en 
Î'^4 avec xlcs su bien lions de l'Académie et raide de l'Ecole frmiçài&Ë d "Ultra me- 
Oricrtt. 31 rai-[ valoir L'énorme travail fourni par le missionnaire de l'Académie 
pendant les long* mois qu’il u consacrés à sa iftehc. EL insiste sur l'intérat capital 
que présente pour L'archéologie oriecLiate In connaissance exacte et complète du 
monument reconnu pour le plus imponut et te plus beau spécimen «de l’an 
kïijner,. sur les LnJicciit«ins inestimables 411e fournira à rhistoire l'étude de ces 
3 on^ue^r séries de ba^rdrefs qui présentent tous ses aspects le* plus variés La vie 
du Cambodge dans le ix* ^iecle. Les reproductions soin vraiment admirables. Il 
est de rbmineu 1 -de la science francise que toutes facilités soient données h 
M. Dufour pour mettre au point ses vastes recherches et pour en préparer La 
publication. 

M. l'abbé J.-B. Chabot Ut une note sur une mosaïque decouverte u Ede&se en 
Itpi-Cette mosaïque, qui décorait un tombeau, date de la tin du m- siècle. Elle 
représente Le propriétaire du tombeau et cinq autres personnages de sa fa mil te. 
Elic est accompagnée d'inscriptions syriaques qui présentent un certain, intérêt 
four L’onomastique aramêctme Ct pouf (‘histoire de l'écriture syriaque. 


ÀC-ihêmo: i-r.s Inscbiptuws i.r BtLLEs-LPTlrKfcS. — Séance du n avril tûQij. — 
M. Héron de Yillefrasc annonce que le Commandant Üuéàîu, Com mandant sUpu- 
riiiur du cercle de tebessa, a découvert, en rnar* dernier, une periie basilique 
située a 2 S JîÊL environ de Tébessa, fit j.li j|u trouvé UUfi inscription mentionnant 
plusieurs martyrs africains,, Viueenîius H L'un des confesseurs d'AbUinu^CrispÊnede 
rfangnnit martyrisée il Thêveste le ? décembre ?o^ F etc P , en tout cinq confesseurs 
africains qui ont tous lubj le martyre CR 3o4 P SOUS Le prOConsulat d T A rnilinus. 
L’evgque de Théveïte, 1’ausünus, était inconnu. L'inscription est de l'époque 
byzantine. 

M, Maurice Croisât lit une étude sur ta légende de Calypso. 31 montre que deux 
traditions relative-» ,t cette déesse se trouvent superposées et confondues dans 
L'Udysséc. l-'une, plu b ancien tse, la représente comme une Océan idc, habitant une 
pmtte i divinité redoutable, uLlç ne se laisse toucher ni pur les rcqi-vis ni par Ses 
larmes de sou captif, L'autre* plus récente, fait d’d Le la Jilie d'Atlas, La première 
tradition appartient aux éléments te* pius anciens du cycle odyssécu. On la trouve 
encore., en ce qu’elle a d'cuetllfcl* dans le chaut de" l'Odyssée, mais c] 3 e V CSE 
déjiï sensible me ni adoucie, 

M. d'Arhoi* de JubaittviEle fait une communication sur les nombreux simtiljcfa 
de Mercure qui existaient en GauLt, Cétaieni, selon la remarque dis M. SaTomon 
Reïmtch, des^ pierres levées, des mtnkir auxquels on rendait un culte. La 
W de Saint Sam son désigné par |e moi âimuUcniW Une pierre levée, tapis stms 
qm «tau j objet d un culte eu Grande-Bretagne au milieu du vr siècle et sur 
laquelle I éraïque grava une croix. \u siècle précédent, saint Patrie* en Irlande 
trouva une pierre c levée a ut un monticule artificiel, décorée ^ornements d'or el 
1 e ! <î Ui e[ - ll? loh ' ci d'un eu Eté, Ite sacrifice» humains avaient été disait- 

on, célébrés en I honneur de celte idole. Eu Gaule, j e culte da pierres a êlè 
prohibe aux Y* Cl VI- siècles par des candies; malgré ces défcEiscx, ü persistait 
encore au vin* siècle od Charlemagne 1 interdit. 

M, de Mely communique une note sur le retable de Boulbcm, utïert l’an dernier 
au Musce du Louvre par te Comité de l’Exposïiion dus Primitif* français, M, de 
.IcJy rapproche et retable d une miniature contenue dans un manuscrit conservé 
a Aise ^Provence CE orné des armes du pape Xi cotai V- miniature signée 
4 é .mjg-jNM-t u et portant dans la bordure, comme le retable* une petite deoene 
L ^ n * nt5 l > npific * petite cigogne p). M. de ÂSély en conclut nue ces deux, 
belles œuvre», de même date, de la même région„ puisque le tableau u éie peint 

pour la cûllégiale de Saini-Àgpicol-d Avignont appariïemieüt à un même artiste 

Domine UiugoinotH 

Léon 1 5o nr.z. 


Propriétaire-Gérant ; Ërhest LEROUX. 


t^c Pny, lmp. R. Mticiiuwn, — Pcyriller, Rouchoei et Gatnon. suceesiruf*. 
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Vskw oftM, Les eouchci [t bippanon d'AurilEnc. — L. Léguas, Lu Thébaïde de 
StacCr — Ocilron, Discours p p. Clark. — Cuvïïexgham, La civilisaiion occiden¬ 
tale, — A, Pt este r, La révolution américaine. — ISAitm, La Grèce et L'Europe 
— Marïj L'Allemagne en 1848, trîid r Rémy. — Essaîs sur L'enseigne mcuE de 
l'histoire. — Bqltdeai/, potîcs CE humoristes Je l'Allemagne. — BraUX* Le 
pessimisme dans la poésie allemande- — Macaire d'Antioche, 1^ canveniimdci 
Géorgien^ |rud r O- de Lisiôew, — Revue d’histoire ce de littérature relL- 
gieusu.X.- Do os Ca^ûl, Dictionnaire d r archéologie chrétienne et de liturgie, 
VIII, — Ws 0 vs Vrs, Saint Jérome eL la vie de Malchtls. — Bafct-VER, Les 
sources dti pélagianisme* — OwQfjtr, Le manuscrit de Bcinvoit de Grégoire de 
Tours, — O. Scürrl, Le baptême. — Religions éi sociétés* levons professées à 
L'École des hautes éludes sociales, ^5 o«tass p Le procès de Galilée* — Mazz[qti + 
La révolte du Ci Lento. — CiaSh Venise sous la Renaissance. — P* d'AxcoziAt 
Unn français en Piémont. — Stendhal* Promenades jdimï Rome, tracL — 
Académie des inscriptions. 


Max Vimwûrp, Die arohfleolirLscho Cultmr in des Hlpparlonichiehlân tou 
AurlllaC (Cantal)- Ex L rail des A bhiîndJnngêu 1 1er Kén. GcteHsehxft 4fr UYï- 
senschafitn {« G&tîmgen r Berlin, Weidtnann, 190 5 . In-4, 55 p-, avec 5 planches 
de photuïypiCr prsi ï 4 marks 5 o. 

M* Max Verworn est un converti. Récemment encore (Ferh* berl. 
Gls. Jûr EtknûL f 1903 et 1904!* il opposait à k pluie des éoüihes 
un calme scepticisme; mais il a été à Bruxelles voir le musée de 
M, Rutot ; il a fouillé lui-même près d'Aurilke ce y a trouvé une 
série de silex travaillés dans une couche tertiaire; sa conviction est 
désormais faite et il la prodame hautement. L'Allemagne» autrefois si 
rebelle aux conclusions les plus assurées de l'archéologie quaternaire* 
où l'on se demandait sérieusement si les haches de Saint-Aeheuî 
notaient pas des ïu$us nalurae, si toutes les gravures sur os notaient 
pas des fraudes modernes* l’Allemagne* à b voix de MM- Klaatsch et 
Schweinfurth, admet aujourd'hui les silex travaillés diépeque miocène 
et vient en chercher des spécimens jusque chex nous. Ce rush vers 
l'avant-garde a suivi de près la mort de Virchow ; la réaction se fera 
sang doute* mais elle n'a pas encore commencé* 

J'admets sans hésiter avec l'auteur et avec ses prédécesseurs français 
Tard y 11809] et Rames «t 878 que les couches à hipparion des environs 
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d'Aurülac, où l'on recueille les silex en question, appartiennent bien 
à la seconde phase dés temps tertiaires et qu’elks n'ont pas été rema¬ 
niées; mais je n'admets pas quç ces silex trahissent l'intervention 
d h nn être intelligent ; je croîs que les prétendus racloira, grattoirs, per¬ 
cuteurs, etc., sont le produit de causes naturelles dont l'explication 
incombe aux géologues. Nombre de ces derniers, et des plus éminents, 
sont de mon avis, La discussion, qui dure depuis 1867, se prolongera 
longtemps encore, parce que c'est plutôt un conflit d'impressions que 
d'arguments. En présence d'une bd le hache de Saint-A ch cul t d + un 
beau racloir du Moustïer, le doute, entre gens de bonne foi, est 
impossible; comme le disait Lubbock, ce sont là des outils non moins 
manifestes qu’un couteau de Sheffidd, Mais quelle preuve veut-on 
tirer d'un silex pointu ou d'un silex dentelé d éraflure5 qu'on qualifie 
de retouches? * Je suis bien fier de l'antiquité de ma famille, disait 
autrefois John Evans, mais j'en veux d'autres indices qu'un bulbe 
de percussion ». Maintenant, ce n'est plus même d'un bulbe qu'il 
s'agit, mais d'une retouche; c'est vraiment trop peu pour faire 
remonter a des centaines de millions d f annêe$ l'ancienneté des êtres 
pensants 1 

L'emploi actuel du terme éolithes est équivoque,, comme Ta très 
bien vu M. V. p. 5 t). Les uns entendent par là des silex qui portent 
des traces d'emploi, mais non de taille ; les autres> comme M. Rotor, 
désignent ainsi des pierres travaillées, retouchées sur les bords, mais 
qui [t'affectent pas de type déterminé, La nomenclature proposée par 
l'auteur échappe à cette ambiguité et mérite d’être recommandée aux 
archéologues; on peut la résumer brièvement comme jl suit ; 

s* Civilisation éolithique. Pierres employées dans l'état ou les 
fournit la nature, reconnaissables, en tant qu'outlls, aux traces d'usage 
(ces traces me semblent impossibles à définir} ; 

1* Civilisation archéolithique, Pierres taillées, transformées en 
outils + surtout en grattoirs, par des retouches sur la tranche utile; ces 
retouches indiquent la destination de l’outil ; jc n'en crois rien] ; 

3 Civilisation paléolithique. Pierres ta E lié es T travaillées à la surface 
et sur les bords, suivant des types définis où se révèle Un rudiment de 
sens esthétique [ce sont nos outils quaternaires • h 

4 e Civilisation néolithique. Pierres taillées, travaillées à la surface, 
épannelées, polies, perforées, donnant l'impression d'outils complets 
[ce sont les e pierres de foudre a des anciens), 

M. \ r ajoute que les types intérieurs se retrouvent, à l'état Je sur^ 
vivantes, dans imites les civilisations supérieures. Sans doute ; mats 
alors c est Et voisinage d'outils incontestables qui permet d’affirmer 
que les autres silex ont été l'objet d'un rudiment de travail, [soles ou 
en tasj ces outils im Werdën paraissent dépourvus de toute signifia 
cation. 


Salomon Reinagh. 
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Léc* Lichas, Lu* lÊgênd^a Thébainesen Grèce et à Eon*&- — Etude sur U 

Thehxnde Je (iïiîïë de dü Clora t} ? Pans, SoiLecé nouvelle de librairie et 

d’cdîtïon l EgcS. in-B*. 251 p. 

L'idée primitived r où ce livre est sorti était l'examen des sources de la 
Thébnldç de Staee. 11 est fâcheux qu'il ne se soit pas développa confor- 
mentent û la conception primitive logique ment réalisée es qu'il se soit 
surchargé chemin faisant d'éléments parasites. Cette déviation n'esi 
pas imputable exclusivement à un manque de fermeté ei de décision 
propre à Fauteur, maïs à la persistance de mauvaises méthodes 
émanant de la Faculté des Lettres* qui pendant longtemps a demandé 
aux candidats au doctorat non pas une recherche nouvelle sur un 
point non encore éclairci, maïs un travail d'ensemble de visées ambi¬ 
tieuses et générales, et qui mettait la vulgarisation habilement pré¬ 
sentée bien au-dessus de la solution scientifique de questions parti¬ 
culières. Il en est résulté que le travail de NL Legras s'est étendu et 
élargi de façon à devenir une éiudetoiale delà Thébaîde; de l'examen 
des sources de Siace au début, nous passons par une série d'intermé¬ 
diaires variés, qui n'y ont point de rapport, â une note finale sur la 
prosodie et la métrique, très incomplète d'ailleurs et dans laquelle il 
n'est point question Je prosodie. Or Fauteur ne pouvait être également 
compétent sur tant de matières diverses ; on le voit de reste dans son 
chapitre sur le style s . Un autre défaut de l'auteur lui est commun 
avec nombre de candidats au doctorat et vicie beaucoup Je thèses dès 
l'origine; on prend pour sujet un écrivain qu'on ne connaît pas cl sur 
lequel on s'imagine quif n'y a pas grand chose défait; en se mettant 
au courant, on s'aperçoit du contraire ; on note au fur et à mesure les 
résultats acquis ; quand on en a réuni une quantité suffisante on en 
compose un gros volume, dont les dimensions sont en raison inverse 
de la nouveauté et de l'intérêt; on n'a fait en somme qu'un travail de 
seconde main ï ainsi à propos des comparaisons, p* 294 sqq,, des méta¬ 
phores, p. 324sqq. uïc. t M. Legras s'est trouvé en présence de travaux 
antérieurs, auxquels il n'a pas pu ajouter grand chose; il a eu au 
moins le mérite d'en faire la critique, ce que d'autres ne font pas 
toujours. 

Il aurait dû définir ce qull entend par Sourds l sous ce mot resté 
vague il a réuni des choses assez diverses, les faits que Stace tirait 
des ouvrages grecs ou la légende de Thèbes était traitée, l'influence 
exercée sur lui par les écrivains latins qull considérait comme des 
maîtres, Virgile, Ovide, Lucain, Sénèque le Tragique, qui, en gêné- 


t . Les remarques grammaticales qui y figurent témoignent d’une science de 
fraîche date et d'assez mauvaise qualité : p, 3 [9. dans la liste des verbes employés 
par Stace su sens Transitif, cùumnare lit, 494 est rapproché de Virg. En, Vl r 41# 
nû il y a pmon*rt t les deux ace. iTélaât pas d'ailleurs de même ni tare? manore iv, 
n’est employé transitivement que si an prend e^uum pour un acc, ; ür c'çsi 
un gên. pluriel. Note r imjïÙus est bien an té H eut à Smce, etc. 
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rai p Lui ont fourni non pas Le fond maïs b couleur de ses dévelop¬ 
pements, Le premier ordre d'idées eût gagné à être traité séparément 
ci aurait formé avec profit le complément de la thèse secondaire de 
M- Legras, Les légendes Tkêbahtes dans l'épopée et la tragédie 
grecques'- on aurait eu ainsi une vue totale du développement et des 
modifications de ces légendes depuis la Thébaïde primitive jusqu'à 
celle de Sïaee et c'est là un genre de recherches que l'auteur pratique 
avec intelligence : on ne sait pas trop pourquoi celte étude a été 
coupée en deux. Dans la thèse sur la Thébaïde ainsi al légée l'auteur se 
serait consacré aux imitations de détail des poètes latins ci en parti¬ 
culier de Virgile, ML Legras à suivi de très prés et relevé avec soin 
cette imitation perpétuelle de Virgile par Stace en l'exagérant quel¬ 
quefois \ Mais il fa fait suivant un procédé défectueux, qui ne va pas 
au fond des choses et qui mène à des conclusions erronées; il s est 
borné à signaler ou à mettre en regard les passages parallèles ; la 
confection de ces listes patiemment dressées n'esi que ïa préparation 
du travail intéressant et qui reste à faire » à savoir de déterminer 
comment Stace a imité Virgile; si M. Legras L'avait entrepris nul 
doute qu'il n T eût été conduit à des vues différentes de celles qu'il a 
adoptées ; il se serait aperçu que la plupart du temps Stace ne repro¬ 
duit pas servilement son modèle* mais qu'il le transforme et qu’il 
conserve son originalité propre malgré tout ; en réalité il té y a peut- 
être pas de poète qui ait Imité Virgile plus que Stace, et il n y en a 
pas qui soit moins Virgilien- En se bornant à rédiger Je catalogue des 
passages similaires, M* Legras s J est (enu à la superficie ; s’il n'avait eu 
que la prétention de fournir des relevés, il n'y aurait rien à dire! mais 
il en a tiré des conclusions prématurées ; l 1 impression qu'il a ressentie 
et exprimée, celle qui ressort de son livre pour le lecteur, c est que 
Stace n est qu'un faible et maladroit imitateur, que, très pauvre de son 
propre fond, il cache son dénuement sous un eenton perpétuel et que 
dans sa Thébaïde il n'est qu'un médiocre compilateur; or rien n'est 
médiocre chez Stace, pas plus les défauts que les qualités; il fatigue 
souvent par fuxagéraiïon du mauvais goût* mais il a des beautés qui 
ne sont qu'à Lui ; on chercherait vainement chez Virgile des tableaux 
aussi saisissants dans leur étrangeté que Te ng] omisse meut d’Am- 
phiaraüs, les derniers moments de Tydéc, l'exploit surhumain et 
l'anéantissement de Capanée foudroyé par Jupiter. 

Il y a chez M. Legras une foule d'assertions de détail contestables 
et inadmissibles. Il se trompe en outre souvent sur des points impor* 
ïanls; p. 23 i, il juge les personnages de Stace « composites et pales &; 
pour un certain nombre d'entre eux c P est juste le contraire de la vérité ; 


i. Ainsi, p r 3S et t une assertion gratuite de prétendre que l'ouragan 

que traverse Polynice au i* l» dt It Thébaïde n p a été imaginé qu'en souvenir de 
la tempête qui sc déchaîne contre les Troycns au i« |. de i'Enéide. Ilji'y a rucua 
rapport entre les deux more eaux. 
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ils apparaissent comme des êtres simplifiés et typiques, qui sont en 
dehors de l'humanité parce qu'ils n’ont pas La complexité des senti¬ 
ments humains, qu’ils saut raidis dans une attitude forcée, hyperbu- 
lique, en dehors des conditions de la vie; mais ils s'imposent par 
leur énergie forcenée. De même M. Legras n'a pas vu clair dans II- 
pittoresque de Staee, auquel il trouve peu d'imagination, p. =, sans 
définir ce qu'il entend par Jü il veut dire sansdoute peu d'invention ; 
il reconnaît que les descriptions de la nature sont parfois jolies ; il ne 
voit pas qu'elles ont souvent une grandeur simple, qui saisit d'admira¬ 
tion. M. Nisard avait mieux compris jadis le caractère de la poésie de 
Siace; s’il l'a maltraite avec une aigreur systématique et injuste, c’est 
que par derrière lui it voulait atteindre Victor Hugo; or il est incon¬ 
testable qu'entre Staec et Victor Hugo il y a en effet quelques affinités. 

Une des causes initiales des erreurs de M. Legras, c’est qu’il s est 
souvent mépris sur le texte même de son auteur et qu'il a commis 
nombre de contre-sens, qui témoignent d’une certaine légèreté. Ai ns 1 
VII 352 fp, gVi, U a pris le géant Tityos pour une île qu'il dît être 
«assez connue»; XII, 810 sqq. p. 147- «H*»), dans l'épilogue où 
Siace se demande, non sans modestie, quel cas les jugements des 
hommes feront de son épopée et où il lui assigne un rang décidément 
inférieur à l'Enéide, il croit que le poète « proclame sa volonté de 
suivre Virgile pas à pas »; VI (I, 61 (p. 20O.il imagine que Proserpitie 
« a la charge d’inscrire sur U porte des Enfers le nom des ombres * et 
il note consciencieusement que c’est une fonction qui nelui est attri¬ 
buée nulle part ailleurs; or le mue dit tout autre chose; XII, 234 
ip, aSy note a) la course nocturne d'Argie à la recherche du cadavre 
de son mari, à travers tous les obstacles qu'elle surmonte, franchissant 
les fossés dont les champs sont coupés, n’est pour lui que a le rapide 
souvenir d’une promenade nocturne dans les vignobles, au printemps - 
etc. L’ouvrage est défiguré par des fautes si nombreuses qu’il faudrait 
des pages entières pour les relever et si grossières qu'elles arrêtent et 
déconcertent le lecteur; uu errata fait au dernier moment n’en signale 
qu'une partie. Ceci s'explique, paraît-il, par une mésaventure singu¬ 
lière : le livre aurait été imprimé, sans que l’auteur ah donné un seul 
bon à tirer. 

En résumé le travail deM. Legras soulève bien des critiques et des 
critiques graves ; il serait injuste de ne pas reconnaître qu'il contient 
une foule d’indications précieuses, qui seront d'un grand secours 
pour l’étude de la Théfeaîde ; M. Legras fera sûrement plus tard 
œuvre utile dans le domaine de la littérature latine, lorsqu'il prati¬ 
quera une méthode plus exacte et fera preuve de moins de précipi¬ 
tation. 


A. CaetaCit. 
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Sera pions ni OLasaîctjfUni Biibliothciia ri ionien si- M. Tulli Ciceronii ormllones. 
Pro $e*. Rnscïo. De irnpeho Cn. FompeL Pro Clucntio, ïn Gatüinpm. pro 
Mure un. Pro Cselîo. Rtcognûvjt brcviquc adnotaifOûe cri t ica iustruiii Ajlsi fit fa 
Crmrs Clark ccllcgli résina*! socius. Oxonil. E typographco Clarendon ta no. 
Préface «tris p.; dmée de sept. tgoS. i vol, Lu-s-2, 

Jaï analysé ici * [“ouvrage de NL Clark sur le Vêtus Ciunîacensh. 
Voici l'application, par Tau leur, û plusieurs discours, de la découverte 
qu'il a lahc de nouvelles sources. 

Les discours sont ici dans l'ordre chronologique. Sur les neuf, huit 
ont ce Lien commun que les représentants du manuscrit de Cluny 
v Bj fournissent une base nouvelle er des plus précieuses h rétablis¬ 
sement du teste* Je ne me charge pas d’expliquer pourquoi, a ces huit 
discours, M. CL en n joint ud, le De Impçriù , qui n'a pas de rapport 
avec le manuscrit de Cluny. S h est-iE dît que le manuscrit de Cologne, 
retrouvé dans un Harleîanus, pouvait être regardé comme un équi¬ 
valent? De toute ntanière+ cette intrusion a iroubfé un ordre qui, sans 
tdâp semblait naturel. 

La recension du Cluniaecnsis nous est également précieuse, 
quoique d'une manière différente, dans les deux -cas qui se présentent ; 
soit que nous n ayons pour te discours que des manuscrits récents et 
interpolés Pro S, Roscïo, Pro Murenaj; soit que nous possédions 
déjà quelque bon manuscrit carlovingien qui se trouve dès maintenant 
contrôlé par la nouvelle recension : Pro Cluentîo, Catilînaires, Pro 
Caelio . L'avantage saule aux yeux dès qu'on essaie de rapprocher* de 
ce que nous avons ici. les anciens apparats de Nohl, de Muller ou 
d'autres. Tout est pour nous ddsormais plus simple et plus clair L 
Sensible partout, le progrès Test surtout dans le Pro S. Roscio , dans 
le Pro Murenti et dans les Gatilinaircg. Sans doute nous ne sommes 
pas au but; i! reste encore, dans beaucoup de ces discours, surtout 
dans le Pro Murena, des passages qu'on peut tenir sûrement pour 
altérés. Mais pour les Tentatives de correciion, la base nouvelle est 
infiniment meilleure. Pour k classement des manuscrits dans les 
Catilmaires, on reconnaît dans noire texte Tinfluence de Nohl; mais 
à sa première classe vient ici très heureusement s'ajouter 3 e Clunia- 
rendis retrouvé Holkhamicus. ïx - s.j, ei T en dehors de ce classement t 
reste FHarieianus du n 1 siècle, qui a un rôle intermédiaire 

t. Rwîte du a 3 sept. igo5, p. 22S r 

2. Dans le Pro Caeiio, lç manuscrit de Cluny nous a conserve de petite membre* 
Je phrase* tombée dans le manuscrit de Paris. Dans telle addition - (ainsi CaeJ, 
17, 3 g, ao t ut) cil appuyé contre ¥ par le palimpseste de Turin. Le Cluniaecnsis 
rétablit des litres pour indiquer l'audition de témoins : Mur, 27, 3 j t 9; Cad. 8, 
19, 23. l£t de mCme t dan? le pro Caelio, quelques leçons de 11) sont* saris conteste, 
bien meilleures que celles de P; ainsi, 3 5. 36, 4 ; pardtüf au tien de pnraiti. Seul 
il a ! 3 ô, ?y, il, difiîïcc, et Gat- I, 9, 22 î duurt : Se ma. de Cluny conbrrnc ici ta 
variante de Cujas. Belles conjecture* de Medvig, confirmées par Je m*. de Cluny ; 
Cael- 19. 4 \ 34 t et qfi, h : la Leçon offendil. 
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Autre nouveauté de l'édition : die nous offre une application des 
récentes études sur les Clausuîes, Des renvois ü Zieünskî soulignent 
les passages où la vérification des tlausules révèle quelque corruption, 
d ceux où, ii cause des clüusulcs ckiusuiae gratin^ on peut préférer 
une leçon à une autre. Ici sans doute il y a lieu d'hésiter, ei plus 
d'un lecteur refusera "de suivre M. Clark 7 . Le terrain est glissant et 
Ton pouvait bien concevoir des inquiétudes quand on nous taisait 
tant de promesses. Car où s'arrêter? Allait-on, sur des résultats plus 
ou moins hypothétiques et qui ne sont pas tellement anciens, se 
mettre h bouleverser nos textes ? Le principe même est contestable ; 
de ce que telle clausule paraît plus rare, d'après la statistique, est-ce 
une raison pour l'écartez et de quel droit lui substituer une clans ule 
riche? L'application, telle qu'on la trouve ici, est propre à nous 
rassurer, tant NL CI. y apporte de mesure,, et d autre pari, nou* ne 
pouvons nous plaindre d'avoir un instrument de plus pour préciser 
le rapport et la valeur de nos manuscrits. 

Je donne encore un exemple de ce que nous vaudra le livre dû 
M. Clark. Jusqu'id nous ne savions pas quelle est exactement la 
patrie de Caelius que mentionnait Cicéron, Cad- 2, 5 , i. La leçon du 
manuscrit de CEuny {Praestûtiani a l'avantage de fournir h nos 
recherches une meilleure base (les autres manuscrits ont le mot 
certainement corrompu : Praetorimi). De Praesiùtiam, d\i matius*- 
cril de S, Victor, leçon connue de Lambin, Gruter autrefois avait tire 
Praetutïani. L'objection de Graevius i’num Praciutianus figer**. est 
munieipium?* ne porte pas + puisque, devant un auditoire, qui con¬ 
naissait T origine de Caelius, Cicéron pouvait bien* au lieu du nom 
rare des habitants de telle ville par exemple d lnterarnnium car 
c est à elle que je songerais; h préférer le nom des habitants de la 
région. Florus 11 , 9 OIT, *i), ^ pendant la guerre de Marïus p cite 
Interarnnium à cûsë de Spolète, de Frénesté et de Florence, comme 
un fameux municipe (municipia Italias splendidissïma ; sur les 
7 S inscriptions que nous avons de Cfiiïe ville l'une i.Sofiy) donne le 
surnom Rufus T un autre (S099) cite une Cacha- Nous n avons là 
sans doute de quoi fonder une certitude; mais nV a-i-iî pas au moins 
une vraisemblance? 

Quelques rapprochements, dans l'apparat, conduisent à de bonnes 
remarques générales É . M, Ch suggère dans les notes de petites; cor- 

ï. Pour mon compte fmïcue n'eircpas convaincu pour Cad. 6 , 14 , 5- N est- 
il pas risqué etc changer, avec Ziehnsk], à cause de la cliusule : Rose, 63, **4* 
laesos se fjre puient, en : lüeios ^ pjffnf, ac.' 

3, Prmo pour primttm; sans dôme l'archétype avaii Rose. 34. 0 ■ 

ibid. 45, E^a, ^ : les mots ajouté* par ks manuscrits hocjudkium wnt interprétés 
comme une'corruption de h. Û< =l hic deestjj apptiattif pour impheatus fJbid.. 
3o, 8? h 14); déplacement de çnofur ;ibid, + 33 , 9a t 2.-; V*>at ubi (ibid., ag, 2+ 
aa), tic, — Pour appuyer que M. CL propose en nme, Ctf«* 1 I£?1 

on citerait Tacite, A. XJH, 4, 10 et i 3 . 
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récrions qui ne sont pas toutes convaincantes \ maïs qui ont leur 
intérêt. 

L'impression est des plus soignées et des plus correctes, et je ti'ai 
relevé que des minuties \ 

Donc oeuvre considérable, des plus originales et qui servira de base 
désormais pour toute étude sur ces discours. 

Émile Thomas. 


W, Cu^MKCEiAï, An lissaj on western civilisation lu Us économie aspect» 

fmediaeval and modem limes . Cambridge, UitivCrsily press* 1900, 3cm3ï'> p. 

ifï-lÔr 

M + Cunningham, professeur h Cambridge, bien connu par ses tra¬ 
vaux dTiistokc économique, dans cetie esquisse à l'usage des êtu- 
diants^ a décrit à grands traits (évolution de la vie économique de 
l'Europe depuis 3 e moyen age T pour faire apercevoir ■ dans Se 
passé les causes qui ont concouru à donner h l'industrie et au 
commerce leurs formes actuel les ». C’est la seconde partie d p une his¬ 
toire d’ensemble (l'antiquité formait la première . Elle se divise en 
? es livres ■ IVà VI , Christianisme :c b est le moyen âge 1 2 * . Nationalités 
(du Tv a au 1 vu 5 siècle *. Expansion de la civilisation occidentale. Par 
une symétrie un peu artificielle, chaque période répond à l'une des 
trois grandes n étapes du progrès » depuis l'antiquité ; l'homme a pris 
connaissance 1 0 de lui-même ; 2* de sa place; 3 ° de ses pouvoirs. 1* Le 
christianisme lui a donné la conscience du devoir, quia produit le 
règlement du travail ; a 4 Les découvertes lui ont donné k conception 
de la terre d'où est sortie l'économie politique nationale; 3 * La 
période des inventions Jui adonné le pouvoir sur la nature qui â 
rendu possible ^utilisation du capital, 

L ouvrage est clair, vivant, agréable ù lire. Comme on pouvait s'y 
attendre» la partie k plus solide est 3 a période moderne. La révolu- 

1. Je ne crois pas bonne la correction : Qpin t adoptée : Cat. ll i 5, ia, ë *îc 
mot vu revenir deux phrases après, L i 3 ) ; mois bien plus mauvaise est la con- 
jecittre suggérée en note : fart Quintes. — Au contraire excellente correction î 
Mur. 22 f 5 ï. iû : partim quia amnia. Très heureuse interpréta lion d’un niüi 
peu clair des meilleurs manuscrits : Mur. a?, St, L 27 t tue : lire qu? = quvre 
(aliquid omissum esse slgnifteans). 

2. À la seconde page, à Pavant dernière ligne des notes, ûm, est tombé avant 

Wtïtk*. Ça[, 5 + ibj 3 S lire fortumi/jm. Rose. 4^ à l'apparat ; 3 , moda et 

non 2 . Je ne comprends pas pourquoi ; k*/. Pomp. t 1, 2 P 17, pF&tcvibtrrtii est 
suivi d'un point d'interrogation. Dans (a correction de Madvig à Mur. 4. q T le mot 

btrjtfîcii a été omis dans l'apparat avant adif ixtendî. Légère équivoque : U faut le 
recours dune autre édition pour voir que ttntflu est Cat, \t t 9, iq 7 24; dans la 
plupart des manuscrits après le premier non après le second; quas. Cad. 19, 44, 
J : la leçon quanàam est équivoque, puisqu'elle pourrait aussi bien porter sur le 
mot qui précède Oüdêo que sur le mot qui suit, ^est-ctle pas de plus fautive t 
ïlilm cl VoUgraiT douneoi qoy'idam. 
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d'histoire et de littérature 

tion industrielle surtout est décrite avec une précision qui fait admi- 
rablement comprendre la désorganisation de l'industrie, la réadüpia- 
tîon de la société aus nouvelles conditions de vie et les répercussions 
sur le régime fiscal. 

Le moyen âge paraît traité moins scientifiquement * i&i\$ ne 

semblent pas sortir d'une connaissance directe des doctnnenta. On a 
l'impression que l'auteur a travaillé de seconde main, et pas toujours 
avec les ouvrages les plus exacts et les plus récents. On est un peu 
déconcerté devoir citer l’Histoire des classes agricoles de Dareste, les 
Moines t? Occident de Montaient ber t, V Histoire de Grèce de Finlay; la 
Trêve de Dieu du Sémichûn, et même Berthelot dans l'Histoire géné¬ 
rale, et la Lex saliax dans l’édition de Pardessus. On s'étonne de 
voir reparaître comme un fait historique la légende de révoque Saint 
Loup sauvant sa ville d s Attila. Peut-être aussi M. Cunningham est-il 
un peu timide en face des affi rmations traditionnelles sur 3 c defensor 
cïvîtetîS) la survivance de rindustrie romaine dans les villes* l'action 
civilisatrice des couvents. Sans doute il n'est pas Eci sur son véritable 
terrai n ; niais dans la partie moderne on retrouve 3 auteur de 1 excel- 
lente histoire du Développement de l'industrie et du commerce. 

Ch. Seig^oros. 


A- pFiiTtR. Oie AmerïkaUiseb,e Rd^olutloû, 1775-1783- EatwïClUiing.ïgç 
schfchte lier Grandiagen zum FreUtiat wie zum Wekrcich umer Hervorbebunifî 
da deutschcEi Ame ils. a tel. Stuttgart et Berlin, 1904 * Colla, Enter Baoil 
x-4dS-ü Zweïicr B and vt-429 p. in~8* + 

L’auteur, officier allemand, a voulu faire œuvre patriotique en 
rappelant aux Américains Ja pan prise par les Allemands à la Révo¬ 
lution d’indépendance. Il a voulu donner ^ une vue claire... h traders 
la suite des événements s et «a découvrir les lois d'après lesquelles les 
choses ont dû se développer comme elles Font fait et les principaux 
événements se sont passés précisément aux lieux oti ils devaient sc 
placera îl nous dit que ses sources ont été les ouvrages améri¬ 
cains* anglais* allemands et français bien connus * ; îl ne dit pas les¬ 
quels et comme il nV a ni bibliographie ni notes ü n est pas facile de 
les déterminer. IL y joint les écrits de Washington et la Diplomatie 
Correspondance (Pourquoi ces documents plutôt que d’autres?;., une 
revue ** gehaltvoll ï>, le n Deutsche Pionîer &, et quelques auteurs dont 
les noms seuls sont cités* Fhîstoîre de Fétat-major de 1 armée des 
États-Unis » et le Winsor placé ici on ne sait pourquoi . 

Il n’y a aucun indice que l'auteur ait connu les plus récents tra* 
vaux* en particulier ceux de Hart et de Cbanning. Le plan de Poi¬ 
vrage et imposition sont conformes à Ea tradition américaine, saut 
les points où la discipline militaire est en cause de « massacre de 
Boston *>}* Mais Fauteur a ajouté à La vulgate des détails sur îc rô t 
militaire des Allemands, extraits des ouvrages spéciaux. 
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Le récit est d'ailleurs conseil ne jeux ei assez vivant* Il porte sur¬ 
tout sur Les événements militaires qui des aient naturellement attirer 
davantage l'attention dhm officier. L'histoire politique est à peine 
esquissée* il n'y a presque rien sur les révolutions intérieures des 
Étals qui ont transformé los cotantes en 1 3 républiques indépen¬ 
dantes. L’auteur parait avoir été, comme il le dÎL préoccupé de 
raconter les épisodes où des Allemands ont joué un rôle. 

Ce livre ne peut rendre aucun service à ceux qui savent i’anglais. 
Mats c’est un honnête travail de vulgarisation ; on ne peut que félici¬ 
ter l'auteur d'avoir employé ses loisirs d'une façon si noble. 

Ch. SEiGNQaOS, 


G. Jsuwtbt. L'indépendance grecque el T Europe, Paris, Plon, 4^4 p r Sn-8° c 

Ce livre, écrit par un juriste, est destiné à faire connaître au public 
cultivé les principaux épisodes de la formation du royaume de Grèce 
par rintervention des Etats européens. C'est un ouvrage de vulgari¬ 
sation assez clair, écrit par un homme assez bien informé des princi¬ 
paux travaux \ comme on peut s'en assurer par les références mises 
en note ci l a petite bibliographie de la fin, 

L’auteur croit à une race hellénique nettement distincte de la race 
albanaise. 

Une singulière confusion p. 117* n. 1) lui fait appeler le tableau 
de Delacroix « Les Pesiîjérês de Chic ». 

Ch. Sejgsûbos* 


Kart Mark. L'Allemagne en 1848 - — Karl Marx datant Jea juré» de 
Cologne* — Révélations sur le procès des communistes; traduit de Vnlte- 
mand par l. Ramy. Paris, Sc h Ici cher, 1501, in-403 p. ia-ift iHibl. intetn. des 
sciences uciofag.}. 

La moitié du volume se compose d une série d'articles écrits par 
Marx dans un journal américain* le Daily Tribune, de New-York, en 
ï 8 Si-i 85 a F réunis par sa fille mariée en Angleterre, publiés en anglais 
en t8$6 et traduits en allemand par Kautsfcy. On y a joint le compte 
rendu du procès de Cologne de 1849 publié dans la Neue Rhetni&cke 
Zeitung t une longue notice de Engels et une étude de Marx sur le 
procès des communistes de Cologne en iS 5 a parue d’abord en Amé¬ 
rique. 

Les deux récits sont écrits avec la verve de journaliste qu’avait 
Marx dans sa jeunesse ; le premier n'a pas grande valeur historique ; 
le second n'intéresse que l'histoire de la petite secte communiste. Le 
traducteur, en les mettant a la ponde du public français, a eu en vue 
moins l’histoire de F Allemagne que l'hïstoi re de la pensée de Marx* 
_ _ _ Ch. Seionobos. 

■■ Oû trouve aussi quelques indicationi de documents Inédits des affairbéiran- 
le principal est un mémoire de La Femanuftyt de 182a. 
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Ejiayf on tha of biitorf. Cambridge P Üalvcrsity pfts^. i ? 01 ■ 

ÏÏ-IC4 p, in-B 0- , 

Ce petit recueil est (orme du neuf articles de neuf auteurs qui, sur 
la demande de lord Acton. ont traité chacun une question relative à 
renseignement de l 1 histoire. 

Cest M . Maitland, le grand historien du droit anglais, qui s’est 
chargé de l’Introduction. Il y rappelle brièvement comment l'ensei¬ 
gnement de l'histoire s'est introduit dans les Universités anglaises. 

Par une survivance très anglaise de la période de domination théo- 
logique, c'est " l'enseignement de L' histoire ecclésiastique s qui ouvre 
la marche; et c'est l'auteur de l'essai, M, Gwatkjn, professeur à Cam¬ 
bridge, qui donne les conseils pratiques communs à tous les ensei¬ 
gnements sur la méthode des cours, tes plans, la diction, les notes, 
les travaux d'étudiants. Il a soin d'ailleurs de faire remarquer que 
l’histoire ecclesiastique n’est qu'un <> département de .['histoire géné¬ 
rale comme l'histoire politique ou sociale ou économique ». Ses con¬ 
seils sont judicieux et indiquent un homme expérimenté habitué à 
des étudiants d’un niveau intellectuel médiocre. 

M, Poole, d'Oxford. truite l'enseignement de la paléographie et de 
la diplomatique (et de la chronologie} au point de vue du moyen âge. 

M. Heitland, de Cambridge, écrit quelques pages sur l'histoire 
ancienne; M, Cunningham, de Cambridge,sur l'histoire économique. 
L’essai de M. Tanner, de Cambridge, sur « l'enseignement de l'his¬ 
toire constitutionnel le r, donne tics details intéressants sur 1 action 
exercée par le grand ouvrage de Stubbs qui pendant longtemps a figé 
tes études d'histoire constitutionnelle en Angleterre. 

Les deux essais de M- Woodward, professeur à Liverpool, et de 
M, Marten, professeur à Eton, sur o l'enseignent eut de 1 histoire dans 
les écoles » montrent comment cet enseignement est compris et pra¬ 
tiqué dans les établissements d'instruction secondaire. 

M, Ashley a exposé « l’enseignement de l’histoire en Amérique », 
en prenant surtout pour exemple l'Université de Harvard où il a 
enseigné. 

Ce petit recueil est plein de remarques justes et de renseignements 


instructifs. 


Ch. Seiûsobos, 


/. Boe»»m', Poète» et humoristes de l'Allemagne Paris, Hachette, 1906, 
in-S-, 181 p. 3 fr, 5 e, 

M. Bourdeau a recueilli neuf éludes dans ce volume, I. Simplicis- 
sim us ; il voit avec raison dans Grimmclshausen un réaliste de la 
bonne école. 11 , Un Gil Blas allemand : spirituelle analyse des 
Mémoires du chevalier Lang, si instructifs sur les mœurs des cours 
allemandes vers la fin du xvin* siècle. III, Schiller et la Révolution 
française : M. B. rappelle, à l'occasion du centenaire de SeluMcr, 
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quels sentiments inspira la Révolution à l'élite intellectuelle de l'Alle¬ 
magne. IV. Nicolas Lenau : pages intéressantes sur la vie ci l'oeuvre 
lyrique de celui que M. B. nomme un Leopàrdi hongrois et le sensua¬ 
lité de U douleur V. Le poète des étudiants : c T est Scheffel qui nous 
apprend a comme ni les Allemands s‘ es bau disse ni ■* et qui & par sa 
verdeur native, par sa gaîté salubre représente en perfection l'Alle¬ 
mand du Sud » ; la meilleure et la plus originale étude du volume, 
VI. Gustave Freytag et le patriotisme allemand : excellente appré¬ 
ciation des Ancêtres dont l'idée de patrie fait le fond et linspiration. 
Vil. Un réaliste, Gûttfried Kelkr : M. B. relève dans rouvre de 
Fëcrivain zurichois tous les caractères de L’humour ei un comique, 
qui n r esi pas le comique tempéré, maïs ce comique qui s T enfte jusqu'à 
la bouffonnerie.le seul que goûtent les Allemands. VIIL Le bonheur 
dans te pessimisme : montre la sincérité du pessimisme chez Schopen- 
hauer l les conséquences pratiques qu'il en a tirées, les contrastes 
que présentent sur ce point sa doctrine et sa destinée. IX, La France 
et les Français jugés à P étranger : résume avec beaucoup d'agrément 
les impressions ci notes de trois écrivains étrangers, Karl Hillebrund, 
Hamerton et Brownell sur les iraiis qui nous distinguent des Alle¬ 
mands, des Anglais et des Américains, On accueillera volontiers le 
nouveau volume de M. Bourdeau; ces études d'histoire littéraire 
Témoignent, comme toujours*, de son savoir étendu, de la souplesse et 
de la sagacité de son esprit, de la finesse de sa critique \ 

A, G. 


Wilhelm Alfred Biuus n Types of Weltaehm&rz lu Grerman poetry. New-York, 

Calumhia Univcriïiy Press, i goSp tn-£*, 91 p< 

M. Brfliin a écrit une étude attachante sur l'aspect différent que 
présente cette forme de pessimisme poétique connue sous le nom de 
XVeitschmeri dans Hglderlïn p Lenau et Heine, Les causes qui pour 
chacun d'eux ont concouru à produire cei état d'esprit particulier ont 
été soigneusement relevées : atavisme! tempérament, éducation, 
expériences personnelles! surtout d’ordre amoureux, raisons tirées de 
la situation politique, mécomptes de toute nature, etc. Dans ce 
groupe Hôlderlin est l'idéaliste et le TFeifsr/iiwerç chez lui affecte une 
forme universelle et altruiste; il est passif dans Lenau et plus égoïste, 
plus tragique aussi dans son expression ; dans Hcine ? chez qui il s'en¬ 
veloppe d'ironie et rfestpas toujours exempt de pose, il est surtout 
destructeur. L’auteur a sans doute enfermé son travail dans des bornes 


i r ÿ- Montbéliard échut b la France en 175^ et non eu 1793; p. Se lire le 
vin de Hochheim et non de Hochheïmtrr : p. ^4 de Bry ce non if Brh; p. Ih 
Le/ebvre et non Leftrrt- p. 47 duchesse de Sixe Wsjcnar, cl non graniç- 
duchesse^ p s Si approuve, et non autorise, 
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trop éiroiies pour une analyse aussi complexe que celle qu a il a icruée, 
mais il a Justement caractérisé chacune de ces trois figures et montré 
les plus saillantes Je leurs divergences. Une bonne bibliographie qui 
pouvait être complétée sur quelques poînts T termine l'étude. Lire 
p. 54 gescblagen au Heu de geschlungen}. 

L- R, 


—, M a4 Olga b£ LÉbÉOFiv a publié et traduit, d'après le mi. arabe 689 du Vatican,. 
Vllistairede la conversion des Géorgiens au ckrittùmkme, écrite parle patriarche 
Macaire d'Antioche, Ce patriarche s revenant de Moscou, en iûêç f séjourna chez 
les Géorgiens et écrivît lubmCnie, û son retour à Atep< 1671le récit de cette partie 
de iûtt voyage. Le reste aurait été écrit pir son fils, l'Rrehid Sacre Paul, mort & 
TidL& f pendant: la rouie, Ce petit opuscule, où les faits sont rapportes sans ordre 
ni méthode,, donne Je très curieux détails sur la situa non politique ct sur les 
meeurs du pays. L’auteur s'étend longuement sur la cupidité et l'ignorance du 
clergé : les ëvéques eux-mêmes faisaient le commerce des escLavcs 1 et bien des 
prêtres ignoraient les prières les plus élémentaires, L"n premier chapitre raconte, 
avec quelques amplifications légendaires^ rhistoire de Sainte Nina ’d. $ocr, B I, 
to; S ozorrs., IL 7), el une surte d’appendice relate quelques pratiques singulière à 
du culte de S. Georges dans ce pays- .Rome, Casa Editrice, 3 90 5 , in-&> texte 1 

pp. 54 ; trftd. pp- SB.) — J» H Gu. 

— La dixième au née (190!) de la Revue ^histoire et de htttrahtrÊ 7 -etigieujes 
contient: A. Botronufl>K T Nete su r le concile d’Hippone de 427] Claude Cocm:* T 
Recherches sur Stefano Colon ns, prévôt du chapitre de Saint-Omer, cardinal 
d'Urtafa VI et correspondant de Pétrarque; A. Dufqurcq, RntUiu» Namarianu& 
contre saint Augustin; J. Labourt, Le patriarche Timothée ct tes Nçstorieiis sous 
les Abbaiidei; Paul Loa*, Le rt-lc rhéologique de Cé&aire 4'Arlcs (quatre artid*> 
réunis aussi en volume, îv-tga p, in-8"; Paris, Picard, igoôj; Alfred Lois*, une 
série d'études sur les évangiles synoptiques (réunies en volume sous 3 e titre de : 
Morceaux d'ex-igêsc l Pierre de Nolmau, La * conversion * de Madame de Pom- 
padour; J+TuAhël,, La controverse prédestina tienne au ïi‘ siècle. Cette revue con¬ 
tient en outre des chroniques Je MM. Do Wyll ^philosophie médiévale), Ixjny 
(ancienne histoire et litlcrature chrétienne!, Loisy (Bible}, L- de ta Vallée Poussin 
(religions de l'Jndej. — M. D- 

— Le huitième fascicule du Dictiamairé d'archéologie chrétienne et de liturgie, 
publié par dom Cahîlùl [Auges-Antiphone dans la liturgie grecque, l ! t coL ai 4 5- 
3464: paris, Letouzcy ci Ane, igoS) contient les articles suivants : anges (fin). 
Angoulêmcr Anne {mainte, anneaux, A Miser, Annoncîrtwn dans Part, mnmt, 
antienne, Anfinûé, Anthche{ar€hiùtogie) f mtt(ghQnaïre fdom IL Uclsbco} ; MW* 
des fêtes, Annonciation {file de T - L 4om Cabhol] ; anthofagion* antipfmne dans ta 
liturgie grecque [L. PetitI ; awfrmensroM 'S. Pétrioès]; ^priiocftc liturgie d) 
[A. GASTouàct dom LiuMcoj; antipwdium [W. HÉMftiJ. Avec ce fascicule com¬ 
mence une excellente amélioration que j'avais réclamée fIus d'une fois : \* lL * ïe 
des articles ct tcur summaire sent imprimés à la seconde page de 3 a couverture. 
Puisqu'on est entré dans cette voie, je demande que cette liste soit annexée i U 
du de chaque voluLite, sans préjudice de tables méthodiques éventuelles- ” 
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— M Paul vas des Vbs a étudié Ssint Jérôme et la vie du moine Ma [ch us le 
captif (l.uuvaan, Istas; entrait du Muiéon, vue- e 6 l pp. in*S\. Il existe une rédac¬ 
tion grecque de cette vie écrite en larin par sa tût Jérûme : Le te*te en était 
resté inédit et nelait connu que par une traduction latine due au cardinal 
Si ri et. M. K unie avait soutenu que le grec, Inconnu cependant, était foriginal et 
que Jérôme s'élaiï rendu coupable d'un audacieux pLagiat, M, van den Ven publie 
le texte grec,, d'après trois manuscrits, ex, en plus, une version syriaque. Il démontre 
longuement que le latin de J é ré me est l'original Les quatre ouvrages de Jèrbme 
dent nous possédons une traduction grecque* supposent trois traducteurs, un pour 
le De mris v un pour la vie de Paul de T bébés et un pour Us vies de Malchus et 
d'Hilarion. Ce dernier pourrait Ctre Sophrouius. Disse nation excellente, conduite 
avec une méthode irréprochable. — P. L. 

— M. A BaucKvm a réuni ta plupart des textes utiles dans ses Quelïen jur Ges- 
Ohfchtt des fclagiamschett Streites (Tûbingen, Mohr, 1906; viti*io 3 ; J uns 3 a col¬ 
lection Kroger; prix: t Alt. do). Les textes sons répartis en de us séries ï histoire 
du TpelagiiiHisme, doctrines. Une bibliographie est placée en tète. Les travaux mo¬ 
dernes de langue fran^aisfij comme: ceux de M. Turmcl, sont en itère ment passés 
sous silence. — P. L. 

— La collection de tac-si mi lés réduits de manuscrits complets, entreprise pir 
Al. Ümout avec le concours de la phototypie Bcrthnud, a été annoncée déjà dans la 
Arme -1903, IfSSi'ir Un nouveau volume vient de paraître : Bibliothèque national* t 
Département des manuscrits. Histoire des Francs de Grégoir e de Tours, ms. de 
Beauvais, reproduction réduite du ms. en onciale, lai in 1 76 5 J de la Bibliothèque 
nationale ; Paris, imprimerie Flerthaud (en dépût à la librairie Leroux), 5. d. [igoS], 
Û pp.. 109 ff. et t pL s ïn-18; prix : îo fr. Ce ms. est, avec le ins. de Corbie (B.. H. 
lai. 17655 r lç plus ancien des mss- de Y Histoire des Francs; ils nous font remonter, 
fun et l'autre pour les six premiers livres, à un temps fort voiiln de Grégoire ; 
IJ*, représentent sans doute assc* exactement son orthographe et jusqu'à l'appa¬ 
rence des écrits de 3a main » (Max Bonnet, Le Latin de Grégoire de Tours, p. i8j. 
Le m*, de Corbie, écrit en mérovingienne, ne se prête guère k une reproduction 
réduite; mais M, Qmont nous en a donné une édLtion diplomatique en iSS€, N 
complète son auvre aujourd’hui par la reproduction du m*. de Beauvais, Cette 
reproduction est fuite de la même manière que celle de r^N-ffrofogiÿ de SaumaLse t 
réduction eu quart environ; feuillets séparés formant autant de planches et cor¬ 
respondant, recto ci verso, aux feuillets du ms.; reproduction d'une- page en gran¬ 
deur exacte, pour comparaison ; sobre introduction sur l'aspect, le contenu, les 
propriétaires (chapitre de Beauvais, Loïset. Gl, Joly, chapitre de N. D,, bibliothèque 
du Rot}, lu composition ël la date du ms. Noua avons là un excellent instrument 
de travail, qui mdera à se retrouver dans i'nppârit compliqué de l'édition Arndt. 
Il nest pas indifférent non plus, même pour les philologues classiques, de savoir 
tnâUrlelUmcnt te q u'diaii devenu Je Eut in à l'epoque mérovingienne; en peut seu¬ 
lement mesurer par lu l’dicndue de la restauration et de Sa rgtoasiruction dues 
■ UX écoltfj carolingiennes. — p r L. 

“ -^ l - Ül[ü l,bJ£L étudie : hic dogmatisme Behmdlung der Taufîehre in der 
modernen gositiven Théologie vTübîngen, Mohr, 1900 ; vin-xSR pp, aq-S»; prix * 
4MI1. ?o]. Il passe en revue successivement tes théories anciennes et mode rues du 
iultiéfamsme sur le baptême. Ce travail, purement confessionnel* témoigne d’une 
lecture étendue. — p, L, 


d’hèstüire et DE LITTÊRATUHE 


1 9 ï 

— Dans Le volume Religions et sociétés, leçons prof usées j fée oie des hautes 
études sociales : Paris, Akan, tgoh; xn-ifij p. In-S* cartonné; pris : 6 fr.ï, ont 
été réunies SLX étü.kii : T b. Rei*jlçh t Du progrès en religion : * Le progrès en 
religion esc essentiellement Tfl mise en harmonie de la religion avec le progrès 
séculier,,, Ce n'csï pas nier le progrès religieux tant s'en faul p c'en eu contraire 
S'asHrmer, de J orner que Les formes religieuses, même tes plus é Levée* que L'bis- 
tülrc ail connues, puissent se rfjEEcr d üLre immorteLies ■ . — À. PlECH^ Ll christia¬ 
nisme primitif et la question sociale : ezçellente étude sur la Conception et la 
pratique de la bienfaisance dans le christs a nisme aux quatre premiers siècles, — 
R. AtMaa, Les frères du libre esprit. Histoire curieuse, mais dont il n'est poi sür 
que l obiet n'ait pas varié nu cours du temps. On voudrait être sûr que les paysans 
alsaciens et allemands du xv* siècle sont tes continu areu rs des illuminés condamnés 
il Paris le g novembre tang t la preuve n'eu est pus donnée- Des distLnçtiûns et 
des précisions seraient sans doute necessaires, et elles seraient rendues fatiles 
par I e livre de M. âimiam ntav T su r Les Liées morales ch ef tes hétérodoxes latins 
au début du xm* siècle, qui n'est pas cité* — A. Lxroy-BcauliiiJp Le christianisme et 
la démocratie* le christianisme et le socialisme : deux conférences qui mont te nt 
l’incompatibilité du christianisme avec lu démocratie fit le socialisme comme 
fondée sur Veneur qn tes erreurs de ce qu’on entend aujourd’hui par démocratie 
et socialisme, — Cüha e>e Vaux # L'islamisme en face de la civilisation moderne. 
Cinq traits» essentiels de E ! îslamisnie h le précepte de la prière et du pèlerinage, te 
fatalisme, la condition de La femme, le principe politique, sont opposés k nos 
masure mais sont oü conciliables avec elles, ou susceptibles dévolution, — 
H. Dreyfus* Le babisme et le béhalsme, Récit enthousiaste d’un mouvement où 
Von trouve les idoles du jour, ta solidarité;, lu tolérance, le pacifisme, une religion 
vidée de tout élément religieux. Le phénomène est-il si nouveau qu'on le dit? 
IL semble que le confucianisme et Je bouddhisme auraient quelques droits de 
réclamer- — M. D. 

M, G + Softt,tES. dans une brochure de6t p, Le procès de Galilée (Paris,, Bloud 
et Cie!, soutient uycc raison que les décisions du Saint-Office ne sont pas articles 
de fai. Sur Vu flaire de Galilée elle-même il parait ne pas connaître les plus récent* 
travaux, ceux de M. Favaro notamment* il uo prend avantage tai de la persistance 
avec laquelle Galilée avait condamné la doctrine de Copernic jusqu'au jour où il 
crut pouvoir la faire accepter, ni de la presque unanimité des astronomes du temps 
contre le mouvement de la terre ; mais les textes qu’il cire p. 40-47 pour dégager 
Lu responsabilité du monde catholique dès le xvn B siècle eide la papauté à partir 
du xvia* siècle sont intéressants, — Ch- Daioa* 

—, Nous ne pouvons naturelle ment que signaler d’un moi un volume de 3 46 p- tout 
entier consacré! aux troubles qui éclaté ment en 183 % dans un petit coin du royaume 
de Naples f La rivülU delCüentü net 8, par M, ttitt. MAmant, Rome. Albri- 
ghij Segali etCie* s gofi n in- 8 }. Il noua a d'ailleurs paru fait avec Soin, orné de cartes, 
de portraits; IL se recommande au surplu* de l'excellente collection k laquelle il 
appartient, Sa BiMioteca storica del msùrgimento itàUartQ dirigée par MM. Gasini 
et Fiurini qui fait heureusement suite à la Revue qu** dirigé* avec succès M. Ucn- 
Maoïone, et Ton y trouverait de* détails utiles sur les sociétés secrétes ou Italie 
dans le premier chapitre. — Ch- Dama. 

— Ce n’est pas une pure dissertaiiofij toute solide et tout étendue qu est J 11 
science sur laquelle il repose, que le discours récemment prononcé à \cnbe F 1 * 
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M. V, sur la Coffnrd è Fiialîamtà di Vent; h ntl RinascimcntQ [Bologne, 
Zanichelll, 1900 ), A la chaleur qui y règne, on s'aperçoit vite que c'est une réplique 
ce une menace; relique et menace voni à peu pria â la même ûdrt$*e; 3a pre¬ 
mière vise un savant allemand qui prétend que dons 3a vieille Venise te* nobles 
seuls étaient cultivés; la deuxième vise les compatriotes de ce savant qui naguère*, 
dans une cité d al mute, précipitaient du haut en bas d'une tour le tlon de Saint 
Marc dans l'espérance de le briser. A ceux-d M, C. déclare que Haï rie ne gémira 
pas toujours en vain. Le patriotisme de M. C. s ïoïnde l'aveugler. lui ouvre les yeux : 
U lui suggère cette solide ci fine remarque qu'il rfest pas très sag^ de vouloir 
peser l'apport de chaque ville italienne à la civilisation nationale et qu’il vaut 
mieux k définir. Qui, dit-il» VftQiée a produit moins de beaux livres que Florence; 
mais c'est peut-être chee elle que l'humanisme a été le plus viril, qu h îl s'est 3e 
mieux présent des puérilités et qa r il a le plus contribué à la défense de Et patrie, 
— Ch. Dk;qb. 

_Un article paru dans IMrte de M. Ad. Venturi Gli ajfrtschi dcl castclh di 

Mante, 1* fascie r de la VIIJ* année- n"a pas besoin d'ètre signalé aux historiens de 
la peinture, maïs il peut être bon de 3e signalera ceux d'entre nous qui étudien 1 
les rapports intellectuels de la France et de Htallc^ M, Paolo D'A^cona, qui porte 
bien un nom dtf&cikà porter, y montre comment au xv* siècle fart français four¬ 
nissait aux seigneurs prémontuis lus motifs des décorations de leurs châteaux. En 
particulier 3e château des marquis de Salure* A Mania reproduit dans ses salle* 
d'apparat des miniatures françaises où l'on voit tes personnages chanté* par 
Thomas HL dans son Chevalier Ênymt L'article est accompagné de nombreuses 
photographies où las dames„ malgré les armes qu'elles tiennent k li main, ont 
une mine éveillée qu’on leur trouve rarement dans les peinture* purement Italie unes 
du temps. — Ch* Duos. 

— La librairie rom aine Roux et Vïarengo vient de publier sous le titre de Roma 
une traduction italienne- des Promenade* dans Rome de Stendhal (8 francs). A 
défaut de notes qui auraient été nécessaires, moins encore pour indiquer les trans¬ 
formations physiques et morales subies par la ville éternelle que pour éclairer sur 
l'esprit dans lequel Stendhal la regardait,cet» traduction est ornée d'abondantes 
illustrations photographiques (vues de monuments, portraits, etc.), et par Ili 
mérite d'Ctre signalée, — Ch. Dejop. 


âcaeêmlf. OR* ÏS'SCftit'TtûSs iîï BÈi_LnS-LErTK3s . — 5éïiïice du 2ù avril iÿù& r 

M- Chavanne* explique un passage d'une encyclopédie chinoise, publiée 
vers 1G09, où se trouve racontée I"histoire de la source miraculeuse qui faillit 
dans 3‘endroit appelé plus tard 3 a Mecque ;Mp-K 1 aj pour secourir le petit Ismnéï 
(Saen-raa-yen), fils du patriarche Abraham i.Pou-lo-heou). Cette tradition a pu 
Ctrc apportée en Chine par le* pèlerins qui, de* le xv= siècle p. C*. ont visité les 
lieux saints de rArabie. 

M. Paul Manceaux fait une communication sur le* inscriptions chrétiennes 
d‘Afri-que relatives â des martyrs. 

M, Cignat, p réside ni, communique le résultat de* recherches archéologique* 
faites au ü, de l'Auré* par M. lé géi^rnt de TûrCy, commandant la subdivision 
de Constantin,^ avec I aide du commandant Gocnm et de* capitaines Daucan et 
Guéneau. U insiste particulièrement sur la description deTnnridu fortin de JWü. 

M, Chavannes annonce que le prix Stanislas Julien est décerné par ]a commis¬ 
sion h MM- Et Baguée et T. Ono pour Leur Dictionnaire français-japonais, 

Léon Dû*Ejr. 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX* 


Le Puyjmp. H. Mardaesura. — F^yrilkr. RouchoH tt Gnmon mocat* un. 
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fiLLMiiiiiftT, Catalogue de l'India ülfiuc. 3 h 4. — L'AËntsioma 1 irnd. Calant et 
Hksky, — Mari, La religion de f Ancien Testament. — DnRUira, L*arche de 
Jahvè. — Ew, Les Hébreux. — Jülîcî^iï, Introduction au Nouveau Testament, 
5 P çj. — Calmes Kvmngtle selon Saint Jean. — Le Camus, LAèUVK tics iptam* 
— STïVÊSfSON, La Vie J Alfred Le Grand par Asser. — LïiA< Histoire dt l'Iaqui- 
AiiitHi eu Espagne» I. — Jt?sïiT P Luther. — Pacue-u, Ilu positivisme au inysii- 
ctsme. — Freycinet j La qücSIËim dTp)pEç. — A, LaNG, Le scctct du [Oté- 
nsïsmc-— P, Fauché,, J.-B. Fauché. — Vioi.a, Le drapeau [ricolore italien. — 
Burin, La bataille de Fnmenûyj Une Frontière en péril. 


j, F. Üll-mhirdt. Catalogue of tho LLbrary of tbe India Office. VoL IE, Part. 
IV : Bengali, otiya and anamcse bocks: Londres Lyre and Spnttiawoodch 
lÿoS, în-b*, pp^ n»* 353 . 

Ce volume complète la série des catalogues de F India Office dont 
il a déjà paru trois fascicules : L Sanskrit Books, by Dr. Reinhpid 
Rosi, 1897 .—JL Hîndusianî books, by Profcss. Blumhnrdt, 1900 * 
— ][l. Hindi, Parajabi, Pushtu. and Sindhi Books, par le même, 
1902 . Les ouvrages bengalis sont classes par ordre de sujets suivant 
Eu méthode adoptée pour les précédents catalogues; les livres en 
langue oriva et en assumais, trop peu nombreux, ont été classés par 
ordre alphabétique. Des index de noms d'auteurs ci de noms d'ou¬ 
vrages permettent de s'orienter facilement à travers ces inventaires. 

G. Cucuts. 


L’AgrûEtomn, Description complète de la (orme normale du sacrifice 4e 50ma 
dans le eulus védique par \\\ Calaxd, lecteur de sanserii â PL-niversÊic d’Utrecht 
et V. He*kv t professeur de sanscrit et gfanmiiiire comparée a ïtfnivcr&îtc de 
Paris, Tome L i.vu-237 pa^çs nvt^ 4 planches.Publié sou* les auspices Je 
la Société asialiqUü;, EL Leroux, i QuC. 

G p esi Pabondance des termes techniques et Hnlinie complexité des 
notions rituelles qui seules rendent difficile l'intelligence des textes 
védiques en général et du Rg-Veda Jüi-mémc. La langue en etfel P 
bien que très variée et très riche, se laisse facilement maîtriser grâce 
h son admirable régularité, MM. V. Henry cl \\\ Cahmd uni donc 
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rendu un signale service non seulement au* études du rhueJ védique, 
service qu'il n ¥ appartîent pas à Fauteur de cette note d’apprécier 
mais de plus, ils se sont acquis un droit indiscutable h b reconnais¬ 
sance de tous ceux qu'întêresse la langue savante Je FI 11 Je ancienne 
ci en particulier de ceux que leurs travaux amènent à étudier de près 
la langue des Védas. —Tout 3 e monde connaît k science étendue et 
la scrupuleuse conscience des deux savants qui se sont unis pour 
mener à bonne fin la tâche difficile d’exposer méthodiquement et sans 
rien omettre k sacrifice de soma dans tous ses détails. La préface 
apprendra comment ils se sont partagé cette tâche : M, CL « a dépouillé 
la littérature des Sutras » et M* H. & s'est chargé de la traduction des 
stances soit récitées soit chantées et des formules murmurées au 
cours des opérations; celui-ci, en outre* a donné à ia rédaction sa 
forme française ». — Une courte bibliographie p. xix sqq.) ne laisse 
qu'entrevoir l'immense étendue des textes qui ont été dépouillés. — 
Un Répertoire des termes techniques les plus usuels (pp. xxiiî-xlv est 
d'un prix inestimable dans le sens indiqué plus haut pour ceux qui de 
près ou de Join ont à s’occuper d'études védiques. — Le corps de 
Fouvrage décrit toutes les opérations du sacrifice jusqu'au pressurage 
de midi et donne en une élégante traduction toutes les récitations 
concomitantes. De plus, les divergences de détail qui séparent les 
différentes écoles védiques sont toujours relevées. — Enfin, parmi les 
quatre planches qui sont à la fin du livre et qui sont accompagnées 
d'une notice explicative (p. -j 53 sqq.) f les trois premières donnent une 
belle reproduction des ustensiles nécessaires au sacrifice d'après la 
collection Haug à Munich et celle du Pht Rivers Muséum & Oxford); 
la quatrième est un plan très clair de remplacement du sacrifice. Ce 
plan est à très peu de chose près celui que M. Bggeling a donné dans 
les Sucred Books 0/the East 1 1 + XX VL 

[/exécution matérielle répond à la valeur intrinsèque du livre ; elle 
est on ne peut plus soignée. On ne peut donc souhaiter qu P une chose* 
c'est que MM. H. et C publient à bref délai la suite de ce monumen¬ 
tal ouvrage qui sera pour Longtemps sans doute le compendium indis¬ 
pensable des and qui tés religieuses de l'Inde védique. 

A. Cl-nï* 


Die Religion des Alton Testaments un Lcr Jcn Rdiponen d t* vardçrcn Orients. 

vi>n K. Marti, Tûbïngen, Mohr, iÿ®G \ gr. in-8, vi-SE pages, 

Dlfl Lido JaKvpfl h von H. Dc&klcüC. Gàttingcn, Vnndenihcjçck* l ; ïn-Ü; 
vm-iïft page*, 

Die HcbrXeiv von W. E*»t- Leipzig, Hinrich», pitges. 

Publié dans le même format que le Kurçer Hmd-Commentar ium 
Alten Testament, la substantielle histoire de Ja religion Israélite, que 

1. Puisque c>c*\ précUcmcnt à renseignement de M. V. lïtnry â U Sorbonne 
qu"âE doit tout ce qu'il a appris sur ïc sujet. 
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nous donne maintenant M. Marlt, petit lui servir d'introduction ou 
de supplément, On y suit aisément révolution de la science et du culte 
iahvëistes â ses différente s étapes : chez les Israélites nomades, chez 
les Israélites devenus sédentaires et agriculteurs, au temps des pro¬ 
phètes* dans la loi. Chacune de ces étapes est caractérisée aussi 
exactement que le permet l'état présent Je la science biblique. M, M + 
ne reconnaît pas seulement en Moïse un personnage historique maïs 
le véritable fondateur Je la religion Israélite et le premier des pro* 
phètes. Jahvé aurait été probablement le dieu du Sinai Horeb , peut- 
être un dieu de Forage* avant de devenir le dieu propre de la confédé¬ 
ration Israélite. 

M. Dibdîuss'est attaché à une question particulière, assez obscure, 
la question de l'arche dite communément arche d'alliance* de son 
origine et de sa signification. Les testés relatifs a ce meuble sacré, qui 
est censé avoir amené fahvé du Sîna'r avec les tribus conduites par 
Moïse, et dont il nV a plus trace k partir de la captivité, demandent à 
être interrogés et utilisés avec discernement. On ne reprochera pas h 
M. D, de ne les avoir pas scrutés avec toute la finesse et la sagacité 
désirables. Ce n'est pas sa faute, assurément, si ses conclusions* très 
habilement déduites, ne dépassent pas un certain degré, peut-être 
assez modeste, de probabilité. On a supposé que l'arche était par 
elle-même Que sorte de fétiche, M, D. ne l'admet pas; on a supposé 
aussi que l’arche pouvait contenir une ou deux pierres sacrées, 
symbole du dieu qui y aurait été censé présent, M. D. ne l'admet pas 
davantage. Nonobstant sa forme de caisse ou de coffre, l'arche aurait 
été le siège de la divinité invisiblement et réellement présente : ainsi 
s'expliquerait la Formule : * lahvé-Scbaoth, assis sur les kerubim », 
ceux-ci étant sculptés en relief sur les parois du coffre. Quelques 
passages bibliques peuvent s'accorder avec cette hypothèse; d'autres 
n r y répugnent pas ; Fürchéoïûgie fournit des exemples analogues. La 
conjecture parait donc soutenable* maïs ce n'est qu*une conjecture. 
L'arche est-elle venue du désert avec les tribus* et a-t-elle été d'abord 
construite pour lahvé? Sur ces deux points M, D, croît pouvoir 
répondre négativement. Un antique palladium cananéen, dont les 
affinités originelles seraient avec le culte et Fart babyloniens, aurait 
été approprié au Dieu d'Israël quand les clans de Joseph s'emparèrent 
de Silo. On ne saurait dire comment l'arche de Silo, prise par les 
Philistins* se retrouva plus tard aux mains de David, qui s'en servit 
pour refaire Tunité nationale. Certains indices confirment, en effet, 
l'hypothèse de l'appropriation, les plus anciens textes parlant de 
k l’arche d'Élofaïm ». Dans ce cas, je me demande s'il n T v aurait pas 
plus qu’un rapport de mots entre Varen joséphite et Varôn où Fan 
racontait que les os de Joseph avaient été rapportés d'Égypte sut lieu 
saint de Sïchem. Il v avait une arche en ce sanctuaire, et comme 
Joseph est à identifier plus ou moins avec le dieu de l'endroii, il n'est 
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pas téméraire de penser que cette arche n'a jamais renfermé le moindre 
asseoient. âï îa divinité de Sichem était analogue i Tammuz, et on 
peut l'inférer de ce que le lieu saint contenait une caverne sépulcrale 
!cf> Rei ne d'histùtre et Je littérature religieuses, 1897, pp 134-140, 
l'arche pouvait passer à la foison alternativement pour le cercueil du 
dieu mort et le siège du dieu ressuscité hypothèse Je Wînckler;. Et 
comme le dieu de Sichem était « le dieu d’alliance El-berith, la 
formule biblique : *j arche d'alliance s, pourrait également n’étre 
qu'une adaptation d'une formule plus ancienne. Tout ceci soit dit 
sans attribuer aus rapprochements indiqués plus d importance qu'ils 
ne méritent. 

La reconstruction de l'histoire ancienne d'Israël par M- W, Erbt 
est assez difficile a apprécier. C'est un tissu de conjectures la plupart 
du temps ingénieuses, mais qui manquent trop souvent d’une autre 
recommandation. D’une idée juste, à savoir que révolution de la 
littérature biblique et spécialement celle des documents et la Loi doit 
êïre en étroit rapport avec le développement de l'histoire nationale et 
religieuse d’Israél, l'auteur déduit les conclusions les plus neuves, 
les plus inattendues et, â ce qu'il semble* les moins solides. Une 
érudition assez abondante lui permet, je ne dirai pas d appuver, maïs 
plutôt d'illustrer ses hypothèses* Le lecteur est intrigué, amusé, 
presque émerveillé de la prestigieuse liberté avec laquelle M P E, 
dissocie, groupe, interprète les testes bibliques et les données de 
l’arehéologié orientale; mais s’il est ébloui comme par un feu d’anl- 
tice T il ne peut que fermer le livre sans être convaincu. Avec la meiL 
feure volonté du monde, on ne voit pas bien comment b première 
rédaction du document iahvbte de l Hesateuque a pu être connue 
pour servir la politique de David organisant la monarchie israélûe; 
comment une seconde rédaction aurait figuré le programme du parti 
sacerdotal qui renversa Aihafic ; comment le document élohiste expri¬ 
merait la politique d’Achaz, etc. t etc. Bien que maint passage de 1 a 
Bible recouvre plus qu'il ne représente la réalité de I histoire, ce nest 
pas une raison pour qu'ûn entreprenne de lire presque toute cehe 
histoire entre les lignes du texte traditionnel. Il est, du reste, telle 
hypothèse qui pourra être utilement discutée, par exemple celle 
dun rapport quelconque, non Immédiat comme le suppose M E. t 
du Cantique des cantiques avec la liturgie d’un ancien culte de 
Tammuz-Adonis et d’Asiarté. 

Alfred Loisv, 


EinlüiLung lu das M«u* Testament, vun A. Jüli hir, Fûnhe Aùtnge;TQbinBé» 
Mohr F 1906, in 4 \ xti- 581 pages. 

Évangile selon S. Jeun, P ir T. Caimi^ P,, ris, LeeotTrç* mhÆ; xxvm- 

104 
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L/œuvre des àpàtres, par E. Lu Camcs. Paris, l»udin. 19a? i W"ï* vcl. ict-ïï ? 
tt, ïi >3 7^1 KLT-4P7 et 6f ■ pages. 

On ne peut que se féliciter de voir paraître une nouvelle édition 
revue et augmentée de l'excellent ouvrage de M* Jülicher (sut Sa pré¬ 
cédente édition» voir /tfiwe, 39 avril iÿOE, p. Ïï[) . Soigneusement 
tenue au courant des plus récents travaux bien ordonnée* clairetficnt 
rédîgëe, cette introduction est Je tout premier ordre, le ne vois pas 
que nous avons rien de comparable en français- Lire, ppS- 3 + 1 , 
une critique 1res judicieuse des conclusions dernièrement proposées 
par Welihauscn touchant l'origine et le caractère des trois premiers 
Évangiles, spécialement de la préférence donnée a Marc sur le recueil 
de discours qu'ont exploité Matthieu et Luc. Peut-être pourrait- on 
aller plus loin et montrer que Marc, loin d’être une autorité indépen¬ 
dante et unique aussi bien pour renseignement que pour la carrière 
de Jésus, est, du moins en ce qui regarde renseignement, une autorité 
secondaire* dépendante du recueil de discours que Matthieu ci Luc 
ont plus largement utilisé. 

Le petit volume du P T Calmes est comme une réduction de son 
commentaire du quatrième Evangile voir Revuê f 3o mai 1904, p. 42 s .. 
Allégé de son appareil d'érudition, des discussions critiques, des 
références, etc., ce travail, introduction 1 traduction et noies,, devient 
accessible au commun des lecteurs. Très utile vulgarisation. 

Les trois volumes de M. Le Camus, évêque de la Rochelle, ont te 
même cadre que les Actes des apôtres; le premier, qui est une réédi¬ 
tion, a pour objet la fondation de TKgEise chrétienne; les deux der¬ 
niers concernent la diffusion de 1 H Église, et le troisième s arrête à la 
captivité de saint Paul a Rome. Intentions de critique et de largeur 
desprît dans les limites de I orthodoxie. Connaissances archéolo¬ 
giques ci descriptions géographiques; considérations pieuses et déve¬ 
loppements oratoires. Exemple du procédé dans I explication du 
récit de la Pentecôte : n Tls les disciples louaient Dieu, et prodige 
singulier! c'était en parlant toutes les langues de la terre. A Babel, 
l'esprit du mal avait amené avec la confusion du langage* la division 
de l'humanité... A la Pentecôte* L'esprit de Dieu venait supprimer 
cette séparation détestable... Le miracle consista en un pouvoir donne 
aux croyants de parler* non pas toutes les langues» mais des langues 
nouvelles, et de les parler, non à leur gré, mais selon que L'Esprit- 
Saint leur en communiquait la faculté. En outre t ce n'est pas pour 
prêcher â la multitude qulls reçurent ce don* mais pour louer le 
Seigneur- L'hypothèse qui a prêté aux apôtres le pouvoir d entendre 
tous les peuples ce de leur parler dans leurs langues respectives ne 
s'appuie ni sur le miracle de la Pentecôte ni sur aucun autre fait 
consigné dans L'histoire de l'Église primitive. La maniéré dont les 
apôtres écrivent le grec ferait peu d'honneur au Saint-Esprit d. Pour 
concilier l'Épkre aux Galates avec les Actes? la docte prélat suppose 
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que F accord de Paul avec les « colonnes \ et la dispute d'Antioche 
sont antérieurs à rassemblée de Jérusalem Act. xv) + T. Il n iSâ, il 
parle des * grands dignitaires a de k communauté hiéro&oly mitai ne 
chanoines?); p. 170, il représente saint Paul montrant « triomphale¬ 
ment » aux gentils le décret d'AcL tlv* iB-ïj [dont chacun sait que 
l'Apôtre ne dit mot en ses Épures); p T 342, il insinue que les idées 
des premiers disciples sur la parousie auraient été inexactes a par leur 
faute », mais, p + 370, i! parle de « l'illusion salutaire * Jonc, felîx 
cuîpaî ; III, 176, il reconnaît, sans paraître soupçonner tes consé* 
quences, que le récit de llnsdiution eucharistique dans 1 Cor, xi, 
33-26, n'est pas emprunte a la tradition apostolique mais reproduit 
une vision de S + Paul. Xonobstanï les approbations quelle reçoit et 
les mérites qu’c lie-nie me s'attribue, je doute fort que cette exégèse 
t sagement progressiste » ait devant elle un bien long avenir, 

Alfred Lois y. 


Atter 1 ! Lifs ef Un g Alfred, toge cher wUb \Ue Aimais of Saint Keots, êrro- 
n&outly iicribed to- ÀlMr. Edïted, with introduction and cûmmçniar, by 
William Henry Sphntsaos, Oxford, ai iha Clarendon Press, 1004. In-8* s .:sïiï- 
p. Pris : 11 sb, 

L authenticité de k vie d'Alfred le Grand par l'évêque gallois Asser 
a été très vivement contestée, Thos. Wright a prétendu 1 que c'était 
une oeuvre fabriquée au x fl ou même au xi 1 siècle au moyen des 
Annales dîtes de saint Neoi et de la chronique anglo-saxonne; Henry 
Hovvorth est arrivé à des conclu s ions semblables par d'autres argu- 
tnenis a . Or le témoignage d'Asser est un des plus intéressants que 
nous possédions sur le roi Alfred, sur son caractère, sur les aventures 
parfois romanesques de sa vie. Faut-il le repousser* comme celui 
d îngutï pour Guillaume le Conquérant? Tel est le problème que 
M. Stevenson s'est proposé d'étudier et qu'il a, on peut le dire hardi¬ 
ment, résolu. 

Problème malaisé, parce que le principal élément d'une étude cri¬ 
tique nous manque désormais. La chronique d'Asser paraît eu effet 
avoir été connue, dès le m* siècle, par un seul manuscrit, plusieurs 
lois copié au in* siècle* puis oublié pendant 3e reste du moyen âge. 
Au svi fl siècle, il passa par les mains de Leland avant d’appartenir à 
I archevêque de Cantorbéry, Mathieu Parker, qui donna la première 
édition de la Vie d'Alfred ] 5 74] + Le volume possédé par Parker était 
un recueil composé de morceaux différents. Autant qu + on peut le 
conclure des descriptions incomplètes, peu précises ou même erro¬ 
nées des anciens érudits qui Font vu, il avait été exécuté au m* siècle; 

1. Arttenfefliipt. XXIX, 1841. 

3. mai et sept. 1876, murs 1877, 
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J a Vita était l'œuvre de deux mains dont la première avait écrit à une 
époque très rapprochée de Tan mille. Par malheur, il ne suivit point 
la plupart des autres manuscrits de Parker légués à rUniversiïé de 
Cambridge: oit Je retrouve au xvu* siècle chez Sïr Robert Cotton et 
îl pérît dans le désastreux meendie du i3 octobre c 731. On a bien pu 
en trouver quelques feuillets, catalogués aujourd'hui au Ërhish 
Muséum sous l'ancienne cote Qtho + A xit, mais aucun d'eux ne se 
rapporte à l'œuvre d’Âsser. 

Ce manuscrit détruit, qui représentait, non point l'œuvre originale 
d'Alfred* mais une copie ancienne exécuté, a ce qu'il semble,, avec 
une certaine négligence, peut néan moins être reconstitué d'une façon 
assez certaine avec Laide, soit des chroniqueurs qui Pont copié dans 
leurs compilations, soit des éditeurs modernes qui ont pu le con¬ 
sulter, La Vie d'Alfred est passée en effet en grande partie dans la 
chronique dé Florent de Worcesler mon en 11181, dans les Annales 
dites de Saint-Neot, compilation anonyme du xn* siècle, dans lachro. 
nique qui a servi de base à celle de Sirnêon de Durham. En compa- 
ram ces extraits au texte publié d'après le manuscrit par Parker et 
religieusement reproduit par les autres éditeurs, M* Stevenson est 
pxirvenu à retrouver la rédaction primitive, à la dégager des préten¬ 
dues corrections qu’on lui avait fait subir et des interpolations qui 
l’avaient défigurée par endroits. Le premier auteur de ces méfaits est 
Parker lui-même; non content de corriger ça et là le texte* il s'ima¬ 
gina que les Annales de Sainl-Neot étaient l’œuvre d’Asser et qu'elles 
contenaient un texte plus complet que celui de la Vita; aussi a-t-il 
pris soin d'incorporer au texte d'Àsser la plus grande partie de ces 
Annales. CVtaii absurde, mais comment qualifier l’acte de Camden 
introduisant dans le texte comme étant l'œuvre d'Asser un chapitre 
qu’il avait fabriqué lui-même pour prouver que L Université d’Oxford 
existait déjà au temps d'Alfred et longtemps même avant ce roi! 

M. Stevenson nous a rendu. dans son intégrité, ta rédaction d'Àxser; 
il a fait imprimer, en caractères romains, les parties conservées par 
Florent et Worcesler. en italiques celles quî ont été omises par Florent; 
il a indiqué au bas des pages les variantes fournies par les éditeurs 
modernes. Pour mettre définitivement en lumière les rapports entre 
la Vita et les Annales de saint Neot, U a fait imprimer le texte de 
Celles-ci en appendice, en indiquant exactement les sources auxquelles 
a puisé le compilateur anonyme qui les composa au xn* siècle. Il ne 
sera plus désormais permis d'alléguer un passage d'Asser sans recou¬ 
rir à cette édition; elle seule fera foi pour les biographes du roi 
Alfred. 

Ce n'est pas encore tout; M. Stevenson a joint au texte d É Àsser f 
sous forme de notes p. 147-344 , un commentaire historique et cri-* 
tique dont les historiens de Pépoque anglo-saxonne lut saurons le 
plus grand gré. Beaucoup de ces notes sont de véritables disserta* 
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lions sur la diplomatique anglo-saxonne, {'histoire militaire et la géo¬ 
graphie historique, k$ institutions* etc. Il y a déployé une variété de 
connaissance», une précision dans le détail, une pénétration de juge¬ 
ment, une prudence dans les conclusions, qui n'appartiennent qu'aux 
maures; et M* Stevenson est un maître éminent. 

Armé comme il l’est, ce n'était plus qu h un jeu pour lui de réfuter et 
de confondre les érudits trop peu circonspects qui avaient attaqué Tau- 
tb entiché du récit d'Asser; les meilleurs de leurs arguments étaient 
fondés sur des erreurs qu'Asser n’avait pas com mises, sur des addi¬ 
tions dont les éditeurs modernes étaient seuls responsables. La Vita 
Æt/redi est authentique ; elle a été composée vers 893 par un homme 
qui avait connu k roi, qui avait, à deux reprises, vécu à sa cour f avec 
lequel il avait eu de longs entretiens. Asser était un lettré pour son 
temps; il avait voyagé sur le continent : il était sans doute à Fulda 
lors de L'éclipse de soleil du 9 octobre 878* fl aimait et admirait le roi 
qui le nomma évêque de Sherborne, mais ce n'est pas un plat apolo¬ 
giste. U raconte ce qu'il a entendu dire et parfois ce qu'il a vu. Sans 
Joute, il a de grands défauts qui d'ailleurs sont beaucoup ceux de 
son temps : il écrit dans une langue emphatique et pédamesque dont 
le sens ne se laisse pas toujours aisément pénétrer; parfois il paraît 
manquer de jugement, maïs c'est en somme un témoin direct qm 
a pu faire revivre la personne d‘un grand roi. 

Ainsi h question d'Asser est vidée maintenant. Quel érudit entre¬ 
prendra sur la personne et l'œuvre d'fngulf une œuvre définitive 
comme celle de M< Stevenson ? 

Ch. Bjêmüht. 


îienry Charles LtA. A Hlfttory Of Üiè EuquiiLtLoïi in Spaln. Tome i«*. Nfiw- 
York et Lon Jrcs, VlacmJElan. 1906 . ln- 8 , ïu-Giû p r 

L'histoire de l'Inquisition d’Espagne, faisant suite à celle de Lfn- 
quisition au moyen Age \ doit occuper quatre volumes, dont le 
manuscrit est déjà aux mains des imprimeurs. Celui que nous avons 
sous les yeux comprend deux grandes divisions : i* L’origine ei 
rétablissement de l'Inquisition dans la péninsule ibérique; a* Les 
relations de cette institution avec LÉtat, la société laïque et le clergé 
séculier. L'exposé méthodique de ces deux ordres de faits est rendu 
particulièrement malaisé par k peu d'homogénité de l’Espagne k la 
lin du moyen âge- ce qui est vrai de I 1 Aragon ne Test souvent pas de 
la Castille; La Navarre, la Catalogne, tes Iles Baléares doivent, à leur 
tour, être étudiées séparément. Ceux qui connaissent les ouvrages 


1. De la induction française que fai donnée de eti ouvrage, Je tome l mr a 
paru en deuxième édïtfam Une traduction nllçmindc, revisse eî mise nu cou- 
ranl, pârltï depuis l$o5 h Bonn, e.4ju& la direciiun de M. Juscph Hansen. 
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antérieurs du grand historien américain ne s'étonneront pas qui! se 
soit montre, cctie Fois encore, supérieur aux difficultés de son sujet, 

M. Lea raconte sans émotion apparenie; il accumule et interprète 
Jes faits que les documents originaux en grande partie manuscrits) ou 
les meilleurs travaux de l'érudition espagnole lui fournissent. Il ne 
cherche ni le pittoresque ni féclat de h couleur; scribit aà narratif 
dum. Jamais il ne s'attarde à des polémiques dirigées contre les opi¬ 
nions des historiens antérieurs; c'est tout au plus si, de loin en loin, 
il en fait justice dans une ligne du texte ou une courte note. Pourtant, 
les idées générales ne lui font pas défaut; d]es se dégagent même, 
avec une netteté singulière* de la sérénité presque dédaigneuse de son 
récit. Ces idées sont en contradiction avec celles qui courent les 
livres et méritent doutant plus d’être mises en lumière qu'elles n'ont 
pas encore subi répreuve delà discussion. 

A l'encontre de la thèse qui fait de l'Espagne comme le pays pré¬ 
destiné du fanatisme religieux, M, Lea a montré que les diverses 
populations de l’Espagne ont témoigné, pendant de longs siècles, 
d p un remarquable esprit de tolérance. A rencontre de la thèse qui 
rejette sur le pouvoir civil, sur la royauté* la responsabilité des 
méthodes de l'Inquisition et de ses crimes, M. Lea a mis en pleine 
lumière celle de l'Église et des papes, L'Espagne éiait plus tolérante 
que les autres pays de l'Europe; elle a été fanatisée peu à peu par k 
papauté; l'avidité des princes et des moines a fait le reste. Telles 
sont, très brièvement résumées, les conclusions de sa laborieuse 
enquête ; il Faut entrer dans quelques détails pour les préciser. 

Le préjugé touchant l'intolérance espagnole se fonde, chez beau¬ 
coup d'historiens, sur quelques faits généralisés à tort, Cest un 
empereur espagnol, Théodose* qui rendit Les premiers édïîs menaçant 
de mort les hérétiques ; c'est un amre empereur espagnol, Maxime, 
qui, circonvenu par deux évêques espagnols, fit mourir il Trêves 
Tévêque espagnol Priscîllîÿn, inaugurant ainsi* au profit de l'Église 
victorieuse* la longue série des meurtres juridiques pour délit d T opï- 
nïon. Assurément, cela est curieux et peut prêter à des développe¬ 
ments oratoires; mais l'hîstoïre de Friscilücn n'autorise pas à parler 
du fanatisme espagnol ; bien d’autres laits démontrent qu'il n'existaii 
pas. 

L'Espagne du moyen âge fui tour à tour ou simultanément arienne, 
catholique* juive et musulmane. Les envahisseurs Visigoihs étalent 
ariens; les Hispano-romains étaient catholiques; le judaïsme se 
développa à la faveur de la paix religieuse et l'islamisme s'implanta 
par k conquête. Or, les Vi&igoïhs furent tolérants tantqnlk restèrent 
ariens ; ils ne commencèrent à persécuter les Juifs et à les convertir 
de force que lors de leur propre conversion au catholicisme. Au 
iv* siècle, le concile d’EIvirc était obligé de prohiber les mariages 
entre Juifs et chrétiens, d'interdire aux chrétiens de manger avec les 
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Juifs cl même de faire bénir par eux leurs moissons; preuve évidente 
de [intimité qui régnait entre ces communautés religieuses ci du 
respect que la moins nombreuse inspirait à l'autre. Au ni 1 siècle, tout 
change; alors qu’Tsidorc de Séville écrit son Traité contre les Juifs 
et que le roi Sîsebut les baptise de force [ûiî; t il n'est plus question 
de tolérance. Dès 633 , le concile de Tolède prodame Je principe qui p 
introduit dans le droit canon, devait donner naissance à l'Inquisition 
d'Espagne huit siècles après : le sacrement du baptême, qu’il ait été 
reçu de gré ou conféré de force, est indélébile : donc, les convertis sont 
des chrétiens de fait et t s'ils font mine de revenir à leurs anciennes 
croyances, ils doivent être traités tomme des hérétiques. L’Église ne 
prêche pas la violence, mais elle est prête à en profiter pour augmenter 
le nombre de ses sujets. En 694, Je roi Egîza demanda au concile Je 
Tolède les moyens d’exterminer le judaïsme; dans leur réponse* les 
évêques firent allusion a une prétendue conspiration des Juifs pour 
détruire le royaume ; ils opinèrent que les Juifs devaient être réduits 
en servitude et leurs biens confisqués au profit du roi. L'exécution de 
ces mesures sauvages, dictées par l'Église, fut arrêtée par le règne de 
WÏIÎzû 1700-710} et surtout par l'invasion musulmane, qui marque le 
début d h u ne nouvelle ère de tolérance. Les chrétiens sujets des Musul¬ 
mans Mozarabes) furent moins opprimés par les Califes de Cor doue 
qu p ils ne l’avaient été par les Goths* Le fanatisme des Almoravides 
et des Almohades vint, il est vrai, troubler ce régime pacifique; maïs 
la tourmente passée, il ne tarda pas a renaître. La condition des 
Juifs, dans les Étais musulmans, fut soumise aux mêmes vicissitudes 
que celle des chrétiens. Les Musulmans ne leur en voulaient pas à 
cause de leurs croyances. Grâce à leurs talents de médecins et d'admi¬ 
nistrateurs, les Juifs avaient acquis de hautes situations qui les 
désignaient à l'envie; vois Lan iooo T ils passaient pour les vrais 
maîtres de Grenade, De temps en temps, l'animosité qu Ils éveillaient 
se traduisait par des spoliations et des violences; mais il n’y eut pas 
de persécution religieuse. 

On n en vit pas davantage pendant les longues luttes qui rendirent 
la domination de l’Espagne aux princes chrétiens, C est une profonde 
erreur de chercher dans ces guerres l'origine du fanatisme qu p on dit 
castillan et qu’il faudrait, pour être juste, appeler romain. La tolé¬ 
rance entre C-hréiiens et Musulmans était telle qu elle scandalisait les 
Croisés armant d Europe, comme les Sarrasins encore incultes qui 
venaient d Afrique. Au xiir et au xiv*siècle* les princes chréiïens con¬ 
cluaient des traités et des alliances avec les Infidèles; à l'exemple du 
Cîd, les nobles chrétiens cuiraient sans scrupule au service de princes 
musulmans ci commandaient des iroupes chrétiennes sous leurs 
ordres. Dans les provinces reconquises par la croix, tes Mores étaient 
traités avec plus de tolérance encore que l avaient été les chrétiens 
dans l’Espagne moresque. Les Mudéjares conservèrent leurs terres 
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leurs esclaves munies chrétiens) ei purent exercer librement leur 
religion, Cela faisait d'ailleurs S'affaire du Castillan, dont le vrai 
métier était la guerre ei le brigandage; il laissait volontiers aux Murîé* 
jares et aux Juifs l'agriculture, le commerce et l'industrie. 

Les princes espagnols avaient d'autant moins de raison de haïr les 
Juifs qulls ne pouvaient se passer de leurs services en luttant contre 
les Sarrasins. Les Juifs ne leur apportèrent pas seulement le concours 
de leur intelligence, de leur activité commerciale* de leurs aptitudes 
administratives, mais celui de leur courage mîlûaire. Sur le champ 
de bataille de Zateca p en toSo, quarante mille Juifs* dit-on, suivaient 
les étendards d'Alphonse VI; à Ucles p en tto8, ils composaient 
presque toute l’aile gauche de l'armée castillane. On sait que la civi¬ 
lisation juive atteignit, dans l'Espagne du moyen âge* une prospérité 
qu elle ne connut nulle pan ailleurs; Sa protection des rois et des 
nobles n aurait pas suffi à rassurer si le gros de la population avait 
nourri des préjugés religieux contre les Juifs* 

De bonne heure, Rome s'émut de cette tolérance, qui n'était pas 
conforme â ses enseignements séculaires; die employa toute son 
influence à déchaîner la haine populaire contre les Juifs et les Mores, 
Les Juifs, plus remuants, plus en évidence, furent particulièrement 
dénoncés par elle, d’abord dans le Midi de la France, puis en 
Espagne, Si, malgré eeue politique constante de l'Eglise, malgré le 
ton que se faisaient les Juifs eux-mêmes par l’ostentation de leur puis¬ 
sance et de leurs richesses, l’explosion Êut si lente à se produire, cela 
prouve combien le caractère espagnol répugnait aux suggestions du 
fanatisme. 

L'Eglise considérait comme inadmissible qu'un Juif fût investi d'une 
autorité quelconque sur des chrétiens ; dès 438. elle obtînt de Théo- 
dose que cette doctrine fût érigée en loi d'Etat, Elle ne voulait pas 
non plus qu'il existât entre Chrétiens et Juifs des relations d’amitié; 
vers 890., Je pape Etienne VI se plaignait à P archevêque de Narbonne 
que les Juifs pussent posséder des terres eî qu'ils entretinssent de bons 
rapports avec les .chrétiens* L T enseignement de Rome n’a pas varié à 
ce sujet, car, en iSSi encore, Grégoire XIII déclarait que les faules 
de judaïsme* aveugle et déicide* s'accumulaient avec chaque généra¬ 
tion et que la seule condition qui convînt aux Juifs était une perpé¬ 
tuelle servitude. Le concile de Rome (1078; et le pape Grégoire VII 
(1081) protestèrent contre l'admission des Juifs d’Espagne aux emplois 
publics. Au sut* siècle, l'intolérance de Rome s'accrut encore* Inno¬ 
cent III écrivait en 1208 au comte de Nevers qu’il fallait, à la vérité, 
respecter 3 a vie des Juifs, maïs h la condition de les disperser comme 
des vagabonds à la surface de la terre; le comte de Ne vers passait poul¬ 
ies protéger et le pape le menaçait non seulement de la colère du 
Ciel, mais des foudres de l’Eglise* En 121 fl, le concile de Latran 
prescrivit que les infidèles se distinguassent des chrétiens par leurs 
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vêtements; Grégoire IX 1233 ci Innocent IV (12Î0) réitérèrent 
cet ordre, qui avait évidemment pour but d'empêcher toute assimi¬ 
lation, toute fusion, Clément IV, dans un bref de 1266, exhorta 
Jaime I er d’Aragon à expulser les Mores de ses domaines ; Nicolas III, 
en 1278, blâma Alphonse X d'avoir conclu une trêve avec eus. Un 
des canons du concile de Vienne (i3i t-i 3 12 dénonça comme intolé¬ 
rables les prières que les Musulmans prononçaient du haut de leurs 
mosquées; ce dernier vestige de la liberté religieuse ne fut cependant 
aboli qu'en 1482, malgré les réclamations très légitimes du Grand 
Turc, Mats le concile de Vienne en voulait surtout aux Juifs; il 
défendit aux chrétiens de les fréquenter à un titre quelconque. A leur 
retour du concile, les prélats espagnol s s'assemblèrent à Zamora 1 3 1 3 
et donnèrent libre cours à un fanatisme anti-juif que l’Espagne n'avait 
pas encore connu, Dés lors, l’Eglise d’Espagne, jusque-là tolérante 
elle-même, travailla, sous l’impulsion de Home, à transformer la men¬ 
talité populaire, à éveiller ou plutôt à créer le fanatisme. Les déci¬ 
sions du concile de Valladolid (1322} prouvent combien les relations 
entre gens de différents cultes étaient encore libres et cordiales ; Juifs 
et Marcs assistaient au service dans les églises chrétiennes, partici¬ 
paient aux vigiles; les chrétiens se rendaient ouvertement aux 
mariages et aux obsèques des Infidèles; Juifs et Mores occupaient des 
places dans l'administration, étaient médecins et chirurgiens. Tout 
cela devait immédiatement cesser, sous peine d'excommunication. La 
défense faite aux infidèles d'exercer la médecine, renouvelée du con¬ 
cile de Constantinople (706), était colorée du prétexte odieux que les 
médecins juifs ou mores essayaient de faire mourir leurs clients chré¬ 
tiens. Toutefois, on eut grand peine à détourner les chrétiens des 
médecins et des chirurgiens juifs; il arriva même une fois, en 1*489, 
que les Dominicains réclamèrent d Innocent IV une dispense pour 
avoir le droit de se faire soigner par eux. Bien que les lois de 1413 
eussent imposé une amende énorme aux médecins infidèles qui visi¬ 
teraient des chrétiens, le franciscain Alonso de Espina se plaignait 
encore, en 1462, que tout noble, tout prélat espagnol fût accompagné 
d un diable de médecin juif. La prohibition dut être renouvelée par 
Grégoire XIII en i 58 o, preuve que l'intérêt des malades tendait 
invinciblement à l’éluder. 

Les premiers massacres de Juifs en Espagne remontent à L'an 1108; 
mats ils ne prirent un caractère grave qu'en 1210, ù l'instigation du 
légat pontifical, Arnaud de Narbonne, qui conduisait des bandes de 
Croisés au secours d'Alphonse IX. Quoique les nobles du pays 
essayassent de protéger les Juifs, des milliers de gens paisibles furent 
mis à mort sans forme de procès. Ce fut pis encore après la mort de 
Jaime I, en 127(3, Clément JV avait déjà sommé Jaime de sévir contre 
les Juifs, de les dépouiller de leurs emplois,de châtier leur insolence* 
Nicolas IV, en 1278, ordonna au général des Dominicains d’envoyer 
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partout de s frères pour travailler à la conversion des Juifs et de 
dresser des listes Je ceux qui refuseraient te baptême, La même 
année, Pierre JU écrivait à ï'êvêque do Gérone pour loi rappeler 
qu'il l avait déjà prié maintes fois de mettre un terme aux violences 
de son clergé contre les Juifs; il venait d'apprendre que la juîverie 
avait été dévastée, que î intervention de L'officier royal avait été 
méprisée et que l'émeute avait été organisée par l'évêque lui-mème. 
Au xm* et au xiv* siècle, on voit souvent les princes séculiers défendre 
la cause des Juifs contre le clergé espagnol; ainsi, en t 3 oj, Ferdi¬ 
nand de Castille protestait contre le doyen et le chapitré de Tolède, 
qui avaient obtenu des bulles oppressives du pape Clément V* 

Le xiv* siècle fut marqué, dans toute l'Espagne, par d'effroyables 
hécatombes de Juifs. Chaque Fois qu'on peut en démêler les causes, 
on trouve que les instigateurs des tueries sont des moines ou des 
prêtres. En i?2& É on Franciscain, Fray Feiro Oîligoyen, conduisit 
lui-même les Navarrais au pillage et au massacre. Le fanatique Ferran 
Martinez, archidiacre d’Ecîja. devînt le chef d'une véritable croisade 
intérieure; 4,000 juifs furent tués à Séville. L'année i 3 pi vit mettre à 
feu et à sang des villes entières; tout Juif quî refusait de se convertît 
était tué. C'est ce que Villanueva appela la guernt sacra contra las 
Judios . L'effet immédiat de ces violences Fut la conversion de milliers 
d'individus qui, sous te nom de Conversas ou de Marranas , formè¬ 
rent désormais une classe nouvelle dans la population ; à Valence seule, 
il peut 3 i,ooo baptêmes. Les nouveaux^chriiiens ,très hostiles i\ leurs 
anciens coreligionnaires, quoique pratiquant parfois en secret quel¬ 
ques-uns de leurs rîtes, devinrent bientôt, à leur leur, riches et puis¬ 
sants, excitèrent l'envie et éveillèrent les soupçons de l'Eglise. C'est 
contre eux que fut fondée et dirigée I 1 Inquisition d'Espagne, On 
avait massacré leurs pères en qualité d'infidèles ; on les brûla en qua¬ 
lité d'hérétiques. Quelle est la part de responsabilité de l'Eglise dans 
cette série de crimes qui a imprimé une tache indélébile à l'histoire 
d,* J'Espagne ? NL Lea paraît l'avoir nettement établie. 

La thèse des apologistes, Hefele, Gams t Pastor et autres, consiste 
à mettre surtout en lumière le caractère politique de l'Inquisition 
d'Espagne. Ferdinand et Isabelle se seraient servis de ce puissant ins¬ 
trument pour abaisser la noblesse, pour dompter l'insolence des Cnn- 
versos, pour briser le particularisme provincial et municipal* enfin et 
surtout pour remplir les coffres de l'Ètai par !e produit incessant des 
confiscations. Quant à Rome, elle aurait résisté à rétablissement de 
rinquisiiîon espagnole; elle aurait même parfois insisté pour en 
atténuer les rigueurs. 

Tout cela est en coniradiction Formelle avec les faits. Pendant la 
longue tragédie de meurtre et de spoliation qui se poursuit de ï 3 a 8 à 
i3çh t pas un pape, pas un prélat n T a élevé la voix pour défendre les 
victimes. Gomme le judaïsme espagnol semblait renaître de ses 
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vipère moribonde sous son talon, El Je se réveilla lors de 3a Restau¬ 
ration et lâcha de mordre encore; mais les jours de Torquemarîa ci de 
Lucero étaient passés. 

Le caractère particulier et la puissance terrible de P Inquisition espa¬ 
gnole tiennent au fait qu'elle réunit dans ses mains, pendant plus de 
trois siècles^ le glaive spirituel et le glaive temporel. L'ancienne Inqui¬ 
sition romaine était une insihution ecclésiastique, qui pouvait faire 
appel à l'Etat pour exécuter ses sentences, mais n'était pas sQre d'en 
être obëic. En Espagne, l h Inquïsïtion n'avait pas de résistance à 
craindre, parce qu'elle représentait à la fois Je pape et le roi. Il y eut 
même un jour, dans l'histoire de l'Espagne, où P Inquisition faillît 
devenir l'État lui-même et réduire le prince au rote d’un roi fainéant. 
C’étaît en 1074* sous Philippe IL On parla d instituer un ordre mili¬ 
taire sous le vocable de Santa Maria de la Espaâa £ lança, ayant à sa 
tête l'inquisiteur général; tous les membres devaient lui jurer obéis¬ 
sance en temps de pais et en temps de guerre ; ils devaient lui aban¬ 
donner la nue-propriété de leurs biens; ils devaient reconnaître, à 
titre exclusif, sa juridiction. Pour entrer dans cet ordre, la seule eon- 
ditton nécessaire était la Umpie^a, la pureté du sang ancestral, libre de 
toute infiltration juive ou moresque. Neuf provinces acceptèrent le 
projet avec enthousiasme et envoyèrent des procurateurs à Philippe 
pour lui demander son approbation. Après mûr examen, le roi s’aper¬ 
çut qu'on en voulait tout bonnement h sa couronne; il ordonna de 
livrer tous les papiers relatifs à cette affaire et défendit qu’on en repar¬ 
lât jamais. Si I on eût surpris son assentiment dans un montera plus 
favorable, l'Espagne serait devenue, en quelques années, la plus mons¬ 
trueuse des théocraties* 

L'illustre vieillard de Philadelphie auquel nous devrons ce beau 
livre*après tant d'autres, n'occupe peut-fiîre pas encore* dans l’estime 
de scs contemporains* la place éminente où il aurait droit de préten¬ 
dre. Avec une modestie qui n'ci rien de dissimulé, une austérité de 
savant qui a vécu uniquement pour la science, il se défend contre les 
éloges et les hommages. Je veux respecter scs scrupules et me con¬ 
tenter, en terminant, d 1 émettre le voeu que l'histoire de l'Inquisition 
d Espagne soit bientôt traduite en espagnol, pour l'édification de 
ceux dont les ancêtres ont tant souffert et qui doivent apprendre 
d un Américain à connaître la cause véritable de leurs maux. 

Salomon Reisach* 


Le développement de la pensée religieuse de Luther juaqiPen 1S1T, 

d apres des document* inédit* par A Paria. Fiïchbnchet, grand 

ln-8* ym*35i pape*. 

Du positivisme au mysticisme,étude tur rinijuictude religieuse tonte mporaiiie, 
pur J. Packei;. Parti, Bleu J, 19*6; in-n, 3 J 5 pages. 

Le travail de M. lundi est conduit avec beaucoup de méthode. Il 
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est besoin d’un certain effort pour découvrir dans les tout premiers 
écrits de Luther quelques rudiments de scs doctrines réformatrices. 
Cest par ce qui est arrivé ensuite que ces indices acquièrent une 
signification, Mais un point très important semble acquis avec certi¬ 
tude, c'est que Lut!ter T deux ans avant que n’éclatât la querelle des 
Indulgences, était en possession de sa doctrine sur la justification par 
la foi* M* J, montre fort bien comment Luther, qui a d'abord pro¬ 
fessé l’orthodoxie de son temps, est arrivé k cette théorie. Que la pen¬ 
sée du réformateur soit précisément celle de saint Paul* c’est une 
autre affaire. En toute hypothèse, il ne s’agit que d'nnc adaptation. 

M , Pncheu fait, au point de vue de la psychologie religieuse, une 
critique sensée, assez pénétrante, du positivisme de Comte et de 
Littré, du pessimisme de Schopenhaucr, de l'individualisme de 
Nietzsche, de l'évangélisme de Tolstoï, de rêsoiérisme. Il traite les 
personnes et les doctrines avec une mansuétude peu ordinaire chez 
les théologiens. Sa tendance est à montrer que les aspirations reli¬ 
gieuses de l'homme, mal satisfaites par les doctrines précitées, trou¬ 
veraient leur aliment légitime et leur pa le définitive dans le christia 
nîstne catholique. Il aurait dû examiner d'un peu plus prés les motifs 
qui ont poussé tant de gens hors des orthodoxie* officielles ci qui 
les éloignent spécialement du catholicisme. Ce ne doit pas être uni¬ 
quement la pan dldées fausses qu'ils ont pu avoir de celui-ci - 

À. B, 


Lu question d’Égypte pur C. Je Fkeyciîiet; Je l'Académie- française,, Paris, 
Cal tua cm Lévy, m 447 p.* 7 fr, So. 

L'ouvrage de M.de Freycinet sur la question d'Egypte a été accueilli 
partout avec intérêt : nul parmi nos hommes politiques n avait autant 
à raconter sur ce sujet, nul n’était mieux placé pour parler des événe¬ 
ments pendant lesquels la domination anglaise s’est établie sur ce pays 
que celui qui gérait le ministère des affaires étrangères au plus fort de 
la crise, du 3 o janvier au 29 juillet t SS*, et qu’on a accusé d avoir fait 
perdre la Méditerranée â 3 a France. Aussi, en ouvrant le livre, on 
cherche instinctivement ce qui a irait h cette époque, et on est un peu 
déçu de voir qu T eIlc n’occupe que le quart h peine du volume. 

Ce volume se divise en quatre chapitres à peu près égaux : 1 : de 
1798 â Sa fin de la crise de ï8q e ; lit création du canal de Suez, khé- 
divat d’ismall, condominium anglo-français, débuts de la révolution 
égyptienne; 111 : do 14 novembre 1881 au i 3 septembre 18S1; IV : 
occupation anglaise, Fachoda et convention du & avril 1904. H se 
termine par une conclusion d'une quinzaine de pages. Pnrcourons-le 
rapidement et exposons, apprécions les points principaux* 
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I. M. de F, a entendu traiter toute la question d'Égypte; pour lui 
die s'ouvre au moment du départ de Toulon de l'expédition de Bona¬ 
parte qu’il nous narre, mais si brièvement (p. r-14 que son récit 
manque d'intérêt. il nous parle ensuite de Méhémet Ali„ et là encore, 
comme la place et peut-être les connaissances lui font défaut, il abrège 
beaucoup. Arrivé aux négociations, aux traités, aux firmans de iSîa 
à 1841, ii entre enfin dans quelques détails; il constate p. 3i q Ue 

1 Angleterre n abandonne jamais ses craintes en ce qui touche 
l'Egypte et les grandes routes de l'Orient », et quelle agit vigoureu¬ 
sement contre Méhémet Ali par peur de l'influence française qu'il 
favorisait. M. de F. est assez sévère pour les ministres de Louis Phi¬ 
lippe et les hommes politiques du temps; il montre ( p. 771 « Jcs uns 
perdant de vue les réalités, les autres manquant de suite et de décision, 
d'autres enfin contribuant à développer un état d'opinion qui s'oppo¬ 
sait aux solutions raisonnables s, et il ne songe pas que le lecteur 
appliquera ces critiques aux ministres et aux hommes politiques 
de 1883. L’intervention des puissances, qui arrêta les conquêtes de 
Méhémet Ali, lui fournil l’occasion d exposer pour la première fois la 
théorie qui sera désormais le refrain de son ouvrage : l'Égypte ressort 
du concert européen; toute tentative pour régler, en dehors de ce 
concert, ce qui la touche est une faute et une imprudence, 

U. Au deuxième chapitre, M. de F,, s'engageant dans l’historique 
du canal de Suez, rappelle les différents projets depuis k règne 
d Henri III, et on est très étonné de lui voir omettre le plus connu, 
celui de Leibnitz, M s’attarde p. toi-t Ji)à toutes les difficultés que 
la mauvaise volonté de 1 Angleterre suscita à Lesseps, Revenant à 
l’Egypte même, il avoue p. 140 que lefirmande 1873 se substitua à 
tous les actes antérieurs, et il nous semble que M. de F. aurait dû faire 
partir de là son étude; il se serait alors étendu plus à son aise sur les 
événements dont il a été acteur et quiomamené l’occupation anglaise. 
Tout te reste n est en somme qu'une très longue, trop longue intro¬ 
duction. Après 1873 seulement, les difficultés financières obligèrent 
Ismail à créér la caisse de la dette, puis le contrôle général ou condo¬ 
minium anglo-français, M, de F. condamne rigoureusement cette ins¬ 
titution, très appréciée pourtant par les contemporains et considérée 
par eux comme donnant à la France une situation privilégiée : « Nous 
avions, dit-il p. 167;, commis deux fautes qui sont allées s'aggravant 
et qui devaient produire leurs fruits, La première a été de nous enfer¬ 
mer dans une sorte de tète àtéieavec les Anglais en Égvpte. i [ y a 
toujours une victime dans de semblables unions. Il auraii fallu appeler 
en tiers les autres puissances, Notre seconde faute a été de trop subor¬ 
donner notre politique à la question financière. * f] blâme très juste¬ 
ment l’instabilité de nos représemants en Égypte, mais il néglige de 
nous faire remarquer plus loin que, pendant le premier semestre de 
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1882,lui-même changea le contrôleur français, M. de Blignièrcs ainsi 
que le cou s u 1 général, M + SienkÉewicz f et Ton a constaté que M. Dor- 
met de Vorgcs, choisi pour remplacer M - Sicnkiewicz au plus Fort de 
la crise, en tin juin, revenait du Pérou et iv avait jamais dépassé 
Livourne dans le bassin de la Méditerranée. En revanche M. de F, 
raconte avec complaisance que T ministre des affaires étrangères, le 
27 décembre 1879 il réussit à unir tomes les puissances dans la rédac¬ 
tion de la loi de liquidation de i88o p restée la charte financière 
de l’Égypte |p. 187-192), Maïs, lorsqu'il parle de l'émeute du 
("février iSSj a ce premier symptôme de la révolution, pourquoi 
reprocht>t-il au khédive p. 196} de ne pas s'être débarrassé du chef 
du complot en le chargeant d’une mission au Soudan? Comme si 
Àrabi et ses complices eussent accepté bénévolement cet exil déguisé! 
M-de F. ignore dune que tous les Egyptiensconsidéraiûtn le Soudan 
comme un lieu de déportation ? Et pourquoi se tait-il sur la compli¬ 
cité de Mahmoud Sami avec les militaires? Il ne voit pas que l*èloï- 
nement de cet intrigantdu ministère de la guerre fut la vraie cause du 
pronu ncijuulcnto du g septembre iS8i p qui le ramena à la tète de 
l'armée et obligea le khédive à convoquer une chambre des délégués, 

HT, Le troisième chapitre de l’ouvrage, quîauraîtpu offrir un intérêt 
considérable, appelle les plus sérieuses critiques, et il convient d’y 
insister* A Gambcisp qui sur ces entrefaites était parvenu au pouvoir, 
M- de F, reproche vivement son attitude décidée; il objecte que 
Gladstone et ses collègues se montraient peu disposés â suivre l’ini¬ 
tiative hardie du grand ministère, et que Bismarck conseillait d'éviter 
une intervention armée p. 218 Soit : maïs lorsque M. de F, succède 
à Gambetta, lorsque il cherche à justifier le changement de front 
qu’il imprime à la politique française, quelle est sa méthode ? Il se 
contente 3 a plupart du temps de recopier ses discours et ses dépêches 
dans VOfficiel et dans les livres jaunes; ït ne produit généralement pas 
tes réponses de scs adversaires; système habile : parlant seul, il se fait 
la partie belle et se donné toujours raison. 

Il n'acceptü* paraîïdl, le principe de l'intervention turque qu'avec la 
réserve d'un mandat européen, soigneusement limité, imposé au Sultan, 
Mais il oublie qu'il repoussa cette intervention jusqu^au 12 mai. Pas 
un seul mot de la crainte, si souvent exprimée par les orateurs et les 
journaux du temps, du contre coup que pourrait avoir sur le Eana- 
Usme en Algérie et en Tunisie le débarquement des armées du calife, 
artisan notoire d'un mouvement panislamîque. M. de F. n'insiste 
pas sur Jedésîrdc Mahmoud de profiter des circonstances pour réduire 
I Égypte à la condition des autres provinces de l'empire. Il n'in¬ 
dique pas que l'opinion publique du monde ottoman se prononçait 
ouvertement en faveur d’Arabi, considéré comme le champion 
de la religion de Mahomet, et qu'elle liait les mains au Sultan. Il 
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ignore absolument les relations et la correspondance d'Arabi avec 
Yildiz Kiosk. 

Il fait à peine une allusion à l’hostilité de l'Italie contre la France, 
et, s'il remarque qu'elle ne nous pardonnait pas Tunis, il n'ajoute pas 
qu'elle voulait être représentée dans le contrôle. 

Il passe sou s silence l'offre faite par lord Granville à M, Mancini 
d'tntervenîr avec l'Angleterre â la place de la France qui s’effacait 
(Voir Mue Book igSa, Egypt, n’ 7, pièces 445. 461. 466, etc. . 

Mais c’est surtout quand il parle de l’Égypte que M * de F. est 
inexact. M se trompe absolument sur le caractère du ministère Mah¬ 
moud Sami dans lequel Arabi tenait le portefeuille de la guerre, et il 
semble ne pas savoir que ce ministère, c'était le parti révolutionnaire 
au pouvoir : « En somme, dit-il p. 249), l'administration Je Mahmoud 
fut assez bienfaisante, les mois de février et de mars s'écoulèrent dans 
une tranquillité qui donnait un démenti aux prévisions pessimistes 
des contrôleurs, s Et pourtant, dans une note au bas de la même 
page, il rappelle qu'au commencement de ce même mois de mars, à 
la suite d'une tentative d'empoisonnement n vraie ou fausse » contre 
un des principaux complices d'Arabi. • les chefs militaires poussè¬ 
rent les hauts cris et parièrent bruyamment de déposer le khédive * ! 

Il est d'une sévérité excessive pour le malheureux Tewfifc; il le 
traite d'incapable, presque de lâche; il lut reproche p, 154' d'avoir 
excité la fureur de ses ministres en ayant recours a la Porte au sujet 
de la condamnation de quarante officiers circassiens, Ici comme 
ailleurs M, de F- n'a pas pris soin de consulter les.fi/tre Books anglais; 
sans quoi il aurait vu (i8Si, Egypt, n* 7, pièce n* 144’ que c'est la 
Porlc qui, la première, a demandé des explications, comme elle en 
avait le droit d'après les firmans. 

N ne fait nulle mention des intrigues reprochées à Tes-khédive 
Ismail que les conspirateurs essayèrent d'impliquer dans l’affaire des 
Circassiens, pas plus qu'il ne parte des complots du prince Halim, 
dernier fils de Méhémcr Ali, dont il fut fort question à l’époque 
comme successeur éventuel de Teivflk. 

II omet la proposition de lord Granville d’envoyer au Caire un 
commissaire anglais, un français et un ottoman pour y rétablir l’ordre 
{Bitte Book rSSa, Egypt, n° -, pièces 115,116, 119, etc.), 

Comme il a critiqué la note du 7 janvier 1882 inspirée par Gam¬ 
betta, il risque â peine quelques mots sur une autre note qui n’est 
qu une aggravation de la première, et qu’on désigne sous le nom 
d'ultimatum anglo-français ; « Nous finies une nouvelle tentative 
pour obtenir l’éloignement d'Arabi et de quelques meneurs. La 
mesure eut été décisive. Le khédive n en eut pas le courage, et cette 
nouvelle défaillance mit le comble â l'audace de ses ennemis ■< 
p. 464 . M. de F. ne sait-il pas que Tewfik accepta cette note; que 
le ministère Mahmoud Sami démissionna pour protester; que les olli- 
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cïtrs signifièrent à Tewfii lui-même leur refus de se soumettre; que 
le même jour, le 17 mai, des réunions eurent lieu chez le président 
de la Chambre des délégués et chez Arabi 1 que dans ces réunions le 
parti national proclama la déposition du khédive ci Arabi donna 
Tordre à un colonel de cerner le palais \ qu'enfin le khédive ne céda 
qu'aux prières des délégués, des notables et au désir de préserver les 
Européens que les militaires d’Alexandrie avaient menace de massa¬ 
crer, si Arabî ne rentrait pas au ministère dans les vingt-quatre 
heures? Mais \L de F. ne nous dit même pas que le chef révolusion- 
naire resta seul ministre jusqu'au 18 juin, et qifalors Tewfik, sur les 
instances des consuls des puissances germaniques, confia le pouvoir 
a un octogénaire affaibli qui maintint Arabi à la guerre 1 

Lorsque vient le récit de la conférence de Constantinople, M. de F, 
tente d'expliquer l’échec de. ce recours au concert européen qu'il 
prône depuis la première page comme une panacée, et il rejette l’in¬ 
succès sur la lenteur des puissances 1 a Si la conférence s 1 était réunie 
dans un délai raisonnable, la crise finale eût sans doute été conjurée, 
car il s'écoula plusieurs semaines avant quelle devint inévitable » 
(p. 267 ■ Maïs la circulaire anglo-française, qui invitait les gouverne¬ 
ments à 3 a conférence, est du a Juin, et les massacres d'Alexandrie 
sont du \ 1 juin! 

M. de F. narre d'ailleurs ces massacres comme auraient pu lu faire 
les révolutionnaires égyptiens. Il ignore la conduite plus que louche 
du préfet de police, créature d'Arabi, les prédications d'un individu 
décoré par le même Ârabi du titre d'orateur de Farinée, la participa- 
lion des gendarmes indigènes aux tueries. En somme il répète ses 
déclarations au parlement, et, à Ten croire, ce ne fut qu'une simple 
rixe comme il y en a parfois dans les ports ; mais si on lui pardonne 
d h çtre mal renseigné le i 3 juin 1882, 3 E n'en va pas de même vingt- 
trois ans après. 

Il n'est pas plus heureux quand il parle de Tincendie d'Alexandrie 
qui eut lieu le 12 juillet 1882- Il l'attribue aux Bédouins ; p + 2&3-2S4 t 
tout en ajoutant, avec le consul général ; * Isiman bey s colonel d'un 
régiment égyptien, a lui-même donné k signal du pillage. » Mais on 
ne connaît pas de colonel de ce nom, et si M. de F, avait pris la peine 
de consulter réimporte quel ouvrage, il y aurait Lu que la ville a 
d'abord été pillée* puis brûlée par les soldats égyptiens, en particulier 
par ceux du 6* régiment d’infanterie auquel son kaîmacan ou lieute¬ 
nant colonel Soliman S-ami donnait l'ordre et l'exemple. La culpabi¬ 
lité de cei individu fut si bien établie que les Anglais n'osèrent pas 
étendre leur protection jusqu’à lui r et le laissèrent pendre à Alexandrie 
en 1Sft?. 

Quant au bombardement du 11 Juillet et au refus du gouvernement 
français Je s'y associer, peu de Français, assure M,de F. p- 284 
regrettent à 3’heurc actuelle que notre pays soii resté étranger a ces 
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lugubres événements. Sans doute, mais l’escadre aurait gu rester à 
portée et débarquer des marins après l'action pour sauver quelques 
victimes et combattre l'incendie ; c'est cc que firent les navires améri¬ 
cains et grecs. M. de F. ne le dit pas. 

Revenant à ce qui se passait en France, M* de F. s'étend sur les 
séances de la Chambre et du Sénat, et, selon son habitude, il cite de 
longs extraits de ses discours. Mais pourquoi n'accorde-t-il pas la 
parole de temps en temps à ses adversaires, à Gambetta, par exemple, 
qui prononça à cette époque quelques-unes de ses plus belles haran¬ 
gues? Le livre que nous avons entre les mains y eût certainement 
gagné. 11 est vrai que l’argumentation de l'auteur y eut perdu ! 

M. de F, paraît avoir conservé toutes scs illusions sur le projet 
d’occupation du canal de Suez, qui causa la chute du ministère le 
29 juillet 1882 : Ht J'insistai sur le caractère manifestement neutre des 
positions que nous projetions d’occuper militairement. Ce n’était pas 
de ce coté que pourraient se porter les forces d’Arabi, trop occupées 
ailleurs, sur la route d'Alexandrie au Caire. En fait pas une amorce 
ne fut brûlée au canal « (p. 3 o 8 et 3 10). M. de F. a-t-il donc oublié 
les combats Je N’éfkhe, deTel-el-Mahuta, de Maksamah.de Kassassin? 
Ou bien place-t-il ces localités dans les environs d'Alexandrie ? On 
serait tenté de le croire : « Ses troupes (de l'Angleterre) débarquèrent 
à la fois à Suez et à Alexandrie, De ce dernier point le gros de l’armée 
se dirigea sur le Caire, Les Égyptiens étaient faiblement retranchés à 
Tet-el-Kêbîr, dans le vague dessein de barrer la route. Le choc se 
produisit tç i? septembre au matin, il fut de courte durée 0 [p. 3(6), 
L'auteur ne sait donc pas que le général Wolseley opéra un brillant 
changement de front, qu'il chargea sur ta Hotte la majeure partie des 
troupes concentrées à Alexandrie, trompa l'ennemi par une démons¬ 
tration vers Aboukir, et transporta le gros de ses forces à PortSaid et 
à Ismailia, si bien que le canai devint sa vraie base d’opération? 
M. de F,, mal servi par scs souvenirs, n a pas songé à regarder une 
carte; il y aurait vu que Tel-d-Kébir se trouve sur le canai d’eau 
douce du Caire *Zogazig et Ismailia! 

li insinue ip. 3 ifij que la faible défense des rebelles est duc b 
« une sorte d’entente a entre Arabi et l’état-major anglais. C’est cher¬ 
cher à plaisir à compliquer les choses. M. de Blignièrcs, le contrô¬ 
leur général, qui connaissait certainement mieux l'Égypte — où il 
séjournait depuis 1878 — que nos consuls si fréquemment remplacés, 
avait affirme dans un interview, reproduit par le Daily News du 
i“ avril 1882, qu’un seul régiment anglais ou français suffirait à mettre 
en déroute toute L’armée khédiviale. 

Cependant il faut reconnaître que si M. de F, se trompe souvent 
dans l’exposé des faits, certains de scs jugements paraissent justes et 
impartiaux, en particulier ceux qu’il porte sur la politique de l’An- 
glcicrrc. U ne pense pas p. 3 18; qu'elle ait prémédité les événements 
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qui lui livrèrent l'Égypte* IJ examine les trois phases de la crise égyp¬ 
tienne, et, selon lui, dans celle qui Ta précédée les Anglais ont pu 
chercher à utiliser la situation et h étendre leur influence* mass on ne 
saurait le leur reprocher : a Notre tort fut de nous enfermer dans un 
tête h tête qui ne pouvait tourner à notre avantage, Entre les Anglais 
et nous, la partie eu pareil cas n'est pas égale* u Et cela à cause de 
n leur suite, de leur ténacité *, de la supériorité de leurs agents qui 
occupent longtemps les mêmes postes et possèdent un esprit d'initia- 
rive inconnu des nôtres* enfin parce que les ministres de S. M* Bri¬ 
tannique ne craignent pas « de prendre des décisions devant les¬ 
quelles les noires reculent*. Pendant 1a crise M. de F- affirme que 
Gladstone et ses collègues ont fait tout ce qu'ils ont pu pour s'assurer 
noire concours: afin de nous décider, V Angleterre a se serait engagée 
au-delà d'une coopération spéciale et limitée; mais une telle alliance 
ne couvrait pas nos frontières de T Est. » (p- 3 19)! Après l'occupation* 
i\l de F. juge 3 a conduite de 3 a Grande Bretagne toute naturelle, et 
attribue un dénouement, si fâcheux pour nous* à trois causes princi¬ 
pales ’p. 330 ) ; i° Terreur du point de départ qui a consisté à ne pas 
internationaliser ia solution ; a* la conduite de Bismarck qui * a fait 
soupçonner quelque but caché ; on a supposé qu'en permettant à FAn* 
gleterre d'intervenir seule, il voulait créer une mésintelligence per¬ 
manente entre die et là France v [p; 3 a i‘: ; 3 Ù la Chambre française au 
dernier moment a manqué dénergïe. — Qui, mais il fallait ajouter 
que le cabinet Freycinet lui aussi* avait tout le temps, manqué 
d'énergie. 

1 V\ Dans le dernier chapitre l'auteur étudie les différentes tenta¬ 
tives de la France pour obtenir I évacuation. On est assez surpris qu'il 
accuse Jules Ferry d'avoir manqué une occasion par crainte d'être 
mis en minorité (p. 33 9;. M, de F. est cruel pour les autres ministres* 
surtout pour les défunts, et il leur reproche volontiers ce qu'un lui a 
reproché si souvent* 13 estime que la seule chance favorable se pré¬ 
senta en 1884, ei qu'on la perdit pour Ravoir pas su imposer un 
léger sacrifice aux créanciers français de l'Egypte ip* 340'. 11 expose 
toutes les négociations jusqu'en 1896* et, à propos de l'affaire de 
Fachodûp retrace la victoire du Mahdl et les campagnes du général 
Kitchener. Il considère comme équitable la convention du 31 mars 
iSqq qui termina ce triste épisode de la mission Marchand, ü 
approuve enfin la convention du 8 avril 1904* dominée par la pensée 
supérieure du rapprochement des deux nations, mais il ne peut s'em¬ 
pêcher de remarquer que a l'Angleterre nous abandonna des droits 
éventuels au Maroc eu échange de droits certains que nous possédions 
en Egypte » (p. 43 e ). 

Dans sa conclusion* M. de F. prédit que a h un moment de Vhitr* 
toïre, l'Égypte cessera d'être sous la domination anglaise * p 44 °4 
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et il olïre une compensation à l'empire britannique- il propose de 
reconnaître sa souveraineté sur le Soudan dont on apprécie actuelle¬ 
ment Ea richesse (p. 443-445). Il ne se souvient plus qull a lut-méme 
démontre Fîmérêi que ("Angleterre attache à la possession de ses 
voies de communie a tkm avec Tin Je! C'est sur ceitc véritable utopie 
qu'il termine, et, comme il doute pourtant que l'Angleterre, rarement 
naïve, lâche la proie pour l'ombre* U fait appel * k la conscience 
humaine, aux idées de droit, de paix et de justice. J aitcnds beaucoup, 
dît-il (p. 447 , du temps et des méditations solitaires de la Grande- 
Bretagne * [ 

M. de Freycinet cite rarement ses sources, à peine indique-t-il trois 
auteurs. Evidemment il tire le reste des livres jaunes. Je l'Officiel et 
de ses souvenirs. On peut regretter qu'il n ait pas cherché à se mieux 
renseigner. Et, malgré tout ? son livre nous intéresse parce qu'il est 
écrit par un des personnages dont le nom demeure particulièrement 
lit à N la question d'Egypte », parce que c'est manifestement tin plai¬ 
doyer et qu'on est curieux de voir les efforts impuissants de L'auteur 
pour justifier le politique \ 

A* Bcov fs. 


Andrew The Secret of th.ç Totem ^ Londres, Longmmns» igu 5 . In-S, 

x-ai5 jn. 

Dans ce volume d'une lecture facile et saupoudré de l'esprit 
atrmibEc qo on lus connaît* M. Andrew Lang a présenté une solution 
des problèmes que soulèvent l'origine du totémisme, les scrupules 
exogamiques et E"existence des phratries. Comme l’auteur 3 e reconnaît, 
cille solution n'est pas entièrement neuve; il l'avait d'aiJIeurs formu¬ 
lée lui-même, en 190?, dans son ouvrage intitulé Soda! Qrigirts; 
elle a déjà été discutée et contestée, Laissant de eûië, pour abréger, 
‘Ce qui concerne la genèse des idées de M* L. et les réponses qu'il a 
opposées a ses premiers critiques* je vais essayer de résumer sa 
maniéré de voir ei de meïtre en relief les déductions logiques dont elle 
s'autorise. 

U s agît de rendre compte de la quasi universalité de groupes 
fa mi f Éau x t gé n é ral e m e ni dé no m mé s d " a p rè s d es q n i m aux, des plan tes 
et d autres objets, au sein desquels prévaut la règle exogamique) qu'un 
membre d un groupe ne peut épouser un membre d'un groupe homo- 

t- Méhémct Ali est arrive en Eyypïc en 1800 ce non en 1 799, il a et t proclamé 
par 3 eï cheikhs Ju Cuire et non par tes /lj'^Ji.ih j p. iô . — Abbas pacha 
eSE Ee peth-lils ci non le fîfo de Méhémet Atï, et SsiïJ pacha n’est pas le dernier 
survivant dca fi U de M thème s Ali, M. de F. oublie Hutim pncho dont il a dû pour¬ 
tant * occuper eu 1882 (p, icoj, — L’Ouganda n'a jumtiis Fü i t partie des dormîmes 
du khédive p. ?<>i ] r — Ce n’eat pus t'armer de sttaurs c|ll] parut devant Khan 
lûunn le 28 Janvier iÜHi, mais 4 ofEders et une vingiainc de soldats anultit 

(p- Hh- * 
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njmc, qu'un Corbeau tic peut épouser uct Corbeau, un Loup un 
Loup, etc. 

SoEtdonc [‘hypothèse de Darwin, que L'hoinmt primitifdétail un ani¬ 
mal non encore sociable* qui, comme !e gorille, vivait avec plusieurs 
femmes, Quand ïes jeunes mutes atteignaient lage de 3 a puberté et 
devenaient menaçant* pour les femelles, le male udulie les chassait et 
ils liaient obligés de chercher des épouses en dehors du groupe ïami- 
liai. Celte jalousie du chef suffisait à condamner les autres hommes 
ù l'exogamie ; mais le chef lui-méme cohabitait avec ses filles. 
Avec le temps, cette exogamie imposée devînt consciente ei voulue; 
le principe « pas de mariage a l'intérieur du groupe w prit un caractère 
d’obligation morale. L'obligation résultante, pour les jeunes males 
expulsés, fut le rapt de femmes appartenant â d'autres groupes- 

Plus tard seulement se forma ridée du totem K c'est-à-dire d’un ani¬ 
mal ou objet sacré apparenté au groupe et solidaire avec lui. Gom¬ 
ment cette idée prît-elle naissance? M. Lang répond : par ! usage 
des sobriquets donnés aux différents groupes par leurs voisins. 
Aujourd’hui encore, même dans des pays civilisés, les sobriquets tirés 
de noms d’animaux sont très fréquents. Le jour vint où les membres 
d'un groupe, familièrement désignés sous le nom d une plante ou 
d’un animait oublièrent complètement comment ils avaient reçu ces 
noms et s'imaginèrent que + s'ils les portaient, c est qu'il exisiait entre 
eux et ranimai ou l'objet en question une connexion particulièrement 
étroite, un rapport d allîancc intime ou de parenté. 

Objection ; les gens à qui L'on inflige des noms d'animaux comme 
sobriquets n'en sont pas contents et ne les acceptent pas. Réponse : 
eda est vrai aujourd'hui, mais ne l'était pas à une époque primitive 
où le sauvage, persuadé du pouvoir magique qui résidait n à ses yeux, 
dans les animaux, les plantes, etc., considérait le nom qui lui était 
donné comme un hommage* non comme une dérision. 

Maintenant, dans le groupe à nom d'animal, sc développa E idée 
mystique du sang considéré comme sacré, du sang principe de toutes 
Ses interdictions. Le tabou du sang défend de tuer un individu de son 
groupe; il défend aussi de déflorer une vierge du groupe. Ici, M. L, 
cite le mémoire de M. Durkheim \Att*tde joc/oL, t. [, p- 47->7 et le 
mien (L'Anthrop^ t. X ± p. 65)+ en ajoutant que M. Arthur Pian, il 
V a de longues années, lui a proposé ta même théorie alors qu'il 
publiait les œuvres posthumes de Mac Lennan. Mais il ajoute que 
Tidcc du sang sacré n’est pas nécessaire à sa thèse. car t dit-il* le 
tabou du totem exclut tout comacs du loiétniste avec Se totem » et le 
tolémiste en vient bientôt à croire qu il ne doit user de rien qui touch e 
à son totem p. n5‘:. Je ne comprends pas comment on peut expli¬ 
quer cela sans ridée du *^bou du sang. D'ailleurs, si cette idée n éiaii 
pas, comme je l'ai soutenu, antérieure à tout groupement familial 
ou social, jamais un groupement n'aurait pu se consiïiucr p puisque 
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qui dit groupement dit association d'individus animaux ou hommes 
qui ne $ entre-dévorent pas. Enfin, M. L, ne paraît pas avoir saisi la 
différence essentielle entre la thèse de M. Durkheim et la mienne, 
M. Durkheim a insisté sur le f«rèoif du sang menstruel ; j'ai mis en 
lumière celui du virgule us cruor et l'assimilation résultante de la 
défloration au meurtre. U est évident que M. L, fait intervenir l’idée 
du tabou du sang pour compléter sa thèse, mais en s’efforçant d’en 
réduire l'importance; cela est inadmissible. Ou ce tabou, le plus 
fort de tous, est à l'origine de toute organisation, ou il vaut mieux 
n en rien dire. M. L. a commencé par déduire un rudiment d'exo¬ 
gamie de l'idée de la jalousie du mâle; puis, apres la constitution 
des groupes totémiques, il admet que le tabou du totem a produit, 
comme une sorte de complément ou de consécration, l'exogamie 
totémique. De ces deux maniérés J expliquer l'exogamie, l une au 
moins doit être inadéquate. Poursuivons, 

A 1 époque où naquit le totémisme, la descendance par la mère 
était seule connue. Les groupes totémistes Loup, Corbeau, etc,, se 
réclamant chacun d'un ancêtre commun, ne toléraient pas l'in ter ma- 
nage. Donc, les femmes du groupe local Corbeau appartenaient toutes 
au groupe du Loup, étaient des Loups, Les enfants, suivant la condi¬ 
tion de la mire le père est supposé inconnu;, sont des Loups. Avec le 
temps, chaque groupe local devint forcément hétérogène ; le groupe 
local des Corbeaux ne fut plus peuplé que de Loups, etc. D oit cette 
conséquence que tout membre d'un groupe local Corbeau est un 
Loup par descendance et ne peut épouser un Loup. Mais chaque 
groupe local possédait des hommes et des femmes qui. en vertu de k 
filiation utérine, portaient les mêmes noms d'animaux que beaucoup 
de membres d'autres groupes locaux. Alors naquit l’idée que les 
hommes de différents groupes, mats portant les mêmes noms d'ani¬ 
maux, étaient apparentés, que, par suite, chacun devait se marier à 
I amiable hors de son totem, au lieu de risquer, par suite d'un rapt 
commis au détriment d’un groupe local voisin, de verser le sang d'une 
fille du même totem. Si deux groupes locaux puissants, disons 
Aigle et Corbeau, ont pris l'initiative de ce traité d'alliance et de 
connu foum et si d'autres groupes locaux ont choisi deux groupes de 
ce genre pour organiser à leur profit l'échange pacifique des filles 
nubiles, nous avons, dans ces deux groupes locaux à nom animal, 
malmenant unis et s'imermarknt, l’Aigle et le Corbeau, les formes 
primitives des phratries que l'on observe encore aujourd'hui » 
(P- ' 4 ?)- 

Mais pourquoi seulement deux phratries dans chaque tribu ?_En 

Amérique, il y a des exemples de trois phratries et davantage dans 
une tribu; en Australie, on constate des traces de phratries plus 
nombreuses. Toutefois, la forme la plus ordinaire d une alliance a 
dû are I accord entre deux groupes puissants, qui auront attiré les 
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groupes voisins dans leur rayon dlnttuence. Une fois le type de 
tribu à déus phratries créé, il se sera généralisé par imitation. Dans 
certaines parties de F Australie, les phratries ont disparu et leur place 
a été prise par les classes matrimoniales, avec prohibition de mariage 
entre générations non homériques la Hile d'un A ne peut épouser le 
père d'un B, etc,}. Comme cette disposition ne se rencontre pas dans 
les tribus australiennes les plus primitives, où les règles du mariage 
dépendent seulement des phratries ei des totems, elle doit être posté¬ 
rieure en date. Les classes matrimoniales, originairement cons¬ 
tituées dans chaque phratrie, sont maintenant seules à régler les 
unions chez les Arunta et 3 a phrairîc a disparu, meme de nom, comme 
la Heur qui s'est transformée en fruit • p. 149). 

Arrêtons-nous ici T bien que nous n'ayons esquissé qu’une partie de 
la vaste synthèse de M. Lang ; mais, au point où nous sommes arri¬ 
vés, il ne s agit plus de l'origine du totémisme et de I sogamie ; il 
s r agiide leur évolution et de leurs conséquences sociales, dont l'exposé 
nous entraînerait trop loin. 

Pour tous ceux qui ont approfondi la question — grâce surtout aux 
précédentes publications de M. Lang — le totémisme apparaît comme 
un fait religieux et social de premier ordre, le plus Important et 
peut-être le plus général dans ['histoire de l'humanité à ses débuts. 
Est-il vraiment possible d'expliquer un pareil phénomène par In col¬ 
lation de sobriquets h des groupes d'hommes? M. L. sent si bien que 
ceîq ne suffit pas qu'il fait intervenir, à titre accessoire, l’idée du 
maria , de la « vertu latente n atiribuéc, par les primitifs, aux animaux 
et aux végétaux. C'est le meme procédé auquel il a recours pour 
expliquer l'exogamie, en admettant accessoirement comme cause 3e 
tabou du sang. Ces hypothèses surajoutées éveillent la méfiance. A 
mes yeux, celles que M. L. allègue à titre secondaire sont bien plus 
fécondes que celles dont il s'autorise au premier chef; s’il fallait 
admettre les unes et les autres, je ne concéderais qu'une importance 
minime à Fin fluence {toujours possible des sobriquets et du respect 
du totem quia totem. Jusqu'à ce que l’on m'ait convaincu du con¬ 
traire, je croirai trouver Forîgine de 1 exogamie non dans lu jalousie 
du mâle qui peut vieillir ou encore mourir jeune, auxquels cas les 
males éloignés par lui reviendront à son harem), ni dans un respect 
mal motivé du totem, mais dans le tabou primitif du sang, fondement 
de toute société; je pense aussi que le totémisme s'explique par une 
hypertrophie de Fmsunct social, conséquence de Fatirait singulier 
qu’exerce sur les primitifs, comme sur les enfants, le mystère du 
monde animal et végétal. Quant à 3 'explication de l'origine des phra¬ 
tries et 3 celle des classes matrimoniales, je nen vois pas de tout â 
tait sa si s faisan te ; maïs je suis tenté de croire qu'elles ne peuvent se 
justifier que par un rudiment dorganisation politique, ce qui est* 
d'ailleurs, Topinion de M. Lang. 


Salomon Reihach. 
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_ On sait que GarlbaEdi, pour couvrir la responsabilité de Sa Compagnie mari- 

mue qui lui prêta les deux vapeurs necessaires ü l'eipédiiicin des Mille, feignit de 
j’cn etti parer par force- Ce qu'on. oublie trop souvent. cess ^ue le concerne ment 
avait été donne, non par lie directeur titulaire de l'entreprise, Rubiîfapû, niais pur 
un Je nos compatriotes, ancien déFenseur Je Venise on bmiché, «qui 

Kubatiiuo avait depuis que]que temps délégué l'administration de Lu Société, Ex 
pîus piquant est que Fauché,, prudemment congédié par Ru tutti no, puis nommé 
ministre delà murine en Sicile par GaribaldL retomba simple capitaine de pon et 
mourut h rhdpitaS en iSSj, tandis que RubaUmo passa pour auteur de Tact* qu i! 
avait puni, peut-être à son corps défendant, nuis enfin qu'il avait puni, et lui dut 
en partie le monument qu'a sa mort, en i&nî, un lui éleva. Tels sont les faits que 
raconte, avec modération, M, Pietro Fauché, lits de Jean ft3pthte h dans un récent 
volume de la Bithateca dtl Rtmrgim&tto dirigée par MM. T. Casini ei V, Fiorïtù 
Rome, AEbrighi. Segmi ex Cle, irjftfj- — Ch. Duna. 

_ m, Ornilu Viola nous envoie une bibliographie relative au drapeau tricolore 
ïialien qu'il vient de publier à Ctuatie eh« RatHatq. C'est un catalogue accompa¬ 
gné, quand il y a lieu, de commentaires ex suivi d’un index et de deux appendices, 
l’un qui contient la mention des lois et circulaires concernant 3c drapeau; [autre 
celle des drupe aux décores Je la médaille militaire. — Charles Dejoh- 

— M. le corn mandant A. Bütim nous communique en tirages h part deux a ni des 
parus dans les Études de ex 1904. Le premier Lj èataîlt* de Fuuleiroy 1 tt 
Vinsct'îptism £Qtnmêmùrûtiv€ de UJQ^ t Lille* ittipr. Lcfs;Vfê-t>ueroçq, louq, 3 7 p.’■* 
n'a qu’un intérêt aisez rétrospectif î c’cst une protestfiiton contre ndscripiion 
qu’un Irlandais de San Francisco lit graver sur 3 c champ de bataille en l'honneur 
de b brigade irlandaise ■ qui changea une défaite en victoire p. Le commandant 
11 . s'efforce de démontrer que le succès de 3 a journée du i i mai 3 74? est dû aux 
troupes françaises et à lu Maison du Roi surtout- Le récit ëst compose d'après 
]es relations imprimées. Pourquoi M. B. n"o - e - i] pas consulté 3 es archives Je b 
guerre ? — Vue Frontière en pértî! (ibid.+ 3 i pJ H c'est notre frontière du Nord, 
menacée non par Tennemi, mais par les adversaires théoriques des places fortes : 
ceux-cl salaient ménagé tin triomphe par La loi de dëdssscincnt 4 U hi jiuin 1 hqcu 
triomphe éphémère : car Ie projet fut retiré depuis. Le plaidoyer chaleureux du 
commandant B. méritera discussion; vu tous cas il expose clairement Les ser¬ 
vices rendus eu tftjo et que doivent rendre encore les camps retranchés et 
groupes fortifiés du Nord. Pour les pages consacrées au front Nord-Est, peut-être 
M. B. eût-il consulté avec avantage les écrits du commanda rit Barré, — mais ce 
dernier auteur semble condamné comme hétérodoxe. Signalons, aussi simplement 
pour rappeler que la controverse n'est pas dote, Jm condamnai ion portée par le 
général Langlois contre les ouvrages fortifiés- — A. 


I*ropriét&ire*Gérant : Ernest LEROI’ X. 


Le Puy, lmp h R^ Marujéssov. — Pcyrlllcr, Rouchon ci Carnotu successeurs. 
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Suphudc, ’unîgonc, p, Barilp. Blavaiu; Phîtocràte, p. Snulwroii. — ,|iUta- 
TisftKp Iæs Uramis d'Eschyle, traduits en vers français, — Boas, Les êpigram- 
mtâ. de SimoniJc, — Commentaire sar le Thêêtèie, p a Üieils ç( Schlsaht. — 
Bd F jm* gré», p , Kai p iifi p rscii «* ScHfoi*. — RuTRuraaii, SefadSu d'Arîtio- 
phans, SU HciHf.fi, La mcHtiticatïün du masque dans Ea (ragfdic grecque. — 
Judeicii, Topographie d r Alhè ncs P — Pro Rosdo. p. Ni COL. — Ult* a Mift t. 
L EpÎTrfi k Auguste. — All*rp, Dis Leçon* sur le martyre, — Sis»£n, Apulée et 
Albfaus. — CHÀ&wies ± Étude» itir le* irmïiutLon* angio^saxoEine*. — FlodcarJ. 
Annales, p. L.ujkb. — PkOdsizit, L il peinture religieuse en lïa|ie P — L'Etfftflc, 
Journal, p, BftfcrtK. — Prier, Poèmes, p, AValleh. — Beaumont et Fletcher^ 
P- AV s lleh, et fiLMVKK, El. — Stoi.i.. Webster. — L.^Gr Puli'esie,!:., Les corrcs- 
pcmdants du duc de iNoaïtles, — Dunnm:i. Le Collige Je CharlcvïlEc. Lit vas* 
™*’ f ’■ pA * SÏ < NcïHAICï, Turgot, - Léonard* Souvenirs, p. ViTMc et G%U>MN l 
— Glaouw** Benjamin Constant aous l'ocïl du guet* — Guillaume, L’In- 
ternationale, — Vie J’Ahou Nafrc, p, Feieou. — Littmans, BihlLotheea 
abessmiea. — Del Vecchio, Auguste FranehcuL — Litxjloin, Mon but dans 
l enseignemetiî. — M— de Pouoxsw, Pauvre Tolsioî, — Livres en néo-grec. -- 
Houasr, Dans les rapide» du Fleuve hE*u a — Ki.bucclaoij, La Bourgogne. — 
SoBPELLi t L J archigîinnasio. — Académie des inscriptions. 


Ëùphokle» erkllrt von F, W. SauftibEtwirt u. A- N*uge. Viertes BinJchcn : 
Aïiiig&ue, ro Audj Néuc Beurbeîiyng von Ewald Bh^hs. Berlin, Wefdmanci, 
L r n vol. de ao5 p. Prix i m. So. 

Sûphoolis Autigooe, De mm rcccnsiiit er brevi Annotatione criiîca instnuit 
Fr-H. M, Blathcs, Ha lis Saxcmum in Grphanolrophei tibrarm pgoS, Lhi voL 
in-Ô* de 104 p. Prix 2 tu, 

The Fbüoetetes of Sophocle*s ivith a Commentary abridged i'rom ihe lar^r 
edftioü ofSirRiçh, Jkhë C, by E, ?.. Su l~c ku b j rg k . Cambridge je ihe Univcrsity 
Press, 1906, Un voL in-is de ilivoi# p r 

Nous avons fait connaître aux lecteurs de cette Revue fcf. le numéro 
du £4 mal 1900 , sous quelle forme nouvelle était publiée aujourd'hui 
Péditiûn de Sophocle de la collection Weidniann de Berlin. Geite édi¬ 
tion avait été une des plus heureuses créations de Schneidewîn ; à sa 
mort, elle fut confiée à Nauck» qui en avait fait une de ses œuvres de 
prédilection. Grâce à lui, cette édition de Sophocle a pris rang parmi 
les meilleures productions que la science allemande nous ait données 
dans 3 e domaine de l'exégèse et de la critique des œuvres classiques. 
Ce n'esi pas à une simple révision que le nouvel éditeur a soumis 

Nouvelle »*rk LXL l 
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["œuvre de ses devanciers, c’est à un remaniement complet qm porte 
sur toutes les parties de L'ouvrage, ^introduction a été refaite en 
entier, Plusieurs questions y sont examinées d'une façon très approfon¬ 
die et y sont résolues d’une façon qui est en général satisfaisante. La 
première est relative à l'origine de la légende adoptée pur Sophocle. 
Cette origine, M. B- ne la trouve ni dans l'épopée, ni dans la poésie 
lyrique; 13 ne croît pas cependant que le poète Fait: créée : il a dù très 
probablement remprunter â la tradition poputaire, La conséquence 
de celte explication est que l'on doit considérer comme une addition 
postérieure la scène tinale des Sept Chef? d'Eschyle, La seconde ques- 
don examinée par M. B, concerne Je caractère de Crcon* Il rejette 
Fexplicauon de Hegel et de Eocckh; il ne fait pas de Créons le type du 
bon magistrat, du chef d'état idéalisé : ÎL croit que Sophocle a simple¬ 
ment voulu dépeindre en lut un tyran. Bien entendu, M. B, ignore 
la remarquable étude que J. Girard a consacrée à ce sujet. Cette intro¬ 
duction sc termine par deux paragraphes. Dans Fun, M. B. cherche à 
prouver que Sophocle, d'après la description qu’il fait de la grotte où 
a été enfermée Antigone, a connu quelque tombe à coupole de 
l'époque mycénienne, probablement même celle de Ménidi ; dans 
l’autre, il traite de l'authenticité du célèbre enthymème que Sophocle 
a mis dans la bouche d’Antigone voulant excuser l'acte commis par 
elle. M. B, croit à rauthcntîdté du passage; îl admet que Sophocle 
a voulu faire à Hérodote son ami la politesse de lui emprunter u:i joli 
thème de discussion, chose qu’il renouvellera plus tard quand il 
écrira ['Œdipe à Colonne: M. B. croit seulement que le morceau ne 
se trouvait pas dans la pièce quand elle a etc représentée : Sophocle 
l’aurait ajoutée au moment où il publia sa tragédie. C’est vouloir un 
peu trop préciser. Ici encore, bien entendu, M. EL ignore Jexcellent 
article que M, H. Weil a écrit sur ce sujet Rev. des études grecques, 
i. VII, \ Sc)4 t p, 262). 

Le commentaire a élé aussi remanié en bien des endroits, le plus 
souvent d une façon très acceptable, Nous avons dît précédemment 
que la partie critique de cette édition était un peu sacrifiée ; nous ne 
reviendrons pas là-dessus. En somme, cette nouvelle édition de So¬ 
phocle est unetcuvre bien personnelle de M, Bru h n ; nous devons 
ajouter que cette œuvre a été faite avec beaucoup de soin et de com¬ 
pétence et qu'elle fait honneur à Fauteur. 

Le troisième volume de l'édition de Sophocle que M. Blaydes a 
commencé de publier Fan dernier» à Fâge de 83 ans, vient de paraître^ 

Il est consacré à la tragédie d'Antigone, Nous n’avons pas à répéter 
ce que nous avons déjà dit dans un précédent article fcf + n® du 
26 août ipo 5 ;. Cest toujours la môme méthode» la meme critique 
exubérante, qui bien souvent imagine des fautes pour se donner le 
plaisir de les corriger. Souvent rien de plus facile que ces change* 
menss. Au v* - 3 , M. B, écrit : sû* *iwî ^>.. s ce qui affaiblît singu- 
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lïèremenî la pensée; v. pS. U remplace jiiv par vu, ce qui est bien 
inutile; v. atio, il melra^â la place de «le; maïs ce dernier mot est 
absolu ment nécessaire à cause du moi qui suit. V, 7 56 . les col- 

ht ions connues donnent la leçon 71, la correction de M. B, est 
donc inutile. De même v. 226, la correction rs™ serait accepta b Je ; 
mais les manuscrits donnent la leçon et non wr.-* comme le dit 
M, B, On ne sera pas surpris de savoir que M + IL renonce aujour¬ 
d'hui à bon nombre de corrections qu'il avait proposées Jadis et dont 
quelques-unes cependant avaient même été favorablement accueillies 
par la critique» Dans Ja présente édition, ÎJ ne manque pas de ces 
bonnes corrections qui aujourd'hui aussi seront favorablement 
accueillies par la critique, 

M. Shuekbufgh, chargé d’abréger la grande édition de Sophocle de 
M. Jebb* publie aujourd'hui la tragédie de Phüùcièle . Cette édition 
ainsi réduite nous paraît mériter les éloges que nous avons déjà don¬ 
nés à l'édition d 'Antigone cf, tv du 11 mai e50 3 j- Au moment ou 
paraissait le présent volume, on apprenait en France la mort de 
M, Jebb. U Angleterre perd en lui un de scs savants les plus estimés. 
M. Jebb était certainement son meilleur helléniste. It a publié 
d'excellentes études sur Théophraste, sur les orateurs attiques, sur 
Homère. Mais c'est surtout par son édition de Sophocle qu'il est 
connu en France. Ceiie édition est un véritable monument. La 
richesse de l’information,. Ta sûreté de 3 a critique y égalent la largeur 
de vues et la rtnesse des observations. ■■ Les tragiques grecs, a dît 
M. H. Weîlj doivent beaucoup à la patrie de Shakespeare. 0 M. Jebb 
était donc dans la vraie tradition anglaise: Si continuait l'œuvre des 
Rarnes* des Murgrave, des Porson, des Elmsley. Grâce à lui la con¬ 
naissance d'un des plus grands magiques grecs a fait un progrès 
sérieux. 

Albert Martin 


Pft, Les Drames dTisehyle., Ersiducucinâ en vers franeais- Alger, ch ci 

l'auteur s. il, (achevé d'imprimer le 3o septembre 1904. Tir. ii aao exemplaires. 
Un petit nombre d'ciefnplfiires seuEemcEii seront mis en vents au prix de 
6 francs}, 17a papes, 

Après avoir traduit en vers plusieurs pièces de Sophocle. M, Mar- 
linon essaie maintenant de traduire Eschyle, en vers également, La 
difficulté était grande ; et, bien que M. M. ait supprimé les chœurs, 
écucÊL dit-iL ou doivent nécessairement échouer les traductions en 
ver* -i p je ne saurais affirmer qu’il ait pleinement réussi, « La tra¬ 
duction en vers, dit M + M*, est plus une œuvre de vulgarisation 
qu'une œuvre d‘art ■<. Il me permettra de n'êire pas de son avis. 
Traduire en simple prose un chef-dVeuvre de la poésie antique, ahn 
que ïe public connaisse la pensée et les conceptions d F un auieur 
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dont il ignare la langue, c'est là vulgariser, ci il nkst pas nécessaire, 
pour cela, de faire une oeuvre d’art. Mais du moment que vous choi¬ 
sissez la forme poétique, vous assumez une tâche d'une toute autre 
nature; vos vers doivent être un écho fidèle des vers du poète, surtout 
en ce qui concerne le ton, la couleur, l'allure générale de son style,* 
Voire poésie doit refléter le plus exactement possible ta manière de 
l’original, surtout dans ce que cette manière a de plus saillant et de 
plus individuel; vous devez faire l'œuvre d'un artiste qui non seule¬ 
ment comprend, mais encore sent et interprète ; et c'est là précisé¬ 
ment ce qui vous distingue d’un traducteur en prose, qui, lui, a le 
droit de se borner au rôle de vulgarisateur. Le vers de M. M. ne 
manque ni de coulant ni de naturel, sa langue est claire et correcte, 
ses rimes, sans ùtre remarquablement riches, sont suffisantes, et si 
l'on découvre parfois des mots de remplissage, il est juste de recon¬ 
naître que c'est là une ciceptïon. Mais il manque ici ce qui fait l'un 
des caractères principaux de la poésie eschylccnne, cette sonorité de 
langage, celte magnificence d'expression, cette hauteur de ion poé¬ 
tique qu'une traduction en vers ne peut se dispenser de reproduire, 
sous peine de ne donner d'Eschyle qu'une idée incomplète et 
inexacte. Malgré toute l'industrie et tous les efforts que M. Martinon 
a déployés dans ses traductions, et que je suis loin de méconnaître, je 
crains que ses lecteurs, ceux qui ne peuvent lire le texte— c’est à eux, 
dit-il, que s'adresse la iraduction en vers — n'aient une opinion bien 
imparfaite du génie du grand poète athénien, 

My. 


M. Bnxv De epigrammalis Simoniclei,. Pars prior : Commet, Uitlo cru ica de 

cpjgram:iia[um tradilione. Groninpue, Walters, tçoâ, ïvj.jSG r _ pins, ni nue 

Amsterdam). 

La tradition des épigrammes de Simontde eut lieu, suivant M. Boas, 
dt l*t manière suivante * elles furent d abord citées par les écrivains 
Hérodote, Thucydide, Éphorc, et autres, maïs sans être attribuées 
nommément h leur auteur; vers la fin du iv* siècle, un grammairien 
en composa un recueil, sous Je nom de Simontde ; des «traits pas¬ 
sèrent dans la Couronne de Méléagre; de là enfin quelques-unes 
trouvèrent place dans l'Anthologie de Céphalas, par conséquent dans 
l Anthologie Palatine. Maïs ce processus ne s'accomplit pas sans de 
grandes variations dans Je texte et dans Je nombre des épigrammes; 
des imitations en furent faites, des confusions de noms se produi¬ 
sirent, des erreurs de diverse nature furent commises, de sorte qu’un 
grand nombre d’épigrammes furent ajoutées indûment à la collection 
primitive. Sur les 10a épigrammes des Poetet lyrici de 11 ergf, M. H. 
n’en compte que 3 q qui faisaient parik de ce premier recueil 1 a 
dissertation comprend cinq chapitres ; dans le premier, M B. «po<e 
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sa méthode et le principe de ses recherches; dans le second, i] déxer- 
mïnc rorigîntei 3 a date du recueil des épigrammes : le troisième étudie 
les sources auxquelles ont puise les écrivains qui citent des épîgrammes 
avec k nnm de Simonide ; Ee chapitre iv montre quelle fut la nature de 
La collection et la manière de procéder de l'auteur; eorin M. B., dans le 
dernier chapitre, récapitule Les résuhais obtenus, er annonce une seconde 
partie de son ouvrage, dans laquelle il essaiera d'établir quelles sont 
les épîgrammes de la collection qui peuvent être avec raison attribuées 
h Simonîde ; elles seront seulement, dit-il* au nombre de onze* et sur 
ces onze, i! n en est que trois dont l'authenticité est vraiment certaine h 
les trois épîgrammes relatives aux Thermopyks/91, 91, 94 Bergk). 
La critique de M. B., on le voit* est plutôt négative; il est cependant 
moins radical que certains autres savants, comme Kaibel et v, Wila- 
mowiiæ* pour lesquels Simonide. en tant que poète épigrammaxique, 
n h eut pas auprès de ses contemporains cette haute réputation que lui 
attribua la crédulité des âges postérieurs. Mais cette question est 
réservée pour la seconde panie. Pour la première, quE constitué le 
présent volume, on rendra à M. B. cette justice qu'elle représente un 
travail considérable ; toutes les épigrammes attribuées à Simonîdc y 
sont l'objet d'une critique approfondie ce subtile, parfois déconcer¬ 
tante; pour quelques-unes, particulièrement celles qui sont citées 
anonymement par les écrivains, tes formes diverses Je la tradition 
sont analysées dans leurs moindres détails: l'ensemble de la discus¬ 
sion est d'une Logique serrée et sérieuse, ei t bien que les arguments 
n'aient pas toujours la portée qui leur est attribuée, lorsqu'il s'agît de 
prouver, par exemple, qu'une épïgramme était ou n'était pas com¬ 
prise dans la collection, ils donnent néanmoins à réfléchir et méritent 
d'étre pesés attentivement. Le latin de M. B. n'est pas toujours d'une 
pureté exemplaire; on y relèvera surtout un assez, grand nombre de 
subjonctifs qui n'ont rien de classique ; Le style n'est pas sans quelque 
prolixité; la lecture de l'ouvrage est rendue difficile par de nombreux 
renvois a des paragraphes subséquents et h 3 a seconde partie. Mais ce 
sont là des taches extérieures, et avec M, Boas la question sîmoni ■ 
déenne a certainement faix un grand pas. 

Mv. 


Anony mçr KOmm&ïlUr IU Pin tons Theætet papyrus 97^3 , «ebsf tlrei Rmch- 
stüekcn phfclasQphischçn InhaJEi fpap. N S; ji. 9766 , 9769 ); tinter Mitwirkung 
von J. L, ïlçiberp be.irbeLrei von Tl. Dh:ls und W, Sciil;bu*t. Mil zwçi UiîhE- 
dfuckiafrLn. Berlin* Weldmïinn, 190^ nxvfrfta y. (berliner Klimikenexie, 
fane. Il , 

Griechtsche Papyrl mCdirinîstbccL und naturvvis^enschiifilichcn lnhults r be&r- 
bciïei von K. Kalbkij ^cu und K. Sciiûmi. Mil 9 Lithulrucktafclc. Berlin, Wdd- 
rnunti, 190 S; 40 f. ■ Berline r Klassikçrrçstc, f a%t. ni)* 

La collection des Beriiner Kïüssikertvxte s É esx enrichie, dans Je 
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courant de l’année 1905, de deux nouveau! fascicules v, Revue du 

y ! ?° 5 ' L ’“ n llasc * *) contient le texte d'un commentaire sur 
; Theétete, malheureusement très mutilé, car il ne porte cuire sur 
plus d un cinquième du dialogue, mais dont le peu qui subsiste n est 
pas dépourvu d'intérêt. MM. Dids et Schubart en ont établi le texte 
grâce a un examen attentif et répété de L'original fpqp. qpgî , et 
M, Heibcrg leur a apporté le concours de sa science pour la partie 
mathématique du commentaire (col. a?- 4 6). L'introduction, due pour 
, 4 , plus grande parue a M, D., nous renseigne sur l’origine et sur 
état actuel du papyrus, qui est rapporté au ii 1 siècle après J,-C et 
sur les variantes qu'il fournit au texte de Platon, Il est remarquable 
que les leçons de ce papyrus concordent le plus souvent avec celles 
du cod Vtndobonensis suppl. gr, 7 (W BurnetJ; quelques-unes 
entre elles, qui lui sont propres, semblent être le vrai texte de Pla- 
’on, par exemple 147 *t nh-AvàxS,* au lieu de «î.tvfaw-j**. L'auteur 
selon M. Di els ( est un philosophe académicien de l’école de Gai os * 
mais il est difficile de préciser davantage En appendice, trois courts 
fragments, dont I un contient une citation du Phèdre, et un autre 
un sommaire de quelques passages des lois. 

Dans Je troisième fascicule sont publiés, par MM. Kalbrieisch et 
OLhùne, dix fragments de papyrus ; deux contiennent quelques-unes 
des lettres attribuées a Hippocrate ; un semble plutôt appartenir à un 
ouvrage d histoire naturelle; les sept autres ont rapport à la méde¬ 
cine . ce sont des Iragments de iraités ou des receites. L'un d’eux est 
d -e epoque tardive [v- ou v« siècle ; les autres s’étendent sur une 
période qui va du !" siècle avant au Ki f siècle après J.-C, Lopap 
qopx qm contient un iraitemem pour faciliter les évacuations avait 
dèpeie publié par M. K. (Progr. Rostock, ! 9 o 2 : une l"ct«repJus 
attentive y a donne le mot au lieu de mtiHUm Aux 

"■ P H«i - 0 ™ « rf , , Ht] Xfhm; 

- ] V 0 "’ T* ' Cn n ° ,fi : 4 ÜT " ou OTN non mt) inintelli¬ 
gible , on attend quelque chose comme 4 «bjp* ou 4 „ cf 

deuxième ten° ' " ’ t ?" Ji * érerTimenl : le groupe omrj là 

deuxieme lettre est T; la quatrième peut être un r, qui, se trouvant 

un“ ru«, “r.r rU! ' P ' m plu ' r,w m n„à 

un T, IMest certain, et neitemcnt distinct des N; dans la première 

t. %ne 3 * diîtînfiUt supérieure ifïï£ 

d un k; I intervalle entre et l\ suivant, tombant dans le Sc 

pli, me semble bien étroit pour contenir les deux caractères ri |] 
peut entm paraître singulier que ce texte, généralement bien rédigé 


i j A corriger t p. k, j 0 d'en b as ^ col. 3 u 

" t; îS ; *“«<**««; 4Û, a7 C( 19 TU!', G5, jg iÜSiîvJ’ 7 V x'.. 

id ” Lithographe Consume éL, ^2^ JÎS1 tl î “''T 

Wftebï T1E i.c irtiMvani qu'une fou jq h 33 , * 


iJ i-rit-rf- 
4» ïq i!?n- 
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et clairement écrit, ait négligé k sujet de qni d'ailleurs, 

avec le sens qu'a ici le verbe, est généralement un nom de chose. le 
lis donc ïta[s] £wj f, m | [«}*ptixîw; teatora^rri f5V lAtiui, 

etc* « jusqu'à ce que le trouble consécutif à ^évacuation =™.p sst: est 
exprimé plus haut se soit apaisé * » p 

Mv. 


William G. Rl thehhïrï^ A chapîer La tlie history of annotation, being 

Scbolïa Àrisiùptijnièa, vd 3 . UL Laridrcs,Macmillan. i90? T xi-494 p r 

N y a déjà plusieurs années que M Rutherford a publié, corrigé et 
traduit les scholies du Ravennas d'Aristophane: le présent volume, 
qui forme le tome III de Fourrage entier, n'est pas autre chose, dans 
son ensemble, qu'un commentaire, illustré par ces schoJies avec 
celles du Venetus et un certain nombre de scholîes des tragiques . de 
la dérinitmn de la grammaire donnée par Deztys le Thrace. Le livre 
IL en effet Touvrage est divisé en deux livres de longueur très iné¬ 
gale , suit pas ii pas ce<te détinition, selon les six parties de k gram¬ 
maire, sous le titre général, d’ailleurs assez peu exact, de Stholies 
relatives à l'interprétation des lettres {sons de la langue} : lecture à 
haute voix [iÿépwatî); tropes et figures poétiques swà wj* 

rwiyEuwk yfimw) ; expli cation des mots étrangers à F usage et des 
détails mythologiques ou autres vÀîunwv mî ; étymo¬ 
logie analogie (à«l^ïî ëkXu^t'wi; appréciation 

des poèmes (scriau Le livre | T qui est en dehors de cette 

subdivision, traite des scholîes en tant qu'elles ont rapport à la forme 
extérieure des textes, ou plus généralement de leur valeur comme 
instrument de critique verbale* On ne peut dire que le sujet soit d'un 
interet exceptionnel, et peut-être trouvera-î-on que M. R, a dépensé 
beaucoup de temps et d'érudition pour montrer que les scholkstes, 
ceux d'Aristophane en particulier, étaient tout autre chose que des 
esprits lins et des intelligences ouvertes; M. R. luî-même ne manque 
guère Foccasiort de déplorer Jcur mesquinerie, leur absence de goût 
littéraire et kur attachement servile à la lettre des textes. Mais ïi a 
su apporter dans son analyse très minutieuse de Fanimatîoit et de la 
vie, souvent aussi de k bonne humeur et de Fesprit : il a su découvrir 
et montrer pourquoi ces anciens annotateurs ont été tels qu'ils se 
révèlent h nous* et quels étaient les principes qui les guidaient dans 
kurs remarques ; il expose lumineusement comment ils concevaient 
la grammaire, cksi-à-dire l'art d'interpréter Les lettres, 

et pourquoi ils s'attachaient bien plus â commenter Ja forme 

1. Lin; p, y, L to, d'en bas ïm£v; ^4i 22 AiyiTîTiDy, Le eexte 

Ju papyrus 9770 fragments 4'un écrit sur le tyitèmt ntnciiï a été reprcdtiiï, Je 
ne suis pour quel triuiif, sans accentuation. 
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extérieure des mots qu'à étudier leur valeur intrinsèque et la musique 
delà phrase parlée. Après tout, s'il est permis de dire du mai des 
schoiiastes, et de penser qu'ils étouffent les textes sous un fatras 
d annotations puériles et banales, il est juste cependant de reconnaître 
quils ont fourni aux philologues modernes de précieux renseigne* 
menls, cj que l'interprétation et même !n constitution des textes leur 
sont redevables de nombreux services. Mais M. Rutherford n’avait 
pas à examiner ce bon côté des choses, et il voulut montrer seule¬ 
ment, en étudiant les scholiesè différents points de vue, ce qui attirait 
spécialement I attention des schoiiastes. Le lecteur s'instruira dans 
son livre, surtout dans [es notes développées qui lac Compaq ne ni, et 
de bonnes tables, principalement l’index des scholies, lui seront très 
utiles pour s’orienter. 

My. 


Otto Hessï. Di* Stodificirutig der Maske in der gricehiwhen Tragédie, ai» 

Auflage. l’riboarp en lirisgau, Herdcr, lyos; vi-ÎS p, 

L'orîginai de cette dissertation se trouve dans le recueil publié par 
1 université de Fribourg à I occasion de la cinquantième année de 
règne du grand duc Frédéric de Bade, en 1902. M. Hcnse a bien fuit 
de la donner à part. Les poètes tragiques de l'ancienne Grèce se 
rendaient très bien compte des inconvénients inhérents à l’usage du 
masque, dont 1 immobilité empêchait totalement les jeux de physio¬ 
nomies et il y avait des circonstances où une modification du masque 
était Je seul expédient auquel iis pussent avoir recours. U va de soi que 
cette modification ne pouvait se produire sur la scène, ou du moins 
aucun texte n'autorise cette supposition, sauf en ce qui concerne 
1 arrangement de la chevelure. Mais la tragédie grecque comportait 
des sorties ci des rentrées d’un même personnage ; et il est généra¬ 
lement admis qu’alors une substitution de masque avait lieu, si la 
nouvelle situation du personnage entraînait une altération quel¬ 
conque de scs traits. L exemple d’Œdipe est connu, Mais il s'agit 
puitjt, pour M. H., dune modification extérieure du masque que 
d'une substitution à proprement parler ; il la cherche dans les tra¬ 
giques se bornant, avec une sage méthode, à examiner les cas où le 
poète lui-même fait par ses expressions une allusion indubitable au 
changement d'aspeci d’un masque. Ces cas ne sont pas nombreux • 
en dehors de ceux où le héros, comme Œdipe et PoLyméstpr. doit 
reparaître aveugle sur la scène, M. Hcnse étudie ccnaï'ns rôles tra- 
giques comme ceux de la Pythie dans les Euménides, d’Umène dans 
Antigone, de la nourrice dans les Trackinietines, de Crénn dans les 
Phéniciennes, et quelques autres encore, qui ne nous sont connus une 
par des fragments. Ses conclusions, dans un sens ou dans l’autre, 
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sont fort vraisemblables ; la finesse de ses analyses n’implique pas 
toutefois que I on doive y adhérer sans plus d'examen, car l'absolue 
nécessite d une modification Ju masque n est pas toujours suffisant* 
ment évidente, ci les poètes semblent bien n e» avoir use que lorsqu'il 
s agissait de produire un effet spécial. De toute fa^on, cette question 
importante ne peut être négligée par celui qui veut pleinement com¬ 
prendre la technique d ram liturgique des anciens Grecs. 

Mv. 


Walt hcr Judeich, Topographie von Atheo (HsiUbueb 4 c r kl as». Altcrtamswlt- 

scnsçhatr. hgs. von Iwan von Muller; 3'f IJand, jt* Abtcilung, s"' Tcil . 

Munich, Beck, 19*5 : «11-411! p. 

Cet ouvrage lait partie du Manuel de Philologie classique publié 
par hyan von Muller, où il remplace le travail de Loiling sur la topo- 
graphie d Athènes. Il est beaucoup plus développé; il ne pouvait 
d’ailleurs en être autrement. les nombreuses fouilles exécutées sur 
plusieurs points de l’ancienne Athènes ayant amené d'importantes 
découvertes, qui ont permis d'identifier certains restes de construc¬ 
tions antiques, de préciser la situation de quelques monuments pour 

lesquels on n'avait que de vagues indices, et aussi de lancer_les 

archéologues le savent bien — des hypothèses plus ou moins hasar- 
Jées. Mats tout cela est resté exposé dans des ouvrages spéciaux, et 
M. Judeich, qui non seulement a puisé ses informations aux meil¬ 
leures sources, mais a contrôlé les solutions proposées en les vérifiant 
lui-même sur le terrain, a fait une œuvre fort utile en réunissant dans 
ce volume les résultats des plus récentes recherches. Le texte, mal¬ 
heureusement encombré de parenthèses, est illustré d'une cinquan¬ 
taine de plans et de photographies, et complété par des notes très 
substantielles au bas des pages. En outre, trois grands plans d'en¬ 
semble aident te lecteur à suivre la description : l’ancienne Athènes 
au 5000% [Acropole au rooo*, le Pirée au ijooo*. L’ouvrage, après 
une introduction sur les sources antiques, les relations des voyageurs 
et les louitles modernes, se divise en trois parties : 1 Histoire delà 
ville; Il Division de la ville : 1 murs d’enceinte et fortifications; 2 
dèmes, quartiers, rues, sources et aqueducs; (Il Description de la 
ville ; xj Acropole; 2) pentes de l’Acropole; ?; ville basse; 4 fau¬ 
bourgs, avec la description du Pirée. 11 n'est pas toujours facile de se 
décider entre des opinions parfois totalement différentes émises par 
les savants: mais en général M. J. n'affirme qu’à bon escient;et dans 
les cas où il prend parti sur une question encore controversée, il 
expose au moins les points principaux du débat, et en même temps 
e p us souvent dans les notes) la position des adversaires de la solu- 
tion qu il adopte. Au reste, pour peu que la question laisse place au 
outL, L Judeich nhésiic pas à restreindre la portée de ses exprès- 



fi.ÉVITE ÜfilTlQirE 


33o 

sîons> meme quand son opinion personnelle est bien assise, par des 
niois comme « vraisemblablement, selon toute vraisemblance « t et 
autres de meme genre. C'est dire k quel point l’ouvrage a éié fait 

consciencieusement. 

My* 


Pro S. ROïcio p. J, C- Ntcoï-r N. A. laie feEl-m- t>f Tmiîty Hall, Cambridge 
lEcaJ CnafiEer uf PürtamoüEh Grammar School- 

En ouvrant « nouveau volume des S’itt Sériés, on approuvera sans 
doute les références de la préface à Landgruf et Le Breton; mais on 
est stupéfait de constater que l'auteur ignore ou à peu près Jes tra¬ 
vaux de M. Clark sur le Vêtus Clumacensia et ses collations. Oxford 
est-il donc si loin de Cambridge? Soyons exact ; le volume des Anee- 
doia est cité tout juste en une demi-ligne, pour une petite note crt- 
lique sur le J 07 : hae pour haec : c'est tout ce que l'auteur a tiré du 
nouveau travail. Par contre M. N. .1 laissé dans la collation des 
leçons confine : 14 fin, audacmj ; 3 4, occisus, etc. Au § i8, quelle 
idée aussi de changer le texte de Muller ipse correction de Eberhard 
pour reprendre k leçon des mss. iste qui embrouille tout? Je crains 
que «t l'expérience pratique * r que ^attribue l'auteur. 11e suffise pas à 
couvrir de tels lapsus, 

E, T. 


Ottrauahk, L’Épi tre à Auguste. (Ttmge h part dtt Mélanges Nicole}, 

En panam de ce que nous savons, par Suétone, des circonstances 
où a été composée l’épiirc à Auguste, M. O J trama re, dansks Mélanges 
A 7 tcoIe. tente de reconstituer la suite des idées qui se sont présentées 
ù l'esprit du poète, en d'autres termes, la a genèse « de l'êpîtrc, et il y 
oppose k composition, l'ordre en partie artificiel auquel s*est arrêté 
Horace, qui, par retenue, a voilé ici, comme en d'autres occasions, 
les intentions qui 1 avalent amené à écrire. Beaucoup de remarques 
fines, mais, je 1 avoue, plus d’une expression que je n’approuve pas, 
Peut-être suis-je trop difficile en ces sujets qu'il n'est pas commode 
d exposer, et sans doute ce n'est pas sans raison que autrefois, pour la 
sincérité de son admiration, un passait tous ses défauts au bon Patin. 

lï. T. 


Paul AlLmd, Dix leçons sur 1 * martyre. Paris, (.«offre, m<j 6 , xxm et 3 7 3 p. 

M, Paul Allard revient encore une lois sur l’hisloirc des persécu¬ 
tions. Dans k premier chapitre de ce volume, H décrit, d'après 
M. Harnack, l'expansion du christianisme. Dans les suivants il étu- 
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die la vie intense de l’Eglise primitive, la législation persécutrice, les 
causes des persécutions, le nombre des martyrs, les conditions sociales 
des martyrs, leurs épreuves morales, Jes procès et les supplices, le 
témoignage rendu par les martyrs, les honneurs rendus après leur 
mort. Ce livre pourra rendre service comme une sorte de sable méibu- 
dique détaillée du grand ouvrage du même auteur. 

P. Lr 


Thsddfleiis -Sj* ko. De Apulei et Albiai doctrinae Flatonicae adumbrationo. 

CraCouidt, suEiiptîbus Acad c m inc iitleramm CrscouLea&is, upnii bîbU'opoloni 
locictatii libraripc, igoS. Seorsum impresêum*: tomaXLt DlwrtationuDiphHa- 
lu^iüae CluisÊi Aeaitemiac lsïtcmnim Cracüuicnsis ’pp. ï ïÿ-i^S) + 5o pp. i(S4». 

En 1789, Freudenthaï a restitue, dans lu troisième volume de scs 
Helletiistisah? S indien 7 au platonicien Albin us un £ckg^ 

attribué jusque la à un certain A Ici nous. Cet Al tu- 
nus était le disciple d T un académicien nommé Galus ; Galien entendit 
ses leçons à Smyrne en i 5 a après J.-C. Mais ce que personne n'avait 
remarqué, sauf M. Kroll dans des notes inédites, c’est que le plus 
étroit rapport existe entre l'Exposition d'Albïnus ei l'opuscule d'Apu¬ 
lée De Platon? et dus dogmat?. M_ binko en fait la démonstration 
par une analyse parallèle des deux opuscu les. 

Il y a des différences. D’abord Apulée est remonté directement à la 
source et a consulté Platon, notamment le Timëe, peut-être aussi lu 
République„ les LoU\ le Banquet, le Politique. D'ailleurs, quand Apu¬ 
lée abandonne son guide pour l'original, il sc trompe souvent : ainsi 
sur les deux espèces de connaissance, sur les causes des maladies, 
etc. Au chapitré V] d'Albinus, correspond le Uiÿ troisième 

livre d'Apulée, dont M.S. défend l'authenticité contre Hüdebrand, La 
méthode est la même que dans les auircs parties. Ce livre continue le 
parallèle avec Àlbinus. S'il est Lfun style plus sec, cela tient au sujet. 
Mais Albin us nest pas la source d'Apulée. Le rhéteur africain ne 
parait pas avoir séjourné assez longtemps en Asie. De plus* le De Pla¬ 
ton? est un de ses premiers écrits. Plus tard i Apulée fait preuve de 
connaissances plus complètes et plus exactes 11 a dû entendre lui- 
meme les leçons du maître d'Albînus, Galus, h Athènes. M. S. con¬ 
jecture que l'opuscule Fut rédigé d'après ces leçons en latin pour un 
jeune étudiant de bonne famille, Faustinus, et que, quelque temps 
après, Apulée écrivit le De mundo pour le même, afin de servir de 
supplément au De Platone* 

La biographie de Platon, dans Apulée, est étroitement apparentée 
avec les deux premiers chapitres des JUdfcuvftç eiXennefaç ; 

çes deux ouvrages différent d'OIympiodorc. Maïs M. S, les Fait 
remonter tous trois à renseignement de Gains. 

D'après ces résultats, la chronologie des ouvres d’Apulée devra être 
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étudiée à nouveau. M r Sînko éiatt plus préoccupé de Phisioire de ta 
renaissance du platonisme, dont Gaius est en quelque sorte la tèu.% 

À noter, p. 8-g, Se fait qti’Âpulée, Chakidius, Augustin et d'autres 
écrivains ecclésiastiques ne paraissent pas avoir eu entre lés mains la 
traduciion du Timce par Cicéron, 

(\ t? T 1. iBi lire ï Latine. 

P* L. 


Sîud tes on anglo-saxon Institutions, by H. âSunro Ckiqwick, fdlow of Ctare 

College» Cambridge, Cambridge* ai the Ùafreniiy press. >90^ ïn-SMmt-413 p. 

Prit 1 8 sh„ 

Ces études sont consacrées aux sujets suivants : i* k système 
monétaire des Anglo-Saxons monnaies frappées à l’époque anglo- 
saxonne; termes employés pour désigner les monnaies frappées et les 
monnaies de compte; valeur et poids des monnaies; valeur relative de 
J argent et de For; origine du shilling , avec un excursus où L'auteur 
discute les opinions de Soetber sur le système monétaire des Francs, 
sans meme mentionner les travaux des érudits français: 2 ,j Je système 
social; h condition des personnes est étudiée dans les lois des divers 
royaumes anglo-saxons, d'après le taux du wergeld et des diverses 
amendes ou compensations qui frappaient les délits et les crimes ; 
3 a le comte earTi; ses privilèges et scs fonctions; organisation pro¬ 
gressive des comtés avec un excursus sur le Dartelagh ; 4 * le système 
administratif: les comtés* les bourgs et les cernai nés; origine, carat> 
têre et fonction des reeves en général, du reeve royal ou sheriff en 
particulier; avec un extursus sur le Tribal hiddge; 5 n histoire des 
anciens comtés dans les différents royaumes anglo-saxons; du prin¬ 
cipe de la transmission héréditaire des groupes de comtés sou¬ 
mis à l'autorité de l'earl ou eârtdoms; ti® constitution du Conseil 
national : les chaînes et les comtes, avec deux excursus, sur les fonc¬ 
tions du Conseil, surtout en ce qui regarde I élection des rois, ci sur le 
mode de lenure des terres à F époque antérieure à celle où commencent 
ks documents écrits; y* 1 origine de la noblesse anglo-saxonne. 

L auteur, qui est très versé dans la connaissance de l'ancienne langue 
anglo-saxonne, qui a étudié de près les lois et les chartes* a soumis les 
problèmes que soulève pour ainsi dire chacun des ternies de lit langue 
des institutions, chacun des chiffres qui peuvent servir à évaluer la 
condiiion relative des personnes* à une critique minutieuse* péné¬ 
trante, subtile peut-être à I excès; sur aucun point peut-être, Î1 n ap¬ 
porte de solution ferme; il multiplie les doutes ci les hypothèses, 
combine ks chiffres avec une dextérité parfois inquiétant, mais sans 
pourtant se faire Jui-mêmc la dupe de ses raisonnements et de ses 
conjectures. La lecture de son ouvrage laisse une idée d’ensemble peu 
nette; 31 vaut surtout par l'étude du détail. Aussi fûut-ïl regretter que 
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dans la table ne soient pas marqués tous les mois de la langue des 
iusiiuuîons qu'il a étudiées: un index irèsdétaillé ajouterait beaucoup 
à rutilué du livre. 

. En général, Fauteur tend plutôt à réagir contre les théories pré¬ 
sentées par M. Seebohm. M. Seebohm avait construit un système 
complet ; M* Chadwick dé mon te pour ainsi dire ce système, en exa¬ 
mine de nouveau chaque pièce sur toutes ses faces et la laisse sur le 
chantier, en indiquant à peine les principales lignes du plan qirit fau¬ 
drait suivre pour la remettre en place. Il vous mer en garde contre 
toutes les difficultés de ^entreprise; U vous laisse averti, instruit, 
désorienté et comme découragé. 

Ch, B, 


Annales de FEodojird, publiées d'après- k ■ manuscrits, avec une iniroddciiun et 
Urs notes, par Ph* U^hî, Paris, Pitard. tgofi lhuii, 3ûy p. In-ë 1 , planches; 
prix : 8 fr. 

Les Annales de Klndoard font partie de la Collection de textes pour 
servira l'étude et âJ'enseignepiertt de l'histoire, éditée par MM, A. Pi¬ 
card et fils, qui contient déjà tant de volumes intéressants et utiles. 
L'introduction de M. Lauer renseignera le lecteur sur la vie et les 
écrîtsJu chanoine de Reims qui reste assurément le témoin le plus 
précieux de notre histoire nationale au dixième siècle, grâce surtout 
à scs /Irmd/ifs un peu frustes et d'un style médiocre ; c ce sont en réalité 
des matériaux très abondants et variés, jetés ta pèle-mêle t incohérents, 
d’une Louvre historique future qui malheureusement n'a pas été faite 
p. xx , J'ajouterais volontiers que nous ne devons pas trop nous 
plaindre de ce que Flodoard n'ait pu traiter scs notes comme il a fait 
de celles réunies pour son Histoire de l*Eglise de Reims. Pour quelques 
traits d'une latinité plus élégante, nous aurions risqué de perdre ce qui 
fait précisément le charme et 3 j valeur des Annales et nous inspire 
toute confiance, cette spontanéité dkx pression? cette absence de toute 
recherche, de toute rhétorique, qui distinguent avaniageusement, par 
exemple, le chroniqueur de Reims de son quasi con temporain Rteher. 
M. Lauer a joint au texte qui n + avait plus été réimprimé d'après les 
manuscrits depuis Pense iS 3 o , les variantes des principaux d'entre 
eux, en prenant pour base de son édition celui de la Bibliothèque de 
la faculté de médecine de Montpellier; il y a joint aussi tous les 
éclaircissement s, toutes les notes désirables, et mis en appendices 
divers autres textes qui se rattachent plus ou moins k son sujet, surtout 
les Visîojis de Flotkiïde^ également renfermées dans le manuscrit de 
Montpellier. Une excellente table alphabétique et analytique des 
matières clôt le volume et permettra de retrouver facilement les don¬ 
nées qu'un cherche sur k s personnages ou les lieux mentionnés par le 
chroniqueur dv Reims, 
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14 peinture religieuse en Italie jusqu'à la Su du XIV' tiàcle, Leçons pro¬ 
fessées à rlinivtrtiicde Nancy, par M. Pau! Pkbubizet, professeur à i Université, 
Nancy, tçuï: brochure de 33 p. in-ft*. 

Des exemples récents, dont l'un est illustre, ont montré quels ser¬ 
vices des savants formés à l’étude de l'archéologie antique pouvaient 
rendre aux études d'histoire de l’art moderne, en appliquant à ces 
études leurs méthodes « philologiques ». M. Perdriaet, ancien membre 
de 1 École d'Athènes et professeur à I 1 Université de Nancy, vient, à son 
tour, de diriger ses recherches vers l'art italien. Il publie une série de 
conférences qu'il a données sous les auspices de la Société lorraine 
des Amis des Arts et consacrées au Trecento, 

Les conférences ont eu grand succès; il est a souhaiter qu’elle pré¬ 
parent à Nancy l'organisation d'un enseignement complet de l'Histoire 
de l'An. La brochure sera lue avec fruit même par les spécialistes, fis 
y trouveront reproduite pour la première fois la Vierge siennoise du 
Musée de Nancy, qui porte ia fausse signature de Duccio cl que 
M- Perdrizet attribue, avec Crowe er-Cavaîcasejfe, à Taddeo Ji Bar- 
to!o. L'auteur connaît ia bibliographie de son sujet, jusqu'aux travaux 
les plus récents ; il la cite à ia tin de chaque leçon et la met à profit 
dans un exposé clair et vivant, li a raison de revendiquer les droits 
des artistes trop longtemps sacrifies h la thèse exclusive de l'hégé¬ 
monie florentine dans Part ; le Romain Pietro CavaUJnî, le Stennoîs 
Duccio diBuooinsegna. il cite avec autant d’ingéniosité que d'ù-propos 
Dante et la littérature franciscaine. 

Je ne vois à reprendre dans cet écrit plein de promesses que le titre. 
M. Perdrizet a étudié exclusivement la peinture toscane. Dans un essai 
sur la Peinture italienne jusqu'à la fin du XIV' siècle , il faudrait faire 
une large place aux artistes du Nord de l’Italie, et surtout à cet Altî- 
cWr. de Vérone qui semble être à la fois le précurseur de Paul de 
Umbourg, le miniaturiste des Très-riches Heures du duc de Rerrv. ci 
celui de Pisanello. 

E, Rehtàüs. 


Journal do l’E*toiIe, P p. Armand Bkvte. Pari*, Colin, la-ff irjod, xxxrxitl [ib 9r . 

M .Armand Brette se délasse de ses recherches érudites sur l’histoire 
de la Révolution en résumant, avec la collaboration de M. Edme Cham¬ 
pion, les chroniqueurs célèbres de notre histoire moderne, à l’usage 
du grand public, un peu pressé et peut-être aussi de la jeunesse sco¬ 
laire. Les deux écrivains nous ont déjà donné deux volumes T a 
France au milieu du *v„« siècle, d'après la correspondance de Gui 
Patin, et LaJ-rance au milieu du xou* siècle, d’après le Journal du 
marquis d Argcnson; en voict un troisième, qui nous reno rte -n, 
XVi. .ftete. I. JW * fEstaile. U r e „Æ "SX 
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Mémoires-Journaux du célèbre chroniqueur parisien, empruntés 
à l'édition en douze volumes iin-8*, publiée chez JoUâtist et Le- 
merre, de 18S0 à 1896. On peut évidemment discuter en prin¬ 
cipe l p milité de publications de ce genre, qui ne sauraient jamais 
remplacer pour rhistorien les sources complètes et qui peut-être 
détourneront un écrivain superficiel de son devoir, qui est de les 
étudier dans leur ensemble. Mais il est certain d’autre pan qu'un 
travail d'adaptation pareil fait pénétrer des notions exacte*, pré¬ 
cises et vivantes dans bien des milieux qui seraient rebelles a tout 
appel à des recherches approfondies. Le volume de M. Brette mettra 
le lecteur en contact immédiat avec les horreurs de cette seconde moitié 
du seizième siècle, la plus néfaste époque peut-être que la France 
a vécue. M. Champion a bien raison de dire p. xxxvi) que « les 
fureurs de la Ligue, quand on les compare aux fureurs jacobines, ont 
été au moins égales en violence et bien supérieures en durée, Une 
notice biographique sur Pierre de fEstoile, sur l'homme et l'écri¬ 
vain, une notice bibliographique sur les manuscrits et les différentes 
éditions de son Journal, au commencement et à latin de ce volume, 
orienteront les lecteurs en les renvoyant» pour plus de détails, a 
L'édition critique citée plus haut. 

R, 


Phioh, Patins on Severul Occasion*, ûâ. R. Waller; Cambridge, vy}\ 

3^7 pp. 4s. 6 â 4 

fk.irwu A*ù Flltcher, Works, vqL El, Cambridge, uwG T =-27 pp P 4 s, -ri d. 

Nous avons déjà eu l’occasion de mentionner l'excellente collection 
des classiques anglais publiée par l'Université de Cambridge. Les 
couvres de Prier comprendront deux volumes de la collection. Le 
premier volume, que nous avons reçu, est une réimpression du 
Recueil de poésies, publié en tpi8. Suivant la méthode adoptée pour 
toute la série de ces publications* l'éditeur conserve l'orthographe et 
la ponctuation de L'original. 11 rejette en appendice les variantes 
empruntées aux deux éditions non autorisées de 1707 et 17ifi aussi 
bien qu à l'édition de 1700* Il est vrai que Prier répudia les deux 
éditions de E707 ce 1716 pour des raisons politiques plutôt que par 
scrupule d'ariiste. Le deuxième volume comprendra les œuvres en 


1 * Encore pourrait-on dire que ranlhologie de MM. Bruitc et Champion ne tra- 
duïï pas HiffiMmméiir cette impression d'horreur, précisément par U masse des 
faU* éliminés du réciu Les plus scandaleux précisément n'p figurent purre, par 
SUiE * d onc préoccupation, irê* Légitime* puisque le volume esi destiné, entre 
autres h à lu jeunesse des classes supérieures de nos lycées, Il q'tn est pas moins 
vrai que réctEürancni produit sur noua par ceua cour craptikuse des dernier* 
VaEois est forcément atténuée, par ces suppressions necessaires. poortciys ceux qui 
n r en connaîtront pas la corruption, mtflée de férocité, [ouse ciutérc- 
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prose et particulièrement des Dialogues qui sont restés manuscrits 
fu s qu'il ce jour. 

Le deuxième volume de l'admirable édition de Beaumont ei Flet¬ 
cher comprend les pièces suivantes : The Elder Brother f tke Spanish 
curatey Wïi without Money% Bêggars Bush, the Humerons Lieu¬ 
tenant* the Faith/ul Shepherdes*. Les savants éditeurs, MM- Waller 
et G lover, ont collationné les manuscrits partout où cela a etc pos¬ 
sible. Grâce h la sagacité de M mç G lover* un manuscrit de the N timb¬ 
rons Lieutenant, intitulé Demetrius et Enanthe, a été retrouvé dans 
k bibliothèque de lord Harlech. The Elder Brother^ imprimé comme 
de la prose dans lln*fo-lto, fut publié dans l'in-quarto de i G3^ s comme 
une comédie en vers. Les éditeurs réimpriment les deux versions. 
Les imprimeurs du ivu 1 siècle, cet exemple le prouve, ne cherchaient 
pas mu jours a distinguer la prose et les vers; ou plutôt en subordon¬ 
naient k distinction à des considérations typographiques. MM. Glo- 
ver et Waller ont agi sagement en s'abstenant partout de chercher un 
rythme aux passages qui figurent comme de la prose dans les ori¬ 
ginaux* 

Ch, Bastide. 


E, t. St ûll. John Webster. Cnnobri^c, n/iâ. air* pp. 

Travail Intéressant mais mal ordonné. (Test un fouillis parfois 
déconcertant Je renseignements, de jugements et d'hypothèses sur le 
théâtre anglais du xvi* siècle. Autour d une étude préliminaire — 
thèse de doctoral d 1 Université allemande — sont venus se cristalliser 
les résultats de recherches conduites avec plus d'enthousiasme que de 
méthode. Le caractère typographique minuscule augmente les diffi¬ 
cultés de k lecture. Voici les conclusions générales : Webster n'est 
pas exclusivement le génie sombre et pessimiste qu'on se représente; 
en réalité JJ n'a pas eu une personnalité poétique très accusée; il s est 
laissé guider par les modes littéraires du moment; ses deux grands 
drames sont des accidents dans sa carrière. A proprement parler îl 
n'a jamais rien créé, c'est un imitateur consdem ; au lieu de trans¬ 
former ses modèles comme Shakespeare, il se contente de les copier. 
Sans doute M. Sïoll n'avance pas ces conclusions sans des arguments 
très fons; maïs il ne convaincra jamais ses lecteurs. Ceux-ci lui répon¬ 
dront quâ rechercher les sources d'un auteur* l'érudit finit toujours 
par ne voir en lui qu'un copiste. Webster a produit peu : il est pro¬ 
bable qu’H avait le travail de composition pénible* il a dont emprunié 
ses matériaux à droite et à gauche. Un four il a rencontré un sujet 
qui convenait particuliérement à sa forme d'esprit et il a écrit un chef- 
d'œuvre : nous avons le droit de négliger les pièces médiocres et de 
ne voir en Webster que l'auscur de la Duchesse de Malfi, et de nous 
Je représenter comme un tragique puissant qui réussit surtout dans le 
genre horrible. 


Ch. Bastiui;, 



d’hISTOIPF* ET de UTTllHATCRE ï ?7 

Leon Ci. Pr. 1.1140:11 > Quinze paquets de lettres* fuaricuLe M. Les Correspon¬ 
dants du duc deNoailles. Paris, Ca]La i tgo 5 f în-^, p. 1 3 g- 

Cc sont des lettres inédites de Le Verrier, Renaudot et Yalmçour 
tirées d'une colkcfkm de la bibliothèque Laure mien ne de Florence. 
Elles vont de ttëgy h 1724, avec quelques lacunes que présentent les 
originaux. La correspondance de Le Verrier, la moins copieuse des 
trois, est surtout littéraire et intéresse particulière ment les dernières 
années de son ami Boileau. Celle de Renaudot, presque exclusive¬ 
ment politique au contraire, plus informée, plus perspicace, plus 
savoureuse aussi, abonde en détails précieux et pittoresques sur tes 
affaires d'Italie, les campagnes dans les Flandres et cal Espagne, la 
guerre sur mer T et Forme souvent un heureux complément pus ren¬ 
seignements de Djingeau et de Saint-Simon * Les le Etre s de Valincour 
ont un caractère plus personnel; c'est des trois correspondants jdta 
NoaiUcs le plus aimable et aussi le plus courtisan ; ses biographes 
surtout proriterpnt de cette publication ; mais les historiens aussi y 
trouveront à glaner, en particulier pour les années critiques de tyoy 
et 1710, Toutê^ cçs lettres ont etc publiées avec grand soin, et l'érudi¬ 
tion bien connue de L'éditeur les a accompagnées, partout où il en 
était besoin, de courtes mais substantielles notes comme d'utiles rap¬ 
prochements. 

L + R + 


G. Dliiülk, Le coUège dos Jésuites de Charlevülo, î6i2-lT62 t Paris, 
Picard, 19 ^. 

Cet excellent travail remplit tout le fascicule de mai-juin de lu 
Revue historique ard^ftnaîse p. tî7-2087. Il a été composé d'aprùs 
les documents des archives nationales, des archives départementales 
des Ardennes et de la Marne, des archives communales de Charle- 
ville, M. Dubroux expose d'abord la fondation du collège de Charle- 
yiIIc:cI1c est due a Charles de Gonzague qui voulait à la fois accroître 
la cité de Charlevillc ci édifier scs sujets, opposer une école catho¬ 
lique à T Académie de Sedan, celle Genève des Ardennes. Aussi le père 
Cossart écrivait-il — très lourdement — après la mon de Charles de 
Gonzague» 

En üiiroïi: monumenta yideü T en eondha dudunt 
Mccjiîa, quamquE buo vu luit dt ftomïlIC dïd 
Carlopntïiri,. 

Hïceiiamjhk magnïs dclubra in&cntiGL îlivis 
KrigJt; hk doclns tibî cnïm p tibs, mazuair* sacral 
Phrcbc, lares, ubi te Muiis opérais juveolut 
El colcrc et sacras aJekscerc disent in artes. 

L'auteur indique ensuite les biens ei les revenus des jésuites 
! provenant de quelques acquisitions et surtout des dons de Charles 
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de Gonzague et autres personnages . leurs charges assez nombreuses, 
ci leurs dépenses — dont beaucoup Turent causées par des procès 
qu'îls soutenaient « avec la ténacité particulière a la compagnie » — 
et il conclut que la situation financière du collège fut toujours 
médiocre. EL décrit rétablisse ment qui occupait un vaste emplace¬ 
ment, mais qui eut toujours une installation matérielle assez déféc^ 
tueuse et négligée (à l'appui de cette description, il reproduit, dans 
une planche double, une vue générale du collège, extraite d’un plan 
gravé de Charleviïïe au ïvu* siècle ci un phm du collège du 24 novem¬ 
bre 17&2), Viennent des pages intéressantes et fournies de détails sur 
le personnel du collège, sur son recrutement — pas d'internes* les 
externes logés chez des maîtres de pension ou des particuliers et par¬ 
fois causant du scandale dans la ville par leur conduite — sur rensei¬ 
gnement gratuit que donnaient les Jésuites, sur leur discipline, sur 
les moyens dont ils se servaient pour encourager cl récompenser les 
bons élèves, SLtr les distributions de prix. Il signale parmi les élève* 
des jésuites ceux qui leur ont fait le plus d'honneur : Casimir Oudin 
qui abjura et devint s^us-bibliothécaire de TE‘nivers!té de Leyde* 
ftiltuari, Drouet. Carpentier qui lit paraître le supplément au Glos¬ 
saire de Du Cange, Courtois qui remporta deux fois le prix d'élo¬ 
quence décerné par l'Académie française et qui écrivit un poème sur 
l aqua picatû ou eau de goudron, Ninnin qui traduisît Crise. Cüsson 
celui h. qui Delillc prouve dans un piquant dialogue qu'il a dans un 
repos blessé h tout instant les usages du grand monde’, L’Eeuy* 
Lambinet et Dubois-Crancé. Le travail se termine par un chapitre 
consacré à la propagande des jésuites qui fut organisée avec une 
grande habileté et variété Je moyens. Il fait honneur k M. Du b roux et 
on y trouve* nous Ee répétons, une foule de particularités curieuses, 
par exemple, sur Jes maîtres de langue latine qui préparaient des 
recrues au collège, sur le système tutorial qui avait ses inconvé¬ 
nients* mais qui était économique pour les familles, sur les repré¬ 
sentations scolaires* sur les livres de prix offerts par des habitants de 
la ville que les Jésuites décoraient à cette occasion du titre d'u^n- 
nathèteit, sur la congrégation des Messieurs, etc. Ajoutons enfin 
quon trouve dans l’appendice tes lettres patentés de Charles J a 
Gonzague fondant Je Collège et les noms des jésuites qui vécurent 
au Collège de i6ïü à 17623 â remarquer, en 1762, un Franc-comtois* 
Billot, et irojs Alsaciens* Buddinger, de Hagueriau, François Berger, 
de Dclle* et Georges Cosmtm, des environs de Belfort \ 

A. C. 


J - M- Dü brou* vient de publier dan* la Revue mivmiuire (n* 4. p. StS-Sao}, 
tous te titre Un collégien de Lwiù-fe-Grand t un attachant anick sur les frais 
qu'aura! ns II üu iviri* siècle finsttuctiDn d^un enfant et sur l'enseignement donné 
utiïr.s pur les jouîtes Uu collège Lcuu-k-ûfaniL 
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Société cTEcoûtmiîe politique, Séance du 5 m&rs <9*6. Turbot. Lë miniïirë', 
l'économiste* l'homme. Etirait du Hçntitr dis 27 mars 1906 . Paris, Àkaii, 
1906- ln- 3 *, p. 

Le mois de mars est Se mob de Turbot, Le 1È mars de celte année, 
il y a exactement cent vingt-cinq ans queTurgot est mort; le 12 mars 
a été le i 3 o e anniversaire du lit de justice où furent enregistrés ses 
fameux édits ; et ckst Je 5 mars que sa mémoire a clé célébrée par la 
Société d’économie politique. Les discours prononcés dans cette 
réunion par MM. Le vasseur,. Frédéric Passy ct Neymarck ont été 
recueillis en brochure et méritent d'être lus. M+ Levasseur a fait voir 
que Turgoi avait prévu ta sécession de l'Amérique et tracé le plan 
d’une géographie politique qui esï, avec un discours sur l'histoire 
universelle, une ébauche d'histoire de la civilisation* li a mis en relief 
la largeur d'esprit et l'impartialité de Turgot qui disait que la société 
n’est pas compétente pour juger de Jj fausseté des religions et qu’elles 
ne peuvent être l’objet de ses lois prohibitives. Il a montré que Tur- 
got avais précisé la nature et U mesure du crédit exposé la théorie 
du prêt* et dans les Réflexions sur la formation et la distribution des 
richesses, présenté de façon la plus simple. Japius méthodique et la 
moins étroit cm ent systématique la doctrine des p h pi ocrâtes, El a 
rappelé les acies de Turgot ministre, le rétablissement de ta liberté 
du commerce des grains, l'édit sur tes maiiriscs où on lit ecs mois 
que « le travail est la propriété de tout homme* a sa première pro¬ 
priété, la plus sacrée et la plus imprescriptible de toutes &, la lettre 
ou Turgot dit a Louis XVI : <1 l’expérience vous manque; n’oublie? 
jamais que ceix la faiblesse qui a rnis la tète de Charles I sur Je bil¬ 
lot w. Le jugement final de M. Levasseur sur Turgoi est excellent : 
Turgot, comme s exprimait Marie-Thérèse, n’a manqué que d'avoir 
trop entrepris a la fois; il n’était ni un Richelieu ni un Colbert; il a 
vu le but sans mesurer Tobstacle et accumulé par sa précipitation les 
résistances qu il aurait dû surmonter peu à peu et une a une ; Il avait, 
selon le mot de Maksherbcs* la rage, et non l’amour du bien public; 
maïs il a trouvé dans Louis XVI un prince qui n'était ni ferme ni 
clairvoyant, et s’il n ? a pas été un habile ministre* il a été un grand 
homme de bien et un bon citoyen au mimsière. — M - Passy a prb la 
parole après M, Levasseur. Turgot* dit-il à peu près, a posé en prin¬ 
cipe que la marche de l'humanité., en son ensemble,est progressive; 
il a fait preuve* dans ses Lettres sur le commerce des grains T d une 
puissante dialectique, d’un grand bon sens. d T une fermeté courageuse; 
il a fourni la démonstration la plus complète et la plus irréfutable de 
la légitimité du prêt h intérêt; il a donné une belle définition de Hm- 
pôt ; il avait vu clair dans l'avenir et il était capable de faire les 
réformes qui auraient évité la Révolution — M. Neymarck a raconte 
comment il avait trouvé la date exacte de la mort de Turgot ci Ven- 
droit où reprisent les restes du « maître des maîtres * : le corps dè 
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Turgoi fut, au lieu d'êirc porté k sa paroisse et inhumé en un cime¬ 
tière voisin p conduit aux Incurables, aujourd'hui hôpital Laënnec, et 
il est maintenant dans k chapelle de cet hôpital, rue de Sèvres. A son 
récît M. Nev mardi a joint quelques réflexions : H a fait voir que louies 
les noblesses, d'argent, d'épée, d cglise, de robe, même d'atelier, 
s'êtakni liguées contre Turgot, mais que c'esi à Turgoi, beaucoup plus 
qu'à la Révol uïion, qu p on doit la liberté du travail, que Turgot a 
relevé la situation sociale de (a femme et voulu qu'elle pût vivre du 
travail de ses mains. 

A. G. 


SauvGüirs ûb Léonard, coiffeur de la reins Marie- Antoine Été p preïiKc de 
Jules Cluretïc, Lncrndncdon cl note* Je MM. Maurice Vsth u: cl Arnould Galgm*. 
perïî, Anhèmc Fayard, 78* boulevard Saint-Michel. In-ff 1 , iÛü pages. 

On ne peut conseiller à rhistorten de consulter ces Souvenirs. 
M* Ckre[ic H dans sa préface* avoue que le livre confine au roman; 
que si les noies sont excellâmes 3 e mémorialiste est discutable; que 
le d'Artagnan de Dumas dialogue moins que Léonard et donne l'im¬ 
pression d'un chroniqueur un peu moins méridional que le perru¬ 
quier; qu'il ne lui apparient pas de défendre l'auibemiciié des anec¬ 
dotes, Les deux cdïicurs Font le même aveu : ils conviennent que 
Fauteur brode; qu'il modifie et transforme les événements; que ses 
récits sont de pure fantaisie p, toi ; quIE ne faut engager personne 
à faire, historiquement, état des affirmations de Léonard. Il ne nous 
reste donc qu’à dire, comme eux et comme ]e préfacier, que le livre 
est amusant, et nous louerons volontiers leur introduction où ils ont 
retracé rhisioire de Léonard, débarrassée d‘inexactitudes ei étudiée 
à l’aide de documents d'archives: nous louerons leur annotation 
puisée aux bonnes sources* et surtout l’exécution du volume qui est 
faîte avec goùi : les vignettes* très bien choisies, reproduisent des gra- 
\ures t des tableaux du xvm* siècle, des croquis du Cabinet des 
estampes de la Bibliothèque nationale, et constituent, scion l'expres¬ 
sion de M. CEaretie, un véritable album historique. 

A. C. 


Victor GLAUiAvr + Benjamin Constant sous l'œil du guet D'apr^a de nombreux 

documents tué J iis. Parijs, P1qji t hjcÆ, in-tï* de i*k ix-fküu avec un portrait 

cet héliogravure- 

L auteur de ce copieux volume s'expliquant en plus d'un endroit 
sur son intention, qui est de « déblayer le terrain » et de s réunir 
quelques nouveaux éléments d'information pour la biographie totale 
de Constant, qui ne saurait tarder à paraître », on aurait mauvaise 
grâce à s’étonner de l'apparence un peu désordonnée Je l’ouvrage. II 
est entendu que ce n’est pas un livre, mais un recueil de documents, 
où les redites, les retards, les retours en arriére dans les notes ci Je 
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cûmmeniüîrü 1 n'ani pas grande importance. Ces dotumenis com¬ 
prennent : les lettres de Constant h Faune! d'après les originaux con¬ 
servés à la Bibliothèque Je Dnsmut; les pièces de police et dadmi* 
nist ration* relatives surtout à la vie politique de Constant de a S1 4 à 
iSBo* et déposées aux Archives nationales; un certain nombre de 
textes concernant k carrière et la personnalité du publiciste libéral; 
une bibliographie fragmentaire et une excellente iconographie. 

Tout n'est pas s il s\m faut, d'une égale importance dans cette 
récolte. Les lettres à Faurîel sont intéressantes au premier chef: mais 
pourquoi ne se suivent-elles pas, en iSoî et ailleurs, dans l’ordre 
chronologique 1 ? M. Gkchant aurait très bien pu y incorporer l'im¬ 
portante lettre à FaurleL datée du a 8 ventôse an XïL que publia jadis 
la Revue rétrospective i Sgo T t. I. p. t 3 S) : on regrette de ne pas la 
retrouver à sa place dans cette belle série, assez ingénieusement com¬ 
mentée par M. Gkchant. 

Les dossiers de la seconde partie ne paraissent pas aussi indispen¬ 
sables ü la connaissance de Constant, ou à la chronique de sa vie poli¬ 
tique qu à une histoire des sottises ci des mauvaises fois policières,, et 
je crains que M. G. n’ait cédé icE à l‘enivrement de l'inédit. Combien 
plus utile, et non moins méritoire, eut été un dépouillement des prin¬ 
cipaux journaux, soit de Paris, soit d'Alsace, à propos de quelques 
épisodes caractéristiques qui font ouvrir tout grand « l'œil du guet ut 
Rien que l'affaire du colonel Carun ou les polémiques sur k situation 
des protestants donnaient matière j un exposé de Fctat de fopinion P 
qui, pour provenir de sources imprimées, n était pas moins précieux 
que tant de littérature occutic. Du même coup* ndylltque développe¬ 
ment de M, G. sur 3 Alsace de la Restauration p. 2SÔ et suivantes 
avait chance de prendre des teintes plus nettes et plus vraies; et k 
rôle de Constant apparaissait assez différent de ce qu’il semble être 
comme député d’un pays oit selon M. G-* ■■ les conflits de castes 
comme les jalousies confessionnelles étaient apaisés. » 

F. Baldewspergei. 

i. Fïchte- ne pouvait pas, et pour cause, faire les honneurs Je Weimar à Cons- 
tant p, p); 5 St-il exact de dire que le Génie du Cftrîtiiûni$mC a ôté * rédigé pen¬ 
dant Fété de iflût n (p. ?4ï? U est peu probable que ee soient ses entretiens avec 
Schiller qui aient donné j Confiant lidcc de traduire Wallentiem (p. m) : Nar¬ 
bonne avait déjà deTRandé à Schiller, en janvier iSod, PauEorïsatioU de traduire la 
dernière partie de la trilogie ; une note peu exacte sur Delille p. ia£ ; Garante est 
destitue eu décembre iSjü ci remplace parCapelïe en mers iHi 1 (p, 017}, Un cer¬ 
tain nombre de tic concernant des graphies tout à fait usuelles a l’époque sont 
inutiles ; inutiles aussi, pmirra-t-nn trouver, quelques allusions, compliments ou 
M actualités ■. De nos jours, présume M. fr-, Constant « se fût atürtnç comme une 
la^on Je ripuMîcjin lièirat progressiste * : est-ce bien aùr r Pour conTinuer ce 
petit jeu, ne le vott-on pas mieux eu Clemenceau qu r cn Mélînc? 

î. L^S lettres xxv et XXVI doivent Lire certainement remises à 1809; la lettre 
XXXI, en revanche* me semble devoir être ramenée à i8oJ8> et ïl faut lire .p, 127) 
Bergen au ïitu de Bergen* 
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JanoL«i üuillai MK- Llmernationate. Documents et souvenirs (i $ 64-1 $ 78 ), 

tome I avec un portrait: Je Constant Ntcuron. Paris* Soc. nouv, 4c ïibrnïrio et 

d'édïlion, uyûl i„ iti-S Je ?o3 pages^ 4 francs. 

Ce livre nksi pas une histoire générale Je Tl nier nationale et pour¬ 
tant on y trouve le récit détaillé et précis de tous ses congres ; ce n’est 
pas non plus une monographie du mouvement socialiste dans la 
Suisse française au temps de l'interna tîonale, bien que la Suisse 
française soit au centre du récit ; ce n'est pas enfin une simple auto¬ 
biographie, encore que les « souvenirs » y tiennent une bonne place. 
C'est un peu tout cela à 3 a fois. Livre très attachant au reste, malgré 
sa composition touffue, mais livre inachevé, qui intrigue parfois le 
lecteur en excitant sa curiosité sans la satisfaire. 

M. J. Guillaume avait vingt-deux ans quand il entra dans l’interna* 
lionale. Fils d'un imprimeur de Neuchâtel, membre du Conseil 
d'Etat du canton, Î1 appartenait par sa famille à la bourgeoisie radi¬ 
cale, Ses études terminées à Neuchâtel et à Zurich, il devint profes¬ 
seur d histoire et de littérature à [ école industrielle du Lock, un des 
centres de l'horlogerie jurassienne. Un médecin de la ville voisine. 
Pierre Coulïery, établi h La Chaux de Foods, l'initia au socialisme 
vague et humanitaire des premiers temps Je l 1 Internationale. Avec 
laide d'un vieux proscrit de la Révolution neuchâteîoise de i 83 i s 
Constant Meuron. M. G. organisa la section du Lode en 1 366 . 
Pendant deux ans, il subit Pin fluence de Coullery, qui était le chef 
reconnu des sections des Montagnes. Alors, le credo de rimernatto- 
nale rfavait pas encore été formulé avec quelque rigueur et les radi¬ 
caux se montraient en général sympathiques à un mouvement dont 
ils navaient pas mesuré la force. Il n en était pas de même à La 
Chaux de Fonds, ou Coullery avait groupé 5 oo adhérents. Très attaqué 
par les radicaux, Coullery s'allia avec les conservateurs et se fît élire 
avec leur appui au Grand conseil neuchàtelois éB 6S . M- G. et ses 
amis du Lock blâmèrent tr l’erreur de tactique ■ de leur chef T mais lui 
restèrent fidèles. Dans cette première période, l'Internationale était 
encore sous l'influence modératrice de ses fondateurs, les mutualistes 
parisiens, Toînsn, Fribourg, Murat, Chcmallé. Les Congrès de 
Genève \1E66 et de Lausanne 1867) n'avaient pas songé à déclarer 
à la démocratie bourgeoise une guerre à outrance. Le Congrès de 
Lausanne, où siégea M T G +1 décida au contraire d'adhérer pleinement 
au Congrès bourgeois de 3 a Ligue de la paix et de la liberté qui 
eut lieu à Genève k même année. 

Au cours de Tannée l'esprit de rinternationaîe se modifia. 

Karl Marx prît sur k Conseil général de l'association qui siégeait à 
Londres, une influence de plus en plus décisive. Malgré l'opposition 
des mutuc] listes, le troisième Congrès {Bruxelles, e 868 vota une 
résolution en faveur de la propriété collective et décida de refuser 
^invitation du deuxième Congrès de la paix quî sc tînt ù Berne* 
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Les decisions de Bruxelles parurent très hardies aux sections de la 
Suisse française, M. G. avoue que la question de la propriété collec¬ 
tive le laissa perplexe et qu H il se tâta le pouls quelque temps avant de 
se décider pour le collectivisme. Couilery, lui, n'hésita pas. Il prit 
vigoureusement la déiense de la propriété individuelle. M. G, se 
sépara dès lors de plus en plus de son ancien chef. Son évolution qui 
commençait, fut singulièrement précipitée par l'arrivée en Suisse de 
M ichd Bako uni ne. 


La personnalité du révolutionnaire russe domine toute la seconde 
partie du livre. N'ayant pas pu faire triompher ses idées de fédéra¬ 
lisme économique au second congrès de la Paix, Bakounine entra 
dans l'Internationale pour y prendre sa revanche. Il avait formé 
dès 1864 une société secrète révolutionnaire, l'Alliance de la démo¬ 
cratie socialiste, qui complaît quelques sections en Italie, en France 
et en Espagne, Il eut Hdée de faire admettre en bloc son organisation 
particulière dans I Internationale. Aux Congrès annuels, la délégation 
de ['Alliance devait siéger dans un local séparé. Le but de Bakounine 
était trop visible, il voulait se servir de F Internationale comme d'un 
l! ou dl n. Les socialistes belges le comprirent ; ■ Alors, écrivaient-ils 
à Bakounine ce à ses amis, vous seriez vous, socialistes athées * et 
révolutionnaires, les guides moraux du reste des travailleurs groupés 
dans I Association internationale ; mais ne comprenez-vous pas que si 
les travailleurs ont fondé F Interna lion ale, c’est précisément parce 
qu ils ne veulent plus d'aucune sorte de patronage, pas plus de celui 
de la démocratie socialiste que de tout autre : qu'ils veulent marcher 
par eux-mêmes et sans conseillers L+ . ' », Le Conseil général de l'in¬ 
terna tîonale rejeta les prétentions de Bakounine par des considérants 
assez durs et ne consentît à admettre les sections de l'Alliance qu’iso¬ 
le ment et après révision de leurs statuts* Bakounine, qui savait allier 
beaucoup de souplesse pratique à son intransigeance de théoricien, ne 
s entêta pas. Il prononça en apparence la dissolution de l'Alliance, 
maïs conserva avec ses chefs des liens étroits \ Établi a Genève à la 
hn de i8fi8, il ne larda pas à y exercer une action prépondérante. 

C est lui qui rédige les statuts de la Fédération romande, consti¬ 
tuée en janvier i86y pour grouper toutes les sections de la Suisse 
française, lui qui inspire ou rédige le nouveau journal officiel de la 
Fédération, VÉgalité t qui succède à ta Voix de l'Avenir de Couilery, 
devenu suspect. Dès le premier jour* en quelques heures d'entretien, 
il fait Ja conquête de M. G. M + G* fonde au Locle le journal Je 
Progrès. Il y combat l'héritage et conseille l'abstention politique* 
Sur son conseil, la section du Locle refuse de prendre pan à la fête 


i - ^oir I aveu de Bakùunïne d*ma *on mémoire traduit du ru*se parM. G,* p. 7S. 
2. VAiiiaïîce se proclamait athée* 

L \ mr le 3cEtre des socialistes belges, prnbaHcmcnt êtrite par de Paejw, p. 1 n. 
4- l (tafrespondiit atte ui * intime A * en langage chiflré 
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nationale du i lF mars* anniversaire delà fondation delà République 
ne uc h ard oise en 3 848. Coullcrv et les radicaux. s r émeurent de cette 
tactique de plus en plus révolutionnaire. A la tin de l'année scolaire» 
M. ü. est invite h donner sa démission de professeur. 11 se retire 
alors à Neuchâtel où il continue à rédiger le Progrès* 

Au 4* congrès de I*Internationale» qui se tint à Bâle 18691, I e 
conflit éclata entre la thèse de l'action politique préconisée par Marx 
et le conseil de Londres et la thèse de faction révolutionnaire défen¬ 
due par Bakounine. Liebknecht, appuyé par les délégués de la Suisse 
allemande, essaya vainement de faire: discuter la question de la législa¬ 
tion directe par le peuple. Hins T de Bruxelles, partisan de Bakounine, 
s'écria que l'Internationale ne devait pas appuyer les gouvernements 
bourgeois de sa moralité, qu'elle devait les laisser tomber en pourri¬ 
ture et s'absienïr de toute action politique jusque-là. jusqu'à ce que 
l ïntcruatignale fût assez forte pour se mettre à la place de tous les 
Etats. Marx, qui n'assîsiaîi d'ailleurs pas au Congrès, subit un second 
échec. La motion qu'il avait rédigée sur l'héritage, au nom du Conseil 
de Londres, fut repoussée comme trop modérée. 

Depuis un an déjà» une rivalité sourde couvait entre les deux 
hommes qui se disputaient la direction de l’Inter nationale. Le 
Congrès de Bâle transforma celte rivalité en lutte implacable. Déjà, 
à Bâle, Bakounine avait demandé et obtenu la constitution d'un jury 
d'honneur qui prononcerait sur les accusations infamantes que Lkb- 
knecht avait portées contre lui en Allemagne \ Le jury d'honneur 
obligea Liebknecht à se rétracter. Mats les amis de Marx» Moritz 
Hess, Outinctj commuèrent leur campagne d’insinuations perfides. 
Marx lui-méme» dans une communication confidentielle aux sections 
allemandes, dressa contre Bakounine un violent réquisitoire oh tout 
d'ailleurs n’éiaii pas faux- De leur côté les pariisqns de Bakounine 
répliquaient. Paul Robin, dans VÉgatitë, s T en prenait au Conseil de 
Londres, lui posait des questions indiscrètes» auxquelles le Conseil 
faisait une verte réponse* M, G. accommodait M + Hess dans le 
Progrès ci accusait Liebknecht de renier le programme de l’Imcma- 
lionale par ses concessions aux tendances bourgeoises. 

Bakounine ayant quitté Genève pour Locarno, son absence fut 
mise à profit par ses adversaires. Tandis que les ouvriers du bâti¬ 
ment, la plupart étrangers, lui restaient fidèles, les ouvriers horlo¬ 
gers, citoyens genevois» se détournaient de plus en plus de la tactique 
révolutionnaire. Ils présentaient l'un des leurs sur U liste radicale» 
ils refusaient d'admettre dans leur fédération locale la section de 
J'AEliancc, c'est-à-dire le groupe Bakounine. Ils réussirent enfin à 
mettre la main sur VÉgalité dont la rédaction nouvelle traitait les col¬ 
lectivistes de sectaires et poussait au « coopératisme », Coullery, flétri 

3 - JJcbknçdu avait représenté Bakotminc Coin me un agent du tsar. 
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depuis un an, réapparaissait sur 3 a scène et s’alliait aux dissidents 
genevois. Quand Bakounine revint à Genève en mars iS-o, sa popu¬ 
larité était compromise, La Fédération romande, jusque là si unie, 
était profonde nient divisée et le schisme tout proche, XL G. arrête là 
son récit qull continuera jusqu'en 1S7&, 

Cette rapide analyse nu peut donner qu'une faible idée de la 
richesse de ce premier volume. Il renferme des documents très 
précieux, dés circulaires introuvables, des lettres et des manuscrits 
inédits de Bakounine d'un vif intérêt. Les différentes éditions des 
statuts de l'Internationale sont données avec toutes leurs variantes. 
On reconnaît 3 e scrupuleux éditeur des procès-verbaux du Comité 
d'instruction publique de la Législative et de la Convention. Cer¬ 
taines pages de souvenirs, écrites d'après les lettres de M + G- à sa 
hantée, sont pénétrées d'un charme évocateur. Une foule de person¬ 
nages très vivants traverse le récit, depuis M, Ferdinand Buisson, qui 
prélude à sa campagne contre le protestantisme orthodoxe, Jusqu'à 
M. Paul Robin, qui jette l'émoi parmi les bons bourgeois de Neu¬ 
châtel en collant sur leurs maisons d'innombrables petites étiquettes 
révolutionnai res. 

Et pourtant ce livre si plein ne satisfait pas entièrement la curiosité 
qu’il éveille. M, G qui reste, 40 ans après> iidéîe aux idées de sa 
jeunesse, est sobre de détails sur les adversaires de Bakounine qui 
furent aussi les siens. Il les traite avec trop de dédain pour trouver 
intéressant de nous les faire connaître* J aimerais bien cependant à 
être un peu plus renseigné sur ce Coullerv qui fut le chef de l'Inter¬ 
nationale suisse avant l'arrivée de Bakounine, l'aimerais à lire les 
réponses de son journal aux articles du Progrès que M. G. reproduit 
copieusement. Mais XL G. répondra que je suis trop difficile, qu'un 
homme qui écrit ses souvenirs, nVst pas tenu de tout direct qu'à 
cacher ses partis-pris T il manquerait de sincérité. Et en effet, il 
faut bien laisser quelque chose a faire à Lhistorien. 

Albert Mathiez. 


— M. Est, Pkptim vient Je publier en ünç élégante plaquette de 2 G pages (Ltï- 
bontte, typogr, do Commereki, î$o 5 t le teste éthiopien de fa Vida de Santo 
njfre, d'après le ms. Orient, 7G3 dü BrEüsh -Muséum. A bon Nafrc est le moine que 
nous appelons vu \virement S. Onutrc. Comp. Acim Sanci., juin, u If, p. 319 et 
suiv. — J. 4 L Cn. 

— M. E, Littmaph se propose de publier sous le [Etre Je Bibii&théca AàcMsiitîea 
nue série de travaux sut l'Ethiopie et principalement sur 3 'Ethiopie moderne. Les 
deux premiers fascicules ont paru 1 L The Legend of lhe Qneen ofShe&a in the 
tradition Qf Axum, by E. Littmaxx (Leydeti, 1904; in-il\ p, 40) ; LL The tç.x i 0/ 
the luhiopiç version of the Ocîdteuçhy wîth spécial rr/çrrttt tû the âge and value 
of the Haverford iwituseript by J, Oscar Boyd (txyden T 1903; m-8% pp> lo). Le 
premier étudie une rédaction nouvelle, quelque peu modifiée, Je la classique 
légende éthiopienne Je la reine Je Saba. Le second montre l'utilité qu'il y aurait 
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d'utiliser un manuscrit inconnu 4 e DU 3 manu, ctmsemé à la bibliothèque du 
Havcrford College, pour une nouvelle édition 4 c ta version éthiopienne de l'Octa- 
icuque. On regrettera que L'éditeur n'aii pas jugé à propos de donner b ces 
études une pagination continue qui permit Je tes réunir en volume. J,-B. Cil 

— M. Atb. f>F_i_ Vecchio vient de publier une coin mémo raison de feu M. Auguito 
Françhcttî (Florence, cyp. paliléicnne, 1906). On y trouvera une HJèlc et attrayante 
image d H un des esprits les plus ouverts, d'un des hommes Ici plus laborieux et 
des plus aimables de la Florence coniemporaine. M. F. était profondément versé 
dans ta jurisprudence, l'économie politique. h connaissance du grec et de l'his- 
ïoirc moderne de l'Italie; il trouvait néanmoins le temps de taire partie de l'admi¬ 
nistration municipale et de jouer un nMe actif dans toutes le» Société* littéraires 
qui se fondaient autour de lui. La bibliographie qui remplît les >2 dernières pages 
du volume donne d'ailleurs la mesure de sa Soup te intelligence et de sa puis¬ 
sance de travail, — Charles üicioa, 

— M.Berthold Litihass a adressé une réponse, Meme Zîcte im j kademischex 
Lckt'am (Dortniund, Ruhfus, ige! k ïn-S% p t ï£; à lu critique que M. Mrïth Schmidt 
avait faite dans la Ùenitcht Literatur^eitung de son Goelhei Faust, Eine Eïnfûh- 
rang, auquel il reprochait de n'ètre pas un travail ideutifique, M. B. revendique 
le droit et même le devoir pour Le professeur d’ouvrir aussi ses cours à un bnsei* 
ptTtLfiit sans appareil d érudition — elle a so place dans les séminaires — et 
de ne pas s'adresser seulement à des spécialistes, aux futurs germanistes et philo¬ 
logues, 1,0 Faust qu il a écrit n’était pas destiné h. prendre rang dans la Goethe 
Furtokung, mais k faire pénétrer, après les étudiant*, le grand public dans Pin te I- 
li^ence d’une rouvre d'art considérée comme un tout organique. — L. Ft r 

— Les derniers ouvrages de Tolstoï ont soulevé beaucoup de protestations. En 
voici une nouvelle : Pauvre Léon Tolstoï ! par une Ex-sœur de la Croix Rouge 
! M- A. de Potoïcu ) (Genève, Atar, 190^ in^ F p. 33). Ln brochure, d'un ton trop 
souveni déclamatoire, uniquement remplie de misons de sentiment, est écrite à un 
point de vue tout traditionaliste et vise par dessus Tolstoï et scs disciples ou admi¬ 
rateurs tous ks mécontents, dévoyé s t pacifistes et constitutionnel» qui ne croient 
pas l'évolution de la Russie nécessairement inséparable du régime autocratique 
- L* R, 

— On nous signale d'Àthènc* plusieurs livres parus depuis quelque temps et 
qui peuvent intéresser nos lecteurs : 

— r &ùrw%% fenpfa (Histoire grecque contemporaine par D, Gr. Cam- 
BonooLOo, Fasç, |, Introduction agoS, chez Elefthéroudafei). 

— CtpïU^Lixd Eypjiiifia (Mélanges de Céphalonie), symlmht* relatives à Vhfc- 
toirç et au folklore de 11 le de Cépha Ionie (sous les Vénitien^ les de us occupations 
française.,. la république septînsulaire sous le protectorat russe, et le protectorat 
anglais). L'ouvrage entier aura trois volume». Le premier volume que nous 
annonçons Athènes, typ. Léonis + 1504., 939 pages^ contient : biographies, his¬ 
toire de familles, publication». 

— M. A. J ttiANTAFHTUJbas, IrftjrxXfa .^ nu étude sur Les mots etrangers 

en grec moderne. Faut-Il le» chasser ou leur donner droit de die t Ceite étude 
au ru, parait-il, une longue étendue. C'est le r* fuit. Je la t** partie qui vient dûtre 
publié (AthèneSp Sakellario», 190S}. 

— G, Druo», H Ut Dire dç lo littérature chrétienne '.tfUrccx^L*^ YpapuauaWrU; 1 
en deux volumes {Athènes r Uoni* a 190^1904), 

— Km r Zolotas, Tr^jAVT^a t(ç vfr rfa raXivaç Toi UmCXmi 

{Athènes, Sakdlarios, iÿol) fc 
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— J» E. MésolahàI, t?,î WjHüX'ïf,; 1 EuAt^lï-. 2 vol. en fasc. 

t&BÏ-igOq* Athènes. 

— \jh Bibliothèque Me rosit continue son cours. Mentionnons la traduction (par 

MM- V'ouTTMt et l.iUHRiDis: de l 'Épopée Byzantine de Schïuna berger, la collection 
4 e 360 eh an (s populaires grecs de Pauiitikqs, lTlUtoire de la ville d'Athènes eu 
moyen âge de Greguroviui [trad. Lambuos.)* le Problème tic la langue grecque 
moderne 4 e KnuMBACNEn, auquel u été plante une '\T,xrtt 1f m de Hudjjdalüe la tra¬ 
duction est anonyme)* lu traduction en vers 4c Shakespeare par A. Vl.i<,mo^ 1 Ica 
MiTJ-ttfvLKî ital Nïi Je Hadji p au s. 

— Le lieutenant de vaisseau Huvmto renouvelé Dans la rapide* du Fleuve Bien 
i Ifyvijr Je la première canonnière française sur le Haut Yang-tse* Kiang r Paris, 
Plon. 1904, III + 3ô8 p.j 5o Gravures), les tours de force nautiques qu'il avait 
■ccomplis sur le iNi^r. I^cs plus mlé ressaut ce pages du volume sont consacrées au 
fdeit de cette navigation laborieuse sur In canonnière l'OIry jusqu'à Te hou g Kirtg 
ei cq amont sur la chaloupe te Takiing jusqu'à Tchenlou ; malheureusement 
ces reconnaissances hydrographiques ne sont pas illustrées en 4cs croquis appro 
priés et 1 exposé technique engendre chez le lecteur qui le suit |i l'aveugle quelque 
fatigue, dont M. Jules Lemaître lui-mème, avoue, dans sa Préface^ avoir res¬ 
senti leilei. La mission Hoursi avait un objet politique aussi, qui consistait à sur- 
veiller le mouvement insurrectionnel des Boxeurs dans k Haut Sctohouen; ka 
troubles qui éclatèrent il Tchemmt furent apaisés par Tau [cri té morale du consul 
Bons d'Anty, dont M. Hou rat fui l’auxiliaire. Les résultats géographiques de l'ex¬ 
ploration sont médiocres, 3cs résultats politiques insignifiants. Le livre finit sur 
une note découragée. — B, A, 

— Fa Ibnn-gogne, de M. A. Ki ee^cliusî, fait honneur à la série des Régions 
delà France dont la Revue de Synthèse historique poursuit la publication. Pari*, 
Cerij Hjroj, 81 p, V r Rev. Crit. r 5 déc r 1904). Ce n'est pas seulement un répertoire de 
tous les travaux parus sur cette région complexe,, formation politique plutôt que 
province naturelle; c'est aussi un résumé vigoureux de son histoire, on le récit 
des faits essentiels et l'expose Je s institutions est soutenu et comme illustre par 
l'indication et lu critique des sources. C'est mi cadre, un programme et une méthode 
que M. KlcincLaura a tracé* avec une indioctilable jkuiQrirc; car son enseignement 
à rUniversité Je Dijon a donné une impulsion plus vive et une direction plus sûre 
aux recherches. — A. 

— La bibliothèque municipale de Bologne public à partir du aS février un but- 
lclïfi qui paraîtra tous les deux mois sons ta direction de M. A, SimsaLU ; LAr- 
cftigimnasîo (5 francs par an, G francs pour l'étranger;. Ce bulletin comprendra 
une partie otlîciellc (acquisitions nonvelles t statistiques, doubles à céder, etc + j et 
une partie scientifique {monographies, cainkgucs rationnés, reproductions, etc. u 
Deuis k premier fascicule commencera le catalogne des inscriptions et des gemmes 
conservées à l’arc b i gymnase. 

— I*c tome dix-septième des Conférences faites au Musée Gnimef [Leroux K 3 n-îp p 
377 p, avec gravures h 3 fr, SoJ cûutîem les conférences suivantes faites par 
ÔL Emile Cf m et ; La statue vocale de Mcmnon ; Les récentes decouvertes archéo* 
logiques faites en Egypte; Les musées de la Grèce; Des antiquité# de la Syrie et 
de la Palestine; Le théâtre en Chine. 

— La librairie Ri>sï:*t;mal à Munich * HÜJegarJstn. t6j noua envoie *on Catalo¬ 
gue t ro ; Danemark, Suède et Norvège; Invasion des Suédois cia Allemagne; le 
Slcivig-Holstem jusqu'en 186+; les pays polaire# (178 pp,, 1044 numéros). 
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M: * ^“’PTrOKï ET B)[.LE*.Lettb*S, - 5 ânH du 27 100/; _ 

. 1 . Perrot, secrétaire perpétuel, annonce que I auteur du mémoire qui « obtenu 
rcwmTOem ua encouragenieot de Son francs au concours du pris ordi/ialre (Ftud* 
dnnt ffîsfl ë ,l,ls ! ( “ r( Mcinm; du Japon) g S , k R. P , mWn" 

a rokie. Son mcinmru .1 pour titre; * ShOtoku Toishi ci son époque. 


M Emlîiw-or ,{,r de MmiJdy amila Su?L 

M. Emile Picot annonce nue h commission du pris de Là G rance adécerné 
ceuc récompense a M. Joseph Bcdier, pour sa publication Ju Roman'df Tristan 
M* CoUtgno» communique une note de MGuïievç Mendeï sur J » tournée 
«écumes en .^5 a ApbrodUiae par M. Paul Gaudin. &*?“ïiSïïrfe h»dum 

en "W « déjà très Hchecn riisu“ a ?s LesScs 
de 1 go? ont porté principalement sur remplacement des Thermes oui avec le 

ïAlîhTivil *\ï ^ r rn ' * c * #t4dCj t cg “ sliTüent lta ruines ks pluü importâmes 

dAohrodisiM, Elleai ûmfaitcoimaiïre Je nouveaux àUm culs detornSfa Provint 

if F rjncl f , ®l e > renseignements sur la disposition Je la cour 

t LSfl™ m,S ' ùu . , ,ou , r ln aed,catK qui date du temps d’Hadrien la construction 

f^XSi» ^kniTmbredeTtatueTdc rîffiriMS*Enfin dm 

°Î?“"*SSE5?« P « r ™‘ présentent quelques obsemima* ’ 

M. Uermon 14. a h U eau communique de ta pan du R. P. Uurance de Jérusalem 
correspondaM du I Académie, une inscription ecmsistaoi en un f^amem d’éSî 
bjeantm très importe ut pour l’étude de la géographie Je la Palestine 41 

M. \ idrnr CommunrâUe avclc ues doenm.-i 1 r c n ____ .- .. 


episcde de r absorption des petites inathuiionï par] es cran des et un eiernttif ■!« 

8S3SUT- 1m * Kh ' m <"**«**«« l « 

Aç*né*« des rtçstairrtqss p Bn.uü-ijCTnifcs, _ S/ance du j mai tooû ~ 

F^dilcur. M. Soilianu. U pkrrriiaît pK ri dfB 3 U ^i a ^iH/^ reŒenl q, î e 

«Fh'JS* ft !> WiW de dKÏ 1ÏÏ£ - ’* nCCrûp ° k 

«aasasn.’YrSsæK’s 

Rom u kl sur U pÏÏS? a 'été Tnt erpré téf ^'ïV^iK dffn 'Sr , D P cr < u 4 P" r 
limitant à douze siècles In durée Je Je rabanam^.i»J“"V 116 

trouver, dans un passage de la GermauU de Tacite umViÜ^L 1 * , Rm "“ Ih <TOit 

^kSMSF « 8«WSWW?ISC B85JS «St** 
«Ü-^SS SSSKXassSS'"' . .« Üfi&’i. I. G-Ic 

Lèïiî Dcim. 


JVoprrflflirg-Gérant f ; Ersbst LEROUX. 


Le Po r , lmp. R. MaacaMou. ~ Peyriller, Rouehon et Gamon, iuccesseu^ 
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Sciihade», Lin^Liinique et histoire primitive, T, 3 * éd. — Vussi.g*, La Eanpuc 
Cômme création et Jévcîloppemrüt. — OfCiTRL Cl Md AIES, Lrt lh-xiou îxsdü-euro- 
pectine. — Ghvi*i% Celtes et Germai ns, — MéJ anges 4V\rbnis de JubsunvilEe. — 
Gcnéva Mlssxeb, Le sens de yi> r — PiELLWinc, Dictionnaire étymologique de 
\;i Langue grectjuep V éd. « Xihiophon fe République J«?a Lacédémonien^ p. 
Pi eu i . ëovi ■ — Ni v! fiiT, Léligte romaine.. — Schulte, L’empereur M&ïîmilLCn 
CrttldïdjlK à Eq papau te . — HaL&er, Ouvriers du içmps passé, a p cd, —- Tinsuos,, 
Mqdqcnc de Prie. — Gpxiv, Iæs idylle* prussiennes de Banville. — Lavsoh, 
r-HÉniNTT, Dur IV, n r-s COC3ŒÏI, Mélanges dhlstoire ti liera ire, — Lacokbe, 
Lu psychologie des individus et des sociétés ehw Taine, — Eliadc, Histoire 
de I"esprit public en Roumanie au XIX- siècle, L — Mlecèae:^ Au temps pissé- 
— I’acuet, l/antîclériciilkme. — Lettre de M, Salomon ftetosdi.— Ben Jousqfï, 
The devil is an ass n p. Johkmhi* — Bulletin de rAcndémie des bellesdettrès de 
Besancon, 1. 


O. Si m un tt. Sprac h v« rglo ic h un g îind Urgosuhiehto^ UnguLsiisch-JiisEorische 
Beitragc *ur Lrfhrs^foung des indogeriiinnischen Àliemims. Drittç nenbear- 
bcïietc AulLi^e.] TeiL ZurGeschlchtc und Mclhode der liisguLstisch-hisiorisehcn 
Furschunp, kn<i, 1906, in- b*, 236 p, 

M. Schrader s’est consacré depuis longtemps à PcEude du vocabu¬ 
laire indo-européen, examine au point de vue des choses* Mais tandis 
qu'il était assez isolé au moment où a paru la première édition de 
l’ouvrage dont il publie un troisième remaniement, il a malmenant 
un grand nombre d*émuleî n et l'apparition de ce premier fascicule de 
La nouvelle édition suit de près celle du i fr volume des IndogermaneH 
de M - Hïrs. On trouvera dans cette première partie un historique bien 
lait des diverses recherches sur les antiquités des peuples de langue 
indo-européen ne, et une discussion détaillée de la méthode à employer 
dans ces recherches; c'est cette discussion qui est la partie profondé¬ 
ment remaniée de la troisième édition. M, S. ne prétend pas renou¬ 
veler la question ; il constate que les méthodes anthropologiques et 
archéologiques ne permettent jamais, de définir si un squelette ou un 
objet fabriqué appartiennent à un groupe parlant une langue indo-euro¬ 
péenne ou une autre langue; sans négliger les résultats acquis par 
l’anthropologie et l’archéologie préhistorique, il faut donc avant tout 
tirer parti des témoignages historiques, parce que seuls ces témoi» 
g nages s'appliquant à des hommes parla m une langue définie. 

Neuve Ile nirie LXI. »? 
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Les vues théoriques et les faits cités parM.S. prateraient à beaucoup 
de discussions; p. 144, M. S. constate avec joie l'unqniniité des lin¬ 
guistes à admettre que les innovations linguistiques soient des inno¬ 
vations individuelles généralisées; il ne voit que M. Wundt qui ait 
protesté contre cette doctrine; mais cette unanimité nexistait pas, 
même avant la publication de M, Wundt. Il est fait un abus du signé 
d'égalité, par exemple quand on trouve écrit par deux fois got. gmû 
= lat. haedus : les deux mots n’ont ni le même thème, ni le même 
genre, ni le même sens, car 1 un signifie 1 chèvre n et l'autre « bouc », 
Les mots sanskrits sont cités sous la forme dit thème, sans qu’un trait 
avertisse le lecteur que les formes citées sont des abstractions. J] n’est 
pas exact que Jon ne puisse décider sî le ikc.duhitar- « fille » est à rap¬ 
procher de la racine duk- « traire -, comme le dit M. S., p. i 85 ; car 
l’élément -1 de duhitar- ne se retrouve dans aucune forme de la racine 
duk-, et d’ailleurs cette racine est purement sanskrirc, alors que le 
mot duhitar- a des correspondants dans toutes les langues indo-euro¬ 
péennes autres que ritaîo-cdtique et sans doute par hasard l’alba¬ 
nais. A propos de l’observation de la p. 189, on notera que Je sanskrit 
dh&man- et le gr. ne sont pas les seuls témoignages qui éta¬ 

blissent que la racine 'dite- servait en indo-européen à exprimer l’idée 
de * poser » une loi, une convention ; le gotique dams, le lituanien 
sam-JaSj le russe su-d montrent que cet emploi de la racine est vrai¬ 
ment indo-européen. 

A. M billet. 


Karl Vo$st.n, Sprache al s Sctiiptuog tmd EntwickJung. Eràç theoredsche 

Catersuehung mil prsktisehcu Bçispklcn. lEeidcIbcrg, tgrô. ln-8, vm-i 5 4 p. 

M. Vosslcr poursuit sa polémique en faveur d'une conception 
esthétique et idéaliste de la linguistique. On lui concédera volontiers 
que les phénomènes phonétiques dépendent de faits psychiques, 
mais il y a loin de là à une démonstration du caractère esthétique 
des changements phonétiques; et l’analyse, si juste et si fine soit-elle, 
de passages de poètes irançais, n’éclaire guère l’histoire de la pronon¬ 
ciation française; toutes les ressemblances qu’on pourra noter entre 
le changement phonétique et Je changement analogique n'empêchent 
pas les deux types de différer essentiellement: car l'un est un pur 
changement dans le mode d’articulation, abstraction faite du sens, 
tandis que I autre a lieu en fonction du sens et du rôle grammatical. 
M. \ . essaie d établir des rapports entre le développement de la lan* 
gue ci celui de la civilisation en France ; sa icmaiivc repose assuré¬ 
ment sur une idée juste, et les observations qu’il présente à cel égard 
sont intéressantes: mats elles demeurent vagues et très incertaines. 
La manière Je M. V. est élégame ; on en goûtera le tour souvent 
paradoxal et le ton de polémique à la fois vif et courtois, 

A. Meillet. 
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S tarins Oj rtp l and Edw ard P. Moraie, An eumiqaüon oî ihe Théories regtr- 
ding thw noturê and origiii of Indo-European infection («lEr-iih Je* 
Han'itrJ ïiitdifx in cltmk*l phiiotogy, %n ¥ 53-^3 , 

MM r Hqnns Oend et Edward P. Morris reprennent dans cette 
diuJc la vieille question : agglutination ou adaptation ? Consistant 
l|Uc la complication de la flexion indo-européenne, et notamment 
les différentes de désinences entre le singulier, It pluriel et le Jud, 
ne concorde pas avec ce qu'on observe dans les langues telles que le 
turc ou te finnois, et constatant J ai] leurs que certaines vues nouvel Ies 1 
notamment de M. Hirt ei de M. van Wijck, ne cadrent pas avec la 
théorie de l'agglutination, Jes auteurs concluent à l'adaptation. Et ils 
tirent de là de vastes conclusions sur la manière dont doit se faire la 

théorie de 1 emploi des formes grammaticales indo-européennes. _ 

Sans entrer dans un e discussion détaillée, on notera que la question 
doit sans doute être prise d’une façon moins générale et moins philo¬ 
sophique ; il faut étudier chaque forme séparément : de ce que chan¬ 
terai ci chanterais en français ouïes secondes personnes comme gibst 
en allemand sont obtenus par agglutination, personne ne conclut 
que toutes les formes françaises ou allemandes s'expliquent paragglu¬ 
tination. C’est aussi beaucoup se hâter que de contester la distinction 
indo-européenne du subjonctif ci de l'optatif; celte distinction n'est, 
il est trai, attestée qu en indo-iranien et en grec; mais aussi.ee sont 
Jes deux seuls groupes dialectaux qui soient attestés à un certain degré 
d archaïsme; l'indiqueesi déjà plus altéré; quant aux autres langues 
indo-européennes, elles n’apparaissent qu'à l'époque chrétienne; du 
reste la distinction de L’optatif et du subjonctif a été éliminée avec le 
temps en indo-iranien et en grec comme ailleurs, et, si l’on n’avait 
pas les anciens textes de ces dialectes, on n’en soupçonnerait pas 
l'existence. 

A. MfclLLItT, 


O. G*ltp. Kultur dor alten Kelten umJ Germaoea, mit ci ne en Rackbük an f die 

Urgcschtclue. Mûnicti, jgoi, in-8*, JL1i-3iq pp. 

Esquisse d une archéologie celtique ei germanique destinée au 
grand publie. L entreprise serait intéressante et le rapprochement des 
Celtes et des Germains est très justifié. Mais l'auteur n’est pas assez 
sûr de sa doctrine, Il commence par affirmer que les Indo-Européens 
étaient un peuple de bergers et de chasseurs, alors que toutes les der¬ 
nières recherches établissent que les langues indo-européennes ont 
des mots qui supposent la pratique de l'agriculture. U écrit sans 
hésiter des phrases comme celle-ci : «Les Indogermains ou Arvens, 
comme on les appelait <sic), étaient caractérisés par un type biond, 
des cheveux clairs, etc. » ; c'est oublier que l'expression inJo-germit- 
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nique n'a de sens qu'en linguistique ; sur Je peuple ou les peuples 
qui parlaient l’indo-européen on ne saurait faire que des hypo¬ 
thèses invérifiables. Les quelques allusions que fait Ni, Grupp à la 
langue attestent une ignorance totale de la grammaire comparée; 
voir par exemple, p. i 7, n. i. 

A, Meillet, 


Mélanges S. d’Arbeis de J u bain ville, Recueil de mémoires concernant lu iind- 

ramre d l’histoire éthiques, dédié i, M. h, d’Arbois de Jubninville, par 

MM, Colimei, Dot tin, Ernaulr, Gmmmonl, JoUiati, La Uraz, Le Ne* tour, l. e 

Roux, Loi, Lath, Maillet, i’hilipon, S. fteiruteh, Vendues, Paris, finoS}, in-S* 

Vix-â8çj p, 

f-c recueil, à la composiiion duquel les organisateurs n'ont convié 
que des Français, pour garder un caractère d'imîmité à la démons¬ 
tration en l'honneur de M, d’Artois de Jubainvïllc, ne donne qu'une 
idée Incomplète et inexacte de la large activité du maître auquel il est 
dédié; en effet, des quatorze articles qu i! comprend, huit sont con¬ 
sacrés à la linguistique (dont le titre ne parle pas . et Je linguiste 
éminent qu est M. d Arbois ne s'en plaindra pas, mais un seul porte 
sur le droit celtique dans l’élude duquel le savant cchisant a si pro¬ 
fondément marqué sa trace, et aucun sur la littérature irlandaise, qui 
n’est à vrai dire étudiée en France que par M. d Arbois luî-méme ; la 
philologie irlandaise, qui est la partie capitale de la philologie cel¬ 
tique, n’est, du reste, représentée dans le volume que par MM. Dot tin 
et \ endn es, qui ont écrit tous les deux des articles sur la linguistique 
gaélique. Voici la liste des travaux que comprend le volume' — Paul 
Coll inet. Les ctémetUs d importation étrangère dans tes lois du Pays 
de Galles. Le droit romain, le droit canonique, et peut-éire le droit 
anglo-saxon ont exercé une certaine influence sur le droit gallois, — 
G. Doitjn. Les diphtongues toniques en gaélique d'Irlande. Étude 
instructive du développement des diphtongues irlandaises depuis le 
celtique commun jusqu à 1 époque moderne p, la phrase* et est 
complété ment confondu en vieîl-irlandais avec d n est assez malheu¬ 
re ureuse!, E, Ernault. Le mot dieu et! breton. Notes de leskogra- 

p ie bretonne. M, G ram mont. Lit métatèse en breton armoricain. 
Après avoir marqué l'insuffisance de toutes les descriptions des dia¬ 
lectes bretons, 1 auteur, avec sa maîtrise ordinaire, ramène à des lois 
précises le traitement du celtique commun ht- et tvi- dans ces dia¬ 
lectes. — C. JuïJian. Les Salyens celto-ligures. Histoire du peuple 
gaulois qui occupait ia Provence et sur lequel, grâce au voisinage de 
Marseille, on a quelques témoignages que M. Jullîan rassemble et dont 
il lire élégamment parti. — A. Le Braz. L’origine d’une gwerz bre¬ 
tonne. Démonstration péremptoire du fait qu’une certaine complainte 
bretonne est la mise en œuvre d’un fait-divers languedocien introduit 
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en Bretagne au xvin É siècle par le colportage 5 de La Villcmarqué a 
enjolivé le récit en se servant d une ballade serbe. — Le tfesiour. Le 
mystère en mbyen breton de la destruction de Jérusalem, L'auteur 
recherche ci découvre en panie les originaux français de ce mystère 
breton h dont on n'a que des fragments, — P, Le Roux. Une chanson 
bretonne : la mort de Duguay-Trouin. Édition, traduction et com¬ 
mentaire d'une chanson bretonne, d’après un manuscrit de la Biblio¬ 
thèque nationale. — F. Lot, Recherches de toponomastique. A coté 
des Uxellos gaulois, désignant des lieux hauts* il y a eu des Osceltos 
désignant au contraire des endroits situés près des rivières, dans des 
îles, eic + ; le résultat roman est le même que celui de Uxellos, de là 
des Usseatr Oisseau, Huhseau* etc.; mais chacun de ces mois pré* 
sente en gaulois des différences dialectales* ce qui est très remar¬ 
quable; M. Lot s'appuie ensuite sur le résultat roman des formes 
Oxima et Oxisama pour affirmer que l'm iniervocalîque s*est main¬ 
tenue en Gaule sans altération. — J, Loth. Contribution d la lexico¬ 
graphie et à l'étymologie celtiques. Remarques lestcographîques et 
discussions étymologiques h propos d'un asses: grand nombre de mois 
de dialectes b r i Ito nîq ucs* — Â. Md I lct + Le génitif singulier irlaridais 
du type luatthe. On reconnaît au singulier deux types de thèmes en 
-à-. Par une singulière inadvertance* l'auteur omet de rappeler Faeeu- 
saiif/ittritâ, qui aurait une importance capitale pour sa thèse. — E . 
Philipon* La déclinaison dans l'onomastique de l'Ibérie. Les suffixes 
qui apparaissent dans les noms de lieu seraient in do-euro pce ns. Des 
formes déclinées à la manière indo-européenne seraient plus pro¬ 
bantes; M. Phi 15 port en offre quelques exemples, mais tous sont plus 
ou moins douteux. — S. Reinach- Un tabou guerrier ehe^les Gaulois 
du temps de César, Explication par un tabou de l’usage mentionné 
par César, B, G. p va, 18. — J. Vendras. L'évolution de l'adverbe 
dd en vieil irlandais. Exposé aussi ingénieux que convaincant du 
développement de remploi de l'adverbe irlandais eid qui, parti du 
sens de <■ même » ci. skr. cid et lat. quidem r a fini par être senti 
co ni nie la combinaison de la conjonction ce et du verbe être 

A. Meillet. 


fourra Mi&ESEmTlie nieamng of yip, Baltittom, 1904, in-&, j 5 p. 

La dissertation de M 11 * G e ne va Misent r est une étude précise 
et attentive des emplois de -fip qu'on constate en fait ; bien que, 
seule la première partie soit encore publiée, il en ressort clairement 
que Je rôle fondamental de ysp est d'annoncer une cause, une expli¬ 
cation, L'étymologie traditionnelle de y&p par ne rend pas compte 
de cet emploi ; et. il convient d’ajouter qu'elle rend moins encore 
compte de l'accentuation. 


À. Meillet. 
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w : Etymologisches Wûnerbvtcli der friechischen Spraehe 

3 *ridir, tiüuingtiç, lÿoS, in-S*, stx.iv- >34 p. {prix io mk„ r 1 

La seconde édition du dictionnaire étymologique tic M. Prcllwiu 
se distingue par une heureuse innovation : l’auteur a ajoute des 
indications bibliographiques ; ces indications sont sommaires et ne 
visent nulle part, même de loin, à être complètes, mais, telles quelles 
sont, elles rendront service. Par ailleurs, sauf de nombreuses amé¬ 
liorations de détail, et sauf les changements faits pour meure le livre 
au courant, l’ouvrage a gardé son aspect ancien. Toute discussion en 
demeure exclue ; si, par exemple, est rapproché de skr. yajati 

* 11 sacr 'tic •» l« objections que M. Kretschmer a faites à cette 
étymologie ne sont pas signalées ; la critique que M. Zubaty a faîte de 
l explication de ne l'est pas davantage. Le plus gravé défaut du 
livre est que les mots de certaines langues, et notamment les mots 
sanskrits et slaves, sont imprimés d’une manière extrêmement fautive; 
es citations sont aussi parfois fausses, par exemple sous i\y, ;> il faut 
irt 1 . I 1 ., V J JJ, 04. et non V; M. P. a négligé certaines trouvailles 
récentes, ainsi a l'article livrcipcov, il convenait de noter que se 
lit maintenant sur des inscriptions d’Asie-Mmeure. 

A. Meillët, 


Xen option lis Roapublica Lacedaenumierum Recensait G. PuntLEosi, Berlin 
WtiJmanfi, 15115, Un vot, in-tt* de n-C3 p. Prix 1 m, 80, 

Voici le quatrième des Scripts minora de Xénophon, qui est publié 
dans la collection des textes grecs et latins de la librairie Weidmann 
de Berlin, par de jeunes philologues italiens. M. Ccrocchi a publié 
1 Htpparchtcus en 1901 ; M. Tommasini le D c re equestri en rqoa; 
* 1 . G. Pierleoni, qui a déjà édité le Cynegcücus, nous donne aujour- 
d hui la Respitbika Lacedaemoniorum, Tous ces travaux paraissent 
sous le patronage de M. H. üiels; ccs philologues d'au-delà des 
Alpes sont ses élèves : ils ont été formés dans les Universités alle¬ 
mandes; et, grâce à i'éducatîon qu i Is y ont reçue, ils sont aujourd’hui 
en état dexploiter les trésors que renferment les bibliothèques ita¬ 
liennes. L édition de M. Pierleoni a été précédée par une étude sur les 
manuscrits de 1 opuscule de Xénophon, étude qui a été insérée dans 
le BoUettina di Fihlogia classiea, année X, fasc. 11 et 1 i. Ces manus¬ 
crits sont au nombre de ab; le plus ancien est le Vatfcanus 1335 du 
su' siècle. Tous ces textes ont été étudiés par M. L. avec le plus grand 
soin, La conclusion qu’il lire d'un travail si pénible et si méritoire 
est assez pessimiste ! « Cave credns te genuinum iam texrum prae 
" , 5 C4SÇ habîturum, pleniorem tamen quant 'in supsrioribus 

■ editiontbus et accu rat îorcm adparatum quem dicunt criticum inve¬ 
ntes ». La critique Je M. P, est quelquefois douante. Cil. », 3- 4t ü 
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approuve l'aihéiise de M. v, Her^erden sur le passage -iw^Et^Gy- 
omis d'ailleurs par Stobée; mais if insère ce passage dans 
le teste, tandis que quelques lignes plus bas, il supprime deux mor¬ 
ceau*, dont un est assez long, tn a3léguant cette même raison qu'ils 
sont omis par Stobée. Les conjectures proposées par l'auteur sont 
très rares: celle-ci parait excellente* XL 4 : tk ivw^Ttac* 

trô gà* iL tpiTc, râï A dçiî. Citons encore XIII, ] t wn ot mi t™. 

Conformément au plan tracé pour ces éditions, M, L, donne tous 
les tesiimonia, cest-à-dire les passages transcrits ou imités par les 
écrivains postérieurs. Enfin un index verbomni très complet ter¬ 
mine cet ouvrage* qui, comme les précédents, fait grand honneur 
a la jeune école philologique halienne, 

Albert Marti K. 


A rômai sîegia, Léîégie romaine) par GC*a NfirtruT Budapest, Académie, 

1905, ïvi-423 pages. Jn-i&H 

Dans ce volume, M. Némettiy continue les études sur la poésie 
romaine qu p il poursuit depuis vingt ans. Après son « Étude sur 
Virgile », Ï 1 aborde les Elcgiaques et donne en quatorze chapitres tout 
ce que le public lettré doit savoir sur le rapport de l'élégie romaine 
avec celle des Grecs, surCatulle, sur Cal vu s, surGallus, et notamment 
sur Tïbulfe et sur Properce. C'est comme la quintessence de ses nom¬ 
breuses dissertations publiées dans les Mémoires de l'Académie, dans 
Ja Revue philologique de Budapest et dans son édition critique de 
Tîbulle. 

Le premier chapitre sur le rapport de l'élégie romaine avec l’élégie 
grecque soulève un problème assez délicat. On croyait jusqu Ici que 
Gallus dont il ne reste qu'un vers* mais qui est considéré néanmoins 
comme k premier représentant de l'élégie romaine, avait pris comme 
modèle Euphorion, tandis que Tîbulle ci Properce s'inspirèrent de 
Phi tétas et de Callimaque. M. Némethy prouve qu’Euphorlon n'a pas 
écrit d'élégies erotiques et que les deux autres écrivains grecs, n'txpri- 
m aient pas leurs sentiments propres, mais composaient des récits 
mvthiquesa sujctéroiiquc. L'élégie lyrique qui exprime les sentiments 
du poète* est donc une création romaine t au même titre que la satire 
et répitre. Ces idêesque M. Némethy avait déjà émises en igo 3 furent 
également exposées par F + Jacuby dans le Rkeinischw Muséum 4905. 
1. Sur la récEamaiion du savant hongrois, Jacoby a reconnu, dans la 
même re vue, qu'il n'avait pas eu connaissance du mémoire deM. Néme~ 
thy. La découverte reste donc acquise à ce dernier. 

Dans les chapitres suivants de son ouvrage, NL Némethy s'efforce 
surtout de grouper tout ce qui se rapporte h la vie des Élégiaques et 
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de la contrôler par leurs œuvres, de démontrer dans quelle mesure les 
poèmes reflirtent leur vie intime, leurs amours, et d'établir l’ordre 
chronologique de ces poèmes. Le volume étant destiné au publie lettré* 
rameur a intercalé de nombreuses traductions empruntées à M. Gsert- 
geri qui a rendu Catulle, Tibulle et Propérée dans un rvthme essen¬ 
tiellement magyar, Nous préférons, pour les auteurs antiques, le 
rythme de l T orîgîna| que la langue hongroise peut rendre a merveille 
et dont se sont servis tous les traducteurs renommés. Ces rythmes 
magyars appliqués aux auteurs grecs et romains nous font souvent 
l'effet d'un manteau de berger hongrois jeté sur une statue antique. On 
peut voir par la traduction d'Homère de Baksay oü eeue manie de 
a nationaliser i* les Anciens peut mener* 

Dans un long appendice p. 337-415) M, Némeihy explique et défend 
plusieurs assert ions du texte. Il est regrettable qull ne mentionne 
que les travaux des savants allemands et semble ignorer tout ce qu'on 
a écrit en France eten Angleterre sur la matière. Malgré cette lacune, 
son volume est une contribution précieuse à l'étude des Élégiaques 
romains ci le premier ouvrage d'ensemble en langue hongroise. 

J. Kost. 


Kaiser Bfaiimilïan I ata K^4ïdnt lür den paÉpstlSchçn ScuM. iSt von l) F Aloya 
Schulte, Prûféssor 4er Gcschichte bu der L'niversîiaei Bonn. Leipzig, Dimckêr, 
u. Humbjot, 1906, VI, ÏÛ p. în-8*. 

Parmi les idées bizarres qui surgirent dans l'imagination vagabonde 
de r empereur Maximilien l T durant un règne assez long et très agïîé ? 
Tune des plus fantastiques à coup sûr fut celle de réunir sur sa propre 
tète la tiare pontificale avec la couronne du Saint-Empire romain. 
Elle a paru si étrange aux historiens postérieurs qu'ils ont longtemps 
douté de la réalité du fait, et qu'il se rencontre encore aujourd'hui 
des savants pour le nier, après que la question a été examinée très en 
detail, par M. M. Albert Jaeger iSSq), Willy Boelim (i 8 7 3 , Henri 
Ulrraann {1888 et i8or i t etc. et tranchée d ailleurs d'une façon contra¬ 
dictoire. Elle vient d’étre reprise par M. Aloyse Schulte, dans le 
mémoire dont nous transcrivons plus haut le litre, et Ton peut croire 
que 1 exposé du savant professeur de Bonn mettra fin pour le moment 
à cette longue controverse; tout au moins a-t-il expliqué d'une façon 
fort lucide les circonstances où ces aspirations au Saint-Siège se sont 
produites chez Maximilien, les raisons qui ont pu lui faire croire un 
instant que la réalisation n'en était pas impossible, et surtout, il a mis 
hors de conteste l'authenticité des documents peu nombreux actuel¬ 
lement connus, qui se rapportent à son projet V 

1 . Lç ïiyle de M. S. ai parfois un peu trop familier; p, 3, pair exemple, il 
appelle tel doeumçTït « le Makkdff de notre Sébastopol > et p+ 33, \t catalogue 
dcA dettes de Maximilien est compare à - l'album de Lepprellû -, C îc, 
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I! n’v en a que deux, à vrai dire; le premier est une instruction de 
l'empereur, adressée à son agent, messire Paul de Liechtenstein, à la 
date du ib septembre a 5 îi, le second une lettre intime écrite par 
Maximilien, deux jours plus tard, à sa tille Marguerite, régente des 
Pays-Bas. Celte dernière pourrait, à 1 a rigueur, dire considérée 
comme une plaisanterie paternelle, assez singulière, il est vrai; mais 
les ordres adressés à Lichtenstein sont formels, rédigés sur le ton le 
plus grave, et ne permettraient le doute, quant aux intentions du souve¬ 
rain, que pour le cas oii l'on déclarerait la pièce fausse; du moment 
qu'on en reconnaît Vauthenticité f il n + y a plus moyen de se refusera 
admettre également la candidature de l'empereur à la succession de 
Saint-Pierre. 11 importe de scruter de très près les origines de ce dos¬ 
sier, de peser les documents qu'il renferme, de rechercher s’il est des 
faits et des pièces d’ordre secondaire qui les infirment ou les con¬ 
firment en quelque mesure, de reconstituer, en un moi, le milieu 
don! ils sont sortis. 

On peut dire que M. Schulte a très soigneusement accompli cette 
délicate besogne critique et tju'iî examine avec une sagacité toujours 
en éveil les arguments pour et contre allégués au cours Je la contro¬ 
verse. La lettre h Marguerite d'Autriche, publiée d’abord par Gode¬ 
froy dans ses Lettres de Louis XII i712) a été reproduite par Le Glay 
dans sa Correspondance de Maximilien 1 1 . Elle existe encore aujour¬ 
d'hui aux Archives départementales de Lille, et en voici les passages 
importants* pour le sujet qui nous occupe. Pour en comprendre le 
début, il faut savoir que la régente avait fait tenir à son vieux père le 
conseil de se remarier une fois de plus. Il lui répond en ces termes : 

iï Très chière et très amée tylte,** Ne trouvons point pour nulle 
résun bon que nous nous devons fraîchement 1 marier, mais avons 
plus avant txiys notre délibération et voJenié de famés plus hanter 
foem nue* Ht envoyons demain M* de Gurce T evesque* à Rom devers 
le pape pour trouver Faschon que nous puyssons accorder avec ly de 
nous prendre pour ung coadjuteur, affin que, après sa mort, pouruns 
estre assuré de avoer le papat ce devenir prestre et après esire solfier 
Cl que il vous sera de nécessite que, après ma mort, vous se rés con¬ 
traint de me adorer, dont je me trouveré bien glorvoes. 

« Je envoyé sur ce ung poste devers le roy d'Aragon pour ly prier 
quv nous voulle ûyder pour à ce parvenir, dont il est aussv contant* 
moynant (moyennantj que jerésingne l'empire à nostre commun fvls, 
GharL. + , + Je commence aussi practiker les cardinaulx. dont II ou 
J! t cent mylle ducas me feront un grand service,aveque la parcmlité 

1, Le tflay, Correspondance, Paris, H, p, %j B ïivêc correct ion s aux üVnffci. 

3. U nous semble que rodgipal doi 1 avoir fraîchement; M. Schulte, suiraat Le 
fifcay r écrit franchement; mars ca doit Æire tuie faute de lecture de ce dernier* 
puisque le mcn h^urait içt aucun sens, l'empereur ayant été J 4 j s très, ausheuti- 
querncnl marié deux fois, a Marie 4 e Bourgogne ce à Eleatnce Sforza. 
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qui est déjà entre éos... J y vous prie, te nés cûsic mettre empu secret... 
A Die al Fact de la main de voaire bon père Maxï, futur pape + .< Le 
XVIII P jour de septembre, ■ 

Certains critiques n'ont vouEu voir dans ce document qu'une plai¬ 
santerie d F un goût douteux ;ce qui est certain pourtant, c'est que Mar¬ 
guerite a pris la lettre très au sérieux ; une épi ire d'elle, non datée 
Le Glay* I , 4Î9 et que M. S. place â cette même époque, en Ea con¬ 
sidérant comme une réponse à k pièce que nous venons de citer, le 
renvoie avec une insistance respectueuse, à sa principale tâche « en 
ses vîeulx [ours *„ de s'occuper « soigneusement au gouvernement de 
la personne et des biens » du jeune Charles, ■■ qu'est k chose que plus 
vous louche après le salut de vostre âme. » — Mais on ne peut con¬ 
server de doute sur le sérieux du projet, quand on étudie k seconde 
pièce, 1 Instruction qui charge Paul de Liechtenstein de se rendre à 
Augsbourg pour obtenir Je Jean Fuggcr, le banquier de Maximilien 
à Rome, ci son agent confidentiel, une somme de £00,000 ducats, 
qu'il juge nécessaire pour gagner les cardinaux, par Penlremise de 
son factotum ecclésiastique p Mathias Lang, évêque de Gurk; il lui 
engagera comme garantie le trésor de famille des Habsbourg, et lui 
promettra en sus le tiers des revenus du Saint-Siège, en même temps 
qu*il s'engage a nommer comme trésorier ponitheal un personnage 
agréé ou désigné par Fugger lui-même. De cette pièce on ne connaît 
actuellement, il est vrai, m l'original, ni même aucune copie manus¬ 
crite; elle existe sous sa forme allemande, certainement la plus 
ancienne 1 , et dans une version latine. Mentionnée pour la première 
fois dans une brochure anonyme du juriste Ëberhard von Weyhe, en 
1606, elle fut publiée par Goldast en allemand et en latin, sous le 
pseudonyme du Cesarius a Branchedum Monita p&Htïc#, Francfort, 
1609}, puis sous son propre nom, es d une façon plus complète, dans 
ses Pôiifische Reichsltaendei Francfort, idiq;. D'où ce publiciste 
remuant, ce polygraphe parfois peu scrupuleux, tenait*il un document 
aussi curieux? On nk pu le découvrir jusqu ici. M. S. Va cherché en 
vain dans les archives d'Autriche; celles des barons de Liechtenstein 
famille éïeituü an xvm* sîèdej cm disparu, sans laisser de traces. Il 
faut donc fuger nos Instructions uniquement d'après des preuves 
intrinsèques, et M. S. a réussi k grouper un certain nombre de Faits 
qui* pour un esprit impartial, font tout au moins pencher fortement 
la balance en faveur de L'authenticité. Dans tes comptes de Ea Chan¬ 
cellerie dTnn&bruck, il a découvert d'abord qu'en effet on avait orga¬ 
nise des relais de poste spéciaux, fi, la mi-septembre, pour recevoir 
plus vile les dépêches que Liechtenstein devait envoyer if TUigs bourg, 
où le « ministre des dettes impériales « comme Jkppdk M. S. " 

I. Jamais te souverain ni sa çhancçlterte ne correspondaient C n latin avec le- 
fonction 11 aï rçs des territoires héréditaires. Toutes les lettre# de Maximilien .l 
L ieelltciiMfiin que l'on connaît son! rédigées ciî nttemainl. 
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venait de ac rendre en mission. U a prouvé aussi que I evüque de 
Gurk avait bien réellement reçu S'ordre de partir pour Rome, au 
moment où Ion croyait Jules II mourant; en confrontant !c teste 
même des instructions, de la façon la plus minutieuse, avec les menus 
détails connus d’autre part, en y constatant une coïncidence complète, 
notre auteur conclut avec une conviction entière que jamais le faus¬ 
saire le plus habile n’fturait pu arriver à pareil accord, et que la pièce 

est donc certainement authentique 

Les difficultés mentionnées jusqu’ici ne sont qu’ accessoires: sien 
reste une plus notable \ la voici. La lettre à Marguerite, dis i - -ep 
tembre, et celle à Liechtenstein, du 16 septembre, ne cadrent pas 
absolument; elles présentent les projets de Maximilien sous un artg e 
assez différent. D'abord l'empereur parle de réunir sur sa tète la cou¬ 
ronne impériale et la tiare pontificale; il veut obtenir l une sans quit¬ 
ter l’autre. Ensuite il est question d'abdiquer l'Empire en laveur de 
Chartes d’Espagne, pour obtenir le pontificat ou même seulement le 
turc de coadjuteur du Saint Père. Comment expliquer ctiic différence 
assez notable? C’est ce que M. S. a entrepris de nous exposer dans 
la seconde partie de son travail. 

Quand la nouvelle fausse de la mort prochaine de Jules SI par¬ 
vînt il la cour impériale % Maximilien pensa d’abord à ce cumul 
étrange qui aurait, selon lut, mis lin à la longue lutte entre le sacer¬ 
doce et l’empire, Il était bien capable, tel que nous le connaissons, de 
se bercer de l’illusion qu’un si beau cas de ccsaropapisme serait 
accepté par la chrétienté. Mais en réfléchissant de plus près aux 
moyens dont il disposait pour atteindre ce but, il dut se convaincre 
que. pour réussir, il lui fallait certains concours, et que ces concours, 
il devait les acheter. Leroi Ferdinand d'Aragon était une ligure abvj- 
lumcnt nécessaire dans son jeu, sur l’échiquier politique, et L ruse 
monarque n’était guère accessible aux considérations sentiments CSi 
Sans doute il n'a consenti à promettre le concours des cardinaux 
espagnols et son appui personnel qua la condition que son petit- 
fils, don Carlos, arrivât de suite à la couronne impériale , v a 
quelque possibilité, voire même quelque probabilité que la réponse u 


,, Quant •« prendre que Maximilien u pu inventer «ne histoire pour 
Fuj-ger. pour lui - carotter son argoni. e'est une hypothèse si absurde que M- S'¬ 
il Lirait pu t'épargner U rrinc (p 36^7 Jc >“ réfuter, , . 

î’n des courriers purveniw ù Vaiimilten :mnont«it Je Home que .c pape 

était entre en , __ __ „ rÈ * 

3 * En réalité cette seconde combinaison était ctihiorc plus difficile n rcalistr q 
tu première, ptiisqu’eUc es^cnii une Joublc opération Jes pladJelicatat, H >i»j|£ 
dation simulmnéc « Rome* avec les cardia am, pour (a et eotente \ 

fort, jvec les tiLuticuf^i peur Kit couronne Impériale, J- 1 a ï eut 
des Knmjirts du vivant de l emperfenr» il n'y dût jam&ù, depuis qüt ^ 184 
de ïuàdjitlca m cepsîïtïîé pour une pape vivant. 
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toi d’Aragon parvînt en Tyrol vers la mî-septembre, et modifia de 
la sont les intentions primitives de Maximilien 

M, L'Imann, qui u'admet pas les prétentions de Maximilien au 
pouvoir spirituel lui-même, admet pourtant qu'il a voulu possé¬ 
der le domaine temporel de l'Église, pour se dédommager de ses 
pertes au nord de la péninsule, et parce qu’il avait besoin de Rome, 
pour en faire le centre de la lutte contre les Infidèles fc . Cette hypo¬ 
thèse est peu vraisemblable, car nous connaissons assez Maximilien 
pour savoir que la guerre contre les Turcs était le cadet de ses soucis. 
Et puis, pourquoi aurait-il eu besoin de l'énorme somme d'argent 
qu'il demandait aux Fugger, pourquoi surtout J aurait-il voulue 
payable à Rome ainsi que le demandent les instructions de Liech¬ 
tenstein au moment d'un conflit quasi inévitable dans cette ville, s’il 
s'agissait d'une saisie du territoire? 

Une dernière et bien curieuse modification du projet primitif se rat¬ 
tache aux négociations secrètes avec b couronne de France, dès sep¬ 
tembre 1 5 11* Louis XII ci son agent, le cardinal de San-Severino, 
sont instruits de bonne heure des visées impériales, sans qu p on sache 
au juste comment ils les ont connues Ils sen servent dans les 
intrigues compliquées qui se poursuivent avant et après b constitu¬ 
tion de laSaEnte-Lïgue, et qu’il serait trop long d'exposer ici. Il suffit 
de dire que dons les plans de San-Severino, Maximilien serait devenu 
l'antipape du groupe dissident des cardinaux, réunis alors en concile 
û Pise, après que le pape Jules II aurait été déposé par eux. Toutes 
ces combinaisons étaient-elles bien sincères et l'Espagne et b France 
en tendaient-elles vraiment se prêter à ces arrangements bizarres? N y 
voyaient-elles pas plutôt un moyen passager pour arriver en Italie à 
des résultats purement politiques plus immédiats? Ceb est plus que 
vraisemblable, d’autant que chacune des cours avait pu faire tout à 
loisir les calculs, refaits par M, 5 ., sur Je partage éventuel des vois du 
Sacré Collège, En faisant le total des cardinaux dissidents à Pise, des 
b rancais et des Espagnols, ceb ne donnait toujours que seize votants 
sur trente-neuf électeurs, et ces seize voix notaient nullement a$su- 

i- M. Sr a calculé avec un *oin minutieux, U marche des courriers circulant 
entre Tuïèdc et Brircn ;p. J^-41 ). U trajet semble au moins, possible dans les 
délais assiffnds. 

3. l>apréiU. l'empereur aurait propose le cardinal Ad ri ai 10 comme pontife pure- 
ment spirituel, M. S. fait remarquer avec raison que le fait de voir \driann mis 
en avant par Maximilien comme pipe s'uEur, dans un enireticn avec l'envoyé 
anglais, Kir Robert Wingfield, 11e constitue pas une preuve bien cunvaincîimç 
puisque nous savons nue l'empereur w dé luit à ce moment de k politique an¬ 
glaise. 

3 . Lé cardinal %iïmgnd de Gonzague en parle dès le a octobre, dans une lettre 
reirmnec par S\. Pastor (Gêtchkhtt d*r Fatptie m, p. 687. En décetnbre i5u 

Fraudait saisissent à Milan une dépêche de Ferdinand k son envoyé auprès d c 
] empereur, où U discute le partage Je Htflliti après que celui-ci (LUCL réalisé ion 
projet « che c de torai lui papa ■ „ 
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réesL Une pression $Imomaquc irès intense aurait donc ëlè absolu¬ 
ment requise pour recruter les voies nécessaires à la formation d une 
majorité, même modeste, en faveur de Maximilien. D'ailleurs la bulle 
récente de Jules 11 * Cum tam divim j, dirigée contre b simonie dans 
F Église, suffisait pour rendre toute tentative de ce genre passablement 
téméraire. Puisqu'il survivait, toujours énergique et batailleur, au 
bruit de sa mort, il n’y avait pas lieu d’ailleurs de lui donner un suc¬ 
cesseur non plus qu'un vicaire, et l'affaire n’eut aucune suite. Noua 
ne savons même pas sï Fugger. homme pratique avant tout, consentît 
à prêter son argent au souverain capable de méditer d'aussi folles 
aventures. En tout cas, cette histoire semble donner raison h ceux qui 
se refusent à voir dans Maximilien une espèce de réformateur reli¬ 
gieux et qui nient les velléités de ce genre qu’on lui attribua, surtout 
après sa mon. L'idée de coiffer la tiare, au moyen d'une corruption 
en masse des cardinaux, n’est pas précisément à qualifier de pittm 
desiderium et celle de cumuler la puissance spirituelle et Temporelle à 
son profit fait ressortir surtout la décadence absolue de l'idée impé¬ 
riale à cette époque. Pour exercer encore quelque influence en Italie, 
le successeur de Charlemagne et de Barberçgsse ne voyait plus que 
ce moyen chimérique, se faire pape lui-même. Peut-être — et sous 
ce rapport, on peut se rapprocher de Sa manière de voir d'ülmann — 
le souverain allemand, toujours à court d'argent, visait-il surtout les 
profits matériels de la situation quîl ambitionnai i ; son escarcelle 
vide se serait volontiers accommodée d’encaisser les bénéfices de 3 a 
chrétienté. Il n'est pas probable, en tous cas T que l'on parvienne 
jamais à connaître plus a fond sa pensée, à moins que le hasard ne 
fasse découvrir quelque pan des documents nouveaux. Lexcellent 
mémoire de M. Schulte reste pour le moment le dernier mot de la 
question, 

IL 


Ouvrier! du tempi passé iy'-ïvi 1 siècle*) par Henri Hélium, professeur ù rL’üi- 
vcritle de J>ijon (a 1 édition, Pans. Félix AJeao* igft£ h XLIf^ 26$ p. prix * 

6 fr. \ 

Ce n'est pas une refonte complète de la première édition dont nous 
avons rendu compte dans la Revue f du 1 4 août ïSqq, comme M. Hau¬ 
ser avait d'abord songé à Tentreprendre, en y joignant certains déve¬ 
loppements esquissés dans sa nouvelle préface. Le moment ne lui 


1 , On peut meme affirmer que dîna unconduïe les cardinaux espagnol i ce früii- 
çais 11 auraient j»nmU voté d'accord, puisque Ses deux couronnes poursuivaient en 
Uaht Une p-ndilique aF&okmcui divergea LC. 

î, Li reliure du volume porte, par oubli sans dtruie, sur 3c pJ»i de lu ^ou- 
venurc, ta dale de lu pi entière e dit ion, 
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semble pas encore venu, nous dît-il, « d'cnlwër à ce livre sa forme 
brève* son dessin un peu grêle, mais par là-même plus net. son ton 
quelque peu tranchant* & L'enquête ouverte par de trop rares travail¬ 
leurs dans les dirFérenies provinces, sur les conditions dYxtstcneç des 
ouvriers à la fin du moyen àge t n*a pas encore fourni des renseigne- 
me rus nouveaux en nombre suffisant et il convient d'attendre que la 
chasse aux dossiers dans nos archives départementales et municipales 
ait été un peu plus fructueuse. Il nyp donc à peu près rien de changé 
dans notre volume \ comme nous venons Je nous en assurer par 
une comparaison attentive, saufTaJjonction de quelques notes biblio¬ 
graphiques, une nouvelle préface, ci le remplacement de l’appendice 
la Grande Aumônerie de Lyon , r$Jj T par une autre étude sur les 
Questions mdastrieltes et cq mmeraaîes aux Etats de iSfJo. sc rat¬ 
tachant de plus prés au sujet général Je fauteur \ Le seul morceau 
d 1 * 3 importance qui ait un peu modifie la physionomie de l’ouvrage, 
c'est la Conclusion p. a 35 -a 53 . Il y a sept ans M. Hauser ne se 
sentait pas encore assez sûr des résultats acquis pour les formuler 
d’une manière plus générale; les adhésions qti s il a recueillies depuis 
rom encouragé à résumer cette fois sa façon de voir d'une façon plus 
explicite; il conclu! nctiememà la décadence de ^ouvrier au xvt a siècle, 
a sa déchéance politique, et nous Je montre, non seulement exclu du 
gouvernement du métier par le capitalisme, mais encore exclu de la 
cité, et tombant dans lui état d'infériorité, puis de misère, dont il ne 
s'est plus relevé sous Tandon régime \ 

En remerciant l'auteur d'avoir remis au point son intéressante 
étude, nous lui demanderons pourtant de rester Sdèle à son projet de 
tr refonte générale *, même au risque <■ de doubler le volume et d'en 
bouleverser le plan. « Nous a% r ûii5 encore parmi nous si peu de tra¬ 
vailleurs experts en ces matières, si peu d'historiens qui soient éco¬ 
nomistes, si peu d’économïstes qui s'intéressent ou s'entendent aux 
recherches historiques, quü faut bien meure doublement à contri- 
bu lion ceux que nous possédons déjà, 

R. 


i. La fasse eu bbu ce e*t si grande qu p t>n peui citer a pcci prè* partout d'après îa 
ï rE ou ]ii s 1 édition» a volonté ? la pagination correspond entièrement, pour le 
Corps du volume. 

3 - M. M. déclare aussi qu r i.l ■ il rcciitie quelques sottises *; mais je eroî& bien 
qu il IC calrunnic. car je rtc les avais pas aperçues tors de ma première lecture. 
N a surtout tiré partï, en quelque* endroits, de recherches récentes aux 
Archives de bijou* 

3. Parmi les sujets tflkoré* par M. II.» mm* rcJcvnni celui de l'influence de la 
Kctorme *ur les td^cs économique* du temps ci lc> ntpira lions ouvrîlro 11 y 
aurait certainement la matière à une étude aussi curie use que neuve pour un 
i rava il leur | ifeorî eux } mai* ce ne serai T pas une besogne Jj mp ro visât eu r ni de 
dite Eta n Ec. 
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M, T iiiKio^t Madame de Prie ([ËyA-1717}. Paris. Pt. m-Nourrit ei Comp* ipoS, 

niv-301 p. in-tt* avec deux portraits (Pris 7 fr. 5o}, 

Auteur d'un ouvrage intéressant sur la Vi> prrWe des financier* 
au atvni * siècle ¥ M* H, Thirion a eu la curiosité d'éiudier t après 
les fermiers généra us de l'époque de Louis XV et leurs mat- 
tresses, quelques autres groupes sociaux voisins, grands seigneurs 
et hommes <f alfas res, et leur séquelle féminine; c'esi de la sorte 
sans doute qu'il a fait connaissance avec le minois chiffonné 
et les yeux « un peu chinois w de M mc la marquise de Prie, la 
bonne amte de M. le Duc T ce Bourbon si peu sympathique, mi¬ 
nistre du jeune roi après la mon de Philippe d'Orléans. Du moment 
qu'il est admis que l'étude de la galerie des maîtresses royales et 
princières, infiniment plus connue d’ailleurs que celle des reines de 
France, constitue une lâche quasiment obligatoire pour nos histo¬ 
riens nationaux. Je ne songe pas k protester contre J "introduction 
dans cette galerie de M lli Agnès Berthclot de Pléneuf* devenue 
M Wrt de Prie; elle vaut la Montespan» la Pompaduur ou la Du Barry, 
mais je ne m'explique pas que l'auteur se soit imaginé que celle dont 
il nous raconte P histoire était inconnue, ou h peu près, jusqu'à lui \ 
Il ressort pourtant assez claire ment de tons les textes qu'il cite et 
qu'il a pris â cœur de réfuter, qu'on a passablement jasé sur le 
compte de son héroïne dans le premier tiers du xvnr siècle, avant que 
son souvenir fut éclipsé par le rayonnement des favorites nouvelles 
qui régnèrent 3 leur tour sur la cour de France* M- Thirion 11e se 
fait-il pas également un peu illusion en affirmant que M™ de Prie 
fut «. la première puissance du royaume durant près de trois années? j> 
Rien qu'en étudiant son propre réélit il paraît bien que, durant le 
ministère de M. le Duc, il s'est passé des événements où elle ne tint 
aucun rôle et qu'on a fait encore autre chose que de «r s'occuper presque 
uniquement de sa personne» à la cour et à la ville a. La maîtresse 
influente — cette influence* personne ne songera certes à la nier — et 
a désintéressée m ne fui, an dire de l'auteur, * ni méchante ni vicieuse » ; 
elle était ■ sans fiel Si la haine des courtisans et celle du public en 
général, ne peuvent être niées, M. Th, nous aiïirnie qu'on détestait 
dans la marquise <t l'intruse bourgeoise », et que cette pauvre M"** de 
Prie fut ir la victime expiatoire sacrifiée aux haines de parti et de 
caste », Sans pousser l'indulgence aussi loin, on peut accorder 
qu elle eut, pour sa chute, quelques circonstances atténuantes. Née 
d'une mère plus que galante et restée jusqu'il la tin son ennemie 
déclarée, Agnès Berthelet fut mariée a quinze ans â un personnage 
aussi prétentieux que nul, bientôt a peu près ruiné par les frais 

1. S'il ne Va pas rm, pourquoi lie* phrases comme celle-ci - p ^ n * r 

qiTc&t-ceï Qui csi*clle r Ne s'est-en pas obâtinémeat £û sur non compte, ctc.+ * 
J ans [a préface^ 



RCT01 CRITIQUE 


Î64 

de son ambassade à Turin. La jeune kmme vïm en sollicite use à 
Paris, en octobre 1718; die y apprît vite <■ à connaître le pouvoir de 
sa beauté v ; elle devînt FEgérié du due de Bourbon, et* comme elle 
savait lus pardonner ses menues infidélités* sans les lui rendre, dit-on, 
elle resta la conseillère préférée jusqu'à la chute de son protecteur 
en 1726- 

La partie la plus curieuse du récit de M + Th.,bien documenté 
d'ailleurs dans son ensemble, est celle qui se rapporte aux nombreuses 
intrigues de la cour à cette époque \ à la Unie incessante entre les 
deux factions des Orléans et des Bourbons, qui se disputent le pou¬ 
voir pour l 1 * 3 exploiter dans le but Je plus égoïste et sans qu’il y ait lieu 
de s'intéresser à F une plus qu'à 1 autre, toutes deux constituant une 
fort laide cabale. On peut admirer, si Ton veut, l'habileté avec laquelle 
Ja maîtresse du ministre sut gagner L'amitié de Marie Leczînska* la 
nouvelle reine de France, mais il serait un peu naïf de lui en faire un 
mérite spécial, puisqu'elle ne poursuivait dans ses machinations poli¬ 
tiques qu'un intérêt purement égoïste ; ou pourrait aussi bien meure 
sur le compte des vertus chrétiennes de l'évêque Je Fréjus les 
manœuvres souterraines qui amenèrent brusquement la disgrâce du 
duc„ le 11 juin [726, et par une suite naturelle* celle de sa maîtresse. 

La partie la moins connue de Feiistence de M“* de Prie* la seule 
durant laquelle on soit tenté de la plaindre un peu, ce sont les 
quinze derniers mois de sa vie, passés d'abord à Chantilly auprès de 
son amant* puis — quand elle eut été chassée de lâ bas par les affronts 
réitérés de la douairière de Bourbon — dans son propre château de 
Courbé pi ne, en Normandie, où elle mourut dès le mois d’octobre 
1727. La rumeur publique, toujours hostile à Fei-favorite, la pour¬ 
suivit même au-delà du tombeau ; on raconta qu el le s'était empoison¬ 
née à cause d'un nouvel adorateur, absolument obscur; ce qui parait 
très peu vraisemblable, après les explications données k ce sujet par 
Fauteur ", M. Th, qui compïe revenir sur la marquise et son entou¬ 
rage \ aurait pu se résumer peut-être davantage; certains épisodes de 
son récit n'ont qu’un rapport lointain avec l'histoire de France, Il 
aurait pu plaider aussi les circonstances atténuantes en faveur de sa 
cliente avec un peu moins de chaleur, car en somme ce qu'il trouve 
de plus favorable à dire sur son compte, c’est qu'elle * n*a pas coûté 
cher à la France b et qu'elle a propagé parmi nous le goût pour la 
musique italienne. Sur k premier point, nous ne savons au fond rien 
de précis, et même s’il était établi, cela ne suffirait pas pour l'absoudre. 


I. Nous appclcma surtout Usinent ion sur tes. page» fi ombreuses, consacrées ü la 
personnalité peu sympathique du ministre de L.1 guerre Le Blanc, 

1. Pas pourtant, pour lu rtisua quelle était irop «chrétienne pour se suicider, 

eu ni me te veut M. Th r 

3 . En cfleï il nous annonce un second volume, intitulé Madame de Prie et ses 
amîi r comme devant paraître bien 161 . 
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Mous tenons h remercier, en finissant, l'auteur d'avoir, contraireraem 
au goût du jour, traité un sujet aussi scabreux: avec une correction de 
Langage parfaite, sans souligner leffronteric des moeurs d alors par 
l 1 effronterie des mots d'aujourd’hui. 


ïl, Cbms, Die □ Idylles prussiennes - von Théodore dû Banville tProgr, du 
Real gy muui u m de NcitnlEïrchen ), lÿf>6, taA\ 5o p- 

L ‘auteur de celte brochure* examine au point de vue du fonds 
ci de la forme — celle-ci surtout ramenée à b qualité de la rime 
— ces poésies de circonstance suscitées par Je siège de Paris et 
l'invasion. Il faut louer le grand effort d'objectivité de cette étude, 
qui se place au point de vue d'un e neutre » vis à vis â une œuvre par¬ 
tiale par définition, fl edi été important de marquer davantage (p. 3 S 
et suivj dans quelle mesure Banville adhère â la brusque désillusion, 
manifestée chez nombre d'intellectuels de ce temps, sur la psycho¬ 
logie même du peuple allemand- La « Résistance » mode Le par Fal- 
guiere dans La neige des remparts est plus connue que M, G. ne l'ima¬ 
gine <p* ai : il en trouvera la reproduction dans un numéro de 
l'Illustration de î hiver i Ü70-J 1. 


M^l bp ges d'histoire littéraire* publiés sous la direction de M P Paris, 

Alcan* t 1506, In-S* Je vmdû pafies, fa^cftlc XXI de la Bfbllolhèqi» dd la 
Faculté des Lettres de rtîniversiuE de Paris. 

Ces Mélanges se composent d'un Avant-propos très court et net de 
M. Lasso* et de trots études de sources ou de manuscrits poétiques, 
M. Frëwihrt recherche dans Hérodote, et plus particulièrement dans 
b traduction de Du Ryer* les sources grecques du poème de V, Hugo 
]*s Trois cents. M, H. Durais étudie la chronologie des Contempla- 
lions, er n au moyen d'arguments externes et internes, il restitue kur 
date véritable aux pièces antidatées ou postdatées, M, Des Cqosœts 
examine les manuscrits de Lamartine, Nouvelles méditations et Har¬ 
monies pùëtiqueSj conservées a la Bibliothèque nationale, et donne 

rélût exact des corrections, des additions, des remaniements. Ces trots 

travaux* tPun scrupule absolu et d'une conscience vraiment scienti¬ 
fique, sont loin d'être indifférent^ comme leur méthode pourrait le 
faire croire, â des tins littéraires et esthétiques : la qualité de 1' hel¬ 
lénisme y de V* Hugo, la façon dont il entendait imposer à sa vie 
une sorte de développement idéal* le procédé de composition de 
Lamartine sc trouvent éclairés, par ces patientes investigations, d’un 
jour aussi franc, et beaucoup plus sûr r que les clartés intuitives de 
rimprcssionîsmc. 


F* B, 
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Prtut Lalohùe. La psychologie des individu 5 et des sociétés chez Taine, 

historien des littératures. KiuJc critique. Paris, Alcan p 1906 , in -tt de 3-4 pages. 

La juste révision â lequelEe est soumis depuis quelque temps le 
système explicatif de Taine n'a pas, en ce qui concerne l 1 histoire 
des littératures, d'ouvrier plus actif que M + Lacombc; et le présent 
ouvrage nous donne, dans un ensemble assez vigoureux* un certain 
nombre d objections qu*il avait déjà exposées ailleurs en partie. On 
voudrait Je trouver informé plus à fond, et sur la genèse des idées de 
Taine* et sur l'objet des études de Taine. N'est-il pas singulier qu'il 
n ait pas a mentionner, parmi Les ouvrages qui ont pu le renseigner, 
1 excellente Philosophie de Puîné de M+ Barzellüitï dont le titre figure 
assez fallacieusement au-dessous des ouvrages <■ du même auteur » f 
au verso du faux-titre 1 ? N'est-il pas étrange que, transcrivant pour 
I examiner le développement de Laine sur Vdge moderne, il écrive 
d une plume tranquille, à propos du mouvement d'idées qui marque 
la fin du xvan* siècle : a les Gtïihe. les Schiller, les Heine et bien 
d autres, h . ï ip toc? 1 ? C'est que la méthode adoptée par M. L. pour 
procéder h son enquête* ^ une lecture plusieurs fois réitérée des 
ouvrages de Faine a 1 la h réflexion personnelle », la confrontation de 
I Histoire de frf littérature anglaise avec {"Histoire littéraire du 
peuple anglais de M, J tisserand, tout cela* malgré l'excellence de ces 
éléments d'information* ne audit pas 1 à entourer de toutes les garan¬ 
ties désirables un examen critique qui porte en toute première ligne 
sur I ensemble de la Littérature anglaise, « Le procédé dont j'use 
avec laine* écrit M. L, dans son Âvertîs$ement t consiste à le suivre 
de près, pas à pas, à confronter scs affirmations avec les faits, à 
sonder ses généralisations pour en vérifier Le contenu, à les rappro¬ 
cher les unes des outres pour voir si clics s'ajustent » : £| est permis 
de croire que c est surtout de celte dernière arme que l'auteur s'est 
servi; c est la plus commode à manier, celle à laquelle était le plus 
exposé ce hasardeux constructeur de synthèses, mais ce n'est pas 
celle qui inspire le plus de sécurité à tous les lecteurs émancipés de 
Faine, Trop souvent, cette tactique aboutit à opposer des eonire- 
g^néralisaiions aux généralisations de l'adversaire : c'est ainsi qu'on 
écrit p. ^91 que, sous la Restauration anglaise, * la production 
comique abonde* comme abondait la tragique au temps de Shakes¬ 
peare s, ou p. que t\ la liberté de ton, de langage, rélargisse¬ 
ment de sympathie..* caractérisent notre romantisme Comme il 
serait plus sûr de choisir un ou deux terrains d'expérience nette¬ 
ment délimités* et d'y vérifier aussi soigneusement que possible ce que 

f. M. BarzdMti y eu J'ai fleurs appelé - profeucuj 1 de littérature étrangère - f 

a. D'où sucs Joute aussi las graphies courantes Je Cûngrew pour Congreve 
fF’ fl c* 97 de Ben Johnson fp. c^deui fois); M singer* (p, 90 !; pourquoi ne 
pas écrire Un caur simple (p. 1S0 et 1S9) au lieu Je Trois contes Ÿ 
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valent, en tant qu‘explications de phénomènes littéraires, 3 a faculté 
maîtresse» la race, le milieu et le moment ! 

Ceci dît * je ne fab pas difficulté d’admettre que la réfutation de 
M. L., surtout lorsqu'il s'agît de mettre Taine en contradiction avec 
lui-même, est assez pressante et serrée. Sur la vanité psychologique 
de l idée de race* sur le danger qu’il y a à « concevoir la moyenne 
des esprits dans une génération d’après l'excellence dun esprit rare *, 
sur la nécessité de rechercher, en bonne méthode, les explications 
immédiates avant de recourir aux catégories plus lointaines de la race 
et du milieu général, incidemment aussi sur la fausse analogie entre 
révolution physiologique et les vicissitudes des genres littéraires,, 
îE y a des remarques tout à fait bonnes» et pari ois assez neuves. 
1 /exposé des idées de Taine est en général objectif et équitable : c est 
mal traduire cependant p. 48 et sutv.) sa théorie Je la conception 
mentale chez le Français et chez le Germain que d’interpréter < demi- 
vision u comme « vision partielle et lente n % et Taine au contraire veut 
parler d'intuitions qui toucltent à une sorte d'hallucination. Ailleurs, 
l'insertion dans le chapitre du milieu* aux pages 167 et suivantes, de 
la théorie de la faculté maîtresse et du balancement des organes ne 
contribue en rien —au contraire — h la clarté de la démonstration. 
Et pourquoi n'avoir pas T suivant Tordre même de la pensée de Taine, 
exposé et examiné cette première théorie avant de passer au reste du 
système? C'est ici qu'il eùi été bon de refaire, avec un philosophe 
pour guide* un peu du chemin que ht l’auteur de V InteliigettCt sur un 
terrain qu'il croyait scientifique. 

En dehors de remarques incidentes qui sont parfois assez sugges¬ 
tives, deux chapitres presque entiers sont consacrés à « quelques 
causes qui semblent avoir été méconnues par Taine * d à des » pro¬ 
positions relatives à une méthode différente de celle de Taine *. Cette 
partie positive et constructrice du livre de M, Lacombe se fonde 
surtout sur deux principes, d’origine sociologique, dont il lui semble 
que Taîne n'a pas assez tenu compte. Le premier est la tendance à 
l'imitation. ; mats pour s'appliquer à tel objet plutôt qu’a tel autre, 
cette tendance ne suppose-t-elle pas, chez l'individu ou dans une 
collectivité, des dispositions préalables qu'il importerait de déterminer ? 
Le second est la loi de Toffre et de ïa demande ; mais iTest-elkpas 
irrecevable chaque fois qu'un artiste littéraire est allé à l'encontre du 
goût dominant ou qu’il n'a travaillé que pour sa propre satisfaction ? 
Enfin il n'est pas sûr que le littérateur prétende saisir, par définition, 
« le particulier, le singulier, T individuel », et des époques entières de 
la littérature protesteraient contre une définition aussi exclusive ; il 
n'est même pas sûr (M. L* y revient à plusieurs reprises, que le litté¬ 
rateur s’interdise par définition ce qui est le a but du savant, de 
découvrir entre des phénomènes d'aspect différent une similitude 
plus ou moins cachée, masquée, mais essentielle et profonde » 7 et le 
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procédé intuitif de bien des poètes, parmi les plus grands, Raccom¬ 
moderait à merveille d’un tel signalement. 

L’ouvrage de M. h, parait valoir bien plus par les objections faites 
au système de Taine, par celte « critique de* défauts y dont U croît 
devoir s’excuser, que par les tentatives proposées pour amender et 
compléter cette méthode insuffisante. Il partage du moins avec la 
Critique scientifique d f Emilc Hcnnçquin ou la Méthode scientifique 
de rhistoire littéraire de M- Renard, qu'il tente de continuera sa 
manière, le mérite de croire que * tout est causé & et que <k le senti¬ 
ment du déterminé, du nécessité est le premier fonds de tout esprit 
scient i fi que *. 

F- BAL&ESSPÊflGEie, 


Pnrnpiltu Ee.e-w .Histoire d£ î Esprit publie eel ftûtiiaailÎE âti iix* si|clG-T, I* F , 

Paris, Société nouvel te Je librairie ci d'edi lion h 1905* ïn-12, tt\ 11-4^2 p, 

M. FL, qui avait déjà publie en 1898 un ouvrage sur l'Influence 
française en Roumanie , revient aujourd'hui sur un sujei qui lui est 
cher ei où presque nen de sérieux n f a été publié en France. Le 
tome f r de ce travail ; qui en aura cinq ou six, sans douter* comprend 
deux parties : la Fre politique et la Vie intellectuelle et morale . C'est 
une étude, documente avec soin, de Thistoire et de la littérature rou¬ 
maines de iSai ii iSæ 8 + M. B. s’esi initié en France, à l’Ecole Nor¬ 
male, à la méthode historique et critique moderne ; il en suit dili¬ 
gemment tes préceptes et son ouvrage en présente l’appareit : noies, 
références, index, bibliographie celle-ci excellente . Ce livre n K cSï pas 
cependant sans défauts ■ Èl n’çst pas assez serré, contient des digres¬ 
sions nu discussions oiseuses 1 cf_ p r 307-258 l’aperçu sur Britanni- 
etts), des longueurs fatigantes, un excessif fatras de citai ion s, com¬ 
mentées à coups d'épithètes p.ex. p, 343). Mais le livre 1 er est presque 
entièrement neuf pour des lecteurs français. Le réquisitoire de M, FL 
contre les Phanarloies, qui choquera les idées reçues, parait cepen- 
dam justifié en grande partie. Le livre I I a deux chapitres curieux, 
sur le premier Roumain moderne u et les i premiers Bonjouristés s* 
ou étudiants Roumains venus en France. Dans ]c chapitre III règne 
une trop patriotique indulgence pour les œuvres des lïitérareurs a 
roumains de l’époque. Dans le* volumes suivants, fauteur voudra 
■*ans doute être plus concis* plus sobre de citations et moins prodigue 
de points suspensifs. Son Histoire de l'Esprit public en Roumanie 
sera certainement, en même temps qu’une sorte de monument natio¬ 
nal „ un bon î n sir u ment d'in formation et de travail 

R. Güvot. 


I- JJre T pp. inv t parU>; 19, SîIhtnV: 77, prêtre refradairç, 345, JtjwwMr; 149, 
! aFigeron; 27:., paisible- Hïé k rjJiv, etc. M. E, est-il bitn *ùr que Mu^sjlEori *iE 
proche JevüQ[ Louis XV ■■ j la Chape!te Je* Tuileries * : 
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A. M^ibr^ Au tempspasié. Paris, Machette. t yqL ïn-i2 r 

Ces souvenirs remontent h. plus d'un demi-siècle e ils embrassent 
surtout les années 1 848 à 1 85 1, temps ou M. Mêzîêres était à l'Ecole 
normale supérieure, puis à l'École française d'Athènes, mais d'ailleurs 
évoquent des temps plus anciens encore, la vie provinciale de le Lor¬ 
raine et spécialement de Metz après e83û. - Beaucoup de choses 
s'estompent déjà dans le lointain de ma mémoire nous dit-il u Avant 
que tout s'efface, je voudrais rassembler quelques souvenirs, non pour 
la satisfaction de parler de moi, mais pour faire revivre les traits 
essentiels dune société aujourd'hui presque disparue». Et je ne puis 
assez dire avec quel charme simple, de quel style ferme et vivant, ce 
récit est fait; ces milieux sont reconstitués, ces personnages remis en 
scène, ces idées, ces convictions relevées et formulées à nouveau. 

Ce sont les premières impressions de l'enfant, parmi les souvenirs 
toujours vivants des guerres de l'Empire, au côté de ceï aïeul mater¬ 
nel A ubrio n (O'Brian) Irlandais et Lorrain ioui ensemble, qui avait 
construit les fortifications de Mayence sous les yeux de l'Empereur, 
— et dont M, Mézïères peint avec amour le portrait vénéré. — et au 
contact de cetïe race énergique et patriote dont Metz était le centre* 
Metz la ville si profondément française par la langue, les moeurs, les 
traditions, tes archive* je recommande ta page 10 du livre ; il n'en est 
pas de plus éloquente'. Ce sont les premières ambitions de l'écolier 
auprès de son père, brillant recteur de l'Académie de Metz, ce les 
luttes qu'il soutint avant de renoncer à toute carrière militaire ou 
navale, avant d'adopter résolument cette voie des études littéraires où 
îl devait se montrer rapidement de premier ordre. Ce sont les portraits 
finement tracés, cordialement colorés des maîtres ou des camarades 
qui l'entourèrent, père d'abord, dont la conversation éblouissait 
par la variété et retendue des souvenirs, puis Rirrn, Dcspols, Wallon 
et ccttc promotion de 1848 où Caro t Hculé. Gandar, Girard côtoyaient 
Taine, Sarcey, About, Weiss* où Challemel-Lacour *e rencontrait 
avec Pasteur* 

Mais quelles aventures inattendues que celles de celle promotion 
qui traversa la Révolution en soldats et en défenseurs de l'ordre ! Le 
chapitre où M . Mc zi ères raconte cette période, où son rôle à lui se 
trouva être si actif, si dangereux, si glorieux même, est d'un intérêt des 
plus vifs, d'une éloquence simple, tout-â -fait entraînante» La situation, 
l'esprit de l'Université après cette crise est aussi caractérise d'une façon 
très attachante. Puis surtout, l'histoire delà naissante École française 
d'Athènes, le voyage de M. Mézlères. par Rome et Naples, jusqu'à la 
terre classique des lettres et des arts, les premières excursions enthou¬ 
siastes à travers tant d'illustres souvenirs,, sont contés ou décrits 
avec un charme rare, Une série de lettres écrites par le jeune hcïlé- 
Disant à ses parents f en les années i 85 o-iS 5 ii achève très heureuse- 
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mem le volume. Plus heureux que dkutrès du même temps que je 
sais bien , M r Mézières a retrouvé h majeure ponte de celle corres¬ 
pondance, et elle est si vivante ci si pleine de choses, au cours de ces 
voyages d'archéologie et de linguistique à travers les terres de Sparte 
et de rArcadie, des Cvcladcseï des Ioniennes ou de k Béotic, puis de 
Mai ic a Napkset à Florence, avant de revenir en Eubée et à Satanique, 
qu'on ne peut que réclamer énergiquement la suite du récit, un second 
volume. 

Celui qu'il vient de publier s'arrête trop tôt, en î 85 e : il semble 
brusquement interrompu, cor l'auteur n'est pas rentré en France à ce 
moment comme r!eût dû; il avait obtenu une prolongation, il était 
encore en Grèce en i 85 i 7 et que de choses nouvelles et attachantes il 
aurait encffre à nous dire sur les hommes ei les choses, sur les nou¬ 
veaux Venus à l'École et les artistes de l'Ecole de Rome en tournée* 
sur ses propres travaux, sur son retour et les débuts de sa brillante 
carrière dans les lettres. C’est ce dont nous escomptons d’avance 
l'extrême intérêt et dont nous voulons absolument croire la rédaction 
prochaine. 

H. de CtrszoK. 


FaGUIT (Emile . L'antiçlérkalLim«, Paris, Société frànçiiie d'imprimerie d Je 

librairie, 1906. Jri-K* JeJÜt p. 

Le premier et très curieux chapitre de ce livre prête à d’assez 
fortes objections. M. F. y soutient que sans doute il y a toujours eu 
dans notre nation des groupes d’hommes profondément religieux 
mais que dans son essence le Français est irréligieux» vu qu'il est 
léger, vaniteux, fanfaron de vice, ennemi de la métaphysique, de l obs- 
curîté* de la tradition. Il semble que, comme un des écrivains qu'il a 
le mieux compris, M w de Staël, il juge du caractère français d'après 
la génération où JL vit. Le Français davant le iviii* siècle était beau, 
coup moins léger cl T loin de délester la tradition* il s’y attachait de 
toutes ses forces. Il travail point peur de ce qui applique, témoin le 
système pedagogique auquel il se soumettait et la lourdeur, la diffu¬ 
sion qu'il pardonnait à quiconque voulait i’inssruire. D'ailleurs u 
n'avait pas besoin de métaphysique pour croire: le sentiment de la 
faiblesse humaine et FÉvangile Je menaient au pied de U croix. 

Mais ce premier chapitre ne fait pas. à vrai dire, partie intégrante du 
livre* et au surplus M- F, reconnaît que la France du xvir siècle était 
pénétrée de foi; il prouve même dans k chapitre suivant que la haîne 
contre F Église au xvnr siècle fut beaucoup plus bruyante que pro¬ 
fonde. La partie essentielle de l'ouvrage, celle qui porte sur le présent 
et l'avenir, est aussi pleine de vigueur que d esprit. Elle dénote une 
étude attentive des faits, des doctrines, un an singulier pour analyser 
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les principes, pour démêler tout ce quî en retarde ou en accélère le 
développement- 

L'idée générale est qu + on ne s T en tiendra évidemment pas aux 
mesures prises récemment El I H endroit de l'Église, et cela non seule¬ 
ment parce que plusieurs de ceux quî les ont appuyées déclarent ne 
s'en contenter que provisüïremenij non seulement parce que toute 
atteinte à la liberté prépare des restrictions nouvelles, mais parce que 
la logique veut que l'on pousse plus loin. On a t diï M + F,, dissous 
les corporations religieuses et confisqué leurs biens; mais tous les 
griefs invoqués contre elles portent également contre le clergé sécu¬ 
lier. Les moines relèvent du Pape, mais les prêtres aussi; les moines 
ont fait vœu de chasteté, mais les prêtres aussi, L'enseignement que 
donnent les uns et celui que donnent les autres s'inspirent des mêmes 
principes. Les uns et les autres professent que le vrai bonheur est 
dans l'effort pour mériter d'être heureux ailleurs. Si un système poli¬ 
tique veut persuader aux hommes que le bonheur consiste au con¬ 
traire dans la croyance que tout finit avec la mort et dans le partage 
égal des jouissances terrestres, si de plus ce système se croit le droit 
d’êrre seul propagé^ il est clair qu'il ne peut pas plus tolérer les con¬ 
tradicteurs en soutane ou même en redingote que les contradicteurs 
en froc; il est clair que la simple pratique publique des croyances 
ù ppoSecs formerait encore une protestation muette qu'il ne suppor¬ 
tera pas toujours. Si Ton <>te à l 1 Eglise le droit de répandre des idées 
réputées inadmissibles, ce n'est pas pour le conférer à d'autres. M. F. 
signale deux motifs qui hâteront ta marche des événements : les 
besoins d’une certaine politique qui sacrifie LEglise pour retarder 
d'autres sacrifices et les calculs d'une auïre politique qui, en préparant 
pour l’Etat le monopole de renseignement, lui prépare pour plus tard 
la libre disposition des fortunes particulières- La séparation a été 
proposée par des hommes qui, b veille, en frappant les congréga¬ 
tions, se déclaraient sincèrement pour le maintien du Concorda : 
M, F. en conclut que les mêmes hommes pour les mêmes motifs 
entameront prochainement la guerre contre le clergé séculier qu'ils 
viennent d'émanciper en le cassant aux gages. 

Le livre de M. F. écrit avec sa verve habituel le, frappe J'auiam 
plus qull part d'un homme convaincu que b séparation de l'Eglise et 
de l'État, dans quelques conditions qu'elle s'accomplisse, doit tourner 
au profit de l'Église, 

À voir de plus haut, h embrasser tous les livres de politique écrits 
par XL F- au cours de ces dernières années, [e crois que Fon peut 
dire que jamais publiciste n'avait autant approfondi les conséquences 
auxquelles conduit l'abandon du principe de la liberté. 

Charles Dejor. 
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Noua recelé O*, de M. Salomon Rkipacii, la leure suivante ï 

i Mon cher Direcieur, perm-cue; a un ami de Désiré N.isard de reerther une 
assertion 4 e M. C a rimait Revue t n p 17, p. 281.Ï U Suce des Potes Ldjfïi» n’est 
fj s Hugo, maïs Lamartine; N isard fàh Je Stace un 0 vîdiert en sc souvenant de 
ce que Lamartine doit ê Parny. Dans ce bçmi livre, c’est Lucain qui tient la 
•pljcd Je Hugo; Nisard iTçn a jamais fait un secret» * 

— L'Cuîversïté de Ya [c continu g* üous la haute direction du professeur A J. Cook, 
la publication des comédies de Ren Jonttui. Nous avons rendu corn pie des quatre 
pièce* déjà parues, M, W. 5 + Juhsson vient d'éditer 7 'he Devil ts d»r -Ijt- VjiIç 
S tudics î et Englifth, XXIX, -Ne\v~York T Henry Holt, iotô, in-8*, a >3 pp. . Le teste 
est emprunts! à LcdîtÈOU originale ■ i 63 i), Lw variantes sont réglées au bas des 
pages. Au contraire des notes toujours tibonJantes et Eoulhie^ l'intràiuctiup est 
sobre, L'essentiel émit Je distinguer les trois éléments de In pièce : le diable, Ea 
satire personnelle. l'intention didactique; M. Johnson s'est très bien acquitte do sa 
[itche. Il ne ihut pas oublier que celte eïçelkmic édition des reLivres de joikstm a 
été entreprise gr^cc a la générosité d'un ancien élève de ]"UniversLté de \nlu r 
M r G. E. Dïmock. — Ch, Bastide* 

-- Le h U il Clin du premier trimestre Je 3 A ea dèm iè des scieftees* bûîUs- îrttrtS et 
arts de firnNfpn contient deux notices, l'une de M. itur Bernard Frost, 

l'inspecteur-général des archives et des bibliothèques* l'autre, de M. Rosslonut sur 
le cardinal Penaud 1 an compte-rendu détaillé, pat M, 1 ,1:001; x* du chapitre que 
M, A. ühuqucl a consacré à Besancon dons son livre sur le prince Charles dû 
Hesse-Rhflînfcli \ une étude Je M. Cuipon sur Icipositinn rétrospective Je Besan¬ 
çon en i0oô; un rapport Je M. R. de LvniuS sur le priât Marmicr le prix est décerné 
k L'ouvrage de M. Henri Phost sur Us Étals* généraux dit comté de Bon r gagne 
d'après tes origines jusqu'à i 4 ~/, et une mention très honorable attribuée à M- F„ 
Paiot pour se* Conflits des Sêquartt-s et des B an raques aux temps des Pontatns et 
des Mérovingien*}; des pages tort intéressantes JlM . \e commandant Au,* fui sur 
thîstoire du tunnel et des travaux du Simphit. Le kilomètre de tunnel (on fiait que 
le tunnel compte vingt kilométrer a coûté quatre mi liions. Mais M. Allard insiste 
particulièrement sur les motifs qui ont empêche la France de participer: aux tra¬ 
vaux et sur les voies d'accès qui seraient les pins avantageuses à notre commerce* 
La ligue Je LoiiA-lc-SimlnicF à Genève par la Faucille, * aorte Je métropolitain tra¬ 
versant le Jura de part en part -, durera dix ans et entraînera une dépeinte de cent 
cinquante mil lion s nu minimum. Cn projet plus modeste et plus réalisable est le 
raccourci de Frisne-Val] orbe ; on diminue ainsi les déclivités de certaines partie* 
de la ligne de Punî&riter, k prit de revient serait d'une vingtaine de millions, et le 
travail serait achevé en qumre ans. Provisoirement* le doublement de la voie 
Pou tarifer à Vütlorbc faciliterait les communications avec le Simple, durerait 
un an ct coûterait quatre millions et demi. En tout cas, an moyeu de la nouvelle 
percée du Simplon, de Paris a Milan pur Pouforlicr et VaLlorbc, on met quinze 
heures et demie, lundis qu'il faut dit-neuf heures par le MonkCcms et vingt et une 
heures pat le GatUnrd, l e trajet par Fri suc-Vallqrbe demanderait quinze heures 
et par la FaUcaUç, quatorze heures trois quarts, — C. 

Propriétaire-Gérant ; Ersest LEROUX. 


Le Pu>\ lmp, R. Maüchiessou* — Peyriïter, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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R^UBATn, Documents inédits sur l 1 histoire J y ctinsrinniime en Orient — EUf ,y- 
g * K r rm . Polano, WagkéHp La dfilisalicrcL grecque. — Staceieu», L'entrée des 
Germains dan* L'înstüire. — Mênechmes et Psçydnlus, irad. Buts icq, — 3a iika-g h 
L a en mire médicale de Galien. - Mu^-mus, p, Hes^:. — Lscetfiu de insî- 
i\m, p, De Boùr. — Iwirht. Lu vie dnrentïrLe au XVÏP siècle. — ÎMron de 
Lu dt* Chrinitie de Suède et le amclate de Clément X. — Su eem .3 tthen kr. 
Schiller ce ki religion. — Bultâï.vüaihe, Le club Jes jacobins de Xù-cje, — Lasiac 
UK LAii.hkiK, E ï uriS &ûü* Napoléon. — Glhuld, RcJslub, — Chr. Maréchal. 
Lameuuais et Victor lîug^. — Ri.fm.ki:, L'ancienne DUèie ci ]& Conseil téilurel 
actuel. — Ri ..qlmiv. X' «reï. et fragments d'hisioire, — SüjiHits. Les iïiemfore» Je 
r Académie des Boaut-Am. — Dehéiai*, Études sur L'Afrique, — Nabgelt- 
A khrrlc i h, Des preuves hitiorJqu» esupJojces pnr ]ei auteurs iraitunl de Thé- 
rcdtld. — Damas usr, Lu réforme agraire* ^SoloheVi luiprcssirjna d’iiû chef 
dnciJïnp3gnic: — Bot EU et Spéras ski p Manuel pour l'étude de ta langue ruaae. 
Academie des inscriptions. 


P- Vnl. U v.nn w . Daounu'nts inédits pour servir à J hi*tûire du ohrsKtinsniame 

en Orient depuis Le EVI* siècle Paris, Picard [tQOï]. Tonie I t p. VU- 188 , [n-S\ 

Le P. Eabbath commence 3 a publication d'un recueil qui sera très 
utile. Il nous dorme des pièces tirées des archives de h Compagnie 
de Jésus, du Vatican, de notre ministère des affaires étrangères et des 
bibliothèques de Paris, Rome, Londres et autres villes, en général, 
des lettres et relations de missionnaires, et des rapports officiels sur 
les missions, notamment sur celles de Syrie» On trouve dans je 
premier volume que nous annonçons, une trentaine de pièces tant en 
français qu'en italien, quelques-unes en arabe avec leur analyse ou 
leur traduction ; elles se rapportent à des époques et à des matières 
très diverses. L'auteur fera bien à l'avenir de s'astreindre h un classe¬ 
ment méthodique et chronologique et d'éliminer les documents qu* 
concernent rEthinpic» puisqu'il doivent trouver phue dans le grand 
ouvrage du P. Buecari dont nous avons récemment parlé ici-même. 
On regrette qu'il n'ait pas mis en léte de ce volume un catalogue 
général des pièces qu'il a copiées ou analysées. Mais le recueil qu'il 
a publié et qui lut a coûté beaucoup de temps et de peine, rendra de 
grands services. 

J*-R, Cm, 


ftauvçUc (trie LXL 
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Bit h&Uaultoba Kultur, dafgjwieïU van F. Baukü.uttv, F. Pg L **D T R, Wamil 

Avec 7 p Eu fiche s en couleur, 3 caries, environ _j.üo figurés dan* le ferle et 

a planches doubles, Leipzig, Berlin, Teubner. j^oS; 1*489 p. grand irt-îS 4 ', 

« Beaucoup d hommes doot rAJlemagîie peut Cire hère otu éid fôr- 
nids et mûris à I école de 1 a rctiquité T et ils lui doivent, qulls en aient 
conscience ou nûn + une bonne pan de ce qu ils sorn devenus Ceiie 
phrase, qu écrivent les auteurs dans leur préface, est vraie des autres 
pays; quoi qu'on puisse penser dçs civilisations antiques, ]a Grèce res¬ 
tera toujours un foyer de lumière, et la connaissance de scs institutions, 
de ses arts et de sa littérature ne cessera d être indispensable à qui¬ 
conque veut cultiver son esprïr, élargir scs vues et alTtner sa pensée* 
H n est pas besoin d’être helléniste de profession; il peut suffire, à 
notre époque affairée et utilitaire^ de prendre contact avec En civilisa¬ 
tion grecque t d en saisir d une façon raisonnée les traits distinctifs^ et 
d en apprécier ïiuclligemmcnt k génie. Pour cela un bon guide est 
nécessaire, et c est en s'inspirant de cette pensée que MM Baumgar- 
ten, Poland et Wagner ont composé ce manuel. Une introduction due 
a MM. P. et \\ , conduit Je lecteur dans la Grèce antique, et le met en 
relation avec son peuple, sa langue et sa religion; et après un cha- 
pître préliminaire où M*B. expose la civilisation mycénienne Troie, 
Mycines et Tiryntlie ? la Crète d'après les dernières découvertes sous 
le titre dus ^ricihische on entre dans la période historique. 

Celle-ci est divisée en deux chapitres, das grîeckische Mittelaher, que 
ks auteurs Terminent à la lin du vi« siècle, et diê grieckische Bltite- 
^ >a 3 . Chacun de ces chapitres est partagé en trois sec¬ 
tions parallèles, traitées séparément par J P un des collaboraieurs : dans 
1 une M. P. étudie les institutions politiques, la vie publique et pri¬ 
vée, la famille elle culte, en y comprenant la civilisation homérique; 
Ja seconde, rédigée par M. B., traite de Part architecture, sculp¬ 
ture peinture, etc, ; la littérature fait I objet de la troisième, dont 
1 , S es * chargé* Cette division en deux périodes,, qui interrompt 
le développement général d'on même sujet, prêterait peut-être à cer¬ 
taines craques; « n’est là cependant qu'une disposition tout exté¬ 
rieure; les trots sections restent nettement indépendantes, ctîunué de 
L acurte d elles ne perd rien à cette séparation, Ort y verra au con- 
V"f ,re \ Ll a ' anifl gs que chacun des deux groupes forme un tout bien 
déterminé par scs dates extrêmes; et que tout en pouvant suivre dun 
seul trait 1 histoire littéraire, par exemple, en faisant abstraction des 
autres sections, le lecteur auracn même temps une vue d'ensemble de 
La culture hellénique à une époque donnée, dans toutes ses manifesta¬ 
tions politiques, artistiques et intellectuelles. Cet ouvrage me rarait 
appelé a avoir un vif succès en Allemagne, d'autant que rien n’a été 
épargne pour le rendre attrayant : l'impression est soignée et élégante 
et de nombreuses illustrations, reproduisant des monuments, des res¬ 
taurations, des sculptures, des vases, etc, accompagnées pour la piu- 
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part d'une brève notice explicative, charme ni I œil du lecteur ci corn- 
pKtent son instruction* Les auteurs ont su, en outre, rester dans les 
limites d un manuel destiné aux gens du monde et à la jeunesse dési¬ 
reuse de & Instruire (l'ouvrage est qualifié de Geschettknrerk dans les 
catalogues en s'abstenant de pénét rer, saut de rares exceptions, dans 
les questions encore insuffisamment dtlaircies par la science contem¬ 
poraine. 

Mw 


Félix SuriiKi-tVi Gaf Eîntrittder Germanon in die Geschichtei BâËc p rgo5 a 3o 

Dans un tirage à part d un article d + une Festschri/t qumûü Gcburts- 
tage von Theodor Piüss * M, Félix StaheJm, professeur au gymnase de 
Eûle T connu du monde savant par de nombreuses publications, discute 
h nouveau la ihèsç de ridcntîftcation des Gai a tes nommés dans 
rinscription d^Olbia. 1 ! combat l'opinion de Schmidt qu’ils soient de 
vrais Galaies. se donnant eux-mêmes ce nom. M. Stühelm croit qu’il 
s’agît des Bastarnes, donc juste ment du voisins d* 01 bia. Cette étude 
témoigne d’un grand soin et d’une grande compétence. 


i*ÉH Mênechmes et le Pseudolus de Plaute, traduction nouvelle par Émile 
Roïsacq, professeur tic philologie et d'archéologie daîsiques à l'Université libre 
de Bruxelles lauréat de l'Académie ravale de Belgique; dcyiiemc édition, 
iSmiflirs, Pierre &oLaçq p igoS, 114 p. în-ia. 

Les deux pièces de Plaute sont précédées de très courts avant- 
propos contenant les titres et dates des imitations les plus connues. 
J'ai rencontré dans ce livre qui paraît fait à la hâte, des fautes dlm- 
pressîon f des phrases inintelligibles et incorrectes, des notes à pré¬ 
tention savante contenant parfois de fortes méprises* et des lautes de 
tout genre. Le bon public, chez nos yoîsins, n’en est pas choqué : 
tant mieux pour lui V. 


J T LlbfrCi. Aub Galerie Praxis, cin Kutturbild au s JcT ràmlecften Kaiscrzcit- 

LELpisg Teubner* 1906, 41 p. Tir. à part d & Xeue JahrbüehcrfBr djs kl&$s. 

Alte Gttch, un J dtuijche Liter, t, XV, p. 376-31 3 ;. 

Galien a beaucoup parlé de lui-même dans scs ouvrages ; s il a une 
haute culture philosophique et une profonde science médicale, îl ne 
se fait pas faute de le rappeler b tout propos, et cette vanité n'est pas 

1. Je voia que Pautuüt a publié la mimé unuêe une traduction de Térencc avec 
une introduction aur la Comédie romaine en général. 
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sans causer quelque préjudice à la bonne opinion que l'on peut avoir 
de lui. 11 a beaucoup voyagé, beaucoup vu, beaucoup expérimenté, 
et ses traités sont pleins de remarques curieuses, d’observations inté¬ 
ressantes, d’anecdotes humoristiques qui sont contées en homme 
d’esprit et en médecin non moins soucieux de sa renommée qu’habile 
dans son an, M. flberg a rassemblé tous ces traits épars, et a donné 
dans sa brochure un aperçu de la vie de Galien et de sa carriéremédi- 
cale; nous suivons le praticien depuis scs débuts à Pcrgame, sa ville 
natale, où il fut médecin des gladiateurs, jusqu’à Rome, où i] séjourna 
à deux reprises, où l'empereur Marc-Aurète l'attacha à ta personne de 
son fils Commode, et où les grqjtds, les femmes du monde, ses con¬ 
frères eux-mêmes, qui pourtant ne l'aimaient guère et auxquels il joua 
plusieurs mauvais tours, avaient recours à ses soins et à ses conseils. 
Nous voyons comment Galien comprenait sa profession, quelles études 
lui paraissent nécessaires, quelle attitude il recommande auprès des 
malades, quelle recherche incessante, quel travail sans relâche — il 
se donne lui-même comme exemple — il exige du véritable médecin, 
comment enfin il veut qu’une expérience continuelle intervienne 
toujours pour confirmer ce que la théorie croit avoir découvert. C’est 
ainsi que Galien s’était imposé à Rome; et en exposant la carrière et 
les opinions du plus grand médecin de l’époque impériale, M. llberg 
a donné en même temps un exemple de ce que savaient et pouvaient 
faire, dans la société romaine, ces Qraculi dont parle lu vénal 

My. 


C. Musojiü R Lift reUquiao ediJit O. IÎexsi:, Ldpitg, Teubncr. irp?: xxxvi-r-tgp. 

(Jtiftf, stript. gnet. et rom, Teubntriaiia). 

La préface de cette édition explique comment M. H en se a compris 
la publication des fragments du philosophe stoïcien C. Musonius 
Rurus, qui «crissait à la fin du premier siècle de notre ère. Musonius 
n a rien écrit, ce qui est connu de lui nous est parvenu, pour la plus 
grande partie, par un de ses disciples du nom de Lucius; un fragment, 
dans Stobée, porte en effet ce nom, et les autres, conservés également 
par Stobée, sont en touteprobabilîté de la même maîn. .Mais M. H, n’a 
voulu admettre dans son édition que les morceaux qui nous ont été 
transmis avec le nom de Musonius, ci qui offrent ainsi une garantie 
d authenticité; tout ce qu'on peut ou croit pouvoir retrouver dans le 
iUrJagHgus de Clément d'Alexandrie a été écarté avec raison. L’édition 
sc compose donc seulement des 3 1 textes plus ou moins étendus 

i Mc me reprocherai* Je ne pat rappeler Ici que le mime sujet a été traité, avec 
moins d« science peut-être cl avec moins Je détails, mais d’une minière plus 
littcr*ire et pins élégante, par M. -Maurice Albert, au diap, si de 10i , insères- 
Jünl vglumfi Le* Mndtçîns grec* d Romt 
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provenant de la colkclîon de Lucius, plus une trentaine de courts 
fragment s expressément attribués au philosophe par Stobée, Plutarque, 
Amen ce Aulu-Gelle, M. H. n'a pas négligé toutefois de mettre en 
parallèle., dons une annotation spéciale, au-dessus des notes critiques, 
les passages de Clément, et d'autres philosophes grecs et latins, qui 
offrent quelque analogie avec le texte* et qui peuvent servir au cent* 
ment aire. A la fin du volume sont publiés Sa lettre apocryphe de Muse- 
ru us i\ Partit rat ides, ei les quatre billets plus que suspects échangea 
entre Musuniuset Apollonius de Tyane, L ue esquisse de la vie de 
Musonius les témoignages anciens sont cités est donnée h la fin de la 
préface. L'édition sera doutant plus utile que celle de Vcnhuken 
Peerlkamp est bien ancienne 1822 et difficile à se procurer. On 
remarquera dans le texte* qui est très soigneusement étudié, plu¬ 
sieurs heureuses correcïîons de M. H crise : y, 1 3 ttà ^ ^ ,jy cod + 
tpov 11 içahnju 5 v (lîbrï oîv) ;,93, 11 *ww ^ 

4 pour etc. 

Mv* 


Eicerpta hlstorica jussti lmp. Constantin.! FarphyrogeiiLti coafeeta edide- 

rtint L'. Ph. Boissevain* C.deBoor, Th. BûtiuïfÀVobsï. V&L HL Exeerpla de 

fnsidiés edidh C eh Booü. hcrlii], WddnjBun., igoS, xxi-saSp* 

La préface de M. de Boor fait* avec dlnléressants détails, rhéto¬ 
rique du texÉC des extraits ütp^ ir^vAEiM, qui font partie de la grande 
collection d'extraits des historiens rassemblés par ordre de l'empereur 
Constantin Porphyrogénète* Ce$ Excerpta de Insidüs Savaient pas 
jusqu'ici été intégralement publiés* malgréd'asseE nombreuses éditions 
partielles ! Cramer n'avait connu que le manuscrit de Paris (l\ Parisî- 
n lis 1666% qui contient seulement les extraits de Jean d Antioche. 
Feder n'avait donné que les fragments de Diodore* Denvs d Halicar- 
nassect Nicolas Je Damas, d’après le manuscrit de 1 Escurial S, Sco- 
riale ima lil it)> Millier Fragm, hist. græc, reprit tout ce qui était 
connu, plus quelques fragments de Matelas* l) autres éditeurs, comme 
Piccolos* Dindorî. Mommsen, et récemment Boissevatn, ont égale¬ 
ment publié quelques-uns de ces textes. M- de B. ajoute dans son 
édition les extraits de Georges k Moine et une partie de ceux de Mate¬ 
las, qui sont publiés pour la première fois. Il a collationné ks deux 
manuscrits* et tout spécialement, pour Jean d Antioche* le Seoriakn- 
sis, de sorte que le texte s'appuie maintenant sur un I oit d entent beau¬ 
coup plus sûr* La préface donne ensuite la description et l histoire 
des deux manuscrits, dont l'archétype, aujourd'hui perdu* comprenait 
des extraits de plusieurs antres écrivains anciens* A la fin de l’ouvrage, 
M. de B* ajouie un supplément d'an notai Ion critique aux extraits de 
Polvbc dans les Kxcerpta dç Legal ionibüS, provenant d une nouvel le 
collation du manuscrit de TEscurial noté E< Le texte publie est. 
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autant que possible, celui de rexcerpteur; il était difficile à restituer, 
car l'archétype contenait de nombreuses abréviations, que les copistes 
des manuscrits ont mal interprétées. M + de Boor a terminé la tâche 
qu*ïl avait assumée dans la pub]îcation des Bxcerpta historien; nous 
ne doutons pas que ses collaborateurs ne s’acquittent de (a leur avec 
le même succès \ 

My, 


CjAtT^Ni - Imbkkt. La vît* florentine nel Soicoüto secoudo meroûHa imcrone 
(1644-1670;* eOT 14 ülustririoul. Fîrcuze, Bcmporad, b§oô, iu-S** viij> 
3 o 7 pages!. 

Ce livre est presque aussi amusant qu’une reconstitution roma¬ 
nesque du milieu florentin dans la seconde moitié du xvn a siècle ; Il 
est aussi riantp aussi pittoresque et infiniment plus sérieux. M, Imbert, 
élevé à récote des études historiques les plus sévères, n p a emprunté 
les traits dont il a composé son tableau qu'aux sources 3 es plus sûres, 
Parmi les mémoires du temps qu'il a soigneusement dépouillés, les 
plus importants sont les récits de voyages où des observateurs étran- 
gers s en majorité des Français ont curieusement relevé mainte par¬ 
ticularité qui n'étah surprenante que pour eux, et pour nous. Ces 
relations de voyages, en grande partie demeurées manuscrites dans 
les bibliothèques de I 1 Arsenal, d'Aix-en-Provence et de Dijon, ont été 
interrogées avec une sagacité qui donne au livre de M. L une haute 
valeur historique. De cette reconstitution rigoureusement exacte de la 
vie florentine au xvee* siècle, résulte une série de scènes et de tableaux 
tantôt comiques, tantôt bouffons, U plupart franchement grotesques. 
Comme nous sommes déjà loin du xvtt* siècle, et comme II faut peu 
le regretter ! Un des épisodes les plus attachants, sur lequel M, l. 
s'arrête avec une complaisance justifiée, est le mariage du prince 
Cosme T fils du grand duc Ferdinand IÏ T avec Marguerite-Louise 
d'Orléans, fille de Gaston, en 1661 ; les noces donnèrent lieu à des 
fêles dune splendeur inusitée; mais la pauvrelte fut très malheureuse 
cm milieu de cette cour btgoie et gourmée, quelle scandalisait par 
son humeur gamine d'enfant mal élevée, prenant un plaisir singulier 
par exemple à chdtoui lier son cuisinier [ 

L’n autre ordre de remarques que soulève ce livre, concerne l’imn- 

■■ Relevé, ou cours de Lu lecture quelqucf erreurs 4 Imprimerie : lire p, 41, \ r j 
aUt-nviï** : Gi, 7 ; ija, 7 lÿs, ta K(f>x* k ç: ïÿfi, 

foxr'xvyp.iwii; 313, S S-^o»jnb. Dans Nicolas 4 e Dama» p. ~i\ Y , 
E*aeri U Mÿvt ïnïfljpm* ÏOV -t frict'OTh xai tT,ç 3^v É nu4; M. de iJoûr marque le der¬ 
nier mut dune croise; au corrige ordinal «ment *tE?tu îr G*c*t a tortj quoique 
inconnu d'ulkuit, Le mot est régulièrement forme, Comme bien dYutrt* stibaum- 
tîts en îvî; et it a utt àeus unali>gue à c|iü l couTieut bien. ü rîntcrpréïii-' 

itûïi du songe 4 c Mandane par Le sage Chilien. 
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tdligencc de la plupart de ces voyageurs, dont les relations sont 
pleines de détails insipides, et relativement pauvres en observations 
pénétrâmes ci vraiment significative*; leur inaptitude à goûter les 
teuvres d'art a de quoi confondre. Le charmant président de Brosses, 
dont les jugements sont parfois si cocasses* est un phénix qui n a pas 
son pareil parmi ces voyageurs du xvu* siècle. Je sais bien qu au¬ 
jourd'hui encore il ne manque pas de gens qui voyagent de 1a façon 

la plus stupide ; mais c*est égal, il y a progrès ] 

Henri Hauvette. 


Christine ûe Suùde et le conclave de Clément S. (i€ 0 $-l&T 0 ) baron 

de Bfmt ± de rAcaJénlic Suédoise, pjriftj Ploo-NotUTtt et Coinp* i§ûo> *i 18 1 p. 
grand in-3% avec portraits fprir ; S frO- 

II V a quelques années, M. le baron de Bildt* ambassadeur de 
Suède à Rome, publiait un premier volume sur Christine de Suède et 
U cardinal A ftpHno Paris, 1899, in-8* . Il nous y faisait taire Ja con¬ 
naissance du prince de l'Église, dernier successeur de Monaldeschi 
dans la cour de cette reine impérieuse et déséquilibrée qui aurait tant 
voulu être grande et ne réussit qu’à Être bizarre; il nous y communi¬ 
quait une partie de la correspondance intime échangée entre la fille 
de Gasion^Adolphe et le porporatu romain. Dans ce nouvel ouvrage, 
supérieur en intérêt historique à son devancier, M. de Bildt retrace 
un épisode bien curieux de la collaboration politique de cette «-sou¬ 
veraine hérétique et de cet « secrétaire d État au lendemain de la 
mort du pape Clément IX, pendant le conclave, qui, pendant qua¬ 
torze mois, tint en haleine la diplomatie de la chrétienté- Lauteur, 
encore qui! soit lui-même du métier* n'est pas de ceux qui parlent de 
leurs prédécesseurs dans la carrière avec une solennité toute confite 
en convenances protocolaires; il nous retrace*avec un grain d hu¬ 
mour, le tableau très détaillé, très amusant aussi de cette élection 
pontificale si lente à aboutir, et nous égaie s en même temps qu il nous 
instruit 1 par la variété des types ecclésiastiques qu il tait passer sous 
nos veux, par le conflit incessant des intérêts en présence ^ Nous 
apprenons à connaître ta souplesse et la tourberie des uns, 1 entête¬ 
ment, la faiblesse ei la bêtise des autres, parmi tous les acteurs, pro- 
1 agonistes et comparses* réunis dans les cellules du Vatican, de dectfn- 
bre ifibg ù avril 1670. S’il existait encore quelque part des âmes 
naïves croyant à t'influence directe du Saint-Esprit sur les élections 
pontificales, il ne faudrait pas leur recommander la lecture de ! ûu* 
vrage de M * Je B,; elles seraient trop cruellement désabusées. Dans 
celte lutte occulte au sein du conclave, Azzûlino tut le cbel de ce 
qu'on appelait «s l'Escadron volant u, c'est-à-dire des cardinaux indé¬ 
pendants, non inféodé* à ("une des couronnes ni à 1 un des cardinaux- 
néfOieSy directeurs naturels des groupes formés par ceux que leur 
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parent avaii créés, dû ram son pacage sur le Saint-Siège. En présence 
de tant d'adversaires prononcés ou caches, l’ancien ministre de Clé¬ 
ment IX ne pouvait guère espérer Triompher dans Sa lutte et rester au 
pouvoir; mais il y fil preuve à 3a fois d'une souplesse et d une ténacité 
quî tait d'ailleurs plus honneur h ses ressources intellectuelles qu'a ses 
vertus chrétiennes et il paralysa longtemps les forces infiniment supé¬ 
rieures de scs adversaires réunis. S'il a pu combattre aussi longtemps, 
il le dut avant tout au dévouement à toute épreuve de la reine Chris¬ 
tine, qui ne cessa de travailler au dehors pour le reclus du Vatican* le 
icnans au courant des menues péripéties et des intrigues quotidiennes, 
faisant ses commissions partout, lut écrivant parfois jusqu'à quatre 
lettres par jour 1 2 et ne se refusant à aucune démarche pour soutenir 
la politique fort embrouillée de son grand ami \ Et durant les anxié¬ 
tés de ceue longue attente, elle n‘avait d’autre consolation, nous 
affirme l'auicur; que de se promener dans k petit jardin du palais 
d'Angleterre, d on Ton pouvait apercevoir la fenêtre de la cellule 
d'AïEoîîno au Conclave: cette fenêtre était murée, il est vrai, mais 
a ûük cojurs sensibles, même la contemplation du mur qui cache 
l'étre aimé est douce w (p. 3 3 ) \ 

Pour le détail de cet imbroglio prolongé, nous devons renvoyer au 
récil même de M. du B- Impossible de résumer en quelques pages eut 
amas d'intrigues, de réticences et de mensonges, de, petites perfidies 
et de grandes trahisons qui occupèrent et énervèrent le Sacré Collège 
pendant une bonne partie Je l'hiver 1669-1670 \ Les diplomates 
étrangers, le principal romain, deux des nièces de Mazarîn, les soir 
verains étrangers eux-mêmes., contribuent à embrouiller de plus en 
plus le jeu compliqué des factions, si bien que le peuple de la Ville- 
Sainte* en présence de la sfumaïa quotidienne, commençait à ne plus 
croire possible la Eormatinn d'une majorité quelconque. L’extrême 


1. La correspondance Je Christine avec Azzolino, avec Mgr Zetina, prélat es pu- 
par> 1 , celle J Ar^ino avec le cardinal MJonî, sou candidat favori au Saint-Skee, 
h>ùi conservées du ns- tes archives Je ta fti mille Aü/oiino, ce les copies en eut été 
«unnvu niquée* 41 M. de B. Ceit un dossier autrcrncnl instructif que celui des 
dépêchés olfiddles Ju duc Je Ch au! nos, ambassadeur Je France, conservée! aux 
Aïkircs Eïran^ères eu que celui des lettres du marquis dÀstorgs. ambassadeur 
J p Espa^ne, copiées aux archives Je Sirmmeas. 

2. L auteur s'avance assurément beaucoup en affirmant Je Christine que le car¬ 
dinal est h te seul homme qu'cita ait jamais aimé *(p. 7). Mais il a. bien raison Je 
Jûe qu elle « l‘aimait de toutes les forces Je son ceeur Je quarante-Jeux ans ■ 
i,p. %. lue femme amouïeusi-, seule, pouvait sc prodiguer ainsi pendent Je tanvi 
tnoisr 

J, Une lettre bien curieuse nu point Je vue de* sentiment! imocareux de ta reine 
pour ta cardinal, se Mt p. Sg. 

J- Citons, U [lire de curiosité, le cardinal kaspnnî * rnontrnnE aux conttavixEe* 
tas pot* de chambre avec les pierres qiCil dit qu'il a, tait - t ahu de racoler ainsi des 
électeurs comme candidat plus ou moins moribond, » Comme tl est ridicule V 
s'écrie As/ohno racontant rmtccdoie ;i la reine (p. nmn. 
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désarroi des électeurs 1 * 3 suscitait meme des espérances folles dans le 
emur de la reine de Suède, qui, le 23 avril,écrivait à Âziolino ; a Mon 
Dieu t si vous pouviez profiter de tout ce désordre pour vous-même : * 
p. 214 4 \ Mais la Providence ne lut accorda pas la satisfaction, pour 
le moins étrange, qu'elle souhaitait, d'êire la maîtresse d F un pape, et, 
comme on Ee sait, de guerre lasse, et pour sortir de prison, les cardi¬ 
naux s'entendirent pour nommer le vieux cardinal Aliieri, par 56 
voix sur 59 votants, le 29 avril tu^o. Ils comptaient bien qu'il ne 
vivrait pas trop longtemps, mais Clément X leur joua le mauvais tour 
de ne mourir que six ans plus tard. 

En résumé, livre intéressant et très instructif pour le psychologue 
comme pour l'historien, et dont on doit remercier 1 J au leur. 

H* 


.Ydulf SciiMiTTHrtssER, Scïull&rs S tell un g zur Religion* Berlin, SchwcUdilC» 

rytô. p. 

M. Schmitthenner, pasteur à Heidelberg, a publié en brochure 
cette conférence sur l'attitude de Schiller à l'egard de la religion. 
La question religieuse a laissé le poète toujours indifférent; il y a 
dans scs crcaiions des représentants des différentes religions, mais il 
n J y a pas une seule hgure religieuse : il s'est même volontairement 
écarté de tons les sujets qui l'auraient amené à aborder le problème 
religieux. Chez lut la ri et la morale [Vont laisse aucune place au 
sentiment du divin ; le noble idéalisme qui sc dégage de toute son 
usuvre lui a tenu lieu Je religion et quelque parenté qu’il offre avec 
elle, surtout par Hnfluence qui! a exercée, il n'en reste pas moins 
distinct, La discussion de M. Seli* se lit avec intérêt: mais elle eût 
gagné, il semble, à tenir compte du point de vue historique : l'indif¬ 
férence religieuse de Schiller est en somme cdlc de la plupart de ses 
contemporains, elle ne tient pas seulement à la nature de son esprit. 

L. K. 


Léon Dultis<é,urk. — Le club des Jacobins do Metz, hrii, Champion, 
Vaincre, s906, p. hML 

Les papiers des Jacobins de Metz ont disparu de très bonne heure. 
Un arrêté de la municipalité les employa en Lan IV à la confection 
des gargousses! Reconstituer l'histoire du club était donc une tâche 
passablement délicate* Ml L. Bultingàire a lait des recherches 

1. Pisur essayer dç s'cnLcndre, les deux chefs Je dan hostiles, les cardinaux Chïgi 
cl AiËûli&o 5-c donnèrent rend ez* vous, le 3 S janvier, a onze heures du soir, au s 

latrines du Vatican !p r 314s. sans pouvoir s'accorder sur un ean JiJai commun, 

3 . Quel n état 4‘âtntj * singulier ne révèle pas un vêeü pareil! II est ëvlJcni que 
Christine, cil souhaitant de voir sou amant ou tronc de Saint-Pierre, u'eattndait 
nullement renoncer ± Juc P 
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consciencieuses aux archives de Metz, il a glané quelques renseigne¬ 
ments dans le grand recueil que M. Aulard a consacré aux Jacobins 
de Paris et il est ainsi parvenu à composer une esquisse provisoire 
qui se lit sans fatigue. 

Les Jacobins de Metz ont d’abord subi l'impulsion de Rcederer et 
d Amhoînc, Ils entrèrent en lutte sous la Constituante avec Bouille et 
avec l'administration départementale. Ce fut leur belle époque. Us 
applaudirent au i o août et montrèrent leur patriotisme sous la Terreur 
Après le g thermidor leur influence déclina très vite. Ainsi le club de 
Metz a fidèlement suivi la marche de k Révolution. 

Si M, B. reprend un jour cuite étude, je souhaiterais qui) y fasse la 
place plus grande aux portraits. Ce qui est intéressant dans l'histoire 
d’un club, c'est la physionomie des hommes qui le dirigent. J'aimerais 
k être renseigné sur ce Tretebas, qui fut plusieurs fois président 
en 1703-j et dont le nom paraît avoir concentré ensuite tant de haines, 
sur ce Dopleît, ancien prêtre constitutionnel, qui jeta le froc aux 
orties lors de la déchristianisation et qui fut aussi président de la 
Société, etc. Il n'est pas facile, je le sais, de contenter ma curiosité. Il 
faudrait pour cela connaître à fond l'histoire locale, mais écrire This- 
toire des Jacobins d p unc vîlle p n'est-ce pas du même coup écrire 
rhisTûïre de cette ville? M, B- ne sait sans doute pas qu’t! a sous la 
main u Paris même tous les matériaux nécessaires. Qu'il consulte à 
cet égard l'instruction communicative que M. Ch. Schmidt a faiteà b 
Société J histoire moderne sur les sources de l'histoire eTun départe¬ 
ment aux Archives Nationales , : Révolution française du 14 mars 1902 ; 
il sera surpris de voir combien il aurait pu enrichir sa documentation, 
sans quitter Paris. 

A. Mz. 


L. ou LaHzac iir Lam:P aris sous Napoléon- Adnïwittr&iiûn, Grûndi TV*- 
vaux* Plon, igo5> in-S* de 3Sa pages* 

Le nouveau volume de M. de Lunzac de Laborîe est digne du pré¬ 
cédent \ Même documentation complète et précise* où l'incdu lient 
une bonne place, même clarté, même intérêt dans le récit. Le sujet 
pourtant n'était pas sans dangers* L'administration est une matière 
assez aride, la description des monuments tourne facilement au Bae- 
deker- Avec beaucoup d p adrcsse t M. L. de L. a triomphé de toutes 
les difficultés. Son tableau est animé* parce que derrière les choses ïl 
montre constamment les hommes pensant et agissant. En nous intro¬ 
duisant a 9 a préfecture de la Seine, a la préfecture de police, au Gou¬ 
vernement militaire de Paris, il nous peint les êtres qui s a y agitent^ 
Frochot, Dubois. Pasquicr, Junot, Murat, etc. Ainsi, a l'administra- 


ï, La £\t¥UrC critique du il novembre a publié eiu compte rendu du pre¬ 
mier volume Je la série ; Consulat provisoire et Ctmiufjf à temps. 
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tîon u n'csi plus quelque chose de figé ci de mort, c'est la pensée ei la 
vie des administrateurs. De même, M- de L, de L + ne s'est pas borné à 
décrire les « Grands Travaux », montimems. quais, ponts* canaux» 
etc» s il est remonté sans cesse à la pensée qui les a conçus et réalisés, 
c'est-à-dire a Napoléon ce à ses auxiliaires* les architectes Fontaine, 
!*ercîer h Poyet, Chaigrin,, etc. La correspondance et les papiers de la 
Secrétai rerie à la main, il nous initie k ce qui se dit dans les « conseils 
d'administration » que le maître composait à sa fantaisie et qu'il pré¬ 
sidait en personne. Nous assistons à l'élaboration des projets, à leurs 
transformations nécessaires» à leur réalisation plus ou moins com¬ 
plète, plus ou moins rapide, souvent aussi à leur ajournement ou à 
leur échec. Napoléon est au centre du livre et cela seul suffirait à en 
expliquer l'intérêt \ 

Albert Mathsez. 


Theodor GkrclDi Franz Heinrich Redalob, élu Strassburger Professer am 

Anf ABg des XIX Jakrhunderts. Straibourg, Hcitr iqo p, in-îS\ 

portraits* 

On rencontrera dans toute biographie* même dans celles des plus 
humbles, certains détails utiles à ('historien des idées et des mœurs, 
désireux de faire revivre au naturel une époque disparue. A plus 
forte raison devons-nous être reconnaissants à ceux qui nous 
racontent l'existence des personnages vraiment recommandables par 
leurs talents ou leur caractère, sans trop dépasser pourtant le niveau 
intellectuel ei moral de leur temps, et mieux désignés par là pour 
représenter leurs contemporains que les coryphées de l'espèce 
humaine. CTesi une de ces biographies que nous offre M. Théodore 
üêrold, en résumant pour nous la carrière d'un pédagogue et d’un 
philosophe strasbourgeois* François-Henri Rcdslob, né en 1770+ et 
mort en 1SI4doyen de la faculté de théologie à l'Académie de sa ville 
natale. Volontaire de 179?* prisonnier de guerre en Allemagne après 
la capitulation de Fort-Vauban t précepteur dans la famille du baron 
Frédéric-Bernard de Turckheim, Tex-maîre de Strasbourg, étudiant 
à Erlangen, professeur au gymnase de Strasbourg, prédicateur, direc¬ 
teur d'une maison d'éducation longtemps fort en vogue, il fut surtout 
apprécié comme orateur sacré et comme professeur de psychologie ci 
Longtemps après sa mort le souvenir de son enseignement est resté 
vivant dans la mémoire et le cœur de scs auditeurs et de ses élèves» 
Un peu oublié des générations suivantes, il va revivre tout au moins 
pour certains milieux, grâce à l'esquisse vivante et sympathique de 
M + G. t qui dans ses papiers de famille a retrouvé les éléments néces¬ 
saires pour retracer cette vie de savant, utile et modeste, ou il nous 

l. Le letlcür suivrait plus aisément les d esc n plions *î elfes paient aee^iiapn- 
gnee* de croquis ei Je plu*» 
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donne une image fidèle du monde académique protestant de Stras¬ 
bourg au début du xtv siècle, Ceux-là même que ^Intéresseraient pas 
U vie peu mou vente niée de Redslob et ses spéculations philoso¬ 
phiques, liront, à titre de documents curieux* la correspondance de 
M m *de Turckheïm avec le jeune étudiant, précepteur de scs fils; car 
M m * Frédéric de Turckhelm, c'est l'ancienne fiancée de Cceihe, Elisa¬ 
beth Sehoenemann, la Ltljr du grand poète; son portrait, gravé 
d'après un bas-relief d’Qhmaeht, est Joint à ses lettres dont les effu¬ 
sions sentimentales caractérisent bien l'époque révolutionnaire et 
nous paraissent un peu étranges aujourd'hui. A cas lettres, M G- a 
Joint encore quelques pièces devers inédites et épîtres d'un ami de 
Redsiob, du doyen de k faculté de droit de Strasbourg, G, Arnold, 
connu par toute T Alsace et au dehors comme auteur de la comédie 
en dialecte local p Ber PJîngstmondd. 

R. 


Christian Marée h aL Lahexxaiç « Vie top Hur r n, Paris. Sûvaère» sans Jatc; in-S* 
de p fa pages. 

11 y 3 ) dans cette étude, des confidences assez personnelles sur la 
manière dont on devient traditionaliste, sur les ■■ publicistes de 
génie » qui s’inspirent aujourd'hui « des Ronald, des de Maistre et des 
Lamennais n et sur l'impatience avec laquelle est attendu le Christia¬ 
nisme dê Chateaubriand de M. V. Giraud; Il v a aussi une recherche 
ingénieuse et documentée, telle qu J on pouvait la demander à Fauteur 
de la Clef de <• Volupté de L’influence exercée par Lamennais sur 
V. Hugo \ Ce n'est pas à dire que cela — j’entends Jes sympathies 
particulières de J auteur — n’ait point quelque retentissement sur 
i£ci. Si la Prélace des NouveUcs Odes doit être considérée comme 
une réponse à l'article du Mémorial catholique sur les écoles litté¬ 
raires, on peut Ea croire déterminée par l'article où le baron d'Eck- 
stesn, dans le Drapeau blanc des 3 ci 4 janvier 1814, définissait le 
romantique. « Une école se forma, qui est encore h se débattre entre 
scs dc5Îrs T qui 1 inspirent un peu vaguement* er son but, qui nkst pas 


1. 1.4 pièce sur les Avantages de l'étude rcmoigne-î-ellc Jkn Yokiirianhifitc si 
çvidcisc - p, 1 1 ■? i- Si hi ciel, me lançant sur le TurrenT du monde, Livre mon frêle 
esquif à 3 a merci du mon Je.., - U titre complet Je l'article du Mémorial caiko- 
Uqm cité p. 64. ci 65 est Du principe d'autorité dans la littérature; lire *>n scwlîr 
pour engloutir Jiicii In citation dt lu p P il ciï entendu que cet article se con - 
linuc en nunrs; fc propos Je Pévuluibn que M. M. juge k peu prés parallèle, entre 
le libéralisme Hitérelre de V. Hugo et le libéralisme politique du groupe mennai- 
4 kn, il fiiui remarquer que le Catholique pouvait encore écrire en ,i r i p..ii.65 - 
• Sms rotons stupéfaits quand nous lisons dans 3 c Glùhe que JaHuéraiurc 
romantique est du proU$tanthme f et dans le Memorial catholique que h \Uxêm 
lüre classique est du catkoliciMme. ■ Certaines démonstrations Je \1 M r aC ne 
raient en clarté si des crochets y rem pin-; aient les parenthèse* 
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clairement fixe devant ses yeux. Après l'écrivain illustre qu'on peut 
considérer comme 11- chef de cette école nouvelle î l'admiration 
publique nomme ici d'ellc-même M. le vicomte de Chateaubriand 1 t 
deux hommes du plus haut méritée MM. de Bonald et le comte de 
Maistre, suivis par M. ("abbé de La Mcnnaîs* leur digne successeur, 
ont marché dans cette voie* bien qu'engagés dans des routes diverses 
suivant la nature particulière de leur génie... L ne impulsion com¬ 
mune les réunît, souvent a leur insu; ils sont animés du désir de 
secouer le joug du dernier siècle et des contemporains, pour devenir 
indépendants, tout en exalmm avec raison la beauté des génies qui 
brillèrent sous le règne du grand Roi. s Le rapprochement établi 
p. 94 entre une des idées de la Préface Je Cromwell et certaines sug¬ 
gérions de la Théorie du Pouvoir ne sont convaincan tes que j usqu a 
un certain point : et Ronald parle de poésie familière et pastorale oit 
Hugo parle de lyrisme. Les contrastes prévus par Ronald et Lamen¬ 
nais, et cités p. soi et tes T ne semblent pas non plus comprendre le 
grotesque ; et il y a là. dans la Préface, tin élément d'écart presque 
incommensurable. Enfin, ce que M. M. appelle et la conversion des 
Mennaisiens à la littérature nouvelle ** doit évidemment être entendu 
avec des réserves : je m'étonne qu'il ne fasse pas état* à cet égard, des 
articles parus dans VAvenir le a 5 décembre sâîo,les 3 et 3 ï janvier 
e83i sur la liberté en littérature. L'influence de tout ce groupe 
semble avoir été plus diluée et indirecte que M* M. né le dit a : doù 
une moindre dette, apparemment, au passif de V. Hugo, — et par¬ 
iant moins d'ingratitude au moment des ruptures. 

p. Baldenspfrgiîr. 


Il, Der ait* Reichstag uad der n&ue Bundesrat. Tühinpen, Moht. 

iqvù, x.üu et e o e p. in-Ss 3 fr. 5o (recueil des Âèhïmélungtit ans dem StaMs^ 
IVni-jJfüH^S — imd Valkerrtchf),. 

Le travail de M. H. Reincke est une étude comparative de l'ancienne 
Diète du Saint-Empire romain et du Conseil fédéral de TEmpïre 
efAllemagne actuel, dont certains paragraphes sont assurément indis¬ 
cutables, mais dont certains autres nous paraissent assez sujeis a 
caution; ce sont avant tout ceux dans lesquels fauteur affirme, con¬ 
trairement, ce me semble, à tous le* faits historiques, que Ses Etats de 
FEmpire n'ont Jamais Joui de la souveraineté complète que leur 
attribuaient pourtant les iraLès de Westphalie et veui que l'autorité 
impériale soit restée suprême ce très vivante en Allemagne jusqu au 
moment de lagonicdu Saint-Empire en ïSoiL lieux formations aussi 

i. L'influence de Nodier, fins immédiate :l coup sur + peut bien avoir servi d in¬ 
termédiaire entre celles qm signale XI. M , et U pensée d'Hugo: cf- par eienipie 
ce -■] lîi ’i K disait lies * iigtt épique» * d’une littérature, des J#iS iJOiirurf/ t ï-m- 
pirr, 4 avril:. 





‘ St> IlEVUE CRITIQt'E 

dissemblables au fond que I ancien Reichstag et le nouveau Bundesrat 
ne nous paraissent guère avoir Je « parenté interne» p. o-ri puis- 
qu aussi bien au ivm‘siècle, TEmpereur n’était plus rien, hors de scs 
terres d Autriche, la Diète impériale plus grand chose et les puis¬ 
sances territoriales à peu prés tout, tandis queauxx*, 1 Empereur est, 
en réalité, à peu près tout puissant, du moment qu'il sait metire le 
Parlement de son côté, alors que le Bundesrat, où siègent les repré¬ 
sentants des p reprît laites de territoires plus ou moins médiatisés n'a 
plus en fait qu'une influence très secondaire, quelque importance 
qu on puisse attribuer à ce facteur constitutionnel en théorie . La 
conclusion finale de M- R., c'est que malgré toutes les analogies 
signalées au cours de son travail, le Conseil fédéral dWourd’hui 
n est ni une copie de la Diète impériale des temps Jadis, ni de celle de 
la Confédération germanique d'avant t86G; « c’est une création 
originale, proies sine matre creata y p, 101), 

R. 


iü't!"’- N °“* •' ***** Pi "*- 

Ces A otes et fragments d'histoire se composent des morceaux 
suivants ; 

De quelques faits d'hypnotisme au moyen âge p. i - 1 5 . M. Rocquain 
retrace dans cette étude quelques faits d’hypnotisme qui se sont 

fhtoir-'I d “ “ Bd P<l“ « 4“i * raïuchem à 

1 histoir. du sentiment religieux et de scs manifestations : ils sont 

empruntes à la Vie de la bienheureuse Marie d’Oîgnies, écrite par 
Jacques de V itiy [Actasanetorum, junii, t, [ V, p. 636 ct ss , 

Une Me™**/ 0 '* Philippe le Bel , P , i ? -5 9 ), P ar une argumentation 
sagace et serrée M. R. prouve que Philippe le Bd n'a pas fait brûler 
solennellement la célèbre bulle Ausculta fit. Tout d’abord, si la bulle 
avau etc brûlée, elle l'aurait été sans l’éclat et la publicité que men- 
nonne Je texte de Dupuy Preuves du différend L Boniface VIII et 
n _ >Ütppe l / Iid : k 5eul teïlc Süf lequel s'appuient les historiens;, 

V., P !i dU r01, îailsdûut ^ IT,ais non sur son ordre, et par l'effet 
une u rc on stance a laquelle on ne peut affirmer qu’il ait eu aucune 
part. Ensuite, si cette bulle Ausculta fit a été brûlée dans ces çondi- 

2" r r' T iïf- admettre , u ,d c “ ” u lt 

, ^rûlees, car. de l’aveu du roi, une bulle relative à l'église de 

Laon a été jetee au feu. Or, la destruction de la bulle Ausculta M 
n est mentionnée que par deux chroniqueurs, Bernard Gui ci Villa^i 
dans des récits entachés d’inexactitudes nombreuses et dont \l U 
demomre la faible autorité ; la desiructîon de la bulle qui concerne 
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Laon est au contraire attestée par un document authentique émane 
de Philippe lui-même. Et de la, M. R, tire ses conclusions. La 
destruction de la bulle Ausculta jffi, si l'on persiste à V admettre, ù 
eu 'licu dans des conditions qui lui ôtent toute portée ; l'événement 
rffl plus Je caractère que lui attribuaient les historiens ; il est même 
plus que douteux, et les raisons solides apportées par M* R. 3 e 
relèguent parmi les légendes. 

Les travaux de Michelet aux archives nationales p. 6 \ -92 . Miche* 
leï, chef de la section historique aux Archives nationales d'octobre i 83 o 
à juin a fait œuvre d'archiviste, a fait des rapports* et notam¬ 

ment un rapport très considérable sur les archives du Vatican, c'est- 
à-dire sur les notices que la commission dite italienne avait rédigées 
sur une trentaine de canons des Archives pontificales transportés à 
Paris en iSîü et restitués en 1814, M* R. analyse ce rapport de 
Michelet. II montre que l'historien a déployé dans ce travail ses 
qualités coutumières, exposant des vues générales, caractérisant une 
époque en quelques lignes, marquant d p un trait un personnage, rap¬ 
portant des anecdotes, signalant pu passage les détails, ks documents 
qui présentent de l'intérêt : on reconnaît dans ce simple rapport, et 
aux considérations que fait Fauteur, et au style de certains passages, 
un historien et un écrivain. 

La vit et les œuvres de Chinai ïp. 93-121;. M. R. juge bien cei 
historien qui manquait de forets et de couleur, mais qui donne 
souvent ]"impression juste des événements et dont les récits, toujours 
appuvés sur des pièces d'archives, peuvent être consultés avec con- 
fiance : il porta dans ses travaux h conscience qu'il porta dans sa 
vie ». 

Du style révolutionnaire (p. 123-149), Cette étude méritait d'étre 
développée et pouvait faire un livre; mais M- R* n'a voulu, comme 
il dit, que faire les principales observations, étudier seulement les 
écrits, et seulement ceux de 1 -çj 3 t et telle quelle, dans sa brièveté, 
elle est originale, précise, ires substantielle; M* R. a su dégager 
avec finesse les principaux caractères du style de la Révolution, 
abstractions, néologismes* mouvement oratoire, répétitions, épithètes, 
etc., et il ne manque pas de dire que ce style est le style de Rousseau 
exagéré dans ses défauts* 

Une lettre Je Fmrïer ip. 151-179). Après avoir exposé avec beau¬ 
coup de clarté les doctrines de FouriciyM* R, reproduit une lettre 
inédite que l'inventeur du phalanstère écrivait en l'an XII au grand juge. 

Notes sur Napoléon (p. 18 1 - 256 ). C'est la plus longue étude, et la 
plus curieuse, du volume. Il y a dans ces noies, bien qu'elles n'aient 
irait qu p a des points de détail h nombre de particularités intéressantes 
sur le caractère de Napoléon et les procédés de sa politique, et la 
plupart, puisées dans les papiers de la secrétaire rie d'Étai, ont le 
mérite de l'inédit. Nous lisons, par exemple ce billet de Lucien à 


m 
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50ei frère : <* Si la France a un Auguste, je veux qu'eiie ait un Tacite <»; 
cette prophétie d’urt étranger : « Trompé par son ambition, Bona* 
parte, devient, sans Je savoir, le précurseur du roi légitime, ïi aplanit 
ses voies»; ce mot de Napoléon rejetant ie sceau que lui otfre* le 
conseil d État * lion au repos d'or sur un champ d'attur a ci, après 
avoir biffé * lion au repos s écrivant par dessus d"un trait fort et 
rapide un aigle éployé. \ 1 . R. montre comment Napoléon prend le 
langage des monarques de droit divin, comment le despote se substi¬ 
tue en lui au souverain, comment il rentre dans les voies de l’ancien 
régime, pensant à faire de la noblesse une classe privilégiée, mena* 
çant, méconnaissant l’égalité civile et la liberté politique. Il fait voir 
la puissance de travail qu’avuit l'empereur, fatiguant ministres ci 
secrétaires, portant son attention sur toutes choses, notamment sur 
i armée et les finances, fl rappelle ce que César — ce nom échappe à 
Napoléon quand il parle de Jui-méntû — avait souvent de théâtral et 
d emprunté. Notons surtout 1 endroit ou M, R. avance que les des¬ 
seins de Napoléon varièrent selon sa fortune et que sa politique 
extérieure révèle les successions, les incertitudes de sa pensée p, 220;. 
L historien n hésite pas à dire que Je grand empereur a l niquent ment 
trahi sa parole, déserté ses engagements, violé les droits Je I huma- 
nhé , s il reconnaît le génie de Napoléon, ii lui reproche son aveugle¬ 
ment . Napoléon n eut jamais le sentiment des fautes qui Je menèrent 
à sa perte, et ec il tomba, non en s accusant lui-même, maïs en accu¬ 
sant la fortune ». 


La police politique sous le second Empire p. aüp-eSc. Chargé 
d examiner apres Je 4 septembre 1870 les archives politiques de lu 
préfecture de police, M, Rocqüaîn nous apprend qu’il ne put dans 
ces documents trouver matière à une publication qui aurai: montré 
I action occulte du gouvernement dans les événements de 185 s 
a 18,0. Mais il 3 tiré de certaines pièces des renseignements qui ont 
leur prix, et il prouve que les « indicateurs » dirigés parle commis¬ 
saire Lagrange étaient meneurs de grèves, promoteurs de sociétés 
secrètes, instigateurs d’émeutes, provocateurs de complots, 

Le volume se termine par deux appendices (p, îq 3 - 36 .i : l’un qui 
connent Je rapport de Michelet sur les travaux de la commission 
italienne chargée d’inventorier en 1810 les archives du Vatican; 
1 autre ou l’on trouvera la liste, tenue à jour jusqu’à la lin de iSfio, 
des personnes qui devaient être arrêtées en une nuit, lorsque l'empire 
voudrait, par un coup d’État comme celui du s décembre 1S51 
frapper d une seule fois ses ennemis déclarés. 
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I intelligence pénétrante des événements» la hauteur des aperçus et la 
neiEeiê des concl usions sont relevées pur un style sabre et ferme \ 

A. C. 


Albert Sr-i'imrs. Les Membres de ï r Académic> des Beauï-Arts depuis la fon¬ 
dation de rinslltui. i- ces* lêrfes i 7 cp-j«5ij. Pans, Flammarion* 2 voL in s» 
de a?n cï 3jo pp. 

Cil important ouvrage a déjà été signale ici. Je crois, carie premier 
volume date de quelques années, mais avait attendu son camarade 
pour être mis officiellement en vente. L'ensemble, qui comprend lu 
nioiiîé île la carrière de la Classe des Beau*-A rts du nouvel Institut* 
esi ainsi plus caractéristique comme représentant de révolution 
artistique de la première parité du xtx* siècle, de la Révolution au 
second Empire, Il va sans dire que plusieurs tomes suivront* mais 
deja p comme pour nous faire prendre patience* M. Albert Soubies a 
pris soin de dresser, en appendice du second, un tableau général, par 
fauteuils cr par années* de ry ^5 à 1903 : on sait qu’il s’est fait comme 
une spécialité de ces tableaux si éloquents par leur simple disposition 
typographique. Il nV a pas moins deago noms, sans qu'il y paraisse : 
ce sont donc 290 personnalités à caractériser, à peindre, à juger dans 
ccs pages. 

En effet» comme I indique le titre, ce n’est pas une histoire de l'Aca¬ 
démie que M, A. Soubies a voulu faire : aussi bien le comte Dda- 
borde, dune part, dans son captivant volume de iSui. lavait camée 
très suffisamment, cette histoire, et, de l'autre, NL Je comte de Fran- 
quevîlle, dans un relevé general qui comprenait toutes les classes de 
Institut, a en quelque sone documente, plus récemment* cette chro¬ 
nique. M* Soubies. mettant à profit toutes les monographies des secré¬ 
taires perpétuels, les notices des membres mêmes, les journaux du 
temps, les correspondances, les souvenirs personnels au besoin, a 
voulu simplement nous donner un « croquis & aussi vrai* aussi vivant 
que possible, de chaque artiste, dans son originalité et dans son 
talent, mais d ailleurs placé dans son milieu, en son temps* a sous 
son Jour #. C'est une a galerie & plus qu'un livre. De là les groupes 
qu il a combinés, période par période* et dont le quatrième peut ser- 
^irde spécimen : c est la période de tS^o-sSqÈ, à peu près, qui rap¬ 
proche les noms suivants, de peintres ? Blondel, De la ru die, DroJ- 
bng H Abc] de Pujol, Picot, Sehnetz, Langlois, Couder, Brascassat; 
de sculpteurs: Roman, Nanteuil, Petitot, Dumont, Duret, Lemaire; 
d arthîtectês : Le Clerc, Guénepîn, Huvé, Caristic, Gauthier* Le 
Sueur; Je graveurs : Forster. Gaiteaux; de musiciens : Pair, Rd» 

L 2 3-1 il faudrait noter que Napcltan, ta briquant 4e assignais* ne fit 
qu muter les 144, EI ri? Malet eE non .l/.ïJ/fi; p r 347, on ne f>eut ac 

«cr nui Sou venin çwUfmfOvjitu de Viïlcmain, 
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cha* Halëvy, Carafa* SpOntinî, On slow t Adam; avec Je secrétaire 
perpétuel : Raoul Rochette; et les membres libres : Clarac, Dumont, 
Montalivei, d'Houdetot, Rambuteau, Caillcux, Duchatel, Taylor. 
— N'estril pas vrai que, quelques artistes plus indépendants mis à 
part, tm te! groupe, ainsi constitué par les simples dates, est bien 
caractéristique d'une époque d'an. Je ses tendances et de sa 
signification ? 

Ge qu'on peut appeler les autres périodes de l'histoire de la classe 
des Beaux-Arts, de l'Institut de 1795+ ne sont d'ailleurs pas moins 
significatives, ainsi mises en relief. La première, celle qui comprenait 
3 comédiens > Fréville, Mole ei Monvei n'avait ni classe de gravure, 
ni secrétaire perpétuel, nî membres libres. C'est avec la seconde que 
les uns disparaissent et que les autres arrivent. Vien, David, Houdon, 
Pajou, Gretry. Méhul caractérisaient surtout la première; Girodcr, 
Gros, Guérin, Chalgrin, Percier, Berne, Monsigny, brillent dans 
Ea seconde; Prudhon, Ingres, Horace Venter, Hetm, Bosio, Corot, 
David cfÀqgersp Pradier, Vaudoyer, Le Bas, Tardieu, Chérubin!, 
Lesucur, Bertun, Baie (dieu, Auber» et bkn d'autres, dans la troi¬ 
sième, une des plus glorieuses. Enfin, la dernière traitée ici touche 
presque à notre temps avec Léon Cognict, Robert-Fleury, Ambroise 
Thomas, HenrtquebDupont, 

La difficulté* dans cette galerie de portraits au classement uni¬ 
forme» était d'éviter la monotonie, au point de vue de leur mise en 
lumière, et la banalité, à eduî des mérites et du talent qui forcément 
oni distingué tous leurs modèles. Heureusement que ces mérites 
sont des plus divers et ces talents des jn|us disparates : les uns sont 
caractérisés en quelques lignes, quand les autres nous retiennent, 
sans fatigue, des pages entières. M. Albert Soubies a su avec adresse 
et esprit faire la part du passager et du définitif dans ses apprécia¬ 
tions, dans ses jugements; des mots typiques, des anecdotes docu¬ 
mentaires ont achevé de rendre cette lecture des plus attrayante^ 
parfois même des plus neuves. Il est à souhaiter que la suite ne nous 
fasse pas trop attendre. 

H. DE G CR z on - 


Études »ur l 'Afrique par Henri ÜntKH4CK T [ yq\. Pu ris, 1904 ïtwfc, pages, 
ï E cartes, 3 fr. 3c, 

Ge livre contient un certain nombre d'articles parus de 1894 à 
1904, dans différents périodiques ci tous relatifs à l'exploration, â la 
colonisation et à la toponymie de l'Afrique. M. Dthërâln les a grou¬ 
pés en quatre parties : le Soudan orientai (p. i-ioô * Y Éthiopie 
(P* 107-x^}, VAfrique équatoriale p. 1 Sg^tgS), VAfrique du sud 
(P- i& 9 - 2 9 61 * Division un peu factice puisque nous trouvons sous le 
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titre Soudan oriental une étude sur Emin pacha, qui, après avoir gou¬ 
verné la province équatorial* égyptienne voyagea et mourut dans 
l'Afrique équatoriale. 

Cette étude sur Emin est la plus étendue, et, à notre avis, la plus 
intéressante des vingt et une que nous présente Tauteur, La biogra¬ 
phie de ce curieux personnage est bien documentée s , équitable et se lit 
avec facilité. M. D. s'y montre justement sévère pour Stanley et pour 
les promoteurs de P Emin paska relief expédition^ dont il fait entre¬ 
voir les plans secrets p. + 

Xous signalerons aussi le court chapitre, qui a trait au commerce 
de Stout avec le Darfour : c'eft le plus personnel de l'ouvrage T Pau- 
leur a pris ses renseignements sur place. 

Mais on comprendra que nous ne pouvons nous arrêter à chaque 
article. Indiquons seulement dans la deuxième partie un passage rela¬ 
tif à PHrythréc p, ï 34- ï 3 ç>: où M. D.. s appuyant sur les résultats 
obtenus, prédit un bel avenir à la colonisation italienne; et, dans 
la troisième, un portrait de Stokes, J ex-missionnaire devenu trafi¬ 
quant d'ivoire et exécuté pour complicité avec les traitants arabes sur 
l'ordre du commissaire Lothaire; ce qui donna lieu h un incident 
assez vif entre les autorités du Congo belge et le gouvernement bri¬ 
tannique. 

La quatrième partie est surtout consacrée à P histoire des Hollan¬ 
dais et des Boérs dans l'Afrique australe aux *vn* et xvtü* siècles : 
M, D. a tiré des documents publiés par M. Lcibbrandt T conservateur 
des archives de Cape Tcnvn, et de ceux que ce savant lui a communi¬ 
qués fp* 316] trois articles tout a fait attachants. 

Rappelons enfin quelques pages dans lesquelles M, D* rend à un 
voyageur anglais, William Couon Oswell, la part très considérable et 
peu connue jusqu*ici qui lui appartient dans les découvertes de 
Livingstone. 

Il faut être reconnaissant à M. Dehérain d'avoir réuni des articles 
dispersés en un volume qui se lit avec autant de plaisir que de profil 1 , 

A. Biovàs. 


i . Ml U* ne partit pas cennaître une leurs du ti septembre (876, êente Far 
Gordon alors gouverneur 4e rEquatoriu, qui [clic un jour tout particulier sur la 
première mission 4'Emin auprès du roi de ^Ouganda, Celle lettre a été publiée 
par M. Birkbcck 1141 (Cohnet Gordon in centrai Africa t p. 4 189 ), M. D. ne 
parle pas non pEus dans son chapitre sur Emin Jeu relaxions de ce voyageur avec 
âtokes* et des conséquences quVIlçs auront pour lui. Il aurait pu eoii.su Lie r smt 
propre ouvrage, p. 179. 

3. M. D. nous explique deux fois p. 200 et 34?. lu composition du conseil 
suprême de la compagnie néerlandaise des Indes orientales. Nous reprenons aussi 
que M+ |ï, ne se soit pas eilorcé J'éiablir une concordance plus parfaite cuire 
l 'orthographe des noms de lieux dans le telle ci ourles carres qui raccompagne»! : 
p. 104, ïomalïa et sur la carte 4 Somati*; p. 14^ Isoryongaï et sur U carte b 
ftonjo Ngaï: p. L44 MEagaraii et sur la caria b Ma l-n garas i„ etc. 
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I’’ (.Kr.r-At_h.iihi . Quelques résultats do l'examen des preuve» historiques 

employées par les auteur* traitant de l’hérédité. Genève, KünJîg, igo 5 , &, p, 

în-S*. 

^ —Depuis quelque temps les médecins s'occupent beaucoup d'hîs- 
tmre, ce dont on ne peut que les féliciter, quand ils se livrent à cette 
élude avec la patience et l'attention nécessaires, encore qu'ils exagèrent 
peut-être en demandant que dorénavant tout historien, pour Être pris 
a lt sérieiiXp soit doublé d'un adepte d'Hippocrate et de Galien r Maïs 
il en est d’autres dont les excursions dans le domaine des sciences 
historiques ont été .singulièrement fugitives et c'est ce qu’un de leurs 
confrères suisses, M* Je D r N&geli-Akerblairi, s'est donné le malin 
plaisir de dire ci de prouver dans sa brochure dont on nous envoie la 
seconde édition F Sa brochure est dirigée surtout contre le volume du 
D r Paul Jacoby, Études de la sélection dte\ l'homme r Paris, T904) et 
celui de M. G a lippe, Vhérédité des stigmates de dégénérescence et les 
familles souveraines Paris t iqoS), dans lesquels M. N, a relevé un 
nombre invraisemblable de données généalogiques, incomplètes ou 
erronées, et témoignant parfois d'une incroyable étourderie, plus 
encore que d'une simple ignorance des faits. Nous en recommandons 
la leciure attentive à certains esprits, toujours prêts ft s'emballer en 
faveur de toute théorie nouvelle qui surgit II l 1 horizon. Elle leur fera 
comprendre tout au moins qu'avant de raisonner sur les faits d'héré¬ 
dités royales ou prî net ères, il faudrait se donner Ea peine de les éta¬ 
blir avec plus de soin* 

R + 

IL Lauteur fait une critique très vive et très justifiée des 
ouvrages prétendus historiques écrits par certains auteurs, tels que le 
ï) r Paul Jacoby ktudes de la sélection chç f l'homme qui faussent 
des généalogies pondères pour établir leurs conclusions médicales 
ou philosophiques* Le tableau des erreurs relevées par Et: D r Nîtgeli 
est vraiment réjouissant : des familles données comme éteintes 
existent encore,, la stérilité de religieuses ou de femmes mortes â 
tu ou 12 ans est donnée comme preuve de l'impuissance d'une race a 
se perpétuer; ailleurs ce sont des princesses qui auraient eu des 
enfants nés apres leur mort t etc. Le plus étonnant n'est pas que des 
ouvrages semblables aient etc écrits, mais c'est qu’ils soient adoptés 
sans examen et sans contrôle par des * scientifiques * qui se sont 
donné pour mission d'établir la vérité» 


H-iw «.sur*.r. La réform* ContribuiîftnA thdonqutft ce binorlquck Paris 

Girard et BrlèrCi iqoü, 3 fr* 

M - Dûtnaschke, president de la ligne allemande pour la Réforme 
agraire, a publié un petit volume dont lob jet cm de propager le pro- 
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gramme dé cette société. et il a prié M* Kami in* privât -dotent à ["IJ nl- 
versEté de Genève, de le traduire et de « l'adapter à la situation de la 
propriété foncière en France *. Comme l'indique le titre. l'ouvrage 
contient deux parties La première préconise cette idée que Sa renie 
foncière, aujourd'hui perçue par Je propriétaire du sol, doit apparte¬ 
nir à la société, parce qu'en réalité c'est la ccd [activité qui la produit. 
La seconde étudie la réforme agraire chez les Juifs, en Grèce et à 
Rome. Là où j'ai pu contrôler les assertions Je l'auteur, it m’a semblé 
qu elles étaient exactes en gros, mais bien sommaires; elles n’appren¬ 
dront rien en tout cas à un historien. Quant à la traduction, elle est 
souvent incorrecte. 

P. G. 


Capitaine Solovii.v Ju >4* régiment Je tirailleurs dç Sibérie Orientale, — 

impressions dun chef de compas nî& [guerre Rü^u-Jupanake; Parù F 
ChapcEoC, [(joüj brochure isi-8% l Fr. 

Le capitaine SoJoviev a eu Ea bonne fortune de faire la campagne de 
Mandchourie tout entière à la tète de sa compagnie. Observateur 
intelligent, autant que critique avisé, il a condensé le résultat de ses 
remarques et de scs réflexions dans une brodiurc d’une soixantaine de 
pages, intéressantes comme un livre J‘histoire, passionnantes comme 
un roman. 

Ce qui fait le charrue de ces lignes, c'est qu’elles sont écrites sans 
prétention, dans un style simple et saisissant, sans recherche d'effets, 
sans métier, et qu’elles sont le fruit de l'expérience acquise à cette rude 
école, qui s'appelle la guerre. 

lout est à méditer, qu'il nous parle de la tactique du combat, des 
formations à prendre sous le feu* de là direction du tir, de Lassant ou 
bien des marches, de l'habillement, de l'équipement. Je l'armement et 
des approvisionnements, il intéresse même ceux qui ne sont pas 
appelés à. prendre une part directe à la guerre. 

Mais c J csi dans l'étude de l'homme* de la Psychologie du combat, 
qu'il se montre un maître. 

Nul, quelque savant qu’il soit en l’art de la guerre, nul ne sera 
vraiment un chef s’il ne connaît parfaitement Je cœur humain, ses 
défaillances et scs h croîs mes. 

n Je passe maintenant, dit le capitaine* au côté le plus important du 
combat* mais qui se soumet le moins au calcul et à la direction, je 
veux dire au côté moral »* Et il nous montre « l'état pénible 
d'incertitude et de défiance si au début du combat devant l'inconnu* 
Lin visibilité de l’adversaire* qui cependant vous accable d'une grêle de 
balles ; puis * l'abattement physique et moral » de la troupe qui doit 
rester sous un feu préventif longtemps avant de prendre part à l'action. 

Dans le combat, % Je centre de gravité se transporte sur le chef, sur 
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roffidtf, et c'est ici que se manifeste son véritable ràk, et imite 
rénorme responsabilité qui repose sur lui »*♦*** * L’autorité de 
L'officier peut s'élever très haut, mais en revanche tomber très bas. » 

N *..«.Au combat, l'officier doit être plus que jamais un chef, et la 
discipline doit être de fer. Nulle part le râle de la discipline ne se ma¬ 
nifeste comme dans le combat. Malheur à la troupe qui en temps de 
pais, n'a pas été imbue de l'esprit d'une discipline de fert A la guerre 
elle le paiera très cher «, 

Profonde vérité, que nous devrions méditer et faire notre* A l’heure 
du danger le chef est tout : ■ dans les moments les plus critiques, une 
interjection énergique, résolue, sur un ton de maître., calme merveil¬ 
leusement les hommes. Si l'officier jouit de L'autorité et de la 
confiance que comporte son rôle, s'il est soucieux des interets du 
soldat, s'inquiète qu'il soit nourri convenablement et en temps oppor¬ 
tun, s'il entre dans ses besoins personnels, il peut être certain que sa 
compagnie au combat ne le fâchera pas dune semelle». 

Dés le commencement de la brochure, le capitaine Soloviev avoue 
qu'au premier combat il acquit la conviction que beaucoup de choses 
qui lui avaient été enseignées en temps de paix, étaient inapplicables 
dans un combat réel et qu'en revanche on ne lui avait pas appris bien 
des choses qu'il devait y faire. On a prétendu voir là l'affirmation, 
qu'on ne devait instruire Formée qu'en vue de la bataille et que tout ce 
qui n'esi pas conçu dans ce but est nuisible. Cesi du reste le principe 
qu'émettent nos derniers règlements. Mais certainement ce n'esi pas la 
pensée de l’écrivain- Il a voulu dire que beaucoup de choses du cottrititl 
lui avaient été enseignées comme devant servir au combat, quî étaient 
inutilisables, et qu'on avait omis de lui en. enseigner qui eussent été 
utiles. Il n a nullement prétendu que Fermée ne devait Être instruite 
qukn vue du combat. Que ce soit le but primordial, cfest évident; 
mais que ce soit le seul, on ne peut l'admettre. H faut alors supprimer 
la participation de l'armée a la vie de ta nation. Plus de revues, plus 
d'honneurs* plus de postes, de gardes, de piquets. On devra l'éloigner 
du théâtre des grèves. Et pourquoi renfermer dans les villes où 1 "ins¬ 
truction en vue de la guerre 5c donne mal et avec de grandes fatigues, 
au lieu delà faire vivre dans des camps, sous la tente, ou courir les 
grands chemins, logée chez l'habitant? Et puis, dans celte instruction 
exclusive en vuede la guerre, que vient donc faire l'idyllique éducation 
morale du soldat, tant prônée par d'innombrables conférences et écrits 
depuis quelques années ? A quoi servira sur le champ de bataille, à 
l'heure où le grand souffle de la mort fait courber les têtes, à l'heure 
Où " les soldats, deviennent sérieux, se découvrent cl se signent, s h 
quoi servira ce chef, qui, éducateur de ses hommes, leur a appris les 
bienfaits des engrais chimiques, les progrès de la navigation à vapeur, 
ou les merveilles de Fékctf icité? Et que deviendront la confiance et le 
respect nécessaires pour assurer la discipline et faire de grandes 
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choses? Ne serait-ce pas plmàt ce fatras indigeste, enseigné par l'offi¬ 
cier moderne, instituteur de ses hommes, que le cap liai ne Séîovîev a 
pense désigner comme « inapplicable dans un combat réel » ? 

Henri Baraide. 


Paul Boïift et N, SrfiitAïraii. Manuel pour l p étude de la langue russe. Ttite* 

acixriEcoEirniCfliairc grain miitîcsi!l,; reniari|ues diverses çu appendice, lexique. 

Paris* Colin, Jÿo?, inxvi-3ëû p. 

Au premier abord, une simple chrcstoitiathie avec un glossaire; 
maîs il suffit de regarder d'un peu plus prés et de commencer à 
employer l'ouvrage pour y reconnaître la description la plus com¬ 
plètes la plus minuïtcusü et la plus personnelle de la langue russe 
moderne. Les auteurs de manuels s attachent d ordinaire à offrir a 
l 1 étudia ni des textes faciles ; MM- Boyer et Spëranski ont voulu en pre- 
semer ou Von apprendrait à connaître toutes les ressources de 3 a 
langue; ils ont recouru à un écrivain qui unit le naturel le plus 
exquis à la connaissance la plus profonde, au sentiment le plus juste 
de sa langue maternelle, le comie L. Tolstoï; soixante pages de textes 
font défiler quelque trois mille mots devant l'étudiant; et 3 a variété 
des tours est a proportion du nombre des mots. Le débutant aurait 
été incapable de se reconnaîire dans cette richesse et cette variété si 
le commentaire ne lui expliquait chaque difficulté lorsqu'elle apparaît* 
et ne renvoyait à Y explication connue à la seconde fois que se ren¬ 
contre le meme fait. L'étudiant qui aura lu attentivement tous 
les textes et se sera pénétré du commentaire se trouvera à la fin 
ne rien ignorer des particularités remarquables du russe. Ainsi, 
les auteurs ont réussi a unir renseignement approfondi et complet 
de la grammaire a l'apprentissage direct et immédiat de la langue r ü 5 
ont dune résolu un problème pédagogique capital, et leur manuel est 
appelé à servir de modèle il une série d'autres pour tûmes les langues. 

Mais c'est un modèle difficile à imiter. Malgré sa connaissance pro¬ 
fonde du russe,, M* Boyer n’a pas estimé quil pût donner à son 
expose la précision désirable s’il n'avait un collaborateur russe, et il 
s'est adjoint un Russe hautement cultivé, excellent connaisseur de sa 
langue, avec qui il a discuté tous les details de 1 ouvrage, Enseignant 
le russe en commun à l'École des langues orientales* MM, Boyer et 
Spëranski ont expliqué les textes mêmes qui figurent dans leur 
manuel £t ont vu exactement les besoins des élèves* et adapté leur 
ouvrage à ces besoins. Ils ont compris que la description et S expli¬ 
cation, du ne langue sont choses distinctes; i!s se sont bornés à la dt^s* 
cription* sans y mêler de théories générales ni d historique; excellent 
linguiste et disciple de M. F. de Saussure* M. P. Boyer sait que 
les explications fragmentaires sont dénuées de valeur scientifique* 
et qu'une description précise et complète est plus vraiment scientifique 
que jes mélanges informes qu T on publie trop souvent sons le nom de 
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grammaires historiques; ce Manuel, où il u + y a pa$ une ligne de théo- 
rie proprciTirdï dite, offre au linguiste la plus savoureuse des lectures, 
parce que c'csl un recueil inépuisable Je faits de langue rigoureuse- 
nient contrôlés et exprimés d'une manière à la fuis concise et exacte- 
Tous les détails du tesie, toutes les particularités Je la grammaire 
russu sont amenés a la pleine lumière; l'étude directe de la langue 
acquiert une valeur éducative* en apprenant à 1 H étudiant à ne se 
jamais contenter d P à peu près. Le glossaire qui clôt l'ouvrage fournit 
sur les difficultés principales du russe, ^accentuation des noms et Pas- 
pect des verbes,, une série de renseignements dont on chercherait en 
vAti) l'équivalent dans tes dictionnaires même les plus étendus {sauf 
le va lie dictionnaire de l'Académie, dans sa nouvelle forme, à peine 
commencée . La correction typographique à peu près impeccable et 
la beauté de T impression ne font que marquer aux yeux le soin avec 
lequel a été parfait un ouvrage, pour lequel on n’a épargné aucun 
effort, et qui mérite les peines qu'il a coûtées. 

A. Mollet, 


Àç.ifiâMiE dp» Imuninss et Belles-Lettres, — Séance du € mai i§qû.— 
Mr Cnlligtion donne lecture d'anc lettre de Al. Mtn4d, rétitive h une i user Union 
contenue- dans soif rétern rapport sur I» tüuUlcs de M. Plut Gaüditi à Aphrodmitet 
M. Michel Eréal fait une communication sur L'origine et le sens dm mot + 4 **;. Après 
avoir faï| remorquer que ce mot a une démence aitse* rare et qui se trouve dans 
plusieurs mots indiquant des rçtntiqnï de famille (ïitpwî, onde paternel ; vÿluj-, 
MÉÉM Éj “ »--*-■ « j- - -.*■ " 1 matin ri, çàd, 

srisï h un inoi- 


Plusieurs mots inuiquaoi ues rç muons 10 mil Le isatjws, oncle pal 

belle-s chu £■;<,„ \L B réel U rapproche de %ittatsE K - celle qui nali le 1 
l'aurore, et de H qui Heu rît au printemps On remonte air 


tiP^î serin - hosnme duü anciens temps - antesrc B . Ccst le sens que présente 
ce mol dan* beaucoup d'bue ri pitons funéraires. - MM. Henri Wcil ci 5, Rtinach 
prétenteni quelques observations, 

_M. Pouicr Lis un fragment Je son Cl'HUmle Jet vaut du Uuvre f«i p ttipofûtion), 
ou l 1 étudié I influence du théâtre sur ïa Céramique grecque au y* siècle. It mon ire 
que a*Uf mtluencc daon J es vases antérieurs aux guerres modiques sd manifeste 
««m par unccompasiimu pim serrée qui devient une véritable trilogie, et par des 
altitudes plu* pathétique*, 1-1 le se précise surtout dans l'époque qui suit les 
guerres mcdiquw et i m i< « J ui 1 des changements importants dam la disposition des 
pcrfiOnnn^cs, dans leurs costume*. On peut même se figurer assez eiaclcment le 
co Munie tragique Ju y* siècle d’après eeruiîus vases et voir combien il est different 
de l apusî^eut teéniquejrae L'on omimU bu rlotit par l\in hellénislmue. 

d. Luqenc Lcfevffi'Pùntfllij fait une iommurixcauon sur les châteaux de Loarre, 
de ildijiaa Jei Campn eide Cocu en Espagne. Le pfenïier t situé entre Hucsch et 
***** ne si pas une œuvre homogène du dernier quart du xr siècle, comme on V* 
prêtetiJu. M. Lcttard-Foninfis distingue plusieurs campagnes du nr siêde qui 
marque ni les o lapes de la Cein&lruciioiï du château et de "son enceinte, M êïudle 
ei] & ui i-c le château dt Médina del Gâmpo dont il a relevé le plan et montre coati- 
ment l architecte qui a remanié celle forteresse mi ivr sicclc a su l'adapter h 
moyen d'un chemin Je ronde couvert analogue û celui 


du bastion de Sçbuàbuse. Le g bateau de Me J tria doit Être considéré comme ]e r-rn- 
tQtjTe de celui de Coca, près de Ségovic, qui présente le mttnc plan et un don ion 
d angle du meme type. Un y retrouve un chemin de ronde identique, mais Icscré- 


ne aux ortrenï un caractère décoratif très origionl. 


ideiuiqu 

Léon Boebé, 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le L*ujf. Imp. R. Mauheuw. — PejriUef, touchcn it Gamcti, mtceiifure. 
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DûcuniéMâ éthiopiens, p, BaecAhE, IL — RuiitRr& et GaiWPi Lea tn scnpüonfi d£ 
l’Aitiiiuc. — GÎümp^tijè^ Le* poseurs Je li Grèce, IL ^ad, Reyuq^d- — Rlatonj 
lis Çlfiûph&n, le Time# et 1 c Crïiiaa, p. Üvwxin:. — Bacchyiîde, Poèmes et frag¬ 
ments, p. J euh. — 5crüidt ? La Ibrrnaiion des verbes faibles en vieil- anglais- — 
SciEotSp La formation de rudjectifen vieil anglais, — Dom B^LLiisr, Ana- 
lecta Va tienne-Bel giea, — Kl crache b, Un Miroir des femmes en grec 
T^lpire. — Fclii Staf-ueim*, î^e chevalier llcmaid Sicklin. — HüLL^wik 
Guillaume J'Orange cl Stntsin>!iirg darts tes années i56dî et Marsan, 

La pastorale dramatique ëi la fin du XVPelau commencement du XVII* siècle* 
— Marques de SâoLft, Julie de Usinasse, — Bàuuut. Éludes historique* 
sur la pharmacie en Bourgogne avant tSo3. — O. Baumcaiirk, Cirlyle tt 
G«the, — SUht[*iüs b Étjit nominatif par affaires et par corps de* officiers 
tues ou blessés dans la deuxième parût de la guerre franco-aïKemande- — 
Gaver. L'enseignement de la tangue allemande^ — O. SaiwjtDRij Le sij'lé de 
papier fi'édition. — Nouvelles diverses. ^ Académie des inscriptions. 


Ho mm Aethiopiearum scriptores oeeldantalea inediti. p. p. P. C, Bkccari. 
Tome lit, Rome, tgofi; Parts, Picard, grand iu-8* t pp + ïdi-5S5< 

Nous avons dit récemment [ci Rev r OiL du 29 janv. tout le bien 
que nous pensions de cette très utile ci instructive publication. Le 
présent volume con lient la seconde moitié Livres 111 ci IV) de VHis¬ 
toire d'Ethiopie du P. Paez. Au point de vus historique, ces deux 
livres sont les plus importants de l'ouvrage ; le troisième s étend lon¬ 
guement sur les premières relations officielles do ] Éthiopie avec le 
Portugal : et dans le quatrième, l'auteur rapporte, le plus souvent 
comme témoin oculaire, les principaux événements des règnes de 
Xa-Dengel, de ïacoh et de Susenyos, depuis son entrée en Ethiopie 
ï 6 o 3 j jusqu'à Tannée 1620. Une table alphabétique très détaillée 
(pour les tomes II et MI) termine le volume. 

J, B. Chabot, 


E. B, RuHKATa et E, A.Gar usa*. An introduction to Grcek epigraph) . Part II, The 

iajcripdûua of Àiticsi- Cambridge. Univ r Prcü, lyos; niv^ûi p- 

II y a près de vingt ans qu'a été publie le premier volume de ce re¬ 
cueil d inscriptions, dont il n'est pas inutile de rappeler le sous-titre . 

Nouvelle série LXl. 3i 
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The archaic inscriptions and the greek alphabet 1Ü87 ; M. Roberts, 
alors sans collaborateur, y avait réuni les inscriptions qui pouvaient 
servir a étudier l'histoire ci les variations des différents alphabets en 
usage dans Je monde grec, jusqu'aux dernières années du v» siècle. 
Pour le présent volume, M. R, a eu la collaboration de M. Gardner, 
ancien directeur de l’école anglaise d’archéologie à Athènes. Le des¬ 
sein des auteurs a été de réunir, dans un volume maniable, un assez 
grand nombre d’inscriptions typiques, réparties suivant des groupes 
rationnels, de telle façon qu’elles puissent servir de point de départ 
pour l'étude des autres inscriptions de même nature fis ont disposé 
ces documents d’après l’ordre adopté dans le CIA. puisque le volume 
ne comprend que des textes attiques ; chacun d’eux est accompagné 
d’un commentaire : d’abord un brefrésumé du sujet de l’inscription, et 
ensuite l’explication des termes les plus remarquables et des autres 
particularités. En outre, on trame disséminées dans l’ouvrage, sous le 
simple titre de Remarques, des notions générales sur les différents 
genres d’inscriptions et leurs formules. Si j'ajoute qu'une introduction 
expose 1 histoire de 1 alphabet post-euclidéen, et reprend sommaire¬ 
ment ce qui a été dit sur l’ancien alphabet attique dans la première 
partie t que les inscriptions sont publiées par lignes séparées, comme 
dans les originaux eux-mêmes, et non sous la forme d’un texte con¬ 
tinu. où la fin des lignes est marquée par un trait vertical ; que le type 
de l’écriture est soigneusement indiqué pour chaque inscription, soit 
par une Jisie complète des caractères, soit par des renvois à deux 
planches I la fin du volume, j’aurai montré suffisamment comment 
l’ouvrage a été conçu et exécuté, de quelle utilité il sera pour les 
étudiants, et quel service les auteurs ont rendu aux études d’épîgrü- 
phie grecque. 

My. 


Th. Gdwmx. Les Penseurs de la Grèce, histoire de la philosophie antique, t. Il 
Ouvrage traduit delà deux Mme édition aile mande par Aug. Ri vuoxo, professeur 
Pans, Akan, VIIÏ-7T0 p. 

L Ouvrage de M* Gomperg g déjà été présenté aux lecteurs de la 
Revue critique par M. Ridez {i 9 novembre ,897); le même recenseur 
eut 1 occasion de préciser son appréciation à propos de la traduction 
française du tome premier (iS avril i 9 o5 :. Voici maintenant le tome 
second, dont M. Reymond donne la traduction aux lecteurs français 
et c’est un plaisir, pour ceux qui peuvent lire le texte allemand, que 
de trouver dans le français un aussi complet accord avec l’original. On 
ne reprochera pas au traducteur d’avoir trahi son modèle; rien n'est 
lourd ni incertain ; le style est clair, élégant et plein de vivacité • l'allure 
de la phrase est si souple et si française que, S t Von n’était prévenu 
on ne se crmra.t pas en présence d’une traduction. Il eut été dommage 
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qu'un ouvrage si profondément pcnsé T d une érudition si sûre et si 
prudente, si bien conçu pour être, malgré la gravité du sujet, accessible 
ii tous» n'eût pas été mis à la portée des esprits intelligents et éclairés 
de notre pays. Ce volume les intéressera — j'allais dire les passion¬ 
nera — plus encore que le premier. Il comprend en effet l'histoire de 
la pensée grecque dans ce qu'elle a de plus élevé et de plus intellectuel* 
à l'époque où la vie athénienne était dans sa plus grande intensité 
politique et sociale. Socrate ci là* écoles socratiques, Platon, ses écrits* 
ïe développement de ses idées* ■■ le mouvement intérieur de sa puis¬ 
sante intelligence »*y font le sujet des livres quatrième et cinquième 
de l’ouvrage entier. Je ne veux pas revenir ici sur ce qui a été si bien 
dit, à réloge de M. Gomperz* dans les deux articles ci-dessus cités; et 
d'ailleurs* le lecteur ne saurait, avoir oublié la belle préface dont un 
maître de l'hellénisme en France a orné la traduction du premier 
volume. Ce que je pourrais dire, de l'ouvrage et de Fauteur, perdrait 
a Sa comparaison » 

Mv. 


Ptatonis opËfâ recàgaovfK brevlque ûdiîoiaïEûne Eiitica instruiit J. lii rm t; 
fnsuttt CHtopho, Timurusp C ridas, acorsum împrcsii c iomo quarto. Oxford, 
Clarendon, s. â. «jgo5 k la fin da la pré fd.CL= ;■ - fc nu a paginé [Script- cïass, bîhl, 
Oxoniemts)* 

Il n T cst pas besoin de rappeler au lecteur les mérites de cette édition 
de Platon. Jusqu‘ici trois tomes ont déjà été publiés, qui contiennent 
les tétralogie* i-vii ; M Bu met y a fait preuve d'une remarquable 
sûreté de méthode et d’une science incontestable des questions rela¬ 
tives au texte de Platon. De la huitième tétralogie, qui forme le tome IV, 
a déjà été publiée la République, dont le texte* aussi bien d'ailleurs que 
celui des autres dialogues, marque certainement un progrès sur ceux 
des précédents éditeurs. Lu reste de cette tétralogie, à savoir* le Ciito* 
phon , le Tintée et le Critias , est donné dans le présent volume. Le 
texte repose sur la Pari s in us 18*7 (A et sur le Vïndobottcnsis 55 l\ t 
ce rep résentant d* u ne famille plus ancienne sur la valeur duquel M. B. 
revient encore dans sa préface; l'appareil critiqua donne en outre* 
pour le Clitopfion^ les leçons du Mardanus iB 5 ;D> ci pour le Timée 
celles du Vindoboncnsîs 21 1 V) et du Vatican us 173 f J , dont b source, 
selon M. B * serait aussi celle des corrections de A. Les variantes 
dues aux commentaires anciens* qui sont soigneusement relevées, 
complètent les notes critiques. J'ai remarqué seulement six corrections 
ducs à M, Burnet : Tim . 24 e virgule après 38 J i!ç [-m] 

*w>.qv ; Ou e del. ; 71 a <Wl d'après Y et F ; 

Crit. 1 14 b 3v pour Svspx ", ; Critias s 08 d *«' codd. 

w-' xiwi }; mats M. B. ne note pas la correction qui 

a déjà éïé faite, et qui ne dîtfèrv pas de la sienne* On notera encore 
ï 1 excellente lecture de M. Rawack Tint, 27 £ *ÏY t ncxXt?»?* d'après Y- 

Mv. 



40 o 


REVUE CRITIQUE 


Bacchylides. tle posau and fragments, e.iited w-'j’th introduction, nuits, and 

prose translation by Sir Richard, C. Jlbb, Cambridge, Uni*. Press, igo$; xvilr- 
ÎS4 p, 


On sait que M.Jebb a contribué pour une* bonne part,par d'heureuses 
corrections et restitutions, à l'établissement du texte de Bacchvlide. 
dès l'édition princeps de Kenyon. 11 a eu plusieurs fois, depuis lors, 
l'occasion de s'occuper du poète de Cèôs, et maintenant il en publie 
une édition qui est telle qu'on pouvait l'attendre du savant helléniste 
anglais. Le volume s'ouvre par une introduction générale où M. J. 
expose lavic de Bacchvlide, ses rapports avec les poètes contemporains, 
et les caractères distinctifs de sa poésie; sa langue est ensuite étudiée 
dans ce qu elle a de plus typique, et les mètres de chaque morceau 
sont représentes schématiquement, avec les observations nécessitées 
par certains vers qui ne répondent pas exactement aux conditions de la 
forme normale. Un n ignore pas que ces irrégularités, si toutefois cites 
doivent être considérées comme telles, sont assez nombreuses, et 
qu elles coïncident fréquemment avec un état du texte plus ou moins 
susceptible de corrections. Cette introduction, qui se termine par une 
description du papyrus [avec trois planches; et une reproduction de 
son texte en capitales, avec les signes diacritiques, a un second chapitre 
qui pourra sembler superflu. 11 est intitulé Place de Bacchylide dans 
l'histoire de la poésie lyrique grecque. Il y est question, naturellement, 
du poète ; mais ce n'est en réalité qu'une rapide notice sur le dévelop¬ 
pement de la poésie lyrique, sur ses divers genres et sur ses principaux 
représentants, en somme un brefchapitre d'une histoire de la littérature 
grecque dont ta place n'est pas plus spécialement ici qu’a il Jours. Vient 
alors le texte des odes et des fragments, accompagné de la traduction 
et de notes critiques, 1 précédé d'un argument sur chaque ode et de 
réflexions sur les passages mythologiques. Le texte de Bacchvlide, 
bien qu i! ne soit pas, en général, d’une grande difficulté, a cependant 
besoind ctrq commenté, soit pour Je sens, soit pour le mètre ; les notes 
explicatives de M. J. seront d'un utile secours, et satisferont les plus 
difficiles. Une partie pleine d'intérêt est l'appendice, où M. Jebb 
discute, eu même temps que le sens d'un grand nombre d'expressions, 
plusieurs des restitutions proposées pour suppléer aux lacunes Ju 
papyrus; toutes ces discussions sont instructives, et le professeur 
comme I étudiant en pourront retirer beaucoup de fruit. * A juger 


. Vh T?,? 'c ir - '" eilliül,n<Je - sintm a(lri "« dnn* le ie*c, l'excellente lecture 
JcTh- Remagh III,7b '^ov; <*> ii;i-v i>Ù 1 addition de « est milite 

Far lÆi afiçqntlcÆ personnes ci tiXiTç. * tc 

3- l/eiplicatJUQ prcpo&éç p r 474 pour fr l v^Od\'fs. XiX âiK h ■ 

^ te -dBiÜMi*. a déjà m Æ S WJ T 1 

JvurHjidii Mmîwt* de f 7 j»fr, pubL de Russie sW, Ijcmùmn Jü !* C 

interprète zW-x*, épithète de Dê|iinire vT-?î «2 * !' H J 

bimomdej par F mJo cal h. « qui me paraît préfi-nbli au «ns de y, c ,^°fr.Ïh e 
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l'ensemble, nous avons là une belEeei bonne édition, digne de son 
auteur ci de l'Université de Cambridge. 

Mv. 


KielerStudten zut engUscheu Philologie, hr-i*. von 3V F, Hûi-teiauw, û. 

Pmfassor un Jer UnhenitAt Kicl. Kiel r Cordes, 190$, 

Ho fi I. Dio B U d an g der schwachea Yerbïi im Altenglischea,, von LP Clam 

Soiwlc^, tn-S^gS p. a mark. 5o. 

Hefl II. Di^î Bildung- des AdjefctiTS im Altonglischac 1 von. D r Eduurd Scnûs. 

In-8* t 1 jo p. S mark. 

Les a Kkler Studien ^ur engUsckên Philologie * ont publié en iqoS 
deux fascicules qui contiennent des études inspirées par les confé¬ 
rences de M, Hnlthausen sur la a Formation des mois en anglais >k 
Ces études portent sur des catégorie grammaticales dans lesquelles 
la dérivation joue un mie très impartant, celle des verbes faibles et 
celie des adjectifs. 

L'élude contenue dans le i* f fascicule est intitulée « Formation 
des verbes faibles en Vieil-Anglais » + San auteur, M P Clans 
Sdiuldi, divise son sujet en trois chapitres : Verbes appartenant 
au vocabulaire national* Verbes empruntés aux langues étrangères. 
Verbes d'origine inconnue. Les formes groupées sous ces trois 
titres sont très méthodiquement passées en revue suivant leur 
origine et le type de conjugaison faible à laquelle elles se ratta¬ 
chent. L étude des causaiifs dérivés de verbes forts, qui commence 
le premier chapitre, est pariîculîàrenaetu intéressante au point de vue 
de l'anglais moderne. Les dérivés de substantifs occupent une cate¬ 
gorie importante et bien divisée d'après la nature de 3a voyelle radi¬ 
cale. Les verbes isolés qui se rattachent à des racines germaniques 
connues par d'autres langues que le Vieîl-Anglaîs, consignent une 
liste de formes très diverses d'origine ; un certain nombre ayant passé 
d’une conjugaison â une autre, ce gardant, en particulier, des restes de 
conjugaison forte. Dans l'étude des suffises dérivatifs, certaines listes 
permettent de dégager assez nettement le sens intensif ou itératif du 
suffixe (suffises-f,-t]. Quelques doubles mentions étaient inévitables 
dans la seconde partie de Ce travail ; la classe de mots dont U traite a 
en cflèt absorbé nombre de formes hétérogènes, et le doute est permis 
pour un grand nombre ï l’auteur a raison d'avouer son hésitation en 
pareil cas, et de mentionner Ses formes contestées aux divers para¬ 
graphes où les chercheurs futurs pourront se reporter utilement. 

Le i" Fascicule contient une étude de M + Edouard Schôn sur la 
« Formation de l'Adjectif en YkiPAnglais ». Cette étude, qui cst s 

Heur de lu [cunc*hg. proposé pur M. Jcbb- — La bibliographie (p, X131 -XV 11£.■ ■ ne 
prétend pas être complète; * il serait fucïte* en effet, d'y aîeuter, en cnn su Etant* 
par çicïïiplc, lu Hîèîiogragfm jnnufrîle chaque lûEüme de lu Revue deihtudes 
grec fur*. 
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comme la précédente. une classilîcation des formes du Vieîl-Anglais, 
comprend trois parues intitulées: Adjectifs sans syllabe de dérivation, 
Adjectifs avec suffixes dérivatifs. Adjectifs composés dont le second 
terme est un adjectif jouant le rôle de suffixe dérivatif. 

n y a dans la première partie un essai intéressant pour déterminer 
le sens actif ou passif des lormes étudiées d'après le degré de leur 
racine, ci pour diriger les recherches sur ta question obscure de la 
formation des adjectifs composés sans suffixe i bahuvrîhi . Dans la 
seconde partie, l'auteur s'efforce de dégager le sens général de certains 
suffixes ; suffise -I, -«I, marquant la tendance; suffise -en, exprimant 
la matière; suffixe -ni, exprimant la possibilité; suffixe-t. à sens per- 
fectif,... etc. L'auteur établit une séparation nette cuire les participes 
passés faibles et les adjectifs en-d, -de, adjectifsdénotainatifs dérivés 
de noms suivant le type Je ces participes. 

La troisième partie étudie les adjectifs intermédiaires entre les 
adjectifs composés proprement dits et les adjectifs dérivés : le second 
élément de ces composés étant en voie de devenir suffixe de dérivation 
par l'effacement et la généralisation du sens. A signaler comme parti¬ 
culièrement complète la classification des formes en -lie, selon que le 
premier élément est un substantif, un adjectif, un participe présent, 
un participe passé fort ou faible, une racine verbale, un mot in va* 
rmble ; sans toutefois que cette classification aboutisse à une détermi¬ 
nation satisfaisante du sens et de l'emploi originel de l’élément -lie. 
En somme, il y a dans ce travail un excellent répertoire de lormes 
bien et commodément classées, 

1’. Dois, 


b. t nvmer RiLufcar. Analecta Vaticauo-Belgica, Bruges « Lille, Dcsctéc, de 
Brouwer et O; Paris. Champion, 1906. In-® 1 , u. ci 5Î9 p. 


L Institut historique belge de Home, dont nous avons annoncé 
récemment la première publication Inventaire analytique des Libri 
obligationum et solutionum des Archives vaticanes], faite par les soins 
de son directeur D. U remer Bellièrc, vient de faire paraître sous la 
meme signature Je premier volume des AnaUcta Vaticano-betgiea, 
consacre au texte ou aux analyses des suppliques adressées au'pape 
Clément VI de 134 a « t3j2. L’éditeur a écrit en tête une substantielle 
introduction, où il nous fait connaître l'histoire de ce mode de con¬ 
cessions de bénéfices ou privilèges par les papes, la forme adoptée 
pour la rédaction des suppliques, la procédure pour leur présentation, 
cur acceptation par le souverain pontife et leur enregistrement. 
99 volumes de supphques sont conservés pour les papes du xiv' siècle * 
ce som les 32 de Clément VI qui ouvrent la série et qui par consê- 

;™*T mla mat ‘^ dCCe prCtnicT ,ome dcs i^feefa. On sait 
tout le pan, quoi». tire de ces sortes de documents des historiens 
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récents, tels que le regretté P, Denillc ; on ne petit donc qu T ap prou ver 
D. Ber] 1ère devoir commencé â livrer au public toute U série inlé- 
rüSSflint les anciens diocèses de Cambrai* Liège* Thérouanne ci 
Tournai: ce sera une source précieuse de renseignements, — Ma 
identifié le plus possible, surtout dans La table iinalc s les noms de 
personnes et de lieuxH Quelques rectifications seront à apporter, comme 
bien on pense de contraire serait invraisemblable- Ainsi* m* too, il 
faut lire Àgùuto et non Agvnto \ famille d'Agoult ; le pays dont elle 
lire son nom est aujourd'hui Guuli en Vaucluse]; fnsuin l enajrssîni> 
au diocèse de Câvaiïlon, doit être traduit par I ïsle: le nom de 1 chèque 
Jean Cm est à rajouter û la liste de ceux de Saint Paul-Troi^Chateaus. 
Un évéque Je Vaison est appelé Pierre de B esse à la p^ge Pierre 
de Barrette à la page ?5ti ci Pierre tout court à la page 3qo. 

L.-bL Laoasde. 


K K HL Mineur, Éiû vul^rgTieehljetierWeltoeHplege] Extr- Jea S utun^ber* 

der philos^hSIoLund J. hKl. der kgl. B*y*r. Aluni d WIb. fasc. 
p. 33ï-+33j. Munich P en cprapiiuion chez G. l'ram (i RolhV 

îl va quelques années, M. Krumbacher a découvert au Collège 
i^rec r a Rome* dans un manuscrit dont îl donne la description , un 
poème en grec vulgaire* du xvi* siècle* également curieux pour te tond 
ci pour la forme. Ce poème* en vers â rimes plates> se compose de 
deux parties, Tune en vers politiques de iS syllabes La femme est 
une créature inférieure, depuis qu*Eve a été séduite par le diable, et 
de nombreux exemples* tirés de Thistoire sacrée et des littératures 
anciennes, prouvent bien que les femmes sont des cires pervers p la 
seconde en trochaïques de 8 syllabes Défauts et vices des jeunes biles* 
des femmes mariées et des veuves). La souscription finale lui donne 
le litre de "ëîhuvgc Y^ , «-ntüv r ironique évidemment, car c est ioue 11 
contraire, comme on le voit* dont il s'agit. C'est un document unique 
en son genre, dont M, K. donne l'analyse, étudie la langue et Sa 
métrique, et publie le texte, en le faisant suivre d intéressantes 
remarques. Mais toutes les questions soulevées par ce texte sont loin 
d être épuisées, et M. Krumbâcher remarque lui-même qu’il n'a pas 
cherché à être complet et $ est borné à dire le nécessaire. 

My. 


Félix Sticheus, Rïtter Bemhard Stehelin. Bùïe, inox ^3 p. ïn-^ , 

M* Félix SltfJiéÜn nous envoie le tirage à part Tune étude du 
voL î II des liasltr Biographicn. consacrée à son quasi-homonyme du 
xvt* siècle* capitaine de mercenaires au service de la couronne de 
France. Fils d'un chirurgien* né lui-même â Schlestadc, en Alsace, et 
immigré vers ijn dans la pciite république helvétique, Bernar 
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Stchdin y vît le jüür vers 1320 , et y devint en [>43 secrétaire des 
hospices* puis plus tard aubergiste a la Tête d*ûr + Pillé par les Lans¬ 
quenet de k Régence cTEnsishcim pendant un voyage d 1 affaires qu'il 
fait en. Alsace, au cours de Tannée 3 552, il semble s'étre dit quen ces 
temps troubles il était encore préférable d 1 être du coté des pillards que 
de celui des victimes et îl se laisse enrôler peu après dans un des 
régiments suisses au service de Henri IL Dès 1 553, il y est capitaine, 
et revient, la bourse bien remplie, dans sa ville natale. 1;année 
suivante, it reprend du service et se distingue si bien à la bataille de 
Rcruy (août f55q) que le roi Larme chevalier sur le champ de bataille 
même, en présence du duc François de Guise et du connétable de 
Montmorency; i] raconte lui-même longuement scs exploits dans une 
curieuse lettre au Magistrat Je Bâle. En janvier 1 55 5 le roi de France 
lui envoyait des lettres de noblesse eï Steheiin s*en montra reconnais¬ 
sant en se battant pour lui, avec une égale bravoure, en Piémont. Le 
butin qu ij y fit derechef lui permit de céder son auberge et d + acbeter 
le petit castel de Practdn* sur le territoire de Bâle; mais il se dégoûie 
bientôt de ia vie monotone de gentilhomme campagnard et retourne 
au métier des armes; il se bat en Picardie en 1 55j cl 1 558, et quand il 
retient se reposer chez lui, c'est en qualité de correspondant ou 
d agent de la couronne de France. NL Staehclïn a retrouvé aux 
Archives baloises et à la Bibliothèque Nationale toute une série de 
pièces intéressantes concernant le chevalier, mort à Bâle en août 1 5-o. 

R. 


Akum HùLLAwxvE+t Wilhelm vouOmlân u n d dlg Stadt Strass b urg in den 

JutirËo 1563 und 1569. Heidelberg, \V inter, tynù, in-âi. 

M. Alcuin Hollaendcr auquel nous devons déjà toute une série de 
oiiiies monographies sur l'histoire de Strasbourg pendant la seconde 
moitié du 1 vi« siècle, basses sur des recherches faites aux archives de 
ne senne ville libre, vient de publier une étude sur les rapports de 
üudlaume dO range ct l a ville de Strasbourg en t56S et 1369 , dans 
, Zett $ chrt fî Jür die Ctschïchte des Oberrheins, vol. XXI, dont le 
tirage a part nous est récemment parvenu. On connaissait déjà plusd'un 
détail deceteptsode douloureux de la vie du Taciturne; jamais il ne 
sembla plus près de sa ruine que dans ces jours sombres de février 156 t> 
ou il dut 5 enfuir nuitamment de Strasbourg pour échapper à la 
y iv lLt . e '- Il _ s y reltrès non soldés et furieux qui refusaient de marcher 
a su suite. Mais M. Hulkendcr a réuni dans les dossiers du temps et 
surtout dans les procès-verbaux des Conseils de la république une 
T t de renseignements qui permettront de retracer d’une 
favott p «s vivante ce chapitre de l'histoire d’Alsace, en même temps 
q ^missent quelques renseignements nouveaux pour celle le 
nos guerres de religion ct pour la Révolution des Pays-Bas. 

R. 
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Là Pastorale dramatique eu Franco à la fini du xvi* &l au commeucement 
du ivtr siècle- Th-ïst pour le Doctorat t par Jules Maesak. ParU, Hachclïe, 
i^oSr xiï-pafi pp, 

Ce livre est une merveille d érudition. probe et probante, sans 
ombre de pédantisme. Il donne nmpressïon tris nette que fauteur a 
exploré son sujet dans tous les sens, avec une conscience, une méthode 
et une sagacité remarquable s. C'est ["histoire de Vivohitiùn d'un 
genre ex s Italie, en Espagne, surtout en France, mais présentée dans 
un esprit vraiment scientifique : pas de construction ambitieusement 
systématique, pas d’idée préconçue ni de partialité ; mais une recherche 
patiente et sereine, un em ploi constant et judicieux de la chronologie, 
un. exposé lumineux de documents très abondants d où découle néces¬ 
sairement la vérité rationnelle. Pas de théorie des quantités négli¬ 
geables, pas d'affirmations dogmatiques, pas d’enchaïncmenis forcés 
ni de cadres rigides, pas de déductions aventureuses, pas de généra¬ 
lisations superbes ; mais V analyse dominant la synthèse, lu réalité 
ondoyante et fuyante serrée du plus près possible, des faits, des faits 
rangés par ordre d’importance cl d inducnce p mais des faits, ce tous 
Ses faits. Comme le dit fauteur dans son Introduction fl les arguments 
les plus solides ne valent rien contre les faits ». 

L’û-ttvragc, divisé en dix chapitres* comprend en somme trois par¬ 
ties d'inégale longueur 1 s* les origines étrangères de la pastorale 
dramatique et la période de formation du genre en France; a* la 
période de sa maturité et de son apogée: 3° la période de sa déca¬ 
dence et de sa transformation. On pensera peut-être que le contenu 
de ces dix chapitres ne correspond pas exactement au titre du volume 
entier, les quatre premiers ayant exclusivement pour sujet la pasto¬ 
rale en Italie et en Espagne, et formant une véritable* introduction P 
de 1 3o pages aux six derniers* qui seuls traitent de la Pastorale dra¬ 
matique en France, Mais que Ton ne perde pas de vue ces déclara- 
tionsde l'auteur ; «La pastorale dramatique française dérive de la 
pastorale italienne ; chercher les origines de celle-ci, c'est marquer 
f importance et le rôle de celle-là a page lu « La pastorale italienne 
nous intéresse seulement en fonction de la pastorale française» p. 3iî- 
Après avoir montré que de la pastorale italienne sont issus la ïragî- 
comédie et fopéra italienSp il conclut que 1 eVst déjà en raccourci 
toute rhisioire de la pastorale dramatique française « p. 08 , Le 
genre de la pastorale dramatique, ajoute-t-il, « nous est venu, entière¬ 
ment formé d Espagne et d'Italie ► p. l3ij. Ce sont autant de 
réponses à l'objection possible, autant d'arguments en faveur de ces 
quatre chapitres préliminaires* Maïs I. Marsan a d autres moyens de 
défense er des plus séduisants : que de choses intéressantes dans ces 
quatre chapitres' Entre autres une étude de l\ 4 rE 4 tditf de Sannasar* 
les deux portraits du Tasse et deGuarinü, antithèse vivante* une étude 
Je IM mtafâ, une autre du Pastor fido, une autre des Êgtogues de 
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GardJasso de la Vega, une analyse détaillée et critique de h Diana de 
Mômemajor. Ces fondations de l'édifice sont élenducs et profondes* 
Qui oserait s'en plaindre? Outre qu elles lui donnent une solidité 
inébranlable, elles çn décuplent la valeur aux yeux des lecteurs qui 
ne sont pas initiés à la connaissance des langues italienne et espagnole* 
ci qui ne peuvent lire dans le texte nî les œuvres, ni tes ouvrages de 
critique littéraire écrits au delà des Alpes et des Pyrénées. 

L'histoire de la pastorale dramatique en Franceoffrait à J. Marsan 
un nombre considérable de noms et d'œuvres. Tl a dû limiter le champ 
de son étude et s'en tenir aux oeuvres qui sont à la fois dramatiques et 
lyriques t à égale distance de Ja tragédie et de la comédie, hors du 
réel, hors du possible parfois, ayant pour objet la peinture-de V amour 
absolu ». Il a donc délibérément laissé de côté les Kglogucs et les 
Bergerie* officielles, ou funèbres, ou politiques ou religieuses, même 
celles qui furent représentées, par exemple Tunique Bergerie que 
Ronsard ait écrite, une œuvre de plus de mille vers qui fut jouée par 
les princes de la maison de France soit à Fontainebleau, soit à Ttoyes, 
en mars ou avril de 1564: ce n’est en effet qu’une allégorie politique, 
à la louange de Catherine de Mêdïcis, avec intermèdes lyriques, mais 
sans aucune intrigue amoureuse, ei même sans intrigue d’aucune 
sorte. Les précurseurs principaux du genre sont Nicolas Filleul 
inôti,. L rançois de Belleforcst (1Î69L Jacques de Font en v « 1587 , 
Nicolas de Montreux [158$-gS] ; mais il manque à leurs Œuvres l'ana¬ 
lyse et Ja dynamique des sentiments. Deux pièces <■ résument au début 
du xvu* siècle les acquittions de la pastorale et offrent, comme un 
tableau d'ensemble, toutes les ressource5 et les Éléments qu'elle nict- 
tra en œuvre » : la Bergerie de Montchrestien {i 600 et les Amantes 
de Chmiïen des Croix j6j3 . 

Avec Alexandre Hardy et Honoré d'Urfé, la double influence de 
Thalic et de TEspâgnc n se perpétue en se précisant u. Les cinq pas¬ 
torales dramatiques qui nous sont parvenues du premier* sont pleines 
de cette n vie extérieure * qui manquait au genre jusque-là; le 
roman du second » lui ouvre d'incomparables trésors de psychologie # + 
Hardy a dégagé la pastorale d'une partie de ses conventions, *1 Ta 
rendue digne de h scène, lui a donné avec plus de mouvement un 
certain caractère général et humain ». D'Urfé introduit dans son 
Astres u les analyses subtiles de sentiments, les dissertations morales, 
les tableaux poétiques », la logique du cœur humain;, des peintures 
de caractères, dont s'inspireront désormais les auteurs de pastorales 
dramatiques. Ce sont les deux grandes influences françaises qui per¬ 
mettent au genre de se développer et de se parfaire. 

Le chapitre Vil ï traite de la pastorale dramatique depuis Tappari- 
uôîi du premier livre de 3 Astrëe «iho; jusqu'à la publication des 
Bergeries de Racan 1020 environ;. En ces années, le théâtre nesi pas 
encore centralisé et fixé à Paris* à part l'installation de la troupe de 
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Yalkrûtf à l'Hôtel de Bourgogne, ei c'est dans les provinces qu'IÏ 
faut chercher les traces de k vie dramatique, surtout h Lyon, à 
Poitiers et à Rouen* Sur ces divers points apparaît rérudition abon¬ 
dante et précise de J + Marsan: de mime que lorsqu'il s'agissait des 
pas totale rs italiens ou espagnols* ou des précurseurs du genre en 
France, il semble bien avoir tout lu de cette limé rature provinciale et 
de ce qu’on a déjà écrit d'elle. On s'en aperçoit vite non seulement 
aux notes critiques dont il accompagne ses références, où îl résume 
en quelques lignes le fort ci le faible des œuvres et des ouvrages, 
maïs encore au choir qu'il a su faire dans cette luxuriante production 
de pièces dknmteurs et de professionnels du théâtre. Quelques noms 
émergent : parmi ceux là R. Bouchet sieur d'Amhîllou, Paul Ferry, 
Fr- Ménard, Bernicr de la Brousse s ; parmi ceux-ci TrotercL ïsaac 
de Ryer, Gervais Baslre, Du Pescher, Il a su enfin apporter sa note 
très personnelle à Tétude des Bergeries de Racan, déjà faite dans la 
thèse de Louis Arnould, comme il avait parlé avec une réelle origina¬ 
lité des pastorales de Hardy* malgré k thèse de RigaL 

Le chapitre IX traite de k - pastorale et des origines du théâtre 
classique * ci étudie la période d'apogée, qui va des Bergeries de 
Racan a VÂm&ranthe de GombanJd [itizo-i 63 ib Il est de tout pre¬ 
mier ordre. Il y a là 5 o pages qui paraissent définitives sur les germes 
de la comédie et ceux de la tragédie contenus dans la pastorale, 
laquelle prépare d'un coté b Milite de Corneille et les comédies de 
Rotrou, d'autre côté la Sophonisbe de Mairet- — Mairet avec sa Sjrl- 
rie et sa Sjrivattîre domine à bon droit toute cette période prépara¬ 
toire; il en est le représentant k plus brillant; avec lui, la pastorale 
dramatique se régularise, l'intrigue s'ordonne logiquement, les carac¬ 
tères se rapprochent très sensiblement de Ja vérité humaine 

Après VAtnaranthe de Gombauld. la pastorale s’épuise et se meurt, 
attaquée déjà depuis plusieurs années par quelques adversaires redou¬ 
tables, entre autres Charles Sorel, dont le Berger extravagant f 
réimprimé plusieurs fois Je 1 > 63 j? à ifiqô, lui donne le coup de 
grâce s D'ailleurs, elle se transforme naturellement, par k force des 


1. A propos du remue il poéïLque de cet avocat poitevin, dont îl est question 
pôpe stjH, noté ■ , que L Marsan lu- us permette de lui signaler un ouvrage bibHû- 
grjpbiqui; prücicxix J'lui autre poitevin t L'Imprimerie ef la Librairie j Poitiers 
pendant Les svu* es ivlil 1 2 siècles. par A- 4c la BourilEùrc, paru dans le Hollclin 
de la Société des Antiquaires de l'Ouest, année 1504, a 1 séne, l> XXVtîl. On y 
trouve, p> l'indication d une édition princcF* des Œui^cs portiques du sicur Ber- 
nierdf f j Brousse publiée en iüî;. dont quelques «XÊEUpltLires portent Lu date 4 e 
iÛt8, notamment celui de l'Arsenal. L.c privilège., au demeurant, doit eue pour tes. 
dcuK séries d'exemplaires, cclui-lii même qui est retevé dans lu noté de Marsan* 

2. J. Marsan parte avec d'am ant plus d'autorité de la Sylvie de MnireL qn'iï vn 
;l élaboré pour sa première thèse une édition critique, qui est un modèle J'esac- 
titude eE Je pfdciFu.n Cttllection de lâ Société tics Testes moderne* ffiiiïlü, sené 
rose}* 
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choses et révolution du goût, d'abord en tragi-comédie, plus lard 
en opéra. 

Telle esu trop brièvement résumée, cette thèse intelligente et utile 
s’il en fut dans le domaine de l'histoire littéraire. IJn Appendice his¬ 
torique sur l 'Astrée, les deux Sylvanircs, les costumes de la pastorale 
dramatique; un Appendice iconographique composé de i5 gravures 
extraites de différentes œuvres Ju xvi* et du xvii* siècle; un Appen¬ 
dice bibliographique très copieux, relatif aux principales sections du 
développement, et contenant la liste de toutes les vraies pastorales 
représentées en France de 1 56 1 à lôîq. terminent le volume. — Il y 
manque seulement un index des noms propres; mais, c'est un petit 
mal pour un grand bien, car cela forcera les chercheurs trop pressés 
à lire intégralement celte élude de sources, de rapprochements et 
d influences, dont une psychologie fine et juste, légèrement ironique, 
répandue partout, dans les notes comme dans le texte, constitue l’un 
des principaux charmes. Le style en est un attire, par sa variété sur¬ 
tout, allant de l'élégance la plus correcte, sans raideur, au négligé le 
plus aimable, sans abandon. La vérité, seul souci de l’auteur, n’est 
jamais sacrifiée aux jeux stériles de la phrase; elle sc dégage du 
simple exposé des faits, elle apparaît sans acquêts ni voile, dans sa 
nudité, simple, sévère et gracieuse tout ensemble ; elle s'impose telle¬ 
ment à l esprit par les conclusions particulières â chaque chapitre, 
qu il n est pas besoin d'en retracer tes grandes lignes dans une con¬ 
clusion générale. Rien ne finit en histoire, dit J. Marsan lui-même. 
L'histoire de la pastorale dramatique ne pouvait donc guère avoir 
d autre fin que 1 exposé de ses dernières métamorphoses cl cette spiri¬ 
tuelle réflexion ; « Pourquoi toujours des bergers ? demande M Jour¬ 
dain, qu, parfois est un homme de sens. La vie maintenant est 
ailleurs . 

Nous n’avons à signaler que deux errata. P. 13r> il faut lire évi¬ 
demment ; les poêles ne peuvent plus être ignorants de l’espagnol . 
7 ail t,LU de : ks P 04 ™* ne peuvent être plus ignorants, — ce qui 
donne un sens tout à fait contraire à celui que demande le contexte 
ou du moins laisse subsister une équivoque fâcheuse. — P. TCr né 
faudrait-il pas lire auramier c.-à.-d. abattre en écrasant, vieux 
moi qtton trouve dès le Roman de la Rose:, au lieu de aimanter. 
dans J un des vers que prononce le berger Mutin? — Enfin, une 
légère contradiction s’est glissée dans les lis.es d’œuvres pastorales 
TançansLS à la p. lyS, noie, la Pastorale à quatre persûnnages Je 

„ ,, cl ccllc < 1 ui cst imprimée à lu suite de î’Eslher de 

P. Matthieu {j 58 S, ne sont que de « simples églogues « étrangères à 
la thcsc; mats a la p. 5 o+ les mêmes rouvres sont comprises parmi les 

deN* F’M* r 7 ît 1 dra ? Û,î<lUeS au que le Ombres 

de N. F illettl et I Athletn> de N. de Montreux 

I 1 - LAUWÛNrEH* 
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Marquis et Siou» : Julie de Lespinasie, un volume, in -3 a . Caïman a Lévy, 19116 
vsn-fiSl pa^es. 

Sur Mademobdlcde Lespinasse nous u avions guère qu'une seule 
élude qui comptâtj celle de Sainte-Beuve ■ Causeries dîi Lundi, U.. car 
i’fln ne saurait avoir confiance en des auteurs qui travaillaient de 
seconde main comme Arsène Houssaye ou Imbert de Saints-Arnaud* 
Le sujet était loin d'ètre épuisé : Fauteur de P&rl-Royal nous avait 
donné une délicate psychologie de la célèbre amie du comte de Guiben, 
il nous l’avait montrée victime de te violent amour qui* dans ses leures, 
u est partout à Fêtât de lave et de torrent » h de cette passion dévorante 
qui rappelle la passion de Phèdre ou de Didon ; toutefois Sainte- 
Beuve ne nous disait rien autre que ce qu'il y a dans la correspon¬ 
dance 11 de Julie de Lespinasse; il lisait entre les Signes, et nous 

comprendre mille choses délicates, maïs I âme de cette femme 
d'esprit* de cette grande amoureuse avait d'autres secrets. 

Le marquis de Ségur a pu composer tout un volume sur Julie de 
Lespinasse* ci, grâce à ses recherches dans les archives particulières 
(en Espagne chez le marquis d'Alcedo h en France chez les marquis de 
Vichy et d' Al bon,, chez les descendants du conue de Guiben -, et dans 
la collection des manuscrits de la bibliothèque de Roanne* il a écrit 
une biographie complète, exhaustive. Nous savons maintenant tout de 
la naissance illégitime de Julie, nous connaissons sa miré ; Julte- 
Claude-Hiïaire d'Albon, et nous sommes presque sûrs que son père 
était Gaspard ÏU, comte de Vichy, frère de H mt de Deffand, Celte 
constatation* toute nouvelle, explique F intérêt que prendra cette tante 
de la main gauche à sa « nièce bâtarde », et justifie a le pied d'égalité 
sur lequel, du jour au lendemain, elle rétablira sous son toit* le soin 
jaloux avec lequel elle évitera toute interrogation sur le mystère de sa 
naissance* ci plus tard enfin sa colère, son indignation violente, 
alors qu'cite &e croira trahie par une personne de son sang, â laquelle 
elle s 1 est efforcée de refaire un foyer et de rendre une famille. > 

Sur l'enfance et l'éducation, les renseignements deviennent tout à 
fait précis* Julie reçut les plus tendres soins de sa mère, à 1 égal de 
son frère et de sa sœur légitimes, dans le vieux manoir d A^auges sur 
la route de Lyon à Tarare; et cVst de là que la marquise de Deffand 
devait remmener à Paris* Ou, comme nous Se dît un peu solennelle¬ 
ment M, de S., a vers les mers aux larges horizons* mais semées de 
récifs et peuplées de tempêtes l » 

On sait ce que furent les relations de ces deux femmes - I une et 
Fautre, trop supérieures et trop indépendantes, ne pouvaient occuper ie 

i, Cette cQrrespQndsmce enue Mite de L**pin*s$t et te ca»r le Je Guiben vient 

d'tirt ciiitce h noUVCtLU par le ConLld Je VUIçmiLiVc-CjTlibcrE J apres le SeaEC 
mil : tin vol. Calmaon i.dvy, 19*6., vs-53ô pages- 11 ne manque k ulüine 
qu'une table SLiiAljliquc J ça notas. 
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même trône et se séparèrent pour fonder deux puissances rivales qui 
devaient se disputer ce qu'il y avait à Paris de gens intelligents et 
distingués* toute U fleur des esprits d’alors; dans cette lutte inégale ce 
fut M u * de Lespinasse qui Remporta; après la rupture* le salon de 
M m du Deffand fut un désert, die n’avait plus dans son entourage 
que des indifférents, des gens attirés par sa réputation qui ne se sou* 
ciaient pas plus d’elle qu'elle ne se souciait d'eux, « quelquefois 
même des parasites qui mangeaient ses soupers, clignaient de l ceil de 
l’un à l’autre et abusaient de sa cécité pour la tourner en dérision- » 

La haine delà marquise resta farouche; quand elle apprit la mort 
de celle qu’elle avait regardée comme sa tille adoptive, elle lui fit une 
étrange oraison funèbre; « Sî elle est en Paradis^ s'écria-t-elle 3 la 
Sainte-Vierge n'a qu’à y prendre garde, car elle lui enlèvera l'affection 
du Père Eternel 1 » Ces incidents assez connus sont présentés très 
agréablement par l’auteur, cï nous valent un très beau portrait de 
M m£ du Deffand. 

Mais la partie la plus Intéressante et, par endroits, la plus nou¬ 
velle du livre est celte où sons exposées les trois grandes passions de 
Julie de Lespînassc : d'Alembcrt, le marquis de Mora et le comte de 
Guiben. Pour d’Alemberi, il faut, paraît-il* s'en tenir à L'opinion de 
Rousseau : « Elle a fini par vivre avec lui d p Aientberti + s'entend en 
tout bien, tout honneur, et ceîa ne peut s'entendre autrement », allu¬ 
sion directe à la vertu sans tache et à « l'innocuité b du philosophe- 
mathématicien . Mora était bien peu connu, du moins d une façon très 
incomplète. M. de S. T ayant eu communication d’un recueil imprimé 
fort rare des papiers du marquis, a pu retracer une biographie très 
substantielle de celui qui « dom i ne tome la vie sentimentale de M 1Cb de 
Lespinasse, » Ce fut entre eux le coup de foudre (décembre 1766)* 
malgré les vingt-quatre ans de Lun, et les trente-quatre ans de l’autre. 
* Combien j ai été aimée! dira plus tard Julie* une drrtede feu, pleine 
d’énergie s qui avait tout Jugé, tout apprécié, et qui, revenue et dégoû¬ 
tée de tout F s'était abandonnée au besoin et au plaisir d'aimer... 
Voilà comme j 1 étais aimée! ■ À dater de cette époque le passé s'éva¬ 
nouît, la vie pour elle semble ne dater que du moment üli elle a 
rencontre Mora. Cet amour lut-il platonique? Tout nous dit ; non. 
Et pourtant M. de S. après avoir, avec une extrême délicatesse, étudié 
cette question, conclut à un simple échange d'àmes. Les arguments 
qui! nous présente ne sont pas sans réplique. Si Julie, par exemple^ 
devenue la maîtresse de Guiben, lui écrit qu'elle a été honnête jusque 
la, devons-nous croire h la lettre une femme qui est alors infidèle à 
Mora lui-même? 5 ï Mora et Julie s'étalent promis le mariage, est-ce 
une raison pour supposer que des idées v bourgeoises » arrêtèrent 
l élan de leur fougueux amour? La question reste bien douteuse 
malgré l'éloquent plaidoyer de M. de S. Ce qui est clair, c'est la 
trahison de Julie : elle vient de voir Mon partir, tuberculeux et con- 
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damné, pour l'Espagne, et se {elle dans les bras du comte de Gui ber i. 
Et c'csi pour elle une lutte douloureuse, une long martyre ; elle est 
rongée par les remords et plaide d'avance son propre procès i l intérêt 
de sa correspondance s’en accroît, mais cet intérêt devient tout fif- 
térairgi et amoindrît la personnalité de Julie qui n est plus une 
créature d'exception. La pauvre femme n'aura rien gagné aux indis¬ 
crétions de l"histoire. 

Ce problème psychologique et sentimental ne doit point nous lairc 
oublier certaines pages, dans lesquelles revit M l! * de Les pi 11 assit en son 
milieu, entourée de ses habitués, pages qui sont aussi attachantes, 
si ce n’est plus, que celles où est retracée cette tragédie intime, 

M, de S. à qui nous devons déjà le Royaume de la rue Saint- 
Honoré est tout à fait à l’aise dans ces évocations d * l un monde qu il 
connaît si bien, et dont, mieux que personne, il sent et exprime tout 
le parfum. Mais M, de S. n est-îi pas un peu trop indulgent pou. 
Guibcrt, ce bellâtre, qui se croit un grand auteur dramatique et un 
grand homme de guerre? Julie, elle-même, aura plus de sévérité 
pour celui qui, suivant La Harpe, prétendait à rien moins 1 qu'a 

remplacer Turenne, Corneille et Bossuet. 

Casimir Strïiewskj. 


ËAQDOT, Études historiques sur la pharmacie en.Bourgopieavant 1SÛ3, 

Paris, librairie Maioine, in-fl, 947 p. Prix ; t? fr. 

Ce n'est pas la Pharmacie, en tant que science, dont M- Baudot 
a voulu retracer 1'hisiotre dans une région particulière, mais celle de 
la corporation des pharmaciens, « Nous nous sommes, dit-il, p, ?î 5 , 
de préférence, attaché â l'homme qui fait oeuvre de pharmacie, lais¬ 
sant de côté l'étude progressive et comparée des remèdes en Bour¬ 
gogne 1 J3* On le voit, ce qu’il nous donne, c'est 1 historique d une 
« communauté s professionnelle, ou plutôt même, il le reconnaît 
expressément, des « études ». sur ce que fut cette communauté dans 
une de nos provinces. Sans reculer devant les difficultés qu’il devait 
rencontrer, M. B. est remonté jusqu'aux temps les plus reculés de notre 
passé; là première des cinq périodes entre lesquelles il a divise son 
sujet nous reporte à l'époque celtique, gallo-romaine et burgonde. Il 
est trop évident, qu'il ne peut être ici question de l’histoire des phar¬ 
maciens — la corporation n'cxistaît pas —, mais de ce qu était d une 
manière générale fart de guérir à cette époque lointaine. M. B, lut 


i, l es documents publié* en appendices sont precieni a signaler, entre attires 
un purinait dtt Dauphin, fils de Lotit* XV. des lettres médite* de M"' de W- 
bum à su famille, des lettres dé J Alcmberi au due de Vil La-1 1er mo sa, etc. 

i, M. Baudot n*6, en réalité. compris dans son étude, 411c le centre de la 
gogne, 1 b région Je Dijon, Je Beaurve et à Autan» 
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attribue tout d'abord un caractère religieux \ pour Je mettre, □ l’époque 
bürgonde, surtout entre les mains des sorciers ; mais l'existence et le 
rôle des sorciers dans la médecine remonte bien plus haut; on en 
trouve chez tous les peuples primitifs; ce n’esi paSï comme il 
semble le dire, un produit de la « barbarie germanique .. 

C'est pendant la seconde période, du xm 1 siècle à 1400, qu’on peut 
seulement parler de véritables apothicaires, M. B. a retracé leur 
histoire avec beaucoup de soin, et en s'appuyant k plus souvent sur 
des documents d'archives ; toutefois h différence, qu’il croit devoir 
signaler entre les épiciers et Ses apothicaires proprement dits, était- 
elle toujours aussi réelle qu'il le dit : Il est permis d'en douter, sou¬ 
vent il s^gir de la même industrie désignée sous deux noms diffé¬ 
rents, Maïs ces commencements de l'histoire pharmaceutique sont 
bien exposés ; on trouve rassemblés ici une foule de détails ignorés 
sur les apothicaires des ducs en particulier cl les apothicaires en 
boutique, de la tin du xiv* et au xv* siècle; les listes de médica¬ 
ments aussi données p. 55 - 6 ^ sont d’un intérêt très grand pour l'his¬ 
toire de la pharmacopée au moyen âge. 

Avec la troisième période [480-1630 ou des «pays d'états », k 
sujet s'élargit et se précise à la fois 5 c'est 1‘époque où les corpora¬ 
tions sc constituent, et celle des apothicaires prend bien vite une 
grande importance en Bourgogne: elle a des représentants célèbres, 
comme Claude Dariut et Brice Bauderon, fauteur d'une des plus 
anciennes pharmacopées françaises. M. B. a fait un tableau très 
complet de la vie corporative des apothicaires pendant cette période- 
ï 3 nous les montre successivement dans leurs officines 3 puis dans leurs 
relations avec les autres métiers ; il nous raconte leurs lunes ou leurs 
rivalités avec les médecins, les chirurgiens et les charlatans; puis il 
nous montre leur vie sociale et leur constitution définitive ans débuts 
du xvn* siècle, époque ou leur profession transformée est soumise à 
des statuts plus fixes et plus en rapport avec le nouvel état de choses. 
Deux chapitres, dont le premier nous transporte en plein domaine 
médical, nous font connaître les mesures d fc hygîÈnc\ prises dans les 
temps d'épidémie, et le service hospitalier depuis les premiers temps 
de b Renaissance, 

Dans la quatrième période 1630-17%), celle de <> la Bourgogne 
royale », M* B. nous montre ce que tirent les communautés d’apo¬ 
thicaires au xvii 1 ei au commencement du atvm* siècle chap. z etss.i: 
puis îl poursuit Phistoirc de leurs rivalités avec les médecins, les 
chirurgiens et les charlatans ou les empiriques: subordonnés, par les 
statuts de 16% aux médecins, soumis à leur inspection, ils restent 
toujours supérieurs aux chirurgiens* dont la situation mal définie était 

ir 11 y aurait beaucoup â objecter à ce qu'avance ici M. Bandât ; mais comme il 
i'eiT borné k répéter il peu près tes théories émises dans les Menu jrcs Je ta 
Société eduenne, je crois inutile d'y insister. 
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une cause d'abus et surtout aux charlatans, qui pullukitf à cette 
époque et se rencorairent dans les villes — quelques-uns sont restés 
célèbres— t comme dans les campagnes. Après un chapitre sur tes 
empoisonnements qui sort un peu du sujet, M* fi. recherche ce 
qu'éiau devenue la pharmacie dans les hôpitaux, ci ce qu’elle était 
dans les services de santé et dans les campagnes, puis il nous montre 
quel enseignement recevait l'aspirant apothicaire ei quels examens il 
devait subir. Un dernier chapitre, où il examine, comme dans le livre 
précédent* quelle T t ait alors Ui ■ vie particulière et sociale de l'apo¬ 
thicaire " T offre un intérêt inattendu ; nous y voyons les apothicaires 
arrivant non seulement aux premières fonctions civiles, mais pouvant 
revêtir des charges militaires; quelques-uns même se livraient au 
culte des muses, tel Aimé Piron le père de l’auteur delà Métroma¬ 
nie, qui fut poète lui aussi et écrivait en patois des satires plaisantes, 
fort bien accueillies» 

La fondation de l'Académie de Dijon fut le signal d’un réveil 
scientifique en Bourgogne vrai cm eut remarquable ; dès son ouverture 

en i;4 s - des conférences, toutes lîrnhées qu'elles étaient aux matières 

de physique, de morale ei de chimie, attirèrent sur elle rattenîiou ; 
mais ce fut surtout depuis sa transformation, vingt et un ans plus tard h 
en Académie des Sciences. Arts et Belles-Lettres, qu'elle devint 
célèbre; elle fut une véritable École de médecine et de pharmacie. 
L'enseignement ou les publications de Legouz de Gerland, fondateur 
du jardin botanique, du D f Dtirande, professeur de botanique, du 
chimiste Guy ton de Morveau et de son successeur Chausaier, de 
l'apothicaire Tartelin. démonstrateur de botanique, jetèrent sur die 
un vif éclat, et le * Règlement de ville » de 1782, qui imposait à qui¬ 
conque voulait être admis dans le corps des maîtres apothicaires, 
l'obligation de suivre pendant deux ans des cours de chimie et de 
botanique, contribua à assurer sa prospérité jusqu'à l'époque oh, 
comme toutes les institutions analogues, elle fut supprimée par un 
déc il e de la Convention. Après cette excursion sur le terrain hïsiorieo- 
scientifique, M, B. revient à son sujet dans les deux derniers chapitres, 
qui ont pour litre, le premier, <r la publicité des remèdes à la tin 
du xvjij* siècle — il y est surtout question des remède? secrets et 
empiriques, — le second, n les apothicaires pendant la Révolution », 
Supprimés en tant que corporation» les apothicaires virent leur pro¬ 
fession déclarée libre; une anarchie Je six ans» conséquence du cette 
mesure, ne prît tin qu'avec l'organisation des commissions de sa nié 
par rarrèlë du in tlorëaL an V. 

G s est au moment où une ère nouvelle va s T ouvrir pour l'apothi¬ 
caire, devenu le pharmacien moderne, que XL Baudot termine son 
Jung et consciencieux travail : « La pharmacie traditionnelle, dit-il en 


1. On est surpris .guc M, HauJoi placé Jan* 3a cinquième période 
ï!te jt , rtiistôinq de l'Académie dé E>fjott qui commence 4# ans plus mi. 
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terminant, comporte nécessairement le soin et l’accord des forces 
matérielles naturelles et des formes immatérielles et morales, — Les 
ancêtres du phamacien actuel ont su s’adapter au s circonstances 
séculaires et se hausser graduellement jusqu’à l'élite du monde du 
travail Telles sont les deux idées qu’il a voulu développer dans la 
suite d'etudes qu'l! nous offre; on doit reconnaître qu'il y a parfaite¬ 
ment réussi ; et son livre luxueusement édité, enrichi d'illustrations 
bien choisies et curieuses, ne pourra manquer d'être accueilli avec 

fa veu r d ans le mon de de IVrudi tîon, * 

Ch, J. 


Ott 0 Bai- ne art* s, Cariyle und Goethe LcbHUfragan. ScKriftra url d R,j ert 
lisriu^^btn vnn HcinruA Wcinel, n- Tûbingct,. U^hr, jgofi; in-SK 
'77 F™£« s , 

Cet ouvrage n'a joute rien, au point de vue documentaire, aux études 
que nous possédions déjà sur la dépendance de Cariyle à l'égard de 
Goethe ; aussi bien l’iniention de l'auteur n est-elle nullement de 
reprendre, de vérifier ou de préciser les recherches de cet ordre, La 
suite de conférences qui a été le point de départ du livre devait surtout 
rendre plus conscient et plus fort, pour des ,< chrétiens du temps 
présent ■>, le rattache ment des - idéaux modernes » à ces deux grands 
noms Le Gœthe de Bieîschowsty, le Cariyle de H on sel complétant 
tutu e sur q ucjques points, fournissent h M. B, une documentation 
très suffisante qui lui permet de mettre dans un jour assez juste les 
extraits qu'il donne des deux écrivains. Sur le lien qui relie le culte 
des héros a la * philosophie des habiis », sur l'irréductible fonds 
calviniste de Cariyle, sur l'extrême subjectivisme de son culte 
gittheen, il y a des remarques intéressantes et neuves parfois. Mais 
effort principal Je lauieur se manifeste dans les derniers chapitres : 
e sentiment chrétien de notre umps, éclairé par le meilleur de 
aun rtL e iceihe et de Cariyle, ne doit pas hésiter à ranger parmi 
les « héros » a personne sainte, et cependant entièrement humaine 
et naturelle de Jésus ".représentative par excellence de l'esprit de 
sacrifice pour les humbles. Reste à savoir si c'est bien là * déve¬ 
lopper ». sans infidélité ni méprisa, l'idée du « héros », de la person- 
na j il compile et parlai te f dont M. B, souhaite uinsi k conciliation 
a^cc le cnmüamsnic de noire âge, 

F. Balpeîç&pergeïl 


Guerre rte 1I70-1S71. État nominatif par affaires at pat corna des AffiriaM 

p " II. C.u™™’., 19 rf, 


Cet ouvrage, publié sous les auspices de la 
1 Etat-major de l'armée, forme le complément d 


section historique de 
'un précèdent volume 
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consacré aux officiers tués ou blessés dans k première partie de la 
guerre franco-allemande, U est juste de reconnaître une fois de plus 
Le soin, la méthode et la persévérance dans les recherches que M. A. 
Marlinien a déjà fait apprécier icï-niémc f particulièrement quand il 
publia son ouvrage sur les officiers tués ou blessés pendant les guerres 
du i ,r Empire, Le travail Je dépouillement* pour être cette fois plus 
circonscrit, n'a pas été moins ardu; et M- M - a été obligé de compul¬ 
ser les nombreuses séries, toutes considérables, des archives histo¬ 
riques et administratives dé la guerre franco-allemande, à savoir : les 
correspondances et rapports sur les opérations, les journaux de 
marche, historiques, des corps de troupes, situations des armées, dos¬ 
siers des officiers, contrôles* feuilles de Journées, etc., sans préjudice 
des imprimés dont ht bibliographie est, pour cette période, si consi¬ 
dérable. Les listes* ainsi établies par M. M, à force de temps et de 
recherches, seront précieuses à consulter pour i 1 histoire du corps 
d'officîers pendant la guerre de 1870-1871 ; mais elles pourront aussi 
suggérer maintes réflexions d'ordre plus général- Notamment* en fai¬ 
sant ressortir la valeur des troupes improvisées de Ea Défense natio¬ 
nale au cours d une lutte désespérée de cinq mois, ne montrent-elles 
pas le parti qu'une organisation opportune aurait permis de tirer de 
cette immense réserve d'hommes aptes à faire la guerre* mais la plu¬ 
part sans instruction ni éducation militaires ; A k bataille de Loïgny T 
le 75- provisoire (mobiles du Loir-et-Cher et Maine-et-Loire) compte 
27 officiers tués ou blessés ; le 32 * provisoire mobiles de la Dordognci 
17 officiers; a la bataille de Nuits, la V* Légion du Rhône a 2 3 ofli^ 
ciers atteints. Les régiments de marche, force principale de l'armée, 
ont été particulièrement éprouvés ; à Loigny, le de marche perd 
vingt-deux officiers, le 3 7* seke t le 38 f vingt, le vingt-deux. 

Les pertes les plus considérables en officiers ont eu lieu a Loigny 
i 256 officiers * à Villîers (247., à Champigny tSa), à Buzenval ko 5 j f 
à Beau ne La Rolande [iï 3 . Par contre, le succès de Couimïers n'a 
coûté que 62 officiers. 

Le sacrifice de ces troupes a été d'autant plus méritoire qu'elles 
sentaient peser sur elles ta déprimante Influence des désastres ante¬ 
rieurs, qu'elles n'ont pas connu cllesmtémes —ou si peu — la victoire, 
qu'elle* semblaient vouées enfin à k mauvaise fortune \ 

Ty. 


i r I/ijuieur a pris soin d'iniliquer, pour chaquü corp* J'infantcnc T avec h nombre 
de bnt ql1 Io-eis ci Je compagnies qui ont servi il le former, la provenance de cm uni* 
sês ‘ ÉnJkâiïoii euemietlc ^ui permet au lecteur Je se retrouver dans cette orga¬ 
nisation complexe des armées Je Lu Dcknsc natLonaïii* 
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! ml Cavl-r, Von ii e-u tse hcr SpnchDtîiçhunf. Berlin, Weidmann, iin-r’i, s*, 
p. 373. Mk, 4,80. 

Oitü Scinoi», Verni papiemen StU. û. JurihijcaLhtne Autlai-c, Leipzig E , 
Berlin, Teubncr, KjaS, S", p. tu*. Mk. a,tio. 


1 , M, Cancr, ancien professeur de Première, a recueilli dans ce 
volume les expériences amassées au cours d’un enseignement de vingt 
ans, VOberprima du gymnase allemand est la classe qui prépare les 
jeunes gens à aborder les éludes universitaires; elle doit donc éveiller 
en eux le goût de la recherche personnelle, le sens de la méthode 
scientifique, [‘indépendance du jugement. Cette idée qui a été le pre¬ 
mier principe pédagogique de l'auteur est aussi celle que fait l’unité 
de son livre à travers le menu détail des observations. Ainsi compris, 
le mk de professeur suppose une collaboration constante entre les 
eleves et le maître; elle se devine à chaque page du livre de M, C. ci 
n’en constitue pas le moindre attrait. 

La matière du programme en Prima pour renseignement Je Palle- 
mand comprend, comme chez nous, l’étude de h littérature et Ja 
lecture des auteurs, M, C. souhaite que la première s'inspire d’un 
sage éclectisme et que sans prétendre à épuiser toute l'histoire litté¬ 
raire, elle s’attache plutôt à faire ressortir tout ce qui a été impulsion 
fécondé dans l’évolution intellectuelle de la nation, Il caractérise 
a ors en quelques traits essentiels pour la période classique ce que les 
^°* vem s en assimiler. Quant à la lecture des auteurs, il défend 
I utilité du commentaire qu'une certaine pédagogie voudrait sup- 
pnmer pour bisser l‘«uvre d’art agir par elle-même ; M. C. n’a pas 
de peine à montrer par un choix d heureux exemples que l'interpré¬ 
tation du maure est souvent indispensable pour parvenir à l’intelli- 
gemt peine d un morceau. Le gymnase allemand ne connaît pas 
noire classé de philosophie, mais cet enseignement trouve cependant 
SP place dans VOberprima, moins étendu et moins précis seulement, 
Lv Chapitre intitulé Philosophische Propcedevük expose tout un pro¬ 
gramme de renseignement philosophique scolaire qui naturellement 
reste rattache par des liens étroits à la discipline principale, l’étude de 
J udemand. Dans les pages consacrées k la langue et au style l’auteur 
ou mc davantage ses conseils pédagogiques pour défendre des idées 
qui lui sont chères et en faveur desquelles il a déjà engagé plus d’une 
polémiqué, en particulier contre YAU^mciner deutschtr Sprach- 

?T' * 9 **. sens 011 r ^B eîltc * ro P langue, on ne srm pas assez 

e un i ’re de son évolution. Il v a dans ces deux chapitres de judi¬ 
cieuses et fines remarques sur le respect dù au dialecte même à l'école 
*“ r quelques innovations malheureuses de puristes pairiotes sur 

‘ ? T! “*«» ™« Wl.m«d toi, r.lltoL pS. U 

* f." pa, " c ?' 1 ouvr *e‘ “ plus encore que wui l onoomblc un 

P ro ^ MS)on ocl : elle truite je le «mpoeiiiou, du pieu t , d" 
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développement, du chois des sujets « remploi du parallèle parait bien 
excessif), qtc, s et abonde aussi en details précis, mais échappe k l'ana¬ 
lyse iTun compte rendu. 

C’est au personnel enseignant d'Allemagne que s'adresse avant tout 
le livre de M. C.; c’est lui seul d'ailleurs qui est compétent pour 
apprécier et discuter les méthodes et les conseils de l’auteur. Pour 
nous il a surtout la valeur d'un document intéressant qui nous permet 
de nous faire une idée assez complète du couronnement des études 
secondaires en Allemagne et du bagage littéraire Je ceux qui comptent 
parmi les Gèbiidete, 

IL On peut nommer ensemble M. O110 Schroeder et M« Catien 
Ils veulent cous deux défendre la langue contre le rigorisme des 
grammairiens ou les coupables négligences de l’usage et les travers 
de la mode. Le volume de M, Sch. est plein desprit et d’entrain : les 
tournures pédantes, les formules gauches» les expressions vides qu'un 
h allemand de papier • a par degrés introduites dans la langue sont 
caractérisées et ridiculisées avec une verve moqueuse; seule l'indigna¬ 
tion jouée ou sincère est parfois excessive dans un si mince sujet. 
Dans ces pages rapides, l'auteur a déployé une véritable virtuosité à 
montrer le premier qu’on peut écrire comme on parle. Celle forme 
brillante assez inattendue chez nos voisins dans cet ordre de questions 
n’a pas été étrangère sans doute au succès de ce petit livre dont la 
Revue annonçait en 1889 la première édition ; il est cependant quel¬ 
que chose de plus qu'une piquante diatribe. D ? un sens très fin 
M, Sch, a noté les nuances de la langue parlée, de la littérature popu¬ 
laire, du Votkstied en particulier; et il est aussi familiarisé avec les 
habitudes de style des auteurs classiques qu’avec l'évolution du parler 
usuel. Son volume se compose de trois articles. Le premier» der 
grosse Papierne, rallie les plus choquantes des sottises du langage 
moderne; les deux autres sont de petites monographies. L’une d'elles 
traite du pronom Dersetbe dont les variations de sens et les emplois 
chez les diifércnts auteurs, chez ücethe entre autres, sont analysés 
avec une grande abondance de details. L'autre intitulée Worier und 
Worte contient d'intéressantes remarques sur la liaison des mots et 
V hiatus; ici encore c + est la langue de Goethe que l’auteur a surtout 
envisagée. Si des livres du genre de ceux Je MM, Schroeder et Cauer 
— ils ne sont pas d'atiLeurs isolés — rappellent enfin te public alle¬ 
mand au souci de la forme et au respect de sa langue, le monde des 
lecteurs étrangers n aura qu’a s'eti féliciter. 


L. R s 
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— On «rouvert <t#nsla Revue des idées J a i 5 avril {n^ 7% 3 f année ]a leçon d f ou- 
versurc du cours de grammaire Comparée au Collège Je France, lue le t? février 
par M. A. Melllxt : F*Lit actuel des études de linguistique générale. 

— M, Auguste Semmjlh a pris, à la place de fcn Rçickc, la direction de iLdflprÉu^ 
Sîsdit Marmtssçhnft KOnigsberg. Beyer] et l'en annonce qu a il donnera une plus 
grande place dans ce recueil à l'histoire politique et littéraire Je fo Prusse. 

— L'Université de Leipzig célébrera sou cinquième centenaire k 14 décembre 
iguy ■ à cette occasion, k commission royale J histoire Je Saxe prépare une grande 
publication surl'Université et la ville de Leipzig; Hustoire des écoles sera imitée 
par M. Kaeîhhelï celle Je Fart, par M, Habiotel ; celle de l'administration, par 
M . KOTfSCO kel celle de la musique par M, Wustma.ns ; celle de la vie intellectuelle 
par M. WiTTïüWâiti. 

— E, B^ttuEt, le théologien et romaniste que l'on connaît ci qui est mort récem¬ 
ment ri Uchtcmhnï près Je Baden-Baden. 3 légué à la Bibliothèque Je rUilivershé 
Je Heidelberg, outre sa collection d'ouvrages relatifs à Findare, tout ce qu’il pos¬ 
sédait d'imprimés et Je manuscrits sur le mouvement évangélique en Espagne et 
en Italie, 

{. n sémiüaire pour la langue bulgare va être ouvert à l'L" Envers] té de ireipzig. 

H sera dirigé par le professeur Gustave \Vi;ica«e, qui dirige déjà le séminaire de 
langue roumaine. Le gouvernement bulgare a décidé de soutenir Lent reprise par 
un crédit annuel de 5,000 francs. 

— On H compic dans le dernier semestre universitaire en Allemagne 4*^90 étu¬ 
diants, dont 22,4*3 prussiens. De ces étudia eus prussiens, 6,907 étudient le droit; 

^ philosophie et I histoire, les mathématiques et fes sciences rutTii- 

rdïcs; 2ShS t la médecine; î,m 5, b pharmacie; 5 08, la chirurgie déni aire; 999, 
la théologie évangélique; 8 s 3 , la théologie catholique;48?, l'agronomic- 

— La bibliothèque de la ville de Hambourg a récemment acquis la précieuse 
collection de jeu le B* Lévy* consistant en 170 manuscrits ei 1,000 imprimes 
hébreux. 

“ A lsî vcnte de üvr « f«»" dü Qtt 28 mars à Leipzig par k librairie Boer- 
jier p on a payé l 56 o marks un exemplaire non coupé de la première édition des 
Ibigaxds de Schiller* 3*100 marks un portrait original de Heine, 020 marks un 
dessin crayonné de Marianne de Wfllemcr. 

— Le conseil municipal de Montmorency a décidé d'efever une statue .ftl + -J, Rous* 
“ ÛU h V * lit d ' n ** XMKripüon IntErnationale : n U y aura bientôt eent cinquante 
ans que J-J* Rousseau vint habiter Montmorency, C'est dans la aoïiiuJe Je nos 
bois, sous l ombrage de nos châtaigniers, qu’il a conçu et enfanté ses chefs-d’xuvre. 
Toui parle de lui a la Chevrette* à l'Ermitage* à Evoubonne et à Mont-Louis. I.c* 
siatucs que les grandes villes lui fini élevées, sont un hommage au génie du phi¬ 
losophe ; celle de Montmorency sera un souvenir plus in lime ». Parmi les mem¬ 
bres du comité d honneur nous relevons les noms de U r Bcrtheloi, président. 

Al es ic ff, AttaraLra, Bertanx, Bernard Bouvier Cuba nés, Chuquet, C lare tic, Gom- 
payrc, Dustrc, |>yfoor F Grand-Cirteret, comte de Gimrdin, O. de Gourçurf, Hugues 
Llovïs, btel, J an se u, Monod, Pelleta il Pougin. Poupin, Ritr er s Erich Schmidt, 
rienat, H. de Variguy, Adresser sa souscription, si modeste qu'dlc suit, h M. le 
receveur municipal de Mont more ncy h 
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— Une statue de Herde^ duc au seul pteur Arthur Schuli, de Cbariotïenbourg, 
qui a reçu a cet efïèt une somme de 6 * 5 oo marks, ocra élevée au printemps Je 
1907 à Bûc fcc bourg. 

— Un tri mité auquel appartiennent MAL Erich Schmidt, G, Mïnde-Pnuct et 
R. Sîelg [tous trois éditeurs de Klesbts’est formé il y 1 quelques se mu Inès pottr 
ériger un monument au poète Henri de Kletst U Francfort-su r-TUJcr* 

— Un Mutât Andtnen va être fonde h QJcnsc en File Je Fionic dans Eu mai son 
natale Je l'écrivain; on y réunira non seulement toutes les éditions et traductions 
de ses oeuvre*. mais tous les objets qui lui ont appartenu ou qui se rapportent 
a lui ; ses livres d'école, sa table, la plume dont il se servit pour écrire ses der¬ 
nières lignes, son lit*sa chaise longue,, ses ordres, son parapluie, et divers portraits 
de cette Jenny E.ind ■ te rossignol suédois * qui lui avait inspire une passion pro¬ 
fonde. 

— Le comité exécutif (MM- R. Koser T Édouard Meyer, U - de Wïlamowîtz-Mdtleti- 
dorri i du Congrès international pour les sciences historiques annonce que ce Con¬ 
gre s h projeté pour Tannée eqûô, ne se tiendra que dans l’été de 1908 1 Berlin; le 
programme sera envoyé doits le cours de Tannée 1907. 

— Le quinzième Congres International des tmërkauislw aura lieu cette année 
à Québec, du ta au rS septembre, 

— Le t* p mors est mort à GïXttingue un des meilleurs germanistes de l'Alle¬ 
magne, Monte Hnvsfi à Fâge de09 ans; le ci mars à Charloitenbourg, le poète et 
critique Édouard Gsisf-bacii* k Fige de 6î ans; le 1" avril* à Leipzig, Fédiieur 
Jean Gbi^ow, a l'âge de 60 ans ; Le 6 avril, h Dresde, le philologue et jadis rerieur 
de la Krcuucliule* Fr, O, Hultsgb» à Tige de 7a ans; le r8 avril, k Fort!, This- 
icrien italien Giuseppe Màuatïtctï, â Fâgc de 40 ans ; le 32 avril, h fterff* le 
libraire berlinois Hermann Faetel, à Fàgc de 71 ans ; le 14 avril* ü KNCtiigsberg, 
T écrivain Emile Kkauib, ù l'âge de 63 ans; le sâ avril, à Colmar, le directeur 
des archives Helno Pi'At+siËSSuiiMtbT, à Tâge de 78 ans ; le iG avril, è Dresde* le 
critique et historien littéraire Robert PftûLSS, h Tige de S> ans ; ïc to mai, à 
Lcipxigr M. Oscar de GaBUARnT^ directeur de la bibliothèque de l Université, à 
Fâgc de 6 n ans. 


Al^ùjÎmji; pus Is&CfllI’TlQtfS F.T ElnLI.Ë^IrhTTiE^. —Séwçréll S ë j f j o € h — 

ML Salomon Rcinach annonce, d’iprÉS une lettre de ,M. le commandant Lspérafi : 
dière, que les fouilles, reprises le 14+ont donné d'excellent* résultats, Ou a trouve 
une cave contenant Go kilogramme* d'outils en fer, des monnaies, une statuette 
en bronze Je Mercure et surtout un grand pc&on eu brouie rt|-resenî«nt un buste 
de Silène, qui est un morceau Je premier ordre. M. Rcinach tait ubserver que ces 
découverte*sont très encourageante^ car eiles prouvent que 1 ÂiésiagajIn-romaine 
a été détruite subitement et que le soui-snl csl resté intact. Dès qti'tl a eu con¬ 
naissance de ces résultats, M. le duc de l.oubau correspondant de T Academie* a 
donné mille francs h la Société de Semtir pour 11 continuation des fouilles- 
M. S, Keinach annonce ensuite que MM. GrcufeLl et Hunr ont découvert a 
Ûxyrhyuchu», en Egypte* des papyrus d'utie grande importance, entre 
s 35 vers de pians de l'mdarO, 100 vers d'une tragédie perdue _ d Euripide* HyfJi- 
pyiti 70 ver* J c s meliambes de Cufcidas, un fragment considérable dune biaioirc 
de la Grèce au début du IV* siècle. U trouvaiile la plu* surprenante est pCüt-çïfC 
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Tout ce récit «si absolument nouveau. 


M, Jules Lair communique tes décisions de la commission du prix Borditi CD 
Prtï est panapê de a mjimére suivante : ï000 i'r.1 nés a Si. Jule* W. pour son 
livre JUr L Italie mhiàitmalï et l'Empire byjanti» Je fuis favènement de Basile 

J "F‘\wÂiK iSe de , Ban F* r !f* 8Û7-1071 ); — 6m f r , ù MM. Sntmiran 

ci C, Mol lut pour leur travail sur LajStcalité jxtntijiealc en France an xtv siieie; 
— 400 tr. a M, Pierre Champion, pour son livre sur Guillaume de Flair, cari- 
tarm de Compïègne* J * F 

■ M 1 tï^Éé rbcdeDHt communique les décisions de la eommission des Antiquités 
dcla lranM! i" médaillé, M. Léon Mirot, pour scs iléus volumes intitulés ; 

VS^?Z'Z..juï c î'I f,, i e * An J îe lV r ^ co, ?tf**e d'Angoutinte, et Les in fumet hm 
*tbaiœau début dufi#ne & Chartes VI;— a» médaille, M, Ph Lauer. Les 
Annales de Fiodoard;- 3 * médaille, M. Serbut, Les Assemblées du clergé Je 
brame de !. G t i jér _ : — 4* médaille, M. I lenrv d'Allemagne, Les cartes à jouer 

te" - >rjîis a ü 0, v,j [ l Datt i?' * /w^né 

eettâm - i- mention, L'abbé C. Aliben, //«foire Je Seyne ; - 3« mention. 
L ; “S u . lc > V J . ^oratsve r des cathédrales de Lyon et de Vienne : — 

5 ' Aberall, Architecture bretonne .diocèse de Quinine; et 
numrnU ^ ’ TT S ’ m , cnllc,n ’ ttlülc Bonnet, Antiquités et nto- 

'Z?£?ïi d ji d ?F*r ttme ' ,t .* r/iérault t-Ù‘ mention, lleun Mort*, clarhtlaive de 
r t b j ri d f L f r,nf > ” T mention. J.-C lïcmarteau, L*Ardente beigo-ro,naine. 

^«dWrïïïrrt."'!; de a P k- fl d f M Va . SMUr > professeur à la Faculté tics 
f.ui'dir^ ,r.t i n* 1 ■«photographies de nombreux objets découverts dans les 
Quilles 4uc ] e savant gefileipe a pratuiucesdans l'arrondissement d’.Vix, En moï, 
les plus curieuses trouvailles; pendant cas Jeu* Jer- 
ttiersh années, il a eçpluré un hameau détruit probablement au second siècle a.C. 
et reste depuis lors ignore. M. \ tisseur a recueilli avec Eûirt les obiers brisés et 
eu tou 1-1 sou s les iléçotnbrts et les a presque lotis reconstitués; [es rlus jieiiia 
remplissent aujourd'hui deux v itrines du Musée de Ungehamp. D’ipris&. V ( £ 
ccs poteries ont une double origine; k* unes, plus finies, rnicu* cuites" 
grecques uu marseillatSCS; les autres, plus grossières, mal cuites, sont indigènes 
? «*f filles, M, V«teur a trouvé quelques objets en brun*! d« frnùmÆt. ■* 
bracelet, detserpettes, une hache à deux tranchants, etc, M. Joret insiste sur fin- 

ffîî“.tioT rt ““ ' “ d6c ^ nti -~ M S ‘ R^ioech^mfqudÆ 

M. Emile Châtelain communique divers fragment* d’imprimés du rvt' siècle 
trouves dans quelques reliures de in Bibliothèque de l'U ni vers! té : 54 feu* tetâ d'un 
Bréviaire de Rodez, toi s Icnient inconnu, imprimé probablement Lvbn iV ant 

uVJA ~7 ‘^ uci P fl S 4S nïï«Wi» «le l« Mclusim de Jean d ? Arr«, tetVe diffK 

de Iédition Brunei;- une Pronoslîcatlon de Gaspard Lact, , médecinetLtrnlùïïe 
de ta puissante Université de Louvain ». pour tstfi - -î i^.dinè, ,tw 

trîdnnë^i'Anl ÿ n M* E ar Jl:i ‘ rl Oournwnt, va» TJto ; — 4 pages d'épreuve» du 
ÎÎ 3 " t jL* 3 ™ fve « j 530] ; _ un "cahier 5 u Jouwn- 

OU J 533 . 


icur* * c “/tort quë^qrënV habîiïott pour^fox-er^eïk^u 

leur iille desfis ruines , le pulais épiscopal tic tut reconstruit au'un ,,< 

les munillc* de la cité réedihé« qu et. .i 4 J.,55a “fa lu do„c^ mitVJ 

matérielle des terrible, cotiséquonce/ik t'Æ 


Léon IIijshi, 


Propriétaire-Gérant ; Erskst LEROUX. 


Le Par, ]mp, R, Marchera. - PejrrilUr. Roachan et Ganwe, saceewear,. 
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ÜiRtfETT, Quelques passages des Upamshads, — Wiuaewrrz, Khl-mb^heh, 
Wacuéhackl. Li:i.i ( Ngrof.s, SnuTScfl, La lEtt-érature et la langue grecque et 
tanne. — Diohan» L'acteur muet dans Eschyle. — Thucydide, Vf, p* £j*hatt, 

— Hérodote, IV, p. SiiursBuniii, — Lnngim Le sublime, p. Va m. en* — 
K, Le fiai a**, Les attaques des trois Barcidcs «ionEre i"Itoise. — Bâcha, Le génie 
de Tacite, la créât! on des Annales. — AftVANiToroLLLûs, L'édit de Dioclétien. 

— Lr ÊCWHEDT. Histoire des peuplades ^crma niques, IL — S. R. Gs fi 01 Ne te. 
Histoire d'Angleterre* I. trad, M, Bjéck, — KiitiuHMAra, Histoire Je Venise, |. 

— Vagmuv, Vocabulaire français du XVI- siècle, p et 2. ~ Fais/, Le portrait 
littéraire en France au temps de Richelieu ci de Hararia, — Jow, Les Mé¬ 
moires de Mathieu Feydeau ; Quelques noies sur Pascal- — Hust, Histoire 
politique de l’Angleterre. 1760-180 ï. — Apostelî, JjrltrcS Sirmiçnnes T p. BjücNL 
et A. bMuçoha. — Mémoire» des marquis Àmand ei Alphonse J'IïautpouL p, 
comte Fleuri- , p. Hess et oe Gwm. — PaCMa LEJiï, Anthologie Jlj XÈX 1 siècle. 

— Abbé Maris, Vie., Travaux et voyages de Mgr } Jacquard. — Kamrl tâcha h 
Égyptiens et Anglais. — D'ErcrmuL, La formation des richesses. — Hotm*, 
Lë question, biblique au XX 1 siècle. — An Ote é, L'enseignement primaire en 
Grèce. — Lcjmm ti k Texte* tlevlnu** — Fui turf iùü } Les éléments grecs du 
roumain. — Academie des inscriptions. 


L.-D. Baisett, Somr- aayin^s from the Upardshada ; Londres, Luette. igoS, 

sn- 12 *, p. ?p. 

Cui opuscule, dont l'auteur ne précise pas Lui-même ta portée, mats 
qui est évidemment destiné au grand public, donne 3 a traduction de 
quelques passages des upamsada. 

Ce sont successivement : 

1} le chapitre VI de la CMndogya, vue d'ensemble assez complète 
et assez cohérente de la cosmogonie et de lu métaphysique des 
upanï^ds ; 

z) le paragraphe 14du chapitre lit de ta même upanisad, définition 
et exaltation du Bruhmap (neutre) ; 

3 ) le chapitre IV £§ 3 -? Je Eu Bfhadaraïivaka, doctrines de Vajha- 
vaJkya sur l'atman ; 

4; une traduction presque complète de la très courte Kaihopanisad. 

Ces quatre morceaux sont heureusement choisis : ils comptent 
parmi les plus caractéristiques de cette littérature et aussi parmi les 
plus capables d'intéresser le lecteur étranger aux doctrines ïndoues* 
KoutcIEe «rit lxi* aï 
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Lu traduction, à dessein bourrée d'archaïsmes, n'est pas dépourvue 
par endroits d'une certaine emphase qui convient bien au sujet. 
Quinze pages de noies où se trouvent éclaircis les termes et les idées 
peu familières au public non indianiste complètent cette petite pla¬ 
quette sans prétention, qui aura sur ses semblables l'avantage de ne 
pas répandre d'idées fausses, et qui est d'une lecture agréable. 

G. CcEtib, 


Die sriechiichfl and lateiaUche Literatur und Sprache, von l . von Wim- 
m owirr-Mor l i.tyD'int-1, K. Km. mu ni, J. WacaiaMoiL, Fr. Ui, Jî. Non dix, 
K, Ski'Tsi.n nie Kuliur Jer Ücÿcnwim, ihre Ernwickelung un J ihre ZLele, 
h*rnusgegebcn m Paul Hinnebcrg, TciJ I. Abteililng Vil T. Berlin. J .eipiig, 
Teubner, tge 5 [ V11-4Ô4 p. gr. lii-S\ 

Ce beau volume forme la huitième section de la première partie 
dans la vaste encyclopédie publiée par M. Hinnéberg sous le titre 
général Je Die Kultttr der Gegettjpctrt. Iî comprend deux grandes 
divisions . 1, Littérature et langue grecques; If- Littérature et langue 
latines, partagées chacune en trois chapitres; 1 La littérature de 
t antiquité, jusqu’à fa fin du vt* siècle après J. C.; a La littérature 
de transition et du moyen âge; v; La langue. Les noms des collabo- 
i tueurs, à la première ouverture du livre, sont déjà une garantie que 
la partie confiée it chacun est traitée de la manière lu plus compé¬ 
tente , ce sont en etfet ceux de professeurs d une autorité indiscutable, 
universellement reconnue, et dont les travaux jouissent dans té 
monde savant, à des titres divers, d'une juste renommée : pour le pre¬ 
mier chapitre de chaque subdivision, respectivement MM, von Wila- 
mowitî, de Berlin, et Léo, de Gütiînguc ; pour le second, MM. Krurn- 
bacher, de Munich, et Norden, de lire si au ; et pour Je troisième, 
MM, Wackemagel, de Güttingue, et Skutseh, de Breslau. La lec¬ 
ture de l’ouvrage confirme pleinement celte opinion, et dès les 
premières pages l'introduction de M. v. Wilamowitz, oü il expose 
sur quels principes il convient de s'appuyer pour étudier et com¬ 
prendre I ensemble de la littérature grecque ancienne, éclaire d'un 
jour particulier tout ce qui va suivre ; c’est par périodes, et non par 
genres, que les productions littéraires nous sont présentées ; et c’est 
selon la continuité des temps que nous embrassons L’histoire de cette 
Littérature, et non plus suivant une division qui n'est pas, i] est vrai, 
dépourvue d'une certaine unité. mais qui □ cependant quelque chose 
d artificiel, et de toute Layon manque de vie. Les esprits curieux ver- 
ront ainsi qu en dehors de ce qu’on est accoutumé à vénérer comme 
classique - avec raison, certes - il y a encore autre chose; que 
chaque epoque a ses goûts et ses tendances, dont l'origine n'échappe 
pas a celui qu, cherche et réfléchit ; que chaque siècle a vu fleurir‘tes 
écrivains dont les œuvres sont en rapport étroit avec ces tendances. et 



ARCHEVÊCHÉ DE PARSb 


l'firis, te 3o mai 19mV 


Par un commun accord et pour dure défini rivement le différend 
soulevé par la publier ri on des deux articles : ■« Lettre a un Ami » du 
g janvier 1906* et ■ Réponse a celte Lettre » du 19 mars 1906, 
MM, Graffiti ci Chabot, après explications échangées en présence de 
M. le chanoine Adam, promoteur du diocèse de Paris, ont demandé 
l 1 encartage dans la >■ Revue Critiqué» Je la note explicative qui suit : 

Mgr Graffiti reconnaît : 

1 Qu’il n'a pas eu besoin de conseiller en 1S90 à M Chabot » Je 
ne pas prendre d'inscription au secrétariat de rinstiiut cathôlsque, 
pour ménager sa bourse ^ puisque les droits d'inscriptions rt’om été 
établisqu'aprÈS 1896; 

2* Que « la lettre insolente et injurieuse à l'adresse de Mgr D'Hulsl » 
pouvait, comme Faffirrne M, Chabot, n'ètre qu'une lettre de protesta- 
itort, nullement injurieuse, adressée par ce dernier au gérant du Rul- 
Jeiin de l’Institut catholique, qui l’aurait communiquée à Mgr le 
Recteur sans l'expliquer suffisamment ; 

5 ° Qu i] ressort de la lecture de T a Annuaire des Hautes-Études 
année 1&9?, que M. Chabot avant déposé sa thèse à la fin de i%!L a 
mis à contribution la copie a lut prêtée en 1S95 par Mgr Graffiti pour 
faciliter et achever ri m pression de ladite thèse. A propos de cette 
thèse, M, Chabot reconnaît que Mgr Graffin a pu, comme d’autres 
professeurs, lancer ridée de ce travail encore à faire; 

4° Que la traduction du texte de Fhîstoire de ■ Jaballaha ■> n'a pas 
été Soustraite frauduleusement par M. Chpboi t mais quelle a été indû¬ 
ment confiée à ce dernier, en l'absence de Mgr Graffin, par son secré¬ 
taire M* Babakhan: 

5 ü Mgr Graffin, invité à s'expliquer sur l'accusation d'escroquerie 
portée contre M, Chabot — pour terminer h l'amiable Je différend — 
retire purement et simplement cette accusation. 


Approuvé î Approuvé : 

ff, Ghaffin. J. -B. Chabot, 


t^rûfié conforme j forighial ; 

E, Adam, 

Ji T prâJnûffJtr. 
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cù s goüis: ci qu'en fin de compte la valeur historique d’un écrivain 
ne se mesure pas exclusivement à son éclat littéraire et à la distance 
qui Se sépare des grands modèles. Cette méthode n’empéche pas, au 
reste, de caractériser ï’teüvre d'un auteur ci sou génie propre: ci 
M, v P W. n'a pas manqué de le faire avec sa précision habituelle, 
parlors d'une manière saisissante et originale; le relief de chaque 
ligure n’en est que mieux accusé. Ce que je viens de dire de la pre¬ 
mière partie s'appliquera aussi bien au reste du volume; les auteurs 
ont Suivi le grec byzantin, la littérature latine classique et postclas¬ 
sique, dans leur évolution historique» en un vaste tableau d^cnsemble 
où sont dépeints non seulement les personnages individuels, mais 
aussi les traits caractéristiques des époques ei leurs mutuelles rela¬ 
tions» et où les conditions mêmes de la production littéraire sont subs¬ 
tantiellement analysées, Les chapitres sur les langues, où Ton trou¬ 
vera exposées les étapes successives de leur développement, jusque 
dans leurs dernières transformations et dans P influence qu’elles ont 
exercée et exercent encore sur les langues modernes, complètent heu¬ 
reusement chacune des deux grandes divisions du volume, et font de 
cette partie du manuel un ouvrage qui ne peut manquer d'exciter un 
vif intérêt dans le public lettré. 

Mv, 


f ™nk w IhüSA*. Th* idle actor in Ægehylua ïhè*e Je doctorat)* Chicago, 

L'niv, Presjs, ; 4I p. 

rentends par r. idle », nous dit M. Dïgnan [p, tq, n. i£l facteur 
qui tic parle pas et auquel ou n'adresse pas la parole. Aristophane, 
Greu^ t)oS svv. a reproché à Eschyle, par la bouche d’Euripide, 
d avoir laissé ses personnages sans parler pendant des scènes entières; 
I) a naos, Atossa, Promëthde, Cassaiidre 1 dans les pièces subsistantes, 
en sont des exemples connus, et le comique mentionne Achille et 
Nîobê. Il semble il M. D. que I on n'ait pas sullisammem recherché 
les monts d’une telle technique dramatique, et il s’est demandé si 
I emploi de l acteur ni uct ■■ — ne pas confondre avec le personnage 
muet, comme Bia dans Prométhée — n’était pas dû à des motifs 
d’ordre purement matériel bien plutôt qu’au désir du poète de pro¬ 
duire un effet* 11 se prononce pour la première alternative, bien qu’il 
ne nie pas absolument, pour quelque cas, l'effet dramatique obtenu. 
La prédominance du chamr. la préférence du poète pour le dialogue 
a deux personnages, et surtout , dans les pièces antérieures à ÏOrestie^ 
I état encore imparfait du théâtre et delà scènerte sont pour lui Ses 
raisons déterminâmes qui ont forcé le poète à laisser sur la scène un 
personnage inoccupé. Les observations de M, D. sont pour la plu¬ 
part fort justes; maïs il est exagéré de conclure que ces silences des 
acteurs sont dus uniquement aux coudfilons matérielles du théâtre. 
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Le poète dramatique est soumis, évidemment, à certaines exigences; 
il les connaît et les prévoit ; ei c'est suivant cette connaissance et 
cette prévision quït construit son drame, dispose les scènes et pré¬ 
pare ses effets. Mais s'il est vraiment un maître du théâtre^ ce* exi¬ 
gences, au lieu de commander à son plan ei de forcer les situations, 
disparaissent au contraire devant son génie, et s'effacent devant ses 
conceptions artistiques. Les critiques, nous dit XL D. à propos du 
long silence de Cpssandre t ont tous perdu de vue ce fait que pour 
une bonne part il était imposé au poète par les conditions matérielles, 
et que par suite * l'habileté du poète a consisté, non a inventer ce 
silence comme moyen dramasique, mais à l’accepter comme inévi¬ 
table et à en tirer un effet brillant ». La thèse est soutenable; mais je 
crois tout au contraire qu 1 ‘Eschyle, dans la conception de sa pièce, a 
voulu ce long silence, sans se préoccuper d’abord des moyens de le 
réaliser, et c’est cette volonté consciente, cette haute conception de 
Fart dramatique qui a entraîné la mise en œuvre et le développement 
de toute la scène. Paul Girard dît fort justement à mon sens, <■ il y a 
eu Jà P de la part d'Eschyle, préméditation, g 11 serait trop long d'exa¬ 
miner tous les autres cas du silence d’un acteur étudiés par XL D. Ils 
ne sont pas tous d’ailleurs de même nature, et l’on admettra volon¬ 
tiers qui! est arrivé au poète de se plier, peut-être malgré lui, aux 
conditions défavorables du théâtre, et de donner à certains person¬ 
nages un r&le nécessité par les imperfections de la scène ou par d'au¬ 
tres raisons d’ordre matériel; Danaos des Suppliantes peut, à ce 
point de vue, servir de type. Mais, de ce qu’il en fut ainsi parfois, 
conclure (p, 3i) que dans aucune des pièces connues d'Eschyle le 
silence prolongé d'un acteur n'est dû à une intention dramatique, 
c'est certaine ment dépasser Je but. Quoi qu’iî en soit, la thèse de 
M* Dignan est fort intéressante ; ses observations sur les drames 
d’Eschyle, ses comparaisons finales avec les pièces de Sophocle ci 
d’Euripide sont pleines d aperçus ingénieux; ses conclusions géné¬ 
rales sur les acteurs silencieux suivant trois types de tragédies, 
quoique cette division soit bien artificielle, méritent de retenir l’at¬ 
tention; l'ouvrage entier est une bonne contribution à l'histoire de 
révolution de la tragédie grecque. 

My. 


Tflucfoifiift, BûdIé VI, edited wltb introduction and notea, by A. W. Spratt, 
Cambridge^ 1 j nivers.il y Pre*s h 1905,407^ îo-ci. 

HaaOiHiTCiftp IV HelpomBiie, editçd by ^huckburgh (Ë. S.), Cambridge, Uni - 
veraity Prcis ? 3ï5 p. În-ï 3 . 

Très bien imprimé, comme en général tous les volumes de cette 
collection classique, le travail de M. Sprat t se recommande encore 
par d’autres mérites. Llnlroduction contient, avec un exposé de 
l'histoire de la Sicile Jusqu 1 en 41 5» une intéressante étude sur Tordre 
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des meus dans Thucydide, Le leste est accompagné d'un choix judi¬ 
cieux de variantes ei de conjectures : on y trouve en général signalées, 
a Litres de curiosités sans doute, les corrections hardies de Cobet et 
de Herwerden ; rarement l'auteur lui-même s'éloigne de la tradition 
des manuscrits. Les noies explicatives ont un caractère surtout gram¬ 
matical ! elles comportent à chaque page plusieurs renvois au livre 
bien connu Je Goodn jn, Mouds and tenses. L’index grec est égale¬ 
ment conçu de manière à permettre une étude approfondie du voca¬ 
bulaire et de la langue de Historien* 

[/édition du livre IV d’Hérodote, publiée par M, Shucfcburgh 
dans la même collection, s’adresse à des élèves évidemment plus 
jeunes. De notes critiques, il n'y a pas trace au bas des pages. Le 
commentaire explicatif, généralement très simple, contient peu d’ob- 
servi:ions sur la syntaxe. L'Introduction expose les principales 
données historiques et géographiques du livre IV, contrôlées d’après 
des ouvrages modernes. Pour rétablissement du texte p. xxvu-xxxmj, 
l’auteur a utilisé, entre autres, Je livre de Blaydes, Àdvursaria in 
Herodoium {1901 . 

Am. Hauveite. 


a Lçvürfqrj f, A&^vom p P e * LT ^ & > ç , de subtîmiiate fièelfus* iu u aum &thu\ □ m nt ed id i t 
O. Iuhn (1867), tcitîum cdûlii 11905) I, Yahkn. Lipome, Teubncr, igo 5 , xx-gi 
p. in-ë. 

Dans la préface de cette troisième édition, M. Yahlcn énumère les 
différents travaux dont le traité du Sublime a été l'objet depuis 1887 
p, xin-xv , y compris les comptes-rendus de L’édition Rhys Roberts 
( l 8goj ; puis il expose la méthode qu'il a suivie dans les noies critiques 
'P- xy-xviï et dans le choix des testimani* {p, xvi) ; enfin il discute 
quelques leçons ou interpolations proposées par divers savants 
(p. xvjj-xx). Parmi ces dernières, je relève le passage du ch. xixni où 
l'auteur du traité parle d'Archiloque, en le comparant à Eratosshène. 
M. Vahlcn persiste à croire qu'il y a dans ta phrase en question une 
lacune : son argumentation (p. îixj ne me parait pas décisive, et la 
ponctuation adoptée par Wilamowjtz Griechtsehes Lcsebuch, p. ^79 
donne un sens à tous égards satisfaisant, 

Am + Haltvette. 


K. Lrmi 1 *#*. Die An griffe der dreL Barkîden auf Italien. Drei qucHcn-kritisch- 
ltricgs^csdijchtlîchc L'fUcr&uchusijçcn. Leipzig, Teubner* 19*55 i- 3 og p. 

La marche d'Anni bal à travers fa Gaule et son passage des Alpes 
donnent lieu à plusieurs questions dont Lu ne me paraissait, après 
l’examen d’un ouvrage récent, avoir reçu une solution fon acceptable, 
appuyée sur une démonstration aussi intéressante que sérieuse* 
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M* Lehmann ne m'a pas fait modifier mon opinion, N est regrettable 
qu'il rfait pas connu le livre du capitaine Colin , v. Revue du 1(1 jan¬ 
vier 190? n qui pourtant a paru avant le sien. Il n'eût pas sans doute 
modifie ses vues, puisqu'il se flatte (préfacé, cf< p. ô devoir définiti¬ 
vement résolu tout Se problème, à pan quelques détails de minime 
importance; mais il eût été obligé U’eu discuter k* conclusions ci de 
les réfuter* ce qui lut eût été facile pour plusieurs points mais l'eût 
fort embarrassé, selon moi t pour certains autres. Il eût pu p en tout 
cas, constater que sa méthode, qui s'écarte, dît-il, des méthodes 
employées par les précédents chercheurs, est précisément celle dont a 
usé M, Colin : examen comparant" des sources i PoJybe, Tiie-Live et 
quelques nouons éparses dans d'autres écrivains , étude des textes et 
des données qu'ils fournissent, épreuve topographique de ces rensei¬ 
gnements. Non moins que les précédents ira vaut je parle seulement 
des plus sérieux l'ouvrage de M. L, prête à la critique; car si sa 
méthode est en elle-même inattaquable, il n'en est pa* de même de la 
manière dont elle est employée; l'interprétai km des textes est trop 
souvent forcée, et M. L. en diminue ou augmente la portée suivant 
les besoins de son système. C’est ainsi, pour ne donner qu'un exemple, 
qu'il écarte sans plus de façon le passage pourtant sî précis où Polybc 
Il U 48, 12 affirme de la manière ta plus expresse qu'il a vu les lieux 
et fan la route yv&irmi î üxa ma- Him, C'est qu'en effet M. L. conduit 
l'armée carthaginoise par le Petit Saint-Bernard, revenant ainsi à 
l'hypothèse de Deluc; qu i! est impossible, de ce cn|, devoir sur 1 H Ita¬ 
lie la vue dont parle l'historien grec III, 5q. et que. pour par¬ 

ler net, ce texte gêne sa théorie l d'où cette phrase surprenante 
p+ i 3 o : *< Polvbe n'a pas vu lui-même cette partie des Alpes, comme 
cela résulte en toute évidence de la soi-disant vue qu'on a du sommet 
du col sur les plaines du Po. ■■ On comprendra que je ne puisse ici, 
dans Jes courtes limites d'une recension, exposer toutes les objections 
auxquelles se heurte le système de M r L. ; la détermination du point 
de passage du Rhône a Saint-Êiïenne des Sorts, quelques kilomètres 
au sud de Pont-Saint-Esprit ne tient pas compte de la distance don¬ 
née par Polvbe au cliap, % 1,600 stades environ d Emponou à « 
point; M. L. veut qu’Ànnibkt ait pénétré dans file ses arguments 
pour démontrer qu i] s'agit de la région au sud même de l'Isère sont 
insuffisants)* alors qu j] suffit de lire le texte pour voir qu'une inter¬ 
prétation « naturelle et sans paru-prïs » ne prouve pas « décisive¬ 
ment a qu'il en soit ainsi, car il suffit d admettre qu Anmbal, sans 
modifier son itinéraire, a simplement envoyé un détachement ; Rar- 
tuée carthaginoise remonte V Isère, tantôt sur la rive gauche* tantôt 
sur la rive droite, sur la presque totalité de son cours, ce qui est 
inconciliable avec les données de Polybé: l’entrée des Alpes, ceue 
fameuse entrée sur laquelle on s'est tant mépris, M, L. comme bîen 
d'autres, est placée au bec de FEchaîllon ou dans ses environs immd- 
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dîats, par une combinaison de chiffres qui appelle les plus sérieuses 
réserves ; la vue des plaines Je l'Italie, comme je L'ai dît plias haut, 
est écartée par des subtilités : le 2;i raupïvujv de Strqbun + qui est 
gênant, serait une addition inconséquente du géographe; bien d'au¬ 
tres objections encore. Je ne nie pas l'iméréi des recherches de M. L 
je ne saurais méconnaître ta jusiesse de nombreuses observations de 
détail, ni de la discussion, en particulier, du passage de Tiie-Live où 
il est question de Ea Druentia ; j'admire même l'habileté* l'ingénio¬ 
sité* le talcm de combinaison qui sont déployés dans cette première 
parue de l'ouvrage; mais justement M. L* est trop habile, trop ingé¬ 
nieux, et combine trop. Le problème est compliqué : mais sa solu- 
lion me parais demander plus de simplicité, plus de lorrnalîsme si 
I on veut* dans Interprétation de Polybe. Je ne sais quel accueil le 
public qui s'intéresse à la question pourra taire aux conclusions pro« 
posées par M. Lehmann; mai> il en est une que, pour ma part, je 
repousse décidément, parce qu'elle n'est pas suffisamment soutenue 
par les textes : c'est qu'Annibat ait franchi les Alpes nu col du Petit 
Saint-Bernard. 

Les deux autres dissertations du volume se rapportent également 
aux Barddes : l'expédition d'Asdrubal et la bataille du Méiaure, et la 
campagne de Magon dans l 1 Italie septentrion aïe. Ici l’auteur était 
dans un domaine moins exploré, surtout pour le dernier sujet, et les 
résultats acquis ne me semble ni pas contestables: ils jettent un nou¬ 
veau jour sur ces épisodes de la seconde guerre pünlque, et sont 
d'une grande importance pour faire comprendre la tactique romaine. 
Je me borne à en constater l'intérêt, ayant préféré m’arrêter plus lon¬ 
guement sur ce qui concerne An ni bal \ 


Eugène li*- ma. La génie de Tacite. Ea création des Anûftîes. Bruxelles. Umtr- 

tLu ; Paris, Alcan p igetë, 3? r p. îh-iï. 

Décidément Louvre de Tache est un rtiîroir aux esprits faux, et 
c'est sur elle que, de préférence* ils viennent faire « leurs découvertes p. 
Noos avons eu chez, noos H ochar J après Dubois-Guchan ; voici à 
son tour un Belge dont je lis le nom pour Ea première fois \ 

D’apfès M. B-l Tacite aurait mystifié la postérité commets contem¬ 
porains, ïl s’est donné Tair d'un historien consciencieux et véridique; 
mais le* Annales ne sont qu'un roman « gravement facétieux », « mali¬ 
cieux % « fantastique ■«, on recueil de m contes extravagants, vains,, 

r. Au volume sont jointes 7 planches, qui eu mien ne rot 3 cartes, û croquis topo¬ 
graphiques, 6 photographies «t 7 rc productions Je gravures. 

7. I.n Miner va indique M. Bacha comme conservateur-ad jouit au département 
des manuscrit* de la BïblîptJiÉque royale dç Bruxelles, Loreindie de lui uroe tra¬ 
duction de lu paléographie latine de ArnJt -.Liège, 1891: et un livre ; Le chance¬ 
lier de Flandre, Bruxelles, 1897, 
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mensongers, aussi éloignés que possible de la réalité vraisemblable % 
p, 10;. On fait ton à tacite en [e prenant pour un historien ; e’est un 
■ poète >. et tel est le nom qu’avec emphase, M. B. lui donne partout, 
sans doute pour Je dédommager de tout ce qu'il compte bien lui ôter 
Qu il y ait peut-être dans tous ces noms et faits, au fond, tout au 
fond Jettes récits une petite part de réalité. M. B, veut bien l’accor- 
der.le nier serais ■■ téméraire et ridicule “ i niais celle part est réduite; 
il nous est quasi impossible de la mesurer, et nous ne savons au juste 
qu'une chose, a savoir qu'ici l’imagination prédomine. 

Et voici les preuves sur lesquelles repose ce beau système. M. B,, 
qui a pratiqué le folklore, sait que, pour suivre les contes dans leurs 
voyages, nn distingue leurs variétés, surtout leurs répliques; par cette 
ciel, ci rien que par clic, il p pénétré la ■ structure des Annales il 
a vu et j] nous apprend que tous ces régnes des premiers Césars ne 
représentent qu une série de « contes géminés même redoublement 
« dans les idues mères », dans le développement et dans les diverses 
parties ; partout * ja loi de la dualité ou « la loi d'opposition des 
idées contraires » se vérifia avec « une régularité mécanique »’■ 
- c’était fatal; la loi du génie de Tacite lui imposait * de telles créa¬ 
tions. Lés moindres détails ont pris cette forme ; telle expédition en 
Orient ou en Bretagne, telle conjuration à Rome, tel portrait a reçu 
aussitôt son pendant; laits et personnages sont toujours .. apportés x>, 
la production de l’artiste ne se limitant jamais, parait-il, à un seul 
exemplaire ; l’unité lui répugnait ; où il ne double pas, il dédouble; et 
M, B. ne manque pas d’arguments : tels récits aboutissent à la même 
lin, c est qu il y a réplique; à une fin contraire; c'est le cas d’une 
variété par contraste; que des accusés soient absous ou condamnés 


„ ' 'Z ’V, «Dres de Morellet (1, ch. 3. P . ;3, àf. Layocat) les idées 
>1 un «nam Bnullangtr sur fh iMoire ancienne, Lui aussi proclamait une l’hls- 

T c i VT ■ ÙSJe ™ vomaa, _ Mais voici dan. I:. 

ï" M Pfrferü *' élMnc " l«* Maints, pendant 

! J , s ”; dcs ' iM * nt lu raC)[e 5Jit!S i ■percevoir Je* ""raùtmbtettce, tuer »rjffe 
tZ £r*g tf da don, sou «uv™ fourmille « ; » l'histoire Je la 

““ c '^ Hrj ,dlc ‘i 11 elîe n0us a êie racontée par Tacite et par Suétone est 
luïî m î * l L* t T t A* H ï , T e lieend ‘ £|üt “ F** t’Muccup plus Ja vérité 

™ f' r ” " P 471 rcfrcro llL ' F*s «u débauches de 
(*apn, pour lui, Agnpine s est perJ H c , F ar unc n „ W< „ ctiliJl , ct( . _ 

au mot de Rwarei < Je* visions ont un heureux instinct; elles ne viennent qu’a 
Lfiüi qui dosent y croire p, ^ 

i. Nous aurons il est vrai. p. 16, evue perte : - te poite avait Fhyslérie J, t wew . 
iopt(fe " ; F . daru les Annales, fou; femonde wtrjjr, tout le monde trompe .. — 
- . . p. 127 rji-lc ïes orientalistes qui * toujours reviennent üuï Amialcj «mmo 

a mut source unique, précieuse, iu attaquable h. Me leur eu déplaise: . l’histoire Je. 
ar.hca "usai bien que celle -le l'Arménie, est comme la presque totalité des 
" P r C invcnli,ift ’* ~ Cwl llniagin.tion de M. B. bien pies qu'aucune 
r . C tla.re (inf lui permet d'essayer un triape entre les inventions de Tacite pat . 

*2eV"s e00,ni, r 1411 f °' T ' hi " türiqueî * >n ‘ ''“«heniicitè i, c peu, < tre mise en 
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pour M- B-, cela revient au meme. Telle anecdote nous trappe par 
sa singularité; nous la croyons caractéristique du temps ou do per¬ 
sonnage; pour nous ce sont choses qu'on n'invcnic pas: point du tout, 
assure M, R + , tout cela est pure invention, parfois invention calom¬ 
nieuse, paradoxale ou absurde L De même pour telle proposition 
toute romaine faite au sénat : retour aux sévérités de la Loi Csneia, 
répression du luxe, projet de réparations aux cours des fleuves, pour 
prévenir les inondations : pures fictions ■ du poète dit M. Bacha; 
tout cela eût été en Fait déraisonnable et ridicule. Il n'y a que nos 
Chambres, parait-il, qui aient Le privilège de pouvoir déraisonner à 
plaisir; les anciens en furent incapables \ 

M, B. met en doute les choses Les plus connues : que les accusés 
aient eu de fait la possibilité d'échapper au châtiment par le suicide 
(p. 170 en haut ; que La loi ail permis, dans les procès de majesté, de 
soumettre à la question les esclaves de 3'accusé p. 168 au bas . Pour 
M* B, ce sont là Je pures imaginations de l'auteur qui a voulu pro¬ 
duire des elfeis de contraste ou décevoir l'attente du lecteur. *t Tacite 
ne tient aucun compte ni de la réalité, ni de La vraisemblance h p. t/O 
en haut, ; tel est l'arrêt. 

Mais comment les lecteurs de l'époque se sont-ils accommodés 
d'apprendre tant de choses qu'ils ignoraient pour cause, et surtout 
qu onMb pensé en voyant régulièrement revenir le même plat? Tel 
était leur goût, dit M, B* ; et l'oeuvre leur a plu à ce point que Suétone, 
qui avait commencé à recueillir les faits vrais, s'est mis aussitôt à 
retoucher ses biographies pour y répandre les couleurs de Tacite, tant 
ce faux l'a ravi. L/bypothèse est énorme; M. B, la trouve naturelle. 

D’autres ont pu sy laisser prendre ; dans les Annales [il n'est pas 
ici question des Histoires, je ne sais pourquoi) on avait cru jusqu ici 
trouver des hommes* le reflet J'une vie morale intense, le portrait de 
Rome à son déclin; quelle erreur’ il n'y avait là qu^îm agi nation 
et fantaisies de rhéteur-poète; M 33 ,, le scalpel en main, a vu et nous 
montre que v tout ce canevas se ramène en dernière analyse à des 
variations brillantes sur quelques thèmes différents », 

Ainsi lancé, on ne s'arrête pas : M. B. plie à sa thèse tout ce qui 
pourrait l'avertir; Velkius, Josèphe, Philon \ sont employés grave¬ 
ment pour rectifier Tacite, Enfin le critique arrive à cette conclusion 
qui paraît édifiante : <1 Les épisodes qui constituent l'histoire de Néron 
et ceux qui se succèdent dans [ histoire de Tibère t FOfl* fcj mêmes* 


s. Ainsi te viol Je là fille Je Sêjan avant l’exécutirm tant du fois rappelé ïetj - 
les anccLiuic^ Nnncii*e> Je* procès Je Ita-Tnnjc»té .ici p. 1 *7 et >tnv-':. rtc. 

3. AuireavüiiU^c Jüi Romain* sur noua; il arriva k nos ^uvuriiatm, dans leur 
ministère ou ailleurs Je i'a J joindre Leur* fils ou du Leur passer ta mai H - Tau te 
aTaii nié raconter La même choie pi ur qnclquea iloiuftîncs Je cas lp- t' r * note), 
M. B. soudent que ce lut imposai blé à Rame. 

,t. Xûte bien bizarre p. 140 sur Impoli oîo^itose, - üar/re... inepte “. 
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Seuls les nom? des personnages ont changé ; mais dans ses grandes 
lignes là composition dramatique du règne de Pun est une réplique 
de la composition dramatique du règne de t'autre ?■ p. iS 3 . Preuve 
fort claire à mon sens que ce n’est pas 3 ’historîen qui a fait double, 
ntaîs que c'est k critique qui décidément voit double. Tournons 
quelques pages et voici mieux encore : - En fait Tacite a si peu pris 
contact avec la réalité historique, que, dans ces drames mvsicrseux 
du palais, il a fait jouer Je même rôle à mus ses protagonistes et leur 
a composé 3 e même caractère. I a psychologie de ses personnages, 
si tant est quon puisse parler ta de psychologie, ne varie pas 
(p« i S-S , et p. 100 : « il y a dans les Annales un seul personnage et 
qu'il s'appelle Tïbère T Séjan, Pison* Sénèque ou encore le Sénat 
romain, il se comporte toujours de la même façon. C’est un person¬ 
nage sans réelle e^mptextié* * « ; c'est l'hypocrite. -, P, 189 en haut t 
« vous trouverez dans l’entourage des Césars un seul type de femme,. . 
aussi simple que faux, toujours 3 e meme sous divers noms,,. » 
L'unité dans 3 c faux, fort bien : maïs le faux est-il vraiment où M- B. 
fa dru? En critique avouer qu T on voit si flou et qu’on ne distingue 
rien, est-ce si différent de dire qu'on ne voit rien ou qiTon ne sait rien 
voir? 

Par les extraits qui précèdent. S on a pu au moins entrevoir com¬ 
ment écrit M. Bâcha: le dernier prouve sans conteste, suivant moi, 
comment M. B. sait lire et comprendre son auïeur. 

Il me semble que cela peut suffire. Le suive et Je croie qui voudra E „ 

Émile Thoüas. 


r. m. B tic manque pas du sç faire le patron de cci innocentes B victimes , ht 
Césars* qu’il oppose aux prétendues victime* dont lïmagïmiiion Je Taciïe a * créé 
des séries en intervertissant les rôles. Viennent à lu suite : ■■ Claude esprit Irèt 
cultive qui avait acquis par l'étude une connaissance approfondie des choses de 
phistoire et de la politique p; Tibère qui - avait mis au service de la chose publi¬ 
que ses JmmenM qualités d'administrateur (p. 199. j Tibère ■■ aux admirables 
qualités duquel Velkius rend un éloquent hommage * ip. 1% au bas ; ■ Néron 
naliïrf délite qui prisais au dessus Je tout les mérites de '\a haute Culture et 
rimour du beau * f etc. - P, 19, noie, 3 . 7f écrire Jfrbriug; p, i 55 > 1 . J, Ay wp hi- 
dius? p. 75, à la première ligne de la note, lire Oi. Pompée ; ibid., a H Ligne 5 * 
lire Caniniifi G a S tus. -M. Ji- connais niai ce qui concerne k> noms romains; 

sans quoi il n'aurait pas écrit en abrégé les noms (Valerius, A si: n ms, J uni us, 
Togo ni us) de MesSata, de Gatlus. de Gai lion, d’un autre Gai lus; p r Ga, n sic, | L 3 
— A deux pages de distance, de vains arguments sont ressassé* ;p r 73* n. 7 et 
;5 note sur le noui'eau livre sibyllin VI. fi. écrit ï jybillln : magisi ratures 
demandées par Tibère pour son petit neveu avant l'âge legal p. -3 au bas et 
p. 76, note;. — fi, 163, I. 3 ; Tacite ne prend-l-Ll pas.,. P, j 1 3 au bas ï * dans ce 
récit, pâs un seul événement qui réponde de ju réaJiïéf! l\ a K- 3i J. 4 . p iiufiguê 
P* T tr»n amante Poppée, Néron... 1: p. ao, I. 4 a il a oeuvré en artiste. -, c \ù. 
"" P- 137, 10 |. avant le bas : endéaut Ces quelques mois.,. — Bil-çc une gageure? 
M - H ptéicnd que Pauline, qui nç voulait pas survivre à Sénèque, lui « joué h 
èo ? r to*r de te laisser mourir seul, en posant du ns une chambre voisine où etlt 
« referme ht veines 307 en haut). 
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ÀhV*SIT“i , ül"l,i Tfiÿ Aiau^T-.-aiiïlyj iü à-’f^a^ca Kxef, 

üc'AStjvI (. . Athènes, iyp_ SalccMurioSn m;lô; 20 p. 

M. Arvanîiopoullos. a récemment découvert à Palæo Episkopi 
.Tëgée une inscription grecque dispose sur deux colonnes, Je onze 
lignes, intacte seulement à gauche; c'est un fragment Je l'édit de 
Dioclétien, qui par lui-méme n'aurait peut-être pas un grand intérêt, 
mais qui cependant, pour plusieurs raisons, mérite de retenir l'atten¬ 
tion* Il confirme d’abord l'hypothèse qu'à Tëgéese trouvaient à 3 a lois 
un exemplaire du texte latin, dont MèrarJ a publié un court fragment 
B G H, ligïi, et une traduction en grec. En outre, et c'est lace qui 
en fait l'importance, les données qu’il renferme permeilcm de com¬ 
pléter les renseignements fournis par les fragments de Gercrnthrar et 
de fréæëne. sur certains aromates et leur prix* M. A, a fort bien 
compris la connexion qui existe entre le nouveau fragment et ces deux 
au ï res, et a restitué «rés ingénieusement le fragment Je Trézène, 
bien qu'il soit fort mutilé. Quant j son interprétation des maigres 
restes de la seconde colonne, qui t selon lui. contiendrait des dis¬ 
tances? elle semblera vraisemblable, mais H est préférable, provisoi¬ 
rement, de n "ad meure ses conjectures qu'avec réserve. 

MS, 


l u-il^'ig SoUHnrr. Gestihichte der germain Lschen StlnuAe bis Slim End h dar 
Vôlke rwa n du mii g- Berlin, VViûdmann, i tjo 5 T pji- ia 3 -a 3 t. ? tartes* 7 fs. 

Nous avons récemment annoncé la première partie du travail de 
b 1. L udvv ig Schmi d t su r l’his toi re d es p eu p I ad es g e rman [que s j u sq il ' ,'t 
la lin de la migration des peuples, paru dans les Quellen tmd Fors- 
chungen ^ur alten Geschichse und Géographie publiées par M. V, 
Sieglin. p rolesseür a V U UÎversîté de Berlin . Une secande tivraison 
de ce travail vient de nous parvenir ; die comprend le chapitre 11, 
Histoire des Osirogotbs depuis l'invasion des Huns Jusqu'à rétablis¬ 
sement de Thëodoriç en Italie, et 3 e chapitre 111 -, Histoire des WisI* 
goths jusqu'à lu création du royaume wisigoth d'Aquitaine. On remar¬ 
quera dans cette double étude? fon érudite, mais un peu trop touffue, 
qui aurait gagne à être coupée en chapitres pl us nombreux, une réac¬ 
tion asses prononcée contre les opinions courantes sur plus d'un des 
personnages marquants qui figurent dans Se récit. Nous citerons 
comme exemples Théodose-IC' Grand, déclaré irait re à sa parole et 
incapable de conceptions politiques, et Thëodorîe, également très sur¬ 
fait au dire de M. Schmidt, Tous ceux qui s’occupent de cette 
période gothique devront donc étudier en détail et contrôler, d'après 
les sources., les jugements de Fauteur et ses polémiques contre scs 
prédécesseurs avant tout contre M. Hartmann*, dans sa Gesehiehfe 
Italiens s — |] est permis de douter qu Aïhaulf ah voulu fonder * c\n 
rûsmïsehes Reich dculschcr Nation h p, ion . 
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Samuel Rawson Gardinir, Ma quel d'Iiiitoï» d'Anfileterffl T depuis las ori- 
|mes jusqu'il la mon do la reina VîctûrUj induit par M*= Mark Hküjî^ avec 
une préface de Ch, Sïir.sftiio^ et un appendice 4 e document* itistitiçaiifs trur 
du Lis par M. E. Rlvbkl et revus par M + Poster - Ririijoinin, l% 3 , tome l t tv a 
4*7 p., in-ifl. 

L'excellent résumé du célèbre historien anglais nous est présenté 
dans les meilleure? conditions possibles pour qu’un publie français 
intelligent puisse en tirer profit. Ce n'est pas un livre de lecture ; c'est 
un guide pour etudiants sérieux. La traductrice, M m# Marie fieck, l u 
réduit ^ sous le plus peut volume possible * en y supprimant « tous 
les développements qui ne contenaient aucun fait précis % en retran¬ 
chant et résumant aussi tous les passages relatifs a l 1 histoire exté¬ 
rieure de l'Angleterre, quand eene histoire se confond avec celle de 
l'Europe. Peut-être est-on allé bien loin dans cette direction ci il est 
permis de douter que l’ouvrage, tel qu'il est sorti de ce remaniement, 
puisse satisfaire tous les besoins du public français. L'ouvrage de 
Green, traduit par M. Âug. Monod, est certainement plus attrayant ; 
mais je suis entièrement d’accord avec les éditeurs français que qui- 
conque voudra vérifier un fait précis, trouver une date, un nom 
propre, depuis l'homme paléolithique jusqu'à la mort de Henri VI L 
trouvera dans ce petit volume de 440 pagea une moisson abondante 
de données précises, exactes* immédiatement utilisables et que l'on 
peut accepter avec confiance h encore qu il n'y ait nulle part des ren¬ 
vois aux sources, Raison Gardincr ayant Longtemps été un travailleur 
des plus consciencieux. Comme c’est du kvu* siècle qu'il s’était cons¬ 
titué ('historien spécial, le second volume que noos souhaitons pro¬ 
chain, remportera certainement encore en valeur intrinsèque sur 
celui que nous annonçons, déjà si utile, La iraiuction de M** Marie 
Beck est excellente ; les documents joints au volume (Grande Charte, 
Statuts, etc.) seront unies pour nos étudiants. On ferait bien de joindre 
une Bibliographie, au moins sommaire, à la fin de l'ouvrage. 

R. 


Geschiçhtfl von Venodig von Ikïnrirh Knktschnatji. Eï-sElt Rand^ tmEha, F. A. 

Perihei, iyo5, XVII. 5 ïz p. in-B* avec deux carte*. Prix r 15 Francs. 

De tous les volumes de la Âtlgemeîne StaatengesehUh fe, collection 
créée jadis par Heercn et Uckert et dirigée actuellement par M. K, 
Lamprecht, il n’en était point qui! fût plus urgent de remanier que 
ceux relatifs û la péninsule de l'Apennin, vu que VHistoire d'Italie de 
Henri Léo date déjà des années 1819 à 1832. C'est ce que le nouveau 
directeur de la collection a compris* et depuis une série d'années 
nous avons vu paraître successivement V Histoire désirais de l'Église 
de M. Maurice llrosdi en deux volumes, l Histoire Je Toseane, Je 
M. A- ■ de Reumoni, en deux volumes aussi, les ïrois premiers 
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volumes de T Histoire £ Italie de M* L.-M. Hartmann, dont le plus 
récent s'arrête au couronnement de Charlemagne, en Soû. Aujourd hui 
c F est le tome premier d’une Histoire Je Venise, qui en aura trois. 
M. Kretschmayr y raconte les origines de la die et son dévelopj^- 
ment économique et politique jusqu'à la mort du doge Emrïco Dan- 
joJo en Tan iaoS. L'auteur s'est acquitte avec un véritable takm 
d une lâche difficile. Ainsi qu'il le déclare lui-même dans son intro¬ 
duction, l'historien du passé de la république a tout d'abord a cons- 
tarer que les sources relatives à ce passé ne sont pas encore toutes 
connues, que le dépouillement des archives étant loin d être achevé* 
et par suite de l'absence de documents authentiques* on se irome 
souvent, pour les temps plus reculés, et la légende aidant, devant les 
assertions et les conclusions les plus contradictoires. K. a sagement 
refusé d’augmenter le nombre des hypothèses vaincs* en se bornant à 
fournir au lecteur les données a peu près certaines et se résignant, 
pour le reste, à avouer que nous ignorons encore pour le moment, que 
nous ignorerons peut être toujours le comment et le pourquoi des évé¬ 
nements ou des états sociaux antérieurs. Ce dom on doit également le 
féliciter, c'est qu'il se soit senti obligé de donner une [orme aussi lit¬ 
téraire et artistique que possible à son récit* puisqu il racontait 1 hîs- 
toire d'un des principaux centres de la civilisation, des sciences et des 
arts- On peut dire qu'il y a réussi, et qu on suit avec un vif intérêt le 
tableau de ce peuplement des lagunes par les immigrations successives 
des fugitifs de la Ter m/rma, depuis la seconde moitié du vp siècle 1 ; 
la formation de toute une série de localités prospères sous la suzerai¬ 
neté byzantine ; les origines du ducat ; son transfert à Rialio: la crise 
séparatiste entre la nouvelle Venise et les empereurs de Constanti¬ 
nople ; enfin, vers la fin du x 1 siècle, sous le doge Pierre H ürséolo, 
la reconnaissance de la république comme puissance Indépendante 
entre les deux empires des Comnêites et les Hohensiauïcn, et bientôt 
aussi son influence comme l’un des principaux loyers industriels et 
marchands du monde d'alors. Elle atteint son apogée, dans un sens 
tout au moins, dans les dernières années du xn* et ati début du 
xïIi* siècle, alors qu h on voit* sur le parvis de Saint-Marc 1 empereur 
Frédéric Barberousse s'humilier devant Alexandre lU t puis Venise 
profiler, plus que les croisés eux-mêmes, de la conquête de Constan¬ 
tinople par les Latins. 

Parmi les chapitres les plus intéressants de ce premier volume, d 
faut signaler le troisième* le sixième et le neuvième, consacrés spécia¬ 
lement à l'histoire économique et au développement social de \ enise, 
h la formation de son régime politique, au prodigieux essor qu F y prit 


1. La iradïiLmi S éeeii J d rc fait, on U àalt, remanier infiniment plus haut 
K in« de Venise; M. K. déclare que s'il lallali abîment uuUquer une ^ ** 
naissance peur la cité, ce devrait être, de préférence, l'annee ^ 
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le capitalisme dès le xii' siècle. A la suite du récit nous trouvons 
d'abord une bibliographie critique assez détaillée des sources les plus 
anciennes pour l'histoire de ia cité, puis une quarantaine de notes 
plus ou moins développées sur divers points d’histoire en litige, notes 
qui sans doute donneront lieu à plus d'une controverse entre les spé¬ 
cialistes, étant donne les divergences radicales qui les séparent actuel¬ 
lement, selon qu"Ils sont plus enclins à la critique ou plus attachés à 
la légende reçue \ Sans pouvoir prétendre à l'honneur d'avoir tranché 
tous ces problèmes d'une façon définitive, M,K. peut au moins reven¬ 
diquer le mérite d'avoir fourni au public qui s’intéresse au passé de 
Venise, un travail d'une lecture agréable au point du vue littéraire, 
bien mis au courant, au point de vue scientifique, ci qui, pour le 
moment, satisfait à tout ce qu'on peut raisonnablement demander 
d'n h ouvrage de ce genre. 

R, 


II. Vauas.iv. Vocabulaire français du tvi- siècle : J. Deux mille n J verbes en 

-Mffl/ Je Rabelais s S 1 ottmij*tit Paris, 1M4 , — II. Deux mille mots peu connus 

Halte, 190?J. — (,‘n eQi. j[i-8 a , de un pages. 

\1. Vaganay vient de réunir sous une même couverture deux études 
qu’t] a publiées récemment, l'une dans la .Reçue des Etudes Rabelai¬ 
siennes, l'autre dans la Zeitschrift /tir roman ixc fie Philologie. Ces 
deux études, inspirées du même esprit et puisées aux mêmes sources, 
attestent une lecture étendue et constituent une contribution impor¬ 
tante à la lexicographie française. Elles seront Fort utiles à tous ceux 
qu'intéresse l'histoire de notre langue. Mais on comprendra qu'il est 
assez difficile de rendre compte par le menu Je recherches Je ce genre, 
Ct qu'il serait périlleux de vouloir y signaler des lacunes : l'essentiel 
est de les avoir rappelées à l'attention du public. Je me bornerai donc 
ici à remarquer que, pour arriver à son juste nombre de deux mille 
adverbes, M. V. Semble avoir çà et là grossi la liste de quelques formes 
qui font double emploi, ou ne sont du moins que des variantes ortho¬ 
graphiques sons grande importance; ainsi obliquement à côté 
d obliquement, ou bien encore également, égaltement, égualement, etc, 
D autre part, parmi les Deux mille mois je trouve jangleresse signalé 
sans doute parce qu il manque dans Cotgrave, car autrement il est 
bien connu de l’ancien français; inversement lucidité, qui nous est 
resté, est signale dans un texte de 1 55 1 „ sans doute parce que Gudc- 
froyn'cn die qu'un exemple de 1579* Je ne prétends pas d'ailleurs 


(- IVur Htjicr Ityfdratiu e,,tiens du récit (le M. K. IL tic Gui pas oublier que 
Ci. volumes de VAIlg'mtine Sifixtengesthhhle ne s’adressçiu pas aux sa»rus scii- 
ICIIIL-JII m meute ,1c prête rente, mais surtout au grand publie, du ses 

couches «'«irees, $> l'Histoire de IVltÜr émit destinée aux érudits, H y faudrait 

!oûr C -« mC “ l " pI " 5 " ,,ri,breust * ct desrenvois continuel* aux 

*™ Tces - ne lïmivtffl point du bas Jcs pages* 
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qu'il soit inutile de relever ceschosea-ld; et l'on trouvera ici des listes 
fort intéressantes de mots formés a l aide de my- demi « ou bien 
encore du préfixe populaire «on-, celui qu'a évincé le m- des Latins, 
Des épithètes composées, du genre de celles que la Pléiade mit a lu 
mode, ont été aussi relevées en nombre appréciable, par exemple dans 
une traduction de Virgile de i 5 S? on cb«des poètes oublies. On voit 
l'intérêt des recherches de M- Vaganay : il a rempli la une tache 
modeste mais utile, plus utile que d'autres en apparence brillâmes , H 
a collaboré par avance à ce Thésaurus définitii de la langue française, 
qui était un des rêves caressés F ar Gaston Paris. En dépouillant atten¬ 
tivement des ouvrages peu lus ci d’anciennes impression* rares, il a 
aussi marché dans la voie ouverte par un de nos collaborateurs qui 
vient précisément de disparaître, le regretté A. Dclboulle; nous ne 
pouvons que lui savoir beaucoupde gfv. 

E Bqiucieî, 


Arthur Ha* litorarl.che Fortrïtt lu FianltreiÆ ira allaiter Riche¬ 

lieu t und Maiarin*. DU*. Leiprig- Bcrlia-Leipïig-Cbttmuti, 1901*; in-ü 
^7 pngtfi Cl aüFrk : mtnt de 3 a 

Le problème est intéressant et valait d'être examiné : comment la 
mode du portrait, qui se développe dans Sa première maillé du 
xvn E siècle jiisqu’à de venir, vers i ô 58 , un spori ei un^ mani^ s est-elfe 
introduite dans la société et dans la littérature V Quelles variétés sup¬ 
pose-t-elle ? Jusqu'ou vont ses aptitudes à rendre compte des physio¬ 
nomies individuelles? On ne peut pas dire que M. Franï appone a 
ces questions des solutions vraiment definitives. Ni F™r les origines, 
oii les rapports avec la peinture de ponraiis auraient dû être étudiés 
de plus près, ni pour le conflit qui met vite aux prises la tendance à 
l'abstrait et au général elle sens de l'individuel dans tes signalements, 
son élude ne dépasse une moyenne assez faible d'exactitude, de mé¬ 
thode et d'ingéniosité, que ne compense pas l'abondance de la litté¬ 
rature consultée 

F. BjkLBÏSSFfcLHGER. 


, I. ci erreurs Je date» et de noms sont fréquentes dans In bibliographie des 
puag-ii. Au lieu Je la simple mention Je la P- 47 > l P 0Ï «"di fièrent 

d'étudier comment le * je ne *aü quoi . - sorte de renonciation a la complété 
lidêliré dans les tieualcmcnis — s'insinue dan* Les portraits. Cens des romanciers 
burlesques sont plutôt des hyperboles it rebour*. et urgent La plupart du temps 
que par dérision et parodie. En revanche. ,5 eût été infiniment révélateur de mon¬ 
trer comment Le même objet se trouvait décrit par les inhabiles cl par les eiporw 
dans net ar! du portrnil ; - voir un exemple, entre autres, dans les AHwmreJ île 
MademniscUe, dd. Ckéruel, t. III, p. 3o3 et :<- 7 ,où lattis XIV et Madetuo^h: 
trouvent lice rire la princesse Mirguimie de $avoie, en i65S. lun lous a at ; >*- 
mttiquemervi, Y mite avec nmtU sauf le* yeux). 
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Jciw >;ErEk£st] F Lé ê Mémoire* inédit* de Mathieu Feydeau p curé de Vîiry-lc- 
Françots 1669^1676/, commentés par une relation comemporaine, Viov, 
in-8 1 . 

Quelques notes »ur Pascal. Paris, Leclerc» igo 5 . In-8% y. 

Sainte B eu ve avait signalé l'intérêt des Mémoires de Feydeau pour 
rhisEDÎre du jansénisme. M. Jovy a donc bien lait de Ses publier. On 
peut regretter toutefois que l'éditeur se soit contenté d'une copie 
imparfaite de ces Mémoires au lieu de se reporter aux originaux ei 
aux excellentes copies qui sont connues. Pourquoi aussi dans sa 
préface prend-il paru avec tant de vivacité contre les amis de Feydeau? 
Ce n'est peut-être pas le meilleur moyen de recommander une publi¬ 
cation qui en somme est utile. 

Les Quelques notes concernant T histoire des Provinciales et des 
Pensées^ auraient plus d'intérêt si la plupart des documents quelles 
renferment n'avaiem déjà été publiés, comme du reste M, Jüvy l'a 
constaté lui-même. Les historiens de Pascal y trouveront toutefois à 
glaner quelques renseignements utiles. 

G. G. 


William Hl-mtk The political HUtory of Engl&nd, vol. X f 1 yGci-1 flo 1 j _ Lantlon, 

Lcngman* et O, sgo^, #\, xv 111-497 p. B 7 s. 6 d. 

Jusqu'en 1904^ l'Angleterre ne possédait pas de recueils historiques 
généraux destinés à remplir» auprès des étudiants et du grand public, 
le même rôle que la collection Oncken en Allemagne, ou. en France, 
['Histoire générale et Y Histoire de France publiées sous la direction 
de M. La visse. Les historiens anglais ont compris Futilité de ces 
grands manuels, et la nécessité pour les entreprendre* d'avoir recours 
à un certain nombre d'auteurs,, spécialistes de chaque époque \ une 
b^nne histoire générale ne peut plus être Pauvre d’un seul. Les deux 
grandes Universités britanniques semblent s’étre partagé la besogne : 
en 1904 avait commencé de paraître la Cambridge modem history , 
en douze volu mes dont nous avons ici même annoncé naguère le hui- 
liême; Tannée suivante» les éditeurs Longmans et Green donnaient 
au public une Poîilival History 0/ Engîand p également en douze 
volumes, dont les auteurs appartiennent presque tous àTOniversité 
d'Qxford. 

Le tome X a pour auteur M. William Hunt, président de la 
Historien! Society ci directeur dé b publication. Il s'étend de IWne- 
ment de Georges 111 jusqu a la tin du premier ministère Pîït tu 1801* 
Il est entièrement composé suivant un plan chronologique, et relate 
les événements de F histoire intérieure et extérieure à mesure de leurs 
dates. La disposition même de la table des matières fait intention¬ 
nellement ressortir cet ordre de Fexposê. qui n'est pas sans inconvé¬ 
nient lorsqu'on veut étudier le développement d\me série d'événe- 
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me ms comme la guerre d'Amérique ou la question catholique en 
Irlande. Les titres mûmes de certains chapitres trahissent leur défaut 
d'unité (cf. chap. *t. sis, ss). 11 est vrai que ce procédé peut avoir des 
avantages dans un manuel, destiné avant tout à servir d aide-mémoire, 
mais I index y suffirait. Une exception heureuse a du reste été taitc 
au chap. un, où l’exposé de révolution sociale et économique de 
l'Angleterre dans la seconde moitié du xvm« siècle est fait rapidement, 
mais présenté avec beaucoup de ne net é et de précision, et oppu' ê Je 
chiiîres significatifs et bien choisis. Toute la partie du volume qui tst 
relative soit à l'histoire parlementaire, soit aux événements e - 1 
guerre maritime, a été traitée avec un soin particulier. Il est peut-être 
même permis de se demander si datisun recueil qui s intitule Histou e 
politique, le récit des batailles navales devrait tenir autant de place 
■ cf. surtout p. 363 et suiv. . Quoi qu’il en soit, [‘auteur s'est attache 
principale frient à ces deux parues de son sujet et s est entoure pour 
les traiter de tous Ses renseignements utiles. Aux nombreux docu¬ 
ments imprimés que lut fournissait la littérature historique anglaise, 
très abondante pour cette période, il a ajoute le résulta! de ses 
recherches personnelles au Record Office, et même il a fait appel a la 
compétence d'un technicien pour les questions militaires. Il ne paraît 
pas, pour l’ensemble de l’ouvrage, avoir eu recours aux sources étran¬ 
gères, autrement que par l'intermédiaire d’un nombre assez restreint 
d’ouvrages de seconde main. L'histoire diplomatique de la premiert. 
coalition, par exemple, est vue surtout à travers les documents anglais. 
M, H. a consulté, au Recurd Office, les papiers du duc de Newcastle 
et ceux de W, Piu. ainsi que la correspondance, en partie imprimée, 
de Grenvîlle. Les publications de textes faites récemment par le 
Record Office, dont il se sert également, sont excellentes et peuvent 
dispenser de consulter les pièces originales. Mais il n en est pas de 
même de certains recueils plus anciens, incomplets, et dont M. H., 
après tant d'autres, s’est servi sans les avoir contrôlés avec les docu- 
cuments. C’est le cas, par exemple, de la Correspondance de Malmes- 
b.ury sur sa mission h Lille en 1797 :p- 3 çiôi Quant à la politique 
générale de l’Europe pendant la période révolutionnaire, elle est 
traitée presque exclusivement d'après les ouvrages de MM. de Sybei 
et Albert Sorel. ouvrages justement renommés, mais dont les con¬ 
clusions n'apparaissent plus tout à tait comme indiscutées et ne 

t! )- a toutefois. p, 383, une allusion sSSH obscure AU projet il‘échanpe des 
Pays- Bat Autrichiens, qui ne parait pas venir des Ùîaries Jfrrf Cùrrtfpùnâence. 
Mai* ) E pacage est sans référence, Cf. sur ces négocia lion* de 1 79^7 l’»rt. Je 
M, Holland B ise dans YEnglish kistorieal RevUw d’avril ij)o3, que M. H, ne 
parüll pas avoir UtLIÏ&é. . 

a. Cela trappe surtout par cantmate avec U breveté d*n_t muicur fart preuve 
dans d'autres cas> nolamniertl dans Iesposê des phase» diplomiaiiqiues a 
guerre d'Amérique (<f+ ch, p- 1 S□ -â3, uvei: ch- n, P- «uiv.h 

p. *5$ et fuir*}* 
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s’appuient pas toujours sur une élude assex directe des testes (cf. p. 3+0 
et suiv., les origines de la guerre avec la France en 1793 :1 De cette 
information un peu rapide, surtout en ce qui concerné la France, 
procèdent certainement des jugements comme ceux qu’on Ht p. ex. 
p. ïtoei p. 336 , sur la population de Parts pendant la Révolution. 

Ces réserves faites, il n’est que jusie de mettre en valeur les très 
réelles qualités de 1 ouvrage, M. H. a fait eitüri pour être comptai 
en demeurant toujours clair et précis, et pour rester constamment 
impartial. De fait, son récit est d'une lecture facileautant qu’agréable, 
même pour un étranger, et il est toujours remarquablement net 
(peut-être même avec un peu de sécheresse par endroits), aussi bien 
dans I expose des faits que dans leur appréciation. Ses jugements 
paraissent quelquefois sujets à discussion (p, ex. sur Fox et Paine, 
P- ou sur les projets maritimes du Directoire, p. 397, mais 

ce n est jamais laute d dire clairs. Si Ton hésite du reste à v souscrire, 
ce n’est pas non plus que l’auteur ait présenté les événements sous 
une forme tendancieuse ; au comraire. Les passages sur le séjour de 
Nelson a Naples en 1709, tes deux chapitres de l’Irlande, entre autres, 
sont significatifs à cet egard. Peut-être cependant, q l'endroit de U 
* r ‘ bd,ion u Américaine, M. H. s'est-i] moins aisément détaché du 
préjuge national, auquel il est du reste bien difficile Je ne pas céder 
en pareil sujet. 

L ouvrage est présenté avec le luxe typographique particulier aux 
grandes publications historiques anglaises. L'impression a été sur¬ 
veillée de très prés, et les fautes sont rares. (Lire pourtant, p, 36 j et 
Index, Clerfan; p. 365 , Barère; p. 376, Somb«ui| et Lorient; 
p. 386 et Index, Orléans; p. 3 77 et Index, Penthièvre; p. 424 
Index, fou s saint- Louve rt u re ; j a Vendée doit figurer à l'Index à b 
lettre V. t Une bonne table alphabétique et trois excellentes canes 
complètent cet utile ex intéressant volume. 

P, Gi’vot, 


Afvvmu ^>«n< l,e Jattere Sirmieusj riprodotte t, übstrate d. Aies* 
sandro é Ançoaa Coll, vit* deU'auterç scruta d,| prof. Q. Big 0ni . Romc- 
Milen, Altiriiçhi « Seguii, jpnfi. Jn-B de 4s? p. 4 h. in. 


Le titre peu clair de cet ouvrage vient du nom antique de b ville 
d Esclavome d'où ces lettres lurent écrites. Ce sont comme les Mé¬ 
moires des patriotes italiens que l'Autriche y interna entre 1790 et 
1801, L auteur, Fr, Aposwli, n'avait peut-être pas mérité l'honneur 
de sou il rir pour une grande cause; il avait jusque-là promené sa 
bosse il çn possédait une ;t travers le monde en dilettante, pas tout à 
fait parasite, pas tout it fait agent de police secrète, mais un peu de 
1 un et de l'autre. Il sciait lié avec les Français et venait d’obtenir un 
emploi par leur faveur, quand les Autrichiens mirent la main sur lui. 
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Bien accueilli à Paris après sa libéra non, il en lut renvoyé on ne sait 
trop pourquoi^ retrouva un emploi dans le royaume d’Italie, le perdit 
au retour des Autrichiens et s'en dédommagea peut-être en reprenant* 
à leur service, un poste dans la police. 

Ses Lettêrê Sîrmîfinsi sont le seul ouvrage de lut qu’on relise. Elles 
aident à comprendre les beautés des Pi îgiom de Pellico* à y démêler 
tout ce que la religion, entre iÊûû et [S20, a introduit de sérieux ch esc 
des Italiens même peu fortement trempés. Apostolï ne comprend pas 
que sa situation le dispense de faire le bel esprit, le lettre ; il Iue arrive 
de déclamer, de s'échauder à froid; il met sur La meme ligne Parmi et 
Casii p. i 3 y) f ce qui est fort. Puis, si les martyrs du Spielberg n’ont 
pas toujours fait une ligure héroïque devant leurs juges, ils n offrent 
pas du moins des fêtes à leurs geôliers. Que des prisonniers de guerre 
jouent de s comédies dans la caserne où on les détient et fassent rire 
les bourgeois, il n’v a pas grand mal, dans une guerre courte qui ne 
met pas en jeu des haines de race, mais des fonction mires* des hommes 
politiques mis a ta chaîne contre la foi des traités* devraient garder 
plus de décorum. Il faut reconnaiire que l’Autriche ne se montrait 
pas alors aussi cruelle qu'elle le fut plus tard. Quelquefois, sï le gou¬ 
verneur était un homme aimable, on lenait les captifs proprement, 
on les laissait sortir de six heures du matin à six heures du soir, on 
kur permettait de Hre les journaux, on leur prêtait des livres (voy. 
p. 3 i 2 , 36 s . Mais souvent aussi on les faisait vivre dans l'obscurité, 
rtuimid tié, la pourriture, sous la gueule d'un canon chargé à mitraille. 
Un fonctionnaire autrichien qui sollicitait la pitié de son gouverne¬ 
ment pour un groupe de déportés, l'avertissait que sur les 160 
hommes qui le composaient, 42 venaient de mourir en deux mois. 

Néanmoins le malheur grandit quelquefois les âmes médiocres. 
Non seulement Apostolï raconte avec esprit ces représentations où 
les auditeurs* autrichiens et italiens, étaient si naïvement dupes du 
spectacle que quand les acteurs qui jouaient la garde civique entraient 
en scène avec des fusils minuscules et des uniformes de contrebande, 
l'officier allemand leur rendait gravement le salut et personne n'en 
riait ; mais Apostolï pdm avec force le jeu de révolution qui le donne 
comme compagnon de chaînes au célèbre médecin Moscati, naguère 
président du Directoire de la Cisalpine, à qui i! avait respectueuse- 
mem présenté un placei, ei il ressent une René qui fait plaisir à voir la 
population s'attendrir sur 3 c passage des déportés et les prisonniers 
français leur faire des gestes découragement 147-Sct iSol 

M. Bigoni a consciencieusement fouillé la biographie d'ApostoÜ. 
M. d'Ancuna, avec sa science ordinaire* a commenté les Lettres, 
recueilli beaucoup de poésies composées par les déportés ei dressé un 
catalogue de tous ceux dom il a pu retrouver la trace; le nombre volai 
dépasserait* parait-il, Hoo, M, d'Ancona fait remarquer que parmi les 
déportés on trouve des hommes de toutes les castes, de toutes Jes con- 
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di lions, des personnes connues, des noms ignorés, des nobles, des 
prfitrts, des marchands, ei qu'ainsî dans toutes les dusses on recom¬ 
mençait à penser et â vouloir \ 

Charles Dkjob, 


Génital marquis Arnaud d HautpouU Souvenirs sur la Révolution, l'Em¬ 
pire et U Restauration, ménauireâ in6iiEsi publiés par le comio Fleury,. Purïs, 
Emile-Paul, 1904, in-S* de V1-547 pages. 

Mémoires du général marquis Alphonse tTHaulpoul, pair de France 
17Ê9-1S05) pu b] Üs par son arrière petit fiU Ësticnne Hes^et &e Gol'tül. 
Paris, PcrrijEn 190 ^. m- 8 * de JV-^a pagfis. Pris 7 fr, 

Les deux {tètes Arnaud et Alphonse d'HâUtpoul, cousins éloignés 
d u gen Jral cTH au 1 po u l- 3 a leu es T tué [1 E via u T sa n s avoï r parcouru u ne 
carrière aussi brillante que ce dermer* sont cependant montés jusqu'au 
gr^de d'officier général ei ûiii pris port d’une manière intéressante 1 
des événements politiques importants. Ncs T 1e premier eu 1780,1e 
second en 1789, ils curent une enfance assombrie par les {ours 
d'épreuve que leurs parents traversèrent pendant la Révolution : 
presque aveugle, leur père avait dû en effet se résigner a ne pas 
émigrer. La famille eut puunant la chance d'échapper à la tourmente. 
Amand cuire en 1709 à KEcoIe polytechnique; il participe cnsuiïe 
avec l'artillerie à cheval de En garde aux grandes campagnes de T Em¬ 
pire; en 1814, il est colonel ei officier d'ordonnance de l’Empereur. 
Son frère a étû moins heureux : sorti de l'Ecole de Fontainebleau en 
1806 ei envoyé en Allemagne,, pui- en Espagne, il est fait prisonnier à 
la bataille des Arapiles comme capitaine au 5 9* et ne rentre d’Angle¬ 
terre qu'à la chute de l'Empire. 

Tous deut avaient servi îa France avec vaillance, ci Napoléon avec 
une loyauté exempte de tout royalisme boudeur. Les circonstances 
leur permettaient maintenant de renouer tout naturellement avec le 
passe monarchique de leur famille, 

Amand d’Hautpoul, maréchal de cimp en [819, devient com¬ 
mandant de l'Ecole d'Eiai-major, poste qu'il occupe encore en i 83 o. 
La révolution de juillet Je trouve fidèle à la Royauté : réfugié aux 
Invalides avec les élèves de l'École, il seconde le général Latour- 
Maubourg qui lient têteaux émeuders, et il refuse d'arborer le dra¬ 
peau tricolore. La relation de ces événements est ta partie la plus 
curieuse ei la plus dramatique de ses Souvenirs, Amand d'Hautpoul 
ne voulut pas continuer à servir sous un gouvernement élevé dans 
les ruines de la monarchie légitime, conduite qui lui fait honneur et 
qu il a expliquée en ces termes : n Je ne croîs pas que ce soit bïen 
servir sou pays que d'apporter à L'instant son appui à tout ce qui par 

r JêïignaÊe quelques rare* feules d'impression, il Am lire, p, nj, Marat et 
ruin Murat; p. aT 4 . Vatœy et non Vatmye, 
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force ou par adresse parvient k s'emparer Je l'autorité; c'est au con¬ 
traire le moyen d’encourager les boule versements polît iques..* eu 
assurant d'avance ceux qui font les révolutions qu en réussissant ils 
seront soutenus » (p, 5 oS‘U 

Son frère pensait différemment, comme le prouva sa conduite poli¬ 
tique dans la même circonstance, El cependant, en iStr, il avait 
donné au gouvernement de Louis XVII î un gage de fidélité non 
équivoque : il combattit au premier rang pour la cause royaliste à 
l'affaire du pont de la Drôme. Ce service pouvait bien être mis en 
balance avec ceux dont faisaient état les émigrés. — Colonel de la 
Légion de I Aude en iSi 5 — il avait été nommé chet de bataillon par 
la première Restauration — pois colonel du 4* de ligne, à la tète 
duquel il Ht la campagne de tSs?, Alphonse d Hampe ut lui nommé 
maréchal de camp à la suite de cette expédition. En i& 3 o, il est 
directeur de l'administration de la guerre; malgré s;i haute situa non 
militaire, il est contraint, par l'apathie du gouvernement, d'assister 
passivement au triomphe d’une révolution qu’une répression énergique 
et opportune eût à son avis conjurée : ? Le succès n'aurait pas été 
douteux * p. 180). Dans la suite, il se montre Légitimiste assez tiède. 
Il donne bien sa démission de directeur de radmmîstratioD de la 
guerre, mais continue de siégera la Chambre, Les raisons Je sa con¬ 
duite paraissent spécieuses ; il avoue d’ailleurs que son frère Arnaud 
ne l'approuve pas p 198 , Alphonse d’Hauipoul accepte en t 858 le 
commandement du département de la Charente*! nlérieure. Complè¬ 
tement rallié au gouvernement de Louis-Philippe, Il est nommé, en 
184t. lieutenant général et chargé de l'inspection dus troupes 
d'Algérie. Les détails qu’il donne dans ses Mémoires sur le désordre 
de l'administration de ces troupes, principalement dans Le service des 
vivres, sont à lire ; il y a des actes de friponnerie inouïs au préjudice 
du soldai* 

Lors delà révolution de 1848. Alphonse d Hautpoul commandai! â 
Marseille la 8* division militaire. Les circonstances de I humiliante 
abdication Je Louis Philippe le révoltent. Il n'est pas pour tes gou¬ 
vernements qui s'abandonnent. Il aurait voulu du moins que les 
princes de Joinville et d'Aumale eussent débarqué en Provence avec 
l'armée d'Afrique; il se serait joint à eus avec les 2o,uoo hommes 
qu'il commandait pour marcher sur Lyon et de là sur Paris. Décidé 
de ne pas servir la République, il donne sa démission, puis se rap¬ 
proche du prince Louis Napoléon et tau pour lut une active propa¬ 
gande dans le midi, ayant été, se rappelle-t-il* * profondément dévoué 
j Napoléon ■- 

Son zèle bonapartiste était ûssce chaleureux pour lui faire pardonner 
sa campagne de la Drôme. Peu de temps ministre de la pueirt 
octobre 1849-ociobre t 85 o), moins longtemps encore. gouverneur de 
F Algérie, le marquis Mph. dHauipoul vécut dès lors dans la demi- 
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retraite qu'était sa situation de grané référendaire au Sénat, et mourut 

en i 865 „ 

Us mémoires ^Alphonse et rf’Arnaud d Hautpmil se complètent 
sans se contredire. Comme attrait anecdotique, ceux du marquis 
Amand d'Hautpoul remportent parfois sur ccui de son frère, qui 
sont d'ailleurs concis, solides et sans frivolité ; mais on doit regretter 
leur état incomplet, l'auteur n'ayant pas relaté la période de sa car¬ 
rière comprise entre 1807 et i 83 q ' une lacune considérable en 
résulte pour le premier Empire et la Restauration. Il est fâcheux que 
M* Fleury n'aîi pas cru devoir y suppléer par les documents qu'il 
aurait pu trouver aux archives de la guerre sur cette période delà 
carrière du général 

Ty. 


A, P\* ïOJ.KsVr Antholo^ÎB des Prosateurs et des Poètes français du %ix* siècle, 

prlcééée d'une intmduetjou par E, F^ueî, 1 Prosateur», c Jjoch- f &!>o r — Odessa 

G. Rousseau, lyaî: un vol* ïn^%de vuoiS pa^cs. 

Dans la courte introduction qu'il a écrite pour présenter ce volume 
au public, M. Faguei a très jusiemem rappelé que « l'étranger est une 
première postérité ». [I s'ensuit qu’à la condition d’être homme de 
goût et très informé, un étranger est bien placé pour choisir dans 
chaque auteur la page « la plus représentative >. en un sens de cet 
auteur. Et c e si en effet ce qu'a réalisé, avec un certain bonheur en 
général, M- PachaJery dans cette Anthologie dont le tome I est corn 
sacré aux prosateurs français de la première moitié du xix* siècle* et 
n'en renk-rme pas moins d'une cinquantaine. Cependant qu’il n\- ait 
aucune‘1 lacune» non plus, et que Ja page la plus signitkaiive ait 
toujours été choisie, voilà ce dont je ne mtr porterais pas garant. Ainsi, 
à propos de Chateaubriand, M. P, a cité deux fragments des Mémoires 
d'outre-tomb^t un fragment du Génie du Christianisme t et enfin la 
page célèbre des Martyrs relative aux Francs: voilà qui va bien, mais 
que sont devenus René et Atala, et peut-on vraiment se faire une idée 
du style de Chateaubriand sans avoir lu quelque description des 
savanes du Nouveau-Monde? De Victor-Hugo prosateur sont rappor¬ 
tées une page de lîug-Jargalj un longue page du Rhin sur les pour* 


1, A lu page des Mém&hèM rfr* ittait^rs , d'/teittpmt! r *1 y a Jss 

paints qui semblent indiquer une coupure ; quelle en cm lu raison? Dans les 
mÈmes mimnlrc*. p. S6 : lire Fauchée (ay lieu de FaacAepp. s <>& ; pot Lun 
ïPetïiiQn). — p. ît >7 : Barère Burrér* p. 17^ : le* ordonnance* de juillet iSïû 
parurent au Moniteur te afiei non le ai. — p. 397 : in prise de ïi Smala est du 
16 mai iSqJ {et non du lù mai i 83 r) P 

Dans les souvenirs d‘Amand d'Hautpoul^ P- ^ l liregénénl Hankque, au lieu 
de Han [que. — p. : Ettcnfarfm Ettheuhcïm). — P , î5 4 : major Moneabric 
3 /aacjfrré^ — p. 2S4 et ailleurs: commandant Baligs Baihus}, — p. Siqt 
Cnicrnonée H «avilie (GweiFrffJi de FjuvÜIê}, 
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boires d'hôtel, et un court fragment des Misérables : ici encore Je 
réclame, et je trouve que quelque page moyenâgeuse de Noire-Dame 
eût été bien à sa place. El ainsi de suite. Les notes mises par 
M. Pachalery sont abondantes et tiennent 11 peu près la moitié du 
volume: ces noies sont d'ailleurs très variées, les unes littéraires, les 
autres grammaticales et faites pour expliquer spécialement au* Russes 
certaines finesses de noire langue: il y aurait a discuter la façon dom 
sont établies quelques-une de ces noies, mais cela nous entraînerait 
!oîn + En somme, cette Anthologie pourra rendre des services, ei même 
ailleurs qu'en Russie, 

E. Bourciëz. 


Algérie, Sahara L Soudan. l'it'j, travaux, voyages Jtr Mgr* Haeqitardt Jcs Pc ne s 
blancs, d'après sa carreipondtïice, par l'abbé Maaix, Paris et Niücy, Bergûr- 
Lcrrnttltj i tüL Ii>8 avec nombr. réprod. prUt r iëfr, . 

Un très beau livre, à tous les points de vue. vivant, fort, plein de 
lumière, vibrant de F enthousiasme du travail civilisateur, chaud de 
l'effort accompli pour la patrie, et en même temps documenté d u ne 
profusion de photographier originales et reproduites en perfection, 
ainsi que de quelques cartes, telle se présertie celle vie d’un homme 
simple et bon, qui fui un vrai héros d'énergie calme. Une très élo¬ 
quente lettre du commandant Hourst, qui le vît à l'œuvre, sert de 
préface à cette vie de l'évêque de Tombouctou : elle le peint bien, en 
traits inoubliables, dans sa haute stature et sort abord loyal, dans la 
force communicative de sa patience et de sa constance inaltérables. 
Son action, d'itiEuition qt de raisonnement, sur ces populations 
ennemies qu’il savait amener à la France* sans violence, sans com¬ 
bat, même devant la provocation et l'hostilité ouverte, fut extraor¬ 
dinaire, et c p est surtout grâce à lui, qu’avec Je commandant Hourst, 
put s'accomplir si heureusement cette exploration complète du Niger, 
toujours inachevée malgré les tentatives des plus persévérants 
pionniers + 

Bien que se retranchant surtout derrière les lettres mêmes du 
P. Hacquard, qui en effet sont d'une vivacité piquante et d'une 
bonne humeur vraiment attachante que le récit s'efforcerait vainc* 
ment de reproduire* l'abbé Morin a étudié de près la vie et la carrière 
du père blanc et de l'évêque depuis sa naissance en Lorraine, en i8do t 
jusqu'à sa mort prématurée* en 1901* dans les eaui de ce Niger qui 
semblait se venger ainsi d avoir été dévoilé enfin et conquis Sans le 
suivre dans le detail, qui est traité avec une information très com¬ 
plète, rappelons que celte carrière débuta par les campagnes antî- 
e&davagîstes organisées par le cardinal Lavjgerle au Sahara: continua 
avec la mission d'Ouargla, puis celles de T explorateur Gaston Méry 
et de Bernard d’Àlianoux au pays des Touareg 1893-4 ; se pour- 
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suivit en caravanes au Soudan jusqu'à Ségou, la capitale de l'ancien 
empire loneoiiîeur les lettres ei le journal de celte période sont 
pamculièremeni attachants*; sc fixa â Tombouctou comme centre 
ïSg5 , l l e de là mit son action au service de la mission hydrogra¬ 
phique du Niger i 896 , à Inexécution de nouvelles explorations au 
Mossi et dans la boude du Niger, à la fondation de postes au Mossi, 
au Gourrna, dans le Haut-Dahomey 4898-1901 ). Mgr. Hacquard se 
montre à noire souvenir comme un u semeur «o infatigable : îl était 
bon et utile de le montrer à l'œuvre. 

H. de C. 


Égyptiens et Anglais, p;ir Moustapha Kakkl nem, z * éditbn, ui-é6 p rages, 

librairie ncadcmïqyc Perrin cl C" Paris, igod, 3 fr r 5i>- 

Dans la préfacé de cei ouvrage ( 5 -19) M mç Juliette Adam profite Je 
l'occasion pour traiter avec une rigueur bien excessive M B Délaissé, 
destructeur a d’une œuvre admirable que la France avait mis un 
siècle à édifier s (p. 14 . Ainsi le ministre de 1904 serait un criminel 
pour avoir sagement liquidé la triste situation léguée par le ministre 
de 1882, M. de Freycinet, ci ses successeurs ? M™ Adam va plus loin : 
« N’cst-ce pas t dit-elle, insensé, incompréhensible, inexplicable à 
moins de se résoudre à prononcer le mot qui est dans tous les 
esprits ï» (p* 1 -1. £1* entre temps, elle nous présente Mousiapha 
Kamel pacha comme a un jeune irïbun national > animé du plus 
ardent patriotisme* orateur, journaliste, créaieur d'écoles. 

Moustapha Kamcl pacha n'éiatt pas pour nous un inconnu- 
M- Cocheris nous Ta signalé (Situation internationale de l'Égypte et 
du Soudan, p. 5 a 6 comme * l'un des chefs les plus autorisés du jeune 
parti national w. La presse s csi occupée de lui en 18q6 à propos d'une 
correspondance qu'il avait échangée avec Gladstone, et dans Laquelle 
k great oldmon reconnut que le moment de l'évacuation était déjà 
arrivé depuis quelques années Ces lettres et trois articles de grands 
journaux de Paris constituent le quatrième chapitre du livre 
(p* ioi-i e8i, qui contient en outre onze discours prononcés de 1895 
a 1904 par fvamd pacha, dont trois en France et un quatrième devant 
la colonie européenne d'Alexandrie ; les sept autres om probable¬ 
ment été traduits par rameur qui a étudié dans nos facultés et parle 
couramment noire langue, niais non sans quelques incorrections, 
sans enflure orientale \ 

Dans toutes ces harangues nous retrouvons le même patriotisme et 
b même sévérité pour T Angleterre, infidèle à ses promesses solcn- 

r. Nous lui reprochcrrm.fi de ne pas avoir accompagné chacune Je ses haran¬ 
gue* d'une couric notice, retraçant le* grands traits des événements qui Toui ins¬ 
pirée* car généraEcmenIon cannait usez mal l T histaire contemporaine égyptienne. 
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neÙts. Ce n'est pas Kaniel pacha qui admettrait avec lord Mtlner 
que « ce n’est que dans un monde idéal, et non dans la pratique des 
choses humaines, qu'on peut exiger d h une nation qu elle secontortne 
rigoureusement, après la victoire, aux professions de foi qu elle a 
faims avant la guerre. » Loin de témoigner de la reconnaissance â la 
Grande-Bretagne pour les remarquables travaux d irrigation et 1 amé¬ 
lioration des finances il las attribue à un égoïsme intelligent, t ne 
phrase nous explique son apparente ingratitude i h Je préfère mille 
fois errer dans le désert sur un cheval et me sentir libre, plutôt que 
de traverser en automobile à une allure triplée mon pays dominé 
par les Anglais! s (p. 2 15 . 

Pour arriver au but rêvé, k l'émancipation de I Égypte* Kamel 
pacha conseillé! non la lutte a main armée, mais I union, surtout 
l'éducation qui seule fera une nation des liabiiants de S Égypte, et tl 
s'appuie sur les paroles de Jutes Simon : *■ Les peuples qui ont les 
meilleures écoles sont les premiers; s'ils ne le sont pas aujourd lud. 
ils le seront demain a p. 321 . Naturellement il méprise^ il maudii: 
ceux de ses compatriotes qui sont partisans de 1 occupation (p. 

OÎ, 130, iôo T etc.}. 

Dans ses premiers discours, il étale son amour pour la France ; il 
nous montre les patriotes égyptiens traités de parti français, la presse 
nationaliste taxée de francophile p* 5 o- 5 1 > ; il dénonce les tenteuîvvs 
pour ruiner notre influence, les efforts pour supprimer les tribunaux 
mixies, derniers vestiges de riniernationalïsation du pays, et il ajoute 
* tant que les Anglais occuperont l'Egypte* les Égyptiens compren¬ 
dront qu’il est de Pintérétde tous de maintenir les tribunaux mixtes * 
•:p. 5 ï). Ceci est à noter au moment où lord Cromer propose, dans 
son rapport annuel, k transformaiion, ou plutôt l'abolition de cette 
juridiction. n- L'échec de Fachoda, dit Kamel pacha p. 3^7’, a ruiné 
toutes les espérances que les Égyptiens fondaient sur la France. J ai 
entendu de mes propres oreilles, des pères de famille demander, 
après Fachoda, aux directeurs des écoles où leurs enfants reçoivent 
leur instruction, de leur apprendre une autre langue étrangère que le 
français La convention anglo-française du 8 avril 1904 est un 
désastre plus grand encore ; * Je ne m'attendais pas à voir la 1 ‘ rance 
suivre l'exemple de l'Angleterre, renier ses promesses et scs engage^ 
ments » p, 3 oiu Pour un peu T il nous accuserait de trahison. 

Nous excuserons ces violences de langage si nous songeons un 
instant que ÎYeuvre de Kamel pacha est essentiellement une eruvre 
de polémique. Si nous perdions de vue cette resl fiction, nous aurions 
â relever bien des inexactitudes. L'auteur affirme ip* 73-73 que les 
Égyptiens ont toujours respecté scrupuleusement les arrangements 
financiers, et il cite comme exemple le programme ministériel du 
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cabinet dans lequel Arabi détenait le portefeuille de la guerre; pour¬ 
tant le ministère précédent, présidé par Chérif pacha, éieît tombé 
pour n'avoir pas consenti aux empiètements de la chambre des délé¬ 
gués sur les attributions des controleu rs généraux. 11 attribue p. 21 3 ; 
r* un ni le des plus louches aux Anglais & dans les fameux massacres 
d'Alexandrie et il accuse p, 218; Gordon d'avoir fait * ^impossible 
pour diviser les Soudanais et les Égyptiens et pour semer la haine entre 
eux - : aveuglé par son chauvinisme! il accueille des calomnies. Il 
critique l'expédition de lord K itchener contre les derviches, et assuré 
fp- 1 3 2 que la force est inutile, « qu'il suffit de leur envoyer, au nom 
du Khédive et du Sultan, une ambassade religieuse composée de 
savants et d'ulémas » ; et pourtant il n'ignore certainement pas ejue la 
révolte avait été principalement dirigée contre les Turcs et les Égyp¬ 
tiens, que Gordon avait fait lancer sans succès lanathéme contre k 
Madhi par les ulémas. 

C'est qu'il aime passionnément son pays. Il se laisse entraîner a des 
exagérations dans k genre de celles-ci : * Mohamed Ali a fait de ces 
fellahs, si longtemps malmenés par les événements* des invincibles 
qui ont fait trembler la terre, et avec lesquels nulle armée roa osé se 
mesurer » p. 255 ) ; « ['escadre égyptienne était Tune des premières 
du globe » p. ï 5 7 ; * Mohamed Ail a étonne le monde par rintollk 
gence et la haute c apache des p eti 1 s tel I a hs don \ il a fai t de ^ grand s 
savants p, 2G0 ; - quel éclatant prestige était donc celui de l'Egypte ! 
Hélas! qu'est devenu L'Égyptien qui partout oit il passait attirait l'at¬ 
tention admiratrice du monde? n ’p. 266 - Evidemment dans tout 
cela il ne faut pas voir l'écrivain, mais L'orateur, désireux de glorifier 
une cause éminemment juste* 

Ce livre nous laisse une profonde estime pour le jeune homme qui 
I p a écrit, et qui semble incarner le noble et poétique personnage que 
l'imagination d'Edmond About a créé dans 1 le Fellah » H Nous 
sommes persuadés que si jamais l'Egypte recouvre sa liberté, elle le 
devra en grande partie aux efforts persévérants du Mo us ta plia Kamel 
pacha et de ses amis ît II n'est pas difficile aux Égyptiens de briser 
les chaînes du kur pays. Le rocher le plus gros s'émiette sous Faction 
de l'eau qui tombe sur Iue goutte a goutte! » (p, 201 . 

A. Biovis, 


E- D'EiL-jTTiixct La formation des ri chesse h i?t ses conditïuDS tOClAk* 
actuelles, Parti, Alcan, mjôGï un vol. in- 3 ‘ île 4>ô p. Vn\: 7 fr, 5 o, 

Sous ce litre, M, d'Eiclubal a écrit un véritable traité d'économie 
politique, sans lui donner la forme didactique. Ce ne sont pas de 
simples notes, comme il le dit trop modestement, maïs plutôt des 
aperçus, — les aperçus que suggère à un homme réfléchi et studieux 
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le spectacle des phénomènes cou tempo rai ns éclairé par les lumières 
de la science» M. d'E. n’a pas des connaissances purement livresques. 
Quoiqu’il ait beaucoup lu, il est Visible quil a consulte encore plus 
le livre de la vie. Il ne négligé pas les théories; il en expose quelques- 
unes, notamment celles de la valeur et du salaire, avec une grande 
exactitude ci une grande précision : il croit à 1 existence d un peut 
nombre de lois économiques ; mais ce qui 1 intéressé surtout, c est la 
réalité. Il n'y a rien Je métaphysique dans cet ouvrage; tout y est 
fondé sur l’observation, et ce sont les faits qui ont toujours je dernier 
moi. 

M. d’E. est un esprit libre et lucide, qui n'accepte jamais de con¬ 
fiance les opinions remues, qui tient à se rendre compte des choses 
par lui-même, et qui aime à voir clair dans les questions. Rien de 
curieux comme le soin qu'il met a définir les termes dont il se sert. 
Il rappelle qu’une foule d'obscurités et d'erreurs proviennent de ce 
que dans tes discussions on emploie souvent des expressions vagues 
et équivoques, que chacun interprète à sa manière, en sorte que les 
deux interlocuteur* ne parlent pas la même langue. Pour obvier il cet 
inconvénient, il commence régulièrement par déterminer le sens des 
mots, et il prouve que dans bien des cas cette précaution, qui au pre¬ 
mier abord paraissait superflue, était, au contraire, indispensable- 
Dans une matière où les opinions sont fréquemment influencées 
par l'intérêt personnel, par la situation sociale, par les préjugés de La 
naissance ou Je la fortune, M. d’E. lait un effort très louable d’impar¬ 
tialité. Il n'a pas l’optimisme béat Je ces privilégiés qui trouvent que 
tout est pour le mieux, du moment qu'eux-mémes ont des motifs 
d’être satisfaits. II reconnaît les maux actuels; il en parte avec émo¬ 
tion : il souhaite vivement qu’on les combatte et qu'on les atténue. 
Mais il se déclare hostile à l’ingérence exagérée de l'Etat, moins peut- 
être pour des raisons théoriques que pour des raisons de prudence. 
« L'économiste, dit-il, est obligé d’invoquer des conséquences loin¬ 
taines ou de plaider le moindre mal en repoussant la situation pire 
que ferait naître l’intervention d'un Etat soi-disant justicier; il est 
dans le relatif, et par le principe même de son sens des choses 
humaines, forcé d'y rester * p. "44 . Il n'est pas moins défavorable à 
la thèse récente du solUaname, et, là encore, ce qui le frappe, ce sont 
principalement « les difficultés et les périls d'application » p. 3 <io . En¬ 
fin, lorsqu’il arrive au collectivisme, ce n’est pas la doctrine Je Mars 
qu’il envisage, c’est plutôt la façon dont lès réformateurs socialistes 
prétendent réorganiser la société, et il prend pour exemple les plans 
de MM, Kautzky et Mengcr, dont il n'a pas de peine à montrer Je 
caractère utopique et parfois enfantin. Lé point de vue pratique 
domine constamment chez lui. 


Paul Gi'iralti. 
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A H-It TIR. Læ question biblique au *** «iècle. Pari». Nourry, igofi, la-S*, 
3 üu p,, avec un index Jcs tamis proprea. 

Les premières innées du XX* siècle tiendront une place considérable 
dans l'histoire de révolution dogmatique du christianisme; M. l'abbé 
Houiiii a été bien inspiré d'en fixer Je souvenir presque au jour le 
}our T avec ceue finesse de touche et cene sûreté d'information qui 
rendent ses écrits aussi divertissants qu'instructifs, 

Léon XIM avait institué* le 3 o octobre 1901+ la commission des 
études bibliques; mais il refusait prudemment de frapper l'abbé 
Loisy* déjà victime de mesures disciplinaires. Ce savant continuait à 
travailler* entoure du respect silencieux de ses lecteurs. C'est en Alle¬ 
magne que le bruit commença, lorsque M. ûeliuscb, le i3 janvier 
1902^ fit, devant la cour de Berlin, sa fameuse conférence Bihel und 
Bü&i'L Guillaume II y répondit par l'encyclique * mon cher HoJl- 
mann »* dont on s'est fort égayé! mais qui est un morceau très 
remarquable, car 1 $ théologien novice comprit nettement oü était Je 
péril et skn tira* comme un théologien expert, par ta théorie de la 
révélation discontinue : Hammourabi, Moïse*. » mon grand-père. 
M. Harnack eut Ee courage d’exprimer un avis différent; dans une 
très belle lettre qu p a reproduite M. H. p. 17 , il nia la révélation. 
Ainsi les questions les plus graves sortirent de l'ombre des écoles 
pour être portées par un empereur devant le public* 

Dans k monde des professeurs protestants, tant en Allemagne 
qukn Angleterre et en France, les doctrines du moyen âge s'étalent 
depuis longtemps atténuées; des conceptions très radicales avaient 
même pu se pmdufre impunément. En pays catholique, l’ency¬ 
clique Pt'Gvidsfitissîmiis Deus ■ 1893», qu'on relit cent fois sans y trou* 
ver ce qu'un cherche, laissai! la porte ouverte a d esdîstiitguù. L'abbé 
Loîsy passa par cette porte; d'autres suivirent ■ tous ne comprirent 
pas ou elle menaiï, C est que la doctrine de l'abbé Loîsv est subtile ; 
il ne procède pas par affirmations brutales; curieux des nuances, sans 
lesquelles ta vérité historique est insaïssïssable, il pose les questions et 
les définit plutôt qu il ne les tranche» M. H* a raconté avec beaucoup 
de clarté la controverse suscitée par VÉvangile et VÉgthe novem¬ 
bre 19 o 3. i p qui fut condamné et interdit par le cardinal Richard: 
Rome garda le silence* L avènement de Pie X 1 en fil sortir. Le 
nouveau pape sembla tout imbu de ^ancienne théologie et peu 
sympathique à la nouvelle, M. H. a eue son encyclique sur l'im¬ 
maculée Conception* oü on lit qu’Adam se consola de sa disgrâce 
« à voir, dans l'avenir, Marie écraser la tête du serpent .. et que 
Mark occupa la pensée de Noé dans les flancs de l'arche libéra¬ 
trice, > Ce genre d'exégèse avait un peu vieilli; il étonna. Un mois 
après l'intronisation du successeur de Léon XIIJ, la congrégation de 
l'Index commençait à s'occuper des livres de MM. Loîsv et Boutin ; 
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le 4 décembre igol, ces livres étaient Interdits; peu Je jours après, 
l T abbé Loisy était coud a inné par le 3uini-Ûfficc, mais sans aucune 
spécification des passages réprouvés. C'étaiï pourtant 1:\ ce qu on 
attendait* Labbé Loisy abandonna son enseignement public, se 
relira dans un ermitage ei se remit au travail a supposer qu il 
ait cessé un instant de travailler \ Les hommes de foi ci Je bonne loi 
ignorent encore au juste pour quelles hérésies Ëi a été condamné, 
l’abbé Naudet na pas été seul à s + en plaindre. Comment veut-on que 
l 1 au leur se taudabititer subjiciat s’il continue à ne pas être instruit de 
ses témérités? 

* Au lendemain des controverses suscitées par les livres de 
NL Loisy, écrit avec raison M. H- p* 14° ’ ^ situation de 1 apolo¬ 
gétique des catholiques de France est plus grave qu à 3 epoque de la 
Vie de Jésus de Renan. % Assurément, car la tïe de Jésus — le plus 
faible ouvrage de son auteur —* avait plutôt insinue la religion aux 
sceptiques que le scepticisme aux esprits religieux. On admettra sans 
peine que « les Jeu* petits livres de M* Loisy ont eu plus d'influence 
que la Vie de Jésus . » JS esl vrai qu'ils sont moins a la portée du 
public ; mais le public a pu lire t'excellent ci très exact résumé qujen 
a donné M. Paul DesjardÎPS* La preuve qu'il a lu ce résumé, c'est 
qu'on ne Je trouve déjà plus en librairie. 

Vainqueurs — en apparence — de M* Loisy, les théologiens Eêlés 
se retournèrent contre ceux qui semblaient avoir certaines Idées com¬ 
munes avec lui. Malgré sa prudence et les va-ct-vienl de sa critique, 
le R. P + Lagrange fut attaqué par le IL P. Delaltrc; Mgr Mignot, 
archevêque d'AlbL fut dénoncé par M* Fabbé Maignen ; enfin, Mgr 
BaüfloL bien qu'ayant encore plus mal parlé de M* Loisy que Se 
P + Lagrange, s'attira les * horions h du R. P. Fontaine. D autre pan, 
des théologiens honnêtes, en première ligne M. Blondet, élève 
d’OUé-Laprune, essayèrent de montrer que la théologie loisy en ne 
était défendable. Chose insolite en France, quelques laïcs inter¬ 
vinrent. M. Brunetière t le 9 mai 190+, prit à partie J exégèse rationa¬ 
liste ei affirma que le fait historique de la résurrection de Jésus résul¬ 
tait du témoignage de Saint PauL « Cette apologétique, dit M. Hou- 
tin. n'a qu'un tort : de reposer sur un texte tronqué. » Et il le prouve. 
Du reste. l'Église n'aime pas que les laïcs se mêlent à ses controver¬ 
ses; M, Brunctîère s'en est aperçu depuis. 

Qu'a Fait, pendant ce temps, la commission biblique de Rome ? 
Progressiste d'abord, puis réactionnaire, elle na encore rendu que 
deux décisions, l'une relative aux citations implicites des Livres 
Saints, L'autre sur le caractère strictement historique de ces livres* 
Ces réponses sont prudentes et n'arréteront aucun critique avisé* 
Mats Je Saint Père parait moins * opportuniste 1? que la commission. 


ï. Nos lecteurs réo J mettront pas cette hypolhèu. 
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Lu chaire d'Ècriture étant devenue vacante n l'Apollinaire, i[ a daigné 
la confier a un capucin tyrolien, Je P, Hetzenhauer, dont le cours a 
lait sensation par une naïveté plus que scolastique. N faut lire ces 
choses pour croire quelles ont été débitées à Rome de nos murs 
p. 30 , et stiiv. ; Luih.cn ne d'Emmerîch, chargée d’un cours d’Étri- 
turt.., n aurait pas fait mieux; elle n’eüt peut-être pas découvert, 
comme le capucin, qu .-ii e est l'anagramme du nom d'Eva I e P \\~ 
phonse Delattre, nommé professeur à l'Université grégorienne est 
plus savant que le capucin, mais débite aussi des étrangetés : « Nous 
trouvons moui, invraisemblable que Sara ait plu, à n’importe qui, 
par ses charmes, a l’âge de quatre-vingt-dix ans. Mais il faut tout 
prendre ou tout laisser. » Le P. Lagrange protesta doucement; on 
le lii venira Rome pour le tancer (avril i rjo5. 

Cette doctrine du » tout ou rien » serait la tin de toute théologie et 
de tome exégèse si Rome se l'appropriait officiellement; mais une 
pareille erreur de tactique n'est pas à craindre. Devenue impossible 
dans le monde catholique, l'intransigeance dogmatique n'est plus 
guère qu un souvenir dans le monde protestant. Les deux Diction¬ 
naires anglais d'Hastings et de Cheyno ont sonné le glas de l’ortho- 
nxie biblique. En rgoq. un comité de cent-un membres du clergé 
f e 3hse d Angleterre réclama le droit de connaître la vérité et de la 
dire, même sur le Nouveau Testament. Bientôt les points en litige se 
précisèrent ; il s’agissait surtout de la Naissance virginale et Je la 
Résurrection. Ceux qui suivent les Revues anglaises savent de quel 
coté penche aujourd'hui I opinion des dh'înês instruits. M H n pris 
Ja avec méthode les difficultés historiques et textuelles 

que soulèvent ces dogmes. I! J’* fait d une main légère et délicate 
sans hasarder de conclusions doctrinales, mats en demandant respec¬ 
tueusement s rEglise la permission de « sonder les Écritures * 

. , I,’■ couver des réponses aux objections des incré- 

1 ï ai ( SS3nC t vil ? îna,e > 1 “ Résurrection et l’Ascension sont 
des kits, les Eglises chrétiennes n’ont pas à craindre qu’on pèse les 
témoignages qu! les attestent * {p. »6,j. Je ne vois pas ce quon peut 

/ Jl . Lier 1 T* nptmCkn ’ s,non <î tlc îes dogmes ne sont pas seulement 

SÜTJî'r""*- m ‘!‘ “ r «. 

qu au cas ou I on mettrait, par aventure, les textes en conrti, avec les 

nr*£“’ ! aUtÛ f n , îe Jo l J Eghsficn recevrait une atteinte; il est Jonc 

, i l 11 Ja r^cner les 111 J fscrètes curiosités de l'exégèse et de rar- 

crovaitTxnr'imr* W S * g * S ct)niieî|s 4 uun Personnage de Ronsard 
cro) au txprimtir en vers : 


Que ff hnïfeï-HMii pis l'es doctes professeur* 

(Jm disent et quant dit tenu leurs préédcesstHrS? 1 


S, R. 


1+ Par JCtTCt Ju tarjinili-l^caifc : r J.i mu î rnrih' "l * ‘ 

a cié interdit à Hnmc, avant même qu’il y e ai été mit " lUut,a 
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Ak, EUirte sur renaeipneni(?nt primaire en Grèce. Chênes, Sakdljrius, 
UJ03, ùo p T 

Cette intéressante étude dont une bonne partie avait déjà paru iarss 
]a Revue pédagogique^ est duc k M. André, bibliothécaire de l'École 
française d\ 4 thènes. Il nnus y montre comment l insEruciiun primaire 
&'e*t fondée et développée en Grèce, quelles lois l"ont réglementée et 
la réglementent actuellement nous informe des programmes et des 
méthodes, delà manière dont se recrutent les instituteurs et insthu- 
triées i et les inspecteurs, et termine, après avoir exposé les desiderata 
du corps enseignant, par quelques mots sur renseignement privé et 
les écoles primaires françaises. On verra dans cette brochure que* sî 
l'organisation de renseignement primaire laisse encore à désirer t à 
cause de difficultés financières, les résultats de longs efforts du gou¬ 
vernement et des communes sont neanmoins fort appréciables, et 
que le peuple grec sait comprendre les bienfaits de l'instruction, 

My, 


Friedrich [.nRKm t ïïlùviiizlschti Texte* [£h> 5. Leipzig, Sortitncnt {O. W, 
Sorpcnfruy... In-£* p VI et l 5 o p, 

M. Fr, Lorenz a publié dans les éditions de l'Académie des sciences 
de Saint-Pétersbourg une description ires soignée et très intéressante 
des dialectes slovinces. qui sont actueltemeni en voie de disparition. 
Il complète maintenant celle description par un choix de textes 
recueillis dans les diverses localités où subsistent encore quelques 
individus parlant le slovinee; tes textes sont pour la plupart de courts 
récits, auxquels sont jointes quelques chansons ; trois mélodies notées 
sont données en appendice, 

A. MEtIXET* 


-V, rnti.ii'M[ih r Aitgritctiiffche Elément* im Humânischen* ]lal[c, Niemcyer, 
iqo5 t ln-8% 14 p. 

Parmi les mémoires composant le recueil de Philologie romane 
oHert à Mussaiïa, M. A, Philippidc en a inséré un intitulé : Les été- 
menis grecs du roumain où il essaie de rattacher au grec ancien 
un certain nombre de mots roumains entre autres duricà cïurild , 
cîumàrat, ciuturà^ duc, chtciule&e. timbra+ cimel, eïoe ), Les lexico¬ 
graphes consulteront cette étude avec intérêt. Mais les lois qu F o posées 
d'abord M.Ph., pour appuyer ses étymologies, ne semblent pas repo¬ 
ser tou [ou rs sur des exemples parfaitement sûrs : pourquoi supposer 
hîn-cet un ancêtre kiélu? La réduction de quietum à que tu est un fait 
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l'ivn connu, ci le cas de en sa quid prouve qu'en roumain comme 
ailleurs on peut partir de ce ivpe. Il parau hardi également de faire 
dépendre du grec des mots comme cimel, cimilihtrâ énigme, 
dcj'inetle). 


E. B. 


Auacmënie ms IsscfliFïio** *:t BaLLts-LsrnuKs, — Séance du u* mai iuoh r — 

M. Clerntont’GaEinciiu entretient L'Académie d'un rapport qu'il a reçu dû R. p. 
Lagrange, cüfrË&pon^nt de l'Academie h Jérusalem, sur une Exploration orehéo- 
! jusque et géographique e ni reprise :iu mois de mars dernier par Une Caravane Je 
I kcolc des Domsnicams .vous k direction des PP. Jaussen et &avtgnac r Lexpêdi- 
uon a traversé une région presque inconnue jusqu'id et J T un acre* très difficile, 
ce Lie qui correspond SU pays des anciens Edomiles. A ce rapport es! joint un levé 
détaille de l'iti n e nL i re suivi, 1 - orpedi [loti a, en outre, profite de son se jour à Pétri 
pour y vénher le tescle de Imscripimn nabsutienne du Corpus laser. Sémite II, 
ïij? Hs. L.i vérification □ pleinement confirme [a restitution conjecturale Jes édi¬ 
teurs pour Jj dernière ligne; il faut bien lire h devant le dieu Du&urè* » 

M. Salomon Remnch rappelle que Toiil« E roi des Gmbs, dans I iriTtnnlIe entre 
les deux conquêtes Je ritulie par les Byzantin*, réagit contre la politique d'il&bi rnï- 
I^Lùh suivie par I hcoJoric et SCS suco^urs- [E eut même ridée d'ifholir en Italie 
la langue latine et J } laire enseigner celle dot ünfhs par des professeurs de cette 
nation. On ne trouve l'indication de ce fait dans aucun des uutours grecs ou latins 
actuellement connus; mais M, Reinach montre que le cardinal -kan de Mudicïs. 
plus tard Leon X L en recueillit un Témoignage dans un manuscrit grec aujourd'hui 
Perdu et le cua devant un humaniste, Parus Alcyonius, qui Ta livré à la publicité. 
Seulement, le futur pape attribuait le projet en question a Aittla, qui ne pouvait, 
étant il un dt nation, songer à répondre la langue gothique et qui, d'ailleurs, ne fui 
;niw nt-iître de l'Italie. La correction Tôt Ha pour Attila est tout indiquée. C'est 
la, de beaucoup, le plus ancien texte connu aur Ve n geignement officiel d une langue 
germanique Ci le premier exemple d'une EentQtivc des Barbares pour combattre 3a 
suprématie du l u Un. 

M, ChavunticB expose le résultat des recherches auiouelk*. il *W 3kr4 ,,v^ 



tjjon Dotiez, 


Propnétaire-GeYant : Ernest LEROUX- 


Lr Fuy. lmp, E, MjkIimsvu. ~ l-ijnllcr, ftoucbcD et GunOD.KicctHnn. 
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\\ 3 [-MMftûüfp Les Matais, I. — Clugnet, VIë tl ûffice Je sainte M-siriiie.—GftjîcoiHg, 
Satins jumeau* et ilieui cavaliers. — Gompehe, Contribution* à la critique de* 
□ uleura jîrccs, VJlL - Âppicn r p. Vjebecit, II. - Stewart, Les mythes 4e 
Platon P — Wej&£flnen p Tables de l'histoire ecclésiastique, 6- ed r|i p. F. Ausald. 

V o-retzscse, Indtrodtiçtia n il J'élude Je 1 ancienne iiüéiraiure française. — 
rtüClLB !i Les grands récits Je épopée fronçais — Dïoo Compagni, trad. Weiss. 
— SoHHELLt, Le traite de Vincent Ferncr sur le grand schisme, — Lettres de 
Jean XXI L p. Mollat, V. — Jac^uessds, Du nom de tamiïk. — Orosshas^ 
frillern ou HolicnzoNcm. — W, J*Ymz p Orthographe et phonétique dans 
Shakspfiître. — PtETSCWEn, Les Contes de Perrault. — Lemoink, Sou* Louis te 
Bien-Aimé, correspondance, amciureuse çt mlltlâi», — Du Cqrajc, La jeunesse 
Je: Soubrany. — Reuss, L Église protestante d 4 AJ sam pendant lu Révolution. — 
Cofttuin, L'expédition de Chine de i36o, - Bokîîeauï, Pèlerinages littéraires, 
“ JlH ®* L’armée nouvel le. — Moreau-Vaut hier, Gérâmc, — P. GaclteeSh Le 
rire ce la caricature, — Muret, La littérature italienne d'aujourd’hui. — Torq 
V Gokiu 1 Dictionnaire cspüi- nota français et français-espagnol. — Paul nue. 
Promenade* loicnimti. — UxcuroK, Impressions d'hiver dans les Alpes.- 
Lkcrsprs, Le Setchnueii. — CnavaiLLô^ Sanctuaires et paysages d’Asie. - 
Académie des inscriptions. 


Ualay Betlefs by R. J. Wn.usmjs Londres et Leydc, Luzac ci Hrtli laoû. in^> 

de Si p. Pris ; i f r , * 

Le piftii volume n est ijue la première partie d'un ouvrage dont Je 
titre général est : The peninsular Malays, Les autres parties traiteront 
ensuite: de la littérature malaise ; de la vie et des coutumes des Malais; 
du gouvernement et des lois des Malais; de l’histoire malaise ; enfin 
des différentes industries malaises. — Le livre est desiiné aux corn-* 
mençauts et s’adresse surtout aux fonctionnaires delà Malaisie anglaise. 
Il présente d après I auteur lui-mémc « an ekmentary or iittroductory 
character ». — Le chapitre i" Malay Muhammadanùm) répète des 
choses trop connues sur l'islamisme en général. — U en est de 
même du a"* (fl. regarding the tforld qJ spirits) et du 3“ c fl. regar- 
dmg our warld and iis history ). Le seul intérêt général iju iis pré- 
senienc c £&t de faire voir te mélange des religions anterieures hïn* 
doulsme ct indo-nésisme) avec la religion de Mahomet. Ce syncrétisme 
nous ci ail déjà bien connu par I Inde. Mais il est beaucoup plus 
considérable dans les madères que Traitent le chup. rr *B * regarding 
Nouvelle série LXL a , 
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lift and living îkings) et surtout le chap. V (B- regarding science and 
magic)* Malgré le vernis superficiel d’islamisme dont elle a été reva¬ 
lue, la magie de la presqu s îlede Malacca est toujours en grande partie 
celle de llnde et maint passage du chapitre rappelle vivement 
TAiharva-Vedû e( le Kançika-Suira. Cest sur quoi M W. n’a pas 
assez insisté. — Il noie en Terminant que ccs survivances tendent à 
s'effacer, du moins dans les hautes classes qui rêvent d’un islamisme 
épuré et même de panislamisme,— M, W» semble non seulement 
avoir bien étudié les Malaïs de cette région, maïs leur porter beau¬ 
coup d’intérêt T chose méritoire pour un Anglais, Souhaitons qu'il 
donne bientôt la suite de son intéressant ouvrage* 

A, Cunï. 


t. Vie et Office de sainte Mariee, texte* 2 a tins, grecs* copia, antes* syriaques. 

ccliLûpen* haut allemand, bas-allemand « français publiés par L. Clug>*bt> — 

Pirii, Picard ; igoS^ En-&% pp- ïL-agS. 

Il , Saints jum&auz et dieu* cavaliers* Êtudi: hagiographique par H. GanûoiftE, 

Paris* Picard, lyoh; sur-S', pp. 77- 

L M Clugnet a réuni en volume des articles publiés dans la Revue 
de l'Orient chrétien , sur la vie et le culte de sainte Marine* La légende 
se résume en peu de mots: Marine, qui menait la vie monastique dans 
une communauté d'hommes* dissimulée sous des habits masculins, 
fut accusée d'être k père d'un jeune garçon que mit au monde une 
fille du voisinage. Elle supporta cet affront avec grande humilité ; elle 
fut chassée de la communauté et accepta les rudes pénitences qui lui 
furent imposées. Après sa mort on reconnut son sexe, et l'Admiration 
pour sa sainteté succéda au mépris dont elle avait été l'objet pendant 
sa vie. — Nous avons là, à mon avis* un de ces récits purement légen¬ 
daires, une de ces pieuses paraboles imaginées pour l'édification des 
moines, et, dans le cas présent, pour leur enseigner qu'il ne faut 
jamais penser mal du prochain même malgré les apparences. M. Ou- 
gnet paraît croire à la réalité des faits j cependant dans son introduc¬ 
tion, il nous avoue que : «* Le nom de Marine peut être l'objet d une 
sérieuse discussion,., Quant à l'époque où vivait sainte Marine,**, pas 
îe moindre détail historique dans le récit de sa vie ne nous aide à la 
préciser avec exactitude... Nous ne sommes pas renseignés davantage 
sur la région où Marine est née. ; - La véritable date de sa fête n est 
pas moins difficile ù établir. ». Était-il donc vraiment bien utile de 
publier un gros volume pour arriver à un pareil résultat? Était-il 
surtout nécessaire de réimprimer les textes déj'à édités? Et même, 
parmi les textes inédits, à quoi peut servir le plus insignifiant de tou*, 
le texte syriaque de l'office maronite de sainte Marine (qui occupe 
50 pages’, dont la rédaction primitive est de la fin du xyiij* siècle? 
Autant d'interrogations que le lecteur se posera sans doute et aux- 
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quelles il répondra selon fa disposition de son esprit. La question 
d'opportunité mise à pan, je me plais à reconnaître que la publiea- 
lion est faite avec tout le soin désirable et que les savants qui y ont 
collaboré om apporté dans L'édition des testes une attention aussi 
minutieuse que s'il s'était agi de documents de la plus haute ïmpor^ 
tance L 

U, Le travail de M, Grégoire use une dinde fort bien conduite sur 
les Actes des SS. martyrs [umeaux Speusîppe h Élasippe ei MélésippCi 
qu'un faussaire du vi 1 siècle rattacha aux origines de I Eglise de 
La ogres. Ces actes étaient connus jusqu'kl par une version latine 
Act a SS*, janv rT ]f p 70 M. Gr. donne une édition du texte grec con¬ 
servé dans un ms. unique (le Saulianus 33 , de Gènes} La légende 
doit être localisée en Cappadoce, près d'Andaval, dans la région de 
Tyane. « Ses renseignements géographiques sont d une très grande 
valeur; elle met en scène des personnages certainement historiques* 
Hermogène et Paimatus; elle a été rédigée certainement avant le 
milieu du iv B siècle* et sa rédaction première date peut-être de la tin 
du m* », mais U est difficile h croire qu elle repose sur des actes 
authentiques et que les trois jumeaux soient des personnages bisto 
rîques. Le récit ne semble avoir d'autre base qu H un fait local : la 
statue de Némésis qui ornait le prædium de Palmatus fut brisée par 
des chrétiens, et ceux-ci furent mis à mort. Tout ceci parait certain. 
Mais* malgré les analogies, les coïncidences, les points de contact, 
relevés par M. Gr, avec beaucoup d'érudition* le lecteur ne sera peut- 
être pas aussi convaincu que l'éditeur que Sa légende des trois, 
jumeaux est une adaptation chrétienne du culte local des Dîoscures. 
La première partie du travail de M. Gr. avait été publiée dans la 

Revue de VOrient chrétien (1904J. p „ _ 

J r -B, CHABOT. 


Th, Gompeba, Beitrtige zut Kritlk uiid Eriüaning griechîtciieT Sobrifutelkr* 

VI IL — Ptètonhchc ÂMfsdi^ IV [Deux ciarait* îles SiffiurgS^r. der Kan. Akid. 

J. vrCij. ïfl Wi€«, ptaï!es + -bl«. Klasse, 1. CUL ^ *- CU1 P 4 * Eb P-J- 

VI en ne, C. GsroEd, 1*^5. 

Avec le premier de ces fascicules, M, Gomperz termine la série des 
Beitrüge quTl a commencée en 1S7S. Il y publie des observations sur 

1 , Voici la liste des principaux documents, ci le mm des éditeurs, Te ries 
latins par L. daguet ; U. N. mss- *3iS, toS+o. (médiu) : Réimpression de 
Rüaweyde (il tèvTr. et de Surin* {§ fcvr. ; . Testes grecs parle mfime , 6 ien« 
inédits, tires de divers mss- Telles Copies par H. Hyvernat : deux tragmenls- 
Texics arabes : « Vie - par I. Guidi (Vit. svr. *0 ,*' «mUf du Synaxauc par 
E, Blocher. Telles syriiques par F. ftau {Réimpression, îrad uct ion î nédiïe;- Cï ‘ cs 
haut et tas-allemand par Clu#snet (réîinpression . textes français par Clugncc- 
aepi telles en prose, inédits fmsa. du xnî-sv* *■ et deux telle* en ver* msa - “ 
iv* t.) Texte étiopicn [aynasaire) par Peretra. Office maronite en syriaque, p 
Lr Chcîkho, 
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urne vingtaine de passages de la Rhétorique d K Ari$toiû. Quelqucs-tmcs 
mériient d T ôlre retenues, par exemple les tûrTtrciions B 2 3 {i4ûo b 33 , 
r:aM'4to»|*hat<4>, F 7 [408b g) 5 ' *3 pour e^ T et fexplicftiîon géné¬ 
rale du passage V 12, ( 14 c 4^ 8 svv.J, J'aurais à faire des objections à 
plusieurs des corrcclions proposées ; mais je vois, dans le second des 
fascicules que je signale, appendice g 2 Nachtrag fj/ Beitrâge.*. 17 //, 
que des rectifications ont déjà été faites soit par d antres, soit 
par M* G. lui-même, ci je n’ai pas à insister. Dans un appendice, 
\L G. revient sur plusieurs pointa des précédents fascicules, pour 
compléter ses remarques; il y note en même temps comment cer¬ 
taines d'entre elles ont été accueillies, et reconnaît la justesse de 
quelques critiques, notamment de mes interprétations de Platon 
Re$p> 556 e* et de Lîbamus ÀpoL Socr * 169* — Dans le second 
fascicule, M. G. rappelle d’abord un fragment du rhéteur chakédo- 
nien Thrasymaque» conservé dans le commentaire d'He rimas sur le 
Phèdre (p. 2!$, 22. Couvreur» avec ce ite note : fragments* oratorum 
addendum en montrant dans quel rapport U se trouve avec les 
expressions de Platon Lois 048 c; un second article est une polé¬ 
mique contre Blasa, Ueber Me Zeitfolge von Pistons letftèn Schriften, 
dans le recueil Apophoretan, offert par les savants de Halle au 47*1:011- 
grès des philologues allemands igo 5 l> Dans l'appendice, deux notes 
relatives aux Lois on remarquera la correction de M. Horna i=paflpq- 
pour rp«rp f 794 b) ei ks additions dont j'ai parlé plus haut* 

My. 


Appiânî Uistorîa romana ex rccuuuone L. MeadeluatmlL Edith aller* carrée 
thr curante P. Viikgck* Vol ahemm. Lelpj% Tenbocr + E ^S ; ivi- 6 4 S p 
IBz&î. iCnpt. grcrc- et rom. T'ivtrntrijfta]* 


Pour préparer cette nouvelle édition d'Appicn, destinée a remplacer 
dans la bibliothèque Tetibnérïenne rédition de Mendelsohn bientôt 
épuisée, M. ^iertek a dû, par suite d une révision plus complète des 
manuscrits, modifier en quelques points les vues du précédent ëdiicu r. 
Dans le premier volume qui paraîtra ultérieure ment, M. V, exposera 
ses conclusions sur 1 ensemble de la tradition manuscrite ; pour le 
moment il se borne à donner de brefs renseignements sur les manus¬ 
crits des Guerres civiles^ dont les cinq livres sont contenus dans ce 
second volume. Leur archétype ne remonte pas au-delà du xii* ou 


«.j j linm f >erl «marque, d’aprds l'édition Je Ùutnet rqoi), que la lecture 
ï^’î ' «Wt Tfip «ttév avait été proposée antérieurement par J. Adam. Elle 

se trouve en effet, avec l'interprétation, dans l’éMuion du aérant anglBis parue en 

'■J 01 * n,ori ani elî de h Revue (n mj F s 1901 . Mai*, .vdarm IWit déjà 

admise dan* son terne de la RépuWifit publié en iS w , CsmbndRe, que j c ne 
Connaissais pis quand fdérivai* m-n article. Il donnait alors Mtu i; il conserve 
maintenant avec le* manuscrit*. L‘omi»ioci partiels, dJMI, «mmeiiie 

] effet dramatique. Je doute cependant quelle soit légitime. Burnet ijtfJ 
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du xi* siècle, comme l p a démontré Mendetssohn t et ils se divisent en 
deux familles, dont Tune est sensiblement inférieure. Mats pour le 
groupe des meilleurs manuscrits, Mendelssohn, qui n'avait pas exa¬ 
miné lui-même Je Venetus Mardanus 38 p B , pensait à tort que ce 
manuscrit était inférieur au Vatieanus 134 (V). et M, V. t d’après le 
peu qu'il en dit dans sa préface, semble avoir raison en lui attribuant 
une autorité au moins égale ; de là î| donne parfois Ea préférence à ses 
leçons : p. 126, 3. 14, pour tGjv jbwSpùvi 266 t t 5 [ttviT pour 

;«viï, 272, ti ut/5^ devant voyelle) pour 3 24+ 3 Î vamév aussi 

les mss. inférieurs, pour T=pi7téc, Î70, 19 Wkk pour Si), es, 63 o, 11 
pour a-ï(w«[ac t etc* 1 + Quant au Monacensîs 3 yq A). M V. a 
reconnu qu’il dérive directement de V. et qu'il est par conséquent 
négligeable. Il en est de même de k traduction latine de Gandldus? 
faite en réalité avec peu de soin, et estimée par Mendelssohn au- 
dessus de sa valeur; M. V- la cite néanmoins souvent dans les notes. 
Une autre erreur de Mendelssohn fut de vouloir, en ce qui concerne 
plus spécialement les temps des verbes, accommoder la langue 
d’Appien à l'usage classique : de ta scs nombreuses corrections comme 
269* lû piXtartat /.éÇsLv fcûdd. Xéyiiv), 27S, t ri îoi^ariïiw [coddt-riip), 
etc*, et ses plus nombreuses conjectures* souvent inutiles, comme 
2 lb, 2 3 rTTTjplvfj^ pour ?Ô& r 12 ÊyEybir^ OU iylvtT* potlr 

è^l -ptt n 352, 20 iîafÔ6rim-j*î pour -e-j?wt, 487, 20 pour iâ*xr r , etc. 
M. V. doit revenir sur ce point, ainsi que sur la question de l'ortho¬ 
graphe, dans la préface du premier volume. Cette réédition est donc h 
juste titre qualifiée de correcti&r; et se l'on remarque en outre que 
M. V, v 3 introduit plusieurs bonnes corrections, entre autres 20 i t 2 
tx fdflïï; pour U et 40b 11 fa;ï. f )rri pour fallut ; qu'au-dessous 
des notes critiques se trouvent des références aux ouvrages histo¬ 
riques qui peuvent éclairer le texte; que des titres courants sont en 
tête des pages et les dates des événements dans les marges ; qu'enfin 
h 3 a division en chapitres M. Viercck a ajouté une numérotation par 
paragraphes, on verra qu'au point de vue pratique comme au point 
de vue critique elle constitue un sérieux progrès. 

M v r 


Stïwait J. A.), Tho Myth# of Plato, translatai wiih intrCKluetory and other 
□tsecTiclonj, London, Macmillan, 1504. 3 k p, hi-S. 

M. Stewart ne s 1 est pas contenté de mettre sous les yeux du lecteur 
tous les mythes de Platon, avec le texte grec, une traduction anglaise 
et des notes; il a placé en tète de celte édition une longue étude sur 
le rèle du mythe dans la philosophie platonicienne, et l'a fait suivre 
d + une conclusion historique* où IL définît l’influence de Platon mythû- 


1. Il ne ht cependant pas t? iî*Jty&ù^ïvm a*ct B, bien ^ué ceUe torme sé 
trouve encore gü. donnée, H est vrai, par BV et un Jeu min usent.* intérieurs» 
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lûgm sur l^cole moderne des idéalistes anglais. L'ouvrage intéresse 
donc avant tom rhbtoîre générale de la philosophie ancienne et 
moderne. M. S, y expose des vues parfois un peu systématiques peut- 
être* mais propres à relier entre cux T dans un ordre logique, des 
morceaux trop souvent considérés comme de brillants hors-d œuvre* 
Les Observations de l'auteur, comme aussi son Introduction, abondent 
en exemples, en rapprochements curieux : une table détaillée des 
matières et un index permettront, a ceux mêmes qui ne liront pas ce 

iiros livre, de le consulter du moins avec profit, 
b Am. Halvette. 


WeiBÈarteos Zeittafelii und tfebertUcke zur Kircheng*schieht&. Seehstc 
Autfnge voSïstAnUig umgenrbcïter und bis &uf die Gegenwart fortgefùhrt tou 
CarL Franklin Abhoxd. Leipzig, J. C. Hinrkhs, ige6 t *1-264 PP< Lex, 

Prix : 4 Mb- &>■ 

Ce volume est un précieux vade-mecum . Dans un format commode, 
t( embrasse toute Ihîstoire ecclésiastique, depuis le 7 avril 3 û jusqu'au 
i^août 1905, date du premier manifeste de Nicolas 11 transformant 
la Russie en éïat constitutionnel. Les faits sont répartis sur quatre 
ou cinq colonnes. La première a pour objet l'histoire politique 
ou politico-religieuse. Les suivantes exposent le développement du 
dogme, I 1 histoire littéraire, révolution des institutions. Les rubriques 
changent d'ailleurs avec les temps* Depuis la Réforme, Thistoire du 
protestantisme et du catholicisme forment deux subdivisions, sinon 
trois, suivant tes époques. Dans les temps modernes, une colonne est 
réservée b la philosophie associée à la théologie* 

La rédaction est excellente. Il ne faudrait pas croire que ce s tables 
soient de simples listes de dates avec une indication. Sous une forme 
naturellement abrégée et le plus souvent télégraphique, elles donnent 
la substance dune véritable histoire. Élaborées par un savant de la 
compétence de Weingarten, revues par lui en trois éditions suc¬ 
cessives, puis par Deutsch, et enfin en cette sixième édition par 
M. Arnold, elles ont reçu le contrôle de l'expérience et de rensei¬ 
gnement. Sur les événements, sur les personnes, sur les œuvres, 
sur les mouvements religieux ou philosophiques* nous y trouvons 
l'essentiel. filtré en quelque sorte et rendu assimilable. Un professeur 
d'histoire ecclésiastique peut les prendre pour base de son cours* Tl 
aura un guide sûr et précis qui ne lui laissera guère que des mots et 
la bibliographie à ajouter. On peut s P en convaincre en prenant tel 
article en particulier, la longue histoire du concile de Nicée ei des 
luttes qui suivirent ipp. ab-ïa)* celles de L’origénisme et du péla¬ 
gianisme {p. 54), la note sur les écoles p. 49}, l'exposé des idées de 
Grégoire Vi t, avec des extraits caractéristiques des Regcstes et du 
Dicttitvs p. Sg), l'article Thomas à Kampis p. gi}. Je cite quelques 
exemples d'espèce différente. 
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La mise au point a été faite avec soin par H. Arnold, comme k 
prouvent de nombreuses reciîlicatioiiS >oy. entre autres, p, gi, la 
note sur Jean Népomueèneu Dans des milliers de faits et de dates, 
on pourrait sans doute trouver matière à correction (p, tôg, 2, sup^ 
primer le point d'interrogation, après le nom de De Brosses; p. a?;, 
2, L S t lire l Riese* et plus bas, Geay), 11 no Faut pas oublier que 
fauteur s*est placé au point de vue du protestantisme allemand. 
Cependant on peut se demander quel intérêt présente la date de Ja 
mort du cardinal de Hohenlohe ou de celle de l'élévation du D r Simar 
au siège de Cologne p, 2 Î 3 ), Des données beaucoup plus importantes 
pour fbistoire intérieure du catholicisme* comme la fondation de la 
Revue d'histoire et de littérature religieuses uSg6)* la publication de 
Lt i question biblique, par M. Houtin 1 ci de VÉvangile et l r Eglise, par 
M. Loîsy {1902 , sont entièrement omises. Je ne vois pas non plus 
qu'il est question de l'américanisme ; la lettre au cardinal Gibbons 
.22 janvier 1 Sgg n'est pas mentionnée; les noms du P. Heeker et de 
M- l'abbé Klein ne figurent pas a l'index : il s'en faut, au reste, que 
tous les noms propres s y retrouvent. 

Dans d'autres parties, on pourra solliciter quelques additions. Dans 
les premières pages paires, on trouverait aisément la place pour une 
indication plus complète des procurateurs de Judée et des grands- 
prêtres et pour une généalogie de la famille des H érodes. 

Au tableau chronologique, sont joints dix cartouches supplémen¬ 
taires : maison des Sévères ; maison de Constantin ; ascendance et 
descendance de Théodose ; princes normands d'Italie, de Sicile et 
de Jérusalem [ce tableau* difficile k dresser, rendra ks plus grands 
services ; il a été mis au courant des derniers travaux et e$t accompa¬ 
gné d'une bibliographie pour trente-deux personnages ; liens existant 
entre les maisons de Habsbourg, Luxembourg, Pologne, Bohème et 
Brandebourg; maison de Valois et ses affinités avec d h autres maisons 
régnantes d'Europe ; famille des Médicis T Visconti* Este, Gonzague, 
Qorgia, ïa Rovère et Guise; Habsbourg et Wïttelsbâch au temps de 
la Contre-Réformât ion ; stem me des formules de concorde; liens de 
parenté des principales dynasties protestantes. 

Deux appendices sont consacrés, fun à fart religieux, Tautre à 
Fhymnologie dans l'Église évangélique. M. A. fera bien de revoir sa 
liste de monuments datés et de la comparer avec celles de M. Eftlart 
dans son Manuel d'archéologie. 

La dernière colonne pour les temps modernes est plus détaillée : 
chaque oeuvre littéraire vient à sa date. Par suite, il y a moins de 
notices générales sur les écrivains et un assez grand nombre de dates 
manquent : les dates de naissance de Leibnitz et de Fénelon, la date 
de naissance de Bossuet celle de sa mort a été rétablie à l'Index;; etc. 
On peut se demander si on ira chercher è sa place, 1694, celle de la 
naissance de Voltaire, et surtout, sous 1704-1711 ; *: Voltaire vrîrd iu 
dem Jesuhencolkg Louisde-Grond crzogett ». 
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Ces menues observations témoignent de rimérêt que j J d pris à 
feuilleter ces Zeittafeln, On doit les recommander chaudement à qui 
désire des renseignements rapides et précis* 

Paul Leuy- 


C. Vùuthch, Escfühnmg în das Studium der AitfranzoesUctien LUeratur. 

Halle, Max NÏÉmfiycif, î^oS ; ttn vol, in^S, de ITII-J/J pages . 

M. Vomzsch vient de publier, formant te tome |[ de la Sammlung 
kur^er Lehrbûcher der Romanischen Spfachen uttd Lite rature n édites 
chez Kiemeyer t une sorte de pendant à {'Introduction qu'il nous 
avait donnée il y a quelques années, et qui était relative à l'étude de 
Taneienne langue française. Je retrouve dans ce nouveau livre, bieti 
qu’il soit conçu sur un plan forcément différent et aussi dans des pro^ 
portions plus vastes, les qualités de méthode et de précision que 
j'avais déjà signalées ici dans l'autre voir Revue Critique du aS avril 
1002 . M. V. a une informa lion étendue et généralement sûre* le don 
de résumer clairement les question* obscures ou dtihciles : son 
manuel sera don usage pratique, très propre à orienter les débutants,., 
ou même les autres à travers le dédale de noire littérature du moyen 
âge. tl a aussi le grand mérite de ne laisser dans Tombrc aucune des 
portions de son vaste sujet. C’est ainsi que le livre débute par un 
ci posé préliminaire des conditions historiques au milieu desquelles 
se sont formés 3 a langue et F esprit français : vient ensuite p. 5 5^65 ) 
utis bibliographie générale assez sobre, mais ou rien d'essentiel 
cependant a est omis. Je ne vois guère à relever là-dedans que quel¬ 
ques rares inadvertances de délai!, comme celle par exemple qui se 
trouve à la noie a de la p. 5 1 et qui a été répétée à la fin du volume 
dans le glossaire assignant hoc ittud comme origine a notre particule 
oïl. 

L ouvrage proprement dit débute naturellement par une analyse 
des plus anciens textes littéraires* Puis vient un chapitre u assez ori¬ 
ginal sur Ea a liuéralure non écrite % consistant en Contes, Fables et 
surioui Chansons : la réalité de son existence est mise hors de doute 
par les témoignages qui sont ici énumérés t et du reste habilement 
groupés, témoignages tirés avant tout des Conciles et des Capitu¬ 
laires. Après cela M r V. aborde l'étude de Pépopée, ei il se trouvait 
a sur un terrain qu i! connaît très bien, y ayant depuis longtemps 
pratiqué des recherches personnelles. Aussi Î 1 a donné beaucoup 
d ampleur et de précision â toute cette partie de son livre T insistant 
sur h question capitale des origines et alléguant les faibles indices 
qui nous permettent d'en entrevoir la solution, ceux qui s appellent 
k Chanf ?* le Fragment de la Haye, quelques phrases 

éparses chez des chroniqueurs postérieurs. On trouvera là, résumée* 
av« i m parus lité et d’une façon ççmmode. Je? théories essentielles 
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qui ont été émises depuis trente ans sur les origines de notre épopée 
nationale, théories dues à L. Gautier* P, Meyer, G- Paris, Pio Rajna, 
Nyfop, Groeber, G. Kurih, etc. De ces opinions en partie contradic¬ 
toires, M. Y. a su extraire ce qui semble acquis désormais à la science, 
ei Ta résumé en cinq propositions prudentes, qui occupent les 
pages 1 35 - 36 - Je ne puis pas le suivre à travers les chapitres où, après 
avoir traité de la littérature légendaire et biblique, des Romances et 
des Pastourelles, al revient à la matière épique et l'envisagé dans sa 
triple division : il me suffira de dire que sur chaque œuvre ou chaque 
groupe d'œuvres important on trouvera toujours tous les renseigne¬ 
ments historiques, tous les détails bibliographiques nécessaires à leur 
intelligence ; puis des biographies d'auteurs,, de sobres analyses de 
poèmes, et le plus souvent des fragments de quelque étendue, qui 
permettent den juger Le style dans son ensemble, Gr&ee à ces mor¬ 
ceau* bien choisis, oit les difficultés de texte sont élucidées par des 
notes,, et dont tous les mots ont été groupés à la fin du*volume dans 
un glossaire de cinquante pageSn le Manuel de M. V, est en même 
temps une sone de chrestomathie et s comme L'indique d'ailleurs son 
sous-titre* une véritable * introduction à l'étude de l'ancienne langue 
française ». Que pourrait-pn donc lui reprocher, sinon une absence 
sans doute voulue de critique littéraire proprement dite? Il nous 
oriente très bien à travers le dédale de ces œuvres multiples, mais ne 
renseigne guère sur leur valeur intrinsèque, A vrai dire, tout est à 
faire dans ce sens, ou peu s’en faut ; pendant le siècle dernier, en 
F rance aussi bien qu’en Allemagne* on n’a guère porté de jugements 
critiques sur nos œuvres du moyen âge; on a été au plus pressé en les 
cataloguant, en publiant des textes, bref on a fait de l'histoire littéraire 
plutôt que de la critique au sens propre du mot, C’est encore de ce 
point de vue que M. V. a rédigé son livre, et je le constate sans lui en 
faire bien entendu un grief. Ce qu b on pourrait au contraire lui repro¬ 
cher un peu, c'est qu p il y a évidemment quelque inégalité dans la 
rédaction du Manuel : si l'épopée par exemple y a reçu tous les déve¬ 
loppements nécessaires, la place au contraire y a été mesurée fort 
parcimonieusement à d'autres genres, comme celui de La chronique 
en prose* Villehardouin et Joinville p, 463*64) n’occupent ici chacun 
qu'une demi-page, et c'est vraiment bien peu : il est évident que la 
proportion ne serait point la même dans un livre tenant compte des 
préoccupations littéraires que j'indiquais tout à l'heure. Comme 
celui-ci procède d’ordinaire par une division en siècles et en genres 
qui cependant nest pas tout à fait rigoureuse), il s'ensuit que L œuvre 
de certains auteurs s’y trouve si n gui 1ère ment morcelée : l'index de la 
fin remédie un peu à cette dispersion, maïs elle n’en subsista pas 
moins. Tel est par exemple le cas de Jean Bodeî : il faut chercher en 
quatre ou cinq endroits différents les détails qui Je concernent . Ceci 
était peut-être inévitable; mais ce qui ne l’était pas, c était de se ton» 
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tenter de signaler à la p. 1 5 j son Jeu de saint Nicolas : je trouve que 
ce drame encore valait beaucoup mieux qu'une si sèche mention. 
D ailleurs ce qui concerne les origines du théâtre est fort bres aussi, 
et tout ce qui se rapporte au genre dramatique aurait gagné, semble-t- 
il, tk être mieux groupé et traité d une façon plus suivie. Malgré ces 
légères défectuosités, ces petites lacunes auxquelles l'auteur pourra 
facilement remédier dans la seconde édition que je lui souhaite, le 
livre de M. Vomzsch n en reste pas moins une œuvre solide et méri¬ 
toire : plus développé que celui de G, Paris, et conçu sur un plan un 
peu différent, son Manuel est un dus guides les plus sûrs, les plus pra¬ 
tiques, que nous ayons désormais à noire disposition. 

E, Equrcifz. 


L ftocut, Lei grands récits de FÉpopée française. Parti, Pton, igo3; un vnb 

sn-i a de vi-291 pages. 

On s'efforce beaucoup depuis quelque temps, par des imitations, 
traductions, adaptation^ de faire rentrer notre ancienne littérature 
dans le courant de la pensée moderne. Et a vrai dire on s’y essayait 
déjà il y a quelque soixante ans, puisqu’il a été démontré d’une façon 
piquante que Sa science de noire Epopée diffuse par exemple dans la 
Légende des siècles étau essentiellement due aux fragments qu'avaient 
vulgarisés les Gén in et autres. Mais nos traducteurs actuels ont sur 
leurs aînés le mérite de la fidélité, et d'étre moins entichés qu'eux de 
souvenirs romantiques. Ainsi fa tentative que vient de faire M> Roche 
se distingué par le choix heureux des morceaux mis en français 
moderne, ci par un effort consmnï pour conserver aux textes leur 
couleur véritable, Lfauteur s'est borné à ce qu’on appelle proprement 
l’Épopée française, et il a bien fait. Du retrouvera donc ici le Charroi 
de Nîmes une coquille typographique regrettable a introduit charron 
pour charroi dans la table des matières s la Prise d'Qrange t Àliscans, 
Garni le Loherain 3 Raoul de Cambrai, Renaud Je Montaubm i, etc. 
Les scènes principales dés poèmes qui pouvaient seules êïre données 
sont reliées cmre elles par des résumés un peu secs sans demie, mais 
du moins exacts. Peut-être pourrait-on reprocher à l’auteur d'avoir, 
dans son désir de conserver la couleur, laissé subsister quelques 
expressions qui risquent d’embarrasser le lecteur : ainsi, à la p. iS f 
je rencontre prendre de faux loyers^ et, bien que La Fontaine se soit 
encore servi du moi en ce sens, sera-Ml compris aujourd'hui ? Inver¬ 
sement, il y a çà ei lu quelques formules explicatives faute d'habi¬ 
tude, p. 9* etc»; qui sont uo peu bien modernes : mais j’avoue qu’il 
était difficile de les éviter entièrement. En somme, l’essai de M. Roche 
est irtfs honorable. Son livre mérite de figurer dans toutes les biblio¬ 
thèques* surtout dans celles des gens qui lisent et qui, n'ayant pas Ses 
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connaissances indispensables pour aborder directement les textes 
français du an* siècle, désirent cependant se faire une idée juste de 
notre vieille Épopée. 


E. Bûupciez* 


La Chronique de DJno Compugni, traduite par >L Weiss, PanFoulard, lÿ^i 

gr, in-d*, }ÛÛ p. avec quatre illusïrâlions 

L'idée de présenter au public français une traduction de la Chro¬ 
nique de Dino Compagnî est heureuse- M. Ch. Weiss s est acquitté de 
ce travail avec tout le soin désirable* complétant sa tâche de traduc^ 
leur par une introduction, à laquelle il n'y a rien à reprendre, et par 
des notes, généralement empruntées h celles de M. Del Lun go, 
dans son édition classique du texte italien Mais, puisqu il suivait pas 
à pas celte excellente édition, M. Ch, Weiss aurait bien fait de con¬ 
server la numérotation des chapitres, et de les répéter an haut de 
chaque page* avec les dates auxquelles se rapporte le recil du chro¬ 
niqueur; la consultation du livre aurait été d’autant plus facile. Il y 
aurait d’ailleurs fort adiré sur lluterpréiaiion du texte, qui offre de 
sérieuses difficultés, M-W. s‘est assez souvent mépris, comme à la 
page ?o (teste et note 6j fl où il dit exactement le contraire de l'auieur 
italien et de son annotateur. Le style, enfin, est parfois impropre ci 
peu naturel. Et pourtant cette traduction rendra des services. 

H, H ► 


ASbatto Sqhbht_li, U tratUto di S. VÛMm Fener intomo al grande ectsma 

d "Occidental seconda édifiant rifssc e a + Belognc! ZanichcUii i goo. ln-^i 3 üy p- 

M. .41 bano Sorbelli donne une seconde édition du traité que 5 . Vin- 
cent Ferrier adressa en i 3 So à Pierre IV, roi d'Aragon, pour l enga¬ 
ger à se départir de la neutralité qu'il avait proclamée entre 1 r- 
bain VI et Clément VII et à reconnaître le pape d’Avignon. Dans une 
substantielle introduction, l’éditeur expose les conditions dans les¬ 
quelles S. Vincent Ferrier écrivit $on œuvre: il montre le roi d'Ara¬ 
gon reconnaissant d’abord Urbain VI, puis ramené vers Clément \ Il 
par les paroles imprudentes du pape romain et surtout par I influence 
du cardinal Pierre de Luna, le futur Benoît XIII, mais proclamant 
quand mime une neutralité, qui lui permettait de retenir les revenus 
de la Chambre apostolique dans son royaume, ci défendant les prédi¬ 
cations des partisans de Pun uu l'autre pontife. Sous rinspimion de 
Pierre de Luna, S. Vincent Ferrier, ne pouvant faire entendre sa voix, 
écrivit donc son De modems Etc le si œ schisnt&te trüCt&tvs* pour 
démontrer au roi l 1 impossibilité où il était de conserver la neutralité, 
les irrégularités qui entachaient l'élection d'Urbain et I obligaiiou e 
reconnaître le pape |TAvignon* Citait en même temps unv ruponse 
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au DeJletu Ettlesiee de Giovanni dp Legrtano, que les Urbanistes 
avaient répandu et auquel les Clémentine avaient déjà opposé les 
réfutations de Jean Le Fèvrç, de Pierre Barrière, cardinal d’Autun et 
de Pierre Ferdinand, cardinal de Saini-Eusiache. Cette seconde édi¬ 
tion de M. A. S* est laite avec beaucoup de soin ei dénote une con¬ 
naissance parfaite de toute l’histoire du Grand schisme. Elle est sui¬ 
vie de quelques appendices, où sont publiés des documents rotatifs à 
ceite question religieuse en Aragon et à l'action de Pierre de Luna, 

L.-H, Lasanpe. 


Leur#» communes de Jean XII. 1310-1344, p. p. G, Mollat. V fascicule, 

Pifii, Ftinlemtiing, ï§q 5, ln- 4 *, p. 

Le cinquième fascicule des Lettre! communes de Jean XXII , analy¬ 
sées d'après les registres dits d’Avignon et du Vatican, ci publiées par 
M. l’abbé G. Mollat, comprend toute la série de collations de béné¬ 
fices, dispenses, pouvoirs apostoliques conférés à des prélats pour le 
temporel et Je spirituel, prescriptions d’enquêtes, nominations de 
juges conservateurs, indulgences pour construction dTéglises et de 
chapelles, absolutions, etc,, datés de la quatrième année du pontificat, 
qui forment la principale matière des registres de ce genre. On remar¬ 
quera parmi ces documents la multiplicité de ceux qui sont relatifs à 
l'Angleterre. A la suite sont analysées ï 36 litterae de curia, concer¬ 
nant pour la plupart l'administration des biens de l’Église en Italie : 
noter les instructions envoyées ou recteur du duché de Spolèle et 
l’envoi de légats en Lombardie et Toscane* signalons aussi incidem¬ 
ment l'affectation de sommes d’argent à des travaux en la basilique de 
Utran ;n“ 12070 et 12279). Enfin sont présentés les mistellanea de 
cette quatrième année du pontificat de Jean XXII, avec leurs nom¬ 
breuses quittances du plus haut intérêt. 

Je n'ai qu’à répéter ici encore les élogés que j'ai déjà donnés b 
M. l’abbé Mollat, éditeur de ccs registres, pour la concision et la 
üanc de ses analyses ci J activité dù son irûvail, J aurais bi^n aussi 
quelques errata h proposer Vederia pour Vedena, n» 10397; Co«- 
etaco pour Coticiaco, n® 11723; Novis CaStris pour Nova Castro, 
n 11,65, etc. , mais c est de très peu d'importance. 

L,-H. L. 


cl Ternn, H. Champion, ïgoh. ln-8*„ i85 p r 

Ce, ouvrage es, plus juridique qu'historique. Ce qu'on y m ,„ r 
I or, g, o. des UOU.S es, plus «pieManen. his,urique, n,.i, l'.meur se 
™ “l" d. résumer le doc,fin, g in<rsl,m.n, edruise s on , p, 
de. ,dees nouvelles. C es, qu'en elfe,, il es, sur,ou, jurls,, « le, ps S es 
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qult □ écrites sur les modes d + aL.-quisii!on, de transmission, de trans¬ 
formation ou de conservation des noms de familleK exposent avec 
science les théories aujourd'hui consacrées; elles les discutent, en 
montrent les points faibles et marquent en quoi elles devraient être 
réformées. 

U-H, L. 


Julius GvoafttaJiacif, Ist dar FamUtenname uaser&a Kaisertauses Eûllem oder 

Hohenzoïlern ? Eine laimlîcogeschichtlïtïie L’nEcrsUdjimg. Berlin,, Moescr, 

1906. In-4\ 19 p- 1 fr, * 5 . 

On ne peut qu'accepter les résultats de cene courte et claire bro¬ 
chure qui, malgré sa brièveté, semble épuiser te sujet. Faut-il croire 
que le nom de la montagne et du château de Zoller vient de mons 
Solarium? Quoi qu'il en soit,el, comme le démon ire M* Grossmann, 
Zollern est la plus ancienne forme du nom de famille puisque 
Hûhenzollern ne parait qu'en l'année i 35 qoù t le tï avril, le comte 
Frédéric IX de Zollern se qualifie » von der Hocben Zolr b, Pendant 
des siècles, les deux lignes de la famille, la ligne franconienne ou 
impériale, la ligne souahe ou prmdère, issues de la même souche, 
c'est-à-dire des comtes de Zollern, portent également le nom de 
ZoILcrn. Ce n'est qu’au atvi* siècle que le nom de Hohenz-ollcm est 
presque exclusivement employé. Il est depuis i 5 f 5 le nom de la ligne 
sôuabe, et a la fin du xvu* siècle, les électeurs de Brandebourg le 
prennent officiellement pour justifier leurs prétentions sur le pays de 
Hohenzollern. En somme, cette noble maison appelée à de si hautes 
destinées a Zollern pour nom de famille. 

A. C. 


Wilhelm F ras i f Orthographie. Lantgebung uud Wortbüdacg in den Werlten 

Sbakospeares* Heidelberg, Winri 190?, tn-b 1 , 1 a 5 p. 

Ce petit travail est intéressant parce qu F il aborde certains problèmes 
dont la solution peut conduire à une intelligence plus Èomplete des 
passages difficiles de Shakespeare. Le vers de Macbeth, « Hui hcre 
upon iliis bank and schooï of time u[l, 7*6)* 'i u - ï 3 eserc ^ ^ 
sagacité des commentateurs, se comprend sans peine quand on sait 
que school n est qu'une autre orthographe de shoaL Pour bien appré¬ 
cier la métrique shakespearienne, il faut avoir des notions précises 
sur la prononciation de l'anglais vers La fin du xvi* siècle. Bien des 
Anglais seraient surpris d'apprendre que leur façon de prononcer ne 
date — en gros — que du xvn 1 siècle ou plus exactement de la guerre 
civile, Aussi rien n est plus curieux que la transcription phonétique 
que donne M- W + F. d'une page de Jules Césure i d'une page de 
Beaucoup de bruit pour rien. La troisième partie du livre offre mpms 
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d'i ntérât que tes Jeux précède nies. M W. F. aurait 1res bien pu la 
laisser de càxû pour insister sur la ponctuation des in-folios et des 
in-quarios. Quand on saura U valeur exacte attribuée par les impri¬ 
meurs des xvi" et xvii* siècles au point virgule et aux deux points, on 
comprendra par exemple le vers de Corioian [I T û t 7 5 ) : n Oh me 
alone* make you a sword of ma *, U m faudrait pas borner ces 
recherches à Shakespeare, mais soumettre au même examen les textes 
originaux de Spcnscr et de Jônson. 

Ch, Bastide, 


Thcodof Pletschep, Die MSrchen Ch&rlçs Ferraults. E 3 ue litemrîüsiùriveh^ 
uad literxtLirvergleicbçpde Etudie. Btrrtm, Mayer und M Ciller, 1906^ de 
pages. 

Comme son titre l’indique, il y a à la fois, dans ce petit travail 
attentif ci documenté, une étude d’histoire littéraire et une étude de 
littérature comparée, ou plutôt de foik-bre. Celle-ci donne, à propos 
des différents contes de Perrault, l’indication d'un certain nombre de 
versions analogues ou identiques en se ralliant à ce qui! appelle lu 
théorie i pojygdnétique au sens strict Celle-là s'attache à définir 
dans quelles circonstances le fameux recueil a vu le jour, à quelles 
causes aussi j] faut attribuer la mode des cornes de fées qui sévit à la 
lin du svti* siècle. L'auteur a raison de voir dans ce phénomène une 
forme de réaction contre les romans démesurés — parallèle au dévelop- 
penient des « petites histoires v ou nouvelles psychologiques (voir à ce 
sujet le livre récent de M, von Wai Jbcrg ; mais le conte de fées, par la 
simplicité et le surnaturel de ses ressorts, s’opposait en même temps 
à la complication sentimentale de ces dernières. Il est très significatif, 
d’autre part, en ce qui concerne un retour du goût, que le merveil¬ 
leux le moins « rationnel , soit à l'ordre du jour dans la dernière 
décade du grand siècle. On s'intéresse extrêmement, entre 1692 et 
1607, à la baguette di vinatoire, aux vamp y res, aux revenants : le Mer- 
cure galant en lait foi, et rien n’explique mieux la vogue du conte de 
fées en 1608. 

P. Baudexsperger. 


■v't'' " j> ® ous Louis le Bien-Aimé. Correspondance amoureuse et 

allitaire d un officier pendant la guerre de Sept Ans* 1757-1766. Pari». 

Caïman-Lévy, 1906, in-8», xm et 4S1 p. - fr. So, 

Le Rémois Antoinc-Rigobert, comte de Mopinot, aide de camp et 
miitne ami du colonel comte de Ta lley rond-Péri gord, fit en Allemagne 
ls campagnes de la guerre de Sept Ans et vécut ensuite dans la retraite. 

en plus beau titre de gloire, c’est sa correspondance avec une belle 
inconnue. 

W * ican Lemoine '> 1 °™ de publier cette correspondance qui va. 
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avec Je très nombreuses intermittences, du 7 mars 1757 au 9 navem- 
hrc ijG5 Cest une des plus attrayantes et des plus instructives cor¬ 
respondances que nous ayons sur le xvut* siècle» et tous [es chercheurs 
et amateurs d'histoire remercieront M. Lemoine de la faire connaître 
en raccompagnant d'une iniroduction ires fournie sur Mopinoï, ainsi 
que d'un sobre et utile commentaire. 

Les lettres de ramante l'emportent de beaucoup sur celles de l’amant. 
Qui était-elle? M- Lemoine n T a pu percer son anonymat Nous 
voyons bien qu'elle possédait un hôtel à Paris, non loin de la rue 
Montmartre ùi qu’elle avait de nombreuses relations parmi les four¬ 
nisseurs ct les financiers : c'est ainsi qu'elle connaît très bien le contrô¬ 
leur gênerai Boulogne et le chef des Fourrages Mil lin de Grand- 
maison, Nous voyons qu'elle est riche, qu'elle reçoit* qu elle entend 
souvent * bourdonner à ses oreilles un langage qu'on veut lui per¬ 
suader éire celui de l'amour % qu'elle reste fidèle a Mopinot. C’est 
tout ce que nous pouvons savoir. 

Quoi qu'il en soit, elle est très intelligente et très instruite. Elle 
aime Rousseau, non ses <■ sarcasmes », non son ■ humeur atrabilaire », 
mais son style n fort et nerveux Sa passion s'exprime soit avec déli¬ 
catesse* soit avec flamme. Quelle lettre ardente que celle du 3 o juin 
17S8, oü elle se félicite que son amant ali échappé aux périls d'une 
bataille malheureuse! Que de jolies excuses elle trouve pour se faire 
pardonner un accès do jalousie et d'injustes reproches qui lui ont 
échappé! Quel piquant tableau elle trace des jouissances que Mopinot 
trouvera près d'elle, au coin du feu, à son retour delà guerre! 

Elle a même du patriotisme, et elle se pique cTêtrc ce citoyenne ■> 
amant qu'amante. Elle s'indigne d apprendre que les Français se sont 
laissés chasser et pourchasser et comme un troupeau de lièvres que le 
mouvement des feuilles effraie h; elle gémit de voir que la nation 
■j dégénère si prodigieusement*. Son sang bouillonne quand elle pense 
a toutes les « sottises » qui se font à l'armée, Elle trouve que l'esprit de 
cabale qui règne parmi (es troupes est un crime de îè$c-patrk, puisque 
la France peut être la victime des étourdis qui sacrifient tout à leurs 
intérêts particuliers. Il luî arrive de faire l'éloge de Frédéric II dont 
Inactivité ne se ralentit jamais. Toutefois, elle est trop bonne Française 
pour L'aimer, Elle s'irrite des ■ propos indécents » que tiennent dans 
les ca(és ces Prussiens dont le nombre est plus grand à Paris que celui 
des Français, et elle s'étonne que la police n’impose pas silence h ces 
nouvellistes qui souhaitent le succès de Frédéric et parlent de lui 
comme d'un phénix. 

Si elle a par instants — et elle-même l'avoue — envie de trop mora¬ 
liser* les jugements qu'elle porte sur la politique de l’époque témoi¬ 
gnent d'un esprit avisé, perspicace et d’un solide bon sens. Elle ne se 
contente pas de raconter des anecdotes de la cour et de la vil le, et de 
narrer, par exemple t le >< grand coup » que le Parlement a Jrappë 
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contre les jésuites. Elle remarque la ferme malien des esprits. Elle 
trouve qu’au milieu d’une misère extrême chez un peuple qui parait 
tranquille, mais qui peut sc révolter sous Hm pulsion d'un homme 
habile, les ministres se conduisent « comme si le hasard présidait à 
tout Fréquemment elle revient sur ce point. Elle assure en 1737 
qu'un essaie depuis six mois de soulever le peuple ci en que la 

misère est au dernier période, que le son du peuple ne peut pas 
empirer. Elle écrit — ci l'on dirait du Rousseau — que la moitié de 
Parts përh par le besoin et que Fautrc insulte a la détresse générale 
par son luxe et ses dépenses énormes. Elle ne croit pas que les choses 
puissent rester longtemps comme elles lèsent, et elle annonce une 
Révolution, que d'ailleurs personne ne craint et que tous désirent soit 
hautement, sûîi dans le fond du çïeur. 

M. de Mopinot, lourd et rusé Champenois, est visiblement inférieur 
à la dame. Il a moins de finesse, moins de justesse et d étendue d'es¬ 
prit, et on chercherait vainement en lui ce que sa correspondante a de 
vif, de brillant, de scintillant. Ne dit-il pas que la paix le trouvera 
toujours bon citoyen ci le rendra amant plus heureux? Mopinot eut 
toujours, pour nous servir d'une de scs expressions, quelque chose 
d'un peu gothique. SIS avait parfois la fougue de ]a passion, il restait 
« un militaire philosophe et raisonnable ce ce mot de raison se croise 
trop souvent dans ses épîtres avec celui d'amour. Il es! heureux 
d'avoir des lettres de sa maîtresse, non pas seulement parce qu'il l'aime, 
mais parce qu'elle lut envoie des nouvelles de toute espèce qui] 
répand dans son entourage ; « vous désirez, lui écrit-elle, être instruit 
de tout. » 

Mab les lettres de Mopinot éclairent et commentent singulièrement 
r histoire des armes françaises durant la guerre de Sept Àns + Cest sur 
le Rhin qu'il combat, d'abord contre le duc de Cumberland, puis 
contre le duc Ferdinand de Brunswick te a général habile qui sait 
tantôt pousser ses bataillons en avant, tantôt les * escamoter ». Tout 
ce que raconte Mopinot tait peu d'honneur à nos généraux. D^strées 
croit inattaquable le camp de Cumberland qui n'est nullement 
retranché et il le laisserait échapper si son laquais, monté par hasard 
dans un clocher, ne l'avertissait de la fuite des Anglais. Il se croît 
perdu ce il ordonne de rétrograder quand il s'aperçoit soudain qu’jl 
a, bien malgré lui, gagné la bataille, De même, Richelieu : c'est non 
seulement un « corsaire # T maïs un imprudent qui s'enfonce sans nulle 
précaution dans les marais et les bruyères. Vient la débandade de 
W estpbalic en mars 1738 : l'armée abandonne ses munitions, ses pon¬ 
tons, tout ce qui peut ralentir la retraite; les soldats ne se défendent 
même plus: c'est un délabrement affreux; rien de plus honteux, de 
plus déshonorant* Le comte de Clermont essaie de rétablir la disci¬ 
pline, et il y réussit. Mais il opère en juin des mouvements si bizarres 
<iu'ïl la^se bloquer Wesel sous ses yeux et le voilà battu a CrefekL 
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Hélas! si ks soi dût 5 sont excellents! ks généraux, oubliant leur 
devoir, passent leur temps a intriguer, à exhaler. Quelle n pétaudière 
d'armée! * Que d'hommes qui sont plus courtisans que militaires 1 Le 
combat de Liuzciberg console Mopinoi : ckst la cavalerie du corps de 
Chevertquîa tout fait, et — ici réparait le philosophe — loin de se 
réjouir de ce succès, Mopinoi se lamente sur la cruauté humaine, sur la 
cruauté de nos escadron & couverts de sang ei qui s'applaudissent de La 
victoire. Puisks * sottises * recommencent.Que de marches fâcheuses, 
que de fatigues excessives imposées à J armée aux mois de juin* de 
juillet et d'août 1761! Quel désolant spectacle elle présente en août 
1762! Un immense état-major qui ne fait que dormir, jouer, manger 
et qui ne monte h cheval que pour éviter les coups ; des officiers de 
grand nom qui tombent pour U troisième fois aux mains de l'ennemi 
sans jamais recevoir la moindre blessure et qui se laissent prendre et 
mener à coups de bâton par un vil goufai ! Mopinoi désespère d être 
<• avec tant de lâches qui sont ses supérieurs » et il est autant humilié 
qu'attristé de voir l'État si mal servi. 

M. Jean Lemoine a donc eu une heureuse idée en tirant des manus¬ 
crits delà Bibliothèque nationale cette attachant correspondance que 
Paulin Paris avait Longtemps possédée et qui lui paraissait contenir 
des lettres admirables. 

A. C. 


Robert Jü Cmtu.il, Amable Soubrany de Macho lias, sa jeunesse, trapus 

quelques lettres et des documents incJits ■ 1 7*3-1789)* Paris. Vonier, Mes&eiu auec. 

1 çjü&j, luS*i p, 1 francs 

M + du Corail publie dans celle brochure huit Lettrés de Soubrany 
qu'il a trouvées dans les archives paternelles et, d'après ces lettre», il 
reconstitue autant que possible la jeunesse du futur conventionnel, 
sur laquelle nous possédons si peu de renseignements. Il nous fai 1 
connaître en détail la famille de Soubrany qui se prétendait originaire 
de Gênes, son père qui fui* comme son grand-père, trésorier de France 
au bureau des finances de la généralité de Riom, sa mère, Margue¬ 
rite du Boys de Macho] les* scs ondes maternels, officiers retraités qui 
habitaient! l'un MacboEks et l'autre le Puy Saint-Bonnet 1 château 
dont M. du Corail fait, p. ij-îB, une intéressante description}, 
son grand-onde, le lieutenant-colonel de Combes, ancien page de 
Louis XIV. Nous voyons Soubrany t élève du collège de l'Oratoire k 
Riom, élève du collège de Juilly, sous-lieu tenant à RoyaLdragons, 
courant de garnison en garnison, projetant en 1780 de se marier avec 
une jeune tille riche de son pays, se querellant en 1781 avec Capony, 
marquis de Combronde, faisant des dettes, contractant des em prunts, 
obligé de vendre eu 1789 le château et la terre de Beaubost. Mais cette 
année même, Soubrany donnait sa démission de sous-lieutenant. 
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Êtaît-cs parce que sa santé physique comme il disait, était altérée, ou, 
ainsi qu'assure M, du Corail, parce que seule sa santé morale souf¬ 
frait du virus mortel de la Révolution ? n (p, 3 s . En tout tas, il appar¬ 
tient d ès lors entièrement à la politique. Il est L'intime ami de Gilbert 
Homme; il fréquente Dubrcul, l'abbé Chassai ng, Tailhand* Bordes, 
Lppeyre; il réunis dans sa maison de Riom, « te joyau de la Renais¬ 
sance devenu le foyer de la Révolution *, les champions des nouveaux 
principes et I on sait qu'il devient maire de Riom en 1790, député a 
la Législative en 1791. membre de la Convention en 179a. Nous ne 
Ferons pas à fauteur de cette brochure quelques critiques faciles : il 
méconnaît ce qu’il y avait en Soubrany d'enthousiaste et de généreux; 
il k regarde comme un ambitieux déçu, comme un homme d'esprit 
aïgrï et de cœur ulcéré* qui n odralt un excellent terrain de culture au 
bacille révolutionnaire * ; il lui reproche d’avoir « cherché en dehors de 
la Religion le bonheur Je l'humanité », d'avoir salué m: le soleil levant, 
ce dieu populaire et impur qui allait supplanter ta monarchie très 
chrétienne -, Maïs quoi qu'on puisse dire du style et des opinions de 
M. du Corath il aura le mérite d'avoir éclaire les commencements 
obscurs de Soubrany ç\ révélé des n circonstances précieuses à con¬ 
naître 1 *>, 

a, e. 


Les églises protestantes iTAJsflce pendant Lm Révolution, [7SU-379Ï, Esquisse 

historique par Rodolphe fUe**, correspondant de Hartilut. Paris, F isch bâcher. 

pqq&, ïnrS*, a et 3 su p. 3 fr. 30 . 

Ce nouvel ouvrage de M. Reusstémoigne, comme ses oeuvres pré¬ 
cédentes, d'un, labeur conscient iemc et étendu; comme ses oeuvres 
précédentes, il apporte des résultats intéressants, neufs, et qu'il est 
utile de connaître. 

M. R r montre d'abord J, a fâcheuse situation des protestants d'Alsace 
avant la Révolution : privilèges accordés à ceux qui sc convertissent; 
emplois réservé aux seuls catholiques; les enfants naturels et les 
enfants issus des mariages mixtes acquis à l’Eglise dominante; l'aher- 
wiîve qui partage les dignités et les charges municipales entre les 
deux cultes, etc. 

Il analyse ensuite les mémoires et les débats qui précèdent le décret 
du 17 août 3790 : l'aiternative n'existe plus, et les protestants conti¬ 
nuent a jouir de leurs droits. 

Foutefols, Je décret qui devait régler les affaires particulières des 

1 . Pourquoi dire p. 17 , à propos du séjour de Soubrany k Lille, que « les clubs 

comme niaient a s'organiser/ 1 Nous sommes alors en 178 **_ P, 35, est-ce pour 

faire face à une nouvelle exigence . et parte qu'n . pr ^ vüiT la fi pidc 

événements ■ que Soubrany vend Beaubasi, te 16 juin 17%î N* W -« ^ plutôt 
pour payer scs dettes/ 
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p rû testants d'Alsace — décret préparé par Km h et discute vivement 
dans nombre de projets et de motions — ne fui jamais rendu, et 
Tannée 1791 est entièrement remplie par l'âpre conflit qui s’éleva 
niaSheureusemeni entre TEglise catholique et (Assemblée nationale. 

Les protestants, comme le fait voir M, IL. étaient do côté de 
l'Assemblée, Leurs ministres prêtèrent le serment et servirent dans la 
garde nationale. Leurs professeurs qui usaient delà langue allemande 
dans leurs cours, assuraient que « les sentiments de Tarne nu tiennent 
pas au rudiment des mots » et qu'îh tiendraient religieusement leur 
serment, quoiqu'il ne fût pas prêté en français. Bref, selon le mot de 
Meiners, dont M. R. rapporte h propos le témoignage, les protestants 
étaient les amis les plus zélés de la Révolution. 

Mais, ainsi que le remarque M. R, — et tene importante observation 
fait honneur à sa sagacité — les protestants étaient modérés; ils étaient 
constitutionnels; en 1702, ils désapprouvèrent la journée du 20 juin, 
puis celle du 10 août ; îls abandonnèrent les prêtres assermentés après 
les avoir soutenus; ceux-ci se tournèrent contre eux en s’alliant aux 
Jacobins, et les Jacobins rirent la guerre aux protestants comme aux 
catholiques. Schneider les attaqua violemment et il déclare dans 
1 VI rgos qtTon doit s'en prendre aux riches protestants, aux prdben- 
diers de la fondation de Saint-Thomas. En octobre et en novembre 
1793, le maire Mon et fait saisir tous les temples de Strasbourg, Le 
ministre Fischer de Dorlishcim est exécuté. Une foule de pasteurs et 
de professeurs en théologie, entre autres Blessig, sont emprisonnés. 
E,es lieux du culte sont pour la plupart q vandalisès », les grandes 
écoles fermées, et dans une lettre jusqu'ici inédite que nous commu¬ 
nique M. R. t le Directoire du Bas-Rhin demande le rapport du décret 
du 17 août 1790* 

Au commencement de îp^Sa lieu finévitable réaction. Peu à peu, 
sous l’influence de Rlessigâ qui M. R. rend un juste hommage P le 
culte se réorganise. 11 naît un régime nouveau que notre auteur com¬ 
pare ingénieusement à celui des congrégations américaines de nos 
jours, et, si Ton trouve parmi les pasteurs des aventuriers ou des 
ignorants comme celui qui assure avoir lu jadis du Ciccvust s il y 9 
bien des froissements et des querelles, presque toutes les anciennes 
paroisses, grâce à Bkssig, sont rétablies dès le mois d'août 179^ 

L'Église protestante d* Alsace, ainsi devenue Eglise libre, cm alors 
cinq années relativement heureuses. En mars 17991 il est vrai* sur la 
proposition de Couturier — qui déjà en 1793, durant sa mission, avait 
pris spontanément celle mesure — les Cinq Cents votèrent une réso¬ 
lution qui supprimait les biens Je ! Eglise protestante d Alsace (on 
tes évaluait à une soixantaine de millions). Le i& brumaire annula ce 
projet, et le gouvernement consulaire, n‘écoutant pas les idéologues de 
Strasbourg, les Blessig et les Koch, rit voter la loi du iS germinal 
an X ou du S avril 1802- Cette nouvelle constitution avait certes des 
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inconvénients. Mais elle fut accueillie, comme le constate M, R,, avec 
un contentement véritable. 

Arrivé ici au terme de sa tâche. M. R. expose en un tableau 
d'ensemble la vie intime des églises d'Alsace pendant Ea période révo¬ 
lutionnaire, et on lut saura gré de cette esquisse des courants religieux 
de l'époque et des conflits dogmatiques, des litiges ecclésiastiques qui 
se produisirent alors, Sa conclusion ne mérite pas moins d'éloges : il 
juge que cette rude secousse de la Révolution donna a l'Eglise pro¬ 
testante d’Alsace une plus grande indépendance à l'égard du pouvoir 
civil et une plus complète liberté de conscience à l'égard de scs 
propres autorités supérieures. 

Des faits de grande conséquence — et lui-même ne peut s'empêcher 
de noter le sérieux Intérêt d'actualité que présente sa publication — 
ressortent du récit de M. Reuss. Le protestantisme d'Alsace ne pou¬ 
vait combattre l'esprit nouveau qui le rendait l'égal du catholicisme, 
et, d’un autre côté, il ne pouvait s'allier aux ultra-révolutionnaires. 
Aussi fut-ii frappé, persécuté, et il sembla succomber. Mais il se releva, 
et sa réorganisation, si provisoire, si défectueuse quelle fût, était 
vivante, et bien vivante depuis sept ans, lorsque le gouvernement fit 
pour les protestants ce qu’il faisait pour les catholiques. 

M. Reuss a tiré parti des travaux antérieurs sur la question, notam¬ 
ment de l'ouvrage de M, Jean Schneider qui renferme de nombreux 
renseignements d’histoire locale, et de deux brochures d'Ernest Lucius 
sur la loi de iSoa. Mais il a joint à l'étude de ses devanciers un atten¬ 
tif dépouillement des brochures de l'époque — sermons, traités, pam¬ 
phlets. arrêtés administrât ifs, etc. — et une vaste glane dans les docu¬ 
ments des archives départementales de la Haute et Basse Alsace, ainsi 
que dans les archives municipales de Strasbourg. De la sorte, il u 
marqué d’un trait vigoureux la lutte des idées, peint avec une saisis¬ 
sante exactitude scs personnages ’, et fait connaître â son lecteur une 
foule de détails peu connus ou inconnus jusqu’ici. Il est d'ailleurs 
impartial : il critique le décret qui ordonne l'clection des évêques et 
des curés par tous les citoyens sans distinction de culte et il trouve 
contraire aux principes et à la saine raison l’intervention des luthé¬ 
riens qui, au nombre d’une centaine, participèrent le 6 mars t-91 à 
ta nomination de Brendcl, « 1 ivéïjuc luthérien des polémiques 
tutures ®, Lutin, il a su éviter 1 écueil du sujet t tout en rappelant 
avec brièveté les évènements Je l'histoire générale de la Révolution 
en Alsace, tout en faisant de nécessaires et courtes allusions à l’Eglise 
catholique, il ne parle que de l'Eglise protestante ei ne traite que la 
matière qu'il s’est tixéc. 


A. C. 


i. Citai.» a ce pn, P o-. dnn* l'appendice, t’ttcdlente notice *ur ce W E[i( „ ileur 
de Gnes, dont nous ara» Rrle dam notre Hoche et la latte four l Aliaai-a„ v 1(4, 
, a quel point les passions ont été surexcitée* par u Révolution . - c'tn’]c , 
toge ïamçiitabk d'une conscient humaine. * 


nuu- 
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Henri Cqroieh, L^ipédition de China da 1860. Notes st documenta. Parti, 

Atcan h igoiï. In-S B (Bibliothèque d'histoire coûtera poredat), 

Ce volume de a notes et documents ■ concerne l'expédition de 
Chine de 1860, Par les traités de Tiçn-T$tn, conclus en t 85 S t les 
Européens avaient obtenu des avantages considérables, notamment 
le droit pour leurs diplomates de résider à Pékin et ce droit offensait, 
blessait au vif les Chinois qui regardaient la présence de nos agents 
comme une home et la qualifiaient d fc « avilissant contact »* Aussi,peu 
de temps après ces traités, lorsqu'il s’agît d'établir le tarif commer¬ 
cial, les Fils du ciel tentèrent de révoquer leurs engagements. Il fal¬ 
lut de nouveau recourir à la force et en tSéo eut lieu l'expédition 
corn mandée par Cousin de Montauban — plus tard comte de Pali- 
kao — et par Grant, En même temps s'engageait une campagne 
diplomatique menée par le baron Gros et par lord Elgin, Mais, 
comme le montre M. Cordier, contre l'obstination et la duplicité des 
commissaires impériaux de la Chine nos diplomates eurent fort à 
faire, et plus d'une fois lu marche des colonnes alliées fut ralentie par 
les atermoiements de Tadversaîre qui savait trouver à tout, instant des 
subterfuges et des faux-fuyants. Ces négociations ardues etpassabJe- 
rnent embrouillées, les préparatifs de la guerre et son organisation 
assez laborieuse, l'enlèvement des forts de Takou, le guet-apens de 
Tûung-tchéou, La bataille de Palîkao, la destruction du Palais d'Été, 
[es conventions de Péktng, tel est robjeï de l'ouvrage de M. C- On y 
trouvera d'importants détails sur le sac du Palais J’Été ; la correspon¬ 
dance des diplomates européens rixe clairement les responsabilités 
sur ce point. Pareillement* on notera le texte des instructions don¬ 
nées à Montauban ainsi qu’au baron Gros et à lord Elgin, Pétât du 
corps expéditionnaire et des forces navale^ les particularités relatives 
aux opérations. Dans ce volume comme dans les précédent^ M. Cor- 
dier a commenté sobrement, nettement et avec impartialité les docu¬ 
ments qu’il cire, et, de même que dans les volumes antérieurs, ces 
documents jettent un jour nouveau sur les événements diploma¬ 
tiques et militaires , 

À + C, 


Henry Ëgélgkaijx. Pèlerinages littéraire*. Paris, Fontcmnîrig r 19 * 6 , hi- 8 \ vu et 
4*5 ?■ 3 fr. >0. 

M. Bordeaux est critique en même temps que romancier et un cri¬ 
tique de souple analyse et de pensée robuste. Scs Pèlerinages — 
quon remarque Je moi — témoignent qu'il est un dévot du beau; Je 
critique lui semble chargé d'entretenir un culte, le culte des belles 
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lettres. Mais il ne flatte pas ceux qu i! aime, et H sait leur faire 
entendre la vérité. Dans les deux méditations sur la mort qui devaient 
faire partie d'un livre sur la sensibilité contemporaine, il étudie chez 
Barrés et Loti le sentiment de la mort. Il expose dans Sainte Bern e 
ou le cri^quc malgré lui comment Sainte-Beuve a n dosé savamment 
charme et réalité, poésie: et physiologie », a mêlé rinidllgence et 3a 
sensibilité* a préféré sa sensibilité d'artiste ù son intelligence de 
savant. Il fait voir comme Alphonse Daudet fui un « amoureux de la 
vie » r I I apprécie Faguei ci Gebhan ; celui-là plaît par la force et la 
logique de sa pensée, par la santé, par l'entrain de son expression* et 
son Histoire de la littérature française semble intéressante comme 
une image d'Epînal aux couleurs crues et aux légendes lapidaires; 
celui-ci — qui n'est pas, nous l'espérons** notre dernier humaniste * 
— évoque plutôt qu*il ne juge* et vivifie ses analyses du passé en les 
ornant de petits tableaux actuels. Il montre dans Bourget,, non pas 
seulement un historien « un peu snob » des complications senti men¬ 
tales et mondaines, mais un moraliste, un philosophe qui lire dun 
irait banal de savantes déductions.. Faut-il mentionner les essais sui¬ 
vants: Edouard Rùd t Le roman autobiographique Chateaubriand et 
Michelet, Taine^ Le sentiment de la nature chê^ quelques poètes can* 
tempormm{M** de Noailles qui n'a pas évité la monotonie non plus 
qu'une certaine confusion de pensée ; Moréas, trop loué, ce nous 
semble; Henri de Régnier dont les vers ont dans leur calme 
affecté une grâce émouvante a; Charles Guérin qui sait exprimer ses 
émotions en vers d p « une plénitude admirable »]r Fùuï-Î! citer enfin 
les pages sur deux Vénitiens Ruskîn qui n a rien de neuf et qui 
prêche un utopique socialisme d'Etat, mais qui répandit dans ses 
écrits un cœur passionné et grâce à « la qualité de son ùme », revêtît 
süs paroles d'un accent de nouveauté; d’Anniinzio, <t le rhéteur de 
la sensualité », qui a consacré à Venise J un de ses romans les plus 
surchargés de réalisme, le Feu et deux études qui terminent digne¬ 
ment le volume* Tune, très piquante et savoureuse, sur l'amitié amou¬ 
reuse et Vamour platonique, l'autre, vraiment vigoureuse et réconfor¬ 
tante, sut la peur de vivre? M . Bordeaux a bien fait de « mettre à 
part * ccs études qui appartiennent à r* son passé de critique * et qui 
lui paraissaient avec raison ■ garder quelque intérêt #* Il y a dans ce 
recueil nombre de passages attachants et instructifs* nombre de juge¬ 
ments précieux, nombre de réflexions fines et joliment, poétiquement 
exprimées. L'auteur est de ceux qui savent comprendre et rendre la 
manière des écrivains qu'ils étudient \ 

A, c. 


p, Lke P . 3*4 Wolfgang pour VvSf Km g et Corndïa au |[ cu de endetta 
p. 383 Krüdcrifir âl non Krûdtiêr t 
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L'armée nouvelle, ce qu’elle pense et ce quelle veut, pur le capitaine J Etal- 
uiajor ,1 mi. Paris, Piott., i vol, In -16 iqo5. 

Voilà un litre plein d'alléchantes promesses : mais dès la préface 
fauteur, avec beaucoup du sincérité et de conscience, se haie de 
mettre les choses au point- 

Ce ne sont pas, dît-il « des idées personnelles a. Il n'est que ie 
s porte-paroles a des camarades de ss génération ; ci nous le regrettons, 
cardans le cours de l'ouvrage, no us trouverons ces desiderata, exprimés 
avec une netteté et une vigueur, qui mériteraient d être mises eu ser¬ 
vice de considérations d'un ordre plus élevé, 

Les questions imitées sont purement techniques,et I auteur n aborde 
pas du tout l’étude de n l’état d’âme actuel du corps d'officiers », cc qui 
* aurait conduit fatalement & foire une incursion dans le domaine poli¬ 
tique. » 

Il semble pourtant qu'il eût etc fort intéressant d’analyser cet état 
d'dme des officiers, par suite précisément de la funeste introduction de 
U politique dans l'armée. Plus que jamais, à l'heure actuelle, ce sujet 
est passionnant. L'armée est une force, bien moins par soü matériel, 
son armement, son nombre ci son instruction, que par sa cohésion, 
son vouloir et ses sentiments. Quelles que soient les améliorations 
apportées à sa tactique, ou à f organisation de scs divers rouages, elles 
demeureront sans valeurs! les grondes venus d’honneur, d abnégation, 
de patriotisme ne la font pas vibrer tout entière. C'est le problème le 
plus angoissant qui se pose dans les jours troubles que flous traversai)». 
Quel est l’esprit de l'armée aujourd'hui ; quel sera-t-il demain ? En un 
mot, demain l’armée existera-t-elle? 

L'ensemble de l’ouvrage est divisé en huit chapitres, dont le dernier 
renferme un résumé, sous forme de conclusion. Chacun deux est 
consacré à l'étude d’une question particulière d’un intérêt exclus!ve¬ 
ntent technique, et pas toujours traité complètement. Ainsi, nous nous 
étonnons que dans le chapitre « Ecoles n il soit parié uniquement de 
l'École de guerre, de son organisation, des défectuosités de son ser¬ 
vice intérieur. De l’école de Sainl-Cyret de la transformation radicale 
qu'elle subit par suite de l’application de la toi de deux ans, il n'est 
pas dit un mot : il on est de même de l’unité d'origine des officiers et 
des diverses autres écoles mil itaires. Pourtant la question est d un 
intérêt majeur. 

Les chapitres traitant des grandes manoeuvres et de la création 
d'unités cyclistes, ne sont que l'exposé des améliorations ou modi fi ca¬ 
tions nécessaires et demandées par tous les officiers. 

Mais tien est trois, qui appellent plus particulièrement notre atten¬ 
tion. Ce sont ceux qui étudient khaut commandement, F Etat-Major, 
et la crise de l’avancement. . 

L'opînion en France est unanime sur la nécessite impérieuse de 
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rait-unir les cadres et en particulier le haut commandemenï. Le meil¬ 
leur argument se lire d'une comparaison avec te monde des affaires : 
9 l’homme qui est à Ja tête d’une maison d'une certaine importance 
dès qu’il approche de la soixantaine* même auparavant, considère 
comme un devoir de se retirer n. Dans t T armée où « en plus de 3a 
vigueur intellectuelle, la résistance physique Joue un rôle prépondé¬ 
rant *, nos généraux sont maintenus jusqu'à soixante-cinq ans. Le mal 
est profond, le remède est dans la réglementation de l'avancement, 

Quant à l'Esat-Major s beaucoup de dispositions sont à modifier. La 
comparaison de l'ancien corps et du service actuel nous montre qu'il 
n> a presque pas de différence enire eux. L officier d'Etat-Major de 
nos jours est essentiellement un bureaucrate, s'occupant de travaux 
longs et lasiidieux, sans profit ni pour Lai-méc» ni pour lui ; surtout il 
n'apprend pas le métier qu’il fera à 3a guerre. Toutes tes pièces d'ordre 
administratif devraient être confiées à des officiers d'administration 
et ne pas encombrer Je commandement* Les officiers d'ordonnance* 
ceux des maisons militaires* etc* ne devraient pas être pris parmi les 
brevetés. Enfin, bien des modifications sont nécessaires dans la répar¬ 
tition du personne! et pourraient être exécutées sans augmentation 
de dépenses. « Le mal est partout, se présentant sous Je même aspect, 

! absorption de tout ce que nous avons de meilleur dans notre armée 
par les funestes papiers. » il faut donc créer une direction d’Etat-Major 
« débarrasse le chef cT Etat-Major général de joutes les questions 
administratives ■ et souhaiter qu^ cet officier généra] soit toujours 
* choisi en dehors de toute considération politique ». 

De tous les maux, qui fondent acEuellement sur l'armée* un des plus 
grands est sans doute Je découragement provenant de l'avance crient* 
Sur ce sujet si délicat et si difficile l'auteur a écrit d'excellentes pages, 
remplies de réflexions judicieuses et de critiqués justifiées. Malheureu- 
stment il ne résout pas la question* Avant tout il est nécessaire de 
connaître les officiers pour choisir parmi eux ceux dignes d'êire dis- 
lingués, Quel que soit le système que Pqü propose, omnipotence 
ministérielle, commission de classement* brevet des irols armes, etc., 
<-El. ! ou t dépend d'un seul homme, le chef de corps . Or rien n T est plus 
difficile que de juger un homme. LWteur k dit : c Aucune méthode 
ne pcui être infaillible quand les hommes sont conduits à apprécier 
d autres hommes ». Mais il aurait dû a jouter que rarement, nous allions 
dire jamais, le supérieur porte un jugement vrai sur son inférieur. Qu 
n est justement apprécié que par ses inférieu rs ou par ses égaux. Le 
jugement du chef de corps dépendra de la sympathie ou de l'antipathie 
qu tl éprouvera pour l'officier, et mille causes viendront augmenter ou 
diminuer cette impression, amour propre flatté ou froissé, vanité 
bkssée, relations mondaines, rancunes personnelles, etc. En un mot 
L officier est jugé k plus souvent, non sur sa valeur personnelle, mais 
sur des qualités ou des défauts éïrangers à toute question militaire Us 
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noies que l'on vient de communiquer cei hiver sont â ce sujet étran¬ 
gement suggestives 11 uxisie pourtnnï un moyen d s dpprécier k valeur 
militaire de l'officier, avec autant de justesse que le comporte l'imper» 
fectibiliié humaine; maïs ce moyen, il faudrait vouloir l’appliquer, 
et notre esprit rt'esï peut-être pas encore assez mûr pour les réformes 
radicales. 

L'ouvrage se termine par une comparaison des années française et 
allemande, faite avec conscience et impartialité par fauteur, qui a eu 
L'heureuse fortune de voir tes Allemands chez ciir. Cette comparaison 
est tout à notre avantage. Maïs ne nous Laissons pas aller à un opti¬ 
misme exagéré. 

Henri B*HAt3ïÆi 


— L'un des mcilkura élèves de Gcràme, M, Charles Mot eau- Vac nuta, ft con¬ 
sacré à son ma!ire Lun des rncïlleurs volumes de souvenirs ou de croquis qu’on 
ait écrits depuis longtemps sur un artiste. Son Gérôme, peintre et sculpteur, 
l'homme et fttrtiÆfe (PaHv Hacheue, i vol. Int t\ est vivant, crient de vérité. ïrèa 
heureusement composé très joliment écrit. et d'attrayante et légère allure, 
quoique documenté, Il est vrai que cette documentation, Je toute première mitn, 
consiste uniquement en noies prises au cours de conversât ion* du mai ire, eu 
souvenirs consignes par des camarades ou de* élèves* en lettres inédites Je 
Cérôme même. La carrière les succès* Vccuvre du pci nue-sculpteur, sont indi¬ 
qués, dans leurs grandes lignes, maïs incidemment,. C'est un portrait surtout qu » 
voulu tracer M< Moreau-Vauihier, un portrait oïi il y eût comme un reflet de In 
vive cité toujours jeune d’esprit ei de verve de ce grand ïaboncur, comme un 
parfum de la séduction qu'il exerça jusqu’au boul ; il y a pleinement réussi;et 
pas seulement par L’éloquence de son «livre, mais par celle d r une vraie plume 
d'écrivain . — H. ue G, 

— Le Rire et U Caricature, tel est le litre d'un joli livre de Paul GaLLfîiKa* 
relevé d'une préface de M Sully Prudhomnic et commenté {le mot n'cai pas de 
trop) par 16 planches ou 35 reproductions d œuvres diverses (Paris, Hachette, 
i vol. in-ia), H ncsi pas tout à fait ciaci, ei peut-éire eût-il été plus heureuse¬ 
ment remplacé par celui du dernier chapitre : La Caricature et tes meturt ; car 
M. Gaultier établit dès les premières pages* ci très justement, que le rire n'est en 
somme qu'une résultante accidentelle et variable {selon 3e* temps. et les modèles) 
dan? ta cariC 0 ture h et que E’es-icnce de celle-ci est surtout satirique cl dêtorma- 
Lricc. C'est même si bien là le caractère propre de la caricature, qu'on eu est 
arrivé à classer dans ce genre de fantaisie plastique de* <euvtcs parfaitement nor¬ 
males. artistiques même, voire charmantes, dont reflet est suri oui dans Ia légende 
qui la souligne. En passant en revue ce* didérenis el contrastants aspects de la 
caricature, depuis Breughel » le Drdlc i {qui nous parait aujourd hui si peu 
drOlo; F jusqu'à Forain, qu’on appellerait plurùl * ie Vengeur u, M, Gaultier a été 
amené à nous donner surtout une monographie solide cl attrapante de Daumler, 
le grand maître de l'art de la carkatyrç, et, pour en représenter Je réalisme et le 
ffwiimjrfle. de Gavarnï el de Forain. Une revue rapide de la caricature conrem- 
Forai ne p politique, morale, humoristique* achève le volume, complété encore par 
Une utile bibliographie. — H. ot C, 
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_ Nous connaissons mt£ mil, en Franc?, la littérature contemporaine des 
ra«s lutines, nos s«*urs, plus niai assurément que les littératures germaniques 
ou slaves. Ce n'a pas, toujours clé notre faute, cet dernières otFrant un champ 
plus fertile atix recherches et aux études, et les premières vivant aurroul sur leur 
passé. 31 serait pourtant grand temps de nous apercevoir un peu qu'en halle* 
comme eu Espagne, un mouvement fécond et audacieux s'est produit, où, si Les 
génies sont rares encore, lm esprits intelligent p ingénieux, profondément in 1ères- 
sants et ûFfgirmtx sont rtombreux et commandent Fut caution, On devra donc 
remercier M, Maurice Murét d'avoir réuni, sous 3 e titre commun 1 m h f féru jure 
ilaliênttâ d'aujourd'hui «,Perrin* êd. t voî. in-1 a 1 , 3 es articles dç diverse importance 
qu'il avait publiés entre 1902 et soit au JourFrai des De&$tx, soit dans plu- 

■leurs revues, IL en est de très complets en eux-mémcs, Il en est qui serviront sur¬ 
tout de référence et pour lesquels il n’esr pas mauvais d'être déjà renseigné par 
ailleurs-C'est en efl'et un peu Je,défaut de ces sortes de livres* que Ses chapitres 
qui les composent, n'ayant aucun lien entre eux, laissent le Lecteur un peu indécis 
qüQtïJ ils ne le découragent pas, s’il y cherche une Idée d'ensemble et suivie du 
mouvement littéraire dont ils donnent seulement quelques élément** M, Muret 
est sans doute le premier à s'en 0 perce voir, mais il a voulu surtout indiquer de 
quel* cotes devrait se porter ta curiosité ou l’étude des lecteurs, et formuler sur 
^es principales figures do ce renouveau littéraire des jugements documentés et 
personnels- Sur ces 2.4 articles sur le* quelque 23 porîrajff qu'ils renferment, i'ai 
surtout apprécié comme critiqua, comme lïnesse et sûreté de goût, comme impar¬ 
tialité, ceux dont Mathilde £erag f Gabriel d’Annuruio, Marco Fruga* Robcrto 
FkftCCO, Fogqxxaro sont Ses modèles. — Fh î>K C- 
— Un nous envole un Nuew diççmnaria fran,c t r ï■ espsn0 1 y Æ cspànùl-früxtés, de 
formai portatif in-rô, eu un volume dçi ,aoo pages environ, publié, à la librairie 
Armand Colin, par Miguel de Tour- y Uomkï prix cartonné, 6 fr,J qui sera* 
croyons-nous, sérieusement apprécié, surtout par les personnes déjà familiarisées 
avec la langue. Il est clair, net, ci malgré La réduction forcée de chaque article h 
sa plus simple expression, plus complet que tous les lexiques que nous Connais¬ 
sions dans le même format. H y a sans doute quelque mauvaise grâce de la part 
de L'auteur 0 déclarer sans hésitation que tous les dictionnaires parus avant le 
sien 1 sont copiés les uns sur les autres, et que pendant tout le m* siècle il ne 
s'ciiT publié aucun dictionnaire espagnol-français vraiment original, * Mais nous 
l'en croyons plu* volontiers quand il ajoure que son travail a été longuement ei 
série use menl préparé- Pcut-Clrc même a-l-lt été un peu Lui 11 en donnant pJeiCc a 
une foule de termes absolument inusités (nous ne parlons que de la partie fran¬ 
çaise), ainsi qu'a nombre de provincialismes qu’on ne s'attendra II pas mime à 
rencontrer dans un dictîünnaire approfondi do la lingue. Pem-êrre s'est-il un peu 
trop souvenu du dictionnaire ■ encyclopédique * espagnol qu’il a rédigé précé¬ 
demment dans le même format. Mais colin, le trop n’est qu'un défaut relatif, et 
ici il n'cmpâchg pas les articles esse ni sels d'être étudiés avec beaucoup de détails 
et de comporter Les acceptions les plus variées, les idiotismes les plus divers. On 
ne peut suppléer plus habilement ei avec plus de précision au défaut de dévelop¬ 
pement et d'analyses qu’implique un simple lexique en deux langues, — H+ &*C. 

— Nous avons reçu de La librairie Plon plusieurs récita Je voyages, ou études 
ethnographiques, qui présentent a La fois un vif intérêt et une utilité documen¬ 
taire incontestable, et méritent donc doublement d'ftire signalés kl. Dans les 
PmntHxdtï ht» ftxjjver, Le lieutenant 11. Pxcxueac étudie * fond, et au point de 
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tuc de la colonisation effective é pratique, progressée, le Sahara, te Niger, Tom¬ 
bouctou y les colonies frangées de l'Afrique occidentale ei centrais : les détails 
qti p il donne sur la géographie de çes comrees, sur leur* races, sur leurs religion*! 
sur les divers systèmes possibles de colonisation et de mise en voleur des 
richesses latentes du pays et même des forces utilisables des indigènes niâmes ; 
sur la possibilité d'une éducation agricole des nègres* sur l'avantage des voies 
simples ei économiques, des procédés hydrauliques, mais l'absurdité aussi d’emre- 
pmes telles qu'un traxssakariex, font de sou livre une monographie précieuse, 
dont l'attrait eai d'ailleurs relevé par une illustration photographique abondante 
et Jeux cartes nouvelles, surtout utiles au point de vue des voies de communica¬ 
tion û vol, Sn-^ . Sous le nom d 'Imprcfftew d hiver dans tes Alpes, de la mer 
bleue au mont Hiane t AL P. Lakcreso^ chef d'escadron d’artillerie, nous donne 
sous une forme moins technique! et à la fois en alpiniste et en officier instructeur, 
des détails pleins de vie et d’intéréi sur la ligne frontière; franco-italien ne, sur Les 
postes qu'il a eu l'occasion d'inspecter et, par suite, sur les admirables montagucs 
qu'il j parcourues, de Nice au Mont Blanc, par la Tinéc, l p Ubaye T le Queyra*, le 
Brîançonnats, la Maurienne et la Tarentaisc- Au point de YUc spécial du grim¬ 
peur, la curiosité de beaucoup de ces courses est dans l’époque où elle» ont etc 
faites, en plein hiver, dans une neige protonde ; elle est aussi dans les photogra¬ 
phies reproduites ici. dont Ja plupart sont vraitnenï de toute beauté, d'une finesse 
et d'une lumière extraordinaires. Au point de vue militaire, clic est dans Les 
indications apportées ici» par une expérience spéciale, pour l'utilisation de cette 
vie de montagnes a l'éducation morale des soldais. Il faut tremper 1 ime des 
soldats; à notre époque, c'est plus nécessaire encore que l'instruction militaire 
même, et rien ne vaut; dans ce but, les manœuvres alpines [i vol, in-S"). — Le 
Sclchoutn où il a passé deux années, et qu’il appelle U Für-\! est chinou f a 
inspiré ;iu d r Ltctmi un récit de voyage qui est surtout une étude géographique, 
sociale et économique très étudiée de cette contrée aussi considérable que mai 
connue. Médecin-major des troupes coloniales* il fui appelé à fonder et à diriger 
une École de médecine impériale l Tchentou, ci, apres nous avoir raconté ton 
itinéraire jusque cotte capitale, et surtout cette montée du fleuve \ fing-Tsé qui 
est une des plus pittoresques cxpêditiorti qu’on puisse trouver sur ce tic terre et 
pour aboutir h une région montagneuse et riche aux vues splendides, le dr Legendre 
décrit dans le détail les diverses parties du Setchoucm en peint Ici aspects 
émouvants, en note les ressources incalculables, ef pari de lü pour étudier la 
Civilisation chinoise eu général. Il est assez- curieux de suivre le double courant 
d'impressions qui conduit sa plume. Frappé des richesses latentes du pays et de 
notre ignorance & son égard comme a celui des Indigènes mêmes, il serait souvent 
lênté d'excuser la race blanche de ne pis savoir s'y prendre avec les jaunes* de 
ne pas comprendre leur avenir; et quand il en vient Zt étudier ceux-ci de plus 
près, et leur u me, et leur cnracLëre, et leur coutume, le tableau qu'on sent bien 
vécu et absolument véridique, est Tellement décourageant, pour ne pas dire 
repoussant* qu’il Aie toute envie de l'aller voir (t voL in-ii> — A Ces trois volumes 
ajoutons^ puisque nous sommes en Asie, celui 4 e M. André Che variiez, Sanc¬ 
tuaires et paysages A'As te à la librairie Hachette .t vol, itt-tii. Son caractère est 
tout autre, comme on >'cn doute bien. Le style seul de M. Ghcvrillon fait presque 
une (ïüvfü d'art de âes récit», celte d'un impressioaiste plus encore que d un 
voyageur, mais scs peintures sont d*aiJleurs pleines de penséeî on ÿ tent un 
esprit, inquiet de sensations et fébrile de curiosités. Cet esprit l'a comluii surtout, 
celte foi s, u évoquer Lime de* sanctuaires, à interroger rimpassibihtê 4 c leurs 
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gardien^ & faire parler les brahmes et b formuler leur ségetié. Cejrlan d'abord, 
k Caj’Lan boudhique, passe sous nos yeux; pais Bénarés eï le Gange, au matin de 
la feu de SLva. en t"évrLEF T dans l'affluence des pèlerins ; pois c r est la conversa Lion 
avec an hratime de cette ville sxiüte et lev problèmes qu'elle soulève ; ci Se 
spectacle de la mon, plus impressionna ni peut-être ici que partout ailleurs \ 
enfin la Birmanicj et son autre Boiniha^ et res autres sanctuaires, scs autres 
brames, autres pèlerins. Un livre et range au demeurant, mais ensoleillé Je 
cette lumière d'Asie, — H. oa G, 


Aodlv!é n es I^bcrjrtiûrs et Bëlles-Lutthes. * Sfance du r" juin — 

M„ Lufiimt, président, donne lecture d'une lettre Je M. Alfred Merlin, directeur 
desantiqouésetar^ Je T unis Le, relative aux. touilles de M. [c capitaine lien et h 
Huila Régla, >ï Benei pn-ursuÏE le dégagement d'ttn monument tout voisin de l'en- 
dïou où. en tnai, >1. LaFrm a exhumé une tèfc colossale de l'empereur Vcspaïien 
CL une base honorifique a Plautien. Ce monument se compose dune an?a dallée 
quentourait sur trois côtés un portique souierui pur des eolounes et pave de 
mosaïque a gros cubes [ ta bases découvertes sont OU nombre de cinq, Sur la 
seconde, qui parait dater du n- siècle, apparaïE pour la première foi fl d uns l'épi- 

™S!î] Le î* J r <î 1 a “ l l !| trpjMème montre qy’AntonJna Mareellmui, 

consul en -mi, avait ece proconsul J Afrique avant d'en arriver au consulat. En 
***** ff J -^ L ^tlïetne base, on a trouvé une tïatue brisée, mais presque eiitïère- 
K f ' représentant une femme figée, et qui est sûrement un portrait. 
7 Bcnct 8 ün cuire découvert une autre smiue Je femme, peut-être une Gérés 
dc mLini f i P‘ | : un c petite iiatue mal heureusement 
^éph, 3 e pnruui w la po.tnnc une égide et ta t£ie de la Gorgone; enfin, deux 
Jupiter, portant encore quelques traces Je peinture, et 
juire dfi Minerve ü,üée. - Qn peut des maintenant affirmer qu'j ^téun memu- 
ïïx"rr™ü C ^ 14111 m certainement s'ouvrait sur le Forum, la statues ont 
musée du B^Jo 111 dc ’ el " Aba fit dcHv * m sous peu être expédiées au 

reliquaire composant la trésor 
J.L 1 a ch. 1 pelle pi >,1 ei h cale du SkUnûta Auprcfur-am au l.nran à Rome Ce* nWm 
mentionnés seule me n t deux fuis joiqtfa présent, a^S'liéTv^ ni Æ 
l î| I ïf l ^ n ^ Cl Plusieurs d'entre eux rc mon lent aux it* r, i%- c % %* siècles 

M.Puul Monceaui expose les principaux résultats de scs recticrche/sur ti littl 
rature dmiatjstç, Il ëeuJlc spécialement une sérié d'ouvrace* au'il □ reMustîtii^ 
plus ou moins complètement , ]e3 nuages j c î>eSlijSiSf JvtaL» dnn.Pill 1 

Constantmeau temps Je saint Augusiin M. M-ji * e u iA s icciaïe en^reçu Wor rï« 
ïére-i que i réaement ce* nuvraces : imérdi histori^itiSSÎÎ.rjî.fî *5™™"» 1 lft - 

- ^â.tsrrR&! 

J» V^mm Un PW™ 

6 U 3t k^r^’ COm ™ |, ‘ VBh «1* 4<W* M. OrtoS^ck &Û " P “* 

Je foolUfe* ÏÏStlKl |X Æi* " ***»™ «*™PMï» 
J'appam« «ffliLqVe? mÎ' ÇferSom-G.n^., . s< l“ lot - u " c S1 ," 1c e«»cJr» 
in5cripiîen* hébraï.jijcs écriic. Jin. la w Je très oaeianüfts 

l'inscription Je lïqÏÏJlw "L*hî« » J^r„;i? habct 4^ «lui Je 

F h4 MJ 9n E 5 riZ ul’ “T « Jes lir«fiu» 

îssy«^4^ , sssSî.'V'^ , s5ÆSff‘^sa#ïaf§ &;s - f 1 V3@ss 

îag aigfe^!^asi^j.» uLTVi^ I fyy^^ rsiür: 

r&sas? » IKK 4. 

peri it3 ue il eonvicadrtit Je iübstitutr «lui Je la 3éc>« JiermrKyhébi' Arl<ini 

Léon LJoree, 

Proprié taire-Gerani^E*sr*T LEROUX. 
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CiLkiMt, ïiTL'chthcc e[ Europe. — Lcrils junJÊqucs T 13 , — Jacobs, 

Mommsen «rhum, — Stpack. InlroJactiou a rAcïdfln Ttstflincni, i> éJ- — 
h lj .% b ni *, 1.3 ssOurcc du ll^uve threTÎün. — Montai l p La christoRigtc de sa Liai 
Paul. — An dre Mrciuu rp Histoire de lari, I et IL — Co^^T.^à. Chrestomathie 
Je IAncien français. — l J u:r.o r Valons francis ei poésie italienne au XVÏJ" sjè- 
tle. — Ghdï r, Miidame de Ch arrière et ses atnia. — SteîHfüïh, La société fran¬ 
çaise pendant le Consulm p IV- — MaHpUEROT, Campagne de Russie, tV r — 
GBUTEli fîapiiîéoUf rut Je LS le J"E|be. — DmiÉlU^ LYipdn&lOfc des llucrs. — 
BftijüztiL.ifl.i,, La France Je 1S14 à 1870, — M_ Je L'assemblée nalto- 

[salp et 1 e gouvernement de M. T hiers. 


J. Es ci if. r, Ere ch thons, Erichthomos, Europe, extr. du Lexîton de Paul v- 
Wissowa* Siuttgard* ïqo5. JïI'S* p p, ï-rî. 

Lus trois articles réunis par E. se réduisent par k fait à deus> car 
Erkhlbonios* comme l'auieur a eu raison de 3e montrer, nkst 
qukn doublet d Erechtheus, Signalons en passant qu’E, n'admet 
pas L'hypothèse singulière de Léchât dans les Monuments Plot , 
suivant laquelle l'Athéna «■ mélancolique a de l'Acropole regar¬ 
derait reniant Erichîhûnios* L'étude sur Europe est la plus inté¬ 
ressante ci f aussi bien, la plus développée. Le nom qui se rattache à 
Zeus Eury-opa) n'a rien de sémitique et il va de soi que La légende ne 
tire son origine ni de Tyr, ni de Sidon, Elle est foncièrement grecque 
et localisée en Êpire et eu Béotk, d'où elle a essaimé vers l'Orient. 
Parmi les monuments figurés qu'Ë, n'a pas connus, on peut citer un 
fragment de vase h relief archaïque que Brcendsied a dû rapporter de 
Béoik et que j'ai publié dans ks Mélanges Perrot . 

Ap DK RlDDEH* 


Gç^ummelto Sehriften von Theodor frveher Ban J. Juri*tt»ahfl Sohrif 

ton, frveiter Ban J- Hcrlim YvcUmann, njo?, vtu-.p^ pp. et a pl. pd. ïn-8 a . Prix 1 
1 a MLl 

Th&odor Mommsen ali Schriftstçll&r. tin Vmeidim> saîner Scbuf»ti t van 
Karl ZNfii ;he 1 "Stud - - lin Auftnagç Jcr küctiiglâchert Blhlklhck bearbciiet und fort- 
ëcbct£ï von Emit Jacûqs. Berlin, Weidmaiin. lÿcrô. *1-189 pp. in-8*. Pris t 0 

La promptitude avec laquelle ks savants allemands se sont empres¬ 
sés à recueillir l'œuvre éparse de Mommsen a été louée quand □ paru 

3* 
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k premier volume. Cette activité ne se ralentit pas ci le second 
volume est venu sans tarder se placer à côté du premier. On avait 
encore ici des instructions et des indications de l’auteur. M. Kübler, 
qui donne ses soins à la section juridique des opuscules, n'a eu qu’à 
compléter la liste dressée par Mommsen « et à insérer, d'après le plan 
général élaboré par M, Hirscbfetd, un certain nombre d'articles qui 
rentraient dans ce volume. 

Us concernent tous [histoire littéraire du droit et des colîeciiûns 
juridiques» de sorte que ce volume forme un tout. SalvJns Juiîanus. 
S. Pomponius, Gaîus, l ipien T J’apinicn, Q. Mucius Scaevob, les 
Digestes, te r, code égyptien u, les décrets et rescrits des empereurs. Je 
G> tgorianiis, le code 1 héodosicn, le code J usiîniert, les échos des textes 
juridiques romains au moyen âge forment une série chronologique à 
peu près continua. On aura un autre aspect de la curiosité de Mo mm» 
sen dans quelques observations sur la langue et les formules, sur le 
sens du mot Digeste, sur la désignation des douze tables, sur celle 
des empereurs chez les jurisconsultes, sur la formule recognouù sur 
la manière d appeler les collections de constitutions, sur prsgtMf tiens 
et stiJk/to pmgtiiûticit, 1 [ n est pas utile de répéter combien de science 
ingénieuse et précise se trouve enJcrmù dans les opuscules du philo¬ 
logue qui signait fièrement un des mémoires de sa jeunesse : Theodo- 
ras Mommsen htrisconsuUus. 

La plupart de ces articles avaient paru dans b revue de Savigny. 
Certains cependant étaient cachés dans des mélanges ulTerts à des 
savants. Entre tous, se distingue le long et célèbre mémoire sur b 
chronologie des constitutions de Dioclétien et de ses collègues, A ce 
mémoire est jointe une des deux planches du volume, des fac-similés 
du codé Justinien dans les mss, de Munich 63;5 et dé Darms¬ 
tadt aooo; lés éditeurs ont remplacé l’ancien fac-similé par une hélio¬ 
gravure. L autre planche est destinée à la comparaison entre des res- 
crus sur papyrus ci les tablettes de cire. 

Les éditeurs ont inséré quelques notes. Ce sont des rectifications 
ou des compléments, et pour certains mémoires, la bibliographie des 
discussions qu’ils ont suscitées. Ces notes étaient nécessaires. Elles 
demandaient autant de science que de tact. C’est évidemment ce que 
Mommsen lui-même éùt voulu ajouter pour guider Je lecteur 

Ce volume fait honneur à M. Kübler. U faut lui savoir gré j u 
désintéressement qu’il met à négliger ses travaux personnels pour 
nous donner les couvres de son maître. 

La bibliographie dressée par MM, Zangcmcister et Jacobs sera le 
complément necessaire des Getemmeltc Sehri/ten, Zangemeister avait 
rédigé un premier catalogue pour le 70» anniversaire de Mommsen 
10 novembre 18871. 11 cst mort avant Mommsen, le 6 août jooî 
M. Jacobs a remanié et complété cette liste, et il l a continuée jusq u’en 
190s, bten que Mommson sou mon le 1“ novembre 1903; mais on « 
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public de Lui et ou publiera encore sans demie plus d'une note médite, 
plus d\in ouvrage où il a mis la main. Les œuvres sont groupées 
année par année, depuis iSÎ-, avec les références et les indications 
nécessaires. Celte bibliographie compte \ 5 i 3 numéros. A cote des 
articles et livres scientifiques, on y voit figurer des articles de jour¬ 
naux, le télégramme du ap mai igoü envoyé à l'occasion de la fonda¬ 
tion du * Gœihesbund celui de igo 3 k Bénévent * ndlo XLUI 
anniversarîo délia libenuione dall'o&etiranusmo poniifido ». On y 
trouvera naturellement ta célèbre lettre Agit Ltaliani de La /Yrseno 
ran^j, H semble meme que les auteurs ont commis une légère erreur 
sur ce point. Le n* 5qi parait être la publication originale et le n a 
une réimpression ■■ Risî&mpa permessa *). Les deux articles devraient 
être échangés- De même le n a 50 lettre au Secolo est la première 
édition. Si l'expression a Wiedcrabdruck i* vise les n" 5 gi et 50 * 
elle ne parait pas exacte. Les publications auxquelles Mommsen a 
inséré quoi que ce soit sont mentionnées à leur rang : ainsi le VeL 
teius Paierculus de Haase corrections de M, , îes Exemple de Will- 
manns, l Aulu-Gellc de Hem n ùl üo 3 , 024.,, 962, 1042;. Les traduc¬ 
tions forment aussi autant de numéros distincts, même Tan nonce 
d'une seconde édition de la traduction polonaise, laquelle édition n'a 
point paru [n* 836 ), 

Ou retrouve les publications, livres, revues et recueils, où Momm¬ 
sen a collaboré, dans un catalogue final. Précieux pour les pério¬ 
diques, Fcstschri/icf 1 et albums divers, ce nouveau catalogue aurait 
peut-être pu omettre Les éditions comme l'Amuii de Me relier. l'Asco- 
ni us de Kiesslîng et Schœll, le Flortis de Halm et tans d'autres. Un 
bon index termine ce volume exact, et presque aussi amusant à feuil¬ 
leter qu'utile h consulter. 

P, L. 


ELaleitung in d&3 Alt# Teslanioiit, van H. L, Stp.u:k. Sedisse Auhage, Mün- 
eften, Beck. 1906; gr, Én-8 r vut^-aSê papes. 

La source du fleuve chrétien : J. Le Judaïsme, par E, Dltmhdiv. Piris, Mc rcù re 
4 e France, ci>oG î ïn-îlr, 41g page». 

E*sai sur la christologie de saint Paul, PruniÉèr*; punie : Pieuvre, par 5 . M^n 
îd!„ Paris, Fiisc h bâ cher. ï<pGp gr. in-S, a&t pages. 

MStfûck est un critique tris circonspect- Une se rüsigne pasencore 
a taire du Code sacerdotal le plus récent document de rHexateuquc, 
h contester au roi David la composition de tous les psaumes qu art Lui 
attribue, h Salomon toute participation au livre des Proverbes. Son 
introduction n'en est pas moins un ouvrage très bien ordonné, très 
clair, très documenté. Bibliographie complète. L’auteur fournit tous 
les renseignements utiles, même ceux dont on peut se servir pour 
n’êïre pas de son avis. 
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C'est à une toute autre école qu'appartient M, E, Dujardin, Son 
exposé de ]'histoire juive, de ce que Ton a cru pouvoir appeler jusqu'à 
présent histoire d'(srûël T se fonde sur une critique radicale et sommaire 
de l'Ancien Testament, qui serait, dans son ensemble et dans toutes ses 
parties, postérieur au temps delà captivité. * La littérature juive, nous 
dit-il, nait t à Jérusalem, à la tin du v* siècle avant notre ère. Et elle 
naît avec tous les caractères, nécessairement, des litièraturcs primi¬ 
tives ». Les divers documents qui sont entrés dans la Loi auraient été 
rédigés entre la Jïn du v* siècle et la tin du iv a ; les écrits prophétiques, 
sans cxcepiîon et tout entiers, appartiendrai cm au temps de la domi¬ 
nation grecque, le dernier en date serait le second Isaïe, vers Fan 200; 
Daniel* vers Lan 164, inaugure J’ère des apocalypses; tous les psaumes 
ont été composés vers la fin du m* siècle ei le commencement du 
second Ainsi les Prophètes sont remis après la Lui, et le plus clair 
résultat du grand travail critique accompli au siècle dernier serait la 
distinction des sources du Pemateuque; tout Je reste ne serait guère 
quinsuffisance et erreur* 

Il ne semble pas que la critique se soit grandement émue lorsqu'un 
système semblable a été proposé par M. Maurice Ventes* On peut 
croire que M. Dujardin ne la convertira pas davantage. Sans doute elle 
a etc amenée progressivement à reconnaître dans la plupart des écrits 
prophétiques une élaboration rédactionnelle qui na guère cessé qu'avec 
la constitution du Canon; après avoir distingué Jeux ïsale. elle a 
renoncéâ compter les mains qui om eu part à la rédaction du livre 
traditionnellement attribué au prophète contemporain d’Ezéctms ; elle 
a modifié de façon analogue ses conclusions sur Jérémie ; elle a dis¬ 
tingue des sources et un encadrement rédactionnel dans les Juges, 
dans Samuel, dans les Rois, Des milliers de conjectures ont pu être 
perdues sur le détail; dans l'ensemble t celte minutieuse analyse lïlté- 
rairCt qui éialï indispensable, aboutit a des conclusions suffisamment 
certaines; elle s'appuie d’un cùié, sur les partkuUrïiés de langage, 
de style eide rédaction, de I autre, sur le rapport du contenu avec les 
circonstances de Th jstoîre* autant quelles nous sont connues ; st scs 
résultats sont suscepiiblcs de perfecsionnement, et nul eïégéle sérieus 
ne le contestera, ce ne peut être que par remploi dune méthode plus 
sévère, par un examen plus attentif encore des textes et de leur signi¬ 
fication naturelle. Or on ne voit pus que la dièse de la modernité 
de l'Ancien Testament repose sur celle considération plus exacte des 
ïaus littéraires et historiques qui serait la condition nécessaire d un 
véritable progrès. Non seulement ceux qui la défendent ne semblent 
pas avoir discuté à fond rouvre de leurs devanciers, mais ils procèdent 
pour leur compte personnel, avec moins de rigueur que ceux-ci î moim 
méticuleux dans lobservation, ils sont plus hardis dans les conclu* 
sions. Ainsi M. D + parle du livre de Jérémie comme d'une composi¬ 
tion homogène et d'un roman lyrique dans la forme, poUliijut dans le 
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rond_ Ce n'est ni l'un ni l'autre^ mais une compilation médiocrement 
agencée de récits et de discours qui ne sont pas tous du même auteur 
ni de b même époque et qui ne peuvent sans violence cire tous inter- 
prêtes en fictions littéraires dont l'application réelle serait différente 
de leur objet apparent* De même M. D, partage seulement en deux le 
livre d’Isaïe, trouvant dam les trente-neuf premiers chapitres u une 
unité Jlnspiraüon qui permet de ks étudier d'ensemble a t et mtri- 
buant toute la seconde partie â un seul auteur * Or la première partie 
contient des élément* très disparates; il est bien difficile par exemple, 
de reconnaître la même inspiration dans les ch. JLSiv-xïvti, composi¬ 
tion apocalyptique de basse époque, et dans tel morceau des dis 
premiers chapitres qui concerne le roi d’Assyrie; quant à la seconde 
partie, un admet volontiers, et pour de bonnes raisons, que Ses 
ch* lvi-lïvï ne sont pas du même auteur que les précédents. 

Ce n’est pas sans beaucoup d’artifices exégétiqnes ci de su ppositions 
invraisemblables que Ton arrive à entendre comme des fictions rela¬ 
tives à la période hellénique les écrits des prophètes qui s'appliquent 
tout naturellement aux époques assyrienne, chai Jéemic, persane. Quel 
morceau d’histoire ancienne se présente avec plus Je garanties que 
l’oracle d’haie a ['occasion du siège d'AsdûJ par l’armée Je Sargon 
ls*atKj? Comment k fond des chapitres vis et yiij du même prophète, 
concernant la situation du royaume deJuda vers aurait-il 

pu être Imaginé au temps des Sél eue ides? Ht que signifient dans la 
même hypothèse la plupart des récits relatifs à la carrière de Jérémie? 
Osée et Amos ont-ils véritablement un sens quand on les arrache à la 
période assyrienne, ci les chapitres xil-ly d’Isaïe se comprennent-ils 
ailleurs qu'au début de la période persane? On n'a que cet argument 
à taire valoir contre h thèse de M, D, : les textes ne s’y prêtent pas. 
Non seulement il n'a pas démontré * qu'îl n'y eut jamais de prophètes » 
en Palestine, si ce n est a au premier siècle de noire ère Jean-Baptiste, 
Jésus Je Nazareth* Tbcudas, u pâles imitateurs de héros fictifs » , mais 

I effort qu’il a fait sert plutôt de contre-épreuve aux résultats commu¬ 
nément admis par les critiques et les confirme indirectement* SI jamais 
dans b Loi tl n’est n question dü prophétisme eu tant quinstiumem ", 
tandis qu iE y a « mille et une lois concernant le sacerdoce », c'est tout 
simplement que le p replié iis me n'était pas une institution et que le 
prédication inspirée des prophètes ne pouvait pas être réglementée 
comme Ee service du culte. 

Certaines inexactitudes plus ou moins importantes seraient à relever 
dans le détail : p. 3 o, >< les résistances d’Qmri n h l'invasion assyrienne, 
qui seraient mentionnées sur * les monuments cunéiformes * tes dits 
momntiems connaissent seulement le nom d'Omri T dans la formule 

II pays de Humri », pour désigne r le royaume il’ Israël, et ils attribuent 
b prise de Samaria à Sargon, non a Salmanasar ; p, 44, la prise de 
Babvfone par Cyrus 1 pendant un festin de a. l’empereur Balthasar « 
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l'on a maî menant des indications plus autorisas que Je livre de Daniel 
sur cei événement); p* pi, dôme sur remploi historique du nom d'Is¬ 
raël (ce nom a été certainement usité comme désignation du royaume 
du nord, cl Ton ne voit pas pourquoi il n’a tirait pu servir atuérkure¬ 
nie ni à Teii semble des tribus apparentées sur lesquelles ont régné David 
ei Salomon , Quaprès Daniel, le Messie ah été identifié défi ni rivement 
a un ange, l'assertion est risquée; partir de lit pour affirmer que Jésus 
s'est donné comme le précurseur du Messie,, non comme le Messie 
lui-même, est sacrifier 1 histoire A la confeciurc. 

Mi D. a mis dans son teuvre beaucoup de talent et de sincérité. 
Peut-être a-i-il eu tort de penser que {'histoire d'Israël était tout 
entière à refaire, et de se persuader en même temps que 3a chose Liait 
relativement facile. 

On dirait que M. 3 , xMonteil a voulu tirer de sainiPaul une théorie 
de la justification par J a foi au Chris! crucifié qui satisfasse- 3 c sens 
moral des personnes que choque la doctrine de rexploiion* Son 
exégèse* d ailleurs très bien informée, très déliée, un peu trop subtile 
peut-être, conclut a ce que Ui rédemption, d'après Paul, serait le salut 
accordé a celui qui croit en Jésus, refusé à celui qui ne croit pas. C'esl- 
à-dire qu'il n'y aurait pas de rédemption proprement dite. Ün ne voit 
pas* observe M. M., comment la justice Je Dieu se fût révélée par le 
supplice d'un Innocent, non par celui des coupables. Sans doute, mais 
il ne s'agit pas de savoir si cette idée est bien consistante ; || s'ûgii de 
savoir si elle est dans saint Paul. Ou ne voit pas non plus comment 
1 immolation d un animal quelconque ou d'un êire humain pouvait 
concilier à I homme lu faveur de la divinité; cela n 'empêche pas le 
sacrifice de tenir une belle place dans T histoire de la religion. El il 
est incontestable que Pau] applique* en la purifiant, si l’on veut, nuits 
cjuni qu II applique l idee commune du sacrifice et de ses effets pro¬ 
pitiatoires h la mort de Jésus considéré comme chef de l'humanité. A 
propos de I Cor, va, ^ 3 , M. M. dit qu'attribuer le récit de la dernière 
cène a une révélation du Christ serait « statuer trop facilement un 
miracle ». ici encore la quest ion est de savoir ce que veut signiîer Paul; 
et Paul rapporte nu Christ, non à la tradition des témoins, ce qu'il 
raconte Je I msihution eucharistique. Le contenu même du récit i n vi te 
à y reconnaître une vision de I Apûire. Vision de foi, non relation 
historique de b dernière cène. Et du livre de M. M. Ton peut dire 
aussi que c'est une -euvre de foï p lYeuvrè d'un croyant et d'un prédi¬ 
cateur (on sVn aperçoit h son style très éclairé, mais aussi très con- 
vameu, non précisément une étude critique sur la doctrine chrisïolü* 
gique de saint Paul, 


Alfred Loisy, 
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Histoire du l'Art depuis les premier* icmps vhréiE ûm [uiqu’ii n™» jours, navrape 
publié sous Jïrection do M. A^tiiK Mjghku. Tome I : Dçs DtStii de f’jrrf Cûr^ 
f^'jj 4.3 U fin de ht période Romane, — Pari** Libr^ A. Crjlîïi f 3 vrai , gr, in-S’ T 4 c 
4710 ce 5 it* yp. i.Frk t i h fr, le vol*]* 

C'est une vasie publication qu'a entreprise ici la maison Armand 
Colin. Après l'histoire générale, après l'histoire là itéra irë, il convenait 
assurément de penser à entreprendre résolument là plus difficile, la 
plus neuve de tomes, l'histoire de l'Art. Aussi bien était-ce relier da- 
vançe jusqu'à nous l'admirable histoire de l’Art antique de MM + Perrot: 
et Chipicr et marquer les jalons, tout au moins* de cette évolution de 
Hmagi nation plastique des peuples, - Dégager,des milliers de mono¬ 
graphies et de contributions entassées sur les rayons des bibliothèques, 
les résultats positifs et ks vues générales qu’il semble permis désor¬ 
mais de considérer comme assurés *, tel est en effet le but que se pose 
Ee directeur de cette publication» M* André Michel, que sa situation 
de conscrvutcrur-professeur en nos Musées Nationaux, autant que sa 
déjà Longue carrière de critiqué d'art, rendaient particulièrement com¬ 
pétent pour coordonner les recherches et discuter les conclusions des 
divers collaborateurs de l'œuvre commune- Il ajoute, — car sans doute 
il s'est rendu compte autant que personne* qu'en réalité celte h istoire 
générale de l’Art aboutissait tout de même, forcément, à une série de 
monographies,— que la tentative oifrira au moins ce résultat certain, 
a d’orienter plus utilement les recherches des érudits et de marquer 
plus nettement sur la carte les frontières des termeinç&gnitaei*, déchi¬ 
rât ion dont la modestie désarmerait les plus exigeantes critiques» Il 
conclue enfin que cette série d'études spéciales* celte colleciton 
de volumes copieusement illustrée par des reproductions dont 1 exa¬ 
ctitude n’a plus rien à voir avec les à-peu-près qui rendent vaines 
et ridicules lant d anciennes encyclopédies, devra être considérée 
comme un tableau de révolution des formes et de ta vie des monu- 
ments, avec assez du détails pour que l'enchaînement puisse en etre 
suivi, avec des références bibliographiques ou graphiques suffisantes 
pour que les affirmations puissent être contrôlées, en limitant d ail¬ 
leurs à L'essentiel le choix des monuments cl des preuves; une histoire 
en un tnot, non pas un répertoire nu un traité d'esthétique 1*, 

Le défaut de ces sories de publications, surtout quand elles s’atta¬ 
chent à une histoire qui soulève amant de problèmes à chaque pas, 
c'est que, pour rester dans les proportions normales et relatives 
qu’exige celte réunion d'études, chaque auteur en est réduit h cette 
alternative : ou de passer à coté de ces problèmes et de les laisser 
intacts, en les indiquant ou non : Ou bien, de les résoudre suivant son 
sentiment mais sans avoir la faculté de les discuter OU en tous cas 
d’armer de documents et de preuves sa discussion. Il faut, partout et 
surtout, qu’on Fen croie sur parole. Ces sortes d histoires générales 
ne comportent pas les notes au bas des pages, et l'on a pris depuis 
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longtemps le parti de s'en passer, reponant les indications essentielles 
à la bibliographie qui termine chaque chapitre* En revanche, le si vie 
du texte est autrement serré et nourri que celui qu'on adoptait jadis 
dans les livres de ce genre : on y cherche moins l'agrément que l'exac¬ 
titude et l'on ne perd jamais de vue qu’il importe avant tout Je fournir 
des Indications an travailleur. Le Directeur de l’entreprise se réserve 
de formuler, à la lin de chaque volume, une sorte de synthèse histo¬ 
rique où, d’école it école, d’époque à époque, sont marqués l’enchaî¬ 
nement et la filiation des œuvres. Et c'est ainsi que M. André Michel, 
en une vingtaine de pages, a su donner, pour conclusion des deux 
premiers tomes que nous annonçons, une très heureuse et exacte 
physionomie de celte évolution artistique de dix siècles, de ces tâton¬ 
nements de la foi chcticnneà la recherche d’un art nouveau et bien à 
elle, et de cette floraison d'écoles dites Romanes qui constituent la 
première partie de cette publication et nous conduisent au seuil de 
1 art libre et déjà moderne né au xit' siècle de la consultation directe 
de la nature, de 1 expression simple de la vie. 

Maintenant, que renferment ces deux tomes dont l'ensemble atteint 
presque tooo pages ; t, est ce qu i] faut dire au moins, il defaut d une 
étude de détail impossible à aborder ici. L’art « Pré-Roman », qui est 
passé en revue dans la première partie, a donné lieu aux études sui¬ 
vantes: de M. André Pératé, les cùinmencementsde i’cttt chrétien en 
Occident les catacombes, les basiliques, mosaïques et peintures, sar¬ 
cophages. jusqu'au xn e siècle;; de M. Camille Eniort, ? architecture 
romaine en Décident [basiliques latines et mérovingiennes, églises 
carolingiennes et saxonnes : de M. Gabriel Millet, l'Art Byzantin 
architecture, peintures, miniatures, mosaïques et pavements, tissus 
et métaux, sculpture, iconographie... Un chapitre très étudié ; de 
M. Paul Leprieur, la peinture en Occident du V au siècle, en dehors 
Je VItalie , miniatures surtout ; de M. Emile Banaux, h peinture et 
la sculpture en Italie aux mêmes époques; de M. Marquet de Vasse- 
lot, Ut influences orientales; de M. Emile Molinier, l'art de rêpoaue 
barbare (bijoux, émailîerie!. * 


Lan Roman, que comprend la seconde partie, a été étudié dans 
les chapitres suivants : de M. Camille Eniart, I Architecture Romane 
en I-rance, en Allemagne, en Scandinavie, en Italie et jusqu’en 
Syrie.,., une revue étendue, établie sur d’excellents principes et 
suffisamment documentée ;deM André Michel, la sculpture Romane 
v-t France éludé aussi artistique qu informée ; de M. Emile Rénaux 

a JZf tU ? M ^ * ,07 ° ^ ,i6o ‘« dans t Italie 

nunJtonaic, aux memes époques; de M. Arthur I laselort, les peintures 

ït TT , CS iimK U ' Sp< V' S iiu Xord cha P îtrL ‘ tris neofi ; de M. Emile 
Ï " ta peinture sur verre en France , de 

*1 ■ M* \tL-iu V^'v ^ ^orfèvrerie, rémaillerie ; 

Jt .1, Marquct de V asseîot, les influences orientale*; Je M. Maurice 
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Prou, f^rl «toudfÆira; enfin la conclusion de M, André Michel. — 
Douze planches hors texte et 471 reproductions dans le texte élucident 
tomes ces monographies; elles sont généralement excellentes. 

Le tonie 11 sera naturellement consacre h I Art Gothique, et signé 
à peu pris des mêmes érudits. 

Il, Î>E CUBZOV. 


Chrpütomalhie da FAnûîe» français fut'-** f ouvrage cou¬ 

ronné pmf PAçflJémîc française, 1 " eJLüon soigaeuHmcm tüvue. Paris et Leip¬ 
zig, fcL Wciter, ujqüï un vul. jtr. iu 4 S ft , de Ht P 3 S CS * 

Votcî parvenu à su troisième édition un ouvrage bien connu, qui 
n'a pas besoin d'être présente aux Secteurs, ayant déjà rendu de grands 
services ll l'étude raisonnée de l'ancien traînais, et étant appelé à en 
rendre encore sous sa nouvelle forme, M a été imprimé celte lots de 
façon à servir Je complément au Lexique abrégé qu on a tiré -du 
grand dictionnaire Je Godefroy, es pour lequel MM. Bonnard et Sa U 
mon om écrit de leur coté une Grammaire sommaire dont j’ai rendu 
compte ici naguère voir Rerue Critique du 2 5 mai ifjoq . il va de 
soi que M , Constans a révisé avec soin les divers textes dont se com¬ 
pose sa Chrestoniuthic : il a supprimé deux ou trois morceaux qui ne 
lui ont plus paru indispensables; il en a déplacé deux ou trois aussi 
par suite de scrupules sur la chronologie; quant aux autres, il lés a 
fait largement profiter des éditions ci des travaux qui ont paru depuis 
une quinzaine d'années. C était son droit et son devoir . tout cela va 
bien, tend a rapprocher cet ouvrage du degré de perfection où I on 
peut aspirer, et quoi qu + sl y eut h dire à propos de quelques-unes des 
notes afférentes aux premiers textes, je ne vais faire purîcr ma cri¬ 
tique que sur un seul point. Aussi bien 1 auieur nous y engage lui- 
même* faisant dans son Avertissement appel au concours bienveillant 
de scs collègues pour l'amélioration de son livre. 

C É est du Glossaire que je veux parler. Depuis la première édition,, 
celle de t 6 B 3 , ce Glossaire n'a guère été remanie : ïl s'ensuit qu i! n eit 
plus au courant de la sciçnce et présente de nombreuses défectuosités 
ce qui est regrettable étant donne le public auquel il s adresse et qui est 
appelé a le feuilleter- Encore entendons-nous bien» ceGlossaire est pré¬ 
cieux en ce qu'il offre un classement de toutes les formes et de toutes 
les locutions comprises dans les textes; ce que j y trouve défectueux, 
ce sont les étvmologics données* ei la façon dont elles y sont données* 
Je m'explique, en citant quelques exemples a l'appui, et eu réduisant 
sûus un certain nombre de chefs tues critiques. i n ‘ roui d abord il ne 
me parait pas admissible que, dans un glossaire destine surtout a d LS 
débutants, les mots savants ou d ’emprunt ne soient pas distingua* Jl> 
mots héréditaires, ci qwglorieus par exemple ou passion soient sut 1 is 
simplement de gtorimum, p&s$ïonem f mis entre parenthèse, cpmnu- 
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chanter peut I tire de canlarc. Il faudrait faire accompagner les pre¬ 
miers d une mention quelconque, ne fût-ce que J. ou sav., et voilà un 
point auquel il est facile de remédier. —3® En second lieu, n'est-il 
pas un peu bien arbitraire d'exclure de propos délibéré toute étymolo- 
iogie non latine, toutes celles notamment qui se rapportent aux 
termes germaniques! Et en quoi après es chine, je suppose, ou bien 
garnir, ne sommes-nous pas en droit d'attendre la mention de skina 
ou de martijan, au lieu d’un simple as t crique entre parenthèses? 
Comment Je lecteur pourrait-il autrement se faire une idée juste de la 
composition de l'ancien lexique français: Lacune regrettable, et 
d autant plus choquante qu'elle est soulignée par quelques déroga¬ 
tions faites, çà et là, je ne sais pourquoi, à la règle adoptée : ainsi aux 
mots totale, nrgueit. tockier, je trouve qu'il est fait mention de types 
empruntés au germanique, et il s'agit précisément de cas contestés ou 
contestables. Ce n'est pas là être conséquent ; et ce n'est pas l'étre non 
plus que d'indiquer senescatcum après seiieschal, si plus haut on n'a 
pas lait suivre marischat de marisealcum. — 3® J'arrive gu système 
adopte — et qui n a pas varié depuis la i« édition — pour donner 
une : Jee de la formation des mots : ce système est contestable, il 
prête par maint detail le ffanc à la critique, et dans son ensemble ne 
me parait guère conforme aux données de la science. D'abord il me 
semble inutile ou même dangereux, à propos des mots français, de 
chercher a donner par intermittence des leçons d'étymologie latine : 
tout LC qu on don faire, dans un lexique de ce genre, c'est indiquer 
entre parenthèses et tels quels les termes latins qui représentent une 
étape plus ancienne de nos mots français; pour ceci on na qu'àse 
baser sur h nomenclature d'un dictionnaire comme celui de Georges 
ou bten encore celui de Renoist-GocJzer. Je ne voudrais donc pas vol 

l l K l | CS T m T ,C|!C qUC «****»**' geht-arC) rapatria- 
eÎL ‘V a h ^ Bct de gclare, repatriarc, qui sol. des 

mots parfaitement lmm S , Je trouve plus contestable encore Pexplica- 
t.oti dcewpewépar un type hybride in-peivre-atun, puisquepwl 
au moins est fort usité en latin, et quels 1" édition de M V lcnaî , 
compte du fart, si j’ai bonne mémoire. Mais que Penser! Z 1 
Mpliqu,: à l aide d. d,MJu „we JjuCsX /„"“"£ 
ne le connais pas, et tout cela est décidément bien barbare Z i; t !l 
inconséquence d g n autre genre consiste à avoir admis certains tvn« 
de basse latinité, quelques-uns fort hypothétiques ou très tardifs 
comme buscam, multortem, roccant, tandis qu'on refusait et f ^ 

u des mots bien connus tels que Spatfl(l L èleZZ lT *T°T 
premier dans Tacite, le second dans Végèfe voir L* et fZZZZ- 
ne sont accompagnés d’aucune étymologie) fl Jïl f M 
plus munir d'un astérique q u j est un mot de h^" T • 

, r ue que soit «fcm son 

5 Apre, les .oeoosA,,»™* « les oublis. viendrai™, L i„èdve“ 
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lances proprement dites. Ainsi escalier, dont la forme primitive est 
êscola% remonte en réalité à scholarem : je ne connais pas en latin 
scholarium, qui est ici allégué. Les formes parallèles dans les autres 
langues romanes ne permettent pas de donner comme ancêtre un 
type jacire à notre verbe gésir . et d'ailleurs ks lois phonétiques 
expliquent facilement comment il remonte à jacêri . En revanche, et 
précisément pour ne pas embrouiller l'idée que les débutants peuvent 
se faire de l'action de ces lois phonétiques, il importerait en bien dûs 
cas (parfois à côté des formes classiques) d’indiquer les prototypes 
exacts de nos nints français* j'entends les formes du latin vulgaire: 
ainsi estait* sort directement de stcla, non de Stella; Jbrnaise de for- 
natta, non de fornacea; glouton de gluttonem, non Je ghtionem; 
place de plattea 1 non de plaiea ; plovoîr de ployer e t non de ptuëre* 
Tout cela est bien connu f et il faut ajouter encore que sospecan repré¬ 
sente jf u&pectionem, non suspfcionem ; que reison n'est point la * forme 
normale » de rationeni, ni comparable ï oraison* veneison, puisque Va 
non accentué se conserve précisément en syllabe initiale. Ce sont 
dont la amant d'indications fausses : il n'est point exact non plus que 
rogeier représente rubicare , puisque dans tous les verbes de ce genre 
le suffixe -oïer remonte à -idyare et non a -ictfre, Je ne veux pas 
insister sur les cas douteux et contestés comme celui de encombrer 
qui ne doit pas venir de itteumutare, ou celui de encore qui représente 
peut-être in qtta kora hanc ad horam aurait abouti à cnchorv . D'ail¬ 
leurs, quoique je sois loin d'avoir épuisé lu liste des étymologies qui 
sont ici défectueuses ou présentées d'une façon inacceptable, j'en ai 
dit du moins assez pour Indiquer dans quel sens devra être remaniée 
toute cette ponton du glossaire. Il eût été désirable que M, Constans, 
dans l'ïmérèt même des étudiants* réalisât d'ores et déjà ccite amélio¬ 
ration, ci il y serait facilement parvenu T ne fût-ce qu'en se basant sur 
les données fournies par le Dictionnaire General ou par des tractés 
de phonétique récemment parus : le temps lut aura probable ment 
fait défaut pour crue révision, et ce sera l'affaire d'un édition subsé¬ 
quente. 

E. ËOIIRCIE 3 ' 


Francesco Picca, Satottï franeesi û poeaia itaïiananel Selcento \ Turm G^nci 
Milan, Et3tf*#ïû, i goï; i val. in-^dc sic r a 5 ES - 

Cet élégant volume, écrit d une plume alerte, aussi agréable à lire 
qu'à manier, est destiné a mettre en lumière L influence de la poésie 
italienne sur la société polie de France pendant la première moitié du 
xvijf siècle ; en d'autres termes, l'auteur revient sur les relations du 
célèbre G + B- Marino avec les Précieuses. Parti de l'idée que ces rela¬ 
tions sont incontestable^ il retrace, avec le secours de TaUemant des 
Beaux, de Rœderer* de V. Cousin et de Lîvet, le tableau connu de îa 
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SûdtU : précieuse, et y ajouta un certain nombre de rapprochements 

entre la manière de Marina et celle d'écrivains comme Voiture. Mats 
l'intérêt de ces comparaisons ess subordonné h ce postulai : Marino a 
été â P il ns de ïôs ? à iE>a 3 ; donc la formation de l'esprit précieux se 
rattache ü. l'accueil triomphal qui ]ui fui fait alors en France. Cepen¬ 
dant paraissait en 1004 la thèse de M. Ch. W. Cabeen sur le même 
sujet, où, malgré bien des lacunes, la question était renouvelée par 
ce ti u Lite assez grave : Marîno a-t-il réel le ment exercé une influence 
quelconque sur la société ci la poésie précieuses ? Ou ne trouve pas 
trace de sa présence â I hôtel de Rambouillet, et cette présence parait 
en effet tout à fait invraisemblable pour des raisons que j’ai exposées 
ait leurs {Bulletin italien t Bordeaux, V p ïqoS, p. 5 4 . Cette façon nou¬ 
velle d envisager Je problème n a pas été sans créer quelque embarras 
a M. Pkco : il nid en ce ei cr>nhruic que Marîno if q eu sans doute aucun 
rapport personnel avec le cercle de M n,r de Rambouillet p, 149-1 5 oj* 
mais il s’empresse d'ajouter que son influence sur les précieuses reste 
hors de lotiie discussion p. 15o-i 5i ); dès lors ta question de savoir 
si le poète napolitain a réellement fréquenté le célèbre hôtel lui parait 
-> peu ou point intéressante p. 188 ci celte attitude un peu trop 
cavalière lui permet de raisonner comme si Marine avait été l'un des 
assidus do h chambre bleue p. 1&1 et passim , Il y a La une équi¬ 
voque fâcheuse. L erreur de M ■ P* est de (Savoir pas assez vu que le 
débat a revêtu aujourd'hui UEic forme purement historique : quand, 
ou et comment skst formé l'esprit prédeux ? Quels en lurent les 
caractères propres jusqu’en î 6 » 3 , daie du départ de Marîno? Ces 
caractères s'accordent-ils avec ceux de la poésie de VA doue* Il ne 
faut confondre ici ni les époques ni les ff milieux » : l'hôtel de Ram¬ 
bouillet s étant mis en opposition avec la grossièreté de la cour, les 
faveurs que Marîno put recevoir de Marte de Mêdîcïs ne prouvent 
ri vu en faveur de son influence auprès 'de la * société polie bien au 
contraire. Autre question nettement distincte : après 1023 , l'influence 
personnelle de Manno étant mise à pari, l'Àdvm a*t-il contribué à 
égarer le goût, h préparer celte préciosité ridicule dont Molière ei 
Boileau om fait justice? Cela est vraisemblable ; encore faudrait-il lu 
montrer par des rapprochements plus probants que ceux don! 
M, Pkco dit lui-même p, rSù-, à propos de Voiture : m Le poète 
françaisa-MI eu sans cesse sous les yeux le modèle italien? Non, 
peut-on répondre d une façon générale, maïs H en a l'esprit.... * Sans 
doute il y a un certain air de famille entre le siyle précieux et celui 
de Marino ; on ne la que trop répété sans essayer daller au fond des 
choses; il n'est pourtant pas sûr que ce fond soit identique, ou du 
moins il vaudrait la peine d p y regarder de plus prè$. Pour eda îl fau¬ 
drait faire abstraction de Lîvel, de Cousin et de Rœderer; s’adresser 
directement aux contemporains, se pénétrer de leur esprit de leur 
goût, de leur style et de leurs affinités littéraires, cn lcnam Im COmpte 
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sévère Je la chronologie : on pourrait dire alors avec précîsioirquûml 
et comment la littérature précieuse s est rapprochée du marinisme, et 
cil quoi elle s'en distingue. 

Il en coûte Je constater qu’une étude qui atteste tant Je bonne 
volonté, d’amour do son sujet et même de talent, ne réussit pas 
mieux à résoudre les problèmes qu’elle pose, pcul-cire justement par^i 
qu’elle ne les pose pas avec une rigueur suffisante. Mats M. Ptceo est 
jeune: il lui était difficile de faire mieux avec tes secours que lui 
otTraient les bibliothèques de Florence, et son livre est en somme un 
début fort honorable. If trouvera prochainement, avec un sujet 
moins complexe, l'occasion de meure en pleine valeur des qualités 
qui paraissent devoir mieux le servir dans la critique littéraire propre 
ment dite que dans l’enquête historique. 

Henri Hauvette. 


Philippe Godet Madame do Charriére et ses “iis d’après de nombreux 
documenta Inédits (174Û-180&I, avec portraits, vues, «iteflrephius, cit. 
Genève, A, J ul lien ; 3 vol uni ci in-S* Je mu-Sig cl de -H * 1 P fl 8« s ' 

Cene biographie d’une femme d'esprit dont la destines resta, 
somme route, inférieure à son mérite et dont la production littéraire 
ne reflète pas tout le talent, est consciencieuse, abondante et informée 
à souhait Le lecteur est parfois tenté de la trouver un peu lente, 
sinueuse et dispersée : c’est que tant de sentiers de traverse venaient 
solliciter le biographe de M"* de Ch arriére qu'il ne faut pas trop 
s’étonner s’il a permis aux amis de son héroïne, et souvent aux plus 
humbles et aux plus obscurs de ses familiers, de retenir longuement 
son attention. Il va sans dire, d'ailleurs, que lorsque larm s appelle 
Benjamin Constant, c’est tout bénéfice: meme quand de moindres 
personnages, tin Du Peyrou, un Choillef, un Hubcr, viennent graviter 
autour dé la résidence du Colombier, on trouve vite à rattacher u des 
choses importantes ou connues quelque détail de ces conjonctures 
quelque peu « cantonales * ou médiocres, ht même lorsque Ses parte 
naires de l’auteur de Caliste sont de simples figurants de la chronique 
locale ou de Fhisioîrc générale, un piquant tableau de mœurs — 
l'Emigration, par exemple, au début du second volume F rt ^ k a 
place de l'étude Je caractères, et la toile de fond arrête le regard que 
les premiers plans ne sollicitent plus. 

C'est dans une heureuse préparation à rester dans le ion qui con- 

M-* de Chiirrière r/a-t-elle fait i Lausanne que de brefs séjours? Je n<! 
pus que M. C. fusse étal d'un article du CoimrWUur Suisse, t, V 181 - 1 p ‘ J ■ ! 

signé?. B.. Souvenir* Je mon séjour à Lautattue Je 1779 
erreur il est question Je sou ■ cercle », Dans un article du 0(rlMJ M _^ s 
du 14 mal 1906, M. G. vient de publier quelque* documents nouveau; • 

trop tard entre ses mains, 
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venait au tableau que je chercherais volontiers k principal mérite de 
M- Godet. Pour son héroïne comme pour Its hommes ci 1 l l s milieux 
qui l'environnent, il liait bon d'être au fait de ces pays qui faisaient 
bordure à notre svnt" siècle sans s'absorber en lui, Hollande, Alsace, 
Suisse, Savoie, mute ceite zone qui — telle M“ de Charrière — est 
grande tributaire intellectuelle de la France tout en admettant mille 
particularités d’un autre ordre qui forment souvent avec notre culture 
des contrastes savoureux. Sainte-Beuve lui-mème n‘a pas toujours 
eu. en la matière, l'angle optique le plus convenable. Peut-être en a- 
l-îl porte la peine dans son interprétation, si vivement combattue par 
M. G., de In liaison de M™‘ de Charrière avec B. Constant ; il lut 
fallait, comme on sait, que les deux amis eussent * planté le clou 
d'or », et que la camaraderie de ces intarissables causeurs, de ces 
épistoliers infatigables, eût son arriére plan amoureux. Or, en dehors 
de toutes sortes de raisons fort judicieuses que M. G. fait valoir en 
laveur de sa thèse de l'absolu platonisme, il y a ici je ne sais quelle 
atmosphère insinuante qui nous fait admettre une hypothèse dont 
a cts Messieurs de Paris », comme M, G. écrit quelque part, ne par¬ 
laient le plus souvent qu'avec un sourire. 

l.es deux seuls trous qu il taille signaler dans la trame serrée de 
cette biographie oru dû faire le désespoir du biographe avant d'attirer 
le regard du critique. L'une de ces lacunes, la plus regrettable sans 
doute, et qu on peut désespérer de iumaîs combler après M, G., 
concerne la vie sentimentale de M™ de Ch arrière; i! s'agit de l’épisode 
qu il a intitulé Un Styslcre et dont te bouleversement a dû contribuer 
a laisser à cette éme désabusée et trop consciente son désenchante¬ 
ment suprême : et il est assez probable qu’on peut voir dans cette 
crise dune femme de quarante ans, peu avant sa rencontre avec 
B. Constant, un argument de plus en faveur du caractère surtout Intel- 
leciuel et moral de leur liaison. L'autre ignorance confessée par 
M. G, peut très bien n’étre que provisoire : clic a trait à la publi¬ 
cation de pamphlets, d épingles » dardées par M™* de Charrière, en 
1780. contre les premières violences de la Révolution :|, 405). 

Dans le même ordre d’idées, et puisque en son héroïne l'écrivain 
avait droit à S'intéresser autant que la femme, regretterons-nous que 
M. G- prenne en général si peu de soin de situer les romans de 
11 j Chamtrc dj ’ 15 )' l,îs, 0*re des idées ou des formes littéraires? 
V a , 5 C ,* rcmar ^ lies 11 “ ^ ncs sur ia dépendance de Connue à 1 égard 
de La!, x t e ; pourquoi le rapport Je Caliste ou de Trou Cœurs à la 
littérature sentimentale du temps cm à l'ancienne tradition romanesque 
ne lui suggère-Ml pas des remarques du même genre? Rien qu'à 
propos de 11 erthen de ce Werther dont Chaillct notait avec tant 
d enthousiasme lacqu.s,tion en 1777 et dont M- de Charrière en 
i 77 5, loue si fort l’auteur pour son « génie » et sa . sensibilité 
czqmse -, il y avau J a une sorte d'orientation dont on auraîi su gré à 


p’EÏSTÛlBLfc ET DF LÏTTÉÏlATIlftE 4^ 

M h Godet. D'autam plusque T par l * 1 * 3 excellente bibliographie des couvres 
du soil liérolïic p par l'uulâ index des il□ m& cîieSp il marquait son 
dessein de rattacher à la plus grande histoire cûtie aimable cl sêdui- 
Siaïue ch roui que d'un petit monde d autre J ois, avec 1 histoire dune 
âme désenchanté et d un pénétrant esprit qui en forme te centre . 

F- Baldem&fe&gëh 


Gilbert St g n i.i St r ï*a française pendant le Coosulst Qi^trièinû ^érie- 

Lus écrirai ha et tes comédie ns. Paris, Perrin, iqo? T in-S* de 5 ,1 j- passe*. 

On trouvera dans ce quatrième tome la liste Je tous les théâtres de 
Paris* de toutes les pièces qui y furent représentées, Je tous les 
acteurs ut actrices qui les jouèrent* de tous les auteurs et critiques 
de quelque renom, avec un coup d'œil aussi indiscret que possible 
sur Ic'n salons, le> loges et les coulisses, le tout saupoudré J anecdotes 
a émouvantes, curieuses* topiques , voire scandaleuses et illustré 
enfin de citations c-ui^rùmem choisies, empruntées aux œuvres, m\ 
journaux „ aux chroniques* même aux historiens de lu littérature, 
depuis M, Merlet jusqu'à M. Ferdinand Brunetièrc. 

La méthode n\i pas varié d'un tome à l'autre, mais l'esprit des iuge- 
ment s évolue visiblement à droite. Les révolutionnaires et tes philo¬ 
sophes, qui étaient quelque peu ménages dans les premières séries* 
passent maintenant de vilains quarts d'heure, La Guerre de$ dieux de 
Parny est vertueusement qualifiée de « mauvaise action w p. Ss , 

M. G, Stenger s'efforce, dit-il, de rendre l 1 histoire ■ attrayante*. 
Je n"aurai garde de le contredire* d'autant que je ne me suis pas 
ennuyé à la Lecture de certains passages de son livre L 

Albert Mathieu 


i.Les vr rJi.ï sont très pern nombreux; ruULilier l.i date de 17^ ,L - 4^1 tiqic); l'éloge 
tu il c, \ k p. 3?î des ayrupaihics shakespeariennes Je Llmll'm ffl.it trop bon marché 
Je 0 LJerr.it, Je Mercier* de i. clourneut : plusieurs erreurs dans lu noie i du 

l. I. p, i consacrée \ L:i jpjir t de Rmye : une iKliiplatioiï de CCtte pitee 

ie trouve au tome V du Théâtre anglais Je La Place 1747): L imLin iïocs de Muuprjé 
f jouée le 77 avril 17S.1 figure dans le TfreJire de ht Haye, tome Vi .17? \ et c csi 
peur-être Id que Belle de Zuylcn a connu, cette tragique histoire; U CahtU de 
f "i‘t;ir Jeun usl Je i;(io r ct La Ltitore dTAndriciis est UJLtf adaptation J e Jane Short, 
et mm Je cette ^nêce-cî Lire pliitûi Louvedenru:* que Versailles I, 34t note n ■ 
Pourquoi ILiillil (II, ioôi ne serait-il r !ts P r ^ dans un sens symbolique et ne 
aernîuil pas nom commun f 

3. p. 71* on voit Robespierre chargeant Chflumétte Je commander des vers a 
i.’cEilie pour la fere Je l'Être suprême. Chaumcue — alors guillotiné — ne donne 
nue heures au pocie pour s'e sec user. Del il I* >e venge en « écrasa ni le rnasqije 
du misérable de son mépris et en souillant la terreur et Le remords en cette Aîné « 
balle h; ailleurs (p, A3 S, OU apprend qu'il n'y avait plus église* ouvertes de 
S i. lilû t an VIl p que « La Réveiliire-Upcaux avaU inauguré lu théopbilJm- 
thmpie ** etc. 
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Colonel L Mvbcuebio^, breveté U état-major, Campagne de Russie, Dotixièma 
partie : marche de la Grande Armée & iruvurs 3'Allemague et sa réunion 
sur le Niémen, du l !r février au £4 juin 1312. Tome IV ; publié .sous Iü dire» 
lion de la section historique de Pëiao major tic Farinée], Paris, Henri-Ch ai ries 
Lavande] te, h î&-j> de 63 a pages. 

M. le colonel Margueron poursuit h publication de son grand 
ouvrage sur la campagne Je Russie* Le Tome IV va du i tfr février au 
îi ma». Fidèle à sa méthode* M. M. donne d'abord une analyse des 
documents, puis les documents cux«mémes> A vrai dire, il y a beau¬ 
coup plus de choses dans le volume que n p cn annonce le sous-litte. 
Que s'est-il passé eu effet dans cette période de Tannée iSra? Les 
premiers ordres de mouvements sont donnés : de tous les poilus du 
vaste empire, les troupes s'ébranlent en colonnes innombrables et 
s'acheminent vers la frontière russe; c'est déjà en somme l'état de 
guerre, ci cependant, T organisation de l'armée, surtout sur ses der¬ 
rières, n p est pas terminée. Cesi ainsi que dans le volume, lés mesures 
relatives à ^organisation sont entremêlées avec les ordres de mouve¬ 
ment et s'exécutent ccmeurremmeni. L’îm pulsion, comme toujours, 
même pour les délai part de l'Empereur qui pense à tout, a lïtrtl 
ù tout. 

En îêïe du volume, se trouvent d'utiles * généralités et notions tech¬ 
niques sur les différentes armes ii. Dans cc chapitre, M. M. analyse 
dieux documents provenant de la correspondance du maréchal Davout 
tombée entre les mains dus Russes pendant la campagne et publiés un 
seulement parle général ïïarkiewïtch : ce sont deux instructions 
pleines d 1 intérêt relatives i\ la lactique de TinfanUne au r corps. On 
ne saurait faire trop de cas dx documents de ce genre qui mollirent 
de quelle façon étalent appliqués, dans certaines circonssances s-t dans 
certains corps, les règlements tactiques en vigueur. 

Souhaitons a M, M assez de persévérance pour mener à bonne fin 
Fuiuv ré considérable qu'il a entreprise ; car, une Lois terminé, ce 
recueil de documents sera utilisé, ainsi que d'ailleurs les autres 
ouvrages delà Section historique publiés sur le même plan, comme 
un excellent instrument de travail par tous les officiers stodieusq et 
particulièrement par les officiers des lointaines garnisons L 

Ty. 

a. I^fic — Note de iemperenr pour le intïiüfrc de /a guerre mr ujs projet 

d'orgamsaiiùn de la garde nationale. Signalons h M. SS. une variante intéressante 
au paragraphe de cette note qui! n'« pu déchitirer eomplè renient* Cette variante 
rail parïie d'un, document qui en lui-même une variante de ta noie an quesifon ci 
qui c*.\ Intitulé : ardrediçtè yar Sj Majesté fe ' mars j M. le comte Daru, ministre 
secrétaire d'étal. Voici la variante Ju paragraphe; elle énonce Un nouvel argtl- 
tnc ni en faveur 4e l'organisation de ht garde nationale, * Iles émeutes pour le* 
blés es d'autre* désordres ne pourront plus avoir lieu. Qu' cm- ce donc auprès d'un 
tel avantage, te sacrifice a faine;on aura 80,000 hommesvieillissant sous Scs armes, 
avant la sûreié de ne pas sortir de France. Certainement* le sacrifice du ao a 
?u millions annuellement récsi pas irop pour Rassurer ce point dt tranquillité* - 
r Arch- delà guerre), 
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Paul Geuvra. Napoléon, roi de PUed’Ell». Outrage moièmdi vingt-quatre gra¬ 
vure* hors texte. Paris, llatheue. 1906, in-+*d* 18S pages. 

Le livre de M * Paul Gruyer lient à la fois de la relation de voyage 
ci de l'étude d'bbtolre. L'auteur est allé A file d’Elbe; ^on voyage l a 
charmé et il nous k* raconte en traçant des lieux qu’it a visites une 
image pittoresque cl précise. D'autre part, les mémoires sur lésé jour 
de Napoléon lui ont permis de constater que les lieux témoins de 1 exil 
de l'empereur déchu n'avaient pas sensiblement change d’aspect. Il 
a retrouvé debout k palais des Mulini, la maison de campagne 
de San Martino, la maisonnette de Marciana, te vieux port, k pkee, 
tans les cadres, sinon tous les décors au milieu desquels Napo¬ 
léon a représenté son personnage falot de souverain de S île d Elbe. 
Ces dis mois de souveraineté lurent vides d’événements, mais quel 
drame muet a dû se jouer dans l'âme de Napoléon ! drame en grande 
partie impénétrable meme pour ceux qui approchaient familière¬ 
ment l’Empereur, A en juger du moins par le peu de confidences 
recueillies dans les mémoires de ses compagnons de captivité. C est, 
croyons-nous, travestir et diminuer i.i grandeur tragique de cette tune 
intérieure que de ne voir, comme k veui M- G. que ruse et hypocrisie 
dans l'attitude de l'empereur à file d'Elbe. «■ Il avait leim de prendre 
au sérieux sa rovnutc de Sine ho Pança ■■ pour donner le change n 
l'Europe p. aSy-aSS . Bien habile qui pourrait jamais savoir à quel 
point Napoléon a été sincère, et quelle conduite il aurait eue si l Eu¬ 
rope avait tenu scs engagements à son égard, si elle 1 avait traité comme 
un souverain et non comme un proscrit, si enfin le gouvernement de 
Louis XVIII avait su se concilier l'attache ment des Français! 

De non moindres réserves seraient nécessaires sur la prétendue 
dépression intellectuelle et morale qui s’est manifestée chez 1 empereur 
à l'ile d'Elbe. Aucun document sérieux ne permet d'y croire. Enfin, 
l’auteur a omis de consulter les archives de la guerre : il y aurait 
cependant trouvé plusieurs documents importants , Mais le line de 
M. G. est d’une lecture agréable; l'auteur vise à l'effet pittoresque et 
y atteint parfois : l’entrée solennelle de Napoléon A Ferto-FcrrajO est 
un récit très vivement mené . 

Ty. 


i . Par exemple : las lettre* ,!u général Dalesmc su ministre de b guerre Dupent 
relative* à 1» remise de Plie d'Elbe à Napoléon, le procès-verbal original Je N 
remise de nie, lus rapports de Briwlart k Dupont surtout celui du i" février oft 
il annonce que, dit-on, ■ Bonaparte entrera en campagne au prinwmp* -i, deux 
billets de Drouot à Pons Je l’Hérault relatifs k la frdgote anglaise stationnée dan* 
]« ciuü Je nie le 34 février* etc, , 

j.C^pcmlnnt î^pressions mm par trop romaalliftfes. c^Tniiifc, w propos 

de Porto-rra j n, révocation Je iaaluniiiibo et de Csrttiagfi '.Tt [ -î ; ■ 
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IL-jiri huikitnv, L'Expansion des Büt-rs au jlii* siècle, ouvrage oms Je fl paries 

Paris, Hachette, ajoi, i vol. in-r6, p,, 3 (t. Sa, 


Nous signalions récemment n 9 ai dans un ouvrage du même 
auteur une s^riu d’études fort intéressantes sur les aïeux Je s Bocrs ; 
elles semblaient promettre un livre entier consacré à ce peuple dont 
l'héroïsme a passionné le monde. 

M. De liera in a réalisé cet espoir et retrace aujourd'hui la formation 
de la nationalité boer dans l'Afrique Australe de ipip à [854, c’est-à- 
dire depuis la première conquête de la colonie hollandaise jusqu'à la 
reconnaissance par l'Angleterre de E'iindépendance de la République 
Sud Africaine ou Transvaal et de l'État libre d’Orange. 

il nous montre les colons d’abord disposés à accepter la domina- 
11011 anglaise qui respecte leurs langues et leurs institutions; il prouve 
que 1 insurrection de iSi ? ne fui I oeuvre que de quelques aventuriers 
désavoués et combattus par leurs compatriotes p, 28-43,„ a Si, 
dil-ii p, tS .le Cap avait conservé un gouvernement animé du même 
esprit de modération, les colons n’auraient: pas eu de motifs pour 
émigrer dans les régions inconnues de l'Orange et du Vau] et 
I histoire moderne de [Afrique Australe eût été complètement mo¬ 
difiée Ji. 


A partir de tSai, on favorisa l'émigration anglaise dans ia colonie, 
et, pour angliciser la région, une administration maladroite s'efforça 
de déraciner la langue hollandaise ci de supprimer les vieilles insti¬ 
tutions libérales Le mécontentement ne lut pas suffisant pour obliger 
les termiers néerlandais, les Roers, à s’expatrier Le parti négrophilo 
porta le coup decisit, Le généreux mouvement suscité par un Wilber- 
lorec et ses amis eut des conséquences bigarres : des voyageurs, parmi 
lesquels le célèbre John Harrow, mais surtout des missionnaires, 
John Philip et les membres de ia London Missionayr Society , par¬ 
tirent en guerre contre les Roers « rustres, grossiers, mal élevés, 
paresseux, ignorants, pas gentlemen pour un penny », bourreaux des 
pauvres noirs. L’évangile de ces philanthropes se résumait ainsi : 
* Les nègres sont des êtres bons, justes et vertueux ; ils sont cruelle¬ 
ment opprimés par les colons d’origine européenne et mime par les 
gouverneurs anglais du Cap ». Les autorités de Londres et de Cape 
luwn adoptèrent ces vues, ci protégèrent si stupidement les tribus 
mdtgenes, quoique pillardes et féroces, que la vie ti’ètait plus tenable 
pour les Bocrs, Alors commença l’exode, et les Boers allèrent cher¬ 
cher de nouveaux territoires où ils pouvaient lutter contre les tyran¬ 
neaux africains sans craindre d'être réduits à recevoir les coup* et à 
ne pas les rendre, v 

M, D. suit ks émigrants dans leurs différentes tentatives pour 
constituer des républiques au Natal ou au nord de l'Orange, Il 
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indique, d’une façon trop succincte k notre avis, un caractère qui per¬ 
sistera jusqu'à la conquête et qui ne fut pas la moindre cause du suc¬ 
cès final des armes anglaises : «r Le même amour d'indépendance qui 
le5 avait forcés h s'expatrier, les rendait impropres h fonder une 
nation e ei encore ■ h Si les Boers perdirent le Natal, ce fut d'abord à 
cause de leur incapacité politique ». Il retrace leurs luttes contre les 
tribus, en particulier contre les barbares Zoulous* dont il esquisse, un 
peu longuement p, 122-177^ rhistojre depuis le début du xix* siée le - 

Ce volume est très bien documenté, il fourmille de détails, il témoigne 
d’une conscience extrême, et il se termine non seulement par un index 
des noms de personnes pourquoi pas un index des noms de lieux ?;, 
mais par une bibliographie précieuse pour tous cens qui seront atti¬ 
rés par te sujet. On le lit avec beaucoup d’intérêt, malgré la difficulté 
inhérente au grand nombre lSc vocables cafres et hollandais, et bien 
que le lecteur suive un peu pénible ment le récit à travers les trois 
régions distinctes où des groupes boers essayèrent simultanément de 
s’implanter* 

Cet ouvrage manquait en France, et il tant regretter seulement 
que l’auteur ait cru devoir s'arrêter au moment où triomphent en An¬ 
gleterre les idées Je Cobden et de P cet p. 336-339 ■ considérés par 
les jingoes actuels comme les fondateurs du Utile Èngîandism t et où 
te gouvernement de la reine Victoria, sous leur influence, abandonna 
les républiques boers a elles-mêmes. Ne pouvait-il nous amener jus¬ 
qu’à la veille de la guerre de 1900, ou tout au moins pousser jusqu'à 
la bataille de Majuba Hill et à la convention de Pretoria par laquelle 
le ministère Gladstone reconnut derechef Findépendance du Trans¬ 
vaal r ? 

A. Btovfes* 


1, P. 19 et ïi tire Scmonvilk et iu>n Sfmùnritte — p- 2fi t au bas Je la page, 
5 rmiliôns Je lîVtïS sterling ut non !? milli-otoS— p. 3 t + Oü aurait voulu plus de 
Jeta Us fcur ce mouvement insurrectionnel de 1799 dont U n'est pas Fuit mention 
pins haut - p. i 35 , l'auteur attribue J□ défense du Vcc htkop a I lendnk Policier, 
tandis que Jouîtes en donnent le mérite à Carcl l "il tiers ou Ccïïîers, — M. D. ne 
parle pus ifuue commision dont rit partie Ospar Kroger père du dernier pres-i- 
dent J u Tmnsvnat, et qui alla en 1^44 h Dclag.ua Buy peut de [imiter In frontière, 
ce qui amena Tannée sukaniE 3 a fondation dXJhrigstadt — p, 365 * lire le 17 janvier 
ci non le r- /eii xer. — Lu retraçant la rivalité de Potgkier et de Préioriu* (p. 367- 
3ÔH-., M. 1>. ne dit pas que Totgktcr avait été élu ccùnniandant général à vie par 
rassemblée populaire de 1849., maïs que h pour éviter des discordes, un décida de 
partager ce s fonctions entre trois chefs égaux : Foigktcr conserva tes districts, de 
Lïjiicnburg ci Zrnipantsberg et Pretorîm eut ceux de Potchefriroam et Ru stem- 

t'ur* 
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G. BniifûLAiiA La Francia délia Restaurazioïie alla fondazicnc délia toi» 
Republica, 1S14-Î8TO. Milatij lïoeplï, njo^ xz-GgS, in-iü, [CdlIc-ctioH lüslo 
rique YilLri, 

M. Brbzobra, élève Je Crivellusci et professeur au Lycée J Avel- 
lïno ? s esi proposé de donner un exposé généra] Je Hiisioîre contem¬ 
poraine de la France dans b période 1814-70 où cette histoire est si 
souvent mêlée à celle de T Italie. Il ûû pas eu la prétention de faire 
œuvre de science nï de critique; il a, en se servant des ouvrages 
généraux français, fait un livre de vulgarisation, bien divisé, facile â 
lire, dans un esprit libérai et sympathique au pays dont il écrit 
J'histoire. 

Ch, S* 


S\.az MmcËü k, L'Assemblée nationale de 1&7L Gouvernement deM. Thiera. 

Pans. PLon r ■ 904, 33 4 p. jn-ïG, 

M, de Mqreère a de (871 a 1878 été mêle activement à la vie poli- 
tiqutp il a été membre influent du centre gauche et ministre; il a vu 
beaucoup de choses* il avait pris des notes au jour le jour il en donne 
ici quelques extraiis qui devaient être instructives. Pourquoi n'a-t-il 
pas publié ces notes? Pourquoi a-t-ï] préféré composer un pclii abrégé 
d histoire politique Je ta France? Il s'est condamné ainsi a ne donner 
qu un récit de faits connus, ta plupart tirés de documents officiels a 
la portée de eoue le monde. 

Il ne reste guère à glaner dans ce livre que des impressions perso n - 
ne!tes et quelques menus détails sur la constitution du centre gauche, 
les relations personnelles de l'auteur cl tes conversations de T hiers. 
Le tan u est pas du tout scientifique. M. de Marcèré croit à un n ira- 
Va ®^ secret des sectes juives cl maçonniques « p. 2o5: qui a abouti au 
<* triomphe de h Maçonnerie ■ et à « b République du Bloc * ! 

Ch. StiGNOoos 


Propriétaire-Gérant: LEROUX. 


1 FaîCflïHani 


U PtLj + i m p ¥ K. Mwçbcwu. — Pcyrilkr. Rvachon cl Garnon 
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KiSbEWtNx» Wrf» de phonétique historique Jl1 — Aiçrii.wts, Les auids 

funcraifes rODuil» tic rdpo<|DC Impériale. — Ovide, Lun il aimer, p. -Hisur, 
— Tihuile, f. 1 *w»ti»*tï. - Eusèbc, Prèr#n««'ii =v«ngélK)uc. p. Gim'tmu. — 
CimLt.it Chronologie et calendrier perpétue! - Cha*d.>s ni: Bsivillk» et 
ItiKTAL, Le» source» ,1c rili^ire d'Eperncy, I, ■ Cliiih.EV, l-a mil aire ,[«• 
l'abbaye de üimoni. - Clolmt, Nouvelle» noies »i fraprimerte de Niort et 
de» Heu*-Sèvres. — Vit!ITT, Le Curioluti Je ShlLspearc. l.eio- 

lunoii Je la civilisation. 111. - ■ E. K . B*. »»k. L- -ni» de «iiique hï*l«nq*c. - 
Moxnaffl. l.ïi «Un» de» ! l Us-Unti d’.Wriiltte - DtHUEül. Le Jupon et l.i 
politique Iranvaise - Fvllkb-Msitlam,, Le Diction nuire Je l.i musique ci 
Je» musicien». Je limvc. - V.^kje . EorreupolldiiuCe de Karunup, ■ ' 

Ontaoe et Lisusslumut. UiilcetB allemands Je I I Hongrie. - 
th*.»..» populaire Hongrois. - Hioeuu-. U lu* poème» de l-èlrurque. - 
llhalil* turcs J 1 AlIJ-K àïd. 


il , % \ ik ,| F ^v^ Précis de phon^ historique du latin, :uec un avAni- 
' p ror o 4 de A. MmU«, in-i5, ni. i&. P»B«- KHncliSkcU. f>«i. 

pi-iï : i fr- 

Si,us j heurciit*? influence du la gra, tu ma ire comparée, on avait vu à 
l'étranger se substituer ;i renseignement empir i q uc H c lagra m m a i rc u n e 
liociri ne plus scieiiti tique qui tâchait de coord on ne rie s Luis et d c n don¬ 
ner ks raisons. MM. Haie et Buck aux Kints-Unis, Willing en Alle¬ 
magne avaient été les principaux représenta ni s de ce mouvement. 
Grâce à M. Nimier manu, nous avons maintenant en français un excel¬ 
lent livre, sagace, prudent, ricin d'exemples indiscutables, où tout sera 
nouveau pour les élèves, et qui pour maint professeur sera egalement 
une révélation. Sans sortir du domaine taiin, sans même recourir au» 
dialectes Sialiques, comme il aurait pu sembler légitime, avec le seul 
appui des textes et Jes inscriptions, l'auteur a réalisé ce lourde htrec 
de nous donner en cem cinquante pages un tableau complet du voca¬ 
lisme et du consonantisme lutins. Grâce à lui, des parentes qui parais¬ 
saient obscures à l'élève s éclaireront, des alternances seront expli¬ 
quées, des étviïiologies révélées; et au chaos des notions incohérente» 
qu'on enseigne encore sous le nom de grammaire latine pourront 
succéder des notions coordonnées, systématiques, capables J exercct 
la rt:Reïîon tmelligentL- êi non plus 3 a nitfniuire j&ulûiîîûli^üt + 

Ceux qui ont lu les précédents travaux de M. Nicdcrmarm 
connaissent la sûreté de son information. On, ne trouvera donc ici 


Kouvdttf uirw LX1* 
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presque rien qui ne soit incontestable. Tout au plus soumettrai-je à 
l'auteur quelques doutes venus au cours de h lecture, — 3 , 0 p, 2g ks 
3 exemples Jetf>foe sont pas sûrs; vapui peut représenter un 
ancien ‘capot ; à coté du thème manti existe un thème consonamique 
atteste par les dialectes voisins du latin, et peut-être en latin même 
par malluvtae, on peut donc supposer un suffixe -iats; quant à cor- 
mgér c est un composé récent : id. p, 21 il est abusif de prétendre que 
ann ogic t quodtibet, qui a toujours dù être senti comme un com¬ 
posé, a pu amener le passage de lubet à libet; francien a abouti 
naturellement a Itbet de même que * luber de 'imber pel. bu tir fal. 
ofcrtagt. t/.ijQt f 4ïJ est devenu liber; dans les deux cas il est probable 
que le b mutai de la seconde syllabe a contribué au développement 
1 e a Vô yelifi palatale ; § u à côté de numerus il eût été bon de citer le 
nom propre Ntitnisitis qui sous l'influence du rhotacisme a abouti à 

rZîr WÎ '* 75 /" 0iS 1 Ue 13 s > nc °P e c " syllabe dans disciplina 
résulte monts de l intensité initiale que Je la tendance a réduire les 

mots polysyllabiques; S 38 , y. 68 «rides t un ablatif refait analogi- 

? U r e “ e ;f. &ur cetül àt * lIlinieâ c « (°H- *hagii etc,,* i, et «,■* esMa 
forme dmstrumemal ablatif régulière (ombr. ken ne , Je locatif étant 
en .Karthagtni,; S 4 5 parmi ks exemples de dissimilation latine il 
dmJ > d -° ür r ' di meHdies * ‘wdidits; mnderatui de 

Ces mtnces rectifications n’enlévem rien au mérite d'un livre qui 

Cl lTt e ^ 1 e diipan f un S rftllJ progrès dans les études 
l ïinc$, îi 1 occasion 4 un rajeunissement. 

A. Brhout. 


ar sït -* 4 • 

rrr ^ *«• ™..u„,e,.* d , zs. 

^ 'L 5 L,^!: o ? rjp n icr ;***■»<«««.'««« ,IÏÏ 

3^“! * 1 reproduil les plus «Su£ 

me»,.,I„ où J | C ‘ ™- 

cblir pour ü g y '■“"*? *!"' '* qu'il «roi, pouvoir 

ceux-ci peuvent être remplacés par des téttt * MT î T’ _ 
' « *• ^ d’Ammoo; £££*«££ £ 
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candélabres, lus irépisds qui apparaissent à la mi unie époque, ou les 
frises qui sont contemporaines des premiers Césars, etc. Un long 
chapitre est, consacre aux portraits funéraires, qui soni de tradition 
hellénistique, mais qui prennent, à l'époque romaine, un grand déve¬ 
loppement» comme aussi les représentations des défunts en pied, avec 
leurs insignes du prêtres ou de magistrats, ou bien encore leurs instru¬ 
ments professionnels. Un autre chapitre, important egalement, est 
celui que rameur a intitulé : Die fgürïîehên Darstdhmgen . On y 
trouve énumérés les différents objets représentés sur les tombes et 
auxquels les anciens attribuaient une valeur parfois assez obscure pour 
nous, au premier abord : dates, tètes de Gorgones, offrandes sur un 
autel* Eros t Dionysos, Héraclès, etc. 

La conclusion du livre est que l’an romain funéraire est rib de l'art 
hellénistique et lui emprunta d'abord se* thèmes décoratifs; c'csi sous 
cet aspect simple et élégant qu'il apparaît au début de L'Empire. Feu 
à peu,il est envahi par des nouveautés; les motifs se transforment en 
faisant place â des éléments personnels aux défunts: on veut être 
représenté dans les cimetières seul ou avec les siens; les tombes se 
chargent de détails qui se superposent les uns aux autres. L'esihé- 
thiquc y perd; Il tué ré t liis torique y gagne. 

Le livre de M. Altmann est savant, clair et plein de faits. L'illus¬ 
tration est fort soignée. 

R* Causât, 


F. Ouïdi N agoni* de arte amatoria liforHros* Mrfc Un ™n Pau] Brasut. Zwei 

Àbîdlungeti ia sineert Band. LcÊpSig, lîieti:rich T maa. ïxuw?? pr- in-S*. Frîi : 

s Mk> 

Le livre de M, Brandi comble une lacune. Nous n avions pas de 
commentaire moderne sur VArt d'aimer ; car celui de J, H. Wil¬ 
liams ne peut guère compter. Dans son introduction, M. B.a groupé 
dans un ensemble les traits disséminés qui permettent de peindre ia 
société de l 'époque et le milieu où elle s’agite. Le texte est, sauf rare 
exception, celui d’Ehwald. Le commentaire est distribué eu deux 
parties. L'une court au bas du texte. L'autre forme un appendice qui 
lui-même se subdivise en trois parties : supplément à l'introditttiott* 
discussion critique de quelques passages, supplément au commen¬ 
taire. Cette disposition est très incommode. M* B. n'a pas voulu 
accabler le texte sous le poids des noies* C'est entendu. Mats ceux 
qui se serviront de son livre, le prendront à cause du commentaire, 
et rien ne leur sera plus agaçant que Je chercher des renseignements 
en trois endroits différents. Quant aux autres lecteurs, îl existe assez 
d’éditions sans notes pour leur distraction. M. B, a été lu dupe d'une 
illusion. Parce que son texte est frivole* il s'est imaginé qu’il ne devait 
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Piis SL- montrer avec trop Je lunettes. Ma» on ne gagne jamais à vou¬ 
loir paraître plus l^ger que naïun.-. En cherchant à éviter un* laute 
Je goût, il n'est pas sûr que M, B, ne l’ait p as commise. 

I.e commentaire est surtout esplîcaiif ei riche en rapprochements : 
éclaircissement du sens, notes m y ihol uniques ou d’antiquités, nom¬ 
breux passages parallèles, tels en sont les éléments. Il n‘v a pour 
ainsi dire pas de notes de syntaxe, t in ne trouve pas un mut sur une 

construction au ™ ™™ ^ «lie de IÏL .ai, : Vus qttuquc mm caris 
tweratelapiUtsi l'impératif avec «oh parait particulier à Ovide encore 
I t>)it.. I, JO:, H tir ., i 7, uq . A plus forte raison, j [ 11 ’ i- a ri c n 
ur I. <:.:<t : \W timide promitte: sur lit. 7 Û A : .Ve uide; <u: SU j le 
daur complément Je damnarc, II, 3 S r , En poésie, ce datif parait au 
moins depuis Lucrèce. Vf, la-j.,; il ne faul pas confondre dans cette 
catégorie un certain nombre de passages présentant J ablaÜf de cause ; 
l.ULr,, l \ , i j79, Ln prose, le datif ne se rencontre pas avant Sulpice 
Seivre, îîim.iss', Srnt. latine , 4 e édition, p. j ig, note î; mais le datif 
est la traiispnsiiinn poétique de l’accusatif précédé Je u, juriscon- 
!,u lcs f ^ u dli Suétone . Cctic substitution du datif, chez les 

poêles, «1 un accusai il précédé ou non de préposition, qui serait l'énoncé 
pur et simple du mouvement, est un des faits les plus généraux et 
les plu, instructifs de l'histoire de la langue latine. Une autre cons¬ 
truction rare, du moins ett prose, est celle de IJ, 308: Pereat ab 
tioste. ün pouvait comparer Pont., TU, ï, 46 : Disdpuh périt *b 

ipso ma j . Met.. \ , 191 : .4 (tinta ceddisse ttiro ; SSII, 5i)- ; Occidit j 
forti'Achille. 

Même sur Je terrain qu'a choisi M. B., on pourrait glaner après lni. 
Dans le deuxième livre, les complaisances de l’amam pour sa maî- 

lre ** e \ x ~ï * U . V \ 50111 ],,jb f -t de recommandations qui rappellent 
ll lies de tires]as il Ulysse dans Horace, Satires, II. v, l. e rappro¬ 
chement ne laisse pas d'élre piquant ; les mam ouvres du jeune débit u- 
l lu soin les memes que celles du capiaieur de usianums et demnn- 

^ ?! T P cut d,r * ks ™ mes quittés. Je croirais volontiers 
|u Ovide s «t amusé au parallèle et rt’atirati pas été fâché que le Icc- 
ttur s en avis.it. I l y a plus d'humour et d'ironie légère dans ce poème 
que ne Je Lisstr.m supposer le commentaire de M. Brandi. Des expres- 

dc ‘ ÜH Pî^n« k parallélisme 1 Jl i 7 8, 

F - 1 ^ ! J “ / " nT ' , 01 ’ L r -- htpersta atque obdura ; |J, a 10, ipse 

/.FL tn ttirba fanant ühi Uum-.cf. Mor., 94, extraite turba JL- 

ZenialT V " ' = s ™ e #<? h ' mffl,S Canicnla JL. 

! ! N't., 3 9> seurnbra Canada, 

\ . ’ u .* U|V - lu menuon des fruits ci du turdus ,- et. Hor 

h, suis II. 2l ,S. ntre ttuburbano est à comparer aussi avec Hor.] 

■' - ■ ■ ■’■ ci J.pit., I, vu, 76 ; II, Ï02, timiJa caueat frigùra 
ioceragatn Hor., L c., o 3 , motte sittterebruil aura canins utiîetel 
sulv.. r„i, d.„c P ,s dill 
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mie l’elfeï produit par des paroles peu sincères : Hor t /. c M toi suîv* 
IL semble qu'il y a plusqukme rencontre entre tes deux auteurs. Mués 
O vide a adapté ses levons de diplomatie au but Je son disciple et a 
développé avec son abondance ordinaire les thèmes indiques par 
iJoraci:. On pouvait aussi rapprocher IL3. -SB t d’Horace, Satires^ I. 
il, 1 25. I* h î33, ajouter sur Philêni$ t la mention de Justin* Deuxième 
apologi if, xv T 3. qui ta cite avec Sütadês* Arches* rate ci Épieu re. 

Les observations précédentes ne doivent pas tromperie lecteur. Le 
commentaire de M. Brandi est très bien l'ait es rendra de grands ser- 
vices. 

P. L* 


$cripinrum ClaSiicGrum Bîbliothccji Oïnnieniis, Tlbulli aliùnimquc CAttninuiD 
lïbrï irés*. Reoignevit brevique LuSii(iT.iiïûiie eritica hosec-uïEl Johannes Percivat 
PofTûATr. 0\onn T ü type^raphen Clarendomant?. PreP- is p. P daiâe de Cam¬ 
bridge, MDGCCCV. tudex rmtuimiqi. 

Un mot d'abord sur ces autres poètes alîorum que mentionne Je 
titre : le lecteur a compris qull s'agit des poèmes que, dans le 
recueil traditionnel* la critique moderne attribue a d'autres que 
lï bulle : panégyrique de Mess al a; élégies de Lygdamias livre lil et 
de Sulpâde I, SV : ces groupes sont ici rejetés à la lin, les deux 
livres authentiqué restant en tète, 

Le texte est fondé sur les quatre manuscrits bien connus t Àmbro- 
sianus, Vatican!», Guclt'erbyianus, Cujacianus, d'après les collations 
de Baehrcns ci de Miller, avec le secours d'autres savants pour les 
vuntkaitQns de détail. Par M, I■ ■ la. S. Phtllimore, M, Posigate a eu a 
sa disposition la collation de trois manuscrits italiens Vallkdltanus 
B 61 ; Barberifiiu.% VIL 3 4; Rononîensis, cSp?' qu'il range dans le 
même groupe que les manuscrits de Lac Lima mi. La disposition géné¬ 
rale de ta collection a ici tous ses avantages et permet au lecteur de 
voir du premier coup J\eil où et quelles peuvent être 3 es difficultés. 
Dans aucun aune texte T la lecture nYsr aussi commode ou aussi 
claire. Partout l'apparat indique les sources du texte ; H donne, mais 
seulement, pour les livres, les titres de L’Ambrosianus. Assez peu de 
corrections d'amres savants; des conjectures nombreuses* parfois bien 
risquées de L'édtseur \ Sur certains passages et pour quelques ques¬ 
tions controversées, renvoi à des articles publiés par M, Posîgase dans 
la CUxsicat Reniai’ uu dans le Jour nul of Phiktîogr. Pour les trans¬ 
positions, M, P. d'une manière générale T a la sagesse de iVeii faire 


i. Certaine* idk* qu'atki sont présentée* éci* snirl rioiucllitfibScs : 

binti El, ï r |H : rrnthM^UC f?i a cCar ü, Allen* L'ap parai ebï Ce n ai ne ment incomplet 
et pliiv a'uîjc t'oii équivoque. I>e nrêînâ t üfetCUlilé dans beaucoup Je tintes quL 
itsicuï Usap mût*, auraient été très clairet. 

Exception : IJ h io. 
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hu-mémc aucune, sauf à indiquer en noie quelques-unes de celles qui 
ont été proposées et qui lui paraissent heureuses. 

Voici Je côté Je l'ombre : que de fois dans l’apparat des avertisse- 
menus tels que : comtptus, vix bene t mire dictum. locus cànclamatus! 
ht après toute lecture attentive, malgré les beaux passages qu'on aime 
it revoir en pleine lumière, à cause des lacunes et de la médiocrité des 
ressources de la tradition, sentiment pénible J incertitude que la 
méthode capricieusement éclectique Je M. P. n'est pas pour 
diminuer 

É. T. 


Eusabit Pamphili eyangelicae praeparationi» libri XV. Ad eoéices manu*- 
cripios denuo sollaios recemuit, rniglke ri une primum reddidîr. métis st indici- 
bns instruit E, H. fJjwuBo, Tom. I-IV eu î volumes - Oxford. tgoj-igm. Cla¬ 
rendon Prêts fFrcwdei. — L. 5, ? *}i. 

J srnii les ouvrages d auteurs grecs dont une bonne édition critique 
serait la plus nécessaire, il Jaut ranger certainement la Prep&t’ûiiott 
évangélique d’Eusèbe. Cette compilation apologétique a sauvé de la 
destruction beaucoup d'extraits considérables décrits perdus, spécia¬ 
lement de philosophes et d'historiens des débuts de 1ère chrétienne : 
du péripaiétîcien Arisiodès, du platonicien Atticus, de Numénjus, de 
Porphyre, d'Alexandre Puiyhistor, etc. Il y a là toute une littérature 
qu'on ne peut songera reconstituer et à étudier,avant d'avoir une édi¬ 
tion Scientifique du recueil où elle est conservée. 

Pour remplir son office, cette édition devrait nous donner une des¬ 
cription particulièrement minutieuse de la tradition manuscrite : 
relever les moindres des indices qui peuvent nous éclairer sur II ten¬ 
due des extraits, les guillemets par exemple ou tout ce qui en tient 
lieu ; nous faire connaître exactement le début et le titre de chaque 
chapitre : ce sont là pariais les seules données que nous avons sur la 
provenance des extraits des auteurs cités, et tout cela remonte sans 
doute jusqu à Eusèbe Jui-mème. Pour peu qu’on ait eu à manier 
l’Eusèbe de Vtguîer, celui de Gaisford, et celui de Dindorf, on sait 
que tout restait a faire à cet égard. Les défauts de ccs éditions sautent 
aux yeux. Les manuscrits ne sont pas classés; les collations ne sont 
ni exactes, ut complètes; nulle part, il n'y a une description métho¬ 
dique de b tradition, 

M. Gifibfd a entrepris de fournir ce qui manquait. Y a-t-il réussi ï 

m u M le i . Cln ^ fment dtS manüScrits - 11 a utilistl J«* prolégomènes de 
M. Hcud . qui va éditer lu Préparation évangélique dans la collection 
de 1 Academie de Berlin, M. Hcikel avait fait couvre solide et cons- 


s. îlt+ io, 14, lire : MurtiVion* 

* ,D * *r**P*r*tiMÙ tvjHgehcae Euteb.i edendee ratimu, DisiJIeïiiegfore, ,m. 
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dencieuso* mais il n avait pas du le dernier mot- Le rapport exact de 
H avec le Parisinus A n'était pas déterminé* ci la place de G Lauren- 
ti&ftus Y I 9 restait fort hypothétique. M, Heike] n’avait pas montré, 
peut-être même nk-t-il pas vu la valeur du Pjarî&inUS B 1 qui, d apres 
lu! -p- 27’, peut-être négligé presque complètement. Et encore dans 
le travail de M. Heikel* la traduction latine de George de Frébkonde 
était écartée* provisoirement je suppose, ainsi que le témoignage de 
la Graec&rum affectionunt euratio de Théodore!, où la Préparation 
évangélique est très abondamment citée. 

M. Gifford s'est contenté de reproduire les conclusions de son devait- 
cïer T en les continuant au moyen de quelques argumcniâ nouveau^. 11 
a eu ton desarrêter là. Déjà il. Stâhlîn vient d indiquer que, ifès pro¬ 
bablement* H peut être omis, du moment que le texte de A est 
connu’. De plus, il me parait que* malgré toutes se* déteciuosités, le 
témoignage de George de Trébîaonde — tr ne peut être passé sous 
silence complètement. Il est des cas où, actuellement nous devons 
bien le prendre en considération : par exemple, EH o toi c* 3 ) : 
irpowsït Eusëbe et Stûbée; prùdüemiur tr. — conjecture de 

Wachsmutb; — ibidem toi d ; : criaiivus eüim i niellée tus rex spi- 
ritusqîie rivificaus mundi est tr.: vu rendroit où Ivusèbe se répète 
i i ta c. : £ v* , on se demande s'il ne faut pas suppléer : 

p? a tT K |iivj^!ï.ii; voii îi Trivia ; — 

1 15 a 6 : Kw^; Eneph tr. : cf. ’Fiur^, de mysieriis, 8, 3 ; — ibidem : tr. 
suppiée /admit î le grec réclame <t»»îïiw> t comme M* Bônzler Sa 
fait observer; sont-cç là des conjectures ou des remaniementsî Ces 
leçons, et plus d’une autre du même genre, imposent à l'éditeur un 
examen attentif de la traduction latine* et autre chose que k simple 
répétition des phrases dédaigneuses dç Viguier et de Eabricius, Pour 
autant que je puisse en juger. George rîeTrébîzonde a dû employer un 
manuscrit assez bon, et singulièrement voisin de J ; ex. i s 4 d 3 : Wï&v] 
lii't'ATï'i 1 ; dîon^si tr.; — 1 i 5 c 5 : ^ ivGs^rouj âiavéo^ I : ujif, i r. ; — 
[ 16 a 4: ftvaquï] *(f t L; ferrant 1 . ; — î 16 h 2 - I ; tradiütr 

ir + ; etc* 

Quant a ta dépréciation du Parisinus B, qui risque d'être approuvée 
partout sans contrôle, elle est loin de paraître justifiée, si 1 on y 
regarde de prés. Par exemple, 11 3 d 5 , avant les mots tei;* ■zi?*'-* B 
[d'accord en ceci avec G, un autre des manuscrits dédaignés par 
M, Heikd nous conserve toute une phrase, dont M-BortzLer a tah 
voir la nécessité 1 : a*: Elhffl-jL* te I, altn ytwitiatf+e lrri\umç 
— phrase qu'une homéotéleute a fait omettre dans les autres manus¬ 
crits. 


t. Vüir ce que dîL M. St A h tin. \% ir ochtntcùrifi fttr kUssischr Philofo$ie ¥ 
cqU 100S et aüiv, 

a. Pvrfhfriuf Schnft ww Jeu GttfferfrVdf rri, di**. Erlaûgcu, tÿoh P-7+ "' 
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Ilcsi un poilu sur leqüct M. Gifford n’est pas tout à l'ait d accord 
avec M. Htikel. L’excellence du Parisinus A lui parait telle, qu'il en 
fait, nus livres I-Y. le fonJemçru — ou plunit le guide préféré dans 
tous les cas douteux — pour la reconstitution du texte. L'appréciation 
de M. Heikcl émît beaucoup plus modérée, et tille me parait plus 
juste A est très souvent fautif, altéré, remanie. Un coup d’œil jeté 
sur l'apparat critique de M. Gifford même, fera voir qu'à tout Instant 
il vaut moins que les chefs de file de la seconda famille. On ne peut 
le préférer, dans les cas douteux, que s’il s’agit de ces détails d'ortho¬ 
graphe {* euphonique, etc,) où les manuscrits de son âge A est de 

I an gjq ont toujours droit à des égards spéciaux. Rien nombreux 
sont les endroits üù M. Gifford a eu tort de prendre A pour arbitre 
(un ex, : 110 d o raipo/faotstiiL A devait être rejeté). 

Dans la reproduction des leçons des manuscrits, l’édition de M. G, 
marque un progrès sensible. On lui doit de connaître le linnoniensis 
D, manuscrit Ion important, qui — pour les sept derniers livres — 
forme avec le Marciantts I presque touie la base du texte. Ce lïono- 
HittMis l.t a etc collationne par M M, Bâte et Rcjpaili, De plus, les don¬ 
nées de Gaisford étant notoirement peu sûres, M, Laite a recollât ion né 
A, et M. Red pat h a fait de même pour i. Il reste le Fansinus lî, pour 
lequel <>u en est encore réduit à une reproduction, incomplète d'ail¬ 
leurs, de l’apparat critique de Gaisford. Ici aussi, par conséquent, 
M. G. a laissé du travail pour ceux qui reprendront la lèche après 
lui, La collation du Par {sinus A elle-même devra être refaite : la part 
de chacune des deux mains u est pas déterminée avec tisse/ Je soin. 

II tant faire une remarque analogue pour le Marcianus ï. Au début 
du livre X\. on a deux copiés, la tiwnus antiquior I- 1 ayant répété 
unc^partie du texte donnée déjà par l'autre main I 1 ' . Les indications 
de M G. sur ces deux transcriptions manquent parfois de clarté. 
De plus, j ai constaté des différences entre l’apparat critique de 
M.G. et les spécimens de collation publiés parM. Heikel (par es. : 
' l ’°; St^ra,, donné par tous les manuscrits suivant M, Hpar 
A I seulement, d'après M. G,); - ,, ï c a, M, G. ne mentionne même 
pas la leçon •'qui devait d'ailleurs être conservée. Enfin, les 
mdtcaiions relatives a l'étendue des citations insérées dans le texte 
dhusèbc - es guillemets P ar exemple - n’ont P as été relevées, et 

' J '. tt cu lc t0ri<ic hé pas rompre avec la tradition et de ne pas 
placer es litres au dessus de chaque chapitre, II arrive q UC ces t i, rtfS 

"Xiï* *"*«■<» * »» l« provea«JK*r «„, ait , pM 
niu'f iV "* i' oUT Uil chapitre tiré tout entier de Namé- 


i- L. /„ P , , 7 
nifimq u€ famme 
tltgt'uditm ut i. 


'llctZtlTrTr, ' ,b rviartr 

ut .« ,««, unftnrum ^ W( 
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U y aurait d'autres remarques à faire encore, sur la paglnuuon. la 
nu méro t alion des paragraphes, I indication des sources ei des testi- 
mwriü* la confection des indiens; en tout cela, M CL a trop suivi les 
erre in en 15 de Gaîsford son devancier. Mais je me dispenserai de répé* 
ter des critiqués qui ont êïe faîtes ailleurs déjà. 

Si je me permets de présenter au savant éditeur d Eusèbe ceue 
longue série d'observations, Hdée ne peut me venir de méconnaître 
les services qu'il a rendus, d’abord en composant une traduction 
anglaise pour laquelle il avait tout il: créer et qui lut a valu lapproba- 
! ion des juges les plus compétents 5 ensuite, en se chargeant décom¬ 
poser un volume Je notes, où les spécialistes eùs-mémes trouveront 
à s'instruire abondamment ; en tin et surtout, en ne reculant pas devant 
la tâche ardue de ï édition critique du texte grec. Ou la vu T ceue édi¬ 
tion repose sur une base excellente et elle constitue un progrès con¬ 
sidérable. La beauté des caractères employés, la différence masquée 
entre k ïexte d'Eusèbe et celui des auteurs qu'il cite, toute l'exécution 
matérielle de Fcçu vre devrait Lire prise pour modèle. Et si M - Gil¬ 
ford a eu pour but de faciliter et de répandre la lecture de la Prépa¬ 
ration évangélique, H peut être assuré d'un plein succès, Enfin, cette 
édition nous aidera singulièrement à nous tirer d affaire! en attendant 
que M. Llelkcl ait fait paraître celle qu’il prépare. Puisse ce dernier 
trouver le moyen de icnir compte de tous les desiderata qui se sont 
exprimés ii l’occasion du travail de son devancier. 

). BroLZ. 


A. i m* . . CrOüûlüRia c caJoudaiio perpétue s Tu vu le cr- jh •cuiiclu: □ qu^drî 

ainuttid pir vfliîlicorc le daie slorichc Jul princlpio deff tU ciifitiauj. ai gu-iroi 
nosiri, MiUim, V. Ilurpli [5 fonkaÏÏ Idàeph r ry^î, xxxm-qit pv~ iu-ih. Prix 
relié : L. fi. Su, 


Ce petit volume sera d'un usage tîv> pratique et son formai Ee rend 
portatif* Après une introduction précise et complète sur les styles, les 
ères et les divers modes de corn put. M. Cappelti a réuni les données 
suivantes : t* Consuls romains; 2" Tables chronologiques de 1 an 1 


à Tan 20Ü0 -êru chrétienne, ère d'Espagne, ère byzantine, indicùon, 
date de Pâques ; empereurs romains, empereurs et rois de Germanie 
ci d ltelle, papes : ? date de Pâques du calendrier julien Je *585 a 
à 2,000, pour les pays qui n T oni pas accepté îa réforme grégorienne* 
4* index alphabétique des tables chronologiques, calendrier 
romain ancien ; 6 Û calendrier perpétuel julien ci grégorien ; 7 ' glos¬ 
saire des dates en particulier noms liturgiques ci populaires de cer¬ 
taines fêtes; surtout développé pour 3 Italie] ■ d" liste alphabétique e 
noms de saints, avec quelques dates ci celle de leur Scie ; n* F jrtie 
indiquée par erreur sous le chiffre X hégire mahomctaiie avç^ uite 
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tâbb de concordance et la date du commencement de l'année musul- 
müne, depuis 022 jusqu'en 2000: 10* noté XI ère de la république 
française (tables de concordance du 22 septembre i;rj2 nu 3i dé¬ 
cembre 1 ho5 lit" XJ! tableaux chronologiques des souverains des 
principaux étais Je l'Europe, 

Cette dernière partie es! la plus importante et occupe i5“ pages. 
Les états sont groupées en grandes divisions classées alphabétique¬ 
ment : Autriche-Hongrie; Danemark, Suède et Norvège: France et 
annexes ; Allemagne (Gewnaniej; Grande-Bretagne ; Italie ; Pays-Bas, 
Belgique et Luxembourg; péninsule balkanique y compris {'ancien 
Empire d Orient, la Grèce et la Turquie; péninsule ibérique; Rus- 
sîe et Pologne; Suisse. L ordre n'est pas irréprochable. On ne pourra 
irouver l'empire de Constantinople au chapitre * Penîsoiu bakanica » 
sans recourir à l'index. Les groupements sont en généra! assez logi¬ 
ques. Chaque région comporte autant Je séries successives qu'il est 
nécessaire. Le chapitre « Italie » a 33 subdivisions : Bologne, Came- 
rino, baénxa et fmola, herrore, Forli, Gènes liste do* Juges;, Guas¬ 
talla, Lucques, Mantouc, Massa et Carrare, Milan, Mirandoie et Cott- 
cordÎB, Modène et Reggio, Mont ferrât, Naples, Padoue, Parme, 
Plaisance, Pesaro, Pise, Piombtnu et Elbe, Pouîik et Calabre, 
Rave 11 ne, Rtmiri, Rome ducs, patrices, sénateurs;, Saluées, Savoie 
et Piémont, Sicile, loscane, Frévise F-'elire et Bellune , Lirbin, 
\ enke, Vérone. Lu {ivre Je M, C.sera surtout consulté par Je « fores¬ 
tière s pour toutes ces peiïtcs principautés sur lesquelles on a rare¬ 
ment des données exactes sous la main. Les autres pars son! moins 
bten traites. Mais les indications sont encore nombreuses. Ainsi la 
France outre ses souverains légitimes, depuis Ciodîon jusqu'à 
M. Loubet quesi devenu Pharamond, hélas?, fournît encore sept 
subdivisions; Aquitaine et Guyenne, royaume de Bourgogne ou 
d Arles duché de Bourgogne, Bretagne. Flandre, Normandie, Pro- 
vpnee. Il est làcheus qu une table analytique ne révèle r as au premier 
coup J oui k pian et les divisions du livre, On verrait mieux ce que 
-peut u, demander. L'index rtc remplit pas ]e même office. Si 

7 C W 11 ' avii,t drcssè «l'e labié, il se fül aperçu de la petite erreur 
de numérotage que nous avons signalée. 

bt^ qiie ^' iSkn L * U L ^ a P‘ lre ftulie c-st accompagnée d’une courte 
£lt , HC ' 1 U1 St ^ ÛU!iSi Uts ‘PP^C horsct'ïialie. Dans J’imro- 

de dW /f nvois au * 0uvrü g« généraux, on trouve mention 

q “ le! ** d “ dc u - rfis,sr 

L orthographe n'est pas toujours constante. M. C. écrit Mecklen 

K » i-. -»>. »,n S J™: 

nique, Ij smipIrticflTKjn italienne est un peu déroutante • M ‘C doit 
"VT p UU: . Aquinu . pu, Hukou, en.re pJcmhL.'. 

UU ™ f *“ » »• C-pcIli « 4 lu übruiriu Iteplj. l '.Uuu- 
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lion matérielle est excellente. Pourquoi cependam si souvent dans les 
notes I p â de petite capitale est-il remplacé par un v renversé ? C est une 
faute vénielle, qu'on ne relèverait pas dans une typographie moins 
parfaite* Il ne reste plus à l'éditeur qu'à nous donner dans la même 
collection un manuel de chronologie pour In période antérieur* à 1ère 
chrétienne. Les ouvrages d'ensemble que nous possédons sont tout à 
fart arriérés. C’esi une lacune à combler. 

S + 


Raoul Ciiamoon de Bai AIL l HS cl Henri Behtai . Les sources de IhistùlrO d'Eper- 
any. Première iûrie. Archives ntunldpalçs a Epcrua) 1 . T- me premier. Pana, 
LederCt t$o 6 . !n-4\ xtvi et 449 p. 

MM. Cbandon de Ariaîllcs ci Bertal om entrepris une vaste publi¬ 
cation sur les Sources de l'histoire d'ICpcrii^y, qu ils veulent livrer au 
public à peu près intégralement. Ns nous donnent actuellement Je 
tome \* r de la première série, consacré aux Archives municipales 
d'Epernay. Ce tome contient en entier le texte du plus ancien registre 
des délibérattons des assemblées particulières ou générales de celte 
ville ( 1 340- ! h jo l- JJs présentent leur publication en une introduction 
un peu courte sur L'histoire politique et économique d'Ëpemay* mais 
il faut remarquer que ce sont de simples noies qui nous sont aujour¬ 
d'hui données, uniquement pour ouvrir la série et exposer surtout le 
bnt poursuivi parles éditeurs. Ils ont par contre développe par trop 
leur étude biographique sur le principal historien d’Epernay, le pré¬ 
sident Bcrtin du Roche ret. Il ne parais pas mériter cet excès d'hon¬ 
neur, car en somme son œuvre était bien incomplète et bien sujette à 
caution. Les pièces justificatives, jointes à cette biographie^ occupent 
plus de [ 20 pages du volume c’est beaucoup. Maïs ne chicanons pas 
trop sur cet excès de /cric. Il faut plutôt Louer MM + Chandon de BriaiLEes 
et Rerial de se sentir le courage d entreprendre une aussi grosse pu Ni- 
cation, qui ne pourra que rendre des services aux historiens et aux 
économistes ; ce sera en même temps un véritable monument à la 
gloire de leur pays, 

L.-H . Lourde. 


Abbé Clraoiuc t CartulaLre de Pubhaye de Guacmt, r série des Archive* histo¬ 
riques «Je t.i Gascogne., fascicuta IX, Champion; Aüch„ Cocharoui, 

ïn-a^ un et 5 o 3 p. 

La méthode suivie par M. l’abbé Clergeac pour la publication des 
chartes du Cartnlalre de fabkire de Gîmont n est pas à recommander. 
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En supprimant les formules, en abrogea ni ses textes, il a sans doute 
pu condenser on moins do pages ses documents, mais il leur a fait 
subir une opération qui ne laisse pas que d'être inquiétante. L’original 
du car tu la ire présente des titres assez courts : l'éditeur les a complétés 
et a très fréquemment ajouté les noms de concessionnaires qui nV 
figurent pas; après cela, il s’est cru autorisé à remplacer ces noms, 
même au début de la pièce, par le mot predicli. C’est tout à lait inad¬ 
missible pour la publication de pareils documents. Le Cartulaire de 
l’abbay e cistercienne de Ci mont fondée en t rq ; et des differentes 
granges ou centres d’exploitation établis par ks religieux dès 1 15 r, 
est extrêmement important, aussi bien pour l'histoire féodale que 
pour J Instoire économique de la région. On aurait aimé cependant 
voir l'éditeur développer davantage son introduction et on aurait aimé 
lire plus de détails sur l’apport que donne ce recueil a nos connais¬ 
sances. Cependant, malgré ses lacunes et son imperfection de méthode, 
la publication de Al. I‘abhd Ctergeac est appelée â rendre de véritables 
services à l'érudition locale, 

L.-H. L, 


Henri Nouvelles notes pour servir à l'histoire de l’imprimerie A 

Niort et dan» tes Deux-SAvres. Paris, li.Chtrapios-. Niort, O. Clt.ii.wt, 1^5 
io-8 1 de 5i jidgÉft. ■ ’ 

M. H, ClûU20i t du ns ces Nouvelles fioies M complète Fouvrage qu'iJ 
avait publié i] y a une quinzaine d’années sur la typographie niortaise. 
On sait que ks premières presses qui ont roulé à Niort avaient été 
établies en ,' m par Thomas Lortan; M. H. C. ne peut laire remonter 
a une date antérieure les débuts de l’imprimerie; il a «trouvé par 
contre une nouvelle série de documents sur les typographes qui J inté¬ 
ressent ci surtout des produits assez nombreux de leurs ateliers, qui 
étaient restés ignorés du public. Je citerai seulement les éditions de 
Jean Müussac, l imprimeur particulier f Agrippa d’Aubtgné, et des 
Bureau, fils et petit-fils de l'imprimeur de Duplessîs-Mornny. à la 
■oru-sur-bevre. Les deux derniers paragraphes sont consacrés aux 
libraires-papetiers de Niort, Brcssuîre et Saim-Makem et à l'impri¬ 
merie a I hou ors (chapitre entière ment nouveau , 

L.-H. L. 


V? F'V rï 'T ThC « f Coriolanus edîted for lhe use of smdents 

Cambridge Unlvcmtv Pics*. 191Ô. , t , ,„| siuaents, 

l l ï i 'T“" i Jc Cambridgu une ddilion 
"‘l” 1 ' 1 "'- 1)1 ûhlkcpcar. qui utilise l,-> , ra , a0 , J iru.liii„„ | 0 p| us 
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récents. Il suit cependant pour ]‘établissaient dtt texte une méthode 
aujourd’hui généralement abandonnée. Au lieu de réimprimer pure¬ 
ment et simplement le premier in-folio, en indiquant les variantes des 
autres in-folios et en adoptant certaines corrections s’il y a lieu. 
M. V. établît une espèce de texte idéal fait d’emprunts aux éditions 
originales et de conjectures plus ou moins ingénieuses. Ainsi dans son 
éJilîon de Canota» que nous avons entre les mains, pourquoi corri¬ 
ger y oust hcar (A. I, Sc, r. I. 119', surtout après avoir justifié cette 
forme dans une note? Pourquoi accepter ■ l’admirable correction » 
de Theobald, bissvn, alors que le beesomt U, 1 ,58 du premier in-folio 
n'en est qu’une variation orthographique r Si ce même texte original 
po r u- Jorset-sè lier 11 , i, 04 , c'est que l'imprimeur, peut-être Shakes¬ 
peare lui-même,.a préféré une orthographe phonétique. Pourquoi donc 
substituer à cette forme, la forme foSSCt qu'il faut expliquer comme 
un archaïsme? Partout M. V. imprime Cariai K mais le premier in- 
folio porte généralement Ccritito .Ceriw/ej et Carialus sont de mani¬ 
festes fautes d’impression , comme la traduction de Plutarque dont 
Shakespeare se servit pour composer sa pièce. La méthode de M. V. 
l'oblige à discuter toutes les corrections proposées à tahtlingly (I, t, 
id? alors que le quatrième in-folio en donnant tattntingly, offre un 
sens acceptable. — Les notes sont trop abondantes* C’est faire étalage 
de fausse érudition que de donner l'étymologie de augurer, de copier 
les articles aiarum, ailotr, complcxioa, damask du dictionnaire de 
Skeat ou de Murray. L’édition de Cambridge n’est pas destinée à des 
commentants. Au milieu de ce grand nombre de notes inutiles se dis¬ 
tinguent mal les remarques vraiment intéressantes sur le style de 
Shakespeare, par exemple 1 emploi du mot abstrait pour te mot 
concret generosity -— générons men;, de I adjectif pour un subs¬ 
tantif précédé de préposition (stérile curse — curse ot sicrtlity . Ces 
réserves faîtes, nous n'avons qu’à féliciter l’ï niversité de Cambridge 
d’avoir mis à la portée de tout étudiant des éditions de Shakespeare 
sérieusement préparées et d une correction typographique irrépro¬ 
chable. 

Ch. Bastide. 


J. U. Cn-i/rcit. Hmory of ialeïlecmal development in tho line* of modem 

évolution. Vol. III, (Militât: cduCational l mkïjiI; inctuding an auetnpleJ reco as- 
tract Î011 of the poliiîes of Lingtand. Fritncc, and Atncricx far ilio xx cettiurr- 
Lon^majis., Green j Li.indres, NcwAorfe et Bombay. c 1 , nv-351 r 1 1 rv- 0 - 

Il est difficile de se soustraire à un sentiment de malaise en lisant 
ce livre oit tant de questions sont abordées par un homme assurément 
bien intentionné et instruit, mais qui donne 1 impression d un arn.i- 
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uur. Il se divise en deus « parties *, La première est théorique, la 
seconde pratique. 

l/idée théorique tondit mentale, c'est que ta connaissance indispen¬ 
sable à ta politique est ia science de révolution de la civilisation. » Les 
illusions de l'histoire » (chap. i viennent de ce que les historiens, tra¬ 
vaillant sur des catégories de laits isolées les unes des suites, n'ont pas 
pu trouver k courbe de révolution et reconnaître que tous les faits 
sont des « parties d'un seul grand mouvement organique », L'idée est 
moins neuve que ne ie croit l'auteur, il la trouverait même cIicü Lam- 
precht, sous une forme plus prétentieuse et plus obscure, s Les illu¬ 
sions du présent » ch. 3 , c’est de prendre notre civilisation pour un 
produit naturel, tandis qu'il est anilicict et de prendre l'idéal abstrait 
d'une époque pour mu- tin landis qu‘î! n'esi qu'un moyen. Le xis*siè¬ 
cle s’est laissé guider par l'idéa! de Liberté et d'Ëgalité, par la théorie 
du laisser-faire économique ci le suffrage universel. De tà sont sortis 
les sophismes du socialisme dont l'essence est cependant sympathique 
à l’auteur. Le sx< siècle devra remplacer ccs idéaux abstraits et révo¬ 
lutionnaires par la conception de Futilité et de l’évolution graduelle 
pour élever au bonheur les grandes masses d'hommes. Cela conduit 
le politique à adopter quatre règles: 1® Ne rien introduire dans Ja 
politique d’une nation qui tendrait à détruire le caractère que lui a 
imprimé la tradition maintien du type, ; a* Expulser de la politique 
tout idéal abstrait et réformer en partant des habitudes du peuple 
comme procède la nature); ?■’ Détruire toutes les barrières de castes 
ci privilèges pour que toutes les carrières soient ouvertes à tous: 
4* Diriger tous les progrès vers les conditions matérielles ei sociales, 
non vers le caractère des habitants. 

La deuxième partie est un essai pour appliquer ces règles à l’An¬ 
gleterre. la h rance, les États-Unis. Chaque pays est décrit avec ses 
caractères propres; puis est posé .. le problème *, pour aboutir à la 
reçu nsi rue lion. Il ne serait guère utile de suivre l’auteur dans les 
détails de ses projets ; H suffira d’en indiquer les formules générales, 
(,<. qu î| ijut a I Angleterre, c'est un système d'enseignement laïque et 
national. - a la France la conciliation du « rousseaùisme, du catholi¬ 
cisme et du militarisme » en maintenant la République et évitant des 

utopies, — nus Etats-Unis il faut se débarrasser du régime des partis 
et des trusts. ‘ r 

Le livre est écrit dans une forme un peu lâche, comme il convient 
pour un public anglais ; il se lit facilement et avec plaisir parce, qu'il 
est vivant et sincère, parsemé de réflexions personnelles et de détails 
ingénieux, A quoi Servirait d’en discuter ici ies conclusions! 

Ch. Seignobos + 
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E. ü, Eku un f.. Es sa y s lu hUkrical eriticisiu Nc-iff-York, ^Lbaer, Londres* 
Arnold, ] r)o i r ï[i-3k>4 P- hi-(. 

L'auteur, prûfèsséur ii rUnivenité de Yale, a réuni en recueil treize 
études parues dans diverses revues. La plupart sont de courts articles 
sur divers points de Dilatoire d'Amérique, trois sur le Fçderalist et 
les éludes de Madiscn, un sur un passage de Sénèque ou Ion voyait 
une allusion à F Amérique un sur la bulle du pape Alexandre IV, un 
sur Je projet de conquête du Mexique, en 1&47 S quatre sont des études 
sur un historien : Ranke n la méthode d^cn soigne ment de Rankc, Park> 
Fraude ; un porta sur le prince Henri le Navigateur, tous ces 
articles sont de bons exposés, clairs, fermes, précis : la question y est 
posée nettement; les traits caractéristique;* de l’auteur y sont bien 
marques, toujours avec sympathie maïs sans exagération. 

Les deux premières éludes de ce recueil sont de beaucoup les 
plus importantes. — La lêgündü deÀtîarctts Whitwiûn f p, 3 -i iï n csl un 
excellent travail critique sur un personnage bigarre a qui une tradi¬ 
tion très populaire aux États-Unis attribua le mérite d’avoir décidé Je 
gouvernement fédéral à occuper le territoire désert qui devait devenir 
l'Orégon. M. Ëournc, par une analyse des documents conduite avec 
une rigueur de méthode irréprochable* a démontre que la tradition 
n'a p parait pas avant tB&p il en a retracé l’origine ci en a suivi la propa¬ 
gation et les variantes. Il reconstitue ensuite I histoire réelle. AYhitmnn 
était simplement un missionnaire établi chez les Indiens de 1 Oregon 
en [836 qui refusa en iSqa d'abandonner sa mission et alla à Washing¬ 
ton et â Boston obtenir son maintien ; maïs ce voyage n'avait aucun 
rapport avec l'annexion de l'Orégon. J'ai vu avec plaisir que M- B, 
f p^ 41 p n + 5 ) a rendu justice à l’admirable compilation de AV. W . Ban- 
crofi, ce répertoire sans pareil pour l'histoire de l'Ouest., que tant 
d'Américains affectent de mépriser. 

La seconde étude <1 L’auteur du Fedëralhi * est un travail critique de 
comparaison de sources suivant la méthode suivie pout les textes du 
Moyen agç. Les auteurs des différents numéros sont déterminés en 
mettant en regard du texte anonyme des passages signés de Madïson t 
de Hamilton et de Jay ; le résultat est concluant. 

Ch, S. 


G. Moy&Aisi. Le orïpm degli Stati Uaiti dAmefioa. Milan. Hoeplî, 19*4. 
xvï- 438 p. in-16,{Collectif hisioriqu® VïUmri}. 

Dans cette collection disposés sommaires d’histoire à I usage du 
public cultivé de langue italienne, M* Mundatnï s'est chargé de racon¬ 
ter la formation des États-Unis, depuis le temps des Indiens jusqu a 
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lu constitution de l'État fédéral en 1787, C'est un travail Je vulgarisa¬ 
tion 1 l'auteur s'est servi des histoires d’usage courant : Hîgginson et 
Hopp de la collection Onckcn] qu'il a lues dans les traductions 
italiennes. G. Bancroft qu'il cite dans la vieille édition de 18S4.dc. Il 
ne parait connaître ni l’cjcellcm abrégé de Channing, ni la collection 
de documents choisis de Hart, ni le G ni de si commode de Chunniiig 
et Hart. Sa bibliographie, esquissée dans la Préface ci dans des notes 
à la lin de quelques-uns des chapitres, est insuffisante Le livre est 
d’ailleurs bien composé cl facile à lire et suffira pour donner a ses 
lecteurs une vue d’ensemble de la question. 

* Ch. S. 


Le Japon et la poliiinua française par Roger Oi-ausr. Pari*. Pion. icjoS, 

i vol. In-sG, 33 + pages,? fr. 5 n. 

Le titre de l'ouvrage ne semble pas très justifié: ce nest-qu’à la 
page î 4<> que l'auteur aborde la politique française et examine l'in¬ 
fluence que pourra avoir sur elle l'avènement d’une grande nation en 
Extrême-Orient ; et encore, dans ces derniers feuillets, M. Dorient 
s’égare trop souvent. En nombre d'endroits, il ne met le Japon qu'au 
dernier plan. Il a I habitude des digressions; on citerait aisément 
nombre de passages inutiles Ou qui ne méritaient pas un si long 
développement : sur rhtstoire ancienne du Japon, la langue cl l'écri¬ 
ture chinoises, les causes de 1 infériorité de la Russie, les vices du 
régime autocrate, les comparaisons entre la guerre franco-allemande 
ci In guerre russo-japonaise, I mmigration des Aryens, la conquête de 
l’empire romain par les barbares, les projets dé sir Robert Hart et 
Yuan Shiiipi pour la réorganisation de la Chine, la valeur comparée 
du cuirassé et du croiseur cuirassé, le parallèle entre les diverses 
marines, le programme de constructions navales a adopter en France, 
la stratégie maritime à suivre par notre pays dans une guerre contré 
l'Angleterre ou contre î Allemagne, etc. 

Cependant il y a des enseignements à tirer de ce livre. M, D, con¬ 
naît bien l'empire du Mikado et sait rester impartial. 11 ne cache pas 
ses sympathies pour les Japonais (p. iS3.. mais ne dissimule pas non 
plus leurs défauts. A côté de leurs qualités militaires, universel le mem 
reconnues aujourd’hui, de leur persévérance, de leur esprit d imita- 
Iinn, de leur minutie, de leur dissimulation qu’il regarde comme une 
venu ,p. « (ni] il nous les peint, paresseux, légers, dissipateurs, amis 
du pfoïsir p. 126), bouffis d’orgueil p. i57 , sàai aLlttlfie lfl J . 
dans les idées, incapables de conceptions élevées P . t29 \ absolu- 
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ment dépourvus de probité commerciale 1 p. 14^-148 . et l împres- 
siûii linale fl^çst pas favorable aux vairuiueurs Je Moukhdcn, 

M. D. ne se montre pas rassurant pour L’avenir : * Appuyé sur une 
nation nombreuse et pourvue de qualités morales qui ta rendent 
invincible* le Japon sera puissant- Remuant, étouffant dans scs Hes t 
aimant la guerre, ambitieux, il sera dangereux 1» p, 248). L'Indo- 
Chine constitue naturellement notre point vulnérable. Si leurs 
récentes conquêtes les détournent actuellement du sud, les événe¬ 
ments peuvent rejeter les Nippons ou les attirer dans cette direction, 
et leurs sentiments à l’égard de la France ne sont pas précisément 
amicaux depuis le séjour de la flotte russe de la Baltique sur les cotes 
de notre colonie. Nous serions disposé à admettre avec M* D. que 
contre le lapon allié à l’Angleterre ou à la Chine la défense de nos 
possessions asiatiques deviendrait impossible. Contre le Japon seul 
nous lutterons sans tro]’' de désavantage si nous nous préparons eer- 
tains points d'appui, et si nous maintenons notre marine sur un pied 
respectable. Mais, dit M + Doriem p. 29s t si le peuple français, las 
des entreprises lointaines, des dépenses militaires, renonçant définiti¬ 
vement aux aventures, résolu ü se cantonner ch ex luî> a continuer en 
l'accentuant de plus en plus sa politique de protectionnisme a 
outrance, de fonctionnarisme, de malthusianisme, s il décide d 1 aban¬ 
donner l’tndo-Chine, îl fera bien; car, dans ces conditions, die est 
en tout cas perdue pour lui et plus tôt il Je lera T plus il évitera de 
sacrifices. » 

À. Bïoves. 


Grove^s Dkdonary of miwic and iïiusi<d&ns s cd, by J.-A. FcllM+M ‘-ii lamd, 
Dindon, Macmillan, ï. 1 U. 2 vol. in-H 1 , ï«HV|, 190S. 

Voici déjà quelque temps qu’a commencé de paraître cette nouvelle 
édition d’un dictionnaire de ta musique et des musiciens universelle¬ 
ment réputé. Depuis des années, le monde musical la réclamait, car 
l'ouvrage de Grave était devenu rare ci d'ailleurs nécessitait une mise 
au point. C’est M. Ftiller-Moiiland qui s r en est chargé : on ne pou¬ 
vait mieux inspirer la confiance des chercheurs et des érudits de la 
musique, Cl l’estime ce la faveur générales ont accueilli k premier 
volume paru pat ses soins diligents a la fin de I année 1904 • lettres À 
a B . Aujourd’hui que voici le second lettres F a k. le moment est 
venu d'étudier d’un peu plus près ce travail remarquable, où colla¬ 
bore ni: ïüïit d’écrivains spéciaux, de compétences reconnues lune cen¬ 
taine environ, Je tous pays, y compris ceux que déjà la mort a lau- 
diés). Il doit comprendre, cette fois, 5 volumes au lieu de 4 1 dans les 


1 . Dû pré S M- El., le gôti va f nemdiU japonaî* Mirait - cfcc ii J t,‘enversnt mm 
chair* de ptpbîfi commerciale ! l-t plus fort, c’est que tes Japeoais en *wt nc« ». 
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proportions tic Boo pages ou 1,600 colonnes ; et* bien qu'on no 
semble pas prévoir d'Appendice, êiam donné la rapidité relative de la 
publication, il est probable pourtant qui! en faudra un, ne füt-ee que 
pour réparer les petits oublis laissés au passage. 

Le plan de l'ouvrage n a pas été modifié. Il comporte toujours des 
articles techniques sur la musique pure, accompagnés d’exemptes, des 
monographies d'instrument^ illustrés de ligures, puis les biographies 
de musiciens, créateur* ou interprètes, enfin de courtes références 
au* noms des œuvres les plus connues du théâtre et du concert. C’est 
naturellement sur les biographies d'artistes et les citations d'uzuvres 
que peuvent surtout porter les observations, les objections : elles sont 
inévitables; aussi ré hésite-je pas a en présenter une ou deux â 
M. FuHer-Maîtland. 

Deux conditions me semblent indispensables h remplir, de la pari 
de l'éditeur qui assume ia responsabilité d un dictionnaire de ce 
genre, œuvre de tant de collaborateurs divers dont il doit collation¬ 
ner les articles : la compétence et la proportion,. La compétence, il ne 
peut être question de l’examiner ici de près. maïs les noms des auteurs 
des articles en dépendent, et les recherches que la curiosité ou focca- 
sîon entraînent à faire de ci, de lu, confirment cette impression. Mais 
Ea proportion offre plus de prise h la critique. L 1 éditeur n'a évidem¬ 
ment pas assez, prévu et ta discrétion de certains de ses collaborateurs 
et l'Indiscrétion de certains autres. On est choqué de voir, par 
exemple, que 1 article consacré à M. Vincent d'Jndv n'a pas Jeux 
colonnes, celui de M. Gabriel Fauré pas même une, tandis que des 
virtuoses de notre temps, des violonistes ou des pianistes de vingt 
ans, bénéficient de Jeux colonnes pleines. J'Cstime, au surplus* qu'îl 
eût fallu une règle générale ci presque uniforme pour les interprètes 
dans un dictionnaire essentiellement consacré de l'art musical. Il est 
nécessaire que les interprètes aient leur place, et même une place 
plus grande qu T on ne leur en laisse généralement, mais surtout à 
titre de référence et de document, parce qu'il est utile de marquer 
leur action personnelle dans révolution de l’art et comme porter 
parole des compositeurs* C est pourquoi i] me semble qu’il en Jau- 
drait citer davantage, eoüi en restreignant les proportions des articles 
qui leur sont consacrés ; une demi-colon ne K une colonne au plus 
devrait suffire pour caractériser leur talent original, leurs créations, 
la place qu ils méritent de garder dans l'histoire du théâtre uu du 
concert. 

S il est excessif, par exemple, de voir attribuer jusqu'à cinq 
Colonnes à une Jenny Lindon a un Lablache, il devient inadmissible 
pour ['histoire, non seulement de la scène française, mais de le vol u- 
Uon generale du théâtre lyrique, qu on ah totalement oublié les créa¬ 
teurs des chefs-d œuvre de Gluck ou de rqpéra-comîque français du 
Mit- aiicle, encore si justement en honneur en France ei à I etranger : 
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les Legros, les Caillot, les Clqirval T les Jëlyotte et les E!kviou t ou les 
Favarl, les üavaudan, ks Levasseur Rosalie., les Larueue ou les 
Lais,,,. D’au ni ni que plus d'un de leurs successeurs, de bien moindre 
mérite* mais noire contemporain, a rc^u sa bonne place dans le dic¬ 
tionnaire. Ces! sur quoi Rappellerai l'attention de M- Fuller Mûklynd 
quand il en serai préparer son Appendice final, comme aussi sur les 
lacunes delà catégorie des ouvres qui bénéficient d’un article spécial. 

11 y au raîi bien quelque chose à dire encore au sujet des în- 
lormations bibliographiques du Dictionnaire 3 elles sont souvent 
irès insuffisantes et peu critiques. Leur utilité n‘apparaît guère 
qu'en ce qui concerne les publications anglaises; pour les autres, 
les lacunes sont continuelles et parfois considérables, même dans 
l'article Historiés of Music uniquement bibliographique". qui est 
d une insuffisance notoire, Peiti-èire l'Appendice pourraît-i! aussi 
y porter quelque remède. Mass j'atmç mieux, actuellement, term¬ 
iner en cita ni quelques-uns des articles les plus important des 
deux volumes parus : c'est la meilleure idée qu'on puisse donner 
du mérite de la publication. 

Pour l'élude technique de la musique, voici des articles très serres 
de M. E. Proue . Accent, Additional atcompauiments\ de feu j, Hop¬ 
kins Acmmpaniment}, de Capsiick {Àomstics'. de F. Taylor [Appog- 
giûtuva t de remarquables monographies de Sir Hubert IL Parry 
Arrangement, Cadence, Form f Hctfmonjr^ de Vaughan Williams 
[Conduciîng p de Wulford Davîes Conntrepaint . de Walter De grecs 
in music , de M. Km II ( Fingcring, doigté,, de feu Rockstni Fugue e* 
Hymn m enfin de F. Corder {Instrumentation . — Pour les biogra¬ 
phies, les plus développées sont celles de Bach, par Edwards, de 
Beethoven, par leu Sir G. Grovc, travail bien connu de 61 pages, de 
Set Uni par Sutherland Edwards, de Bennett par Slatham, de Bcidio{ 
par H adoiv, de Brahms par Eullcr-Mailland . de Cherubini par 
Maczewskit de Chopin par Dannreuther ? de Goudimet par Staincr, de 
Hacndel par feu J B Marshall, de Haydn par feu F. Pohl, de Lassus 
par Sterndaïe-Bennevtp de Listf par feu F. Htteffner, etc. — Enfin, 
outre les instruments : Bell les cloches, par Troyor, Clarinet ei 
Horn ipar feu W, H. Siotte . CîiSmchùrd *par ku J. Hîpkins , fl fam 
signaler les études sur Je GnJ save the King de Kidson , sur la Greek 
music de Macrans sur V[ri$h music de Kidsan, avec bibliographie 
et sur les Lit cartes and collections of music , très utile et considé¬ 
rable relevé, dû à Barclay Squïre et a KrehbîcL 

JJ . de Cimzûtf' 


” M- J- Vam£\ c m tin ue avec ühg grande régularité la publient Ll-eé de la Cena- 
fmtJante Je Ka^inc^y {Kapnciy Firent* tevtkfèse t Budapest, Académie iguS. 
sïivu-SSj p. în-?v) r [x tome XV qui vient de panitrt, va du i*- janvier têt 7 au 
W et confient = jj îclircs iutu e;X Je Kirittwy. La plupart rmlcnt 
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iurta Suite engagée par I û réforme Je Ll langue- KaJÏncxy stimule ses partisan s 
au combat contre les écrivains Ju district - d'au-delà du Danube » ce engage une 
vive poli inique avec Paul llerrgsxasjû Nag} et Joseph Sipos.. D autres kttres &c 
rapportent il l’appui que Kaxïncxy prêta aux deux grandes revues d'alors l le 
.IfiJïce |ndM'^'liMjti>rt et le Atajfrum jtiWÿfÿ»e; il parle aussi très souvent Je U 
préparation Je son Voyage en Teamylvattie et de &n traduction des lïîSL'our* de 
Cicéron. La L-orrcspundance relié Ee egalement 3 u grande misère qui régnait en 1S17 
et dont îles milliers de paysans lurent victimes. — 3 .‘edileur n fait précéder ce 
volume d’une bonne introduction et il y a ajouté de nombreuses mues et un 
index dètuitlé ‘p i 3 3 “-67 K;. — J* K, 

L*Académie hongroise □ décidé dtrajêreiEieni de consacrer une série d'études 
aux Dialecte» allemands parlés en Hongrie. Elle a chargé M. \'ùiz r professeur u 
f Université, de diriger ce reçueiL Deux fascicules viennent de paraître. Dan» £e 
premier VL A. Gei>eo> étudie la Phonétique du dîaleettytUemand de . I lio Meç^eitiêf 
Hoii^pcnt, n)n>77 pages in~ë-j. localité du combat d'Abaüi-Torna, à l'oucst de 
Crneovie. Le nombre de* h 4b i uni s de cette commune est de üooo qui sont, tous 
des Allemands. \h y demeurent depuis te xiv* siècle. Le travail de M. Oedeon est 
l'ail d'après les méthodes les plus rationnelles de la dialectologie* — pans le 
«eond fascicule M. ü> nn.vscHjmjr étudie la Morphologie du dialecte alfimind de 
Verbdsf ;î 7 p* in^ F COrmrHlïtc située dans la «imitai de bacs, dans le Sud de la 
Hongrie. Le dialecte est proche parent des dialectes rhénans, - j K. 

Sous k titre J , Lésé} puque* de /j eémnicut populaire ktmgrptse (BalaâsaAïy armai, 
tno? F h> p. W B -, M. Alexandre Sc*éu donne un résumé clair et méthodique du hed 
magyar depuis les époque» 1c* phn un demies jüsquk nos jour». IL iusiste suri* ut 
sur les chunion* des KOtiïoUCZt les iohktï de l'indépendance du xvii* siècle es 
montre, d'après les travaux et les recueils de Tb»lj P de Krku cl de la Société 
Kiïfattidjr r le chimie qui *c dégage de la chanson pupillaire et qui a exercé tme 
si grande indueuce sur le» principaux poètes lyriques du jcïx* siècle, notant ment 
sur Pcibri. — J. K. 

Pans les Mémoire» de l'Académie hongroise ont paru ; r Etienne Ikotofi* ï 
L'Appel de Pétrarque et une de scs Lpitres Ijlines, Sudapcst T 190% 21 p. in-- 5 *, 
C'ait Un Commentaire historique de la seizième Lanionc : /ftflûf ami que l auteur 
tompare h .l'abord, avec l.lppet du poète magyar V armui Jrty, puis avec i'Eprlre de 
Pétrarque à Enée dï Toi ouïe i. Dans - Italie mU -, Pétrarque exhorte scs compu- 
Uïoicfr à s'unir cuiitrc L'Invasion, dès Allemand* ; dans iTphre. il déplore celle de* 
Français Habile traducteur en vers. M. Hegedns fait suivre *on corn meut** te de 
la traduction en vers de ces deux poèmes de Pétrarque. — 1* J, Kusos : Wuàntvu* 
popuMmtwfïie$æÀd*-Katê-puûûpz*i, tyt/i, 11 tJ page* iM*J, Àda-EtaSént une 
pçiiïe ile du Uns-Danube dont Tes h 11 bh unis, nu nombre de âuo K sont tou* des 
Turcs. Enclaves entre les dirt ère rues nâtioimlilés chréüeoncfl, ils ont conservé leurs 
coutumes, leur langue, — elle se rapproche du dialecte bulgare-turc — ce leur 
religion. M Eu nos a fait plusieurs .séjour* dan» cette ilcet a étudié h langue ci Se* 
Ttueurs de ces Jchrih- turc* sur la terre hongroise* il tin us donne aujourd'hui In 
tviiucriptioti et la iraduelibn TTiiLgyqre de iuuirC“vingt-deux chansons pr»puhiues 
recueillie^ de Sa bouche du peuple^ l^a chants d’amour y tiennent la première 
mai» on trouve BUSH J« poÆiie» sur 1,1 chute de U r uiH»n« turque et 
notamment une ptsînie >ur !:. porte de Bu Je qui émit restée i5o tins sou* ta demi- 
EiaTirsn 01 tn ma ne. — J. a. 

_ Propriétaire-Gérant : Kbsëst LK KO l' X. 

Le Pttj 1 lmp. R, Ma nu nesso cj. Peyritter. Bouchon et Oaiitopt, successeur*. 
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ÀüienaounL n* 4078 : Collins, Bludies in poetry and cmirism. — 
Lord Hobhousü, a memoir. — Ëdilh. H- CütHeïæ, Wilhelmina 
margravïne of Bavremh, — Ltie of Sir John Gilbert. — German 
books — The sttidy of national hisiory, — Notes from Bangkok, — 
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Deutsche Literaturzeitirag, n* 5 o : Wilhelm und Caroline von Humboidt 
in îhren Briefen. Hgb. von A. von Sydow. I.— HUlseath, Luthers 
Le ben, IL —> Rolm, Storia ddle idée esteriez h e in Italiû* — Dûs 
l nterrîchiswesen im Dtuischen Reich. — Pros*. Phallische Fru- 
clubarkeiisdamonen al s Trader des al s me k i ka o i sc h en, D ram as. — 
Romagholi, Origine ed démenti délia commedia d'Arïstofane. — 
l na_ l-arsa dtemstkfi, — Aristote ne, Le Tesmoforiazuse. Versioné 
poeiîca con introdudone e noie. — Von Sai.ts, De Doriensium ludo- 
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hi\A y ^Hàrimann, Gcschïchte der H and wer kerverba n d e 

•mLkS H M?Æ ,m T ,m y m ? ]aî '*l> - li* Beboe.. U Vicomte de 
Mirabeau Mirabeau-Tonnekt .754-1792. _ Müsebeck, Ernsi 
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IitmrMw Seatralblatt, n* 5 2 : Moller, Geschidmkerne in den Evan- 
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Mayr* — Schroetter, Das preuss* MünzWe^a im 18 Jahrh + — 
ScKDERj Das Finanzwesen der Siadi Osnabrück, — Gencalog. 
l'aschenbuch der adeligéii Hnusef Qsterrekhs, L — Hackhaxn, Vom 
Omi bis Bhamo. — Günther, Varcnius*— ÀegYpt. Urk. ans den 
kgl. M iisc en ïu Berlin suite). — Künos, Türk, Vûlksmârcheii aus 
StambuL — Sandvs p Harvard lectures on the revivât of Searnîng, — 
Keat, Hyperion. p. SÊLiseûiHT. — Qehlk?» Rettïna von Arnims 
Briefromane. - K* Strünz, Schemaiischer Le it lad en der Kunsigcsth. 

— Raspe, Die Nürnberger Mmiaturmalârci bis 1 5 1 5 . — P, Wagner, 
Neumonkunde, — Stern, Helen Relier. 

— N p r : Wü?!SCBe, Die Scbünheii der BibeL — Jahh, Das Buch 
Eacchtel. — Houssrroech, Der Syihbus, — Wisuelsand, etc.. Die 
Philosophie im Beginn dos 20Jahrh. — Urk* der acheren Aerhiopen- 
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chwissenschaft. — Van der Veen, Het Taaleieen van Bredero. — 
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HISTOIRE DE L’ART 

DEPUIS LES PREMIERS TEMPS CHRÉTIENS 
JUSQU’A NOS JOURS 


Ouvrage pnbtiS $*ua 1& dlrecdon de 

ANDRÉ MICHEL 

cuüirmv*Titni At'* mwl» «mg^tn, i'*o f tiiri'R * l'Acole bv hîvïbe 

TOME 1 


DES DÉBUTS DE 
A LA FIN DE LA 

FREMIPARTIE 

L’Art l k ré*Rouuhii 

Un volume in-â fl grand jésus 
de 450 pages, 207 gravures 
et b héliogravures hors texte } 
broché, *,*, 15 fr< 

Relié dçnli-chagrin, Léte dflrrâ, SS fr* 


1 La seconde partie du Tome 1 de 
cette œuvre importante vient de 
paraître. Architecture, sculpture r 
peinture, miniature^ vitraux, arts 
mineurs, etc. f de cette glorieuse 
période d'art surtout français y 
sont successivement étudies par des 


i:art chrétien 

PÉRIODE ROMANE 

second b: partie 

L'Arl itoLiiaii 

Un volume m-S 0 grand jésus 
de îio pages, 264 gravures 
et 7 héliogravures hors texte, 
broche fc + + , . 15 fr. 

Relié demi-chagrin, télé dorée. SS fr. 


spécialistes comme MM L Enlart , 
/Indre Michel, Ber taux t Mâle* Mo - 
Umer f etc . En goûtant le charme 
des illustrations et la clarté du texte 
on peut être entièrement rassuré sur 
la valeur scientifique de T centre », 
(Kevue de Paris* iS déc. iÿo 5 \. 


L'Hj&tqule nu l Art formera huit tomes ia-8 D grand Jésus, divisés 
chacun en deux parties ou volumes de 430 pages environ qui seront 
mis en vente séparément. Chaque tome contiendra 12 héliogravures 
hors texte et environ 5 00 gravures dans le texte. 

L:Histoire de l’Art parait par fascicules, à raison de mu fascicule 
par quinzaine. Chaque fascicule*, • 1 fr- 50 

Le fascicule 2 i fascicule du Tome 11 ) paraîtra le 5 mars 1906). 

Envoi franco du Prospectus illustré « Histoire de Y Art >* 


I* f* 0 ?- llNpL R. Uirchirwiij. — pÉjriiLàr, Kcwi»0 «E birnflu, HKHIHUrt. 
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MONSIEUR JOURDAN, LE BOTANISTE PARISIEN 

dans le KarabâgR et le derviche magicien. 

COMÉDIE ES 4 ACTES 

da Mina F*th AU AknônGzâa*, 

Traduit du turc nïdri 

Par Lucien BOUVAT 


Un volume in-1S 
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FERlOBÏQLi ES 

Eevuç bïstorÊqtsé de janvier-février iqoc : G, Glotz, Les ordalies en 
Grçce r LJ. Rüs>ïj:h* L êiéLlîtc de Savoie en i8üü ei l'in ter vent ion an- 
" End Ri-rss. Le général Dupont ci la capitulai cnn Je Bavlcn 
d après U]j ouvrage récent. — Correspondance: L et ire de M. Alfred 
R le haro, archiviste de Vienne, — Bulletin historique : France. 
Mot en jl^c, par Ph, Lal mk, —Allemagne, Epoque moderne, mo4 
par_Manm PfULirns^,—Bohême. 1890-1904, par 1. Gmll; ^«rdctel 



et M* Kohiskova, Fitz-Mae rice. sur G AV, F. de Brunswick Bovr 
Les corvées en Lorraine, — Roosevelt, La Conquête de FOuesr, — 
Dta eyk 1 . s , L Assistance sous la Révolution, — Johnston. The Na- 
pülccmic Empire in Southern ftaly,— Spadosi» Cospiratori nellosiaio 
ponitficio alj m dornani de lia Restaurazione. — Dtio. Massonerîa 
carbon cria îicIÎei storia de] Risorgimenio. — Murmi, Bismarck eisoti 
temps. 

. D«ut4Cta Literatnrzeilun;. n* i : Schrkmpf, Goctlies LebeiuMachawiD- 
in < tirer geschichiiichcn Eniwicklung. J, T, - Vr^llchm* der ku- 
knden ZutschriUcn der Freiherrîich Car! von Rothsdiîldschen 
OeJTcmLchcn Bibliothek m Frankfurt a. M. — Heiül, Ver lasser und 
Adressa dés Bricks an die Hebrfier. — Schûsbach, Siudien ztir Ge- 
schichte der didtinschen Prcdigi. III: Dos Wirken Bcnholds von 
Kegensburg gegen die ketzer. - H^nack, Red en und Aufeiuzc a 
Xl\~ S^TOK.nu.Ld,** vom Gkubcn.— GoLDSCHEmtK. Lests- 
lUcke und Scbrjtlwerkc mi deuisehen Umerrichi.— VVinterkiiï Ge^- 
S' der indischen L itéra lu rThe Utile clay cari (Macchukaiika 
Translatée! by Ryder,—R miti CoMOEDiAE^Rtrcognovu oreviape adno- 
lauone cmica instruiit Lindsav. — De oraton- !, p. Coi;mnuri>. — 
P*™"- Das Edebms und die Diehtïing. — Annette von Gouth: , 

. V °V H - Landsberg. — Ohp.ieiok y Bf:nsassar, La nosira Arqueo 
Utgfa Luerana, — Schuldt, Dit Bildung der schvvnchen Verba im 
A ! le ng] lichen , Bat mü ajites, Pousp,WÏGirEa T Djf HelWische Kul- 

r ^ M r am "L P ? b r' ,jn Darstellungen aus der deuischen 
Gt chichte hgb, von ScheeJ - Guu.vn,, Das Liber Twaruin der pfcpV- 

Kv. fr d K ‘ ■ Records of 'heborough of tfie Lcicesitr Jdited 
b> M Bateson revtM'd by btevenson and Stocks, III. — Jacûiî Bis¬ 
marck und dit Erwcrbung Eisass-Loihringens. - Kvv: tschjifr ’ His- 
ion sy h e G eograph ic von M i tici eu ro pa. - E > a f.r r a s i>. Sis: je ton s de 
prthistuirt. — M laser Xrâutcr-und Ar^neienbucb — Pfltzfb Mbre 
ehi Ddrer und Friedrich il. v (3n der Pfaiz. E "’ Albn? 

ftaMUatl, n" 2 : Sode«, Dîc wkhtigstcn Fraeen j m 
Th^n? RoT j t Au 8 sb wgs R efo rma ti on^gescB. II. St a no k 

TheoL Aufsytze.— Umoer t Humanns Sprachtheone — Gr^jsplovvicz' 

.UnaTs Liikl H ; A D ^I 8iik c flbdïr - Vil 0 n EgKWnd.— Pastqr, Reise des Kar- 

linecn ^ J W g0Da l5i7 ; l5 Â 8 ' ~ Jacub ’ Von ^ûch Nord- 

S c.T R U«jdikstoï, La Guerre Je Sept Ans, [|-J|] _ \\' Usr 
Eme Entgcenung aul dit Grundiagen des .. Jai.rh v u H a AV’ 
berlam. - Pri^ch, Der Berbstleldmg 1 a 1 " 111 ™ J A ™? 
^usammtTiYviskcn von H ter und Floue i m russ. japln K ri eu -’hÎ.l 
larbi S, Die Kankaïur und Salir in der Mcdkin — Ujv, . „ 5'. , ” 
Anoiu Cüirmrt. zn PJatons Thcelci — Kprisriivn 1 , n , ‘ S 
bisclie Diakci. — Bertani, Carlo Buragna L GsfÎghtoJ 1 si*^ tS " 
res sion n( hk iife,- Volk^ und GcseltchWtaHclï J« #^Tvî 


Jalirh. ] s p. Ropp. — Hennisg. Grise bac h in &eïnem Lebcn Lin J 
bcbafien. -- Deutsche Sagen t hts". von den Brüdem Ürîmm. 4' cd. 
P;, ^eb, — ■ Doleo, Handbuch Jlt dcimchcn Kun&tdcnknnülcr, J, 
Mitieldeutschland. —Pinuer, Zur Ryihimk ronianischer lunenrüûme 
in dcr Normandie* — P, Curnelius, Lhcrarische \Y<rke, II, 4. 
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^S, HUE BONAPARTE s PAÏEIS 


DIÎMOSTJMIS CODEX I 

FAC-SIMILÉ l)U MANUSCRIT GREC 2934 (Bit. NaL.I 

ÜQRTZKAUT 

LES ŒUVRES COMPLÈTES DE DÉMOSTIIÈNE 

Futtié i ;ir Henri OMONT, Ja rinsUtut- 
Deus volumes £rand in-folio, contenant 1,100 plaoçhefion phutolyple.,,. 500 tx. 


MANUSCRITS LATINS 

COUCQPIDaNCES DES NUMÉROS JUVCitKS ET DES NUMEROS ACTUELS 
DES MANUSCRITS LATINS 

PRÉCÉDÉES ÜTNE NOTiCE SUR LES ANCIENS CATALOGUES 
Pnr Henri QMQNT+ d*> 11natiEut- 

In-S. ? [dancboa,.....„ . ._. * ( r ^ 

Le meice, sur papier de Pdlarule ..... in f fr 


ANTHOLOGIE DE POÈTES LATINS 

DITE DE SAOMATSE 

Kûproctu^ijuza du M$ m lüitîn 1Q3I3. la-là****,.. fr. 


GRÉGOIRE DE TOURS 

HISTOIRE DES FRANCS Ms, île Bcsuwafô 

PÿjiroductioG du M*. Latin 3 7G5I, tn-JS.... , rB ,. iS .,„.£0 fr. 


LK PSAUTIER DK SAINT-LOUIS 

i Su j i red uct icïim i tes mi rti n i ures il i l nui nu scrit J atiji 1Û525. lu-tè . , fc .. _ I ij fr. 


LE LIVRE D’HEURES DE HENRI II 

fl ■ prri.trJc e Ecm de- i 7 mima e nrôft il 11 nui n usent, î n-1 $ .3 0 1 



















ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

a 28, EIL’E BONAPARTE, PARIS 


manuscrits grecs de la bibliothèque nationale 

INVENTAIRE SOMMAIRE UES MANUSCRITS GRECS 

Par Henri OMONT, .Je l'InsUtui, 

.1 volumes in-EL Prix Je chaîne volume. (Le tome 1 est <5pui-«d>. 


CATALOGUE DES MANUSCRITS GRECS, LATINS, ETC. 

RECUEILLIS PAR FEU EMMANUEL MILLER 
Publié ]iar Henri OMONT* de lloRtitnl» 

Crt volume in -S t b vec foe- flimH&s,...*■ - » j **■*■* ■ 5 [ r ■ 


FAC-SIMILÉS DES MANUSCRITS GRECS DATÉS 

Publiés par Henri OMONT t de l'Institut. 

Un valumfl' grand! iïi-foUu, 100 fiWi^ avec teste esplitatlf (ËjNiise)^' ■ ■ 60 IV* 


FAC-SIMILES DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 

GRECS ÉP4 0 MCI ALE ET EN MINUSCULE PU IV AU X!' SIÈCLE 
Put!Lé. pur Henri OMONT, ils l'Ln-titiU. 

Un votoma grand in-folio., 50 planches uvoc tosto sxplioatlf., . .... - 3Ï fr- 


FAC-SIMILÉS DES MINIATURES 

DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

DË U BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, DU VI* AU U SIECLE 

fie P«fluüeiTj le Ruit\t-Grï$o\iY. de jVasfriue, le Jf«fnl-/ran Cfiriffùtlome 

Cl 3 e Niça ndre) t 

Publiés [mf Henri OMONT,. du rlnatlIUiI. 

Un volume grand in-foUe t "6 planohes avec teste csplitntiL,. 15 fr- 


FAC-SIMILÉS DE MANUSCRITS GRECS 

DES XV ET XVI" SIÈCLES 

Publiés ]«àr Henri OMONT, île rinudiui, 

Un vol- petit Ln4, 50 planches, avec teste e^Ucatif, en un canon. îi fr* 


U PtiJ, lmp. UnfflrfinwL — P^nLJer, RcucLoü, al GumuL. 
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CONTRIBUTION 

AU 

DICTIONNAIRE SUMÉRIEN -ASSYRIEN 

Supplément à la CLASSIFIED LIS 1 

de Brünnow 

Par CHARLES FOSSEY 

FiarniEl-i au couitiï t?t FVtfCP 

Un volume in^° en deux fascicules. 

Ue premier fascicule v 3 *nt de paraître, 

Chaque fascicule. .___ * *,. * * * m « * - - - - ■ * - * * tm 













PÉRIODIQUES 


Deiat-scLe lîteratmfiitimg, n* 2 : Behrfijjc zur Gdchriengeschkbte des 
sicbzehnien Jahrhunderts. Hgb. von E, Kdier, E. Zïebarth* G. Schul¬ 
tes. — H, Bar^e,AEidrcasBoden&icînvûnKarI?iiQilL LH.—Die neuhe- 
brtlischc Dïcbterschule dcr spariiseh-arabîsdncn Epoche. Ausge%v 3 hite 
Texte mit Eînkitung, Anmerkungen und Würïerverzekhnis bgb, von 
Rrody und ÀlbrechL— LcGiro-Govinda, pastorale de Jayadeva,Tra- 
duitupar Courieüjer, avec une préface de 3 , Lêvi.— Deutsche Liehes- 
briefe aus neun Jahrhunderten. Gesammelt, eingeleitet und miidnem 
erkltirenden. Ânhang hgb. von Zeuler;— Kleine dcmsche Licbesbriefe. 
— Bcns's, A Life of Walt Whitman, — Preis, Âlbo bel Oberaden. — 
Ü. Mëïer, Der Mauerbau des Themîstokles, — Jocrsch-Pûppe, Die 
hisiorîschcn Grundlagen Jer kommunaJstaadischen Verfassung in 
den b et den MarkgrafentOmem Gbcr-und Niederhusitz. — Josselin, 
Notes lîromenncs dans les diplôme!. — Angtal, Geschichîe der poli- 
ti.se heu Beziehungen Sîebenbürgens zu England. — G, de LaeaeSp 
B ënjamen Constant ci les idées libérales- — Moumkrt, Aenon und 
Bcthania; Topographie des alten jerusaIem- 3 . — Sckaub, DerKatnpf 
gegen den Zinswucner* ungerechtcn Preis und unlautern Hatidel im 
Sliiiclaher. Von Karl dem Grofscn bîs Papst Alexander IIL — 
J r J r Michel, Die Rockreiter von Herzogenrath, Vûlkenburg und 
Umgebung 1734-1 ^58 und 1761+171:6)* — Zeuthen. L'oeuvre de Paul 
Tannery comme historien des mathématiques. — Sitôt, Gesebichte 
dur Pest in Qstprcufsen + — K. Raupf, Handbuch dcr MalercL 
4 Aufl. 

Literarisches CeaLraMaR, n* 3 : FariNj Der sakram. Charakter, — 
Heussl u. MutERTi Allas zur Kirchengeschitte. — Soren Kierkegaard 
u. sein YerMItnis zu îhr T trad* R, Mever, — Gaïe^ The Platonic con¬ 
ception of immortalhy. — Jérusalem, Gedankcn u. Denker, — Ger¬ 
land, Geseh. des lat. Kaiserreiches von Konsiantînopel T L Baldwin I 
und Hein rie h. — Kalkoff, Fûrsch. zu Luihers remise hem Prozeas— 
Eiler t Leipziger Magisterschralluse in iû + 17 u. iS Jahrh» — Pepy's 
Diary, p, Wkeatley, I-VIIL — Drolsuh, Das KÔnïg reich Norwegen 
als sbuverâner Staat — Kaiser Wilhclms des Grossen Brïefe, Reden 
und Schrîticn. ausc;ew- vdh Berner I, 1797-1860, [j t iS6i-i 8S8 + — 
Von Jansok, Dcr Fcldzug 1S14 in Frankrdeh, II—Molike in dcr 
Vnrbcr* und Durehf. dcr Opçrationen + hrsg, von Grossen Générais- 
lab* — Reinsch, Colonial Administration. — The Nokaid of Jarir 
and Al-Famzdak, p. Bevan, 1, !. — Stoicorum veterum fragm. p- 
Arnim. L Zeno et Zenonis discipulL —Lucîtii reL p + Marx, II- Coiïi- 
mentarius. — Holzer, Shskspcare's Tempest în Baconian Eight. — 
Sander^ Deutsche Sprachbnefe, cd, ci Gesch, dcr deutschen 
Lit* z3*mille. — G. Biumcr, Giuthes Satyros. — A- Michel, Hist. 
de Fart, I. — D. Pïper, Oesicrr. Burgcn, 1SI r —- A + Springer, Hand- 
bueb dcr Kunstgesch. IV, 7 ^ ed. — Knapp, Michel Angclo. — A. 
Becker, Meîhodîk des geogr, Unterrichis. 
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FAC-SIMILÉ DU MANUSCRIT GREC 2934 (Bill. Mal.) 

LES ŒUVRES COMPLÈTES DE DÈ.UOSTHÈXE 

Pubïlâ par Henri OMOTiTj M l'Institut 
Daux Tüluire* grand inTolit^ ctifïteanni 1J00 pSatidiGs <sn pfajoiotypift..,. ST*©- Tr. 


MANUSCRITS LATINS 

concordances des numéros aucuns et des numéros actuels 

DES MANUSCRITS LATINS 

PRÉCÉDÉES D'UNS NOTICE SUS LES ANCIENS- CATALOGUES 
Pat Henri OMONT, de lïn&litut. 

I n-S, T planche*....... —.... .S fr. 

Le mtac, sur pupJer de Hollande.... Ifi fr. 


ANTHOLOGIE DE POÈTES LATINS 

DITE DE SAUMAISE 

Reproduction du Mfl- laün 10313. hi-13.......»«»+*»-.. 25 fr. 


GRÉGOIRE DE TOURS 

HISTOIRE DES FRANCS Ms. da haunii- 

Rt'pnxl LLdiûü du yhr 1 biEr 1765V In-19...-* * - *++. * * — .* * ■ W 

LL FSABTIE Tl DE SAINT-LOUIS 

ReproduciiuïiÉ dea miniatures du manu^rit latin 10535. Ip-1& T+ T Î0 


LE LIVRE D'HEURES DE HENRI II 


Reproduction daa 17 mini ainrfet du. numusent Ïn-Ift..*.*- + *# + ■*-*-***'* 
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MANUSCRITS GRECS EE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

INVENTAIRE SOMMAIRE DES MANUSCRITS GRECS 

Par Henri OMOKT, de l'Institut. 

Tome IV. __ 15 fc. 


CATALOGUE DFS MANUSCRITS GRECS, LATINS, ETC, 

RECUEILLIS PAR FEU EMMANUEL MILLER 
Publié par Henri QB£ONT t du Llnsdlni, 

Un volume în-S, ave* fhc-ftfmilés..... r .,.. .. ... 5 fr. 


FAC-SIMILÉS DES MANUSCRITS GRECS DATÉS 

Publié* pur Henri OMOT(T r de l'Inatif lie. 

Un volume grand in-folio, IDOplanches a toc umu explicatif {Êpmiwï}. . „ , , Gû ff r 

FAC-SIMILÉS DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 

GRECS EN ONCIALE ET ËN MINUSCULE OU IV* AU XL 1 SIÈCLE 
Publiés par Henri OMONT, do t fnstitin. 

Uo volumQ grand in-Miu, 5Q planchas myec teste expHcalif. ..*..** 4 ** a 31 fr. 


FAC-SIMILÉS DES MINIATURES 

DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, DU VI* AU XI SIÈCLE 

{ïa Pmuiier, le Saini-Gréÿoirê de Natfcmza, le Saint J tan Chrytùtio me 

ùl le AicNndrc), 

Publiés pur Henri GMONT, de ] InatLc llî. 

Ln volume grand in-folio, ÏG pkncbeg avec leite exploit. + + ., . . l$tf k 

FAC-SIMILÉS DE MANUSCRITS GRECS 

DES XV= ET XVI- S [Ce LES 

ÇÏjMW* par Henri OMONT, dû lïnstliut. 

Un vol. poili lfl-1, 50 planche*, avec teste eiplk-eiïf, eu un carton_ j 5 fr 

UPuj-, iiïip. Hirrlu-.KW. - PrïrilIrT, FWbgu rt ,.;, lu0ll , 
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rendu. 
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COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 


TOME \XS 

LE ROMANCERO SCANDINAVE 

CHOIX DE VIEUX CHANTS POPULAIRES 
DU DANEMARK, DE LA SUÈDE, DE LA NORVÈGE, 
DE L’ISLANDE ET DES ILES FÉROÉ 

TraeuctlOfl en vors populaires as5onnants 

Kl R 

LÉON PINEAU 

5 fr. 


Un volume în*i8... 
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PÉRIODIQUES 


Revne d*Âlsace a janvier-février : QaEMtEiNEït, Cernay aux su' 
ïii3 c siècles, — VValtek, Notice historique sur b Cour colongère de 
Gundotshdm. — Làvgel, De fa nécessité de conserver a nos villes 
alsaciennes leur véritable caractère. — Schwartz, Correspondance Je 
Malouet* — Barby* Anne-Françoise Petitjean de Belfort, victime de 
la Révolution- — Dom de Dartecn, bénédictin, L'Evaflgêliaire d hr- 
kanhold, — Ga&sth, V Assistance publique à Soultz, — Livres nou¬ 
veaux : Mgr Colmar, évêque de Mayence Angel îngoid]. — La 
bataille de Turckbeîm A. M. P. L — Dcr Ursprung des Klosters 
Klingemhal und sein Zinshof in Rufacb, — tn nomme â autrefois : 
Le chanoine Mechler (Al&nta), etc, — Articles de revues et Je journaux. 

Eevus zEmBÎcalo^ n* 2,3 : M. Adalbert Mercier,— Lettres de R, Gagner 
à Masbïldc Wesendonk. — Publications nouvelles. — Cours du Col¬ 
lège do France 'd’après la sténographie : Grammaire musicale {L et 
Origines du rythme, d'après Bûcher Jin , — L'oratorio Christus de 
Liszt i tÉ parue : la Nuit de Noël, — Concerts du Conservatoire ■ 
Symphonie sur un thème montagnard, par \ incent J’Indy, — Con- 
corts Colonne eï Chevillard. — Actes officiels ce Informations,— 
Prélude symphonique Inédit T par Adalbert Mercier. 

— N' î, Franck CuoisY t dphore du Conservatoire d Athènes : faut- 
il diriger par cœur? Lettres de MM* Camille Chf.viujhd, Ed. Colonne- 
Félîi WËiîiGARTtrER, Henry Wood, Vincent d'Inby, Th, Thomas. — 
Colla no rite, professeur à l'Université de Beyrouth Syrie? : Notes 
sur la musique orientale et la magic musicale chez les Arabes, — 
Lettres d 1 Orient et envois d'instruments orientaux, — E. Dvsseller : 
la Ronde des Saisons, de M. Busser; la Coupe enchantée, de 
M. Pîernë, et les Pécheurs de Saint-Jean, de M . Wldor, à l'Opéra- 
Comique, — Jules Cûmbarieï; : Cours du Collège de France; le 
mode majeur, — A, Sol : Les envois de Rome au Conservatoire ; 
MM. Malherbe et Lévadé. — Le chant dans les lycées de jeunes hiles 
de Paris, — D r Ettlisger : Concerts Lamoureux: M+ Safonoff. — 
Rend Dires : la musique à Berlin, — Les Concerts. — Matinées 
Danbé. — Actes officiels et informations, — Recettes des théâtres 
lyriques, — Le Salon musical. — Publications nouvelles, — Table 
des matières contenues dans la Revue musicale (1905). 

Dçnlsdie Literitarftiltmg, n 0 3 : Petrow, Russlands Dichter und SchrifV 
stcller. U bers, von Mitkwitz, — Scunstzer, Qucllcn und Forschungen 
zur Ge sc hic h te Savonnrolas. — Nerses Ter-Mi kaélian* Das arme- 
nîsche Hymnarium. — Classer Der geschichtliche Jésus von Naza¬ 
reth. — Lettsiann, Semitîc inscriptions, — Mkhsier, Conversation en 
langue malaise. — Transactions and Proceedings of the American 
Phuological Association. Vol. XXXV* — H. delà Ville Je Mirmont, 
Le poète Lygdamus, — Deetiest, ïmmermanns Jiïgenddramen. — 
O. Soi rof.dk r , Voni papier nen SûL 6, Au fl. — Brie, Geschichte und 
Qucllen der mlttelcnglischen Prosachronik The Brute of England 
oder The Chronicles of England. —Spinûarn, La crîtica hmcrarîa 
nel rinaseimento. Traduzïone itaüana dd Dr, A, Fusco. Con corre- 
zionï e aggiunte dell' autorc e prefazione di Ë. Croce. — Teleen, 
Milton dans la littérature française. — K. Lehhasn, Die An griffe der 
dreï Barkiden auf Italien. — Drumhond, Studjen zur Kriegsgcschîchte 
Englands im tï, Jahrhunderu — Stlrhhoefel, Wie wurde Sachsen 

* 


cin Kônigreich? — Woltmanw, Ûk Germcincn und die Renaissance 
în Italien, — Beîirügc zur Kenmnis des Orients, Hgb. von Crût ne, 
_ Bai f-r und Strzygowskî, EIne alexandrinischc Weltchronik. 

Litararisdies Zealralblatt, n® 4 : BlQienkranz des hcil Francisais von 
Assisi. Aus dem îialicnîschen übersetzt vnn Qito mr.y. Fa lbe . Mit 
EinJuhrung von Henrv Thodk. — Apocalypsls Atusiasîae. Ad tnum 
coJkum auctorit a lem Ranormitani Ambrosiani Parisimnuncprimum 
intégrant cd. Hosint uo. — Ecsj.hr, Kritische Einführungtn du.- Pliilo- 
sophie. — Eucken, Beiirjigc zur Einfilhrung m die Gcsehichte der 
Philosophie. — Gütsckow Else), I nnocenz 111 und Enghmd. — 
Pitre Lavita in Palermo cento e piu anni fa. Vol. 1,11, —Schmidt 
C harles , Le grand-duché de Berg, — Overmans. Die Abiretung des 
Elsass an Frank reich im WestMischcn Frieden. — V\i]hdm und 
Caroline v. Humboldt in ihren Briefcn, Isrsg. von Anna y. Syhdùw, 
j. Band, — Mosoo, Jules Michelet, — Varnhage*, Dûs franzüsische 
Ostbecr umer Bourbaki vont Anbeginnc bis zum Gefeclue von Vu- 
lersexel. — Hcssenland. Zeitschrift i'iir ltessische Gesch. u. [.cteraiur. 
Red. W. Bennsche. — Hears, Kokoro. — Zmi-iin, Gûitiried, Das 
Mainzer Catholicon, — De sublimiiate Itbelîus, In usum scnolarum 
edidit Oho lahn tertium edidit loannes Vahlem. — VVsirnur lak . 
Ëcitrüge zur Kunde der lateînischen Literatur des Mut cimiers aus 
Handschriften gcsammelL 2 ., verni, Atifl, — Das Beowumied, hgb- 
v. Taaûtkann; ReO’wulf nebst dùm Finnsburg — Brucnsiück- Hgb, 
v. Holthausen. — Nbusccilbr, Miliifir-Wtirterbiich. 'Rudolf* von 
Ems Wiîkbalm Von Grlens, hrsgb. von Junk. — Goethe = üncïc. 
hrsgb, v. STKtst. — Simùkyi* A magyar nyelv* — Dkcharme, La critique 
des traditions religieuses chei les Grecs- —- SaîvOUowskt, Moderne 
Renaissance- — D>ie KuhsidenknAler der Rhcinprovinz, nrp. v- 
CLemen. 8. Bd, IL bearb. ï. Remm. — Rotni«i Dïc Bluteseit der 
sicncsischen Malcrei u. ihre Bedeut f. die EmwickL d- iwL Kunsi. — 
Graphik u. Wrftatischauung» - - Flrisceîer, .Neumen-Sttldien — 
Knfppi-r Das Schul —u U dtemchisvresen im Elsass von den Anfun- 
■ecn bîs gegeii das Jahr iîk, — Thomas (Robert ünter kunden, 
Komôdiomen u. vvilden Tîeren, Lebenserinnerungen, Hsgb, von 
Haariuus t 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIE.NNE 

TOME LSSSE 

MONSIEUR JOURDAN, LE BOTANISTE PARISIEN 

dans le Karabàgh, et le derviche magicien. 

COMÉDIE ES 4 ACTES 

de Mina F"oth AU Akh*nctiâd* r 

Traduit du turc aidri 

par Lucien BOUVAT 


L 1 n volume in-lï. 


ï fr- 5 o 
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PAUL REGNAUD 

i ^ l,you, 

La métrique de Bharata, ics.se sanscrit des deux chapitres du Nâis'a- 
Çasira, suivi d'une interprétation française. In-4. 6 (>/ „ 

La rhétorique sanscrite, exposée dans son développement histo¬ 
rique, et ses rapports avec la rhétorique classique, suivie des textes 
inédits du Bhâraiiya-Naiya-Çasira et de la Rasaiartmirini de Bha- 
midatta. In-8..._. . 16 fr. jo 

Académie Je* Inscriptions et Belles-Lettre*. — Prii lleî a Ma Je-Guéri ne au. 

Essais de linguistique évolutionniste, application d'une méthode 
géncrûic à ] cîude du liéveioppcn’icru des iJiunH'S indo-eyropéetis , 
|F|J ^.-* + 1 . 2ü fr, -1 

Mélanges de philologie mdo-ruropëenne. In-8*. . j fr r ÿu 

Stance* Siin&jirîEç* médités. — Étude sur Ee rh oiad h m e n rocs b nique et ses 
avec te Oe .tlùppcmtju morpholuauiuc Je* U:\wci juJ.^uï.^cmie*, 

Sur Ec^ irices eu sqnscnE .Tun. Cipril [milnl disparu il uï temps hisTürmuti. 
- nouvelles obh mucus mt te v^aliime ludc-curopéen. 

Le Rig-Vêda et les origines de la mythologie indo-européenne. 
Première parue. In-8..... f. ti fr. » 

Les premières formes de la Religion et de la Tradition dans l’Inde 
et la Lrece. In-H. .... . .... , u f Jf 

Etudes védiques « post-védiques. Jn-lï. , ,......y fr! 5u 

Le chariot de terre cuite, drame sanscrit, traduit et annoté. 4 vol. 


j o lr. 


Les stances érotiques, morales et religieuses de Bhartrïhari ira- 
dunes en français. ïn-iô,..,. + .. „.2 fr 


GARCIÏÏ DE TA5SY 

wmiiriL mit: L'inaTiTirr 

Allégories, récits poétiques et chants populaires de l'Inde, traduits 

de 1 arabe, du persan, de l'hindousiani ci du turc. tn-S.. - fr. 30 

KALIDASA 

La Reconnaissance de Sacountala, texte sanscrit et traduction par 
Chezy.ln- 4 -........ ,, fr . F , 

Malavika et Agoimitra, drame, traduit pour la première fois du 

sanscrit en français, par Ph.-Ed. Foucaux. In-tS. -, f r s ü 

KaHdaSa Ct ks Wrolnw de Shakespeare, par Mary 
. . --*. ..*-.... ï fr, 5 o 

MAHABHARATA 

3 k SSMSP dt ' £*««*«• Traduit du sans- 

'iSï™* 7 - Livres X, XI, XII. Sauptikaparva ou livre des 

événements arrivés pendant le sommeil. 1 Strloarvà ou £1 
famme,. — Ç.n,ip,rv«. ou li„ ede ^.,£^5.“ ^ r f« 

U PU>% tm ?- R - Pcyrillcr, Reuehon « G»m 0n , 
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CONTRIBUTION 


ALT 


DICTIONNAIRE SUMÉRIEN-ASSYRIEN 

Supplément à la CLASS1HED L1S1 
de Brünnow 

Par CHARLES FOSSEY 

FfeOFOSEU» AU COLLÊfik fit FIISCI 

L* n volume ïn-4 p en deux fascicules, 

t_o premier fascicule Vient de parSître. 

Chaque Fascicule.,. 


■2^ fr. 


















PÉRIODIQUES 

Rêvtie d’Essloir* littéraire dB h Francs, n- 4, octobre-décembre jnoî : 
!". I Bosmëfok, Charles Perrault littérateur et académicien 
L. opposition à Boileau. — Ch. M, des Granges, Notes roman- 
uoues. Augustin I hicrrv journaliste d'après des documents inédits 
1 Hm-iSio,. — Louis Morel, - Hermann et Dorothée u en France. 
— I i . Mélangés ; l ne lettre autographe de Pierre Forcadel. lecteur 
du rot en mathématiques, à Jean de Morel Itich mon J-Laurin Havr- 
Kinsj. Bernardin-de-Saint-Pièrre. Dernières correspondances avec 
llcuIt[lan, ^ oJ o , icl Larçemain!, — Un autographe de 
E p te -r'i T N T ûle5 Idéologiques A. Ddboulfc). lî!. 
SK? Ro . ï ’ Le mystère de la Passion en France du 

n n “ sl i dL ', H 5 nn Chandail*. - Engtlbert Hegaev et 
F ir 7 r o u Cl] ° n allc mande de Gargantua. Je François 
Schneegans^ - Albert Counsos, Malherbe et ses 
' T Cy ■ T Ch V, ks L-ne lettre inédite de 

~ u ™ «»«• 

n8 Sl ta setoncas politiques, janvier 1906 : J. Imhartde Latour, Le 
nationalisme arabe. — A. de Lavfrgne et L.-Paul Henry, La 

norv^i-nn^^tS 5 "^- ~} L V - 4LLTfi[ ^ U " siècle d aition suédo- 
norvégienne U la formaiiûn du royaume de Norvège. — Pau J Feuil- 

u 7 m ' ^ J , e I 'f- ndres - — Pierrc l 1 égard, La mission du citoyen 

Chraninn d H^ 5 “ L !S™* <™s f796-1 797 (/ï*. ■ ~ Daniel Bel£et, 
Chronique des questions industrielles (igoS . — Analyses et comptes 
rendus. — Mouvement des pÉiriodi^ueSp " ^ 

Cturespondiutce historique et archéologique, nov. déc. tqoj ; Ed de Pon- 
tat.ra, Quelques pièces inédites sur le maréchal Nèv. _ | Girtj r 
Nomenclature des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, grt 
vure, lithographie, se rapportant à l'histoîrc de Paris et exposés Le 

^ Périodiques 17 3 U n ° S 10UrS !sLîit *- >: '’ ~ Ouvrages nouveaux. 

Dautsche Litfr.iturzeitaBç, n” 4 : Michel, Knaust. — Wt sthann Ges- 

w 7 n e dcr A ei Æiâ BerSta J tltbî ^ li0Ttiek - Im - Bîblische Zcît-und Streit- 
ÏEJ “ r h“ kIarUnS R Cr Ge ^ Idete !L h S b - ™n Büiimpr und Kao- 
lATsuitcK. H. l'If. - Brand, Der ntedere Kirchcndicnst. — Hey* 
Hcrder und die deuische christlîchc Gegenwart. - Awientîeff' 
[dcaJ ^vtrschts. - Kxare, Gcschichte des dems- 
chen b^hulweseos. — Weber, Mërchen und Schwank, — Gfvfr 
vonAi-’A'si hcrausgegebeo, übersetzt und erlâmcn! 
!l p 0 L b c^: _ Dlt ’ 'omschen nscltnftcn. Bcarbcttct von Bechtel. 
p, , V r - ■'' , h-‘ ri , ai î nic Ver bal-Ellipse beî Quïntilîan. — Gokthk- 
VTIj B * Mit fcinleitunpn und H ri ii ute ronge u hcb. von Stem. Bd, IL 
n r~, D a Q' fln *? - , . tcrs ot Wilhelm Millier, with expia na tory 

Die fmTlT.h h ’3Î“ f A 'l en anJ - Concourt, 

jjlc 1 rau im i». Jahrhundert. 1. — Swosoda, Ushrbtich der enMis- 

chtn Spra^he fur hohere Hondelsschulfin. I. — LtVrîvaiv Ftudcs 

mr I histoire Auguste - Bwerfelb, Die EntivïckelunÆ kS- 

“ h l" s r ae] -. — RoMlph, Die Enmicklun" der 1 in- 
deshohcit in kurtnerhis zur Mitte des 11 Jfthrhn,, i- J r ,. n 

CHEL, Dit- Iterrcn von HcIfensJn L Sioïf nî rr L Ï‘T 
Grossen Kurtursten von dcr schwcdischen auf’ die polnîsch”Seho 
wahrend des ersten nordlschen Krîeges in Puicndoffs . Cari Gus- 


tav 7 } und « Friedrich Wilhelm », — - Vo1nqv t La quesiîon macédo¬ 
nienne et les réformes en Turquie. — Lürpler, Diincinarks Kuliur 
und Volk, — PalBsùnajahrbuch des Deutschen evaïigclîschcn Insti¬ 
tut 3 für Âltertumswisssciîschafi des heüîgen Landes zu Jérusalem, 
ligh. von Dalman. I. — ïIeldmahn^ Rolandsspi d ligure n* Rkhterbü- 
dàr oder Kfttligsbîldcr } — Lk]ihki;iil, Die sociale Soi und der kîrch- 
liehe Eïntluss, 4* Aufl* -- Grkchiscbe Papyrï mcdixinischen und 
naïurwissenschaftliçhàn In ha lis. Rearheuet von Kalbflcisch und 
Schtine, — R. Kli-:[S% Arnold Bôcklin, 2. Aufl. 

Literariahw Zgatiaïbla.ti, n* 5 : STEitfscïWioüEft, Die Geschtehtslît. der 
Juden* J. — L. Schmidt, Gesch. der deul$cben Siamiïie L 2 - 3 ,— 
Fans, Die Bernstorffs^ I. — Monum, Boica, XLVï. — Küstnek, 
Gcneràtmajor von Mayr u, sein Freikorps ici Kursachsen, — Molli- 
xary, 46 Jahre im üsUung. Heerc, i 833 -i 3 "y. — A. Hettner* Das 
europ, Russland. — G, Graf, Der Sprach^ebraueh der ükesien elirisi- 
lich-arch. Liiermur* — Wendland* Ànaximencs von Lampsakos* — 
Tîbuilus,. p. Nehethy. — Abbott, Catalogue oï' xv century bûûks in 
the Eibrary of Trirnty College, Dublin, — Gcetbcs Werkc, ed. Colla, 
5 , 7t 1 1, 39; ed. Heinemann, 16, 17, 20, 27. — Hayer, Vkr ncue 
Kuriosîtâten Bibliographïen. - Führer zur Kunsi. : î. — Volbehr, 
Gibt es Kunstgesetzc : a. E. v, Mayi-r, Die Seele Tizians ; 3 , Si hreh, 
Dis Fortleben der Aniike în der K il nsi des A ben d] an de s. — Stats- 
manït, Zur Gesch. der dettischen Früherenaissance in Strassburg. — 
Hi:man>\ Die KunsEwerkc der Münsierkircfoe zu Essen. — F, 
mann* Sechs Bûcher bra unsch weigî schet Th eaicr gesch k h te. 
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AC ADI* MIE H ES INSCRIPTIONS ET liELLES-LïîTTRES 

GRjV^D PRIX GOBE RT 

CARTULAIRE GÉNÉRAL 
DE L'ORDRE DES HOSPITALIERS 

DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM 

(uoq - i3io) 

Par J. DELAVILLE LE ROULX 
4 forts volumes in-folio.. *'■'**■ 4 on 

La fin du Tome IV, comprenant T Index ginéraf, paraitra prtckaintm***- 
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PAUL REGNAUD 

Profrsujur a de Lycn 

La métrique de Bharata* texte inscrit des deux chapitres du Nàiyû- 
Çasirii t suivi d'une interprétation française, rn-4. 6 fr.' - 
La rhétorique sanscrite* exposée dans son développement histo¬ 
rique* ei .ses rapports avec la rhétorique classique, suivie des textes 
inédits du BMra(i>â-Natva»Çasira ei de la Un sat a rang lui de Bha- 
midatta. Ijï - 8.,. I r .. . . 16 fr. >? 

Acidémie des Inscririons et Buîlcs-Liitires. — Prix DelàI iûJü-Gü^ rineiu r 

Essais de linguistique évolutionniste* application d'une méthode 

f énêrale à l'étude du développement des idiomes indo-européens. 

n-8 p , * - -. . . . ... 20 fr. 

Mélanges do philologie indo-européenne. In-S... *.. 7 fr. 5 o 

filümcti Mnscrilcs médîtes, — Ëlüdfi Sut le rhnrtüdsme pnethnique ce ses 
rapport* avec le dévelûppcïTtfin„i mDrpholDulqae 4 es liiayuË-s indo-européenne*. 
■— bur trace:* est savent Tun esprit iniElal disparu aux temps h i aEOriq Lies. 
— Nouvelle* obier valions sur ta Tocallüne Uido-eutcipiScn. 

Le Rig-Véda et les origines de la mythologie indo-européenne. 
Première partie, ln-8. . . . + + * . n fr. 

Les premières formes de la Religion vide la Tradition dans l'Inde 

et la Grèce. ï n-8.___*_ ___.____ + , * 10 fr, v 

Etudes védiques et post-védiques. ïn-8. -*.-***,*.„. 7 fr. 5 o 

Le chariot de terre cuits drame sanscrit* traduit ci annoté» 4 vqL 

ift- . . .. .. ........ + + [on 1 . 

Les stances érotiques, murales et religieuses de Bhortriharï, tra¬ 
duites eEi français, I n-1 S .. . «. . H .... p * 3 fr. 5o 


GAECIM DE TASSY 

WMU HL NE CUUUIÜT 

Allégories, récits poétiques. ei chants populaires de l'Inde* traduits 
de l'arabe, du persan, de l'hindouslani et du Turc. In-B., 7 fr, 5o 


KALÏBASA 

La Reconnaissance de Bacountala, texte sanscrit et traduction par 

Chéiy. 1 ü- 4 p .... p *..., *,,.. . *. \ 2 fr, » 

Malavtka et Agnimitra, drame, traduit pour la première fois du 
sanscrit en français par Ph.-Ëd* Foueaux. In-i 8 + _ 2 h. 70 

Les héroïnes de Khlidasa. et les lie roi nés de Shakespeare, par Mary 
Summcr liwS r ' - - 


fr, 5 o 


MAHABHARATA 

Mahabharata Le . Suite a la traduction de Fauche, Traduit du sans- 
~ n j par L. B.ilÉïn. lome XI). — Livre IX, Çâïyaparva. Livre de 
Çÿa, ln-8.de 4 5 o pages...... ï0 fr. » 

'.Tome XII . Livres X* XL XII. SauptEkaparva, ou livre des 
événements arrivés pendant le sommeil. — Siriparva p ou livre des 
lemmes. — Çantiparva* ou livre de l'apaisement* fn*8«. 10 fr. » 


ix Puy, lmp. R. fe 4 *cbfcSJOU. — Pejrilter t Roue h 


on ci G j mon, s ne ce bac a rs. 
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PAUL MONCEAUX 
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l_e IV" Siècle. — D’Arnobe â Vlctorin. 


U n fort volume îti—S 
Tomes I et II. ïn-8. Chaque 


jo ir, 
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PÉRIODIQUES 

Deutsche iiteratursekun^ n® 5 : Schaihcell, Ge s chic hic der d eu ne h en 
KuliurgeschithtssehrdbuDg. - Bêihei, et Roques. Bibliographie des 
travaux de Gaston Paris. — Bittlinger, Die Maierialisicrum; reficiôser 
* orsieHungen. Fheologîsehe Arbeiien aus dem uheimschen wis- 
setisuhjft lichen P rédiger-Ve rein. Hgb. von Simons. N F 7 — 
Antitegomcna Hgb. u, übers. von Preuschen. 2. Aufl — éants 
Klein cru Sehrificn zur Lügik und Metaphysik. Hgb. von K. Vor- 
IBndçr 3. Au ri. — A. Hoffnaw, Zur geschichïliehcn Bedeutune der 
Natufphilpsophie bpmozas. - Müsch, Dus akademische Priv&ta- 
dmm der Neophilologen. -Csamk*, Lehrplan dcsdeuischen Spraeh- 
unternebts Stev^e*, Der Urspmng und das Wachsrum der 
Sprache indogermamscher Europter. - Du Toit. Afrikaansche 
Diuottrs. — Njbuermann, Contributions h ta criiiquÊ et à réplication 
des gloses latines. — Hahdf.r, H orner. — Fischer, SchwËbiscbes 
vvorurbuch. I.-Am, Dielaieitlischen Magierspiete. — Stundcn mit 
Goethe; hgb von Rode. II, 2.- Bnwuïf n&n dem Finnsburg- 
Ûck ' Etnlt 'i<ung, Gloss a r und Anmerkungcn hgb. von 
Hohhaubcn. — Cossfans, Chrestomathie de l'ancien Français. 3 * éd, 

1 l u f " n ü' Ff 5 “ l>t J? er ïna.1 Johann Gacian Orsini 1244-1377. — 

Jabrbuch lier Gesellschaft Kir Jothringische Gcsehichteund'Àlter- 
timskunde. Jahrg., i Halfte. — Geschichisqtiellen der Stadt 
Hall. 2, Hd. : \\ idmans Chromca. Bearb. von Kolb. — Küstzel, 
T hiers und Bismarck. (Cardinal Bcrnïs. — Gûetz, Htstorische 
Ueographie. — Deutsche Sagen, hgb. von den Brüdera Grimm. 
4. Aud, bes von Stetg. — Greekfiëld, Die Verfassung des oersischen 
essaies, Kl.sénbkrg^ iintstehuti^ und Beendïcyne des Bemverkstrï- 

gemuins nach dem in Ehass^Lothi'îng&n gehenden Rechie _ 

Lucie Etre ach + kunst und Gesehidite* 1 IJ. T. 

Literarischflî Zaatralblatk n- 6 : Joh. Müllr*, Die Bergpredigt - 
BtÜTZEH, Die Kathûhkenemarzipation ïn England. — Winckler, 
Auszug pus der vorderasiai. G es ch. — Wermis-ghûïf, Gesch. der 
5^"!?,: Deutscbland im M A - Borrelli de Serres, 

Taflî^^H n tVCrS serv ‘ c . es P“bJic&. - Corr. de Jaucoun avec 
Âr. ,ï i d *rT Dekëhj.in, L expansion des Boers. — Rooscveldt, 
Die rauhen Relier — Qttenthal, Das Institui für oesterr-gesehichts 

lm»* Frauen und FrauenLrï. - 
^ T Die Germanen u. die Renaissance ïn Italien. — 
RozivADousk 1 \\ onbtldung U. Wortbedeutung. - Bacchylides, p. 

V Ov|dt0 poeia. — Popper, VoWre. — A 
. Iiddlc hnghsh Reader, p. Eweasqk. — Briws, A life of Walt 
\V hit mon. , — Gcethes Unterhalr. mit Soret, Lrad, Buts hardi. — 
KF en’ der M t<; " K L ‘ ! îe n undGermaoen. — Volbehr, Bau und 

Aschalfcnbi™ d r kUnSt T Schll ^Kolditz. Das Schloss zü 
Ascham.ubu^ Collignon, Lysippe; Perrot, Praxitèle; PorriLR, 
Uouns. — Roesslcr, Neu-Dachau, bill. Holzcl, Langhammer 
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PAUL REGNAUD 

j ITFimeniK* de Lywn ■ 

La métrique de Bharata^ texte sanscrit des deux chapitres du N.ûtya- 
Çastrp t suivi d’une interprétation française. ïû-4 . ^ ■ é fr, 

La rhétorique sanscrite, exposée dans son développement histo¬ 
rique, et scs rapports avec la rhétorique classique, suivie dus textes 
inédits du BMraiiya-Naiya-Çastra et de la Rasptaranginï de Bha- 

nitdaua, [n-S-- ....,******...--***!--*--*■*♦ 16 ir. d 

Académie tics Inscrïpiii'us <1 Bellcs-Utirej. — Pris Dclnlapdfi-Guéfincati, 
Essais de linguistique èvolutioimiste t application d'une mèïhode 
Uénérale à l'étude du développe nient des idiomes indo-europeens. 

ln-8. . . , . * . .. * <.- - *.- ■ 20 fr. » 

Mélanges de philologie indo-européenne. In-È ...* +..* j îr, 5 o 
St j nces san&criïes inMites. - ËiuJe ayr !c rhmatme profithnït|üc et -es 
rapporT* avec Le développement morphologique de & tangues inéü-cLtFnpéçnMes, 
— sur les traces en sanscrit d'un e^i't êt initial dlifntrii aux. uttipa htëtoriqucs- 
- Nouvelles observation* sur le vocalisme indo-européen. 

Le Rig-Véda ci Jes origines de la mythologie indo-européenne. 

Première partie, ln -3 .... . - * . .. 12 tr. 11 

Les premières formas de la Religion et de Ja Tradition dan- Hude 
ei Ta Grèce. I n- 8 ... + , . - + .......... T . 10 IV- a 

Etudes védiques et post-védiques* ln-8—. *- **..*.**< 7 lr* 5 o 

Le ohariot de terre cuite* drame sanscrit, traduit et annoté. 4 vol. 

ïn-iS. ... . .■ ■ .. ... 10 lr, « 

Les stances érotiques, morales et religieuses de Bhartriharî* tra¬ 
duites en français. In- 18 T *. *» + »■ 2 F f ■ 


GARCÏM DE TASSY 

Mi:ur.ï<H El K l.'fS&TirÙT 

Allégories, récits poétiques et chants populaires de 1 Inde, traduits 
J; l'arabe, du persan, de rhmdüusiani et du turc. Iii'ï., 7 fr. 5 o 


KALIDASA 

La Reconnaissance de Saeountals., teste sanscrit et traduction par 

Cbézy. I11-4.....- --; 13 [ T - » 

Malâvika et Agnimïtra, drame, traduit pour la première fois du 
sanscrit en français, par PB.-Ed. Foueaux* In-ia.■ eif.^o 
Les héroïnes de Kalidasa et les héroïnes de Shakespeare, par Mary 
Sum mer. I n-i 8. - *.* * *.* *. 3 fr " ÏO 


MAHABHARATA 

Ma ha bh a rata Le . Suite â la traduction de Fauche. Traduit du sans¬ 
crit par L. Bail in. iTome XI)-- Livre IX, Çalyaparva. Livre de 

Çalya. ln-8, de qîo pages...... 10 tr. » 

— Tome XII . - Livres X, XI, XH. Sauptikaparva, ou livre des 
événements arrivés pendant le sommeil. — Striparva, ou I |1,r 
femmes. — Çantipsrva, ou livre de l'apaisement- In-8 a . 10 
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Archives de FOrient latin. 2 vol. gr. in S, fi g. et planche*. r>5 fr. 
jü.VLÜ r i MhrrU Le monastère byzantin do Tébessa, In-folio, 

dessins el planche. 15 an codeur* *.. - 5f) lr - 

Chronique de Morée aux sur et xiv- üîôcles, publiée el li-admlü 

par A. Murel-Faliu. lu* S. x... T * . * . *.« 12 fr* 

DJEiiL ('Ch*)- L* Afrique byzantine. Hishifre de ]n ilomiiiiilian 
byz:mLiue e j Afrique (5^-709). lu -S, caries, lig- el [j!. 20 fr- 

— Justinien et la civilisation byzantine au vr siècle. (U\ in-S, 

richement iil uslré.x.... —*, - - - - 25- fr. 

Exuvîæ sacriK CoustantinopoUtanaa. Noies et étude* srchéolu- 

gîques. 3 vot. ïli- 8, * , , * *.x. ...-*«*.**** . 50 IV. 

Gestes des Chyprois* recueil de Chroniques française écrites 
en Orient aux xnr et xiv B fiiêdos p publiés par CL Raynaud. 

1 J l-K. X ■ ■ - ■ • + r T + + * * XX...,. . . X , 1- 1. ■ 

Itinéraires on Orient, â Jérusalem et en Terre-Sainte. "* vui. 

i li- 8 ... , „ .. rr * .- — -. GO f (b * 

IQLÎGÀ iNl i. Notes et extraits ijüui 8 POrvît-à Ihâsloire des Croi¬ 
sades au xv siècle* 3 forts volumes in4L.* .. 37 fr. 50 

KOHLEU (Ch,) M-élanges pour servir ù rhuloîre do rürienl latin 

et ÛQi Crûtsadesu lu-s - r ... r + r . . . ... 12 fr* 

MACHA UT (G. de) La prise d'Alexandrie* ou Chronique du roi 
Pîerro l r de Lusignan, pubL par M. de Mas Lalrie. ln-8- 12 fr. 

MACUÉRAS (L/) r Chronique de Chypre. T«le grec, publié, 
traduit et annulé par Miller et S allias. 2 vol. iu-S T carie en 

couleur*, x ...*... » . * * * h . * .♦**..*... -.-- 40 fr. 

MARRAST (AA- Esquisses byzantines. Iu48. **,,,*** 3 fr. 50 

I>e Passagiis iu Terrain Saitctam. Repr oduction eu héliogravure 

il xi rnanuscril do Venise* Grand in-folio... « . 50 fr. 

Quinti belli sac ri scriptora 9 minores, crtid. R5hricht. In-S. 12 fr. 
RLYNT (de ITnstituL). études sur l’histoire de l'église de 

Bethléem. 2 vol. Îu-S. *. * * * x * *...... 22 fr, 

SCHUjMEîEUGEEI (C-)i LTnsliluL Sigillographie de l'empire 
byzantin, lu 4, a vec 1100 clichés* , ,,**.**,,**,«.,** . 100 fr* 

— Numismatique de l'Orient latin. Ji-4 t planches en héliu- 

gravure... * _ .,.. x_ 175fr. 

— Supplément et Index. In4. planches.. 20 fr- 

— Les principautés franques du Levant au moyen âge* 

ta-8 t ligures.................__ x...... _____ 5 fr* 

TESSIER (J i Quatrième Croisade. La diversion sur Earâ ot 

Constantinople. iti-8..... 7 fr* 50 

Testi monta minora do Quinto bello sacra* edi il. Rühdchl, 

In-S. *.,,.. . . ....x,. 12 fr. 

VLASTOfE^A). 1453, Les derniers jours de Constantinople. 
ïu -8 -*..* *.... ,,*,.*,**,.. *, .. *.... *.. „ * *, B 4 fr. 


Lç iNtjf — trop. R. üiiBLBi:»«jtr P I-éihIlKKp. fL wifC,. !iudcTAE%l CirDvL. iV 
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M. Arthur CHÙQUET 
(Au Bureau de la ttri/ue : Rue Bonaparte, 1».) 
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la poste (et non r iir eomniiMiûiWM«îi le * llYrÈS * olU sls 
rendu. _ _^^^-5= 


histoire littéraire 

DE 

L’AFRIQUE CHRÉTIENNE 

DEPUS LES ORIGINES JUSQU* A LISVASION ARABE 
PAR 

PAUL MONCEAUX 

t»Crm fa-tnraiü 


TOME III 

Le IV“ Siècle. - D'Arnobe à Victor in. 


Un fort volume in-8 ....-..- 
Tomes I et II. In*8. Chaque 


10 fr. 
? 50 



















PÉRIODIQUES 


ftecaeit A'ÈrAkiùm Orientale, par Cn . Clfrwont-G anneau. Tome ViI T 
8 fl à iz c Jivr. Oet-Déc r 1905: Une inscription néo-punique datée du 
proconstilaide L. ÂcHusLaniia Planche I . -Suite et fini.— ■ La re¬ 
lation de voyage de Benjamin de Tudèk, — Le pèlerinage de Louis 
de Rqcheclîouart, — Fiches et Notules : L'inscription punique 
C. L S , L n° 29^. — Inscriptions judéo-grecques d'Alesandric. — 
Anses d'amphores estampillées découvertes à Carthage» — LHera- 
ckion Je Rabbat-Ammon Philadelphie et Ja déesse Astérîa* — Une 
nouvelle inscription nnbatéenne de Rosira., — Une ghazzia romaine 
contre les Agriophages. — La tête de l'empereur Hadrien à Palmyre. 
■— Le ïâdj-dâf Imrou’l-Qais et la royauté générale des Arabes, — Le 
dieu Echmoun. — Inscriptions grecques de Palestine. — Nouvelles 
inscriptions latines et grecquesdn Haurên. — Inscription samaritaine 
de Gaza et inscriptions grecques de Rcrsabée. — Les comptes-rendus 
de rAcadémie des Inscriptions ci Belles- Lettre (À suivre . 

Ee™ Musicale, n» 3 ; HttâU Qcittahd,, Les maîtres violonistes fran¬ 
çais du sviïi c siècle, d'après la publication de MM. J. Jongen et 
Debroux. — Fh. à + Gevaut, directeur du Conservatoire de" Bru¬ 
xelles: I-Cïtre sur les chefs d'orchestre et question de rythme suite 
de notre enquêté*, — Le P. Thibaut: Notes sur la musique orientale 
Arabes,, 1 urcs et Persans)* —J, Gohraku:l : Cours du Collège de 
France^ leçon I EI sur le mode majeur diaprés la sténographie . — 
A. Lemoine : Les Concerts. — G, Montreuil: Les Girondins, de 
M + Le Bome, à Rouen. — Edouahu Pe kri n : S: b tria, de M. Gior- 
dasu> p a ] Opéré de Nice. — P. Fehrahis: correspondance de Genève, 
— Recettes officielles des théâtres lyriques subventionnés. Branche 
*vn] é siècle) t Sonate pour piano et violon t transcrite par J. DebrouaL 

Beobcba Utleraturzéitung, irO: Dte Auslanderfrage an den Univcrsi- 
ïüten und l cchniichen Hochschulen. I. — Stephan, Herder in 
Buckeburg und seine Bedeuiung fiir die Kirchengeschichte, — 
Jahrbuch der detilschen Bibliotheken , 4. Jahrg. — Manuale Ambro- 
sianuni edïdît Mngistrelii . L IL — Müncfuieyer, In der Fremde. — 
Ermoni, Les premiers ouvriers de l'Evangile. L JL — Joachimi, Die 
Wéltan5chauiiïig der Romamik, — Philosophische Abhaadhingcn, 
Mas Hdnzc zuni 70. Geburmage gewidmet. — Bal-hann, Sprachpsy- 
çhologie und Sprachunterricht. — Mann, Von der Mathcmatik zur 
Logîk. — Vîtaesanctomrn îndigenarum. L Acta S, Feré-Mîlîtiel et 
S. ZarVAbrehiim, Edidit et interprétât us est Turaiev, — Wümsche* 
Die Pflanzenfabd in der Welditeratur, — Pfck, Ükori Lexîkon 
{Lexikon des Altermms), 2 Bde. — Jakm, Aus Vergils Dichtcrwerks- 
taetie . GeorgicaIX 28 1— 55 S,—Goethcs-Unterhéltungen mil Fried¬ 
rich Sorct. Nach dem franzôsischen Texte hgb. von Burkh&îdt. — 
Golther, Nordische LiKraïUTGeschichte- L — Annales de la société 
Jean Jacques Rousseau. I. — Skeat, The KnighVs Taie or Palamnn 
and Arcite by Gcûffrcy Chanter. done into modem Engïtsh* — 
Daun 5 Die Germanen.— J T Mültkr, Osterode in Ostpreufsett. — 
Silvestre. De Waterloo à Sainte-Hélène (so juin — 16 octobre t8i5) t 
~ ZiEHiga, Quelknbuch zur deuischen Geschichte von 18 1 5 bis zur 
GegcnwsrL — Hoops. Wildbume und Kulturpflanzcn im irerma- 
nischen Aitertum* . 
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Archives de FOrient latin. 2 vol. gç. îu-8, fi g. et planches. 55 fi\ 
BALLU (Albert! Le monastère byzantin de Tébessa, In-folio, 

dessins et planches en couleur. . + .., -.* *. >. 50 fr. 

Chronique de Morée aux sm - et *iv* siècles, publiée et traduite 

par Ap Morel-Fa Lie. lt>8...■ ■ — _ 1*/*■ 

D1EHL (Ch.). L'Afrique byzantine. Histoire de la domination 
byzantine en Afrique (533-709). Iit-B, cartes, fig. et pL '20 fr. 

— Justinien et la civilisation byzantine au vr> siècle. Gr. ip-S, 

richement illustré. ........... » -***..-■• 25 fr. 

Exuviæ sacrae Constantinopoiitanæ, Notes et études archéolo¬ 
giques. 3 vol, iu-S. -^* 50 fr. 

Gestes des Ghyproîs, recueil rie Chroniques françaises ê cri les 
en Orient aux xin* et xiv“ siècles^ publiés par G, Raynaud. 

Iu-S,.. . ... . .... 13 

Itinéraires en Orient, à Jérusalem et en Terre-Sainte. 5 voL 

iu-8 ....„ *. , + . ............ GO fr. 

JORGA (N.). Notes et extraits pour servir à Fltîstoire des Croi¬ 
sades au xv + siècle. 3 forts volumes ïu-S. -- 37 Fr. 50 

KOEILEII (Ch, i. Mélanges pour servir â rhistoire de l'Orient latin 

et des? Croisades, In-8 ..... . ...- * 13 fr. 

MAC HAUT ( Li. de -, La prise d'Alexandrie, ou Chronique du roi 
Pierre ï tfr do Lusignan, publ. par U. de Mas Lalrie, lu S. 12 fr. 
IIÀCHÉRAS (LO- Chronique de Chypre. Texte grec, publié, 
traduit et annoté par Miller et Salhas. 2 vol- iu-8, carte en 

couleur... .......... + + + . . ^....... 40 <r. 

MARRÂST (Ai). Esquisses byzantines, In-lS--- 3 fi 1 50 

De Passagiis in Terrant Sanctam. Reproduction en héliogravure 
du manuscrit de Venise. Grand in-foKio. r ............ 50 fr. 

Qumti belli sacri scriplores minores, ed Ul . Rübricht. In-8. 12 fr. 

RIANT (de l'Institut}. Études sur Fhistoire de réglise de 

Bethléem. 2 vol. in-8...* * « * * *.. ...... 22 fr. 

3GHLUM BERGER (G-)> do iTnstitul. Sigillographie de Fempire 
byzantin, ln-4, avec 1100 clichés---* * « *.. » ■ 100 fr- 

— Numismatique de l'Orient latin. Iû-4, planches en 

gravurè. — -- ....... 1T5 fr. 

— Supplément et Index, ln-4, planches-.. . .... —.. . ► 20 Fr, 

— Les principautés franques du Levant au moyeu âge. 

TESSIER (JJ. Quatrième Croisade. La diversion sur Zara et 

Constantinople, ïd-8.- - * fr, 50 

Testimonia minora de Quinto bello sacroj edjd. RührichL 

ln-8. .....— — 

VLASTO (E.-A). 1453. Les derniers jours de Constantinople. 
Iu-8.. . . .—. MV. 























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a*. RUE BONAPARTE, VI‘. 

PUeLiCATSDNS DU MUSÉE CpUIIYÏET 

DtULJÛTHÈftVl DE VULüAllSATIM ^ TOME IYTI 

CONFÉRENCES DE M. EM. GUIMET 

Un volume ïn-iS, illustré de 34 gravures ,.3 fr. 5 o 

La itiuit vocale Ut Memnoit.— Le* rècecii« découvertes arehfolüniD uh en Ëpypje- 
__ E. eÉ musées de Grèce- — lies auciquhés 4 c la Syrie se 4 c la Paksiinc. — Le 
ihuiïtrc chinüis U U NÉ H* siècle. 


ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison m. I n-foiîo, 4 cartes (Alne-Djelûula, Molraioe, KaîrûUM. 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVlRIENNE 

TOME LÏSÏÎi 

Les Préceptes du Béhaïsme 

Les orncmeûls. — Les porolea dn Paradis. — Les splendeurs. — Leg riv^lalie&s 
Précédés d'n ne Ittfre an s ait an de Constantinople 

Traduit du persan par H. DREYTUS et MIRZA HABIB HULLAfi. ln-18. a fr. 5 o 

L’ESPRIT LIBÉRAL DU CORAN 

Par CÉSAR BE5ATTAR, EL HALE SERAI, ABDELAZIZ ETTËALEI 

U n volume in-8....,...* - fr* 


L’ÊNÉIDE DE VIRGILE 

T R A U L'CTlON NOUVELLE EN VERS FRANÇAIS 
Avec te texte latin et un CQmmerttairc explicatif en tête de chaque livre 

Far AUGUSTE FOIKIÊR 


Deux volumes in-&* .-*- +»***»+»«*« 10 fr. » 

REVUE DE LORIENT LATIN 

Tomé x. 1903-1904. Un fort volume in-8....—... î 5 fr. 


CULTES, MYTHES ET RELIGIONS 

Par SALOMON REINACH 

MF-M. 3 HHF. DK t,'||rit|fUf 

Tome 11. Un volume in-8, illustré de 3 o gravures dans le texte. 7 fr.So 
Le même ouvrage. Tome 1 . 1 n-8 .. 7 fr. 5 o 

Le Pmy, lmp. R, H iKiUi KnU — Pcyrülw t RouttLuii ci üamQn h frutceiieur*. 























Quarantième année. 


2.6 février i^üê 


N* S 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur Arthur CHUQUET 

Prix d^abonnemont : 

Un an, Paris, 20 fr* — Départements, 2^ fr« — Etranger, 2 5 * fr. 

PARIS 

ER M EST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , nüK ROMAPARTE^ V( - 

Adresser tes communications concerna rît ta réduction à 
M. Arthur CHUQUET 

[Au Bureau de La Itevus ; Rue Rem a parle, îft.) 

MM, tes Èdï<curs de rétrenger «ont priés d'envoyer directement ex franco pur 
la pn^Efi cl non par comnitss ion nuire:, Je» bvres dont sïï JcSÏncflï un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

CONTRIBUTION 

AU 

DICTIONNAIRE SUMÉRIEN-ASSYRIEN 

Supplément à la CLASSIF1ED LIST 
de Brilnnow 

Par CHARLES FO SSE Y 

ftoro^EirR au cûu.ÎKe »c nuatc* 

U n volume ia-4 ù en Jeux fascicules. 

Le prftrnltr fas-clCul# vient de paraître. 

Chaque fascicule, f + * * . * < .*,. * * p ». * fj 











PÉRIODIQUES 


Bc-ntseïtè n ,J 7: Die Auslûnderfrflge an den üniversi- 

tdtèn und Tedinischen Hocnsthukn. 31 . — R. M. Meyer, Gestahcn 
un J Problème- — Tolstcu-Blch. Hgb. von H- Meyer-Rcntey* — 
!Ilszisci h, Luiherstudieii. J. Hcfi. — Runmath, Luther i eu Kïosier 
i 5 oî-i ?2b- — PmiiM:■ -i.i ü : 'nh, Religion geeen TEteologie und 
Kirelie. — Gkriiardt, Die Abkissüngszeh des Johannes vangéliums, 
Sri Brahma Dharà, Shnwer from thé Hïghesi » — I. Knnt r 
Critik der reineti Verrmnft h Faksiinilicrter Neudruck. Mit Gdciiwort 
von L, üoldschmïdt. — B. MûnkeTm Vom Hill&schulwfisen. — 
Grimme. Mohammed.— Oertel,, Contributions from clic Jaiminîyu 
Brahnittnn 10 ihc hïsiory of îhe Br ab mon a littérature. 5 th sériés. — 
Soi 1 m l[•;□ Kfi frg-, De Ascoiii codicibus et de Cicéron h s choisis Sangal- 
lensibus. —> TixkwuLt. Horace. —- Bùerscueu Joseph Vifctor von 
Scheffd und Emma Hetm. — Eludes sur Schiller publiées pour le 
centenaire de la mon du poète par la Société pour l'Etude des Lan¬ 
gues ci des Lit tcrmtires modernes et la Société U’Histoire moderne. — 
PitEi'Mip Die moralischen Erzablungen Marmonïcls. -- K.. Fr. Schmiu, 
John Rardiys Argents. -- Hbr5ciîFi:ld t Die kaisêriichen VersvaUungs- 
heamten bis auf Diocletian. 2. Àut). — S cmVcrfuîsiing und 
Vcrwaltung des Rates, in Augsburg von î^yri-iJÉS. —Blüizs:h, Die 
Kat h oli ken émancipation în Grossbrîianîen und friand» — B- Fhekd- 
ispcrp Luehût Sikaron. a. ÀulL —- Hirt* Die lndogcrniâncn T îbrû 
Verbreitungt ihre Urheima: und ihre Kultur. 1. Bd. — Fpuhni:, Die 
Tesiil industrie ïm Winschaftsleben Schlesici'i*. — G. v. Be ciika, 
Landesprivairechi der Grobsherzogtümer MccUenburg-Schvveriu und 
Meckfcnbtirg-SlreiitB* — Poésie i ni Zuchihause, Hgb. von Joli» 
Juger* 

Lîterwischte Z-oniraJHlatt, n r *S : Grossuan^ Der Ursprung der isr, [üd. 
Eschatologie. — Platzuovi^Ldiiëlsi^ Religion gegen Théologie u. 
Cîrche, — Letïer, Die Diakonen der BischOfe und Presbyter und 
ihre urchyïstL Vorlüufer. — Oeiiur, Nietzsche und die Vorsokraü- 
kcr. — Fiïazeic, Lectures on the early hisiory of lhe kingship. — 
ScnrLTES, Numaiitia.— Monum. de i’hfsi. des abbayes de S, Phili¬ 
bert, p- Poupyums* — Heck. Der Sachsenspiegel und die St fin de der 
Frétai. — Wittjs, quinze ans d'histoire, tStiû-iË&r* — Milieu. 
hoTii und Fjhun* Anleiiung zum Ûrdneu und Reschreiben von 
A r c h i ve irad K.^iskr, — Hertz, Moderne Ras sent heo rien. — The 
Hrhad-dcyaia p. Macüoknee. — The Pcaee aï ' Arisiop lianes* p* Shah- 
sut.y* — Sencca, 1. r, Dîalogî, p. HnusES. — Milieu, Das akad> Pri¬ 
vais tud mm der Neuphiîologen. — 1 \ A. Becker, Gesdi der span. 
Li t e r. — Ben J û 11 son. Sa d ShepEi e rd t j v. G a u r i+ — Louise von F ra n çf > i s 
und C. F . Meyer, p. Betteuîeiw. — Hotz uaxf u + H» Bomatta, 
Deuisches-Ànonymenlexicon T HL — Hooi«s p Waldhüurrte und KuL 
turpl Janzen tm germ . Allcrtum. 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, -S, RUE BONAPARTE, VI 


GREC ANCIEN 


ALLÈGRE IV. De lonc Chiû- In-8*-..* - a --- ' n tr * 

ANNUAIRE Je l’AîsctfïiULon p*w repseau rainent düï ùnda grecques- - 

tii-S- H fr* — XXI* année h Ïn-Îî-- ++i *" é++ . . . 

Î5SÏK JIJBÂlKvÎLLE ;|V], de l'Institut. U souitc du l)anub<; «*« l £‘ Tl ,; 

d I «Te, I ! l-$ ... . . ... . ' ■ ' " ' 1 I ■, , r L t 

AU3STOTK- Triai[ê Je fc'ûriic, traduit Ci coiHmciM^ P flr Hodicr. - 

[ rudiicKîou. — II. Notes, a volumes iivH.■ ■ - ~ *■ - J1 V,p ’ i ,. ri^. i 

d'après Je* twrei d an contemporaines du f -mc. m-4- - ■■■-■.*;’ _ . 

BOltCHÉ-LECLERCQ. de l'Institut. L'Ai l roi, igte crépue. Iu-K "B- J( „ ' - ; 


Traduis* liotir tit première fois en I ! ;in^:i- 

3 3 3 T, 3 0 


4 fr- 
AntïpîiUtl. 

' fr. » 


CHAIGNET(A--E.) 1 . 

premiers principe Je pamajcins- 

â volume*- Itt-S,- l r ■ -. 

çnis, avec notes ci indeï. ? vol lit-!».- •••.*.. , f r . 5 ,, 

— La philosophie des oracles de porphyre- lo-s.-■ p 

- DbiukIw Fragment de sur Commentai sur ta fYr , 

CONST \STIs’ Vi:’ftHORIËX. Description des «eu*tes d'art “ âliJ’j-'H-rêsîc 

‘«steass^'s» s^srtJS^^'- 

cüsîe'sr -r 

l **’ ' ‘ÜtnÛ^iirawidc V.WüViilÜ.» finir t > „ 

- JKuvrcs complètes de l 'orateur Amiplmn. Traduction. In-K. ; ir ' » 

zS» * ->■ • 

ercCiiues, Première serte- Iti-S, publie eu j unicuics- - (i 

- ■ l e îiièiüc ouvrage. Féconde série, $ ■ *«'« c \ L r èc"’ao'iïd* lft Bibliothèque 

DEMt tSTHrXIS- t; j -J*îX E. l’BMLunle J a mi *- *?■ A -r - 

|«?mlle. publié pur Henri Onionl, a ions volumes jn ;g ,, 

FOL‘C\RT -PaulJ.de l’Inititui. i rnnc 4alliance de I- * 4 ' tPEschvIe. 
OlRAitl) (P.‘i. L'cspiessinn des masques dans le.-. . |f J j„ 

GRAUX {üïiV; et A. Kl A RT i JL Notices eommaire» d« dc^uWu- 

- ln NÔ,‘k» " soin ni ùire 5 ' des ' 'manuscrits' ' ^eVs ' d'Espagne et Je 

]||^ B11 __,.,*.r,- + « ■- « - .■ ,T X' , ' T ‘ 4+ . . ™ if R 

lotir, lu-4. planches c T, '" ; ' 0 | r f' ur ^ - ' V4 PERTINENTES. «tictoritate cl 

ItiSCltimOMES GRAECAE AD RLF ROM^AS I fcRTI?«l-A l r-, 

r ni ren si* Acadntniae collée tae et cd iiat co rente R. Lm. .« ■ _ tr. ?-> 

Tome 1 


fa Si, 1 II ln-8, 
fane. 1 h 4 ^ Ict^s, 


to 


fr, 30 


Toifiu IIU fasc. i m- 4- tïi -?!. J1 r ï' w , n n« T rnttJo»niI« 

J -\<~CJ-Ei i «Vlfrijd « Svlloyc v^mbul-irum. n à ennfcrçndoi demoMt j fr * 

girai.^üs tilïlïUI 3 T- în. . . .«-■■-« ■■ 


























LAPIDAIRES GRECS Les , par F. de Mulj‘ Cl Chr KiffüCr 

— Tome L Tene ^ric t public par Ch-^Eni. Ruelle, On tome en 2 voL 

\ - ■• * ■« « 1 ■ ■ ■ ■■*■■■■ ■ p ■ ■ ■ * ■ ■ ■ ■ “ ■ •■----,,.«« . ■ 1 . ■■ n ■ 1 r‘l 1 ■ ..ï.++i... ■ 3 tl f T ! » 

— Tome II. Traduction par F. de Mély. Première partie- In- 4 -. .,. j> fr. » 

LEGRAND. Vo\\ Constantin, 

E. EUCIAS. Aphorismetsur la peste orientale* en dialecte ionien, ln- 8 . 3 Fr, ?o 

MICHEL f Ch, ) H professeur ù ri'nirersî^ de Liège, Recueil d'inscriptions grecque* 
pour servir a I éLudo de J 'histoire et des institutions de ta Grèce ancienne jusqu'à 

k conquête romaine, L &-8 ___ , r ., r ,, . . , E .. ..,_,.... _ m fr. » 

MILLER { K,f, de nn&Litui. Fragments inédits de littéral are grecque \Extraits de 1 

irajia, histoires variées d'ElEcft). ln -8 _..._ 3 fr, * 

OMOrr Henri), de rjqitilat. — Inventaire sommaire des ninnuscrits grecs de 
la Biblinihique Nationale* Tome LY-ln -3 .. r .,.,.. 3 5 fr, ^ 

Lft Tnîrii?» Ï-Hl »uiM éput^s. 

— Catalogue des manuscrits grecs, ck , 4 recueillis par Enim. Miller avec fascicule, 

E ll T ^ 1 ....... r ■■■...■■ .r r ... T ■ ■■+.,,+ ...... .,. P ., r ... r , U fr. ■ 

— Catalogue des manuscrits grecs de Fontainebleau sons François I i3 " et Henri El. 

Ür. in- 4 , imprimé avec les caractère* de Garamond.. + _ + T . + .. zü fr. ■ 

— Fnc-iiiïrilÉi des plu* anciens manuscrits grecs en uiicEnle ci minuscule delà 

BIM. h.it, du.u E au str siècle, Jn-tbtio r jo pi. r .,. , P .„ r .,..,. 32 fr, ■- 

— Fac-Mrodès -Ls manuscrit urées datés de lu Bibliothèque nationale. Jn-folio 
□VeC loo planches. E Epuisé . 

■ J .1 c■ --1 s 1 !c > des mmiaiurcs des plus anciens manuscrits grecs de 1 û Bibliothèque 
nationale du vi« nu %t* siècle. lu-fulio, 76 pj. 60 fr+ ** 

— Fac-similés dç majuisctits grues des 3 ev* et xvp siècle. In- 1 , 5 n pi., t 5 fr. * 

— Dcmosiheiiiï ' >«dcif X. lo-folbi, 1100 pl P , TP . . . . P ... . Sut fr. * 

— E.eïtre grecque *nr papyrus, émanée de la Chancellerie impériale de Cmiauititr- 

IV 11 » Ee, con se née élu x À ich i 1 es irai i ort rit Us. 3 ti-S. . . , . . 3 fr. - 

— t eM res d'AnisS-ui il l)n Canoë, relative* il L'Impression du Glossaire urcc tôHa- 

1 hS* . I n - H,..,..,........, P . 1 1 P P . ,... n fr. 5 o 

— Inscri|'U!-ns grecque* de Satanique, recueillies au xvm # siècle par J.-Il, 

GeTniiiii]. Ici-S. .. . ................ . . 1 |V. * 

PLESSIS J,]> Properliana r . r i'r, « 

PLUTARQUE, Pc la immune, Edition critique et Explicative, ci iradllCifori frnn- 

C-une% y : 1 c Henri Wcil, du l'Institut. et Th. Retaaeh. Précédé d É unc introduc- 
t■ i ■ n p 4 = Ttlr Rcirtach. In-S* illustré de iK-mbr. clichés musicaux,. , 12 fr * 

PROCLCS. Vo)\ Chrtigni-t. 

REINACH i Salomon . de l'Institut. Traita dëpigraphïe grecque, précédé d'un essai 
^ 11 r k-gs inscriptions grecque*. par C.-T.‘ New IOn, coiissrveleur du llritish 
M Lise 1111 .. LT u jfo r r vu I u eïi c i u-Hî, avec 3 ] gu rcs ce pi a nch es. ..,. EiI + T1111 

— Xcrxês fl H le 11 iSspOnt . I el-H....... 

RÈ 1 NACH Théodore), Testes d'auteurs uréCi et romains, relatif* au 

iéu[i!* r traduits et întmold*. En-S..... 

— Papyrus Th. Kcmaeh. Papyrus crccs et dêmriTiqüex recudllia eu 
puHies.üvcc le concours de W, SpiegclhergeiS, de Ftscci.Gr. in-H^ t; pi, 

— De Archiü poetu r In-H..... . . . .... 

— La musique grecque et l'hymne à Apollon. In-H. . . . . 

— Le second hymne delphiquc fi Apollon, Iranienpiïon pour chani 

par Th. Remach et ïëon Soéllmann. In-S,... 

^ Ho document nmivçmi sur la dirondlnaje artistique et 

V* siècle aV. J,-C, __,..,. ...., ....,^,_ 

^ Voy-'Uacrtylid*. ÛaaviMTia, Dareitc, Plmarqiit-, 

EtlSTLLIÎI BER .P,). Les mimes de Hêrotidas,, trad. avec ncitesr lri T E 2 . 

ROUI FU. Voy, Ariaiotc, 

STAVR IUES (J,. Remarques critiques sur les - Perses » d'Eschyle. \ti~& 

TOU B I N A ;. Corre et ion à u n tei te de SlntlKin. 3 jj- 8 ., E „ L ^ . 

TZETZAE Alkgoris Biadis^ Pselïï ulIcgori 3 ^^ cura n Se J. -F 

ltt‘ 8 , 


ao fr. 

1 fr. * 
Judaïsme, 

lu fr n 
Égypte et 
1 6 fr* p 
3 fr. ■ 

2 fr. » 
et piano. 

3 Th • 
JiUÊraîru do 

1 fr jo 

a fr. 5 o 


VELLAY (Ch), Etudes sur les hymnes de Synésïus de Cyrène. In-H^. r . 
V 11 P t. Etude* tur les éplgrammes de l'Anthologie palatine. In-W. 


2 fr, * 
p ào c. 
Boissonliadc 
5 fr* ■ 
2 fr. » 


AVAIH>EXGTON B de l'Institut. Inscriptions grecques et latines Je h Syrie. Indes 
alphabétique et arjaïytniue. ri-dj^ê par J.Ji r Chabot, I11-4.. . P . ., . , * ' 1 fr. ■ 

x iHfL tTL’DKS GRECQUES, Tomes ! Il XVJ 1 L In^S. Choque vol 11- 

. .. ... - . .. . . . 1 o fr. P 


RK VUE DÈS 
me.. 


Lr htf, lip K. Itiatua, — PtjmiÈf. Macbtl tl i 6 :- IUJ Ln, 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


recueil hebdomadaire 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d^bonnément : 

Un an, Paris, 30 fr. — Départements, sa fr- — Étranger, iS fr 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, BUE BÛNAPiHÏEp V|* 


Adresser les communications concernant la rédaction à 

M. AutflO* CHUQUET 
[Au Bureau de Ifl : ftue Banapartfr, aS.) 

MM. les Éditeur* de l'étrange $ anl pdis d'envoyer dEreçtcniecit et fratie-j par 
En pu^te ci non par commissionnaire). les Lïvrus dont ils désirent un eompie 

rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, hue posaparte, 28 


PUBLICATIONS DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CATALOGUE DES MANUSCRITS 

DES 

COLLECTIONS DUCHESNE ET BRÉQUIGNY 

Par Ren* PO U PARDI N 

Un volume in-S.... 7 * ri 


INSCRIPTIONES GRAECAE 

AD RE S ROM AN AS PERTINENTES 
Tome HI, fascicule 5 , Addenda et Corrigenda. — Indices-- 3 fpl 























PÉRIODIQUES 

Dentale Dtkraturzfiituiig-, ir- S : Die AutdiUiderfrage an den OtiE v^rsî 
versiiftien und Techfûsehen Hochschulen, UL — Boun, Pierre 
Bayle, — Abbott, Catalogue of hfteenth-ccmtiry books ïn Library of 
Trinjty-Coîkge, Dublin, and in Marshs Library, Dublin. — EuAgrii 
altcrcatlo legls inter Simoneni Iudaeum et Theophilum Christianum. 
Eï recensions Eduârdi Rraîke. — Bratke, Epilegomena zur Wiener 
AUàgabe der At ter caria legts inter Sîmonem ludaeum et Theopbilum 
Ch ri si i a nu ni. — Schnürer, Franz von AssisL Die Vertïefung des 
religiosen Lcbens i ni ÀbenJlande zur Zeit der Kreuzzüge. — Die 
Hexenbüllc Pnpsi Innbcenz 1 VIII. Ubertr, und bgb, von P. Frie- 
Veitch, — G. \V. Fr. Hegel, Eneyklopâdie der philosophischcn 
Wissenschaften im Grundriss. Neu bgb. von G. Lasson. — BinDt h 
Geschidne der i'remdspracîiîîchen schri frlichen Àrbchen an den 
htihertm Knabenschuïen von rfch 2 bjsaufdie üegenvvwi. — Littïhann, 

I hy iegetid of the Queen oï'Sheba in the Queen of Sbeba in ibe ira- 
lîiiÉon of Ayum. — Boyd* The Text üf lhe Ethiopie version of the 
Oeraieuch wlih spécial référencé 10 ilic âge and value of [lie H a ver- 
lord manu&crjpr. — Coy.uï i, The Persian lariguage, and iis connee- 
tîoii ivith ihc older franian language. — Manilm, Astmnomkon 
Liber prîmus. Recens lui ci enarmvit A. 1 Ï+ Housman. Accédant 
emendâtiones libroruni IL III. IV. — Wuhlhab, fioph )k 1 es' Kon îg 
Ûdipiis, PrQi KT. L'originalité de Gotitried de Strasbourg dans son 
p i £ me de I ristan et 1 solde. ■— Bül'mer, Güêihes Satyros. Los et h. 
Le I ristan ci le Ihilamêde des manuscrits français du Brjtish 
Muséum. — Tiîamte Rotn>:>:jc + Bear and Take in Middie English 
Phrases. — Jamfkl* Lie Wiederherstdlung Isrqels unter den Acha¬ 
rne n Lien. — Muller, Feith u, Fruin, Ànldume zum OrJnen and 
Beschreibcn yon Archive n, Fûr dcutschc Archivée bearbeîtei von 
H Kaiser. Mit cmem Vorveort von \Y\ Wiegand. — Schüttle, Ver* 
fassung der Stadt Tuhingen im Àusgang des MittdaUcrs- — Halx.k, 
Liber die Exkommunikation Philippe von Sdmaben. — Frigericea, 
Den 11 veste Tîds Historié. IL — Scueel, Déulschlands Seegdtung. 
- Bhustow und A v Domas^ewski, Die Provincî-i Arabiâ."—J fli- 
n r k> h 2 n e X" ■ « rd I .an d s rc i se ni ! 1 d e ni I ) o p pc [ s c h ra u be n - Po s td a m pfe r 
i. b ürst Bismarck 1 der Haniburg-Amerika-Linie. — Ilg^hr. Die 
vo \ks \v l r isch a fi Ikh c 11 An sc h a u u nge n Amoniüs von Flurcnz r i?8n- 
M J 9 Ï- “ Qstloff i- Deutsche Konsumgenossenschaften im neuen 
Zeniralverband und dsey Flamburgcr Gros&eînkaufs-Gcsellâchaft* — - 
Müllkr, Dûs syrisch-rüiïiisctte Rcclusbuch und Hammurabi. 

~ ^int Erbrecht der TüchEer, — Vogel* A us Goethe s romischen 
I agen» 


LiUrjinsçkes ZejitralMatL 0 : Harms, The test of Hosea. — Kir^- 
Gnmdrjssdei thenl Eihik. -Müsfreuk, L.M. Arant und Jas kïrchL 
reog, Leben semer Zeit. — Dus vol l si. Regtstrnm Slavorum, p. Helu- 
Li«d und IIuh c[ cka. Die Tradmonen des Hochstlfts Freîsing, 
L p. Litteralk. — Fürsrenbïldllisse aus dem Hause Weitîn — 
Eierman^ Lazarus von Schwendi. — CoiaL van de PamHetten- 
77 ^ 79 ^ P - KsniTTüL. — Xouhac, Ludwig XV u, 
Alai ta Leczynskft. — Lehautcoi hit, Hîst + de la guerre de tW-o î 
H 1 * et ^amt-Privac. — Ratzi l, Kleïne Schrificn. — Beta La 

ï™hÏÏ? P ™ if d ' P- Baldé^erger ^ Broov und Albrecht. Die 
ntunebr. Dichterschule der spantseh-arab* Epoche. Kdmi \hi- 
tal. Forschungcn, - Mira de Masqua. Esclavo de) demonio p* 
Bûcha san. — BüEyscNtL, Schetfel und Emma Heîm — Vktter 
Der Staubbqchm Hailèfs Aïpcti, — Vogël, Aus Gœthcs rOmisehen 


Tagen. — Duecksleb, Siite, Braucb und Volksaberglaube in Schlç- 
slcn. — Schwkitzeb, Gesch. der dcmschcn kunsi. — Knokk, Die 
veraenc n Term-bigillaia-gefüsse von Catinslatl und Kotigeti-Gnnii- 
rio. — ■ D K vni ent, Gesch* der deuischcti Schftuspiclkuost. — Jülirb, 
des Frcïen Dcutschen Hochstîfts igo 5 . 
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PIRIICATIONS RELATIVES Al MAROC 

UKt. Alfred \ nrofcueur ii Su Méderta de TEtmciffi. Les Benou Gluinyd, deniers 
repréie-nlaniâ de l'Empire almora^ide et leur lune co titre 1 empire almqhade. 
In-*-*...-.-.... 12 lfl * 

C \STRIES (ComK Heure de'. LL* SOURCIL INEDITES DE I* HISTOIRE DU 
VI \ h or du i vki .J I ài s, Hccutil de lettres, documents et mémoires, ecm 
Y™ uJWhiv..* «iraiiecunci. — La püblinttOR cüliî prendra environ J4 ™ üfncS 


dim^ ks Archives européennes, — Lu pub 11 «lion comprendra * 
2!-.-H, aeecçanes t fac-siniilÉs, cec, 

— Tome l en a fascicules, in-& 


3? îr- ■ 


- Moula*- tsmnïl et Jacques II. Une apologie de 1 “Um, par ue sultan du Maroc. 
1|é-S, avec teïte arabe, ? portrait* *t * grandes planches de fac-similé. J ir. - 

O VUDLI 1 .ci prtinlÈres îiivaatûns arabes dans I Afrique du Nord. 3 partie* ïn-tt, 

‘chaque......- J ,fr * 

COUR iAuiï.l. L'établissement des dynasties de* chéri te nu Maroc et leurs ri v ali lé* 
avec lés Turc* de la Régence d'Algei ;i5oçj-i»3ol. lu-»-.--- 1 ■ ~ lr * 

DELPHI S iG-). Pas, *on Université et renseignement supérieur musulman. 

lu-8. carte...-. 

_ L' astronomie au Maroc. In-S, planche..... — - lr - Jl ' 

ELOUFRANI IMohammed EtscghirV Nruhct-Elhedi- Histoire de la dviiaftin: 
Samliennc ai Maroc {tsi True arabe tt traduction, par Houda». 

3 vol. in-8, Choque..** f .... 

EL'DEI. iPauD. Dictionnaire des bijotit Je l'Afrique du Nord M-ircc, Algérie, 
Tunisie, Tripolitaiitéi. In-iS illustre de nombreuse# figures...,.. ,0 

EZ7JANI .Aboulqisem ben Ahmed . Le Maroc de .03» h ,S,3. T«te arabe et 
tr^Lducti^in T pur Hiiiidjâ, In-S. .. J 

FOURNEE • Henri:. Le* X ?£??“ * ,1%'“ 

Arabe», d’après les tentes arabes imprimés. - *oi. m 4. 1 

F RISC H iU commandant R-J . Le Maroc. Géographie. organisation police. 

Lu- 1 carie.—...*.. . .. 

LE CH ATELIER A.;, professeur au Collège de France. L'kUm « *■**}££ 

ln-,S..*....... - f 

— Les Confréries musulmanes du Hedjat. ImtS......... - - ^ 

— Les Me jaganU- ïn S fc caria,. +*,...," 1 » ^ 

- Les tribus du Sud-Ouest marocain. fn-8... 

MONTET (Edouard]. L es confrérie, religieuses Je rL!am marocain, leur^réle 

ïf&1iiiquc> rçtifticiAS et soataL tn-s--’— T *"" T+ 

** 11 C ^ InÉ dt lin5È k 

ï tons. 


iq Fr. 


WEISGERBER wï«« 

phiqLifi dt la région piirc^uruc, ^ . tf 

«rl€s^ pliotograpnit'ir dcsiins *.*’"* 
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ARCHIVES MAROCAINES 

Poblicalipn de la Miraira Scientifique dn Marée, 


Tùsns 1 + In,—H a en 3 faiciaiIa T## ^. p . fl+É ^ it . ( iaft ia 

°¥M5r^u m o«b= 1 rf»T^^ Cainfi r“ T^F-“ indigène 

£** populaires Sm» b l?i5k,i% T ?£?***- ~ ^P cri,i : 

Tanger. — Le* do [me ns ,rfl-\lrid? rî"? n "^ L ‘* wiisulmaflâ a 

oaiov - Dernier. Gfraraphie âncEennë",du %fiirïï"** ,B £ ,rfc '?*, a,aro ' 

Ju «™. -15.on. Les Lhùrfa ?S*7de F ***ff ,nKri P [lot,s 

Tome l[. In 4 , en 4 ^ 

*£$ 2 *SSïï-'I^SÏXS 0 ^^" 
aasîagai H^ s ~ ^ v 5 ^feifcaarsa 
-ÆSr5MÜS. w, “ W^'fesî 

Tom.fi III. ïn- 8 , en 3 fa*cictitc 4 *. J , B , „ . 

r«i»wnu I ;ir [es tribu* de. Dictai J Lc .J'ejic Je 

l ctmlc du Jr.,S[ coutumier du Nord ni a roeain*'i)e I„ rt>rl . but , w » :l 
Nftces ci reawrgnemcnia, par Xieltîna, Sa] mon, Jc!v, *&•&>& - 

T üiii e. I V. ._ 

E,llJe sur l‘histoire des Juif* au M:ir-c p;ir V'iSL™*-^ ^ Uarra,lon *i- — 
gueulent s, par L, Mercier, G, $almt>n, l. jSnurif! ^ h ’ ~ Nl>tti ct rtItscl - 

Tome V * fasc, I, în-B,- + T ... ++ ,.. _ 

musulmane, UWJI “' ~ t E*fraits Je la presse 

Ttnne V, fase. i, Jh.h. 

Tome V, fuse. ï. fn-M («us presse)...... 

Tome Vf. .. ....... . . 3 fr - âo 

arabeS^de ïi'Vàn^ Ju* Ukktiùs r'ir'jSfiT N 1 #1'? usch <«*■»«,.— Les tribu* 
!.. R. Blanc. EJ Mjfini cont^ln“? ol,RU, ‘ R,: ! 1 » lre ei S.iJmr.n mJ _ 
•lu berbère et de Tcspacnul sur le diilrete l itwf , *^ ll * > "î Sorcier. influence 

,;■'<■ _-c”Æ°- BJasgi H^a si » 

Bflnwii- Extrait* 4c lu ^'ÏÏLzfAVZ Us ' e 


te l*«y, imp. Jf. Hsrrhetwu. - 


l'efriller, (Wba*, e; Giitum Su « tt , e ^: 
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L’ÉNÉIDE DE VIRGILE 

TRADUCTION NOUVELLE ES VERS FRANÇAIS 
/îi'K fc texte teripi et un commentaire explicatif eu tfte de chaque livre 

Par AUGUSTE POIRIER 

Üeus volumes in-8. .« - *--- 10 Sr, 


PUBLICATIONS OU MUSÉE OUIMET 

UlRLIüTHErjUfc P E VL'tCÂWMTÏ&îf. TüJIE ÏV 1 I 

CONFÉRENCES DE M. EMILE GUI MET 


L T n volume in-i8 t illusirc ^ ?4 gravures,..,,,.. 3 fr. 5o 

l.a statue vocal* de Merci non.— Us réconlc* découvertes archéologiques en Égypte. 
- Los musées de Grèce. — De» antiquités de Jti Syrie et de la Pa lest me- — 
thcilcrc chinois gu X11f B siècle. 





















PÉRIODIQUES 

R crut d*a éludes grecqueE, n 9 8t. juillet-octobre : Partie admmistra- 
tive* Assemblée générale du n mai tqo5 : Paul Guiraud, Allocution* 

— Ârru Hauvette, Rapport. — Rapport de la commission adminis¬ 
trative, — Concoure de typographie grecque igo 3 et iqo 5 . — Partie 
littéraire : Th. Reinàch, Un Iragment nouveau d AJeêe. ~ Chro¬ 
nique : A. àndrfabes, Correspondance grecque ; S. de Rica, Bulletin 
papjTologique. — Bibliographie* 

Revue de ITiiskïrs des religions F nov.-dcc* : Ed, Naville, Origine des 
anciens Egyptiens. — Si* Ffrrand, Les migrations musulmanes ei 
juives à Madagascar* — Ed. Müstet. Les ZtAra du Maroc* — Revue 
des livres, — Ciir ûmque. 

La Revaa Musicale, n û 41 : Deux lettres inédites d'Hector Berlioz h 
M* b Lcsucur. — L. Augé de Lassus : l’Ancêtre; genèse de S'auvre. 

-— Jules Cosf&ARiEO ; Cours du Collège de France : le mode majeur. 

— EJ. Perrin ^ William RauclïfF, de M* Xavier Leroux ( livret 
d’H, de Gramoni . — La musique à Monte-Carlo. — Correspon¬ 
dances ce Informations. — Concerts annoncés. — Caen U le Saïnt- 
Saens : Scène de FAncétre réduite pour piano Imprécations de 
Nunciata). 

Revue de rJastradioa pibliqpt eu Belgique, n° 5 : A* Wili.ems, Les Athé¬ 
niennes au théâtre. — H. Grégoire. « Les Etudes byzantines ^ de 
M, Diehl. — A. HA -sAV t Une crise industrielle dans la draperie has- 
sclboïse&u xvi® siècle. — Comptes rendus ; Ouvrages de MM. R- As- 
MtFS T K- KllU!RB*0!ER t H. DR U A VlLLE DE MlRMONT, J. V^SSEflEAU, 
Mi Roger* A. Roersck, H. Gœlzeh* H. Dubrulle, A- Martinet, 
G. PehüT, D, Me&CIEH, NoiESAÏÜIïvS, LÉCHAIaS, JeSPERSEWj J. Bastîn, 
Rûustan* Bernardin, Burvekich, Krumbaciier —Sfindler, O/WElSËt 
Proesciiülüt, Conrad, Badtee, Fahrenberg, — Chronique* 

Likransdies ZentralblatL n° 7 ; Cohnill* Das Buch Jeremia. — 
Emvxus, Buddhist and Christian gospels. — Hollitsche:^ Nietzsche. 

— Herhanns, Ludens Geschichisaurfassnng. — Nagl, Die nachdavid, 
Kfrnigsgesch. Lsraels. — Coller, Die liber lasarum der püpstlicheü 
Kammer. — Krollhans, Das Defensïonswerk im I-lerzogmm Preus- 
sen + — Terry, The ScottL-h Parliameni. — N. von Milde, Maria 
Pawlowna. — Ritprecht, Prinz von Sayern. Reîse-Erinnerungen 
ans Ostasicn. — Sandler. Die Reformation der Cartographie utn 
1700. — Arnold* Vedïc melre in ils hisiorical development. — 
Reich, Der Mimas. — Procop», p. HaUrt* 1-11, — Ulrich, Proben 
der latein. Nûvellïsiïk des M. A. — Pu&CARru, Etym. Worterbudi 
der runiîîn. Sprachc, — Shdle>\ p. Hltchi + nson + — Beowulf t tract- 
P T Vogt. — Goedeke* Gmndriss, 24, p. Goêtzk. — Lowack* Die 
Musdanen im hochdcutschen Drama bis gegen das Endc des 1® 
Jahrh. — Monum. amicM dei Lincel, XII J, i-z ; XIV, i, 

N M 8 et 9 (cf. la couverture de nos n** S et 9}, 

Zeitschrift fSr katholische Tbeatogift* 1906, n* 1 : C.-A. Kneller, Die 
Berufung der Konzilîcn. — J. Ernst* Die Stellung Dionysius des 
Grossen tou Alexandrien zur Ketzcrtauffrage. — E. Dürsch* Dîe 
Wahrheit der biblischcn Geschkhtc in den Auschauungen der alten 
chrisiL Kîrchc, II, —A P Bece + Die Lehre des hL Hîlanas von Poi¬ 
tiers über dk Leidensfühigkeït Christi* — Retiemhnen, — Ana¬ 
le kt en. 


HsisEam. n° 4- janvier 1900■ : SchmjkeSj Inkidm^ 101 cd. 

>:y c v ^îb^Sïï: 

Lccoüicre en de7 "prediaii “n'fcîhïnns ^ DiTBeUay,' La tosffenw 
Kasussvntax zu den Pred^cn Wuluans . . J t He0 ri Chx- 

Çt illustration de la langue franw) s# rdaj*io® «Marcus Aurcliu*. - 
hakp. — Dïlu Roman hozi _ ' j es duuîscben Miuclaltcts 

G»ctbf«»b. Tasebenbnch der*ÿ“XjSl*Tb™«(«. 
und der Neuzeii. — V ei-la’i. L s,.., in* deti retîeiâsen und 

dans l'Orient amiguc. - 0*™“;» l %* r î 1 _ fenedkti de 

sodale» Utin.be» m «««> ^m c U r“cren «" ïu» e. Lui». 

Spinoza e.b«« «Jî“£ïïffS!*ffi53£S. **«*»»»«• - 

seorsum repeiita,— H *ssELH*t.H.j . £J Mnehschubtreit, 

Leerbock der AlgenWtme Gesch.eduais. - U.r Hocn* , . 

to -Æ “ ! 

Rotwelsch des deutschen Gauneri. ^ En ^*’ s Die Katasiropbe in 
uirplianzen îm germ. _Alicrtiir* Ontline of rhe Phonotopy and 

MorpholSr« f _TDmH^Tttides tSEs." 1 - 

s-ïïrsiv cm Soi-i s fut 

Amlra« Dîe HandgeKirden ni Jl _ . Herodotus, Hîsiorîae* — 

fâÇu-SSSTft. ïSSW-^ d “ ■" 

écrivains modernes, _ ^ __ -- 
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par Rïné POUPARDIN 

. „ ............. ? fr. 5o 

Un volume m-M. -*♦■*-**-■""* * # * ■ 


INSCRIPTIONS GRAECAE 

\D UES ROMANAS PEU HNENTES 
Tome ni, fascicule 5 . Addenda « Corigend». - Indice. 
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FIIBI 1 CATIMS RELATI VES AB .HA II OC 

BIX {Alfred), professeur h 3 a Médesrsa de Tïemeert. Les Genou Ghanya, derniers 
représentante dfi T Empira nlmoravide et leur lutte contre 3 'empi ré nlmohrade- 

lU-ÎÜ ■■.■■!>. mmmmwmmmmmimmmmj, + + *?.* + + ï" tTi 

CA STRIES sComta Henry de), LES SOURCES INEDITES DE L HISTOIRE DU 

MAROC, de n 3 o à J J. Recueil de letlre-S, documents et mémoires conservés 
dans les Archives européennes. — L a publication comprendra environ 1 4 volumes 
in-të, avec cartes, fac-similés* etc. 

— Tonte î en 1 Fascicules,, in-ft . . . , P .,.. --****, a? fr, “ 

— Miiulay Isnmfl et Jacques IL l"ne apologie de llslnm, par un sultan du Maroc. 
ln-8 + avec teste arabe, 3 portraits et 2 fraudas planches de fac-similé. 3 fr. * 

CAUDEL. Ljcs prendères invasions imbu dans l'Afrique du Nord. 2 parties În-ÉL 

^HliL| U L* . .a . . . . j b a a 1 l . j j b..f r , Trl1 rr ... , , ...... ... 1 . . , k à. j ..jj ... . l.. .. I fY. 

COUR (Au g.}, L'établissement des dynasties d» chénfs au Maroc ci leurs rivalités 
avec les Tur^ dé J a Régence d'Alger \ . In-S .,. ■ . 7 fr T ho 

DELPHI N H Fas fc son Université et renseignement supérieur musulman. 
Jn-8 r carte. . ...*****. . ..... 3 fr. p 

— L'astronomie au Maroc. In-S, planche.,..,... ++1 . + *... j fr. 5 j> 

ELOUFRANI Mohammed Füsscghïi . No/bet-Ellhadi. Histoire de lu dynastie 
Sa-udleune ou Maroc (i 5 i 1-1670':. Texte arabe et traduction, par O. Hondas. 
2 vol. in-H r Chaque-.......-.. . * * j ..., . TT ....... . .... t> fr. '■ 

LU PI ï. Paul . Pieiionciairr: des, bijou* Je l’Afrique du Nord Maroc! Algérie* 
Tunisie^ Tripolîtnïnc), Én-i8 H 1 usité de nombreuses figure*_ __ 10 m 

E1ZZIÀNI Ahmijgistm ben Ahmed)-Le Miroc -Je tfiji à iiRrî, Teste arabe et 
traduction, par ü, Houdii*. In-b. ______._ s 5 fr, u 


FOURNEE. Henri,. Les Rerbcrs, étude sur Ea conquête Je Y Afrique par Èçé 
Arabes, d'après les testes arabe* Imprimés, a vol, in-.;. . 40 fr. * 


I KISCIL Le cemmiiiulant Ft.-J. , Le Maroc. Géographie, organisation politique. 
în-iH, carte.. *., r .... 3 fr, ho 


LE Cl IAT ELI ER A-, professeur au Collège Je France. L'Islam aü si *■ siècle. 
*t* T ^—.* ..... . ... a fr. 5 » 

— Les Confrérie* musulmanes du Hcdja*. Jn-s-S . . . „ .,,,,+. . . . h fr. « 

— î.es Medaganat. In H. carte*_.........*.... T „. + .„.. 2 fr. 5 o 

— Les Tribus du Sud-Ouest marocain. In*rt... ... + 3 fr. » 


LEON L'A Y RtC AIN, Description Je l’Afrique. Nouvelle édition publiée et annotée: 
par Ch. Scheier de l'Institut. 3 vol, gn in- 8 , avec cartes. . __ 75 Fr. * 

MERCIER -Ernest). Histoire de l'Afrique Septentrionale depuis les temps les 
plus recul» jusqu'il iH3o* 3 vol. in-#, avec cariés,.. . *5 fr. « 

MOHAMMED BEN CHENER. Proverbes arabes de L Algérie ei do Maghreb* 
recucïriis, traduits et corn m entés. Tomes L lî. In-H. Chaque,.. ic'fr, ■■ 

MÜN'TET Edouard . Les confréries religieuses Je l'Islam marocain, leur rfrle 
politique, religieux et social. In^tL r r . , . . „.. 2 fr. - 


SCIINELT, (Paul). L Atlas marocain, d'après les documents originaux, Traduit 
T^r Aurç. Bernard. ïn-fl, grunde carte Je Ri chaîne Je l'Atlas, tirée û 
2 mns ....... 10 fr. * 

AA Fl SD ER BER Xr. F.). Trois mois de campagne au Maroc. Etude eccgra- 
p risque de la région parcourue- Un beau volume in-3, avec 44 illuitrmloris, 
ca rtesp photofrapliiés, dessins-......... *. *. r ...... „ r .. . _ t 5 fr. - 

Le Pur. Insp. R. Marchefsou, — Peynller, fl;o«clion ët Cjnaon. saeè-nicarii 
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BIBLIOTHÈCLUK ü ARC H ÉO LOGIC AFRICAINE 

JÜL «. « i - wwctim 

Tome Vllï 

dictionnaire des bijoux 

de L’AFRIQUE OU NORD 

^ BOC , ALOÉ ft . E , *™««< ^I roKTAltIi: 

Par PAUL EU DLL 

Un volume in- 8 , illustre <!« nombreuses gravures.... t° lr 


PtISLiCAT.ONS OU t-'ÉCOLE »SS LE, 1 RES d'aI.OEE 
Tome XXXIII 

DICTIONNAIRE de la LANGUE de MADAGASCAR 

Par ÉTIENNE DE FLACQURT 

,- ês —y L*JÏ/rtofre de la Grande hte Madagascar de 1661 
P’APBt# L’toiTioît iwSer nrn1)llsln 

Pûi GABRIEL ferrand 

Un volume im8, avec un lrontispi« i^sitnîU . * • 13 ir ' 





























PÉRIODIQUES 

Bem des études historique Janvier-février 1906 : .Maurice Bressonxet, 
l'expédition d'Alger. Projets et inventions. — J, Paqueer. Lettres 
familières de J érôirte Aléandrc r 5 1 o— e 5401 suite . ■ — Georges D au met* 
Lettre de Mgr. de Sa la mon à Louis XVI II. — Comptes rendus cri¬ 
tiques ; P. ÀLL4HD, Dix leçons sur le martyre. — Dom Ancel, La ques¬ 
tion de Sienne ei la politique du cardinal"Carlo Carafa*— J. Lemoine. 
Sous Louis k Biëîi-Aîme, Correspondance amoureuse ci militaire 
dun officier pendant la guerre de Sept Ans. — Haumoktê* Plombières 
ancien et moderne. — Stexgeü* La Société française pendant le Con¬ 
sulat. 4* série : les écrivains et les comédiens. — Billot, La France 
ci l'Italie- Histoires des années troubles [1881-90 , — ïMlleîiaüne, 
Les canes à jouer du xiv e au xx fl siècle. 

Deutsche UtorfttiiRèîtnng, n*o:Dk Ausknderlragc an den Unîvçrsitâ- 
tcn und Technischcn Hocnschulen. IV. — Ladendorf^ Hïsiorisches 
Schlagvvonerbucli, —VoLktündiges Verzekhms dervon der fïrma 
F. A. Brockbaus in Leipzig seit dcm labre 1 8"3 bis 7 M ibrem hundert- 

S ' hrïgen Jubibum im Jahre tgoS verlcgten VVerke. — Espenbergou 
ic Elemente der Erbsünde nacfi Augustin und der Frnbscolastik. — 
Dcr Kïeine Kaiechismus D, Man. Luth ers nâch der Àusgabe v. L 
15 36 bgb. von 0 . Albaecht. — Dechënt, HerderunJ die üsthetisthc 
Beirachiung der hcilîgcn Schrift. — Roethe. tiumanhtischë usni 
nationale Bïldung. — TRiuiiNj Maine de Birdns Philosophy ofWül. 
— GfU:.;u> r h The L-Jucaiiqna] idc as of Pesta lozzL -— The NakâlM ot larir 
and Àl-Farazda^* EJitud by Bevan. — F. Hahn t Kurukh Folklore. — 
Kraus, Lbcreine ahuberlkkrte Missdeutungder epideiküschen Rede- 
gattung bei Artstoieles.— Petronü Cens Tfimatcntonb* Edited wïth 
erkical and eiplanalorv notes and iranslated inxo English prose by 
Lowë. — Melchéûr, Heinrîch Heine* Verhaltnîs au Lord Byron. — 
Hebcls samtlkhe poetîache Wcrke hgb, von E, Keli.fr. — Ëuerson t 
A Middte Engltsh Reader. — Bunsrrr, Lat* caput urut capum und 
ihre Wortsippen im FranzOsisuhen. — À. m Marchi, I Iculto privatO 
di Romaarnica. IL —Kûfser. Decapitvis Romanorum. — {meurt de 
la Tour, Les origines delà Réforme. La France moderne. — Ras- 
tûl-l, LesTemprîers nr 8 -i 3 t 2 j. — Fans* Die Bernsîords. L — 
P en z lcr, lahreskxikon — Regel, Landeskundc der ibcrischcn Haï- 
binscL— Mommërt, Dcr R huai mord bei den Talmud-Judcn; Mens- 
cbenopfer beî den allen Hebrtiern» — Nitzsche. Dîc handelspoliïischc 
Rcakîson in Dcutschknd. — Kcuscb, System des bstcrreichîschen 
Gewerbcrechies. ~ Wkiu,, Die AuFrdkmg zum Klassenkampf. — 
Lô wc n s G çscb i ch t e des de u tse h en T h caie rs. Hgb. von H Stür ck e „ 
LUerarischts Zealralblatt* n* 10 : A- Meyer, Die Àufcrstehung ChristL 
— Gœtz. Klerikalismus und Laizismus H — Rec. des inscr. chrét. du 
mont Athos p. Millet, Pargoïre et L. Petit. — Àbr T Hoffwanx* 
Rend Descartes. — Waseynsr^ Dïe Bodunpacht. — Liv-Est-und 
Kurlündischcs Urkundenbuch, xî, 1450-3459.9. Ph. Schwartz. — 
Bachmann, Gesch. Rohmens. — Kraes V. von , Deutsche G esc h- im 
Ausgange des M. A. r438-1S 19, 1 . zur Zcït AÏbrcchts 1 1 und Fried- 
nchsIILM ar 3vu* DiOzcsansynodcn und Domherrrt-Generalkapî- 
n-l des Sdfts Hlldcsbeîm. — Acten u. Briefe zut Ktrdienpoliiik 
Herzog Georges von Sachsen. p. Gess. I. 1517-1524. — Helomakn, 
Rolanassp 3 elnguren T Riditerbilderoder Künïgsbilder. — Die Kircbun- 
politik der Hohenzollern von cinem Deuiscben, — Gruber, Wirts- 
chafisgcoHrapbte. — Kirsos* Jatma llnguac ottomanicae. — Thumr t 
Handbuch Jes Sanskris. JuvenaL Housman, — Seccqmbk and 
rsicoLLj 1 ne Bookman illusïratéd hîsiorv of English literaiure. ^ 
Endërs, Die Kaiasirophe in Gcethes Faust. — Mélanges Nicole* 
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DeuïÉ^tûo aîrïfl. In-4, ïeme IIL Les 
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4M fr. 
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annuaire 

IVET 

COLLÈGE DE P’RANCE 

CINQUIÈME ANNÉE. 431)5 

2 fi 

On volume pelil in 8°. *. .,■■-■ 


Cel Annuaire contient le Résumé des rouis de tminfe scola.n t.Oi-l, 
rédigé par MM. les Professeurs; ta Chronique de J ûnn ^ sC0 ^;" . 
Discours prouoncés par M. Levasseur auv obse.jucs de MM. 
laure- et J. Üpperf. - Il est précédé d’un «mpcrtpi nu tnovre de 

SI. G. Maspero t La Chaire d’égyplolofiie ColI '-Êe hancfl ' 


L : ENÉIDE DE VIRGILE 

Traction irttfWttî en vtn a«c to **« folhie* «" eenunwfaire 

tfrç tête dt chaque fi vre* 


Par Auguste POIRIER 


Dcuï volumes in-®- 


10 fr. 
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Par Charles FOSSRY 

Pfofêtstvr cm dtf Fronce- 


Un veto me in-4, en 


2 fascicules- Chiqoû fascicule. *“"’ + 


25 fr. 
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Volume IV. In-folio, auperfre publication d'urt Japon lia, imprimé en cou- 
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Un fort volume in-8... . ... . ..10 fr. 
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tes ornements. — Les paroles do Paradis* Rs aplendçorÉ. la* riréletiMS 
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PÉRIODIQUES 

Revue kLrferïps, mars-avril t $o 6 : G. Monod, La chaire d'hîsimre nu 
Collège Je France. — Eugène Fougues, Le dossier secret de Fouché 

— René ï>e Kerallain* La prise de Québec et la perte du Canada, 
d'après des publications récentes. — Alfred Sthks p La mortel les funé¬ 
railles du duc d'Orléans, d'après un récit du comte dWpponyï, du 
8 août [K42, — Correspondance : Lettre de M* Paul Mkvkh, de l'Ins¬ 
titut : Sur le nom dVUüojor. — Lettre de M. le capitaine Carnot : 
Carnot après la Révolution. — Bulletin historique : France. Nécro- 
logk : Alfred Ramhaud, Th- Funck-Rrentano, Emile fiouimy, par 
G. Monge** de L'Institut. —Publications relatives à l'Epoque moderne, 
par Henri Haisep. — Bohême, 1800-3004, par Jaroslav Goll ; suite 
et lin. — Comptes rendus critiques : Viollét, Hist. du droîi civil 
français; Wüjr* The shaikhsof Marocco In the XVI cenlury : Wittich, 
Deutsche u. franz. Kutlur im Elsass; Cugnac, Campagne de 3 “armée 
de réserve en 1800* I ; The natives of South Africa ; Galante, fontes 
jurïs canoniei sejecti. 

Deuisehe LiieratnrzfiiliuLg, ii D 10 : Der Facnilienberuf der Frau und die 
bGhere M^dchenschulbildung. — Milre, Maria Pavvlonna. — Library 
of Congres*. Report of ihe Librarian of Congress and Report of lhe 
Supenntendent of ihe Library Buildings and G round s fur the fiscal 
year cndingJune 3 o, 1905. -L Herner, Die Anwendung des Wortes 
k’îsrtç tm Neuen Testament. — Die pfarramtlichen Auizdchnungvn 
Liber eonsueindinum des Florentins Dîd zu St» Ch ri s top h in Main* 
f 1401-1518 . Hgb., übers t und eingeL von Fr. Falk. — Die Einwur- 
zelung des Chrisiemums In der Heîdenwdt T Lntersuchungen über 
tich^vebenJe Mi scions-problème hgb* von J+ Richter* “Cesca, Le anti¬ 
nomie psicolo^iche e sociali délia Edticazione. — AfrCLMANs., Néce>- 
siiê philosophique de ^existence de Dieu. — Ament, Fnrtscbrittc der 
Kïnderseelenkunde i8cp-tqûT — Ula^evs, V ber die Enipalatalî- 
sierung der urslav* e, Laute im Polnischen.— S: ■Enu:e, Horaz’ s.(imi¬ 
lle he Gedichtc îm Slnne J, G, Herders crkJart. — Okhi, Euripides, 
umer dem Druck des sîzîlischeit und dekeleischen Kriegvs. — U kl, 
Kmsiehung und Entwîcklung unserer Muttersprache. — HnizoG, 
Beobachtnngen zum Sprqchgebrauch in Grillparzers dramatischen 
Werken. — Martïnencke* Molière et le théâtre espagnol. — Dickens* 
David Copperfield'* Boyhood T hgk von Klapperkh. —■ Otto p Priestér 
und Tempe 1 im h elLenis lichen Agypten, h — Hampe, Urban IV + und 
Manfred, Haskins» The sources for the hîstory of the papal penî- 
[cniiary. ~ Pjriou, L'Inde contemporaine et le mouvement national. 

— Comte Fledby, Les drames de ['histoire, — Emrln reich, Die 
Myihcn und Legenden der südamerikanischen Indiquer in ihren 
Bcziehungen zu denen Nordamerikas und der altcn Welt, —Schlm-ciî, 
Sachsen im Sprichwort. — Behre, Gcschïchte der Statistik in Bran¬ 
denburg-Preusse 11 „ — Lotz, Verkéhrsenivvîckelung in D eu ischia nd 
1 800-1900* 2, Aufl, — Lipscns. Das nttische Recht und Rechtsver- 
fahrem — Brüjt, Das Kqaiîtïonsreeht der Arbeiier in Dcutsehland 
und seine Reformbcdiirftïgkeït, — Sthunï, Sch cm attacher Lcilfaden 
der Kimstgeschichte* 

yUrariBCbes Zentrallîlatt, n° 1 r : Krüger. Das dogma von der Dreieb 
nigkcït und Goitmcnsçhheît. — Skllin, Der Énrag der Ausgçab. im 
Orient fürdie Erkenntuis der Religion fsraels. — P^ousë, Le car¬ 
dinal Louis Aleman. — CnLEDo^vsxi t Siena. — G m élis, Studicn zur 
span. Verfassungsgesvh. — P. Mülle*, Zur Schlachi bei Cbotusîiz. 

— Büsecke, Die hinnchiungdcr preuss, Herrschafi ûuf dem Eîchsfelde 
1802-1806, — Koaodi, Ungariscfie RKapsoden. — Wallace, ftu*sland T 


,* ed. — Resxefaîî&t, Die Aliment) in Berner J u». - The legend ûf 
<he queen of Shcba : The Ethiopie version ot tlic Octateuch. P-Boyd. 

— Plauti tom. p. Ltsusay, II. — Kaltenbachbr, l>tr altlr, Roman 

Paris et Vienne. - Kraft, Steinhôwd» VertcuMchung der Hi«. 
Hï^rosoî- dtfts Kobcrtuü Monûchus*—T ünnJës, Schiller at^Zeiibur|T(.i 
un d Poliiiker, — Eiu sq. Dûs Priamel bis Rüscnpkti — VVeltrïch, 
Wagnors Tristan un J I solde ab Dichiung. - Gihskl. Constantin 
Meunier. f 

Buplnritt Vienne, Promme . XIIP volume, >-et e ib- 

Griseldb in der dcutschcn Literatur des XIX Jahrhuinkm, , 
Eiijcïiart, U rs prune und Geschkhie des Stoffs, I rosabea rbeuu agen, 
Volksbücher und Volfcsmürehcn . — Clfhics, Vont Nar.ieti Lut 
IUvu-ks, Fischari-Studien, Vltl. Ermahnung zu ehriillichcr Kin- 
derzuchi. — Elise Elüsser, Gtfithcs Mürchen, Vcrsuch aner Deutung. 

— Koklowski, Die SrellLin^ Gteïms und seines Freunde&kreises au der 

Iranz. Révolution. I!!. — Hi:g von Kuüekstkis. /ur r^ïgeschtehte 
von Nova lis Fragmcntcn. — Steig, Wilhelm Milliers l.cbersmune 
von Morlowes Faust. - Tm.o, Û. Gildcmetsters ,.\n/ange- — ‘V' v j l ''‘ 
le» : Konr. Deuisches Volks - und Studenu-nhcJ in vurteisrhcr 
Zeit._ Stotzsl:», Ein noch nîcht bekanmer Drue.. (jei^!Îi-.i-r^l.[^-kr, 

— ScmssEL vos Fi.kschenbkhc, Zu Gnndeko, GrunJnss, î £ 9 * 

t ^4.5). — IÎODK, 7 .U Hftlderlins GeJiehtcn. — hlans klnt 'isnv Fin 

Âlbumbîatt Chamissos.- Wexdel. Zur Bibliographie E- M. Amdt^- 
k 1 atî! H ci n e u nd R bmc — Receit-iwtien und lie/eratc .* », Der 

Mi ni u s; KAistt, Die Ynlbskunde ; Rit sr.ui;i , Volkskundliche Strcif- 
,m EC . Kraoss, Die Volkskundc in den Jahrcn . Mm eh, 

Das deuische Volks tu m ; R.ûdiüi;r,C aroline Rudolphi ; b r oosrrt /ur 
Kunstonschatiung des 18 Jahrh.; Nachtwachcn von Bonaventura, p. 
tC ïï Die Ahnfrau; Krüc.hr, Psendornrm.nl it : U* GER( 
Platen in Goethe; Plalensdramat. Nadirs, p. Pf™: la gJ- 

Forsrhungen; Holzhalse*. Heine und Narokon. Blols. . Da. 
junge DeiSschland u. Frankrcich; Feuerbach, 

V f ? . ,r \uv.Té\\- Bride von unJ m beucrbatti t Au* ^tarifs 
^'pVg£;^ Ku™ Werke. p. H. Fàû*j Pkhfcr. Werku; 
îll- Kaikmvnn. Léopold Katitmjiin; Briefw. zwrsuhen Siorm un. 

KdW, p. kesTKRt ^ericht über die tons u. T |?i? t V u " tîÎoÎ I [v''nÏuc 
vubaizeüber deuische Literatur; L1teraturb1.rn- ht au s T, roi, IV ■ --ut 

baùin jiUlschrlften KrVolkskunde Huuffen.i. — Antrage. Kacri 

chten. — Berichlîgung* 


ItA.TtJL, 


BAIiDEici:», ÉCITETTIA, r-EïT>EiQ 


■gvj'T>(E'‘S c BçA<E r D<E r K£ ç K 
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MASTERPIECES SEE.ËCTED FROM IDE KORIN SCBOOL 

Volume IV. In-faUo, superbe puliliçaELcm d h art Japonais, imprimé*! en cou¬ 
leurs..... ■ -.-...*........ 90 fr. 


CULTES, MYTHES ET RELIGIONS 
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Par Paul MONCEAUX. 
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PÉRIODIQUES 


Corresptartanco bisinrïqae et ûrchéolcgiqne, n* p 1^4-145, janv.-fevr. igoü: 
W jet ve mi Les dernières armées de Partis, — L Gtllkt, Nomenclature 
des ouvrages Je peinture, sculpture, architecture* gravure; biblio¬ 
graphie se rapportant a l'histoire de Paris et qui ont été exposes aux 
divers salons de i h nos [ours. — Chronique, 

Eevne Musicale, n" 5 : Henri Qdittard, L'orientalisme musical; 
Seînl-Saèns orientaliste, — Fr. Aug. Gevacrt* L'exécution des 
œuvres de Bach et de son temps. — Monte-Carlo : L r Anceîre i 
i H reprise niai ion. — A. Lii^oeL-KsivoRT, Le chant ci les méthodes t 
Lablachc. — J ti !0*45- Combarïei:, Cours du Collège de France ; le mode 
mineur. — Publications nouvelles. — Informations et actes officiels. 

— N° û : peux lettres de Charles Gounod. — J. C. : Notre sup¬ 
plément musical. — D.-M. Courgette, Notes sur la musique orien¬ 
tale. — Mûris Apfnis. L'orchestre ei les instruments à cordes à 
I c p t : q ne de J Ta c n d l- J et de Bac h { d P a p res 1 1 0 xford m usic h isti ?rr ■ — 
Jules Comiuriuit, Cours du Collège de France; éléments de gram¬ 
maire musicale; te mode mineur suite . — Ad. Neumann, Quelques 
nouveautés de la littérature allemande sur la musique. — René Dircks, 
L'opéra à Berlin, — Concerts et informations. 

peubéhe Litmfnrratllli* n* Et : Die neuen Ideen in der Strafrechîs- 
wissensdiafi, Fran* von T. — Zi;dleh t Das M&inzer Catho- 

Mcon. — Katdlç.g Liner hervorragenden Bibüothck d eut s cher Litcratur 
der klassischcn und rom a mise h en Periode + — A rehiv für Religions- 
wissenschaft. 8.^ Bd. Beiheft* gewidmet H. Usener. — Boüsset, Das 
\\ esen der Religion. — Whede, Die Echtheii des zweken Thessalo- 
tiîcherbrielirs. — Rinn und Jüngsi ;! Kirchcngesthîchiîfrhes Lesubuch. 
2. Âtifl. — Oppll. Das Buch der Elterm 5, Auft. hgb. von Ziehen fc — 
Li- onarb . Education .administrative. Premier essai de psychologie 
appliquée. — Souiller, Mentor. RatschlOge fur die JugenJ. — 
Gastrow, Tolstof und sein Evangelium. — RirrELMniuR/TqlsEüis 
religiüse Botsehatr. — Ratvsznï, TqIsioJs sozîale Anschauungen* 
înshasondere seine Eigentumslehre und îhr Verhyltnb sur Lehre 
Proüdhons, — Sommer, Grieehbche Lautsiudien. —- Heissev, 
A Handbook of Latin homonyms. — Eckerth, Das Waltherlîed. — 
H crh sis H1 31 sb uch fu r die d eut sch e Lîterat u rgesc h ichte, b ea r b. von 
E. Rrennîng. S, Âufl. — Varnctagen, L ] ber Bvrons dramatisches 
Bruchsttick Der umgesialiete MissgestaErcte. — Lagoselé, Complé- 
ment de T Histoire de la Littérature française. — MiLteilungén der 
AJ tenu mskom mission für Weatfalen. Hcft IV. — Cardinal*, Fru- 
mentatio. — Ceîavanqn et Saint-Yves, Joachim Murat- — ScHbNACii. 
Tirolischc Turnicre im [? + und 14. Jahrh. — M, voit Biundt* Die 
englïsdic £C> lonialpoltiik und Kolonialvenvahung. — SchiioedtkRh 
D îe enclischc Handetsschîfîahri. — Ne usb, Die Brîtîschen Inseln aïs 
^Ylmchafisgebiet. — Nruschle*, Das cnglische Land hcc r + — Rlvünt- 
low f Die englische Seemaeht. — Job. Müller, Berufund Stcllung 
der Frau. î. Aufl. — Bazille und Küstlin* U oser Gflütitljches Fûrsor- 
gewesen Arbeherversicherung . — Aceabag. Merkmale und Redcu- 
tung de s Eîgeabesitzés* 

Llterarisches ZentratUatt, n* 12 : Eusebius* IV* p, Klosternann. — 
Spetta, Fine fesie Burg tel unaer Gott* — Lindneh, Geschiclusphilo- 
Sophie. ■ ScitAt B t Dçr Kampf gegen den Zlnswucher + — Hodgkin* 


The Imiorvof England 10 the Norman contraest ; Adams, The hisinry 
of England i’rom the Norman connut si (o tlie death t»1 John; Tolt, 
froni t ne accession of Henry III tothedeaih of Edward II!. 

Die Wahicapitnlaiioncni der Würzburgcr Btschote. Die B™. le 
Friedrich Wilhelm s I an den Fürstcn üu Anhalt- Dcssau, p P Kïïauskk. 
-Unions, Prinz Eogen. - Veudy ni Vmmis• Dcr Zug nach 
Bronzell. — Hesslek, Hessische Landeskunde. L Kriége», 
Tortûgr- Wonerb'uch des Grosshecçogiums Badcn a p ud. il, i ci 2, 
LoU b Der vulgBrarabiscbé Di aléa von Jérusalem, ST*m.KS, 
Latcin, Paléographie, ÎIL EntwiekI.der Igtemschrifi vom i> tisium 
18 Jabrh — ’" Die grammatica lî g a rata des Mathias Hingmnnn p- 
Wifsfr. — Eau, G’esch. und quelle n der minelengl. Prosachronik 
The Brute of England. — Dbeschkr, The quel le n zu Hautls I-iJi- 
rens, dm -- Rol 4 , Fr, Schlegel; l.ucmde. - Holze*, Schubart ate 
Musikçr. — Passe*. Marche» t Sage und Dichtung. — Rosche*. Die 
crtncad. und hebdora . Frisicn und \\ ochen der a Iiesten r1 ^ K • « 
siebenund neunzabl im Kultus und Mythps der Gri^hen, — L)e 
Jnsr.iT, Die hollündîsche Landschalismaterci. kALLFiss DitscH Dit. 
ln^fanirun^en des detiischen Drainas an Lier W çndç des î6 u- 
Jahrh — BruDt, Gcseh. der Jrcmdspraeh 11 eh en schri Illich en A r ben en 
an den hôhercn Knabenschukn von 1S13 bis auf die Gegcnwatt. 
Kdihe Schisrmaçhh*. Die moderne Frau en b ewegu n g . 
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M, G„ Maspero ; U Ch ai rts d'épyplDlofgto au Collège de France, 
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Deux volume in-3 _*. - + . - ++ . +++ r *. *+,»,* . + * « * + , , . , + , . * + , . < ++ . », «, + . , 10 fr- 
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Rem celtique, n° 4. octobre ic>üj Paris, Champion) : D'A. de J, Les 
victime* immolées par les constructeurs pour assurer h solidité des 
édifices. - Tourneur, Le mystère de saint Crépin et de saint Crépi- 
ni en -.u sic . — Ernault, Sur" féiyirndogie bretonne [ suite L — D'A. de 
J, F Les druides* notions générales.— Whitley Stokfs, Three le^ends 
tVom Rrussel rnanuscripts,, — F, B* Robinson* Kinarfbîchchti. — 
Lcjth* Mélangés. — D'A. de J. Morten. Mu rien, Moridunum- — 
D'À. de L Un fragment grec transcrit en lettres latines par un Irlan¬ 
dais au vnrou cx f siècle*— Errata* -—- Bibliogrepbit-Cbrûnique. — 
ËRTtAti'Lr. Table des principaux mots étudiés dans le tome XXVI de 
la Revue celtique, 

— X s, janvier 1006 Paris, Champion} : Salomon REiûCK t Pour¬ 
quoi Vercingétorix il renvoyé sa cavalerie d Alesia. ~ Tocas^LR., Le 
mystère de saint Crépi n et de saint Crépi nie n. — Ernaüjut, Sur 
l'étymologie bretonne suite), — W, J H Purton* à note on a passage 
in the frish version of tbé Graîl kgend. — Whitley Stoki-s, Irish 
étymologies, — Loin, Le Comique. — Chronique. — Périodiques. 
Post-scriptum. 

Remaria, n* i?ô, octobre 190? Paris,, Champion : Jeanroï* Poésies 
du troubadour Gavautian. —A. Thomas, Nouveaux documents inédits 
pour servira la biographie de Pierre de Nesson*— Puget* La belle 
dame sans merci et scs imitations [fin). — Dëlbolllë, Mois obscurs 
et rares de l’ancienne langue française, — Comptés rendue : Brand- 
st ht ter p Raetummanîscbe Forsehuneen : GiuUros et Mûngîn, 
*t Scier " dans Ui Gaule romaine du, Sud et de l'Est. 

Annales de l'Est et du Nord, n* t, janvier 1906 : Daviixé, Le pagus 
Scarponcnsis a suivre). — . 1 . Fisor, La paix d'Arras* 1414-1475 .à 
suivre). — IC Pari sot, De la cessioti faite â Louis d’Ouiremer par 
Otton I de quelques pagi de la Lotharingie occidentale, 040-042, — 
Compte rendus critiques : Doltriaïtx et Bauchond, Un liypôcauste 
ga 11 o- rom a i 11 à Ba vay ; Ber n q is. Et icn ne d c T o li rn a i ; Due ri 1 s, l e p Bu I- 
hure de la province de Reims snus Pie II; Dugahtjyn, Met ïijdvak 
Jet Van Eycks; DnJ.no, L'exposition des prîmilifs français au point 
de vue de f influence des frères Van Evck sur la peinture française et 
provençale; Mfege, Sur un retable "de l'église Sainte-Dymphne a 
Ghed; M*ate t À propos de sainte Dvmphne; Lalnoy, La puissance 
pq le rncl le dans les y ou lûmes de Flandre ci de Haïnaut; Saint Léger 
etSAGSAc, L es cahiers de b Flandre maritime en 17%; De Païw, 
Lievîn Bauwens + sûn expédition en Angleterre et son procès à Londres; 
Kercitove ok Di;ntlrchem t La grève des tisserands gantois en 3 85 o ; 
DemangeOn, La Picardie et les régions voisines, Artois, Cambrés a s, 
B eq u vaïst s ; V an ryok e . Les b i b J iot h èq u c s uni vers i tas res h o! la n dai ses, 
K. Rikdkiu Der Goitesfrcund vpn Ohcrland; Overmanx, Die 
Àbtreiung des Elsass an Frank reich im westf. Fricdcn; Fournier* 
Cauqtiot, curé de Maron: Boïé, Les salins et le sel au xvm 1 siècle* 
Les anciennes coutumes in édiles du Bassigov barrois, Les coutumes 
inédites du comté de Vmidémoni. Les coutumes du bailliage de 
Saint-MihieL — Leur, Les monnaies des landgraves autrichiens de la 
Haute Alsace, supplément. — Ai egbach, Vosges. an r du Dict. de 
Joanne, 

Amie* (fa Midi, n* 69, janvier 1906 : Ànu Thomas et Pocpappin* Le 
carmlaire du monastère de Patinai (Dordogne)*_ Vitalis, Fleury, 


les origines, La jeunc.se. - Mélanges ci documents 
fübSûs'de Bernart-Arnaui d’Armagnac et de dame Lombards), \ idal, 
l es eo rupics consulaires de MomagnaC ■; Hérault A suite. — Compies 
rendus émiques : BftissAtso ci RoaÊ, Testes additionnels au *■ *&*** 
fors de Béarn: Lr vv.nt, Das oltprovcnMliich* Kreuïli^ A^e, 
Autour de Jean XXII, Hugues Geraud. evique de Lahors, LscLDiv.a, 
Histoire de Fronton ; J. Passï, L’origmc des Ossalm.. 

Bulletin hispanique. tome V] JI, t^oô, n"i : H. ne L\ r îi^jVJrn û r- 

Cicéron et Les Espagnol* 'suite et tin:. - Mom^-Fat».,! . lîu n »r 

/. " , , | J * 1 " 1 n V|r _ P ï :- n i. , K P^S-Tüîl. N 11 CVO 5 dfltOï» HCLÏL& 

dirto de M^ndoxa* J, Lii j ;' Y vi vvtl su *unda série'. 
del hisirionbiïio espanol cri los stglos \\ > - 

-F StuowsKi. Un L-on.cmpürain J. Kiwi™- 

■ Tel11 p- C[hot Documents sur le faussaire Hi^ucra. z* . 

SMi* HM«üa a*™.n sc ”‘" ial ■ l ? £ “ ts "“" - f 

g ck;inlt'nf. - Or’k.l SoM ÏUJrt«»«. LcjtwJm »««*“*• “ 

Chronique. 



< > w,, t*pïïSf*. 'SS Uo^dcücnnio di/biblioijr.6. 
itanuM*"- SfJnBjrnClj critic» lcumn.“'"rS^TÆ 

î±r; “ SAfcLDbNrf-hF..»» italien isnhtr IVant.n 

bd eînîgen VorlÆulern Molikres. 

_Tome VI, <906. : S. Booey, L’Inlproeijntion pnftiqunjto 

Italie, 
dî 

Robert 


t m , VI , ftD 6 u- t - E, Bouvy, 1,'Improvisation poétique en 
-■ Tomu \ i, t 1*00. 1 . ^ [foa Candulaiura nuzialc 

Italie, d après un 'C^ C; ' ■ p Dlhfm Lkrnardino BaldL 

ii Niccolo di Luigi A Lama n ni. . ; de la tache d'encre sur 

Nerval ci I^çartes. - ^^tr • fi a ^ ^ deS 


ur le concours de ^agrégation u " " jn h f lia nci 

Bibliographie : Eseipîtaziom Tende" Études com- 

secolî XI II e XIV. t^? vî t CoX - BourriH^GuiLIdume du 

pardes sur Dante et la Di vint ■-■ die,^ FraRmen ( s de la Première 

Bollav. seigneur de l.an^cu 14 f ■ d publiés avec 

Ogdoadc de Guillaume ^^^'^^Lrapportsdc LaFrance avec 

ta -H, K *. 

îérnhiv» «.UntJes. - A. I.untbro», 1*0» «nez,.no. 

Le BMegrapie ra°de™\ j u | n inop”— Ci«vbri-'x, Lo 

1 ‘Association des a r Æi' ^déoartwnèntau*. — InirtAtLS, De l‘insufli- 
t rai terne nt des archivistes dép archives e — H. de Crazos, 

sancc des règlements * u |K!lT^ncetf (finî- - Stei*. N«uv. 
Une bibliographie de I alpi r : n \^ ur a Paris. — Proposition de 
doc, sur Wollgang Hopvl, J n[ar ; a i cs antérieures à 1790 dans Les 
loi sur le depot .les Chronique et archives, des biblio- 

Sffis; iXSSZomm rend». : 0~»«». U* «•"« * 


1a géographie de la Fronce aux Archives nationales; Dr Hr lu ci 
Walle* Zei-er, Csmlogus van de archiver! van de Kkinc Kopitielen 
en Kloüstcf ; Omôkt + Concordances des numéros anciens cl des 
numéros actuels des mss latins de la ^Bibliothèque nationale; Pas- 
si-mai et Un dccennio di bibliograliû damesëa ; Lachevre, 

Bibliographie des recueils collectifs de poésies publiés de i 5 qj à 
itqo t l!l; BniÊfte, Caron et MaIstre, Répertoire méthodique de 
Inistoi rt? moderne et contemporaine de la France, 1902* — Le livre 
dor de Sainte-lieu ve. — Xijhovr, L’art typographique dans les 
Fays-Bast i 5 oo-i 540 t livr. IV a VII, 
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tour g. — IV, Lyon . — V, Motttesçuîou . — VL Besançon , — 
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ÉTUDES D'HISTOIRE. ^ ^ r i§ ; Baj-jrd à Md%ièrti t Lu feeu*'de Gtrlfre, 
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Série î Lf com^Aïuttint Pamcarc\ Adiitn Lux, Ktofsîock pj U Révolution 
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REVUE DE L'ORIENT LATIN 
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PÉRIODIQUES 

Rem Musicale* n* 7 : J. C.. La chorale des lycées de jeunes filles 
de Paris; M, Richard Strauss; <■ Aphrodite », de M. Erlanger, — 
X.. Consul de France à Zanzibar: les instruments de musique afri¬ 
cains. — H, Derfnbolhg. Myrtüs, ou Mauristos* musicien byzantin, 

— Henri Qi ittard* h Thamàra r , de M* Bodrgatih-Ducûiidray. — 
Jules CûHflARfEL, Leçon du College de France* le mode mineur 
d'après Rameau (VIII . — Correspondances et Informations, — 
Recettes officielles des théâtres lyriques, 

DeaUrfie LikratmtÜQBg, n D 12 : Die neuen Idcen in der Strafrechis- 
wissenschafi. Von Prof. Franz von Liszt, IJ. — Katalog der Hands- 
cli ri Tien der Universiiüis-Eibliothek zu Leipzig. VI : Die lateinischen 
und deutschen Handschriften, III : R. Hefssig, Die jurbtischen 
Handschrïften, - Dûs Buch Daniel nach der Septuaginta berges- 
tellt, Libers, u. bruise h erkl, von G. Jahn. — S- Hiuronymi Presby- 
ieri tractants sîve bomîtiae In psalmos quatiuordecîm* Edidii 

G. Morin. — Kjrstkn. Sorgert oder ülauben: Der Hocbschulstreh 
über akadcmische Freiheïi und konfessioneRe Verbindungen. Von 
einem 70. Semesier, — J^kel, Die Freiheit des menschlfenen VVd- 
lens, — K ü stn er j, Zur Àufsàtereform. — Fr + Lfo. Der Salurnîsehe 
Vers. — Reknqllli, Elekira* — Gmt h es Sàmtliche Werke, jubi- 
Jnums-Àusgabc En 40 Bd, In Verbindung mil K. Burdach u. a. hgb. 
von Ed. v, d. Hdlen. 5 .. 7. ,9,-11^ 17.-21*, aS* t 3 ^.* 35 . t Bd. — 
M tu s n est* Leasing and Shakespeare. — F* Accota, La grammaire du 
purisme es 1 Académie française au xvtti É siècle. — Wohlrab, Shakos- 
peares Julius Gâsar. — Sethe, Üeitrigê zur 31 teste n Geschichte 
Àegypiens. Mit einem Behrag von Ed\ Meyer, — DihnCKS, Spa- 
nîscne Goschichte, — Lea. Geschichte der Inquisition î ni Mîttelalicr, 
Autor, Uebçrs, bearb. von H-Wîecku, M r Rachel Rev, y, hgb, 
von J. Hansen, 1, — Acsadv, A Magyar Birodalom Tbrrénete. I, II. 

— Chapot, La province romaine proconsulaire d'Asie depuis scs ori¬ 
gines jusqu'à la hn du, haut empire. — Knortz, Zur amenkanischen 
Volkskunde. — Mânes, Vers! clic rungswesen ; GrUndzüge des Versi- 
chcrungswescns.— Gi.otz, La solidarité de la famille dans le droit 
criminel en Grèce. — üesicrrcidiisches Staatswôrterbuch. Hgb. 
von E* Mi schier und J, LlhrEeh, 2. Aufl. 9, Lief. — C. van Mander* 
Das Lebcn der niederBndischen und deutschen Maler* Uebs, von 

H. Fioerke. 

N* 1 3 : Professoren und Praktiker. — Zïèlinski, Dîe Amibe und 
uir. Autor. Oeberseming von Sthoekr* — Congress of Arts and 
Science. Universal Esposmon, St. Louis, 1904. E*î. by Rogers, 1. I. 

— Kmii Nus, Buddhist and Christian Gospels. Ediied by M, Anesakî- 

— Kolde* Die al teste Redaktion der Augsburgcr Kbnfessbn mît 
Mebnchihons Emleitung. — Rkdpath, Modem Critieism and the 
Borik of Genesis. — Brif«er-Wasseh;vqc£ï,, Plato und A ri store les* 

— Fuucher de Casuil, Mémoire sur la philosophie de Leibniz t p. p- 
I- oui liée. — Heyk, Geschichie Jcsu. — Hawârd. Drei hisiorische 
Emeher : PesialûzzL Fr 5 beL Hcrban. Autor. Uebcrsctzung von 
Hief. — Joua, Der Mischnatraktat * Versbhuungstag « T Ins Deutsche 
übt^rs, u. mïi Anmcrkungen vers, von Ficbig* — Adler, Abotil 
Hebrew Manustripts. — Bickel, De Joannis Stobacî exccrptis Pla¬ 
ton lcis de Phaedonc, — Tibulli aliorumque carmînum liuri très. 
Recognovit brevique adnotaiîone critïca instnitit Postgme, — Wil- 
masns, Der V ntergang der Kibelungen in aller Sage und Dichiung. 

— tîoiiRbEAP, Poètes ci humoristes de rAHemagnc. La France ei Us 
b rançais jugèsà ! Etranger, ■ Skü^èx* Les deux F rances et leurs 
origines histonqucSi — Eighe-eoff, Die beiden ültesicn Ausgaben von 


Romeo and Julîet. — Roissier. La conjuration de Catihna. 

I'rlli, Cronologiae Calendano perpétua — Uitundeobuch 4» Sjwfc 
Esslincen. 2. Bd. Bearbsilci von A. DwhL ■ —_ A- Beitrasi!, Nor 
saitles" — Th. Fischer, Miildmcerhiidcr. — P.. Gukaud. Eiudot éco- 
noniigues sur l'antiquité. — Mawmkn, Die^ \S aldungen es 
grciclïs Saehscn. - Floracr, Die Schuizgebielc. - Votîuh, Mona 
detf acte iiaîiana. 1V. , 

Literariches Zaatralbiatt. afi 0 : Feuerbach, Das 

K n J l- t i5ad r i ans. - Kül n i sc h Û Kon si Stori a J - B esch I lisse , P , St JO s 5. -- 

WiLLif, üegen dû- Schülweïsheu. - Jm Auf d “ 

G rosse n P fa^e n . — Iæ mpmcht, Deu tse he Gcschicht^ L ^ _ 

S AN AR AN ei Mollat, La fiscalité pontificale en r i p hi tj DD 

G. Wolf. Ans Kurküln im ifi Jahrh. — Rosenlehsi^, LatI I m PP 

voit der P/alz und die jülische Frage dc^VmÎ 
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neutesi , Apokryphen. - ^^^“xh^proiTeM^f 1 ^ Hdfcnism in 
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chung — ScHÛhûORFKE*.b, s b U ni ve rsitatsch rotu k ipoS: 

r y ir •>-= ; 

Sachregisier, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, .8, RUE BONAPARTE, VI' 


REVUE DE L’ORIENT LATIN 

TABLE DES MATIÈRES DU TOME X 

- Charly* d'Adam, abbé Je XoEne^îkmt du Mont-Sion, concernant Gér-ird, évêque de Vari¬ 
ai ta. et Le prieuré de SaiiH-Sam^on d Orléans • i a•_ publi é par A. Üruel.. i 

-OocünMntJ à Gu il Lui me A J j ni. arehév^qu* Jl- Sultan i.elt, puis d'Asie ivari. l-: ll m>h 

entourage i?i 8 -L^A> r pttbHé* par Ch. Kohler -... - * ni 

— Car! .Neumann,, Lu situation monJîalc de L'Empire byzantin mrt les croisades, rraduclion 
française par Rtnauld et Kûilo^iki, avec une noclee pïâl intinasfc Je Charles pkhL. ... h j 

— E*GcrtMd, Histoire de U noblesse crétoi&eiu moyen &ge, i Fi partie, ... ...... 373 

t- H Lütoi re J'Ejrypce J u h\ûkt iii h if a J nation frflJlçabe'd 'apr« le te* Ce arabe pa r E. Hlaehet * U *i 

— H- Higcnraevtr, Chronologie Je i'Htsiolré du royaume Je Jérusalem. Rcgcic de lUu- 

douin I . . . . . . r I . ,. tP , . . , + . » . H 37s 

— On Kùïilçf, Deu* projel* de croisade en Terre-gaiate. composé à la fin du bips» siècle et su 

début du t iv .. .**■*.«******< - . .. . i P „ .. 40& 

— Bibliographie. — Clir Unique. 


REVUE SÉMITIQUE 

D'ÉpigrapTiie et d'Histoire Ancienne 

Î3* Aonèe, — i£05 

— J-r Hslevi, Recherche* biblique* ; Le livre JeMïcbcc suite et Gn ■ — J, Hulévy. Le* Frétera 
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Abu aies des sciences politiques mars : Levasseur, Bootmy et f Ecole. 
— CL à [DEL. Les élections générales anglaises ( Janvier t^ofj), — 
L- a'EtCHTEiAL, Je l'Institut. Quelques noies d'un voyage aux États- 
Unis. — Wacltbin, t'n siècle d'union sué Jo-norvêgicn ne et la fond a- 
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* 9 * 5 } — Analyses et comptes rendus ; E. d'EtctnmL* La formation 
des richesses et des conditions sociales actuelles ; Goyju\ L'Altemngne 
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maev, its spirii and ûchicYemenis ; Mille, Le Congo téopoldien ; 
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terbuch. Hcbbel, SamtL \Verke t p. Bartkls. - Hartwjg, Auï dem 


Lcben eînes deurschen Biblîüihekûrs. — Blecher, Dû esiispido, — 
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phvsiûlogïschen Fehler u. dïc U mgesiaîtuiïg àct Klavienechnik, 
— Kleinfeteh* Miitclschule uud GegenAvart, — Ighotgs, Olvasas 
Kosben- 


PARlS n LIBRAIRIE FGN TEMOINS, 4, RUE LE GOFF 


Vièot de parafa* ; 

UN PRINCE JACOBIN 

CHARLES DE HESSE 

■ OU 

LE GENERAL MARAT 

FAR 

ARTHUR CHUQUET 

M%aiH£ DE ClSSIÏTLT 


Somma IR F. : T. Premières années. — II. Perpignan. — Ul. Stras¬ 
bourg. - IV. Lyon. — V, Montesquieu. — VI. Besançon. 

VU. Orléans, - VIII. Prisons. - IX. Hesse journaliste . - 
X. Complots et déportation. — XI. Dernières années. XII. Le 
Partisan. 


On# faru précédemment, * ta même tibniri*. du mime a*m : 

ftiîdfs D’HISTOIRE- - 1" 3é«o ; à M**ru, La «wie torthe, 

(kurges Forster. Un vol. 3 *r. So 

* MM : u «mmM <j “' **"*•• '* "ÿTZ 

française, Beriiche dit La Brciiche. Lo vol.... »• 

........... 7 ft. 5o 


DU GOMMIER ( i -38-1 794 . portait» *< caftes. Un 


U r Puy. Irap 


- Pcyrillet, RottChon «I G«aoa. MtectMcttn 













ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a S, RUE BONAPARTE, VI 


REVUE DE LORIENT LATIN 

table des matières du tome X 

- Ciuirii'a i A3mm, a^bï d, Xo ne J.i Mont-Sion, ccmccrjum GênTi de Voja- 

iïci, cl le prieure de Sjint-Siiuiun d'Orlifum '[sSo:. public fit A. Bruci. . ..: 

— Doc u me fit s f cl □ rîfn à Gujïlulnie A Juiit. ■.re-tacVihjgy de SulTanlth. puii ïTAmiAairt tl û soiii 

entour^,- p3i8-(V» • F .iM:<r» par CL Koliler ...... . , . . . . .. , , ‘ : r, 

— Cari Ncu itîj sin. I-ü situation iTsoqdîilc df l'Empire bviiücSn 4nanïk& croisade*. induction 
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le vue de phlloloeîe frayait* et deHlttratae, tome XIX, fascicule 4. 
5 ' trimestre igo 5 Paris, Champion : Philipon, Compte en dialecte 
lyonnais du xtv= siècle, — Casse et Chaïii^ade, Vieilles chansons 
patoises du Périgord avec musique 'tin , — Y vos, La grammaire fran¬ 
çaise au xk' sîède, — Comptes rendus : Sécher a y R, Uimpflrffiil du 
subjonctif et ses concurrents dans des hypothétiques normales en 
franchis Yvon;; Nckeirma^n* Contribution a fa critique et à Feipli- 
cation des gloses latines Vignon ; Gilliéron et Mongin. Etude de 
a,éo graphie linguistique, *t Scier - dans la Gaule romane du sud et de 
l est (Vignon , — Comptes rendus sommaires. — Table du tome XI X. 

Revue de nasimetion publique eu Belgique, sr)OÉ t n° 6 : Van Hahél, 
G + A dans la langue d'olL — F, Mallil : üx. Le progrès des pro¬ 
blèmes philosophiques, — p. G&âtèdoRt L Athéna au pilier. — 
Em. JloisACQ* Lu Prière antique et 3 a guerre navale. — Comptes ren¬ 
dus : Ouvragés de MM. Léchât, EtRNn:r s Th, Reisach, Gifford, 
O. Dreuckfahn, Ttüge, Haupt, A. Rettors, H-Fl'hueaux, P. Cace> 
ZET, A. RüEGJEHS, L- VaNDERÉINDEBE, G- HaNGTjU X, A- GftÜTEHFFXr, 
D. Mercier, Eni, Roy, A. Cgüssoh, H, Heltfneerg* R. Dijkshra, — 
Chronique, — Actes officiels, — Périodiques . 


Detitseb? LiteratorzeitiLug, n" i 5 : Die BcFbrdcrunraverhultmfese der 
theoLogischçn Prjvaidozeiucn in Preufsen. — Richter* Die Ver- 
gkichbarkeir naiurwissenschafilicher ond goschichslkher Forschung- 
sergebnissc, — Mézières, Au Temps pusse, — - R a uqn* Commcniaar 
op den brief vau Paulus aan de Fïhppiërs; Gommentaar op de Kmho- 
Heke brieven. — Van Du ut un. üeschîedenk der Néderlandsche 
Bijbeîvennlmg. — Sinko. De Apulci et Albîni doctnnac Platonkaa 
adumhratkme. — K, A, Schulte, Vom Meisterbuch, — Elise h in s 
Püdagogik, H g b. von Galle, — J tt* faims» Baby Ionise h es îm Neuen 
le st a mens, — Pore, À Tamîl Prose Reader. 7* éd. The speech es 
of Isaeus, Wiih cri lirai and explanatory noies h y Wysfi. — L. Legras., 
Les Puniques et la Thcbaldc. — Pfeiffer. Otfrtd, der Die h ter der 
Evangelîenharmonie im Gcwandc adner Zeîl, — Di ■- u a, Zur SchÈlr- 
rung des Spruchgefübls. — Eickekh, John Hookham Frère, — Scas- 
ifrmto, Lest ion 1 itu liane. L LL AufL — Nach 0J\ Geschichtc von 
Japan. J. Bd,, I. Buch< Dîe Urzeiî. — Forum Turolli régnante in Ara- 
gonia Adtfonsü rege anno dfvjnac nativituîis MCLXXVL Trans¬ 
cri peton y esiudto preiiminar de Fr. Azuar y Navarre. — Feifpfeîl. 
Die Beziéhungen des Papsics Innncenz lïl. zü Bohmen* — Hass„ 
Die landstflndische Verfassung undVerwaltung in der Kurmark Bran¬ 
denburg Wâhrend der Rcgterung der Kurfürsten Johann Georg ( s 5 j i 
“ J -* 9 ® ■ — Cahlylk, Die tranzEsisché Révolution, Hgb, von Th, 
Rehiwtseh, Lkf* I.— EcKert* Leitfaden der Hunddsgeographie- — 
PiTAt:, Studi dî leggende pcpolari în Sfcîlin e nuova raccolta di kg^ 
gendc skiliane. — Fr* Krauss, Der YôlkeriûcL — Lièiemann* Kartelle 
und F r usis P —- Mébtc,nhac, Traite de droit publie internaiionuL Pre¬ 
mière partie, l-ÎV . — Galante* La condizrone giuridica ddïe cose 
sucre. L s Dhibsct, Der Vilalismus els Geschîdite und aïs Lehre, 
Galfx, L ber die K ru fie der NflhrungsmtitcL Ersies Bueh. Kup- 
t-i^hgb. von Hclmreidn - DmsAN t The idle uctor în Aeschylus. 


iuterimches ZètitriJhlitt ; n- 16 : TheoSog, Juhrcsherkhi XXIV — 
hpvsi, Pupss Stephun I und der Keizeniufstreii, - Kçîherka, Xunïs 
Lehre von der Sinnlichkett. — Frelu, Der Witz und seine Kcziehum; 


ns bis i aulu ; - K . Dl A * Frtnk „ kh £ f. 

ha ,."- - Wg“^?®Urta53îï Loth.rs 111. - Hases, Maria 

s iV,' - S& H J™ •rssgr 

Süiiwqstafrîka wahrend des Herfiro-Aufstande*. . ittitraria nd 
Gebctc nnd t der romanischen Philologie, 

HZ ! ’ Æ FÏÏÎ Orthographie, Mutgebung un_d 

\VoTtbi!du’ n g’in den W«rkciî Sha 'Wgi T ^ihpUers 

li,,ss. Massisrho uaJ«™r 

vent de Therapnü en grec - 

tmm. m«fà : Trohbetti. LT-.ilH MÿW M »*g^g5 

«? A[")- - Dt Tî' r ;^'«• 

f'T'S'rîv- è‘"J wi*£ ’“ür polniscben IVorlbildung. - 
1 en Bd. 1 ' ■— rs^^^i, i> li «> a s, hefknïsehc Kultur. — Uenixc, 
Bauwüartfn, Poi asls, Us VVaosl-b. nie hcl a _ Vûssf.h*nn. 

Ludwig der Bayer un^die niederrheimschen^atad^^ ^ m , Zi __ 

Die reicfostfldi^che I olmk Küii.^g t Napoléon m Ncder- 

Moson, J nies Michèle;. — ^’> 5Cr "j 5 c hrificn des MOosierschen 
land. - Dk.tmïr u. km »bkoi.tz, ienrmei. 

Wiedtriaufers Bernhard Roinmann. 

'] ■ Wml fi^ Studîcn zur lllias {van Lceuuen , 
— n*o, n» ", avril , V- lck l eik, . j n rHllES . — Plessis, 

landsche Volksboeken, ^g' J a0pp paust. tragédie de Ü"«he; 
irâge zur Anglistjk, ; l,eukos. — MieW, Die Heimn 

traduction complele* — uoRPrELu, fieoeraphic der Odvssec. 

des Odvsseus. -- Use, ^°» r “f£KïîiS!SS« von Konstan- 
-G»ia«. Geschichte - * 

tînopcl, I. - ÇoLp»«W». |> e _ clirîord Allultt, 

Jottd, Dicnsiweittnnp b'J edi ci ne and Surgery to the end of the 
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CATALOGLË DE LA COLLECTION DE CLEIICO 

Pahlii pir In scias de L'Acidifile itt IflJsrLjiLïras et BsLles-LeüHS 


s-iii]^ La diiTijT^CLLHi de MM. de Yogïi6 p E. Babel on, E, Portier. 

Tûirctv* LES MARBRES, LES VASES PEINTS, LES IVOIRES 

Pir A, de R1DDÊR 


Un volimio lü-J f Bwinpipâ de 41 phmeho&. r - -.,. ïd fa. 

Le mf-113" LiuvrfgC. Première H l ri&. Ifi-fisHu, i-ime* L et II. * vol,.. ÎiüJ fa- 
DeuxitàmO s‘-rie. ïn-4, CO me IIL Igt 1 * 1 (ranges.,. M fr. 
(Sous presse, louia V, Antiquités chypriotes. 


ANNUAIRE 

ÜT .T 

COLLÈGE DE FRANCE 

CIKQdfcME ANN KL, *305 

Ici volume petit in-H r \ . .. ± fr. 


Cet Annuaire eau tient le Résumé dé* l’Otirs de laïun-e scolaire fl taO’fc— 11?0^5. 
rétIM par MM. les Professeurs; la Chronique de 3'année scolaire ; le> 
rUscoiir^ prononcés pur > 1 . LüViUjseiir aux obséqilei di- VDl. Eux. ùuil- 
laumo et J. iipjtert. II eM précédé d'un ïinporlniil mémoire de 
M, ii. Vla^pero ; La llli&ire itMjyptolo^i^ au Lollép> de J i sijlrx 


LENÉIDE DE VIRGILE 

Traduction a □ nvc+Lc en t'C?* françisii, avec ^ tçxle latin et un comtneniaire 
eu têu de c/ungue tiers. 

Par Auguste POIRIER 

Deux volumes In-S...*...*.*.... . . io fr. 


KMi M bll THiNNMKE SI 1MN-MRE 


SUPPLEMENT A Lft, CLASSIPIE& LJST DE BRUN^OW 

P*r Charles FOSSEY 

Pro/cjteur an C-Wfépe de France. 

Un volume in-b en 2 (kfftfaulw. i harpie Tgvseicule . 


!«- l'ilf. ïwp, EL Min-h.-. iau. t r f S rillrr, frïnnwlwra M Stman, 
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ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE D’ÉTUDES 

TOMt II 

LES LIVRES SACRÉS DU CAMBODGE 

_^>mV T! m Tl F: 


Un volume ïn-&°* 


PHEWlfeït^ PARTIT 

Pat ADHÈMÂRD LECLÈRE 


ÿ fr; 5o 


»«,»» » UÉCOIE ® UETTKES MaLO» 

Tome XXXIlî i on AD 

DICTIONNAIRE de la LANGUE de MADAGASC 

Par ÉTIENNE DE FLACOL RT 

„ a „ ^Histoire Je la Grande hk MadagattardtiSSi 
lkmtiûn O* ïOSSsi 

Par GABRIEL FERRAND ^ fr . 

Un volume in-S>, nvec un frontispice fat-simi u 























PÉRIODIQUES 


ReTie dTiistoirç littéraire dt h Fraisee, janvicr-març i 906 s rt* i : Foulet* 
Le voyage de Voltaire en rVngktcrre, — Hasard, Lè spectateur du 
Nord. — M. Masson, La corrcsp. spirituelle de Fénelon avec M*« de 
Maintenait. — Lesans, Une imitation d'Hérodote dans la Légende des 
siècles, — Paul üTstrée, Une victime inconnue Je Beaumarchais, 
Bonne foy de Bouyon* — Dtto^ Une lettre de Farci. — Mélangés : 
Une rencontre des Muscs de France et d'Italie demeurée inédite Via- 
ney ; La mort de JL-J. Rousseau* récit fait par Thérèse Levasseur à 
['architecte Paris U- Gazier,: Pascal, Condorcet et J'Encvdopédie 
!V- Giraud : Trois pièces attribuées à Ronsard, restituées a Amadis 
Jamin Laumonier ; Lettres du P, RrumovàJ-B, Rousseau P- B. ; 
Un passage de Némésis et te Sommeil du Condor de Leconic de Lisle 
Buryj* — Comptes rendus : Marsan, La pastorale dramatique en 
France à U fin du ivi* et au commencement du je vu* siècle; édition 
critique de la Sylvie de Jean de Msuret; Alexis Ftuiînots, La gram¬ 
maire du purisme et l'Académie française au xveij* siècle: G'Jukt, 
M”* de Charrièrc et ses amis: Ht oux La couleur, k lumière et 
l'ombre dans les métaphores de Victor Hugo; G, Mqügou t Jules 
Michelet. 


K 'Mania » Parts, Champion , n* t^j, janvier r^oo : Philipon* prov* 
ene. liai, iugo T engo. — P. Meyer, fragments de mss, français. — J.* 
A. HtHRÉHTp An early ms. of Gui of Warwick. — A. Thomas, Jameite 
de Nesson et Merlin dû Cordebeuf, — Mélanges : G, H i i.i, Encore 
Flaire et Rknchdkur; Lût, Guenelün-GaueTon : Drûlhet* Franç. 
épaule ; A* Thomas, Girault de Uornetl ou Guiraut de Bomelh; prov. 
albiiesca* aubicco; un sens rare du mot voiture; N'ovjm, liai, jana, 
janara- — Comptes rendus : Ikusteine for romanische philologie, 
Festgabe für Mussaha; Glossemata de Prudentio, p. Burnah; Cartu- 
kîrc de S. Vincent de Lucq, p. Babrac-Dihigq et Poufarüin; Die 
LieJer des troveors Perrin von Angicourt, p. Stëfkeks; E. Lang LOIS, 
Table des noms propres compris dans les chansons de geste impri¬ 
mées; Le livre des comptes de Thomas du Marest, p, LeCacheux; 
Carnaïun, The prologue in the old French and Provençal mvsterv; 
Der Huge Scheppd der Gratin Elisabeth von Nassau-Saarbrückèri. 


„ AQaalts iu. Midi, if po* avril 1900 : J. Calhette, La famille de saint 
GuîJmdi : Gaucelme, marouls de Gothîe. — V. ue Bartïiolo>ïaeis, La 
te n son de Taurel et de Falco net. — Mélange# et documents : Vidal, 
Les comptes consulaires de Montagnac Hérault ; Ducamin* A propos 
d une récente édition de Guillaume AJer. — Comptes rendus cri- 
tiques : Angu.de, Le troubadour Guiraud Rlquier; D f Francs 5, Notes 
et documents historiques sur les huguenots du Vivarais. — Revue des 
périodiques. Nécrologie. —Chronique* — Livres annoncés som¬ 
mairement, — Publications nouvelles* 


Bsülîtta hujj^ia , n fl 2 : Mesqiîïta i>k F igueireuo* Ruines dkniîqucs 

établisse me 111 s à salaisons sur le littoral sud du Portugal. _ 

Saroihanoy* Un saint bordelais en Aragon. — Morel-Patio, D Ber- 
nardjno de Mendoza. JI. Les Œuvres, — Pt reï-Pastor. Xucvos 
datos acerca del htstnontsmo espanot en lüs siglos XV] v XVII 
suite). — J’az y Ml. LI*. Campa cio de dite renies versos à diverses 
asiintc», compuestos o recog dos par Mateo Rosas de Oquendo. - 
Mkrimkp, Un romance de Carios Roji. - Cinor. Recherches sur les 
Juifs espagnols et portugais a Bordeaux. I. Les vestiges de l'espagnol 


cl du portugais dans le parler actuel des Juils bordelais, — Variétés : 
Des noms et des prénoms G. Creor). - - Toujours perdris * 
C. Pitollet;-. — Question* d'enseignement : Rapport sur le concours 
d'agrégation d'espagnol et d’italien en igoî A, Mûael-Fatio . — 
iiièliographte : J. 'Lkitk de Vasconcellos. Reliâmes da Lusitama 
P, Paris* — M. Micnesükz y Pklaïo, Ongenes de la No vêla 
H Mérimée. — N. A.-A. Cortès. Noiicias Je una corte hterana 
E. Mérimée . — A. Disnu, Fernando VS y Don a Barbara de Bra- 
uatiüa H. Léonardon . — J. -R. Lomba y Peuhaja, Obrasen verso de 
J). José Somoia Ü. Le Gentil . — Chronique. — Gravures. Ruines 
d'amïques eiabîissemems à salaisons sur \c liuorut sud du I onugaL 


La Bibliographie miitonie, u" 53 -» 4 , septembre-décembre ioo 5 : Stew, 
La place de la science dans les bibliothèques françaises, - nouveau s. 
Historique dt Ja bibliothèque de ] Ecole de pharmacie de lai is. —* 
Barraux. Analyse du premier registre des archives de 1 Ecole de 
pharmacie. —" Bontoix, Les archives pontificales de I histoire 
moderne de la France. — Olrsel. A propos de la réorganisai ion des 
bibliothèques et des archives. — AasAUi.uET, Inventaire de G lihrài 
rie du Château de Blois en .3.8 (suite;. - Chronique archives, 
bibliothèques, livres . - Comptes rendus et livres nouveaux .-dl W, 
Inventaire général des archives «désiasuques du Brabant, [; Dra- 
ville. Catalogue Je [a bibliothèque du Mu s ce Thomas Do bree. 
manuscrits; Dewfzy, Lîbnuy uf Congres. A, L-A, Catalag : in* 

Bibliographie des ouvrages arabes. VI1-1 K: Païuibek, Manuel uni¬ 
versel de la littérature musicale, lettre B; M. I ellechet, Catalogue 

. - i n i 1 !LI + _xL '.^..nr rsn jTO I» rd f** 1 I | * 


WinCim Jil miciwULt , ■ j L- 

général J es incunables des bibliothèques publiques de France, 
Ci-Ai Dis. Histoire de l’imprimerie en France, Il-III. 


Deutsche Literataraeitun?. n* it> : Der nâturwisaetischafilicbe llncli- 
schulunterriclit, seine Gegenwartsauigaben und seine Zukunhsforde- 
rungen. I 'Walter voit Dvck - Who's Who m America, igon - 
180“ Establ. bv Marquis, ed, by Mosaro- — Schleiermai her. Har¬ 
monie Hgb. u. einget. von Mulert, — Zwinglis sâmthche \\ erke. 
H«b von'i-gli uni Fimsuér. i.. — Dufitvs. Der Lmfluss der gcsults- 
ehaftiiehen Zustâiide auf das kirebliche Le ben. —Sr^cs, Einleitung 
in das Allé Testament. o* Aufl. — Spksglem, Heraklit. Kleimo.- 
1 er M incise faute uni Gegentvart. - Rst ter, Lehrrlan des haihan- 
Tieums zu Lübeck. - Bt/attskr. Taschenwbctcrbuch dcr russischen 
und deutschen Sprache. I, Russisch-Deniseh. — R»™* et he^sKi, 
Manuel pour l'étude de la langue russe, - Bkveudce. The Hat da- 
rabad Codex of the Babar-Nama. — OldesburgE*. De oracubrum 
Sybîllinorum elocutïone. — Rasi, Le satire c le cpistoîc Ji Q. 

Fiacco I — R.-M. Mevkr, Goethe- 3- Aufl. icf. Revue. 130 '.II, 
K^West^d, Charlotte Niese - Gero^ The 
Non h English homilv collée 11 on. — Raûegt, Le Sueccs. G. 1 uuL] 
Euü» de l.iuéramre « d. Mordcco n 4 'f 0 7 '’m°J,™ 1 G Kl 

dri„ dcr G S Mhieht.««se»schtrc : .Hg. «n Aloi, lum ,1. . 
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PUtLICATIOAS RELATI VES Al MAROC 

l\EL Alfred i, professeur h la Med e rsa de Tlcmcen- Les Benou Ghanya. derniers 
reprneutaats de rÊmpire almoravide ci leur lutte contre I empire almohade. 

In - îfi ..... r ^ i ^ H ^ s ■ + T + S -i T - - * t- '+*•■■■■ ■ 1 * tr ' - 

ÇASTRJES .'Comte Henry <U 3 . LES SOURCES INEDITES DE L'HISTOIRE DU 
MAROC de n?n à t&p. Recueil de lettres, documents et mémoires conservas 
dans les Archives européennes. — Lu publication comprendra environ 24. v.-lûmes 
in-H, avec cartes, fac-similés, etc, 

_Tome ï en 3 fascicules, in-M, . .... nu* * 

— Moulay Ismall et Jacques IL. Une apr-Uque de l’Islam, par un sultan du Maroc. 
\jiS r avec texte arabe, 3 portraits et 2 grandes planches Je fac-similé. Mr. - 

CAUDEL. Les premières invasions arabes dans l'Afrique du Nord, 2 parties ln-8. 
Chaque-........ b nr. ■ 

COLR iÀug,\ LctnhlsHsenieELt des dynasties des chéri fs au Maroc et leurs rivalités 
avec les Turcs de La Régence d'Alger iSo^îSIo}. In-S, .- 7 ïr ' 30 

DELPHIN G.)+ Fa», son Université dt L'enseignement supérieur musulman 

In-fip carie...*--.*»*,<+,.**«*-—. ++ *..*h# ? fr, * 

— L'astronomie *u Maroc. In-S, planche.,-.**....,..,,.<»«■»**.- 3 fr- So 

EtOUFRANI Mohammed Esseglmj. Nozhel-Eltmdi Hkioire de la ÿmtfiie 
SaadiÉüne au Maroc {iôi i-tûyo;. Texte arabe et traduction, pur O. Iloudas- 
a VOL Ïn-S. Chaque..**.- *^***■<■*1'.... ï* ÏT+ - 

EL DEL (Paul', Dictionnaire de* bijoux de l'Afrique du Nord 1 Maroc, Algérie. 
Tunisie, Tripolktlne). In-iG illusiré Je nombreuses figures.*»,+. ] ° p 

EZZIANf Ahnülqâscm ben Ahmed). Le Maroc de iê?i a iSït- Texte arabe et 
traduction, par O- Houdu. ïn-S------ 1 t? tr. * 

FGURNEL 'Henri’. Les Berben, élude sur la conquête de 3 ' A/ri que par le» 
Arabes, d'après Ses te lies arabes imprimé», a vol, iu-4<+ 4 * f f - * 

FftlSCK Le commaudanl R--L . Le Maroc. Géographie, organisation politique, 

IEt- 9 Bi carte..... . ...*....*■*- 3 K- * a 

LE CH ATELIER (A.;,, professeur au Collège de France. L T lsiam au m l siècle. 

In- 18 . * *___ -h... ». 2Ît.5o 

— Les Confréries musulmanes du HedjidZ. ïti^È .+.**■+* - fri ■ 

— Les Mcdaganat. In 3 P Mite--- r <— *,....- 2 fr. &o 

™ Les tribu» du Sud-Ouest marocain. 3 n-S..—-- rPr , T * ï tr. ■ 

LÉON L'AFRICAIN. Description de l'Afrique. Nouvelle édition publiée et annotée 
par Ch, Schefcr de rinaiituî. 3 vol. gr- in- 8 , avec tartes-.,,-.. 7^ fr- ■ 

MERCIER (Ernest Histoire de l'Afrique Septentrionale depuis les temps le» 
plus reculés jusqu’à îïüïa, J vol. in-8* avec Cartes... aMr. ■* 

MOHAMMED BEN G El EX E EÏ. Proverbe» arabes de l'Algérie et du Maghreb, 
r^codliisfc traduit» et commentés» Tomes L H- în-K. Chaque..-.- 11 ù- * 

MONTËT 'Edouard}- Les confréries religieuse» de l'Islam marocain, leur râle 
politique, religieux et social. înJL^.ü,,....* IL ■ 

SCtlNEU, Paul,. L‘Atlas marocain, d’après le* document» originaux* Traduit 
par Aug. Bernard. In-S, grande carte Je la chaîne de l'Atlas, tirée a 
3 lûni.t T ,.„ +T ....... . .. m fri ■ 

WEISGERBER Dr, iv Trois mois de campagne au Mai oc. Etude géogra¬ 
phique de la région parcourue, U b beau volume tn-S. avec 44 illustrations, 
cartes* photographies, dessins., + . rïi .... .5 fr. * 

Le Pny* ItBp. R. Maichntw, — Pryrilkr, èl Gwioft ïuccuweun. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUf- BÜ SAPA RTE, 28 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par ERNEST DE SARZEC 

Ouvras* putib* par l«s *4ln* 

M.LÉON HEüZEV 

Jrik HllHE CL LTMSTfTtrT 


Livraison 3 , r r fascicule. In-folio, planches en noirci 


en couleur. 


20 fr* 


Le même ou viager Livraisons i a -i 


.. iïotT ‘ 


Il ne reste plus qutin petit nombre t fexemplaires, et le prix 
Je l'ouvrage sera prochainement augmente, 













PÉRIODIQUES 

H6TU6 Musicale, n ' 8-n : Le Salon musical. — Notre Concours. — 
Chorale des Lycées dé jeunes tilles, - Noies sur in Musique orien¬ 
tale ; Egypte communication de M. Maspero f membre de I Institut), 
Maroc lettre de M. Maxime Allies, de Tanger ■ Océanie commu¬ 
nication de M, Trilles, missionnaire) ; Territoire du lchad i M. Ose- 
sier ; Arabes et Byzantins, lettre de M. De Resbourg, membre du 
l'Institut Aphrodite, Asiarté, Thatnarà- - Iules Combarieu , Cours 
du Collège de France: le mode mineur. — G .-Marie Adexis : L or¬ 
chestre à l'époque de Bach et de HamdcL— Théâtres : Hans le joueur 
de flûte, Manon Lescaut Puceisi), etc, — Concerts. — Correspon¬ 
dances de Monte-Carlo, Nice, Pau, Genève, Stuttgart, Berlin. -- La 
Musique à l’ Hètcl des ventes de Paris.— Recettes officielles des théâtres 
lyriques. — Scène orientale, par Xavier Leroux. 

Dsutsche Literatamitaig, n e i; : Der naturwîsscnschafllîche Hoch- 
schulunterrichl, seine Gegenwartsaufgaben uni seine Zukunftsfordc- 
mm-en. Walter von Dvck . - Güsthf.r, Varenîus. — Ehrengabc der 
Latina l'ür W. Fries, — Maler, Der Judasbrief, — Gkass, Die russi- 
schen Sckten.— Promus. Die Fntsiehungdes Christemums. — Opau, 
Quaestionum de septtma et Octaya Platonis eristola capita duo. — 
Kohlfr, J anse Elis mus und Cnricsianismus. — ■ I riIpek. Ein kongress 
für Kinderforschuog und Jugcndfürsorgc. — Ürientalîsche Studien, 
Thcodor Noldeke g'ewidnm, hgb, von iit::£OLD. — The Quatrains ot 
Hâli. Ed. by Warp. — Vollser, Die Uberiiel’erungsgeschichte des 
Horaz — Eu ri pi lit- Hécut^ 3 n édition, n. Wcïl- — Delbhl* Dorothea 
Schki^el als SchrîftïicHerin. — Seidml, Georg H*rwegh. - Best, Die 
rersonlÈchcn Konkreia des AltengUschen* — Schün, Uîe Bîldung des 
Adjektivs inn Aliengliïchcrir-^ LAtiAK[Hv f La lutte poui la vie*- Kiqkra, 
Lo cientifkoeu la Hisiorla*— Vüllbrecht, Uber den Wen von Xcno : 
phons Anabasïs ah Géschichtsquelk. — 5 toe»*l, Die Schlscht hei 
Sempaeb.— Aitî del Congresso fmernazicmalc di science storkhé. i El. 

— jl™, Geschïctue des Fetdzuçes 1S14 în Frankreieh. 1, — Rup- 
prechiPritîz von Bayer*, Rebecnnnerungen aus Gai-Asien. — E. y, 
Sevdlïtzsche Géographie. Ausg. C. -4.. AuH. Hgb. von Oi:hlma**% — 
Die Inveuturder Fïrma Fugger aus dem Jahre iis7- Hgb* von Strsk- 
berO esierreîchbchcs Siaatswôrterbuch. Hgb. von E. Miscni.cn u. 
J. LUbrïch. 10, Lief, 2. Au fl. — Stikl, Der Ta t testa nd der Piraterie* 

— KsistellEr, KupFersUch und Holzschniu in vîcr Jabrhunderten* 

Literarischas ZtntalMatt, n - j 7-1 S : H al m kl, Der zweite fCwimberbrief 
des A poste! s Paulus. — Gesch.der kathoh Kirche in Hessen, 

722-15-6*— Rade, Schleiermachers Glaubenslehre.— Philosophische 
abhandlungen Max Hfïnze Gewidxnclp— posx, Johannes von Mût- 
lers pbllosûpfcischc Abhandlungen.— Lipps, Bcwussfseh und Gegen- 
stünae. — fe. Schwartz, Chmtlkhc und püdîsche Osier [afelru — 
N AC non, Gesehichte vcm Japan* I. — Grussjmnn, Berner, Schuster. 
Zîsijëlrp, Généalogie des GcsammthauSês Hohenzollern.— A . Klein P 
Die Finanzverwftltung in Preussen am Arfang des XV Jahrhunderts, 

— LiiccAF.i. Rerum Aeihîupicarum Scriptores Occidentales, 11, tn t 
P acz fc Historié Aeihïopiae. — Cari vie, Friedrich der Grosse, p. Lin- 
nerack. — Ko'.yalëvysiu* Molike aïs phüdsoph. — Mai Hoffmann» 
Goschiehtshilder aus Rankes Werken.— Ratzei., KLeine Sdiriften, n- 

— Hïrt, Die Indogcrmanen. — Jacosv. Das geographische Mosaik 
von Madaha. — Lo Cndi des Ricardus Pisanu& t p. Fnrixcr und 
SrcHiER.— FL E. Büockhads. Die Firma Brodihaus. — Coptie und 
Greek ïeiis of ihe Chrisiîan period from Ostraka T Steine r eic in ihe 


Brîtish Muséum, p. Hall. — Sçriptores ocihiopid, 2» série, v,. i 
Annales recum Ivosu I ci Bakafla, p. Guidi; xiiu, i, p. rua* h.' . 
Scripiorcs syri, îûérk, iv T Chromca minora, pars tenta, p. linoOKS* 
G uni. Chabot.— Peironn Cena Trtmakhioms, p. Lo ?^-9^ ,^ ’ 
Die Schiller fêler der Rühtien un lahre ipoa* — ( *abxs, SichiLitr, 
Etudes sur Schiller. 


ERMËST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, % 1 * 

ARCHIVES MAROCAINES 

Fubliealion de la ïissioo S cientiSqne du Ïmoo. 

I ' U "g. 1 Sis[ tnoir "L'udmînïsiràiliion nWfOCaine Ü Tanger.- U commerce 

k Tancer. - l.ii Qsçba Je Tanger. - Us minutions berbère*. ~ Supersti- 

ftWêr ^ ® ' ATïiar» iMïSG ’iS^ 

T ° m G Sa l mon Es^Uer C rW«»irè '^IÎbï^uc dû NorâmarocÜn.' - ConVrêriMe'i 

^aiÆys >ga^ 
SS^^^ssSS^^iïSîTss^fisasftarsB^ 

— Mmes diverses. 


Tonte NI. In-S, en 3 fascicule*. 


Kxvâ ^m-a^-^issar- 

Noies ei rcnscîgnfiTTiÉnts, far Xiduna h SaÉmcn* Juli n Ik.u nt, 

w M ., j ji fr. 

Tome 1 V. 1 n-a... - *.. - - - ‘ ■ ■ - - - J y ■ ■ : ; ■ J ■' t v ' Â V PB r M ichàiïi- Beli a et SaliD'jn. 

gcLcmcnts. par L, Mercier, <*- Shimon, I- wuvjl 

f L , t L ...... 3 lr- 

Tonie V'. nlsc .T -yy^ j j ’iï Va liée du LeJtfcoilsJstiiK). — 

Michauj-Bellâtre et ^Imnn. - meu. ° privée de Tanger. - 

STS». - O»-?,. £. irait, i* U prêt. 

Tnimilnane, 

ïsnj’îm°iîT;3!!“- p î. a»** '■ r™“ j i 

„ ,,. io Fr. sp 

Tonte VL ln-8-.......... - - - ■ • ■ ' T v, $] ous ,;h suite . — Us tribus 

F.tude sur l'histoire Je* kit* av . ■ Sfjjhaui-Mlairc et Salmon (suite;. - 
arabe* Je in valMe 4o Le k ir ’ marocain. — L, Me «ter. Influence 

!.. R. Blanc. El Ma ùm, f i ^ jfâficfemarocain, - La ment alité religieuse 
du berbèneet de L espagnul " _ Couturier. UwcrirtîiJii géograF"JHi ue 

“** dtvifies niflro£âi!iïi - ■* 

Bonrat, Ëitraits 4e la presse musulmane, ete. 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, li, RUE BONAPARTE, VP. 


PIHKATIOKS RELATIVES Ali MAROC 

BEL Alfred , professeur j, !□ MéJcrsa de TleEiicen. ïjc& Genou G b a riva t derniers 
représentants de l'Empire al moi-avide et leur lu île courre l'empiré utmohade, 

1n-8..T...ri m * 


CASTRÎES Comte Henry de), LES SOURCES INEDITES DE L HJSTOIRE DU 
MAROC, de î 53 o à 1845. Recueil de lettres, documents ci mémoires consent* 
dans les Archives européennes, — La publication comprend ru e aviron 24 volumes 
in-ë H avec canes, Fac-similés, etc, 

— Tome Jeu ï fascicules, in-d-, T .,,.. -.++.**«,***,--..35 fr, . 

— Moulay Ismaït et Jacques 11 - Une apologie du F Islam, par un sultan du Maroc, 
lo-S P avec texte arabe* 3 portraits et 7 grandes planches de fac-simité, 7 fr P 1 

CAUDEL, Les premières invasions arabes dans l'Afrique du Nord. 2 parties in-S, 
Chaque,,,,--...-...*,.*-,****■*****.**.---,*„**., É .* + ,„ 6 fr + * 

COUR 'Aug.;. L'étabLisscment des dynasties des chérrfeau Maroc et leurs rii-alités 
avec les Turcs de la Régence d’Alger 3 3oq-i83û) P Imfl,. * . j fr, 50 

DELPHI N (G,), Fm, son Université et renseignement supérieur musulman* 
ln-8, carte.,____-_ + ,**,**,**.. Ti __ lL _ .. 3 fr. s 

— [^astronomie au Maroc, Jn-S a planche..__ 3 fr, 5 o 

J-.LOt F RAM (Mohammedl Esscghir), N^hutEJbadi. Histoire de ki dynastie 
^aadicnne au -Maroc ( 1 5 1 1 -1670), Tfcjtic arabe ci traduction, par O, limidas. 
2 vol, in 4 Chaque,, . ...j 3 fr, » 

EU DEL (Paul . Dictionnaire des bijoux de F Afrique du Nord (Maroc, Algérie, 
Tunisie, Trïpolïtaincj, Èu-18 illustré de nombreuses figures P+e P T P ,, P so * 


HZ/tANI Àbnulqisem ben Ahmed), Le Maroc de i63ï a i$i 2. Texte arabe et 
IritJuction, par O, Houdas. In-B...... îh tr. * 


FOURNEL Henri . Les Berbcrs, étude sur la conquête de l’Afrique par les 
A rab-cs t d 'ap rês le S Iunie s a rates 1 mpri més. 2 vol, i n*4 pp , 40 fr, * 

FR. 15 CH Le com mandant R," 5 .). Lé Maroc. Géographie, organisation politique. 
În~i8t carte,....... .. .' 3 fr, 5o 

LF CEI ATELIER (A.;, professeur au Collège de France. L'ilium au six* siècle* 
IriL-xâ—....... s fr. 5o 

— Le* Confréries musulmanes du Hedju^ tmi8 T ,.- ...,*,* + É , 5 fr P - 

— Les Mcdsganat, In cane.. . .. . . a Fr, 5 o 

— Les tribus du Sud-Ouest marocain* în-§... . 3 fr r * 

LÉON I. AFRICAIN. Description dç l'Afrique, Nouvelle édition publiée et annotée 
par Ch, Sehefrr de rinstltut, 3 vol- gr-in-8, avec cartes.Fr. » 


MERCIER {Ernesti. Histoire de l'Afrique Septentrionale depuis les temps les 
ptus recules jusqu'à tS 3 u. 3 vol- in-S, avec carte*,... h 2 $ fr. * 

MOHAMMED BEN CHENE B- Proverbes arabes de l'Algérie et du Maghreb, 
recueil Ils, traduits et commentés. Tomes L U. In^î. Chaque,. 4 ia fr. ■ 

MÜNTET (Edouard], Les confréries religieuse* de Hrlaoi marocain, leur rôle 
politique, religieux ci social, !n-8...., k ..* - P „,,. .. 2 fr, - 

SCIINELL .Paul . L Atlas marocain^ J après les documents originaux. Traduit 
par Aug. Bernard- ln-8, grande carie Je la chaîna de l'Atlas, tirée à 
1 .********.....«_.... iûfr. * 


WtlSGERBEK IJr, F. Trds moi» de cempa^ac «u .Vtiiroc. Etude aétiife- 
phtque de la ru-eron ['arccmfue. Un beau volume in-S, avec 44 illuümtion». 
fines, FnuÉognpnieSt drssm^. . . ._ T 3 fr- * 


Le I ejp iiftp, R- M*rcfejiÇ^eu i — l J c)ft3ler t RobiHen ci tjjtneli -mcccue-tifi. 
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PUBLICATIONS 
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transcrits i-t publiés 
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Tore III (1290-O07). — Un volume in 4".-. 


BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX 

historiques et archéologiques 
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PÉRIODIQUES 


Revue bisL-rme, mai-juin rr>üb : François-Chahles Rülx, Là politique 
française en Égypte a h tin du xvn* siècle t fr article. — F. Thénard 
et R r Gl-ïot, Le conventionnel Goujon : suite. — Alfred Pereire, 
Des premiers rapports entre Saint-Simon et Auguste Comte, d’après 
des documents originaux, îStfi-rSiq.— Correspondance, Carnot et 
Napuluon. Réponse de M + Eugène \\V.lvot à lu lettre de M. Il- capi¬ 
taine Sadi Carnot, — Bulletin historique : France. Histoire de Fart, 
par Louis Hocslticq. —Belgique, Tpot-igoS* par Eugène Hubert; 
i* r article. — Comptes-rendus critiques: Stanley LÜntr Poolf, a 
Fis tory of Egypi in the middle âges: E bers i ad, Ùm franz. Gcwer- 
brecht; Petwenz, Entwîckelung der Àrbeitsteilung im Leipziger 
Gewerbe; Roehl t Beitrage zur preuss. HandiverkcrpoHtîb; Loümann, 
Die staatlichè Regelung der engüschen WoUîndusirie; Ohont, 
Missions archéologiques françaises en Orient aux xyii et iyiii siècles : 
L \ cûür-Gayet t La marine militaire sous Ee règne de Louis XVI: 
PmrippsoN, Der grosse Kürfürsl; Arnheiu. Der hnnl- Landtag, 1899; 
La Société des amis des sciences de Cracovie. 

Revue des Etudes historiques mars-avril 1906: Frgmageot, Les aventures 
des Jean-Baptiste de Monïcfirt et comment il composa à (a Bastille 
son Versailles immortalisé, — L4 couh-Gayet, Levovagede Louis XVI 
û Cherbourg (1786 . — J , Paqi j [■:r + Lettres familières de Jérome 
Àiéandre tSio-tSqo; suite)* — Comptes rendus critiques, — Gom- 
perz, Les penseurs de la Grèce, trad, Rfyhonp, t* JL — Bourguet* 
L administration financière du sanctuaire Pyt bique au iv* siècle. — 
Alice Gardnek, Théodore ofSuidiiim : IÎls ïife and limes, —-Thirion, 
M œt de Prie. — Comte Fleury, Les dernières années du Marquis et 
de la Marquise de Bombelles r — BuAKD t le conventionnel Prieur de 
[a Marne en mission dans l'Ouest* — Alrïûl, La France, l'Angleterre 
et Naples de i 8 o 3 a 1806. — Welschinger, Le Pape et T Empereur. 
— Madelin* La Rome de Napoléon. — A- Bertrand, Versailles* Ce 
qu‘il fui. Ce qu’il est. Ce qu’il devrait être. 

JJornîjwadaflce historique et aithéol<jgiqü* + n* 147, mars 1906: Paul 
d Estre e* Un neveu embarrassant.— Lucien Gillet, N 0mèneIattira 
des ouvrages de peinture, seulpture s eïc. se rappariant à F histoire de 
Paris ci exposés aux salons depuis 167? suite!. — Chronique. — 
Ouvrages nouveaux. — Mémento bibliographique. — Périodiques. 

Deutsche LileratnmEltLflg* n 0 18 : Nocbmals die Re forderungs verbal t- 
nïsse der theologischen Prïvatdozenreû în Preussen. — WhitMAîL 
Prosaschrirkn Obs, v 0 n. Leasing. — Kaialog der BibHothck Beeher* 
KarlshacL \\ ending, l r- Marcus. — Kircbcngeschichîlkhe Abhand- 
Zunpen. Hgb, von Sdralek. 1 1 L — Sëilurre, La philosophie de Fini- 
pénahsme. IJ. Apollon ou Dionysos; Apollo 0der Dionysos. U bs* 
von Theodor Schmidt. — Wolgast, Vom Kinderbuch. — G. Bedde, 
4ur Refont! der frcmdsprach lichen sc h r i fi l ichen Arbeïren au den 
hohéren Knabensehukn. — Mehsifd Teveiq, Fin Jahrin Konsian- 
tmopcl, r* 2 , 4. Obs* von Theodor Mcrnzel. — Klemperer, Talmud- 
aprücbe, — Xrcwhaciïer* Fin vtilgürgrtechischer Weibcrspîej»]. — 
Mlnro, Cntiasms and élucidations of Catullus* a*= éd - M Difï, 
Goethe. — Fibwtz, Fcstred* au Schiller* 100. Todes<age. — 
Vi rshqfen, Charakterisierung durch Mithandeïndc in Shakespeare^ 
Dramcn. — Clairbuook, Dit Kunst, die enEÎisclie Sprache Jurdi 
aclbsiumcmcht sich anzueignen. 7 . Aüfl. — Mas Frfihupr von 


Waltoebg, Der empfindsame Roman tn FranUreich. t. — Raif.r, 
Püpstlkhe Provisionert für niedcrc Pfründen bisKum J. tjoq, 
Pester, Franken und die Kreîsvcrfassung. — Sivdwili., hptgra- 
phische Reiirûse zur sozialpoliitscben Geschichte Athens un Zéîtaliei 
des Dcniosthenes. — Fcdor Goto veine, La cour ei te règne de 

Paul P r . _ Die Kümpfc der Jetnschen Truppen m büdtvi-starrikp I, 

- L'Hooet. Zur Psychologie des Bauer munis. — Laszac de La non n:, 
Paris sous Napoléon, Administration. Grands Iravau*. Knecht, 
System des Justînïanischen Kirchènvcrmc 1 gensreçhits. - I aüei., 

Gruodriss tri nés Systems der mcdizïmsehen LuhurgeschicMe — 
Holwirda, und Baser, Beschreibung der Sgypiischcu bammlung des 
Niederlandîschen Rcichsimiscums der Alicriümer m Leiden. 


Literarisdtes ZutnWatt. n° 191 Precschen, Antilcgomcua. _ — 
Mommicrt, Aus dent Lcben cines Dorfpfarrcrs. - Epitre historique 
du R. ScheriraGâon <rad. par L. Lavuai . — Carton La eivilisation 
romaine dans le pays de Dougga. - Hampe, l rban l\ und Manired 
cf. Revue, n* ta . - Peters, Die Amisverfassung im Hochet II 
Hildcsheim. — Myrmeso!*, Seoiland und ihc Union. — Ihmamel, 
Der russîsch-japanïsche Krîeg, IV- - Philippsos, Europa. - &Er»E, 
U rkunden der iS. Dynastie, II, THojmosis 1 and a. - r J e _ Ll i , J" 
Clay Cari, trad. Rydeb. — Die Chromk des Hippolytos p. ad I-a m- 
— Ôemre, Sharspearl. — Etsbei Stage I, Das Le ben der Se] nve stem 
zü Tüss, n. Vettk*. — Des Knaben W'underhorn. p, Grisebach. - 
Pissix Otto Ueinrïcb Graf von Loeben. — Huehcn, Das borum 
Rom a nu m, — Petersen, Comitiutn, ïlostra, Crabdes Romuius. 
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L’ÉNÉIDE DE VIRGILE 

TRADUCTION NOUVELLE es VEftS FRANÇAIS 
JlWC h frété fetla ci m «>»,*,<*taire explicatif ?» tête de chaque lier? 

Par AUGUSTE POFRIER 

Deui volumes ....*. r0 tr ' 


PUBLICATIONS DU MUSÉE GUlMET 

«.ItLlOTHiQUÊ PC HJlÆAm!**TIt>S. TOKE «U 

CONFÉRENCES DE M, EMILE GUI MET 

Un volume in- <8, illustre de H gravures- 3 ft. So 

_ 1 j w , _ nriTl _ I +m réttv i« * 3 *SctdUVÉ rtes nrchéobjgi q ues t n Ejtyptc* 

dc ,a et dc Ld ™ c$ïjnc “ Lc 

thLdtfü chinois uü XIII* siècle- 









ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, Ü8, RUE BONAPARTE, vi*. 


BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQIË 

COMPRENANT 

LES ŒUVRES DES EGYPTOLOGUES FRANÇAIS 

4 L«{OTfimd*iu divers Recueil* et qui ti'oiil pii encore été réunte* jusqu'à ce jour, 
publiée togs il dirwlun 

de il. G. MASPERO, de nndilut* 

Tûmes L II, -G. MASPERO, ÉTUDES DE MYTHOLOGIE ET D' ARCHÉOLO¬ 


GIE ÉGYPTIENNES, Deux volumes in-S\ ïkjurüâ. Chaque. ï* lr, 

Tomb III. - Miruul* DE ROCIIKMDNTEIX, COUVRES DIVERSES lu is% 
avec planche^..*****»** + .***.-*- ^ - - - - - - --. P fr* 


T» .-U IV, - Tu. DEYÈAEA. MEMOIRES ET FRAGMENTS, — Première |wtl'i»‘. 

In-H*. avtÉ portrrûi. (teams* pluie tic* eu qüuïeur et r.n pfroUtypk,. Fr. 
Tûmje V. — Tpi- IbKVK ltlA. Deuxième partie. In-S 4 , flgurea el planches. Ri fr. 
Tuju VJ - PiüSFKHi JOlXOlS- JOURNAL DTS INGÉNIEUR ATTACHÉ A 
LKXPÉDlTiON Ü'ÉGYPTE, lï!W-iSG2. Notes 4e Noyage el dnrehtülogie. 
Aveu pies fragment* tirés 4es journaux de Fourte+ Juinard, Drille, Snml- 
Genjs f Démoli ils, üatec el IJdrabn^f. Publié par P. Laterc-PupUJiis» lu 8 . 

avec S purlrai|a T ., + Pi * + P .+ ,.*„**---- 1 fr, 50 

Tûmes Vil et VIH - G. MASPERO. ÉTUDES DE MYTHOLOGIE ET D AK 
CHÉOLOGIE ÉGYPTIENNES. Deux vulimies Ln-S*, flfl. Chaque.. . 15 fr. 

Tomes IX, X. Xï et XII. — F, r: El A BAS, ŒUVRES 14 VE USES, Tome* î, ÎL 3 II, 

IV. Iu-M% figure* nt planelies. Chaque vol--.. ..— - - ► rr - 

Tuai* XLII et XIV. — F. CHABAS. OEUVRES DIVERSES. Tome* V - t VE 
(LV prfyarafiajt)i 

Tomës XVj XVL— A ru* jlAÏLLET, OEUVRES DIVERSES, 3 volume* in-**, 

ûvk planches.,..... p ..... ♦„ . - ,». ît. 

Tùme XVII. — De HÜRRÀCK, COUVRES En f&pàralwni. 

Tmmc XVIII. — A r M.VlMETTK-PÀCElA OEUVRES DIVERSES. Tenue L Ïn-S-N 

figures et planches..„.«... — -- ++*++ fr. 

Tome* XIX .i XXIV. — A. MARIETTE-PACHA. ŒUVRES DIVERSES* Tûines 
Il a Vl + Un4* r %urea el pla&ühp. — \En préparaient 
Tuiis XXV a XXX. — De lu>LGÉ. (EL T VUES DIVERSES. iî vol. ioS" Enprêpa - 

lükOfl). 

S^FLIE ÊTRAISTOÉTAEÎ 

THF. L1FÊ-M ORK DF Sin PETER LE PAGE RENOUA Bmu» L 
anp nuL^MhfiB^L E>,SATSr FMlled by G. Mv-viiKm Hwï Rïl4>m and E». 
N&vimæ. Volume* Ï T II, 111. Grauil in-S p p avec fi#. et planches. Chaque. 30 fr- 
— Vol. LV. Tuf. Bûûk w tue 1 >fad, ln-£*, avec planches. Sa jh presse). 


OEUVRES ÉGÏPTÜLÜGIQUES DE WILLIAM N. GROF. Tome L lo-ïF, 

{■SûJi# pt'Mr,. 


I* PlJ-fltl-VrUj. — Im|iftw*riE PrjrUkr, KoucLnn, (kiM, ItfüiWiard. Ikmoi, 53 , 













N* 2 I 


Quarantième année. 


28 mai igoti 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 


Prix d’abormemenl : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 frv — Etranger, î 5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2â, RUE 10PfAPARTE, VI - 

Adresser les communications concernant la rédaction d 

M* Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 18.) 

MM. les Éditeur* ât ict ranger »ni pries d'envoyer dïrççtenaem et frmeo par 
!a poste -et non par commissionnaire,, les livres dont lU Jesircnt un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE, VK 

CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES DU MUSÉE DU CA (HE 


ARCHA1C OBJECTS 


Par M. qUIBELL — Tomes 1, 11, texte et planches. 
Deux volumes in- 4 *" ....—" 


8*ff. 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

Tome XVIII, i$û 5 , in^ — * * ■ ■ 


S fr. 


LA LITTÉRATURE POPULAIRE 

DES ISRAÉLITES TUNISIENS 
P.T Eu,. VABSEL . - r,K. T- h* 8 '. ** 

-RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

Par A. VISSIÈR E. - Livraison 10 , m-ft». .. .. ' fr 

Les SOU BASSEMEN FS J u PORTAIL des LIBRAIRES 

A LA CATHÉDRALE DE ROUEN 

Par Louise P ILLION. — Ifi-S', S planches Eitr... .1 tr. so 





























PERIODIQUES 


Rm0 das études grecques„ ino5 s nOv.-déc. - Partie administrative. 

— Partie littéraire ; \V. R. Paton, Mote sur l'Agamcmnon d'Eschyle. 

— Th. RkesaCH, Noie supplémentaire sur Je papyrus d'Akée. — 
J, Cakcopiso, ITimon a-t-il etc ostracisé? — Bibliographie : 
C. E. Ruelle* Bibliographie annuelle des études grecques* — 
Chronique* 

Renie de rbistoîre des religions, Janv.-fèvr. : Fr. Cuhopt* Les cultes 
dWsîc-Mineure dan* le paganisme romain* — L- Masserieac et 
Eréhiek. Essai sur ta chronologie de la vie et des œuvres de Philon. 
L — S. Rejnach, Lettre à propos du ps< xxn, v. 17, — Revue des 
livres. — Chronique, 

Deatsehe Litmltnrz&itun^ u fl 19 : Die Jktorderutigsvcrhalinisse der theo- 
logischen Pfivatdozémen in Preussen [Schicle)*— Hauviller. Franz 
Xaver Kraus. 2* Ausgabe*— FRANKFURTERt G nrichtîge RüchertiteL 

— Emut, Die Hebrüer, — B.u mgarten, Unsoziale Eifirichtuogen der 
evangelischen Kirche. — Krüger, Melanchthon* — Casslrer, Dli^ 
Erkcnntnisproblem tn der Philosophie und Wîsscnschaft der nçueren 
ZeiL l — \V* ScHitler, Der Kamp! uni die sittliche Wdt- — Natorp, 
PestalozKi,— Altbabytunische (j rkunden aus Sippara. Eeorb. von 
Friedrich, — Pope, A Handbook of ihe ordinary dhlect of the 
Tamil Language, IV T jth ed T — Him>LVTO$ f Tragôdiedes Euripîdes. 
Ubs* von Ahendorf. — Methner , Der sôgenannte Irreaüs der 
Gegenwari im Lalembchen. — H* v, Kleists Werke. Hgb, von 
En ch Schmidt, Minde-Pouet und Sieîg, — Klein^ahl, Dns Frem- 
dwort im Deuischen H 3 * Àuh. — Blach, Die Schrifispraehe in der 
Londoncr Paulsschule zu Anfangdes XVI. Jahrhunderts, — Lamoü- 
che, Essai de grammaire Languedocienne Dialectes de Montpellier 
et de Lodève . — Mélanges d'histoire littéraire p* sous la direction de 
G. Lan son. — Grossmasn, Berner, Schuster, Zengeler. Gcncalogîe 
des Gesarmhauses Hohenzollcrn. — Wkreska, Die Schlacht bei Man- 
tinea- — Iacoeiy, Das geographîscfie Mosaik von Madaba* — Gertrud 
Züricher, Das Rytî-Rüssli-Lîed- — Bonnes, Evidence in Athenian 
Courts* — El.se Conrad* Der Verejn lür Sozialpolmk und seine 
Wîrksarnkeit auf dem Gebiet der gewerbiîehen Arbeiterfragc. — 
Bznnecke, Das Hofiheater in Kassd von 1814 bis zur Gegenwart. 

Litêrarisehes ZealralMalt, n° 20 : Soltai:, I ïimiiidfahrt und Pbngstcn, 
Goei k, Die Quelkn zur Geseh. des hEg. Franz von Assis! ; Boehee*, 
Anal, zur Gesch. des Frpnciseus von Asaisi. — Schweeger-Lerchen- 
vkuu Kulturgesch. — Bug ce, V ester] and; eues indflydeise paa Nord 
boernes. — Répart, de Thisi, mod.p. Breêrë, etc. 1902. — KoetSCHET* 
âüs Bosniens leizter TüfkcnzeÎL — Eulenburg"-Hertefeld, El ne 
Erinnerung au Graï" Arthur Gobineau. — Wisuckpcs, Der Kalendcr 
in gem e in vcrstOnd I ïc h er D&mellurcg. — Russé-n ùber Riissland, cin 
Sâmmelwerk.p. Melnik. — Krûker, Gesch, der Durr-Buchhandlurig. 

— Ibn Hatib al~Dah*a Tu h fa dawî-LArab, p. Mann. — Schobûrf* 
Beitraege *ur aenauern Renntnis der atiïscheu Gerîehissprache ans 
den scïlm Rednern — TiKiiNt Rumânîsches Klementarbuch. — 
Rüberg, Défi svenska versens leorî. I. — Bartels* Handbuch zur 
Gesch. dur dymschen Lilcratur, — Hi.vnachem, Gœthes Philosophie 
aus seitien Werken T — Monumemi ontichi p, Accad. deî Lincd t XV- 
HprjicRE. Jacques Dubroeucq von Mons. — ërnndorf, Die englïschc 
Pjdagogik im 16 Jahrhundcrt 


Zeitschrift for feathohscbe Théologie, \\\, n *. J- L|V “f;Suffit der 
Aufaahme Maria En den Hjmmel. - h. Do^cK Dic WahrhcU dcr 
biblischen Gescbichte în Jeu Anscheuungen dci ■ allen chrisxl. Kjrelu-, 
1!T — Fr. ScHsub, Die verschiedcncit Formeu des Monophysitisinus 
En ihcolûgïsfbcr Bdeuchmn*. - G. 

Hilarius von Poitiers liber die Leidensfohigteii Clmsti, A. B_fxk, 
Erwidening. — Rezcnsionen, — Anatekien. — L liera ri seber Anzdger. 

Soseum. mai, n‘ S : Fisc K. Die Aufgabc und Gliederutig derSpra- 
diwissenschaft. - Dtixs u. Schliurt, Anonvrvter ' 

Platons Theaetet. ~ Nie&f.i»iasn, Contributions a la crmque et a 
L'es'plicaiion des gloses latines. - Gaiop. D, r nv«n« un4 Mah^ 
_ Casnisg, Historv in S colt s Novels. — J mm an, IJk ba^t 
von dên vïer Haymonskindern. - Meu-let, Eludes sur l étymologie 

." «M» J- 'ieux slave. II. - j w». 3 ?,S* ttîg 

des germanischen Noniens im AlK-rnini . [)k gt_S *- t ■ g 

der Naiuralis Historié des C. Fl.mus Secundo. “ 

Marie Caroline, Reine des Dcux-Siçiles. - JûHNST ff; 
leonic Empire in Southern liaU'. - Holssayk, i« '5, 111- — 
de "vtrkèn P vnn Süren Kierkegaard. - Mpxs^ Mtd^ear^che 
Eiblîotheken Schoetigcn — MûLtirïSts, bescht^ems der _ _ 

siieîts-Biblioiheek te Leiden. — Bori.iL Trente Thèmes dexamen. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE, VI- 

ÉTUDES ETHNOGRAPHIQUES 

Par le D r VERRIER 

, . 5 fr. 

In~i8 illnstrd. *. 

NOTES DE MYTHOLOGIE SYRIENNE 

Par K £ii è D USE AU D 
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Tome X, , 9 o 3 -tt)o 4 - L : n fort volume .. 25 ,r * 
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Volume iV, ^ £ 
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ERNEST LEROÜN, EDJTEUR, 28, RLE BONAPARTE, vi\ 


BIBLIOTHÈQUE ÉGYPT0L0G1QÜE 

COMPRENANT 

LES ŒUVRES DES ÉGYPTOLOGUES FRANÇAIS 

divers Recueils en qui u\mt pas encore été réunies juiiqa àc# jupr. 
|julilii'« si>u_i la direction 

de M. G. MàSPEHO, de l'InsU UiL 

Tomes é IC. — G. MASPERO. ÉTUDES 1>E MYTHOLOGIE ET D'ARCHÉOLO¬ 
GIE ÉGYPTIENNES, Deux volumes m-5% ii^Lirua, Chaque..... I* fr- 

TiwUK - Attela DE ROCUKMONTÊtX, ŒUVRES DJ VERSES Jn-SS 
avec planche*,....^. * T .,*... r ......... 15 Fr, 

Tn»E IV. — tiL DEVÈAU- MÉMOIRES KT FRAGMENTS. - première pwtiu. 
in-&\ avec portrait, dessin?. planches en coulait? et t-n phototype.. 2# fr. 

Tome V. — Th. DEYÉRJà Deuxième partie. ln-8 fl , ligures et planelies. ifi Fr- 

Tohï VI — hiosFEii JOLLOFS. JOURNAL DTK INGÉNIE LU ATTACHÉ A 
LKXPÈUJTïÛN D'ÉGYPTE, ilttè-ISOf, Notes do voyage et d archèulix'i ■. 
Avec iles lYaernents lires des journaux de Fou rie r K Jomard, Delüp, Srûnt- 
ü*nî» p ïkvco&ÜItp Balzac et Corabceuf. Publia par P. Lefrrre-Poialaüs. ln-fr 1 , 
avec 2 portraits.... . . . . . . . . . r . 7 fr. 50 

Tomes VU et VUL — G. MASPERO, ÉTUDES DE MYTHOLOGUE ET ü AR¬ 
CHÉOLOGIE ÉGYPTIENNES. Dem volumes Jn-8** fig, Chaque.-,- 15 Fr. 

Tomes IX, X. XI et XII. — K- CHABAS. OEUVRES DIVERSES, Tomes J r U f ||| F 
IV, J a-9% Epuras Cl planches. Chaqui 1 Toi*.**..... 15 fr, 

ToMta XIII et XIV. - F. CH A HA S. ŒUVRES DIVERSES. Tomes V et YL 
(tfa ptèpvrvifon). 

Tûmes XV, XVL— Al o. BAILtET. ŒUVRES DIVERSES. * volumes hi-S*. 
avec planche***..*....,.**,***■**.,,*.„*.. â5 fr. 

Tome XVLL — De IïÜRRACK. ŒUVRES Fit prfjjard tfo n ). 

Tuii XVI IL - A. MARIETTE - PACHA. ŒUVRES DIVERSES* Tome I. ln-& p 
%ures et planches...... âtî Fr. 

Tomes XIX Ji XXIV - A. MARIETTE-PACHA. ŒUVRES DIVERSES. Tonies 
II .ï VL lti-S* P %ures et planches, — (£n prifptifaliQn}. 

TiHMtü XXV à XXX. — I>r ROUGÉ. OEUVRES DIVERSES. 6 vol. ïn^ Enprép^- 

rafioa). 


S È PUTE ÉTTFUATTGÈ FtE 

THE LIFE-WORK W $ [H PETER LE PAGE RENOUE, Séhii* L Brtrnoütatoi* 
t^p TmLOLMiCiL Ea 9 a v*, Ed-lied fcj G. Mact-ero, Iïakhï Rvi. and Eu. 
N.tVIU.fc. Volumes I, H t III. Grand in-tf* h avec flg. et planche*. Chaque, 30 fr- 
— Vol. I V. Titi Bo-sa o? tue Di,\p>, In-B*, avec planches. Sous p^a}. 


ŒUVRES ÉGTPTÛL0G1DUES DE WILLIAM S. CROF, Tome I, tn-S*. 

(Saur prujcj. 


I* FUj-M-VcLi], — imjwirocn* PffjtiHçr, IScudiau iiiiürf*, UKilcur.S Omis!, SI, 
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PÉRIODIQUES 


Recueil d’arclérlogie orientale, publié par M. Ckrmont-Ganneau, 
lûTtïi: VH, livraisons i 3 * 14 et 1 5 : Les comptes rendus de l'Académie 
des Inscriprions et Belles-Lettres suite et tin . — Fiches et Notules : 
Inscription grecque Wadd,, n° 2110. — Le dieu E chaos. — Le 
<r prince héritier en phénicien et en hébreu. — — Le mémo- 

nom — Le comte Patricïus. — Gérard, de l'Ordre de l'Hôpital, 
évéque de Balanéc de Syrie. — Histoire d'Egypte, de Maqrizi» — 
Deux.projets de croisade des xjii'-xlv* siècles. — Le sirr sanctifié. — 
La Province d'Arabie, - Inscription grecque de Esdoùd. — L'expé¬ 
dition américaine dans la Syrie centrale. — I nscriptions de la Haute- 
Syrie et de Mésopotamie. — Fiches ei Notules : Le comte Anthimos, 
gouverneur d'Arabie. — Inscription byzantine de Sinope. — L’édit 
d'Agrippa I L — Abdalgas ci Olbanès. — Ostrakon araméen Cowlev. 

Am aies dw sciences politiques; mai 1906 t Ree^ert* L'assistance aux vieil¬ 
lards infirmes cl incurables et la lot du i* r juillet 1905. — Mabvatjd# 
Douze ans de rdaiïons économiques avec l'Espagne iSnj-iqoS . — 
Knight, La houille blanche. — J. P. H au s. Les nouveaux canaux 
prussiens.— A. df: Laverie. Chronique budgétaire et législative 
iiÿoSj* — Analyses et comptes rendus. — Ouvrages envoves à la 
rédact ion, — Mou ve m c n 1 de s périod 3 q u e s. 

Annales de l'Est et éu Nend r iv* 2 S avril 1 epoô : Fenot, La paix d’Arras 
[fin . — DavillËp Lcpagus Scarponcnsis fin. — Poulet, Ll- sans- 
culotte Philip, président de la Société populaire de Nancy. — 
Comptes rendus : Kosig, Die Fotitik des Grafeti Êalduîp V von 
Hcnnegau: Rops, Les hommes de loy et de lignage du comté de 
Namur; Comie de Saint Pol, Correspondance de Jû famille des 
Bssars; Muthea. La peinture belge au xys* sîède. 

floDatm slaltsïï. 2 : Dihi-m, Thémon le fils du Juif et Léonard de 
Vinci i iP article. — Nere, Nota sulla Leucratura cortîgiana del 
Rinascîmcnia. — Boirn rei.lv. Les diplomates de François I* r : Mara- 
vigtïa^ îi Milan i 5 Ia-i 53 ^ „ — J. Llchaire p Lettres de Vinccnzo 
Monti à M We de Sîaél pendant l’année t8o5 ( a * r article . -- BÏHiogia- 

E hlc 1 Ch est os], Soluzione ddT enîgma dftntcsco DXV; E r Photo, 
Apocalipî neîla Divïna Commedia; E. G. Pakodj, La data délia 
composbîone e le tco rie prtlfiichc dcll’ Infer no e del Purgaforio dî 
Dante; R. Ûrtiz, Le imîtazioni dam esche e la questions- cronologîca 
nelïe opéré di Francesco da Rarberino. — A. LrxHinuÊ, Innocent 11 1 
et la croisade des Albigeois. — M. Rî-sso f Roina c il Papa nei pro- 
yerbi e nei modi dï dire. — U. Fûïcûlo, Les dernières lettres Je 
Jacques Onis, traduction nouvelle par J. Luchaire ; préface d'E. Fa- 
GüÈT ; “ L. Hazard, Les milieux littéraires en Italie de 1796 à 1799. 
“ Brani inedi Ei dei Pranu^i Sposi di A. Mawzoni per cura di 
G- Sforza, — B* Croce, Lincanicmî di una Logiea corne scieuza 
del concetso puro. 

Reïü* ïastçale h sixième année, n D 10 ; J,-C., La musique et les lycées 
de jeunes filles. — Qt iTtARn, Le concours Dîémcr au Conservatoire. 
-LeRr^ Aveugle, de MM. Hugues Lu Rots cl Henri FÊVHJfcft, à 
I Opéra Comaque. — Notes sur la musique orientale, L Le chant, la 
musique ce la danse en Egypte d'après une commun icptïon de 
M. Masplho^ sous la sviii* dynastie. Il, A. Qvtm, vice-consul de 
France a Tche-F^u : la trompette lu-pa. — Paul Masson, de FEcok 


Normale supérieure : note sur Du Faur, musicien de I Academie des 
Valois au xvi' siècle. — Augé PB Lxsst's, V. Cap oui; souvenirs de 
L'Opéra-Comique. — Jules CouBABiti', Cours du College de _rrance 
suite ; les modes autres une noire " maicur » et noire « mineur 
(leçon sténographiée pdrM. E, Dusselter'. — Mi Van Dyck. la langue 
allemande aux concerts de Paris, et M. Weîngartncr. ■ (..orrespon- 
d an ces, Concerts ci In forma lions, — H. Bellivhmasn, La mesure dans 
la musique des sv' et xvi* siècles, — Gr*vhasi>, organiste a vannes ei 
professeur à l’Ecole normale : la musique ei les nouveaux programmes 
du brevet supérieur. — Encartage : î. Statuts de la Chorale de- 
lycées de jeunes filles de Paris ei programme de son premier concert, 
11 . Nomenclature des modes diatoniques chez les Grecs ci chez les 
modernes; Échelles de transposition; textes de Boècc, Cassiodore, 
Hucbald, etc... 


Beotsehe Lilsratnreeitimg, n" îo : Die Beforderungsverhalimsst; d 
theologischen Prîvaidozenien in Preufsen. II. Schtotc Rhoî'oka- 
nakis, Die aethtopischen HanJschritien der K, K. Hol biblioliiek zu 
Wien. — Sa b ci und Feder, Zitm aechzigstcn Geburtstag Cari Baron 
Totresanis, Herausgegcbcn von Danzer. -— Blrto^, Sonic pinciples 
oflhcrary crîikismand tlicir application to the synoptic problem. 

I fiiva, Die Diakonen Jer Bischofe und Prèsbyter und ihre urchnsi* 
lichen Vorlaufer. — Babylonische Hvmnen und Gebeie in Auswahi 
von H , Zimmern.— Stein, Der soziale Opiîmismus. -ScNjnnr-jf ^. 
Die ncuc Frau. Grundrïss eincr Erziehungsreform. — An abndged 
translation of the history of Tabaristan. Comp. bv fsfûndiyar. 
Jacoh. Ervvilhnungen des Sehattcniheaters m der VV eltlitcraiiuy - 
Lomhakv. Nova studia Euripidea. — Asimok, Cicero pis Nuturschilde- 
rer. - ThidrîksSü|ga af Bern, Ldgivet. - Bosseut, Essais sur la lit¬ 
térature allemande. — Hmsr. A grammar ci the dialect of KendaL — 
Von den Dpif.sch. Die Stellurtg des attributiTen Adfekttvsim A ttr.m- 
züsîschen, Mokteuus. Kulturgeschkhte Schwedens - Ud - 
den bu ch des Hochstifts Hildesheim und semer Brschofe, Ikarbei li 
von Hoogeweg. IV. — H ühlihank. Beu rage zur Bestimmung des 
Schtachlfeldes am Morgan en. - Von Hoéîî Aapem. — 

Lehrbuch der Geschichte, bearb. von H. G. Schmidt. IL - Grandi , 
La carte d'Americadi Giacomo Gastuldi. — Kclsf.s, Die Staatslehre 
des Dame Alkhieri. — Lamensms, Das Volksbuch ubs, von Pact/., 
tint Eïnleifung von Adkr - Heks, Die Modificicrtmg der Maske 

î rider grîechisehüii TragodÎÉ. a- Auïi f 


‘ LiteraristliÉS Zsutr&lbl&tt. n* ai : A commentai on the Ècok ot Job, 
p, Wright, trad. Hirsch. — Thomas de Celano, S. braneisci Assisun- 
sisvita et mîracutn p. P. Edu.ardus .Menooniensts - Jahrbücher des 
n,'nm-hf>n Riiehcs unter Heinnch IV und Hemnch V, p. ylnitit 
vdM KvüsMr V ; DOT-11 o 6. — Urkundenhuch des KJosters Neiien- 
walde p RüTftea. - Rroor, Friedrich der Grosse und der Kondikr 
mit seinêm Vater. - V. Gr iieber, Erînner. emes Reitcroffizters vor 
îhren — Jamv, Die alte preuss. Armee 1655-1740. —De 
hundcri . alw derZcit der driuen babyl. Dynastie, 

rp» s f»!- Kw. Handlesikon su Occro. - Raso. Joh.n.«s 
t* _ Gclthe* Nordische Literaturgesch. î, — Deutsche Lie- 

beïricfe p Zétm*. - Bei^eCke, Das Hoftbtatcr in Kassel von 
^4 btztfrGeg^wàrt. - K,K*ts. Mfinaen und Médaillé*. - fl»», 
Scraps from a colJeclûf 1 ® nù\c book, 
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PERIODIQUES 


Deutsche Utaratarztftflng* n* ai : Joscf Kohi.er. Die Srdtung des 
rümïschen Rechts in der hcuiigcn Rechtswïssenschaft* — E. und 
L. WB»R t Zur Erinnerung an Hugo Weber, — FiQrilcgîum pairis- 
Tiizum. DigessÏL venir, ad no ta vit Rauschen. Fasc T IY-V. — Khoekr, 
Katharina von Bora, Mania Luthers Frau — P. W. Schmidt, Die 
Geschkhte Jcsu erzflhlt. VqlksatisgabïL — Zurist, Zn Zaraihussra. — 
Pn elipp j Die deutsche Àu&laadssduile und ihre Ldi rer* — Calan» 
und Henry. L'Agniitoma. Atharva-Veda-Sqmhita, transi. by Wiih- 
ney + rev. and ed, by Lanman. — Mélanges Nicole, Recueil de 
mémoires de philologie classique et d'archéologie offerts à J, Nicole, 

— Inscripiioncs Graecae ad mlustnindûs dialectes sêkctvc. lieruni 
ed. Soltn'sen. — Goethe* Gcdichte. Tcxtxevîsîon, Kinleiiung und 
Erlluterungen von Pnîower, — Ktin per T Zrîny. lîjïb. von Schla- 
debacb, — Stossbkrg> Dec Spraehc des ahengliscnen Mürtymlo- 
giums — Mémoires de la Société néo-philologique à Hdsingfors. IV, 

— Schaffur, Frühmittdalterliche Pfarrkirchen und Pfarrcinteijung 
in ronViscb-lrinkischcn und italiemâchen Rischofsstidten, — Gros- 

Ist der Famlltennamc unseres Kaiserhanses ZolÉcrn oder 
HohenmMem. — A. Bloch, Le praefeelus fabrum. — Maris, Algé¬ 
rie-Sahara-Soudan, Vie* travaux, voyages de Mgr. Haequard des 
Pères Blancs — ïrlu t Die Hererol — Freiskn, Siaat und katho- 
lische Ktrche in den deutschen Rundesstaaten. — B5 hme s Industrie 
und Handclsvertrüge — Jacossthal, Der Rlitzîn der orie-ntatkchen 
und griechischen Kunst.— é Abert t Die Musikanschatiung des Mit- 
te La Lier* und ihre Grundlagen, 

Literarischts. Eentraîblatt, n* îs : Gœtz, Ein wort zum confessionetlca 
F ri eden. — G R ut z m ach eh , H îu ro ny mus. — Fries, Das p h i loso- 
phisché Gesprüch von Hiob bis Platon. — Mack. Kritïk der Fmheits- 
shcorîen, — Cousin; Kyros le jeune en Asie-Mineur?. — Catal, ms, 
laiïn, UniVx Pragcnsis" p* Truslar. — Hoctïe* Gesch. der Stadt 
Bertin. — Müke.raçhfr, Die liter. Leistungen desSiifiesS, Florian, 

— Grossmann* Zollern oder HohenzolJcrn. -- Rothept, Die acht 
Gro$sm0chie in ihrer rButnlkhen Enttvicklung seit iy 5o, — Hantzscm, 
Die filtesten gedruckten Karten der saehsisch-thürïng, Lânder, — 
Dalwan* Granimatik des Ammâischen. — Ars Malsachani, traité du 
verbe, parM. Roger, —The Farce of Master Patelin, englished by 
Hûlbroük. — Syslumannantir, p, Thohsteiksson, — Kisch, Vergtei- 
chendes Wqrterbgch der Nùsner u, moselfr- luxeenb. Mundart, — 
Johannes von Wüzhurg Wilhelm von Oestctrekh, p* Recel. 

— BREiTHAEPTt Die natürliche KlavicrtcchniL— Nvtorf, PcstaïoazL 
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™ fa « 

ALLÈGRE (F.J. De loncChiu. In-S. . - -■- + *- -.. .. 

ANNUMREde rAs^oçîaiion peur L^u&ou rage mciu (tes iiuüc& (gretqut.*- XX .imn 
tn-W- 8 fa — XXL jmnce- So-i*. “. . 

ARBOIsTè JU BAIN VILLE (D 1 ). Je l'Institut- La scuwm■ ^ \ l r' U Z 

ARISTOTE T»i« dj: rime, truduh et «mmerlé par G - lv -'- ' i ' i . 1 

[réduction. — Il- Noies. 2 volumes ■"-*. 'T''' L rrj c ’htül «1 Théi’J. 

HACCHYL1DE. Poèmes choisis, traduits en vers y ur hi |y “ ' -£ héiioar, 

Reinach. Texte Kree «vi« et nonces par Th Ru^.h Wuiir. ^ ff _- „ 

d'après des ituvrtMi [l'art contemporaines Jl P * iT“£*L"|" b ,'j„ jn ff. » 
BOUCHÉ-LECLERCQ, 4e nnWitUt. I. Aiimlnpia .U™^- ln ’ H < n -‘ ' 3 fr 5o 

llltl'llUKH 1 Louis). T)e Gnecerum iwiiciwtiffl ‘ V e 'ia l*nBü« récedii* 

CAUPOS-LEY/.A [E. de). Analyse étymologique des racines Je la i*PB 

lit-8..-, .. 

CHABOT (J.-B.I. Voy. Uaddingion. utltUion» toucha al les 

CllAlGNLT (A.-Ë.), 'rviStoSS lapMtniére fois en francal*. 

premiers jirmCip® ■î? Datniadiis* I rüiau s r 2? fa 3û 

S volumes. ïu-tt- + r ^ fc * ■ ■ " r 1J “ " " T a 4 h ' " 

Anémie frantuic- — Pn* Jlilllll ‘ U DAffi»inUe anlï’i du commcnïflïrc 

— Proclus le philosophe. Commentaire sur 5Jj u ™So{f r C i a première foison fraii- 

antmvme sur les Vif dernières hyjsuiheM-, «rasluit f»ur ,a P ,, {f j„ 

ïsit, avec noies et indoï. 3 vol In*».. ■ ■■ ■ - . , p r . Jt, 

z ï v p *t 

CONSTANTIN [.K rIIODIÊN. JS 

as2pr»£^^ “ ,, r..'!ï:.?^rrr , "îï! fc : 

logique par Th. Feiiiiii;h, in-ii, flp et p anc es-. p ofalBU r Antiphon. 

CUCUBL (Ch.,. Essai h 1 » ' atà V> c tX 14 . Sfr. - 

llhS ' "ÿ«Hio ü I AsVoViihon ÿr fr . , 

-- (Kuvres coniplètes de IWiiteur Atiitphon, TrodtRtM f_ I -■_ . 

- im. ” . 


SS® K5,S£”-« w—•• M - 


1 Fr. 
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: senc. 5 msncuiHr ,,J / ' . ^ ^ 1a Ribliothtque 

_ , I _ FnC-simîîc du mss. 300 Fr - 

" NnVTnnâlè publié par Henri Omnnt s fort 9 unies - 3<& â'.'in-«. » &. “ 

FOI CART (Paul), de 1 Insittut. Trsue daRnn» Je ! a 4rll(M , d'Eschyle. 

GIRARD (P--. L'expression des n»»t|UM J “ n -. 3 IV, 

GRAUX'tCh.) et A, MARTIN- Notices sommaire* des rnanuscrit» grfLs 

— In Milice* Vô tu maires ' des m'ariüscrlis grecs ' d'É*m™ « Jc . P ^?t 
ïu-@, .. J 


GÛnti’fr (Êltl.), Plutarque et .L^Ltrê'ÂlMnV.RiPC.’ « reproduit 

HYPER IDE. Le plaidoyer A dHypçnde «J4 . fraction par Lu g. V&nU 

en héliogravure, d epra* le papyrus du t^m __ __ 40 ir. » 

h ms ln- 4 , iJ piaoclie* tv L h 5ii û Sri'nAiîi V SIS - PERTINENTES, auctriiite « 
INSCRtPTinNES GRAECAE . 

impenits Academiae collcttoe es cditae euran.i- a, ,. , n fr. 50 

' ' .. ^- i& fn » 

fr ré ad ôi ’dem onstra ndosq ne eodta es 


impenms-- r -, , a 

Tome I, rase, i à 5. ln-£ 

Tome HL fa*c- t a 4- 

JACOB 'Alfred). s> linge vocabuiorum sd eon 
graecoi ulilium. In*8 























LAPIDAIRES fVRECS Lcsj^ par F, de Mêïy et Ch. Ruelle. 

— Tome L Texte groc s publié par Ch.-Em. Rydïe. Un tome fin 2 vol* 

L -t" ^ i * ' V ' " ' J L ** JL " ' ' * * *. So I r. !■ 

Tomé IL Eraductkün pu r K de Mêly, Première pzirlÈç. Jq- 4.. n Cr - 

LEGRAND, Vof, CoBwniîn. 4 ’ lr> 

LEtrClAS, Aphorismes sur la peste orientale, en dialecte ionien, fn-â, 3 f r . bt> 
JS& 1 'UniTïfiïid de Liège, Recueil d'inscriptions grecques 

C"«a2r-* £■& <lç t hiiioire et des institutions de ia Grèce aticieaiw jusqu'à 

MILLER K. , Je rinsittut. Fragments inédits de I iftéretwe grecque' [Extraits des 
H4MAT! .«reps, histoires variées J'Elien), in-3. , . r. ......., 3 f’; , 

OMOhT'Henri;, de i institut. — lurtntaire sommaire des manuscrits crées de 
ta Bibliothèque Nationale, Tome ÎV. ln-8. ,, .. AT ae 

Toiïl« I-lïl )W>fl[ ëpalUâ. . . .. ' * 

— ^jÇ^atogue des manuscrits grecs, etc., recueillis par Em«i, Miller arec fascicule. 

— Cataiogue des manuscrits grecs de Fontaincbléaüsous Vrenvoîs l'Vet Henri il 

t.r, imprime avec les caractères de Garamoml... .. 15 f f [ 

~wSÆ‘dun* s aE ! SÇ&fcrv “ ncia,e Lt " n ’ iiiü *ÿ è '* 
“^ÆrS&c^cl^S sreei Aat * de 14 »««™W wid ; 

Foc-sim liés des miniatures "de-s plus anciens manuscrits arecs dcli UibilnihStun. 
nationale du v S * uu „• siècle. In-folio, 76 P l. . fi Q t 

™ f ac ‘ &i 7 iIé ? de manuscrits grecs des iv et Xïl» siècle,’In-aïsti p| ' fr h 

— Demosthcnis Codes ï, in-folio,mm pl . * " [v 

■ c Tr [i : 

i6ML*'nS* ,1, ** Dn 3 Clln:S,! ’ ralM'vc* S l'impression du Citotsairc grec [i6Sj. 
— Germain'°iu-!s SrE ' f<îtle3 ^ SaioBique, recueillies au Svm''siècle pur J,-Et'. 

plessis •!.) .. ! ?■ * 



R LIN AC H (Saluai on), de i institut. Truite depig rapide grecque, précédé dur, 
sur les 1 tlscr lpt1 ici s grecques, par C.-tT IflcwtOO. wn^ïteST du RrtSh 
■Muséum. I. n fort volume iu-8. avec tigurcs ci planches ' ,„£* $h 

- Sénés ci rüellespnni, ln-s... .. '!■ • 

Wu Judaïsme" 

— De Archa porta. In-S_____ _ __ _ _ * * L S1ï H 


Lu rmtiiquç grecque tl 
— Le second hymne 
par Th, Rdnaçh fit I 
“ L« n document nouveau 
v*5tàde H¥a J L ^C, ln-3 


hymne à Apollon. ln-8„,. . a Jr ^ 

□ve?iu sur la chronologie artisiiquc et ü'i 
n KTFMJrnrn7n^ 1 , C '‘” 1 V'’ 11 ' 1 ' pVmtr. HÛtVrVue? . 

S lSï* «*• ■>“■«“»• SM., 

Al!c ^ l . ,lc . " : l *' P,îlli curante i,F.' iktlrapnngdc 
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liuératre du 
t fr. la 

î Fr. 5o 

3 Fr. * 

50 Cr 


u »■ — hjrtiiÉf, „ 




























N» 24 


Quarantième année 


18 juin 1006. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 
Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 2S fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

î8, HUE BOîtAPARTE, VJ* 

Adresser les communications concernant la rédaction *i 

M. A rt h tu CHUQUET 
(Au Bureau de Va Revue i Rue Bonaparte, 18. J 

rend u ■ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE HO?»APARTE, 28 

PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DÉ L INSTRUCTION PUBLIQUE 

COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS 

SUR 

L'HISTOIRE ÉCONOMIQUE 

DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

Département du Rhône 

“sssa^liiûrs ffiàswsæ-'^ «w, *. * 

Département du Loiret 

C ^, 7 fr 5ô 

Modification des prix indiqués dans i annonce du ** 23 . 
























PÉRIODIQUES 

R&yiss dlti -3 Etudes Àtm&aaes, n* \ : G. Radet* Recherches sur Sa Géogra¬ 
phie ancienne de TAsie Mineure : IV, La Colonisation d'Ephèse par 
les Ioniens, — F, Aessaresses.,. L'auteur du Straiegïcon. — M. Bon¬ 
net* Le Dilemme de C, Gracchus. — CL Jcjllïan, Notés gallo- 
romaines i XXIX. «-Briga a. — Ph. Lauzun, La prétendue statue 
d'Ausone au Musée d*At?ch* — G + Gassjes. Note sur ks Déesses- 
Mères, à propos Tun monument inédit — Arnaud J’Agsël. Anti¬ 
quités du Musée de Sault Vaucluse . — C. Jullian, Chronique gallo- 
romaine. — Bibliographie. 

Re™ de riaatnictLon publique en Belgique n' i î H, Suchier, Comment 
Tartuffe fut représente pour la première fois. — F. Magnëttii, A 

« Os d'un essai de pédagogie esthétique. — P, Thomas, Les yeux 
iadame Bovary. — Comptes rendus : Ouvrages de MM. Linpsav, 
J.-J. Harthàn, à Coukson. Lu Breton, Rglstàn, H^sCnaü, SaüpsdSk 
B. Monod, L. von Ebengrecth, Mor Hartnanm, A, Doren* H. De 
PeïsteRj G, Lenotre 3 A. Mêïnïer* — Chronique, 

Deutsche Ukrfctorïâitimg, n ù 22 ; Friedrich Paul se n : Zur Frage der 
lheologsschen Priva tdozen te n, — L. Keller, Die Tempelherrn und 
die Freïmaurer, — SziGËTYAttîj U cher die Théorie der L Itéra tu rges- 
cbichie, — Ewald, Die Briefe des Paulus an die Epheser, Kolosser 
und Phïkmon. - Garpnoi, Théodore of Studïum. — A. H. Francités 
Briefé an den G rai en Heinrich XXIV. j s L* zn KdSlrhz und seine 
Gemahlin Ekonore aus den J. 1704-1 py aïs Bcitrag zur Geschïchie 
des Pic iis mus hgb- von Bcnh. Schmidt uni MeuseL — HbmnsG, 
Moderne Philosophen. — Kowalewski, Moltke ah Philosopha — 
Reiff, Praktische kunsterziehung. — Kovz, ürundrïss der aU^e- 
meinen Erziehungslehre. — Bhummeh, Diesumcnschen Verbal-Anor¬ 
mative nach den ühesien Keilmschniien. — Wahkriï, Problems still 
unsolved in the ] ndo-Aryûft Cosmology. — H atzjdakis, Die Sprach- 
frage in Grieehenland- — Rand t Johannes Sent tus. 1. IL — Friedrich 
Schlegek Fragmente und Ideen. Hgl. von DoibcL — Pvacasii;, Ety- 
moiogisthes WÛrterbuch der rumûnisclnen Sprache. F — Tïrtin, 
Rumânisches Elementarbueh, — Lü\VE t Reitrüçe zur Mcirik Rudvard 
Kipïings, — Dittrechk Die Grepzcn der Gesehichlc. — MiHAi#v/Thc 
Si! ver Âge oi the Greek World. — Zegh, De récupération? Terre 
Sancte, Ein Traktat des Pierre Dubois Peîrus de Bosco;. JL — 
Frhr. v + Lo«L Erintierungen ans meinem Rerufskbcn, 1S49-18Ê7 1 * 
2 Aufi. — John* Sine* Brauch und Volksglaube im deutschciï \Ve«- 
hhbmen, — Outbam, I11 the Heurt of me Canadien Rockies. — 
R. Wilbrasdt, Ârbêiterinnenschutz und Heimarbeii. — Cathkëin, 
Der Sozinlismus* 9 AufL — Saleilles, Einführung in das Studium 
des deuischen bdrgerLîehen Redits, Ucbers. und hgb- von R. Lcon- 
hard. — Hand&usgahe hessischcr Gesetze. I. Bd/: Hcssisehe Ver- 
fassungsgesetxe hgb. von Catker, — Pedanii Dioscuridis Ànazarbci 
De m alerta medica libn quinque. Edidh Welltnann. Vol- IL — lia- 
H en i sclu- Forschungen, Hgb. vom Kunsthistorischen Institut in Fln- 
renz. t, 

— N* : Ecke, Die yerrtttintlîche Bevorz.ugung der positiven 
Théologie auf den preussischen Kaihedurn. — Zaretzhy, Der ersie 
Xdlner Zensurprozacs. — Hortzschansky,, Bibliographie dés Biblîo- 
ihcks-und Buchwesens, 2. Jahrg, : 1903. — Pîrque'abûih, Der 
Mischiiairakiai ■ Sprüche der Voter i> ins Deustche übers. und mit 
Anmerkungen versehen von P. Flebïg. — Nestoriana. Die Fragmente 


des Nestorius gesammelE, umers. undhgbAOnÜ. Loos$ Mit firitrâgeD 
von Cook und Kampffrneyer. — Hausslriter, Dtc vîer EvAngdtsten. 

— Schp&der. Vorlesuiïgeo iibçr die Âlg-ebra der LogiL 2 HJ. 2 Abt. 
Hgb» von E, Muller. — Richert, Kant. — Briffe eines «lien Schul- 
mannes. Aus dem N ach lasse Scheiberts hgb. von Fr. Sehulzc. — 
Ch- V. Langlois, Questions d'hisioirc en d'enseignement- — Velten, 
Prakûsche Suahelî-Grarnmatîk. 2 Aufl* — I-. Cegras, Les légendes 
thêbaînes dans l'épopée et la tragédie grecques. — Buss, Die Rbyih- 
men der asianîschen und romîschoi Kimsiprosa. — Ccm^A Gram- 
mar of the German Language. — R&her, Hehcres unJ Wekem von 
Fritz Reuter. — Hûrn, Uniersuchungen zur neuenglischen Lautpes- 
chichte, — Coujtson* Petit manuul et morceaux célèbres de la litté¬ 
rature française; — Grak Seglr-Cab asAC t Recueil systématique de 
locutions françaises ordonnées d r après les verbes. — Schwab^, Runst 
und Geschkhie ans antiken Aîünzen. — J, Koctf, Rôfïtische Ges- 
chîehte. 4. AuH. — Pet ri Paüz, Hmorke Acihiopiae Liber IN et IV. 

— KantuRt Die Ermordung Künig L-adisIaw — S amassa. Das nette 
Südafrtka, — Iaeoer, In der Gchirgswelt Tirais. — Fuesch. Die Or^a- 
nïsationsbesirebungin der Àrbeiter in der demschcn Tabokîndustrie* 
Baooirs, Sociales Wechsettîeker, Deusïch von H. Hesse. — Maoll. De 
Romanorum mris publie! sacrtque voeabulîs solemmbusin GnEecum 
sermonem convertis. Rli skenberg et Kencei. Exploration archéolo¬ 
gique de Rhodes. IJ. HL 

LitoraniehasZantralblatL n* 2? : Staerk, Die Entstehung des A. T. — 
Stade, Die Religion Israëls u. die Entsrehuni' des Judentums. — 
Far s F ll* The évolution of religion. — W. FuLVTAOt Dîe Ëmwîcfcl, 
der griéch-Erkemvlnistheoriü bis Aristoteles. ■— Motium. Gerrn. bist. 
Chronïca frai ri s Salimbene. — H kff, Gesch. einer osaient, Gerncin.- 
landsverEassung. — Blok. Geschicdenis van het Nedcrbndsche volk, 
VJ. — RtazLE*, Das glücklkhe Jahrhundert bayerischcr Gesch, 1806- 
içjqô. — Hübnea t Erlcbn. zweierBrüder 1870-1871. Moelle* von 
des Biiucx, Die Zeitgcnossen ; die Geister, die Mcnscbtn. — GkUner r t 
Arab. Lesestücker — E, Fraeskul, Griech. Denomînativa. — Bok- 
pientasa^a Islendînga p. iosssos, IL — Stern, Grtmdriss der Atlgem. 
Liieraturgcsch, 4* éd, — Roêr, Nîbelungensage, f.— Hekïrïth von 
Freiberg, p. Bfrnt, — Der rfcm. Limes in Oesu-rreich, V u. VI; 
Bericht des Ve reins Cdrnuûtum. — Goldscheideb, Lesestiicke u. 
Schrîftwerke îm deutschcn Umerrkht; Geyer, Der Jeustche 
Aufsaiz. 
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Livraison 5 , i et fascicule. In-fûiio. planches en noir ci 
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ARCHIVES MAROCAINES 

Public aEM da h Mission SeientiEqua du Maroc. 


Tome 1 . fn-S, en 3 fascicules...— -.. — ■ ■. 10 fr, 5 o 

Ci, Salmon. L'administration marocaine b Tanger, — Le commerce indigène 
à Ta ng*r, — Là Que t’a de Tanger- — Les trust luttions berbères. — Supçrsii- 
(ions populaires dans la redon de Tanger — Les mariages musulmans i 
Tanger. — Les dolmens d'El-Mrics, — "Mk baux-Bel lai rc^ Les impoli maro¬ 
cains. — Bemier. Géographie ancienne du Marne. — Recueil des inscriptions 
antiques du Marne- — "Salmoti. Les Chorfa Idrisides de Fès, clc- 

Tome II. In-», en 3 fascicules^ + -..» —.-. *....... > > 12 Er, 

Cl. Salmnii. Essai sur rhîsrolrç politique du Nord marocain. — Confréries Cl 
ïûuüvus de Tanger, — Ni ara bon rs. — Propriété foncière dans te R'arb. — 
Michauï-ïkllaire et Sa]mon. El Qçar El-Kebir. Une ville de province au 
Maroc SepEcntrional (avec une carte et 7 planches'-. — N. Slouseh. La colonie 
de» Maghrabins en Palestine.— Sût mon. L'opuscule de Ch ai k h Zcmmoyry fur 
]ss Chorfr et les tribus du Maroc. — A. Joly. L'Oucrd des Ouled Sidi Bounou. 
— Notes diverses. 


Tome HL tn-&, en 3 fascicules...,,... s **.„*,, T ... 10 fr, 5 o 

L'an musulman Bibliographie), par Ronli.i rd n Bouvat ci Rioehe. — Snlriion. 
Les Chorfa Fila la et Djilata de Fès. — Ibn Rahmoun, — Jolv. Le siège de 
Tctouap par ks tribu* des Djebuia 1903-1904). — Salmon. Contribution à 
T étude du droit coutumier du Nord marocain. De l'association agricole- — 
Noies et renseignements, par Xkltlna, Salmon, Joly* Bnuvai. 


Tome IV. In- 8 ......... *.+***.** ... 13 fr* 

Les tribus arabes de la vallée du Leklioüs, par Mkhatia-Balte ire et Salmon* 
— Te loua n, par Joly, Xicluna et L. Mercier .'G planches et sa illustrations)- — 
Etude sur I 1 histoire des Juifs au Marne, pur N. SEousch. — Noies et rensei¬ 
gnements, par L. Mercier* G. Saimon, L. Bouvnt. 


Tome V. fasc. L îmS.. 


■ 1 + ■ 4r ■ 4 h r a * I * + -§ R 4 * ■ 


3 fr. ?o 


Mi ch aux- Balte ire ei Salmun, — Les tribus de la vallée du Lekknüs - suite). — 
Salmon. Catalogue des manuscrits d r unç Bibliothèque privée de Tanger- — 
L, Mercier. Notes sur Rabai et Chetta, — fiouv&t. Êïi raiis de in presse 
musulmane. 


Tome V, fasc, 3. InriS ... 3 fr. 5 o 

Tétoucun 3* partie. Historique, pur A. Joly, Xicluna et L. Mercier. — Report L 
Noies sur Ibrgüaisatiou politique et administrative du Rif- — René Leclerc - 
Les Salines de Tanger. — L. Bouvui. Extrait de la presse musulmane. 

Tome V. fa-sc- 3 . |n-tt.^ +l + ki++h .,............ 3 fr. 

Téîouem. a 1 partie- Historique, par A. Jo]y + Xîcluna, L. Mercier, — Michaux- 
Bel la ire. La science des Rouùyâ. — Une histoire de rapL 


Tome VL tn-&__*.no fr. So 

Etude sur L histoire des Juifs au Maroc, par N. Slousch ‘suite;. — Les tribus 
arabes- de la vallée du Lckkous, par Michaux-Rellqirc et SaI mon (suite}* — 
L R. B 5 ;mc. El Ma L anij. Conte en dialecte marocain. — L, Mercier. Influence 
du berbère et de l'espagnol sur le dialecte marocain. — L* mentalité religieuse 
dan* la rlsHn de Rabat es de Sale. — Guufourier. Description géographique 
du Maroc d K Az- 2 yany 'traduction). — Salmoti. Liste de Villes marocaine*. — 
Bouvat- Extraits de la presse musulmane, etc. 


Ld hy, sxp, K. Vu:kouü. — ftjrtfUf, im-iw h 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 8: RUÉ DON.U APTE, 28 

Bibliothèque Égyptologique 

CONTENANT LES OUVRES DUS ÉG Y PTOT-O&Ç FRANÇAIS DISPERSEES 
DANS filVElS RECUEILS 

Pabiicc fiüits la JÈrc-ction de O- MASPERO, membre Je l'Josttuit. 

TÛRE III 

OEL'VRES DIVERSES de F. CHABAS 

Tome IV. In-#", tiÿures et planches. . fr. 

TOME IV 

OEUVRES DIVERSES J'Auguste BAILLET 

Tome L ln-8®, pîanche...«. lîlr - 

TOME XVI 

Tome 11 , part I, in-8®, S planches.*.. 7 fr* 5 o 













PÉRIODIQUES 


Bme de philologie français et da littérature i" irïmesïre 1906 Paris. 
Champion, 5 , quai Maluquab : Paul Passy, Deux problèmes de pho¬ 
nétique historique française, t n révolution de Ve léminin* 2 0 le pas¬ 
sage de eïàoi. — Cléuat, Les vieilles locutions * mais que, ne mais 
que ». — Vjoso $ n Les patois dû b région lyonnaise, le pronom neutre 
régime direct, formes ci sources. — Yeï, U n mot forézten du au* siècle 
asiuraa-ad-seperata. — BàLDEfiSPFAGO, Notes kiicologiqucs suiu:). 

— 2' trimestre mob» fascicule I] du tomeXX : GïLi.EFBONCt Mongin, 
Etudes de géographie linguistique, L Déchéances sémantiques, obli- 
tarc ; II. Le merle dans le nord de la France; III» Traire, mugere et 
molere: IV. Echalote et cive; V. Conitaiem ctilwe a hérilé de avare. 

— P. Bardier lits, La racine a cap h, téïe. dans la nomenclature 
ichihyologiquc. — Datjzat, Les doublets dans le patois de Vin*.elles 
P uy-de -D'ome)„ — EttANiruLLi, Le parler populaire de Pile anglo-nor¬ 
mande dWurigny. — Comptes-rendus : L. Lambert, Chants ei chan¬ 
sons populaires du Languedoc. — Rouant; al* Poètes et. humoristes de 
l'Allemagne : Mclause5 BrunoL 

Revue Vusicato. Boergault-Diicouorav : les modes diatoniques. — 
E Dusse lier d'apres unu leçon du Collège de France) ' les suiies 
d’octaves et Je quintes* un curieux passage Je V ■■ Arm idc » de Gluck, 

— Jules Cougareeu» le mode myxolydien au point de vue mélodique 
et harmonique. — Notes sur la musique et la danse orientales t les 
danseuses de Sa ni os-Folklore musical : la flûte- enchantée dans 11 nde. 
La musique religieuse au Tibet, — Lettres inédites de comédiens et 
chanteurs de la Révolution.— Vincent üMndy, le quatuor à cordes; 
les élèves de C. Franck. * Publications nouvelles. — M. Camille 
Saint-5jsL:ns à la Sorbonne, — Concerts et Informations. — H. Q, t 
l'exercice des élèves au Conservatoire. — Recettes officielles des 
théâtres lyriques du 20 avril au mai). — lï. Rouget, ventes d'au¬ 
tographes à l'hôte t Drouot. — F. Grayran^ organiste et professeur 
aux écoles normales : la musique et le programme du brevet supérieur. 

— Textes tirés des auteurs de toutes les époques pour servir a l’étude 
des suites d'octaves et de quintes, et a celle du mode nrixulydien. 

Dfl-utschei Li'teraturaeitiiiig. n B iq. : Ec& e, Die vermeintlichc Bevof^ugung 
der positiven Théologie auf den preussîscbcn Kaihedern, IL — AVer 
ïsfs? Zdtgeuossenlexikon, zusammcngesie[lt und hgb. von Dkgi;m:r. 
a. Jahrg* : ïqo 6* — Gesamt-Verzeïclmis von Bruckmanns Pigment- 
drucken nacn Werken der klasshehen Malem sowie der Bruckmau- 
nschen Reproduktîoncn von Handzeichnungcn alttr Mcister» — 
SciJE-LL r Apologie des Chrbtenmms. Bd' — Thkap, WîJhcIm 
Andréas Vvexeis*— Raugath, Documents inédits pour servir ü rhis* 
tûîre du christianisme en Orient depuis le s vi* siècle. L — Horneepf», 
Nietzsche ah Moralist und Schriftsteller. L'Année philosophique 

I 'ubliée sous la direction de Pie.lon, iô* année: ioo5, —- Gutzk^a, 
leformvorschbgc für den mathemaihchen und naturwisserisehafllL 
ch en Umerrieht. — Hôfleb* Yorschl&jge zu eincr aèîigemassén 
L mgestiltung des mathematlschen Umerrichtes an den Osterrei- 
chischen Gymnasicn und Realsdiulcn* — Breiit rkjî, Konkordanz 
zum Larguoi Qnkdos, — Jererias, Die Wîederentdctkung Nimvchs 
und die fiiblîothek ÂsurbanipaLs» — Rerg, Metapher und campa- 
rison in the dialogues of Plam* — Bixtum, Dk Abfasswigszdi von 
Sunecas Bnclem — Holh, Henrik Ibsen* pulittschcs Vermaehmas. 
— Jr-sx, Die Epigonen des hôfischen Epos* — Bkza&d, Toponymie 


communale de rarrondîsâement de Mamers. — Lt:çe. A Handbûok ta 
the Works a( William Shakesperc. — Aneicru Records of Egypi. 
Collecte J + cdiied and tran&laied with commeinary by Bhka&tep + L — 
Raitmo,, Maturiuitsfragen ans der allgçmeiiïcn Gesclikhïe. — Ritilw 
von Srbïk* Dre Bezïelumgeu von Siaai und Ki relie in Osierreich 
wvhrend des Mîltdalïers*— Anuuï** Deux mémoires h moriques de 
Claude Le Pelletier. — A.Sinï l üllorM B rHt.\ Jahrbüclier für folklorisiische 
Erhebungcn und Forschungcn zur Entwicklungsgeschichie der 
geschlcehtlichen Moral, hgh von Kratts, IL — BAf-ûFKrA* Deuis- 
chland ha eiiiem Bande. — Tugas-Baranowskv, ümmseder neuesien 
Geschiûhic der polittschen Okonomie und des Sozialisnutâ* — Mas- 
ni k k , Zur Thcorle und Gcsehichtc der rômischen Agrargeseize, — 
Rembrandt* Radicrungen. 

Uterariscbes Ztatralbtatt, u a 2? î ÜE«5ox a der Chacham Kohekt als 
pliïtnsopli 110J poliitker.—S ghalt^birg, Htinderi Jahre Oldenbur- 
gischer Kirciiciigeschichie + IV, — Staffër, Die æliesie Légende des 
Bislums Munster, — Chamberlain, Kant. — Ewald, R. Avenarius. — 
G. Cüleît, Rome ci Ja Grèce de 300 à 146 avaux J.-C, — Mqhtelies, 
Cutiurgesch. Sch\% T edens bis Küm 11 Jahrh. — Wiirtcrt, Altfreihcîi 
Und Dienstbarkcit des U rade I s in Nîçdersachscn, ~ G. RiCHTKR t 
StâEüm maioris ecdesiæ Fuldensis; Die aidigen Kapiiuhrc des 
sitfies Fulda : Der franz, Emigrant Gabriel Henry und die Emtslehiing 
der katliül. PFarreî [ena-Weimar. — Kiull^s», Rinpum Napoléon. 
— VonLiGXiTZt Russlands innerc Krisis. — Wiullb, The re-shamng of 
ihe Fnr-Easî, — L.i sg i Umersuch. zur Géographie der Odyssée; 

Chamfallt* Phéniciens et Grecs» en Italie d'après l'Odyssée.. PalLeo- 

gratisk Atlas* oldnorsk-îslaridsk afdding.* Hkss^usg, Het NegerhoL 
îands der Dcemse Antillcn. — Haberlands LTuerridusbrkfe. — 
WOlf^lin^ Die Kunsi Albreeht Dürers. — Messhe*, Umerrkhts- 
melhûde. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iSj hue iBOKafaite, 28 

FUliUCATIONS DU MINISTÈRE 1>E t INSt KL'CTIÜX PCûUQUE 


COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS 

sua 

L’HISTOIRE ÉCONOMIQUE 

DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

Département du Rhône 

Document» rein tifs n I» vente de* Mens nationaux, publiés par Sébastian 
CHARI.ETY, professeur il l'Université de Lyon. — Un volume ni-S'.. 7 fr. 5o 

Département du Loiret 

Cahier de & dolêuncca du bfliltiügc d'Orliîaui pOTir l« Etnfi tiendrait s de 
1 ptïblSés pnr CaraiRe Bl.ÔCiI,.irï^ecïiJur fiéncral des biblioihêques. 

-d Tome L un valmne ..< + ■.... - - - - * - < - 7 R- 5o 

Modification des prix indiqués dans l'annonce du rf* 23 . 












ERNEST LEROUX- ÉDITEUR. 28 , RUE BONAPARTE, VI'. 


PLBLIC\TIO\S RELATIVES Al; MAROC 


BEL : Alfred , professeur à \n Mèdersa de Tlcmccn. Les lie non Gfuinya, derniers 
fepréuntaotâ de l’Empire nïmoravidç et leur Lut Le Contré l'empire ulnlulrade. 
In-H. . +»+ + *.i,.. + .... T ............ î 3 fr- ■ 

CAS TRI ES (Comte Henrv de), LES SOURCES J N EDITES DE |. HISTOIRE MJ 
MAROC, de i? 3 q .l Recueil de lettres, documents et mémoires conservés 

dans les Archives européennes. -■ La publication comprendra environ 24 volumes 
în-b, avec cartes, fac-similés,, etc, 

— Terne I en 2 fascicules, în-S .,......... 20 fr. ■ 

— Motilîiy IsmiU et Jacques IL Une apologie de l'Islam, par un sultan du Marne, 
In-ïL avec texte arabe, 3 portraits et a grandes planches de fac-similé. 3 fir. n 

CAJUDEL Les premières invasions arabes dans l'Afrique du Nord» 1 par Lies iu-S. 
Chaque........ ......... . . G fr. - 


( IO LR A u . I .'ci ta bU k sç m c ni de s dy nas Lié 5 des ch ê 1ï k us M a r oc cl Leu ri riva Uié & 

avec les Turcs de En Régence d'Alger r 3 mj- eM lr. T iu-js... . . - fr. 3 o 


DKLPKtX O.;. 3 : na, son Univers Lié et l'enseignement supérieur musulman. 
M, ctrtt......... 3 fr. * 

— L'asi rom»mte au Maroc. planche._.. T ... . .... . 3 fr. 5o 


ELOUFRANI Mohammed ÏLsseghLi . Nozhei-Elha Ji_ Histoire de la 
Sandicnne nu Maroc [1 5 11-1670}. Texte arabe ci traduction, par O 
: vüL ïn-B. Chaque,...,.,_,,_.,,.,.. 


dynastie 

Hondas. 


1 3 fr- 1 


F, V l i El - E*a ul . Di C f i un n ;li re A ç s bi[oux de l'Afriq uc d U Nord M .1 roc, AI ce NC. 
Tunisie, Tripnlitasnc:, In- lë illustré de nombre uses h gu res____ rn u 


E?JA\H\ Aboulqàsem ben Ihtncd . Le Maroc Je 1 " : r -i i^u. Texte arabe et 
traduction, par O. Hondas. In-B..... t? fi% u 


FOURNEE (Henri , Les Rcrtcrs, étude sur la conquête tic l' Al ri que par les 
Arabes, d'après les tes ses arabe a imprimés, 1 vol, m-4. . . 40 tr. » 


i'ftJBCH .Le Commandant R.-J. . Le Maroc. Géographie, organisation pol Eîisïll C- 
In-iH, carte.. . . .... . 3 fr, 5a 

LE CH ATELIER A., professeur au Collège de Fi a nec- L'Islam au xix* si ce le. 

■■ ■ ■ ....- r.,... , ,. 3 fr. 5 o 

— S .es Confréries musu E ma n e $ du I ï ed j a z. I n- 1 B . .... _ h a + T ,. . * fr. u 

— Le* McJaginat, In B, carte..-.. . .* + *.... 1 fr. aô 

— Les tribu s du Bud -Ouest m a roc □ L n - Tn-@t. . 3 fr. h 

LÉON ^AFRICAIN, DescHpthm de L'Afrique- Nouvelle édition publiée et annotée 
par Lh, Scbefer de ITnsütur. 3 vol. gr. m-H, avec cartes..., . .. 73 h, 

MERCIER « Ernest;. Histoire de L'Afrique Septentrionale depuis les temps Les 
plus reculés jtisquù iR 3 o. 3 vol. i** t a*ec carie*. . * .. *3 fr. * 

MOHAMMED BtS CHENE.EL Proverbes arabes de l'Algérie et du Maghreb, 
recueilli^ traduits et commentés, Ternes L 11. In-SE Chaque . ÉJ | r . « 

MONTE. 3 Edouard.. i.cs confréries rel i n i ü use s de l'Inlam tnarn.eain s leur rôle 
politique, religieux cl social. Ia 4 ....... 2 ir, .. 


5 CHNEEI, Paul . L'Allas mar^aln, d'après lus documents originaux. Traduit 
par Aug4 Bernard. In- 3 f grande carte de lu clsaine de l'Atlas, tirce û 
J ,an5 ......... 10 fr. » 


\\ EESGËRBER Dr, F. Trots mois de campagne au Maroc. Etude g^ocra- 
pheque de la région parcourue. Lu beau volume in-B. avec 44 iElusirjiïons, 
carieSj, photographies, dessins,.. _ _.. k 


3 Fr. 


Le E us, imp. fr. MstCh^isOiIi- ~~ t > cyn 33 tr 1 . Roucboii tt Ciaman mceïiivçers. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, = 3 , RUÉ BONAPARTE, VI* 


PUBLICATION DR l’iXOLl DK S J.r.TTKRS bSLUKK 


PROVERBES ARABES DE L ALGÉRIE 

ET DU MAGHREB 

R et uc illis, traduits ci eomnicnlis pur MOHAMMED HF-N CHEMvB 
Tonie II, I n-8°*... * *.. 


. t* fr; 


l’UBLICATfÜKS OL l IIISISTRKF. RR L I MSTR L'CTI OS PUBLIQUE 
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NOUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS 

Tome XIII, tasc. 2 . In -8% Heures ei caries. * ,r ‘ 

























PERIODIQUES 

Rüçue- Musicale, n ù j 2 : Bilan musical i Concerts Lamnurçux ci Cntortiu\ 

— H. Quitta no, Musique anglaise; le Songe Je Gêrontïus d'Edward 
Elgar. — AEesandre Màci n.^sKi Hucarc^i . La musique universelle. 

— Le Salon m usical, — Michel Bresiit* Quelques musiciens français 
du 3EV1 ii* siècle, les Le Clerc. — H. Q.. Le Clos, opéra comique de 
M, Charles Silvcr.— Jutes Comrabifj Cours du Collège de France , 
Analyse 1 ' rythmique de la V Symphonie de Beethoven.— Coueens, 
informations, public a lion s nouvelles. — H. Rouget, La musique à 
l'hôtel Drouot. — i* Imerludc du Hui aveugle T par Henri Février; 
s* Première partie de 3 a V 6 Symphonie de Beethoven, 

Üaatsçhe LiLeratiirzeilELBg, n> ib : Reich, Die vôlkerpsychologischen 
Grundlagen der kunst und Lheratur; I. — Paou. 11 cmiceuo dell 
umanesimo del Pasior. - Verzeîelmis der Lüïher-SchrjfteLi-Satnm- 
lung. Knaakes. — Stieü, Gedanken liber chrîsllkhe Religion, *— 
Renbtoiïff, Die Taule îm Urchrisientuni im Lichie der neuen Fors- 
chungen* — Wolf, VerhaUnh der beiden ersten Auflflgen der Kriiik 
der reitien Vermmfi zueiEiander. — Th i al 1 mi nr r La Réponse du 
Sphinx, — Schwartz,, Die ncumürktschen Sehulen am Ausgang des i&L 
u n d a m A n J an g d es 19, J a h rh u ndc rts. — G h u s üsch eie», Coeduca i îo n i n 
den Vereinigten Sîaaten von Nord-Ame ri kq + - - Finck* Die Auigabe 
und GlieJcruiig der Sprachwîssenschafi, — - Krischnas W dîengang. 
Ëin indischer Slyihos ûbertr. vun A, PauL — Pkfisweuf, De inven- 
tione orotinnum {liccronianarum.— Somoiua. Prakitsche Gramms- 
i:rk der aligriednschen Sprachc. n r Aull. — I (vinridi von Freïbcrg, 
Hgh. von Hernt. — Gastüie, Die demsdic Lyrîfc in den f^ l^ ttrn fünfzig 
Jahren. — ÜFa imikhuin, Siudîen / r ur Sageîigeschïctne Englands, L 

— LvarLSF], Die Kultur der Griechen und Romer dargesteîU an dur 
H and ihrer Gebrauchsgegensiândfi und Bauien. — Wittsfrin. Dps 
P erîkkische Keîtaherin Àristoteles' Sclirifi voni S mate der Athener, 

— Davunpost, The économie development of a Norfolk mannr igSCj- 
1 565 . - Zü»aoNSF,s fc Quellenbuch zur brand enbu rgisch-préussisçhen 
Gcsebiditc. 2. AulL— Rohnkh, Im Lande dus Fei Esches. — Sitxn, 
Die lernlOTÎale Enivvkklung der europàîsdien Kolonien. — Ai>lir' 
Die Spionagc.Osicrretchihvhes StLLats\vorierbucîi r Hgb. von Mis* 
diler und I Ibrîch ï t. LieL 2. AutL — Bi VQEmrms, Sclmlhvgkne, 

— Brunn-Rruckmarins Denfcinâler gricchischer und rümbeher SkuL 
ptur, p, Arn nr. 

yterameto ZectrâiUiitL n- 20 : Hfrrmahn, Die Idee derSühneîm A a 
T — L ki 1*0 lut. Didymus der Blinde von Alexandrie — KnETSOisiAïn* 
Gesetu von Vencdig, L—’ Xark^kï, Der ersie Külner Znisurnrozess. 

— Chronikender deutschen SiîLdte.29 vol. Augsburg, G. — Salomon, 
VV illiain Piu. L 1 . Fahlisg* Rehn r Burgermeisicr der Hansestadt- 
Lubeck . iïi.ck, Amerikanïsche SiruiElichier. — Üi. deneif:ho, Yoda- 
lurschung, — Eüripides, p, Mehrav. l-tl. — Libunii opéra rec + R, 
bpKRS-ji.n. HL — Emerson, p. Sampson* 5 voL — Kalft t GcK&fedc- 
iiEs der nederJandsche Leucrkunde, L — Heiririehs von Neustadi 
Apoilutiius von Tyrland. — Biss*mo t Die mastaba des gemnikai. — 
Mzyfrhf.in, A du h von Meozel; Mt;n h-Ghakff, Der junge Menzel. 

TheMeclemLaapftge Review. n' 2 : Moobkan, ThePreshiksperiûn ehost 

— Rknnfrt, Noies cm some comedtas of Lupe de Vega _ Rang 

Mémorandums ol the Rnmortal Ben- Jackson* Ün thè inEeruretaüon 
id Paregho in Damïc, Parndïso, XXVL 106-10S. Swaeh Smmh 
Mckehrow, Noies von ihe Devits charter bv Barnabe Bar nés — 
Üwiëvs : BradlkVh Shakspercan iragedv Herfnrd h - \Vi t t UMS 

ci mens of the Elizabcthan drama : Banü* Msitrïalkn zut Kunde des 
ueltcren Enghsehèn DramusVl and IX; Vabs Siudies in English V 


XX, XXV. XXVI 1 Î, and oiher Works ^reg-, Emerson A middle 
English reader .Littîçdak; — The poems ni Cowky Mucaulavi.— 
The pûeni-; of Keats Waller . — Schillers Werke: [Ïi.rger, Schiller 
Robertson'', — MoxHicm, H dues Verhahms zu Byron; ûchsenbëjn, 
Dîe Aufnahme Lord Rvroms in Peutschïand Lues) — Das Athenactini 
R. M- Meyer , — Concordamta délie opère italianc jn prosa e de! 
Gamioncrcdi Dante [\ Toynbec , —Tozer + Danîes DivinaComme- 
dia; Wright,, The piirgaiorîo of Dante î’Ragg), — Cïkscisx^ Manua- 
kïio provençale [Parry!. 

M p avril: Armstrong, Dante in rdalîon to lhe sports and 
pastimes of hi&age, L — Dfroceïuïgny, Lexieographical notes, — 
MoOïiman, Shakspeare's chosts, — P, G. Thomas, Notes on the 
îünguûge nf Eeowulf* ■— Bradlev. Sonic textual puzzles in Greene^s 
wnrks. — Hatfield, N eu I y-disco verèd polhicaJ poems of Wilhelm 
Muller. — CtiAYTox, Gîraut de RomeUo Los Apleîtz. — Mescel- 
i.am-ous notes: Merry Greek Ornons ; Sèneco, Jnnson, Daniel 
and Wi ^rdsworth Smith : a headless bear Lîtlkdaki; Deep 
Paihttires Littledale)^ — Reyjews : Jk^persen, GrowtEi and struc¬ 
ture of the English la n -mage Mawer . — Smith. Pedantius Boas , 

— CuLLitfs, The plays and poems of tireenc ;Gre^- — Ben Jonson, 
IJnderwood Simpson ! : ü i >. j-r : The Gospeh of Si, Jûhn T Se Mah 
ïhew and Si, Mark in West Sasoiu Chamhof* . — A, Thomas, 
Nouveaux essais de flnMologie française , Brandi n - Il are, Dame lhe 
Wayfarer \ Ra^jg — CHumai. Dalla irilogïa di Dame; Seartaz/ini, 
Daninlügia: Furnaoare, La Divine Commcdia, and oiher Works 
ftugg , — rirzMAi hice-Kelsa', Cervantes in England Odsnen. — 
Rhol.ksi h, Cîesjh. der mssisehen Lîteratur MortllJ . 

T tuf Àmêrican Hislmeai R&tieW \ Lemdon, Macmillan i + janvier n_iu6 : 
Mlxro, The Speedi of Pope Urban 11 , ai Clermom, mo?. — Lu*. 
Motinos and ine Italian Mystics. — Hekrï K. R ou r ne. Municipal 
Politics En Paris ïd t 783 .—Edward G. Bûlrne. The Travels of Jona¬ 
than Carvei, — Frederick Terner, The Colon ïzàtion o( the West, 
1820-1837. — Documents : A Virginian Mmïsters Library, t^ 35 ; 
La lires ot Jokn Quincy Adams to Alexander Hamition Eierett, 
1S■: 1 -1IL — Rtvlews of Rooks* — Ai düllent, Défi* ion ujti 
T abelIao T — Hu.o-v, The Vakrînn Persécution. — Hill, A History of 
Diplomacv, 1 . — Reich, Select Document* ilJusEraiing Med Ere val and 
Mod^rn fiislory* — Venogramee, The Growth of the Manor. — 
Luoüeri-. Innocent IÎL ‘ La Croisade des Albigeois. — Lvi.u/Lhe 
Office of an English Bishop in the Founcenih Ccntury- — Ihhart 
delà Tour, Les Origines de la Réforme. Di nno«g, A History o F 
PolEltcal Théories fruin Luther to Montesquieu. — Lang, John Knox 
and the Reforma tien. — Gorbett, Fighiîng Instructions, tS 3 û-iSi 6 . 

— Lavisse, Histoire de France depuis les Origines jusqu'à la Révolu- 
sion, VI, 2 h — Trevelyan, England under lhe Stuarls.— HaSishowne. 
Mcmoirs of □ Roval Chaplaiu T 1 y26-1763. — Hi st, The History of 
Ënglatid, 1760- [Soï - — Browning, Napoléon : the First Phase. — 
H uiii-EKO | PËït t Milîtary StuJics, by Colonel T. A. Dodgc. — Tehrerlev, 
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fcfüii&ts îauici il'impreâskm. ^ 
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RtVUE CltlTtQlTE 


Lçs études sur .Rabelais depuis 1903 . 

Tl y a beaucoup à faire sur Rabelais. Bien qu'une revue se soit 
fondée en 190$ qui lui esi exclusivement consacrée", bien que, depuis 
ce temps, les éludes J h hïstûirc littéraire se soient souvent portées sur 
lui* t’est ii peine si l'on commente â prévoir Je moment où l'on 
pourra donner une édition scientifique du Gargatîtua et du Panta¬ 
gruel. Actuellement, il nVxiste pas même un teste critique du roman, 
et beaucoup des problèmes que soulèverait un pareil travail restent à 
résoudre* Quant au commentaire, malgré tout ce que la Revue des 
Études rabelaisiennes a apporté de nouveau, il est encore fort insuf¬ 
fisant : e fc esi que Rabelais a touché à tant de questions qu # cm n'arrivera 
certainement que par un long effort collectif à commenter son œuvre 
d'une manière approfondie* 

D'ailleurs les travailleurs sont niai outillés. Les grandes éditions 
de Many-Lavcaux. de Montaig 1 on n de Janncl, donnent lï peine les 
variâmes d’une façon régulière; il semble que leurs auteurs n'aîcnl ^u 
d’autres raisons que de sentiment pour se baser sur un teste plutôt 
que sur un autre. Celle de ljurgaud des Marcts et Rathcry, 3 a meil¬ 
leure par son commentaire, est une des plus mauvaises par son texte. 
Et ce ne sont pas les récentes réimpressions qui peuvent servir davan¬ 
tage, Ainsi, en 1904, M. C. H. C, Wright a publié dus morceaux 
choisis de Gargantua \ qui ont le mérite dlètre accompagnés d*une 
introduction bien renseignée* et de notes intéressantes au point de 
vue de la phonétique, que les commentateurs de Rabelais ignorent 
trop, d'ordinaire. Mais d’abord ce ne sont là que des morceaux 
choisis- ensuite M, W* a pris soin d'expurger son texte et il n 
initié à même dons cette belle prose : erreur capitale, car Rabe¬ 
lais ne sera jamais un auteur pour les dames et Ton préférera toujours 
le Gargantua de Rabelais tout seul à celui de Wright et Rabelais. 
— Je ne cite que pour mémoire le Rabelais en français moderne da 
M. J. A. Sou la croix \ vague adaptation dont l’auieur s était proposé 
modestement de récrire 1* ouvre d'un des plus admirables stylistes de 
la langue française fc , l-ï j'arrive aux deux éditions parues cette année, 

La première a l'avantage de mettre Rabelais à la portée de toutes 
"les bourses; malheureusement elle est déparée par une notice bio¬ 
graphique évidernment composée d’après le Dictionnaire Larousse, 

1. Revue des Etudes rabelaisiennes* publication nrimeftiriçjk cousacrée h Rate* 
Laï& e! à son temps. Trois vnj. În-4Ï ufti paru cher Champion, éditeur. 

2 . Selectmm frum Rabelais* Gargantua^ cd. wîth fui introduction and notes [New 
York, 1904* irt*i6) + 

3. Paris* Librairie universelle fjijoSh in US, G vol. 

4. Compte-rendu dans b Revue des Études rabelaisiennes* 190?, p. 413.437* 

£ej menteurs auteurs claniques français et étrangers. Rahilais! Œuvres i 
Péril, FlimEnirlon, [içofi] p in*t^ 2 voï. (1 fr r ^n; fc 
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d'KESTÛBKË ET DF. UTTÉIATÜIE 

ci où Si; retrouvent lotîtes les vacilles légendes. La seconde \ au 
contraire,est fahepour les bibliophiles» elcllc est précédée d"urne bonne 
introduction où M- Maxime Formant résume clairement et succin¬ 
ctement ce que Fou sait aujourd'hui. Maïs ces deux réimpressions 
sans notes ni variantes s'adressent au grand public, et ce ne sont pas 
des instruments 4e travail, non plus que les traductions en allemand % 
et eu espagnol : publiées récemment *. A l'heure actuelle, celui qui 
entreprendrait LFcmblir un teste critique rendrait assurément Je plus 
grand service possible aux ■> rabcJsisants 

Comme étude d’ensemble sur Rabelais et son œuvre, je ne vois guère 
à citer que l'excellent chapitre que M. Arthur Tîîley lus a consacré 
dans son histoire de la littérature de la Renaissance française \ Bien 
qu'écrit avant les dernières découvertes de M. Abel Lefranc qui 
donnent un sens nouveau au roman, ce chapitre nm est pas moins 
indispensable à consulter. St Fou voulait chercher chicane à 
M, Filley, peut-être pourrait-on lui reprocher d'être un peu timide 
dans ses conclusions. Mais ce défaut — si c'est là un défaut — ne 
dépare guère cette bonne étude générale, la meilleure qui ait été écrite 
depuis le beau livre de M . Stapfer . 

On a publié un nombre incalculable de mémoires et d'articles sur 
Rabelais et ta médecine. Malheureusement les auteurs de ces travaux, 
médecins eux-mêmes le plus souvent, se montrent trop rarement des 
érudJïs impeccables comme M k D r Dorve&ux, et leur ignorance 
absolue des méthodes historiques les conduit parfois jusqu'à paraître 
presque un peu naïfs. C'est, par exemple* le cas de M M. Maurice Mollet* 
ei Marcel Benoît % dans leurs thèses de doctorat. Loin de moi la pensée 


1. Œuvres Je Rabelais avec une notice par Maxime FoutosT* Paris, A. Le métré, 
h) o6 h ln-tG t 4 val, 

2. Des Rabelais u reiland Arpiei-Doklori and Pfarreri Jtr Meudou 

Gargarthm, verd cuise ht von Engelbert 1 Ijccîa rrac tmd Dr. OuLGLASS. München, 
A. Uligen, iyo5 t iii-S\ Vov. CQTïlpIcs-fcnJus J an s Revue des Etudes 

tgoü, p. et dans Revue d'histûirê litlëeaîre M lyo?, p, Jt?. 

S* Rabelais. Gargantua r Prima version castel jana cou un esttidiu c riïictj- b Fo- 

grâtko dcJ auior, nui as y un voenhu latin explicaiivo_pat E. Barriobero Hebha?s + 

Madrid, Lopc* del ÂlïQ ditür t in<iô. in-sa. L'édition cal dédiée u M. Loubet, et 
fait punie dç la collection imiiuLéc Bibl. etasska Jifosôfh'a. 

4. H il'c 11 sera pas de niirne de celle de Goaiîoh kvris en allemand, dont la 
librairie Max Maarwîu. de BèiiîD t ammnee une réimpression. Cette précieuse 
1 réduction de Regis était devenue fort mre^ 

5* 7Vre frfetv(u* k t of the frençh Renaissance. Cambridge, aMhe Université Press, 
1^04, tn-S% a veL Compifrrendu dans la Revue des Eludes raMamcmufr* iyo> f 
P- 

6. Rabelais* sa penoMiitf, sou génie. sm oeuvre* ï^ris. A. Colin, 1S9G, an-1 a- 
7- J> r Maurice Mollet, Rabelais etimeim Thèse pour le doctorat en médecine). 
Pari*, Jouve, 1904, in-S\ 5 a p. 

ï, D r Marcel Baxnrr, Rabelais accoucheur .Thèse pdür le doctoral en médecine). 
Montpellier, ïmpr. Dclord-Boehm ce Muliil, 1904, in-d*, 56 p» 
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REVUE CRITIQUE 


Je reprocher à ces messieurs, qui sont peut-être d'excellents médecins, 
la candeur de leur ignorance en matière de bibliographie et de cri¬ 
tique, puisqu'aussi bien ce n'est pas leur métier que de se momrer 
historiens. Cependant, puisqu'il est à la portée de chacun d'être 
t honnête homme ** comme on disait autrefois, il faut bien que l'on 
lasse grieî à M- Mollet d'avoir cru devoir inaugurer son travail par 
la « pensée « suivante : « Cette ihèse est dédiée aux rabelaisiens, à 
ceux qui préfèrent les gauloiseries de Rabelais aux chinoiseries de 
La Bruyère e, Ce n'est pas momrer là un sentiment bien hn Je la 
beauté de Rabelais, ci c'est par contre montrer de celle de Lu Bruyère 
une incompréhension un peu trop forte, 

Si MM- Mollet et Benoit avaient pu se reporter à l'ouvrage de 
M. F. P, Flan \ leur tache bibliographique se serait trouvée singuliè 
rement allégée. On amaimenant un relevé complet des éditions origi¬ 
nales du Gargantua et du Pantagruel , et les imperfections du livre de 
Mh Plan ne l'empêchent pas de rendre les plus grands services. Nous 
ne nous y arrêterons pas plus longtemps, puisqu'il en a paru un 
compte-rendu ici-même * + 

Quelques commentateurs attribuent â JWvrede Rabelais un sens 
occulte- De ce nombre est M. Péladan M. Pc lad an connaît les 
k secrets corporatifs des anciennes maîtrises et de la Ira ne-maçonnerie 
médiévale ». Il sait avec certitude qu’nutrefoîs Part tout entier rféiaii 
qu'un vaste idéogramme, une langue symbolique et mystérieuse, 
claire pour les initiés, et que les cathédrales se déchiffrent comme des 
rébus selon la méthode ésotérique. Malheureusement il n'existe point 
de traité d ésotérisme en langue vulgaire. Mais il en existe en style 
symbolique, comme le Songe de Potipki!^ les Songes drolatiques de 
Pantagruel, et le roman rabelaisien tout entier. Or M. Péladan 
démêle aisément le sens mystérieux de ces trois ouvrages. C'est qu'a 
vrai dire il a connaissance de bien des faits que l'on ignore d'ordi¬ 
naire ; il sait, par exemple, que Diane de Poitiers conspirait en faveur 
d'Henri VII1 et qu elle avait pour amant Philibert Delorme p. û} 7 o\; 
Ï 1 sait que I armure dite Je Henri II au Louvre* k porte deux poiets, 
Ccî TJÎ sufht il la désigner comme un cadeau de Diane à son royal 
amant » p, j5 , il sait en dépit du D r Cabanes, que François I® r 
mourut üpar la vengeance de J avocat Féron b p. 7 j , — et bien d'au- 
[Tes choses encore. C est pourquoi les planches des Songes drolatiques 
n ont que peu de mystères pour lui, et îl reconnaît sans hésiter la 


I. /JWrôffrjjdie r^cîaiiiênnc. Us édition? Je Üabekis Je à i7rr co«- 
Içpic mimné. descriptif ci ïlïusiré de .Û6 r«Mimités. 4 . Paris ' tmvr 

Nationale, 1904, in-ÉK " 

rq o r* n ' VOr ^ “ “*»P*-™>d.l Pilr M. Ptit.iin 
dans lu Revtfe étâ Etude* r^Mûiüiêttfiçjî. 19e 5 f p. ijj gç 

î. MUI..K, Le itcrct des mjnra&mt. U df A «Web». p Bf fc t Woi 
jjdS. In-Xï. Le Jet-ut Je Cet Ouvrage «t un remarquable article Je critique d'art! 
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bclk Diane de Poitiers dans cene marmite agrémentée de deux bras, 
dont ïun porte une écumoire, tandis que l'autre tient une flèche, 
— François dans ce personnage ■ a tête d 1 * 3 éléphant avec une 
trompe à roulettes »■ — et la reine Eléonore dans cette «■ femme de 
qualité qui a une pantoufle au bas du visage )*. Et il n'est pas 
embarrassé davantage pour pénétrer le sens symbolique du roman de 
Maître François. Voulez-vous savoir, par exemple, ce que signifie le 
moi Tnnd*. qui est celui de 3 a bouteille? Songez à la phrase : « lia 
trinqué s, qui se dit familière ment « dans le sens d'écoper ou de par¬ 
ticiper, de payer sa pan de casse ei de responsabilité ». Puis séparez 
chaque lettre : T, R, I, N, C T H. Ne lisez-vous pas clairement, main¬ 
tenant, u Tripe Régné Fre; Nul Ciel Homme i T c'est-à-dire: n La 
Tripe règne par la colère du ventre: nul ciel pour Phomme » ? — 
Pour ma part, je dois avouer que cette ingénieuse interprétation ne 
me semble pas présenter absolument tous les caractères de J "évidence. 
Mais c'est que je ne suis point assez au fait des doctrines ésoté¬ 
riques. 

Voici malmenant un ouvrage bien différent de celui de M. Péladon ; 
M. Otto Rarnann s'est appliqué à démêler les éléments burlesques 
dans l’œuvre du Rabelais \ Mais d'abord qu'est-ce que le burlesque? 
C'est la parodie, k moquerie sans intention de satire : on tourne en 
dérision ce qui est beau, ce dont la perfection irrite, par besoin de 
rabaisser *; et ïE y a le burlesque tempéré et lu burlesque violent, qui 
nVmi qu’une différence de degré. — Mais comment séparer dans 
Rabelais le burlesque du satirique? Telle de scs plaisanteries présente 
à la luis bien des genres de comique. Aussi est-il permis de trouver un 
peu arbitraire et inutile le dénombrement que fait M, Bamann des 
passages burlesques de Rabelais ; selon lui, le l. 1 en renferme 47* le 
b 11 79. et ainsi Je suite. — M. Siapfer. dans son bd ouvrage déjà 
cité, a très finement analysé b qualité particulière d’une partie des 
plaisanteries rabelaisiennes. Pour lui, Maître François est surtout un 
humouriste, et il provoque k rire par des moyens 1exagération, dispro¬ 
portion, lantaisîe paradoxale) très différents de ceux de nos classiques 
(satire morale, observation ironique), dont le comique est, en somme, 
comme souvent celui de Molière, tout près du tragique. Dans quelle 
mesun.- ce que M. Stapfer appelle Ytwmour se confond-il avec 
ce que M. Bamann appelle le burlesque? Ce serait la matière d’un 
article* 

Dn s'applique beaucoup aujourd'hui à déterminer les sources 
livresques des ouvrages d'imagination* Beaucoup trop sans doute, 

l. Die burlçtkcn Eiemexte in Rabelais* Werîç Ois*. WüKblirp) Munich* Wolf, 

ïy°4i 63 p. 

3. V L Éjy r rinlr^nfucijoti aux Œuvrai dç Scarrotl par V.Fflümfii BiblïOThiquc ræU- 
et 1 lüiürïch Suhnccgaai Gesiïtichle der grùîûskcn Satire {Siraiaburg* i8y4i 
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car si rien n T cst plus séduisant 1411e ces recherches Je littérature 
comparée, rien en revanche n p est plus incertain ni plus délicat. On 
trouve fréquemment des ressemblances entre des conteurs dont on 
sait qu'ils ne se som point connus. M, Pieiro Toldo a établi % par 
exemple, que quelques épisodes du Pantagruel présentent des simili¬ 
tudes remarquables avec certains contes orientaux : doit-on conclure 
Je là que Rabelais avait lu ces contes ? non assurément. Cet exemple* 
pris entre beaucoup d'autres, nous parait propre à montrer combien 
il convient d'hésiter avant d'écrire qu’un écrivain s est inspiré de tel 
ou ici passage d’un livre donné. H ne iaut conclure, en pareille 
matière, qu’avec restrictions, pubqu*aussi bien Fon n'a guère que des 
raisons de lact, de goût littéraire, de sentiment entin. 

Or M. Thunsne. dans ses recherches sur les sources livresques de 
Rabelais \ n'a pas toujours fait preuve de ces qualités : constamment 
il a voulu voir l'origine de certains passages rabelaisiens dan*, des 
morceaux qui en diffèrent totalement par la Forme et 1 allure. Cepen¬ 
dant^ en dehors même des lieux communs, il existe toujours, à une 
époque donnée, un certain nombre dldées générales qui sont, si Ton 
peut dire, a dans l'air », et que tout écrivain de talent exprime à sa 
manière dans son oeuvre : c'est en ce sens que les génies peuvent être 
représentatifs de leur temps* Par conséquent ce n’est donc que dans le 
style ou dans la composition, l’ordonnance, l'agencement des idées 
que limitation se trahît. Mais à coup sûr on ne saurait être fondé â 
dire qu'un auteur en imite un autre* quand tous deux Us expriment 
différemment un même lieu commun. 

Comment donc admettre avec M. Thuasne p* 5 * 4-55 que. lorsque 
Rabelais développe l. I T eh. vi cette belle idée que la politique de 
conquêtes est mauvaise, il s'inspire d'Erasme, lequel formule des idées 
analogues, mais en des termes absolument différents’ 1 2 Si Pon retrou¬ 
vait dans k ivxte de Rabelais des particularités <te style* des images* des 
délai!s précis et concrets qui fussent également dans celui d’Erasme, 
alors sans doute on pourrait croire à une imitation. Mais il n'en est 
rien* — Ailleurs, nu ch, 1, I. I. Rabelais constate gaiement que les rob 
et les grands de la terre descendent souvent de quelque gueux de 
I hosiEaire » ou de ^ quelques porteurs de rogatons et de cotrelz^Cest 
là une pensée banale en soi* un lieu commun. Mais M Thuasne a lu 
Les sermons de Pépin, il en a trouvé un Intitulé : Quod ergo origa 
aUquorum regnm ac prindpum processerit a diabolo. Aussitôt il en 
a inféré que Rabelais avait emprunté le fond de son idée à Pépin 
p. 14 , N’est-ce pas là la plus abusive des conclusions? — De même 

1 . Krwjf Jfj Etudes rab?taiïi£Mttfs y p. Voy. encore Ibid., p T tii; 1904. 
P* 4°' 

2, Etude fur RuMatS > Bibliothèque UttcraLrç Je la Renatsüanec), Parït, 
|£. Bouillon, 19U4 in-tû et Revue des Bibliothèques,, 191*4, p. s&iékhi. 



D*HSSTOIRK ET U B LtTTÉSATtftF- 
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fuit-il montre d'une érudition puisée eus sources et J ^ ■ 

sans défaut. Ce n'es. P« » tou,nurs le e« de M Jos^ Sehok 

Étudient le Disciptl de P-mlagnifl. cm àtp* V™"* 

critique est plus psycholuBiqu^ CJMC1<tisll<1>1 „ de 

rS deHabclais en .SÎM, époque de la composition du^«ctple, 
•pXl montre qu'on ne les *T> 
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n merveilleux », Cic >t 'l 11 '- 113 P ” . ... f lt neu ,| e ccs longues 

cruel ne se «trouvent point chez lui; qu > l P . .. a |f ect ion- 

frétions où se «®pW. ^ 

mtr le chiffre prccis, r ont là de fines remorques 

ploie guère que finition du Disciple à Habe¬ 
rt des arguments solabk» l n ^ col i üboré . Si cette 

lois. Mais clks ne prouven j w similitudes du roman avec 

SSæSSæ's-.-s 

bî *?' ... f , oilkur , au’il ait collaboré à d’autres ouvrage que 

,. AaM.1. .«UM. BMP» « *»<««'**' 
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snm les Crortiques inestimables fol a et i 5 S 3 ) et les Cnmbues admî- 
rabtes (avant i 53 4 ', M. Karl Knoblauch s es, demandé qtjL >] csr kur 
rapport avec le roman rabelaisien \ Pour lui, Rabelais doit avoir 
collabore aux Cromques inestimables, mais non pas au s Croniques 
admirables, qui ne sont qé’une seconde rédaction des premières 
amplifiée et interpolée grossièrement à l'aide des ehap, ti, m e, ,v du 
Pantagruel Je ne puis entrer ici dans le dédale ingénieux des raison¬ 
nements de M. K. Mais ii en lout adopter les conclusions, car elles 
sont basées sur un examen minutieux, méthodique et précis. 

Pour le livre H, nous possédons à présent un texte dont les éditeurs 
s Otaient jusqu id ires peu servis. C'est celui de J édition publiée à 
-yon, chez Juste, en 1533. Cette édition rï'ust plus représentée autour- 
d hut que par un exemplaire unique, conservé à la Bibliothèque royale 
de Dresde, et la difficulté de consulter cet exemplaire avait'fait 
q il était resté peu utilisé. Heureusement il vitm d'être réédité 

B de f Ulte Cl P™**™ C °ÏP SUF co ^P?^ MM. P, lîqbcau, 
Jacques Boulenger c, H, Patry ’ d'une part, et par MM, !.jr, n 

a Br C >hih Ierre - Ul ! laa ' de l autrit - U P^miërc de ces rééditions 
_ prohahlemen, I inconvénient, commun à toutes les réimpressions, 
ir quelques inexactitudes de transcription. Mais la seconde, bien 
quelle se présenté tomme Ja reproduction photograÿbiqae du texte 
original, a exactement le même défaut : le photograveur, en effet, 
J 11 , de 7 Jr reto f chor clichés et il a refait » à ta main beau- 
p de ienres, c est-q-dire qu'il a introduit un grand nombre de 
luusses lectures et de levons erronées 1 . Il a paru ici même des 
comptes-rend us de ces deux publications „ 

U ne réimpression plus utile encore que celle du Pantagruel de Dresde 

commin' " y Ce texte rarissime avait disparu depuis Je 

rr™ * ,X€ S,èdc : Stul à p**- Huchat v avait 

pm quelques variantes, et aucun des derniers édi teurs de Rabelais ne 

pu ren c ontrer, il est cependant d’une importan ce capitale : en 

-J S” 

France ,*>i , B,btl ° rh ^ ue ra T ata ^ nr«é*.... Paris, Maman de 

C *.« JW «*** P- —G, 

1» ïï e S2?„ir, <0 rT i r , : t tr y^ ca i,,u * çcu * ^ «< 

IT«rt de MAI. »or*i «Plan il» corn Chi,r !“ : dli lrK ' mc «J»» ft Pa«ta- 

*«• "v*l heureux a u Saveur "" ^ n ° mbnî Jb ™ 

P ar Abel SrS u| J **^0 '/ d » 111 rrhrtês pour la première fuis 

rabetauiemn ,), Pari», ||. Vhamp, M-.***™ ** b Au ÉMe * 
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effet il constitue la première rédaction (en 16 chapitres! de ce v* livre 
sur l'authenticité duquel on a ram discuté. Levant étudié dans I Intro¬ 
duction qui précède la réimpression, j'ai été amené à conclure : t°que 
dans une édition critique, il faudrait écarter l’édition de 1264, toujours 
publiée par les éditeurs modernes (sauf Montaigloni, et reproduire 
pour les seize premiers chapitres l'fsle tonalité, puis le manuscrit pou r 
les suivants; 2“ que 17 ,fie sonante, telle que nous la connaissons, est 
certainement un brouillon, une ébauche mat mise au point — très 
probable ment une ébauche écrite par Rabelais et retrouvée dan* 

ses papiers après sa mort, < 

Il s'ensuit que les chapitres 1; ci suivants du livre V doivent cire 
l'oeuvre d'un continuateur de Maître François. Mais sans nul doute e<- 
continuatcur travaillait d'après des notes et sur un canevas ou plan 
composé par l'auteur de GarjaHdw lui-même. H 1 a plusieurs 
raisons de le croire, dont la dernière a été apportée par M- Abe 
Lefranc lorsqu'il a montré ’ que Je voyage de Pantagruel, Commencé 
au L IV, suit sou cours normal pendant mut le I. \ : certainement un 
continuateur aurait perdu de vnc cette trame délicate et ms svni 
bol es difficiles à déchiffrer, s'il n’avait eu sous les yeux a iûui le 


moins quelque canevas ébauché par Rabelais, 

On avait déjà entrevu avant M. Lefranc que ia longue navigation 
de Pantagruel, aux L IV et V. nest point si fabuleuse quelle le ««il, 
et que Rabelais devait avoir des cartes sous les yeux alors qu il 1 écri¬ 
vait, cutin qu’elle correspond à un voyage réel. M. Pierre Margjy 
supposait que Pantagruel part de son royaume d L topie, situe en 
Asie, et qu’il arrive en Europe, après avoir contourné la Sibérie et la 
Russie, M. de la Barre Duparcq ’ à son tour pensait que le bon géant 
et ses compagnons traversent le nord de ta Laponie suédoise et de 
l'Asie et tournent autour du P6le. Enfin M, P* Ducrot les taisait 
voyager d’Asie en Europe par l'Occident, pour parvenir à La Rochelle, 
pays des Lanternes, et à l'Oracle de la Divc Bouteille, situé non loin de 
là, au milieu des vignobles, 

En réalité, aucun de ces trois itinéraires n'est vraisemblable : 
M. Marsry lui-mémene tenait pas trop, ce semble, à son hypothèse: 
celle de M. de la Barre-Duparcq est presque absolument gratuite; et 
enfin M. P, Ducrot, ayant travaillé sur des cartes de ibSÜ, se trouve 
amené à des identifications tout à fait fantaisistes. M. Lefranc, pour 
échapper à ce défaut , a commencé par reconstituer du mieux possible. 


Us navigaHwàc Pantagruel. Kt»Jt sur (a géographie 

H. IjCcbrCi tqal. in-H . , * . . 

3* Les navigailûtw franç&isa et i «urïhflM •” %%l ** ' e • 

(Paris, Trmss, in-ÏPp etiap, v> 

!L RaMah et U pote Nord. Paria, aux. frais Je rnuieur, ■ ^77+ 13 P* ( 

_ h La géographie dans RsteUh. Vomge* de Paniagruti, iToyrs, Arrault, i%h 

in-ÏPp p.) 
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.au moyen des portulans de la première moitié du xvF siècle* les con-* 
naissances géographiques que Rabelais pouvait avoir- puis il a exa¬ 
miné parallèlement le récit des voyages de Pantagruel, cî c est cette 
élude comparative qui l'a amené à îles identifications nouvelles. 

Au L If, chap. sxm* le géant apprend que les Dïpsodes ont envahi 
le royaume dîtopie, oü règne son père. Aussitôt il s'embarque, 
passe en vue de Madère, du Sénégal, de h Gambie, du cap d üSagrés 
que les caries du temps indiquent au nord du cap Palmasj, du 
royaume de Melti 'au nord de Ja république actuel le de Libéria , du 
cap de Bonne Espérance, du royaume de Metmdc ville que Ion 
plaçait près de l'embouchure du Sabaki. Là, il profite du vent de la 
trûnsmontauv qui pousse ses navires devant Medcn 9 Uti ci Luîen 
ici Rabelais, selon son habitude* joue sur les mots î ces trois vocables 
signifient * rien >. en grec: sans douie il pense a Mcdine — que les 
cartes du temps placent sur Je lut oral de la Mer Rouge — et à Aden . 
Enfin Pantagruel passe à Gclasim pays pour rire, de ys/.™, Ceylan, 
que les cartes d'alors nomment ni Zeilam n ou - Tenarisim ■ , puis 
ans Mes des Phées Java: insula feminarum , et enfin il arrive dans le 
royaume dT'topie, dont Rabdaîs a emprunté le nom et l’idée à 
Thomas Morüs, et qu’il situe comme lui au nord de la Chine ou 
li Cathay ». Là* Pantagruel débarque et conquiert la Dipsodie en 
grec : pays de la soif; peut-être la Scythk* par suhe du jeu de 
mots : Scythle — sitîs). 

Toutes ces [dentifications sont infiniment probables. Il y faut 
relever pourtant une difficulté, M. Lefranc p. 10) donne la tnin*- 
montane comme un vent du Sud. C'est une erreur : la îrattsmontanc 
est un vent du Nord L — Je ne croîs pas que cela puisse suffire à 
jeter un doute sur rîiinéraire indiqué ehdessus : if serait absurde de 
supposer que Rabelais ail voulu faire retourner au Cap de Bonne- 
Espérance son héros, qui en vient* d’amant plus que les identifica¬ 
tions suivantes concordent à prouver le contraire. Sans doute 
Maître François a commis ici une erreur de mot. 

Le livre II se termine par la promesse que Rabelais fait à ses lec¬ 
teurs de leur conter prochainement : « Comment Pantagruel passa les 
monts Casples, et comment il naviga par la mer Athlantique, et 
d et fi t les Cannibales, et cunquesta les isles de Perlas, comment il 
espousa la .fille du roy de l'Inde dit Presîre Jehan &. Or les Iles de 
Cannibales et des Perles désignaient dans la nomenclature d'alors les 
petites Antilles méridionales. C'est donc le voyage de l'Inde que 
Pantagruel doit accomplir en traversant Se fameux passage de l'Amé¬ 
rique centrale, que les navigateurs de ce temps cherchaient encore. 

Mais ce ne fut qu'après- quatorze ans que Rabelais reprit la plume 
pour nous conter la suite des aventures Je son héros. Et le Tiers- 


, Revu? dç j Étudei rdéctamertu»* ïqûS* p. HsS-y, 
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Livre + composé au plus fort moment de la querelle des femmes, tui s 
comme on l'a démontré récemment ', un ouvrage Je polémique et de 
circonstance* dont l’auteur prenait nettement parti contre Ses fémi¬ 
nistes. C'est pourquoi Rabelais y abandonna son plan primitis et ne 
nous narra point le mariage de Panurge et le mariage de Pantagruel, 

Il ne renonça pas, cependant, à leur faire exécuter le voyage de! Inde, 

A Salin du 1 , IIL en effet, le géant s embarque avec scs compagnons 
à Thaiasse le TaIlard, près de Saint-Malo, jeu de mois : il * est 
adjoint l’hydrographe Xenomanca Jean Alphonse le Saintongeaïs et 
le pilote James Brahîer Jacques Cartier \ qui lui conseillent de ne 
pas suivre b route habituelle au* Portugais pour gagner le Cathay. 
maïs de tourner autour du pôle* c’est-à-dire de prendre le passage du 
Nord-Ouest en contournant l'Amerique- M- Le franc établit par des 
identifications indiscutables 1 que c'est bien cet itinéraire que suit 
Pantagruel. Puis il nous montre combien Rabelais se sert habile- 
menï, pour composer le canevas de son récit, des relations de voyages 
de son temps. La deuxième navigation Je Pantagruel a laquelle 
aucun épisode vraisemblable ne manque : rencontre dun navire 
tempête, capture d'une baleine, calme plat — est bien une longue 
croisière dans les régions de L'Amérique du Nord, analogue à celles 
qui illustrèrent les Cartier et ks RobervaL 

En somme, b conclusion a dégager de ce livre, c'est que Rabelais 
est réaliste comme tous Sl-s grands romanciers. Il mélange les élé¬ 
ments réels, ÎS les transforme,, il les grossit. il les ordonne* enfin il en 
compose une œuvre d'art* mais il base toujours son récit sur des 
observations prises sur Je viL Récemment une nouvelle série Je décou¬ 
vertes, dues également à M + Left&nc 4 , est venue montrer que le pre¬ 
mier livre du roman se passe dans le pays même de l'auteur et qu en 
somme* jusqu'à un certain point, c'est un recueil de ses souvenirs 
d'enfance. En effet, toutes les localités que Rabelais y cite, on peut 
ks identifier ; sous chacun de ses héros se cacbe un personnage qui a 
existé: les biens de Grandgousier, qu’il énumère, sont ceux-là meme 
qui appartenaient à son père: la Dcvinièrei palais du bon géant, c est 
la maison familiale des Rabelais; là Saussaie, Ot» Gargantua vit le 


r . Revue des Éludes rabelaisiennes* iÿ>4. P- 11 & > ! I 9 rj *i P 1 53-37*. 

■2. Ces uientirkuLinns. déjà proposées par M. Murgry, Mflt s areu, M;iis rm^ne 
voyait pas. queïEc pouvqit lèlftï l'or î gin fi du nom de J a met Hnthier, qui n t:^t 
évlJermnem pas un nom forgé comme celui Je Xettûmanes, C>n la connaU 
rtiuinienanï. prkiî ,l un document décou■■ cn y sir M* Louis Je Grütidmaison t 
le frère de Rabelais. Jninei, émir, par &n femme, Mark Gnudcte, l'allié du 
nia ri de Jehnnne Gnudctc. epui « nomma il James Bnhfer [Revue des Eudes 
T&MaisiemteSi ttiüti, p + 154 et t£3;. 

3. Vf 11 -, une note additionnel k dan* lu. Revue dit Etudes rabelaisiennes, 

i9of>. y. lot, . 

4 , N&vigatinns de Pantagruel, ouvr. cité* p. s 12 , et Revue des Etudes 
rabela r sien m? J, l nü,\ - i Ç|ü5, pasa. 
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jûur T ombrage encore les environs de b Devînbre; etc. De telles 
déco u v e rie s soin d’une i m p o rian ce ca p r talc , car elles a joule n t r êe ] b- 
ment à la b eau id de l'cclivre qui les m olive. Et aussi elles indiquent 
clairement, il nie semble, dans quel sens on devra désormais Travailler 
au sujet de Rabelais : ce sera toujours avec raison que F on cherchera 
à déterminer la pari du réel dan" le Gargantua et le Pantagruel^ 
comme ce sera toujours à tort que Ton croira y découvrir des sym¬ 
boles fumeux et des métaphysiques transcendent aies, 

Jbrrêie ici cette longue analyse, apres avoir signalé, je crois, tous 
les ouvrages importants parus depuis trois années. Mais je n ai pu 
entreprendre de mentionner les articles publiés dans la Revue des 
Étude* rabelaisiennes* On les dépouillera facilement dans ce recueil. 
Beaucoup sont bons, d'autres sont mauvais Maïs mettre en valeur 
leurs résultats, ç'auraii été. exactement. écrire une élude critique 
Je La vie ei de IVeuYre de Rabelais, Eût, pour être de quelque 
utilité, un pareil travail aurait dû dépasser de beaucoup le cadre d'un 
numéro de la AV vue critique, 

Jacques Roulenger. 


Les lettres de cachet & Paris,. êtuJe suivie d*ync hüu des prisonniers de ta 
Bastille, 110^17^9, par M. Franu Fi.-XL'it-BitEsîJ.Mtr. ParU p Imprimerie ^sïin- 
rnilc,. igoj, ln-4 ,T liii et 4^; p. (Cûlleeïiüti des documents rmgiti&tii dû l'Ilis- 
tciî rc p è j1 é n 1 é de \\iT ï aj . 

M. Funck-Brcntano est de ceux qui s'adressent à la fois aux savants 
et au grand public* Son ouvrage sur Les Lettres de Cachet a Paris 
s'adresse aux érudits. C'est une des meilleures publications qui 
aient paru dans la collection de documents éditée sous les auspices 
de I edilité parisienne. Elle renferme une attachante introduction : 
M. Funck-Bremano v définit Sa lettre de cachet 1 il y décrit en traiis 
généraux le régime auquel étaient soumis les prisonniers par lenre 
de cachet: il y montre comment L'institution naquit et disparut* 
Mats IV m portant, ressentie! du volume, c'est la liste des prisonniers 
de b Bastille qui suit cette introduction. M. Funck-Brentlino a 
commencé celte liste à Tannée tô 5 n Je laquelle datent les papiers les 
plus anciens, et li la termine à l'année 1780* Il Vu dressée aussi 
complètement que possible diaprés les bures de cachet réunies en 
volumes, d'après les dossiers des prisonniers et bs journaux d'écrou, 
d'après les sources imprimées P 11 indique Ja date exacte de l'entrée ci 
de la sonie des détenus ainsi que les motifs de leur incarcérât ion* 
U établit l'orthographe de leur nom — cette orthographe que l ancier! 
régime entendais d + uoe manière -si fantaisiste —- et il donne sur eux 
tous les détails biographiques qu’il a pu trouver. Travail long, fort 
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difficile, pgrfob rebutant travail infini qui vaudra la reconnaissance 
de tous les amis de rhisioirv à M, Funck-Erentano, Qu'on songe seu¬ 
lement qu'il a recueilli 5,270 nom* et qu'il accompagne cette liste 
d'une table onomastique ei méthodique qui comprend 60 pages ser¬ 
rées, chacune en trois colonnes. Et quel tableau important pour l 1 his¬ 
toire politique et sociale! Nous jugeons ainsi les gouvernements. En 
comparant les motifs de détention sous Louis XIV ci sous Louis XVI. 
nous voyons la transformation qui s'opère dans tes procédés du pou¬ 
voir royal, et nous constatons, hélas! que la tolérance iVtriisie nulle 
part puisque ceus mêmes qui avuient a souffrir des lettres de cachet, 
libraires et écrivains, les sollicitaient contre leurs ennemis. 

A* C 


Ludwig Fallait, Schuta und Kunst in Àmerika. Leipzig ci RcrlLu. Tcubncr, 
l yaG, grand in-H*, p. ^4, ,Mk, d,Ücl 

M- Pallat a résume dans cette brochure les observations qu'il a 
recuLEHLs à l H Es position de Sami-Louis et au cours de scs visites 
dan* plusieurs écoles américaines sur renseignement du dessin aux 
Etats-Unis* hes principes, ses méthodes, sa technique, ses résultats 
sont analysés en détail et naturellement comparés ou opposés à ce 
qui se tait en Allemagne. Pour les Américains il s’agit moins d'habi¬ 
tuer les élèves h voir la nature et a tu reproduire directement ou de 
mémoire que de développer leur goût, en insistant sur les qualités de 
composition, sur l'harmonie des lignes ci des couleurs d'une i.elivre 
d'art. Aussi, l'influence du japonisme aidant, cet enseignement 
semble-Ml a rameur verser dans le schème et la convention. 

L. K + 


^L-«ua a P prenons avec regret In mon de John Sl-h u itt a ftôpc, II vient Je 
auGCfïml t cr j une muta die déjà ancienne, mais que l"on ne croyait pas dangereuse. 
John Schmht êisit atîiéHifairt du nationalité et allemand d'origine. Il vint de 
bonne heure eu Europe et suivie ;j Munich le* coursée M. K. R ru ru bâcher. Püi* B 
fum-ft I avons eu il Purnciû il fut mrm éïeve il T École des Haute?»-Étude* dans l'hi- 
vëv Je 1890-91 . t n travail de lut — f.4 7*hd&ëtdc d<r MoCfaCt ef fa Thcsïide 
grczqu* -- parut à cette occasion dans mes lüudés du phi fiducie rtëo-grée que. 
P ftr ' s > p. 5“!_p-?-| >. jailli $£ hm.it! Se ta il nccupé ariléneurcmcnl, avec Krum- 

bacher. dv la Chronique Je M■ j rd g Dît? (‘Jirtm , v. Morta. Eittc Unî^rfuehmig 
Qèvr dai l er/i. ihrer Hs. u. IVif. ht. Dis*. Milnchçti. 1 SKi) v. G. Par U. Rom. 
XVII!. rS&i, 35t)ei, du même, lîom. Fw-sch*, V, 5 19 -5 3% Il nous laisse une 
édit km de cette Oirrntiqu? d’après le* ruunutfrils- de l'opÉHhijflue, de Paris et de 
Itirin, dans 3cs Bj-jauttne Tcjrts de M. Uur, , The Chmnkîe üjSâûrta. Mcihueu H 
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,™ 4 , in*,*».**»;. s»"* 11 >' a * at '* aM 1 f9ire Mr c T n é t\ 

X Slir 3ûS prtndpci nui ùnx servi à la conràuuion du t* *se ei bien 
iUtaiU, Moi» nou* voulons en te moment oublier tout*** les meites, .a - 
raprêicoi* un iim«il taatà Arable, un effort sérieux. de l applictuon et du _ ■ 

On y sent iurtoni un grand amour du grec auquel Jolm S-LUmitt s el “’ 1 vr J“ 

JL. Il ».» H *«*“•">" to » «-*•*,“ ■ ,*“ 

le. hommes !.f ..Utbtr phenetltche u.rip*- ErKk ’'"""'t*'**''!'? Y £ . 

ner, irtuSi. H était vutg«ri»te convainc», avau mime quelquefois pn p 
passion* ineaies. Le climat d« belle* îles ionieune* n'a pas ru lui t««t nu I 
durable, iU'en va il Vàgc de quararie ci quelques année». w " “* . 

qui disparaît dans k domaine de nos étude» et noua le saluons ici d uu 

dernier adieu. — J- F, 

- u livre J’eeereiees grec* de Karl Sthenkl iMngM flf 

nerdcm Deuttelttn in» Gritchischt tür die Klas«n de» (J ^ r [t).mnBi um% 

« TO . pour SS unième édition. par MM. H» 9 c» — - H. 
partie: don. il *e compose Criées « *' . ™ 

volume Vienne, Tempsty. ig»; . W p.) L'unvrage a étf remanic de«rfl* 
qu'm, grand nombre Je phrases nnl été remplacées par d autres S-,1 mieU. 
appropriées à une .réduction sol, correspondant pins battement - 

graphs de la grammaire grecque Cunitts-v. *«f«**\ * TtoTrJSl 
LLnntpns dans Les auteurs qui ne sont pas Lus dans les classes as. *** 

ï prés de moitié, „ les noies destinées h aider IW.., q.l - ‘ P- 

fl ™nl dan* la seconde partie, sont maintenant placées au bas des pages. - Mv- 
_ L n Suédois qui a publié déjà, à Lpsai. en , S*,. des études sur Volées Hac- 

tu* F M. J oh an SBUuai.ss.ms u eu l'occasion de collationner - a J " ™ 

le principal manuscrit de Valérie Flaccus. Se Vatican^ Hjj Oins un ar ide 
de l Prune* (p. 7VI«) il réunit CU 4 Pd remarques qu H a «cueillies en 
Faisant te travail. Il s’agit surtout de petites omissions on de pcti.es 
arec les noies de Philo. Far elles disparaissent en parue des différences qu . 
relevait entra le manuscrit de SüinuGall Cl le Vaticanus* [>c plus, au* e.iJtous ou 
t Ll.« »nt tombées dans le v, !«„. et au«i, eu cas de divergence avec 
Thiln M. S- a examiné, V™' «s parties, les six autres manuscrit* que possédé 
1-, bibliothèque du Vatican, Trois d’entre eux -valent deià été décrits et employés 
par Thilo M. b- nous fait connaître les trois autres. Ce sont trois, copies du 
v.n q, 7: . dont l'une 1 Tb. ttr>) tri» biiék et sans corrections. bu.vent 4 P»B«* 
sur la question de la valeur il reconnaître aux m«. île Stipt-Gall et de Lar¬ 
ron. M S. revient à Inpinion de Thilo, suivant laquelle e« manustT.is, 
dont un It voulu de nouveau exagérer rimpurtftt.ee, seraient copiés du ^ i<n 
ennui, Enfin, tS page* p. Sft-I-M de noies sur Le texte {Crttk* et htegtt>^. 
Quelque» correction» «ré» Séduisantes. Je n-*i PB* besoin d’ai-outer que le * 
SJS de cette nouvelle étude est l’édition de C. CiBrrauno (vo.r la M ^ 
lÿoî 3 p. 144}. — E- T. 

— Le rapport général sur le» travaux du Séminaire historique de l l m'Cisi.c 
catholique Je Louvain, travaux poursuivis anus I* présidence de M, le v " 1 " 1 L _ 
Cauchic. perdant Vannée académique iipv^igû 5 . vient de nous parvenir. T>u- 
vain, ivp, von ldnihoi.1. ,**. tt 7 P- ««-H-). » comprend, it vrai dire, tro, 
comptes rendus; le premier, rédigé par M. l'abbé J. Le*™, nous demi» I 
q ES «in/érme» Mjnrjfuu fuite» psr divers nombre* du Séminaire : I Eiaimnilnin 
dt la ttiftrie cenciftJtre, ton upp/icafm-r c un tilt» dt Pi»e, de fartant* *t •*< 
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lldU, par labbc Ccppens; la Doctrine de Jean Gersen sur k **»»"■> * 
par l'abbé limyiuecls; £i/^( fl u Wf»™* f” ïwt’ ?" 

Ultata) le* Pohmiquesdogmatiques e» France au met d* Mtén*»ma. par , cbbe 
BüvsîchMrt- r/mMufton chrétienté d* Calvin, par l'abbé Vonderhcereti, e 
néorieS^tieo-religieuses * Théodore de té-e. par r*M ^ 
tor, par t'abbè Luttin ; S,tarent set idees WlramonMm» par I *bbé 
] A tWfaf J*i«nru* p par l’abbé Noél ; la Quesnon MA|« d» t.°n- 

eiU % Trente à Richard Simon, par l’abbé Vcrmam. etc. I.c dauxtèma rapport, 
«ritcmé par M. L. Van der Essor, nous relate Je* fi'avdliX pratiques sur tes r »stt- 

sur les cathare* ou Albigeois-, ce ll« k * »' «** 

du l\ Ik Stïicjt L=i de M. E-ïcrens, dont le Compte-rendu «t parucobèremen 
développé p. 5 i'8i) ; celles sur les Origine* <fc TOetm des frère, **«>>»* « 
P/^ffftio» dil r. Van Hoclst c. d, l'abbé Monln- Le troisième rapport ennm du 
R. p. Wilkert» relatif un, exercices pratiqua w let sources. aja faculté de theo- 
toit, s'occupe surtout du travail de M. l’abbé Ookunoy Sur k Concordat de , *K 
c! de ceu* sur les Assemblées tfedéroto d» ef^é * f rJ*r. présentes P ;.r 1 ebbe 
De C radie et le K -P. Ekri. — D’apres l’ensemble des données rcun.es -uns 
„*« brochure. il semble incontestable qu’on travail!* très sérieusement an Vm,- 
nuire historié de Louvain et qu’on ne entlut pas d’y vmreren contact avec 1 . 
science hétérodoxe ou indépendante, ne lut « que pour krefureravçdn 
Plus de rigueur, ou pour «mer au moins de le UA Les ékves Je U.» vent,W 
catholique Je Louvain connaissent évidemment les travaux modernes relatifs a 
leurs sujet*, parus dans les littératures étrangères; leur, professeurs leur appren¬ 
nent a scruter leur, sources, à disséquer leurs teste,; ils J,soutenu il* arpumu,- 
tenl. ce qui est moins facLk peut-être, mais iunmmem plu, mémoire ^ 
comniurticr les contradicteurs. Cela n'empeche pas quor. ne rencomre ,h k 
donl notre rapport, des affirmation, dont L’auteur n'a pas mesure toute k portée 


lcelte pur exemple, où il est dit (P. >, que l’hérésie des Cathares n instituait un 
danger social très grave, par suite même de son Idéal de perleC.on. tmposS.ble 

à r^aSiser ■ — E 

- Dans une brochure d’une quarantaine de pages, un officier allemand U. O. 
de Pille ursv, a raconté, une fois de plus, les devines lutte. ffi» P«pk de 
Ostrogottis contre Bélisaire et Narsês OJgoten, IX» *«* » «». 

germanuel* Xamensgebmgen; FJ , r goiisd.er Canton, Ulpat* 
w p, ? prix : i fr. 15 e.). n SCSI appliqué ensuite a démontrer, par I «‘ude de 
IZ ;*1 étymologie» de noms de lieu* dans ta région ^ ^ ^ 1 

((irisons, Tyrol, VoLulin*. «O que c’est k que certains dcbns au ...oms de k 
nation vaincue se sont retirés et ont plus ou moins longtemps perpétué 1= sou 

venir de ]t\ÀT race, — R- _ 

- M. G. des archiviste adjoint de ta ville et professeur s UW™«* 

libre do Bruxelles, auquel nous devons déjà tant de (r. vaux £ 

mouvement economique social des Paya-Bas eu mot en âge, (Liège 

on .««UC oluJo * 0 , 1 » M. «M» • —**• - ,"ï!rJf',ÏÏS 

lmp,. ,1. I. ■9"«, » r- ta-nlun» 1 oi 7 j,o« 1. 

1477 — c^st-i-dire dcu * — aooX LCi&c c “ F ™' h r ït k 

cspilftle du flrjbanli cïiïrc rpn^mtic lignage* et ^ de Im 

pi i. mcn y F ey P ïc ê «etam en mime temp ^ ^P^ c ^ dc '* 

JZm. * w. sm- mc «-a r>” “ f'“ 
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puissante, eût fai l passer, aux un a comme aux autres, Ve itvk de se faire justice 
ici-même et leur eüi enlevé surtout Ses moyens de U tenter. — R* 

— Une thèse de M. Aies. Bo* vec t, présentée h ta faculté de philosophie de 
Rome, éiudiclv-s dérogations au droit naturel admises par la Scolastique La dero- 
gabilità det diritln naluraU nette Scolastica* Pérouse, V. BnrteOi, rgofi, 393 p. , 
Après avoir jeté un coup-d'œil sur les - précédents », c'est-h-dirc sur les opinions 
des Grecs (Aristote-, des Romains Celxe, Ulpien, On ms et des Pères. l'auteur suit 
sur sujet d'abord ci surtout dans la philosophie, puis aussi dans la littérature et 
dans la jurisprudence lui que aussi bien qu'ecclésiastique. Des ? chapitres consa¬ 
cres □ lu philosophie, le r É s'occupe- des origines de la Scolastique et discute, h 
leur propos, les théories Je MM. Rica ver, Bcmiroux p Hauréau, Wundr, Zieglcr, 
Ritter, Ueberweg-HeJnxe, etc. ; Je a* relève les fléchissements du droit naturel 
dans la période qui va d'Alex, de H nie S a Albert le Grau J l le ? r dans saint Tho¬ 
mas, le 4 1 dans thiü Sciît. le V dans le Nominalisme- Enfin, la conclusion 
montre les rapports entre ces dérogations et lu fameuse théorie des deux morales 
inferieure ou laïque et supérieure ou monastique, — Th. Son. 

— En une dissertation de trente paires. M. Giorgio Rossi public une Intéressante 
interprétation de deux puisages de Dante, renfermant les rtlüil Fm je di r'rimxjiqi 
Rurg. xivi, ît8 et Vulgare Frtisaicum (De vutÿ. EL [ i 1, a) (Bologne, 1906). Au 
mol prosj T il donne le Valeur de n récit r même en vers, d'un caractère narratif 
ou didactique », par opposition il lia poésie lyrique; et dans Péxprçssion ■■ Bïblia 
cum trop □ no rurri foin mn-ruln que geslibus compilai a r il voit, non une allusion, a 
Iti Bible, mtiï aux livn-s T aux recueils de récits historiques et épiques, relatifs 
auxTroyetis ci aux Romains; et dans cette categorie* pour des raisonsdignesde la 
plus grande considération* il admet que Dante faisait rentrer toute l'épopée caro¬ 
lingienne. — H. H + 

— [.'activité déployée en Angleterre et en Amérique par les fervents du Dante 
donne chaque jour mu ss an ce I des oeuvres d'une m contestable u tilt té ; déjà un 
1 SS-b,. M. Fay Avait publié, pour le compte de lu Société dantesque américaine, 
une concordance de la Divine Comédie: sou travail est aujourd'hui complété par 
la CAFrrünJtfFtf j di fa fie fr opéré Hjiliaue in- prosa c del Cancanière di Üaule AU* 
ghleri de MM. F_. S. Shelbcfk cï A. C. Wimte Oxford, 1900: gr. {n-ë* f \m~ 
749 pages); il est donc possible k présent Je retrouver liés vite un passage quel¬ 
conque des oeuvres Italiennes de Dante, pourvu qu'on s'en rappelle seulement un 
moi. A quand la fusion des deux répertoires r Souhaitons que lorsqu'elle se fer a n 
les compilateurs de ces utdcs dépoullkmenu aient enfin sous les yeux les textes 
plus corrects — sinon definitifs - que prépare ia Société danteica ilaltar u, et 
formulons encore un double v.eu ; c est d'obnrJ que Ton adopte une disposition 
typographique telle que le ou les volumes soient d'un maniement nlsé, et en 
second lieu que l'impression en soit faite en un pays comme I 1 Italie, où la main- 
d'œuvre est relativement peu coûteuse, afin que le prix de revient de l'ouvrage 
ne soit pas exagéré ; vendre 3n ahcllîiigs — soit 4b francs — la seule concordance 
dçs Opéré minori de Dante, â l'exclusion des te livres latines, c'est vouloir décou¬ 
rager les meilleures volontés! — H. 11. 

— S\ r Ramiro Ortie a consacré un long et solide mémoire ( Affi deU' Ace, tfAr - 
cAéofagrtf» ietterc c bette ani de Naples, 1904’, ft discuter certains problèmes déli¬ 
cats relatifs aux /«friri'oni! dantesques et à Ju fiiÿjfrûtt chronologique dam les 
Œuvres de Fr, Da Barèerino, M. R, Qrtix s'uat fait une spécialité de lixuvre *i 
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curieuse de ce Tréccntiate. bien connu en France* grâce À La belle thè*e Je U. A. 
Thomas; récemment encore il étudi-rit dans la Zeitschrift far rom. Philologie 
xstvjii ' le Reggimento di donna, et donnait dans le FànfitlLa délia Domcnica xxvi. 
3;;. un essai Je comparaison entre Dante et. son auteur. IL reprend dan* ton 
mémoire ci-dc5SU5 annoncé l'examen Je lu théorie formulée en i8li» par M. G, 
MeloJîci {Giomale dante&co), d'après laquelle les imitations dantesque Je Fr. Da 
Barberino tendraient à prouver que Y Enfer émit achevé ei répandu Jêa i3oS. Il 
serait long; ci pénible Je suivre pas à. pas En discussion Je M. R. O rite; nous y ren¬ 
voyons ceux qu'intéresse la qucjtîon*cn mentionnant simplement ses conclusions ; 
J es Document i d' Amure, commencés CEI fluKe vers »3otf. u Liraient été continués en 
France Je n3ncj k i3tüh te eom nie nia Ere laiîn Je cet ouvrage n'auraït pas été 
achevé avant 13 ^ 4-1 3ï 5- Le Rcggimcnto Ai donna aurait été composé ad plus toi 
en i3i^ r peut-être seulement après la com position des Dtjcumcnti. Les imitations 
danicüqueSj j supposer qu'on J es* accepte- — et M - Onu Les repousse — ne pour¬ 
raient ilnne plus servir a fixer la Jate où L'Enfer fut Livré nu public. — H- H. 

— Tout n’est pus nouveau dans I élégant volume que M. I. Dhl I.usi.o publiv 

snu^ Le titre alléchant de La donna ftorentina dît taon tempo antiCi* Hu retire r 
hctnpornj, iÿû6 $ in-i 6 i 3 ûo parjes ; nous connaissons déjà plusieurs Je* discours 
ou conférences qui le composent* notamment sur » Béatrice dans In vie cl la 
poésie du x 11 r® siècle v, &ur *. la femme FloreiLtme au temps de la Reïiaiâsance 
et pendant les dernière:. années Je la libcné «. Mais on les retrouve avec plaisir 
en compagnie d'autres écrits encore inédits* ou publiée sous une forme moins 
accessible : * pendant Icé premïars siècle* de la Commune, » * de Liante a Boc- 
cace ■ deux discours remo^SQt â ■ la femme i nspimirke * discours de 

distribution Je prix :l l'instiiuiion J*- L Rupgi" Impériale en 1 >i H S _. Sous Je titre * Lue 
mère Je famille au xvt* siècle » sont réimprimées cinq curieuse* Ketlrcs dUsabetLa 
Souche tel à son mari Lui .ci GuLcciarJîni^ Je 1535 b IS 4 L accompagnées Je quelques 
|\mcs Je commentaire: Le lout formait, en iSS?. une de ces êlépaules plaquettes 
que les J ta lie El* lettrés ont Conservé La cti arm ante habitude d'offrir □ Je jeunes 
épem*. \ içnt ensuite une leurc iràté-1 l ce d AïcssanJra Mnciflgjli-Siro«l* qui avait 
échappé h l'éditeur de la correspondance Je celle célèbre: fétu foc, G- <jujsti H eu 

iS77- — IL LL 

— Deux nouveau Si volumes des -ri ffi det Congresso mterna^hnate di Science 

Hanche vRoma 1 ; ont paru en tgo5 : le tume VIL* Stùria detrarte^ ti le 

toTne Vtl [„ Storû delî arîe musicale e drammaftw F, Locschrr* Romei. Parmi Les 
coni munirai Lotis les plus importa nie*, ornées Je nombreuses reproductions photo* 
graphiques, nous citerons dans le volume Vil: F, Pu lié, Hijtessi uidiarti 
nef Farte romaîca , G, Cerola, Farte venefa a Cm ta : D, Scano, Varie mcdterale in 
Sardegr ru; .VI, £. CnmzJdfQp l'oratorio primitive di S, Saba ; P, D'Adhiiirdip GJr 
njfrescht di S, Piero a G*xdo presto Fi$a, e qnelii già existent! net part ica Jet fa 
bdMitiea Vatican^; V, Leoiwdf T Ajfreschi àimentkAti Jet tempo di Martina F; 
1 5a ta car, La pjtrîj t> fa ftmigtia delta SpagnatettO ; V. AVaille, Sote sur une 
inscription et des peintures murâtes de la basilique Saint*Clément à Kome t et, du 
mâme^ Les voyages de Rabelais à Rome et Y influence que î'art. if ali en de la 
Renaissance a pu exercer sur lui. Le volume VJI contient plus de ûo page* de 
mu*iq Uï <} nous signaterons parmi les commun i cas tous ayant un caractère pht^ 
particul 1èrerneni historique : A Ganiettl t l'n nnovo documenta suite origini d 1 
Gbv. Pierfuigi da Palestrina ; G. Radieiotti, Teatra e mtuic a a Rama net secundo 
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quarto Jd tecot* »*. t®aS- 5 oj ; F. A. Salvagnini, Ftmenea Caffi «msitologo 
vtfiç^iano (i j ~i S-4). — H- H+ 

_ Dons te «une XXII (1344) Je US«Kfé des sciences et arts de Mt^lt-Fron- 
fpfc m. G* HA»eti .6 publie un prit mi nombre de document* inédits relatifs ou/ 1 '*' 
testantHme à l'ftrjr «dan* les environs de ccisa ville de 1 i‘jû It 168 S. SignAlon* 
également dan» ce volume it Coté d'i nié fessa nie* études sur les putois Iota il*, un 
travaildv M. l’abbé Millau» surAiàW Lekvai*.tttrimnslitutiwelde Vitry pendant 
la Révolution: l'anieur sait rendre hommage au* convktiot» et aux vertus de cet 
estimable prêtre assermenté. Enfin la Société de Vitry a imprimé tes Soies pour 
ttmr à la construction dé Piglise Solre-Dame Je Vitry-le-Fn» «foi*, recueillies 
par Em. CttsvAjtcs : tôt une contribution mile à l'histoire de ! architecture 
moderne tomme à celle de la petite tille champenoise. — G, G, 

— M. M- Cadix publie un Essai historique sur la réforme à Besançon au *' l 'siéde 
{Morttouban. lmp. cooperative, tfjoî, 17& pp , planches^. Cette thèse de théologie 
complète le 1 ratait Je M. J- Viénot sur Les Origines de h Réforme a Besancon, 
surtout il l’aide des registres des délibérai ions municipales, delà Ville de Besancon, 
L'auteur protestant a fait un eflert méritoire pour rester imjwrlial, ci mn travail 
précis et documenté servira il fs ire comprendre les raisons pour lesquel!», maigre 
de nombreuses tentatives, ta Réforme n'a pu triompher à Besançon et dans la 
Kranciic^oniti, — O, G j 

- L’analyse que vient de faire paraître M. G. Dm at-ar sur Le Keeftake 
S Antoine Godeau Nice, lmp. Malvenu, t 9 «, 3s rr-î appâte quelques renseigne- 
tnems littéraires inédit». On trouve en effet dan* celle udiolupt. a cote de diverse» 
nièces latines, d« stances et tin chant rayai que M Doubler serait dispose ; 
attribuer à Godcau, Le Kcepsakc restitue à Voiture les Stance» en faveur d’un pet. 
publiées jusqu'à « jour — notamment dan» le Dictionnairi Larousse — comme 
anonymes. —G„ G, 

On nous envoie : Bôssl-rt, Pensées chrétienne* et morales; édition nouvelle 
revue sur les meilleur* textes, «« une SolrodiaCtSon et du notes par Vicier 
Giraud; Paris, Bloud + igrf; 70 FF *■** 2 60 CCTl * Cc >fragments de Bossuet, 

recueilli* d’abord par Defcdrii et, en dernier heu, publiêi avec soin par U - ' 
Lebarq, furent d'ordinaire à la fin des Sermons; plusieurs même ne ml que 
de* canevas de sermons* leur ayEhcnlkite n'csi pas (igileintnt certaine- M» ijîrniJ 
a marqué d'un asiéiiaqtie cri Ici donl on a conservé le ri pi mit autographe ; ce ite 
snpi pas les plus nombreuse*. On doit cependant être satisfait d'avoir ce recueil 
teparc. suus une forme maitiabte. Le texte reproduit ess celui de 1 édition Lebarq. 
Deux pensées nouvelïes + retrouvres par M. Lévesque» onc été apuiËc*. A. 

— m* Walter Fbost, privfttdoctnt h Bonn, d étudié le Jugement d après K un s . 
Drt Bep itfder Crteilskrzfi èei Kant (Halle, Max Niemufer, ifuÊ, (35 F- ? Mark]. 
Après une introduction où il expose son plan cl son point de vue, ci fisc le prin¬ 
cipe du Jugement dan* ton rapport avec FA priori: de intelligente et delà nuson. 
il développe ton sujet eu trois parties : 1* Le Jugement proprement dit ou vul- 
gairc. -Vues particulières de l'auteur sur une méthode future applicable à rhistoire 
naturelle de la pensée, p» 35)» 3 * Le Jugement transcendent al, schématique et 
symbolique (résumé de la théorie Kantienne p. 76}. 3* Sx principe du Jugements 
et l'introduction de rcithciique et Je la téiéologie dans um domaine . le procédé Je 
Kant est éclairé p. ioâ,r caractère philosophique Iran feen dent al Je lesthétique. 
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Conclusion y. i 3 i : ce sont ï’esThêtique et Sa téléologic qui raUachenE te monde 
mural au mon de naturel, — Th, Scn + 

— .VL le D r D, G. D.-iLü.itMj, de I"Académie royale dçs science* de Lisbonne, a 
fait réimprimer le livre de fc L ubbé de l'aria, De la cause du sommeil lucide ou étude 
de ht nature de Fftorame, parti tu iSiq, qui eut quelque succès au momeni ou il 
parut ci auquel les adeptes de L’Ecole de Nancy ont refait depuis une réputation 
posthume lParîs T Jouve, igoti, LXIU 3 Ci p. ïu-iH 11 : pris ’ 3 tr. So)- II y û joint 
un Mémoire sur la vie de fabbe de F r 'aria f ,X, iëô p. in-iS"; pris 1 2 tr, 5 o] que 
ceux sue tue qui ne s'iuséresscnï point au magnétisme ue liront pas ^ins imérét p 
car si lès théories de Paria tes laissent Iradi fièrent», le nom de I auteur est encore 
ai Connu, grâce au Monte-Cristo d'Alexandre Dumas, qu’un Voudra saveur ce que 
rimagmaiion du grand romancier empruntait 11 l'histoire quand il faisait rencon¬ 
tra r son héros, Edmond DaiUês, avec l’abbé dans les cachots sou terrain s du châ¬ 
teau d'JF et le substituait au cadavre du - brait mi ne ». dans le plongeon enrayant 
niais sauveur au fond Je la Méditcrannèe. — K- 

— Nous avons rfi^u : Joël de Le choix d'une bi$Uotkèipie r Guide de ta 

titre ; Vvigrum, Avfaanet; 199 pp, in-18. Conseils un peu vieillots, qui s’adressent 
sans doute aux niâtes de famille. Pourquoi écrire toujours Vallon ? Le condamna 
tiart des romans, de tous les ramans H est bltfn absolue- — A. 

— L’Académie hongroise a fait Traduire dans lu Collection quelle destine au 

grand public les trois ouvrages suivant* ; r Jules Pavot : Uéducativ» de la 
VQfvutê. Le traducteur. M. Wesrcly, est un des pédagogues le plus en vue de 
Budapest. Sa traduction est hrlélc et aisée (Budapest, mjliô* XXI p. in-i 1, ► 

a" Benjamin K ton ï Social Evolution. Traduit par Charlotte GeOcie xu-îh" pji 
3- Le premier volume de l'ouvrage d'Esüotr sur VAngleferrt d'aujourd'hui 
traduit par André Cyftrgy ftw-SyS pO- Ce volume Fait pendant à 1 ouvrage de 
Bodley sur la France d'aujourd'hui dont la traductÉon a paru dam la meme col¬ 
lection. — J. K. 

— Le tome SV des trodahmtàriénrti K^temények Revue à histoire littéraire, 

Budapest, igoâ, ^vm-3i)lS p. in-S*} contient les travaux suivants \ L Vacxï : Le 
voyage en Transylvanie de François Ka^inc^y; J - CzEUt'i. : Le séjour du poète 
Doyka il Lucie, J.B.Wik : Les premières traductions hongroises de : * Beaucoup de 
bruit pour rien * T fie premier traducteur est Joseph Bcnkc qui a adapte Uum re Je 
Shakespeare, ers 1S07, Auprès tes Quélgeistcr de l'acteur allemand Henri Bttk;. 
G. Huhvatm ; Le Codex Ikttthydnr (le manuscrit qui contient des hymnes religieux 
U été écrit entre 1341 et i’63; il a été composé pour les églises protestantes,;. 
L. Kaîosa : Les psaumes pénitentiaires du l.odex Fatrttcs cest la traduction 
archaïque des * Scptcm psaluii pocnicentiales * de Pétrarque qui te* avait envoyé*, 
en i>ê 3 ; ou i 368 à Sacra mou rs di Pommiers- La première édition de ces psaumes 
date de 1473. Victor Develay les a traduit* en français en i* 9 o> A. Gkhu : La 
Captivité du comte Nicolas Bethlën â l jcajii.' 1708-1716, avec un fragment de la 
traduction du * Roland furieux ■ d'Aiiasus, en prose;. G. Sahcûv : La légende de 
Oame Clément Kûmtves. — J. H 10*0*5 : Eloge du roi Mathias tenu â Baguât 
f. l'éloge est Je l'humaniste Cervlnus, 1463-020, et se trouve dans un manuscrit Ju 
Vatican). Secrufagie de Charles tSay-igoâ, l a Revue contient encore Je 

nombreux documents inédits ac rapportant aux di fièrent* écrivains, notamment 
iur lt polka CvoVuümL 
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— Le tome XXIX Je l'Egjrettmei philùtogial Xttflàny {Revue de philologie 
générale, HuJipe*!. jgoS, vm-ÿJ& p. euiuiem, outre les nombreux compia*- 
rendu: sut le: ouvrage* magyars et étrangers, quelque* article» de fond qui 
méritent d’itrt signalés. E. Csas/ iü ; La réforme de ta lanyue en idi5 (d après la 
correspondance de Kaaincrj), Ftaujoit Tulüï (le centenaire de naissance Ju « pire 
de l'histoire littéraire magyare .■ a été fétè dan* tout le pays); J. Lmid* : Le 
texte grec du Nouveau r t 'estantest i \- fjüDâOS t Li'i drame J , 

M. Hajsal t Karnamtit et la Zriuyiade établit l’inftuenee eientée par Se 
pfiiie croate sur la première épopée magyare, publiée en it!?l par tc^ ban Je 
Croatie, Nicolas Zrinyij; G, HjmsMtr : Le de Csokonai-, G, Ho*- 

mta»*£»ï: ■‘Sur l'histoire d* la civilisation des Grecs; les Origines de la religion 
grecque i K, SeBïsïtE'i : (e Timon t Athènes de Shakespeare ; R. Van Le système 
de la philologie classique. 

- Les NytlfiudQmÀny i Kù^rmënyek spécialement consacres au* études lin* 

piifiqn^ finnû-ougricnncï (tome XXXV, i^ù5„ 480 p- coniitncie.ru - 

Q r A su u tu : éléments arvtris 1 fl cauctisiques de la langue magyare (smic de Ln 

çnti^Licde ^ouvrage Je Munlücsî qui porte le même litre); Os Beke : Les adverbes 
VOgüuls ; L. ër&elti : Tcmp* et mode* dans le dialecte de flàroms^êk-, Z. GoHBoti J 
Histoire des Voyelles dam Us langues allai tues ] J. Milich : Mût* slaves m 
hongrois (Les tires k pari de ccs articles forment déj* deus volume*); Les diction* 
nrfrrx hongrois ; V, Pouv ; Emploi de t infinitif en vogoul; G. Vikotà ; Rêvai, 
Verseghy et les dictionnaires à l'usage de ladmirtïstraiiùft. Relevons encore un 
compte-reïcdu êlogirai sur l'ouvrage de À* Meillet ; Introduction à Vètude compa¬ 
rative des langues indo-européennes. 

— Le Gardien de la langue Magyar nyelvôr* tome XXXIV~5 4 o, pages in-4») p 
avec sc* ï3 4 collaborateur*, Cantîiint ù veiller il la pureté de i'idionse. k eiercer 
une critique sévère contre les néologisme* uutrêü, à étudier les dtitérent* dialecte* 
du pays et à recueillir des matériau* pour le folklore* Les dissert allons les plus 
étendues sont publiées a part et forment les Fascicules linguistiques édité* par 
Sa SrrnooyL Le dernier paru esi le bienvenu, car il donne La réimpression d F un 
traité grammatical très difficile à trouver. C'est lu - Petite grammaire hongroise 9 
{Magyar Gramaiikalska 3a p- S'}, que révoque protestant de Transylvanie* 
Etienne Gclejï Kqtona, avait publiée eu 1Û4Ô à la suite d + un ouvrage ibéotûgrçtie. 
Il insiste sur l'unité dû l'orthographe qui doit suivre le* origines. Les racines des 
mots; d + autfc pan. la connaissance des racines doil nmtiicfii La formation de nou¬ 
veau* mat*. (jcEejï ai ait des idées originales et il n sa pince marquée dons L'iiiaioïrc 
des gnimmairtEEts magyars. — L K- 


Propriétaire-Gérant : Ernest LERQÜX. 


Le Puy, lmp. R. V.Afccntssou. — Pcyrükr T Rouchou et Gamon, successeurs. 
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[VlkA-iivs. Le ** F™ iUvt ta U ™*' Eu2 : k * 

- Phc/Jïcicits et Cîr en en Italie d'aprê* l U, 1 )-mçc - - >*«*“*• 

lltrniant! Uscaer. - F.votu», Dictionnaire d« 1 ™»“ d ^' s ‘“ p ^ 1 ' 
ment c: Fletcher, Ml, f. Wall**, - Lrabbe, Pcema. II, F . V. «a. - 
OthmcuÎc» chniais, r. V, Gi ïw. - Lmtirr, Le D «pensa ry de Garlb. - Gh«- 
Jn. Le» .rertaa^npWqa- et a«hmpri»pM« ds K*»- - 
L'officier de fortune soi» l'an rien fie moinrchic, - X elt.it, U ClwipiJ 1 
Üém-Dwne de Porto en !«*. - Hü«««ltr, Les dtibs d .pi».».*. - I***. Lm 
trois cnu F s délai de 1 au « Napoléon B<m“l» r,e ‘ - U"iotcoe*T, La per« 
de iS-o, V, Reion vil le et Samt-Privat, - Ntoï, L> guerre maso-japonaise. 
LawÛv. & Lhassa, - Hiascu. Sons te plus misérable Je tous tes systèmes 
éiccitijfauï. — Académie des inscriptions- 


Hemridi von Uum Ueber die EntpaUtaUiieniug der nrdovHchen 
e-Laute üe Polmseb^n. in-S* ( ïiv-qi p- LeLji£i£ P i 9 Lk3 * 

L'auteur étudie le passée de e « * panslavcs, devenus f«? et te, 
à 10 et io polonais; il écarte avec raison les théories proposées, 
détint! avec une rigoureuse précision les conditions dans lesquelles 
se produit te phénomène et explique avec une bonne méthode les laits 
qui semblent contre dire la formule proposée par lui ; en ce qui concerne 
le polonais, la question peut passer pour vidée J&ormeis : l ûutcur 
a établi que le passage de ie et iV à i» et ta était lie a » prtse.i^ . ^ 

dentale suivante à prononciation dure. Peut-être aurait-i clL ‘° 
de marquer que cette différenciation polonaise de e et c en o cl <i apr L s 
une vodisaùon précédente n'est qu’un moment d une tendance géné¬ 
rale des dialectes slaves à différencier e ci e en o et <t apres un >od. 
Mais, au point de vue purement polonais, on ne peut que donner 
raison à I auteur, dont la dissertation est très bien conduite. 

A, Meillet. 


Evnld Lid i*. Arm^ischfi Studien. i?° f,» iO^, G6i=bor B mit P* ni* 

4** publication» de l'École supérieure 4e Gateborg. Ml - 

M. Lidén est connu par des publications déjà nombreuses sur 
l’étymologie indo-européenne ; de tous les jeunes comparatistes, il es 

ift 

Nouvelle scrit LXh 
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sans nul doute celui qui a au plus haut degré le don de la combinaison 
étymologique, et, comme il y joint une vaste érudition et une méthode 
riçou reuse, personne n T a fait plus que lui en ces derniers temps pour 
enrichir les collections Je rapprochements heureux. 

L'arménien, ou tant de mots attendent encore une explication, 
devait le tenter, et, du premier coup, toute une série de termes, dont 
l'origine était inconnue, peuvent passer pour éclaircis : des rappro¬ 
chements, comme celui de arm. bark ■ aigre, colère » et de créi. 

«■ pierre a aiguiser w, de arm. gind « anneau >> ci de got. 
wîndan, cic. sont extrêmement séduisants. Sans doute, il v a, comme 
dans tout recueil de ce genre, nombre de points douteux; les rappro¬ 
chements portent sur des éléments radicaux, et non sur des mots 
complets : la plupart des mots indo-européens conservas par l'arménien 
ont naturellement été vus déjà; mais 11 y a néanmoins beaucoup à 
prendre dans tes ingénieuses remarques de Fauteur. La phonétique 
Je M- Lidén est toujours rigoureuse* ci aucun développement de sens 
n'est admis qui ne puisse être autorisé par des exemples analogues 
indiscutables. M. !.. n’apporte pas autant d'hypothèses nouvelles sur 
la phonétique arménienne que M. Pcdersen, mais il confirme par des 
faits nouveaux des hypothèses encore mal établies, et fournit des 
étymologies qui révèlent des lois de détail non reconnues. Indis¬ 
pensable a tous ceux qui s'occupent de linguistique arménienne, 
l’ouvrage de M. Lidén ne pourra être négligé par aucun comparatiste, 
car il n’esi pas une langue indo-européenne pour laquelle on n'y 
puisse trouver quelque étymologie heureuse et quelque observation 
sémantique intéressante. Il est à souhaiter que M. Lidén donne bien¬ 
tôt au public le second cahier de ces Études. 

Voici quelques menues remarques. P + 17,1! semble difficile que 
dhw donne arm. d f si hv donne kh et si dw donne rk. — P. 3 t. Le 
rapprochement de arm, thékn dos, et de sL siegno est faux, parce 
que Ve de siegno est slave commun, ainsi que l'indique i'e serbe, qui 
concorde avec t e attesté en vieux slave; Mtkloskh a eu tort Je poser 
une forme slave à f, — P. 35 ; aracem n je lais paîirc » rappelle peut- 
être skr, r rd -t protéger ». — P + 45 ; le mot thar est moderne ; il ne 
saurait donc avoir un autre génitif que thari; plusieurs des mois 
expliqués par M, L. sont du reste assez récents, ce qui est toujours 
inquiétant — P, 60 ; l'étymologie proposée ne rend pas compte du 3 k 
de olork ; un a doit tou tours être expliqué, — P. 82 ; pour mlukn et 
mlmlem, le mieux est peut-être de partir d'une forme à degré zéro 
comme muf-, cf. gr. jjL^tpjï.W — p L 108. Sur le sL téstu^ il aurait fallu 
citer Scbrader, Realiexikon r sous BroL 


A. MKïLLFTi 
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Pb + CHAM»ALiLT. Phénicien b et Grecs en Italie tfavrks rodyssée* Kuidc g^c- 
^raphkiuc, hL&ioriqnC ci social^ par une méihnde nouvelle Farts, Le tout, 
6tia p. 

Si le lecteur de l'Odyssée veut apprécier justement le poème, s'il 
veut se faire une idée exacte des voyages d'Ulysse, suivre le héros 
dans les pays qu'il visite, ci comprendre le véritable sens dé jà nar¬ 
ration homérique, il faut qu’il cesse de s'imaginer que l'ilc des 
Phéaciens est Corfou, a Le grand aède, Homère, a dicté à M. Cham- 
pault l’histoire des Phéaciens et aussi celle de l’Odyssée * (p. 5 &" , et 
la dernière terre où séjourna Ulysse, avant de rentrer dans sa pat ne, 
est Ischia. La méthode de M. Ch., qui, s'il faut en croire le titre, est 
une méthode nouvelle, rappelle cependant par beaucoup de points 
celle de M. Bénir J. dont on n'a pas oublié le récent ouvrage sur le 
même sujet. Comme M. Bérard, M. Ch, représente Homère comme 
Je chantre de la civilisation phénicienne \ comme loi, il étudié le 
commerce phénicien selon les nécessités sociétés des antiques navi¬ 
gations! comme lui encore, il retrouve les rélâches odysséennés par 
la conti gu rai ion des lieux et par la toponymie. S’il diffère de lui, 
c’est d'abord en ce qu'il essaie de reconstituer une histoire des habi¬ 
tants de Schéric, qui n’ont rien de légendaire ; et ensuite qu'il étudié 
leur condition sociale du commerçants et de navigateurs, ce qui 
explique ta plupart des renseignements fournis par le poète, qui a 
vécu au milieu d'eux ei a composé chez eux le Nqsîgs* lldïfftrcde 
lui surtout en ce point important, que I île d Ischia est la terre des 
Phéaciens, M. Ch. est certainement un esprit très ingénieux, et s il 
dit avoir assigné, sans lantaîsie, aux indications du texte homérique 
leur plus juste valeur p, 41, il fait en cela comme beaucoup d inter¬ 
prètes non moins ingénieux que lui : et rien n'est plus naturel. Mais 
il ne suffit pas de dire. Lorsque je rencontre i'p. 345 ■ une éiymntogie 
comme = Persê la Mouette ou la Palombe, je me demande 

si M. Ch. parle sérieusement; et si je lis aitemivement tout ce qui 
combine à propos de Plie de Circé, du môiy et du vallon où habite la 
déesse, le m'aperçois qu’il est doué d’une imagination romanesque, 
que n’effraient ni les contradictions ni les hypothèses, et à laquelle 
les textes révèlent des choses jusqu'il insoupçonnées. Sait-on pour¬ 
quoi Homère a écrit que le palais Je Cîrcé est situé i* pb-wiynr C est 
pour que son auditoire gréco-phénicien put faire le rapprochement 
avec le mot JiijTWï >p. iip, nom que les Syriens, selon Dioscoridej 
donnaient au ntdly. Ce dernier, signifiant [affaibli^ 1 alangui, jurait 
été créé par Homère pour traduire çui exprimerait d après 

Sprengei l’idée de tarder, La preuve, c’est que b est inutile 

dans la phrase, paraît même en contradiction avec U 

et n'est exigé en rien par la topographie de l lie 1 il s agit de Pian osa, 
au sud de l ile d’Elbe), qui est très plate p. 5 i 6 , cf. note 1). Cepcu- 


REY|:ê CR1TIQUÏ 


24 

dant M. Ch. a écrit plus haut p. 49? : ■■ Une pente insensible, 
encadrée à droite et à gauche par des plateaux qui en font un vallon.*» 
Ce vallon est également indiqué dans le texte *. Alors p&nt n + est pas 
inutile, et s'il n’esi là que puur faire penser au nom svrien du môî>\ 
il est assez surprenant que b* ^^7-- se rencontre des le vers zio 
Od\ ü , vingt dnq vers avant qu’il 5011 question d'enchantements, et 
près de cent vers avant qu’on entende prononcer le moi moly, sa 
prétendue traduction* En général M . Ch, n'esi pas heureux dans ce 
qufil appelle p. 5 i 5 j ses arguments philologiques. 

Que les Phéaek-ns soient des Phéniciens* tjulh soient commerçants 
et navigateurs, et que les Phéniciens aient exploré des le îx* siècle le 
bassin occidental de la Méditerranée, on ne le contestera guère; et 
M. Ch. a écrit là un chapitre — !e deuxième — fort intéressant, où 
l’on trouvera ample occasion de s'instruire. La troisième partie, les 
Eubéens à S chérie, n’offre pas moins d’îniérét, quoique appelant plus 
de réserves. Mais là n est pas le point capital du problème, et l'ouvrage 
repose, en somme, sur l'identification de Sehérie: m l'identification de 
Sehérie avec Ischia une fois admise* dît fort justement M. Ch. p B 369}, 
la question se trouve renouvelée ci change lom-à-fait d'aspect/ a 
C'est là précisément ce qu*îl a cherché à obtenir, avec une incontes¬ 
table érudition, qui toutefois n exclut pas la fantaisie, La vivacité du 
style, la mullïtude des observations, la variété des descriptions feront 
certainement impression sur l’esprit do lecteur; mais pour ce qui 
me concerne, pour ce qu'il m'est permis de penser après une étude 
d Homère déjà passablement longue, il ne m’est pas possible de me 
rendre à scs conclusions, le ne veux pas dire pour cela que je croie 
aveuglément à l’ident ité Sehérie Corfou ; cVst là d'ailleurs une autre 
question. Mais je voudrais que le point de départ, en ce qui regarde 
Ischia, reposât sur des considérations mieux en accord avec les 
données homériques, Lorsqu'Uiysse quitte Hle de Kalypsô admet¬ 
tons avec M. Ch. qu’il s'agisse de Gibraltar „ il navigue dix-sept jours 
pour arriver en vue de Sehérie ; ï[ a pendant ce temps k Grande- 
Ourse à sa gauche. M, Ch. K qui sent la dhhculté, puisqu’on ne peut 
songer qu’à une navigation côtière, si I on ne veut pas entrer dans Je 
mener![eux p se hâte d ajouter (p. âfcï) qu’il *t s agit là d’une orientation 
très approximative, comme toutes celles du poème Remarquons 
que pour M. Ch. les indications de temps sont au contraire toujours 
extrêmement précisés : exactitude dans un cas, approximation dans 
I autre. Mais soit s en combinant cette donnée avec celles du périple 
de Scylax encore une matière à discussion , nous sommes amenés* 
par les côtes d’Espagne* de Gaule et d’Jtalie, jusqu’au golfe de Naples 
Notons qu' Ulysse, dans ce long itinéraire, n aperçoit aucune terre, ou 
du moins Homère, pourtant si précis, et qui, au dire de M + Ch., a 
voyagé lui même dans tous ces parages, n en parle pa& p ce quî ne 
laisse pas que d'être assez surprenant. Laissons cela cependant- et 
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demandoits-ncms seulement si, avec la meîHeure volonté du monde, 
cï même en admettant cette * orientation très approximative », on 
peut dire qu'on a l'Ourse à sa gauche quand, en venant de chez les 
Ligures, ün Longe les cotes ivrrhèmennes et ceQês du Latium, c est- 
à-dire (p. 3o) pendant près de sept jours et sept nu lis. Du deux choses 
l'une* ou Homère est exacte et lus déductions de XL Ch* n h om pas de 
valeur ; ou il ne lest pas, et nous sommes rejetés dans le domaine 
purement mythique. Pour cette seule raison 1 identité Schérïe*tsehîd 
est fort compromise; et comme une bonne part des combinaisons de 
M- Ch. s'appuie sur ce premier postulai, sa géographie du Nostos t 
pour si attrayante qu elle soîin reste enveloppée de toutes les brumes 
des Cîmmériens; pour lui appliquer une phrase qui! écrit à 1 adresse 
de M. Bérard (p. 53 i) + « on le irouve plus îngéoiea* que persuasif *, 
Homère, conduit jusque dans la nier tyrrhénïennc par I attrait des 
voyages, s'établissant à Ischia,, chantant celte autre pairie dans ses 
découvertes géographiques, dans ses luttes contre la concurrence 
étrangère!, ne disant rien qu'â dcniLmots, pour ne pas éveiller ou pour 
réfréner les cupidités étrangères, tout cela (p. 583 paraîtra sans doute 
bien séduisant; mais le trouve-t-on vraiment dans le texte homérique, 
Et ne serait-ce pas plutôt le rêve d'une trop brillante imagination ï 
N oublions pas qu 1 Ulysse était passé maître dans L’art de faire des 
contes; M. ChampauU* qui l’a beaucoup Iréquenté, est bien un peu, 
pour ne pas dire beaucoup, devenu semblable à tuu 
Jtxe itiSBea icaXïà Xéyttiv ÊTUfiotitsi 

My. 


Franz BtlciiFm, GûdUchtnisrede auf Hermann Uflenir, tir. ^ F^t écs 
xV. Jahrfr, /. das Kiass, .1 Ua'l., Gesch f and Jttilsck* Liittaîür, Vllt* année, 
p. 737-742 ; portrait, Leipzig, Tâiibncr, ojûî, 

à l'occasion de l'ouverture des cours au séminaire philologique de 
Bonn, M, Franz Bücheîer a prononce, le 3 novembre ipo 5 , un éloge 
d’Uscncr, récemment enlevé à la science. U V parte d Lisencr exclu¬ 
sivement comme professeur, dit quelques mois de sa carrière univer¬ 
sitaire, et insiste surtout sur l'activité qu'il a déployée, sur l'aclion 
qu'il a exercée au séminaire philologique, dont il était l un des 
directeurs depuis 1866, ayant succédé dans ces fonctions à RitschL. 

My. 


Dictionnaire iiistoriiiue des arts, métiers et professions exercé a dans Pari* 
depuis lé mr siiclc, par Alfred t'Htssus, avee une préface Je t, i.cvuicur. 
i'flfiï. Welle». loJjT, met et Hjti p. ïâ fr. 

En une suite d'articles tantôt longs, tantôt eouris. clairs d'ailleurs 
et bien proportionnés, M. Franklin nous fait connaître lorganisation 
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professionnelle du peuple parisien* son travail et son a minage » 
depuis te nu* siècle. L'ouvrage est une suite de tableaux des ans ei 
métiers de la capitale présentés dans Tordre alphabétique. 11 abonde 
eu détails curieux, et fauteur a su grouper dans ses notices les traits 
divers qui! a tirés des écrivains et des actes prives et publics, Lïeau- 
coup de ces articles — quelques-uns sont naturellement empruntés 
aux volumes sur ta vie privée d'autrefois que M. Franklin a publiés 
de ïSS- à 1902 à la librairie Plon — se lisent avec un très vif intérêt. 
Citons, par exemple, ceux qui iraitem des question* de fabrication et 
de pratique commerciale, ceux qui concernent les corporations et le 
sort des ouvriers qui + selon M. Franklin, étaient, à tout prendre, plus 
heureux au xm B siècle qu'au m*. Mais nous appelons principalement 
l'attention du lecteur sur les articles qui se rapportent â la tenue des 
maisons ce des rues. Ils montrent comment croissent les exigences de 
L’homme; comment le progrès grâce à la vigilance de Pédilité, grâce 
surtout aux mœurs et à l’opinion publique* s'est accompli peu à peu; 
comment Paris a passé du tout d la rue au tout â régoût r Quiconque 
feuillettera ce gros livre, y trouvera, comme dit M. Levasseur dans 
la préface, agrément et profit ; en le lisant, on voyage a travers les 
âges dans la vie intime de Paris, sous la conduite d’un aimable érudit 
qui connaît a fond Th istoire économique de 3 a vieille France, 

A, C. 


ThfiWôrks of Francis Be&umOat and John Fletcher, ihçicit cdùed In JL FL 

Wa! I ar. VoL IM, 3 906, 4 s, û J, 

George CdAïïFit, Poe ms. Fditcd bv A. VV. Ward, VoL IJ, 1906,4 s, 6 d. 

Nous avons déjà parlé à plusieurs reprises de la collection des clas¬ 
siques anglais publiée par T Université de Cambridge, et en particulier 
de l'admirable édition Je Beaumont eE Fletcher. Le troisième volume 
qui vient de paraître, renferme les pièces suivantes: The Mad Lover, 
the Loyal SubjecL Rule a Wï/e and hâve a Wîfe, the î.aivs û/Candy, 
the False One\ the Little Trench Lmryer, Rappelons que les éditeurs- 
M M Gloveret Waller, suivent le texte de L’édition 1679, rejettent 
en appendice les variantes empruntées à rédÊEion 1647 ctâ différentes 
éditions non autorisées du dix-septième siècle, publiées en in-quarto, 

M. Ward, le savant directeur du Collège de Pcterhouse, réimprime 
dans le second volume des rouvres de Cmbbe — le seul que nous 
ayons reçu — les Taies ei les Tates of the Hait d'après l'édition tBâ 3 , 
la dernière parue du vivant du poète. Les variantes som empruntées 
h Tédition 1S11 et aux manuscrits originaux. Il faut féliciter Tl ni- 
versité de Cambridge d'avoir pris Timtiative de ces publications. Par 
b science des éditeurs, par leur haute probîlé littéraire,autant que par 
le soin apporté à l'impression, ces ouvrages sont appelés à rendre les 
plus grands services* 


Ch, Bastide* 
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Opuscules choisis de Pascal publié* pur Victor Ginm- Paris, sans. daic 

irt-1 z p p. 79* Fr. O„fj0, 

Ces Opuscules choisis qu on peut avec M. Giraud appeler de spiri¬ 
tualité et d apologétique, bien que réunis en vue d'une collection 
populaire, ont etc édités sans I appareil critique, maïs a^ee tous les 
scrupules d'une édition savante- L'éditeur a revu son teste sur les 
manuscrits ei sur les meilleures éditions, et il I a accompagné de notes 
précieuses sur l'origine et la portée de chacun des morceaux dont se 
compose le recueil et que S'énumère dans leur ordre : La Memorial ? 
te Mystère de Jesu$ r Prière pour le bon usage des maladies. Sur la 
conversion du pécheur f Entretien avec M. de Saci sur h pieté fe el 
Montaigne, Fragments d une conférence à Part-Royal, Sur la reli* 
g ion . les deux Itijinis 7 les trois ordres, la Pari, Avec ce nouveau 
volume et les Extraits des Pausëes que leur promet M, Giraud, scs 
lecteurs auront un heureux complément à ses attachants travaux sur 
Pascal, 

L* R. 


\Viihdm Joscf J-ei. ht, Garth s Dispensaiy, KrLtische Ausga.be mit EinleUung 
und Anmerkimgen. Heidelberg, Witrter, i.go5- 3 7>F- 1 -* u " 

L'truvrc bien modeste et presque oubliée de Samuel Garth, le 
Dïspensarj* \ ! 1690)1 £f pot?me hérolcomique imite du Lut* in et ïn$p«rL 
au médecin-poète par la querelle des docteurs de Londres et des apo¬ 
thicaires qu'avait mis aux prises une institution philanthropique. A 
trouvé un consciencieux éditeur dans M- Leicht. Il a publié, dans La 
collection de YEnglîsché TaxthiNîoihek que dirige NL F Hoops, le 
texte du poème d’après la j mw édition de 1714,. en reproduisant d abon¬ 
dantes variantes des autres éditions. Une courte notice suri auteur et 
son œuvre t de copieuses notes indispensables, car les allusions four¬ 
millent chez Garth. augmentent Je mérite de cette publication qui est 
a signaler aux historiens du classicisme anglais 1 Hivers passages de 
Boileau sont peu soigneusement cités. 170, il ne iallait pa* donner 
le P, Lachaisc ci Le Teilîer comme des «représentants du famé- 
nisme français iL 


G. (fenLA**, Immanuel Kant. s*Ine gecsraphiacbea u. authrepolopschen 
Arbeiten, Berlin, Rcather et Reiebàrd, >9°^ s 74 f -. 4 hl 

M. Gerland se pose celte double question : quel rôle la géographie 
joue-t-elle dans Peeuvrc de Kent? et quel rôle Kant dans 1 histoire de 
la géographie? ei aboutît à la réponse fp. 1Ô4 ,J ^ u cllc lui était ind^- 
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pensable comme matière de b connaissance du monde eî comme 
pierre de touche pour ses nouvelles idées: car ce qu'il avait a dire 
n'avait de valeur réelle e( universellement humaine que si le monde* 
l'humanité était une unité, D'autre part, si la science géographique ne 
lui doit pas beaucoup de progrès^ U a fait beaucoup pour die par 
son criticisme, en purifiant et réformant b conscience scientifique et la 
notion de Pieu, base indispensable de toute conception scientifique du 
monde ». On trouvera dans ce livre une critique raisonnée et appro¬ 
fondie de tous les ouvrages géographiques de Kant voir b liste, 
p. 7-9}, surtout de sa Naturgischîchte des Himmels l à laquelle sont 
consacrées quatre leçons, et même encore une cinquième destinée à 
montrer b grande valeur, non scientifique, maïs philosophique, de 
cet opuscule et ses rapports avec Der eln^ige mùgUche Bewehgrund 
iu einer Démonstration des Daschts Cottes paru huit ans plus tard et 
dont il n'est qu’une sorte d'in traduction* En effet, le but de Kant 
était,, eu dehors du, domaine de ['histoire naturelle, de prouver que 
(p. 91J ■ b matière se développe mécaniquement du chaos en un 
édifice régulier et mécanique; du cette régularité résulte l'existence de 
Dieu comme cause première du monde ». Intéressante est à constater 
îci b grande influence de Wright, dont b Nouvelle théorie de ['univers 
fut connue de Kant par les Hanjbutgische frej~e Urteiie de 1 j 5 1. La 
dernière leçon s'occupe de Kant anthropologiste et expose (p r iri5- 
ip 3 le* trois grandes phases du développement de Fesprit humain. 

Th. Sch. 


T/ofScier de fortune sous Fancienne monarchie, J'upriis plusieurs correspon- 
d an te 3 cnEiè rement inédites LFoIlKiers ^ènéraliï,, pur Paul Àltüei]ebt, Lettre 
préface de M. te générât P^dovu. Rouen, Giricud, i^o 3 t in-4* Je 84 page*. 

Cette étude ne contient pas ce que. sur la foi du titre, le lecteur 
s'attendrait à y trouver, Qu'était-ce en effet que l'officier de fortune 
sous faneienne monarchie ? Comme nous dirions aujourd’hui, estait 
l'officier sorti du rang, i'officier parvenu h l'épaulette par l'échelon 
de bas-officier. Telle se trouvait être alors la signification officielle 
de celle appellation d'officier de fortutie que les états d'inspection et 
amres documents de l'administration militaire réservaient toujours 
aux officiers sortis du rang> Par une extension arbitraire autant que 
vague, l'auteur attribue la même qualification aux officiers, nobles, 
anoblis ou roturiers qui* gravissant pas a pas tous les degrés de la 
hiérarchie, s'arrêtentJes uns au grade de lieutenant, les autres à celui 
de capitaine, major ou lîeuienaïu-colonch tandis qu'un petit nombre 
seulement vont jusqu'au grade d'oIficiers-généraux : tels Fabert* 
Caiinat, Chevert, Vauban, ei aussi le chevalier de Fonîeüc, le che¬ 
valier de Pujol dont M. A. nous entretient en détail* 

Le fond de son travail consiste en effet en Jeux monographies 
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consacrées, Tune au chevalier de Funtette, l'autre au chevalier de 
piijoh nobles de familles de robe devenus maréchaux de camp. 
Ces deux officiers de fortune — puisque M. A. veut les appeler 
ainsi % — sont entrés au service dans l'infanterie, lu premier comme 
lieutenant, le second comme cadet, et ont gravi tous les échelons 
jusqu’au grade de maréchal de camp. Maïs leur carrière n'otfre rien 
d'exceptionnel, et même l'on trouverait sous I ancien régime de très 
nombreux lieutenants-généraux ayant également passé par la lilière. 

Les correspondances de Pujol et de Fonictte, parfois monotones par 
la répétition des mêmes doléances relatives ii I avancement, ont été 
du moins annotées par M. A* avec soin et en détail. 

La première partie de cette étude, qui consiste en généralités sur 
l’officier de fortune, n’est guère qu'une esquisse sans précision. 
Ainsi, l'assertion empruntée à Chateaubriand —* * autrefois, nul ne 
pouvait cire officier s’il n’était gentilhomme m — n’a pas été vraie en 
tout temps sous l'ancienne monarchie, et n a même [arasis ci<- ' r,ue 
d’une manière absolue. De Louis XIV à Louis XVI, la situation de 
l'officier roturier dans l'armée a beaucoup varié : ce point d’histoire 
mériterait à lui seul toute une étude. 


J. Mivnrr, Le Chapitre do Notre-Dame de Paris en 1790- Paris, Picard. W 
în-8\ vi eï et 197 p* 

M, Meufct a fait un livre très intéressant, très solide, ei il a su 
mettre habilement en œuvre les documents imprimés et inédits qu il 
a consultés pour raconter les derniers jours du Chapitre de j'^re- 
Dame de Paris. Il reconstitue d'abord la vie de l’Hglise de Pans dans 
les années qui précèdent immédiatement la Révolution, et 1 lait 
revivre Je corps capitulaire, le montre agissant, remplissant ses 
devoirs, régissant ses biens, usant de ses privilèges, exerçant sa |un- 
diction tant temporelle que spirituelle. Puis il raconte « qu 1 nomme 
l’agonie du Chapitre. Nous voyons la Révolution envahir peu a peu 
Notre-Dame, l’assemblée électorale do i icrs-État et telle k u 
de la Cité s’établir dans sa nef, un corps de garde s y installer, la 
Constituante se loger après les journées d’octobre dans les locaux de 
l’archevêque et du Chapitre. Vainement se célèbrent a Notre-Dame 
des cérémonies où le Chapitre occupe la place d’honneur, finement 
l’archevêque v bénît les drapeaux des soixante bataillons de U gar<K 
nationale. Le Chapitre combat la Révolution, et proteste contre la 
constitution civile du clergé; il est menacé, et .1 sent qu il touche a 
satin- Il fait scs dispositions testamentaires; il compte sa lortune. 


t. Oficier s é«dr*i deybrtaæ serai, va «ou. cas plus «.«, luhrui I* 
J’uti ministre Je ta suarre. rapportée p.r les Mimoirn du comte de 
Cl ljuc M. A. aurai! pu cher. 
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TL ce 11 se ses biens, dénombre son personnel ecclésiastique et Inique - 
il n'ose plus remplacer les chanoines disparus, n’ose plus recruter Je 
gagiste s ni ces enfants de chœur qu'il devait b ses frais dans la maison 
dite delà Maîtrise qu'on voit encore aujourd'hui rue Massiîlon, Le 
1^ novembre 1790 la foule vient crier dans Féglïse que le décreï a 
passé, que les biens du clergé sont désormais à la disposition de la 
nation, et vingt jours plus tard* à l’issue de la messe canoniale, en sa 
salle capitulaire, te Chapitre entend prononcer La fatale sentence ; son 
acte de décès est dressé, non par son secrétaire, mais par un officier 
municipal. L'histoire du Chapitre de Paris est encore inconnue; 
M + Meurei n’en a exploré, comme il dit, que la lisière; nous Renga¬ 
geons à pénétrer plus avant avec le meme succès. 


Louis HiifluiNEï- Les élûtes dijounaîs sous la Révolution, Dêjoci, Pîûurry. 

In-ft\ xGo p. 

Ce travail est une thèse de doctorat ès sciences politiques et écono¬ 
miques, et il s'en ressent : Fauteur fait trop de réflexions inutiles et il 
abuse vraiment des considéra Lion s générales. Mais il a tiré grand parti 
des archives de Dijon et des journaux bourguignons de [ époque révo¬ 
lutionnaire, et son œuvre est intéressante, solide et neuve. Il montre 
d'abord que des clubs existaient à Dijon avant 1789. Puis H retrace 
k fondation du Club patriotique qui tut présidé par Guy ion de M or- 
veau et qui s'appela la -Société des amis de la Constitution en 1790. Ce 
club rencontra des résistances. Une brochure, la Guinguette* Fut ïan- 
léc contre lui, Des clubs le combattirent ; les Amis de h paix ou la 
Tirelire, et, SOU* L'influence de l'avocat Moreau, le club du Vieux 
Couvent et le club Tlissât. Mais en 1791 ces clubs anticiviques 
^existaient plus : les Amis de la paix disparurent lorsque le peuple 
les menaça, ta municipalité ferma le club du V ieux Couvent ainsi que 
le club T tissât, et le club jacobin, lier d'avoir dissipé ces r associations 
ténébreuses dans leur principe et suspectes dans leurs progrès » T ne 
tarda pas ft s’accroître, IJ vit même naître autourde lui» ù son exemple 
et sous sa protection, un club de jeunes écoliers, un club de femmes, 
un club de jeunes filles. Avec les événements il changea de caractère : 
IL était royaliste, pacifiste, libéral; M. Hugueney nous fait voir 
comment il devint républicain, guerrier, partisan de Ea doctrine du 
salut public, M + H, énumère ses actes inspirés par le patriotisme et 
par le désir de Fécdnomîe : les clubistcs portent des bonnets au lieu 
de chapeaux, ils s'abstiennent de sucre et de café. Leur nom change 
aussi ; le club s'appelle désormais la Société populaire, et l’auteur 
décru sa vie quotidienne, analyse ses discussions parfois reproduites 
dans le journal le Nécessaire, expose son œuvre dominée en somme 
par le souci des affaires locales, surtout par la question des subsis¬ 
tances. A un certain moment, en 179^, en 1794. Ja Société réunit 
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tous ks pouvoirs : selon le mot du «présentant Cales, elle fait tout 
trembler, et, puisqu'elle est dirigée par le maire Saimgeoi, ce Sauva- 
.eût est ,< le petit roide Dijon Elkfinit par tomberai nous la voyous 
dans les dernières pages du volume tenter inutilement, sotis les noms 
de Club Perrons de Société Paillet, de Cercle dé 

ressaisir l’empire *. A.C. 


André Li» it:v, Les trois coup» d’Étst da Louia-Kapolé<m Bonaparte, f, l". 

Paris. P^rriPa * pctîi ^9 P+ 

Le litre de ce livre indique mal ce qu'il est en résine, unt bl< ‘ r ’^ 

phiede Napoléon lîl avant l'Empire. Ce premiervoumcporteun 
sous titre : Strasbourg cl Boulogne. Or on n arrive a « ^ 
tion » de Strasbourg qu'ù la page . 36 , et apres le récit ^affaire 
Boulogne, il y a encore plus de cent pages- Le volume, q 1 <■ 1 
s’arrête à 1848- C’est donc une biographie tris détaillée. 

M. L. annonce « des documents et des portraits tnéd^ L« 
portraits sont au nombre de trois : un crayon représentant Pe« gny 
un portrait « présumé » dv Louis Bonaparte, qui est ïn_ ‘ 
valoir la belle peinture du musée de \ersa 1 lies et du rc 
ressemble guère), et un portrait de la reine ortens , . . 

reproduit et infiniment moins expressif que ceus. 'iui L ° 

Prudhon et de Gérard. Quant aux documents inédits, dssc rcduisen 
si j’ai bien compté, à cinq : t s ci a* deux lettre* c t ' rslp ^_ . 
importantes aaî et a* 8 } ; 3 * une lettre du gênerai Magnan ^94 
qui ne dit pas ce que M. L y a vu; 4” un. lettre de Na^kon ] || 
ip. 1-5 dont on ne nous indique m la date, ni a teneur, c . 
à .<« un journaliste de Boston » dont le nom n est P as “■ . 

5 P une autre lettre de Louis Napoléon nu pr<.1<-i t P 0 . 1 ^ V_ Éj 
celle-cî plus importante, do El il résulte que eprnKc ^ ^ 

WMm « décembre IIS+S les dussîcrs de. nt Jlr.s *■ . - 

de lir.elcjtne. M. L. fuit bien rendue, lu,-meme que cettelui « M 
prouve pus lu desirue.iou des documents. Il semble «voir p-us. « les 

rechercher. Moi, il , es. eeu.cn, é d'sdresser des demMrto - «u» "ni 
nîsières où î!s dorment w* H ne parait pas ûAoir sùn ^ * t - _ , 

Aucun desdossiers des nombreu* officiers mêlé, mn 
Clé consulté. M. L. ne semble seoir fsit aucune r.. * 'ns de la 

archives du Pas-de-Calais et du Bas-Rhin, m nos v < Archives 

police générale ou de ladministraiion de pa rumen ta c , ausû j c 

Nationales. Je ne puis croire que ce sou par priouj»., ^ 
son mépris violent pour >■ certains professeurs mci> l ” v ' L> . V rf ce 
voient qu’à travers le papier noirci a, et qui * ptr en p v . . 
puits artificiel *. Le souci de tr ouver, et de prouver- est c " J 

t, P. 16, ty et 3 ô, pourquoi écrire ïimtf au «eu de Youugr 
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fauteur* puisqu'il proclame que « le fait est tout • et qu 1 il déclaré : 
ü Je veux une buse solide, mais qu elle serve à porter la statue véri¬ 
dique • ? que je désire y élever j> fp. 171 . 

Les sources du travail de M. L. sont donc les: documents impri¬ 
mes procès de Strasbourg ci de La Chambre des Pairs ci les recueils 
narratifs de toute nature Sa documentation en ce genre est très 
abondante; on serait presque tenté de dire qu'elle l'est trop* car 
M, L. accepte de toutes mains et discute à peine. Par exemple 
il accueille, en n> trouvant ■ rien d'incroyable «<. la faniastique 
histoire des négociations secrètes engagées, des 1S39. entre Louis- 
Napoléon et l'empereur Nicolas qui luE aurait promis la main de 
k grande-duchesse Olga et la frontière du Rhin. Comment conci¬ 
lier ces racontars avec ce qu’on sait des sentiments du tsar envers la 
France et envers Napoléon ïU? Voici f au surplus, un exemple 
typique de la façon dont M, L. critique ses sources. On lit à la p. 41. 
sur les Iran espaçons d’Jtaîie : ce On a dit qu'en comptant les diverses 
loges et les diverses associations, ils étaient en tout cent mi tic. C'est 
probablement exagéré, mais à coup $ùi\ ils étaient bien cinquante 
mille* admirablement disciplinés d, Et encore p. 28b ; L'influence 
du tsar Nicolas [sur les préliminaires de Parfaire de Boulogne; — 
vraie ou fausse, exista également... par celle quVxcrça de son côté 
l'Angleterre, alitée avec la Hume » ine y en i83g . Visiblement, 
Mh L + a été préoccupé d accumuler des détails, plus ou moins com 
trùïés, et d’en remplir son ouvrage, sauf à les commenter par de 
nombreuses digressions où ses opinions personnelles se traduisent en 
un langage qui nn rien d'historique v p p, ex. p. 44, 7S-76, jS. n. s tj3, 
etc. . Il a eu le louable souci d indiquer toujours où jl puise* 
niais il ne donne presque jamais la réference précise au tome ci û la 
page de l’ouvrage cité» ce qui empêche toute vérification. 

M. L, parait s être d'abord uniquement proposé dans ce volume de 
montrer dans les a flaires de Strasbourg ci de Boulogne des entre¬ 
prises sérieuses et qui u fc ünt pas été loin de réussir. A cela un ou deux 
articlesaura se ni suffi. .Mais de ce premier objet, très limité, fauteur 
s est laissé entraîner a un autre beaucoup plus vaste, qui est l'étude 
des antécédents du coup d’Ktat de ï 85 e. Cela aurait été beaucoup 
p Eu s intéressa ni et plus utile à l'histoire proprement dite. Louis- 
ÎSapoléon, inconnu en iS:ô, oublié ou ridicule après tSqo. a fait en 
huit ans dans l opinion française assez de progrès pour être élu en 
184b à I Assemblée Constituante par cinq départements. Voilà un 
fait singulier et donc l'explication n'a pas encore été donnée d une 
manière satisfaisante- M. L. L'attribué k deux causes : les fautes du 
gouvernement de juillet, réveillant maladroitement les souvenirs de 
la gloire napoléonienne, et la campagne de brochures faite par Louis- 
Napoléon pendant son séjour à Ham. Il est très probable que ce 
sont les principaux motifs. Mais comment ont-ils Agi LM, L. ne fa 
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pas sLiffi^mmem montré, Au lieu d'un récit ires minutieux du 
if retour des cendres » et d'une a n ü 1 y se r avec ci ta lions et commen¬ 
taires irop étendus i des Idées napoléoniennes ou de Y Extinction du 
paupérisme t quelques rapports de préfets, de généraux ou de procu¬ 
reurs, quelques articles de journaux de province* quelques comptes 
rendus de procès de presse* feraient bien mieux notre affaire. et 
auraient plus d'in ni rôt historique que le son réservé à la BeHe-Poute 
après 1841 ou l’êiat des orteils de Napoléon dans son cercueil. Quelle 
part ont pu avoir aussi, dans le réveil du sentiment bonapartiste, des 
ouvrages indépendants de l’effort personnel de Louis-Napoléon, 
comme les Victoires et conquêtes, le Mémorial* S Histoire du Consu¬ 
lat et de r Empire de Thiers, les chansons de Béranger ou les vers de 
Victor Hugo? Y a-t-il eu entre les agents du prétendant et les chefs 
socialistes des rapports suivis, et quelle pari l'indu-ence de Louis 
Blanc, par exemple, a-t-elle pu avoir dans la rédaction de 1 Extinc¬ 
tion du paupérisme ? Autant de questions qui se posent naturellement 
à la lecture du livre de M. L. et auxijuelles il h'â pas essaye de 
répondre d'une manière objective p bien qu'il eu ait entrevu par 
moments l'intérêt \ 

Tel qu'il est* ce livre pourra rendre des services. Dégagé des 
digressions et commentaires qui falourdissent, es notamment des dix 
dernières pages, qui sont du purgaliniaiias, c’est un recueil commode 
et très complet des renseignements divers que la littérature imprimée 
peut fournir surfe sujet et ses alentours. L’auteur n’est pas tamiliarisd 
avec la méshode critique* et ses opinions personnelles, exprimées 
avec plus de violence que de précision, apparaissent souvent dans son 
ouvrage; mais il a le désir sincère de découvrir la vérité, et îl ne 
néglige aucun témoignage qui lui soit connu. Son ouvrage pourra 
donc être utilisé souvent, mais avec prudence. 

Le style est en généra! ntsé* simple et clair, sauf dans les parties de 
pur commentaire, nù 11 devient recherché* pénible et quelquefois 
incorrect \ Les négligences dans Porthographe des noms propres et 
les fautes d’impression ne sont pas assez rares 1 2 . 

R. Guyot, 

u M ruo.titfcvn lui-même, par exempte, que le chiflre du tirage de» îdèes mapv- 
léoniemc* indiqué par Lamartine fSoo^oJ senkit significatif, s'il était vrai. Cela 
dépend de la date. Kn. tout cas, M. I-, n'a pas essuyé de le contrôler. 

2. P. gê : H utacgiritfrt pa* gain de eau»; un ■ aw dehors delà 1- rance: 

p. imj ; il nous semblerait plus vraiseîoHlflblç quelle IW aimé; r-m : Sa pnv 
pnpifcïiJü napoléonienne continue chemin, te défriche et {explique ,■ p. ^4 J ■ 
panacée wri wjï rîfc ; p- 4J4 : celui qui tes wvit àté chercher î p. 47° ; l’opinion 
fnmenisc.. * L>avéc de nwn songe*; p. 7107’ pur delà du temps- et 

des hasards; cïc. 

3 . Far exempte : p. 13 . Guiitaum* de Prus*c pour Frédéric Guillaume; f . m» 
a. 3 t /kmthriller pour Bnulhtllier; p» n., La légende qui les/ont remonter; 
p, 40. 11. i, 3 j congrégation de Jésus ; F- 4 3 * ti. 4, la session de 3a Savoie; p. 4-< 
n T i t Ladite pour Laffitte; p. 45, p., pris il puni 1 ïh\d. r Diartélf; p. 4 ^ Jc 4ilCU 
lècrint j ttn., etc. 
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Pierre I .khai:ti iil:ht , Histoire de Ja guerre de 1&70-1871. r*jm ù \ . RczonviMc 

ci SamT-Pnv, r tt T avec dnq caries, Paris, Bcrg^rLcvrauls, ifK>S. lis-8% ki et y 38 p 

Ce tome cinquième Témoigne des mûmes qualités que les tomes 
précédents Le récit est clair, complet, appuyé sur Les documents* 
accompagné de considérations judicieuses. El traite des quatre jour¬ 
nées si importa mes qui s'écoulent du tô au t8 août. Le i 5 la marche 
de Vnrméc qui se retire sur Verdun est lente et confuse. Le 16 Ten» 
nems nous attaque de front et de flanc, et malgré ses forces infé¬ 
rieures, nous arrête et nous trompe à force de témérité ; au lieu de le 
refouler, de le jeter dans la Moselle, comme il serait possible, au Heu 
de prendre une offensive résolue, les Français se consument tout le 
jour en efforts incohérents et stériles. Le ijr, ils se replient sur ce que 
Bazaine a nommé les lignes d T ÂmanvLllers. Le i8, ils sont assaillis; 
leur droite est, après un violent combat, repoussée sur Metz et voila 
leurs communications interceptées avec kdehors. On a étudié souvent 
les deux grandes batailles du 16 et du t8 août, on îes étudie encore. 
Le livre que M. Lchauicoun leur consacre, comptera parmi les meil¬ 
leurs. Nous nous bornons à reproduire ks conclusions qui sont de 
tout point acceptables. Les Français furent vaincus, non par le 
nombre, non par le soldat ennemi, non par les combinaisons de 
Mutike, maïs par l'infériorité de leur propre commandement. M*Le- 
hameourt ne cesse pas de montrer que le commandement français 
était bien au-dessous du commandement allemand par rinsimciïon 
technique et par le caractère, Nul du nos officiers rfa été instruit en 
vue de la guerre ; pas de manœuvres; pas de travail individuel puis¬ 
qu'on le décourage de toutes façons ; l'avancement du à la protection 
ou au hasard. Far suhe+nulle initiai Eve: l'intérêt particulier est mis au- 
dessus de l'intérêt général ; on lâche Le camarade au lieu de le secou- 
lîr; on attend passivement les ordres: on se cramponne à la défensive 
qui affaiblit le moral de b troupe, et d’une troupe qui voudrait aller 
de l'avant, tu non piétiner sur place. Les Allemands, au contraire, 
ont contracté l'habitude des attaques hardies auxquelles ils ont moins 
d'aptitude que les Français; Hs comprennent comme Ta prouvé la 
brochure de Frédcric-CharEcs, L'a ri Je combattre des Français , k 
cause de nos succès de Grimée et d llaite. Aussi M, Lehautcouri rdbé- 
&ite pas à affirmer que t malgré L'absence de la préparation^ malgré 
I inférîoriié du nombre, malgré T insu Aisance de rartîHcrte, l'armée 
française, si elle avait été confiée à des mains plus expertes, aurait du 
moins assuré l'intégrité du territoire. Il faudrait relever encore dans 
le nouveau volume de M. Lehautcouri ses appréciations sur la journée 
du ï6 ; H ta regarde avec raison comme un succès stratégique ci tac¬ 
tique pour les Allemands; il faEi l’éloge d’Àlvcnslebcrt qui* en dépit 
de la faiblesse de ses effectifs, finit à la suite d'attaques incessantes 
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par prendre la supériorité murale, par faire illusion aux Français 
sur 3 a force dont si disposai!, par refroidir leur ardeur, par les 
étonner et les arrêter cf. p + 343 l'assertion du généra! Cardot qui vît 
l'attaque Je la brigade Wedell, celle d'Auerswald ci mus les épisodes 
à notre droite n il justifie cene * ütTensive a outrance ■ des III e ei X J 
corps prussiensj, la charge de firedow qui dégage le [II* corps au 
moment le plus critique et affaiblit le centre de la ligne française 
p. 2 (B)* la charge d'Auerstvald qui brise Félan de la division Cissey 
et sauve les débris de WedelL même les charges tardives te niée s à la 
nuit par la 6 m * division, De méme t sur la journée du 18, il établi! net¬ 
tement les responsabilités t pas d avant-postes qui annoncent ou 
gênent l'immense mouvement de flanc opéré par l'ennemi ; tes troupes 
se déployant trop tôt, s'étalant à ta vue de L'adversaire, s exposant 
inutilement ans projectiles pendant des lieures et incapables d agir 
lorsqu'on leur demande autre chose qif * une attente résignée sous 
les obus u ; les réserves souffrant du feu de l'artillerie presque autant 
que la première ligne ; etc. Mai s c r esi surtout k Bazaine que l auteur 
s'en prends Le 16, à Rezonville, 3 e maréchal n'a rien compris : il pince 
des batteries et des bataillons, il risque d'éste enlevé par les cavaliers 
prussiens comme un sous-lieutenant,, H témoigne pour ses communi¬ 
cations avec Metz des inquiétudes incompréhensibles, il craint telle¬ 
ment pour sa gauche qu'il dédaigne entièrement sa droite où s oflrait 
la victoire. C'est que Bazaine est décidé ii se retirer sous Meiz P quoi 
qu'il arrive. « Il escompte à l'avance un insuccès qui justifiera cette 
retraite v p. G64 Le iS août, durant la bataille dise de Sami-Privat* 
il reste indifférent. Soin du théâtre de l’acûon ; 31 ne montre de souci 
que pour scs communications avec Metz ; 13 ne marque pas d'émotion 
quand il apprend fcc hcc de Ladrnirault et de Canrobert, il se sait 
incapable de conduire une grande armée , H redoute de se hasarder 
en rase campagne ; [S aime mieux demeurer sous Metz, dans un abri 
sûr T où il attendra les événements politiques, où il commandera seul f 
sans être importuné par Temperçur* Et c'esr pourquoi il a donné des 
instructions les plus vagues, pourquoi il laisse ses lieutenants agir 
chacun à leur guise, pourquoi il maintient ses réserves derrière sa 
gauche ou elles mont que faire au lieu de les envoyer en sousien k sa 
droite menacée : le 1S août, dit M. Lehauicourt, dans cette journée où 
l’enjeu est la destinée de l'arm ce du Rhin, cette arniee est un corps 
sans âme, _ 


flêncrnl \iru: t La guerre russo-japonais .chroniques - Paris, Ch, BaJagrovc, 
* r d. :irx»5:, tn-i3dlfi ihü 

M. le général Niox a réuni en volume les chroniques mensuelles 
sur Ell guerre russo-japonaise qull avait publiées en 1904-1905 dans 
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la Rêvue de géographie. Il n’a pas eu « fin sermon de donner un 
historique de cette guerre, mais il lui a semble que les observations 
et les Pesions qui se développaient au cours même des événements 
et sou» leur impression immédiate étaient intéressâmes à retrouver et 
à fixer et qu'elles contenaient en elles-mêmes d utiles renseigne¬ 
ments. * p, 5 II serait téméraire de prononcer si toutes les réflexions 
de M, le général N* se trouveront confirmées ou infirmées quand 
['histoire officielle de la guerre russo-japonaise aura été écrite dans 
les deux camps et que tous les acteurs et témoins compétents de « 
drame auront été entendus. Mais dés maintenant, il est iruéressani de 
constater quel brutal démenti les événements ont infligé aux pro¬ 
nostics de tant d’imprudents augures. L’exemple de M. le général N. 
prouve que même les militaires en situation d être bien informés 
ont été surpris et déroutés par la révélation Foudroyante du la puis¬ 
sance militaire du Japon, Du moins, l’auteur, en reproduisant fidèle¬ 
ment les opinions qu'il a lui-même formulées, avoue-t-tl ainsi de la 
meilleure grâce du monde qu'il s est trompé. Il ne crovait pas lu 
jeune armée japonaise en état de lutter à armés égales avec l’armée 
russe : * Il faut, écrivait l’auteur k f r avril 1904, avoir mûri par 
une longue expérience la science de la guerre et avoir acquis la 
mentalité qu’exigent ses applications » 'p. 29)» Les événements n ont” 
ils pas montre que l’armée japonaise, quoique dépourvue pour ainsi 
dire de passé ci de traditions militaires, possédait cependant cette 
mentalité à un degré éminent ? 

Il est pourtant une opinion à laquelle M. le général N. semble 
n avoir pas renoncé, celle-ci : la Russie aurait dù continuer la guerre, 
en retirant ses armées devant l’envahisseur aussi loin qu’il aurait 
fallu : « c’était l’exemple de 18(2 qu'il fallait suivre et nous le disions 
dès le début, car la Russie par sa grande étendue ne peut être vaincue » 
(p. J2Ü . Cette prétendue invincibilité de la Russie n'est-elle pas 
l’effet d’un mirage historique ï 


A Lhassa, par Perccval L i s 01» , correspondant particulier J a Times, introduction 
du colonel VovwHvttASb. Paris, Hachette, 1906, 1 vol. in-(f* jésns, q 5 o pape», 
74 héliogravures, broché, so franc». 

Au milieu du fracas de la guerre russo-japonaise, la pointe hardie 
poussée par les émissaires de lord Curzon dans le mystérieux Tibet 
n’e»,t pas restée inaperçue, M, Perceval Landon, qui a eu ta bonne for¬ 
tune de suivre les soldats et les diplomates britanniques et d’étudier 
sous leur protection un sol, une flore, un peuple, une théocratie il 
peine soupçonnés jusqu’à ce jour, nous raconte les causes et les 
péripéties dé 1 expédition, et nous expose les résultats d’une campagne, 
qu’il appelle justement p. 44? un voyage de découverte. 
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Ï1 avait à faire une narration ci une description* ei il passe sans 
transition ei sans raison d'un genre à l'autre, d'où des longueurs es de 
l'obscurité. L T hîsEoire du Tibet, qui ouvre naturellement son livre, 
manque de clarté; on s'y débat péniblement au milieu d une brous- 
saille de noms, M, L. se montre assez sévère pour les voyageurs qui 
l’uni précédé; et Bogie,à peu prés seul \ trouve grâce devant lui. 
Après avoir retracé les habites intrigues des Russes, il laisse là t his¬ 
toire contemporaine de la cour du Grand Lama, quitte ày revenir pl us 
loin, et justifie ainsi p P 277 l'intervention anglaise l tr 11 est d'une 
importance capitale pour lu securité de l’Inde que nous écartions de 
Lhassa toute influence politique d'une puissance européenne quel¬ 
conque w. Le récit des premières négociations du commissaire bri¬ 
tannique, le colonel Younghusband, et des débuts de l'expédition 
commandée par le général Macdonald est particulièrement attachant^ 
mais bientôt l'autcur l'abandonne, revient sur ses pas ei nous décrit 
longuement ;p. 73-92 . un pays que les vaillants voyageurs ont déjà 
dépassé. Reprenant ensuite la narration, il nous mène jusqu'au jour 
où la mission, cernée par les bandes tibétaines, près de Gyang-lsé* y 
subit un long siège. M. L. f sans doute pour donner au lecteur 
une idée de llm patience qu’il éprouva alors, insère une longue 
digression Je trois chapitres (p. 229-298 dans lesquels il présente 
assez confusément h< la religion, les mœurs, les arts, l'histoire inté¬ 
rieure de Lhassa de iqoi à 1904. le lamaïsme». Nous n'emendons 
point par là que ces détails fussent inutiles, maïs leur place était mar* 
quée ailleurs. 

La mission délivrée par des renforts, nous la suivons jusqu'à Lhassa,, 
dont M. L. nous peint les plus célèbres sanctuaires avec beaucoup de 
détail et de coloris. Nous n’iruns pas. cependant jusqu'à dire avec le 
colonel Yoünghusband préface p, vue que « l'expédition peut se féli¬ 
citer d’avoir eu un témoin d'une âme aussi vibrante et d’un talent des* 
criptif aussi puissant. r> 

Cet ouvrage sera précieux à tous ceux que l’art et la religion de ces 
contrées intéressent, précieux aussi à ceux qui ont suivi J un œil 
furieux les actes du gouvernement anglais, et M- L. prédît avec saga¬ 
cité les fruits prochains de ççtie politique: «Comment espérer devant 
de pareils préliminaires conserver des rapports amicaux avec Je gou¬ 
vernement de ce pays, même pendant Tannée qui suivra le traité? h 
P- ) ? Mais, ajoute M* L, « te respect pour notre force et la con¬ 
fiance en notre honnêteté travailleront pour nous du haut en bas de 
I échelle sociale au Tibet b *p P 4-4 *■ 

Nous regrettons que M. L. fTah pas cru devoir accompagner son 


J r Pourquoi M, L M qui s'étend avec raison sur le voyage de bo^ïc, ne Jii-it pus 
que ceetc expédition fut amenée par ï’ietcrvenlion du TashL Lama en faveur 4 u 
inuvenin du Bhoutan? 
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lexie de quelques runes explicatives \ ei d’une bonne carie à laquelle 
supplée très imparfaitement riiinéraire où Ton cherche en vain la plu¬ 
part des localités citées Enfin, le traducteur anonyme de M* LanJon 
n’est pas toujours heureux,, ei Ton pourrait relever nombre d expres¬ 
sions impropres ci de phrases incorrectes s . 

A. B tu vis. 


Unter dem elendesteu aller WaMsystamô, vusi Paul Hirsch. Berlin* nj'O'û, 

Bachhandlung « VorwSrts - + 

Ce ne sera pas Van des moindres motifs détonne ment des histo¬ 
riens de l'Europe dans quelques générations d’avoir à constater qu en 
plein vingtième siècle* a ! apogée de son développement industriel et 
commercial, FÈtat qui a imprimé au nouvel Empire allemand son 
sceau indélébile — la Prusse — s'est accommodé d’une représentation 
nationale si ridicule qu'elle excluait de sa participation 1 immense 
majorité delà population. Que ce frît, constaté à chaque élection nou¬ 
velle, naît néanmoins — malgré de véhémentes protestations — point 
cessé de braver à ta fois la justice sociale et te bon sens, voilà qui ne 
laisse pas d'être quelque peu h tiraillant, au fond, pour les écrivains 
nationaux qui répétant volontiers et aimeraient à faire croire que leur 
pays n marche â la tète de k culture ». Si ("Idéal de la civilisation se 
résume dans la participation de plus en plus intense de chaque citoy en 
aux avantages résultant du contrat social, il semble qu'un royaume 
qui s'obstine à maintenir debout la barrière des castes infranchissables 
se fasse de la civilisation une idée tout à fait restreinte* et h par consé¬ 
quent, imparfaite- La brochure ci-dessus résume ce qui a été dii tant 
de fois dans les colonnes de la presse libérale et socialiste touchant 
les abus insupportables du vote n trois degrés et s'efforce avant tout 
de persuader les milieux populaires, à qui elle est destinée, de l’os¬ 
tracisme intenable dont est frappée 3 a Supafdemokratie par Factuelle 
organisation électorale prussienne. Sans déclamations creuses* stric¬ 
tement objective et appuyée comme elle est par des chiffres indé¬ 
niables p dk possède une force d’éloquence qui— ou il faudrait déses¬ 
pérer alors du pouvoir de ht logique — agira certainement sur l'esprit 
de ses nombreux lecteurs et contribuera à avancer L'heure, fatale, du 
renouvellement des conditions du vole en Prusse. 

On se souviendra que, jusqu'aux élections au Landtag de igo 3 , ks 


i + Qqc4t-ce que, par exempte, que le Ifcwfr a/ keth et ici Lindisfarni Gospel 

fp. i3i]î 

3 , Qq'cnîtaJ-il ipr itkp'i par une couleur œilîciŸ N'est-il pm ris-qué Je dire >,p-îa6î 
que \c taureau est lu pîm poudreuse Je* bûica, parce qu'U soulève beaucoup Je 
pQimlère? 
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socialistes proviens s'étalent absienus de prendre pan aux scrutins 
constitutifs de ce corps représentatif. Ce ne fut qu'à celle date qu'une 
décision globale du parti décréta la participation, et ce n'est, en con¬ 
séquence, qu'à partir Je iqo 3 qu’il a été possible d'établir une statis¬ 
tique concluante. L’enthousiasme, d'ai lleurs, J ut mince dans les 
milieux appelés à faire usage de leur bulletin de vote t tandis qu'en 
cette année igdi 3 73,49 o/o des électeurs votèrent aux élections pour 
le Reichstag, il n’y en eut que 3^62 0/0 qui prirent part à celle du 
Landtag ! 

Quelques constatations de l'auteur sont particulièrement intéres¬ 
sâmes. Le parti conservateur disposait en Prusse* en igo 3 t de 
324154 électeurs primaires* soit de 19,39 0.0 de la totalité des voix 
disponibles légalement. Le parti socialiste en avait presque autant, 
exactement : 3 14 i 5 j p soit 18,79 0/0 du chiffre total. Or, les conser¬ 
vateurs lirent passer 1 4? de leurs mandataires sur une totalité de 
433 députés* tandis que les socialistes nabouiirent pas à envoyer un 
seul de leurs représentants au Parlement prussien. Si, au lieu de 
l'arbi traire, c'était la logique qui impérait en Prusse > les conserva¬ 
teurs sauraient droit qu'à 84 mandats* tandis que les socialistes dis¬ 
poseraient de &i + Mais entre la logique que cultivèrent dans leurs 
livres les philosophes de Crusse et celle que pratiqua — et pratique — 
le gouvernant, il semble bien qu’il existe des différences graves de 
nature. 

La force des conservateurs — j'entends leur force numérique 
vient surtout du plat pays* fis y disposent de 28 5 3 Oj : o des voix des 
électeurs primaires, landîs que les socialistes n'en réunissent que 
6 ,o 5 0 0. La proportion se renverse dans les villes. Là. le socialisme 
acquit 19,87 o/o des bulletins, L'autre parti n'en obtint que 1 1,4^ 0,0. 

Dans sa seconde partie, U brochure de M. Paul Hirsch établit un 
parallèle fort lumineux et convaincant entre les voix détecteurs pii- 
maïres dont disposèrent, en &5 districts élecioraux t les conservateurs 
es les socialistes lors des élections au Reichstag ci au Landtag «-t 
entre les résultats électoraux de ces voix. Cens exposition* d une 
rigueur mathématique, met mieux en lumière que toute rhétorique 
les absurdités du système électoral prussien actuel. Que 3 on consi¬ 
dère, en particulier, que les socialistes berlinois réunirent une somme 
de 1 £2,15 o vois d'électeurs primaires, soit 68*3 0/0, électeurs qui* & 
leur tour, nommèrent 3 T <p5 électeurs de second degré, et que, ce 
nonobstant, pas un seul députe socialiste ne tut élu au Landtag, et 
l'on sc demandera si la patience moutonnière d un peuple ainsi joué 
ne conline pas T en vérité, avec l'hébétude* 

Camille Pitollet. 
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Ac Altiste Nscmptioks e.t Bëlles-Luttbksv — Stfjflw rfu 15 juin t^o6 r 
M. k Mmislrc Je rinstmetirm publia ne ces m mu nique un télégramme Je VL M c rl i i n „ 
directeur du service des antiquités et des ans lIc Tunisie, annonçant 3a decou¬ 
verte, près d'.Yïu Tounga, par M. Carcopini^ membre de I Ecole française Je 
Home, d'une iùicripiiim latine compîéiam Je texte d'Ai il Ouas&el, relatint une 
reiiuûTqj des colons, cï où est nomme Ec .Saints Netùrïiartus. 

M. El .ènm de Ville foî^ annonce que L'e en placement du théâtre romum d Allie 
«t üüiuurd'hiiî reconnu d'une manière indubiiabk. grâce aus fonUfei Je la Société 
des ictendes Je ScniciT- Les aubâtrucitons de b façade et Je la plus grande partie 
Je niémicyclc ôût élè dégagées. _ 

M r Héron de ViïlefoMe parle ensuite des decouvertes qui viennent d'ètre faites 
aP«ris r au Marché dujt [leurs. On a dégagé deux mura romains à peu prés paral¬ 
lèles à !a Seine, et on a retrouvé plusieurs fragments d'architecture, des monu¬ 
ments funéraires avec inscriptions on reliefs, etc. Banni les inscriptions itiné¬ 
raires, M. de Vil le fosse signale parikulièremcnï les épduphds de Maiana, de 
Utugttie, cü Le morceau de sculpture le plus important, d’ütié bonne époque Je 
I iirl romain, appartient h la partie supérieure d'on pilastre d'angle Cl dort provenir 
Je la décoration d'un grand édifice ; comme on n'en a retrouvé que 3a partie supé¬ 
rieure. les ligures sont tonte* coupées à k même hauteur, et il est dtflidk J* 
déterminer ii première vue le sujet représenté. Les autres pierres sculptées pro- 
viennent Je tombeaux et re titrent dans la série des bas-reliefs professionnels. 

M, Albert Martin, correspondant Je 3'Académie, fait une commun ka imn sur 
l"o&tracisme, nû il s'occupe Je savoir si. pour que le vote du peuple Fût valable, il 
En]laTt, comme le dit Philochoros, ü.ooo suffrages exprimé®. sur le même ndm v un 
si, comme la^rtnc Plutarque^ H suffisait qu'il y mit 0,ooo volants. Il conclut que 
11.oi kp sullrages seulement étaient exigés par 3a loi, mais qü'ctl fin, par suite Je 
bibiîeutinri d'üufi punie des titoycüs athéniens, Ces 6,ü« suffrages ont le plus 
souvent été lous exprimes sur le même nom. — M. Bouché-Leclercq présente 
quelques observations. 

M. hui Du i ri eu fait une communication sur un livre d'heures peint par Jean 
Fouquet pour Philippe de Co-mm-yne» (m». latin ï .117 Je Jq Bibliothèque uaiio- 
mile). — M. S, Rein;ich présente quelques observations. ^ 

M. A. B art h revient sur l'inscription du VRK de Pîprâwâ Contenant des reliques 
du BudiLhîi, qu'il a présentée h l'Académie jort de $a découverte sur ta i’roütière 
du Népal , Il montre que la rcCtilkn ion récente due à M. FleCt, qui a trouvé le 
véritable commeocement Je riuscriptiaiï, tic faii en somme que continuer l'inter¬ 
prétalion qu'il avait d'abord lui-même proposée, 

XtABàmiE ors I vsr: a i nro*s ut Be L L ks-Lrttres - — Séance dît ü juin i$0. — 
M. Héron do Vilkfoise rend compte Je la visite faite 3a veille par plusieurs mem¬ 
bres de l'Académie dans le chantier des fouilles du Métropolitain, nu Marché ans 
Heurs, sur Itnvitalion de M. le Préfet Je la Seine. Parmi les. reliefs découverts dans 
Scs huit derniers peurs, on remarque un beau morceau décoratif représentant un 
lien marin se dirigeant vers la droite, un pilastre orne de feuilles d'acanthe es plu¬ 
sieurs iragincuts d’Brchhectijre inléreFsauEs, La série des bas-reliefs professionnels 
s est augmentée de deux monument*. 

M. Jiilcs Toutain, ttiaitrc de conférences ü l‘Ecole des II au tes-Etudes, exposa 
les résultats des recherches qui L a faites, sous El direction dé M, CagDlt l sut des 
inscri plions decouvertes .ians le Su J Tunisien par M- Se capitaine îîouau. Grâce â 
tes mscrlptiou et aux chiffres gravés -sur lès bûmes retrouvées par M. Douait* Il 
ft été possible d'établir que 3es Romains avaient arpenté Ct cadastré au premier 
siècle p, C. tout le pays a u Sud de b Tunisie et du département Je Constant me, 

M. S. Rcinàch s'inscrit en fa us contre le témoignage Je Pohbe, répété par tous 
les historien* moderne*, d'rtprës lequel les épée* gauloises éiaient de si mauvaise 
q milité qu'elles se pliaient eu deux au contact des armes défensives des Rom ai ti s, 
Or «s épées étaient exceLIciïteA; mais un rite reSigpCUk des Ce3tc* voulait quon 
Éea pliât en deux, en trois et parfois en quatre, quand un Ich plaçait dans les 
Tombeaux. Iæs tombe* celtiques qui le* contenaient ont été violées, dès fé second 
siècle a. C., par les colons romains; ils ont em + et Pnlybe fl cru avec eux._ que 
ces tombes cnim-naient les restes Je guerriers morts les aime.* ii lu main et 
que 3 va épées avaient été ai mi déformées Jin* 3 a biillille. Il y si la un Exemple 
d'une sorte de myihc historique ué dun me religieux incompris. 

Léon Doftla. 


Propri ëtûîre- G crjtt l : E mnpst L E RO U X. 


Le Baj. Trap. R. Mir^hnsou. — Peytiller. Rvudioa et Gasnoa, m^ciunn. 
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h.nu». P»tortin* ci Syrie. — WtowLABD, Anaii rotoe dflJLiiri P ««I "* 1 — c « "ou, 

Ou redondance, il, p. Tïmpll et Pvmb. - Oatlfrml de Mro^mirp 

— Cobda, Le resimem de U Pire: - Stèka* *-*•«.. De Robespierre a louché. 

— Du, soldat» ambassadeur> sous !t* Directoire. — Répertoire du ® D ' 

de* domaines. I. - PfcUNAïj L'Anthologie de Vieusscox. - Um Notes et 
sauvenin J'lui officer d’élsa--majar- — J. ™ Wittz* Qumï* dhi«oirc- 
WWtsviN, Heccket et le ehristîijiîsmc, - J- Bamoui, L 1 Angleterre cornem- 
peraine. — Rapports américain* sur l'industrie et te commerce d'Allemagne- - 
ATtopf, Peuples et langues Je la Russie. - La *»*■» et l histoire. - 

Souvenirs de Sprûoglin, P- p. DsSoïvises &v Dsîest. - Académie des iu«r p 
lions. 


Bauskeb. Palestine et Syrie. Leiprig, BacJcker, irio6. 

La librairie Bacdeker vient de publier une nouvelle edition I ren¬ 
naise de son guide Palestine et Syrie, C'est la troisième en notre 
langue; elle est faite sur la sixième édition allemande (la première 
remonte* t8;5 Ces chiffres en disent long sur le succès mente de cet 
excellent manuel du voyageur. Et, cependant, le guide correspondant 
de la collection Hachette en reste à sa seconde édition datant de u • - 
Ce n'est pas flatteur pour notre amour-propre national. 

Je remarque dans le nouveau volume des additions importantes . 
une description des routes principales ît travers la Mtsopotamte et a 
Babvlonie; des plans de Bethléem, Césaréc* Haïfa, l n û * f, s m11 
de Mau h ara au Sinai. Nombre d autres plans ont eu. enui.r>.nie 
refondus. Mais Je desideratum que j avais signale à loccasion ^ ^ 1 

lions precedentes existe toujours : pas de cane Je dciai puur * . _ 

septentrionale* de Tripoli à Alexandrette 1 C est vraiment un»- aci V 
inexplicable dans un ouvrage aussi consciencieux, u t,Hlt 1 ' , 

fâcheuse- Malgré le soin apporté à la rédaction, il s v est chlotl ^ isst. 
bon nombre d'erreurs. En voici quelques-unes relev’ets au tasart _ v 
la lecture* Sur la carte de l'Arabie Pétrde p* iô, . J'jj Lt t 
Vfrûh, au lieu de UJmh ; Ridjm ei-Kkerak au licu de Kerak ; H- 
GhatauJa, au lieu de Gtunvndel ; Ouâd el- j 4 j/h‘, lorme intxisian «., 
au lieu de //cru; Ouâd el -La bah. au lieu de La b*» ou La etc. 
^ Carte* r . <n». le chemin de fer Damas-la-Mccque ne passe pas 

so 


Nouvelle s ^nc Ul 
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j Péira, niais bien à Maân, à une huitaine de lieues dans le 3 + -E. — 
Plan de J cru salem p, 6K ), .Vefri Qirtier, corr. ce n'est 

pas un Nebî maïs une smiple turbè* tombeau d'une famille d’émirs 
du atiu a siècle qui portaient le surnom de Et-Qàimarfr> — P, 140 : 
Mechita, est à corriger en M'dtatta .cf, p. 147), — P. 204 : Kuaheïré* 
corriger ÀoweiVé; Afe/iaiin^ çbrr, Hùmaimé. — On a classe à l'index 
les toponymes arabes en tenant compte de Partiels pour Tordre 
alphabétique j c'est là un système qui rend les recherches des plus 
incommodes; pourquoi en avoir gratifié l’édition française, tandis 
qu'on Pa évité, et avec raison, dans P édition allemande? — P, 82* Le 
bas-relief du Chcroub hébrée-assyrien que J’ai découvert dans les 
cavernes royales à Jérusalem n’a pas été transporté au Louvre, mais 
â Londres (collection en Palestine Exploration Fund). 

Cl*-G* 


P. \VehdLjisp + Apaxim^iiês vop L&mpsàkoj, StmJica mv idiesttn Gesch Édite 
Jcf R h tien k. l’estAchfâfc fùr Jit XLVLII. Ye rsa m ml u ng Jcuiii-hcr Philolop-ii 
uod Scliulniânncr in Himburg. Berlin, Wridraann, e^üS, 104 p. 

M, Wendland a réuni dans ce volume cinq dissertations d’inégale 
longueur, dont les deux premières avaienE été déjà publiées dans le 
tome XXXIX de VHermes ( 1 904). J’en rappelle les conclusions, que 
l'auteur a modifiées seulement en quelques détails. Ânaxïmèuc de 
Lampsaque doit être considéré comme l'auteur du discours pseudo- 
démûsthênîcn. tlpès imrcetVfri ci il a remanié L'original 

de la lettre eltc-mèmc. M. W, renonce maintenant h reconstituer la 
préface de U Rhétorique ci Aiexjndre^ qui porte faussement le nom 
cTArfetûte ; mais il croit toujours, avec Spengel, que le traité doit être 
attribué a Anaximéne. Cela ne me paraît pas démontré; il faudrait 
concilier le tente de Quïnitlien flL 4 , d après lequel Anaxïmène ne 
connaît que deux genres d’éloquence, avec le texte grec, qui en indique 
trois. Dans les 1roi5 autres essais,, M. Wendland examine un passage 
des Mémorables de Xéuophon Ml. ô , où il retrouve Un fluence de la 
rhétorique contemporaine sur la langue et le style de l’écrivain; 
YErotikos du Ps.-DémosihciK\ dans lequel i[ voit une œuvre du 
iv* siècle intéressante au point de vue de la rhétorique; enfin le 
\\-M Aiuiwh&p, dont il relève les rapports avec les sentences des 
Se pi-Sages, avec les pwjii: de la comédie, et avec la Rhétorique 
d’Aaaximène. 


Mv, 




d'hlstüeiœ e i uk LmrtsiATüiE 
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The Gorr«poiiJencc of M. Tullius Cicero, arrangea «ceonting to U* chr-nol*- 
gkül order ; with » révision of tbc icxt, a commenta ry, and iolndiicuiy E«*jf» 
by Robert Yelverton' Tmiem LT U. D, Hou. Litt. U. Carient * 1 . t>. C. 1. (lion.), 

\. t.. D (Edin.J; senior fellmv of T finit y Colle RC onJ sorte lime Regius Ptafeuor 
of Crcek iti (Ne Lïniv. of Dublin ; and Louis Claude Rç»**» Lut. D, fcilow of 
Trinïty College and someiinns Profcssor of Latin i« the L ni*, of Dublin. V ol. I . 

St tond Edition. Dublin, Hodgcs, Figgis et < London. Umgmans. Green eiC*. 

] ijoh, in-8 tt , i ïivi^S p. in-S*. 

Dans la seconde édition des lettres de Cicéron dont nous avons 
annoncé 1 il y a un an, le premier volume, voici le tome 11, qui com¬ 
prend les cinq années (Sj-Sa qui vont du rciottr de 1 exil au goûter- 
nentc-tu de Cilicie. Comparé à la première édition, ce texte a une 
trentaine de pages en plus {208 au lieu de 2 3 7} t en .4,Ütriii<J, cinq 
notes au lieu do deux; dans F i ntroduciion deux paragraphes nouveaux, 
l'un intitulé : * la question d’Egvpte «; l’autre a Éludes de M Lehre¬ 
ton sur ta langue de Cicéron ». Ain de ne pas brouiller les renvois, 
dans la suite des volumes, on a conservé, tout défectueux qu’il soit 
passtm, l’ordre des lettres de la première édition. I n tableau parti¬ 
culier p. S02 et s.) indique les rectifications une douzaine qui 
seraient à faire. 

Comme dans le tome précédent, on sent qu il y a eu un ert'ort très 
sérieux pour mettre h profit toutes les publications récentes, notam¬ 
ment les articles de M. Sternkopf dans t Hermès et le livre du 
M. Lebrcton. Le chapitre ciic de l’Introduction résume les deux 
articles de Bouché-Leclercq dans la Revue historique. Passim rema¬ 
niement très important de noies avec contribution d'autres savants : 
Prof. Reid, Grecnidgc, etc. Par contre dans le texte, les astérisques 
ou points signalant quelque lacune ei aussi les croix ne manquent pas 
à plus d’une page (surtout p. 206 et suiv. :. Deux appendices du com¬ 
mentaire servent à l’étude par Ellis de deux passages particulière¬ 
ment difficiles Ad Quint. I II. 5 et fi; Au. IV, 19, IJ. 

Une noie importante (p. umi, résume clairement tout ce que les 
études de M. Zielinski nous ont appris de nouveau sur les ctausulcs 
des discours et l'application qu’on en peut faire aux lettres. Nous 
ferons tous grand usage du tableau statistique qui est au bas de la 


page lxvii. , . , 

Le principal défaut d’un recueil comme celut-ci est vraiment qu une 

fois connu, il devient pour tout lecteur indispensable. Tu vehm,.. 
odorerc . -. et dégustés .fin lettre t. K. C’est là, il est vrai, mt beau 
cil viables. Ci-dessous quelques lapsus sans 


lit faut t cl d es 
importance \ 


plus 


Émile Thomas, 


i. Voir Sa Rtvtit du il février iguâ, p* >■'; insf.jrd- 

1. I*. ? lignes avant le bas, LS manque (kl comme éan.l e JitondOxfbrJj 

cotre toftnéi et tiw* on ^ de ponctuation : peint et virgule ou tou. au mou» 
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R EVUE, ERITIQre 


L'originalité de Gottfried ds Strasbourg dans son poème de, Tristan ce hüïde. 

EelèJc de lïcE-érotLirc comparée par F. PaquET» professeur h lu Faculté des Leur» 

de ri'ni^rsisé Je Lille. Lille, au si^e dé rUnivcreilCi rue Jeun-Bart, 3903. 

Travail* es mémoires de ['Université de Lille, Nouvelle série. L Droit. Leur». 

E-ij&rieule 5 , 1 vol. iu-8 Je JS® pajgcs. 

La plupart des critiques allemands qui ont [usqu'à présent étudié ut 
jugé Tristan et /solde ei son auteur Gottfried de Strasbourg ont passé 
sous silence, de parti pris ou par ignorance r te poème français dont 
Goiifrled s'est inspiré. Quelques-uns pourtant ci entre auires M, K&L 
bing dans l'introduction de sa Tristan Saga ok Isondar (Heilbrorm 
187S sont allés jusqu'il soutenir que l'oeuvre du poète allemand n'est 
qu’une traduction à peu près Jittérak du poème français de Thomas. 
La question de I originalité de Gottfrkd de Strasbourg se trouve dès 
lors posée : A qui attribuer les mérites et les défauts du Tristan alle¬ 
mand? A l'original français ou â l'adaptateur allemand? 

L«n parallèle entre les deux œuvres s'imposait. Malheureusement 
Gottfried a arrêté son couvre presque é IVndroit où commencent les 
fragments qui nous restent. Lue comparaison directe est donc impos¬ 
sible. Mais un heureux destin nous a conservé le Tristan de Thomas 
dans une version anglaise Sir Tristrem) et dans une traduciîon Scan¬ 
dinave [Tristrams Saga). 

M. F. Piquet disposait ainsi de trois éléments de comparaison. Il 
s'en est servi avec une rare sagacité ; ij a étudié et comparé vers par 
vers, épisode par épisode le poème de Gottfried â l’original français et 
aux versions anglaise et Scandinave et 11 a déterminé avec une scrupu¬ 
leuse exactitude ta plupart des additions» suppressions et modifica¬ 
tions qui sont l'œuvre propre du poète allemand. 

Les trois premières parties du livre de M, F. Piquet sont consacrées 
h cette analyse minutieuse et délicate qui paraîtrait aride si I on ne 
faisait pas» presque à chaque page, quelque trouvaille intéressante. 
Chemin faisait fauteur rectifie de nombreuses erreurs et donne la 
Solution de problèmes agùés depuis longtemps. C'est ainsi qu’il fixe 
ïe sens de la fameuse protestation de Gottfried au sujet du jugement 
de Dieu, qu’il montre l'originalité du poète allemand dans In descrïp- 


Tiïgutc, A «tic pla« M. P + écrit ici qua* nu contraire dans IcJLtmn d'Qïfortl 
fMff “UCunc nqfcc de part et d’autre ; ifaurait-il pas fallu indiquer ici hVAdm- 
tetio critiea yit qm &t fa leçon du Medccus? — P. 7;» J. n , lire faudem. — 
F * 1 . 99, L 3 . lire Mcb^lam la faute est déjà dans Tédltinn précéderait), — P. i^, 

I. J r lire iJJftjn (fa faute riait déjà dans fa première Idii fan;, — p, 193» L 9, lire 
gfffCdiCElore* — J'aurais voulu quelque part un met de jdsüicaimn pour fa leçon 
itiékia (p. ito, au bas, avtaî-dcrnhrc ligne;, — P. J, h lire defae *rint. - 

la lisTç des abréviations (p. 399] est omis id ? comme su iamç I, \ ed. 
Asccnsuna ; aussi l.lewis) ce S^urt) >,ki p. 84. au bas» note tur „ — 

Curieuse note générale sur d'étranges lapsus de mémoire commis par Cicéron : 
p. 64 sur /**ga redituque et p. 70, 1* col, sur 




D É HI3TQiflË fcî ÜE LirrifiATliRk 45 

t ion allégorique de la Grotte d'amour, qu'il marque le sens psycholo¬ 
gique que révêlent certaines peintures, 

La quatrième partie est la conclusion logique des trois premières. 
Elle énumère, classe et synthétise les résultats obtenus: elle trace, à 
J'aide des traits épars dans les chapitres précédents, grâce à des déduc¬ 
tions judicieuses et fines, à une argumentation vigoureuse et serrée, 
le portrait intellectuel et moral de Goltfried, Cest une réhabilitation 
fondée* non pas sur d'ingénieuses hypothèses, mais sur des farts; 
M- F. Piquet ne cherche pas à nous séduire, à nous communiquer la 
sympathie très vive que lui inspire le poète allemand par une apologie 
éloquente maïs creuse; non, îl nous a mis sous les yeux toutes les 
pièces du procès et il nous force à conclure avec lui et comme lui. 

Vest-cc pas dire que F couvre de M. F, Piquet est un monument 
solide et qui fait honneur à l'érudition française. 3 

E .-Henri Bloch- 


H. Connn, Capitaine d'artillerie breveté, Le régiment de Lo Ffcra et le. 

irégiment d'artillerie, 1670-114410. Fans, Berger-Levraut^ 1906, ln-8 1 *, xix 

Cï^?2 p M 17 planches en coukun, 6 en PDÏr, t 3 Croquis cl i C-ürie : 2o fr. 

Ce livre, d'une superbe exécution, est un des meilleurs historiques 
de régiment que nous connaissions. Comme dît le général Amoutel 
dans sa préface, — préface très patriotique et très instructive. — 
l'histoire entière de l'artillerie française se trouve dans celle de son 
i #T régiment qui fut longtemps le seul de son arme. L'auteur met 
d'ailleurs en relief la part qui. dans nos annales militaires, revient en 
propre au I er régiment. On sait qu'autre fois les batteries d'un même 
régiment étaient réparties dans les corps d'armée. El est, par suite, 
très malaisé de suivre un régiment à iravcrs une campagne, et dans 
les relations et les récits Faction de l'artillerie n'est jamais mentionnée 
avec autant de précision que celle de l'infanterie et de la cavalerie. 
On peut toutefois se renseigner avec quelque détail sur les batteries, 
et grâce aux rapports, aux leitrcs et aux mémoires des généraux qu'il 
a trouvés soit dans les imprimés, soit plutôt dans les archives du 
tninmère de la guerre, M + 3 e capitaine Corda a su retracer aussi 
complètement que possible les destins du i* r régiment d’artillerie 
ci-devant La Fère. La vie de ce régiment est, du reste* très intéres¬ 
sante, très agitée. Il a fait les campagnes les plus mémorables de 
notre histoire: il a compté dans ses rangs Napoléon Bonaparte et 
une foule de grands artilleurs, les Du Teil, Etalé* Lariboisière* 
Songis, Laurîston, Senarmoni, Drouot, Fernety + d Aboville, etc* 
Non que M. Corda porte uniquement son attention sur les noms 
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illustrer (L nk pas manqué de citer les officiers ci les suus-üiiicivrs cl 
soldats dont ks actes héroïques mer il aient J'êiré mis en lumière* Son 
livre sera donc consulté avec profit, dû lu fl m qu on y trouve, outre la 
description et la peinture des uniformes et des étendards, des croquis 
ci dessins qui représente ni la position des huileries du 1 er régiment 
dans les grandes batailles des derniers siècles, notamment dans celles 
du mois d'août 18-0 \ 

A . C. 


Stkf im:-Pol. Do Robespierre à Fouché* ïioies de police. .Uottuneiu* iné¬ 
dit* a Püfierï «creu. Erreurs judiciaires. Complots* Pamphkis. Chusea d'église. 

J’rctacc 1 de Jules Claie rie. Paris, Hamniarirjtr. I gfitî, In-ë^ jï a 2 p, 3 fr. 3o P 

Les articles qui forment ce volume ■— notamment ceux de la troi¬ 
sième partie - ont quelque valeur, parce qu'ils contiennent ou 
résument des pièces inédites tirées des papiers de Robespierre et de 
Le Bas ou des cartons des archives nationales. Aussi croyons mous 
utile de les énumérer. 1 " partie. 1 . Trois hommes à la roue. Ces 
trois hommes condamnés en l 78a étaient innocents* Du Paty les 
défendit dans un mémoire qui parut en i;8ô et que suivait une con¬ 
sultation de Laleu, lequel Lalcu fut blâmé par le corps des avocats cl 
lui répondit . Or, Tau leur a trouvé dans les papiers de Robespierre 
une copie de ce discours de La Jeu avec quelques notes tracées par 
Robespierre* il en conclut, sans nous convaincre, que Robespierre a 
écrit l'éloge de Du Paty paru en 17817, IL Un procès en révision mili¬ 
taire en ► l’auteur reconstitue le plaidoyer de Le Bas en 

fa veu r du maréchal des log 3 s Berceau. HL Idées J'un bihîio th éca ire 
corse : mémoire parfois intéressa ni du bibliothécaire Tournay {mais 
il faJIüii dire que Biron, auquel il était adressé, n'atla pas en Corse 
bien qu'il cûî reçu le commandement de H leu IV. Notes sur Robes¬ 
pierre ; l'auteur prouve que Robespierre révisait à outrance - ses 


u Lire r> 3g d'Autumc et non &Auittnn^ (llcmtcc du,} Vigneau au lieu de 
Vitreux et dç Iji (kihvttc au ]ïi^u lIl- Gilskîêre ; p. 7 ??, |e Comte d*E$SCX Cit UQC 
nouvelle, ci no*i au J rame: p. 77 , lire Bidon et Villarcfiaux, au lieu de Bidon 
et U'fl/dPfraMJr; p, 7 n r M^let ïiV\t pus |ç frère du conspirateur et ce nûm décrit 
Mallet; id„ htc Vli/enU fit CdfiharJ ;iU lieu Aie l'Offftflt fii Cochard r p- S5, lire 
Scyssd et non Sey$elie ; p. S;, Lu durer cl non Lüek imTj p. j tu, Vrcgillcicl Jicm 
VrigitUs m T p. ni.I.suJou üï un n ï^tnâon ; p. ri? ci 11 3 , wurit ci non M'flrtfj 
p. f i5 t Jlprtkque, Dorsner et Langk-E[uü L Lu u Ai Hennicqut^ Dorsmtr et Lsmgiès} t 
p. 1 ify, voir sur Ver mot Èpit joua un rMe devant Toulon notre JtmieStt de 
Napoféotu T II, 3 o 3 et à 9 â ; p. 1 13, Phélippcau* fut condisciple de Kupoléon â 
l'Eeolc mi Lit üirc de Farts, et non à Brie une ; p, WH, il y avftî l plus» à dire sur 
Valmy fit il falluît noter que Kcllermniin avait avec lui* non seulement - une 
partie de E'grmèe du Rhin n mais loulc J araîec du Centre, 
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manuscrits et ses épreuves et qu'il ne fui pas amoureux île M®‘ ^ 
Sainte- Amaranthe, V. Saint-Just et l'éducation : notes de Saint-J um 
oui voudrait que les enfants soient formes au laconisme, <|u iis vivent 
à la dure et surtout qulls sachent nager. V l. Un sergent de J armée 
morte : Je frère du conventionnel Le Bas, blesse en mer, prisonnier 
des Anglais et qui, à son retour au pays, n'obtient un brevet de pen¬ 
sion qu'au bout de huit ans. VU. Un journal en l'an XJ : l’éphémère 
Indiscret fondé par Duplay fils. VI 11 . Un maire de petite vülesouste 
Consulat : menus détails de l'administration Je Prévost Le Bas, maire 
J'Et a pies. - DEDXitüE partie. I. Tentative d'enlèvement d’un futur 
roi d'Espagne en tSio ; l'auteur semble ignorer que M. Grasiher a 
consacré en 1904 les deux tiers d’un gros livre a cet épisode 
M. Offres de services à Napoléon et à Fouché pendant tes (,cnt- 
Juurs à noter une lettre de Momgaîliard'- Itl, Poitihe 1 1 Sa pactp 
cation de la Vendée ; mission de trois gentilhomme* envoyés rat- 
Fouché en Vendée et lettre de La marque sur cette mission : 
IV. Complots contre Xapotcon pendant les Cent Jours : r,tp["> t 
d’un agent de Fouché sur un complot et mémoire curieux de 
La Sabla qui réparait à Paris en i 8.5 et veut « donner pour un 
sincère partisan de Napoléon. V, Avant Saintc-Heknej lettre J un 
émissaire de Fouché chargé d’épier Napoléon a PoLbefort a 
besoin, de l’arrêter, VL Avatars d’un pointer du nom d Ejmardi. 
VIL Apres les Cent-Jours . lettre i né duc du duc dAngouLmc. 
du ,6 novembre 181 5 , sur le peuple de Nîmes et quelques .onction- 
naîres. VÎÎL Agitation sous Louis XI Ht •’ analyse et fP 
tion du pamphlet d’un ultra, saisi par la pohee lorsqu il qui.tau 
les presses d’un imprimeur dîjonnaîs- IX. Les toi ps panes 1 ( 
cm ig t 6 . ils n existaient que dons certaines ,magtnattons. \.t affaire 
Villa : conspiration qui n'est qu une escroquerie. XL f/ 
étourdi ; pourquoi ne pas le nommer: XI . ‘ ' - a 

confisq ué par la police et demandant pourquoi Malhurm , r- ‘ 

été interrogé que dix-huit mois après son arrestation X L 
ffe . Autre libelle manuscrit qui veut mer par le 
de Gabet. Tso-stfea, mruu L IL i > F 

dent; UL Petite église: noies de poltce sur 1 abbé Borner, ^ 
d’un écrit qu’il publia en ,8.7 comte te pape et U inftac M? 
dat de 18.7. rapports de préfets et policiers sur la Petite Eglise . 

A. C. 


I. Lire P . lafi-il; d’AltJîgné.p. 14?' 
ville au lieu *!e Daudigné^Gerpinnrn^ 


144 Gerpiuncs fil fchmziniic, p 

Haiwi*e cl Htrixmviïfc, 


, iJte Herbou- 
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A, Dhy. Solda» ambassadeur a sous le Directoire, an iv-an V1ÎL puri.*, 

Pioüji if)o6. En-S*, ï vol. v ei 5 ^ 4^7 p.7fr r 5o. 

G esi une heureuse idée qu’a clic M t Dry de réunir sous ce titre sept 
officiers généraux qui occupèrent À l'étranger des postes diplomatiques. 
Mais il a eu tort de développer su matière en deux tomes: c^est peui- 
éire trop pour le lecteur; il y a dans ce que nous offre M. Dry bien 
des longueurs. L'introduction est trop considérable et devrait être 
réduite des deux tiers Dans chaque étude M, Dry retrace les débuts 
ci la tin du personnage avec trop de délaiL D ailleurs, pourquoi 
revîeni-il sur des sujets déjà traités, et très bien traités? N'avons-nous 
pas sur Péri gnon et sur T ru gu et le récit de M . de Grand maison et sur 
Bernadette celui de M. Masson? Mais M. Dry est au courant: il a 
infiniment de conscience et de science; lia lu et dépouillé, la plume à 
la main, tout ou presque tout ce qui a paru sur scs héros. Il ne s'est pas 
contenté de consulter ses devanciers ; U a fouillé dans les archives de 
nos dépôts publics; îl a trouvé quelques documents inédits chez des 
particuliers et cest ainsi qu il nous communique d’intéressants pas¬ 
sages de la correspondance intime de Pérïgnon et des papiers politiques 
de I ruguet. lisait d'ailleurs peindre l'état d’âme de ces soldats de for¬ 
tune qui représentent la jeune république auprès des vieilles monar¬ 
chies ; il les juge impartialement. Pérïgnon a servi utilement son pays? 
malgré certaines faiblesses de caractère. Frtiguet a été un vaillant et 
honnête homme, bien qu orgueilleux, bien que vaniteux à l'excès, 
bien que cassant et entier. Auben-Dubayei était un général à panache, 
très satisfait de lui-méme, mais qui avait du mérite et de la droiture, 
Clarké n avait pas I esprit militaire, et peut-être notre auteur ne met-il 
pas assez en relief ce qu’il y avait de subalterne dans le duc de Feltre : 
dès la campagne d Italie, Bonaparte trouve qu’il ne déploie pas de 
grands talents, que ce serait un bon diplomate de second ordre, un 
bon ministre auprès d’une cour secondaire, et qu'il a beaucoup de 
bonne volonté et de zèle ; ce lut, ainsi que s'exprimait le prisonnier 
de Saint-Hélène, un homme de bureau, ïtavailbu^ exact et probe, 
fon ennemi des fripons. Canclaux a été, — et Ton ne peut ici que 
partager t opinion de Fauteur — peu clairvoyant au point de vue poli¬ 
tique et insuffisamment énergique dans ses revendications, lorsqu’il 
représentait la France a la cour de Naples II. p T 19S}. Lacombe Saint- 
Michel a eu plus de dignité que Canclaux, ci if a su exécuter la con- 
qu ■! a^ait reçue du Directoire : patienter, garder une attitude 
ierme sans provoquer la rupture que son gouvernement ne désirai i 
pas. Bernadette a tenu à 'Vienne une conduite agressive et maladroite. 
Ces appréciations de M. Dry som justes- Toutefois, nous le répétons, 

1] aurait mieux fait de ne publier qu un seul volume j; il n'avait qu’à 
retrancher impitoyablement tout ce quî n’appartenait pas a son sujes, 
et, s'il avait tantôt supprime tantôt raccourci les citations, s'il s'était 


d'histoire et de littérature 40 

borné â retracer bs actes diplomatiques de ses personnages, s*iî avait 
soigné son style — ce qui importe essentiellement dans une galerîe 
de portraits telle que celle-là s'il avait voulu [oindre un peu d’an à 
son érudition, H aurait* croyons-nous* et bien que son livre soit très 
estimable et destiné à réussir, trouvé plus de succès et d'estime 
encore \ 


Répertoire alphabétique du fond* des domaines, par Lucien Lu*». sous- 
archiviste Je In, Seine, première partie. Série des J osiers, Paris, Picard * 
[904. Iei-B", KVII1 et s 5 i p. 

M. Lazard nous apprend par cette publication ïc iistetice d'un fonds 
précieux des archives dépariementales de la Seine. Ce fonds qui corv- 


1* Rïübfill est écrit toujours RewMt CI Lurevcllifrc, La ftcref/ièriÉ, SeFUricr r 
Serrurier, et U faut line l* p, 147 Urîubisc, F . 217 Dé meunier, p. 4^ (ci II. p^ t 3 .|} 
Novare, El. p. 19 s'abonnerait, p. 239 S uns, p. (l'année; ijgS. p- 4 ■ f cl 
ai SI é in rs N Situ r;i u. pour t/rtwii - e?. /Jiewiui^ra, .Yorafe. s’J éoa n IraiV, 1 1 73 3 ■ 

Sjupjj;. Tonie I. p. 77 : on selon ne que fc’auicur insiste St peu sur t éloge donné 
k Péri gu un avant le Révolution : .. en état d L étrc employé à mm ■; — p. la 
lépinn qu'il frit ma, se nommais légion des P jri nées, et non légion du Caj et il sr 
piquait Je ravoir présentée chaque jour aux ennemis avec succès; — xi. Boyçhoue 
'■ notait comme * ban militaire et patriote ■ 1 — a53 tout le paass^c concernant 
Truguei en Corse est inexact ; la révolte ne fut pas * su sellée par Scs intrigues Je 
P|Olj » É Nuptdéuu ne reçut pas le b/pléme du feu - mus les ordres Je I rugucl h kC 1 
pourquoi ne pas rappeler que l'amiral parut s'amouracher d El Isa et disait plus 
tard qu'il avait manqué sa fortune?; — p, 349 Dubayet êta il ami *lu p*rc Je 
Sien dhnl-Beyle ; — p- 353 il fui surnommé le brave Annîbal* non par ses soldats, 
mais par Merlin; — p. 372 el 475 le Mario* capitaine Ju génie, n e*E autre que 
Mode, le futur général qui fut grand écuyer du roi Jérome ;. — p-4^7 pourquoi 
n'avoir pas recherché l'article de YAmi des Lois sur Veruitinc et Dubayet (d- 
A, Chuquei. Un prince jacobin* Chartes de Htur> p 3 i?j — E Sr Soi* le chaîné 
d'affaires suédois était d'Obston (non llochstml: — p. 5 îï-?i 3 sur la nominal ion 
Je Tatlejranilà Constantinople et ses eramies ou calculs II fallait lire et cncr Bout.iv 
de lu Meurt Ne, Le Üircctoiri rr rexpéditmn d'Ê^ypte, p. U-hy, — P- on nc 
peut dire que jeenbon* capitaine au long cours, ait été * officier de marine - , — 
IL p- -, ce n'est pas le jour de Ici défaite Je Blugen, au passage de la tfahe. le 
27 mars* mais le 17 mai, il l'affaire de Ralïheim. qüe Clarke attira l'attention des 
représenta nu\ — p. <?, Ü ne faut pas croire avec Chnpial qu'Aubry ait raye 
Bonaparte comme inçjpjble - p, 16 Bonaparte na pu crier a Pnrls, à la parla 
Ju Comité - Vive Robespierre » puisqu'il ctnit alors a IVrmée d’Italie; — P- 
l'auteur garde, ce semble, tWiNogrephe Je Cl a rtc. mai* si Clarke a écrit Gen trHy 
pour Gentili, ü n’a sûrement pas écrii Carotta pour Casflia ; — p—p Gherardini 
était envoyé, ce non amboÆsadeur î — p-Si cl 134 c L*ür ce Rtilliiêvefétsur son rerc 
qui fui un protégé de Clarke notre Jeunesse de SapolêmiJ. 3?3 eLqi’ô.— p- 11 * 
1 j 1 j. p i 3 i. iJh après avoir cité les mphmjîes de M. Masson. S auteur écrit quand 
même Üttgon de BaMtvilie ou lieu de îlugou Je Bass ville. l^es sources ne sont 
pas ôtées avec asceade détail 1 esi-ce une indication süffitante l* 4 ^ P IL * 7 “* *ï u<r 
Celle-ci, * étude partie en E904. dans la Kenaissarict latine ■ ou celIc-O- m evue 
de Pàri$ f 1S99, J! ■ - 
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cerne l'ancien régime cl la période révolutionnaire, renferme des 
papiers sur la gestion des immeubles nationaux, des êîats de lieux, 
des dossiers de réparations T des déshérences, des enquêtes sur la 
fortune des émigrés et des condamnés, et les procès-verbaux de vente 
des biens nationaux des deux districts de Bourg-Egalité et de Fran- 
ciade. Pour mieux faire connaître ce fonds où les documents sont si 
variés d'origine et d'objet, M. Lazard a usé d'une très utile et recom¬ 
mandable méthode. Il a dressé un État alphabétique qui donne aux 
chercheurs la Facilité de trouver immédiatement l'indication relative 
au personnage* à la matière ou à l’endroit qui les intéresse* L intro¬ 
duction qui précède le Répertoire est d'ailleurs instructive: M. Lazard 
relate ce qui constitue actuellement l'ensemble des archives du fonds 
des domaines et rappelle sommairement ce qui a disparu. En outre, 
il donne l'inventaire détaillé d'une série de documents simplement 
indiquée dans le Répertoire général de M. Alex, Tuetey et qui forme 
une collection unique de renseignements sur la topographie de Paris 
a lu hn de l’ancien régime : A reh. nat. Q 1 117 a ta6 puisqu'elle ren¬ 
ferme les procès-verbaux d'estimation des biens compris dans les 
censives ecclésiastiques de Paris et du département de la Seine (M- L. 
a même soin de reproduire dans cet état sommaire Je numérotage des 
maisons;. On ne peut que remercier le savant archiviste d'avoir 
entrepris et publié un travail qui rendra de grands services. 

À. C. 


Pm va* Pnrïlo . I/Autolegia eü Gimn PLetro Vïeusseux : ataris di una EivLsta 

ïtaliana. Rome-Milan, Atbrighi, S^3ti et O, iqofi, in# Je xiu-.ph p. 4 fr. 

M. P. ne s'est pas trompé en croyant qu'on pouvait revenir sur 
rhistoire de VAntolagia. IJ a fait une tâche très utile en retrouvant 
les noms des auteurs qui avaient signé de simples initiales les articles 
fournis à la célèbre Revue de Yieusscux, en opérant un classement 
raisonné des morceaux qu'elle conlient ei même en racontant l\ uou^ 
veau ses vicissitudes. Sur le premier point en particulier il a montré 
combien lut active la collaboration d’hommes à qui un index précé¬ 
demment publié n’jtiri huait que de rares articles: il prouve quvGius. 
Montant qui rie figurait même pas dans cet index, lut peut-être la 
colonne de l’AmoJogia. Les alternatives de succès ci de déceptions 
par où Yieu&scux passa étaient connues en gros; le tableau que trace 
M . P. des journaux littéraires qui, au xsx* siècle, précédèrent en Italie 
l'Antologia est un peu court ; maïs, grâce aux papiers de Vîeusseux et 
aux archives de Florence, il a bien mis en lumière les difficultés que 
rencontra Vieusseux et h constance avec laquelle il y fit lace. On voit 
d un côté l'incroyable lenteur des imprimeurs italiens â lui envoyer 
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leurs publications, les frais dont le grèvent les taxes de pane, les 
ma rds décourageants imposés par la censure des divers Etats ita¬ 
liens à la distribution des fascicules, te petit nombre des souscripteurs 
qui ne dépassèrent jamais 53 o t si bien qu iï y perdait de l'argent tandis 
que la Hibliotccà itâliâna 9 moins patriote, rapportait net plus de 
22 *ooü livres ; ajoutez les difficultés que suscite le courroux des 
auteurs critiqués ou le caractère de certains collaborateurs, Tonima- 
seo entre autres, sans parler de l'Autriche qui finit par arracher au 
Grand-Duc* en i 833 T Ja suppression du recueil. D’autre part on voit 
l'habileté de Vieusseuv â choisir* retenir, stimuler ses rédacteurs, là 
loyauté avec laquelle il s'interdit toute coupure clandestine dans les 
articles, se réservant de critiquer franchement ou de refuser ceux: qui 
ne lui conviennent pas* enfin h persévérance qu'il déploie pour 
essayer de ressusciter sa Revue, l'abnégation qu'en attendant il met 
au service de ses conlrères. Vieusseux méritait qu'un livre lui fût 
consacré. 

L'ouvrage est orné de portraits de VEeusseys et de son père* enrichi 
de documents inédits et terminé par un index. 

Ch, r>* 


Colonel Ch. Copbtv. Notfs et souvenirs dNm officier d'état-major, 1831- 

1904* I^ris, llachetft^ t$où. Jn4 n , n et Sot p, 3 fr. 5«i. 

Le livre débute par un avertissement de M* Henri de Noussannc 
qui irace le portrait du colonel Corbin et résume sa carrière* Viennent 
ensuite trois morceaux : Collèges et école a, Souvenirs de Crimée et 
La veille de Sedan . Les deux premiers morceaux sont très attachants. 
Le colonel raconte avec beaucoup de charme et de vivacité les années 
qui! passa au Collège Rollln, â l'École polytechnique et il V École 
aï-major. Son récit de l'assaut de Malakoff est saisissant, et la 
peinture de la vie que menaient les Français dans la plaine dénudée 
Je Balada va, offre un vif intérêt. Le troisième morceau* La veille de 
Sédatif gâte peut-être te volume* Le colonel Corbin avait un lotir 
devant M, de Noussanne soutenu l'hypothèse que les Français pou¬ 
vaient a Sedan gagner la victoire, et il assure que dans le conseil des 
généraux* devant Napoléon 1 M, un jeune chef d'escadron, officier d or¬ 
donnance de l'empereur, s'exprimant avec éloquence cl avec feu, con¬ 
seilla de porter l arrncè en arc de cercle sur les hauteurs de Saint- 
Menges et de Fleîgncux. La scène est dramatique. Est-elle vraie ? 
M. Je Noussanne reconnaît que ce conseil de guerre n’a pas eu lieu T 
et que le colonel Corbin, hanté par le cauchemar de la défaite* était 
certainement sous l'empire d une surexdiatîon cérébrale qui ne lui 
permettait pas de discerner ses rêves d'avec la réalité p. vu et 3oo> 
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Et lui-même n'üiiraît-il pas embelli les choses ? Les personnages qu'il 
évoque* ont lu tes ouvrages parus depuis sur la journée de Sedan — 
et qu’il a la bonne foi de citer au bas des pages ; — Mac-Mahon fait à 
l’empereur un long discours; Ducrot s'exprime de même que dans 
son livre sur Sedan ; Lebrun* de même que dans son (ex-Sedan. 

Ce troisième morceau fait donc honneur au coup dVeil stratégique du 
colonel Corbîn — qui reproduit d’ailleurs les idées de Ducrot — ainsi 
qu’au talent littéraire de M. de Noussanne; il n a aucune valeur au* 
veux de l'hisioricii 

A» C. 


Bar- :i Jehan Je Wim. Quinze ans Jliistolfe iHtilâ-iSSt . U après les Mémoires 
j u Uni Je Roumanie « te» idmoigiiuytt' tontcnipfjnins. faris, Plfn, iwi* 
S*, 4?t> p. 

La conception de cc livre est singulière, et son litre obscur. Les 
dates extrêmes de ces « Quinze ans d'histoire » soni d importance 
majeure pour l'histoire de la Roumanie; la source principale du 
volume, ce sont les mémoires publiés sous la dénomination .iu.v dent 
Leben K&nigs JêiiW voir HumSuïtn. Ou peut donc dire fondé à croire» 
a priori, que l’auteur a eu l'intention de retracer quinze années de 
l’histoire de Roumanie, Or, il ressort évidemment de l’Introduction 
que M. de W. a voulu principalement faire ressortir rimportance, 
méconnue à son avis, des Mémoires de Carol I" pour toute l'histoire 
européenne de i8ôô a iSSi. Et voici de quelle manière il l'a entrepris : 
.. laissant de côté ce qui touche exclusivement la politique intérieure 

la Roumanie _nous avons glané dans ces Sûtes, en V joignant 

des commentaires et de nombreux documenis em p ru rués à d'autres 

sources, maints j enseignements précieux touchant la politique géné¬ 
rale, la question d'Oricnt, la question juive, enfin et surtout les 
alfa ires de France, notamment eu ce qui concerne les origines de la 
guerre de (870 ... Le livre apparaît ainsi comme un recueil d’essais, 
ou d’articles, du genre de ceux qu’insèrent volontiers « à propos de 
récentes publications * les revues de grande vulgarisation. Voici tes 
titres de ces essais, tels que Si,de SV . les a inscriis lui-ivtêmc sur la 
couverture de son ouvrage : Les débuts d'un règne, — La question 
juive en Roumanie, — La candidature Hohenxollern en Espagne cl 
les origines de la guerre I ta nco-a lient and e. - La guerre d Orient* 
Plevna. — Le traité de Berlin. — Le royaume de Roumanie. 

Beaucoup de ces sujets ont déjà été traités bien des fois, et le texte 
dont l’auteur s’est principalement servi, rendu public depuis déjà près 


, Ure p. *07 Ige» nu lieu de tgèr. 
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de quinze ans, a, éié nib ü prôtit dans, toutes les études sérieuses qui 
oni paru sur ces questions depuis lors» M, Je W. semble croire qu’il 
n a été utilisé que dans les * beaux ouvrages ■> de M M. de la Gorce et 
hrn. OîJivjer: d'autres travaux cependant, beaucoup moins compactes 
et plus accessibles au grand puhlic T ont fait éiai de ces Mémoires: par 
exempte les études de MM* Welschîngcr, Andler et Mat ter sur BU* 
tnurck, et le Manuel de politique étrangère de M. Büprgcüiâ P LVl us 
dan Lehm Künig Karts a paru en volume à Stüïigart cet i £94; aupa¬ 
ravant, il avait été inséré dans la Beulseke Revue et dans J 'Indêpen- 
danee roumaine* Depuis [ors ont été publiés d'autres recueils de 
documents émanant par exemple de Bismarck, dAbefcen, de Keuddl, 
de 1 empereur Frédéric IJI. de M. Jim. Ollivier. Tout cela pouvait 
fournir des éléments pour une bonne réédition , abrégée peut-être* des 
Mémoires de Caru-1 I e * 4 ou pour une étude critique de ce document - 
Mais pour reprendre utilement les principales questions de l'histoire 
politique européenne, nu même de [ histoire extérieure de la Rou¬ 
manie entre iftoô et 1883. il [allait une documentation et une Infor- 
mut ion générale autrement étendues çe complètes que celles de 
M. dç \\ , Ainsi, par exemple, la partie de l'ouvrage où railleur s'est 
\jiibienicnt le pins efforce de faire couvre nouvelle esi celle qui est 
relative à la candidature Hohenzollem en Espagne chap, vi et vir' E 
M, de W. ny ajoute cependant rien aux récits déjà publiés, celui de 
M. de lu Gorce notamment, Meme l'hypothèse qu r EI présente* sans 
preuves j l appui et comme lui étant personnelle p. 1 ü 8 . sur rimer- 
vêtu ion de l Impératrice en faveur de la guerre* entre le 12 ex 14 juillet 
1870, g déjà été indiquée par M ( de la Gorce lui-même, ci reprise par 
M. Wckchinger,avec Ê appui d’un témoignage précis, dans le Journal 
des Débats du 27 octobre [qo3 + 

Dans la dernière partie dé son ouvrage, qui est plus spéciale aux 
a fiai res d'Ürîem et à la Roumanie. M de W a du également prendre 
pour guides deux ouvrages de seconde main, ceux de MM. Damé et 
barcy r . /j Roumanie daujourd'hui, a la Guerre sur le Danube, El lui 
arrive même quelquefois de citer un historien d'après un autre p. 144. 
n * 1 !• Quant aux extraits* fort nombreux* du Journal de Garni I er et 
de sa correspondance avec les princes de H<ibenzoJtem, l'auteur les a 
ehoisis uniquement selon qu'ils lui om paru pins ou moins et intéres- 
sains à noter * [p. 2Îï) pour des Krançaîs d'aujourd'hui. C'est ainsi 
qne sont reproduits et soulignes dans fa citation tous les passages ou 
Chartes témoigne de son loyalisme prussien et familial ■ de même 
I auteur relève ei signale avec soin toutes les phrases qui peuvent prêter 
à allusions et comparaisons avec les événements de la politique fran¬ 
çaise con temporal ne v. par ex. p, 226-227*. Cela est visible surtout 
dans les passages relatifs h la question juive w par ex. p. 51-52, 
7% McX 

lel qu'il «si, ce livre risque Je ne pas rendre les services qu'on 
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aurait pu en attendre s’il avait été cotnju autrement. Le sujet qu’il 
embrasse est beaucoup trop vaste et mal détini, Ce n’est pas une 
histoire de la Roumanie contemporaine, même au point de vue exté¬ 
rieur* encore bien moins une histoire diplomatique de 1 Europe Je 
1866 à 1881. On ne peut y trouver — l'auteur parait s'en être rendu 
compte un moment — que « des renseignements » sur cette période* 
qui ne sauraient dispenser de lire les textes eux-mêmes, et que ou 
reste t! est difficile de retrouver et de contrôler* faute d’un index et de 
références suffisantes. Il est à craindre que M. de W., qui a dépensé a 
ce travail de sérieuses qualités de recherche et d'exposition, ne soit 
guère payé de sa peine ", 

R, Giiyot, 


<}. Wotreaai*. Ernst Hîccfcel un Kampf gegen die christliehe Weltan 
MhuuiBf, IxtjKHg. Hinrkhs- 19™, ia-fr 5 op. 5 <* pL 

M. G. Wolfermin* de l Université de Berlin, a publié la conférence 
qu'îl a faite le 6 mars 1906 au Berliner Zweig-Verem desEvang. 
BimJes. sur « Haeckcl et sa lutte contre le christianisme « I oui en 
s’affirmant apologète chrétien* f auteur sait se placer a un point de 
vue indépendant et réellement philosophique pour combattre Haecke 
qu'il connaît à fond et auquel il doit, dît-il (p. <i, sa vocation theo- 
lonîque* Rappelant (p. 7) l'exclamation indignée que l’apparilion des 
Weltràtsel en 1899 arracha à Paulsen, elle lait signihcatii q« c a 
traduction anglaise de cet ouvrage ne reproduit pas les accusation* 
frivoles contré les origines du christianisme, M W. commence p. ». 
par dénier à son adversaire tout sens historique et même le sens cri¬ 
tique faute duquel Haeckcl confond le jugement génétique sur l ori¬ 
gine d'un phénomène avec le jugement de valeur sur la durée de ce 
phénomène ,. P . to). Le fait que tes théories kantiennes de la connais¬ 
sance et de l'éthique n’existent pas pour Haeckel suffirait a invalider 
son svstèmc p, t 1 qui oublie l'essentiel, à savoir que sans sU|Ct il n y a 
pas d'objet p. 12), La manière dont l'auteur concilie cnsuiie p. i*j 9 
Je darwinisme avec la foi en ia création d'après Luther est Joit ingé¬ 
nieuse et mérite l’examen. Il rappelle aussi fort à propos (p. *».iq« 
dans le domaine téléologique Baèr déjà a remplacé la Zwtckmüs- 
sigkeh par la Zielstrebigkcit et maintient ainsi les droits de la théo¬ 
logie même devant la loi de descendance (p, ïi). Enfin il nous sCfli c 
surtout frapper juste (p. 27) en montrant qu Haeckel n a aucune rais* 11 


, n faut lire : p. 67. Lu ristttrm; p. ici, Werther, p. i 3 j, a. Am 1 

P n “'«ekL/p. sa 7 , W: P 353 *“« P* ** /uil Gh,k “' " "* 

question, p. îiü, d'une amnistie pour enterrer les 
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J p en appeler à Spinoza puisque 3 a fameuse formule demstve nature a 
reçu de Spinoza et de Gixnhe une interprétation idéaliste, et non natu¬ 
raliste, comme le fait Haeekcl qui J 'oppose ainsi à l'impératif catégo¬ 
rique proclamé par Goethe lui-même en ces vers : 

Von der Gewilt, die atî^ Wcsen bÉndcc, 

BeErcït der Mcnsch si ch* Jlt sich Cbcrwindet. 

Th. ScHi 


Jacques Bardou y. Essai d'une Psychologie de l'Angleterre comgmporaiiie. 

ïx* crÉics belliqueuses. Pam p Alcan. rqtvô. ln-ë*, p. bftf. Pr. 7p ?o. 

Les éludes d'ordre psychologique et sociologique sur l'Angleterre 
se multiplient de nos jours et la Reviu en a déjà signalé d’ex ce lien le s 
□ ses lecteurs ; celle qu'a publiée M j a Üardoux est digne de figurer 
en bonne place à ciné des meilleures. Il faut voir sans doute dans la 
nouvelle orientation politique du pays le principal motif de ce renou¬ 
vellement d’aitenrïon. Comment ec peuple qui hier encore passait 
pour la nation pacifique par excellence, a-t-il abouti à un impéria¬ 
lisme courbatîf : Tel est Je problème que M . B. s'est posé et dont il a 
analysé les termes avec une rare pénétration. ÏJ fallait d'abord 
rechercher les facteurs des crises belliqueuses dans le tempérament 
moral et intellectuel de l'Anglais, puis dans son organisatiuii sociale. 
Cette double enquête, déjà faite si souvent, mais reprise ïcî à un point 
Je vue nouveau, avec l'intention de dégager la combativité latente 
qui persiste au fond de la nation anglaise, renferme beaucoup d’aper- 
cus intéressants, bien qu'elle ait été naturellement un peu accommo¬ 
dée aux besoins d une thèse* En fait, ces (acteurs belliqueux ont été 
contrariés par Je mouvement libéral et démocratique, surtout par te 
brillant essor économique et le triomphe du libre échangisme qui 
caractérisent l'histoire de T Angleterre dans la plus grande partie du 
xix* siècle et lut uru imprimé une évolution pacifique. Celte période 
que M. II. appelle l’accalmie et qu h îl a minutieusement étudiée, mais 
surtout pour y relever tout ce qui peut témoigner d un amour persis¬ 
tant de la guerre et de Eu conquête dans la nation, abouiît dans les 
vingt dernières années du siècle à une réaction conservatrice qui est 
le signal d’un réveil belliqueux. L abandon de la tradition individu a- 
Lsre, l'intervention croissante de l'État dans la réorganisation de 
l'édifiée social* l'avènement d’une doctrine coloniale nouvelle et sur¬ 
tout la .stagnation commerciale ont lentement préparé la formation 
du mouvement impérialiste contemporain. M. B. a fait dans son 
livre une place importa rue aux facteurs économiques; il eût pu la 
leur faire plus large encore. Ce sont eux certainement qui orientent 
1 Angleterre vers la guerre ou Jcn tiennent éloignée ; c'est le fait qui 
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ressort avec le plus d'autorité de son livre même, tout le reste lui 
demeure subordonné. Aussi eût-il été utile d 1 * * 4 insbier davantage sur 
la concurrence qui depuis longtemps compromet la prospérité ceo- 
nomique de I Angleterre. Elle a été signalée* mab elle méritait un 
examen plus approfondi* et cVst en somme hors de l'Angleterre qu'il 
fam rechercher l'explication de J "attitude nouvelle adoptée par la. poli¬ 
tique anglaise- Quelque excessive qu'ait été la préoccupation de l'au¬ 
teur de vouloir constater dans mut le cours de l'évolution qu'em¬ 
brasse son livre des dispositions impérialistes et agressives, son 
élude d'une information si riche et si varice* très perspicace dans scs 
analyses, toujours impartiale dans scs jugements, laissera l'impression 
d*un travail solide de psychologie sociale et d'une précieuse contribu¬ 
tion à liiistoirc de T Angleterre contemporaine. 

U R* 


Industrial Education and Industrial Condition b- in Germant [Dspartmrtit of 
commerce drhi îjbor . S fécial CùJtSttlar report*, Vol. iXMllj- ^V'asbl nglOÜ» 
Gûvürnment prinüûfi office, î§u5 h bi-8 de 3 a y pp. 

Un sait que les trois instructives Publications of the Bureau of 
statistîcs, Department of commerce and labor, publiées J Washington 
à T Office du gouvernement, se divisent en deux groupes, dont l'un 
porte le titre générique : Foret gît Commerce of tke United States, et 
le second celui Je : Consular Reporte* Ces derniers* publiés Jusqu'en 
juillet n)o 3 par le Bureau **j Foreïgn Commerce du State Départ^ 
meut, le sont depuis cette date par le Bureau af s tôt ht tes du 
Department of commerce and labor, ajouté comme « consolidation ► 
au bureau précité. C'est tu tStjo lilu- fui commencée la pub lient ion 
en tirage a part ci format séparé des reporte on spécial subjectif dont 
la plupart sont extrêmement instructifs, émanant d’hommes qui sont 
presque toujours très minutieusement renseignés sur la ihéme 
traité, et dont celui que fanal y se forme le trente-troisième 

L'auteur, qui n'esE pas nommé sur le titre, est M. Ernst Meyer, 
Depuîy Consul des Etats-Unis à Chemnitï, en Saxe, et son rapport, 
intitulé Industrial Education in Cermany, est daté : 1 oo 3 ci 1904- Le 
rapport occupe les 147 premières pages du très compact volume. La 
seconde moitié de l'ouvragc t portant le titre : Industrial conditions 
in Gcrmanjr, réimprime une série d'articles publiés par les London 


1. Liob pub tira lion» du Bureau menttnnné cFJefisus ocrent ce Caractère partieu* 

].j ère ment intéressant qu'elles sont gramiies- ci envoyée» franco aur demande. Ce 

détail pourrait proliier îi plu» d'uni: parmi: nos bibliothèque* Je France- L'adresse 
exacte ,1 employer est Sa suivante ; Chicf, Bureau u/ Statisties J Department of 

Commetxc urr d Ljibm-. UjsfnVj^'tort, />. C. 




fi histoire kt de i.ittératt:re 5 ? 

Timvs durant l'automne iqo 3 , avec, comme préface, un lead er 
emprunté au* Times, où sont fort bien expliqués le but et la portée 
de la publication, Enfin, comme appendice, sont adjointes six courtes 
dissertations, qui ne rentrent pas toutes dans Je cadre strict de l'oti- 
'■'rage, mais se lisent cependant avec un extrême intérêt. La pre¬ 
mière, Technical schools in Roubaix and IJ!Il\ France, p. 201-061 
est signée par M. Atwell, consul des Etats-Unis à Roubaix. 
La seconde : Commercial instruction h Germa,,y, émane de 
\L Hamm, consul des Etats Unis à Hull p. 207^ La troisième : 
J lie Bas, s 0/Germai, industrial progrès, a pour auteur le consul 
general américain à Berlin, M. Mason, P . 3 o?- 3 o 4 !. La quatrième : 
Ztttoa tecimical Institut*. «t du consul Pîkc, à Zhiau ,'p. l 0 5 -toô 
La Cinquième ; Commercial schools in Japan, traduh un article qui 
parut en mai 1904 dans I Œsterretckiscke Mnnatsschrifl für Jeu 
Orient, périodique autrichien fort compétent en matières orientales 

U dernièrc * enl ’ n - <** due a 1 agent commercial des 
Etats-Unis a Eibetistock (Saxei. M. Harris, p, 3 i 2 -Hi 4 . 

La valeur de ce volume est indubitable et il serait à souhaiter 
qu il existât chez nous une institution semblable â celle des publica¬ 
tions du Bureau of statistics, y compris la condition de [a distribution 
gratuite. Ce n'est qu'en lisant des livres comme ceux de ces col¬ 
lections que l’on se persuade que les causes de l’essor immense des 
Etats-unis sont fondées en raison et pleinement justifiées. Mais ils 
possèdent, outre cette valeur externe, leur intérêt de documentation, 
uiterct tout spécial, pour les causes que j’ai insinuées tout â l'heure, 

. * celui-ci, l’absence d'originalité dune partie du volume n en lève 

rien a son caractère instructif. La première moitié est cependant de 
beaucoup lapins profitable, à mon avis. L'auteur possède sa matière 
et " a r ! en ne S h K L; P°“' le rendre accessible an public d'Amérique. IJ 
a eu som, en outre, de donner, p. 145-147, le catalogue des sources 
auxquelles il a puisées, catalogue qui permettra à ceux qui voudraient 
approfondir certaines questions de n’avoir pas à tâtonner en des 
recherches d’une littérature souvent difficile à découvrir. Quatorze 
phototypes illustrent son exposé, écrit en une langue sobre et précise, 
ou la tache des américanismes n'existe pas. Un excellent index 
p. rend facile le maniement de ce livre qui pourra rendre, 

aux ingénieurs et même aux industriels français qui lisent l'anglais et 
ignorent 1 LilJemand p de îrvs réel s services. 


Camille Pitollft. 
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Lï A [T o^t.P*upl*»etLM^iMâelaIliiMied r aprèï le dernier recense nient 
russes In-K" de i& pp. avec une carie en c^üEeur hors texte (EA irait de* ÀWtam 
de t. xV n * " f J- dl1 l5 î anv ^ r T^ris, 19^, Armand 

Colin, Pris : 1 frêne. 

Dans celle succincte brochure, tome en chiffres et cil tableau*, 
ft], D. AïtotT résume les deux gros volumes que le Comité du Recen¬ 
sement russe a publiés en juillet 190 5 * en russe et en français sous te 
titre de Premier recensement général de la population de i E mpîre de 
Russie, 1897- Il fl de plus utilisé la plaquette que ce même Comité 
avait publiée quelques mois auparavant, en russe, sous le titre de 
Population présente des deux sexes, par districts , avec indication de 
ïa valeur numérique des principales tangues parlées ^ 

M, A. n*a pas prétendu à donner un compte-rendu critique des 
résultats du premier recensement général de la population en Russie; 
il se contente d'apporter l'essentiel de ces résultats, sans se dissimuler 
ni dissimuler au lecteur ce qu’il y a parfois d'artificiel au d'arbitraire 
dans les groupements adoptés par le Comité du Recensement. Son 
résumé, clair et précis, est complété par une carte ethnographique, en 
couleur, qui permet, J*un seul coup dceil r d en saisir I ensemble. 

Telle qu elle est, la brochure de N!. ü AUoff peut rendre les meil¬ 
leurs services aux historiens et aux géographes auxquels le relevé 
général publié par le Comité du Recensement ne serait pas accessible. 

Paul Roy eu. 


JuLiâu RnuiPA Lo cienÜfico en la Historié .Madrid, Apalatcgui, 1906,10-13, 

*0* P> 

Le petit livre de M, J* Ribera 11e manque pas d'aperçus Ingénieux 
et son auteur est bien informé des récentes discussions sur ce sujet* 
telles que le livre de M* Lacombe et les dissertations de M. KénopoL 
La que s lion paraît de celles sur lesquelles il est loisible de discourir 
indéfiniment, dans Tun et l'autre sens. M. J. R, ne se laisse pas entraî¬ 
ner dans les nuages et résiste à la séduction des paradoxes. Il conclut 
que t 1 histoire *r constitue un mode d'obsenation scientifique du faits 
lointains. «> ce qui revient à dire qu'il faut apportera cette observation 
tous les meilleurs moyens de précision et de contrôle, conclusion 
peu révolutionnaire mais pratique, à laquelle nous nou^ tiendrons 
volontiers, . 


SpltT ftrt Lra fi 1 Emmamiùl-Frédflric SprüngHn, public^ par O.DcsJcvi&èsdu lîMCTl 
lïsirait de la Rei'ttc hispxniqHê, tome Xl)„ Parts, 1904, in-8 s de 24^ p. 

Gomme l'annonce M. Desde vises du Dczert dans l'excellente étude 
qu’il a placée en tête de cet ouvrage, « les Mémoires de Sprünglin sont 
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avant tout des mémoires militaires ■ p. 3 ; k Slls otu parfois l'allure 
saccadée et la forme un peu sèche de ce genre de document qu'en 
langage d*éiaï-major on appelle un « Journal de marche et d’opéra¬ 
tions i, ils en ont aussi ïouie L'exactitude et la précision. Et, comme 
ces souvenirs ont trait au?: événements Ils plus importants des guerres 
d'Espagne sous Je I er Empire 1S0S-1S12 k ils acquièrent parla nature 
même de leur rédaction un intérêt historique qui mérite de solliciter 
ï attention, 

E+ F. Sprüngtinp officier d'origine suisse au service delà France* 
appartenait à une famille bourgeoise de la ville de Berne, Cadet dans 
les troupes des Provinces-Unies* il fait ses premières armes en 1704 
contre les Français. L'année suivante il prend du service en France, 
Démissionnaire en 1708. il reprend L'épée trois ans après pour servir 
la Suisse, puis la France* Capitaine à la Légion du Nord "1806 P blessé 
et décoré au siège de Danzig ? il passe avec le même grade au 4 S* de 
ligne en iSqS et se trouve peu après attaché si Félat-major duo' corps 
de l'armée J'Espagne* Il fait la campagne de Calice, assiste en 1S10 
qux sièges Je Ciudad-Rodrigo et d’Ahneida. Le ? octobre, il est chef 
de bataillon, adjoint à Tétai major de l’armée de Portugal. Il prend 
part ù la bataille de Fu entes de Ûnoro 1S1 ï), il défend Zamora, puis 
rentre en France avec l'armée de Portugal* En i$i 3 t Sprünglin était 
attaché comme major au 44' d'infanterie; il prenait part a la bataille 
de Dresde, mais était fait prisonnier à Ctllm Le 3 t août En demi- 
solde le j*f septembre iS 14« il se relirait ll Saint- 1 )lé. Il servait encore 
pendant les Centqours en qualité de chef d*état-major des Gardes 
nationales du Haut-Rhin. Sous la Restauration, tu correction de son 
altitude le faisait maintenir, malgré sa précédente défection, dans ht 
position de demi-solde, ct T plus tard, de retraite jusqu'à sa mort sur¬ 
venue en 1844. 

Ces Souvenirs portent bien la marque du caractère de l'homme qui 
les a écrits. Sprünglin s'y fait connaître comme un officier à l'esprit 
cultivé* à T intelligence claire et nette p au coup d'œil militaire. Au 
privé, il était homme de bonne éducation; 3 e tact ci la dise ré don dont 
il fait preuve quand il lui arrive de parler de soi contrastent agréable¬ 
ment avec les hâbleries qui cliqueront trop souvent dans les mé¬ 
moires de ses compagnons d'armes. 

Au point de vue militaire, on ne saurait faire trop de cas des pages 
oùSprunglîn relate les marches du 6 4 corps de Tannée d'Espagne, Le 
combat de Tamames, les marches de Tarruée de Portugal, les sièges 
de Cîudad- Rodrigo ci d'Altneida, les batailles de Busaco, de Fuenics 
de Onoro T etc. 

Pour conclure, nous aimons à reproduire la conclusion même de 
Té 1 ude b3 exacte et si précise consacrée par M. 1). a Sprünglin et aux 
Souvenirs \ v Écrits avec une grande simplicité, beaucoup de juge* 
ment et de méthode, ces souvenirs nom ni l'origlnaliié ni le relief des 
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récits que nous oui laissés les grands conteurs de l'épopée impériale, 
mais Ils remportent sur ces brillâmes compositions en précision et 
en sincérité. Ils méritaient certainement d'éirc tirés de l’oubli V. « 

Ty. 


Acadehez: lifts ]ffSf r BiPTH^s F-T lÏELi.FS-LFrffiEi, — .SVjjai P , £ r d'n jmrt — 

1/Académie désigne ASM. Fteuï Mc ver cl Salomon Rtinach pour la' rcprcsenïcr aux 
fêtes du. cinquantième annivcrsBirc de l'Université d'Aberdeen, qui sera, célébré 
en upEembre prochain. 

M, lleron de Vilïtfbi» signa Ee plusieurs miïnumenti nouveau* découverts dans 
les fouille* du Marché nui (leurs, l^rmi ce» monumentA* rl signal? un cînpe funé¬ 
raire dans l'inscription duquel Je défunt csï quaHtic d'e xarctws ; les exardn étaient. 
dans la milice romaine des tas temps, des officiers nui <ivalent le eommïiTkdc- 
mEUt d'un ifMfWU'J o n d'une ala. Si dnnC mi peut établir l'époque précisé de l'ap¬ 
parition Je Vexjithtis dans l'armée ruinai ne. n use rip lion noiiitlleiiient découverte 
aura une importance sociale pour préciser J a date de la mura il le romaine de La 
Cité- Jusqu fc cçî t on a considéré les te ï Eta mention 11 uOt des exarques comme posté¬ 
rieurs a. Dioclétien, ci on ne les fait pa> remonter plus haut que le iy* iiède- Jl est 
possible cependant que ic texte trouvé a Pu ris appartienne au ME* stêcte. 

M. Salomon Rein à ch donne lecture d'une lettre adressée à Al, le Secrétaire per- 
pétueï par AS. Seymour de Ricci et relatant tes derniers résultats des foui Sic s cxé> 
cutccs a Alise par la Société des sciences de Stumr. 

AL Michel B real r'ait une commun rc-a e Lu ci sur l'origine du mot latin corpus. 

M. Chîirlcs de La Roncière lit une noie sur les premières g xplorations des pûks 
par les Français au *V|* siècle. I/historien PopelmïèfC êta Et parti Lui-même a 

fa découvcne/tnlSi il ne put suivre jusqu'au Sud de l'Amérique son compagnon 
Trépigné, dont le voyage dura un an et demi. Dés i :• 13 , uii syndicat s'etnit toi me 
à Lyon. sous ta direction de Tonunasiuo Guadagni et avait équipé une escadre de 
quatre navires rmrmunds a destination des régions arctique* : LL s'agissait de trou- 
ver, par le Nord-Esi, un détroit pour arriver eu t'hine. Ne pouvant y réussir h 
YenuiEld vira de bord vers ('Amérique. En 15q4 > ce Cul un émigré Crancais. Bnb 
shasar dç Moucheron, qüi organisa les fameuses explorations de lia rend/, puis il 
revint Rétablir en franco, où se forma en rÔ09 la Compagnie du P6lfl Arctique 
pour (a découverte du détroit polaire. Baptisédevance dît nom du fond n ECU r de lu 
Compagnie, Le détroit de Poucet serait occupé militairement et ne livrerait passage 
qu’au* navires sous p a vil tu n fnn^aii, Dès lors, et ce fut Le résultat net des explora¬ 
tions de Kerclioven, les ba Ici niera français fréquenté rctit le Spiiiberg., qui Rappela 
un. ïitoment, en tCLy, la France Arctique, 

Al. de Morgan rend compte des résultats obtenus dans sa dernière campagne de 
fouiRcs à Sufo. E n bas-relief donne le nom d'un roi nouveau, AdJa Haniiti lu 
Shnushin;ik H lîls de Houtran Tepct, souverain de Su» entre moo et 750 a, il. Une 
s tète fournil le nom de Pcyak, temme de Shnutrauk NaldiOunto t mère de Shilhak 
En Shoushinak, Eotis de U* roi* de S Use. Quatre belles statues représentent des 
ruî&du pays J r A*hmounak. On a trouve en outre quelque» fragments d'un second 
exemplaire des Lois du roi Hammourabi. F.Eitîu. tout près de Snsç, on □ mis ail 
pour (es ruines d'une intéressa Elle Ville *üasunidc + remOEkEont au (v* siècle environ 
P- C 

'■1. Jules Toutaiii. terni inant la lecture de son me moire sur le çadasirG romain 
dans l'Afrique du Nord au début de L’Empire, snontre que la grande opération 
cadastrale dont ks traça ont été retrouvée» par M* le capitaine Don au, fut effectuée 
entre le' moi» de juillet Je l'an aq cl le mois de juillet de l'an 3n p, C-„ c'est-Ù-d i TC 
six uns environ après la tin Je la révolte de Tacfarlno* Il semble que cette opé¬ 
ration. vtrîtabEe prise de possession définitive, ait marqué l'une des étapes les 
plus i [] 1 port an te S de t'0CCuput.ion romaine dans l'A trique du Nord, 

Léon Dorïi. 


i + M. IL se sert pour désigner les archives de la guerre, tant historiques qu r ad- 
inihiairaEivcs de I"e* pression désuète Dèpât de la guerre. Celte dénomination n u 
plus aujourd'hui su raison J'ctrv \ elle j été nbolïc en 1BS7 loi? de la suppression 
définitive de lïidirection du ministère qui partait ce nom. Il n avec raison rétabli 
les noms propres dans leur forme correcte» malt a pourtant omis d’écrire Ravout, 
a il lieu de Damust fp. 74 )^ Maurice Mmhîeu Maurice Matthieu , p_ 33 ), l.çkbvre 
DcsnoctLes \Lefèvre Dcsnoueùej, p- 34-35), Oeuelk [ikrg/ks, gussiEM,.. 

Propriétaire-Gérant 1 Epsest LEROUX. 

Le Puy, lmp. R, MjlpChùssùü. “* Peyriller, Rouchoti et G a mon, successeurs. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' 30 


- 30 juillet — 


19ÜB 


Wi Sciïmjqt, Chois de monuments, coileciïdn Joeobaerc — WiEDimjwFaiTNKhp 
Biiwdief* égyptiens Ji3 Caristiihe. — Fd. Schwartz, PartraiES antique:*, — 
Pühlmasx, Histoire grecque» S* èd. — Klio, 3, 3 ; VI, u — Je*perse*, La 
longue anglaise. — Von &kr RxcKi p Les Folkeeiser, — MaÉjkïN, Le garde des 
sceaux Lamolgnnn. — Uxüi**u, Aude^^na, IV„ — Li Jot^p-me» Le gênerai Je 
Balle mont. — Am, Le due d'Orléans en Algérie. — Maud-kr. Le* secours 
publics a paris. — flÎTRor, Gasion Paris, — SutmtK*, ASmmnsch des Spectacles, 
1 ^ 04 . — Saîm^Pxuc, Soüieiilrs de Tunisie ei d'Algérie. — L'Octateuque du 
Sérail k — &T.4mÀ*Tibini< Les bois sucres de Rome. — Le Limes* XX VL — Castel- 
lar, L J urï du lecteur, du .dfceur ce de l'orateur. — C\ssiHfch r L'idéalisme crkl* 
que. 


WaLdemar Schmidt, Choi* da monument* égyptiens faisant partie de la 
Glyptothèqur* Ny-Carlaberg, fondée par M + Cari Jacobin, i , T enhaguc ( 
It^ht et [ils, iÿrjCv in-4* t a pages de textes et ô planches en héliogravure. 

Le musée Je M* Jdcûbsen camp rend beaucoup Je monuments 
égyptiens, M. Waldemar Schmidt, aprè* Eus avoir publié dans le grand 
ouvrage où Ven semble de h collection est reproduite, a voulu meure 
les principaux d 1 entre eux à la disposition Jus Égyptologues de bourse 
pinte ; grâce à la complaisance de IvJiTeur Gruckmann, il a réuni sur 
six planches tout ce qui est de nmureàles Intéresser te plus. Chacune 
des vignettes est de très petite dimension r mais le tirage en est si 
soigné qu'on distingue le détail presque aussi nettement que sur les 
grandes planches. Il y a là quelques pièces uniques, ainsi le Set en 
bronze qui appartint [adis à la collection Hofmann et qui a été repro¬ 
duit à J'envers P ainsi que je l'ai fait mol-mème; il y a deux ou trois 
1 res belles pièces et beaucoup d'objets curieux. Le tout coûte 5 francs : 
il faut remercier le propriétaire Je la collection, le savant qui la 
décrite, et l'éditeur d'avoir songe air*. étudiants et de luur avoir fourni 
len moyens d'aborder san* se ruiner. l'élude de ces merveilles. 

G. Maspero. 




Nouvelle série LSfl. 
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Wi edemimn-Pm-i nei% Aegypî^he Ombre Ltefs sus der Grossherzcglichen 
Allürlümor-SiTinnilung ïu JCarUruh é. htrdasgtgebsn von A. Wiï.dehàxn, Unï- 
veriïtiMsprofciSûr in Bonn, utïii B. PiMiTstn^ Divlsiuüapferrer êll Mülhtui«en r 
jgoti, Strasbourg^ £k Mes Lcr et ftcbwcikharJt, in-4 B H ?2 p. et 7 planches çn 

pirata lithographie. 

La tombe do l'Ancien Empire qui fait l'objet de celte publication, 
û été procurée au musée de Karlsruhe par an D r Reinhardt, qui fut 
naguéres attaché à l'Agence d'Allemagne en Égypte* et dont I 1 histoire 
sera curieuse a raconter. Elfe se trouvait, dïn-on, près de îa troisième 
des grandes pyramides de Gïzeh p et elle consistait en un mastaba de 
briques crues; une chambre y était pratiquée dont les murs étaient 
revêtus de dalles sculptées. Il serait facile de nommer le Bédouin qui 
détacha ces dalles avec la brutalité naturelle à ceux de son métier t ce 
qu'on pourrait appder sa marque de fabrique se retrouve sur beau¬ 
coup des monuments du même genre que le D r Reînhardi acquit en 
ce temps-là pour les musées de son pays. Depuis leur arrivée à Karls- 
ruhe, les bas-reliefs n’ont plus souflert. grâce aux soins que leur a 
prodigués Wagner, le directeur do Musée. Wiedemann en a rédigé 
la notice d'après des photographies et des estampages de Former, 
Pünner a autographe la notice de Wiedemann, et le tout forme un 
petit volume de lecture facile et de grand intérêt pour les savants. 

Le mastaba avait été bâti pour un certain Aînofrit, qui était Pro¬ 
phète et inspecteur des prêtres de Mycêrmus p administrateur de la 
pyramide Nouterou de Mycérinus, scribe des services d'approvision¬ 
nements du château de Mycérmus, ci chefdu secret de son maiirc: sa 
femme Marouiliaîfous loi avait donné quatre enfants, deux lils Tanîlî 
et Qàlya, puis deux filles Nubtl et Sashseshît qui sont tous représentés 
à coté de lui. La décoration comprend une porte, une stèle, une suite 
de scènes qui couvraient les parois de la chambre, le tout d’une fac¬ 
ture molle et inégale. La table d'offrandes, le menu du mort y a reçu 
un développement considérable, mais les épisodes Je vie agricole ou 
industrielle qui s’y rattachent ne sont pas très nombreux- Le mort 
n'était pas assez riche pour s'en donner la série au complet. Le choix 
qu'il a fait dans les carnets de son entrepreneur est du reste des plus 
judicieux et lui permet de s'assurer non seulement le nécessaire de la 
vie, mais ses superfluités et ses plaisirs. Wiedemann a très bien décrit 
les tableaux, et il a traduit au mieux de nos connaissances actuelles 
les petites inscriptions qui les accompagnent. Il a indiqué pour cha¬ 
cun d'eux la bibliographie du sujet avec l'abondance et l'exactitude à 
quoi il nous a accoutumés. Ces textes sont encore assez difficiles pour 
qu’on aime à trouver réunies là les opinions des savants qui les ont 
étudiés : on n'en voit que plus aisément combien Wïedemann a fait 
pour en compléter l'intelligence. 

D'autres mastabas, plus détaillés et de meilleur style que celui-ci r 
sont épars dans les divers Musées de l’Europe et de l'Amérique î 
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celui du Louvre est peut-êire le plus beau de tous, mais quand sera-t- 
il dans Je domaine public? L'exemple de Wtedemann ei de Former 
csi là pour montrer comment on peut publier ce genre de monu¬ 
ments d une fa^on irréprochable au point de vue scientifique* et sans 
trop Je frais, 

G. Maspero* 


EJ* ScmvAttTZ. CharakteTliôpfe aus der autUsen LitemUur, fûnf Vortrâge, 

2 fc ëdiïitm. Leipzig, Tcübucr, jcjofî, rs5 p . 

Ce petit livré a bien fait son chemin,, )e n'en connaissais pas En pre¬ 
mière édition, qui est Je 1903, et je suis heureux d'avoir pu lire la 
seconde. 1 E est bien pensé ci bien écrit* sobre pour le fond, élégant 
pour la forme, et. sans prétendre à la profondeur, il met très juste¬ 
ment en relief les personnages antiques dont il donne un portrait. 
Hésiode et Piodare, Thucydide et Euripide, Socrate et Platon, Polvbc 
et Posidonios, sont caractérisés par des traits choisis et frappants, et 
la série est close par Cicéron, dont le rôle politique* le goût littéraire 
et le talent oratoire sont sympathiquement analysés. M. Schwartz ne 
se contente pas de peindre avec précision les types qu'il a choisis, et 
scs tableaux ne consistent pus dans la représenta non d'une figure 
unique; tes hommes sorti placés dans leur milieu, qui explique leurs 
tendances psychologiques ci les diverses directions dé leur pensée: et 
quelques mots lui suffisent pour juger les événements qui peuvent 
avoir influé sur leur vie et sur leurs opinions* NVt-il pas. par exem¬ 
pte, à propos de Polybc, énergiquement et justement flétri la troisième 
guerre punique, un des plus effroyables abus de la force qu'ait vus 
l'humanité, plus effroyable encore parce qu'un des plus nobles 
Romains dut accomplir l'office dé bourreau .>? Et l'inconséquence des 
philosophes platoniciens, lors de Expédition de Dion dé Svracusc, 
n'est-elle pas spirituellement critiquée parcelle conclusion : » L'Aca¬ 
démie a donné la première preuve, qui malheureusement n'est pas la 
dernière, que la politique est trop lourde pour le « professeur niais 
que le ■ professeur js* est trop bon pour la politique *? Je pourrais 
cher bien d'autres phrases heureusement trouvées, tant sur les 
hommes que sur les choses; elles sont nombreuses dans le livre de 
M. Schwartz ; mais je ne croîs pas nécessaire dVn dire davantage 
pour en recommander la lecture. On trouvera peut-être qu'il ne 
donne pas beaucoup de nouveau; maïs nous sommes informés qu'il 
ne s'adresse pas aux savants; ceux-ci d'ailleurs ne le H rom pas sans 
plaisir, ci l'apprécieront d'autant mieux qu'ils sont plus compétents* 

Mv* 
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IMhii.mass ftubcrt , Gnmdrïss d*r griecktschen GcFchiehte nebst QneLLén- 
kuüdo. lit* venjifihne und xxrbcssirt.fi Auriage ffaaJhudt der kïasSÙelièn Ailer‘° 
Il h* Pand t 4 Sbldlnn^'t München» Beefc. 

Celle Troisième édition do livre de P&hlmann a été mise m courant 
des ira vaux parus depuis dix ans. En outre, rameur ütsi appliqué à 
préciser les vues generales qui don tient,» ou le sait, u cette esquisse de 
l p histoire grecque un caractère par lieu lier. Sous celte forme nouvel le* 
l'ouvrage rendra service à tous les hellénistes, quille à soulever parfois 
des objections graves. I! nous semble que plusieurs des mémoires 
insérés depuis peu dans Klio tendent h contester sur quelques points 
essentiels les théories de 1 auteur : sa conception, de la tyrannie en 
Grèce, au vu* ci au vp siècle, est en désaccord avec les idées de 
M, R, Nord in KJîo, V. p. 392-409), et c est luuie f histoire politique 
ci socialu d 1 Athènes au tv* siècle qui apparaît sous un nouveau jour 
dans les recherches épigraphiques de M. SundwaJl KHo M fV " BeihefL 
1906 )* 

Am, H. 


Kl!*, BeDrlgg r.ur allen Gôschichte* V*' Baad, 3 u, 3 Hcftï Vl |T Band, 1 Hcft* 
IV- Briheft. Lffipïig+ Dicterich’schc VVrbgabûehhamJrung, rga^igpiâ. 

C'est décidément sous le nom de KUu qu'il faudra désormais citer 
les Beiiràge {ur alien Geschichte; et ks cinq premiers volumes eux- 
memes 1901-100? devront prendre rétrospectivement ce nom ; l'ëdi- 
leur a joint au dernier fascicule de la 5* année les litres rectiliés de 
chaque tome. En vain t M, J. Beloch a-t-il protesté contre l'idée de 
mettre sous le patronage d T u ne Muse les austères travaux d'érudition 
qui servent aujourd'hui de base aux études d P histoire ancienne t. V» 
p. 2$i ; en vain aussi a-i-il plaidé en faveur de la forme grecque 
Kteh. M. G. F, Lehmann a tenu bon t. V T p. 417 . ei la chose est 
réglée maintenant, ne varidur. 

Le fasc. 2 du 1, V contient la seconde partie du travail de 
M, F, Siâhdin, Dxe griechischen Historikerfragmente bel DiJy- 
mos : fiuteur y rassemble d’abord toutes les citations relatives a lier- 
mîas d'Atamëe ; puis, il étudie séparément les autres extraits d'An- 
drotion, Je Théopompe, d'Atiaximenû, de Mas vas, Je Du ris et Je 
Démon. — M. \V.-à. Ferguson continue ses précédentes recherches 
>ur l'histoire politique d'Athènes pendant la période hellénistique * 
il Rapplique à définir les réformes constitutionnelles et le jeu des par- 
iis à Athènes dans les premières années du ih* siècle avant noire êre^ 
La même période historique donne Heu â deux autres études f 
Th, S o ko IP IL /fx:i L Gvscfin'hlc des /// vorchrijiï lichen Jahrhiwder(s t 
Bas jàhrlichv Nememfcsl. ci G.-F, Lehmann, Nelienhtische Fors- 
chungen , Seleukos Kün ig d cr Makcdft fie tt. — M. 1 * . Weniger ab 0 rdc » 



b’mSTOWP- et t»F, littérxtcrk 6b 

dans son troisième article sur la grande t'ète de Zeus à Olympic 1 Das 
Jlochfest ici Zens ia Olympia la question Je la trêve olympique, 

«Hyupfc. _ Viennent ensuite deux mémoires J histoire romaine : 

p. Groebe, Die Obstruction iit rümisçken Sénat, et O- HirschfelJ, 
Noehmals dur Erdtermin der galliichen Statthàlterschaft Cicsam 
i réponse à la thèse soutenue par M. Holzapfcl dans le même recueil, 
t. V. p. io 7 et «wr.L - Enfin. M. G. BusoU soumet à une critique 
sévère les récentes attaques de M. E. von Stern contre ! hucydidc 
Hermes. 1*104- P* 5+3 suïv.), au suicide la construction du mur 
d'enceinte d'Athènes après la bataille de Platées 1 liucyd.. I, 89-9^1. 
Ces attaques, renouvelées de Müller-SirQbïng. ne semblent pas justi¬ 
fiées ■ la véracité de Thucydide ne reçoit encore de ce chef aucune 
atteinte sérieuse. — Parmi les Communications et nouvelles qui ter 
minent ce fascicule, citons la note de M, A. Ktirte sur l’oracle de 
Delphes relatif à la -Jpr*, dapris PhiJochore et Andrütion, dans 
le commentaire de Didynie sur Démosthènc. 

Dans \c fasc. 3 du t. Y, M. E. Kornemann revient sur la question 
du Monument d Ancyre; il défend contre de récentes critiques les 
idées qu’il a exposées lui-même Klh, t- IV. p- 88-97) sur l ongine et 
la rédaction de ce document. — Une inscription de Cynique, publiée 
jadis par Lolling, fournit à M. A. Wilhelm l'occasion d'expliquer la 
présence, parmi les éponymes de cette cité, d’un personnage nomme 
l’irtc'JviXtoî, lîls d'Ariobarzanc, 'Aprtfi^pï*''»» Air. — M. A- Ktih- 
Icr expose des vues générales sur le gouvernement et la politique 
d’Alexandre le Grand. — En quelques pages, M, P- Wolters répond 
à un article de M. S. Herrlkh Klîo . t. IV. p. 209-220 sur la duree 
de l’éruption du Vésuve en 79, — Un fragment de vase Cretois 
reproduit par M. C. TÊtulin, lui sert à établir l'existence de l'appareil 
pôle-on cl dans les murs de la période mycénienne. — M - R- Kiepcrt 
rixe d'après une communication de M. W, Sichc. de Mcrsina, 1 em- 
placement exact de Poikîié Petra en Cilicie. - Le mémoire de 
M J Beloch sur les levées de troupes en Grèce Gnechtsche Auf- 
gebote replace sous nos yeux des textes bien souvent discutés deja 
par lui-méme en particulier, dons son ouvrage Je 1880. D01 
runs . . cl récemment par M. Kromayer dans différents cents. Mais 
M Beloch presse de plus près qu'on ne l’avait fait encore pusqu .et 
les texte, relatifs aux levées athéniennes dans les premières années _de 
la guerre du Péloponnèse, et il met en lumière la contradiction des 
témoignages de Thucydide sur le nombre des hoplites en 4 -' «*en 

très bonne heure, dès le .v* siècle avant notre ere, une interpolation, 
et que cette interpolation s’explique par létal ou 1 historien av.m 
laissé cette partie de son manuscrit : l'absence de discours directs en 
cet endroit, comme dans .ont le livre M IL montre ^ 
n’y avait pas mis la dernière main, — La sorte des HelUmst^hs 
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Forschuttgen de M . C. F- Lehiuann se continue par une étude sur 3 a 
politique aibenienne avant la guerre du Cbrémynidcs, — L'article de 
M, K- Nordin, Ahymnctie und Tyranms 7 pourra donner lieu à d'in¬ 
téressantes controverses : avec beaucoup Je raison l'auteur montre 
tout ce qu'il y a d'artificiel dans les classifications et tes définitions de 
[a Politique d'Aristote, en ce qui concerne les différentes formes de 
gouvernement; Il oppose à ces vues théoriques certains témoignages 
d’Aristote lui-même dans l p Tï&ï.i-dx, et il insiste sur le véri¬ 

table caractère historique de la tyrannie en Grèce, au vu* et au 
vj" siècle; peut-être ne le suivra-t-on pas jusqu'au bout de sa thèse T 
lorsqu'il attribue à l’influence bienfaisante de ta tyrannie, non seule¬ 
ment ta victoire militaire des Grecs dans la crise des guerres 
médiques, mais aussi Je développement de la civilisation ci des arts à 
Athènes au v* siècle. 

S! Ton excepte une note de M. E. Kornemano sur le juriste Sa! vins 
Julîünus et l'empereur Di J jus Julian lis, l’histoire grecque remplit â 
elle seule tout le fascicule r f du t, VI 2906 , Après avoir étudie ta 
grande tête de Z eu s a Olympîe* M* L. Wenigcr inaugure de nouvelles 
recherches olympiques Qlrmpisçhe Forsch urtgen par un exposé dc^ 
cérémonies de purification qui avaient lieu, au printemps Puusan.. V T 
i 3 tSJ. — M. J. Eeloch Gfîedtische Aufgebûte II poursuit sa révi¬ 
sion rigoureuse des cili tires donnés par les historiens pour les con¬ 
tingents militaires des villes grecques Beotic et Péloponnèse . - — 
M* J, Bury attribue à la tradition odysséenne des Glmméricng une 
double origine historique : certains traits appartiennent aux Cimrné- 
riens de l'Est, établis sur les bords du Pom-Euxm, d'autres à des 
Cimméricns du Nord-Ouest de l'Europe, lesquels semblent appa- 
rentés, sinon identiques, aux Cimbres. — léfmtoïrc de Delphes au 
t V fl siècle s'enrichît, grâce à Ni. H- Pomiow \Eme deiphîsche t-.ût.z im 
Jahre 363 f. Chr . , de toute une série de faits, disséminées jusqu'ici 
dans des documents épars 1 l'auteur suit pas à pas, à travers une 
période de trente années environ, les conséquences d’une conspira- 
lion ourdie en 363 par une faction de Dclphiens, partisans de b Pho- 
cide; exils, confiscations, fermages de terres au profit du temple, puis 
rentrée des bannis en possession du droit de cité, sinon en possession 
de leurs biens, voilà le fort curieux chapitre d'hbtoîrc que M , Pont- 
tow n écrit, en s'appuyant, d'une part, sur un décrei athénien depuis 
longtemps connu CIA T 31 , 5 q , d'autre pan, sur les documents épi¬ 
graphiques récemment découverts à Delphes. M. C. F, Lehmann 
reprend, après beaucoup dautres critiques, la question des rapports 
chronologiques entre Helbnicos. Hérodote et Thucydide, JE exprime, 
en particulier, sur U date et la composition de telle ou telle partie de 
l'ncuvre de Thucydide, des vues qu'il s'efforce de concilier avec celles 
de \L Ed. Meyer dans le t. Il Je ses Forschungen* - M. H. L enter- 
mann consacre un savant commentaire à [inscription cf Eleusis décou- 
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verte par Pbtïios en 1S94* et publiée souvent depuis Michel, Recueil 
d r inscriptions grecques , n* 

Il nous faut dire enfin quelques mois d"un travail intéressant. publié 
comme annexe Bcitràfge tv* Beihefi p 1906). 5 nu5 le titre 
p/tbe/te ÜL i/rar^e çwr $0^jW-j?ü/ifijehejT Geje/iicft/e l thens im ZcïtaUer 
des Dcmosthenes, M. G. Sundwall, d'Helsïngfors, nous offre une liste 
méthodique: des citoyens d'Athènes, Jassés d'après lüurs fonctions 
dans l'Etat ou dans les dèmes. Successivement M* Sutidwall passe en 
revue lex membres du Conseil* les stratèges, les arbitres, les magis¬ 
trats Je la marine et des finances, les ambassadeurs, les orateurs 
même*, a Je cci examen M conclut que, pendant toute la durée du 
iv c siècle, la classe riche ou aisée d'Athènes a maintenu partout son 
influence, sa prépondérance dans l'administration des a flaires pu¬ 
bliques. 

Ain. Haüvette. 


GrOwth and Structure ûf thé? Englîsh ]ajag£lagë h ‘ v Ollo J i irznasiîf, t 3 h. M , 

Priaèssnr in the Univeràky of Copcnhagcn. Leipzig, Teubner, In-8% itiup. 

3 tnorL. 

Ce livre est une histoire résumée du peuple anglais d'après l'his¬ 
toire de sa langue, presque autant qu'une histoire de la langue même; 
il a Je mérite Je ne pas s’adresser exclusivement aux philologues, il 
s adresse aussi au public éclairé, à qui il décrit clairement et agréa* 
bEcinem, au moyen de faits précis* J ‘histoire de la langue anglaise, et 
tout ce que cette histoire nous révèle sur le développement de l’esprit 
anglais et de là civilisation anglaise : il y a là un effort d'interprétation 
historique et s 0c ü >[ngi q □ e dl "un ï n té rêt humain très généra I * bi en q ue 
s'adressant particulièrement aux Anglais. 

Evidemment le lecteur anglais doit être assez fia lté part 1 - Esquisse 
préliminaire » contenue dans le premier chapiire. où 1*4tueur s'ap¬ 
plique à démontrer, irus ingénieusement du reste, que U langue an- 
glaise a un caractère « masculin ■«. Quoi qull en soit de cette méta¬ 
phore* la thèse est bien défendue, avec beaucoup de faits, présentés 
par un homme de science très sûre. Ce n’est pais que l’interprétation 
de certains de ces faits ne nous suggère quelques doutes ou questions. 
Ainsi, nombre de terminaisons consonantlques fréquentes en anglais 
n- r -ij-, -*f, sa ns compter -ng^. et d'autres possède nt- 
ellcs vraiment* comme dit fauteur, k une màEc énergie* mab non une 
force brutale? » Esi-il bien juste de dire que u les mots anglais ne 
jouent pas à cache-cache, cummc ils font souvent en latin, par exemple, 
mi en tfllcmaiid? » — Et encore : le style télégraphique, que fauteur 
■approuve* n 'est-il pas souvent plus vulgaire que fort et précis? — 
Autant de réserves dépréciation sur lesquelles nous ne voulons pas 
insister, pas plus que nous ne contesterons des métaphores justifiables 
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dans un ouvrage Je demi-vulgarisation : ni les unes ni les autres ne 
nous empêcheront d'accepter la conclusion du chapitre : - La langue 
anglaise est une langue méthodique,, énergique, une langue d atïaires. 
une langue sobre, qui ne se soucie guère des ornements inutiles et de 
l’élêgance, mais bien plutôt de l'enchaînement logique, et résiste à 
toute tentative pour rétrécir la vie par des décrets de police et par des 
règles si ri et es de grammaire ci de lexique. » 

Le corps même de l'ouvrage représente d une Jaçon frappante et juste 
la marche progressive de la tangue anglaise. Les origines celtiques 
restent naturellement dans une cerlasnc obscurité. D'où vient que l élé¬ 
ment celtique est si peu représenté dans l'anglais moderne ? M. J. 
admet en grande partie sur ce point la théorie de W indiseh,qui attribue 
la disparition du celtique à une infériorité de culture et de civilisation, 
en même temps qu'a l'infériorité politique de ceux qui le parlaient. 
En vérité* nous ne connaissons pas assez Phistoirc des luttes entre 
Bretons et Saxons pour débrouiller le mystère + M-L est probable^ 
ment de cm avis, puisqu'il s'en remet sur ce point a \\ indisch « avec 
quelques réserves. ■■ 

Là où M - J, devient vraiment original et très intéressant, c'est quand 
si étudie des éléments linguistiques qui marquent un progrès dans la 
civilisation du peuple anglais, et se rapportent a des événements his¬ 
toriques relativement connus : ce sont principalement ceux qui sont 
dit!> au christianisme, à la domination Scandinave, et à la conquête 
normande* 

Le christianisme eut pour effet, en apportant de nouvelles idées, 
non seulement d'introduire de nouveaux mots fiels que church et 
bhhùp , mais aussi de développer les ressources de formation verbale 
de la langue même. L'auteur donne trois listes très instructives de 
formes du vieil-angtais : e° mots nouveaux formés par accotement 
d B ailixes anglais aux emprunts latins, exemple : christendom H to chris~ 
ten. 2* Mois antérieurs a b prédïcarion chrétienne qui modifièrent 
leur sens pour exprimer les idées nouvelles, exemple : Go J, sin. 

Composés ou dérivés de mots anciens servant à la traduction litté¬ 
rale des nouveaux termes, grecs ou latins, exemple : godson^ heathen, 
El montre par ces exemples, cités avec profusion, que la langue était 
n riche eu possibilités, >.■ ci que* malgré la lourdeur fréquente dans la 
prose du vieil-anglais, elle possédait en elle-même des ressources 
suffisantes pour exprimer un monde nouveau d T îdées abstraites et 
d'objets concrets tel que celui que le christianisme introduisait en 
Angleterre, I I insiste sur la richesse de la langue poétique en syno¬ 
nymes* et sur le caractère atli itérât if du vïdl-anglaïs. 

Le chapitre relatif aux Scandinaves nous montre en présence deux 
peuples très voisins par l'origine* par le genre de vie, par les idées, 
ja langue et la culture" ce qui explique une pénétration réciproque 
profonde, et, en même temps, des luttes acharnées entre adversaires 


h'histoihe et dr LiTréavriniS % 

de force et de lactique sensiblement égales. Le grand nombre d'em¬ 
prunts Scandinaves sc rapportant aux objet* ks plus lam.hers -mng, 
roof.^fe; etc. , aux actions les plus banales Ju\ casi, t*Lt. catl) 
l'introduction de pronoms et de prépositions Scandinaves thejr, 
their tiil des particularités de flexion Scandinave tïke, took. UiU» , 
-sk dleftost ne sont possibles que par une fusion il,lime des deux 
races. L'auieur rappelle en effet qu‘Anglais et Scandinaves >e com¬ 
prenaient sans grande difficulté avant la conquête normande. H sup¬ 
pose meme que certaines ressemblances de symaw (1 <=mploj de that, 
unit. »hall sont dues à une influence Scandinave. U seul point sur 

lequel les emprunts Scandinaves paraissent prouver une differente de 

culture ou de mœurs, est l'emprunt fait nus Scandinaves, peuple lor- 
ma lisie et juriste, d’un certain nombre de termes juridiques, du reste 
supplantés immédiatement après par des mots normands. 

' Passant ensuite à l'élément français, M. J. établit un contraste frap¬ 
pant entre cette fusion profonde de deux peuples frères, fusion evi- 
dente pour le linguiste malgré la pénurie de documents h, « or ^^* 
sur le détail des invasions Scandinaves, et au contraire 
d'une race nettement différente pur la langue, par la «Yihsauon « pm 
la supériorité sociale que lui donnèrent les événements poliuques. 
Id, les emprunts sont significatifs : ils comprennent toute la tangue 
du gouvernement et de ^'administration, les termes militaires, j - 
diques, ecclésiastiques, ceux qui marquent Sa hiérarchie -c,ale ^ 
ou se rapportent à la vie raffinée, à la cuisine, la chasse, les (eux. 
E£“E «... Autre cflmctftre de «... influence : -h*»- 
d’une façon continue jusqu’à nos jours, surtout aux approches de U 
Renaissance xni*. Xiv', xv' siècles), mais sans jamais cesser complè¬ 
tement, tandis que l’influence Scandinave a été brusquement mur- 

rompue par ta conquête normande. 

Un chapitre sur les langues classiques complété le prfcAfeM en 
distinguant de l’élément normand, devenu réellement anglatSJt 
vivn n r une langue savante et artificielle, qui n’a j*™» etc adoptée 
n ir le peuple : Ü constate aussi et déplore le préjuge littéraire qui a 

pcLifc « J», auicur. couviUe lïryden 1, grammaire Hune pour 

rcslc de correction en anglais. , . „„ 

La tin de l’ouvrage résume les ressources de la langue mode™a 
noint de vue du vocabulaire et de la grammaire : les procèdes de tor- 
r " t, motsa ,ii sc sont développés ci restent féconds: les flexions 
TuTotu survécu à la simplification du système primitif, et ont cumulé 
re- i- nriionv de toutes les autres : Les tournures qui, par la gcnérali- 
s^iôn de leur valeur originelle, ont apporté à la syntaxe plus de rapi¬ 
dité et de précision. La conclusion réussit assez bien a nous preseu- 
icr un bilan impartial des gains et des pertes de la lan ^ c ^ , ^ S 
cours de sort histoire : dk pèse les avantages d un riche 
e , ks inconvénients d’éléments superflus. Somme toute. Iss ». 
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soni supérieurs aux perles: les bons écrivains trouvent leur compte 
dans la richesse i|ui aide les mauvais à s'égarer. 

r «! cst * dan* scs grandes lignes, le tableau que nous offre l’onvrage 
de M. Jespersen. Son mérite le plus original consiste, tout en nous 
présentant le développement de la langue anglaise comme une série 
d emprunts de nature diverse, à dégager partout les ressources de 
mise en oeuvre, d adaptation et de création propre dont ces influences 
extérieures ont favorisé la manifestation. A l'occasion de chaque 
source d'emprunts, l’étude particulière des procédés de formation des 
doublets et des nuances de sens entre doublets et synonymes, ci. plus 
généralement, l’indication caractéristique de la direction dans 
laquelle chaque nouvelle influence a contribué à enrichir la langue, 
rendent la lecture de cet ouvrage fort instructive dans le détail. 

P. DorN, 


Ern« von Lier Folkevisflredaktioner. BrJr* s ni Vhwkrtiiken. 

(.openhu^uc et Christiania, Gvtdcndal. f n -N», 107 p, 

k* ' on dcr ^ ÎC he, qui, dans son enfance, puisa auprès de 
Sv ‘ Grund,v ^ c » Personne l’amour des vieilles chansons deson pays, 
a entrepris, pour réaliser un projet suggéré par le maître il v a plus 
de quarante ans. Je donner une nouvelle édition des principales 
* rolkcviser », non plus en toutes leurs variantes, ni même en leur 
version la plus intéressante, mais dans le véritable texte original. 
Ce texte, enlout sous des excroissances de toutes sortes, voici dix ans 
qu il Je cherche. Partant de cette idée qu'une strophe ou qu’un vers 
qui revient dans cinq, dix chansons différentes et plus, n’a pu appar- 
«entr primitivement qu'à wne chanson donnée. H prend toutes les 
chansons ou se trouve cette strophe ou ce vers et, les comparant entre 
elles, il s agtr de | enlever a toutes celles qui se J e seraient indûment 
approprie pour ne le laisser qu'à celle à laquelle il appartient d’ori- 
gme hn attendant que J édition annoncée soit complète, l’auteur 
publie aujourd’hui dix textes ainsi reconstitués, à propos desquels il 
explique en un savant commentaire l'idée et les moyens de sa me- 
hode. C est un travail considérable et minutieux, qui commande 

admiration. Mais le but que visait l’auteur a-t-il été atteint? Fran- 
enement, je ne le croîs pas. 

J’ai le malheur de compter encore parmi les critiques arriérés, je 
ne pu» tout de même m'imaginer être le seul en ce cas, qui estiment 
que ta poésie littéraire et la poésie populaire sont deux et qu’on se 

celle-là Ü “ ,k ‘ Ci 1CS ll,£ ' mCS rÈ S lcs critique qu’à 

, • ne œuvre littéraire sort, à un moment donné, absolument 

hnie des mains d un auteur déterminé. Le texte pourra s'en perdre 

se détériorer . il sera touiours possible, à un moment ou à Autre, 
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de le retrouver ou de Je rétablir* Une chanson populaire, une vraie, 
ne se produit pas ainsi. Elle aussi, sans Joule, a un auteur. Mais qui 
esi cet auteur ? C est là qu'il faut distinguer* Beaucoup de chansons, 
le plus grand nombre. Je le veux bien, sont également l'œuvre d’un 
poète unique: mais d attires* les plus anciennes et non les moins 
belles, ont été composées par collaboration dans l'enthousiasme de la 
danse, sinon pour soutenir la marche ou rythmer les efforts d'un 
groupe d'individus attachés à un même travail, J. "auteur collectif* en 
te cas, c est le peuple. Or, de quelle façon procède le peuple quand il 
compose ? Si tel sentimem* telle situation ont déjà trouvé leur expres¬ 
sion adéquate dans un ou plusieurs vers, une ou plusieurs strophes 
dune chanson antérieure, H n'hésite point à les prendre pour rendre 
ce sentiment ou cette situation dans la chanson nouvelle qu T 31 est en 
train de créer. Est-çc que ce sont Ja des interpolations? Nullement, 
puisque ces vers i» tout faits » font partie intégrante du sujet. Com¬ 
ment des lor$ reconnaître la chanson, dans laquelle ils parurent pour 
‘ a première fois? Par des mots* par des expressions qui, dans les 
autres, trahissent une origine plus récente : sans doute, si Ton était 
toujours assuré que ces expressions et ces mots n’y eussent eux- 
mêmes été iniroduiis plus tard encore. Car la tradition orale* en 
irausmeïiant tout, transforme tout, La chanson ainsi composée par 
collaboration ne se fixe point du premier coup. Les premiers audî- 
! ^ urs lont retenue en gros. Chaque nouveau chanteur, selon sa fan¬ 
taisie, selon son esprit créateur, en pourra varier les details. Un jour 
peut-être Lun d'eux, véritable poète, en fera-t-iJ un chef-d’œuvre. Ce 
cbef-tfüeuvjre, aurons-nous la chance qu'une mémoire fidèle l'ait jus- 
ïetnent saisi et nous le conserve intact? Ce serait le texte idéal, mois 
non pas le texte original* La composition collective* sous Eu conduite 
d un chef du chœur* a été attestée de nos fours chez les Primitifs et 
meme cbea, nos paysans. Elle explique l'anonymat. Car enfin, si Ion 
persiste ù vouloir que la chanson populaire soit l'œuvre nettement 
distinct et achevée d'un poète déterminé* n'estdl pas surprenant 
vraiment que de tant de chansons, qui sont incontestablement les 
chefs-d'œuvre de la poésie Scandinave au moyen âge, pas un seul 
f utCur ne soit connu, alors qu'un si grand nombre d'autres écrivains* 
insignifiants, nous ont laissé leurs noms? Et n "est-il pas surprenant 
aussi que le même fait ait pu se produire non seulement dan s les pays 
^andinaves, mais en Allemagne et en Angleterre, en France et en 
Italie en Espagne, en Russie et partout? Car dans tous les pays, il y 
a ^ es chansons populaires et partout elles sont anonymes- Je me 
J rompe. U y a eu, à la fin du moyen àge P au xvi* siècle, des chansons 
dont les auteurs se sont nommés : maïs qu'on les compare aux autres 
et qu'on me dise* en vérité* si elles leur ressemblent : oui* comme le 
clinquant à Tor pur. 

L'ne des plus intéressantes parmi les dix études critiques de VL von 
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dcr Reckc concerne la chanson qui a pour litre « Le roi Yntdemar cl 
sa sœur Les versions danoises, que nous en possédons, sont effec¬ 
tivement d'une longueur démesurée : un tissu de grossïèreiés ci d’ab¬ 
surdités diaprés M, v. A. R,: mais qui cachent une perle du plus 
haut prix* Des absurdités vraiment ? au point de vue historique, soit. 
Aussi bien qui donc chercherait la vérité des fuîss même dans les 
chansons historiques ? Tout 3 e monde sait que le peuple, encore du 
nos jours, n a guère la notion exacte du temps ni de fespace; à plus 
forte raison au xu e siècle. Mais au point de vue humain ? Les déve¬ 
loppements du thème primitif me paraissent extrêmement logiques * 
ils répondent dansleur ensemble au besoin qu'éprouve le peuple de 
connaître le fond des choses, d'expliquer les causes et tes consé¬ 
quences des événements* de « trouver ja une histoire a ses héros favo¬ 
ris. de leur donner de^ ascendants ci des descendants, qui auront eux 
aussi leur histoire. Les chants de Sigurd aux lies Féroé le prouvent 
surabondamment. C’est ce besoin qui a donné aux anciennes nanti- 
lènes la force de devenir des épopées; ce même besoin, qui, si les 
temps s'y fussent prêtés, eût pu faire des chansons du roi Yaldcmar 
et de la reine Sophie un cycle épique du premier ordre. Dans toutes 
ces chansons la reine a te même caractère. Ce n'est donc pas arbi¬ 
trairement que dans celle du roi « Valdemar tt sa sœur a on lui a 
donné un si vilain rôle : logiquement les poêles populaires qui ? ïcs 
uns après les outres, ont travaillé à ces chansons, Font que petite 
Christine donne le jour à une fille et que la reine n'est point mise à 
mort pour sa cruauté, car il faut qu'elle puisse être plus tard châtiée 
par reniant de sa victime : il y a là un principe élémentaire de justice 
populaire. Que ces développements soient maladroits; qu’il y ail des 
longueurs, des lacunes, des contradictions mêmes * rien n'est plus 
naturel, puisque toutes les variantes poussent indépendamment les 
unes des autres. Elles peuvent choquer le goût d'un artiste. Soit. 
Mais, toutes étant les litles de la même idée poétique,, elles ont toutes 
droit à notre intérêt 3 ce qui n'empêche pas que notre sympathie aille 
à celle-ci plutôt qu’à celle-là; ce qui n 'empêche pas même que 
M. von der Recke puisse rêver d'une plus belle encore.,* El c f est 
son rêve qu'il cherche à réaliser. 

Quant à reconstituer le texte soi-disant primitif de cette chanson* 
c'est, à mon avis, une tentative vaine : parce que, je le répète, la 
chanson populaire, aussi longtemps qu’elle vit, est en une comînuelle 
transformation. Le travail même de M. von der Recke en est In 
preuve. Les anciens collecteurs de chansons avaient l'habitude de 
les arranger, de les corriger : tout comme la tradition orale elle- 
même, Les uns étaient plus heureux, les autres moins dans cette 
refonte. Vedcl a mis les chansons populaires danoises au goût de son 
siècle. Aujourd'hui son œuvre nous déplaît. Déplaisent aussi, pas à 
tout le monde cependant, les variantes restées dans la mémoire du 
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. i cnrt f ntir M von (1er Recke les refait. Mats, comme Îlpro- 

ctiÎ à!* foi* en érudit'consciencirux et en poète qu'il 
qSl utile et marquera certainement un moment important dan, 
toirc de la poésie populaire Scandinave. 
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tr'ttïvc ei économique de m fran« au ulvl% 
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finalement rietorieue. M. M. non. Jonne un" b '““ "“““["Sn ”« 
iraeé et largement documenté de h ,ustice cnm.nel U* et ei.de dans la 
France d’afors, dont les abus criants étaient depuis ^gtemps stigm ; 
lises par l'opinion publique et dont il nous ava,t donne ^ ailleurs de 
exemples frappants dans son étude sur b lutte emreeuedA 
« le Parlement de Bretagne. Avec tin gouvernement fort e de . 
dencc nette, la tâche assurément difficile n'aurmt pas ^épém-étre 
impossible. Une partie des tribunaux intérieurs, émancipés p 
nouveaux édits, «'aurait pas mieux demande que d accepter leu p - 
motion de présidiaux en grands bullages* maïs ils ne trouvèrent p 
l’appui nécessaire dans cette partie de I opm.on pub tque qu ameu 
JL les manifestations combinées de cémms Parlemen « k 

déchaînement d une littérature Je pamphlets qui, dans les deux camps 
se laissèrent aller aux pires violences* préludant au ton des pamphleis 
révolutionnaires des années suivantes. Ce qui causa * ü ^ 1 ^ h “ du 
nroict c’est nue le gouvernement royal ciatt trop use, ntK p 
rcaièrser une ruine L**. 1 . pouvoir ptrlcmumairr. U ourr =r,,c 
P,r Mirabeau à sou père, le 4 octobre , 7 88 * caractérisé fort b«« la 
situation. Apres avoir dit qnll estime le caractère du garde des sceaux, 
qu’il révère son courage, parce qu’il « a voulu faire vra.men, au proh 
de ta Nation une révolution dont il «‘avait ie talent n, i étoffe s, il 
ajoute qu’il n’a cessé de lut dire « que les Parlements ne devaient et ne 
pouvaient tomber qu’en présence de la N ation a. Or le gouvernemen t 

i, M. M. réduit J’aiUeurs à de juste» limite» ccu« levée Je Maellem « "gff 
pas aussi universelle qu on veut bien parfois le prétendre,. moindre 

lut extj-innî St ürettüble, à Bordeaux, ù Rouen; ailleurs elle fut b 







74 REVUE CR] T ! QUE 

SÉnik dû Limrs XV ] avait plu? peur encore des futurs r4 l présentanis 
du peuple français que des cours suprêmes ci c'est pourquoi nous le 
voyons capituler devant les Parlemente insurgés. La déclaration du 
2> septembre, suivant la chuie de B rien tic et de Lamoignon* accen¬ 
tuait encore mte eapitulmion honteuse de Je royauté. Le Parlement 
semblait au p i noc 3 e ; ni a i s des le lendemain il ruinait sa pop u E a ri té 
très éphémère en réclamant la convocation des Ëtau-Générau*, déjà 
promis, q qui suivit la forme observée en 1614. ■ Dès lors l’opinion 
publique, qui réclamait toui autre chose, l'abandonne ci moins d'un 
nn plus tard les Parlements étaient condamnés a disparaiire a leur 
tour. Lamoignon n’a plus joui Je celle revanche posthume: il éiaiï 
mort dans son parc de BaviJle» k 16 mai e 7S9, sans qu’on puisse dire 
d’une façon certaine si ce fut par accident, ou àlt y eut suicide ou 
bien assassinat l . 

R. 


t : , VtuwAV Ande & avian 3 t quatrième série. Paris, A. Picard et ta te T Angers, 

Giraudenu, rÿdft, au p. iil— 8° , 

M. I abbé U/ureau, directeur de l'Anjou historique., vient de faire 
paraître un nouveau volume de glanes ei de pièces inédites relatives 
a I histoire de celte province Comme les trois précédents, tonnes, 
celui-ci renferme une soixantaine Je notices et de notes, co nsacrées en 
majeure partie à l'histoire religieuse du pays, depuis le dixiéme siècle 
jusqu’à lVpoque contemporaine. Mois le nombre des pièces se rappor¬ 
tant ails siècles du moyen âge n’atteint pas la demi-douzaine et c'est à 
peu près un chiffre ega! que nous relevons pour tout le dix-neuvième 
siècle, â partir Je la fin de 1 hmpire. Le gros du volume s'occupe de 
la région angevine au xvm* siècle et plus particulièrement durant la 
période révolutionnaire. Je Consulat et le règne de Napoléon l"*Nous 
avons trop souvent déjà caractérisé dans la Revue les travaux de ce 
chercheur assidu, et signalé les documents curieux qu'il a su décou¬ 
vrir et mettre CD «cime dans une série de brochures déjà fort longue, 
pour qu'il soit nécessaire Je nous y arrêter une fois Je plus, en détail. 
Tout en remerciant l’auteur des faits nouveaux qu’il nous révèle sur 
certains côtés de la persécution terroriste locale, tout en comprenant 


Mano *i aurait trouvé quelque* detail* supplémentaire* sur l'attitude du 
7°™, d ' AUllCe en Cellc trî*e, dans Viiutoire du Cnnstil Souverain 

de f Iil.ll ci de SevrantK1J Paris. iHfir... Le Journal du conseiller Unldt, en cour* 
d= publication, sera sans doute plus explicite, mai* il s'arrête pour le moment en 
J7 '?- ~ A ,B P ,,n Cil un peu surpris de trouver un jugement b,en trop tavo- 
rabJe suc C .il du ne, M ue l'auteur croit capable do tirer t« royaume de k tivtwkn 
terrible ou ü I avait jelé. 

*. v,,v. pour les votumci précédent» la Reput critique du i janvier et du 10 de- 
■certibre i^o5. 
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scs sv m pat h 3 es pour ceux qui en furent les victimes,, nous aurions à 
replier nos regrets de ce que dans toute l'histoire si variée de lu Ré¬ 
volution, ît ne parvienne à voir que te mal et ne semble trouver digne 
de son audition que Scs épisodes les plus lugubres de ce grand drame, 
si bien que ses Secteurs* s'ils ne sont instruits d'ailleurs, doivent 
s'imaginer que Les dix années An notre histoire nationale qui s'étendent 
de 1789 j 1799 n’ont guère été remplies que par des massacres et des 
fusillades, et que la guillotine a été l'unique moyen employé pour 
convertir les populations paisibles et pieuses des bords de h Loire 
aux idées nouvelles qui eurent pourtant, la-bas aussi, des adhérents 
enthousiastes. Ou ne sent [amass passer dans les noies de M. U, le 
souffle des grandes idées libérales d'alors, et fékn généreux qui pous¬ 
sait la jeunesse aux frontières, pour défendre la patrie en danger, ne 
semble p:ïs avoir existé pour le narrmeur, préoccupé des luttes con¬ 
fessionnelles ce trop porté à considérer les chouans et les prêtres réfrac¬ 
taires uniquement comme des martyrs de la foi \ Néanmoins, nous 
nous plaisons à signaler dans ce nouveau volume bien des documents 
instructifs et curieux. Citons le dossier rclatü à l'exécution de J arreté 
pris par Je Directoire de Maine-et-Loire, le i* T février 1792, contre 
les ecclésiastiques non assermentés fp. 53-q 4 ; le procès de M. de 
FaHoux p. [ 20-125 : l'étude sur un terroriste angevin, l'épicier 
Thierry p + 189-20? ; les fragments des Mémoires du curé de Bécon, 
Joseph-Marie Delacroix, trésorier de l'armée de Siofflei ip. 25 ü~i 8 ô; ; 
la première fusillade au C h amp-d es- Martyrs, le 12 janvier 1704 
«p. 207-? m); le procès du [uge Victor Body t condamné en octobre 
i79? h comme membre du Conseil supérieur des chouans séant à 
Chili lion p. 393-404 : le procès de Henri-Gaspard du Verdier de la 
Sorinîère, l'on des chefs de l'armée catholique et royale pris et guillo¬ 
tiné à la même époque p, 441-438); cl-Iuï du trappiste Joseph Pru- 
d homme, pris les armes a b main et fusillé un mars 1794, après avoir 
déclaré que ««s 1 il avait pu. il aurait tué beaucoup de patriotes » p.+Éitr 
488} T etc* 

Signalons encore de nombreuses notices sur les établissements 
d instruction publique ecclésiastiques de la région au xvnr et au 
]tiv p siècle L 

R, 


« L’œüvtê capitale Je Lt RêvuluïtOEi, écrit SL U. (p. 53t F a été de chasser et Je 
tuer i l 1 s prêtres, Je former et Je profaner les églises, d'arracher de L üme 4e la 
i- rance hi loi cathdique * r 

a, iNuuS avoué reçu i=ji même temps quelque* autres brochures de M. L'abbé Uxu- 
refiü ; 1* *Lir les Évoqua d'Angers fi t'Aaidemk Angers, Germain et Gra&sïu,- 
ZÉH.^Kp ïri-B-.j ; 3* sur l'/lAftflji 1 de FantevrûUÎi Cjï ijfjo s* lieu d'impression}; 
y tut le Cmcvrdjt ri fr* prtfbyiïrts en MainMï-Loire'. ÎJÏIe, Morel. 1903, Ce 
dernier inivai] i f uuve nus AiiJçgtfv pj ftj* ir-m^ iy # p r 204-2.] ô. 
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Notiüfl sut Le général de BoUémûnt 1749-1315, par le liL-atenabt-culonel 
I j j > 11 >']>ji t , avec Jiiu* porinUtfl, Parii, Btirger-Lcvraell, ii_,ûÆ. In^ r vm es 344 p* 

Jourdan a Jii du général de Bollemont qu'il était du premier mérite 
dans la pank de rartiikrk, *• capable d'être auteur el de donner les 
plus grand* renseignements sur tout ce qui se rapporte a cet art % 
que d’ailleurs « ïJ professait le patriotisme le plus pur et les manurs 
les plus a Lisière s ■*. Bolkmont méritai! donc d'être mieux connu, il 
était, en 1793, directeur de l'équipage de campagne de i armée de La 
Belgique cl ce fut lui qui, apres la trahison de Du mouriez, conduisit 
le p lUC d’artillerie à Valenciennes. Il dirigea de nouveau le pare pen¬ 
dant l'expédition qui aboutit à la bataille de Hondschouie el au déblo¬ 
quement de Dunkerque. Il se signala à l'affaire de \V atlignies qui lui 
valut le grade de général de brigade. 11 joua un rôle très remarquable 
dans les campagnes de l'armée de Sambre-et-Meuse, et il commandait 
l'nnillcrie au siège de CbarLeroi ci aux batailles de Flcurus es de 
l Ounhe, Lorsqu il fut mk à la retraite* il était général de division 
• depub le tableau arrêté le 25 prairial an 111 parle Comité,, inspec¬ 
teur de t’arme ci comptait quarante et un ans de services. Son arrière 
petit-fil s qui, comme lui P sert dans l artillerie, vient de lui consacrer 
une notice bien faite et fournie de détails. M. Le joindre a utilise les 
papiers du général el consulté sa correspondance officielle. Grâce à ces 
documents qu’il analyse ou qu'il reproduit en leur entier, U a t non 
seulement retracé la carrière de Bollemonî, mais éclairé J une vive 
lumière rûrganîsàtipû de rartîHene durant ta période révolutionnaire- 
Gctte organisation subît alors plusieurs remaniements de grande 
importance; M. Le Joindre les a soigneusement étudiés et il donne 
sur la répartition et le service dé F artillerie, sur ses transports* sur 
son ravitaillement en munitions, sur la réfection de son matériel une 
foule de renseignements et de détails spéciaux qu’il est utile de con- 


Paul A/as, La duc d'Orléans à Alger et à Cran on 1S35- Impressions da duc 
■il’kfrinpcn. Al^er, impr. Léon. ujoù, Go p. b-î^ (liïïftit du Bulletin de lu 
SckÎcU de géographie d'Aîgcr et de L'Afrique Uu Nord.) 

M Pau I Az a n a p u bl îé t d 1 a près 1 es a rc ]i i ves h i sto r i q ll es de la g uc rre, 
et d'après [c> papiers de famille de M. le prince de la Moskowa, deux 
séries de documents qui se rapportent également au voyage que le fils 
aîné de Louis- Philippe entreprit en Algérie, en novembre J&Î 5 . Lus 
dépêches du maréchal Claudel, alor^ gouverneur général, adressées 
au maréchal Maison, ministre de la guerre, sont ce que sont d'ordi¬ 
naire des pièces, officielles de ce genre; elles racontent, en un style un 
peu comparé, les faits et gestes prescrit par le protocole à l'héritier 
de la couronne et Ton ïiy puisera pas de renseignements bien inté¬ 
ressants, en dehors indications de l'itinéraire du prince. Mais la 
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correspondance de son officier d'ordonnance, Michel Ney,, duc d hl- 
chlngcn le second fils du maréchal s est [ititremciu ïniéressame. Aussi 
bien n'ü-î-elle aucun caractère officiel; ïcs- lettres du jeune officier soin 
adressées à sa femme, tUtedu général Soilham, qu*U avait épousée en 
i 8^3 et dont il est encore très tend renient amoureux. Artiste délicat 
en même temps que militaire passionné, l'Algérie Le captive et le grise 
quelque peu et il s'efforce de faire passer son enthousiasme dans 
Pâme de sa correspondante. El y a là bien dos traits amusants ci 
curieux meme nu point de vue de l'histoire ", qui nous montrent les 
hommes ci les choses de l'Afrique du nord, si diifcrenis encore de ce 
que nous les vovons aujourd'hui, et i on ne peut que remercier M.Azan 
d'avoir exhumé pour nous ces tableaux pittoresques de la poussière 
des archivas de lit t'tiiri£ 11e Ncy. 


Albert M L. I ï. Simples notes sur l'organisation des secours publics à Paris, 

Paris. LtLJier, içjoS. ln-S", su et 3$ J p- 7 tr - So - 

L ouvrage qui porte ce titre modeste, a coûte de irts longues et 
pénibles recherches à son auteur. Le sujet est divisé en trois parties. 
M. Mauger commence par retracer brièvement et d'après la publication 
de M. Brièle ia période qui s’étend entre i 1S7 — date de !a charte de 
Louis VH assurant une rente à l'Hôtel-Dieu — et ia Révolution. 
Ensuite, il étudie l'œuvre de la Révolution, œuvre, il est vrai, impar¬ 
faite, mais intéressante, utile (puisqu'elle organisa, par.exemple, de 
la façon la plus pratique le service des secours à domicile en créant 
un bureau de bienfaisance dans chaque quartier, un comité central 
d'arrondissement et cette agence des secours qui devint plus tard ia 
quatrième division ci, dît M. M., les événements qui se pressaient, 
laissaient peu du temps aux administrateurs pour appliquer les prin¬ 
cipes qui dirigeaient leur conduite. Entin, il expose ce que lit de iSoi 
à i 85 o k Conseil général des hospices et il montre que ce Conseil 
sut sous l'énergique impulsion de Benjamin Ueiesscrt, remplir tout 
son devoir envers les pauvres de Paris, et par ks moyens d'instruction 
qu'il développa, par les cours et les leçons cliniques de ses hôpitaux, 
par k choix des professeurs qu’il appelait au eheyet des malades, 
former des médecins de plus en plus habiles. Le livre se compose, 
selon k titre, de * simples notes»; mois il renferme une foule de rensei¬ 
gnements et de détails dont l'historien fera son profit. Il est d'ailleurs 
clairement ordonné. Dans chacune des trois parties, l’auteur suit le 
me me plan ; d'abord, les services de protection de 1 untance l puis les 


« je Cite on b dccriimun du bal à la mairie d’Alger P- 4v' celle des Iwi» 
maure» y. , l'entrevue U vieux chef de tribu SahndnSidl avec Leduc dOrk.m* 
,i tVmfurllt, fwmr ravoir une es* lave fugitive que lui rachète le ponce et qti il marie 
ü mi ni il rêv: h aï de* logis spahi*. nèfln; comme elle p. 4 ÿ}; ^ P*> rtfJ, ' a: dc L * mCf * 
ridàrc ;p- âjh M 
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hôpitaux et hospices: puis les secours à domicile. Les pages que 
M. Manger a consacrées au Conseil général deh. hospices sont les 
meilleures et les plus instructives. Il a lu patiemment les i 3,200 pièces 
contenues dans les archives de celte période et, ancien archiviste de 
l'Assistance publique, il a tire parti de sa profonde expérience non 
sunlemcni pour résumer Je passé de rinslhuiion* mais pour expliquer 
les règles qui la gouvernent et analyser ses rouages délicats. 

A* C + 


KristoiSér N v*n: o-_ Gmechi Pjrss, StLidien fta Sprog-og 01dlidflfûrikniüg t il $3, 

Copenhague, Ti%e r i^oâ; în-&* dü Q2 pages, 

M. Nyrûp a eu la bonne idée de reprendre et de développer l'ar¬ 
ticle nécrologique qu'il avait consacré à Gaston Paris, au lendemain 
de sa mon, dans la Xordîsk Tidsskri/l : il en a fait une étude qui n'a 
rien perdu de sa spontanéité émue et qui s’est accrue de documents 
nouveaux, qu'illustrent des portraits et un autographe. L 1 agrément 
des souvenirs personnels, la bonhomie ou la Ferveur de Tacccnt 
ajoutent leur prix à eet éloge d'un maître par un élève devenu utt 
maître à son tour. La troisième et la quatrième parties étudient, d'une 
façon peut-être un peu systématique* T œuvre et les facultés maîtresses 
de G, Paris, en l'examinant comme éditeur d'anciens textes, comme 
linguiste, historien de la lîttéralure* folkloriste, en insistant sur son 
érudition, son sens critique, sa hardiesse d’invenlicm* ses facultés 
d'assimilation, de labeur et de mémoire. L'amour de 3 a vérité domi¬ 
nait ces dons si rares, donnait la vie à ["ensemble si varié de ces tra¬ 
vaux- « L'homme qui s'est donné pour tache de travailler à l'accrois- 
sentent de nos connaissances* qui s'efforce de diminuer, sur un point 
ou sur un attire, la masse énorme d'inconnu qui nous entoure ci 
d'étendre te domaine restreint du connu, et qui s est imposé la forte 
et pure discipline exigée par ce noble devoir, cet homme-là est devenu 
du même coup un être plus haut, plus pur et moins égoïste - r Un 
supplément examine, a laide des leïires de G, l^aris a A. Durande 
qu a publiées M, Pîo Rajna, une question dont b polémique même 
aiugé bon de s'emparer : M. N. fait justice de b légende suivant 
JaqueJlc Dîez aurait été, à Bonn, te maître m au sens le plus stricE, 

! initiateur et le guide de son futur continuateur en romanisme. Et 
s'il avait soud-de retrouver aux universités d'Allemagne la préoccu¬ 
pation trop négligée de la France de de la conscience philolo¬ 

gique. il n a pu, en revanche* devoir beaucoup a J J énseîgncment 
direct du professeur de Bonn 

[ . B^LDE^EP^tlE 

i r Ptusictir*. erreurs If g ère 5 d'ïrdormnïimi, rm de transcription : l'habit de* aca- 
ÙéimacEis est vert, non ri' -ir p. j 2 ; üjuuler a la tubEiôgraphid ^Article de L. 
IlrjEidui J a ns CmnltiU c m tepletn bre iuo? t Isrc Jùrivaitni, p- 5a et, pro¬ 

bablement, çnHtt'ami au Lieu de contenir p H3, 
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Albert Sol-hlü*, Almanach dss Spectacles, année i<n>4- P ari *» Ram ma ri on, 

trjoj, petit in-u*, iîa F- (avec une cju-forte par Lalnctte). 

Voici un nouveau volume de cette publication qui rend etc si grands 
services aux amateurs d'histoire théâtrale. t! est consacré à l'année 
t 9 0 4 - On V trouve, comme d’ordinaire, dans la première partie, tout 
ce qui concerne les théâtres : personnel et représentations, pièces jouées 
pour la première fois, pièces du répertoire, et dans h seconde partie, 
des documents concernant le théâtre : bibliographie. concours et 
pris, critique théâtrale, nécrologie. La bibliographie nous parait très 
complète — dommage que l'éditeur n'ajoute pas à ses indications celle 
du nombre de pages' - Notons qu'il fait dans celte bibliographie une 
place à part aux pièces jouées a la Comédie Française et à 1 Odeon 
ainsi qu’aux pièces non représentées. Mais pourquoi, sous ia rubrique 
.. concours et prix», citer des «sLivres qui n'ont aucun rapport avec 
l'histoire du théâtre, comme l'Éloge de Fo ntcnellef Et, ne serait-» 
pa* possible de mentionner à l'article nécrologie h date exacte dt. la 
mort du personnage? 


c. S y ivt-Pai i ., uiûiLücm-TïiLiiMr Souvenirs de Tunisie et d s Algérie p prct.i^u 
de Th. Ribot, raeitibre de nnstîiui. Paris, Ch&rles-L^au*elk t 19*4- In » p . 

M. Saint-Paul ne se contente pas de retracer ses impressions 
d’Algérie ci de Tunisie avec fraîcheur et vivacité- il est médecin mili¬ 
taire, et, à te titre, te Roumi, égal des marabouts, a pu pénétrer par¬ 
tout. Il sait observer. U décrit la vie intime des Arabes, il donne une 
foule de détails curieux sur leurs lemmes et leurs divertissements, il 
étudie leur caractère et tes montre polis, tins, adroits il profiter de nos 
fautes, menteurs du reste, et obstinément menteurs, mentant contre 
l’évidence même, 11 fait d’ailleurs des remarques utiles et qui sont, 
comme il dit, ■ l’expression sincère de convictions profondes *, 
sur la situation politique et économique de la Funtsie, sur 1 impor¬ 
tance et la qualité du colon, sur les essais de petite propriété, sur 
L immigration sicilienne — que l’auteur considère comme un obstacle 
série U V à l’action française — sur le Coran : puisqu’on ne peut sup¬ 
primer le Coran, écrit M Saint-Paul, il faut gouverner avec, pour et 
contre lui. Voici les conclusions qu'on ne peut qu'approuver : I avenir 
colonial de la France est dans l'Afrique du nord ; il faut y renforcer 
le nombre insuffisant des Français par l’arrivée d’une quantité de 
paysans et par l'adjonction limitée des étrangers, et surtout améliorer, 
relever, privilégier leur situation par des moyens efficaces, et. par 
exempte, supprimer ou diminuer tes impôts qui frappent leur indus¬ 
trie, leur commerce et leur culture. 


A. C. 
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— Quelque* sociétés scientifiques ainsi que de& personnes privée» se sont Adres¬ 
sées a llnstltui Archéologique Russe de Constantinople pour savoir la date de La 
jHiMinlion des recherches de L'Institut sur TOctMeüquc dn Sérail, En réponse j 
ces demandes l'Institut iknt k fâîrç savoir que l'Album en question r contenant 
?oo reproductions prises sur les miniatures du Code du Sé™ i I r coin parées et 
suppléées par les codes de- Smyrne, du Moni-Atho* et en partie sur celles du 
Vatican, paraîtra vers le mois d'octobre. Quant au ter te, qui contient une dis¬ 
sertation sur les manuscrits illustrés de rGctatcuquc en général et particulière¬ 
ment sur celui du Sérail s il sera public vers k\ Un du mois de novembre, 

— Dans k dernier fascicule du Êutletino comimaîe di R&nu (r^o 5 ), M. G. Stara- 
Te due a consacré une étude consciencieuse aux bois sacrés de L'ancienne Rome 
(Tirage à part, 48 pages che^ LcEScher). II essaie de marquer in situation de 
ceux dont nous avons gardé le souvenir par quelque texte ci y réussit plus d'une 
Tois, — R.C. 

■— La livraison XXVI de la belEc publication ; Dtr Q&ergcrmamsch-RerUsehc 
Limes, vient de paraître chc? Otto Pticrs à Heidelberg. Elle contient la descrip¬ 
tion du fortin de Weisscriburg, avec celle des antiquités de coûte nature qui y ont 
éïé recueillies. A signaler des bronzes avec représentations figurées pi. VI) et 
un diplôme militaire (pl. XII Prix ; S marks, — R. C, 

— M, Maurice Casti-l.i.ib nous envoie un traité *ut L'art lecteur, du 
dismr et de forateur (Paris, pryssielgue. igofij qui peui eue utile. Les conseils 
généraux y sont accompagnés de remarques sur la prononciation et de nombreux 
eiereicei ou des commentaires et des signes conventionné] & indiquent les in luna¬ 
ison s et les gestes. Des photographie* offrent des exemples d'altitudes naturelle* 
et expressives et d'altitudes mal admîtes. — Charles Deiob, 

— MM. Cohen es Xutorp, de Marbourg, ont commencé un recueil de Pfiiloso- 
phische Arèêîlcn ■■ sur lu terrain de la méthode sranscendeiiiaïe - 1 comme ils 
disent dans nntroducüon-programme en réte du 1* fasricuEc, qui est l’ccuvre de 
M, £nut CASsmaH et qui truite de Der KHtische IJralismus uad die Phüosoghie 
de j gesuuden MensdhenverSUindei .Gïc&sch, Topelmann, 1906, 35 p- 80 Pf.). C*cst 
une critique de Leonard Nelson. Die Kritïiche Méthode un J das l 'erhdttms Jet 
Psychologie jur Philosophie et Jakob Friedrich Fries and seine jüngsltu Kritiker 
{Abïtandimigm der Friesschen Sckule ;Nene Foige, HtJÏ j u . a, Gcettlngcn, 1 905-4). 
M. G. n'attaque pas Fries et Apeïs, les prophète* de Ij nouvelle école, mais seule- 
meni leur mnla droit disri pie, donc la polémique cnntribiier,iti plus a cm brouiller 
qu'à éclairer la question. Son adversaire qui pince le a criticisme dans la méihode 
régressive ■ . ainsi nommée parce qu'au lieu de partir de principes pour etl 
déduire les conséquences, elle admet fêlai ctléctit J'utbestand) de nos jugements 
ici qu r clLe le trouve, non pour en prouver la vérité ni en expliquer L origine, mais 
pour en abstraire la pure connaissance idéale ci lu ramener fi scs principes 
suprêmes qu'elle pose ensuite en my.stère philosophique Voir le schéma des pré¬ 
misse» et conclurions lauiues et vraies d'après Nelson, p, 10], Nous ne pouvons 
eistrer dan» le détail qui wul éclairera et l'ergumen talion de M. G. IL tend à mon¬ 
trer que la théorie de In eotmatssaoce de M. Nelson ifcst ni kantienne ni en géné¬ 
ral propre à serrer le problème de plus près, qu'il n’a même pas compris tes 
objections de Cohen et de RiçhS, enfin qu'il interprète mal lu doctrine de Fries. 
— Th. Sot, 

Propriété 1 ro Gérant ; E r s est LEROUX. 

I.c Puy. hnp R. ilitxbtueij* — FejrilIcT. Ronchon et Gaaion, ’ 
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Ü. Je Lpwu, FbcrEca. — SKvmtUï, Le* scarabées, — Wi eoem et Pmrtmj: ft, 
Sfèles de Bortn T Darmstadt, Frincfort et GenÈvc-NcuchâtcL — Hùlwehd* et 
B^es^, Lts MoEkuriienifi égyptiens. Ju MiïsÆè Je Levée, ï. — Fauf, La magie 
cliez lés poètes roiTiflmî. — DoirrBtPü^T eï Ccujv&ok, Table* générales Jc'ui, 
Grfttntiifltre des langues romane*. — Plattseb, Grammaire française, IE, te 
verbe. — Mira de Amc^cuu, L'Esc) a vn de] Demoniu, p. Buçiux^- — Vmi- et 
Dasuae, EdiScseï doctrine* U itéra ires du XVïJh siècJc.— Ma lut, Cours d'h Esta ire, 
temps modernes. — SfutAflF» et GALtôuânitc, Géographie generale, — Jean 
Lai-iof, Le bréviaire d'un panthéiste et le pcsMEmsme héroïque. — BtffSAi., 
La Ni j nu:uvre *lc Saint-Privai. — Cirvifp Poéaie* p p. S,ma, — A&im, Kant centre 
Haedicl. — Vue du tmotide et de ta vie. — Aeit, Vouloir ei penser* — 

Académie des inscriplion$ L 


Or von Letntn, lberica cuirait des Mémoires da L'Académie de Saint-Péters¬ 
bourg, igoGj i. Vlï + n* 6], Saint-Pëlcrsbourg, 1906, itt-ü, J7 p, et 3 planches, 

C cst la suite et lu complément d'une noie sur lu Conversion des 
ibères au Christianisme que M, de Lemm avait insérée au n n IX de 
scs Petites Eludes Copies , II y a inscrit une série de témoignages 
coptes nouveaux.,, dont.le plus long esc emprunte au Panégyrique de 
Saint-Jacques 1 J In terris, puis il y a joint quelques témoignages abys¬ 
sins qui confirment les copies, et de L'ensemble, il résulrc avec évi¬ 
dence que les chréiîens d'Egypte avaient sur l'J bérie et sur l'histoire de 
sa christianisai ion des renseignements beaucoup plus précis qu p on ne 
L imaginait jusqu'à présent. Dans un dernier paragraphe. M* de Lemm 
a réuni et discuté divers passages talmudiques, où les mots Ibrim Y 
Ibrith sont expliqués d’ordinaire comme s'appliquant à une catégorie 
d 1 Hébreux : il propose dy reconnaître des Ibères. Il s’agit d'esem* 
plâtres de la Bible écrits pour des Juifs de langue non hébraïque : la 
question se pose de savoir si on doit lire les (ivres saints aux Copies 
£n copie, aux Ibrim en lbri T aux Klamitcscn Elan)[te, aux Grecs en 
£rec + La traduction des mots soulignés serait, d'après M. de Lemm, 

■ aux Ibères eu langues ibérique, » Son interprétation me paraît être 
justifiée complètement par le contexie, mais qu’en diront les TaU 
mudisies? Ils ne pourront pas nier qu elle est au moins très vrai¬ 
semblable- 

G. Maspero* 

*» 
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pEfiü v E. St-wHKamr* Searabs* au Introduction to lhe SUiriy of Egyptian 
Sea3s and Signet Bings, ! r-ndres, CïjnstaHe, s ïn-S\ xvi-j ift p. fc -\ \ plan- 
c hçs et t ï 6 H I USt pa l i ons dan s 3 e [ êx!£. 

L'élude des scarabées a toujours exerce un aurait puissant sur tes 
personnes qni sTnté ressent a r Égypte : il serai! facile d'énumérer une 
vingtaine de mémoires ou même de livres qui lui ont été consacrés 
depuis le commencement du nx° siècle jusqu'à nos jours, sans épui¬ 
ser ta question. Celui de M . Ncvvberry ne l epuîse pas davantage, et 
il en donne la raison dans sa Préface: il a touché très légèrement 
l’une des collections les plus Importantes qui existent, celle du Caire 
dont II prépare le catalogue officie L 11 a d'ailleurs écarté systémati¬ 
quement du champ de ses recherches les gros scarabées du caur. et il 
a disserté presque exclusivement du scarabée considéré comme 
cachet " le sous-titre de son ouvrage marque clairement ce qu'il a 
voulu faire, une Introduction à l'histoire des sceaux et cachets 
égyptiens . 

Il a bien traité son sujet ainsi limite, et je ne puis que me ranger à 
la plupart des conclusions auxquelles il aboutit. Les réserves princi¬ 
pales que je ferai portent sur la question des origines. Il examine suc¬ 
cessivement les cachets en forme de cylindre, de demi-cylindre ou 
de boutons, qui sont les plus anciens, et, suivant l'ordre des temps, ü 
arrive aux scarabées, dont Fusage en lans que sceaux ne lut pas gene¬ 
ral avant la XIF dynastie. Je crois qu’un pourrait remonter un peu 
plus haut, mais mon opinion sur ce point n'a pas ici d'importance* 
car i'admeis comme tout le monde que tes cachets'Cylindres sont 
plus vieux que les cachets scarabées. Toutefois nV avait-il pas lieu 
de se demander en vertu de quelle idée Je scarabée a été choisi 
comme type du cachet? M + Newberry ne s'exprime pas très claire¬ 
ment à cet égard et après avoir énuméré les opinions des modernes, 
il rejette celles qui essaient de donner une interprétation religieuse et 
il se borne à énoncer une fais de plus le fait que le scarabée est 
presque toujours tin cachet. Le motif qui a déterminé les Égyptiens à 
adopter définitivement cette forme d'insocle ne saurait éire ires pri¬ 
mitif, puisque l'usage du scarabée cachet, loin d'étre vieux, ne se 
répandit qu'assez lard dans l'Egypte. Pour Je trancher bref, je per¬ 
siste à croire qu'il y a eu là une idée religieuse, et que remploi 
comme a mu le ne a précédé l'emploi comme sceau, Le calembour g 
cn\tc khaprirou , le nom de l'insecte, et khopirot j, le verbe être, avait 
fait considérer le scarabée comme un des symboles de l'existence pro¬ 
longée sans cesse* et d'autre pan une personne ou une chose nVtüh 
qu'à la condition de posséder un nom : écrire un nom sur l'image de 
rinsectCp c'éiûh donner à cc nom l'existence indéfinie dont Pinsecte 
portait presque te nom. Or le sceau est k l'époque où l’usage du sca¬ 
rabée sc répand, un symbole de durée qu'on grave dans le cintre des 
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sûtes : c h est te désir d iàsurer l'être fchnpirnu qui poussa l’homme h. 
inscrire sou nom sur l'insecte de Pétre \khopriron r et à transformer 
en un cachet d'emploi courant ce qui n "était d’abord qu’une amulette 
comme le cartouche, les équerres* les niveaux et les autres menus 
objets dont on surchargea plus tard les vivants et les morts. 

Les planches sont très lisibles; le texte est d'une rédaction claire 
et simple : j'aurais désiré que M. Newberry qui a manié tant de sca¬ 
rabées, traduisît au moins avec réserves, ceux d'entre eux qui portent 
des souhaits. Aussi bien, la curiosité est telle sur ces pétris objets que 
tous les livres oü on les étudie s’épuisent rapidement : M. Newbcrrv 
pourra exaucer mon vœu dans sa seconde édition. Plusieurs de ces 
légendes sont difficiles, mais aucune n'est impossible à comprendre, 
ci avec quelques souvenirs de mythologie il interprétera la plupart 
d'entre elles, 

G, Mxspeho. 


À- Wie démina et B. Pârtnçr, Bonn-DarmstAdt-Frankfurt a M.-Gsnf-fïau- 
châ,tel ihrme k troisième volume des At-gypiische Gmbitoine uad Denk- 
steinË ans. verscbiédeEien SammLun"t*n p ïieniiggegebtQ von w. S^rsriKLBE&G r 
Strasbourg, Schleaiiir ce Sth^cikharéi, [9456. in,*-*, Sa p.èt ti ptanchti dont ui 
en photographie, 

G'est le dernier volume de la collection, et il est dû À Wiedemann 
pour la meilleure part, Wiedemann explique dans la Préface com¬ 
ment, pour ne pas faire disparate avec les deux premiers volumes, il 
a renoncé, cette fois> à son système de transcription et employé celui 
de I école de Berlin i il a eu raison dans l'espèce, et quand même ce 
système est I un des moins commodes qu’on ah proposés. C'est pro-* 
battement aussi pour les mêmes motifs d'uniformité qu’il a accepté la 
chronologie nouvelle de Borchardt, malgré l'absence totale de preuves 
réelles. L’accord sur ces questions est si peu fait entre Egvptologues, 
que nous devrons longtemps encore ne pas tenir grand compte d'elles 
dans l appréciation de bien des ouvrages où elles ne tiennent qu'une 
place secondaire. 

Aucune des stèles publiées n'a une importance extraordinaire pour 
Ja connaissance de l'histoire ci de la mythologie égyptiennes. On 
relève pourtant dans plusieurs des détails intéressants : dans la stèle 
D5o de Genève, l'indication d'une expédition de Sanouovrit Ousir- 
tasen 111 contre Koush i sur une stèle de Neuchâtel une mention 
du front 0ecîdentai de Thèbes, ta montagne funéraire adorée 
comme déesse ; sur une stèle de Francfort p un nom propre formé avec 
Je nom du roi Pioupî Papi ! ir divinisé. L’ensemble rentre dans la 
catégorie des épitaphes et porte l'une des formules courantes du près- 
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cyiième'. les généalogies qu’on y rencontre en tout le principal même, 
La pauvreté des matériaux n’empèche pas l'ouvrage de présenter une 
milité récite. Le commentaire qu'il y a ioim renferme en eilet des 
observations irès souvent neuves et toujours suggestives. Je n ai pas 
besoin de dire que la bibliographie y est d’une rare abondance comme 
à l’ordinaire, et que nous y lisons à propos de chaque stèle 1 indi¬ 
cation exacte des endroits où elle avait été publiée ou étudiée ante- 

rieurcmeni, . 

M Ptirmer a dresse trois excellents index des noms propres de 
divinités, de localités et de simples particuliers, ces derniers accom¬ 
pagnés de leur titres. Spiegelberg a écrit la nouée d'une stèle d tic- 
phaminc, et il a revu le teste de Wiedemann. Les trois collaborateurs 
om si bien mérité des Egyptologues que je terminerai ce compte 
rendu sommaire par une requête à leur adresse : maintenant qu ils en 
ont fini avec les petites collections de l'Allemagne du Sud, pourquoi 
ne s'attaqueraient-ils point à celles de ! Allemagne du Nord? 

G. Maspero. 


A, E. J. Holviku, P. A. A.Bd»« « J H. Hülw,»*. Besohraibu-e 
Agyptischeo Sammlvmg de» Niedorl éc ntU^hen Keiehsmuséums der 

A^rlümer in Leyden. £>i« Denkmælnr des Alten Seiohai, licrau^cge ui 
il, ^uftrsE des MimsierLums des Innerr. E. J. Br. 11. Leiden, ln-4 - 

i3 P . Atlas gnmd in-folio de XïX pL en F homlïth«.gravure. 


La direction du Musée égyptien de Leyde a résolu de publier en 
volumes séparés formant chacun un tout, Ses monuments les plus 
remarquables qu elle possède pour l’histoire de 1 art et pour i archéo¬ 
logie. L'idée est d'autant plus heureuse que la collection s en est enri¬ 
chie notablement depuis le temps où Lflcmat)* commença la série des 
Monuments Égyptiens : beaucoup n'avaient pas été acquis encore, et 
ceux qui étaient exposés n'ont pas été toujours reproduits avec I exac¬ 
titude désirable. C’est donc un gain réel pour l'étymologie et nous en 
devons être reconnaissants aux savants qui ont mis I ouvrage sur 
pied, MM. Holwerda et Bœser, puis à la maison Brill qui en supporte 
ia$ frais. 

Le texte dêbuie par une courte notice sur i hiaioire du Musée : 
comme la plupart des autres, il a commencé dans un cabinet d'anti¬ 
quaire par un cercueil et par une momie. Il ne s est développé plei¬ 
nement qu’au six* siècle, sous l’impulsion de trois savants qui lurent 
également d'excellents directeurs, Reuvens i8i8-i835|, Lee lit ans 
{j83$'- 1891 ) et Pleyie [ 1891 - 1903 . 1 ! n'est pas très riche en monu¬ 
ments des époques archaïques, mais plusieurs de ceux qu'on y voit 
ont de la valeur, ainsi les deux statués d'Anoukhou ;pL II ÎJ et 
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d Anoukhoutekh (? Neheh? pL IV}, le groupe où figure une princesse 
qui peut Être la reine MamuïtUtfous pl XXIV . k sarcophage de 
Minounolir 'pl. XXX} + La pièce principale n'en est pas moins le 
mastaba du haut, fonctionnaire Hatpoubarakbouît AUn-hetep-her]* 
donné en 1902 par M, Girkoop. J’aurais aimé que les éditeurs racon¬ 
tassent comment cette acquisition fui faite. Le mastaba en question 
n'a pas été démoli secrètement par tes Bédouins, il a été vendu à 
KL Gockoop par la Direction des Antiquités, et cefa en vertu d'une 
idée approuvée par le gouvernement : on espère que le jour où Les 
Musées d'Europe ou d"Amérique auront tous un mastaba complet, 
iEs se refuseront à acheter des fragments, et que les marchands d'an¬ 
tiquités, n ayant plus de clientèle pour ce genre d'article, renonceront 
détruire des tombeaux entiers pour se procurer deux ou trois bas- 
reliefsi On ne s'étonnera plus, sachant ces faits, que l'ensemble des 
sculptures soit si bien conservé : Les pierres ont été démontées, puis 
empaquetées par des gens accoutumés a ce genre de travail et grâce 
aux précautions prises le tout a pu arriver à Leyde, tel que Mariette 
J avah connu au moment de 3 a découverte. L'œuvre est line, d'une 
belle venue et les tableaux qu elle contient sont bien enchaînés î c’est 
un précieux spécimen de L'art memphite sous la IV e dynastie. 

Les planches sont d'une exécution très soignée, et elles rendent 
iustsec aux originaux : on y étudiera sans peine les caractères de fart 
égyptien archaïque. Le texte est très complet dans sa brièveté et la 
bibliographie qui l'accompagne énumère exactement les livres ou 
mémoires où les monuments ont été étudiés. Ce premier volume fait 
augurer très heureusemeut de ce que les autres seront. U faut souhai¬ 
ter que Les savants et les historiens de l'art s'attachent a en répandre 
fa connaissance autour d eux, pour qull s’écoule facilement : le suc¬ 
cès de vente encouragera les éditeurs â publier promptement la suite 
et à terminer promptement La collection. 

G. Maspe an. 


De po&tarum roman or uni doatrina magiea qoMitUmw sêlectue; terifth 

Lu d tmic us Fàhjc fReUgioufigeschkhtiiche Versuche u. Vorarbeitea, i. IJ P 

J). Gîçsscg., J. Rkkcr, *904, 64 pp. pci, in-4®. 

Ce travail comprend trois chapitres: la née romande, la magie 
d amour, une conclusion. Les deux premiers chapitres ne sont pas 
sans se contondre sur quelques points. La même méthode est suivie 
dans 1 un ei 1 autre- M. Fab^ prend chaque détail dans l’ordre où le 
veut la succession des rîtes, et cite les textes. Des notes expliquent ou 
complètent ces indications. Le troisième chapitre est à la fois un résumé 
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... nrécédems ci une étude des opérations décrites dans le sisieme 
,jv« de Luccnn. Partout M. Fat» rapproche des poète* les pjpyru* 
magiques et comité le travail de comparaison qu ava.em dé, a coin- 

« es. très soigné « tout le mémoire est 
consciencieux et au courant. Je n'attache rais pas une important Lien 
grande à l'accusation qu Horace se fait adresser par Camdie : ^ 
losti atïiosus Fpcde, t 7 , 77 - H est possible que k poe« ™ ^ " ’ 
magic une connaissance personnelle. Mais le vers des Epo s 
prouve pas. pas plus que U plaisanterie d'Horace sur sou ami Ans- 
dus FüU ne prouve qu'Arisûtis observait lej*b«t (SaL, U 9 ; 
69). La gravité d Horace doit inspirer toujours de la dcttan.c, Lest 

q n fri b ïe p Ê 11 ce - san s- ri re. 


H. Welicr, 1906 ; un « 1 . '1^499 F«S« 

Voici terminée sans trop de retard la publication de ces Tables 
que j'avais annoncées ici même (voir Revue entique du io-a 3 août 
%J), lors de l'apparition du premier fascicule. C est une ,euvre con¬ 
sidérable et digne en tous points de la belle Grammaire Jl- 1 . Me>er- 
Uibke : « bnu'ei pénible travail .comme le disent les auteurs dans 
leur courte introduction, et dont on ne saurait trop remercier cens 
qui ont eu le courage de l’entreprendre, et la persévérance de ta mener 
à lin. MM, D. avaient été frappés des lacunes de I index que 
M Meyer-Lüblte fit paraître lui-même en 1901, mais dont il avau 
exclu de propos délibéré beaucoup de formes dialectales, et les lon¬ 
gues séries d'eicmp1es contenues dans le traité de la formation des 
mots * Encouragés par G. Paris en personne, ils sont donc parus de 
celte idée que des Tables de ce genre, pour avoir leur pleine milite, 
devaient relever absolument tous les mots et toutes les formes : per¬ 
sonne ne contredira à ce principe, et ne se ptamdra que 4- ■ . 

trois colonnes, imprimées en petits caractères, aieni été consacrées a 
un relevé de ce genre; les auteurs n'ont rejeté systématiquement que 
les types romans intermédiaires obtenus par hypothèse. Nous voila 
pourvus par conséquent d’un répertoire aussi complet que possible, 
qui abrégera singulièrement certaines recherches, et suffirait a domier 
une haute idée des richesses de l'œuvre ainsi inventoriée. A a-t-il des 
lacunes dans ce répertoire? Il est assez difficile de le dire, et ce n est 
qu'a l’usage qu'on pourra peut-être en découvrir. En tout cas, elles 
n C doivent point être nombreuses, le travail avant été fat évidemment 
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avec le soin et la conscience désirables 1 ci pois, quand on signalerait 
à !a longue une ou Jeu* douzaines de mois oubliés, j estime que ! mi¬ 
lité des Tables n'en serait guère diminuée, et que pourraient peser 
les oublis de ce genre, en face des cinquante à soixante mille mots et 
formes ici classées alphabétiquement? — Ce qui sera très utile aussi, 
c est la seconde partie du volume, celle que MM- D. ont intitulée 
Index idéologique, ctoü ils on. essayé de coordonner tous les laits de 
phonétique, de morphologie, de syntaxe. * Ou sera lrappé^se - , 

du voir une multitude de petits faits éparpilles et disséminés dans 
trois parties se réunir, se grouper, s'éclairer les uns les autres et 

constituer comme une petite grammaire comparée, complété ou a p 

prés, sur bien des phénomènes. » Rien de plus juste, J ajouterai que 
étant donné le plan essentiellement comparatif de la Grammaire, il 
était très nécessaire d’avoir un index oit les faits caractéristiques qui 
sont relatifs à chaque langue romane fussent groupes et rt PP™“. ’ 
Je ne sais même pas sî dans Ce sens, MM D. n auraient pas dû pous¬ 
ser un peu plus loin le relevé, ne passe contenter souvent d un, mcii~ 
tion etc., et il est évident par exemple que tout ce que la 
renferme J’important sur II- Provençal ne peut être signale en huit ou 
neuf lieues, ce qui est ici le cas. Il est vrai que certaines langues, 
telles que le Roumain, ont été traitées moins parcimonieusement, et 
comme d'autre parties faits intéressants sont relates sous différentes 
rubriques, ce second index, bien qu’ayant seulement soixante a sot* 
xanie-dîx pages, sera lui-mûmo précieux à consulter. 1, impression es 
soignée et généralement correcte, maigre quelques petits lapsus inhé¬ 
rents à un volume d'aussi longue haleine : ainsi, p. 4*9 (1. 1° Ju 
haut il v a surbituain pour sursilvain, ce qui n’est pas bien grave; ^e 
qui le serait un peu plus et pourrait dérouter quelques lecteurs, 
c'est à la même p. (1. J du bus. d'avoir laissé se glisser le signe tt' a a 
nlace de oé. Telles qu'elles sont, ces Tables sont une otuvre de science 
et de patience, complément désormais naturel de la Grammaire Jes 
l angues Romanes, indispensable à tous ceux qui voudront s orienter 
parmi les deux mille deux cents pages de la traduction française . 
comme MM. Doutrepom ont eu d'ailleurs l heureuse uke de aire 
leurs renvois aux paragraphes, l'index ne sera pas moins utile aux 
possesseurs de l’édition allemande. g Bpi RCMÎli . 


Ph p ,, T t m » A usfu brliclie Granunatik der franxoosisehsa Spnd». U- Tsil, 

S Hcf, ■ h Bi vclm I. Hiuskht. - K^rlsrehe, A. «MU, 

içoâ ; un vol, in-ë*, de 1 ss pages, 

Je ne connais que par le présent lascicule la nouvelle Gram ni a ' 
française de M. Rlauner. Autant que j’en puis juger, I auteur, 
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cet exposé détaillé de noire usage moderne, semble s'èire surtout pro¬ 
posé pour modèle celui qu’en a fait jadis Maetzner, ne cherchant 
point à limer avec la concision élégante ei sysiémahque du petit 
ouvrage toujours si utile de Lückmg+ Il procède par accumulation 
d^xempleSp ordonnés dans des subdivisions nombreuses, ei reliés par 
de courtes indications théoriques. Cü n'esi pas moi qui lui reprocherai 
d'avoir tenu compte dans une certaine mesure de noire usage familier 
nu même populaire : car il est en somme intéressant et juste de noter 
par exemple que le tour interrogatif est-ce que se remplace quelque* 
lois par des phrases comme c est-il que tu crûîs îp- iil En revanche. 
Je trouve que M * P, abuse un peu des citations empruntées a des 
auteurs de quatrième ou de cinquième ordre, voire même aux jour¬ 
naux quotidiens : il est difficile d'arriver à autre chose par ce pro¬ 
cédé qu'à une image assez déformée de la langue française. Ainsi on 
s’étonne tout d’abord de voir l'adverbe mieux indiqué ici [p. 10) 
comme pouvant se joindre au verbe préférer[ mais lorsqu'on a lu la 
phrase alléguée Si mieux ils ne préféraient être égorgés), et qu’on 
sait qu elle est d Oscar Contenant, tout s’explique : ect emploi de 
mieux pour plutôt n'est ni littéraire ni populaire, c J est de la c géogra¬ 
phie et voilà tout. Ce qui est contestable encore, c'est de placer par¬ 
fois des phrases du iyiï* siècle à côté d’exemples lom-à-faît contempo¬ 
rains; il en résulte une certaine bigarrure, M* P. évidemment n'a 
voulu sacrifier aucune des noies qu'il avait prises et qui font masse; 
mais çst-ii bien juste, quand il s'agît, je suppose, des infinitifs pou¬ 
vant s employer $ub$tamivcment p. toi), de mettre le marcher sur 
le même plan que le rire? N'est-ce pas fausser en un sens l'idée qu'on 
s’efforce de donner aux étrangers de notre Langue, et ne faudrait-il pas 
h tout le moins indiquer que la première expression est exception¬ 
nelle, tandis que b seconde est d'un usage courant? On pourrait 
enfin dire que quelques-unes des listes ici dressées — par exemple 
celles des verbes qui se construisent avec un infinitif précédé de à ou 
de r — sont plutôt du ressort du lexique. Mais telu dépend du point 
de vue, et il peut être commode après tout de trouver les indications 
de ce genre, justifiées par beaucoup d'exemples, dans une Grammaire 
aussi développée que celle-ci. Je ne doute donc pas que l'ouvrage de 
M Plattner ne rende des services : il aurait pris une allure plus 
scientifique si les citations y étaient exactement identifiées, au lieu 
d'être accompagnées seulement d*un nom d'auteur. Ici encore, c h est 
La tradition de Maetzner qui L'a emporté. 


E, Bouhcjez. 



d'histoire ET de LirrfïATTW 


*9 


Corncdia ramasa del Esclavo del Demonio, compuesta por el doctor Mira 
de Masqua (Harcdcne, n>i2 Edite J. with an introduction atiJ nntu, by 
Milton A. Buchanajj. Baltimore, J. li. Forât O, iriqj. in- 3 *, 144 V- 

M. Buchanan a réimprime la Comédie de Mira de Amescua, « El 
Esclave* del Demonio m, dont les éditions assez nombreuses au 
xtii* siècle, — M, B. en indique huit, — sont devenues fort rares. IL 
a établi son texte d’après celui qui parut en lôia, dans la troisième 
partie des Comedia* de Lope de Yega y otras auctores , Enfin, il a 
fait précéder la pièce d'une courte élude sur les sources où a pu puiser 
Mira de Amescua ei cite notamment un extrait de la Flossanctortttn 
de Viltcgas, qui nous donne les lignes essentielles de la vie du Frère 
Gîl de Portugal, l'Eselavo del Demonio. 

On a pu voir dans cette comédie certaines particularités qui auraient 
contribué il former le type de Don Juan. Ce n'est pas impossible. En 
tout cas, c'est bien à la figure de lion Gîl que ce drame mal commit 
doit son originalité. Mais nous sommes loin du personnage en quelque 
sorte symbolique qu'est devenu Don Juan. Don Gîl n a pas une psy¬ 
chologie d'un intérêt général et humain et s il intéresse, c’est au con¬ 
traire par ce qu'il a de difficile à comprendre pour le lecteur d’au¬ 
jourd'hui, par ce qu’il nous fait sentir de fruste et de brutal dans les 
passions de ses contemporains. Ce personnage passe de 1 excès de 
l’ascétisme aux extrémités de la débauche ci au banditisme arec une 
brusquerie qui ne serait plus acceptée de nos jours. Le premier péché 
mortel commis, qu'importent les autres? Les spectateurs qui applau¬ 
dissaient une telle pièce avaient de la religion, de la passion ci du 
plaisir une conception qu’il est d’autant plus curieux de pénétrer 
quelk nous est plus étrangère. 

On trouve dans I" «t Esclavo del Demonio #, surtout au premier 
acte, quelques passages versifiés avec une force élégante qui ne man¬ 
que pas de saveur. Le texte, à quelques légères imperfections près, 
parait judicieusement établi et ponctué. 

ï! . Leonardo si. 


Francisque Vial et Unit Don*. Idée* et doctrines littéraires du XVIIV siè¬ 
cle. Pans, Ddignve (tjoSi. In-di, sçiG F-. J fr. 

MM. Via! et Denise ont eu l'heureuse idée de recueillir soit dans 
leurs traités spéciaux, soit dans leurs préfacés ou leur correspondance, 
ce qui peut former comme l'esthétique de nos auteurs classiques. 

Ils ont fait avec raison dans leur livre une place aux poètes de la 
Pléiade, puis passant rapidement sur « les irréguliers et les dissi¬ 
dents », Régnier, François Ogicr, les Précieuses et les poètes bur- 



REVUE CRITIQUE 


90 

]ciguës, ils sç sont attachés à nous donner un aperçu complet des 
opinions et des principes d’abord des précurseurs, puis des représen¬ 
tants de ridéal classique. Ce que le siècle a pensé sur les questions 
de langue, sur les lois des differents genres, sur les rapports des 
anciens et des modernes, la conception particulière que chaque auteur 
s ksi faite de son rôle de poète ou de moraliste, tout cela est assez lidè- 
lemcnt reflété dans ce recueil d'extraits, qui veux être avant tout un 
instrument de travail aux mains des étudiants et comme un complé¬ 
ment aux ouvrages ordinaires où ils apprennent l'évolution de noire 
histoire littéraire. Quant aux choix des morceaux et à 1 importance 
des textes cîlé& t rien d'essensie! ne semble avoir été omis; il me paraît 
seulement que Descartes et même Malebrauche méritaient dans ce 
livre une place et que Fénelon, que les éditeurs ont voulu réserver 
pour un des volumes qu J î ls nous promènent, se laisse difficilement 
distraite du xvu* siècle par des doctrines littéraires Knlin t comme 
dans cette esthétique si peu originale de nos classiques, la plupart des 
principes qui la constituent ne sont qu’un échu au de ['antiquité nu 
des philologues de la Renaissance, il n'cùt peut-être pas été inutile de 
rappeler ce s origines '. 

L* R, 


Albert Malkt, Cours Temps modernes- Classe de 4*. Paris, Hachette, 

tLjo5 r 5ië pr in-i8 ¥ , illustr, 

H n'est pas inutile de s’occuper de temps à autre, dans un recueil 
comme celui-ci, des simples manuels destinés à renseignement secon¬ 
daire, lesquels d'ailleurs — il ne faut pas s y iromper — sont parfois 
plus difficiles à rédiger que de gros volumes d'trrudîiiuii. Nous avons 
déjà rendu compte dans la Revu? d'un des tomes précédents du Cours 
dhistoire rédigé par M> A- Maki pour la librairie Hacbâtie. Ce der^ 
nier venu, consacré aux temps modernes, se lit avec intérêt dans son 
ensemble* il est très intelligemment illustré, et certaines parties, 
comme tout ce qui touche à Thistoire de la civilisation ei a celle des 
beaux-arts, sont traitées de façon à captiver vraiment des élèves un peu 
doués, tant y sont accumulés les détails topiques. L’histoire politique 
nous a paru yà ei là un peu trop sacrifice et nous avons cherché en 
vain certains noms et certaines dates que I on devait s'attendre à trou¬ 
ver. Il me semble qu'il est plus importun! de connaître le traité de 
Passau ou de ne pas ignorer les batailles de Fribourg et Xoerdlingen 
que d'apprendre, par exemple, que Louis X] Y skst baigné « une l'ois » 

1. P. 56 + un l apsus i r cn glissé dans une traduction t oi'ws est rendu par huile, La 
unie de la p. 341 interprète mal l'allusion Je OL-smurets ; si s'agit non Ue I)*vid, 
mais de SaüL 
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dans sa vie. même s'il m'était prouvé qu'on puisse affirmer catégori¬ 
quement l'exactitude de ce détail d" hygiène royale. J ai relevé dans le 
cours du récit une série de très menues erreurs et quelques autres, 
un peu plus graves, qui devront disparaître dans une édition nou¬ 
velle. Ainsi, il est dit, p. m, que le traité de Gtt«u-Cambrésis 
• stipule l'annexion de Metz « ; M. M, serait bien embarrassé de me 
citer l'article du traité,d'après le Corps diplomatique de Du Mont. Le 
l'ait csi que Metz n’y est pas même mentionné, - P. 107, appeler les 
M agya rs du svii s siècle de s i£ J au ntîS « pu îsq u ils* om eu c| u c 1 qük s M i » u 
gols parmi leurs ascendants, me semble excessif. — P- ibS. ce ne sont 
pas quatre membres du Conseil royal qui furent défencslrês au I ïra 
schin t mais deux, plus le secrétaire Fabridus. — P* 171, ce n est pü s 
Chrétien de Danemark, mais Ernest de Mansfeld qui fui battu ail pont 
de Dcssnu. — P, 176* il est inexact de rtsumçr le traite de Wtsphutic 
en disant qu : il simulait « la cession de F Al sace à la France — 
P. [90. Jamais Strasbourg, ville libre, n a fait partie de la De ta pu e 
alsacienne, qui ne comprenait que des villes impériales* l j 
nous retrouvons Hnévitable Sal^bach, comme lieu de 3 a mort ie 
Turenne, au tku de Sassèach; on en fait même une rivière : la halz- 
Irtck. — P. 264. L’empereur Léopold I" ne « reconnut * nüllemeru 
les conquêtes de Louis XIV, à Ratîsbonne, eu 1684; il y consentit a 

une trêve sans aucun préjudice à ses droits.--P. 320 . Descartes 

servît d'abord dans Farinée de la Ligue cüiho- Hque sousTilly, puis 
sous Bucquoyt il avait quitté le service impérial avant que \\al- 
knsiein fut général 1 * 

Il est un point particulièrement délicat que nous ne pouvons nous 
empêcher de relever encore, à notre grand regret, dans Je nouveau 
volume du manuel de M. Malet. On y rencontre cil et là des asser¬ 
tions qui froissent notre besoin d'impartialité, surtout quand il s agit 
des faits touchant aux questions religieuses du m' siècle. Quand il 
parle p. 126 successivement d’Édouard V| et de Marie ludor, cesi 
au premier de ces deux souverains qui ne lit brûler personnel qu t 
applique l'épithète de tyrannique, infini ment mieux méritée par la 
seconde. A la page suivante, il allirmc û ses élèves que <■ la Réforme 
protestante profita non pas à la liberté, mais à 1 absolutisme », alors 
pourtant que les gueux des Pays-Bas. les huguenots de I-rance, les 
puritains d’Angleterre et d'Ecosse ont. ce me semble, assez rude¬ 
ment secoué l’absolutisme d'un Philippe U, d’un Henri 111 et d un 
Charles 1 «. On a beau condamner énergiquement l'attitude de Calvin 
vis à vis de Server, on ne peut s'empêcher de reprocher â l'auteur une 
calomnie gratuite quand il raconte que le réformateur « l'amena par 


1 . lire p, *&> Malborougb, P- tWkheim, p. 3iji OUI Sarum, p- +>+ 
Tofemnz, y. +4? Kcsieledorf, pour MaièoMugh, Turçktim . OM Sartet, /vferewr 
ci KUâet&orf* 
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Je secrétes manœuvres à se réfugier à Genève » p. 124) ; chacun sait 
que le malencontreux passage de Server par cette ville fut fortuit et 
que l'imprudence seule du médecin espagnol amena son arrestation- 
Maïs que dire surtout de la déclaration que le massacre de Vassy iui 
tr une véritable bataille »?(p. 140 - C'est abuser de l’ignorance d'en¬ 
fants de douze à treize ans. Et quand fauteur dit qu’Elisabeth fit 
décapiter Marie Stuart « sous prétexte qu elle conspirait contre die » 
(p. i 63 ), est-ce qu*it ne croirait pas, par hasard, à la réalité de ces 
complots? Enfin, si M. M. avait jamais ouvert le grand ouvrage si 
admïratif de M. Fagotez sur le Père Joseph, il ne pourrait affirmer 
que ce grand et ardent convertisseur des hérétiques de Satntongc, du 
Poitou, du Languedoc, a prêche le * respect de là conscience Je ses 
cnmpairiûies protestants * p- i,s 

Mous regretterions que M. M-iilei vîl dons ccs quelques remar¬ 
ques critiques une préoccupation. cou fission ne lie quelconque , c tst 
uniquement dans l'intérêt de la vérité historique que nous les pré¬ 
sentons icî. Mais ce serait, à coup sûr, une besogne absurde et vainc 
qu’entreprendrait la représentation nationale, en restreignant et en 
surveillant de près l'enseignement clérical, si pendant ce temps l'es¬ 
prit des manuels de cet enseignement pénétrait dans ceux de l'Unî- 
v er s ité el le-mê m c, 


F. > nRAnRh. et i.r Galu.ii r.Wi . Géographie générale L\ l'usage de renseigné-* 
ment secondaire* Classe de MconJe. Paris, Hiichctlc, 190Ï, 4^2 papes ui-i*i a . 
Cartes ci gravures. Prit : 3 fr- ha. 

Ce nouveau volume du Cours de géographie, rédigé, conformé¬ 
ment aux programmes du 3 i mai 190a. par MM. F. Schrader et 
Galloucdec. mérite d’être signalé, même en dehors du monde sco¬ 
laire, comme un excellent résumé des questions de géographie géné¬ 
rale, telles qu'elles se posent actuellement. Ceux qui n’ont pas les 
loisirs nécessaires pour consulter les grands travaux des spécialistes, 
trouveront dans ce manuel de dimensions restreintes un ensemble de 
faits et un exposé des principes, qui leur permettront de s’orienter 
dans un domaine 0Î1 les théories et leurs applications diverses ont été 
soumises à des transformations fréquentes dans le cours des trente 
dernières années. La première partie raconte, très en résumé, la 
découverte de fa ferre, depuis les Phéniciens jusqu’à l’heure présente, 
et définit la science géographique ; la seconde partie est consacrée à 
la géographie mathématique et physique, à l’état actuel du globe ter¬ 
restre, à ses surfaces solides et liquides, à son atmosphère, aux modi¬ 
fications qu'il subit et qu’il subira dans la suite des temps. La gé<> 
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graphie humaine remplit le troîsiènie livre; la répartition de l'homme 
sur U planète, les races, les La ciguës et les religions, les phases géné¬ 
rales de la cÊvilisaiion, l'influence de la nature sur l'activité matérielle 
ci sur les mœurs des humains, y sont étudiées tout à tour* Enfin, la 
quatrième partie retracé à grands traits la géographie économique du 
globe; les auteurs y passent en revue ses produits alimentaires, les 
textiles d'origine végétale uu animale* les combustibles et les miné- 
rauï s ks moyens de transport, etc. Elle se termine par un tableau du 
monde économique actuel, S'ils s'appliquent à graver dans leur mé¬ 
moire* et surtout dans leur intelligence, les données coordonnées ici 
d'une layon si lucide* les collégiens d'aujourd'hui n'auront pas de 
peine à dépasser en connaissances géographiques les générations amé- 
rietires, pour lesquelles la géographie n'était guère qu'un catalogué de 
noms propres et Je chiffres, et qui n avaient point dans leurs manuels 
l'agréable surprise do près de deux cents cartes et gravures pour 
illustrer les notions abstraites qu'on s'efforcait d’implanter dans leur 
cerveau \ 

S. 


Ie;m Lahüi, Le bréviaire d K un panthéiste et le pessimisme héroïque* Paris, 

Fisehbachcr, 190-6; in- r8 de pages. 

Ce n'est pas un système philosophique, ni l'exposé d'une doctrine 
qu ou trouvera dans ce petit volume. Des citations empruntées aux 
oeuvres les plus diverses et aux civilisations ou aux religions les plus 
variées sont répan tes en un certain nombre de chapitres, et reliées 
euire elles, çâ cl là* ou commentées par les réfiexions de XL Lahor. 
L auteur de t Illusion et de la Gloire du néant n"y renie point sa 
croyance à Punîté de la Substance et de la Force, mais U insiste — 
par hû-même et par les aphorismes de ses principaux a répondants « 
— sur " le pouvoir qui appartient a l’homme de faire, par ses éner¬ 
gies propres, en dépit des fatalités qui l'oppriment, sa destinée ou une 
partie de sa destinée, w 

Comme à tous les ■ bréviaires n qui ne s'en tiennent pas à un seul 
ordre de références, on pourra reprocher à celui-ci de juxtaposer des 
citations où le même mot peut très bien n'avoir pas Je meme sens. 
■ Dieu * ou « amour » veut-il dire la même chose dans VImitation 
et dans Zenon, dans Pascal et dans V. Hugo, er n'y a-t-il pas quelque 
violence a emprunter pour un édifice nouveau des matériaux adaptés 
à d'autres constructions? L'optimisme avec lequel M L. annonce la 
formation d'une humanité plus haute n'est-il pas. d’autre pan, une 

i + Barïh ip. 37) n’ifrqit pas Anglais mais Âllcnitnd. — P. 37, au lieu Je 

FrjBpoii KergvHtHf il faudrait ineurol* français Yim-Jastph dV Kcrguètfn- 
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transposition des croyances h l’au-delà ï Et son pessimisme ne sera.t- 
U b« plus vériiabiemcm < héroïque . si, abandonnant cette foi pro¬ 
gressiste, il conservait cependant son goût de ! effort moral, son stoï¬ 
cisme et son amour de la justice? Ce florilège panthéiste a d ailleurs 
sa vivifiante beauté. On s'étonne d’y voir S belle y si Faiblement repré¬ 
senté : mais on est heureux d’y trouver une abondante cueillette d an¬ 
tique littérature aryenne, salubre, sereine et claire. 

F. BÀkBÊÎiSPÊRGE*. 


lÆspriï de U guerre moderne, La manœuvre 

ü août î8?o . plit Se H- B^al, Parus, 


dfi aami-PriTat 

Chapdoï, 


11B jmllci- 
In-ÉK vi et 


5110 p- 


Ce nouveau volume du général Bonnal est d’une lecture facile, 
agréable, ci l’auteur a narré les faits avec une extraordinaire intensité 
de vie et de vérité. D'une façon saisissante il met en relief la valeur du 
soldat Français et la pusillanimité du haut commandement, la « paresse 
d esprit » de Bazaine qui » attendant tout du hasard, était loin de 
vouloir donner des ordres » et « n’avait ni un but, ni un plan, m 
là volonté de vaincre »■ Pour être juste, il ajoute d ailleurs que 
les lieutenants du maréchal, à une exception près» » n’étaient guère 
moins Faibles que lui # : personne ne savait la guerre napoléonienne ; 
l'ignorance de la guerre, telle que l'armée française 1 9Vû f l f" a i re dorant 
les campagnes de la Révolution et de l'Empire, était absolue. 

Us anecdotes appuient les jugements. « Entre temps, et sans doute 
pour donner un aliment à son activité professionnelle qui, elle, n était 
pas montée en grade, le maréchal Bazaine joua au capitaine J artil- 
tî lier te en mettant lui-me me en position les quelques batteries que les 
circonstances amenèrent à sa portée. Au combat de Montereau Napo¬ 
léon aurait pointé une pièce et répondu aux canonniers qui le sup¬ 
pliaient de ne pas tant s’exposer : le boulet qui doit ma tuer n est pas 
encore Fondu. Cette répartie, vraie ou fausse, mais passée b I état de 
légende, a sans doute motivé les prétentions du maréchal Bazaine 
comme artilleur. On ne peut que le plaindre d’avoir essayé de faire du 
maître des batailles une imitation qui, de sa part, ne pouvait être que 

pure singerie ». , , 

Les portraits des principaux personnages sont vivants : MoLikc 

avait la qualité maîtresse d’un général en chef d'après Napoléon, 
* une tète froide qui reçoit rira pression juste des objets ■; Schoming 
„ se Faisait, grâce à sa haute culture intellectuelle, une idée très élevée 
des devoirs qui incombent b un chef placé inopinément en face d'une 
circonstance grave Manstein a bravo comme son épée, dur pour 
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lui -même comme pour les autres, très versé dans les détails du ser¬ 
vice de l'infante rie, était d’une intelligence ordinaire et peu instruit», 
Alvemleben « doué du coup d'œil stratégique qui appose un prolond 
PsvcbolOKue et possédant un grand caractère *; Ladmirault « ne 
craignait pas les responsabilités, savait se faire obéir et en toutes cir¬ 
constances ; on l'a vu réfléchi, actif, confiant en lu .-même et dons 
scs troupes : c'était un chef. » 

Des mots Heureux viennent parfois éclairer et comme egaver le 
récit : ™ Maustein eut alors l'idée plus ingénue qu'ingenteuse Je taire 
exécuter des feux de salve pour effrayer les Français. Ce divertisse¬ 
ment termine, la brigade fut ramenée, etc. ». 

Ce qu‘on remarquera surtout dans cet ouvrage, qui s arrête au soir 
du iü août, à la lin de la bataille de Rejsonvillc, c est la critique rai¬ 
sonnée des ordres donnés et des mouvements exécutes lie cette étude 
sc dégage, à toutes les pages, un grand enseignement. En etudiant les 
fautes* en apprend à les éviter, 

Henri BarxOTë. 


Gediehte Martin Greifs, Auswahl fûr die Jugent Leiprie, Amclang, ujoS. 

In-H", jâ p. 80 pfennigs- 

G reif peut être rattaché à l'Ecole de Munich et à 1 Ecole sonate 
tout ensemble. C'est un second Uhtand. Comme Uhtand, U « 
fait des drames, mais sans succès ï il traite des sujets déjà manies 
avant lui. il manque trop souvent d'énergie cl de chaleur. I'outefois, 
c’est un lyrique original- Il n'a pas l'heureuse concision de l.mgg 
et les images entraînantes de Grosse. Mais U chante la nature et 
l’amour, sinon avec puissance, du moins d’une taçon simple et naïve, 
avec finesse, avec tendresse, et s'il est fréquemment trivial ou affecté 
— qu’on nous pardonne ce jugement sévère — il attrape parfois le 
ton populaire, ci sa poésie a quelque chose de sain, de pur et de doux 
qui ravit et rafraîchît l'âme. C’est donc une heureuse idée qu’a eue 
M. Jules Sahr d'éditer un choix de vers de Martin Greit pour la 
jeunesse, ou. comme il dit, pour l’école et la maison, für Schuie un J 
Hnus. Ce choix a été très bien fait \ et l’éditeur s est borne à ce 
choix : pas d’introduction, pas de notes. Il n’a pas négligé les pièces 
patriotiques ; celle ou le vieil habitant du Schleswig-Holstein entend 
avec joie la chanson allemande retentir dans les rues, celle où le poete 
voit sur le champ de bataille de Wœrth amis et ennemis couches a 


It s’est attaché h aller du facile au compliqué, des poésie» aisées 
bibles à lou» sa* morceaux plus disficilC» et J art plus raffiné- 


cï indli- 
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côté ks uns des autres » comme s'ils étaient frères depuis qu'ils sont 
.lu ciel * f celles où il célèbre le Seigneur qui, à Sedan, enferma si bien 
les ennemis qu'ils ne purent échapper, l’Allemagne qui remporte de 
nouvelles victoires dans la paix comme dans la guerre, Bismarck, * le 
héros qui grava son nom dans le tronc du chêne allemand », et 
l’Afrique allemande, Deutsch-A/rika, * achetée par du sang 
allemand ». 


A. C. 


Rrii-h .turc*. Kant contra Haeckei, i- Aullage. Herlin, ftctnhcr et fteicfaardt, 
J 300. in.-S'j 1 tffi p_ 2 mark 40, 

Sons n avons plus à faire 1 t?Iogc âç ce livre, donc la première édi- 
lion a déjà montré la grande valeur. Le remaniement est surtout 
sensible dans J introduction, qui établît nettement la valeur philoso¬ 
phique de Haeeke] et sa vraie shuation vis-à-vis de Kani. En outre 
ouvrage eutier lient compte des deux dernières publications de 
Haeckel parues depuis la première édition, à savoir les Lebennvun- 
de ? ■ 9°4 \rote discours de Berlin dits Der Kampfum den Ent- 

mkhlungs-Gedanken (igo 5 ). On connaît la thèse qu'Adïkes développe 
avec une verve magistrale ci une clarté digne des meilleurs penseurs 1 
Hacckel n’est pas du tout k moniste qu'il prétend être; il est un vul¬ 
gaire matérialiste qui ne se distingue de ses confrères que par scs 
inconséquences, ses ignorances et ses obscurités; il est surtout un 
croyant de la pins belle tau, dogmaticien et métaphysicien s’il en fut. 
C'est Adikes qui est le vrai monistc et panthéisto/idéalistc critique 
qui ne se sépare de Kant que sur ce point — fort important, il est vrai 
qut pour lui les choses en soi tic sont pas en dehors du temps et 
de J'espace» Son passage capital est celui (n* 49 et suiv.) où, d’un mot, 
il enlève Je terrain sous les pieds des matérialistes en déclarant la 
matière une pure œuvre Je notre esprit, qui n’existe que comme état 
de conscience, C est au troisième chapitre qu'il expose son monisme 
panthéisme comme postulat, mais non comme dogme, et ses vues sur 
la théorie évolutionniste, dont Hacckel tire des conséquences nulle¬ 
ment nécessaires. Nous regrettons de ne pouvoir entrer ici dans plus 
de détails sur les idées de M. Adikes, dont le grand mérite est d'avoir 
rappelé que toute conception du monde est basée sur la foi, et qu’ainsi 
la science, dès quelle sort des faits isolés pour en déduire des con¬ 
clusions generales, use du même procédé que la religion, 

Th. Sch. 





d'histoire ET DE ItTTÉHATL’RF 


9/ 


- M. Bauuaxv, Je rUnivcxKilé Je G.rllingue, continue sa polémique antïkan¬ 
tienne contre M. !.. Goldschmïdt, en publiant une tt'rll-wwf LtbtnwnticM in 
ihrttt realwiu<n*ckaftli£hen und phitoiopkfoelifK Grund^agct Penh es. Gotha, 
ICJOIÎ Si p. M. l,So). Il a accumulé dans «Uc brochure Ull a mai île menus fa iis 
scientifiques suffisants pour loumiv la matière Je plusieurs volumes. Il discute, 
entre autre* dîmes, pburla réftlDCf, 3a défense de Kant par h schuhi : rrüftmg 
dcrkaxtUdm Krink dtr rcintn Vemvnfi ^1789), d«fcp*e que Goldschmidt avait 
trouvée victorieuse- ■ Il subsiste, dit M- B., que KlldI s en admettait les choses en 
soi, comme cause objective de La sensation, leur a appliqué La notion 4 priori de 
cad*c t £L que. pour J es éïêmeius h priori de ridée d'espace, il a absolument 
refusé ççUe-ci aus choses en soi - P , 14V H fimi noter aussi les mndificauo*ii 
apportées par M. H- nu cogito erg» Mttm p. 94), sa définition de la matière (-'4 e( 
de la ne 40 4 *es développements sur lu théorie de la descendance u 1 , ses re¬ 
lierons psychiques [ 65 ), celles sur Nietzsche et sur lesprit de la littérature fran¬ 
çaise actuelle i entîn su manière de récuser Le monisme 171V.. P, 74 - L 1,1 d Cîl 
ba* 1 A fargetmt sans doute a changer en A/urg-tfrj* et p. da, av. derrt- l M vorilhcr 
en vortiber. — Th. Suif. 

_ tfeber dk Wiltenstdiigkdt und das Dente» (Güetdngen, Vandephorrk et ftu- 
preeht, 1003, ag.4 p,, 10 M. donne les résultats des Expérience* faites aux insu- 
Hits p^chnlogiques de Würzbourg et Je Cœiiittgnc par M. S. -Ven, privaidocctith 
Marbuurg, Cci résultats oui déj& été communiqués en partie dans lu thèse îîxfr 1- 
IHatmuxMfll Je iVutenr, présentée en été 1903 devant la faculté de philoifflplik 
Je Gteidngue. ainsi que dans le rapport sur le premier confias Je psychologie 
expérimentale 1G i esse a. 1904t. Le» expériences qui le* ont amenés curent pour 
point de départ une série de recherches sur les réaction* et s'occupent surtout du 
problème de la volonté ou du moins d'une de ses deux faces : de la dttctmiiji* 
tion s’accomplissant à la suite d’une intention ou d’une résolution. Le premier 
chapitre expose la méthode observée, le deuxième et le troisième traitent des 
reuct ions, le quatrième des elfe» s de suggestion postltynotiqttes et Je leurs ten¬ 
dances déterminantes, ainsi que de l’abstraction et de l aticniioti. Enfin un Appen¬ 
dice ;p. 3Îo; otite une série d'expériences SUT le ehron.iscopc de llipp. deem 
minutieusement par Wundt dans ses Grutage dtr physiülvgiiebt» Psycbalo- 
g-JC. — Tll r StHj 


Inscum-tioïts ET Bkm.es-Letîsïs — Séance du 6 juiUti t$o6, — 



remeni de deux nécropoles antiques, l’une étrusque et I autre nabote. l>e la peut 
sortir une certaine lumière sur les relations entre C,cdte 

oui lu précédée dan* cette partie de 1 Italie et dans 1 Italie en général. . 

M. Br né Piehon communique une etude sur la politique de ÇoçiitttiBt n^ap re» 
le témoignage des JfWjçrrici Utim. Cette politique, dont les harangues oé^c elles 
permettent 5e suivre pas à pas les irtniformation* succesàïvça, peut se résumer 
ainsi - isybsüiuiion d"unc monarchie héréditaire ù une Wontrehic sflr 

l'aidoctioii; éEargiiSGineni Ju paganisme en un déisme éclectique iusccpithle 4 
» accommoder nvec le christianisme • et. envers les Barbares, àban^u de^ poli- 
liaue défensive pour une politique belliqueuse. — MM. Perrot,b, Remach, Botssier, 
Mgr. Duchetntj Alfred Croisct présente ut quelques observations. 
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M, de Xogüé entretient l'Académie d'uriv petite église atec au village de Sauve- 
pLantade, sur Icî, bord* de l'Ardèche, Elle s'élève sur les ruines d'un le triple de 
luniier : une inscription rrunainey est conservée, I/église .1 cité bûîie à la fin du 
\û lui Lommciccmcnt du eli" siècle : Su coupdc qûî couvre le Centre du transept 
a la forti k- d'une pyramide poriée sur des trompes. C'est peut-être la seule qui 
existe en 1 rance. I n des grands ;*rcs s'appuie -uir un chapiteau de forme trâ¬ 
pe kloiIjS é n ofné de rosaces sculptées eu méplat, d'un taire qui rappelle l'art 
nrieninL M. de Vogûé efiusidère ce chapiteau comme ayant nppanenu 4 une 
égEisu Mise vers le viti* ou le nc + siècle. 

M. Héron de Villtfosse donne lecture J\m rapport de M. l'abbé Leynaud, curé 
de Soussc. >ur les fouille» des catacombes d’iladruutèie, 

AornèMU- ms lsisenrhTioss. ht Itn.m-l.iiiTiifs, — Séante dis ]3 juillet 

— M, S. Retnach dans une lettre . Ire^êe au Secrétaire perpétue^ rappelle qu'on 
lit dans Pline, XXXV î. m : b>n-m a JH fawntem sese IXiïdafoas, staniem Püty- 
cfiprwusi Les éditeurs admettent une 3 uute avant ou après Mtanletn, Lu Venus do 
Daedalfas a été identifiée : cVst la Vénus nccroupie, Celle que Pline mentionne en 
même temps, comme L'iruVre de Palychurmos, drailleurs inconnu* devait être 
au*** une ^Tiitue célèbre, AL Reinacb propose de compléter ainsi : l'tnçi-ém favanttm 
SCff Djcd.itsj.s, sUitîem \pcJc in utm' Palyçfim'WËHS, A ejlc .seule, I epithêle sfjwtcm 
ne pc lu suffire pour caractériser une Vèiius; Il a'en est pas de même si elle est 
décrite comme debout sur un seul pied. Crois possède près J*: cent répliques uu 
imitations d'uue figure de Vénu* debout sur un seul pied, chaussant ou rejusiiat 
5a sandale, Lfortgiuni était probablement è Aph 1 1 • J teins, car on le trouve repro¬ 
duit sur les monnaie* de Celte ville. JL devait, utie en in arbre, la plupart des 
répliques cri bronze étant pourvues duu support; te collection De Cïereq en, 
possède plusieurs. Le chapitré Je Pline uû est mentionné Po Ly thé nous concerne 
Frëcssëmenl les üculpuurs en marbre. M. Rcsnach croit donc quota peut attri¬ 
buer à PoSycharmus un charmant motif dont se sont inspirés tant qVmstes atesan- 
Jrius et gréco-romains) une perne réplique en pierre de cette statue a, été décou¬ 
verte autrefois à .Mé&iii. 

M, Peltejc coin mimique, de te part de M. Limer, ' ■ photographie du verso d'un 
feuillet qui a fait partie d'un antique c\L-m, I Lire de I sle Live en écriture onciale* 
pouvant dater du x* siècle, à dç us. ç Luîmes, avec un (Lire courant au haut de la 
pape en très, petite* tapi.lato*, L.e feuillet 4 été coupé en quatre nu «rceaui^ qui ont 
servi k envelopper de* reliques, et a re;u P probablement m vm* siècle, une authen¬ 
tique, c'est-H-dire une inscription Indiquant la ii-iture de lu relique enveloppée. 
Quand on aura la photographie du recto, on pourra lire les authentiquas. Dès 
maintenant on peut en déchiffrer une : De petra de presep... DomifhL, 

M, SchLum-berger dit qull a th-çu plusieurs fois cf excellentes nouvelles de 
M. G. Mille!, pr 11 fesseur a l'Ecole des Hautes Etudes, chargé d'une mission du 
Ministère de r instruction publique. S.>n voyage dan* te péninsule des Elalkans 
s'est poursuivi dans le^ meilleure* conditions. En Serbie comme en Macédoine, Il 
a pu visiter un nombre considérable iféglkes et de Couvents, entre autre* les 
superbes édifices de Manassia et Je ftavaniïsa. Sa dernière Lettre est datée 
d Tskub, au moment de sou départ pour Snlunique et Aihcuçs. 

M. Homal, le L il un mémoire de M M. . Joupuet, maître de conférences h Ha Faculté 
des lettres de Li!ïe r et Lcsquicr, professeur agrégé de Renseignement secondaire, 
sur un papyrus de la nécropole de GhoriÜn, dans le Fayoüm. Le document date 
de l'année 27 du roi Ptolémëc II E l hrl..idvlphc. sSq avant J.-C- Cest un devis de 
travaux de ferrasse ment et de cansdisatioru accompagné d’un plan irè* clair et 
très bien eotüervé, 11 donne sur l'a ménage me ut de^ itirres* sur le* mesures agrai¬ 
res, sur tes régions du travail et le prii'de la main-d otiivrc des renseignement* 
curieux et eu part ie neuveam. 

-VL Homnlle, rappelant lei fouillas de MM. longuet et l^cfebvre a Magdulji et ù 
Ghorin, l'importance de leurs découverte», te valeur lJc Leurs publiCalions ami- 
rieures, annonce enauire que M. Jouguei a fondé dans l'Université de Lille un petit 
institut y ji pyrologique, ci que, n^vc la concours de Mi Lefebvre* ton compagnon 
di- fouille*, de XL Colhnct, professeur il la Itecultë de droit, et de M. Lesquier. 
si prépare une êdïlEon CfïRiplüie efl deux Volumes des papyrus recueillis par lui en 
Egypte. L’n premier fascicule de Cîhorèn e*t déjii sous presse. 

M, Bnuçhe-I.eclercq annonce le travail important que M. l.eSquier, Fauirilïajre 
de MJouguet, prépare sur les institut tons militaire* de l'Egypte, sur les Lagide*. 
IL discute le sens du terme . 

M. Cuq fait une communication sur tes khoudourrous du Musée du Louvre, — 
MM. Rabeloo, Vinllet et KeoKcy présentent quelques observations, 

ÀcAbKwn: ohj IxscntmoNs Kl DKLl.ftS -1 Jttntl— SéàH& du 4 iq juillet tçad. 

— M. Grcnter t membre de L Ecole frliljalse do Rnmc, rend compte des fouilles 
qu'il a etc chargé de diriger à Boluguc- Ssur Remplacement de k recropole archa]- 
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flue prftédemmeui reconnue par Je* archêotogues bolonais, il 3 trouve- -quatre 
iiimbei Je caractère relative ment récent et une autre Je caractère pure ment 
étrusque- Dans la nécropole étrusque, ii u tuis au tour tint quiniftine Je tombes 
à iuhumoiion, contenant lies vase* ligure» et autres objets d importation grecque. 

Il Joii reiuurü a r prêchai ueiiienE à Bologne commuer la rochcrene qu II ü entre 
-prise de» loinbc* viUinovienncï les plus archaïque* et des se pu hures de iransmou 
CTL1 rc l'époque villafl «vienne et rdpnquc élniiquc. „ . 

M. Pmi Monceaux annonce qu'il a reconstitué une nouvelle «ne J ouvrages 
donalistes: les obtrann Je Gaudemius, êvéque donatisk Je Tharnugadt rriroi&J; 
an lemps de saint Asaosiin. Vers _|io, quand le tribun Jîulcmus fut charge 
4’sri'liquer & Thamueadi les Lois contre k» schii[nntiqu«. GauJeruius n^uaça de 
se brùlicf dans son émisse avec »Eà fidèle*; a ce Etc occasion kl soutint de vives- pôle 
inique» contre Dukitiu&eT contre Augustin. A cuite nftüirc sc rapportent dis: docu¬ 
ments, dom trois Jeux livres d+Auguiim contré Gaudcntium et une leu rc du meme 
h Dülcitiusi sont dès kngiemps connus. Sept autres peuvent être ^commue*, en 
tout ou en partie : Jeux édits de Dulcmus, deux lettre» de Dulcmu* a levdque 
d un es [si e do Thirmigédi ei ^ évêque catholique dllippotie; enfin, irais ouvrage» 

4 e Gaudcniius. - ■ , 

M. Mlwmkt aetkrce Je préciser la date, si controversée, des biographies des 
empereurs idmainï, oon»niau Jacwi k recueil connu ious Le nom 4 1 fiston* 
Auguste u l’aide des institutions qui y sont menlïoupée* ou dterhes Lu etudiant 
tout parlicntièremeul k consulat, il montre que i™* auteurs, peuwirc quatre, 
connaissent ta reforme opérée sens k reguc Je Constantin et supposent qir ebe n 
été appliquée des k m* siècle* Les ictipcs dont ils sc serve tu pour designer 1^ 
cojuwhij'ié# o'ont pas été employé* avant la seconde moitié du iv* *ieck : C«H donc 
k crue époque et probablenieni même à lu fin de ce siècle qu ont etc cernes les 
biographies où il en est fait u^age. 

àca&êmie oes BracftirTiox» ri Beilks-I.httjuis. — SelflflM jhi/tef r potf. — 

M le marquis de Voütté communique une charte du i? octobre 1340 donnanMe 
nom d'un evéque de Viviers appelé Bertrand et qui ne re trouve Jan, aucune de* 
liiiics publiées, y compris la Cèrlritdiitf* C est un traite cen | cl ! u_ ficure 

révoque et le seigneur Je Ln Goret au sujet du siège qu'à I îustiRation de I evvque 
il uviiiï f.iît du c liteau do Satnpiou et Je lu capture du seigneur de ce château. 
— M. de éol*lîle préseitle quelques observation», 

M. Salomon Rcinach annonce que MM. Rcgnâuli 01 C^rtailhac ont accouder . 
sur ks parois de lu pmïte Je Cargos, près de Suint-Bertrand Je CoEticntngcs, un 
erand nombre Je mains humaine* peintes sur iond rouge ou sur to ml noir. — 
KL labbê Brcuïl a relevé une série très considérable 4 C peintures et J c gravures 
îtir les parùis de* cavernes voisines de £□ ut a 11 Je r; les plus remarquables pré¬ 
sentent un éléphant {non un mammûuilij, un buuqucun et un grand singe a 
lutï-Eue queue. 

SI. luikr communique, de la part Je M. Héron de \ î[k fossé* urte note et un cro¬ 
quis de M, Brut ails, correspondant Je T Académie, rçlalfcfs a une voulc eu 
midc dans l'église Je Saioi-Ürcns de- La ReitUc, près Saint-buvin Hautes Kyré- 
n éc±-, Cette voûte présente une grande finilogk avec celle de I cglisc Je ^auve- 
plant ade signalée récemment par M. Je Vogûé. . . - £l * 

1 M. Carrait bpi nonce que l + on a découvert dans k tu me de cuivre de Ahusïfet 
fPôfïuiî^l'i une table de bronze partant une longue inscripitfin SiiTine, t- est un 
Végkmcm relatif k IVrplüilaîion de ta mine. M. Gagnât en lit une traduction et 

insiste sur rimporiattce lSu document. 

M, Salomon. Rcinach signale ks témoignages concordants ân deux humanistes, 
Püntinus d Ceellui Rhodiginu», suivani lesquels les Gèifr» auraient eleye un lam¬ 
beau a ftviJe devant k pot te de L,'i v il Ee de 1 o mes ■" Va r nu j, Po nia nus cite, e 
nutorité, ic urec OeorEcs Je TrébitondCi qui Jtsail avoir lü CCk dan» un n bon 
auteur »* M. Rcïttach croit que le - bon auteur * en question est le mm ne * la- 
nuJc, waJuctcwr s 'Ovule en p^c v«« Il entré, à m prop^ dâM qnckjwM 
détails sut- un tnenuscrit perdu, aairefoi* jiTjsseJé par Hhodi^inus, <t çpnsuiere a 
1er» nu Xtl‘suède, comme avant èlè fabriqué par te «avant. Rhodlj(tnuf a cite 
auv.j Jeu* vers de Haute qui ne se renconircnt pas ailleurs, alan ijiie rien in au¬ 
torise ù croire «\u ' il les ait imaginés. — MM. Chotrlum et Btuvsier présente tu quel- 

MlîVoVlln "continue la lecture de son travail sur la date de ia rédaction de 
V Hittwi* Auguste Partant de la réforme profonde Ju cotisulat opérée vers Ji? 
par Constantin, il s'efkirie d’étoblir que c’est le «onsuiot ainsi reformé qui est 
mentionné par les auteur» «le [’Histoire Auguste. Trois passage» attribues ù Lam- 
rridiü* tl è VoplKU» suppoitnE que k* consul* siLtlccl» iûüt. Je* k us slcCICt 
tiommcapsr k Sénit: il c?s résulte ouïs, v*our ces auicurs, U réforme du conaükt 
b ôïé EffecEuéc Jt une époque ais« klnUiine pour qn il» la en lient pua g^rJç ie s - 
venir. Sept auLre* pillages emprumê* a CnfitoILnu^ à Capilolinua uu l.amp b 
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dius, □ Lampridius cl ii VopÎKu*, c'est-à-dire à trois ou peut-être à quatre des 
auteurs du Recueil SUT dm) (en négligeant Vultaîius Gallican ns, auteur d'une bjr>- 
grnphie unique}, emploient*, pour désigner tes constUaw, une expression nouvelle 
q U c la réform e du CO tls ulat n re rid Ut h e£ essa i re et ci n i n'est us i t èe dît ni les SOU rcc* 
littéraires, épigraphiques ou juridiques, >] oe dans ta seconde moitié du iv« siècle. 
C’est donc â-ccite époque qti’anraieiLt cïé rédigées les biographies dans lesquelles 
se trouvent les pacages riiès. M. Mis poulet se croit d'autant plus fonde à proposer 
cette su lu lion que scs recherches sur les autres msticucioiii ont abouti un même 
résultat. _ 

M- Emile IkrEjttix présente les photographie! Je plusieurs panneaux anciens 
Étudiés par lui k Valence fEspogne r uri irrptvque flamand de la seconde moitié du 
xv* siècle: plusieurs panneaux du grand retable léotiurdesquc Je la cathédrale de 
Valence* doM ks volet* ont été peints eu aâiy par deux Espagnols, Fernando de 
loi U a nos et Fernando de lAlmedi na ; un très curieux panneau du pcinirc italien 
Puilo di Santa I .oocadi a, qui représente, a ut pied* de hi Vierge, 1rs trois hls 
d'Àlutndn V|. César Borgia, accuse Je l'assassinat 4 e son Irére le duc de üaudia, 
est représente doua l'uitiiude d'un vaincu OU d'Uri prisonnier qui rend Son épée, la 
garde en bas z il semble donc avouer tu expier son crime. 

Acaokhjk ÜKH hscRfFTiOSs rT IÏFu,* 5 -(jrrm;*. — SéûrrCt du 3 âûùt .-^olî — 
M. Coltignon commun ique un rapport J ensemble de Al. Gaudin aur les Iduilles 
poursuivies â Âphrodillas pendant h campagne J eté de icjhti?, A ce rapport sont 
ïDinles les photographies des Values et des pièces d’architecture d êcmâve rie* pria * 
C i pa Icm C n t d,i n * les T hern i es d’A p h roJ î*i a s. 

AL Leon Dore* fait une communication sur la collection de manuscrits de Lord 
Leicestcrà Lhdkfoàin-Hj 11 {Norfolk., Angleterre). Grâce a la libëralrré du possesseur, 
AL Dorez a pu terminer, dans un cinquième voyage k llolkham, l'etamcn des ; 5 u 
tn n ri uscrit* dont il avait entrepris Le caralQgue + aujourd'hui achevé. Cette collection 
comprend, outre Un Certain nombre de traités provenant d'Edward Coke, 3 e célèbre 
adversaire du chancelier Bacon, une importante série de volumes sortis des bLbïto- 
théques de A'fnisa et de Pndouc: presque tout le fonds grec — pins de ion 
manuscrits — a appartenu fi Giullo GïustLiiiuni. 1 ïc Florence provient un petit 
livre d’heures exquis aux armes de Pierre de Média# et d’Alfonsma Orsini et un 
Efingcliairc exécuté pour 3 e roi de Hongrie Mathias Cnrvin; de Reggtn, un beau 
Décnrnérait de Doccioe, enlumine par Taddeo Crivcllï, en 3.171^ pour Alberto 
d’Fsic;de Rome, tin cahier de dessin* d r ainique* attribué h Raphaël et un manus¬ 
crits autographe de léonard de Vinci. L’Alleujflngc est représentée à llolkhani par 
qusure m tgnitiques livres liturgiques ornés de peintures, reliés en argent doré et 
qui faisaient autrefois l’orgueil de Fabbuye gueik de Weingurten. Siï grands 
volumes, o rué* d'udmirâbks miniatures, viennent delà bibliothèque de* ducs de 
Bourgogne- quinze mitres, de celle de Raphaël Je Mareatel* bâtard de Philippe le 
l^iiu L Angleterre a aussi tou mi îi cette collection d'interessanta manuicrits; mais 
presque tous les plus beaux sont sortis, ver* Je commencement du xvnt* siècle, du 
couvent Lie* Angustina déc hausses de Lyon» M_ I>rare* signale, eu terminant. une 
uiÊryeiEleusc Bible A peintures du xiv* siècle, probablement exécutée h Avignon et 
qui était encore j Ruiieu en 17ÊÎÊL II se propose d’il Heurs de communiquer prochain 
TiemCEiE S l’Académie une centaine d’cxrelkntcs photographies des meilleures 
mïnîitiurts contenues dans les manuscrit* de H<>Ekham~HaJl t photographies e^técu- 
iiîesâ l’aide des subventiort* qui Fui uni été accordée* f\n rAcndémic elle-même 
et par la Société de* BibliophiTes franciii*. 

M- l'abbé Thédenat donne lectnrc du rapport qu'il a rédigé au nom de la com- 
nusston de* Antiquités de la France* sur le concoure de î’année iqoG T 

lV|. Perrot, secrétaire perpétuel, donne lecture de son rapport semestriel sur L'État 
«les publtcahons de 1 Academie. 


Leon Dôme/. 


i > i ùpriëiaire«Gênmt ; Ernest LEROUX. 


Le Pujr, lmp. R. Marcmmou. - Peyriller, Ronchon et (Jimoti, sueeesseur». 
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Aiharva-Veda, 1 P ^ tra<L La Tekïa, — Mitcwrll, La Perla. — LmFHLAiT h. 
Poésie* lyriques, — Pjukqnd, Le LEvre Ronge et le Livre fâlanc d'Abbeville — 
Charité Plrkhrimcr* Mémoires, tract, J, Ph„ Hkuxkt, — FÆatT, La Faculté Je 
tbêolojdc de Parla, IV. — M. Je Waldeeug, Le roman senrimental en France, 
ï + — Correspondance de Roland Du pré, p, Barbey. — Corre&Fûcidanec de Sta¬ 
xi] *1-1 * avec les rois de Prusse, p* Botê, — La colûnikaïion anglaise en 

Irlande, — Boukt-Malirt, Islamisme cl chtitlianiame en Afrique, — Hüsoï, 
Monumeurs iTart, L — Roiajuïo* Mdchel-Aoge. — Rüsekthal, Gérlcautt. — 
BAdUÂïaNi Anti-Etui, — Gculusüumi&t, L’Anti-Kani de Beaumann, — Caisiikr, 
Le problème de la connaissance. 


Albarva-Yfcda tr^dowo e commentato dal Doit. Ermenegîldn La Tema. liber* 
ducenlc di ülolostin sansCrîm nclf Ümvcratà di Napoli. I, r, — N aptes, PrSore, 
rgn6. un fascicule de 64 pf* 

Depuis une dizaine d'années* ies traductions de FAtharva-Véda en 
allemand, anglais et français se sont à tel point multipliées, que le 
besoin d’une version nouvelle ne se faisait vraiment pas trop sentir, 
surtout au moment meme où parait enfin, grâce aux soins deM, Lan- 
man, le monumental Atharva deWhitney. Mais H est fort naturel que 
T Italie ait voulu avoir la sienne : la part importante quelle prend au 
progrès des études sanscrites et la diligente compétence apportée par 
M, La Terza à l'accomplissement Je sa tâche légitiment entièrement 
cette honorable prétention. 

Cl n’est pas, bien entendu, que nous trouvions chez lui beaucoup 
d'inédit. A cet égard* ses cinq ou six devanciers ne lui om presque 
rien laissé à faire : les hymnes intéressants ont été abondamment 
commentés; le Kauçika-Sûtra est traduit en très grande partie, et ses 
prescriptions* méthodiquement classées, ont même fourni la matière 
d’un traité européen de magic hindoue. Le mérite du présent traduc¬ 
teur n'eti est pas moins grand, non seulement d'avoir utilisé, avec 
talent, sûreté et indépendance de critiquerons ces travaux antérieurs, 
mais encore et surtout d'avoir recherché et soigneusement consulté, 
dans divers recueils périodiques, — notre Journal Asiatique {p. qS,*, 
les Mededelingen des Pays-Bas p. 53 j T etc.*—tes essais d'explication 

Si 
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épars qui se rapportaient aux hymnes qu'il traduisait. Bien peu de 
chose a échappé à sa remarquable information. 

Le fascicule qu’il nous donne contient tout le livre ï* r de JW. V., 
et il nous promet la prochaine apparition d'une î' livraison, qui com¬ 
prendra les livres II-III. En lui souhaitant le succès de son entre¬ 
prise, on doit toutefois Jni conseiller de modifier, s'il est possible* 
son système d'impression : elle est fort correcte assurément, et suffi¬ 
sante, bien que déplaisante, pour la transcription du sanscrit ; mais 
elle est de lecture pénible dans Je commentaire, composé en longues 
notes a lignes trop serrées qui occupent souvent plus des trois quarts 
de la page et épouvantent devance k regard. Il y aurait, en tout cas* 
grand avantage, soit à reléguer le commentaire à part soit au con¬ 
traire à le morceler en l’intercalant dans le leste à la suite de chaque 
stance comme dans la traduction de Whïtney. 

Le caractère de la traduction de M. L, T. n implique naturellement 
de ma part qu'un fort petit nombre d'observations de détail ; mais 
feu ai une à faire sur la toute première stance. Quand le Dictionnaire 
de Saint-Pétersbourg a traduit triskaptàs par une « unbestinunte 
Vîelheit », il était excusable* ne possédant pas la documentation qui a 
été depuis mise au jour; je ne crois pas qu'il soit permis de k suivre* 
en traduisant arbitrairement «a dozzine « p. 41* aujourd'hui que nous 
Sommes pleinement édifiés sur le caractère omineux du nombre 21 et 
son intervention courante dans toute la magie atharvanesque 1 * 3 : les 
trishapiés sont bien * 21 « ou « ï fois 7 ^ comme on voudra, triais 
ni plus ni moins. — P. r 7 sur 11.? , Ü m'étonne qu'un professeur de 
philologie paraisse approuver une relation supposée entre gr. ippaj et 
lai. salviix, qui n'ücit de commun que l'initiale, — P. ai [sur ï 3 . 2; É 
le sens de fluidité n pour pravdt e$t rendu extrêmement douteux 
par l'existence d’autres composés pareils où la prélixation est mani¬ 
feste, ud-vdt ¥ parâ-vàt, etc.: tout au plus pourrait-on soutenir qu’il a 
existé un mot prav-dl*% fluidité 1* et un mot privés ■ pente » et qu'ils 
se sont confondus; mais cette conjecture en l’aîr ne me parait pas 
nécessaire, et en traduisant partout pravét par « pente» on obtient un 
sens au moins satisfaisant L— P T 36 sur 22. 3 , rùhîttidevatyâs * 
rhîstoire de l'exégèse du mot est tant soit peu inexacte : longtemps 
avant M, BlüOmfidd, Bcrgaigne et moi avions proposé la correction ; 
M. BloomBeld Ta adoptée en l'améliorant* et je me suis immédiatement 
rallié à son amélioration \ 

V* Henry. 


i. En le comptant alors, bien entendu* en un caracièru pl m furf et plus espacé. 

3 . Cf. Magie hindoue* index* s. v. * Vingi et un v. 

3. Pan* cette stance mimc T rêctair peut être 41l « fils Je ta pente * [4e la voûte 
du ciel] toutefois avec un peu Je mots entre pravaiqs vt „ nli Jü fluide 

\ r Magie hindoue* sBi. 
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5, Weh Mltchbm., Pwrl renderad ïnto ïSodern £nçliah Teri*. Ntw-Ynrk + 
Ttu2 Cettiury C* >t >9^. 5 7 rr- 

Jaenu-ami, Whlte PoppLes. Oxiord. Blackwell, igoS. hjo pp. 

Dans ta collection Cotton conservée pu Musée britannique se trouve 
un manuscrit du xiv' siècle qui renferme deux poèmes probablement 
du même auteur, mais d'un caractère tout different. Tandis que le 
premier est la merveilleuse histoire de Gainwift et du Chevalier veit, 
l'autre est un court poème allégorique que Ton a intitule la Perle. 
Dans la Perle il n'est plus question d’aventures extraordinaires, de 
magiciens et de chevaliers, le poète puise son inspiration dans une 
douleur réelle - , il a perdu sa fille, sa perle; celle-ci a roule dans 1 herbe; 
H ne ta retrouve plus. Dans sa détresse il a une vision : une jeune fille 
lui apparaît, c'est sa perle ; il la reconnaît maintenant, il sait qu elle 
n'est pas perdue à jamais. C'est ce chant de deuil d un accent si sin* 
c ère et si poignant que le D r Mitchell a délicatement traduit en vers 
anglais modernes. Débarrassé de quelques longueurs, accessible à 
tous ceux qui parlent anglais, cet In Memoriam du Moyen Age a con¬ 
servé sa beauté propre, celle d'un tableau de primitif où le sentiment 
est vrai et l'exécution, malgré l'inexpérience, exquise. 

Les poésies lyriques de Jarfhlaiih sont pleines de promesses. Je ne 
sais si je tnc trompe, mais je crois reconnaître dans ces vers I accent si 
difficile à imiter des poètes « cavaliers », Ce serait une note nouvelle 
dans le lyrisme anglais contemporain, Jarfhlaiih a des défauts de jeu¬ 
nesse, des faiblesses, des redondances. 11 y a meme, et cest là que le 
débutant se trahit, des fautes d'impression! 

Ch. Bastide. 


Introduction à quoique» parties d'une Etude i U» Uns et les tmeuri à 
\Libe ville HH4-176Q Tables combinées et «train du Livre Rouge et 4 u 

Livre Blanc de l'Echevinage per E. PiAWfD, Paris, H. Champion. 1906, vu, 
186 p. in-R*. 

Sous ce titre un peu confus, le doyen des historiens du Ponthieu et 
de la cité d' Abbeville \ M. E. I^arotid, a mis au jour un recueil 
d extraits de deux manuscrits précieux de la bibliothèque de cette 
ville, le Livre Rouge et le le Livre Blanc, Le premier est une espèce 
de registre des semences judiciaires rendues par les autorités bour¬ 
geoises, le second renferme les correspondances du magistrat avec les 
princes et les évêques, les arrêts du Parlement, etc. Ces extraits 

». C'est évidemment une faute d'impression, à moins que le présent volume ne 
soit encore suivi de plusieurs autres, car il s irrite en tl 79- 
». On trouve à la fin J U volume (p. 379-9»; la Biktiografhie des volumes et des 
articles de M, P. que cet érudit » consacrés depuis 1S49 à l'histoire locale, surtou 
dans Le» Mémoires de fj Société d'émulation d'Atbcvitlt* 
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devaient figurer à L'origine comme pièces justificatives d’une série 
d'études qui ne sont pas encore prêtes pour la publicisé; quoi qu'il en 
soit, le présent volume, tiré seulement à cent trois exemplaires:, sera 
le bien venu auprès de tous ceux qui s'occupent du droit municipal et 
de l'histoire de la civilisation française au moyen âge, du xu* au xiv« siè¬ 
cle. Rangées sans distinction d'origine, uniquement d'après Tordre 
chronologique* et non pas distribuées sous des rubriques spéciales* 
ces notes ‘soit simples analyses* soit coptes plus textuelles 1 leur don¬ 
neront l’impression immédiate des mœurs de la population d'Abbe¬ 
ville et Les feront pénétrer ainsi dans la mentalité de l'époque. On y 
trouve un peu de tout, relations d "a fiat res avec des com bourgeois ou 
des gens du dehors* organisation de la propriété urbaine, même 
quelques rares faits touchant à l' histoire politique, mais surtout de 
nombreux cas d'application des lois criminelles, qui nous permettent 
de nous faire une idée très exacte de la barbarie des mœurs d "alors et 
des pénalités par lesquelles on essayait de lû réfréner quelque peu sans 
trop y réussir. Ce qui frappe surtout* c'est la grande variété des 
punitions judiciaires appliquées au cours d'un siècle et demi aux 
mêmes actes coupables et la différence entre la manière de voir des 
hommes d'alors et la nôtre, sur ce qu’ils regardaient comme des 
crimes et sur ce qui leur semblait des peccadilles. On voit bien, par 
exemple combien peu valait au xisi B et au xïv* siècle la vie humaine, 
en constatant que presque toujours un meurtre une noprure était 
simplement puni du bannissement, que ce fût un jeune homme assas¬ 
sinant sa Elancée ou un bourgeois égorgeant une fille publique, une 
se rvante-mai tresse coupant la gorge à son maître ou même un frère 
tuant un prêtre* son frère. Quelquefois on coupait encore le poing au 
meurtrier ou Ton abattait *a maison, mais il n'était presque jamais 
occis. Même mansuétude pour les viols; le bannissement était le 
châtiment habituel : deux clercs qui abusent d'une fillette de sept ans^ 
un notable qui a ravit » de nuit une bourgeoise, en brisant sa porte* 
sont simplement chassés de la ville, et il faut descendre jusqu'à 1476 
pour rencontrer une sentence de mort portée contre un vieillard qui 
a commis plusieurs attentats à la pudeur contre des enfants en bas 
âge, Par contre les voleurs sont punis avec une sévérité quî nous 
paraît excessive. Si parfois on se contente de leur couper les oreilles, 
le plus souvent ils sont pendus. Un clerc* coupable d'avoir fabriqué 
de la fausse monnaie, est simplement remis à l'évêque* mais sa 
femme (?) est enterrée vive; une autre femme, qui a voulu noyer son 
enfant, est brûlée* et, ce qui peut sembler encore plus féroce, ckst 
qu’une malheureuse qui entêta te capitaine du château d'Abbeville, fut 
enfouie vive également, en 1420, Brûlée vive aussi* une femme qui 


h L'auteur a sCïupulcuKm#tit indîqaé Ici cas où iï & + a pu déchiffrer entière méat 
ks manuscrits. 
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avait voulu se tuer en se jetant à la rivière, mais qui Tut repêchée. Un 
bourgeois qui s'était pendu dans sa maison, est décroche* pour être 
répondu au gîbct; un clerc ayant également commis suicide, sa 
maison lut démolie et ses biens confisqués. Cest seulement en EÎ94 
que le Conseil de ville décida que l'usage de démolir les maisons des 
condamnés ne serait plus suivi* Sans doute il y avait trop de mécréants 
pour qu*oii pût continuer a faire disparaître ainsi les logements dispo¬ 
nibles dans la cité 

On le voit* c est une grande variété de laits de la vie quotidienne du 
moyen-âge qui passent ainsi sous les yeux du lecteur quia la patience 
de parcourir attentivement ces extraits: souhaitons cependant qui! 
soit encore donné â M. Prarond de les meure en œuvre lui-même et 
de publier bientôt l’ouvrage dont ils ne doivent être que le dossier 
justificatif. 

K. 


Un eoüveot persécuté au temps de Luther- Mémoires do Charité Flrkhei- 
mer, abbesse du conventdo Sainte-Claire à Nuremberg, iraiafits’de l'allemand par 
J- Ph. Haczet avec une préiare dû G. Goynu. Paris, Perrin et Comp, F %i r v 

ûi pages in-[S* 'Prix : 3 fr. Su c.«. 

Ce n'est pas précisément une «c révélation » pour ceux qui savent 
l'allemand, que ces mémoires de Charité Pirckheimer, puisqu'aussï 
bien voilà plus d F un demi-siècle que le professeur Constantin fkrfler 
en a publié le texte en t 853 )* Ils étaient connus de tous ceux qui 
s'occupereni depuis lors un peu sérieusement de {'histoire des mœurs 
et de l h histoire religieuse de l’Allemagne au seizième siècle* Mats il est 
certain d autre part qu'on n'en avait guère parlé chez nous ci l'on doit 
donc des remereimcnis à M- Heuzey pour les avoir mis à 1 a portée du 
public français, C'est un document des plus intéressants pour Fétude 
de la crise religieuse dans une des grandes cités du Saint-Empire 
romain, ci comme on y assiste à la lune inégale de ce qu'il y a de plus 
auguste au monde* In liberté de conscience opprimée, contre les forces 
réunies de l'Eglise officielle et de l'Etat» nul esprit vraiment: libéral ne 
lira sans une émotion sympathique les doléances et les appels de La 
vieille abbesse de Nuremberg, Elle essaya en vain d'obtenir des reprê- 
sentants de la foi nouvelle cette liberté de pratiquer scs croyances que 
son Eglise, â elle, n’a jamais accordée aux dissidents que quand elle y 
a été forcée par les circonstances. Son récit nous communique quelque 
chose de l'émotion quï 3 a travaillait elle-même et nous rappelle, avec 
moins d'âpreté, celui de la religieuse genevoise, Sœur Jeanne de Jussie* 
ou bien encore, mais avec un accent plus personnel* le Mémorial des 
religieuses de Sainte-Marguerite et de Sainte-Agnès à Strasbourg, qui 
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date nusss du xvï e siècle et dont le texte fut traduit ou pluiôt para¬ 
phrasé par le vicomte Théodore de Bussîerrc en i8bo. 

Femme de lettres distinguée elle-nié me, sœur de Wîlllbald Pirckhei- 
mer> Pun des premiers humanistes de son temps, tu nonne de Sainic- 
Claire déploya dans ces luttes quotidiennes qui assombri rem et déso¬ 
lèrent sa vieillesse, une grande force de caractère, mais en même 
temps une souplesse d'allures, une habileté de conduite qui nous 
donnent une haute opinion de ses capacités intellectuelles'. D ailleurs, 
dans ces âpres querelles du seizième siècle, c est un fait, psychologi¬ 
quement très explicable, que les femmes se passionnent pour les pro¬ 
blèmes religieux amant et souvent plus que les hommes ei qu elles 
déploient, dans un camp comme dans 1 autre, une vaillance à toute 
épreu ve, une véritable soif du martyre. Ici la persécution, quelque 
dure q □ Vile nous semble, s'arrêta bien avant le martyre. Si plusieurs 
des religieuses, réclamées par leurs parents, durent quitter, contre 
leur gré, le monastère, bien d'autres y restèrent et !n vieille abbesse 
elle-même résidait toujours dans le cloître chéri, quand elle ferma les 
veux en i 5 îl, âgée de soixante-seize ans. 

Il y aurait beaucoup à dire sur les considérations théoriques que 
M. Georges Goyau développe dans la préface qu'il a mise en fête du 
volume. Il ne s'étonnera pas trop, je pense, qu on refuse d adhérer à 
I affirmation que c'est dans le cloître seulement qu W trouvait la 
liberté morale et intellectuelle p. xxtv , voire même qu'au y f {ouïs¬ 
sait du maximum de liberté i. Ce rpëiait pas l’avis des malheureuses 
que Louis XIV et ses évêques faisaient enfermer dans les couvents des 
Nouvelles Converties, et si nous étions encore assez naïfs pour croire 
que la logique gouverne vraiment le monde, nous serions presque 
tenté d'inviter l'éloquent écrivain a préfacer prochainement quelque 
volume analogue, où l'on nous raconterait, par exemple, la lamen¬ 
table histoire de Bianche Gamond, cette autre héroïne de la liberté 
de conscience, dont les souffrances furent autrement cruelles que 
celles de la vénérable abbesse de Nuremberg. Puisque rien n’est plus 
beau, selon lui, que ■ des âmes qui veulent continuer d'aller à Dieu 
par les voies dont elles avaient personnellement fait choix &, je ne vois 
vraiment pas comment et de quel droit M Goyau refuserait a la mar¬ 
tyre huguenote lé tribut légitime de sa respectueuse administration f . 

R* 


i A la page S6, ûn fait régner l'empereur Maximilien 1 en t 5^4* Je n'ai pas en 
ce moment te ternie allemand tOUiles yeux, maïs il me semble itrt possible que Ifl 
savante Charité Pirckheimcr n'ait pas SU le nom du souverain qui régnait alors \ 
peut-être est-ee un simple f&pstix de l'auteur du Fifo d'Aèrakam, le traducteur des 
Mémoires. 
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to; 


La faculté de théologie dé Pari* et tes docteur» le» plu» célébré», p#r 

l’ubbé P. Fr.*iET. dectcur en théologie, *«■ E F t *l uc modems, lonl,! ,V ' * “ rl *' 
A, picard et fils, 1906 , II, 44 ® P- î®-®** Prit : 7 f r - 

Ç'csi le huitième volume de ce grand ouvrage qui même d intéres¬ 
ser les amis des études sérieuses, quelles que soient les observations 
de détail qu'il suggère, car on ne pctii qu'admirer la persévérance 
intrépide de l’auteur à traiter son sujet à fond, et à dépouiller une lit¬ 
térature des plus abondantes, mais inconnue du grand public et 
délaissée même par les théologiens La patience désintéressée avec 
laquelle M. l'abbé Féret poursuit ses Investigations mérite le respect 
de ceux mêmes qui ne partagent en aucune manière ses sympathies 
et son estime pour la plupart des auteurs qn il tait surgir pcmr 
de l'oubli. Ce nouveau tome est consacré à la revue littéraire du 
xvit* siècle, ou plutôt il la commence seulement, car la volume tout 
entier est consacré à l’hîstoirc des Ubiquistcs et des Sorbonnistes. 

Nous avons déjà eu l’occasion de signaler les tendances de 1 au¬ 
teur; naturellement elles n’ont pas changé. Le livre consacré aux 
Ubiquistcs s’ouvre par un chapitre consacré à Edmond Ri cher, 

« célébrité de mauvais aloi », qui* trébucha une première fois, lit 
ensuite une lourde chute, dont avec peine il essaya de se relever pour 
en définitive linir assez tristement i>. L’auteur ne semble donc nulle¬ 
ment persuadé de la sincérité des rétractations successives de l’ex¬ 
syndic fp. 19-20 . Le chapitre suivant, consacré au cardinal de ïUchc- 
licu, renferme des considérations assez raisonnables sur sa politique 
et l'on ne peut qu'en approuver la conclusion ; « En resunté, Riche¬ 
lieu est plus gra nd par ce qu'il a fait que par ce qu’il a écrit » (p. 5 1 ; 
d'autant qu'il ne nous semble pas démontré du tout que le grand 
diplomate et terrible justicier a réellement composé lui-même les 
diverses élucubrations « où sa plume se complaît dans la description 
de l'amour des souffrances, des actes de la contemplation et des 
ardeurs de l’extase s. Je ne croirai à son activité de théologien WJ s* 
tîque que lorsqu'on mesura fait voir scs manuscrits autographes. Otf 
chapiire fort curieux est celui qui nous raconte l'activité littéraire du 
fameux controversiste jésuite, le P. François \ croît* espèce de presit- 
digitateur théologique qui, pendant dcâ années protégé par le bras 
séculier, agonisa de sottises et de provocations publiques les 
ministres de la religion prétendue réformée* les espionnant dans 
leurs tempes, jusqu au moment où, nommé curé dû Charcnion pour 
mieux surveiller Jes hérétiques* il s'installa dans cette localité pour 
«y remporter de nouveaux triomphes *■ ^ L honnête Llie Benoît» 


L Voy. ftyu r Les volumes précédât* la Kei u e des 13 novembre ip», 13 mil 

iûüi et 1 janvier iooS, Ai 

*. M . F. déclare que. Je l'autre côté du Rhin, Vtorn recueillit to 
Cependant Leibnitz a écrit que *a méshude i mtrito irrita fmt et J 
dfiertà * + ce qui n'eit pas uo compliment, et »i les Eruditorum » ■ 
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['historien de l'Édit de Nantes, a trouvé le mot juste pour caractéri¬ 
ser ce polémiste de carrefour : Il aigrissait la populace en la diver¬ 
tissant n encore que, d'après notre auteur, ii fut « superlativement 
animé du zèle évangélique » "p. 91 -. On aura plus de plaisir à parcou¬ 
rir les notices sur Je cardinal Je Retz, sur le Botithillier de Rancé, 
sur Étienne Le Camus* l'évêque vraiment tolérant de Grenoble, qui 
ont une physionomie à part; ce n'est pas le cas pour la foule des 
théologiens quî suivent, Guillaume de Saint-Martin, Philippe Cos- 
pëan. Pierre de Ecs&c, Pierre Sarrasin* etc. t orateurs sacrés, dogma- 
ikiens ou polémistes également obscurs, et pour les historiens et les 
poètes* qui leur font suite. François Dyrois, le collaborateur de 
Mézeray* Nicolas de Kauteville et Louis Bail J P ne sont guère plus 
connus et, franchement, ne méritent pas de l'être, si nous en jugeons 
par les élucubrations poétiques que cite M. F, 

Dans le second livre, consacré aux Sorbonnisics, nous trouvons 
des personnages plus marquants et dont on parle encore aujour¬ 
d'hui. Voici Jean Boucher, le fougueux curé de Saint-Benoît, Pun des 
ligueurs les plus acharnés contre Henri III, le panégyriste de son 
assassin Clément, l’apologiste aussi de ! assassin Jean Chastel, qui 
voulut tuer Henri IV, ce qui ne l'empêcha pas de s'adresser plus lard, 
dans sa Couronne mystique L62T aux souverains, comme aux 
« moutons mignons du bercail du Très-Haut * et de tes appeler 
«. nobles rameurs de la barque de Dieu. » Il est mon, presque cente¬ 
naire, à Tournây, ayant survécu de trois à quatre ans à Richelieu, 
Voici Godefroy Hermam, * le théologien aux connaissances éten¬ 
dues » quï « s’est enlisé comme tant d'autres dans le jansénisme, jus¬ 
qu'au point de n'en plus sortir n (p, 247 , Voici Antoine Àrnauld* 
« le célèbre mais non irréprochable docteur * auquel Fauteur n'ose 
pas refuser cependant son respect : * Ou a appelé le savant et fécond 
docteur le Grand Àniauld: Fbhtoïrë n'a pas à contredire * p. 278), 
Après eux* h chute est profonde, car nous tombons dans les deux 
Harlay; J'im, l'archevêque de Rouen, qu’un contemporain appelait 
9 un abîme de science ou l’on ne voyait goutte & ; l'autre* l'archevêque 
de Paris* après la mort duquel M“* Je Coulanges écrivait à M“* Je 
Sévigné ; * il *'agït maintenant de trouver quelqu'un qui sc charge Je 
l'oraison funèbre,,, U n*y a que deux petites bagatelles qui rendent cet 
ouvrage difficile : c'est 3 a vie ci la mon ». De tous les évêques auteurs 
énumérés à leur suite* un seul a survécu â l'oubli* Hardouin de 
Péréfixe, Fauteur de Y Histoire du roy Henry-le-Grand. Je passe une 


de ses Ouvriers a eu □ r&pprobaïion de toute fi Égltàc romaine ». on A peine à sC 
figurer -que fauteur ait yn voir dam te dire de L'organe de l'orthodoxie luthérienne 
de l.eip/kR un fitijff h l'ûdrosse du bruyant jiiüiic. 

! - Ce demi .b r a élé « pugé sévèrement ct Légèrement par M. _S.ai n te - lîe.ue ». El 
est pourtant permît de s en rapporter de préférence au goüi littéraire Je l'auteur 
des. CiiJjjfi'iw Jk /unJî ci de Pûrt-£toydl r 
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fcmeiie série d’autres docteurs qui forment comme un cortège de dit 
Minores h ces lumières de l'épiscopat et dont U verve rhéologique 
sesi répandue dans une foule d’écrits que M. F. a seul eu, sans 
doute, le courage méritoire d’aborder et de parcourir de «osjours . 
11 semblerait pourtant que, par moments, lui-méme a taib t tsam 
la lourdeur de sa tâche; dans le tableau de ces « entre mange ries « 
religieuses qui forment le fund de toute celui littérature, il est par¬ 
fois sî bref qu’on ne se rend pas suffisamment compte des questions 
en litige, et surtout il oublie — ce qui serait pourtant intéressant 
pour ses lecteurs — de nous dire ce qu’il pense lui-même sur le 


sujet 


R. 


Max Freiherr von Waloberû, Der B mpflndaanio Roman iii Fraafcrelch, E«ter 

TieL Die nfèitgc bis *um Beginne des xvni, Jnhrhundem, Strasbourg et BeM n, 
Trûbner, t$oô, iü-i6, p. 488. Mk, 6, 


M, von Waldberg qui a entrepris l'histoire du roman moderne 
allemand, s’est trouvé amené en étudiant les origines de son sujet, 
à nous donner en même temps un chapitre neuf et intéressant de 
l'évolution du roman en France, La minutieuse enquête à laquelle 
il a soumis les produirons romanesques du xvn» siècle lui a permis 
de nous faire assister à la formation lente de toute une littérature sen¬ 
timentale qu'on s’était habitué a réserver presque exclusivement au 

siècle suivant. _ . . 

Le roman d’aventures, héroïque et galant, intrigué et întermina e. 
ne répond déjà plus au goût du temps, même avant les npigrammcs 
de Boileau., La peinture des conflits intérieurs, 1 analyse psycholo¬ 
gique attirent de plus en plus l’attention des écrivains et obtiennent 
ia faveur du public. Dans certaines œuvres de La Fontaine même se 


!. Citons «pendant encore Jacques de Sainte-Beuve t hun (jerbaia, célèbre 
pour avoir retracé * en termes enflammé* les merveilleux prggrft. de I *i«e de 
Büüiüist rjff qu'ûn appela le Grand Dauphin ; Claude Hcmeré. [ uA t* F rL 

Jêccssears inédits de M. l’abbé F., per *on ouvrage Sorbet engins. 4 nnfbrM 
et VI ri illustres; Claude Morel, l’ennemi juré de Fort-ltoyaL, 3a i^treyr du P l 
lin, profane, plus encore que Samson. 

. Psii^Mc l’un DP p&rtJlil tiu'ün* imicluiit d'a&n* 

- Et qu*, poiac valfiiire Eouî. Mord PR portf deil*. ■ 

a. Quelques remarques d« détail en finissant. P- ^ ûu llta ^|iuogJjiMl 
faut lire Bentivogtio. - P, 38, M- F. ne die pas lu trûwimt édition du ri nUé 
lüi contient U mitimle I* pt»* f aeile > e,e > » Richelieu, publiée k Pari*, 

cher Cra moisv, en ifiôï, — F. 4« Depuis Foucetnagne, auquel en est resté A. F. 
on g encore bien auvent discuté nuuUmtldlé du d» *™rf 

cardinal ; en dernier lien, M. Ernest Bnehm, Studio i rahnsekn TW^u 

Richelieu s- De r Jfrcïf wis Jîe Aechtheit ‘LtlpiEiSv i 9 0ï ^ Ltl "' ÎL 
Juritu au lieu de Jurien. 
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trahit discrète ment cette préoccupation nouvelle. Mais il y a un livre 
qui fait date et marque une orientation originale : ce soin les Lettres 
PortMgaises t monologue passionné d'une abandonnée, histoire émue 
et vibrante de l'amour que le jeune Chantilly avait inspiré à sœur 
xMarlanne Alcoforado, « J'Hélolse portugaise », comme on i p a juste¬ 
ment appelée, M* v* \\\ les a longuement analysées avec les nom¬ 
breuses réponses, adjonctions et imitations qui les suivirent. Les 
Lettres galantes de M* Sa Présidente Ferrand constituent comme une 
réplique des Lettres Portugaises* seulement avec un degré de plus 
dans la profondeur de la peinture des tortures morales d'une âme 
délicate, car l'héroïne est ici une femme mariée. Mass ces oeuvres e* 
d'autres encore qu'examine M, v. W. ne donnent que l'indication du 
courant que suivaient maintenant les auteurs de fictions ; le roman 
psychologique proprement dit naît avec le livre le plus populaire de 
de La Fayette, sa Princesse de Ctèves . Il marque aussi l’avène¬ 
ment d\m nouveau type, le roman féminin, avec lequel s'impose au 
public une autre conception de l'amour qui se spiritualise de plus en 
plus et donne a l'amant un rôle tendre, généreux, touchant, aboutis¬ 
sant toujours, à travers un flot de larmes, au sacrifice et au renonce¬ 
ment. Les plus célèbres de ces productions aujourd'hui oubliées, les 
romans de M ml de Villedieu, de Catherine Bernard, surtout de M ï3 " de 
La Force, de fa comtesse d’Aulnoy, de M ra * Murat, pour ne nommer 
que les principales, ont été particulièrement étudiés par Fauteur, 
préoccupé de rechercher dans chacun ks progrès que font k la fois la 
pénétration du psychologue ei la technique du romancier. On trou¬ 
vera aussi dans cette pariie d'ingénieux aperçus sur certaines attaches 
qui relient cette littérature romanesque au mouvement intellectuel du 
ïvm* siècle et même au romantisme allemand. 

J 'aurais seulement souhaité que l'étude de M. v. W. eût été présent 
tée avec plus de méthode, en groupant sous quelques chefs princi¬ 
paux les gains effectifs, les éléments originaux qui marquent celte 
transformation du roman. Tout est presque mis sur Je même plan, et 
Fauteur dans cette longue analyse de situations souvent bien ressem¬ 
blantes se contente trop de répéter, en variant les formules, que la 
peinture des caractères, des passions, du monde intime des héros de 
fictions va de plus en plus en s'enrichissant et s'approfondissant + On 
ne saisit pas assez les étapes de cette évolution ; même extérieurement, 
pour J’oriU elle rvapparait pas : les chapitres du livre manquent de 
litres. Le dernier est consacré à un romancier en qui M- v, W voit 
comme l'expression la plus complète des progrès que le roman a réa¬ 
lisés jusqu'à la fin du svit" siècle : c'est Fauteur des Illustres fran¬ 
çaises ^ Des Challes. En Faxhumani d'un long oubli, son historien ne 
lui ménage pas l'admiration : c'est tl côté de Balzac ou d'Ibsen que 
serait la place de ce profond observaient des moeurs de son temps el 
de Famé humaine. En attendant la réédition que M. v r W. nous pro- 
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met de Des Challes* beaucoup qui né pourront le juger que par tes 
extraits que cette étude donne de son œuvre, trouveront l'enthousiasme 
excessif. En faisant les réserves nécessaires sur ce manque de mise du 
point et de distinction nette dans révolution du roman sentimental, 
il n’en reste pas moins que M. v. W. a exploré dune façon attachante 
et avec une rare érudition un domaine de notre littérature qui n F est 
encorc qu’jmparfai e e m ent connu s * 

L. E, 


Correspondance de Hûhiud Dupré, second résident Je Fr j ace j Genève (i68a 
l +>-S-Sl. par rédèriç Gendre, A. JuJtîen çl Georg et Camp., igoé, ïliï* 

JÿS p M in-S* '-Mémoire* et documents publiés par ta Société d‘histoire et d'ar¬ 
chéologie de Genève, tome XXIX). 

Le volume de documents inédits que publie M. F, Barbey forme 
comme une suise naturelle à l’ouvrage d'Albert Rllliel sur le Réta¬ 
blissement du catholicisme à Genève T publié en 1S&8. 11 renferme la 
correspondance de Roland Dupré. successeur de ce Laurent de Çha- 
vigny qui, grâce à k toute puissance de Louis XIV; eut l'honneur de 
faire dire la première messe dans la cité de Calvin et s*y fit si cordia¬ 
lement détester, pour son arrogance maladroite, que le gouvernement 
Iran cals lui-même jugea utile de le rappeler au bout de six mois. IL y 
\m remplacé par Roland Dupré, qui résida à Genève pendant huit ans, 
fort comre son gré d'ailleurs, comme nous le montrent les pièces 
tirées ici des Archives des alfa ires étrangères. Elfes ne sont pas sans 
intérêt, encore qu’à la longue, la répétition incessante des mêmes 
idées et des mêmes faits en rende la lecture passablement monotone. 

La position de la petite république de Genève était naturellement 
périlleuse en tout temps, au seul point de vue géographique. Elle le 
devint encore bien plus à l’époque de la toute-puissance de LouisXlV, 
Ses gouvernants vivaient toujours dans la peur du roi: Ils avaient 
peur aussi du duc de Savoie, peur même, dans une certaine mesure, 
de leurs puissants voisins et alliés. M M. de Berne. Ils devaient céder 
bien souvent aux injonctions plus ou moins catégoriques des repré¬ 
sentants du monarque qui, d'un seul mot* pouvait anéantir presque 
tout leur commerce extérîcur t et pourtant ils devaient ménager aussi 
les convictions et les préjugés de leurs propres sujets, fort chatouiU 
leux sur l'article de la messe et les visites en masse des paysans 
savoyards catholiques. 

Le ministre des affaires étrangères d'alors, Colbert de Croissy, sé 
montra généralement, en homme in tel lisent et habiie qu'îl était, très 
conciliant dans ses rapports avec la petite république. Loues XIV lut- 

passages en fronçai* sont parful* cités avec des inexactitudes doni quelques- 
une* sûîu gÉBîtntn. P. a i 3, icwre cic nais par erreur pour Amphitryon. 
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même, sauf sur certaines questions touchant soit à U rcUpon, tan a 
son prestige personnel, fil souvent preuve te condescendance gra¬ 
cieuse au*' prkresde ses modestes voisins V U .P lu * 8*“^ J ves 
cour Genève, c’est ce jeune résident, qui s'ennuie a mort surks mes 
du Léman 1 et qui r«ur sortir de ce trou, veut se faire remarquer à 
tout prix ; pour v arriver, il pince impitoyablement la corde sensible 
de S0 P n souverain, je veux dire la fibre confessionnelle. Je m etonne un 
£.* 7 ». Barbé)' aï. pari* * 1.1 Pv« ,am * H««.l •»« 
son imroJuctîon. PrêwiHÎcux et casaam, adtahant, quoique '■ B 
très roturière, des allures de gentilhomme, hautain avec le m.igi , 
servile avec l’évêque de Genève, quémandant sans cesse de noiivv t 
gratifications à la cour poussant le roi à agir 
j Église *, dénonçant avec empressements les rvligionn ■ _ 
facitifs, même sa propre belle-mère, sommant les ■ de les 

expulser\ en menu* temps L]ii h il 

nie ] e 

des concessions * tenue par Kllisson. Dupre nous apparaît vomru 
vrai tvpe du fonctionnaire arriviste d'alors. 

Pour se désennuyer, il n’a qu'une distraction sérieuse , c us de 

faire célébrer avec le plus de pompe possible, 1« ^* OIl > ^J ” 
gieuses d’un culte que la population genevoise, depuis un s ècleé^ 
demi est habituée à considérer comme une coupable idolâtrie. « Jl 
n'av que faire de vouloir me justifier sur i lnunhie dont fms écrit- 
il à'Colbert de Croissy. Tout autre que mor n y trouverait pas pim 
d'occupation ny de matière de vous entretenir, Tou s 
messe t„ En effet c’est de cela qu il entretient le plus souven le ministre 
et le souverai n, b La belle saison va rendre le concours plus conside- 

i Colbert Je Croissy le rappelle plus J’une fois h l’ordre pour excès Je ïi,e e ' 

T 1 " ~ =;“‘; 

ïrÆE rsrsr — - 

- •— - 

SKJÇSTS SST» r., ta.«**- MM 

wm ,«— "'“l”''- 

fneïiîls, &ur Territoire suisse p. ïS?}- ^ rvumtê 

l. Quand *<m r ny't beau-frère. M. de Fermont, se <Wc.de h m 

indique dans le mime dépêche, où U «non» « W* . .- qUe,a .“L ® 

bto£ d-É 8 U«a pnKWUatei conque* qui «reiem a sa cenrenance pour le rèeom 

Chercha ay,Te en tf nllrîartV aVCC *“’*“"* ’T™ r d 0TiSl l e *in« 
nB W qui résidai. h Ceneve, après qu’elle eut . fait abjurât,nu de» te*»» crearic» 
de Calvin - comme U rétiii l Colbert (ma, .6B3) mt,. le nuuUtr* le réprimanda 
verte ment de ne pas avoir demandé l‘ a utorî»ri»j royal*, 
ft, Barbey, p. nK 
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râble et les pèlerinages plus fréquents; chacun {des moines et prêtres 
étrangers se fait un mérite particulier de célébrer la messe cm d'y 
assister à Genève. Aussi ma maison ne désemplît pas; elle est un 
cabaret tout le jour et la nuit un hôpital » p. 104;, Et deux ans plus 
tard* îl répète : «Tous les religieux mendiants, les pauvres catholiques 
et généralement tous les nouveaux convertis n'ont point d'autre 
retraite que dans ma maison » (p, 212 Le s 5 septembre id&2, il 
pouvait écrire avec une satisfaction visible : « On a encore dix-sept 
messes aujûtird'huy dans la chapelle sa p. ip 5 . Son attitude vis à vis 
du Magistrat varie beaucoup ; tantôt il esi bon prince, accepte des col¬ 
lations sur le lac et l'assure de sa bonne volonté, tantôt il est d une 
arrogance rare vis-à-vis de ces gens-cy ■*, de* ces braves et fiers 
Genevois » comme il les appelle ironiquement. Il n'admet pas que la 
Seigneurie discute et affirme ses droits; il trouve une prétention 
pareille a ennuyeuse » ; c est « plustost à ta grâce qu'il faut qu'ils 
aient recours j* écrit-il lu rq décembre 16B4. p. 2 ? 5 , > Et avec une 
attitude pareille il s étonne encore de ce qu'on soupçonne à Genève 
le roi du viser a la conversion de la cîsé ; il signale <r l'insolence s ini¬ 
maginable des réfugiés de passage qui osent exprimer cene crainte 
(P* * 85 } « s'indigne de ce qu'on dise publiquement -en 168&J que 

1 évêque d’Annecy sera son successeur à lui + comme résident de 
France p. 3 14). Au fond, il a perdu d'assez bonne heure tout intérêt 
à sa besogne officielle ; * il nV a que les gens qui se trouvent dans te 
train missionnaire qui peuvent y prendre quelque plaisir dit-il le 

2 3 décembre i 685 p t 166}. Et + de fait, quelques-uns de sus plus vifs 
ennuis lui viennent dus bonnes âmes qu'il a contribué â sauver \ 
Aussi peu t on croire à sa sincérité quand il demande à quitter ce « lieu 
de perdition 0 et qu'il s'écrie dans une lettre du 17 février 1688: 
« J avoue, monseigneur T que je recevray avec la dernière joie ^Tordre 
de quitter un séjour qui me devient tous les jours plus insuppor¬ 
table ïi p« Bai}. Il dut attendre encore neuf mob jusqu'à ce qu’il fût 


l. Naturellement ce* déclaralioElâ sont Eu préface de demandes d'indemnités 
nouvelles pour frais de tout genre. Colbert de Crolssy es 1 oblige Je Ju[ faire 
remarquer qu J ii ne faudrait pas abuser du droit d'a si te, surtout en faveur d'indi¬ 
vidus poursuivis par leurs créanciers (p. sqG-agn}. Fn jour IL A l'audace de pro¬ 
poser que le mugîAtrat soit obligé de respecter Les édïts royaux relatifs ouï nou¬ 
veaux convertis en Fronce» qui leur accordent trois ans de répit pour payer leurs 
desiçK. « EL ne faut que m'ordonner de déclarer ce que Sa Maiesié souhaite qu'on 
fasse h cet egard i (p. aS 7 }> 

a r DupT-é .était beaucoup intéressé îl un apostat genevois, nommé Frétltin et 
un chaud®meni recommandé à ta cour, Frémin, devenu curé dans Je pays de 

JC * fc S trouver que le résident îi'êtail pas assee zélé et le dénonce à Ver¬ 
sai e?iu Eui-cï su plaint alors avec amertume d'être attaqué par * un curé de vit¬ 

ale * ci d être • expnié h îa calomnie du premier venu *. Combien de fois pour¬ 
tant na-t-sl pas calomnié lui-même, dans ses rapports of&ciels. le Magistrat et la 
VUrgeoLsie de Genève, ainsi que le démontre fort bien M. Barbey 1 
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remplacé par M. d'ibervlllc, commis au Ministre des affaires dtratt- 
,A re < ‘ sa dernière dépêche est du 16 novembre t6»3. 

On ne peut que remercier la Société Jhhtoire et <i archéologie 
Genève d’avoir mis au jour ce curieux dosssicr, soigneusement annoté, 
lïîen que ne s'occupant que d'un point bien restreint de i horion 
politique, il donne une impression très nette de !a prepotence a itéré 
que la monarchie de Louis XIV faisai. peser alors sur 1 E urope « 
voyant le sans-gine naïf avec lequel, trop souvent, ce m- ona J 
.ait des voisins trop faibles pour repousser ses ordres , on comprend 
mïeui que l'Europe exaspérée ait fini par se coaliser pour meure 
terme à cet état de choses, qui durait depuis trente ans. 


SS ï £?£* . ,m ». 4 m* «1 ■!«’ »»H >4 “« * ***»*> 

Levraut* « ®k» 1906- i _ . , 

Sans ajouter grand chose à l'histoire du roi de Pologne, Stanislas 
Lesrcavn ki ou des deux rois de Prusse ses contemporains la 
rrXnondance en gronde partie inédite, que M. Boye a urce des 
Archives secrétes dÊtat à Berlin et de deux dépôts nancéens : Musée 
historique lorrain et bibliothèque municipale de Nancy n est pour¬ 
tant po! sans valeur, Le sujet dus 38 lettres ’ échangées entre le duc- 
roi et ses deux illustres correspondants est en général assez banal o 
v trouve surtout des condoléances ou des fcl.citai.ons, mêlées ^com¬ 
pliments. il sy glisse aussi, par bonheur, quelques pameulamésj - 
lércssantes : telle, par exemple, 1 intervention de Frukric-üu 
laume I er en faveur des protestants lorrains, intervention bien accueillie 
par Stanislas, maïs repoussée par l intendant du roi de ran ^\'_ ri 
table maître de la Lorraine; telles les négociations au sujet hommes 
de haute taille désirés par le roi- sergent et lourms benév oltm ^ 
le duc ; telle I offre laite par ce dernier d abriter a Nancv un cong, _ 
de paix au milieu de la guerre de Sept Ans [janvier 17601. Lcs 
ges que « Federic s, prince royal, puis roi, décerne au beau-pt _ 
Louis XV, paraissent parfois exagérées; il est certain que eroip 
losophe ne pensait pas tout le bien qu’il a dit du < philo P , 

faisant »*, il est néanmoins s ouvent sincère : d 1“ regardait m 

1.0.1 est étonné malgré touterhebüuda qu'on peu. fl voirde Absence de legique 

4ani les tèlei royales, de VinCon«iea« sereinu livec laquelle Unis Xi 
Dupré, le := iiiia i«5 : - Mon (mention est que *oo* leur i aSS .« entendre {an* 

. .yiki et n.. e i»lr*u de Genève tfth ’« F^t ««ç t »inc* ntt. -r ta 

s an F <rc qui ta rtde^nàe - - p. i 4 H. Seuu-U îomu* \tlue «rriier lui-méme 
i„ réclamatiotii de» pères et mère» eti^ueU il arrachait leur» enfant»? 

1 î. 11 y a, en réalité, 3(| lettres, niais i une d'elio* tu adressée au duc Ossolmiki, 
grand maître de la maison de SiauïilM. 


le 
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nifitlear des hommes, sinon comme Je meilleur des souverains, ei ci 
cortirihud h créer la légende, J ü.i Meurs justifiée, qui enveloppe d'une 
auréole de borné la figure du roi détrôné. Stanislas, de son côté, avait 
voué à Fritz une affection réelle, depuis le jour où il l'avait vu à 
Kcenigsberg pour la première foi», en ip 35 , et si un jugement trop 
sévéïc, trouvé dons 1 Anti-Mochiovel, amena un refroidissement vers 
1749.1a fâcheuse impression 11e tordu pus à se dissiper ; jusqu'en 
1706» les portraits de Frédéric H restèrent à la place d'honneur au 
château de Lunéville. 

L édition des lettres a été faite très soigneusement, avec un souci 
méritoire dé I exactitude et une connaissance approfondie des choses 
lorraines, comme on pouvait l'attendre de M, Roy ci. 

Albert Wamji.igtos. 


Die engliiche KoJoniaatioil in Irland von D* MoriK Julius Bo*n. St'lttfiirt, 

Colt#, t«jo6, Î07, Ï 30 pages in-$\ Prix : m fr, 50 . 

S'il est une question controversable et controversée dans l’histoire 
de la Grande-Bretagne, au point de vue des procédés comme des 
résultats, c’est assurément celle de la colonisation de l’Irlande par ses 
mai très successifs. Depuis le t" mai 1169, date à laquelle les pre- 
mkrs conquistadores normands débarquèrent sur les côtes du comté 
de Wcxford, jusqu'à l'heure présente, il y a eu antipathic profonde et 
réciproque entre Celtes et Anglo-Saxons, entre catholiques et protes¬ 
tants. entre jacobires et orangistes, entre les partisans du repeal 
d'O Conneil ou du home mie de Pamdl et les hommes d État et les 
grands propriétaires de l’Angleterre conservatrice. L’antagonisme 
politique et religieux a forcément déteint sur les historiens et les éco¬ 
nomistes et quand on ouvre un livre sur cette épineuse matière, on 
peut presque deviner d’avance comment seront racontés les faits et * 
comment ils seront interprétés, selon le camp auquel appartient l'au¬ 
teur. Sans doute, depuis que Gladstone a commencé l'ceuvre, non 
encore de la réconciliation, mais de la réparation pour l'Irlande, on 
commence, des deux côtés du canal de Saint-Georges, à mettre des 
oppositions un peu moins violentes dans Je récit du passé. Néanmoins 
c est peut-être encore trop demander à un Anglais que de lui taire 
reconnaître la dureté, la maladresse et, ce qui pis est, l’insuccès tout 
au moins relatif de ses procédés séculaires vis-à-vis des Celtes d’Erin ; 
c'est trop demander également à un I rlandais, de vouloir l’amener à 
I aveu que les misères sans nom dont scs ancêtres ont été victimes 
durant des siècles, ont été amenées, pour une bonne part, par l’incapa¬ 
cité politique des populations elles-mêmes, leur organisation écono¬ 
mique et sociale détestable, leurs jalousies et leurs luttes perpétuelles. 



£ StÉVCF critiqua 

" AUSS Î doit-on « féliciterqtt.nj on Cirnosçr, 
cnrVhU‘1 à nia nier ce? problème? économiques si embroui les 
S déshc», do pénétrer et. fond des choses, ne rcçülcnt pss 
J L _ t W cnattÉk ei Ses vérifications personnelles, vient les étudier 
»r^K. et sympathie et essaie de défenaper comme 
àrbkrc le? nationalités hostiles, en établissant exactement les faits 
auïqnèis elles fu«m mêlées et en lisant impartialcmem les torts de 
chacune d’elles. C’est ce que nous semble avoir fait H. Maurice Bonn 
ÎÏÏÏÏ êL volume? du consciencieux travail que nous anno^on 
ici C’est le fruit de recherches approfondies dans les arcbi e 
Zân « | travers les bocks du gouvernement bnumniqueÿ 
mais c’est aussi le fruit d'observations pénétrantes, faites a triera le 
" s même, pendant plusieurs années. L’auteur a vécu au mdieu de 
f uS ^intéressant à leurs doléances et à leurs aspirations, sans 
refuser naturellement d’écouter les arguments de la partie adverse 
Il déclare lui-même ip. vlH qu’il ne peut espérer que son travail sat s- 
faw complètement aucun des Jeux groupes ethniques opposés. Le 
r ïswètCger, qui u’est pas tenu de s’inféoder aux passions os- 
iïe en conclura volontiers que le travail de M Bonn est aussi désm- 
|eVé” P exact qu il est possible de l'être, sur un sujet ausst 

br oï n nc trouvera pas dans l’ouvrage de M, B- une histoire générale 
H » l'Irlande à l’époque féodale et dans les temps modernes, t, est un 

de i» -m.MI« dç pimuc cm « 

^ r « sî : :; s ™ tzeez* » 

MUclccTtldor et sembla triompher soit. Elisabeth. Lit panda révolu, 
d’ociobre i ô 4 1 amène les représailles terribles de Cromwell et l ta 
sement de Jacques Stuart sur les bords de la Boyne a pour co . ? 
quence ia quatrième conquête, qui semble pour un tvmp? 1 J 1 ' 

c\ comme ia suite naturelle du triomphe de Guillaume d Orange. 

* M B suit dans tous ses détails économiques et politiques las io*« 
^‘de cette colonisation qui doit recommencer presque a n= x 
frais* à chacune des périodes indiquées, le succès meme eputsao. 
ÎSiùÎ.ÎLcc. *. ï.ihqt,c,rr S du tour. La '^^.i^TcT 
de. clans irlandais, qui persiste itisqu au W “' clC ' a J c | lt ii„{, 
niais retarde de I autre le triomphe des Anglo-Saxon», q ._ . 

™ db p ûraiire , déjà se dresse un obstacle nouveau, l antagcm- me 

religieux des vainqueurs ci des vaincus. C est un chapitre P^ 1 ^. 
rcnu.ni douloureus tic cc„c histoire si Inmcntnblc 
et qui recommence sans cesse, de 1 asservissement d une p 
nuiret le? mesures employées pour briser les résistances indlgÇ«, 
les expropriations, les transplantations de populations entières, l ex- 
Donation plus ou moins volontaire au Nouveau Monde qui sunit les 
derniers soulèvements du svt» 1 et du iiX’ siècle, n ont meme p 
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abouti, puisque, diminuée de plus de moitié f. la population autoch¬ 
tone de la grande ite occidentale oppose encore à l'heure présente une 
résistance passive, mais presque unanime, aux très sincères efforts 
tentés depuis un âge d'homme par quelques hommes d'Etat pré¬ 
voyants et humains, pour apporter un soulagement sérieux aux 
misères matérielles et morales de T Irlande, 

Notre auteur ne dissimule pas les conclusions qui, pour lui du 
moins, se dégagent de sa longue enquête historique. On ne saurait 
prétendre que la colonisation de L'Irlande, tant de fois tentée, ait 
réussi ; on est en droit de douter qu’elle puisse réussir désormais. 
Tous les ékmenis vraiment actifs de la population s'expatrient; 
ce qui reste est une masse plutôt inerte, sans confiance en l’avenir 
et surtout sans argent; quant aux capitaux anglais, ils se refusent à 
Eravcrser la mer d’Irlande ci la plupart des grands propriétaires du 
sol, continuant lés traditions séculaires de l'absentéi$me $ se bornent à 
encaisser leurs rentes sans rien sacrifier de leurs revenus pour aug¬ 
menter la prospérité de leurs fermiers et de leurs domaines. Aussi la 
culture dédirtc-t-dk depuis bien des années; d'immenses étendues 
de terrain, d un sol relativement fertile, sont redevenues, comme au 
moyen âge, des pâturages vides de demeures humaines. Jamais les 
envahisseurs n'ont été suffisamment nombreux pour écraser les pre¬ 
miers habitants et pour se substituer à eux d'une façon durable ; ils 
onr pu les opprimer, les déplacer, mais n’ont pas créé de race nou¬ 
velle ci par cela même la colonisation devait échouer. En l'absence 
de femmes anglaises, les Irlandaises subjuguées donnaient aux con¬ 
quérants une progéniture déjà mi-celtique, qui se perdait facilement 
dans les populations ambiantes et au bout de chaque étape h la prise de 
possession était comme nulle et non avenue. Il n p y a donc jamais pu y 
avoir un essai sérieux de fusion des races- plutôt que de s’y soumettre, 
le Celte se repliait jusqu au delà de V Atlantique. Et maintenant que 
des lois plus équitables le protègent, maintenant qu'îl respire et qu‘il 
compte comme facteur politique, il éliminera vraisemblablement peu 
n peu le colon anglais, là où ce dernier a su prendre racine; déjà les 
Anglo-Saxons protestants put perdu leurs privilèges ecclésiastiques, 
leur monopole du sol et des droits électoraux* et M. B- prévoit le 
moment où — sauf probablement dans la province d’Ubtcr — l'An- 
glais isolé, mal à l’aise et comme noyé dans les masses allogènes, sera 
obligé de retourner dans son pays d'origine, s’il ne peut se resigner à 
se plier aux moeurs et aux idées des autochthones, ce qui est une autre 
manière d'abdiquer sa nationalité \ 

F_n i«4r f llrlanrie comptait 8,175,114 habitinU; en 1901, elle nén avait 
plus que 4,4S^ 1 775 t [}Ç iBjo « t$oi Hic n perdu, par rcmlgratio% ptus de 
3 h güo,c*Qo individus (Bonn, El, p. 3oo). Chaque aimée encore, fl en pari; en 
moyenne, environ 412.000. 

2. Encore en 1901 lu aTuti^tique anglaise officiel le ne corn m dit en Irlaade que 
106.7*8 Anglais. 
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fin le voit l'ouvrage de M. Bonn où tous ecs faits et ces eonside, 
?? 1 ‘ ‘ilîcntfs avec une abondance, une lucidité, un calme 

r '■!°uhijue parfait, est de nature a attirer l'attention des historiens 
susciter aussi* les réflexions des économistes et des hommes 

politiques- R, 


ü, BtwrT-MAvw. Listant™, et là CUrîatiamme «A Afrique P»i>. H.eheue, 

taoG. In-sft, F- *9* Ff * 3 So - 

M ivmet-Mpurv a présenté dans son livre un résumé succinct et 
i 1 1 l'expansion des deux religions monothéistes qui ont pris pie 

f n a UH ï vt Ttlorcent d'absorber avec une fortune diverse le 
'"S indigène. Il a même consacré un premier chapitre au 
iudaisme qui, en Égypte et dans l’Afrique romaine, fraya U vote aux 
1 . in Christ et il nous renseigne eu quelques pages sur □ 

S'icÏV groupe «-«*■ V *-^“TÏÏ.Ï ££ 

L * * 4 iff.'rentes régions du nord, uts plus mus 

p*»'* .IE. u« i»»«. *'»•• 

WmMTO alors l'auteur sur les ordres rédempteurs, Trinité ire, et 
Kffies. eussent pu ê.re «neore plus .boudants, somm e au» . 
J ou , ce 4 uî touche dans llslam au mouvement mystique du ï^ fisnl '- 
aboutissant aux confréries de derviches qui vont convertir L» Soudan- 
îous arrivons ensuite au, temps modernes où commence le rôle des 

présumes d’Europe ou rMg 
les résultats quelles ont obtenus sont énumérés en ddta * 
part la multiplication et le caractère belliqueux des couv en ^ 
f i„ fl - d L > plus en plus populaire des saints, la tru .' ü 
rù; M»sré Z mSÆ L réolos coraniques riorpanisdes on 
lmt „d une recrudescence de l’Islam. S. propagande est plus cIBc» 
que celle de christianisme; il compte 3« million.d Afnea.ns m» 
man. comte - million, et dent, de chreltens. M. m* 

«tonnait pas l'heureuse ir.nstr.rmn, ton dueau prosdlyusme moho 
„utan met en regard les bienfaits que le christianisme a déjà r.patt 
d^ plrmi le. indigène,. On lui saura gré d’avoir réun. dans .un 
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étude des éléments si dispersés, enrichis parfois par une enquête 
personnelle* pour nous donner un tableau d’ensemble de celte pêné- 
1 ration du monde africain par les deux civilisations rivales '* 

L. R- 


— Nous avons rc^a te premier fascicule des d'arts medîueval* e 

pnûiJenTjî, publiés par 3 es .soins dç M. A. Mun&z k La librairie ilançsl k Rome. Le 
but de celte pub] ica lion est Je faire connaître des œuvres peu connues ou peu 
Accessibles. E.a première livraison contient 4 planches eu photoiypic : 1* deux 
pages Je révan géliairc syriaque de Paras, B. N r . iyr* 33 ; La Vierge et l'Enfant 
de Melozzo da Fcrln peinture des cryptes du Vatican; 3* un sarcophage du 
[]ï+-iv* siècle de la villa Colonna : 4“ le cloître du couvent, des Quatre-Couronnés 
[tii* siècle;, Il parait 1 fascicule par mois, 5 o pl. par an ; prix de l'abonnement s 
a 3 francs pour 1 ci ranger. ■— S. 

— C esc un rappréellement assez curieux que celui qui marque l'apparition 
simultanée, dans l'intéressante collection des Maîtres de l'art, (Librairie de l’An 
ancien et modem t, vol. in-ë avec 24 gravures; prix 3 fr, 5 o), du Micheî-Artge de 
M, Romain Ruli+ahp et du Gérrca wff de M. Léon Rosi* tu al. Sans doute il n'y a 
guère de proportions entre les deux artistes, mais la fougue créatrice et le besoin 
de vie, de vie et d T acllori avant coût dans rœuvre d'art* Ee goût du mouvement, de 

a force, du nu puissant et beau, frappent chez l’un comme chez l'autre, chez le 
vieillard presque surhumain de génie ardent ci chez le jeune homme passionné 
d'art cl fauché avant 3 'ûge, Slû* avoir donné toute sa mesure; et aussi ce goût 
presque mjirancicr» ce style presque sculptural de leur peinture (car aussi bien 
a-HE tenu à peu que Géncauh ne tût sculpteur comme il fut peintre). 1 .'élude que 
M. Ru yen thaï a consacrée Icelle nature si originale ce sympathique de Gcricnult 
esc particulièrement îmdressante, parce que le peu de place dont disposaient tes 
auteurs de ces petites monographies se trouvait ici suffire parfaitement, non seu¬ 
lement à nous conter la vie de l'artiste, I nous dire son caractère, à énumérer ses 
muvres, maïs a en analyser ta genèse, à CO suivre ta formation» I en montrer la 
nouveauté originale î elles sont si peu nombreuses, en mime temps que si élo¬ 
quentes! EL Ta fait J ait leurs avec une sorte Je mut Eu n Communicative des plus 
attachantes . &L Romain Roi tau J a dû turc embarrassé par un autre genre de diffi¬ 
culté : on s’attarde rail volontiers, en deux ou trois fois plus d espace, ù parler de 
l'œuvre de Michel-Ange, a lu placer dans son milieu,, dans son temps» à faire 
revivre le jnûfljfre lui-mfme. Sans ■ s’y attarder », il a réussi à donner toutes les 
indications nécessaires pour guider sûrement le lecteur curieux J‘en savoir plus 
long; et R j est arrivé» U faut le dire, avec une rare éloquence. Peu de monogra¬ 
phies artistiques, eu ses proportions réduit en, nt'nnl paru combiner bussl heureu¬ 
sement Vinformation historique et l'appréciation critique : L'une est des plus inté¬ 
ressantes comme choix. L’autre d'un goût excellent, — Les deux volumes, selon 
l'usage; sont terminés par une table des œuvres et un index alphabétique. Les 
reproductions photographiques sont fort bonnes. — H. de C, 


1 . Lire p, ï 6S> ftuveyrEer et p. trti Spcner, au Heu de Duveyvier et £>*nczir. 
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_ jq. j, Bal'uans. professeur i Gocî tin pue « auteur d'une série d'ouvrages de vul- 
gtrisaiion philosophi^uç, a publié chez Ptnhcs a Gotha un ditfi-tof . igâ p, i joi, 

4 nj.) 4111 reprend les arguments formulé? centre la philosophie critique parDietneh 
Tiedemann dans Theàlet oder il ber das mensctiliehe (1794) IdeaHttitche 

Briffe ;i7y&i, Gris! dtr spekvletiven Philosophie 1791-97) oc dans son Manuel Je 
psychologie (1804; paru peu après sa mort, L’aiiaque de Baumirtn sc dirige sur¬ 
tout contre la Critique de in r^iron pure elles Proidgùmènts et s'appuie sur cc fan 
que le xts* siècle a développé les sciences naturelle s elles mathématiques non dans 
le sens Kantien, mais dans celui de l'empirisme raisonne, c'esl-à-dire de Tiede¬ 
mann, Ce dernier esi déià signalé par Ueberweg comme l'un des plus éminents 
adversaires Je Kant, et par Dessoir (PfrutieJie Ptyehologit) comme l'un des prin¬ 
cipaux initiateurs delà psychologie contemporaine, Baumann attribue à l'influence 
spinoîistc Se fait que la philosophie allemande suivit Kant plutôt que Tiedemann, 
ei s'il ne combat que la Critique de ta raison pare, c'est qu il estime, non sans 
raison, (de l'tvi» même de Kant) que la réfutation victorieuse de cet ouvrage 
entraîne et implique celle de la Critique ** la raison pratique. — [/arnaque de 
M, B, vient de provoquer une riposte de 11 . Louis Goldschmidi : Baiimannt dNli- 
jfjtMt (Gotha, Thienemann, 190Û, 1 lâ p, s m. 8nj, qui, ne comportant ni table des 
matières, ni indication de plan quelconque, tiîlo moindre subdivision, rend encore 
plus pénible la lecture d’un sujet déjà suffisamment aride par lui-méme et se 
résout d’ailleurs en une polémique méticuleuse et quelque peu pédante. Rappe¬ 
lant que dès 1788 Siffler lançait un Anti-Konl destiné » anéantir le novateur Je 
Koenigsberg, M.G. estime que la nouvelle tentative sera aussi s nu Sen rive, et que tes 
arguments allègues furent déjà réfutés par Kant lui-mfme. — Th, Sch. 

— M Ernest C*Miata a entrepris d’écrire l'histoire du problème de La t»nnais¬ 
sance dans les temps modernes. Son t I vient de paraître : Das Erkentnisprobtfm 
ln dtr Philoiophie und V'itsenschafi der neueren Zeit. Erster Band. Berlin, Bruno 
Gaufrer, 1906, xv-6oS p. Après une introduction qui pose en ao p. les éléments 
du problème et, eu aa autres p. les solutions grecques, notamment celles J Hera¬ 
clite. de Platon et d'Aristote, l'auteur nous fait voir b repiatwancé du problème 
avec Nicolas de G use, le uéo-platcmisine de Pi ét hou et de Fictn, la réforme de la 
psychologie péripatéticienne par Fomponsce, la dissolution de la logique scolas¬ 
tique dans Voila, Vivès, la Humée, Pic de b Mirtndolé, et le scepiicbrne final des 
Montaigne, Charron et Sanchez. Un second chapitre raconte la découverte de 
Vidée de nature cher Paracelse, b psychologie rationaliste do Campanella, le* 
notions d’espace et de temps chez Cardan, Scaliger et Telcsio. tu naissance des 
S cien«s exactes chez Vinci, Kepler. Galilée et Gilbert (le médecin d'Elisabeth, le 
révélateur de. l'aimant), enfin la lutte du système de Copernic contre la mstip ! 
si que dans Giardeno Bruno. Le ch a p lire U J décrit 1 établissement définitif de V idéa¬ 
lisme par Descartes et le développement de an doctrine par Fascal. la logique de 
Port-Royal, Régis et Malebranchc, développement qui aboutit au seeptic sme 0 
Bayle, te peu d'indications montre Vimportance de la contribution fourtiu, par 
M. Cassirer h l'histoire Je b philosophie en général et au problème Je b connais 
sauce eu particulier. — Th. Svu. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Pu?, [Dtp, R. Karcftcu4)Ui — PtjrlIltF. JtûuçhûD tt tianiQTip tD£Mii*«n. 
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-Mami méats de sculpture égypticanc, — tau si r Catalogue des manuscrit 
coptes du Brinsh Muséum P — ËTTOtaiiAiJSE 'h , H a nsa VardhiDü, — Dessh * 1 , 
inj^riptirins latînca. [| p 3. — Wmsm, Les inceüdïeâ de- Rame. — Swoacti^ 
Sur té droit grec, — M. Kelluh, La glûsa Je Saint Lue. — Fuedosiacje*, L'ar¬ 
ticle dans la prose française du Kl U siècle. — AsqL.iUB F (j, PeregrïDûiio ad 
ïoeit — C, Blocii, Liihicr de JoJcjiïiecs du bailliu^-e d'Orîçans pour les 

Elats gè&éraüs de lySy. —* CMARi.éTv, Documents tur la vente des bltu* nâtïa- 
isauï Ju Rhône. — K. Ï)ewi4 p La fondation de l'empire allemand. — A, Godard 
L e tocsin national. — Fischer, Dictionnaire Soüabe, ii-i3 r — Académie des 
luLcrjprioDSi 


M. Fr \V. de lïTssiNo, Denkmâlei’ segyptiacher Se ulptur, beraugegebeu uad tnii 

ertàüiemdcn Tcxtcn verselien T Munich, F, B rue k m a on. Teste in>4 a et pL In-L 

CEI héliogravure. — Liv, .|- 3 p 1905-1906. 

Ceci nVsi a proprement parler qu'une annonce. Trois livraisons seu¬ 
lement ont paru, et tJ s’écoulera quelques années encore avant que 

1 ouvrage soit complet- Il forme une série para! lé le à celles que la 
maison Bruckmann a publiées sur l'antiquité classique ï il est monté 
avec le même luxe, avec le même souci de Inexécution parfaite» eî il 
rendra les mêmes services, 

M, de Bissîng, à qui l'honneur est revenu de mener la tâche à fin, 
était peut être de tous les égyptologues vivants celui qui était le mieux 
préparé pour l'entreprendre. Une vocation naturelle l'avait entraîné 
dès son adolescence vers l'étude des arts égyptiens et classiques ei 
ses voyages perpétuels à travers l'Europe et l'Egypte lui ont permis 
de rassembler à loisir sur les lieux les matériaux de son truvre. Les 
ceui»vingt-cinq planches dont H donne la liste a la fin de sa première 
livraison, sont empruntées à tous les Musées connus, et elles compren¬ 
nent ce que ceux-ci renferment de mieux comme sculpture égyp¬ 
tienne, J avais été étonné d'abord Je ne pas y trouver plusieurs statues 
du Louvre qui avaient droit d’y figurer. M* de Bissing a bien voulu 
fn expliquer que des Jilficultés administratives s'étalent opposées à ce 
qu il puisât dans notre grande collection aussi abondamment qu'il 
1 eût souhaité. Je le regreitc quant â moi ; comme les Btnkmâïer saroat 
longtemps le recueil classique pourl’étude de la sculpture égyptienne, 
ftos monuments, que nous n'apprécions pas toujours à leur Juste 
NuuT-elk Krit LXL 33 
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valeur, ont perdu là une occasion unique de se faire connaître. Je ne 
parle pas du Caire et du Musée Britannique qui sont vraiment hors 
pairs, mais des col Sec lions relativement secondaires, telles que celles 
de Munler, pourront paraître égaler la nôtre. Nus principales pièces, 
le Scribe accroupi et l'AmdnothèsN par exemple* figurent à leur place 
dans les histoires de l'Art* mass combien seront absentes, qu'on 
classera plus tard au premier rang ! 

Les monuments qui remplissent les trois livraisons nous mènent 
jusqu'aux débuts de la xvul* dynastie: H était difficile de les mieux 
choisir que M. de Bissing ne l'a fait. Et non content de bien choisir, 
il a tenu à bien, présenter sou choix. Tout, bas-reliefs ou statues, a été 
mis dans la lumière la meilleure et pris sous le bon angle par un 
appareil d'une précision admirable. Le tirage est bon* avec une 
variété d’encres qui conserve à chaque monument son caracière 
propre, Çà et là, j’aurais préféré un encrage moins prodigue ou un 
tirage plus léger: ainsi le sphinx soi-disant Hvksos de la planche 2Ô P 
qui csi saisi avec un art singulier, aurait gagné ;t être un peu moins 
empâté qu'il ne Test, au moins dans l'exemplaire que j'ai sotis les veux. 
Le texte, très décaillé, contient, avec une description du monument 
l'indication et la discussion des questions d'art ou dkrchéologk que 
Lêïude en soulève, et une bibliographie très complète: c'est,, en 
même temps qu'une histoire delà sculpture égyptienne par articles 
spèciaux, la revue critique des Idées émises sur la sculpture depuis un 
demi siècle* Peut-être y a-t-il dans quelques endroits une rudesse 
d'expression qu T il conviendrait if atténuer par la suite* M-de Bissing 
est de ceux qui sentent profondément et sï la vivacité Je ses impres¬ 
sions S'entraîne quelquefois à traiter un peu rudement les personnes, 
elledonne à ses Jugements sur les oeuvres une acuité et une émotion 
qu’on ne rencontre pas toujours chez les archéologues plus rassis. 

G. Mxsrnsto. 


W. L.Crlü, Catalogue of tha Coptic Manuscrîpis in tho SrHish Muséum. 

ptinieit by Urdt;r of chc Trustées. Londres Longman^, Qunriiçh, Ashcr P Ke^^n- 
Paul> ujah 3 îri-4 1 '-, ïxhI’Gïî p, et *5- pi* de iae-simElw en. phatotypic. 

Les manuscrits coptes du Britîsh Muséum, sans former une collec¬ 
tion aussi riche que ceux de notre Bibliothèque Nationale! repré¬ 
sentent une masse énorme de documents sur papyrus, sur parchemin 
et sur papier. Sis proviennent pour la plupart d'achats ou de fouilles 
laites à différentes époques : quelques uns ont été donnés par leur 
premier possesseur. Ce rfetau pas une petite besogne que de ks 
déchiffrer, de les transcrire et de les traduire assez complètement pour 
rédiger de chacun d + cux une notice qui en rit connaître le contenu et 
qui les rattachât aux fragments de même nature épars dans les biblio¬ 
thèques du monde entier, El y en avait de toute sorte et de tout Jk- 
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lecte, des débris des livres sai nts, des sermons, des histoires de martyre, 
des règles de couve rt, des le tires missives, des pièces d'archives, des 
compiesde ménage en Thébuin, en Àkhmimique, en Fayoumique, en 
Memphitique M. Crum leur a consacré plus de temps qu'il n'v avait 
compté au début p et l'impression, commencée en 1895, n’a été terminée 
qu’en 1905, Il ne faut pas s p en étonner : les difficultés de La tache 
étaient telles qu'on lui aurait pardonné d'en retarder Fachèvenient 
quelques années encore, 

il a divisé son fond par dialectes, et, dans chaque dialecte, il a 
employé J a même classification desmatières : en tête l'Ancien et U 
Nouveau Testament, puis les livres liturgiques, les Canons et les règles 
monastiques, les Sermons, les biographies, les lestes magiques ou 
alchimiques, les documents légaux ou financiers, les lettres missives. 
La proportion n T est pas la même dans chaque dialecte, et le Memphb 
tique, par aempic, manque complèiemon e des doc u ments Iégame ou 
financiers qui sont la richesse du Thébain ci des idiomes de la 
Moyenne-Égypte : en revanche, il possède quantité de manuscrits 
d'intérêt grammatical ou lexicographique- La division rfen est pas 
moins commode, et si elle présente quelques inconvénients, je ne vois 
pas comment on eût pu en adopter une qui fût plus pratique. Ajoutez 
qu'une série d'index très copieux la complète et en rend l’usage facile* 
index des numéros, index des passages bibliques cités ou mentionnés, 
index des noms de personnes T index des noms de lieux, index des 
mois grecs, index des mots copies, index des mois et des noms arabes, 
index des matières. Les quinze planches ont pour objet de nous four¬ 
nir de bons spécimens de la paléographie copte ancienne et les orne¬ 
ments ou les figures en sont bannis. On sait combien les développe¬ 
ments et l’histoire de cette paléographie sont encore obscurs : les 
dates attribuées à beaucoup de manuscrits sont plus que contestables, 
mais les moyens d’établir une chronologie certaine des types d'écri¬ 
ture par localité nous font encore défaut» Les observations de M* Crum 
et les exemples qu'il apporte fournissent plusieurs points fixes : que 
n a-t-il pu pousser plus loin son travail sur ce point? 

îlien n'est plus amusant qu'un Catalogue bien exécuté ei la diversité 
des matières qui y défilent sous les yeux du lecteur y rachète large¬ 
ment l'aridité de certaines pariiez niais comment en rendre compte 
de façon à satisfaire Fauteur et le lecteur? U va de sot que M, Crum a 
déployé là les qualités d'exactitude, de patience, d'ingéniosité, parfois 
même de divination, qui distinguent déjà ses catalogues précédents de 
manuscrits et d'ostraca, I en aurais cité des exemples, si j'avais eu de 
la place à ma dispo5hîon t et si cette Revue avait possédé des carac¬ 
tères coptes pour expliquer les citations. Il me faut toutefois me bor¬ 
ner à un éloge d’ensemble, sans particularités, ni détails. l'inviterai 
donc tous ceux que l'hisioirc de l'Egypte chrétienne interesse à Jire le 
catalogue de M. Crum avec attention : ils y trouveront profit, cela est 


124 REVUE CRITIQUE 

certain, mais plaisir,aussi, le plaisir qu'on ressema voir un hummc 
sûr de LuLmème, maîtriser sa matière, Sa tourner, la presser jusqu'à 
ce qu'elle ail rendu tout ce quelle contenait de sue, 

G- Maspero. 


Barsa Vardhaüâ empereur et poète de rindesepl;eptriûnal 6 ( 6 G 0 - 64 S A-U4-+ 

Thèse paur le doctorat d'université de Paris. ■).*. pût M. P. Ktlmghauscn„ X 

îç 4 pages, — ljorulrcs* Lu^ac et C lfl , Paris E. Leroux, Louvain J.-B. Isias 1906. 

Cette ■ étude j- sur la vie et le temps de Harsa Vardhanane comient 
rien d'original, au dire des savants competents Du reste, lameur lu 1- 
même ne revendique pas d’autre mérite que celui d’avoir réuni v les 
documents qui nous permettent de reconstituer [‘histoire de Harsa et 
arec elle, l'histoire de l'Inde au début du vjr siècle w et qui « étaient 
jusqu'alors éparpillés dans les livres européens et orientaux cf, la 
Préface, — L'ordre des chapitres est le suivant : I. Histoire politique 
du règne de Ha rsa. Il, La religion sous H a rsa, 111 . Le monde litté¬ 
raire à ta cour de Harsa. I V. La condition sociale de Vlnde d'après 
les données d'un contemporain, Hiouen- Tsang* — Viennent ensuite 
quatre appendices dont le premier traite des inscriptions deHarsa, 
Le second concerne « la relation de Hiouen+Tsang de son séjour chêf 
Harsa * T le troisième, tes vers de Harsa et le quatrième, 1 ère de 
Harsa. — C n index des noms propres complète le volume. — Rappe¬ 
lons que M, V, Henry et S. Lévj ont fait de sérieuses réserves, l'un 
sur la traduction des stances, l'autre sur différents points d histoire. 

_ On se heurte parfois au cours de Us lecture à des fautes d p im pression 

troublantes. Telle est par exemple celle de te p. 1S4 J. 11 : * quarante- 
et-un a au lieu de * deux cent quaratue-ei-un ans et dans ta note 2 
n 400» au lieu duquel H faut sans doute lire * 600 ». — Tel qu p il est, 
mais utilise avec critique, le livre peut rendre des services à celui qui, 
sans être spécialiste en la matière, désire se renseigner sur Fêtai de 
Fînde au commencement du vu 1 siècle de notre ère, 

A. C uNT, 


IL OtchiAL-. Inscriptions* Satinas hbLgc taie. Vol, IL PersILBerïm* m-ÉKcïi« 
WeLdmonn, 

Ceue seconde partie du tome 11 termine — les tables restant à paraî¬ 
tre — l'ouvrage que M, Dessau a entrepris de publier pour remplacer 
le recueil classique maïs démodé if Orellî. Les deux précédents volu¬ 
mes renfermaient un choix d'inscriptions publiques et municipales; 
celui-ci est consacré aux inscriptions privées. Testes relatifs aux collèges, 
métiers et professions^ épitaphes remarquables par quelque côté; aux 


, Soutenue le u mai i*>o6. 
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lé L'en dus gravées sur objets de la vit* journalière, comme amphores, 
vases, iuîles, balances, etc. enfin j des documents qui rentraient 
difficilement dans les catégories adoptées par l'auteur calendriers, 
tablettes magiques, inscriptions de la statue de Memnon 1 . Un appen¬ 
dice fort utile contient Lin certain nombre d'inscriptions grecques 
d’époque romaine qui. à tous autres égards que la langue, sont con- 
formes aux habitudes de l’éptgraphie laitne, J r ui déjà dans cette Revue 
fait l'éloge de la publication dûe à un maître de l'éptgraphic et à un 
des auteurs les plus actîls du Corpus inscriptionum tatinarum de 
Berlin. Je crois inutile de répéter qu'elle répond absolument a toutes 
les exigences actuelles Je la science, 

R. Cagnat. 


h WuïSEft. Ds incomliis Urbis Romai aetate Lmparatorum, I cipxiK, j (J n6. in-ft* 

Hd pages ch« Km- Grifc. 

Le titre de cette dissertai ion inaugurale ne répond pas exactement 
au contenu du livre: l'auteur y donne plus qu’il ne promet. LVnumé- 
rattondes différents incendies qui dévastèrent Rome sou s les empereurs 
n'occupe, en effet, que les 46 premières pages de la brochure, On y 
voit qu’il n'y a presque pas eu de règne où le feu n ait pris sur quelque 
point de la vide et consumé souvent une grande étendue de construc¬ 
tions, On cite S incendies sous Auguste, 5 sous Tibère, 2 sous Cali- 
gula. 2 sous Claude, 2 sous Néron, dont l’un fut, on le sait, une véri¬ 
fie catastrophe, 2 sous Galba, 1 sous Nerva, 2 sous Hadrien, 1 sous 
Antonio le Pieux, 2 sous Commode, 1 sous Macrin, 2 sous Carin, 
1 sous Ma son ce, 2 sous Julien—sans compter ceux que les auteurs 
n'ont pas eu l’occasion du signaler. Rarement il semble que la malveil¬ 
lance ait allumé 11- feu; quand il n'éclatait pas au milieu de troubles 
civils,la foudre se chargeait de causerie mal, et cela surtout dans les 
grands greniers ou les boutiques de toute sorte qui encombraient les 
abords du Forum et des grands théâtres. La construction sommaire 
des maisons et leur entassement permettaient aux 11 a m me s de gagner de 
proche en proche avec une grande facilité, C'est ce que l'auteur a bien 
mis en relief; îl a indiqué aussi, détail intéressant à signaler, que les 

régions qui eurent le plus à sou ifrir sont le Champ de Mars, le Capitole, 
le Palatin et les environs du Forum. 

La seconde partie du travail est consacrée à l'étude des moyens 
employés pour combattre le fléau, spécialement J11 corps des pom¬ 
piers, sujet irai té déjà bien souvent et qui méritait plus ou moins que 
Ja petite exposition de 25 pages que l'auteur lui a consacrée, 1,'n der- 
mer chapitre, si l'on peut donner ce nom à trots modestes pages, con- 
ilt ui un aperçu sommaire des sacrifiées et des pratiques superstitieuses 
auxquels on avait recours pour écarter les incendies. 


R. C. 
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SwM«dv. Saitrâgû zut greichUcheo Reehtsgeschiclins, Weimar, ltohbu. 

iijoj; i36 p. , 

Ce volume contient deux dissertations, L une est à lu ("is un com 
élément, pour ainsi dire, ;i un article publié il y a déjà plus de ix ans 
„ ar M. Swoboda ArchSfil.- tpigr. Mittdl. ans Œsterr'ick-Ungern 
xvi, i$q3: sous le litre Arthmios von Zelw, et un examen des résultats 
obtenus par M. Usiert dans son ouvrage Æcktung und 1 erbannung 

in, griechischcn Redit*, igoî. Il y «t question de l atimie, de sa 

nature et de scs effets avant Je .v- siècle. M, S. discute les formules en 
usage et précise le sens du mot «m»*, qui pnmHivernent signifiait 
. proscrit, celui que l'on pouvait tuer impunément #}ce n est que plus 
tard, tout à la Ha du v siècle, qu'il a perdu ce sens pour sign.her 
- celui qui est privé de ses droits de citoyen «. La seconde dissertation, 
beaucoup plus longue, est consacrée à l'étude de plusieurs points sur 
lesquels tes savants, historiens et Juristes, ne sont pas entièrement 
d'accord; il s'agit d’interpréter la réforme économique de bolcm, et 
par conséquent de déterminer exactement, au point de vue de I ancien 
droit grec, quelle était la condition des débiteurs et la natu re de l es* 
clavage pour dettes. H, S. est donc amené a examiner un certain 
nombre de questions très importantes, les droits des créanciers sur les 
insolvables, la situation spéciale de ces derniers, la vente a réméré et 
L’hvpoihèqué, la propriété foncière, et en général lu ponce e a 
sîsachthie. Dans cette étude rentrait nécessairement la question encore 
si discutée de l’itektémorie; M. S. propose une solution à laque le il 
reconnaît lui-méme un caractère hypothétique, et qu il serait trop long 
d’exposer ici par le détail. Bien des points restent encore douteux sur 
l’origine et le développement du servage en Attique. et le travail de 
M. S. ne dot pas le débat; l'existence de V hypothèque avant Solon, 
bien que M. Swoboda la rende très vrai semblable, aurait encore besoin 
d’un supplément de preuves; mais nous avons cependant plus c 
lumière, et la comparaison avec la législation romaine, surtout au v 
spéciale qui ouvre la dissertation, sur le ««*!»■«: des lob de Oortyne, 
ont beaucoup contribué b ce résultat. 


The tanguai* «r **• Northumbrisn Glo». to the Gospel ai «.£*** 

Margaret Duiten Khjju». (Vais Studies m Enghsh ixx-)< — ' ' 

iqo 6. ltt-8, vf-î tH pp- Piii : 7^ 

Le mot anglais (?i Umlant (p, a i et passim a décidément la vie 
dure : les germanistes d'outre-mer mettent la plus louable obstination 
à en bigarrer leur prose hybride, A part ce détail, il n \ a aucune 
réserve à faire sur le mémoire de Kcllum. qui relève de la bril¬ 
lante école anglicisante dirigée par M. A, Cook. On sait que les 
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Évangiles dits de Lindisfarne constituent l'un des duc unie ni s les plus 
anciens et te plus étendu de beaucoup que nous possédions du dia¬ 
lecte nonhutnbrîen. L'auteur a dressé, en dii-huit excellents cha¬ 
pitra, la très esaeic siaiistique phonétique ci morphologique de Sa 
glose du Saint Luc. A remarquer l’extrême fréquence de [a finale -Jf 
pour -tk de 3 e personne du singulier» qui donne à ce texte une phy¬ 
sionomie semi-moderne. En dépit de l'autorite de M. Bulbring , \ ai 
peine à croire que ce phénomène soit exclusivement phonétique , 

V. Henry. 


H. F»Khfcsn,«ET., Ueber don Gébtaucb des Antkels ia der franzoesisebea 
Prosa des Xlll. Jahrhupderts. Halle. Mai Niemeyer, 1906 1 un vol. in-*’, 
de 11-19^ pages. 

Ce volume est Je i roi s sème des fascicules complêmeriiaîres que 
publie maîn tenant de temps en temps ta Zeitschrift de G rocher .il 
csi consacré à une enquête sur l’article, spécialement envisagé dans le 
français du xm* siècle- Dan» une des notes afle renies à la p. xi, I au¬ 
teur nous avertit que son travail était achevé depuis plusieurs mois 
déjà lorsqu’il eut connaissance de la dissertation de M, Humpf, rou¬ 
lant sur un sujet analogue, parue en 11)04, et ^ ont i a * rcnc * u compte 
ici même il n’v a pas longtemps voir Revue critique du i 5 janvier 
1906): nous n’en doutons nullement, quoiqu’il r ait çè et là entre les 
deux études certains points de contact qui se justifient pleinement par 
la nature de l’enquête. L’étude de M, Humpf était déjà bonne et ingé¬ 
nieuse dans beaucoup de ses punies : M. Fredenhagen a sur son 
devancier le mérite d’avoir traité la question d’une façon plus ample 
et plus restreinte à la fois, — ce qui s'exclut moins quon ne serait 
tenté de le croire. Sa méthode a été essentielle nient de tout ramener 
à la J i M us.ton progressive d'un pronom indéfini et d’un démonstratii 
devant les substantifs. Au point de vue historique, il n y a rien à dîie 
là contre; on entrevoit dès lors le plan qui s imposait à M. F-, ci 
qu’il a suivi en effet. H devait examiner d’abord les cas 0Î1 l'article 
n'apparaît pas, — et c’est en effet là ce qui occupe le plus de la moitié 
de son livre, — mais en pesant les causes qui ont retarde cette appa¬ 
rition, ou quelquefois l’ont absolument empêchée, même dans notre 
langue moderne. Puis une enquête inverse devait cire faite avec 
exemples à l'appui, et dans chacune de ces deux parties il y avait a 
tenir compte du rôle que joue le nom dans ta phrase (suivant qu il ) 
est sujet, attribut, complément), comme de sa nature intrinsèque 
(suivant qu’il s'agit d'un nom propre, concret, abstrait, etc.). De là 


I . AUcngtjscha Bf»iri(/Jrkc/t, 5 %. , . 

a«P.-3, L 17 du bas, le texte implique qu’il faut lire iiaeèteNd, et non 
— Le bibliographie devrai» relever tou» les siptea employé» : on n eii p*s " 
de deviner 4 'emblée que S. p. 14. *tc.) sistiilie * Stevcra-Ceok ». 
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un certain luxe de divisions ci de subdivisions, où je ne dirai pas que 
se perde le lecteur, puisque aussi bien elles étaient miles à la dané T 
mais qui demandent du moins de sa part une attention soutenue lors, 
qu'il veut suivre jusqu'au bout La démonstration. De plus doublions 
pas, — car ceci encore est essentiel* — que M. F. a voulu projeter la 
lumière sur une époque déterminée* le mi" siècle, et s’il l'a choisie* 
c T est que c’cst une époque moyenne* où le, la ne se joignent pas 
encore mécaniquement à tous les noms quoique la chose soit en bon 
train:, et par conséquent conservent un peu plus de leur valeur 
démonstrative initiale que dans notre français moderne où surnagent 
seulement quelques rares expressions de ce genre de la sotte, pour 
le calife etc, . En tout cela il a eu raison* et les nombreux exemples 
qu'il allègue m'ont semble répartis avec justesse* quoiqu'on pût peut- 
être discuter sur ta place assignée à quelques-uns d'entre cuit : ceci 
n'a qu'une mince importance. Ce qui en aurait un peu plus, c'eut 
qu'au point de vue historique et par cela même qu'il nVst ici ques¬ 
tion que du tut* siècle* on serait tenté de perdre un peu de vue les 
antécédents lointains de certains faits. Ainsi* lorsque M. F. expose 
que remploi du démonstratif se justifie surtout devant un nom déjà 
connu, mais qu'on F attend bien moins pour introduire une notion 
nouvelle, la remarque est juste : seulement il ne faut pas oublier que 
des exemples du second cas, avec îile y peuvent défi se relever vers le 
vu* ou le vju* siècle dans le latin des Lois Barbares, Ce qui est dît 
ici des débuts de remploi partitif est assez court : la fameuse phrase 
montèrent des chevaliers , où les manuscrits de Villehardouin offrent 
des divergences considérables, est un exemple vraiment trop isolé 
pour avoir rien de probant ; quand aux phrases du type or dou has- 
ter f je ne serais guère disposé à y voir un usage partitif- 

En somme, le travail de M. Fredenbagen est très méthodique et 
très méritoire: peut-être s'attendrait-on à v trouver quelquefois des 
statistiques exactes et des chiffres. Car les chiffres ont leur éloquence 
en ces matières* bien qu'on ne puisse jamais prétendre qu'à une 
approximation assez grossière. Telle qu'elle est, cette étude sera 
désormais une des plus complètes et des mieux conduites que nous 
ayons sur la question. Les textes des Chroniqueurs du xut* siècle y 
ont été dépouillés avec un soin minutieux : mais, au fait, pourquoi 
s’être borné aux Chroniqueurs ? Si Fauteur a eu raison d'éliminer les 
poètes, toujours suspecls de se confiner dans des formules tradition¬ 
nelles, et surtout de céder aux nécessités du mètre, il n'flvaït pas* 
semble-i-tl, les mêmes motifs pour se dispenser de joindre à Ville- 
hardouin et à Joinville les Nouvelles écrites en prose a leur époque, 

E, Boukgiez* 
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J. Dü latinitate Hbelll qui inscriptiit eut Peregrlnaiio ad loca 

laacta. — Paris. A, Fontecfioingj un vol. in-^T Je kvi-j 3$ pageîr 

M . Anglade a voulu coordonner et compiler dans cette thèse latine 
les études déjà faites par Wœlfflin ec P- Geyer sur la langue d'un opus¬ 
cule découvert il y a quelque vingt ans et qui date probablement du 
commencement du v* siècle. Mais en cours de route H lui est arrive 
une aventure qu'il raconte en fort jolis termes dans la lettre à M, Bon¬ 
net, mise comme préface en tête de son livre. Il était parti de 1 idée 
généralement admise sans discussion que cette Perigrinatio &d ïoea 
sonda était l'œuvre d r une grande dame d’Aquitaine nommée Sîîvîa t 
œuvre où I on devait par conséquent trouver des traces de ce qu a été 
le latin dans le sud de la Gaule. Là-dessus Dom Férottn publia en 
1903, dans la Revue dus Questions historiques* un article qui ti[ 
quelque bruit, où était battue en brèche l'attribution jusque là admise, 
où il était démontré par des raisons assez spécieuses que la Pêrêgrtnd- 
tio ne pouvait être Fœuvre que d'une Espagnole du nom d'Eihcrîa et 
originaire de la Galice. Cette démonstration a convaincu M. À*, qui 
s*esi résigné de bonne grâce à chercher des hispanismes la où il avait 
espéré tout d'abord relever des gallicismes* ou tout au moins des pro- 
vençalismes. Y a-t-il réussi? Oui* dans une certaine mesure, et cela 
prouve entre parenthèses que, vers 400, le latin écrit ou parié avait 
encore une presque identité dans les diverses parties de U Romania, 
au point de vue du vocabulaire comme au point de vue de la syntaxe. 
Cependant* à tout prendre p je ne suis pas convaincu pour ma part que 
la question soit définitivement tranchée ; j’ai quelques doutes encore* 
et il faudrait pour les lever la découverte inespérée d un nouveau 
manuscrit plus complet que le premier. J'estime que, dans la lettre 
alléguée de l’abbé Valerïus, l’expression occiduae j dagae extremitate 
peut a la rigueur désigner tout aussi bien le golfe de Gascogne que les 
environs immédiats du cap Finistère. Quant à la langue même de la 
PeregrinatiQ* j^verne que je persiste a lui trouver une teinte plus gau¬ 
loise qu'espagnole. Je sais bien qu'en faveur de la dernière hypothèse 
on peut alléguer l'emploi de verbes commc^/icwe, subire ; niais il reste 
en faveur dé la première les termes tels que pidlus ¥ mansiotïem* et pas 
niai d'autres. L'usage assez fréquent qui est fait ici du parfait du sub¬ 
jonctif est une particularité intéressante* non point décisive cependant* 
car il se retrouve au v* siècle dans des textes de toute provenance. 
Bref, l'hésitation nie semble toujours permise î maïs cela n empêche 
point que M. Anglade a étudié la langue de son teste avec tout le soin 
désirable, et en l'illustrant par une foule de rapprochements ingénieux. 

E, Bourciez. 



RFVC1 CH3TIQT‘E 


I 3n 

Departement 4u Loini. — Cahier* dû doldance* du bailliage d'Orléans potr 
les État* généraux de 1?$9* publiés par Canaille Bloch, Tome L Paris, 
Leroux, doo pages Ln-S\ 7 ff. 30, 

DÊpârïemçnt du Rhône. —- Dociunenta relatif* à la vent* des biens nationaux 

publie* par Sébastien Ch ^létt. Paris, Leroux, 73a pages m-H*. 7 fr. 5 o. 

MM. Bloch et Cbarléty inaugurant par ces deux gros volumes la 
nouvelle v collection des documents inédits sur l'histoire économique 
de la Révoluuon française » T entreprise par le Ministère de l'Instruc¬ 
tion publique a dirigée par une commission dont le président est 
M. Jean Jaurès. 

M. Bloch a retrouvé aux archives du Loiret, dont il a eu la garde* 
la presque totalité des cahiers des paroisses du bailliage d'Orléans, 
aux archives de la ville d Orléans les cahiers des corporations de la 
ville chef-lieu. Il ne manque à sa publication! pour être complète, 
que les cahiers des corporations des quatre autres villes du ressorti 
Jargeau, Meung, Phhïviers et Sully* 

M. Bloch considère surtout les cahiers de 89 au point de vue de 
leur intérêt pour ['histoire économique et son introduction comme 
ses? commentaires se ressèment de celte préoccupation dominante. IL 
a eu ridée heureuse de faire précéder chaque cahier d'une notice 
courte et précise sur la paroisse qui y a consigné scs doléances. Ces 
notices, empruntées à un manuscrit de Daniel Jousse rédigé en 1741 
et à un état, provenant des bureaux de l'intendant de Cypicrre, daté 
de lyÈS, donnent la population en feux et en communiants* te nom 
du seigneur, les justices. Les marchés, le revenu des cures, 1 Liai des 
terres et leur culture, les dîmes, le chiffre enfin de la taille et de la 
capitation pour 1788. Ces données statistiques sont assurément fort 
utiles. EJEes le seraient plus encore si elles avaient été directement 
utilisées par l édiieur pour le commentaire des cahiers eux-mêmes. 
Quand tel cahier se plaint du poids trop lourd des dîmes et de la 
taille, ce qui arrive souvent, il serait intéressant de savoir si ces 
plaintes sont plus ou moins fondées ce dans quelle mesure, si les 
charges de toutes sortes étaient proportionnellement plus lourdes 
dans telle paroisse vignoble du Val de Loire que dans relie autre 
paroisse agricole de la Sologne ou de la Beouce, Pour répondre à dû 
telles questions les renseignements qu'on nous donne sont à peu près 
inutilisables, pour le commun des lecteurs. M. Bloch, avec sa com¬ 
pétence étendue et sa connaissance du dépôt d'Orléans, aurait bien 
dü nous montrer la manière de sen servir. 

M. Bloch a eu une autre idée heureuse. Toutes les fois qu i! Ta pu, 
il a fait suivre les noms des comparants à rassemblée,où fut rédigé le 
cahier, de la profession de chacun d'eux et du chitfre de son imposi¬ 
tion a la taille. Ainsi nous sommes fixés du premier coup d'œil sur 
ta composition sociale de l'assemblée, nous distinguons tes riches des 
autres, nous voyons si c’est parmi ceux-ci ou parmi ceux-Ia que Tas- 
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semblée a choisi ses députés au bailliage \ Mais par ce qu’il nous 
apprend à ce sujet, M, Bloch nous mei en goût d H cn connaître davan¬ 
tage. Nous nous demandons jusqu'à quel point tel cahier reflète la 
pensée des riches et tel autre la pensée des pauvres, pourquoi dans 
les cahiers de la même famille telle omission ici, telle addition là? 
Nous voulons savoir s’il n’y a pas eu dans les assemblées des paroisses 
et des corporations des cabales et des partis, quelles influences gêné-* 
raies ou locales ont agi sur elles, quelles campagnes ouvertes ou 
cachées les ont précédées et préparées ? C'est de ta réponse à ces 
questions — peut-être indiscrètes — que dépend Ea valeur même des 
cahiers considérés comme source historique. M. Bloch, en véritable 
éditeur critique, a tenté de satisfaire noire curiosité. Il a recherché 
aux archives du Loiret et à la bibliothèque municipale d'Orléans les 
écrits contemporains qui ont pu servir de modèles généraux aux 
rédacteurs des cahiers. Il donne la liste de ceux qu’il a retrouvés. 11 
résume le contenu des plus importants, nota ru me ni des célèbres Ins¬ 
tructions du duc d'Orléans attribuées à Siéyès, xMais M, B. a borné 
là ses investigations. JL ne nous dit pas s^it a fait dans les bibliothè¬ 
ques et archives des autres villes les mêmes recherches que dans 
cellesd T Orléans. Faute d une comparaison minutieuse et constante 
de s cahiers eux-mêmes avec leurs modèles présumés, les influences 
générales, qui les ont inspirés, restent vague-, et difficile- à presser 
d’un peu près-Q uasi aux influences locales, elles restent complète¬ 
ment dans l'ombre, bans doute, M. B, s fait celte remarque : les 
cahiers des paroisses-, qui se sont réunies à quelques jours d'intervalle 
sou* la présidence du même homme de loi, ont souvent un aïr de 
Famille et M. B. part même de cette constatation pour en faire une 
règle du groupement des cahiers J . Pourtant, de son propre av L -u, les 
ressemblances ne vont pas parfois sans de profondes différences entre 
les cahiers du même groupe . Ce qu'il faudrait expliquer, ce sont 
précisément ces différences, dues certainement à des causes locales, 
Il serait chimérique d’espérer qu'on les expliquera toutes» maïs il 
serait peut-être possible de tenter quelque chose a cet égard . Les 
récents éditeurs des cahiers de la Flandre maritime, M M, Sagnuc et 
de Saïni-Léger ont réussi à saisir, parfois avec précision l'action de 
ces Influences locales qui ont échappé h M - Bloch. 

C'est que ces éditeurs, pour commenter leur publication, ne se 

n A Lumc&ii, en Exauce, l'assemblée chdrit comme députésua serrurier imposé 
h 37 livres m un tourneur Imposé à 32. alors ciiPeüe compte tics ■ Inboumirs - 
imposés k fifto, 4ip p ] ob 3 , Ggo, 533 , ni 1 livres. A Murdlc, dans te Val de Loire, 
les deux députés sont choÊjis Lun parmi k L s plus forts impôts (lit livre* F l'autre 
parmi 3 es plus faibles [8 livres). 

ï. Il renge dans Une même catégorie les cahiers rédigés sous Uîl mémo prési¬ 
de tiï. 

3. Le CBÏitcr de fluêtrCj par exempta, est très dlllèfeiu des autres cahiers de la 
baronnie dç Chcvüly^ 
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sont pas bornés aux documents ks plus proches, ils om poussé leur 
enquête plus loin, ils om consulte aux archives nationales ks lettres, 
mémoires, papiers de toute sorte qui concernent les élections, notam¬ 
ment les procédures judiciaires et la correspondance de l’intendant \ 

Je ne vois pas que M. B, ait tait des recherches de ce genre aux ar¬ 
chives nationales. Peut-être, s’il I a% r ait essayé, aurait-il pu nous 
retracer la physionomie de la campagne électorale dans le bailliage 
d’Orléans en février et mars 1781) Mais M, B,, plus préoccupé 
d’histoire économique que d’histoire politique, a préfère consacrer 
tous ses efforts à reconstituer le milieu géographique et économique 
dans lequel sont nés ks cahiers qu’il public. Il a négligé le milieu 
moral et politique. Le tableau économique du bailliage d’Orléans, 
qu’il trace dans son introduction, par la précision de ses rensei¬ 
gnements statistiques et par la clarté de leur groupement, rendra les 
plus grands services. Jt faut donc vivement remercier M. Bloch et 
souhaiter qu'il ail de nombreux imitateurs, qui ne le surpasseront 
qu’en profitant de son exemple. 

Le volume de M. Chariéty, dont le plan très neuf pourra servir de 
modèle aux publications du même genre, est une statistique très com¬ 
plète, très claire et très maniable, où se trouvent intelligemment 
groupées toutes les données importantes concernant la vente des 
biens nationaux dans le département du Rhône. II comprend deux 
parties ; les Inventaires, ks Ventes. 

Les Inventaires, dressés d’après ks déclarations des anciens pro¬ 
priétaires et les procès-verbaux des municipalités, nous font connaître 
l’état de s biens nationalisés dans le département, biens ecclésiastiques 
mis à la disposition de la nation dès novembre 1789, biens des émi¬ 
grés séquestrés en février 1792 et mis en vente en juin 1793, biens de 
la commune de Lyon déclarés propriété nationale en août 179L 
biens des condamnés et des rebelles après le siège de cette ville, etc. 
Un tableau spécial donne l'état de la propriété ecclésiastique, congré¬ 
gation par congrégation, chapitre par chapitre, cure par cure, etc. A 
la liste détaillée des meubles, immeubles, rentes, dîmes, revenus de 
toute sorte possédés par les établissements e celé si astiques, M, C. a 
joint, toutes les fois qu'il l'a pu, le chiffre des membres de rétablisse¬ 
ment, de sorte qu’une simple opération d'arithmétique permet d éva¬ 
luer à ta fois le revenu global de chaque établissement et le revenu 
proportionnel de ses membres. C’est ainsi que les to Chartreux de 
Lyon possédaient en maisons, jardins, champs, vignes, bois, renies, 

t. l>e Saint-Léger et Sagnac, Les cahiers de la l landre maritime, introd., 
p r lu £1 suiv. — Vetr I 12 compta tetidu de CCliC publication dans t a Ht rue critiqua 
du g janvier igoG T p. 13. 

3 . MM- A. Cochin ci Ch. Charpentier qui ont icmtc de Faire revivre la cmn- 
fûgyje électoral* dt rjStj ch Bourgogne y ont échoué par leur esprit de système* 
■nais leur te mauve, tu somme ïm tressaille. peut Être reprise. 
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des revenus nets évalués à 5 1*143 livrés* soit une moyenne de plus de 
3,000 livres par tète. Dans un autre tableau sont délai liés les biens 
nationalisés, district par district et, dans chaque district, commune 
par commune* Le nom de chaque commune es! suivi; 1 0 de son nom 
révolutionnaire quand il y a lieu ; 2* du chiffre de sa population tel 
qu'il est donné dans les procès-verbaux de 1 ygg et dans les recense¬ 
ments de Tan 11 ; 3 " de sa superficie en hectares. La mention de 
chaque immeuble est généralement accompagnée de sa contenance 
exprimée en mesures anciennes 1 et de l'évaluation de sa valeur en 
capital et en revenus. Ces différentes données permettent de se rendre 
un compte asse* précis de l'importance relative de la propriété natio¬ 
nalisée* M. C- devait être tenté de figurer sur une carte les princi¬ 
paux résultat de sa statistique. Il a dû y renoncer à cause des lacunes 
que présentent les documents et c’est dommage. Il aurait voulu,par 
exemple, indiquer sur un plan Je h ville de Lyon les propriétés ecclé¬ 
siastiques. Mais il lui a été impossible d'identifier leur emplacement 
exact parce que les actes ne donnent pas toujours les numéros des 
maisons et que les numéros étaient alors groupés pur quartiers et non 
par rues. L'inventaire des biens des émigrés et des rebelles offre cet 
intérêt particulier de nous fournir une liste à pets près complète des 
contre-révûlutîooDaires du département, avec l’état de leur fortune. 
Des appendices précieux terminé m les Inventaires. Des tableaux 
indiquent l'état des biens invendus au r r mars n;pa et au 11 thermi¬ 
dor an III, l'état des propriétés nationales qui lurent distraites de 3 a 
vente pour être affectées ü des services publics* etc. 

La seconde partie du recueil, les Ventes, est encore plus importante 
que la première. On y trouve, district par district et dans Tordre chro¬ 
nologique, le délail de toutes les opérations de vente faîtes d'abord 
par les districts, puis par le département après la suppression des 
districts en Tan IV. ,VL G. a extrait des actes officiels qui forment une 
série de tiS volumes aux archive? du Rhône* toutes les indications 
essentielles : désignation et consistance du bien, situation, nom de 
l'ancien propriétaire, prix d'estimation ou Je soumission, prix d'ad¬ 
judication, nom* profession* adresse des acquéreurs. Ces indications 
contrôlent celles des Inventaires, et permettent de répondre aux 
diverses questions qu'on peut se poser a propos des biens nationaux ; 
à quelle classe de la société ils ont profité, combien sont allés aux 
paysans, combien aux bourgeois des villes, quelle somme approxima- 
live ils ont rapportée à l’Etat T a quel moment leur vente a été le plus 
avantageuse et le plus rapide, si les biens des émigrés se sont aussi 
bien vendus que les autres, etc. ? L'interprétation de la statistique esc 


I. A ce point 4e vue, on peut rcgrcïïçr que .VI. Chûrlét) nslit put converti les 
maures anciennes en mesures nouvel Ici, il aurait ainsi évité aux lecteurs Jeu. 
calculs parfois assci longs* 
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facilité par des pièces annexes bien choisies et accompagnées d un 
tableau de concordance des mesures anciennes ci des mesures metrt* 
nues, d’un tableau de la dépréciation des assignats ci d une liste des 
indemnités allouées aux émigrés par la loi de t8aa . I ne e n pie table 
des noms des lieux, des anciens propriétaires et des acquereurs facilite 

les recherches. . r 

Obéissant sans doute à un souci Tort louable d objectivité, ». 
s'est défendu de tirer luî-même des documents qu'il a reunis, analyses 
et groupés, les conclusions qu’ils comportent. Il s’est borne a attirer 
l'attention sur deux ordres de faits qui pourraient passer inaperçus à 
une lecture très rapide de son recueil. H remarque .‘ que ks biens des 
émigrés comme les biens ecclésiastiques se sont vendus en general 
<i et t fois leur prix d’estimation; a* qu'aucune opposition serieuse 
n'a Clé faite par L'Église à la vente Je ses domaines. « Le Fondement 
Juridique de la nationalisation, dii-il, n'est pas aiiaqué - au moins 
publiquement - par les intéressés. Si le clergé pris en masse éprouve 
de la surprise ou de l'indignation, je l'ignore, n’en avant pas rencon- 
tré de trace. Plusieurs de ses membres achètent et il ne semble pas 
qu’on s’en soit, dans le public, étonné. La protestation ouverte du 
dereé contre la vente ne commence guère dans le Rhône que sous le 
Directoire, elle ne devient vive qu’a prés le Concordat ei surtout snus 
b Restauration » Avant-propos. XVIII . Rien J autres conclusions 
d'un égal intérêt apparaîtront à l'étude du recueil. MC- annonce 
du'une thèse de doctorat en droit Fera prochainement ressortir celte 
qui concernent la répartition sociale des biens nationalises- I sulht 
de feuilleter avec utteniion sa siatistîquc pour en apercevoir ac or 
importantes. La 1 res longue table des acquéreurs placée a la sune de 
la très courte table des anciens propriétaires met en évidence d une 
façon saisissante le morcellement « la division que la vente introdui¬ 
sit dans la propriété. La même table permet d’embrasser d uo coup 
d'œil l’action de l'agiotage qui ne s'est pas exercée d une ta^on no¬ 
table, puisque la grande majorité des acquéreurs n achètent qu une 
fois ou deux et pour leur propre compte. D'autres conclusions, qu on 
devine à la lecture, napperait rom qu'au prix de calculs minutieux. 

Comme on le voit, le recueil de M. C. se recommande a 1 at.cn- 
,j„n toute spéciale des historiens et des économistes. Il est riche en 
matériaux de choix, et de premier ordre. ... . 

Par ces deux premières publications, qui seront suivies c 
coup d'autres semblables, il faui l’espérer, la commission Je I no¬ 
toire économique de la Révolution française a déjà largement Justine 
son existence et prouvé au Parlement quelle tera le meilleur usage 
des crédits assez limités qui lui sont alloués. 

Albert Ma ni irr. 
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Par qwi fut livré le générai Fichogru, d'après J es doc uments entière nieüt mé¬ 
dita, par Mr l-iioBJcc t.Vn sSli.si i*. PüriSp ÛorbOtt. ï£H*fi p in- S', 14 p. 

L'heureux cherehcur t l'actif investigateur quhrst M. Grasilier, a 
trouvé que fauteur responsable de f arrestation de Ptehegru est, non 
pas Leblanc, comme font cru Jusqtfïd tous les historiens, maïs un 
personnage du nom de Joli clerc qu on ignorait* Il se se hâté 
d annoncer sa découverte dans la brochure dont nous rendons compte, 
ci tl v donne provisoirement d'intéressants détails sur ridentîte ci !e 
rnie de ces deux hommes. Leblanc était un mouchard qui avait servi 
toutes les polices, un agent subalterne qui, après a voir reçu, sous le nom 
de Montebrunî» une mission à Hambourg, disparaît à partir de 
juillet 3 S04. Jolklerc, le véritable auteur delà machination qui con¬ 
duisit Pichcgru a sa perte et au suicide, était un policier amateur, un 
homme riche qui joua un rôle, qui remplit des fonctions publiques, 
qui occupa k pensée de Napoléon. C'est lui que Napoléon nomme 
dans sa correspondance le voyageur d'Husum et qu'à Leipzig il 
souhaitait d’avoir auprès de sa personne; il épousa ta bile du général 
Momchoisy; il fut commissaire général de police à Gênes et, sous les 
Cent Jours, à Toulon. Nous comptons que M.Grasïiier fera la lumière 
sur les actes du personnage et nous attendons avec impatience une 
étude complue sur Jolîclerc r . 

A* G. 


Di.sik ijiicm , La fondation et l’OtEipïta allemand (1S52-18T1Î* Paris, Colin, 

Tgo5 . Sji-H de vmdid p. 

Ce qui frappe tout d'abord dans ce livre, ce sont tes immenses lec¬ 
tures dont il témoigne. M. CL a supprimé après coup toute réfé¬ 
rence : le peu de notes qu’on aperçoit de loin cei loin au bas des pages 
se réduit à quelques données biographiques ; mais, de 3 a première 
page à la dernière, le lecteur se rend compte que l'auteur est profon¬ 
dément versé, non seulement dans l'histoire diplomatique et legisla¬ 
tive de T Allemagne, mais dans son histoire économique, philoso¬ 
phique et littéraire. M. D. connaît jusqu'aux romans à demi oubliés 
de l'Allemagne et aux fluctuations de leur renommée; il discute en 
connaissance de cause sur scs peintres ce scs musiciens. On sent 
l'homme qui a longtemps vécu dans le pays dont il parle ; les livres 
tout seuls ne donnent pas une science si vaste ci si variée : il y iaut 
la conversation et la discussion. Il va sans dire que les pages rela¬ 
tives à la littérature ne forment pas digression ; fc signale en particu¬ 
lier celtes où il montre comment Feuerbach et Schupcnhatier, l’un 
en exaltant la vie présente, l’autre en la présentant comme mauvaise, 

t p. S lire TurlthcLm au lÉeu Je Turktitn. 
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mais en stimulant la volonté, contribuaient tous deux, chacun à sa 
façon à « ouvrir l'èrc de Bismarck » et de quelle manière les romans 
Je Freytag v aidèrent aussi* 

Ce qui frappe ensuite, c’est la verve spirituelle qui anime l’ou¬ 
vrage. M D. consacre plus de 5 uo pages il une période qui embrasse 
moins de vingt années ; il entre dans le détail des ministères éphé¬ 
mères nu impuissants, des négociations avortées; pourtant on le suit 
sans fatigue parce qu’il conte bien et peint encore mieux. Il esquisse 
joliment scs personnages t Bcusi « tirait vanité de quelques solides 
inimitiés que lui avaient values ses impertinences s, si bien affranchi, 
au reste, de toute entrave a qu'il ne touchait plus au sol et ne s ap¬ 
puyait plus sur rien » >p. 44-5 ; Frédéric IV avait une intelligence 
ouverte, une noble curiosité, mais poussait jusqu au délire le faculté 
de contradiction qui est un des traits essentiels dit caractère a(!e~ 
jihîtid : il avait une aversion profonde et une irrésistible sympathie 
pour ceii.v qui ne partageaient pas ses opinions 180-1 . M D. montre 
lcs ligures aussi bien que les caractères ; tant pis pour les person¬ 
nages qui ont eu leur jour de puissance s’ils nous égayent par leur 
extérieur t Donc Wcrmuih, directeur de la police à Berlin, exhibe 
devant nous son visage rubicond, sa rotondité de bourgeois satis¬ 
fait, sa perruque rouge toujours de travers, scs vastes mouchoirs à 
carreaux »;un ministre de l’Intérieur « maigre, chafouin, brusque, 
donne ses audiences avec une calotte de velours usé sur la tète et des 
pantoufles de feutre gris aux pieds » ; Gcibel n’a ■< pas de morgue cl 
presque pas de pose, bien qu’il aime à se montrer de prohl et a sur¬ 
monter d’un fez son visage assez caractéristique - p. i<44 

Il ne faudrait pas conclure de ce qui précède que l'auteur se pro¬ 
pose uniquement de bien présenter des faits exacts, des portraits res¬ 
semblants. Il s’élève au contraire contre cette façon de comprendre 
l'histoire ; il revendique pour elle le droit de chercher la loi des évé¬ 
nements : il fait judicieusement observer qu'on risque encore beau¬ 
coup plus d’égarer le lecteur en lui livrant des faits bruts qu en y 
ajoutant une explication méditée. L'unité de l'Allemagne s'est, dit-tl, 
opérée au xtx* siècle parce que tout la préparait et que rien ne 1 a 
entravée; Luther, Frédéric H. Goethe, Schiller, Napoléon I" y 
avaient travaillé avant Bismarck : ceux mêmes des Allemands qui 
n’osaient pas la souhaiter ou qui la contrecarraient ne laissaient pas 
que d’en rêver. Les Hohenzollern s’obstinaient dans l’autocratie en 
face des Chambres, mais donnaient à leurs sujets ce dont un peuple a 
surtout besoin, une bonne administration et une bonne armée: leur 
Zolivereîn, en facilitant le commerce, rendait plus sensibles les gènes 
que la division politique de l'Allemagne lui opposait encore. L’Autri¬ 
che jalousait ou mortîliait ses futurs vainqueurs sans prendre ses pré¬ 
cautions. et le gouvernement français portait encore plus loin la légè¬ 
reté, excitant, boudant la Russie tour à tour et diminuant scs effectifs. 
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Mais M. D. n'admet pas pour ce b que te passe enchaîne le présent , 
Personne n'est moins fataliste que lui; c’est même, entre parenthèses, 
parce qu'il croit que les individus ont leur grande pan dans les évé¬ 
nements qu'il les peint avec relief. IL n’admet donc pas que le son 
d'une génération soit irrévocablement fixe par la conduite de celles 
qui l’ont précédée. Il estime que même au lendemain de Sadowa et 
à la veille de Froeschivilïcr la France, malgré l'insuffisance de ses 
forces militaires, aurait, avec plus de décision, arrêté les Allemands; 
Inhabileté, le courage,, quand on les unit, peuvent* même sur le tard, 
réparer bien des fautes. Il sent trop le prix dû la vaillance pour en 
méconnaître l’efficacité. Partout dans son livre on reconnaît un 
homme qui sait à quel prix s'obtient la victoire. Il se garde bien de 
blâmer Moltke et Roon d'avoir estimé qu'un peuple qui renonce à 
imposer sa suprématie dans le monde perd une partie de sa force 
morale ; Je courage militaire lui parait avec raison le fondement de la 
venu d'un peuple. Où il voii l'énergie et Ja hardiesse jointes ü la 
suite dans les idées, au souci du détail, j] voit un gage de grandeur; 
il ne préconise pas les Spéculations financières, mais il reconnaît que 
vers 1857 elles ont trempé le Prussien; il ne souhaite pas que tous 
les historiens professent à la manière de Treitscbke, mais il constate 
qu 1 « on éprouvait une sorte d'épouvante h voir le respect dévotieux 
avec lequel un auditoire frémissant écoutait » ses déclarations contre 
la France: Treusehkc altérait rhistoirc de h veille, mais préparait 
celle du lendemain ea formant des croisés prêts à se ruer sur nous 
avec un enthousiasme que le simple sentiment du devoir ne donnera 
jamais. 

Ainsi le vigoureux effort d'impartialité que s’est imposé M. I), 
n T alarmc-i~i! en rien le patriotisme le plus ombrageux. Çà et là, sans 
doute» St va trop loin : puisqu’il accorde que Bismarck donnne à la 
dépêche d'Kms un lour plus sec. plus hautain et la rendit injurieuse, 
pourquoi nier qu’il Y ait faussée t U insistance sauvage de 3a presse 
allemande à réclamer le bombardement de Paris eût py être plus 
nettement relevée, et il est dangereux de Jtnir sur 3 a chimérique 
hypothèse que l'Allemagne nous rende un jour rAlsace-Lorraine ; 
Bismarck eût répondu que des faits semblables ne ^accomplissent 
que par le fer et le sang. Mais, d'abord, ces défaillances de sévérité 
sont rares; M. l>. Hétrit avec justice la composition de la police ber¬ 
linoise vers e85o (p. 56, 5j, 58), le haineux acharnement du gouver¬ 
nement prussien contre ses adversaires politiques qu'il essaie d'em¬ 
pêcher de gagner leur vie p. 5 qi, les persécutions qui vers celte 
époque forcèrent des centaines de milliers d'Allemands à s'expatrier, 
J étonnante lésine de Guillaume I flp p. 209;» l'introduction de l'es¬ 
pionnage dans son armée {p. 244», les razzias opérées par les Prus¬ 
siens en 1866 et l'exaspération qui s’en suivit (p* 358 ), D’autre part, 
ce qtill faut admirer chez eux, ce sont des qualités males, les plus 
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nécessaires Je lu me s, ci que nous avons possédé** en J joignant dts 
qualités aimables dont ils ne se soucientguère. Parla, lUoui nviie ■ 
ils recouvrer. Louer ses ennemis de cette maniéré ci dans tci esprit, 

« n^Tkar faire sa cour. La France serait bien malade si dans 
ce livre viril ei patriotique on ne voyait qu un savtm^ouvragff- 

André 0„ D ,Ha. Le tocsin national, Paris, Perrin» t^. cl Î3+P- 

1 lesi'dîflicik d'analy ser l’ensemble d'études, le plus souvent courtes, 

Je \J André Godard a réunies sous ce titre. Plusieurs sont cousa¬ 
is i * ta Révolution, en particulier au rôle de Robespierre, dont 
l'auteur ne sait assez louer l'effort spiritualiste, et qui, a scs J^x^iat 

l'homme prédestiné pour restaurer la mouarcKie traditionnelle si 
les circonstances l’eussent permis. M G «complaît 
tructions hypothétiques d'une orientation ditïcrenu. d 
lu J a sVivi une autre direstion que parce qu'elle devait être, comme 

]‘Empire d'ailleurs, une expiation collective Si Uu . t ^ r ]“’“uîtto- 
r, «h! de Joseph de Maistre, 11 la raconte avec le souci du dtiail P 
rljuc de M. Lenôtre. Il a de même fait un ample ^it g'jgj d 
as>ez mince épisode du soulèvement vendéen . léchée du Kit.o«r_ 

C >rfou M G ne cache pas ses préférences pphtiqücs <-t bcs u 

Efcri r:: g 

Avises préventions, ses partialités, s« réquisitoires, ses formules 
tranchantes, les singularités de scs théories ethniques ne surpr 

dront passes lecteurs’. L. R- 

«cisela. W««erbuch ^ 

TûbingÊO, Uupp, igos-iwH!. ur, m 4 . •* 

UpùwSndu précieux dictionnaire de M. Fischer se poursuit 
3 vcc fa plus Jarfaite ^régularité Les trois livraisons présentes 

«„r p Z .." .•«. fout, le dernier mot est « ™ ; m£ 

i mi -ndu D et T initiaux ne font quunc seuk Seltre, 
ereèqac pu, une pene de «t inorme reeueil lui ne relève »n w ■»»- 
... ta eboieir. - LW « taj Pg 

nous a pprend que, ctuitrairemeni a 1 indication de M ■ B - 

. U . |c CV..U1UI! Knriehi*«*-*«e»! ■ a'«t P n* du*e(0«J Empire, niais, 

*' ' treii U s Lit .le Galxuï; p- =«3. un metde Chamfart, inwacietneni eue 

épStcor’’.. «i attribué h P- « l « P*| nlre - n(>n 

* Cf rüenif ci-f/iîue. 1-IJt m>iS:. P- *». « Stable» des wv precedea». 







d'histoihk kt de littérature > ?£t 

Talg existe cil souabe et y commande meme une importante dériva¬ 
tion: seulement H n’y signifie pas « suif ». — Tàrate (68 * Kinder- 
trompeté » ; dans ma première enfance, en Alsace, j’ai appelé terr/lte 
une K crécelle », et je croyais le mot français; il m'apparaît mainte¬ 
nant que ce serait plutôt une onomatopée germaine. — Le mot 
T&schc « poche ", disparu en alsacien, est cependant souabe (89), et 
ce avec la mctaphonîc alamanc obligée devant sck, tant le phoné¬ 
tisme dialectal est toujours rigoureux. — Bien que ic verbe taitchen 
ait laissé de nombreux dérivés :to 5 î, lui-même a complètement dis¬ 
paru, remplacé, comme en Alsace, par tunken 460 . — DaundUr 
i iô k langsamer Mensch : l’Alsace ne connaît que toitlc « mar¬ 
cher gauchement d'un pas mal assure « et ses dérivés : si l ir insère 
en petit caractère est authentique, ne serait-ce pas quelque contami¬ 
nation du fr. « dandiner a? — reich -429; n’est pas accompagné de 
Dcicti « digue i> : ce mot, semblerait-il, devrait exister en souabe, 
puisque Daium 4?, n‘v est pas populaire. — Sous fie/ ■ 1 <) 5 ', une assez 
jolie énigme, nouvelle pour moi : « Quelle est la profondeur de la 
mer? Un {et de pierre.» — Sous Èe/ninîhts i 5 >', pourquoi ce pré¬ 
nom a-t-il pris un sens péjoratif? H faudrait le dire : c'est par jeu de 
mots sur dumriï. soit donc - sot Nicolas ». — Top/ ,-6î jamais 
« pot », ToU'nbattm .292; « cercueil », comme en Alsace, où l’on dit 
toujours i/ii/eu et dérivés, et où Sarg 11‘esi qu’un mot savant, — En 
revanche, Trànc, perdu pat l'alsacien, se conserve ensouabepio ,ct il 
a pour# raisin » te doublet 7 'itoèe et Trait bal dont l'Alsace n'a 

gardé que le second terme içolm. Iriwel). — Observer le maintien du 
j intervocaliquc dans draje « tourner » — dreen H 7 < ct tous les 
similaires, toujours comme en Alsace. — Le mot '1 rumine 3 99)» 
commun à toute T Allemagne du Sud, est un exemple frappant des 
ravages qu’exerce une langue centrale et de convention sur les mots 
même les plus usuels des dialectes locaux : le lexique nous apprend 
qu’il disparaît devant Tnimutcl. —- Le verbe drucken .41 3 ;. non plus 
qu’en Alsace, n'a de métaphnnie dans aucun sens. — Sous dit 4 >4 , 
détails pleins d’intérêt sur l’emploi courant des divers pronoms dans 
les rapports sociaux : le tutoiement entre égaux subsiste encore lar¬ 
gement, à plus forte raison de vieux à jeunes; mais dans les formules 
de respect, thr recule de plus en plus devant le Sic (pl. de la langue 
citadine; Er et Sic sg. sont en complète désuétude ’. 

Comme dans les livraisons précédentes, M. Fischer a recueilli 
une ample moisson de dictons, proverbes, locutions et formulâtes 
populaires, qu’on trouvera notamment sous tes rubriques : Tag, 
tantôt, 7 *tpe, Tau, Taubc', dçttketi, teuer, Teu/el, diçfr, Dicb. lischi 
Tod t Doktor, Donner, tôt , trage », traita 1, drcschen, Drescher, treten, 

1, Hti Alsace, avant 1870, lu maîtresse disait Sit (*g.) a sa bonne, qui lut répon¬ 
dait Sic pl. . Je ne sais ce qu'il en est aujourd'hui. 

î. Pour domestiquer un ramier : lui enlever trois plumes de t aile droit* et e» 
tous an e tuile. 
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trinkar, ttvcken \ Tuch ci Ttir, Particulièrement riches sont les 
articles Drcck et dttmm. On se demande ce que signiîic col. 171), 
1. I I die Schwarien hat àlle dçr Tcttfd gachen. Cefa ne se comprend 
bien qu’avec l'orthographe gesiien \ — révérence parler, — « les calo- 
tins, c'est le diable qui ks a tous semés ». 

V, Hesrï. 


AcAbÉwiie ups IxscpiPTTOïfS et BEi-i.rs-LETTPFS. — Sejnce Ju 10 joui lÿoh. 
— M. Salomon Reimsch communique, su nom de M. l’obbê Arnaud J'Ajtnel, le* 
copie* ut les csUiupaucs Je Erois testes ï tiédi es relevés dun* le territoire Je Mar¬ 
tigues [Bûtlthçs-dü-Rhfme). Le premier est ont dédicace h l'empereur Tibère par 
üti certain Sexiui Aelanma Hsmusî le second est une épitaphe qui donne un nom 
celtique nouveau. ! VÎm/fci; le troisième c-d une iHipiioui mpesîrc composée de 
dcui noms avec mélange de caractères grecs, 

M, Alfred Merlin* directeur des üuiiqutlca de le Tunisie, Eoit connaître îc* rc*ul- 
tms des fouilles qun M. Ee capitaine Benet>du 3 f bataillon d'Afrique, a tnrr^psc» 
il Bu S la |î.egïa + De* inscriptions importa nie*. rei n l ivra à des proconsul* d'Afrique 
du iv* siècle, et pluAïciir* statues bien conservées ont été découvertes » M. Mc Hits 
histaïc particulièrement sur un collier d'esclave en plomb, qui était jadis rive, 
Ca ns me eu lé mbij; ne L.i légende qu'il ftiTïe Adultéra mcrvifix t£M fitgiri Je 
Btillj Rû) ¥ au cou d’une' femme publique. C'est lu premier objet de ce genre, 
avant cette Affectation, que Ton connaisse jutqulcL 

"M. LouisLegsr lit lue travail sur les relations de la France et de la Bohème au 
mQfea 4ce, Des alliances de la mil te furent conclues entre la ma taon de valut* m 
celle de Luï.embflurg; des Bohémiens suivaient les cours des Universités de Paris, 
d'Orléans de Montpellier, Des ambassade* bohémiennes furent envoyées â lu 
cour de France et ont laissé de curieuses relations. Bu prélat francais + Philibert 
de Cou tances, fut chargé de rétablir a Prague Limité religieuse, Plus Urd.on ren¬ 
contre fîaasompkrrç â la Cour de Prague et Ijn gentilhomme bohémien, Zé rotin, 
dans burinée de llellfï lV r _ 

M, l.copold Dclrslc, après avoir indiqué l'utilité des actét des grands feuda- 
tairci pour rtuslftire dr* in&liuitloiLS admlnistraTivcs du royaume, rup- 
pelk dans, quelles circonstances U a pu réunir environ 5 jo chartes de l triin IL 
roi d'Angleterre, relatives um provinces possédves en b rance par le ehcl de la 
dynastie des Plan Eagen vis. Lu chancellerie dt= ce prince était ad mi na biens e eu orga¬ 
nisée ; ntalile* actes qui en sont sorti* *c distinguent par une singulière parucu- 
larixé; ils MUt rntémaiiquemETnl dépoamii de mute indication chronologique. 
On a bien essayé de suppléer h l'absence des dates a l\.ide îles noms des person¬ 
nages qui ligurent dan* les actes: mais ç'cEpït Iil Uii moyen bien insülliüartl. 
M. Deltalv* û ri ppc d'une panïculariié que préseiUc la souscnpEiuti Je=s actes Je 
Henri IL s est demandé >i ou né pouviiii pas a en servir pnur éclaircir !□ chrono¬ 
logie de ce* iiCTea, Henri IL eu tdlcdcs actes, s'appelle t.iuiAt IfmrScM f tex dagw- 
rtiiit, iamût Hentîcw /Atj graiia t£x Auglùntm» Cet ce dirersilâ ne neti^lle pas a 
la dïlféreuCc des époques auxquelles le* actes onï été expédies; M- Deltak% en 
sou m e e E.i u t lu l grand nombre de pièces à un examen rigourcut. est arrivé â prou¬ 
ver que le prclocülc de la chancellerie a été changé entre lu mois de mai 1171 ci 
le pnntemps Je 1173. Le* actes expédiés jusqu'ü la première Je ces diïEt* yon- 
Etcimeut la formule Htnricm rtjt Atitflwttmî ceux qui ont ëié expédiés depuis le 
printemps de 117^ sont hli nom dv Henrîcw Dei gratta nej .in^iri jois. l.u chan- 
gcniEtu a coïncidé avec l'absolution de lu complieicc de Henri H. du ni ic meurtre 
^ie Thomas Bcdtet. On ne saiiruii dire *H va lû simplement coin ci Jeu ce. Ce qui 
«si certain, cesiqni tontes les Charles nu Henri II vm appelé Htnrîçüs rçx sont 
de* î 8 premières années du lègnt; celles ou il est qusLÜIté lienricui Dci grüiut 
rex sont des E7 dernières, L'îlpplscatton de celte règle dé critiqua, combinée avec 
3c* antres pirilculaniés que prvsaUv 1c corps de* aetcs + ncfiueitra de hxcr avec 
plu* Je rtgueur tinep^r fa passé la deie Je beaucoup de Charles de Henri II, aussi 
précieuses pour l'histoire de France que pour celle Je LAnglçierre. 

|^OH Ib'HEC. 


I, Pour trocken, de mime que Irjdjcn (q3*>} pour tou jours comme en 

Mute, Les JïaSiccfes méridionaux forment encore une uniie imposante comte 3a 
langue du Nord qui le* opprime. 

3 . Car rdc» est un ancien verbe fort. 31 est vrai qu'il ne Vcii Jcjâ plus en moyen- 
hiut-üncmind; mais te participé a pu sç cnriiserver. Comme ÿrJjdans une 
locution toute faite. L'objection, c cse qu'il faudrait gwn ou £«4 jVv. 

Propriétaire-Géranl : Ernest LEROUX. 
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Fr. TflVREAM-ftJtVfiiJt- Les inscription» Je Sumer et d'Alckn«l- - »hea*ted, His- 

(oirc d-Ègyple. - Bowauwt, U «lulruaian du »mp * 1 '' T- 7 
G&um, Mythologie grecque. - V«u+, Quaire fieccü JEunpUfe - 
c^rt Ijc ScnMttKonuiltt de ThJsbé. — Ly gdnniiis « panogynqiie, p. . 
THT.— beux traites Je TtttulU'n. p. L»W»U!. — Miislîentioff, Antiquités 
«rmamouw, II. 2' 4 J-, P* Roe&ieta. - Hûj»*, Cherches de phonétique <*- 
cLaiie. — c. GitJMu, Le Glossaire VcspasMïi, — Wn 7*as&t, Le* lion» Jiugto 
saxons des insectes. — Sir Bfiiaroour, p. SoiLSieo. - Strnia», Les voye les 
toniques du vieux français, tmd. Gu un. ne n* üotn. - lt.ss.Tijt, i reçu de pho¬ 
nétique française. — Paielifl, trad, 1 !<.u»«o«k. - Bigot de Monville, Rccuei des 
officiers du parle oient de Normandie, p. Pskvdst. — Poitr.f. U sans-cuSo e 
Philip. — SAHOt.i t. Essais de litrérature et de politique. — bdiretw!**. T année 
politique tyos. — Suiihollkr. Principes d’écuiiuiïiîe politique, H, *,trad. Ponce. 
_ Académie déü inscriptions. 


Les inscriptions de Semer et d'Akkad. ifriseriptj"n et traduction par François 
Tiiuinue-D assois. Pari», Leroux. 1905, 6 r ‘ lè-S\ 35 l pages- 
Les travaux de M. F. Thureau-Dangin sont hautement appréciés 
par tous les assyriologues de l'étranger, lis se recommandent en effet 
par une rigueur de méthode et une prudence de jugement qui en [ont 
la sûreté, en même temps que par un caractère original que relève 
lu difficulté particulière de leur objet. Le présent volume ne pourra 
qu’affermir et accroître la réputation de son auteur. Publie simultané¬ 
ment en français et en allemand, il contient un recueil camp et <. s» 
plus anciennes inscriptions babyloniennes.actuellement connues ci 

dont plusieurs sont traduites pour la première fois. La pu» gra mi- 

place est occupée par les rois et^’iifci’i 1 ' du Lagash I ulk»), au nom ri 
Je vingt-et-un, entre lesquels Gudéa se distingue par U quantité et 
l’étendue de ses inscriptions. On voit dénier ensuite les rots et 
vatésiz de Gish-hu, Shurtippak, Kïsurra, Kis, Akkad. etc., les plus 
anciens rois de Shumcr et d'Akkad (rois dür, d’Isin, de Larsa; . La 
traduction de tous ces textes a été méticuleusement soignée. Jour 
les passages dont le sens n’est pas fixé, l’auteur s’est abstenu des 
conjectures faciles et il a mieux aimé laisser quelques bouts de ligne 
en blanc que de faire illusion au lecteur sur les ressources actuelles 
de la science a ssyrio logique. En résumé, œuvre de haute scie nu. ci 
base solidement préparée par la reconstitution de 1 histoire dt. .1 
Chaldée dans la période obscure des origines. 


Nouvelle &cric LXII 


Alfred Loisv. 
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RÎVüe CRITIQUE. 


James Henry Bps^steb, A History of Egypl, from the earUeai Times to th 
Fersian Conque $t p New-York, Charles ScribnfirV, ixjk- 6^4 p 

et aaû LElüüraLLaîis et Certes, 

Cette histoire d’Ëgypte présente un intérêt particulier en ce qu’elle 
est comme le manifeste d’une école : M. Breasted se rattache par ses 
origines scientifiques à l'école de Berlin, il en a épousé les doctrines 
et c’est elles qu’il expose avec ardeur dans ce gros volume. Nul ne 
rend plus que moi hommage à ses qualités et n’est plus reconnaissant 
des services qu'elle rend, mais l'à-priori de beaucoup de ses con¬ 
ceptions, et l'intransigeance avec laquelle elle les défend compro¬ 
mettent dès maintenant son succès et, je Je crains, nuiront dans la 
génération prochaine à ! a juste appréciation de sa valeur. L’hisioîre 
de Breasted, rédigée d’après les dernières théories qu'elle a mises en 
circulation, est bien faite pour montrer le mélange de conceptions 
vraies et de parti s-pris justifiés insuffisamment qui forment son bagage 
historique. 

Ï1 va de soi que pour la chronologie M. Breasted adopte l'échelle 
de dates établie par Ed. Meyer d’après l’observation du lever de 
Sothis découverts par Borchardt. On ne saurait trop le répéter, lors 
même qu’on admettrait l'authenticité des calculs élevés sur cette 
observation, la réduction systématique du nombre de siècles assignés 
aux dynasties antérieures à la xvih* n’est qu’une affaire de sentiment. 
M. Borchardt ayant à choisir pour l'époque de la xn* dynastie entre 
deux périodes sothiaques dont l'une le reportait au début du troi¬ 
sième millénaire avant J.-C. et l’autre au début du quatrième, a 
choisi la première à priori parce que l'autre ne lui convenait pas et 
Ed. Meyer s’est rangé à cette façon de penser sur l’autorité de 
Borchardt : en bonne critique ils auraient dièse borner à poser l'alter¬ 
native et à indiquer leur opinion personnelle sans l'ériger en axiome 
ne varietur M. Breasted l’accepte les yeux fermés sans apporter les 
preuves qui manquaient aux autres ; je serai plus prudent. J’ai trop vu 
de dates qu'on prétendait certaines parce qu elles étaient soi-disant 
déduites de documents astronomiques être remplacées par d’autres 
dates non moins certaines et tirées des mêmes documents, pour ne 
pas être devenu sceptique en pareille matière. Je continuerai dune à 
ne pas admettre de chiffres absolus pour les dynasties antérieures b 
la xvrti 1 . Je m’efforcerai jusqu’à nouvel ordre de laisser assez de jeu 
dans la chronologie relative de 1 Egypte pour que nous v puissions 
ranger les faits nouveaux sans être obligé à démolir et à reconstruire 
un système rigoureux à chaque découverte d'un règne inconnu. Le 
cadre adopté par M. Breasted est trop inflexible : il cassera b ientât 
s’il n’a point cassé déjà. 

Les époques les plus anciennes ont été traitées avec le dévelop¬ 
pement qui leur convient, mais M. Breasted insiste trop à mon gré 
sur les hypothèses relatives à la co-existence, après Menés, de deux 
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grands royaumes à peu près indépendants et sauvent en lutte l’un 
contre I autre, celui du Nord et celui du Sud. Il a par suite le tort 
de croire que J a liste de nam s par laquelle la Pierre de Palerme 
débute, représente des Pharaons de la Basse-%pte, parce que les 
déterminatil’s y portent la couronne de la Basse - Kg vptü : à ce 
compte tous les Pharaons de îa Table d Abydos, depuis Mènes 
jusqu u Ramsès P 1 *, n auraient régné que sur la Haute Egvpte parce 
que leur* déterminatifs portent la couronne de ce pavs, U fait éga¬ 
lement beaucoup d honneur à Btuto ci à El-Kab en'les considérant 
comme les capitales très anciennes des Jeux royaumes : tout ce 
qu'on peut dire d elles actuel lente nt, c’est quelles marquaient les t'ron- 
Mères extrêmes de l’Egypte et qu’elles avaient alors, en tant que 
marches, une importance qui leur échappa par la suite. De manière 
générale avouons que M. Breasted est plus affirmatif qu*ii n'est 
pi udem de rètrp sur bien des points de cette très vieille histoire. On 
a beaucoup cédé à l'attrait de la conjecture pendant ces années de 
decouverte, et on a tiré des documents plus qu’ils ne renfermaient. 
Sans doute l’avenir justifiera certaines de ces conjectures: encore 
con vient-il de ne pas les présenter toutes comme autant de certitudes, 
dis h prtiseni. 

Les parties plus riccmcs sont expûsqtrs avec moins de idmémd ei 
Je Jau le terrain y est plus solide grâce aux efforts de trois générations 
à Egyptologues, Je fais naturel lente tu toutes mes réserves sur la 
manière dont lu succession des premières dynasties thébainés et des 
i vnusiies Hyfesôs est exposée : je ne vois pas comment il est possible 
Je les comprimer dans un espace de deux cents ans entre 1800 et 
inoo avant I.-C. De mime, il me parait difficile qu’on accepte encore 
après les découvertes faites ù Karnak le très ingénieux et très com¬ 
plique engrenage de révolutions que Sethe a consrruit de toutes 
[ kees afin d expliquer la succession des trois premiers Thoutmôsis, 

? aurait, comme de juste, beaucoup de menues critiques à indiquer 
^ Cl ^ dans le f véît des conquêtes thebaines et l’on ne volt pas aussi 
nettement qu’il se devrait comment Thtbes, la capitale guerrière dès 
Ramsès, se transforma sous les Ethiopiens et sous les Saites en une 
principauté théücratique régie par des femmes. Tout cela n empêche 
pas l histoire de M. Brea&tcd d’étre un livre utile et intéressant. 

ylc, elle l’est parce qu elle nous expose, ainsi que je l’ai dit en 
dvbutant, la doctrine historique d’une de nos grandes écoles égyp- 
i>'iugique 5 : c’est une ni j S(3 au p 0 j ni nQUS p ermci jug er 

■l'peet quel histoire de 1 Egypte prend ainsi reconstituée. L’intérêt 
r>. su te du grand nombre d observations ou de découvertes person- 
> ' u es L 3 Uc Jîreasted y a insérées généreusement et delà fsyon bril- 
uite dont les éi énements sont racontés : il y a là de quoi lui par- 
1 uujtr la ténacité parfois aveugle avec laquelle il a épousé toutes les 
idées Je ses maîtres. 


U t Maspero. 
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F. W. PB Bisajmj et L. a«>ci<*R»T t Das Re-HeUIgta* dos KOnigs Nc w-oserra 

itathoiné» . Mrau«scget>cn vnn F* W - von BiMiec. - l • !,K " 

L. Bo»cba«pt. Berlin, buncker, tÿoS, petit lu-B, vi-89 P* b* vignciieé et » P*, 
dont une en couleur- 

C'est au cours d’une excursion de Dbrpfcld en Égypte, que M. de 
liissing résolut d’entreprendre à ses frais le déblaiement de I un des 
édifices dont on distinguait les restes au pied delà montagne d Abu sir. 
Les fouilles commencées en tSyS lurent achevées en 1901, apres 
avoir passé des mains de Schaefer à celles de Borchardt, qu'aidèrent 
successivement Thierseh, Lindl et Rubensohn : le site a été nus au 
tour complètement, ci s'il demeure encore quelques points obscurs 
dans la reconstitution qui a été faite des constructions, des explora¬ 
tions nouvelles ne pourraient guère les éclaircir. De même qu i) avait 
navé Ses travaux, M. de Bîssing a voulu prendre la publication des 
résultats à sa charge. Lè.premier volume est dû à Borchardt, comme il 
était naturel, puisqu'il contient la description des ruines et qu’il traite 

surtout des questions d ardîiU'ctüte, 

U serait difficile de le suivre dans le détail dos recherches tech¬ 
niques auxquelles il a dû se livrer pour s’acquitter de sa tache, hiles 
ont été d’autant plus ardues que le temple découvert dans ces condi¬ 
tions est d'un tvpe entièrement nouveau pour nous. Nous savions 
par les Inscriptions que les rois des dynasties memphites avaient 
bâti dans leur résidence favorite des chapelles consacrées a R* Je 
Soleil vivant, hiles jouaient dans leurs cités éphémères le meme rôle 
ouc la Ziggourat dans les cités royales de la Babylunie : le roi y 
rendait Je cuite a son ancêtre divin, en attendant que, promu dieu 
lui-même, il allât reposer dans la pyramide qu’un lui préparait a 
Quelques kilomètres Je là sur les premiers ressauts Je la montagne 
Ubyque. Toutefois, l’image, telle qu’elle nous était fourme par les 
hiéroglyphes, ne nous aidait guère à en comprendre le plan ; c etaii 
une pyramide tronquée, chargée d'un obélisque sur la poune ou a côte 
duquel un disque solaire se tenait en équilibré, mais on ne saisissait 
nas bien Je principe qui avait présidé à l’agencement de ces éléments 
disparates. Abousir nous l’a appris et il nous a permis de rétablir a 
coup sûr une des formes d’édiiiee les plus originale» qu il y m eu 

dans l’ancien monde, , , . ... 

Ce temple s’élevait sur un terreplem en briques sèches de tigure 
irrégulière placé à cheval sur le mur d’en ceinte de la cite royale. 
C’est d’abord une enceinte rectangulaire orientée dans son grau.) 
axe de l’Est à l'Ouest, Dans la moitié occidentale, un massif rectan¬ 
gulaire s’étale, dont le grand axe coïncidait avec celui de l’ensemble, 
et dont les parois montaient nues jusqu'à la hauteur Je vingt mètres. 
Un second massif, simulant la partie supérieure d’un obélisque, juilli¬ 
sait de la plateforme du premier, bout d’environ trente-six mètres. 
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C'éiaiL non pas à vrai dire \c sanctuaire du dieu, mais le dieu lui* 
môme sous l'image agrandie de la pierre droite où ]a haute antîqutié 
se complut longtemps à le manifester. L’intérieur de la pyramide était 
presque plein, et il ne renfermait d'espace vide que le couloir ou 
l'escalier montant qui menait au pied de l'obélisque. L'aire qui pré¬ 
cédait ces constructions était la cour d'honneur, celte où t'ern accom¬ 
plissait les ceremonies religieuses cl les sacrifices. Elle était bordée 
sur ses trois côtés de chambres fermées ou de magasins pour le maté¬ 
riel et les provisions du culte H Vers l'extrémité Ouest de Fespace 
reste libre, dans une sorie de courette rectangulaire close de murs bas, 
une énorme table d'offrandes était posée à terre : c'était sur elle 
qu'on versait les liquides et qu'on accumulait les dons solides réser¬ 
vés au dieu, Gcci n'est qu’une description en gros; les fouilles ont 
révélé pour le détail toute sorte de dispositions souvent très ingé¬ 
nieuses et de décors très pittoresques. A ne tenir compte que de 
l'ensemble, on se rendra compte que j'ai eu quelques raisons de 
rappeler b gîpgtïurat babylonienne, non que les deux monuments 
répondent â des concepts identiques ou simplement analogues, mais 
il y avait de la ressemblance dans l'aspect extérieur, ci la silhouette 
d'une ville égyptienne de l’âge memphitu ainsi dominée par son 
temple de Rà devait à distance ne pas différer beaucoup de celle d'Our 
ou d'une ville babylonienne de môme époque. 

En dehors de l'enceinte au Sud et dans le désert, les fouilles ont 
amené b découverte d'un objet tout à fait extraordinaire, une hausse 
en briques sèches, qui simule une barque* longue de trente mèires. 
C'est l'une des deux barques du Soleil, mais pourquoi n’en a-t-on 
trouvé qu'une ici et laquelle est-ce r Voici, je pense, la réponse à ces 
questions. Nous sommes ici sur la rive Ouest du Nil, près de l'endroit 
où le soleil terminant sa course journalière va se plonger dans Ja 
nuîL et le temple de la ville royale est Je sanctuaire où le soleil 
d’abord* puis le roi identifié au soleil reçoit son culte en attendant 
qu’il disparaisse dans sa pyramide. La barque esi donc b Saklït, 
Samaktit* la barque du Soir, et elle est unique* parce que nous 
sommes dans b région du soir. Si le temple s'élevait sur b rive Est, 
près de l'Orient* la barque unique serait de droit b barque du matin, 
la Mânâzit. Ceci posé, avons-nous ici une fantaisie du roi Naousim, 
qui voulût donner ainsi â son dieu ou â luî-méme quelque chose 
d'indestructible* ou une dépendance obligatoire des sanctuaires de 
Rà, au lieu des barques en bois qui faisaient à L'ordinaire partie du 
mobilier sacré? Les fouilles aux autres villes royales de b plaine 
memphiie apporteront la solution de ce problème. 

U faudrait mi long article pour rendre jusiiee à l’ouvrage; le peu 
que j'ai dît suffira, je l'espère* à marquer l'importance de b décou¬ 
verte, L'exécution matérielle est fort bonne. Je texte est clair et 
les illustrations s'y adaptent exactement. L'initiative généreuse de 
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M. de Bissingr Fhairikté Je son collaborateur Borchardt ont produit 
un ouvrage excellent. 

G. Maseru. 


O. (j k 1 ppz. Oliedhbobft Mythologie Handbueh der KLi&siÈChen Aliter* 
tuouwi±£ti use baie I. \ - Munich, Ekck t lÿ-jn. 2 *. ■ ,U in-S, xxv p. 1 -71H1 vm 

p. £1719-1923. 

h. IJ est impossible* pour k moment* qu + un manuel de l'histoire reli¬ 
gieuse des Grecs apporte seulement des faits sûrs et reconnus, car ce 
qui est reconnu est en partie peu sûr et ce qui est sur n'est pas généra¬ 
lement reconnu- ■■ M. Gruppe a eu pleine conscience de ^immensité 
et des périls de sa lâche ; plusieurs savants lui ont déclaré qu'elle était 
prématurée. Il ne faut que 3 e remercier davantage d'avoir donné plus 
de dix ans de sa vie à la publication d'un ouvrage qui. quelles qu'en 
soient les imperfections, quelque incertaine qu'en soit ia doctrine, sera 
ton suite et exploité pendant un demi-siècle comme un inépuisable 
magasin de documents et de faits. Parmi les anciens travaux consacrés 
a Tensemble de la mythologie grecque, aucun n’approche de celui-ci 
pour l'abondance des matériaux ; tous, sauf le Lèxïkon de Eoscher et 
les articles de la nouvelle édition de Paul y* deviennent négligeables, 
M. Gruppe a écrit en pleine crise d'exégèse mythologique; l'école de 
Kuhn est h peu près morte, celle de Ma ou hardi, se transforme, celle 
d'Useneren est presque encore k ses débuts et promet de renouveler 
la science. Même si son génie était égal h sa patience* l'auieur ne 
pouvais que subir les contre-coups de tomes ces doctrines coniradic- 
toi res qui s’agitent et se combattent amour de lui. Il reconnaît très 
franchement (p. vu) que sur nombre de questions importantes II a dû 
changer d avis au cours de sa laborieuse rédaction. Ceux qui lui 
reprocheront ses variations seront niai inspirés; ceux qui lui feront un 
crime d'erreurs de détails, d'omissions, d'une connaissance parfois 
bien imparfaite des travaux anglais et français, manqueront d 1 équité 
et de bienveillance. Un usage presque continuel de ce livre, depuis 
que nous avons le bonheur de le posséder, de ses admirables, de scs 
incomparables index, m'a convaincu qu'aucune expression n'est b la 
hauteur de la reconnaissance que nous devons à M. Gruppe. A une 
époque où il ne pouvait dire question de donner k la science une oeuvre 
définitive, il a créé, au prix de difficultés affrontées avec une sorte 
d'héroïsme, un instrument de travail comme l'étude de la littérature 
byzantine était seule encore, grâce à M. Kromhaehcr, à en posséder. 

s, n> 
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\\\ VawA, Essaya ûû four plays of Euripide*. Andromache, Ilcttfi, 

Hcrqclcs, Oreatca. Cambridge, Unlv + Press, [iwj. rti.aga p. 

Lus quaire pièces d'Euripide étudiées dans ce volume par 
M, \ tr rra II sont Andromaque, Hélène, Néraklès furieux et Or este; 
elles forment autant de chapitres auxquels l'auteur a donné ces si li ¬ 
guer* litres : Un Eorgia grec t Apologie d'Euripide y La iragédie 
d une rime. Un feu rie l'enfer. Ceux qui connaissent les travaux ei la 
haute compétence de M, V, en matière de littérature grecque, 
et spécialement de littérature dramatique, retrouveront dans ce 
livre les principales qualités du distingué professeur de Cam¬ 
bridge : L art d'exposer un sujet, la fine appréciation des carac¬ 
tères, la profonde connaissance Je ta scène grecque. L'étude d Hëra- 
klès furieux nie semble ia plus remarquable: M + VL y montre de la 
manière la plus précise que pour bien suivre le développement de 
la pièce il est indispensable d'en considérer le héros^ ainsi que Va 
voulu certainement Euripide* comme un personnage purement 
humain r dont l’histoire n'a rien de surnaturel; le rôle de M égare, 
celui de Lykos* et mieux encore celui d'Héraklès lui-même indiquent 
nettement au spectateur athénien comment Euripide a compris son 
drame- Non moins fouillée est l'analyse d fc Oré$fe + bien qu’îcî M. V, 
fasse preuve de moins d'originalité ; il faut dire aussi que le drame 
est l'un de ceux qui sont Je plus lus et Je plus étudiés. « Dans l'Orexlc 
d Euripide dit Weîî, « la mythologie s'est transformée en psycho¬ 
logie et encore : u Si ta dlé se croyait déjà alors le droit de con¬ 
naître des meurtres et de les puniiv* l'oracle d'Apollon et l'action 
d Oresie ne se comprennent point, +R Mais Euripide ne se soucie pas 
de se conformer dans ses fictions aux tmeurs de l'àgç héroïque;... 
c est aux hommes de son temps que se rapportent ses pensées * + 
L'essai de M. V. n'est, dans ses grandes lignes, que le développement 
de cette opinion, à travers l'étude des personnages et des scènes oû 
ils paraissent* On y verra cependant une appréciation toute nouvelle 
à laquelle je donne volontiers mon assentiment. Lâ scène du Phrygien, 
dit“ün couramment, provoque le rire. Sans doute, dit aussi M* V*; 
mais pour le lecteur. Les spectateurs rident-ils? Non. parce qu'lis 
entendaient â peine le dialogue, subjugués par l'horreur de l'action 
et Ta (tente d'une catastrophe. Les deux autres études Je M. V. ne 
son [certes pas Inférieures en intérêt; les caractères créés par )e poète, 
par exemple Ménéks et Théonoé, sont mis en pleine lumière et 
appréciés avec une clairvoyante finesse, ei les défauts d'Euripide, 
comme ses qualités, sont soulignés dans une juste mesure* Mais 
dans le jugement d'ensemble qu'il porte sur VAndromaqne et sur 
1 Hélène, je ne puis faire autrement que Je trouver H, V* trop ami 
du paradoxe. Ces deux pièces ne peuvent être bien comprises, selon 
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lui. que si I on considère Àndramaque comme une suite, comme la 
seconde partie d un ensemble dont la première aurait fait le sujet d’un 
drame antérieur; et Hélène comme une pièce composée pour une 
représentation privée et jouée dans une demeure particulière à l'oc¬ 
casion de circonstances spéciales. Je ne puis exposer dans le détail les 
arguments invoqués par M. Y., qui semblent, dans les deux cas. 
reposer sur des données textuelles* mais qui au tond sont d'ordre 
purement subjectif; la critique littéraire me parait ici singulièrement 
dépasser Jes limites de nos connaissances formelles, Nous pouvons 
tout eu moins nous demander comment il se fait qu'aucun rensei¬ 
gnement positif, qu'aucune allusion même ne nous nït été conservée 
sur une première représentation de VHélène dans file d'Hélène, à 
l'occasion des Thesmophûries; car les parodies d'Aristophane dans 
les Thesmophormiousw, pour iransparcntes qu'elles soient, ne voue 
pas jusqu'à autoriser des conclusions sur (origine de la pièce, 
QuEuripide ait voulu faire oublier, par une sorte de palinodie a ta 
Siésichore, son attitude à l'égard des Femmes, en faisant l’èloge 
d'Hélène, c'est possible (de là le titre ambigu de Ettripides* Apotagy ; 
mais je voudrais être sûr que les Athéniens ont ainsi compris la pièce, 
et je croîs bien plus volontiers que, sous son air de faire une vertu de 
U femme de MénélaSj Euripide a voilé une nouvelle satire. Quant a 
Y Àndr arnaque § je ne veux relever qu'un des arguments de M. V.* il 
interprète Ses mots de rhypothésis, -h 'à ^spitûvimÊ^, dans le sens 
de « cette pièce est u ne de celles qui sont des suites, qui ont été précé¬ 
dées par une première n [p. sa}. Alors que ferons-nous de zh 'à v»v 
dans l'argument û'Hippalyte ? Entendrons nous « une pièce 
qui eut une suite, qui fut suivie d'une seconde 3 ? On explique ordi¬ 
nairement * de celles qu'on met au premier rang; & maïs l’expression 
est alors plus que vague, M* V, repousse le sens « cotte pièce Andra- 
manque fut la seconde dans le concours sous prétexte que la tor- 
mule doit être « Euripide fut le second avec cetïe pièce; u ma[s il ue 
faut pas oublier que la mention complète est « fut le premier, ou 



Tr^Ucii, \\lxiTzw'. argument d'Alceste p correspondent 
très exactement en parlant d'une seule des quatre pièces, quelle qu'elle 
soit, les mots S^tjas -**■# *1 la pièce fuit partie de 1 ensemble 

qui obtînt le second rang Mais comme dit quelque part M- Verrai 1 , 
1 speak for myself, et ces observations n f empêchcrom pas les hellé¬ 
nistes de se complaire h la lecture de l'ouvrage. 

Mv. 
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Paul FotinAïT- Séuatus-consulta do Tbisbé (Î7Û) Exif- des .Wcm. de t'Àçad. 

Iwc, et SeftafeMlnP-» u xxxvje te™ partit;. Paris, ïnipr. Nationale ïibr. 

KUiieksicck, iQn? ; 41 p* icv'4"- 

Le teste du sénalus-coosulte de Thïxbé peut être considéré comme 
certain en toutes scs parties, après l'heureuse lectured un dernier pas* 
sage qui restait encore mdcctaifirâble, M. boucan a reconnu en effet, 
sur un estampage que lui a procuré NL Wilhelm, les mots certains 
TïJ*-a:c iv. T r J'y"(ii , v ïïvas^v a la ligne 4$. Le savant niembrc de 1 Institut a 
publié dans 3c présent mémoire le leste du documens en entier* avec 
la traduction; et dans un commentaire 1res serre 11 étudie, point par 
point, les décisions du sénat romain relatives aux réclamations des 
Ttaîsbëens, On partagera son avis lorsqu'il considère Q. Mamius, qui 
présidait le Sénat en ceitc affaire, comme le prêteur pérégrîn, et non 
urbain : et si l'on conserve quelques doutes sur Interprétation de cer¬ 
tains détails* vers la lin, on reconnaîtra d’abord que la rédaction du 
texte est trop peu et aire pour permettre autre chose que des hypo¬ 
thèses, et ensuite que celles de M, F. sc présente ni avec un grand 
caractère de vraisemblance. Je fais allusion aux deux paragraphes quî 
concernent les femmes de Thisbé et l 1 affaire des vases contenant de 
l’argent. Il est cependant un point sur lequel je ne puis me ranger à 
l'opinion de M- K* Dans la phrase 1 . tâ et sw. à tiw l T .ys 4 uw r tiv-x 
7 ë |xfi> m givifvxxiv ijrsw éÎè'vi: Ïî*qï^, il réunit T,pw-v iu-# svexcv à et traduit 
* il a été décidé qu'il leur sera permis de posséder, en notre nom, ce 
qui leur avait appartenu % cf, p. iq : a Le sénat accorde aux 1 bis- 
béens... non comme propriéiaircSj mais comme représentants du 
peuple romain », Ce sens me parait inadmissible et ne correspond à 
aucun des usages de Il n'y a pas a s appuyer sur le latin dont la 
locution serait une traduction* car en admettant même un texte 
comme no&lri qiiidem causa (p, *4), il reste à prouver que ces mots 
signifient bien « en notre nom » de la manière dont l'entend M* F. 
L’emploi de Ivixa dans notre texte est en réalité conforme a l usage 
grec* ci. Xén + Çyrop. II!, 3, 3o lUttf. f a ;*ïv ivxh*u -r.-M « fjtitapav 
nivîx -AüttHi : A it, Anab. VI h 9, 1 T*P ^ df%x ^° l *•*- 
}.EïOc ipnî T tiv«3cx: Isocr. Anîtd* lôî fr i'wt forai «je w tw*™- 

tw 1 ,, etc. Un voit que les mois tpa* !nç*w doivent se rattacher à 

Se sénat permet ans Tbîsbécns, pour autant que cela dépend 
de luî t de posséder, etc. ; en d'autres termes, tout en leur accordant 
l'objet de Ji^ur réclamation. Il leur donne à entendre qu il Minier vien¬ 
dra pas en cas de contestation entre les parus ou avec des voisins. Le 
traduction du Corpus per nos qtiidtm est très exacte; et au fond 
M. Foueari a si bien compris que telle avait été (attitude du sénat 
romain — qui avait d + ai1kur$ l'habitude de laisser les gens se débrouil¬ 
ler tout seuls, quitte à tout prendre plus tard — qu il a voulu retrou¬ 
ver cette restriction dans les mots s xww èfi^ivtscrav. 

Mv. 
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LygdamJ carmin», Acccdh Pa ji eiiy rku s in MüBnJam. Edidar, ad notai ton ib us 
cicgctlcis et çrltiçls tnsEruïti Gktka'N^xiteit, Ac ode mine îittiriruin llunga- 
ricae soda h s. Budapest! ni. SiimpïibüFi Academiac lineramm. HimgarËcjc 
MCMV1. 179 p. gr. ici-*-S' L , 3 kr r 

Nous avons ict le complément du Tibulle, dont \'m rendu compte 
récemment 1 * ; même cadre, mêmes qualités ci aussi mûmes faiblesses 
ou lacunes. Sur celles-ci il est inutile d insister. 

L'attention se portera surtout sur le Panégyrique que M N. veut 
attribuer à Properce comme une œuvre de jeunesse. L'idée peut 
paraître étrange, ci pour nous convaincre, ü faudrait d'autres argu¬ 
ments que ceux que propose M. Némethy. Dés ressemblances d'idées 
et de style prouvent peu ei ^expliquent aisément chez des poêles du 
même temps ci du même groupe a . De même les passages <t pa rallèles 
qu h accumulc M, N. pour soutenir sa thèse ou pour défendre des con- 
lectures personnelles très risquées soni des plus contestables. Où 
M. N + ne voit qu'une occasion de rapprochements avec Propcrte : e ^3 
ci s H surtout 197) tout lecteur non prévenu pensera à d’autres poètes, 
avant tout à Horace, Surtout M. N- n'a pu citer ni une expression* ni 
une idée qui fût vraiment caractéristique de Properce. 

A la fin. des Addenda qui portent sur Virgile. Ect IV, 47 ; sur sept 
passages deTibulle* six de Lygdamus, et trois, du Panégyrique. 

I. T. 


Textes er document* pour l'Étude historique du christianisme publié sous la 
direction de l3sppo]jte ïtemmer et F'.,iuJ Lcpuy. TertulJIea. De />e 

pudîcftia. Texte Patin, traduction Française, Introduction et index piir Pierre di 
Luuuolle, professeur I LUimersï té de Fri bourg (Suisse). Paris, Alph. Picard, 
l^ûG. Liïll -137 p, în-E 3 . 

Premier ouvrage latin de la collection qui fait bien augurer de la 
suite. La traduction est soignée (je n k y ai relevé que quelques tours 
équivoques); les titres courants sont commodes; Hmroduction pleine* 
plutôt trop pleine de renseignements bibliograph iques de tout genre. 
Par contre les a notes explicatives » seraient, à mon sens* incomplètes 
et trop rares; dans les notes critiques* 3 a rédaction est équivoque et 
obscure et pourquoi s'appuyer toujours sur des leçons d éditeurs, et 
non sur la donnée des manuscrits 3 . 

E. T, 


1. Revue du -H janvier, p, 7, 

3 ,cr. kï même Lygd. ? F 37-8 U rencontre Je ce poète et J e l.-iutcurdu Culcs Jji. 

3/impression e>E soignée; mats p T 3 t f ïiu iniLicu, écrire fivaJcnJr. — O’Line 
manière générale pourquoi ccx renvois conicimçK innombrables il des livm 
qu'aucun lecteur nWa sous la main, ce aussi cet abus des parenthèses qui i'üll- 
tùasümt, s'sdbnycrU san*fm + et Vraiment plus d'une lots sans milité ; ainsi p t *iiif f 
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Deutsche- Altertumskuûde von KnrL MuhLtïsnot-r. ZwcUer Etaitd. Netter verbes* 
sçrtcr Ab J met besorgt dtirch Mjx Rid-wi*, mit vïcr K arien vrai Kcinrkh Kie- 
péri. Berlin, Weidaianu, gr, in-G% xvni^tS p. 

Le volume de MulknhotT dont M. d'Artois de Jubaînvîlle a rendu 
compte ici au moment où il a paru d'abord \ réparait en réim¬ 
pression plutôt qu en nouvelle édition* Il me suffira de le signaler par 
quelques mots, d'une part parce que l'article cité de l'écrivain le plus 
compilent en France sur k sujet est très développé. M. d'Ârbois y a 
donné [ analyse de plusieurs chapitres et il a relevé dans l'ouvrage les 
remarques et les théories qui peuvent particuliérement nous intéres¬ 
ser, surtout en tout ce qui regarde les noms de villes ou Je rivières et 
ce qu'on en tira; d’autre part parce que, de l'aveu de M. Max Rddi- 
ger + le nouveau livre iTffift, a très peu près, que la reproduction de 
celui de iftS- ' : les changements ont été peu nombreux et n'om porté 
xjue sur des détails. Quelques remaniements virent des polémiques 
dont il n'importe guère -Je nous préoccuper. Pour prévenir toute 
déception, avertissons Se lecteur français que Je livre, touffu et rébar¬ 
batif dans la forme, est dur a lire et que r de ce côté-ci, il ne sera lu, 
ou je me trompe bien, que par les personnes quL assez peu nom¬ 
breuses, pour leurs études, croiront indispensable d'en dépouiller ait 
moins quelques chapitres K 

Ê. T. 


Ontersuchungfsn fcur neu&Dgiïschen Lautggsctüchte» von Dr. Wilhelm II.**, 

PmtcF^jr Uer englîsehcp Phitotogie ander Ünivcrairru Gïe&sen. i Que Hcr* wiJ 
Forschüngert T îi} ' SpraeH- tmd Cuff rtrg± r sch içh te éer GvrtnàmiscïwH Vôlker w 
hggb, von A. Bran ai. F. Martin, E- Schmidt. Hcft Str.is$burg n K. J. Trùb- 
ntr ? igoî. In-ÎP, JO? pp, Prix : imk, tio. 

Quiconque étudie l'Anglais a été arrête maintes fois par les incon¬ 
séquences de l'orthographe anglaise es par les difficultés gratuites dont 
elle hérisse la pronon dation de cette langue; et il s'est posé celte 
question : ■ Pourquoi avoir remiu par les mêmes signes des sons 
aussi différents actuellement que ceux des mots pùùr et doüt, talkûi 
Cil}/] daughtvr et draught} * S’il a des notions d'histoire de h langue, 
îl ne s'est pas pour eda mieux expliqué comment un même son pri¬ 
mitif avait pu r dans deux mots aussi voisins que tut ci put, aboutir à 


1. Vûir la Revue du ù août p. 102 et*. 

2. R, x. au bas ; « Die z utile auH.sgc dies» bandes bietei im weecntlïchen deu 
ersteti üruck a bd renais dur...; bc^scrn durftc ïch mir mit leîier haud und in 
nebcnd^n^Ën- ■■ Je dei^ avenir que je £l 1 2 ü.i pas mus. la rnain lu volume de iSS~ et 
que [c n'ai pu personnelLemciU comparer tes deux livres. 

Jv relève <|p. J*? gc JéiaÉt que les papiers et livres laisses par Mûtknhûil em 
dtc achetés par ['Etat pour te ^ Gcrmsmisches Semlnar> notivttkaieiit fondé it tUnh 
versitë Je ticrltn. 
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des résultats différents en anglais moderne. Bien souvent aussi Î1 a 
hésité sur ta prononciation, sur celle des dentales, par exemple, dans 
nature + süUier\ et des sifflantes dans assure, assume* 

Ml Horn, dans la présence élude, s est adressé, pour la solution 
d'un grand nombre de ces questions* à des sources trop négligées jus- 
qulcî par les phoitéitsies : non content d'enregistrer les prononcia¬ 
tions établies par les grammairiens ei lexicographes les pins connus, 
il recherché à dessein ci interprète des témoignages moins autorisés, 
des particularités d’orthographe non normalisée empruntées à des 
documents privés correspondances ou mémoires , des prononcia¬ 
tions dialectales. À laide de ces données, il étudié successivement 
a ! influence des dialectes sur la langue liuéraïre *, * l'influence de la 
langue littéraire sur les dialectes ■■% et « 1 influence delà graphie sus 1 la 
prononciation ■*. 

L'effort de son inter prêt lu ion porte, dams la pic mi ère partie, sur les 
sons ou groupes de sons qui, partis d'une origine identique, ont abouti 
dans Le langue littéraire à des résultats différents; pour chaque forme 
et pour chaque prononciation, l'auteur nous soumet le témoignage 
des grammairiens anglais ou étrangers, de la graphie, de la rime* des 
dialectes actuels, £\ il en dégage le développement historique des sons 
en question : les divergences mentionnées plus haut sont expliquées 
par des influences J i aléa a les et analogiques. 

La seconde partie Je L'étude met sous nos yeux une sérié de (ormes 
et de prononciations semi-dialectales^ résultant de k effort des provin¬ 
ciaux pour parler la langue de la tapi talé : d’oii corruption des dia¬ 
lectes par la langue officielle, et répercussions analogiques subies par 
ceite dernière. 

La troisième partie étudie le cas d'un certain nombre de sons qur, 
après avoir cessé de se prononcer, reparaissent sous l influence d une 
orthographe conservatrice. 

L intérêt de ta présente élude est donc de rendre compte des bifur¬ 
cations phonétiques causées par la coexistence plus ou moins longue 
*■ d une forme dialectale et d une forme littéraire, s 41 d'une prononcia¬ 
tion populaire et d’une prononciation savante refaite sur 1 orthographe» 
Ajoutez a cela les eflots de L'analogie dans un sens ou dans I autre, et 
vous no vous étonnerez plus do trouver dans l 1 orthographe et ta pro¬ 
nonciation de l'anglais des particularités 1res capricieuses. 

Nous pouvons être reconnaissants à Mr. Horn de nous avoir donné, 
dans ces recherches de détail patientes et méthodiques, un exemple 
d'utilisation judicieuse de toute une catégorie de témoignages auxquels 
on n 1 avait pas encore accordé l'attention qu’ils méritaient* 

P, Dois- 
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Glossur zvm Veapasiap-Psalt3r üiid deu Rymüen. vrm '."lirait ubi^m Jh-' 1 ', 
VÜ- -30 pp. Prix : 4 tpL Die attenglbehen Namea de? ins^kteD, Spin- 
nen-üjtd Kriistûütiere, vuo Jobii «.s^Z-isur Omum.'-'S- ln-S. viïj -i 34 TT- 
Pri^ - 3 tisL. 6u. '— Farsthnn$i t n heraus^eiiebtu von Dr. Johannes 

H on es, IJcfnR-19. tkiddbefïî, VVmiçr, igrô.) 

Trop rares sont les documents et les travail* relatifs au dialecte de 
Kent pour qu'ouï n accueille pas avec faveur ci reconnaissance le 
Glossaire Vespaûen laborieusement compile par M. C.Grimm* r loui 
relativement récent qu’il est lin du x* siècle) et contaminé de dialecte 
de Wesscx, le icxic sur lequel il a opéré n’en demeure pas moins la 
base presque unique de noire connaissance de la langue jute. qui fut 
un des trois éléments linguistiques de la colonisation de la Grande- 
Bretagne ei se survécut jusqu en plein moyen âgé. L auteur a eu la 
patience de relever* non seulement tous les mots ce toutes les tonnes 
des mots, mais encore toutes les rcFé^iiee* d H un seul moi eem et cent 
fois répété : excès de zèle qu’un peut plaindre, mais qu’on serait mal 
venu à lui reprocher. Parmi les caractéristiques connues du dialecte, 
aucune n'esE plus constante ici que 3 a graphie e pour de anglo-saxon, 
on lit partout feder « père », 1 Peter 1 eau *■ ainsi dans toute la décli¬ 
naison., deg « jour - ci même pL degas mais aussi daegas, jamais 
pourtant dag&$ avec Va pur . Inversement, la voyelle de ntetaphonie 
de l F u est restée ou devenue labiale, comme en haut-allemand actuel - 
dotman ^ juger «, yoedan fl nourrir » + Quant à Sa vqtcùlisarion de jg 
en î et de h* en w, si récriture n en montre pas trace, ce n est sans 
doute pas à dire qu'elle ne s’effectuât point dans la prononciation. 

M. van Zandt Cûrlelyun est professeur au Collège agronomique du 
Kansas. Pour analyser dignement son mémoire, qui est d un natura¬ 
liste et d ut! linguiste, il faudrait sa double compétence. Je me borne 
donc à constater qu i! a colligé les noms anglo-saxons de 114 insectes, 
arachnides et crustacés, autant que possible sous leurs diverses formes 
dialectales, qull les a classés* selon que ces noms sont attestés en 
indo-européen, en germanique primitif, ou seulement en germanique 
occidental, a cité in extenso les passages de référence 411 joint à chaque 
mot une brève notice éiymologtque oii le discernement le plus judi¬ 
cieux préside au iri des certitudes et des hypothèses. Un n imaginerait 
pas, avant de l’avoir lu, ce que recela de curiosités philologiques le 
monde des î ni! ni me ni petits. 

\ . Henry* 


Sir EüLamouPp UIÜ6 Ënglï9che Bomaaze des 14 Jabrïiunderis, hcniti^ci^bcn 
von G, Scni Mcih [PaUcstra r UIT}. berli*. Mayer et Muller, ny,G> ln-8% ib* rr- 
prix ' 4 mk. 5 n. 

Sir Eglamour esi une chanson de gestes en strophes de 12 vtrs, 
dom la langue appartient par des caractères très nets dialectes de 
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l'Angleterre du nord, Comme approximation plus précise du lieu et 
de la date de composition de ce poème, M* Schleich croit pouvoir 
indiquer la région intermédiaire entre l 1 Angleterre septentrionale et 
centrale, üi la deuxième moitié du xiv* siècle. 

La présente édition parait épuiser toute la documentation ancienne 
du texte et donne, dans un apparat critique très complet, toutes les 
leçons qu'elle n’adopte pas. L’n appendice important expose et discute 
la généalogie des manuscrits et des premières éditions et se termine 
par des remarques sur la langue. 

Peut-être le lecteur désirerait-il pouvoir se reporter à un lexique des 
formes rares, dialectales ou déformées par une graphie capricieuse; 
peut-être aussi trouvera-t-il excessif le scrupule d'exactitude qui a 
empêché M. Schlekh Je corriger certaines formes évidemment fau¬ 
tives des manuscrits par exemple :41a, s' m q] wyere ; et 974, bd y ne \ 

Nous s o in me s heureux, malgré ce défaut et cet excès, de posséder 
un texte dont l'éditeur a eu pour unique souci la reproduction fidèle 
ci complète des originaux. 

P. Dottt. 


If. St/niifca. Lva vûy elles toniques du viêui français. traduction de Patte- 
Euand t augmentée, d'un Indei -et d'un Lexique, par Ch- Gi i.ri.jn de Gafiz. 
PiLri r n ( .h.1 »npson, e o&b’ de 2 ■ <. p:iccs. 

J, F: «.-ns Précis de phonétique et rôle de PaCcenl latin dans les verbes 
français, 2* eiiidon. Parla et Saitit-P^ffibfiiîrg, njrA ; iri-ï^ j ç 

Il est parfaitement inutile de louer le petit livre de M. Suchîcr, que 
connaisse ni depuis longtemps tous ceux qui s’occupent. Je l'enseigne- 
nienr scientifique du français* et qui est de reste, il faut bien te recon¬ 
naître, plutôt destiné aux maures qu'aux etudiants. Aussi précis, aussi 
clair que la partie correspondante du Manuel de M. Nyrop, il est 
moins élémentaire et a sur elle l'avantage de renvoyer plus souvent 
aux textes ei de tenir un plus grand compte des nuances dialectales, 
Réj ou i sso ns-no us que* grâce à cette excellente traduction., il soit mis à 
la portée de tous les lecteurs français, et saisissons celte occasion 
d'exprimer le voeu que M„ Suchier irouve bientôt le temps de le com¬ 
pléter et de nous donner ainsi le traité de phonétique le plus appro¬ 
fondi que nous ayons encore possédé. 

On ne trouvera pas au même degré, tant s'en faut t ces mérites 
scientifiques dans I 1 ouvrage, ou plutôt dans les deux ouvrages jima- 


t- Fïcux maflü^criEa sur troî* dunnetu ici la irtsçlnïrc viriitiuc /ayu, amsl que 
EOuteii Ici impression?. 4u xvp tiède l \L S. 1 sans doute «es mianns'pour prêfeftr 
bajrne, que ic ne cumprebds pas: JE nous devait au mains un éctaircisscment ft cc 
sujet. 
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posés, de M. Basîm fc . Ou sem que l'auteur n’a pas h même pratique 
des habitudes rigoureuses ni la même familiarité avec les testes. La 
« Phonétique » en particulier, pèche sur bien des points. D'abord 
M. B. y traite constamment des questions d'orthographe et fré¬ 
quemment de morphologie et de syntaxe; ainsi, à propos de J finale, 
il parte (p. 87) de reddition de cette lettre à certaines formes verbales 
et, a propos de J a p r 3 oj des différents emplois de l'imparfait du sub¬ 
jonctif dans l'ancienne langue. Les impropriétés d'expression, les 
énoncés inexacts* les erreurs proprement dites ne sont pas rares. Que 
pcui bien être ce « patois belge • dont l'auteur parle à plusieurs 
reprises? La forme pêchan pour pomtûn attribuée au dît patois, 
P* 5 , n., n’est nullement due à l'influence de pécher^ mais conforme 
à la phonétique wallonne. Le tableau des p, e? ss-.où l'auteur résume 
s.i doctrine, distingue les voyelles protonïques des entravées* comme 
ii, dans les premières, il ne fallait pas distinguer les libres des entra¬ 
vées. Il ne faudrait pas (p. a 3 '- tirer cheît de cadedi et ç"esi une idée 
tout à fait singulière p. \ 1 de voir dans Floride une forme de parti¬ 
cipe disparue depuis le xi* siècle. L'explication des formes déjeuner, 
dîner (p, 111} est incompréhensible, etc. — Il y a du reste, à cote de 
ces faiblesses, une foule de remarques ingénieuses et intéressantes sur 
I orthographe, la prononciation et l'emploi des mots l ces remarques 
sont fréquentes surtout dans la seconde partie! où sont énumérées 
et correctement expliquées un plus grand nombre de formes verbales 
que dans la plupart des traités similaires, et même que dans celui de 
Mh Chubaneau. C'est surtout celte partie qui rendra des services,, et 
non pas seulement aux débutants. Malgré ses défauts, cet ouvrage 
témoigne en somme J K une connaissance de notre langue, aux diverses 
périodes de son histoire, que l'on souhaiterait volontiers a tous ceux 
qui l'enseignent, non pas seulement à l'étranger, mais aussi. — et peut- 
être surtout — chez nous. 

A, Jkanrüv. 


The farce of maatôr Plerm Patelin, -CNgJïshcd by Richard HoLuhon^ illustra- 
icd i-vith fu^-similcs of îïie woodeuts m ihc eJùïüti of Pierre Lcvei. Parti, ca. 34^9. 
Boitcn ail J Ncw-Vorkt Hoiightan* aiul G\ iqu^ï in-.H* Je jixmn-i s 6 

pages. 

Cerne traduction de Patelin t anîstement imprimée et ornée de 
bonnes reproductions des bois de l'ed. Leva, esc écrite dans une 
langue vive et pittoresque qui rend bien la couleur et la saveur de 

■’ Lest sans doute ce qui explique quelques déhiLLis de plan : Les remarques 
P" rtJ-i) sur fji * Tendance des consonnes fortes (médianes) h s'adoucir « ïouïh; 
quelles sont souvent incxaeics), se retrouve tu ailleurs. Celles sur les hésitations 
dans lo pronoDciatîuu Je céder jî civ., sont présentées jusque trois lots 30. 
l °# et rg^ | nale). - 
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l’original ; clic est précédée d’une intéressa me préface, rédigée &ur- 
mut pour le grand public, niais ou l'on trouve néanmoins quelques 
renseifiàtme&ts de première main sur les imitations anglaises et amé¬ 
ricaines de PatelfJî. Malheureusement elle est faite sur une copie Je 
|Yd. G. I -e Roy, dont il ne reste qu’un exemplaire qui n'a jamais etc 

reproduit : il est donc impossible d’en contrôler l'exactitude dans e 

détail 1! est fâcheux que le traducteur n'ait pas fait connaître en 
quoi le tene qu'il a suivi s'écarte des éditions courantes. Il annonce 
la publication prochaine d’une édition critique : c est. si ]c ne me 
(rompe, lu troisième qu'on nous fait prévoir. N est-ce pas beaucoup 

i IcivnAV 


Recueil dss présidents. cueille» et -très officiers de l'Echiquier et du 
Parlement de N oms audio par Bigot de Monvüle, .49ÿ a "Sio, publu- l- 
M. G. A. PiïïLVüST, Ho Lien, l^stringini, lyoï, in«S *ï-3« FP- 

Ce volume publié par M. Prévost pour la Soéfëté de l Histoire de 
Normandie, n'est pas un de ceux dont puisse s'honorer la docte com- 
[j acLn î e Tout d’abord, le icxie du iîeatcif n'odre pas le caractère Jet: 
S « -heve, , U sc présente sou. fn**. « «M» 

noies mises en ordre il est vrai, mais attendant toujours ta dernière 
main’ la véritable mise en .euvre. Il V a dans cette compila, ion beau¬ 
coup de choses Intéressantes, des détails qu'on chercherait vainement 
ailleurs, mais encore faut-il les y chercher au pr.x d un lecture 

quelque peu fastidieuse. , , . 

' L'auteur de ce Recueil, le président Alexandre Bigot, baron de 
Monviilc, a fourni à M . le vicomte d’Estaimot le thème d une 
savante notice placée en tète de l’édition d’un autre ouvrage de ect 
érudit magistrat Mémoires du président Btgot de Monvilh- sur a 
sédition de* Nu-Pieds et l'inter diction dit Parlement de iïùrmotnue 

ttidti, Rouen, 1876, in-S). M. Prévost s'est contenté de la résumer 
en trois pages vm-ï). Le Recueil manuscrit de Bigot, conserve 
aujourd'hui à h bibliothèque municipale de Rouen, est divise en dix 
parties, comprenant, successivement, par ordre chronologique, es 
premiers présidents, les présidents à mortier, les conseillers, les pl¬ 
eureurs généraux, puis toute la série des officiers du parlement jus¬ 
qu aux receveurs des amendes et payeurs des gages. L uniformité U 
plus stricte règne dans les notices du président Bigot : no, ^ e du P ] 
sonnage avec ses armoiries; ce quil a pu remuer tr su ^ a( ^.|U e 
nvmes, parents ou non : presque toujours la genéalogte de la latn.lk, 
ainsi que des notes ou observations sur diverses personnes men- 
ti on nées en Lo gtf n ■ _ _ 

i. J'ai iiéanminos F rds«nlc quelque* tibSïrvstioes sur ee poini Juns un cempte 
rendu que publièrent pruehainetneni les Médeni Lrngimge .Soter. 
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Il eût été intéressant de rechercher ei de rétablir ia bibliographie de 
]’ ce livre de Bigot qull indique lui-même un peu sommai rem cm dans 
sa préface . p. e 4 ci que M. P. résume encore plus sèchement ip. xt- 
On possède encore ces <■ itegiff/rttt du ^riemenf w ; mais qui sont ces 
u autresregistres, titres cl contrais - dont parle Bigot: p. 2 - Il eût 
éié tacite de les retrouver en parcourent te Recueil; ainsi on rencontre 
le registre d’audience du parlement p. 1 ; le livre rouge de la Tour- 

neile et le livre nuit des privilèges du Parlement p, 2?); registres delà 
cour des aides, i 5 26. p. 2b ; de [_pS(p. 35 1; charte direction de 
l'Echiquier* en [409 p. 71»: registre de l'Echiquier, 1497 p 107) 
etc* 

Pour conserver à S tcuvre de Bigot son caractère original, il eût fallu 
s^en tenir h une publication intégrale du manuscrit, I accompagner de 
notes suivant te cas et le faire suivre d'y ne table détaillée. De cette 
façon, nous aurions possédé, non pas une ^ galerie complète des por¬ 
traits dés parlementaires normands p. xiv T mais des notes précieuses 
per mena ni de les reconstituer. 

Malheureusement la Société de 3 Histoire de Normandie en a jugé 
autrement. Cédant à une considération d'intérêt* >* H m.pression de 
l’ouvrage entier dépasserait peut-être quatre volumes & p. xiv fc elle a 
chargé M. P. d'extraire des manuscrits, dans chacune des dix parties, 
toui ce qui avait irait à la période la plus ancienne. 1400-1530. C'est 
donc ce tronçon de texte que la Société a mis au jour, condamnant pour 
ainsi dire le reste a l'oubli. M . P, *est acquitté consciencieusement 
de cette tache, et ce qu'il a publie tait regretter le reste qui ne verra 
probablement jamais le four, St encore ces extraits avaient été publiés 
intégralement r Les généalogies ont été supprimées ainsi que les notes 
qui les accompagnaient, g très rarement, on a donné quelques-unes 
de ces notes lorsqu’elles offraient un réel intérêt ■■ p, sut). Voilà 
une singulière façon d'edher un texte! Quant a 1 annotation, elle est 
sobre, un peu trop peut-être, cl pas suîlïsamment personnelle â 
1 au leur qui, d'ail leurs > l'avoue en tou te sincérité, p- *vu 

Ce Recueil, tel que l’a compris et exécute la Société de l Histoire de 
Normandie, par l'intermédiaire de M- Prévost, it après mur ci sérieux 
examen de la question » p r xci ne se recommande donc pas par £a 
valeur scientifique, et la Société nous avait accoutumés à des publica¬ 
tions bien, autrement remarquables. 

Etienne De viLi.it, 


fleuri Fijulett. Lt* suiK-enlotto PtUip. président de lia Snviciâ populaire de 
Nancy, 179ï-171,14. Paris, Uurper-U^raulï, 19&6, ln 4 K ntâ p. 

M. Poulet, dont nous avons annoncé déjà une solide étude sur la 
petite ville de Thîaueourt pendant la Révolution* fait revivre en ce 
nouveau et consciencieux travail un curieux personnage, le sans-* 
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alloue Phitip qui tit trembler Nancy, M a pénétré dans le detail Je 
cetie existence ignorée jusqu'ici. Grâce aux brochures du temps ci aux 
documents qu’il a trouvés ûlis archives nationales, il nous renseigne 
aussi complètement que possible sur ce jacobin de province que nous 
ne connaissions pas el dont te nom passionnait en i pÿî et en 1794 l a 
capsiale de la ci-devant Lorraine. D'abord officier de la marine mar¬ 
chande et un peu pirate, franc-ma^on, poète, draina liste M, Poulet 
pouvait le comparer il Ronsin —employé à la Guerre dans Ils bureaux 
de Fâche, délégué a t'armée du Rhin pour l'habillement des troupes, 
puis pour l'organisation des magasins, luttant à Strasbourg avec une 
superbe audace contre le commissaire ordonnateur Prieur et contre 
les représentants du peuple, surtout contre Runmps, Philip s établit 
à Nancy en septembre ipo 3 et se signale par les violences de son Jan- 
gat;c ii la Société populaire dont U devient le principal meneur. H en 
fait tant que Je représentant Faure, d’abord son commensal ei ami, 
l’incarcère. .Mai:- un autre représentant, Lacoste, rival de Faure, 
obtient la libération et la réintégration de Philip. Par malheur pour 
noire homme, qui de nouveau, est la maître du club, le maître de la 
ville, le dictateur de Nancy, comme dit M , Poulet p. ci i , il se rend 
à Paris a ia tin de juin 1794 pour mieux affermir sa puissance, et là. 
en pleine Convention, Mallarmé,son adversaire, le l'ait arrêter. Philip 
échappe à la guillotine el au bout de quinze mois sort de prison. Il 
réparait dans l’affaire Kiibcuf; détenu comme babouviste, il fut 
acquitté parla haute cour de Vendôme; on ne sait ce qu’il devint 
ensuite ^ 


Ch- Sar«h.i ... Essais dé littérature ai de politique, nruxelLv Lomirçs, it-.v 

3^ E L n.-ü"' 

ftans Je premier volume dï ces * Essais » de M. Sarolcn, Belge 
d'origine, mois professeur si rUmvershé d Edimbourg, on trouvera 
des articles assez disparates, — il y a un qui est rédigé en 

anglais. Ce qui en forme Tunittr est un intérêt vif pour les questions 
les plus différâmes, une grande expérience des livres, des pays et des 
hommes, et une sincérité d'impression absolue. Ce sont pour la 

I. Lire p, Sfj Retskin (ci Eiu-ti Rcnking)* — P. 3 7 - Villcmsutty imîgns, wm dans ks 
premier» tnoÎN Je tyj4, rrmis dé* le mots ^octobre 1 apres 3 e Jc^tre de Wîb- 

Ficmboürg_ i h Vu il y avait plus a dire sur le ndè de Mullarmé p d'n il leurs Jépuié 

Je la -Meurthe ■— P. 55 * au S avril 1744» PfNejter.te fiÀla bien dévouer, comme 
prétend SS. p, t *:i lurîne contre le parti inoniELgTiurd. Ce Jour-îû mèmc t ne consciï- 
laiï-il pas AU Caïn lié d'envoyer h. Nancy uni* bon monl&gllâfJ « i 1 C'cU qlTÊl voyait 
(IûB* Philip mu intrigant ^uî vouluïi ■■ native nier Nancy. » — W 70 Bréard tVesï 
pas du tout * Ult obscur députe. » — K 3^7 quoi qu K esi dise L'auteur, le* fcpréacn- 
la ni s n'oni pas i tremblé devant Philip qui, en somme, succomba parce qu'il 
cul contre ILÛ Cl Faure Cl Fflkgcr Ct Mallarmé, 







d'histoire Et DE UTTÉRATCME l5ÿ 

plupart dûs p^gcs provoquées par L apparition d un nouvel ouvrage 
concernant le sujet. Ainsi Cb* S, donne d'abord un jugement sur 
l'effort d énergie dont s*est montrée capable J Écosse dans les temps 
modernes ; suit une étude très intéressante et vraiment nouvelle sur 
le grand historien anglais Froude, personnalité complexe et pleine 
Je contrastes qui méritent d être étudiés dans leur origine ; l'article 
sur 5 aïnt Simon est d une plus grande sérénité. On s'arrêtera aussi 
sur Ses esquisses consacrées à M, Chamberlain et à son antagoniste 
M. B al four» Les quelques pages qui fixent les caractères distinctifs 
de la presse anglaise et française contiennent maint point de vue très 
juste. La prélace de M, Faguei, tournée avec beaucoup d'élégance et 
empreinte d une ironie tacile T rtc renseignera pas beaucoup sur 
l'écrivain luî-méme ou sur son ouvrage. 

H, j ORGA r 


Th. Souhabik* D«uticïilaDd und die grosse Polîtlk anno 1905 Berlin Ra¬ 
mer fÿotii, în-fl+j p> 418, Mk* 6, 

C'est le 5 ' volume de la série que M. Th. Schiemann publie 
depuis 1900 sous ce titre. Les qualités ordinaires dont l'auteur a fait 
preuve dans ses rom pics-rendus hebdomadaires de la Kreu^eitung 
qui forment régulièrement la matière d'un livre à la tin de l'année, se 
retrouvent dans le nouveau recueil. La pan de beaucoup la plus large 
a été faite dans cette revue de 190 5 à la Russie et à sa situation inté¬ 
rieure. Sur ce mouvement si complexe do ta Révolution russe, sur ies 
nombreux partis qui y jouent un rôle, les caractères spéciaux quelle 
a rêvé lus dans les différentes régions de l Empire, en particulier dans 
les provinces voisines de l'Allemagne, les plus familières à l’auteur, 
sur l'accueil et la résistance qu'elle a trouvés dans le gouvernement et 
les diverses classes de la nation, le livre de M. Sch,. s’il ne peut sans 
doute tenir lieu d une étude complète, fournira du moins une ample 
information au lecteur en lui apportant un commentaire suggestif. 
Les autres événements politiques saillants de l’année, la paix russo- 
laponaisc. Je renouvellement du traité entre l'Angleterre et k Japon, 
U; triomphe du parti libéral dans le Parlement anglais, l'entente anglo- 
française, et surtout la question marocaine, om donné lieu h d'inté¬ 
ressâmes discussions dont il nous est aise de reconnaître la modéra- 
<îon de ion pour ce qui nous concerne. Peut-être H. Sch. se laisse- 
t-ïl ça et là entraîner par Je souci de cher et de confondre de trop ten¬ 
dancieux journalistes. Pareille préoccupation qui ne surprend pas 
dans Je journal où collabore Fauteur, parait dans le recueil excessive 
et souligne outre mesure l'importance de polémiques éphémères V 

L. R. 


> - ^ 3û4 f Je fatncui moi, h Vous avez débauché Htalie * est jneKJCtcmtuî huer- 
prêté. P h 3 a 1 C r 415. lire Sarraut et Don Sarrol. 
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Principes (Uéconpcnlû politique, par Gustr.ve ScïïwoLLLft, 2 m Partie, toni *_ 
Traduit de L'altcniâtid par Léon Polacfc^ i vol. i fr + G tard Brïerc* 


éd. 1906. 

Le tome III de la traduction du grand ouvrage de M, Gustave 
Schmollcr continue le magistral expose des principes d'économie 
politique Jü à l'éminent professeur de l’Université de Berlin. Comme 
les précédents volumes, celui-ci est rempli d une quantité prodigieuse 
défaits et de documents, fruits d'une érudition hors ligne, et claire¬ 
ment rangés dans des chapitres longuement développés. L’auteur a 
toujours le mérite de voir et de montrer 1 histoire réelle et les hommes 
réels derrière les théories, et d'expliquer ainsi la genèse, le fort et le 
faible de ces dernières. I! n'a pas abandonné celte méthode eu traitant 
des questions compliquées de la valeur, de la concurrence,de l intérêt, 
du crédit, qui figurent parmi celles dont s’occupe son tome Ht. H en 
résulte en général beaucoup de clarté ci de vie dans son exposition, 
avec une certaine incertitude dans les conclusions, où le point de vue 
éthique est souvent mélé au point de vue économique. Je suis surpris 
que le sens du réel,si prédominant chez. M. S. semble 1 abandonner 
presque constamment quand il aborde le rôle de l État en matière 
économico-sociale. Au lieu d’apercevoir ce qu’est l’Eiat dans la 
vérité contingente des choses, une réunion d hommes — ou un 
homme —avec des intérêts, des passions, des Instincts, des préjugés à 
satisfaire, il le pose trop souvent en arbitre nécessaire et impartial des 
prétentions économiques des individus ou des corporations. T out en 
concédant que dans le passé l’État « a souvent été vicié par des abus 
fiscaux de toute sorte ", il proclame « qu'il a peu h peu subordonne 
toutes les entreprises économiques au bien public, au véritable 
intérêt général », N'est-ce pas prendre sort désir pour une réalité ■ 
Si l’on admettait la prémisse posée par M. S, comme un tau accompli, 
on n'aurait évidemment aucune bonne raison pour repousser l 'Eta¬ 
tisme. Mais c'est résoudre b question par la question. Et les faits, 
nous Le voyons trop, sont loin Je s accorder avec l affirmation <. 
l'auteur des JVincfpeî. 

Il csi regrettable que l’auteur ou le traducteur n’ait pas pousse les 
renseignements statistiques au delà de l'année 1900 ou exceptionnel¬ 


lement 19OJ). 


Eugène n'ËtCHTHAL, 


AciiMbiit a» lïKiiniwi IT ftï1.1,evI-t.TTnd- - Signet du 17 :U 
M. LèopoLJ Ddlilf le t au ne U lecture île M>n rnctneirc sur Ica chu ni. s <lc Henri 

d'Angleterre. u iw,. 


Propriétaire-Gérant; E*n£st LEROUX. 


Lt Put, lmp. K- -MJTihïbsûu. - PrjnUtr, Roucfcum Gjhustî, 
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Wissou'a, Uts^crUiU i^iii sur I luitoire Jü i.i religion s? Je In villes tic Rome. — 
McnUiLrE5 Je Li So-Lïctd Eiêo-phi:loto r i(.[i]e Je HrUipïgfûfSt IV. — P. TuuucaU- 
Pakgi*, La RcnaiS5.ittcc catholique ctï Angleterre, tIL — Cjtoleejje, Lit poésie 
phi 3 o sop hs qxic b u XIX" siècle ; M .l J a mc A - kc r n* un n , 


üpsamEDtilta Abhandliing^n zsir r£ mi s h' 1 : h fin R^ltgiQilS-und StadtgflsGhichto 

von Cao-te WiaiuWA. Munkh, i i»-.; , C, H, Bcek K Jikaf Back , vu-3iy pp t in^ 

Prix : 8 Mk. 

Ce volume se présente comme un supplément du livre de M. Wis- 
sowa sur k religion romaine. M eu mie ni quinze dissertations. J'en 
indique ci-dessous le sujet, plus brièvement pour celles qui sont 
faciles, h trouver dans des recueils connus. 

L Lh i Venerîs sim u lacris romanis 1S82L — Si l'on met à pari 
Murcîq, Cloacina et Libitïna, klemîlkcs sati* motif sérieux avec 
Vénus, le premier temple dédié à celle divinité esi celui du luats 
Libitinaï ; la déesse est pu rement italique et honorée comme protec- 
îrîce des jardins. Le deuxième, de _pi> + fui dédié h Vénus Obsequens 
avec L'argent des amender versé par les matrones convaincues d'adul¬ 
tère. Pour M. \V., la déesse csi encore ici une déesse italique. L'Aphro¬ 
dite grecque opparait à Rome avec l'expédition de Sicile d'où les sol- 
dût s rapporleni Je culte de Vénus Erycine : on lut éléve successive¬ 
ment deux temples, au. daphnie 53g Lt A la porte Colline . Cû 
culte va jouer un grand rôle, dans la Lîitérdïure comme dans la vie; 
avec lui. la légendeeTEnée se propage et s’établit. C est Vénus Erycine 
qui est probablement la patronne de* Jules et des Mcmmii; elle est 
accompagnée d'un Eros* ce qui explique les vers d'Horace, I n 
Hj 33 suiv* Des ]<irs, rhisïcure du culte de Vénus est marquée par l'in¬ 
tervention des grandes lamîllcs, surtous par celle des dictateurs qui 
^e succèdent dans le gouvernement de ta république. Sulla introduit 
Vénus Félix et traduit son surnom par ê^^Îït^. Pompée est k 
dévot de Vénus Victrix ; César f de Vénus Genctrix, M r W, discute 
longuement J ispcct que présentait ces divinités, surtout celui de la 
\ émus G engtr ix, c xé c u t ée pa r . \ rcé si 1 as p o u r le temple d éd lé p ar 
César, Il est â noter, pour Rhistoire religieuse, que Pompée associe à 
\ en us Victrix la déesse Félicitas y César a Vénus Genxtrix la déesse 
Victoria, relevant en quelque sorte Fati rîbut honoré par son devait- 
c *cri P, jo t Apple n rapporte que César prie ci fait des vœux à Vénus 
Victrix 1 ta veille de Pharsak : n'est-ce pas une dernière survivance de 

Nûmclle série L.VI. 
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Tan cl en ne coutume d'appeler dans son camp le* divinités de 
l'ennemi ? 

N + Monumenta ad religionem romanam speetantia tria (figi. — 
1* Scène bachique sur on vase de bronze de- Cnrneto; 2 a bas-rclkf du 
musée Torlonio, représentant Vesta, assise, tenant un pain et une 
patène, à côté un une et une truie; 3 Ô chapiteau avec l'image de ta 
Terre et Turc sacrifice à la Victoire. Les deux premiers sont surtout 
Intéressants; Pun nous montre Bacchus dans le costume et l'attitude 
des Lares; l'autre, Vesia avec tes attributs qu'on lui voit quand elle 
est associée aux Lares, 

HL SHvanus und Gcnossm. — Bas-relief à Florence représentant 
dans trois niches, Silvnin, au milieu, un satyre, a sa gauche, un 
jeune Pan, à sa droite. Ou a là réunis les diverses formes sous Le?- 
quelles les Romains se représentaient les di agreste*, avec un costume 
emprunté à Part grec. KL \V\ fait l’histoire, dans la littérature, des 
identifications de SH vain avec Pan et avec Silène, de F a un us avec 
Pan et avec les Satyres. Le type spécial de Si train, dans l’art romain, 
parait à M. W., comme à KL von Domaszeivski, une adaptation de 
l'Hercule grec à la double nature, sauvage et rurale, du dieu qui vit 
dans la forêt et garde lus limites des champs. 

IV, Die Ueberiiefenwg über die rëmischen Penatm {Hermes t XXIL 
iSS6). — Les renseignements donnés par Macrobu, Arnobect Pinter- 
polateur de Servïus remontent à Cornélius Labeo- Partant d'une 
classification des sources. KL W, montre comment les Pénates romains 
ont pu, à l'origine, Cire identifiés avec les grands dieux de Sa mot h race, 
puis avec Ses Pénates troyens, et comment Varron a concilié ks deux 
théories en les mélangeant. Il y eut de même deux croyances sur leur 
aspect : on avait d'abord pensé que ^étaient les Dtoscures du temple 
situé sur la Velifi ; plus tard on les enferma loin de {uns les regards 
avec d'autres sacra dans les dolioïa du temple de Vusta r beau pré¬ 
texte pour que les imaginations du peuple et des savants se donnent 
champ. 

V, Rômiscke Sagen. — Légendes nées de l'interprétation erronée 
de monuments grecs ; ks jVèvx di sont des télamons ; Venus Cé*Jii4î 
a pour origine une statue qui, par suite d'un accident on pour une 
cause quelconque, donnait f impression de la calvitie. Les lares alites, 
Genueius Cipus, la nymphe Canens appliquent de même. H faut ^ 
défier beaucoup des récita d'Ovide ; plusieurs 50m inventés de toute 
pièce* autour de personnages connus Janus et Cardes;; parfois, il 
dédouble les divinités : Tacha et Muta, Gardea* Carna et Crâne; 
ailleurs* il en réunit plusieurs eu une seule T pour corser la légende : 
Hora et Hersilia, La plus grande partie de ce mémoire est consacrée 
àOddfi, La doctrine des rt ne î en s- sur les Ni xi rf/, deux dieux à g en OU x 
assistant une déesse accouchant â genous p a cié défendue récemment 
et, semblât-il, a vec succès contre KL W,, par KL Basincr, Rh* 
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Muséum, LX 'ipo 5 . £14-623. La découverte dans le Péloponnèse 
d’un monument antique tout à fais semblable rend très acceptable les 
données de Festus. M* W. a été trompé par le masculin synthétique di. 

VL Der Tempel des Qtrirtmis m Rom Hernies* XXV L 1891), — 
h*aede$ Quirim a remplacé le vieux sacëüum Quirini, dans le voisi¬ 
nage du Qulrïnal, au pied des jardins du palais impérial, à peu près à 
r angle nord-ouest de la ville de Servi us* La porta Sa! a taris doit être 
cherchée au débouche de la via délia Datariü; la porta Sanqualis se 
trouve déterminée par le temple de Semo Sancus Dius Fidîiis, près 
du couvent de -Saint-Si Ive s Ere sc£. C- L L -, Vt T 5 (ië . La procession 
des Argées venait du Vîminal, non par la vallée, mais en suivant la 
crête qui relie les deux collines, et traversait le Quirinal du nord-est 
au sud-ouest, en passant par les temples de Quîrîmjs. Salus, Dius 
Fidîus ; elle descendait par le uicus ins têtus. 

VII. De feriis anni RomaiwrumuHustissimi obseruationes seiectae. 
— ï r Ops ne doit pas être associée à Saturne, comme on Vu cru 
longtemps, mais à Cousus, dont la fête est séparée de celle d’Ops par 
un intervalle de trois jours, suivant un usage fréquent de L'ancien 
calendrier romain. M. \V. réunit sept ou huit exemples de cet usage. 
Le nom des Qitm^diru* [19 marsi n'a pas d’autre explication, car 
elles sont le renouvellement des Equirria dont M- W, hxe la date 
ancienne au a 5 mars. Pour le dire en passant, cette explication est un 
nouvel exemple de la manière de compter des Romains, qui est sou¬ 
vent méconnue: ils comprenaient le point de départ et le point d’arri¬ 
vée. Les noms en -atrm, d'une manière générale, désignent un 
quantième, non seulement par rapport aux idus Vairon, L. £. h V[ T 
14)1 mais par rapport à un jour Fixe quelconque, — 3. Dans les anciens 
calendriers, une seule fête est Indiquée, celle qui dorme le nom du 
jour, — L L’ancien Vuleain de* Romains e*[ très différent de 
3 il grec. C’est le dieu qui protège lus moissons et les maisons 
contre l’incendie; il est appelé à cause de cela Mu Ici ber 7 c'est-à-dire 
qui muice f igttem* L'idée d'un Mu Ici ber qui amollit le fer est une 
altération due h la science grecque. De meme le Tubilüslrium de 
mai est une fête de Mars, comme celui du mois de mars. Ce sont des 
savants qui Pont attribut à Vuleain, sous l’influence des conceptions 
grecques. 

VITL De dis Romarwrum indigetibus et nouemidibus disputai ta. — 
M. W. ma i n lient, malgré Tarticle postérieur de XL Stolz A rehiv für 
lût\ Lexicographie, X ( 1^96 , p r 1 56 . la séparation de indigitamenta 
et de indigetes * les indigetes et les nouensides ^'opposent comme les 
dieux nationaux et les dieux importés ou récents. Ce dernier point 
nie pa ru U se u 1 acq u is. Les é i y m 1 » t og ï es de i ndig ci es so n 1 a us* i n o m - 
breuses qu'incertaines. Le moi a pu prendre le sens de national 
quand on u dû opposer Ses <ii nouern î des aux d i i ndigetes. S « m usage 
premier remonte Jonc à une époque qui est au-delà, antérieure a tout 
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emprunt de culte étranger. On peut mesurer cette antiquité, en se 
rappelant que la distinction des mdigetes et des noüënsides disparaît 
elle-même bien avant le temps de Vairon . 

IX. Die Saecularfeier des A UgUSius. — Excellent article de vulgari¬ 
sation provoqué par la découverte de F inscription des jeux séculaires. 

X. Ârgei , — Réimpression de l'article donné à la Real^Encjrdo- 
pddie> u II. 

XL Septimontîum und ,Sut un, — Disse nation insérée dans la 
Satura Viadrina dont nous avons rendu compte autrefois. 

XÎL Ànalecta romand topographies. — t. Les anciens parlent de 
deux temples ou oratoires de la Pudicité, l'un de la Pudicité patri- 
tienne, l'autre de 3 a Pudicité plébéienne cf. T.-Lîve, X, 23 * > - En 
réalité, il y avait sur le forum boamim. dans le temple du la Fortune, 
une statue voilée, au pied de laquelle les jeunes filles, au moment du 
mariage, venaient déposer leurs prétestes. Les uns croyaient que 
cette statue était celle de Servius Tullns, fondateur du temple, les 
autres celle de la Pudicité, D autre part, sur le uîeus longus se trou¬ 
vait un oratoire privé dit de la Pudicité plébéienne * J uv\, 6, îo8 ’ 
Prop. t IL 6, 23 . Ce surnom, quelle qu*en soit l'origine, conduisît à 
donner l'épithète de patricîa à la statue voilée. Cette statue vint aux 
mains de Séjan ; après sa mort, Néron la reçut ou la prit et construi¬ 
sit pour elle un édicule dans la Maison d'or.PL, N.H.. Vit!, 197U 

— a. E n revanche, il a existé réellement deux temples d Hercule, Fun 
dit AemîUana aedes Eesius p 242 , qui doit être le temple rond situé 
près de Sainte-Mar je in Cosmcdm; l'autre, d’un style particulier 
ütscameo mare, Vitr.* III, 3 , 5 ), restauré par Pompée (aèdes Hercu¬ 
les Pmipeiamu mais plus ancien, dédié à Hercule invaincu, près du 
grand cirque Hercuü fnuieta ad circum maximum, disent les calen¬ 
driers . C'est ce temple dont on a retrouvé des débris sous Sainte- 
Marie in Cosmedin. Mais le plus ancien sanctuaire de cetse religion 
grecque se trouvait ailleurs, comme le prouve (Indication des calen¬ 
driers : Hcr cul i Magtw Custodi in cîrco Ftemimo. Cet édifice a dû 
son origine aux livres sibyllins, tandis que le culte de l'ara maxima 
a été importé des bourgs latins voisins, Tusciilum et Fibur. P. aôa» 
La forme Aemiliana ne me paraît pas primitive; elle a pu être subs¬ 
tituée à Aemiîia^ soit par Festus, soit par l'usage récent, J en dirai 
autant de Mariana, cité en note. Metellina est dans un tout autre cas. 

— 5 - M. Wi défend contre Mommsen son opinion sur les deux natales 
du temple de Quirinust celui du 2g juin se rapporte au vieil édifice, 
celui du 1 7 février,, à. la restauration d + Àuguste. 

XI IL Rtfihische Gëtterbilder, — Les anciens Romains n'avaient 
pas de statues des dieux; c'est sous l'influence de la Grèce qu'ils 
commencèrent à en avoir, A partir de l'expulsion des rois, on taille 
des statues. Pour les anciennes divinités, on prend le type grec le 
plus voisin- Alurs l'image grecque vide pour ainsi dire le dieu de son 
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concept romain : au moins dans la poésie du temps d'Auguste, même 
dans Horace, le poète le plus romain de tous, les dieux italiques ont 
disparu et fait place aux dieux grecs auxquels on les avait assimilés. 

XIV. De eqtiitam swgularivm tituïh romanis obseruatiuncuia. — 
Contrairement à l'opinion de M, von Domaszewski, Sains et Fttiîi- 
tas sont bien des divinités romaines, non pas k nom romain de 
divinités germaniques. 

XV. Echteund faischc u Sondergëtter » in der r&misdten Religion, 
— Ce sont les dieux tort Improprement appelés dieux des indigÎLt* 
mental car les indigitamenta présentaient une liste complète de tous 
les dieux alors honorés à Rome. Comme M. W + ne leur a pas consa¬ 
cré un chapitre particulier dans son manuel, il profite de h publica¬ 
tion des Ahhandlungen pour combler cette lacune. Les termes par 
lesquels on a désigné ces dieux^ indigetes , proprik certi, ou ne sont 
pas techniques ou ont un autre sens. Cependant l'existence de ces 
dieux est bien attestée, indépendamment des listes de Varron, par 
deux relations liturgiques, la description du sacrum Certale par Fa¬ 
bius Pictor (Servius, George î t su s ut les procès-verbaux desÀrvaks 
pour iS 3 et 224 après J.-C. L'ordre et la classification sont L'œuvre 
de V r arron et ne permettent de rien conclure pour les livres pontifi¬ 
caux. La collection est disparate, comprend des divinités qui ont un 
culte plus large, et ne peut correspondre ni à une notion précise ni â 
une désignation antique. L'ne partie de ces dieux ne sont certaine¬ 
ment pas spécialisés; ils doivent à Varron ce caractère, comme aussi 
l'explication souvent invraisemblable de leur nom. il ne faut pas 
oublier que Varron n'avalt pas pour but d'écrire un traité d p histOÎre 
religieuse, mais un manuel pratique Je « théologie civile ■*. La dis¬ 
tinction entre les dieux spéciaux et les grandes divini tés existe cepen¬ 
dant; lés grandes divinités sont des individualités définies, des per¬ 
sonnes Jiii iuris; ; les dieux spéciaux ne sont que certaines formes 
données à L'invocation de la puissance divine, du numett . J 1 faut 
ajouter qu’ils apparaissent, non dans la prière du particulier, mais 
dans la prière liturgique du prêtre d Étai; ils sont la conséquence 
de l'exactitude minutieuse requise dans les formules Liturgiques H aussi 
bien que les alternative* circonspectes sitte deo sine dette, hk ht tu s 
l&Cu$ue t et autres bleu connues. Par suite T il faut désigner l'objet de 
la prière par ses moments successifs Adotenda, Commolettda, Deje^ 
runda , ou par ses deux termes A nna Perenna t de ut annote peran- 
nareque commode liceat - Beaucoup de ces désignations se sont 
fixées comme épithètes à des divinités Individuelles; d’autres sont 
restées des invocations impersonnelles. Mais il n y a pas eu d'époque 
ou le paysan latin ne connaissait que ces dieux spéciaux et invoquait 
Vervactor, Sarrîtor, etc., au lieu de Tell us et de Cércs. Les plus 
anciennes divinités romaines portent le nom même de leur objet . 
ïanus. Vcsu 'le foyers Tell us t Ops, Fous* Terminus,, etc. Le temps 
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où l'on divinise les choses est anterieur à celui uù l'on abstrait des 
choses les forces qui agissent en elles et par elles, 

Cet es ce Ile ni mémoire termine dignement le recueil Je M. M'is- 
s0wa- On a pu voir que ce livre comble en partie une lacune volon¬ 
taire du Manuel, Celui-ci n’a pour sujet que les divinités vraiment 
romaines; leur culte est séparé avec soin dus altérations hellénisan¬ 
tes. Mais il faudrait un second volume pour l étude des dieu* grecs 
à Rome. Pour n’être pas romains, ils ont pris dans b vie et dans la 
littérature une place importante i ils ont modifié le culte national. 
Dans ces mélanges, plus d’un point de ce vaste sujet est élucide. Nous 
espérons cependant que ce sont des préparations et une sorte d a- 
compte. Les discussions ne sont pas toujours aisées h suivre ; elles 
ont trop l'allure de la recherche, avec ses zigzags et ses extensions 
inattendues. Un ouvrage complet, écrit d’après un plan logique, peut 
seul satisfaire notre attente et répondre au* besoins de notre outil¬ 
lage scientifique. p m ii Miï . 


Mémoires de la Société néo-philologique * Helsingfors, IV. Heltipgturi, 
Imprimerie centrale » 1936; un vol. de 409 F&gc*- 

Ce tome IV des Mémoires de la Société d’Hdsîngfors renferme 

cinq études distinctes, toutes d’une certaine étendue, soigneusement 
conduites, et qui font honneur assurément à leurs divers auteurs. Les 
plus importantes ont trait à la philologie romane. Dans la première 
fp. i- 5 o . M, Oiva J . Tallgren n repris cette question du { et du f en 
ancien espagnol, dont se som occupés déjà dans ces dernières années 
MM. Cuervo, Ford et Sarohïandy : je ne dirai pas qu’il ait abouti a 
des conclusions nouvelles et définitives, mais it a du moins apporte 
des matériaux précieux en dépouillant attentivement un manuscrit de 
la fin du sv* siècle, et qui n'avait pas été utilisé jusqu’ici à cet égard, Sa 
Gava ô Contenantes de Fera Gmllén de] Segovia , On sali que la cM 
castillane actuelle représente originairement un double son qui 
s’est uniformisé que depuis la fin du xvf siècle ; les manuscrits du 
moyen âge et les plus anciennes impressions tiennent compte de cette 
dualité en employant le signe ç pour rendre le phonème sourd, tandis 
qu’ils réservent ï au sonore. Mais la difficulté est d'établir comment 
ces règles orthographiques concordent avec les lois de la phonétique 
espagnole, et ce que nous savons de la transformation des sons liitins 
dans la péninsule. Comme entre voyelles tjr et cy paraissent aboutir 
régulièrement à^, il y a certains mots évidemment populaires qui bnt 
difficulté et constituent des exceptions délicates j expliquer : tels sont 
par exemple cabeça et coraqan toujours orthographiés ainsi dans les 
manuscrits.. Je ne pense pas que la théorie, esquissée ici p. M P 111 
par M. T. à propos du nom géographique étranger Pruqa, ait une 
bien grande portée ni qu'elle soit très bïun convaincante- Pour nia 
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part* je ne recule pas devant le type capiccia déjà proposé par M. Sara- 
hlandy pour expliquer cabeça. Ét fîraï plu^ loin, Puisqu’il est certain 
que hraço représente braedum^ pourquoi ne pas admettre aussi un 
type coraçcium —(-owerrrr, qui rendrai? bien compte de coractm? J ajoute 
cependant qu’il peut y avoir eu k l'origine, dans la répartition des 
formes, des divergences dialectales qui nous échappent encore. 

La Mémoire de M + Torsten Süderhjelm, qui a près de deux cents 
pages p r 51-2 331. est consacré a étudier la langue de Pémi Gatineau* 
chanoine de la basilique de Saint-Martin de Tours, qui vivait dans le 
premier tiers du xni e siècle, et qui nous a bissé en dis mille versocto- 
sy y a bique s une Vie J€ Saîrtt-Mdrtin, traduite ce amplifiée de celle de 
Su Epice Sévère, L'œuvre Je Gatineau est d'un mérite littéraire plutôt 
médiocre* mais clic csr très intéressante ou point Je vue linguistique i 
elle avait été publiée déjà il y a près dun demi siècle par t abbé Bou- 
rassé. d’après Tunique manuscrit conservé à Ea Bibliothèque Natio¬ 
nale ï tout récemment ) 1896 et 1899}, M. Wcster Sûderhjelin en a 
donné une édition infiniment plus correcte, et c'est celle-là n atu relie - 
ment qui a servi de base au travail de M. S. Ce travail est fait d’une 
façon intelligente, et minutieuse comme il convient dans les matières 
de ce genre. L'auteur s'est attaché à distinguer ce qui représente U 
véritable langue de Péau Gatineau de ce qui est un apport fait par dif¬ 
férents copistes il est arrivé à en discerner au moins, quatre) ï Le 
résidu doit évidemment nous donner dans toute sa pureté 1 usage tou¬ 
rangeau vers le commencement du xm* siècle. Ce sont des statistiques 
patientes qui permettent de mener à bonne fin des enquêtes de ce 
genre, et surtout une comparaison attentive des rimes : de là vient 
que des considérations sur lu versification précèdent ici I étude lin¬ 
guistique proprement dite. On arrive à constater alors que, vers 3 22û t 
le suffixe -ellus était représenté à Tours non pur -iaus dont il n y a 
que sporadiquement de rares exemples), mais par -eau tendant déjà à 
se réduire à -au comme k prouvent des rimes chateau : mttau, etc.!. 
Je ne cite cecî qu'à titre d'exemple, bien entendu P et ne puis entrer 
dans le detail: mais I étude de M- S, m'a paru d’un bout à l'autre 
conduite d’après une méthode sûre. Elle est accompagnée d un petit 
lexique des mots les plus intéressants du poème, et c’est en somme 
un utile complément aux données que nous avons delà sur ks anciens 
dialectes de la région de la Loire, 

Je signale seulement k Mémoire de M. Hugo Pipping, intitulé Z"tir 
Théorie der Analogtebitdung (p* a 35 - 3 i 8 !, dont ks exemples sont 
empruntés aux langues Scandinaves, et qui m a semblé d'ailleurs 
important. — M. Ariur Langfors a publié il la suite (p. 3 191- 3 6 2' un 
Ave Sîiiria de H non Le Roi de Cambrai, que Dinaux avait déjà 
mentionné Jadis dans ses Trouvère s CambrêsienSi mais sans le con¬ 
naître. Depuis, ce petit poème de vers octosyllabiques avait été 
signalé simultanément en 1871. d'après deux manuscrits différents, 
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pur G. Paris et par M. P. Mlvlt, maïs sans que l'auicur en fût 
identifie : G. Paris nauimment ne Vernît pas douté que le vers 2S9 
du ms. B. N. f. fr. 134^ 1 : IJ rois recorde dv Cambrai, contient 
le nom véritable du trouvère. Après avoir restitué l'œuvre h qui de 
droit, M, L. donne du texte intégral une édition critique* et la fait 
précéder de quelques observations sur la langue. 

Enfin, dans le cinquième et dernier Mémoire, M. J. Poirot traite 
une question de phonétique expérimentale. J’ai déjà signalé et loué 
ici même voir Revue Critique du 8 sept. 1902 Ja méthode péné¬ 
trante de l'auteur à propos d'une contribution à l'étude de Ve muet 
français. Aujourd'hui, sous Je titre de Quantité et accent dynamique , 
M. P. aborde une question d'ordre général, et qui est assez discutée 
depuis trois ou quatre ans, surtout parmi Ees phonéticiens suédois : 
il s'agit de savoir si ce que nous appelons accent est dü à L'intensité 
expiratoire, comme on Je croit généralemcnt p ou bien à la quantité, 
c'est-à-dire en somme à un allongement syllabique. Contre cette der¬ 
nière théorie, celle que M. Rosengreu se flattait d'avoir démontrée. 
M. P. apporte quelques objections ci Je résultat de certaines expé¬ 
riences personnelles^ qu'on ne peut guère vérifier naturellement, et 
dont on ne suivra même te detail qu'à la condition d 1 être assez versé 
dans les sciences exactes. Mais en fin de compte, il ne conclut point, 
il fait certaines concessions h l'adversaire, et termine en disant que 
cette question de la nature de l'accent 11 “est pas encore mûre. Arrivera- 
t-on, k force de 3 a reprendre, à la solutionner dans un sens ou dans 
l'autre? Je l'espère; mais* quoique je sots loin pour ma part de nier 
l'utilité de la phonétique expérimentale et les résultats auxquels elle 
a déjà abüuiÉ, il faut bien que je dise une fois pour toutes ce qui me 
paraît contestable ou même périlleux dans scs méthodes* Ce danger, 
c'est qu'on n’arrive pas suffisamment à opérer sur des phonèmes 
émis dans des conditions normales : tantôt on met le sujet parlant à 
la torture; tantôt* ci c est ici le cas, on se contente de prononcer 
devant Je phonographe des syllabes artificielles, et qui nappaniennent 
à aucune langue, comme dpa, dppa y etc. Mais qui médit que l 1 expéri¬ 
mentateur ne les a pa> prononcées d une façon inconsdcmmeni 
voulue, et comme suggestionné par sa propre recherche? On aura 
beau dépenser ensuite beaucoup de peine et de science à analvser les 
empreintes laissées sur 3 e cylindre, on aura beau multiplier les calculs 
et les chiïfres p je n ai pas la sensation d’Otre en face d F un vrai mot, 
extrait d'une phrase vraiment vivante, et je me demande si l'on peut 
en biommetabler là-dessus pour arriver à déterminer la nature intime 
de 1 accent j — Ce tome fV des Mémoires d'Helsïngfors est clôturé 
par une liste des .r travaux sur les langues et littératures modernes 
publiés en lyna-igoS m : cette liste offretin ensemble dé ï^o études 
ou articles, dûs à S4 auteurs, La Finlande* en fait de Jingtiïsiiquc. 
n’a rien à envier aux autre:- régium de l'Europe, 

L. Bûuilcjez. 
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Paul TiiumÊAL-DANGtîf. — La Rflaajsaauce cUholiçiJ* on Angleterre au 

us’ s tëdç, Troisième punie i 865 -i^ 3l Parla* PÈqik 1906^4? pp. 

M. Thureau-DongEn est arrivé au terme d'un long et beau travail 
qu n il est indispensable d'étudier si Ton veut comprendre ks complica¬ 
tions politiques provoquées en Angleterre par la crise ecclésiastique. 
Le troisième et dernier volume de la Renaissance catholique renferme 
dcuT parties distinctes : les cinq premiers chapitres comprennent Je 
cardinalat de Manning et de Newman; a la période de luttes n succédé 
enfin une période plus calme, espèce d p icuervalk entre la vie et h 
mort* pour les dem cardinaux, et pendant laquelle ces champions 
que le mouvcmeni d'Oxford a donnés au catholicisme, vont pouvoir 
jeter un coup d'ccïl en arrière ci tracer pour leurs successeurs 3e plan 
des batailles futures* Toute la matière de ct:s premiers chapitres est 
connue en France au moins en gros, on ne connait pas aussi bien 
I histoire du ritualisme qui suit. On appelle . ritualisme & une atten¬ 
tion minutieuse apportée dans K Église anglicane a restaurer (es céré¬ 
monies du culte catholique* jointe a une croyance en la divine insti¬ 
tution de I épiscopat. Bien qu + on trouve aux xvu e et xvm* siècles des 
exemples de « ritualisme » t il faut entendre par ce mot k tendance 
t ^ prélat i s te » t nous dirions a cléricale » t quise manifeste depuis une 
cinquantaine d'années au sdnde l'anglicanisme, Sans doute le riiua- 
lisle est Je successeur des tractariens restés anglicans, des Lîddon et 
des P usey f maïs combien ne diffère-t-il pas de ses prédécesseurs [ La 
sensibilité ,1 imagination ont pris la place Je la raison absorbée dans 
des spéculations dogmatiques. Les vêtements des prêtres, leurs gestes 
au moment de célébrer le sacrement de l'Eucharistie ont plus de signi¬ 
fication pour lui que l'opinion d'un Père sur k divin sacrifice 

Le livre de M, T.-D* mérite de retenir l'attention non seulement 
par ses rcrnarquabEes qualités littéraires mais par sa valeur comme 
oeuvre d historien. Ainsi M. T.-D. n a pas cédé à la tentation de pallier 
les défauts Je Manning, G r Ace à l'impartialité de l'auteur, la supé¬ 
riorité de Newman s'afiirme. Ce n'est pas en vain que Manning regret- 
sait b carrière parlementaire à laquelle ses talents le destinaient 
Quand il faisait amitié â New man tout en Je dénonçant à Rome, ne 
mon traï t-i| pas 1 aptitude d'un Disraeli à se dédoubler de façon à con¬ 
former sa conduite aux opinions contraires qu’il professait en même 
temps ? A coté de scs calculs, de sa recherche de la popularité, de ses 
avances au parti ouvrier — avancesqui scandalisent un peu M, T*-D. 
— combien k caractère de Newman paraît noble et grandi Newman, 
v est le solitaire, étranger au découragement parce qu 1 ]! possède la 
vérité absolue, en apparence une machine à raisonner, en réalité une 
ame d'où Tinspïranon poétique jaillit à l'occasion et donne naissance 
a un ctaef-dVcuvre comme Je Songe de Gerontius, 

La lecture du volume Je M. T.-D- provoque non pas des critiques, 
mais des réflexions, Par exempte M . T.-D. trouve naturelle la ccn- 
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duitc des iraciarîens dans raffnire du Syinbolc pp 538-529:. A l'exa- 
miner froidement, elle paraît nu moins inconséquente, Le parti 
fl large » 1 broad ou « liberal » demandait qu'on cessât de considérer 
le Symbole d'Athanase comme une panie de ta Concession de foi. ou 
que du moins on rendit facultative l'obligation d'y souscrire exigée de 
loui pasteur. C’était une vieille querelle qui avait déjà échauffé les 
esprits au xvjii* siède quand î archidiacre Black hume publia son 
fameux Confcssianal r Aussitôt les ira cia rie ns prennent feu fc déclarent 
qu'ils quitteront l'Église si l Êglise ce^e d'exiger de ses ministres 
radhésion au Symbole. Or p vers le meme temps, ils se plaignaient 
d'être persécutés-parce que les piétistes leur déniaient k droit d'impor¬ 
ter dans l'anglicanisme les pratiques du catholicisme. Demander pour 
soi, la tolérance qu'on refuse aux autres, cela serait puéril si ce n'était 
affligeant. Mais les * libéraux * sont assez maltraités par M, T+-D+ qui 
n'hésite pas à accuser de restriction mentale des hommes d'un carac¬ 
tère aussi élevé que Stanley etJüvvcit (p, 391). Si c'était un crime pour 
eux de rester dignitaires de l'Église anglicane tout en repoussant le 
Symbole, c'en est un au moins aussi grave pour un ri tu al i&te d'accepter 
un bénéfice, de monter en chaire le jour de son installation et de 
déclarer devant Dieu qu'il adhère à une confession de foioù son ensei¬ 
gnement est formellement condamné. 

En réalité les rituallues se trou vent dans une situation fausse. On 
s'est moqué à bon droit en France de ceux qui prétendent ignorer tous 
kg événements antérieurs à 1789. Les rhtialistes ont fait mieux que 
nos Jacobins l d'un irait de plume ils rayent de l'histoire d'Angle¬ 
terre la Rélarme ut trois siècles d'érastianisme, Les discours de Disraeli 
et de Sir William Harcourt, que cite M, T.-D. pp. 419-420 , défi¬ 
nissent exactement le caractère de l'Église anglicane. Elle est une 
création de La loi, son chef est le roi + son législateur le Parlement ; en 
d autres termes l’Église n J esi devenue officielle qu'à Eu condition 
d accepter la tutelle de l'Etat. A cette argumentation qui repose sur 
des faits, les ritualisées répondent par des considérations d’ordre 
métaphysique I TÉglise anglicane fait partie de l'Église universelle. 
I autorité de ses évêques a été établie par Dieu, ses lois sont décrétées 
par des conciles dont le Saint-Esprit dicte les décisions. A la vérité LE 
existe en Angleterre une Église qui répond à la définition des ritua- 
listes, cesi 1 Église catholique. Pourquoi donc n'en font-ils pas partie? 
Parce qukn réalité ils sont restés protestants. M. T + -D. a très fine¬ 
ment mis en relief leur caractère dominant ; qui est un individualisme 
extrême* ils sont capables de se plier à la règle : c T esi leur eu price qui 
est 1 arbitre de leur foi* Le jugement si profond Je Sully sur les 
Anglais revient à la mémoire ; m si on les en croit, l 1 esprit et la raison 
ne se trouvent que chez eux; ils adorent toutes leurs opinions et il ne 
leur vient jamais en pensée ni d'écouter les autres, ni de se défier 
d’eux-mimes ». 
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On peui se demander si le eathnîïcBrne Ies -attirera un four; spero 
forc\ dit M. T~-D. avec Newman. Vu t : rance, catholiques ci protes¬ 
tants se méprennent puui-éiry sur l'avenir du mouvement; depuis 
longtemps les uns et les autres guettent chez les rtiuaïistes Tabjura- 
lion imminente. Elle ne vient que pour le petit nombre, Iei grande 
masse s'accommode de «t rétablissement d'Elisabeth Cependant 
leurs croyances dogmatiques, quoique reléguées au second plan, ont 
évolué. À propos de Lux Mimrfi, l'ouvrage édité par Têvéque Gore, 
M. T.-D* fait allusion à 3a hardiesse des chefs du parti, il n'a pas 
jugé bon d'aller plus loin. Cependant, si le ritualisme est devenu 
■ laiitudinaire ■„ comme il y a apparence* si surtout il subit 
l'influence de la « haute critique a, n'abouiira-r-il pas à un résultat 
bizarre, mais non pas absolument inattendu : à l'intransigeance sur ta 
question ecclésiastique s'ajoutera une grande indépendance dogma¬ 
tique; h coté des Laud modernes surgiront de nouveaux Chilling 
worth, ei, si le malheur des temps veut, pour compléter le parallèle, 
qu r un Parlement non-conformiste, comme le Parlement actuuh 
dépossède l'Eglise de ses privilèges* ne faut-il pas craindre que les 
mu dis tes * latitudinaires à l'exemple de leurs devanciers* aillent 
grossir les rangs de la libre-pensée ! ? 

Ch. Bastide* 


l. On fiuuS permettra quelques misérables remarques . M.T.-D. est bien sévère 
poiir te malheureux Kênsit. te petit libraire Je PmernnsttrRoiv qui fut tué dans 
une bagarre au cours de sa camp^ne flntLrÏÉUüJme, Un homme qui meurt pour 
une cause, quelle qu'elle sofr p est au moins étpnndop;i que ment un martyr. Il ne 
faut pa 5 oublier d'ailleurs que la défaite Je s conservateurs au tl dernières élections 
est surtout lu dédasTe du « prélûtisme * et que le réveil de ranti-tléricNljime 
augîaïs date des manifestation* dt Kensrt et Je nés dtnji dans les E|lise* riiua- 
liaies- Sou action ne fut donc pas absolument inefficace. — Quelques traduc¬ 
tions sont à relever ; P. qy : ■ le clerc de U piroisse * est une expresal-on bien 
obscure en français : ihe PaHih cterk Cest lu a répondant *. te * lecteur « des 
félines protestantes françaises Ju sic de dernier. P. 410 : * ]i loi cormiuine ^ 
s'oppose mal nus u statuts nn a etc n J mit plutôt « droit coutumier « p ou, comme 
traduit M. Ikuttmy, * droit prétorien .P, 4 3 g p Li la place de * l'ignorer *„ il faut 
évidemment lire : - affecter de l’ignorer P. 447^ lu IçEtre Je Halifax renferme 

quelques unglIcUmes : - il était |u§tihé * pour ■ il était dans son droit s P 
1 pro% r ocantc a pour n irritante r.„ ■ le fait historique u pour > l'histoire p„ — 
et lu des fîmes d'impression sautent aux yeux ’ ^rr^n, ni; Pysej-, .j6; 
A ô r/orJlr, 171 î necfljJOFïtijf, “s-j ■ ■ “ in thê East r S io. jqn, etc; /jw- 

tesness, ^ifs; Gtastanç, 53 ?. Les majuscules sont souvent, omises dans tes titres 
d'ouvrages l>djjim,Jana les adjectifs dermes de nom# propres - p. ex, çathotic 
Rcvtvat, p. m; p. m ; cnglitii p. 3ît + ctç.,, dans les mots considéré* 

comme faisant corps avec le nom propre qui suit. Jcofl Cfïurçh, 91 l tord Acfat i„ 
143 L Lake, 449; etc, — A un ouvrage de cc genre un index semble te ce-Tri¬ 
plement indispensable qu'une table des ittaiiC-res même développée ne remplace 
F**- 
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Marc CiftNJüi. La Poésie Philosophique au six,* siècle. Lamartine. Paris, 

Plon, igo-ÉL in-4 1 11-400 p. 

Li> Madame Ackvrmann d'après de nombreux dcemnenis inédits. lUU. 111-4* 

Jitst. sSa p. 

M, Citolcui, dans ses deux volumes, épuise ce qui restait inédit du 
sujet général qiTil s’éiait proposé d'abord : la poésie philosophique 
en France au us* siècle. Vigny, Hugo, Leconte de Ltele même, sans 
parler du philosophe Guynu* ont eu des exégètes de leur pensée; 
SuÜy-Prudhomme et les amrcs t fort heureusement, ne sont pas encore 
des sujets de thèse. Même! une Introduction sur la poésie philoso¬ 
phique avant Lamartine remonte jusqu'à Ronsard. Intéressante, elle 
est, à mon gré T superflue s'il s'agit de définir le genre, que l’étude de 
Lamartine illustre suffisamment - elle est incomplète si! s agit d expli¬ 
quer les antécédents du poète, C T est la poésie du xviii* siède et de scs 
survivants* dont, Jeune homme* il s’est nourri avec une naïve admi¬ 
ration ch Nouv, Confid. XXX) qui vaudrait* mérite poétique £1 part, 
d'être énumérée dans son ensemble, depuis Louis Racine on peut 
faire passer, par jeu, tels de scs vers contre le matérialisme pour des 
vers lamanimens;, puis les didactiques [VImagination, le Génie de 
l'Homme etc.) et les odes philosophiques et morales (cf. celle de 
Thomas sur le Temps où on lit : v O Temps, suspends ton vol.., j* et 
« l'océan des âges »). 

D omissions, même si peu importâmes, nous n'en relèverons pas 
dans F ouvrage lui-même '. Avec une conscience et une sagacité 
louables, l'auteur a dépouillé l'amas de l'ouvre en prose et en vers 
pour y surprendre la trace des lectures et des variations de la pensée 
du poète. Surtout le Voyage en Orient et le volumineux Cours 
familier de Littérature — ce Tauran a tardif de toute la vie intellec¬ 
tuelle de Lamartine, ressouvenir^, palinodies, érudition récente, 
fatras dédaigné par la pitié et la tristesse des lanwliniens — ont été 
scrutés avec un zèle heureux. Dans ces enquêtes, M, G. excelle a 
marquer le commencement, au sein de la pensée actuelle du poète, 
d'un mouvement de pensée encore indécis que la poésie ne sacrera 
que plus tard quand -1 l'idée aura plongé ses racines dans l'homme 
tout entier b cf. aussi la conclusion du chapitre I** de la s* parité, 

t. SL C. — li*tts* bibliographiques en l'ont foi — a également utilisé Pim-’ 
fnemc littérature que L. ;i inspirée ci celte qui a inspiré L. El aurait pu répartir 
ces livre* en deux groupes. Qn peut regretter .| u’d nuit pn& menttonné les 
article* de J. UmnUre tes Confern pûrainj, fr jdne) qui embrassent rouvre du pnète 
dans mn entier avec le notiçi 4 tn marquer la richesse es la puïftfiuncÆ de fennti- 
vcucmchl. Dans le rn^nie CSpfh citons tlElu dissertatlnn remarquable de M. Ji^eph 
ELnisen : Le Sentiment de Îj Nature J.™ a la Pots te d* t. s Justin Sc II roc! 1 „ 
IlieLirch 1901L Celle étude qui irmntrc! CC iemïmcnt évoluant parallèlement au 
sentiment religieux esl une des première* qui ait terni compte Je* progrès philoso¬ 
phiques de L. eide nul) tien ce de* v-nagea en Italie et en Orient, en protestant, 
avant M, C. contre Ih.iKtudc paresseuse « de ne chercher dans lu poésie de 
Lamartine que ramant d’Eldre ► . 
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p. 2Û1), D ou cette loi ijue chfü l.a manitit tt sans doute ■chez; tout 
pûite philosophe, la prose précède la poésie, essaie et mûrit les idées 
pour elle, — loi qui confirme celle indiquée par M. Lanson Hist . 
de la litt. franc. t que la poésie de Lamartine est plus sincère que sa 
prose; par une nécessité impérieuse de sa nature, elle retient de sa 
vie ce & quoi vraiment il tient. Même s’il n’est pas mut à fait - ('igno¬ 
rant qui ne sait quu son àmc w — et les recherches de M. C. le mon¬ 
trent bien, — il reste surtout et admirablement lyrique. Chez Lamar¬ 
tine, le philosophe, comme 1 orateur, ie sociologue et le politique, 
travaillent à grandir le poète. Mais le lyrisme vraiment humain est 
d’essence philosophique, sociologique ou métaphysique; le lyrisme 
de Lamartine s'est élargi et renouvelé avec sa pensée. 

Cette pensée, M. C, montre bien comment, dans son ensemble, elle 
lorme un système complet, mais un système vivant dont l'évolution, 
les fluctuations plutôt, suivent l'histoire sentimentale, les expériences 
sociales, les déceptions de l’auteur qui, avec son tempérament d'ora¬ 
teur autant que de poète et dans son besoin de communion avec le 
public, se laisse entraîner au mouvement du siècle qu'il semble 
parfois diriger. Pour chaque théorie de ce système — éclectisme idéa¬ 
liste et religieux,avide de résoudre, por une méthode pseudo-hégé¬ 
lienne au service d'une sympathie ardente, les plus difficiles 
antinomies — M. C. marque les bornes extrêmes entre lesquelles 
oscille le poète, de lac pensée toute faîtes, traditionnalisme et catholi¬ 
cisme de son enfance, jusqu'au panthéisme allemand et au pur ratio¬ 
nalisme cartésien. Si le n Dieu de son berceau v fut à peu près a celui 
de sa tombes, il s en éloigne plus d’une fois aux jours de sa maturité 
de pensée et d'action, La loi de ces oscillations est très bien établie 
mais non pas mise assez en lumière. Elle est expliquée incidemment 
:p. 2 56 n. et p, a8o) ; (a douleur intime, personnelle, conduit chaque 
(ois Lamartine au pessimisme et par la au scepticisme et au chrisiia- 
nisme. Le bonheur k ramène ù l'optimisme, au rationalisme de la 
religion naturelle, qui est sa tendance profonde, qui dissipe toutes les 
ombres et change son pessimisme en adoration. Il chante alors ses 
cantiques éperdus, tels, par exemple, que les Harmonies écrites après 
son mariage, entre 1S22 ci i&afl. Les plus chrétiennes, celles qui 
marquent un retour à la « pensée toute faite » datent de i&aS à iS3o, 
d’une nouvelle crise de tristesse ci d’ennui. Cette élégante théorie que 
bien des textes et des dates confirment, pouvait ordonner et éclairer 
tout le développement. 

En généra J, on souhaiterait plus d'ordre ci de proportions dans cei 
ouvrage exact et rîche, Précédant l’étude directe des œuvres, une pre¬ 
mière partie plus considérable établit l'inventaire de ]a lecture de 
Laminine , découvre les sources non pas seulement de sa poésie 
philosophique mais absolu ment, de sa pensée \ Cet inventaire n’est 


3- Mi C, asaej souven i a prücéJif par élimination Jri Itirturcs anterieures ou 
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pas biographique; il suiiS'nrdrc, arbitraire ici et purement didactique, 
de l'histoire des doctrines. La pensée de L + parrilée brin à brin, fiche 
à fiche, à travers tous ses ouvrages est rendue à chaque case étiquetée : 
Orient, antiquité gréco-latine, Renaissance, xyiii* siècle, écoles con¬ 
temporaines, Mais Lamartine ainsi scrupuleusement disséqué n'esi 
plus assez Lamartine. L'or de la pensée ainsi séparé de la trame de 
ja vie et de l'alliage précieux des vers prend parfois l'aspect de 
médiocres paillons, L'incohérence T les contradictions et l'origine 
étrangère de tout cela risquent de nous frapper davantage. Et tout 
eda, en outre, formulé abstraiiemem. en allusions concises â l'his¬ 
toire de la philosophie, opposant les majuscules des systèmes au lieu 
des images du poète, est plus difficile à suivre chez son interprète 
que chez lui. Il eût fallu, sans doute, restituer l'ensemble, retisser 
l'étoffe et vous dire par exemple, puisqu’il s'iigîi de philosophie vécut 
et de poésie : « En telle année. Lamartine vivait en lel licu T avec tels 
amours, tels regrets, quand il eut tels entretiens et lui tels livres; à 
cette date, telles idées commencent dans son esprit à éïïminer telles 
autres >. Ainsi eut été constituée une biographie morale et intel¬ 
lectuelle du poète chez qui les lectures et les conversations, dominées 
pars.es aspirations ei ses sentiments qu elles vont modifier et préciser, 
forment avec eux une suite de vivantes et mouvantes synthèses où est 
à chaque époque — et non pas dans les lectures seules — la véritable 
source des poésies. Cette œuvre synthétique, M, C, a craint peut-être 
qu'elle ne fût touffue et confuse ou ne reproduisit en parue d'autres 
études biographiques. Mais l'inconvénient de sa méthode analytique 
est dans des redites inévitables; quand II s’agit de doctrines analogues, 
anciennes ou modernes Lamiude de Lamartine se répète et on repasse 
à chaque fois toute révolution de sa pensée. Nombreux aussi sont les 
renvois et les redites d'une partie h Tau ire, les théories ébauchées 
ici et développées là 1 . 


tardive* qui nVmt pps profité à LfEUvrc du puc’e. MiiisîL t'dlLüU JiVOÉr pins de rdïfl- 
iuden a n us te ancrlficc éi rayer ou écarter d'un m*n r par cse m pl'article J* 
l'inventaire qui cuncernç In philosophie efjsniHse* que L. n’a encrant qu'en iSlft* 
pour le Cour* — sacrifier même, pour les mêmes rai tons, l'éléguiïc étude Je 
textes qui montre dans les entretiens avec te baron JTckstein L'origine Je sa 
Cûnnai«ance die LJnJc, et beaucoup de ce qui ésE dit Je lit plulOfcOphtC a t le EU unie 
qU p ii détestera des que Quinel lui eh, fera routa[litre la véritable portée. Pourquoi 
insister sur le* jugerns-ms, curicu s Joute par leur* divergences, que r/iütotVe 
dis GfMMdirtt et le Cvwf partent sur Voltaire» t’il eai vrai que Lamartine lu la 
surtout an .-ni et après avoir Tu il son uciirre t etc, — Supposé l'milhé Je ectt-e 
recher elle, nti pouvait nuler que Lamartine, tpai écoutait et lisait Qui net. conçoit 
le nVIe de Vnliuire, impie et religieux, comme C Juin et dans une p«§e fanteuw Je 
VUltramarïtaniÆïnt ouvres, rnmt IL p. T ■ Il batnuç, il accable l'Eglise 

infidèle pur ks arme* Je Vesprii chrétien *, 

1 . Par exemple, c’est surtout La pp refond ÎMcmeni plutanacjEU Je su thënrîc Je 
l'amour qui a rendu imposable à Lu marri ne ta réalisation Jti plan de* Visio**, 
* le poème sans fin ». C'est iré* bien marqué pur M« CL Mal* cens explication, 
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La seconde partie, en effet, à côté des Œuvres poétiques, fait 
encore une grande place k l * 1 étude des sources* e'est-à-dire au* ouvrages 
en prose de L, oü s'élabore ci se traduit d’abord sa pensée. On ne 
recherche encore ici que les idées successives de L. trt non vraiment 
le secret ei le prix de sa poésie pensante, les arguments personïiels T 
faccent, les images dont il a soutenu, embelli, transformé ses idées, 
comment elles tiennent en lui ù ce qui le fait poète ce comment, par 
lui, elles deviennent poésie. L'auteur a laissé a d'autres k soin de 3 e 
taire voir, le pouvant très bien lui même. Il s’est trop défie des res¬ 
sources de la criîique littéraire, et ayant fort justement expliqué 
P + >0 pourquoi les littérateurs, selon h remarque de M- E. Dupuy T 
n'ont pas su rendre justice à r&rigin alité des poêles philosophes tandis 
que ks philosophes se sont montrés plus équitables, il s'est donc fait 
philosophe pour traiter son sujet, trop exclusivement philosophé. Il 
dit pourtant [p, 3 Î 8 ), une fois dégagés les éléments de 1a doctrine de 
la \ III e vision de la Chute d'un Ange] e Quelque conforme que soit 
à l'ékctîsme de Cousin ta doctrine de Lamartine, elle contient des 
arguments ingénieux et personnels, L'originalité de la forme est sur¬ 
tout tnconiesiabkv. etc. *. Il dira dans son livre sur Mad. Avkerm&nn : 
(p, 147) ■■ Assurément nous ne trouvons pas dans les Poésies Philoso¬ 
phiques! ni l'harmonie, ni l'abondance, ni la sensibilité des Médita* 
tiOM, Nous n T j trouvons pas non plus celte sûreté d instincs, cette 
puissance créatrice qui fait que le poète de* Révolutions ci d 1 Utopie 
non seulement comprend son époque mais l'incarne et ta transfigure u. 
Cest fort bien dit. Mais est-ce assez de l'affirmer? Le montrer sor¬ 
tait-il du sujet de ce livre qui traite de la poésie philosophique et non 
de la philosophie Je Lamartine? L'étude de quelques textes, qui! 
aurais pu présenter comme seconde thèse n'en eût-il pas formé un 
excellent complément: 1 Risquait-elle d'être vague et d'une rhétorique 
justement déconsidérée, venant après un te! effort d'information et de 
p ré c îs ion ? A i nsi. bien que sa co Etc 1 u si on préci se le prix et l 1 ù rig i tia - 
lité de la poésie philosophique quand elle emprunte et même su 
d'aventure, elle créa il ses idées; malgré les résumés fermes et clairs 
dont il jalonne pour ta commodité Je nos esprits l'aridité de ses ana¬ 
lyses: malgré quelques essais de jugements Littéraires, très heureux 
mais trop généraux, M. G, n’a pas fait précisément la synthèse qu'il 
nous promettait dans sa seconde partie. Mais le travail qu’il s'est 

nqtse au* pages 3sq-3qi> il étudie La Chuté rf*tm Angt% e>t obscure cl ineom- 
pSiite .iuv p. 35b et 2 O 1 } l é UjJ e mu 3e ptAIL dé* H siotrâ > Un exp&àé unique 
s'imposait, 

i.Oq pdut r.ipptlçr irf comment k regretté U. Couvreur, avec trop de dèiisun 
pour cette * m dit a physique de pocïc « et avec sch esÊgçnccs JhcILcnlstc es,jurait 

I cIllJl: .1 ■nue p du Jn .Vnrl de Socmtc diins l'Jiitr. à sem edi lien du PhcJùit 
i- c éd. I|aclieue i iSun . Lflmksrrinu- | > -ut *.»nir, moins durextitiït md* cxnclpnéut 
•leUni, Je quelque* éludes de la sorte porLUU sur aVoviVïiwli tWAj, VUE' visîun t 
“o bh.i s «]r ces Jeux poèmes taMîfs dont il faut grandement louer 51, C, J'iiecîr 
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impose, l'étude des $ources et le bilan de Ja pensée lamartinîenne, est 
aussi pénétrant que complet 1 et servira d'une base sûre aux futurs et 
nécessaires commentaires sur Lamartine f . 

Fait un groupe spécial a leur date ci h leur rang : la Vigne et la Maison fil Je Désert, 
Cette dernière œuvre surtout, le modèle Se plus achevé, peut-être, de la poésie phi¬ 
losophique dans notre langue, il aurait pu l fc êludier dans la perfection de ses sym¬ 
boles ce de se * Forma Je*. 

r« Ôn pourrait cependant contester l'excès de quelques a (Fi r menons, de peu 
d'importance d’ailleurs. M. C. en croit trop Facilement les CüHimcprfjjre j d'après 
lesquels L, n a u rail jamais cru qu’en un christianisme rationnel et eu mil éprouvé 
toujours la même horreur des sacristies* du culte visible ct n sans doute, des sacre¬ 
ments. Ce n'était pas 1*1 via des tuteurs de Kèmi&is. Mais surtout Lamartine 
alloue bien que la strophe suivante “et l'Ode tout entière, dans les Méditations) a 
clé conçue dan* un accès dé finalisme ■ qui pe fui pas long, dit-il. Soit, mais il 
fui sincère ; 

... LévIleS montez ii L autel. 

Au son des harpes de Solyniéj, 

Que la renaissant victime 
S'immole sous vos chastes mains, 

Et qu’avec les pleurs de la terre 
Sûn sang éteigne U tonnerre 
Qui gronde encore sur les humains. 

Pareillement, quand M. C* dit de la pièce Aujc Chrétiens dans Us temps £ff 
preuve que c'est * presque l’hymne volrnirtcn de la tolérance * s aonge-Etil que toutes 
les hautes pensées de celte pièce et dont JoiE s'accommoder loüE esprit vraiment reli-v 
gieux, *Olît par L. mises sous le patronage, non pas d'un vague déisme, mais pré¬ 
cisément du Christ et de ses exemples, ct qu'il confond absolument sa cause avec 
celle des chrétiens Fidèles : 

Chrétiens, souvenons-nous que le chrétien suprême,., etc? 

De plus* il y parie des Juifs ■ ce peuple déicide * avec un véhémence suffisamment 
orthodoxe. 

Enlïn, loin de juger avec M. Doumic . Revue des D.M. tS mars [90Û que M. C. 
n’a pas assez marqué l’intluencc du voyage en Orient, ie ne puis guère admettre 
que ce voyage ait >-j rfi k ditacher L. du christianisme parce qu il vit en £yrie voi¬ 
siner des cultes nés divers et qu'il trouva des venus chez les anualmaiH. N’avîtit- 
ïL de tout cela aucune idée antérieure? Mais M. C. attribue k Lamartine (p. 3 8y) 
une incapacité de réfléchir ou de raisonner que je ne trouve guère dans les raison¬ 
nements très suivis des Méditations, Ici encore il suffirait de consmier quune évo¬ 
lution ancienne ment commencée s'achève alors ce que L. Ut hors de lui ce qu'il est 
préparé à lire. En gênerai, parmi des exposés excellents des doctrines, iE y a par¬ 
fois quelque dureté, quelque c ragénation, dan^ te résume de certains systèmes OU 
de ce rînï nés a tti rudes p h il osophi q u es, 

a. La correction matérielle laisse parfois k détirer dans l'abondante des cita- 
tiùns ut la. profusion des majuscules {pp, *jiS el 539 : l'homme,, au lieu dé i'Ho*nm^ 
et pan au lieu de E 3 un . — Les titres des ouvrages sont assci arbitrairement iniprï- 
méi eiieuôl en italique et tantôt en romaine. (Es. : en trois lignes de la page tfLf : 

la Chute d'un Ange est plus explicite. Le poète des Keeneilîemenis. — Que 

signihem ici les italiques : Les Entretiens du Cours sont le: CouunCHtofrc de la 
Monde Socrnie ?—Dans les citations en vers, des points de suspension ne marquent 
pas iou jours La lacune qui sépare des rimes féminine» d'autres rîmes féminines, 
par exemple *p, ar> course éperdu est p 3fil animés — en tout lieu,. D'autre? 
vers ton l défigurés . IVév mourir ce qui t’aime. Elvïrç ci tv pond s-moi. p. a>5- 
Lire 1 Vois mourir... — El voua vous demandez vraiment sous quel signe... p. afcjE 
Lurc: i4iucmtm — Ut: auiomaïc uroinpcur de, ? .z cl de tendresse, f- Jûû — Sur 



!> HISTOIRE ET DE Ll TTÉRAU’HE j 

L ouvrage sur Mad, Ackermann apporte une confirmation aux joîs 
de la poésie philosophique que l'auteur a établies dans sa première 
étude, fi marque le progrès accompli au cours du siècle vers une poé- 
Sle scr ! 111 ori S inalc par ip pensée en même temps que par la forme 
V le sentiment. Plus ou moins Justement, il cindut/son JnTà 
Lamartine, que Mad. A, s est abstenue plus que lui du vague, du con¬ 
venu, et que, manquant encore à exposer des idées originales, elle 
n exprime plus d idées communes. Pour approuver ce jugement il fau- 
. savu ' r S1 la phffiosoplue, même celle des systèmes les plus nou- 
veaux, en devenant poésie, en se retrempant au cœur d'un homme.nV 
reprend pas nécessairement une ceinted humanité éternelle et ne rede¬ 
vient pas, au meilleur sens du mot, un lieu commun. Il faudrait aussi 
discerner, avec précision, ce qui était banal à une époque de ce qui 

tre | CPU " D ' ailleUrS< ddnS “ P"** 

. .. . 1 V! ir U!1 cas ia transformation du romantisme au 

réalisme sciemüique, que la poésie Je Sttlly-Prudhomme exprimera 
encore pl us complctement. > 

Mais ces conclusions ne sont pas ce qui nous intéresse le plus. 

H ÏaMlM, ï W ' n f°!T*' Sï brèVC dC Mad< A - vûm ?* T 
Io d ailleurs sont Ltudnscs, non seulement les doctrines et leur élabo¬ 
ration en un système personnel, mais aussi leur transformation en 
œuvre dürl; on nous explique les procédés d’imitation et aussi 
d invention les secrets dun style qui « décolore pour condenser » et 
réalise « la force par l’abstraction s jusqu'au jour où, appauvri de plus 
en plus par cette concision abstraite, Ü réduira une pièce à son idée 
première et laissera „ la formule tuer le développement s. U y a un 
|. Üri stneu,£ ' ^ ja façon d un commentaire perpétuel portant sur 
I œuvre presque entière, reproduite par fragments,-pour définir ce 

fvmW inÛUV !r nt S T SCCOUrS d “ imag “ vn dehors de quelques 
symboles et de quelques pro$opopéc s d'origine traditionnelle ouexté- 

| herte, autour du père assis, soupçnt ensemble, p 3, 4 . Lire : rompent. - Je ne 
luw"* P “. VUl * aire Trcsti ** P- -»?«- Lire : Je ne leur Mnte pas. _ PcLlr 

B wTZiTï ^"™ lnfi r P ‘ 3 ”' Lire: - Lut K mattre, 

tt Lheu, fc nç le croirais pas, p, Ï 43 . 

Celle phrase est incohérente : * A cause de antiquité... ce sont les \viis 
" 117^ I ’ 4 " Cn,i0 ;’ dC n ^ m ‘ l l fnc " IP- 73 ■ fleurs, il faut tire, fe pense, 
ieïr f /nr " T' U - L l ? IV,ne CcmiJic de lime qui traverse 

ver a- ’ PaïSe . Ver,U P Ur « atQÎrc « Purifiée, s’élève jusqu'il la 

p ‘y J‘V/emer T ‘ C ™ mt ‘ Cou ^ s ’ i! » 4 U S uûe du Rationalisme . 

t X1 ;1 ' / ■ my î !,CJ5l ? e - ^ AU IE ™ Jb ; « qu’il désirait . 

Uis ïndirn ' " f' 4 " Jti n ' ,rmli, "' fs ' * RW* GëUUtn^rdet est 

.'VS «I dûment iDTitulec I I écrire d Gui Hwrd't p P . ,go et ,6+. - Quelles sont 

,Tr C ü“;^ r - G ^f n v F T e ,p - et UV |. es Génies 

lv " 1 II r* Destinées ei non Destinée de la poésie — Corriser 

.iTX 1 ;;;"’ rr ; * «.»■... »fTî, Sx 

PP \L> lÆÎI? r ; 4 - : , nmy ' P- îS « -O n ; J,écorne de Usle 

ry- - %[ 2b ij ci v la 4 c chic uhîtiüe de* jinpi p r 53 . 
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rickirclct qui fait penser au style pareillement fort et abstrait, avec 
l’abondance en plus* d'un Corneille ‘. 

Comme dans l'ouvrage sur Lamartine, une partie de celui-ci étudie 
les lectures d'une femme qui a passé presque toute sa vie entre les 
livres, une autre parité étudie ses œuvres* Mais il y a, en tête, une 
brève étude de h femme. C’est pour cette étude morale et psycholo¬ 
gique, sans commérages, très sobre, mais très pcnétrauie. que l auteur 
a utilisé des documents Inédits : le Journal 1 d'oïl lut tiré en 1882 le 
bien pauvre recueil, bien trop discret et mutilé,-des Pensées d'une 
Solitaire ); deux cahiers d’extraits de lectures; tes Vers de Pension* 
maire; des lettres de Mad* A. à sa famille et à ses amis. L'iniérét de 
ccs documents est grand, mais je ne craindrai pas de dire qui! tst 
moindre pour quiconque aura relu l'article de M, d'Haussonville 
: fievue des Deux-Mon des, 1 b nov. 1891 ) que M. C. a cite et discute à 
plusieurs reprises. La famille a communique aux deux critiques les 
mêmes papiers ci ils en ont extrait, plus ou moins étendues, à peu 
près les mêmes citations. M. C, s’exagère peut-être même le 
caractère paradoxal des conclusions qu'il en tire quand il établit, 
contre les paradoxes de Barbey d’Aurevilly et contre une légende 
dont Mad. A, sur le tard, fut le premier auteur, que la femme 
vivait toujours en elle, sous l'apparente impersonnalité du philo¬ 
sophe. Non seulement à M. d’Haussonville, comme le remarque 
M. C* mais à d'autres encore, cela n avait pas échappé 1 . 11 en 

1 Disons que te JcM. C. d’entrer dan s ri mi mi te de l'œuvre rl as avant que 

les "idées doit être. en partie, rapporté il une éluda publiée F " tc r in de l’auteur 
«,’mtiL 4 e Mme A,, M. Pierre Citoleux. dans la Revue des rut les ro dec. tgo+l 
et il laquelle sou tils emprunte plus J'unc formule heureuse. 

3 Le Journal est étudié Jeux lois,pour eflrâctdn&er la fortune, puis en lui-même 
(troisième partie, cha P . 0 - De même l’enquitc sur Les lecture* wuctic quelquefois, 
par des parallèles entre le poète e! ses modèles, à l’étude des œuvres et reproduit, 
mais moins sensible, le défaut Je composition que j’ai signalé dans Icmde »r 

Lamartine. .... L . , . r .. 

3, p (Mjr montrer que ce jugement était celui J une bonne parue de lApiman, ]» 

puis Alléguer Su notice, auenyme mab chaleureuse, parue dans un Ruinai de 
pyrc actualité : CllUtstratkm » Su o août 1890s lors de In mon de Mad. A, Al■ C, ne l a 
pa5 rÉ? i C v£ dans sa liste dTaitfclH et de jugement On y Lit que ses F*™gs ci peu- 
s«es sont JTnn =■ pessïfnibme bien féminin w- Fuis : - on » dïi assex wtfwcEit de 
Mtid. A. qu’elle n'nvali tien uitné, qu'cita n avait aimé personne. On s ait irotiipd, 
etc... - Et l'artidc allègue Lu publication future de sa correspondant qut - ^ P™* 
entera un jour BOUS un aspect Emu mure qu'*ü ne se le ligure. - — Ces Lignes 
encadrent La reproduction d'un des déni portnîu d'elle qui figurèrent aui 
Satan* de i&Hj eE dû Il Y avait lieu peui-iître, dans l'étude de M. Ciiotauï» u 

une note iconographique puisqu'il parle du - «nuque énergique du poêle m comme 
d une cause qui n pu oui minier h former an légende, cl qu'cita même, pe^nadce 
qy’eJk était L.ioJe. a pu subir ruiHuEuee pessimiste de iietïc pensée. 

rmns i;i liste bibliographique mentionnée plus haut on voudrai! voir citée La 
noticË Je Sully-Prudhomme sur Mad. A., publiée du -vivant dû U p€éw&* 
VAnihoiogft Cerne etc. Ce»t unu de celles *m t de ion co maniement, ion kupcrsonna- 
Lpé c si le plus nettement affirmée Far couine, elle aest pas rumeur. du moins 
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fait seulement — et avec raison — $on idée maîtresse et directrice 

La côniribunon propre de M. C. est dans les lettres et renseigne- 
ments qui hit furent communiqués par M, Louis Havei et M ll< Head 
sur les relations de la poétesse avec Ernest Havei, son directeur spi- 
rîtueL Les longs extraits des lettres d'E, Havet font estimer en lui 
tvn critique littéraire très fin et un conseiller très respectueux de la 
pensée d'au i rur Ces lettres éclairent J a discussion autre fuis soulevée 
à propos de la composition et des états successifs du poème de Pascal. 
.VL C. rectifie* remet au point et au ton juste, mais n infirme pus abso¬ 
lument tes imputations de M. d Haussonville qui faisait d'E, Havci le 
mauvais génie* à son gré f de ta poétesse incrédule. M, C. en prend 
occasion pour montrer finement et dans les résistances, et dans la sou¬ 
mission, et dans les excès de zèle de Mad* A. à l'égard de son direc- 
tèur* le meme caractère bien féminin qu'il a marqué dans toute son 
attitude* dans sa coquetterie d'érudition sévère et même dans sa phi¬ 
losophie passionnée. 

Il y a peu de choses à relever et moins encore à reprendre dans 
l'exposé des lectures, de révolution philosophique de Mad. A. La 
part qui revient aux poètes * ci aux philosophes, les lectures antiques, 
éiriingères, scientifiques,, religieuses*sont démêlées avec précision* clas¬ 
sées aussi avec plus de méthode que les lectures de Lamartine. On suit 
dans ces chapitres Vè S abo ration d'une philosophie dirigée par J es aspi¬ 
rations et les regrets du cœur, par une impérieuse passion d'irréligioUj 
par force lectures faites avec celle préoccupation dominante. Cette phi¬ 
losophie «aboutit au pessimisme parce quelle en est partie ». Au point 

unique, iJe la notice sur Sulty-Prud'hotïime Jun^ J a n tient Anthologie. Gêna 
notice est J'André Lcmoyne qui «e Lie un jugement de Mad. A. Fut-il rédige pour 
cette ci icùjisiünce, cm publié aniériÊurisrneut t Et, à celle occasion,, un mot sur son 
inHucncc qui Eut tr^s directe, scmbk-i-il, surtout sur Fauteur Je la Justice du 
Pri3me, du Bonheur^ ^eruït-EJ prématuré, indiscret ■ — Enfin, ^ ce «uni ta touics les 
Dmisiieus, très secondaire^ quïl faut signal tr T AU J. A. figure avec une notice 
■JaEss k-i 3/ur^.TUA" choisis ifcs Attienrs frjin\iià classes sLipérieurc^) Je M, Cuheu 

(Hachette). 

i - A Ikpisrd des doctrines M. d'JIaüÊ&oavlile a nui J aussi que les deus i nAp ï m* 
dons panthéiste ut positiviste sc contrarient^ a ram du se réunir, chez Ma J. À. ci 
que lu première p presque apH mi s te, est beaucoup plu ■* sereine que l'autre. Lés ran- 
de l'hypothèse du ■■ E>icu Mauvais « e<it aussi uee des points sur lesquels 
M. cT Haussonville, avant M. C. , m.-.-ic le plus- Il signale ^li s-sï la rigidité de hl* 
morale et mime la timidité de n conduite. Mnis A3. C. d'après te Journal 
(p- t~" sqq.: établit, auiar.t que possfcblc, ta suife tt la cohésion de cet te morale 
déterministe. 

3. À l'egard de Musset, signalons l'Inadvertance qui lait écrire :i AI, CitoEcux, 
après une ciiation dune pièce écrite p.ir 3 a jeune pensionnat e^ en jSaq 2? Elle 
â inspire de LüCiic s:c et du Convertir de Musset '-'-C- «p_ Hjl) L .ï£ r'e est Je ]S! ; o 
ct Sou i'Cïi :t' Je 1 Sj,j r 

Peut-Être M. C, nk-t-il pas assez insisté sur ce que doit Mad, A. a la pâme 
sceptique de Espoir eo D-cu El l'oeuvre des ^pt Fours n’est que («nutlcn., etc.! 

lu Ekrnitf mof, ou au début de Rolf a dans son. apostropha à la loi « Al aïs 
ton triomphateur expiera ta défaite 1 Le Positivisme). 
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de vue dogmatique! elle oscille emrc le pnnihéismc ci son dogme opii- 
Éulstd du progrès, d une pan, et d'autre part Je positivisme avec le 
désenchantement de [ absolu inconnaissable mais aussi les hypothèses 
métaphysiques que son demi-scepticisme autorise. Entre les points 
extrême s de ces doctrines, par un jeu de bascule bien féminin, elle va 
de Ja thèse a l'jnitihè^e, maïs aussi, parfois, en philosophe qui unit 
dans ses méditations Hegel à Spinoza, elle ne néglige pas Je tenter 
des synthèses [tes Paroles d'un Amant, au point de vue sentimental 
et i' Homme, au point de vue de Ja connaissance). 

En générât, cette recherche des sources, cetie analyse de la pensée 
est très concluante et H faut savoir gréa 1 auteur de l'impartialité sym¬ 
pathique avec laquelle il Fa conduite, alors qu’il ne peut lotit a lait 
dissimuler sa répugnance personnelle pour les violences et même les 
convictions impies de Mad h A* \ Ce livre est donc l’étude complète 
d une oeuvre intéressante et surtout d'une physionomie originale, 
tandis que 3'étude sur Lamartine ne présente qu’un aspect de son 
génie. Pour n'étrc pas entièrement nouvelL% celte cluJocî tiendra 
pourtant lien de tous les travaux antérieurs. Il est peu probable qu’on 
y puisse ajouter \ Cependant le premier ouvrage de M. CL est plus 
importai! et je dirai plus nécessaire. Tous deux, œuvres de patience, 
d'érudition philosophique Cl de goût, mïiii une contribuiton sérieuse 
a l’étude approfondie de noire poésie lyrique. 

__ ^__ J. Biinr* 

t. J] y parut[ il la fafjn doiii II traite Voltaire. au passage. Il prend même, un 
Instant, piiMj tonirc Ma J. A. -et trqp vivement, quand il dit Je *e* cri* (\iitts sont 
H forcenés et naïfs p. ois). Où é&t 3a i naïveté « de celle d^Clrïne qu ! i! montre 
nohérentç, du moi ni dans chacun de ses états su eues s us ci méiue quand elle 
reproche tout ensemble il Dieu, Li mort et ta redninc comme une délivrance ^ 
Ccÿt surtout, *iifa* Jou[e 1 a IliypûihçsG an 3 lieu-bourreau pCil .songe et :i rinçon* 
séquence de ♦ Iq femme qui veut emire an dr.C -k La femme ?C'kt bien plutôt 
île potfc ^11 il JauJrifit dire- Car uâiJ, \ igiiy le serait pq tvill-efuent. 2sun recueil de 
blasphèmes suppose la même conception J un îiku existant être bon. M, C. 
nous répondraiI que chez Vigny c’est là un tour de langage, que l'anathème ou 
mkuK, le dédain, rfest qu’une forme Je: la ndgMiom Mai* M, C f ne nous a pas 
iis^et convaincus que chez Mad. A. U en aille (t u ï renie ni, Du rette, page 34 e, il 
écrit qU cite s £rej un ïHcu pour le bliHpflém€r^ ** — \ 11 ,iu!re pari, que les crîs du 
poète soient 4 forcenés « c\^i-ii-dire, je pense, oratoire* avec véhémence auprès 
de 3 a mers ta me grave Je V ïgny, c'est ntLiire de tempérament C est une partie de 
IVigt-nalité d'un poète, concentre.muis vibrant, et k sujet de ses vers justifie bien. 

*i flüy entre, de ici s accents, 

2. Ce livre est beaucoup plus correct matériel] cmenL que la ihése sur üiinitr- 
tîne, Notons seulement que Je fragment célébré île Pascal (p. 35 , etc. doit aintilU- 
kr te Afjrsfèrë cl non lt*ù Mystères dt J faits. \\ t.iUl souligner (pp„ iû cl lé litre 
de j /jieohntur* moi* par contre ne pas souligner a 7l tes noms de personnages : 
Amine, Aune, CuLLlot : ni p. E47, Deschanel; ni prêter des majuscules \ Vigny : 
Jmme lu Mâjes'i des a-mUrante* humaines «p. ,12;. La ponctuation rend peu 
lisibles des vers de Pramithèe p. 55 , mois surtout, p. £7, uti passage c*ï cornplé- 
temcEit dêftguréj qu il faut rétablir ainsi ^ - MaFs cette poésie ..Api aurah plu 
davantage a * Y :lva h trouve au ta tu d'iiiiyer sonnai jtc que M. Au lard. Se lais&a- 
i-e!k convaincre : . 

Le Proprîétaîr^Géram : Ernest LEROUX. 
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Climes, L'origine dn Nouveiu Testament. — JL* i* \ agm f [ yc fe mêdcciii — 
B '*™- v °y eUtï ‘«fines- - Muycr-Lobkc, Grammaire Je» imnga^ romanes, 
Inbks "Itkératcs par D..i T *n^r. — Stitfejss, t.ca poésies Je Perrin «l'AneI- 
cr»m. — AsuhjI, Miche! Le TcKicr et J'ar|p»nûatimi Je l’armée nourcfaMMe. 
Pi* Ms. Le chimiste Dîïé. — Kovalewsky, La crise russe, — Chéiudaiik, 

Le monde et la guerre mfeo^apoùaisÆ, - CuraKoiMM, La sagesse ac les sage*. 

“ " '**• $ ® ciolù i ïc F u «* I ■ Wbil. ™ Pnuva Oiandfa Ray. — Nicole* 
t f^ïstilogue d'œuvre* 4"lin de la Rome impériale. — l'emuRA, La philo- 
J «me. — Gnrmoûd tit îsembart* rcproiiicEinn pholocoltagraphique. *— 
r.iiiL,!., Mêlants de grain maire française, U* a- dd. - Th^kkat, Pompei, 
Hu.lav£, Nancy a — Rihtou, Carpeaux. — P, GauthuhCp Lui ni. — Viaxx k, 
Les dCLLï Canaïcito, — La ml, Uïcii. ici narre des acu] pleurs. snu* Louis XJV\ — 
L.ii^. Anciens théâtres de Paris, - U Congrès de Liège pour J “ex mtsion el 
lit euh Lire Je la tangue française. 


Dié^ Edtat0hung des Neu&n Testaments, von C.Cijuih, Ldpxig, ÛÔschen, 1906; 
m-iG. 167 pages, 

Lulçasder Axxt, der Ver/asscr de^ dritten iïvangcllurns und dcrÂprateJgwchkhte, 

VOn A, HAftNArK, Leipzig, Êïinriçh^ njoC; ln- 8 * h 160 paged. 


Le poiit livre deMXlemen appartient à la collection Gâacben + sorte 
1 Lflc yclopêdîc formée de manuels élém enta ires sur toutes les parties 
|, u savoir humain. L auteur y décrit, suivant I ordre chronologique, 
ûr gine ei le caractère des différents livres du Nouveau Testa meut, 
-xposé clair, opinions modérées. On retranche a sains Paul l'ÏCpîïre 
oui Ephésïerts* l a Ë pitre aux Hébreux censées écrites vers gS elles 
astoraks vers 1 io~i 17-, sauf quelques petits morceaux; sont égale- 
J Pent iututhe n tiques : la première de Pierre vers q5}, ta seconde vers 
.* - k o-140;, rÉpître de Jacques (vers 1 20-1 3 g , celle de Jude (vers i3o); 
- second Évangile aurait été écrit par NIîiirc T ancien compagnon de 
duJ ; P u * 5 de Pierre, vers Gj-ü£ attribution et date contestables, les 
relations du rédacteur principal avec Pierre étant plutôt contredites 
le livre même, et le discours apocalyptique du ch. xui se plaçant 
■\u moins aussi bien un peu après qu’un peu avant l’an 70 ; le premier 
-■angik aurait été composé en Syrie par un judéoehrétien, vers l'art 
7 7 date probablement trop reculée, au moins pour la rédaction déri- 
unive du tîvre, avec les récits de la naissance miraculeuse ; le troi- 
J'-me hvangîle et les Actes auraient vu le jour en l'an 04 ou o.S, et Luc 
Sera,t seu Jcnient l’auteur du document exploité dans la seconde partie 
Wn-uvelta série LXJ L 
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des Actes ; l'Apocalypse aurait paru sous le nom de J'apâire Jean T 
après la mort de celui-ci {irès contestable cependant que l'auteur se 
donne pour apôtre et que l’apôtre Jean ah Terminé ses Jours a Kphèse ; 
l'apôtre Jean serait également le disciple bien aimé dont parle le qua¬ 
trième Évangile, mais ce livre aurait été composé de même par un 
disciple de l apôtre, dans les premières années du second siècle hypo¬ 
thèses admises par beaucoup de critiques, mais quî, sauf en ce qui 
concerne la date* pourraient fort bien être purement gratuites * 

M. Harnack s T est prononcé récemment, dans une étude spéciale, 
pour l'attribution à Luc du troisième Évangile et des Actes des apôtres* 
Grande Joie chez les défenseurs de la tradition, On en a parlé jusque 
dans la Croix, dans les Semaines religieuses* Et voilà que le plai¬ 
doyer très ingénieux, très érudit, très minutieux, du savant historien 
ne m + q pas convaincu. Mais je ne suis pas Je seul critique endurci 
dans l'erreur. Le même numéro de la Theologische Literatur^eitung 
7 juillet 1906 où M, Harnack présentait son œuvre, contenait un 
article de M, Schürer où la thèse était combattue par d'assez bons 
argument* M. H* insiste sur Lunité du style dans les passages des 
Actes qui sont empruntés au journal de voyage Wirquelk , ci dans 
le reste du livre. M, S. répond que le fait s'explique tant par I nnalo- 
gie de formation dans les deux auteurs, que par les retouches prati¬ 
quées sur le document original* selon le procédé que rhagiographt a 
suivi dans Tcmplûî de ses autres sources. Il est admis, en effet, par 
M. H. et par la plupart des critiques, que le rédacteur du troisième 
Évangile a incorporé dans son œuvre la majeure parue du second. Or 
tes morceaux de Marc qui sont entrés dans le troisième Évangile ont 
été travaillés au point qu'ils ne sont plus dans le style de Marc 
mais dans celui du rédacteur, en sorte que l'influence littéraire du 
second Évangile sur le troisième ne pourrait plus cire déterminée ei 
pourrais même être supposée roui à fait nulle, si Marc ne nous avait 
pas été conservé. 

Les arguments que Ton oppose il l’authenticité subsisiem intégra¬ 
lement. Après avoir lit M, B.+ on ne comprend pas mieux comment 
un compagnon de Paul aurait pu exposer d une façon si différente (et 
c'est le moins qu’on puisse dire) de ce que Paul lui même raconte 
dans THpitre aux Gala tes, l'espèce d'arrangement conclu avec les 
anciens apôtres touchant l'admission des gentils dans la nouvelle 
religion. M. H. admet que la lettre de rassemblée apostolique 
Xcf. xv, 2 3-291 a Inventée par Luc feecî est un poî ni dont nï 
Croix ni les Semaines religieuses n’ont entretenu leurs lecteurs, non 
plus que de la façon dont Luc t médecin, et concevant le Christ comme 
un parfait guérisseur* aurait parachevé certains récits traditionnels* 
par exemple celui de Loreilk coupée dans le Jardin de Gethsémani, 
que l'évangéliste de son propre chef suppose avoir été restaurée à 
l'instant même,. Es M, Schürer de trouver la liberté bien grande et le 
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procède bien surprenant che^ un homme instruit par Pauf lui-même 
de ce qui s'était réellement passé en cette occasion. L auteur de cette 
lettre, dît-il, était préoccupé de ménager (a fusion dans tes com¬ 
munautés entre les ch ré Liens d'origine juive* libérés de la Lui mais non 
de tons les scrupules qui se rat lâchaient a ses observances, et [es 
chrétiens issus de la gemilité; telle n'esi pas la quesiion que Paul eut 
b débattre avec les apôtres galtléens. Il y aurait là un art dans la pra¬ 
tique du faux qui dépasserait toutes les vraisemblances et qui ne se 
laisserait même pas soupçonner» Qn conçoit qu'un homme de la géné¬ 
ration suivante ait etc dans des conditions tout autres et que le souci 
d'éditier les communautés n’ait pas été gêné en lui par un souvenir 
vivant et personnel des choses qu'il devait raconter. 

Kn définitive, les deux écrits attribués à Luc sont bien de la même 
main et d’un style caractéristique; mais l'unité en est tout extérieure, 
superficielle, et ce soin des compilations dont le fond est luin dette 
homogène. Si le rédacteur emploie des termes propres en matière de 
médecine, à la différence de Marc, cela prouve en faveur de sa culture 
générale; cela ne sutlst pas à prouver qu’s! an éié un médecin, le 
médecin Luc, disciple* ami et compagnon de r A poire des gentils. 

Alfred Loisy. 


J. Bastia, Les Voyelles latines dans leur cnmnnt mn& en frayais. — 

SaBnl-PeTerfitiOUrg, À. EinserUlïj;, 1006; Un toi, éc 2 ? ragea. 

On ne trouvera dans ce petit opuscule ni prétentions scientifiques, 
nî théories nouvelles : les la iis y sont exposés d'après une méthode 
généralement correcte ; Je 11e crois pas cependant que, malgré les 
aniiïces typographiques, ils soient groupés de façon à se classer 
facilement dans l'esprit. L’auteur, bien connu déjà par dut îles gram¬ 
maires françaises, avoue lui-même en terminant son étude que * les 
questions de pure phonétique w &*y trouvent *< souvent mêlées aux 
questions Je graphie et de prononciation * ; c’est en faire un peu par 
avance la critique* En somme les lois qu'il expose ne feront jamais 
panie d'un ■& enseignement pratique * de notre langue, surtout en 
Uussie ; on peut très bien se dispenser d'en parler a la jeunesse, mais 
si on veut arriver â [es lui faire connaître, il faut procéder d'une 
façon rigoureuse. Pour ne prendre qu’un exemple, il est bien plus 
simple d’attribuer tout d’abord à é et ï la valeur JVn c fermé, à 0 ci 
u celle d'un a fermé, que de répartir comme ici des transformations 
identiques sous des rubriques et dans des paragraphes distincts. — 
H y a certains points que je ne concéderai pas non plus a M. Bastin. 
Ainsî^ lorsqu'il croit expliquer notre ancienne forme verbale d'im¬ 
parfait chantoc par un changement de cûntabam en cantâtiam t on 
pourrait lui demander pourquoi fabit n'est pas devenu ftte ; la ques¬ 
tion est plus complexe que cdtt. 


E Boiracio. 
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Grammaire des langues roraaneï jvir W. McvH^Liiüiïr.Toûie quatrième; t,it-Ua 
{■encrais par Auguste ti Georges DmriiiH^T, avec lu collaboration de 
M, A. Cou?™*, Paris cl Leipzig* ic*o5-G; grand îu-tt- de ftn-4^ piges. 

Voilà donc enfin terminée cette couvre mnnumemale, qui témoi¬ 
gnera éloquemment des progrès accomplis par fin science des langues 
romanes dans 1 espace d'un demi-siècle. Sans Joute la Grammaire de 
Diez qui parut, comme on le sait, Je 1 836 â 184? conservera tou¬ 
jours le mérite d'une parfaite lucidité d’ordonnance cl d'exposition et 
celui J avoir ouvert, par des vues vraiment géniales, de vastes et lumi¬ 
neuses perspectives. Chez l'émule du maître, on admirera l'im¬ 
mense étendue de l'érudition et la subtilité pénétrante de la pen¬ 
sée. Mais ce sons ces qualités mêmes, ainsi que certains flottements 
duras les détails du plan> qui rendent assez laborieux l'usage du livre 
de l\L Mever-Lübkc. Aussi peut-on dire que nul ouvrage autant que 
celui-là n'avait besoin deire complète par de copieux Index. Ceux 
qui remplissent ce volume sont aussi, dans leur genre, un véritable 
monument, — monument d'abnégation et de conscience. La table que 
l'auteur lui-même avait dressée pour rédiiion allemande ne compre¬ 
nait que les formes * principales ». Mais l 'importance de chacune ne 
dépend-elle pas delà nature de la recherche • Les auteurs du présent 
travail, déférant à un désir de G. Paris* ont donc relevé toutes les 
formes alléguées quelles appartiennent au latin classique, au latin 
populaire ou à l'u n quelconque des idiomes ou dialectes romans *, Les 
renvois sont faits* non pas aux pages, mais aux paragraphes; ce pro¬ 
cède n'a rien d'incommode, cor le numéro des paragraphes est indi¬ 
qué au haut des pages, eu la la va rit âge que la présente table peut être 
utilisée aussi par les possesseurs do l'édition allemande. L'occasion 
offerte par cette publication a été saisie pour rectiflerqudques erreurs 
et surtout pour renvoyer aux travaux parus depuis 1000, J.es renvois 
ont été faits, je dois le dire, avec quelque parcimonie : c'est sans 
doute que M, M+‘L. ou scs collaborateurs n'auront voulu signaler que 
les solulions qui leur paraissaient tout à fait sûres. 

J'avoue que„ k mesure que se succédaient les premiers fascicules, 
j’avais craint que les auteurs, justement effrayés par rimmetisité Je la 
idchev ne se bornassent à ce relevé dès fur mes: j'avais compté, heureu¬ 
sement* sans leur inlassable patience. A F Index des formes, qualifié 
à tort * alphabétique )■, — car cette épithète le distingue mal de 
l outre, — fait suite un Index ^ idéologique • p. +33-490 où des 
matières, analogue à ceux que M. A- Schulze a pris la méritoire habi¬ 
tude de dresser pour les Vermisdite Heitræge de M. Tobkr, et qui 
permet de se documenter en un instant sur La question même dont 
l'étude a été le plus éparpillée. 


1. Pour donner une idée de lu richesse de Ij table des formea, il suifira île dire 
que chaque rage en contient environ lâo et que Les pages sont eu nombre dcq3i - 
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(in ne saurait à cet excellent ouvrage adresser qu’un reproche, 
c e»i 1 élévation Je son pris J a fr. 5 ü pour Ses souscripteurs. 40 fr. 
pour les autres Deux Sois le pris Je chacun des volumes de la Gram- 
maire,, c est beaucoup. Plus cet instrument de travail est utile et com¬ 
mode. plus il est îàchcus qu'il 11e puisse cire entre toutes les mains 
capables de le manier 

A. Ji-lAîfROy, 


D « I*t«der des troveors Perrin tou Aagicourt, kntisch 
heraus f e f ebeD und eingeleitet. Huile, Nieme^r, it>uô; petit m-fs> j c *«- 
■>ü4p, (JiuHtanitehe Bittimhek, tome XVJIJ' (pris : a «uirk . 

Comme toute édition critique vraiment soignée, cdle-ct donne, 
outre le teste p. tSKW. une Inlroduciion sur la biographie jJ 
poete p, 1-80 , sa versification {p. iip-qti', sa tangue p. [4--Ü2. et 
Jcs manuscrits p. 81-1 id , le tout suivi de noies explicatives (p, ;1 oj- 
tld peut regretter I absence j un petit Indes des mots étudiés 
dans ces notes. J’aî examiné ailleurs Rama nia, XXXV, ta 5 - 3 oj la 
constitution et l’interprétation du texte, et M. Fmrster, qui s'est livré 
au meme travail Xeitsch , für fran\> Sprache und Lit „ XXV JI, ap j- 
Jûi , a ajouté quelques remarques sur la partie grammaticale du 
I Introduction, Je puis donc me borner à rendre compte ici de la 
partie de cette Introduction consacrée à la biographie de Perrin 
d’Angecourt, 

Les lecteurs pressés et il y en a beaucoup aujourd’hui) ne man¬ 
queront pas Je remarquer que M. Sie riens eût pu sans dommage 
abréger sensiblement en supprimant les recherches étymologiques 
sur les noms de lieux p, 9-1 3 ’, les digressions sur des personnages 
ou événements historiques bien connus p, 18-20 ; J0-4J . une ou deux 
hypothèses hasardées et surtout en se bornant j analy ser les docu¬ 
ment, d’archives p. 44-^4 dont le icxie eût éié avantageusement 
relégué en appendice \ Je crois rendre service à ces lecteurs en con¬ 
densa ni ici ceuc dissertation fort crudité, mais un peu tou ride, 

i oui d'abord c’est en laveur d‘Achicotin près d’Arras] que M. St. 
F 1 - 24 tranche la question du lieu de naissance du poète. Je crois 
qui! a parfaitement raison, Perrin ayant eu avec Arras des relations 
nombreuses « sa langue portant des traces de picardisme, Il v a une 
autre raison, que M. St, a oublié d’invoquer : dans un des mss, i'«), 
dont l'original était artésien et auquel il faut, en conséquence, recott- 
naître une autorité particulière, le nom de son lieu de naissance est 
écrit Auchicou rt , AucKQvrt. Hàceeoivt, ce qui se rapproche sensi- 

J ‘ 11 J1 '-' J qaûiut Je» lucahtçb, en lu m Ciia, qui eut dû retenir son mtentwn, 
ttJJc OÙ iL lait nqEtr u k pué te- 

-- 31 1 u dam* ces docTjmÆrtl& un J ^rmd Bütnbrc dk Irions Êiiiui fc üuî Jïà 
îcndcïH parfois inmtcll^tbles. 
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hic ment des autres formes médiévales Je as rmm [menljunncc* 
p-14) '• 

Si Ton s'en tient uniquement nus œuvres du poète «ci nous verrons 
qu'il est prudent d'agir ainsi , il en résulte que Perrin eut Jeux chan¬ 
sons couronnées au puy d’Arras, qu'il séjourna en Provence et à Paris, 
qu’il fut en relations avec Charles d'Anjou avant que celui-ci ne devînt 
roi de Naples 1266), avec un duc de Brabant qui doit être Henri III 
(1248-61? el avec un comte de Flandres qui doit être Guide Dam- 
pierre .iî 5 a-i 3 o 5 i. M, St, veut que Perrin se soit rendu en Provence 
pour y suivre Charles d'Anjou en 1345-6 . ce qui l'amène à k faire 
naître vers 1220, se créant ainsi à lui-même, comme on h verra, une 
difficulté considérable. Mais Perrin a pu aller en Provence pour un 
autre motif ou y retrouver pius tard son protecteur, dans un des 
séjours temporaires quV in celui-ci Le seul lait absolument assuré 
par les textes que je viens de rappeler, c'est qu*ii poétisait rivant t2Ü^ 
date de la mort de Henri IEI ; rien nkmpeche donc de placer sa 
naissance entre sa 3 o et 40+ 

Mats ne pourrait-on pas enrichir les maigres données fournies par 
les vers de Perrin? Les archives françaises ne fournissent absolument 
rien, M- Sr a trouvé dans le fond angevin de celles de Naples de 
nombreuses mentions de deux Pierre d p Angecourt, dont Lun était 
mon en 1274. La tentation didemifier Tun des deux avec le trouvère 
qui aurait suivi à Naples Charles d'Anjou éiaîi bien forte» M. St. 
écarte le premier do ni le nom est ordinairement écrit Pif rus Je Angi 
curî U;, qui fut * recteur .<■ d l la chapelle de Saint-André à V a ira nu 
iprés Naples - En dépit de cette concession d'un bénéfice ecclésias¬ 
tique, ce devait être un laïque, car il avait au moins un tîEs légitime 
ip. 48 . Rien nkm pêcher ah en somme de voir en lui k poète. Néan- 
mos ns M . St. préfère Menti Lier celui-ci avec un Pet rus de Angieoitri , 
quelitié pratumagister operîs ou oyertim ) citrur û partir de 1271, 
mites en 12SS ci qui fut chargé de nombreuses co nsi rue Pons mil i- 
taires jusqu'en 1282: d'autres documents, datés de 1 2 79-S4. parais¬ 
sent bien concerner le même personnage, que nous retrouvons gou¬ 
verneur du Château de rCEüf en 1 3 <m. On voit combien il est peu 
vraisemblable que noire poète ait exercé les fonctions d'ingénieur 


l, Auté sc demalule-l-on pourquoi M. St* inscrit SUT son litre. aü risque 
d'égarer le Scieur, Le nom fTnne localité différente AjigLcoürt, Oise) : te témoignage 
des monuments, qui seul pnuv 4 Ïï titre invoqué ld (cf. p. 34' devait lui faire ccarter 
Cctïe fiimifin qui ne se trouve -qui; deux ftna, ï'unfi dans un des pÜUS maudis 
inann&çrita. 

a. On sait que Charles d'Ap]ou séjourna trois ans en llaLnaul (i i 53 - 6 ) t où il 
guerroya, puur le compte de Marguerite de Flandre (voy. Sicmfeld, A J jr/ von 
Anjou ah Grjf der Provence, p. 94-13 .1.. Ses relations* avec Perrin pourraient 
tout aussi bien se placer k ce mnincnL 

3, On trouve aussi, mais moins souvent, la graphie P T Je Angicuria» Les autres 
(de Angiorie, cIC.j SOltt certainement fauttiei. 
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militaire et surtout qu + fl Ait été chargé, dans un âge aussi avancé 
quatre-vingts ans, selon M. St. - de garder une Importante forteresse* 
J ajoute que s'il se fui agi de lui* nom de son lieu dû naissance 
rtYût sans doute pas été écrit constamment A ngimurt ou Angicuria, 
graphie qui ne sc trouve pas dans La liste dressée par M - St. lu s-même, 
des formes anciennes du nom actuel d'Achicoürt L 

Il est Empossible en somme dans l étal actuel des recherches* de 
rien ajouter Jl- sùr an\ renseigne tu enî$ tournis par tes pièces mêmes, 
ren saignements recueillis soigneusement par M. Sieffens t mais qui 
L'avaient été déjà, a peu près complète menti il y a un demi siècle* 
par Tarbé J ci P. Paris \ 

À- Jeakroy* 


Ij.iùï \hukk> Michel Le Tel U vr ûL rorganisalîon de l'armée monarchique* 

(Thèse Je doctorat cs-tetfr-H Paris , Paris, Alcan, uyjô. ln-£% 7*4 P- J 4 Er- 

Jusqu ici, Louvoîs èmii considéré comme Legrand organisateur de 
Tannée de Louis XI V. L ouvrage de C Roussel avait fondé ceue 
opinion, cl faisait autorité. M. André vient de démontrer, avec une 
grande abondance de preuves, que celte organisation est due en 
réalité au père de Louvois, Michel Le Tdtier, qui fui secrétaire d'Etat 
de la guerre d'avril 164^ à 1677, avec une courte interruption pendant 
Ja Fronde (julIletHjéc. iü 5 i) h 

La hase de celte étude est formée par le$ papiers inédits de Michel 
Le Tcl lier, qui sont en partie à la Bibliothèque nationale* et en parue 
au Dépôt de la guerre, (Test un fonds extrêmement abondant* qui a 
été soigneusement dépouillé par M. A, \ Il a passé en revue métho¬ 
diquement les différentes parties de radminisiràüon de la guerre : la 
hiérarchie, le recrutement, la solde* l'habillement* Téquipeinent, IV- 
mcfncni f le logement, les vivres, les hôpitftUJ, Les armes spéciales* 
l'organisation du service c'est, -à-dire tes iortetions des officiers et des 

u J'ül reproché plus haut à M. St. des hypothèse* hiis-Ardêcs. Teo, citerai am 
mains une. lAihortatlon adressé*; à Charles d \ es jau Je haïr ïe-s /.rn^/fori F- 
esc un simple lieu commun Je La langue courtoise et U est iris aveniureux é y voir 
une allusion k des envi eux t\u\ auraient essoré du nuire ma poète dans Pésprît 
Je son protecteur. — Du document cité p. 7* il rie ressort nullement que îe mys¬ 
térieux Pefritf de Angicuria prit pari a une expédition mUïmite eu tîrji, tnaït 
qu'il fut alors chargé de percevoir Ta menée sur Ses chevaliers réfractât rca u la 
» semonce 

i. Chtruùtmîm de Champagne* p. k, m, 

3 . Histoire littéraire de fa France ¥ XXIII, 664-0, 

4. L'ouvrage Je M. A. siVréic à 1666* Jute oü Le Tcllkr cêJm J11 survivance Je 
sa charge h son ttlsi mais U est surtout riche en docuntcuis pour lu période nLp- 
1661. M. A. annonce son intention Je continuer son éluJe ju&qu'â Tmi!fiéc iti"?, 

h. Les nombreux ouvrages existant déjà sur Hïiàioire militaire Je la ï rance 
(que M. A. die scrupuleusement en séte Je son livre; ne lui uni fourni qu'un 
médiocre setûurü : ü Ju vérité, le su ici était presque entièrement neuf, 

- 
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soldats i, la justice militaire, 1 administration civile Je l'armée. Dans 
chacune de ces branches, II montre que l'activité réformatrice de 
Le ^ Tel lier Sut considérable, au moins à partir de la fin de k Fronde. 
Voici quelques-unes de ces reformes. Ktabiissement d'une discipline 
sévère, répression des iraudes ei des passe-volants règlement du 
2 ® avril ïû 53 Fourniture des babils et équipements par le Roi règ] r 
du 5 déc. 1666 qui amènera nécessairement J établisse ment Je 
I uniforme, projeté par Le fellier dès 1047. Règlement des préséances 
entre régiments (ord.du e* c avril [ 654 -, et de 3a hiérarchie des grades 
J officiers lord.du 2$ juillet ibbr. Organisation du service de ravitail¬ 
lement des armées, qui est alors une grande nouveauté Jacquier, 
commissaire des vivres, esi employé dès t65i . Les calibres des 
armes sont réglés, 3 a fabrication et la fourniture des mun itions sont 
assurées !■ rançois Reriheloi est nomme commissaire général des 
poudres et salpêtres en r 658 ). Le corps de l'artillerie se constitue à 
part Je I Infanterie, hnfin, tait essentiel, t'armée est remise sous 
1 autorité directe du roi ou plutôt du secrétaire d'État de la guerre : 
la charge de col une J-général de Finfanteriecst supprimée [uilleï eôûi n 
le grand-maure de lanîlJerie, après 1648, perd toute son autorité: 
les gouverneurs des places fortes se voient enlever la libre disposition 
de leurs troupes, de leurs armes et de leurs munitions; le contrôle 
des civils >ar les militaires esi assuré par l'accroissement des pouvoirs 
des commissaires des guerres ei des intendants d'armées. 

En somme, dès i hôp, avant llntervention de Louvoîs, Louis XIV 
est en possession de l'armée hiérarchisée, bien armée, bien habillée, 
bien approvisionnée, que nous lui connaissons dans la suite. Cette 
armée est tres différente de celle de la guerre de Trente Ans; les 
péri action nemenrs qu y apportera ensuite Louvois seront minimes ; 
ci encore il est bien probable que son père n ‘v sera pas complètemem 
étranger 1 . 

Voila ce qu établit la thèse de M. Andréa Voici maintenant quelques 
observations qu elle suggère : 

M. A.a utilisé surtout les documents législatifs émanant de Le Tel- 
lier. Il en a lire un tableau qui semble un peu théorique, et ne met 
pas toujours le lecteur en contact avec la réalité concrète. Il donne 
I impression* par 3 a multiplicité des ordonnances et des matières 
qu elles 1 raîient, que rien n était faii avant Le Tuilier, que rien ne 
restait à hure— ou presque rien — après lui. Mais ceci ne peut être 
affirmé que si 1 on prouve d'abord que les ordonnances étaient 
efficaces l et I on louche ainsi à une question générale* qui se pose 


1.1. c«t sïitis Joute ce que montrera M. A. Jnns Uotivragc qu'il annonce pour 
commuer k.clui<i F ti qu ou ne & mirait trop reniée r à entreprendra. Cf Iles 
Ju jeune ÏÏricnnc Et, 177. ji propos des IntiructEom et manuels remis 
par Le Telltcr J ann ai* : - Il eut fallu, avec ccs «rrour*,. inc plus ^ué kie pour 
ne put bien faire le dépurtomeuide Jagucrre. 
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pour lûmes les institutions politiques du x\i s* siècle, Hans quelle 
mesure tes ordonnances étaient-elles suivies cTeiïct? M. A. i r û résolue 
tantôt dans un sens* et tantôt dans l'autre, sans donner nettement ses 
raisons \ et il est certain qutr souvent des prescriptions royales turent 
vaines s M, A, en cite des exemples copieux et indiscutables. La 
répétition des ordonnancés en est aussi une preuve, quoi qu'on en 
dise p. a5o p n s 1 ) T surtout quand, dans le préambule, le roi constate 
rinexéculion de ses édits antérieurs. Enfin la très abundante corres¬ 
pondance administrative du temps donne de multiples preuves que le 
gouvernement même après lücm t était très mal obéi. Il est donc 
necessaire, pour chaque ordonnance, d'examiner comment elle a été 
mise en pratique. A elle seule T elle fait connaître les intentions du 
gouvernement, mais non l'action réelle de ce gouvernement sur tes 
sujets. Heureusement on trouve — eu général — la minière de cet 
examen dans les notes qu’a multipliées M. A., et l'on peut, avec ses 
propres matériaux, mettre au point ses conclusions qui som trop 
absolues \ 

Les Mémoire de Louis XIVpour l'instruction du Dauphin ont été 
largement utilisés par M. André \ Mais il ne faut pas perdre de vue 
que ces mémoires ont été composés par des secréiaires, et ne donnent 
pas nécessairement ta pensée intime du Roi cL l'introduction de 
rédîiîon Drcyss . Il est même possible que Le Tellîer, comme 
Colbétu ait fourni des notes pour la rédaction. Dès lors ils perdent 
beaucoup de leur valeur comme témoignage des réformes de Le Tel- 
lier. Il serait bon également que l em cessât de citer deux mauvaises 
langues du temps. Un y Patin et Ta demain des R eaux, sans contrôler 
iéur.s dires. 

Quoique l'étude de M_ A. soit très longue, il est regrettable qu'il 
oit été trop bref sur deux points - tout d’abord l'exposé des circons¬ 
tances politiques générales dans, lesquelles Le Tellier eut a faire ses 
réformes. Il n + y est fait que des allusions passagères. Or elles donnent 
la soluiïoti Je bien des problèmes : l’abondance ou le manque d'ar* 

a, Ei r p. 216, M. À. iraitc un réglemeal du 34 déc *. 11S54 de * pure et vaine 
phraséologie, trop souvent employée dan* les édits royaux P. 139 : ■ I.r rêpe- 
Uiïon dçs ordonnances prouve que 3c mal sévi? timiiours ■. P, sso, n, 1 ; » rv.sprés 
lui [M. Dussicux] lu répétition dea ordonnances sur un mütne sujet prouve que 
le roi tï'èimt guère obéi : c'ai une conclusion hasardée 

3. Par ex r sur b discipline des aoldtics loges che* Lhiibitant 1 Multiplet ordon¬ 
nances, values, avant 164^ M. A. le constate sp- x8}. Plusieurs réglements de 
L-c Tdller inter viennent noïamment celui du 4 nov r F publie p. 66741 auivA 
Du Edit qu'iiprés utj^a les ordonnance* de Le Tel lier sur lu matière sont rares, 
M. A. conclut que Èea abus aussi deviennent rares. En réalité les brigandages des 
Ffmipc* durent jtlfqü’au lÎL-cneieincnt de 16S9 (cf- FeiUet, Lj \fisèrê au t€mpi éc 
ia .Fronde;, et reprennent pendant la guerre de ïGôft cl pendant la guerre de 
Hollande : les rapport des intendants a Colberi Lç prouvent. 

3, \\ r V, même quand il renvoie à l'édit. ûreya* p ciic toujours le teste de redis, 
de 1 Hn6. Ce dernier e« le plus incorrect de* deux. 
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ë em i ^ présence de Mazarin ou du Roi au gouvernement, pur ex. 
om gêné, ou favorisé, ou modffi^ faction de Le Tdlïer. IJ eût été 
facile à [ auteur de les mettre en relief, s il eût adopte un pian chrono¬ 
logique, au lieu d'un plan méthodique, qui est fatigant, et entraîne 
à des répétitions* 

I n second point, que M. A. n'a touché qu'accîdcnidlecncnt, est la 
vénalité des grades. C'est un fait capital, qui donne à l'armée do ce 
temps un caractère très spécial, qui explique lu difficulté de faire des 
réformes, et justifie bien des mesures prises par Le Tuilier ex, les 
pouvoirs de contrôle donnés à des civils dépendant du secrétaire 
d État), Il était nécessaire d ! v iusfsier, d'éludïer 3 e prix des chargés, 
leur tuûdcdc transmission, les droits des titulaires. Il serait à sou ha lier 
que M. A. répriï cette question dans un prochain travail 

Malgré ces observations il faut retenir que la thèse de M. A. est 
un ouvrage considérable, indispensable désormais à tous ceux qui 
étudieront 1 histoire militaire de la France au xvn* siècle. Il est n 
souhaiter que M* A. ne s T cn tienne pas là, ce que san exemple amène 

des travailleurs à exploiter encore l'admirable collection du Dépôt de 
la guerre. 

EJ. Eskoxin, 


Le chimiste Diz6. Sa vie ses travaux, par A, Pii,i,.s « A Bau.*»». Paris, 

librairie J, U, UajllirCj Igfiû, \n*i? de lùS pjgçj, 

M- A, Pillas a été bien inspiré en publiant â nouveau J'article 
biographique, qu en i8_p Saint-Maurice Cabany avait consacré a son 
grand père, le chimiste D 3 zé g et en l’enrichissant et le complétant par 


I Voici quelque* autre* point» afelijgd* par M, A, L'arme me eu dnnnccs vagues ; 
vmr les ouvrage spéciaux *ur tliistoire des arm« h (tu. Attribution des grade* : 
beaucoup ne sont pas précisées. Question de l'u ni forme h de* régiments étrangers, 
L autorité de BoutafFC^ Susane,. Mention, est ijisttfliiâmc en ces tnuiièrea' On 
désirera«E au**! utic liste des régiments, et des tabl«ui des cfîdaife de troupes a 
différentes dates. 


a v oici quelques nuire* observation ou corrections de détail, p r Ajouter 

q . ac Ica (Manuscrit* indiqué* de h Bibliothèque nationale sam tous j u jW* 
j*xn±j if. — J . 1^7- Le passage des Mémoires de Louit XIV paraît parfaitement 
, r — r - 31 "• 3 ct ÀÎIIeurs. Pourquoi écrire, hors d'une citation, soi au lieu 

Ce sou. Au IWI* s. meme on prononçait sou (ci, Th trot. Or la proHoteiatio» 
/Mrftdur, à ce mot). |* r 149, dernière ligne : « qui • est pour » qu'ils », «du est 
Conforme à lu syntaxe du »„* siècle {ci. U Bruyère : . depuis plus de six mille 
ens qu’l! y a des hommes et qui pensent » = et qu'ils pensent). — p, 55t, 55a, 563, 
etc., tertre lieutenant de roi, ou lieutenant puUr le roi, mais non lieutenant J11 

TV n T- Colbert dc Terron et "<>" Colbert Ju Terron; Bois iis te et non Uni- 
liste-\ Prnslincl lion Frottai» ; à Hcsditi, non 4tf Hcsdin p. 55 o'. — |» 417 H au 

bas. ta division du royaume en . brisées -, telle qu elle est expliquée, ne me pardi 
pas intelligible. - B. 340, On ne voit p.iv d'après la citai ion de YÉtet Je la 
/-riiaeede ib^i, que ïw nuira corp* n'uiem pa* eu d’uniforn^. 
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des documents retrouves dans les papier? Je sa famille ou tirés Je 
publications contemporaines. aujourd'hui difficilement accessibles. 
S'il est aujourd'hui bien oublie, MicbeUean-Idromc Dizê 1764- 
iSSa n T en a pas moins sa place marquée dans i histoire de la science; 
élève et collaborateur de Darcel, charge à 2 i ans» eu pleine Terreur, 
d'organiser la « Pharmacie centrale de* armées j» p toute sa vie a été 
consacrée au bien de ses semblables et aux progrès de la chimie. La 
d écou ver le d u p r océ d û J e 3 a fabr i ca 1 i o n Je la s- -u de brute à l’aide de 
la décomposition du sel marin suffirait pour le rendre à jamais célèbre ; 
mais il a attaché son num a bien d'autres travaux utiles: préparation 
de l'acide nitrique cristallise, rectification de l’éther sulfurique, purî- 
fication du muriate chlorate d'ammoniaque, séparation par voie 
humide du zinc uni au cuivre, préparation d'une encra indélébile ou 
de sûreté, expérience sur la coloration du pain par la graine du 
me lampyre» dessication et conservation des viandes, fabrique de 
biscuits composes Je farine de bEé et Je poudre de viande, etc., mon¬ 
trent a quel point il fut un laborieux ci un chercheur, M. A. Pillas a 
rempli un devoir lilial et rendu un véritable service a l'histoire des 
sciences, en rappelant l'attention sur ce savam modeste, qui fut en 
même temps un homme du bien. 

Ch. L 


La crise russe, Noces ci impressions d\m témoin par Mixifnc Koyju.kw^v, 

i$o6 , i£i- 3 û+ p. G'mrd et Brjüre, êd. 19064 

^ Un choc violent se produit en Russie emre le passé et le présent, 
les idées et les intérêts d’un autre âge et la civilisation moderne. 
L'enfantement de la liberté a toujours été douloureux : mais nulle part 
il ne s'est présenté avec un caractère de crise plus aigue, car b révo¬ 
lution russe est un bouleversement d'idées et de sentiments aussi bien 
que J i cuéréts ». 

Ainsi s'exprime M. Kovalewsky dans son Introduction. 13 aborde 
de front le terrible problème quVst la Révolution russe; il J'analyse 
dans ses multiples données; il montre par où elle diffère et par oü elle 
se rapproche des révolutions dbuîres pays. 11 a vu Juî-méme un bon 
nombre des incidents ou des évènement3 qu F ü raconte, avant pris une 
part importante au mouvement d'où est sortie la Douma, et v avant 
été nommé lui-même dans des conditions qui prouvent les défec¬ 
tuosités de la loî électorale actuelle* On sent à son récit combien les 
événements ont marché vite depuis qu’il l’a écrit. Beaucoup des symp¬ 
tômes qull indiquait comme visibles, mais qui pouvaient rester au 
second rang, le simplisme des masses, les cupidités agraire? des pav- 
sar>s, 1 idéologie des classes intellectuelles, paraissent actuellement 
jouer un rôle essentiel en Russie, et déborder singulièrement ceux qui 
réclamaient seulement * les libertés nécessaires * et un organisme 



ftEVCK CÜ1TIQUF 


IQÎ 

représentât] F Le livre de M. K. jette en tous cas an jour précieux 
sur les débuts des événements qui se déroulent sous nos y eus et dom 
l'issue n T esl pas aisée il prévoir... même pour un observateur aussi 
sagace qu'est [ ancien directeur de la Revue critique russe. Quant aux 
observateurs d’Occident* ils ne sauraient trop étudier dans des témoi¬ 
gnages compétents et autorisés comme celui-ci, la mentalité des com¬ 
patriotes de M. K. ci se rendre compte combien elle diffère de celle 
des Français ci des autres peuples qui ont déjà fait leur révolution. 

E. d E. 


André Cin-HAfcAtB Le Monde et U Guerre russo-japonaise* Paris, Plon 1 igttâ. 

In-S* p r 58 ï. Fr , 9 ^ 

Le moment n'est certainement pas encore venu d'écrire une his¬ 
toire de la guerre russo-japonaise : aussi dans celle qu P i! nous donne 
défi, ee sont moins les faits militaires que M, ChéraJante a voulu 
examiner que les causes et*ies conséquence* du conflit. Quand îl était 
à la veille d'éclater, un voyage autour du monde et un séjour de plu- 
sieurs mois en Extrême-Orient ont permis à l’auteur de s’entourer sur 
place de précieux documents dont son étude a profité. Quelques pages 
d introduction sur la situation intérieure, les qualités et les forces des 
deux adversaires préparant le lecteur a trouver moins surprenant le 
dénouement de la lutte. Les causes eu sont ensuite abordées, M. Ch, 
fait rhisiorique de l’expansion des Russes en Asie et pour te dire de 
suite, la faute initiale du gouverne meut de Saint-Pétersbourg a été Je 
précipiter cette pénétra mou, en méconnaissant les ressources de son 
ennemi. Il est vrai que la Russie fut dans sa politique asiatique la dupe 
du cabinet de Berlin qui l'a poussée à l'occupation de la Mandchourie 
pour l'écarierde la politique européenne. C J cst là une idée favorite du 
livre du présenter le conflit comme une machination de la diplomatie 
prussienne- Je croîs que c'en est aussi ridée faible : car malgré le mie 
attribué à M. de Brandi et l'affaire de Kouldja en 1BS0, Fauteur n T ap- 
porte aucun argument sérieux à sa thèse, et l'explication si naturelle 
de l’expansion économique de la Russie suffit de reste a interpréter 
les derniers évènements d’Exirême-Oriem. D’ailleurs ce nouveau 
volume de M. Ch + comme tous ses précédents ouvrages est franche¬ 
ment hostile à l'Allemagne ci à son chef qu'il ne voit que « rêvant 
d’une hégémonie napoléonienne a. 

La seconde partie de l'élude qui traite en particulier Je la guerre est 
la moins personnelle : elle contient surtout des documents diploma¬ 
tiques* comme la correspondance échangée entre le baron Komura et 
M KurinOp ambassadeur du lapon à Saini-Pétérsbüurg, pub un 
résumé succinct des faits militaires, pour lequel Fauteur a souvent 
emprunté le récit de M, L. Thiriaux^ un officier belge qui a publié 
une histoire militaire de la guerre. Au reste ce n’esi pas celle-là qu'a 
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voulu écrire M. Ch. : son intention a été avant tout d'analyser les 
nouvelles conditions qu'elle a criées pour h plupart des grandes 
puissances, Ceite étude de publique extérieure fait l'objet de h der¬ 
nière partie. Successivement le Japon, la Russie, la Chine, Ses États- 
L nis, l'Allemagne, l’Angleterre et la France sont passes en revue: et 
pour chacun de ces États fauieur envisage les conséquences nées du 
condit russo-japonais* Fîtes se résu nient en un nouveau système 
d'alliances et un nouveau groupement des puissances, depuis qu'une 
des plus importantes se trouve si compromise comme État militaire et 
paralysée en outre par sa révolution intérieure. C'est vers une entente 
avec F Angleterre et le Japon en Asie, avec l'Angleterre et la Russie 
en Europe que la France doit orienter et qu elle a en fais déjà oriente 
sa politique. Quant ans pronostics Je tout genre que fauteur établit 
pour chacun des Etats dont il lui a plu de discuter la politique ulté¬ 
rieure, il faut lui en laisser la responsabilité. Si son livre doit être lu 
avec précaution, s'il n'esi pas exempt d\m certain pars!-pris, les lec¬ 
teurs y trouveront beaucoup à apprendre üljf la dernière phase de 
révolution qu'a suivie la politique étrangère \ 

L, R. 


The Wisdom of ihe WLsê, Three lecture* an l'ree (rade impérial] km h y \\ 
Cunningham. Ch mbrid^e, t vo| L în-iH B 12b p. At the ITnivcralty press. r^oS. 

Sous ce titre ironique La sagesse des sages M. Cunningham réunit 
trois conférences qu'il a laites a Jj suite de la campagne Chamber¬ 
lain, en réponse à des économistes I tare-échangiste s et eu même 
temps partisans de l’impérialisme. 

Les tîires de ses conférences sont : Àf. Haldane et la science éco¬ 
nomique ■ sur la définition de l'économie politique : Mi St* Lac 
str&chejr le rédacteur économique du Spectator et le sentiment impé¬ 
rial pour essayer de prouver que le libre échange est contraire li 3 a 
réalisation de l'impérialisme ï A/. Roseberry et les ouvriers sans 
emploi (fl faut assurer par des tarifs le maintien ou le développe¬ 
ment Je certaines industries nationales, sans quoi le nombre des tra¬ 
vailleurs en chômage ira toujours en augmentant) — : un appendice 
contient deux études, sur la religion et la vie politique, et sur l'Im¬ 
périalisme de Cromwell. Ce ifesi pas ici Je lieu de discuter les idées 
économiques Je M. C, qui n'accepte pas la défaite de la Tartff 
reform aux dernières élections, et qui préconise la politique des 

ï. P . l'expédition de Perry est de 1^4 et nùn 1 s 5 1 t p. 60, le bouddhisme 
pénétra üij Japon 6m* tnt après cl nnn jl i a*tl J. Ch,, p. 94, le grand ouvrage dç 
RccEithrkien üi non Rtehlofen 1, Oijfpj, est antérieur à 1880 ce ses premiers 
voyages en Ëïiréme-OrirnE: remontent même à 1860; pr $4 3, la population de 
3 À Ile magne ttéit plus de il millions, elle le* avait déjà dépasses en 1 ; p. 344, 

écrire le» et non le Grtnjbnle , 
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représailles pour conserver des marché* ouverts, ci des w riTs préfé¬ 
rentiels pour resserrer les liens avec iescobnks. Ses conférences sum 
claires et instructives : mais elles n ajoutent pas ^arguments nouveaux 
à ceux qui ont été échangés dans ce long débat. Elle ne tranchent pas 
surtout la que*U<ii du savoir eu ni nient l'Angleterre pourrait con¬ 
server un marché universel en enchérissant scs prix Je revient, ni 
comment elle pourrait persuader a de* colonies ukra-protectiùniikïes 
d'abaisser leurs barrières douanières Jetant tes produits anglais. h 11 
n'examinant les questions que d'un coté, on arrive trop aisément à ^e 
convaincre qu'elles sont aisées a résoudre dans le sens qu’on délire. 

E. d'E. 


Saeiologio. pütf- par Lt.sier F. 'W <,aù f et.i.I . .Il ranglaï* p:'i r FcmandWéLL -s voh 
i n.-E\ j-m i + 1 ,36 5 cî 1 4 3^i p* O i nr4 cl Brîé re , e tk l yofi . 

I] faudrait souvent un lexique spécial pour comprendre ks ouvrage 
sociologiques écrits en francois, il en faudrait un encore plus com¬ 
plet et plus étendu pour comprendre les ouvrages étrangers traduits (r) 
en français, Celui que nous avons sous k* veux est ck terminologie 
particulièrement obscure. El est plein de mots d'étymologie grecque 
□u latine non expliques, comme « faculté conative » p f développement 
sympodial m. ■■ karyokynesc sociale », eic. T etc.* qu’on pourrait 
essnver de remplacer par des locutions plus usitées. L'auteur améri¬ 
cain, connu par de nombreux travaux qu'il rappelle dans son livre, 
semble, d'après le titre,, avoir revu cette traduction : fe suis surpris 
qu'il air donné au mot ach intiment qui joue un grand rôle dans ses 
premiers chapitres le sens d'achèvement r qui en français 11'a pas la 
même signification. Le titre meme de Sociologie pure ne dit pas 
grandVhose .i ['esprit. A propos de sociologie l'auteur parle d'ailleurs 
de inuip de la niéihuJülugii 1 , de lu classification des sciences, de lu 
matière. Je ('origine de la vie, du sentiment, etc. t etc. Au g- Comte et 
Spencer ont donné lésemple. je ne sais -,'iJ esL bon a suivre, Kn tous 
cas M. L. W. a ^ur cc^ obscures questions des idées intéressâmes. Il 
les groupe autour d'une h>potlièse générale sur la fin de h nature, 
à savoir l'augmentai ion de la vie. C'est un simple moyen de meure 
un peu d'unité dans les phénomènes biologiques : pais cela ne mène 
pas très loin dans l'analyse du pourquoi des choses* L’auteur 
n'échappe pas d ailleurs plus que se* prédécesseurs en général à la 
tentation et au |sérîL des métaphores et de la mythologie, ce grand 
écueil de la sociologie. Citons au hasard : La nature devient une per¬ 
sonne comparable à une mère de famille qui nourrit d’elk-mémc ses 
enfants jusqu'à l'âge du protoplasme — puis qui les intéresse indi¬ 
viduellement à l'économie de l'univers en les douant du sentiment» 
Celui-ci sest dressé ■■ comme un géant - T cl fut un véritable ■■ sym- 
pode 1 1., l'aurore de l'esprit dans k monde, etc. Tout cela n'est pas 
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1res précis, Quand dans sa A féttfphr signe H si mil ton dtiliniisaiî lt! sen¬ 
timent üne # subjectivité subjective » T il n'éiaîi pas plus clair. Mais 
est-ce bien 3 a peine Je.changer d'ubscumér 

La partie vraiment sociologique de I"ouvrage commence avec le 
chapitre sur la mécanique sociale. Là l’auteur est sur un terrain plus 
circonscrit li mieux délirn, et sauf la difficulté de lecture, son livre 
abonde en points de vue originaux — bien que plusieurs discutables 

— sur la formation et le jeu des divers organes sociaux. Ses distinc¬ 
tions entre le statique et Je dynamique ne sont pas toujours très 
claires. Mais peut-il en être autrement dans une science qui n a de 
vocabulaire que celui quelle emprunte aux autres sciences, et pour 
qui ce vocabulaire n’a pas encore vie consacre par J'cïpérieoce ? 
Quand par exemple M, L. \\\ déclare que * le sexe est un moyen de 
conserver une différence Je potentiel n il est — il te déclare lui-mémo 

— obligé de supposer le Eecieur familiarisé avec la distinction entre 
I énergie potentielle et l’énergie cinétique : il lest peut-être; mais 

ciguë* lignes plus loin il devra être l'ami lier avec des lurmes 
de chimie, puis de géologie, puis de botanique, puis de biologie, 
etc., cl qui seront pris dans un sens plutôt métaphorique que précis 
au point de vue scientifique habituel. De là de grandes obscurités. 

La sociologie son!râtelle de ces difficultés de vocabulaire qui la 
paralysent ? Il faudrait peut-être qu'elle attendit que les sciences elles- 
mêmes aie tu classiliê et unitie leur terminologie en élucidant ce 
qu'elles i.-tude commun ci par où elles diffèrent. Jusque-là elle doit 
pâtir de l’incertitude de leurs mnclushms générales, et de celle de la 
langue qui en résulte. Elle fera des essais d'unification intéressants 
comme l‘ouvrage que nous analysons, mais oit on sentira forcément 
i hypothèse et le provisoire anus la puissance d'esprit cl IVruJiiton* si 
considérables qu'elles soient. 

Et on trouvera même de l'inexact quand, cm raine par de fausses 
ou incomplètes analogies, le sociologue n'analysera pas suffisamment 
dans leur réalité certains faits sociaux et se corne niera de dange-» 
reuses assimilations. M, L. W, me parait ijtrc tombé plus d’une fois 
dans cette erreur* notamment en cl: qui concerne l'Etat, à La lin Je 
son i ç volume. 3 E y voit une entité, bien plus que ce qu'il est en faîi, 
c'est-a-dire une rdunhin d 'hum mes, ayant des intérêts ci des ambi¬ 
tions comme les autres h ■mîmes. Tout en ivpoussiitu L rapproche- 
ment complet avec le ce r veau T il semble dominé par cet se assimila¬ 
tion biologique qui n indu h en erreur tant de sociologues. 

Avant ce chapitre final, rameur s'est livré à de longs dévelûppe- 
m en t s sur la gynécocentrtc sur laquelle il a. en l\jppomnt à l'andm- 
ccn î r i c gè né ra le me tu ne ce pi ce, d es t dé e s i >r ig i na I es et î n gé n ie u ses, m a i s 
encore bien paradoxale* dans Létal actuel de ta science. La genèse 
des facultés de l'esprit en partant du principe d'utilité* théorie qui 
remplît une portion du r ± E volume, est la partie de l'ouvrage qui est 
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la mieux déduite «offre le plus d'intérêt par renchainement des idées 
et des faits. 


K. d'ErnuTHAL. 


- Nous ai'oia reçu Je Calcutta une courte biographie Je leu Prativa Garnir a 
Huy, ii qui l'on doit lu traduction anglaise du Mahabhünitq. Cl- petit volume, 
première osuvre de sim pctit-hl» par alliance, donne un récit fidèle et bien docu¬ 
menté de la Vie du généraiu Hindou. J c ses tris humbles débuts et des longs 
labeurs par lesquels il réussit S vaincre la fortune. Ou y voit comment peu ù peu 
gernu. cher lui te projet Je Cette icuvre vraiment colossale Je H traduction de Tout 
!ç UuhibhSruta, comment. seul et sans protecteurs, avec de très modestes rcs- 
sources, grèec fc d'ingénieuses combinaison*, au pris surtout d'une indomptable 
Energie, i| réussit à ta réaliser, en y sacrifiant, i[ e,r vrai, sa fortune et sa Sunté- 
line juste part est farte au dévouement de ses col la bora leurs à qui est Jü te tra¬ 
vail de la traduction et au dés intéresse ment des* veuve qui consacra ses dernière* 
ressources à en assurer l'achèvement. I a pUqueile =e vend au bénéfice de l'ieuvre. 
Les demandes doivent être adressées ,m Dâtavjra-BAàràta-Kà’yàlaya. Rj,a 
Gcigrijo Dato Sirecï, Calcutta. — A- Baitsu 


- M- Jules Vu:m.t, professeur ii iïmiversité de Genève, publie un Catalogue 
J'-.tuvrcs d’art conservées ii Rome in l'époque impériale; teste du papyrus lutin VJI 
Je Genève, transcrit et co mm enté avec un fac-similé Genève, librairie üeorg « 
C ,r tyoô, p. in-»-, a fr.’. Le* papyrus latins sont rarissimes et l'on ne parle 
guère que dm Tite-Uve d'f Ixyrrinch-Js. Aussi, la publication du papyrus nouveau 
deml l( déchifTretttem était des plus difficiles, sera bien reçue du monde savant. I.e 
commentaire est sobre et judicieux, dans une rédaction élégante et d'une lecture 
agréable; le rapprochement avec Pluie pour le fragment 1Y {p, 2?J es! j„. 
pius heureux ; ruais avouons franchement que, pour le résultat, nous restons en 
fin de Compte plurôl déçus. Ml A. place la publication J U catalogue aux environ* 
Je l'an u 5 ,ip. J,-C. I)e la forme Ferre/oue* il, p. 3-| j| conciut qBc r ,„ llt rc 

remontait au v D o au iv siècle avant J.-C; L'argument e*t certainement des plus 
tragdes. comme aussi l'hypothèse par laquelle 1 Hercule nommé ici suivi de la 
capitale G, serait l'Hercule de Gljcoit, dune l’Hercule (’arnésc ip |G> -LT 


- M. Giovanni Ftaaev.i, qui professe on cours libre de littérature laline a 
l'I mversué Je Ravie, public une conférence qu'il a donnée le 18 janvier dernier sur 
. L a Fllologi* latin* nel pif, receme mnvimettto sçientifico . Loçschcr ,go6 4 » 
P. L’auteur essaie de résister - ali* liera tcuipesta che i„ tu ri a'contre, il 

classicumo » ; s ceux qui affirment que notre travail est vain, notre champ é r „ù* 
J oppose un résumé très bien informé de l'état présentée 1* philologie latine en 
laissant de cote te grec et aussi l'énorme production qui s accumule autour des 
granJs écrivains. Ou trouvera dans cette brochure beaucoup Je savoir aussi 
beaucoup 4e sens et Je fines remarque*. Mai* }‘*i peur qu'auCun. Je , IWlt ,j vcr . 
aires . „ e Use F as une de ce* pages, Il est ,m P sèr que leur siège est A 

p, 5 noie cetie ligne à propu* J'uo article de Fagutt : . utl fl( . 

vole per forma paradoxe s. - F T. I"x*tUsche- 


, . Hlf U '’ aurLL évétiemeol» auxquels il se rapporte, car *« date 

reculée, pa. Les pamculantes Jc sa langue et Je sa versification, par les discus¬ 
sion* Passionnées qu'il a soulevée* et soulèvera sans Joute encore, e fralen Je 
GormW e, tomtor, (ou du **' LwU) est un de* monuments les plu* précieux 11 
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nuire mîcÎËTiflc Jïrtçrnture épique, Néanmoins nous n'avons pas micure J" JJhîüii 
^ lisFaisame, «Lie mime Je Heïlïgbrodt fjHj8. P malgré l êpiihèïË d E * critique « 
qu'elle i'iitiribuc, ayant été faite sans une nouvelle collation du matiu.^rh. 
Comme et manuscrit est unique* LL était vraiment. urgeEki Lfe le souitràirc aux 
ehamei il t des-trucuoLL sue Lequel les le lamentable incendie de Turin a enfin 
rmven Les veux. La reproduction que eiolïs ces donnent les éditeur* Mosch cl Tron, 
sous lei ü U filles de lu Revue des Bihliûlhéjites et Archives de Belgique [Gontumd 
eilstmbart, reproduction pholocallographique du ms. unique//, t£i de ( a Biblio¬ 
thèque royale de Belgique, avec une îrameripiton /itlèrale, par A. Ba\* ■ > . Bruxelles, 
ï m-_t« de xxïie pages es planches' cai excellente et elle v joint L'avantage 
très apprécia hic d'un très bus prix 4 fr.J, qui peut en faire un commode 3n*iru- 
meut J,c travail pour les conférences Je philologie romane. Lu transerjptton de 
“ VL dont I objèE 4 est de lever les doutes qui pourraient se présenter à la 

lecture îles phototypiea ■>, m'u paru pqrfaltemcsiÈ exacte, L'introduction, due 311 
même auteur, donne tous les renseignements nécessaires sur k manuscrit et tou 
histoire et sur Ica travaux düOE le texte n été Pobjet. CtUt publication forme le 
premier Fascicule dune collection Je Codiçes &dgici selêtti, où seront reproduits 
dan* les uiérues Conditions Je fidélité et de bas prix* les manuscrits les plus pré- 
cïcot coiLsen-és en Belgique. Six autres publications >*nt des à présent nmionccck 
[Homélies de saint c:és,mre r Jean de Darnmartht, Chronique de Cille 11- Muisi t, le 
Cicéron de* ms. 5340 * 5363 , U version latine de I Épltre Je fiai ut Clément aux 
Corinthiens et ]j Chronique de Sigebert Je Gembloux.. Applaudissons à nnidjî- 
pcnit initiative prL&e par tins voisins et 4 + . imitons la. — A. J. 

— -M-A.Tohli r vient de publier une nouvelle edi Lion de la *oçonde série Je ses 
Célébrés * Mélanges Je grainmaire française » Vermischte Btiîræge f ur franftrsis- 
ekçuGrammatik;twtht Rcihe, Leipzig» Ilirzel^ in-^de vrit-ahf> pqgg*. La première 
avait paru en e% 4 voy. la Re\me Critique du 2-1) sept. 1 $ ( j s , L'auteur a saisi 
cette occasion de faire çâ et là des rectification^ ou additions, de mentionner et Je 
discuter les objections faites à ses théories, bien qu'il se soit, selon son habitude, 
borné nu strict ncccs&flirc, comptanî sur l'intelligence Jn lecteur pour tirer du 
tçxtü E’ 1 ut ce qu iE contient, CCs aJ dit ions flVii ont pa* EUoins porté Je volume de 
243 a i&i pages. Quant an précieux 4 Index 1 méthodique, son auteur, le lïr A. 
Schulte,ne aval pas borné il le mettre au cou ram de la nouvelle édition, mats M Vu 
si complètement remanié et amplifie qu’il compte mairuenunt a3 pages au lien de 
7 - [ c livre est donc non point fort améliore, ce qui eût été difficile, mait considc^ 
râble ment augmenté. Nous avons de* raisons Jcspérer qu'il sera bientôt, comme 
Suo aîné, mis a la portée de ÏOUë les icçEcuxa français par une huime traduc¬ 
tion. — À. J. 

■ Deux nouvelles moiK.gmphks, en 4 vol., -i ajouter a la collection des villes 
dart 1 rampa, pdf l'abbé Henry Thèüiujit et Nancy, par An Jri h^luu. 

(Paris, Henri Laurel* s éJ. Vu|. per. .1 4 fr, mot une centaine Je reproJ, chacun 
t/êiuJç iur Pompai, très complète. tris expressive, très vécue en quelque sonej 
e f l bien ce qu’un pouvait menti rc Je l’ntileur Je cette autre monographie jJ 
l’iiru 1 n Romain, non moins éloquente évocatrice Je la vie et Je l'art antique. Elle 
e 5 iLllti,ee en Jeu* parties et forme Jeu, volumes, et personne n’aura 1 j pC | ]s é c 
H ne c es, trop. tan. I« mystères Je la vie romaine révélé* par ces touilles souvent 
s* P res„ B ,eus« B^eai d’attrait pour les lecteurs, Un «ceilru, r | a „, mon, d’une 
table Je renvois, permettra d'ailleurs toutes les rélérenecs, soit Je recherches 
archéologiques, suit Je souvenirs visuels. La première parue, après une introJuc- 


REVUE LM J rigÜF. 


103 

üon hjiloriquv Pr*mpéi avant, peiictane ci m v rê*la raiastrophe; CSI Consacrée j L.ij 
VU. pt-hve* iclkipe nous U reconstitue:™ le* rester des monu ment s, des maisons 
surtout, et de leur décorâtion cotntrie de* objets ou des meubles qu'ois y a pu 
retrouver, leïk que nous la conteur lesEtuto:r,s authentiques, contrôles d'ailleurs 
par ks inscriptions* les lettres ei l'histoire. Naturellement toute u ne histoire spe- 
d;tk Je la ptiuttiïc décorative, de La sculpture, de l'architecture, Je IVrEevrerk, 
découle de tes recherches, ci celle du crjifiincrCc de L'époque* et des relations 
prLvccft, M. Thêduiat a prébcniri toutes tes considérations avec autant de tan que 
d érudit ton. La I rc^uWi^uc, c'est-à-dire les temples, les. forums, les 1 henné s, les 
bnimques* Ira rue*, mwrraHC* pour leur co3ï*tiructmn et pour leur emploi, pour les 
scènes probables ou ccrwiflci qu’ils racontent, n est pas moins intéressa nie û 
suivre ici et décrite avec moins dç chimie, Une nbomlanic illustraiiou direcic et 
une bonne bibliographie achèvent heureusement l'ouvrage. — Avec Nancy, nciu^ 
sautons de uombreux. siècles et une serre de civilisaiions, mats nous restons dans 
ljLrf Le cacfctl J,iirî 4 u ' a coi^ervé Nancy, saris parler des recherches plus ctran- 
pes qij brüreuscs qui ïc ma rr i idsien t dans Certains frJVaui nouveaux, range de 
droit la grande tille Eurrainu parmi le* plu^. noble, et les plus grand rose s de 
France, Kt, comme le fait ju&ivment.remarquer NL ïïaLïiiys, qui cmie fbb a fimè 
^n peu plus longtemps au même endroit que lI habitude et nous donne uue élude 
très approtondie, c'est bien des hommes qui Pont construit ci oraé que Nancy a 
reçu toute si beauté, 31 n> a point de ville dont le plan soit mieux dessiné, ■ dont 
Ecs éditiez présentent des dehors plus harmonieux. Aujourd'hui Pûn parle sou- 
VLUit Je Tart de bâtir les villes CPI Voici le modèle s. Vtissl a ^_i| p ris [ c dont 
un lui s$iun ,grê r de faire reproduire un plan de 17?*, avec sa légende, d'autant 
plus utile que d'excelkiites photographie* nous lu ni apprécier a usai la plupart des 
monuments inscrits sur le plan. L'histoire de Nancy, la ville du moyen igeer il 
Ville moderne, puis l'église des ConfeHcr* Cl la chapelle funéraire def ducs de 
Lorraine» pu; fl les rues et les maquis, les églises et le» palais, le* portes ei tes 
* Tll} **' sculptures ci lea tapi séries de ht vtlle-vidlle ci de ï.t tillc-iwuv G des 
duc^ Je L orraiikirp puis kü bâtiments du roi âtanislàs. euhn l'actuel Musée ci les 
actuelle» Ecnlfttive* d'an, telle» sont les grandes divisions Je cette étude. qu'on 
ne peut guère recommander a ut renient qu’en deux mon, mais qui fait honneur à 
Ia collection comme à l'écrivain, — H. m C. 


“ La sérié des fflwnfs artvtcSt d'autre part K. Uurens, éditeur, voL r et, in-8* 
a '“ c ; 4 r^'i- au pris de ? fr.) s'eut augmentée de trois unités' Carywnx ,lüec 
C injté par M. l.con Hi™*, Luirii par M. Pierre CÏAUrimtJtp et /« rfrtdjc Caualetto 
par M. Octave Uïishe. Antonio Canal ci ËernanJo fkJlmio, ronde ci le neveu 
"■ jUS cnr Ufie v ^r3saHc monographie pittoresque de lu Venise du xvm* suède ■ 
*'*>! kur ^ riMÎ P a1 de gloire, !l> oni daîlleurs erré tous deux un peu partout 
vu I. u rapts et im^ullé ^nsidèrablcmeui. Ou ne saie pourtant pas grandiose de 
kurvje, UMÎ* leur, «livre* parlent encore cl M. tkatmç a su en évoquer Mo- 
quenee en homme qui les conmiîl bien et k* a « nie pa.smnnèmeut ; son livre CSI 
documenté avec win. Plu.s spécialement ..nisiïquv encore est l'étude que M p 
Ganthirz aeons,créei. Lui.,i F don! p.ur le Coup ou ne sait vraiment rien, que k 
talent «i pur qn j| « répandu sur se» fresques et ses tuiles A Milan k à hrera -, 
2f*“*\* U “ iur place, d â)J , «s« Uï « 5 h, m , D|lîeu ^êi 

KraCC ^’ Ju,iur,U - ct ■*** Miicimn et saùll Le Carpeau* Je 


M. Rioior tsi naturellement d' 


un tout uutre stvle : e Éi[ b arJeilr dani , e 


Irav^l, rnaii J fl u* U tiévre modèle, d.m„ J a ngü i 5 « de | a j u „ e jn 


ce^nnie. Cet tu 
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ctuJe est des plus attachante*, comme l'artiste même, et comme son œuvre, Jtmt 
il reste si peu. autrement $a iue T etexpréssive et forte, dans sa grâce libre et souple, 
que telle dont il est de mode aujourd'hui d ad mirer la profondeur de pensée : 
Carpeaux, c'csl U fêle Je la vie, comme on 3 "a Jii r l'air et J a lumière; et 
M, Riùtor en a bien rendu ('impression, —H. de C, 

_ jif. Stanislas Lahi, itntuaire et érudit. u entrepris,comme un sait, une véra iable 
encyclopédie historique de la ..culpturect düiiiün premier volume a paru, un diction¬ 
naire des sculptures de 1 antiquité jusqu’au vi- siècle de notre ère. ptiii un second* 
pour les sculpteurs de lEcolc fraudasse, du moyen è S e au règne de LouisXIV, Voici 
un nouveau tome. Dictionnaire des sculpteurs de rEcoU français aom le règne 
de Louis xn Paris, IL Champiufi, I VOL gr. în-fr de 5oo p. Prix »=■ frj qui aura 
lieu d’in [ère *ser davantage encore et méritera d'au ram plus de remerciements 
qu'il sera d'un usage plus fréquent. Chique nom J artiste .par ordre alphabétique) 
est suivi d'une courte biographie, puis de la liste chronologique de scs œuvres, 
avec indication des lieux où elles se trouvent, des anciennes gravure*qui les repro¬ 
duisent. au besoin do Musées qui contiennent icurs moulages* enfin d’une biblio¬ 
graphie précise et détaillée. Tel de ce» articles constitue une vraie monographie, 
claire, sans phrase* et copieusement documentée iiururdon* par exemple* ou 
Puget, nu bien d'autre* . C’est du bon travail et des plus méritoire*, Cn prochain 
volume comprendra tout le iv j in‘ siidc, — H, os C. 

- Les curieux de l'histoire anecdotique littéraire de Paris foui noteront arec 
plaisir et profit le volume que M, Georges Caïn;, peintre et écrivain, vient de publier 
sousce titre: Ancicni théâtre* de Paris: le boulevard du Temple et lts thèàtrts 
du boulevard Paris, Charpentier, 1 vol t in-ia de p, priï : ? t'r.i, E>epum lu 
Révolueiotij fit même un peu pius hnur. car le boulevard qui fut aménagé le Long 
de T Enclos du TonipL ninumte à [670, jusqu’à nos jours, tes aspects successifs de 
la rue, de la fouie ci des spectacles sont peints ici avec esprit fit vie, avec 
indications aussi, pour ceux qui voudraient pousser plus avant cette étude, d’amu- 
sstus détails, et, par dessus tout, une documentation graphique dûs plus Copieuses, 
|.c volume ne contient pas -moins de J?Ü reproductions de gravures, portraits, 
photographies, vue* et scènes de toute sorte L On lui reprochera seukment un peu 
de décousu dans ceriuiucs partie* du récit, un peu Je confusion,, surtout pour la 
première moi lie du volume, où L’on a quelque peine â retrouver le ni souvint 
casse de ia chronique des dLiïcrentv-. sa Iles- Quant a la seconde, clk semble 
annoncer ime suite, car deux des théâtre* annoncés sur le titre sont entièrement 
omis: cspen.n* que nous les retrouverons dans quelque v ni urne à venir. — H. &k C- 

Le Congréi de Liège pow textensmn et U culture de te langue fronçante. 

JL S’est réuni à Liège, du ICI au ]4 septembre rcpj5 t ,l l’occasion de l’es position 
universel lé belge* un Congrès pour resiension et la culture de La langue Française, 
d-n-nt lu préparation fut surtout l’œuvre de l'habile çti ni arable organisateur qu'est 
V| P Maurice U'iLnmtte. De* cinq rents adhérents inscris s. un bon nombre a suivi 
les séances, qui oui souvent présenté un intérêt exceptionnel. Le* communications, 
toutes inspirée* par Lin ardent amour de notre langue fit un 4 eLe éclairé pour sa 
propagation, ont donne lieu à des dis eussions et â des observations parfois non 
moins intéressantes que les communications elles-mêmes et qui ont clé fidèlement 
résumées daus le coni pic-rendu des séances qui ouvre le gros volume récemment 
publié par la librairie Champion [Congrès mttrnàtionoi pour l'extension et la 
culture l le te tangue françaises Fors h, BruMk* et Genève» in-#“ de 1 n p-, plu» 
quarante mémoires pagi tics séparé me ni). Le «mgrés* divisé en quatre sections 
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(Littéraire» pédagogique, phLIalagiquc ci historique, aocUta èt juridique), a abordé 
ks questions les plus varices ; je grouperai dans l’ordre où les sections viennent 
ditre énumérées le» communications imprimées dans le volume i.où elles sont 
rangées dans l’ordre alphabétique des auteurs] en regret tant de devoir me borner 
Ei ïncDtionncf Ica plus ÏTruponanEcs, 

La cectian littéraire s'est occupée surtout de questions pratiques et profession¬ 
nelles. E, GjlMot, R. de Gou»», G J. E . ont recherché les 

pauses Je ''avilissement de I. critique dans les revues et surtout Les journaux quo- 
rtdteiu; Van Mmmm,-a fait une virulente critique de la façon dont sontdisiri- 
buL-es les prirtïÉs officiel les* ans tciivrc* drHrnatiqaeü rn Ptd^iquç; H, Khaim* ei H. 
Amis ht ont étudié la littérature française en Belgique et en Alsace, Dmoia.Wtmav 
le rôle du roman dans la culture française, (1. K a ils et Von Hauui. la question du 
vers libre et le parti qu'en peut tirer pour renseignement du français des 
rdi, talions poétiques, F. de N vos te, problème du style , 

I.o section pédagogique a fait naturellement une Large place, dans les questions 
d enseignement, a celles qui intéressent surtout la Belgique. O. Paciiirauù o 
montre les progrès qu’a réalisés renseigne ment <j u français dans les athénées 
et ooILrges belges, et proposé quelques réformes ; M, Bmwmm: a tenté de 
déterminer en quoi renseigne m en i primaire pouvait contribuer à J i diffusion de 
notre langue: s. Rm„„ a vivement attaqué la tradition qui met au premier rang 
dans renseignement les prosateurs du xvti- siècle et proposé de Leur sublimer 
eeui du sv.ii* La question, toujours passionnante, de ta réforme orthographique 
fl etc traitée, devant celte section réunie au* outres, par fi, Cûhex et P, JIeit.h. 

La section historique et philologique a entendu la lecture d'intéressant» travail* 
dcJ* Fem.su sur le français et Les dialectes romans du nord-est, de fi. Cours sur 
les potons belges et lesenneu* archaïsmes qui s’y conservent, et du mime auteur 
surlapossilMLirédimcorganisatiou rationnelle, qui «mit cn efleibien durable, 
de lu bibliographie dans le domaine historique ut philologique. C'est à cette section 
quu du, |e suppose, être soumise lu collection, due h H. de. Jeu* m il\e 

mots français inconnus à Coi grave ■ et recueillis dans deux dictionnaires flamands 
4c 3u Jin du XVI* Siècle. 

Lit section sociale et juridique s entendu des rapports de M. A™au* sur la 
pénétrât,on allemande en Belgique, Van M^mou sur - l'association flamande 
pour la vulgarisation Je la langue française - et M- Pom ER sur la décroissance 
du français dans Le Grand-Duché de Lu «m bourg. Pl USl4Urs , u(ros Cotnmunîft ,. 
lions se rattachant au même ordre d’idées ont été faites 1 cette section nu A d'autre» 
sur la question inscrite en l4 ,eJe l'ordre du jour, du progrès ou du recul Je mure 

SloTe, dtVC " rmttU du 8 lote - I« lectures, toutes Pressantes. 

sur se sujet, d faut particuliérement signaler celle de A. Mit», très solide- 
JWiil^octimMitée, sur la . langue française et renseignement du français hors de 

Ce Congrès a été en somme fort intéressant : en y a remué beaucoup d’idée* et 
émis un grand nombre de v«u* d'une réalisation souhaitable, sinon immédiate- 
ment possible. Cetteexpérience sera du reste renouvelée j une commission perma¬ 
nente acte nommée, chargée de proposer une nouvelle réunion, dont le siège est 
des k présent fixé I Genève. 

A. i. 

s Le Prapriitetre-Gérant : Ernest LEROUX. 


Lf r>uy. lmp. R. M Jr eh««q _ fc], ri|ïe:r- K&jdjgn ut Gjisioïk, mr 11 ,™ rr, 
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Tallq.vibt, Ojioeïi astique assyro-bibylouieiige.-- Pfliîi<:r T Matériaux d'ûn Icïiqttc 
suméricD, — Mrss-AïsrïLT, Diciioianaire assyrien. — Mek^mïIc, U^rimiaiee 
uisyriens, 1 . — Delitzscii ci Halw. Cofliribtiiiûns h fas^yrÊobgLc, V p 4-S. — 
H1 ti>■■ 1 ife.lD p, Lut foiciion 11-LÏrç5 impérial jusqu'il Dïocl^cïtsti- — Febimo, 
Grandeur^!. atLadende de R.-.iüü. tll - «vhisk.iw. Le chriï. — EcQncHEm.i.e. lîe 
Lu LU si R.imesrj ; Le Enonuscnï de Caàiel. — Rïtjujd, Les pays qui ont forme 
le x [é p ■ r 1 0 rn cm des 31 a u tes ■ P yt c n étî — t. ■ -s t a eüs .in , C«.1 r rcsptmd a net J c 

Lïu^un-Bifon. — Cheviller, La vie militaire dt’ 1800 à e,S.jq. — LcitaSEaio. 
Revue linp-.'!ÆflElieûne 1 IV, — Jun-jot. Clause* dWlkmagne. — \- Ricahe*, Le 
bi tan j'llh s-Lêcta. — Tbübjœ», Mittmz, XV,— Lettre de SL Malet. — \caddmit 
dés Inscriptions. 


j - NGubïihyïoüt£Qhos Nnmenbuch m den GeschaFiiurkumten aus der Zcir des 
Sïarna*Aumvkin bis Xemes von Kuut L,Taltqvïst, HcEsin^fors, ilii- 33 & p. 
îu-4*. 

j Malerials for a Su merlan Lesicon, w i ! h □ gram militai introdwedon, by 
John DynekA Prince, Part U Leipzig* Hi n ricin * tgu 5 p iïive-ïOç y, în-+v 
■ AasyrisCh-^nglisch-dcutBches HmdwCrterbucli heraus^égeben von W. 
3ELiss-ÂrEHj 1 1. LiefeninscTi Xlt — SchEus*. Berlin, Rcuihet und Reich a rd, igo -5 J 
p, 7 2 ^ -1 e ou e; r» nd i n- 3 . 

. ■ Se S le no As *y rli ch e Idc ag ram me se sam m c 1 1 v <1 el iSnxno M c tss nta r ; Liefs run £ ï ; 

l.oifUEifl* H in rie h s. i'/ ■'"■. Scj p. in-4. 

Beitrüge zut Assyrlologie uud Semtuschen SprachwisspnBChaft Éicraus- 

gepébén v<m Friüdrich LkEiLssch und Paul lluupip V, 4, S ~ Leipzig^ Hinrkb5 T rgeÊ, 

pp. 4 r 3 -71 ri, k-8. 

i I/o nom asti que assyro-babylonienne est depuis peu l’objet de 
travaux spéciaux Après M. Rankc qui a publie une élude sur les 
noms propres de la première dynastie babylonienne» M, TalJqvïst 
vient Je réunir dans un ^ros volume de plus de 3 ûü pages in-4 0 les 
noms fournis par les textes appartenant à la période s + ctendant de 
Samhssunnukin à Xerxcs. Les listes onomastiques dressées par M, T- 
sout précédées d’uue introduction très complète où Fauteur examine 
successivement les question* relatives i\ 3 a lecture des noms propres, a 
leur formation et h leur abréviation M, T, insiste à bon droit sur k 
caractère profondément religieux de Yo nom astique sémitique en géoé- 
r.J er kiby Ion ien ne en particulier, et conclut que, si l'impression qui 
ressort de le ut de des noms propres n’est pas iroevpeuse t aucun peuple 
de l'antiquité, pas même les Israélites* n'a surpassé les Babyloniens 
pour la profondeur et la force du senti mem religieux. Le volume 

Kguvclle série LX 1 L 4 3 ; 
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sé termine par l'énumération des noms divîns, noms de lieus, de 
Temples, de canaux, etc,, figurant parmi les éléments des noms de per- 
sonne et enfin par un lexique cette panîe du travail de M. T, soit 
trop servilement le dictionnaire, sans doute excellent, mais déjà ancien 
de Deliizseh et retarde peut-être un peu sur quelques points; ainsi 
M, T. traduit abkaltu par * Maehihaber a, finu par <t gut » talîmu 
par n Zwillitigsbruder », etc... Ce beau volume pourra sans doute 
dans la suite être complété, mais tout fait croire qu'on n'aura pas à 
le refaire. Il restera sur la question le travail capitale) fondamental. 

2 Le premier fascicule des Materials for a mmarian lexicon par 
X. Dyne le y Prince eiiumère dans l'ordre alphabétique les valeurs sumé- 
tiennes de rf à e. Chaque valeur est rapprochée du signe ou groupe 
de signes qui I exprime, ainsi que de son équivalent assvrien et est 
accompagnée d'une étude sur l'origine et le développement des sens 
qui y sont attachés \ St j cm reprenais Je suivre M. Pr. dans toutes 
les conjectures souvent ingénieuses qu'il propose, je serais sans doute 
obligé de me séparer de lui en plus d’un endroit. J’aurais surtout des 
réserves à faire sur certaines parties de l'introduction grammaticale 
qui précédé son travail. Ainsi je conçois d’une façon assez différente 
le système des préfixes verbaux. Cls préfixes se composent, autant 
qu il me semble, d éléments en petit nombre dont les uns imu, ni, bi , 
etc. , ont une valeur pronominale ei sont les substituts du sujet ou des 
objets, d'autres expriment la négation fi™, wtj, etc. , üu le souhait htt, 
he ' B a J f <î,c *- 1 ' d’autres enfin iVa « à, pour -, in, ü « vers da a avec! 
dans >■: ta „ dans, hors de ■ correspondent aux postpositions 
exprimées ou sous-entendues au cours de la phrase. Le verbe sumé¬ 
rien avec ses préfixes est comme un miroir où se trouvent réfléchis 
les divers éléments de la phrase entière. 

3 , Commencé en j 894 le dictionnaire assyrien de M. Muss-Arnolt 
vient d’être terminé en 1503. L'auteur mérite d’ètrc cordialement 
félicité pour l'achèvement de ce grand travail qu’il a su mener à bien 
avec une louable ténacité. Que cette œuvre ne prête pas â la critique 
|f n 0wrais le soutenir : il serait aisé de signaler, même dans les 
derniers fascicules — les seuls qui nous occupent ici — des parties 
de,a caduques. Mais il serait fort injuste de ne pas tenir compte à 
1 auteur de I extrême difficulté de sa tûche : la lexicographie sssy- 


r. M. Pr reproduit les formes les plus anciennes et cherche i dégager l'image 
primitive J ou elles procèdent Il me semble «ensila que a 'p. i\ composé de do.* 
lignes ondulée, représente l'eau courante, „b (p. 3 : ; une étoile à S branches, due 
S9: un cercle, egir p, un homme marchant de gauche j drei il- rimnae esi 
sectionnée au dessus de | u taille). ' B * 

2. Pour la distinction a faire entre tfa d'une part et Jjr T bu Je r autre très tnté 
res..=rus sont les texim votifs de M. Ter, publiés OBI. M ■ ç a -tn -laiu et ht-n i -ta su 
y s.pmeut. alfa qu’il vive -, mais la première expression est emploi™" 
> agit du consacrant lui même, c'enà-dlre du su|ct J,.' la phrase principale e> l" 
deuxième lorsqu'il s’agit d'un tiers, r P"«“Falc et ln 
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riennc est une terre encore mal explorée et le voyageur qui s'y aven 
mrd risque assez souvent de s'égarer. En somme, ce dictionnaire est 
un très utile instrument de travail et un précieux répertoire. Le soin 
scrupuleux avec lequel rameur die les diverses opinions même 
contradictoires, dont l'interprétation d H un même terme a pu être Fobjet t 
ne saurait être trop approuvé : le lecteur a ainsi les pièces mêmes du 
procès sous les yeux et peut prendre parti par Lui-même, Une chose 
est franchement critiquable, de si remploi simultané des deux langues 
anglaise et allemande : l'ouvrage en est bien inutilement alourdi. 
Mais eetie superfétation aurais parait-il, pour cause une exigence de 
l'éditeur On ne saurait donc en rendre Fumeur responsable 

4 Le livre de M. Meksner vient A son heure : conçu à peu près 
suivant le même plan que la Cîrisstjied Ust de BrUnnow, il est destiné 
à compléter ce célèbre recueil qui a rendu et rend encore de très 
grands services, mais est devenu à la longue manifestement insuffisant. 
Le premier fascicule, seul publié jusqu'ici s'étend jusqu'au signe gi* 
Je ne ferai pas F éloge de ce travail : ÎE me suffira, de dire qu'il répond 
pleinement à ce qu'on pouvait attendre d*un assyriologue aussi auto¬ 
risé que M. Mè Sur un petit nombre de points cette nouvelle liste 
d’idéogrammes pourrait être complétée : ainsi M. M. utilise te texte 
publié 2 A X, 19$ sqq 4 par exemple pour le n“ i>o 5 et corrige très 
judicieusement la fausse lecture hu-u$'$u-tum en hu-iis-su-sn * 1 ; mais 
par contre il omet de citer les valeurs nouvelles données par ce texte 
au signe gir; on peut aussi regretter que Fauteur ne cite pas la 
« tablet of grammatical fornis * publiée par Berlin dans le Journal 0/ 
the Royal Asiatic Society* vol. XVFM, pari. 1. — Nous souhaitons 
vivement le prompt achèvement de cet important et excellent travail \ 

5 ) Deux nouveaux fascicules des ■ Beitr&ge çnr Âssyriobgie ; l'un 
(V f 4 contient une étude de M + Th* Friedrich sur des contrats de 
l'époque de la première dynastie babylonienne, trouvés par Scheil 
en 1804 à Abu-habba* mais laissés par lui de côte dans la publication 
de ses fouilles : travail consciencieux et, malgré Je caractère secon¬ 
daire des textes, d'une réelle utilité. — L'autre (V, h donne sous la 
signature de M + Macmillan un certain nombre de textes religieux du 
British Muséum , pour la plupart inédits, quelques-uns fort in té ros¬ 
sants. La traduction témoigne par endroits de quelque inexpérience \ 

r. J’ai pu vcnlicr lu conjecture di- Mcissner sur l'original : ce xtut (moins a a 
frsg me al} a été en eiTct récemment acquis par Et Louvre (il est inventorié AO 35551, 

3 , L p ïiWognmùé, ülasiHi iDdi le n" 114 est formé comme celui 4 u nom Je paya. 
subjriu. On n r a pas encore remarqué que ce dernier idéogramme devait probable- 
ment être lu jn-friV fcomparer la forme ftr-giVy; mir pour ta valeur fr> du «ccmJ 
élément93043 (CT XN S p. 27 s 

3- Ainsi fi* i h K 3004 ) ï r i3 au lieu Je ! dimme? r ki-A t Lire Kéà- ki -.1 ; E. r5 u-.tj- 

1 Eu lecture d nd-wm* kr: cf. Jensen K A XV, p. no s note;; sm-rnj indique que 
j jsu k J.:j /]xh sc répétait sans changement; L iHjiu lieu 4e titJ-raf rabitu tire jhj- 
Wt rubéi I. 2? ^r-î eut k supprimer, tire kadl premier élément du ri&téûkkit}* 
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En somme, utile contribuiaon, — Le fascicule se termine par un 
court article de M. Ungnad, ou rameur, dont J es récents travaux ont 
renouvelé sur plus d'un point notre connaissance de la grammaire 
assyrienne, complète fort heureusement les vues qu’il avait précédem¬ 
ment émises sur le sens de la particule imü, 

F. Th.-D. 


O- Ht h sciir el»., Dfe kataerlichea Verwaltungsbeamteii bis auf Dioetetian, 

Z*t\\t neubcarbeitete Àutiagc. Berlin, \V«idniaipnschfr I!u^hhand3ung P 1905, 
yëî-5î 5 p. 

La première publication de ce volume date de 1 Sjrd et tous ceux qui 
se sont occupés de l'antiquité dans ces trente dernières années ont pu 
apprécier les services que le livre de M. Hirschfeld a rendus. Il faut 
donc remercier vivemeni le savant auteur de nous avoir donné une 
seconde édition d'un ouvrage aussi utile, 

C p est une édition tieubearbeitete et ce mot a ici toute sa valeur. Les 
nombreuses découvertes épigraphiques et papyro logique s survenues 
pendant le dernier quart du six* siècle otu notablement accru nos élé¬ 
ments d information et permettent de suivre aujourd'hui avec beau¬ 
coup plus de détail et de précision qu 1 autrefois l’histoire des agents 
impériaux dans les différentes branches de l'administration; aussi 
chaque chapitre a-t-il dû être et a-t-il été radicalement refondu, 

M. H. ne s'est point contenté de cette mise au point nécessaire; il 
a ajouté plusieurs exposés à ceux qu’il remaniait, entre autres mie 
étude sur les fonctionnaires de rang équestre chargés d’administrer 
l'Egypte et certaines provinces (p. 3q3 à 409}, 

Cest donc dans son ensemble un livre entièrement nouveau que 
nous offre M. H.; il convient aussi de dire que c'est un livre excel¬ 
lent- Les problèmes, relatifs au personnel employé par l'empereur afin 
d'assurer les services qui lui incombaient, sont pamcultèrcment déli¬ 
cats; on ne saurait prendre un guide meilleur, plus sûr et plus auto¬ 
risé que M, H, pour connaître [es litres, les attributions, les transfor¬ 
mations successives de ces diverses chargés; grâce u un bon index, tl 
est très aïsé de trouver rapidement les renseignement5 cherchés. 

M serait trop long, et d'ailleurs superflu, de rappeler, en indiquant 
les titres des articles, toutes les questions traitées : d'un mot, toutes 
les lonctions civiles de la carrière équestre, qu'elles soient d'ordre 
financier ou administratif, qu'elles s'appliquent à la chancellerie 
impériale ou au gouvernement des provinces* sont envisagées* défi¬ 
nies, classées. Des chapitres généraux sur le fisc, le patrimomum et b 
res privais^ la carrière des procurait-tes considérée dans son dévelop¬ 
pement et ses caractères, — avec des théories personnelles* — sont à 
signaler à côté de ceux qui sont réservés aux institutions alimentaires, 
k la poste, à tel ou tel autre rouage spécial. 
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Bien des idées intéressantes se dégagent du volume de M- Hîrsch- 
fetd* Lui-même a pris soin Je les rassembler et de les résumer dans 
sa conclusion [RückMick f p. 406 a 466) : ce sont des pages a hrc pour 
quiconque veut se faire une notion exacte de ce que furent rhisioire 
intérieure de l'empire romain et l'évolution des institutions impé¬ 
riales \ 

A. Merlen + 


<«. I LkHrsus Grandeur $1 déçadpnre de Roms. Tome HL. La fin d'un? ariito- 

craiie : trad. fran^. i, — Parig B PluiL-NüüftJi, lyor*. tn-[f> de 3^4 p. 

Ce volume raconte les événements qui se sont accomplis depuis k 
mon de César j usqu'à la bataille de Pbilîppcs et ù la guerre de Pérouse* 
On trouvera que c r est beaucoup pour une période aussi courte. Mais 
l'auteur a pensé sans doute que T pour être clair, il fallait ici entrer 
dans le détail. Ces deux ou [rois années sont en effet 1res obscures. 
On a quelque peine à s'orienter au milieu de tant d'intrigues* où l'an¬ 
tagonisme des principes se complique des rivalités de personnes. Le 
point essentiel que M. F. s efforce de mettre en lumière, c’est que le 
parti républicain était encore vivace au lendemain de Ea mort du 
diciaieur. Il montre également qu'Àntoine tic parait pas avoir eu 
L'ambition de succéder à César, comme on est tenté de le croire. 
Enfin il relève tout ce qu J il a y eu souvent d'indécision dans la con¬ 
duite d’Oetave. D’une façon générale on peut dire qu'il a le sens de 
la réalité, et qu'il se rend compte de ce qu'est un parti ou un 
homme politique. 

Ou lui a parfois reproché de ne pas se tenir toujours assez près des 
textes, d'ajouter û ce qu'ils disent et de suppléer arbitrairement à leur 
silence. Peut-être adressera-t-tm la môme critique au présent volume. 
Il semble qu'il ait voulu se prémunir là-contre en écrivant FAppen- 
dîce A, où il étudie d'après les documents les faits qui se passèrent 
à Rome les i?, iû et 17 mars 44. Alors même qu'on n'adopterait pas 
toutes ses conclusions* un est obligé d*gvo^Ier , que ce petit travail 
dénote une connaissance très précise des textes et une grande habileté 
dans la manière de les interpréter. Il serait à souhaiter que chacun 
des chapitres de Fouvrage reposât sur un fondement aussi solide. Le 
malheur est que L'érudition de fauteur se dissimule d'ordinaire au 
bas des pages dans des notes un peu brèves. Le récit y gagne en agré¬ 
ment, et on conçoit qu'il plaise au public. Mais les historiens de pro¬ 
fession ont peut-être lieu d'être moins satisfaits. Apres tout, ils peu- 

f. Les inexactitudes de dêiütl soeét mren ■ tout au plus y a-t-il milité d’en ne]e- 
ver quetqucs-UEie» : p. 77, üg. 5 1 hfe A. 3 uu Lieu lie A, a ; — p. », m; : 
p., rv renvoie au tirage ;e pjrt du ttutf, atch. du 0\m. t c'esL la page clti J U 
Vi'ilame ; — même puce* □ , 5, lig*3 : Lit référence est omise ; e r cat le n* aiG35 du 

CIL auquel il faut se reporter- 





REVUE CH l T [QUE 


icni vérifier eux-mêmes, en se reportant aux sources, la valeur des 
affirmai ions de hauteur, qui du reste leur en fournit à peu près Jcs 
moyens, 

Paul Gu in au P- 


I . $ A i nk h n, La création métaphorique en français et en roman, im.igej 
tirées du monda des animaux, dôme cliques : le chat, avec un appendice 
sur la fouine, le singe et les strigïens- Halle* Niemeyer, ujnh : m-w Jevi- 

i m jS paires [Btiheftti fur Zéït£çhrtft für rûrnûnischt! Philûiùgit t / . 

M. Sainéan part do cette idée juste que les dénominations des uni- 
maux domestiques et les métaphores employées pour les désigner, 
eux ci les divers aspects de leur caractère ou de leur vie, oui fourni 
aux langues romanes un apport considérable. Mais cette idée, appli¬ 
quée sans discernement ni mesure. Se conduit à des conclusions bien 
faites pour Inquiéter l'esprit le moins critique et lé moins timoré. Ce 
n’est pas seulement dans les mots commençant par ca, dia, ga que 
M. S, est enclin a retrouver le nom latin du chat (catiits , maïs, se 
fondant sur ces principes que les noms hypocürïstîques Je l'animai 
remontent û une onomatopée dont la forme primitive est miau) et 
que - ralternance vocalique .«■ est une des lois essentielles qui gou¬ 
vernent les créations populaire^ îl rattache encore à la notion * chat » 
une quantité énorme Je mots commençant par mu, mi v mo f mou. Et 
ainsi se trouvent expliqués plus d'un millier de mots français ou pas ois 
dont 3 ûû environ commencent par ta, cha et autant par nia, mi, eie, . 
peu lui chaut au reste que le sens de ces mois n'ait rien à voir avec la 
notion primitive. Que les substantifs désignent les degrés de parenté 
les plus divers grand-père, grand’mère, oncle, tante , les métiers les 
plus varies revendeur, chaudronnier* chiffonmer t usurier, sou teneur) 
ou les objets les plus hétéroclites, que tes adjectifs s'appliquent aux 
façons d être les plus éloignées Tune de l'autre, iï n'y a rien la qui 
l'étonne. Sur la façon dont tes noms nu surnoms du chat entrent dans 
ces innombrables formations, M. Sv ne s'embarrasse pas non plus de 
scrupules exagérés, ni ne juge utile de nous fournir des explications 
précises \ 11 explique hardiment marsouin « variété de satik »■ par 
- chat saule * mar èiani * k nom patois j du chat mâle *), mar- 
gûnletle par museau de petite chatte * de mar ~E gueula probable- 

r, Il y a fû eï Sa Je* ■ el^ll rtisàisevs nu Jc* obscurités de réduction. Que àïgtiïtic 
i p. 411 n chjf furJ, cwî û-dire chat léopard, a côté de guépard, variante d'origine 
dialectale [gaifuit '4 pnur gjiyjrd répond an l à S'il- gjttçpardù u ci le premier élé¬ 
ment du mot c*t-il rattaché h eattm ou h gai, Et, g*w r au sens de * tacheté *? — 
Qu'cnlcntl il. S.pur êsitgric-gat r * qni engoue te* chrttj ■ (ju 4 3% par « il. bugfgàtto, 
bouge* qui répond au prov. bmtitgadou. br?uioif p Je hviiSrgà, fouler, a l'în^iar dn 
génois àurdigùtltt èttgigattw T de bnrdigà, fuugcr * Çibiil-, note) ; pur * chemiï, 
pièce de Ter h tete de chat p itit) ? 

2. E'our les passage a allégués, voy. llndcs des noms. 
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ment K cafià 'prov. par chat Je feu ■■, chagrin pou r chu grain) pur 
-, chai grenu i P cuntcmitse « pur chatte : qui gronder, camaïeu par 
4 chai qui miaule >- 'prov. cétamaîo . cauchemar par « chat màr 
qui foule cauche le dormeur -, sans se demander comment dans les 
premiers exempte* les deux substantifs, comment dans les derniers 
le substantif et le verbe se rattachent entre eux. Le fameux cl hypo¬ 
thétique préfixe cal*, cali - cari-, qui intéressa "si vivement Darmes- 
teier, c'est encore au chai que nous le devons \ L'onomatopée joue 
dans les explications de M. S + un très grand rôle. Soit, Mais que 
tant d’onomatopées, et sî diverses, viennent de l'imitation du cri du 
chat, c'est ce qui me confond. Quand M + S- aura écrit les deux ou 
trois fascicules qu’il nous annonce a sur le chien* le cochon, le bétail 
ci la volaille de basse-cour i. p on ne voit pas bien quelles obscurité" 
pourront encore subsister dans le domaine de l'étymologie française- 
Ce sont précisément ces merveilleux résultats qui devraient le faire 
réfléchir et l'induire à chercher encore a le garde-fou contre les rap¬ 
prochements imaginaires ■ p. 27 , qu'il s’imagine trop aisément avoir 
trouvé. Il restera de ce livre une ires riche collection de mots curieux 
empruntés aux sources les plus diverses; je crains bien qu’il n F en 
reste guère autre chose* 

A. Jëxnroy. 


Jules Ecffl]iciir:vi[.Lftp I>e t-ulli à Rameau (16EQ-173Û)* re s thé tique musicale, 
1. v-cit. i 5 g r- Taris, impression* artistiques Marcel-l'ortm;: Vingt tuiles £vr- 
chtstrr du xvï v siècle, d'afrts un manuscrit de Casse l, photographie* du texte 
original p iraneeriptioD en nutation modcme,réduction pour piano el commentaire 
historique {2 vo\ m ,iMd. ,* 

Le second de ces deux ouvrages, qui vient d’étre présenté comme 
thèse h complémentaire » de doctorat à la Faculté des Lettres de F Uni¬ 
versité de Paris, est certainement le plus considérable, le plus .utile* 
et le plus original. Comme nous voilà loin de l anciennc thèse écrite 
en latin ■ M. Saint-Sfténs — appelé dans le jury — a déclaré * admi¬ 
rablement faîtes * les transcriptions de M* Écorche ville qui, en 
publiant le manuscrit de Casser a enrichi* d'un document 1res impor¬ 
tant — bien que sa valeur artistique soit plutôt médiocre — notre 
connaissance de la musique instrumentale française au xvn* siècle» 
La * Suite * T prototype de la Sonate, est un enchaînement de danses 

allemande, courante^ branle, gigue. qui s'est formé au montent 

où la guerre de Trente ans faisait naître une sorte de cosmopolitisme 
musical. M. Ecorche ville* qui a une très sérieuse compétence tech¬ 
nique* peut heureusement contribuer à mettre notre xvn c siècle musi¬ 
cal dans la même lumière que notre xvn 1 siècle littéraire* Son 


1. Comment ce préfixe reste ru- au lieu de devenir c/ra-., en dehors du. domaine 
picard* c'esi ce qui n'e&t pas expliqué. 
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travail appellerait à peine, ça et là, au point de vue de la siricte exac¬ 
titude, quelques observations qui trouveraient difficile me su ici leur 
place, et qui. d’ailleurs, n’ont pas de sérieuse importance. 

Le livre sur l 'esthétique musicale de Lulli à Rameau provoque au 
contraire de nombreuses réserves, D'une façon générale, le point de 
vue dogmatique de l'auteur est bon; il dit par exempte avec beaucoup 
de justesse, que le mépris de l'intuition et de la métaphysique, * la 
crainte de tout ce qui ne ^explique pas par des mois ou ne se représente 
pas par des formes visuelles, est une disposition d'esprit h ostile à l'étude 
du phénomène sonore, ainsi qu'à Incompréhension sic de ta musique ■> ; 
mais, ni dans la critique des idées, ni dans l'exposé des faits, M. E. n’a 
montré l'ampleur, 3 a clairvoyance et ta précision nécessaires. Il prend 
pour des systèmes ci des doctrines arrêtées Je simples opu.seules de 
polémique. Il n J est pas assez historien : dès L*avant-propos - Jl déclare 
qu'il ne faut attendre de lui ni documentation biographique, ni chro¬ 
nologie. ni description ou analyses d’ouvrages ir, et celte précaution ne 
suffit pas à justifier les graves lacunes de son livre. Sa bibliographie 
dans laquelle il fait entrer un peu pêle-mêle des ouvrages dont beau¬ 
coup devaient être négligés est peu exaeie : il ne craint pas de citer une 
Lettre de Fénelon * sur les opérations sic de l'Académie p. 1 65 ; il 
introduit dans certains dires des altérations qui dénaturent le sens de 
l’ouvrage (ainsi, p* ifi 3 : Maillet. Jugement des Savants , etc., au lieu 
de Jugements v etc,..}; il attribue p. 164 à un seul et. unique Boissy, 
deux ouvrages qui sont de doux Bobsy différents, etc*.*, Enfin, au 
risque d'encourir Je reproche de snobisme, et sous prétexte de don¬ 
ner h son travail une forme « artistique », il a eu la maleneomreuse 
idée de faire imprimer cette étude d'esthétique avec des caractères 
bizarres d une lecture souvent difficile, de P encre violette, et un papier 
qu’on appelait autrefois u couleur caca du roi de Rome », 31 faut 
souhaiter que cette innovation désagréable n'aît pas d'îmïtaieursl 

Jules Cümqàplleu. 


L. Rit* VP, Un Régime qui fl ntt. Etudes sur te J rsys qui ont Campas J te déparia 
mmt des Hautes^PyrénéeM* Pari?, Champion. Tarbes, Croit a ré, Je 

182 pages. 

Sous un titre un peu inattendu, M, le chanoine Rkaud, déjà connu 
par de bonnes monographies locales, apporte une contribution très 
précieuse à la géographie et à l'histoire politique, administrative, 
financière, judiciaire des différents territoires qui ont formé en 17B9 le 
département des Hautes-Pyrénées, Avec une précision minutieuse 
appuyée sur une érudition de bon a loi, îl trace successivement les 
limites si enchevêtrées des pays d T États (Bigarre* Qu eu re-Vallées, 
Nébüuzan et des pays défection (Armagnac, Âstirac, Rivière-Ver- 
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dun, Comminges T Tarasteis r donne la liste complète des lieux et 
communautés qui ks composaient, reconstitue les circonscriptions 
financières généralités, subdéiégationv et décrit le fonctionnement 
de ]a répartition et de la levée de l'impôt; — résume tout ce qu'il est 
nécessaire de connaître sur les diverses assemblées locales, assemblées 
d'États* assemblées provinciales ce d'élections, assemblées munici¬ 
pales, donne (a liste des membres des plus importantes ci dénombre 
en même temps les fiefs nobles; — passe enfin a la justice, à la maî¬ 
trise des eaux et forêts, à la maréchaussée, au clergé séculier et régu¬ 
lier, en dernier lieu aux élections aux États-Généraux de 1789, don¬ 
nant toujours chemin faisant des nomenclatures exactes et complètes 
avec des éclaircissements nombreux sur les institutions 

On voit immédiatement Futilité d’un pareil recueil qui est un ins¬ 
trument de travail indispensable pour touie recherche historique un 
peu approfondie dans cctïe région à la lin du ryiii* siècle. Il serait à 
souhaiter que tons les départements aient leur chanoine Rïcaud 3 Que 
celui-ci me permette pourtant, dans le but de faciliter la tâche à ses 
émules, d’exprimer quelques critiques ou plutôt quelques regrets. 
M* R, n'a utilisé que les archives locales* H ignore l'existence du 
grand répertoire de M. Armand ftrette* Documents relatifs d la cü/î- 
vocation des États-Généraux de t jSÿ et ce répertoire aurait abrégé et 
contrôlé ses recherches patientes* 

Il ignore surtout te précieux atlas des bailliages que M. Brctte 
vient de joindre récemment à sa publication déjà ancienne. J e suis sûr 
que M. R, h avec son érudition si étendue et si précise, aurait trouvé 
matière à rectifier ou â compléter sur certains points les indications 
de cet allas. En tout cas, ckst à cet atlas que le lecteur doit Forcément 
recourir pour lire un livre qui manque de cartes. M, R., qui nous 
promet ces caries indispensables^ ne peut manquer de tirer profit de 
celles de M. Brettc. 

Albert Mathieu 


Un duc ct pair au service de la Révolution, te due d& Lauzun 1. général Biron) 

* 79 *" 1793- Correspondance intime, publiée par le comie do I.qrt djl StiatGSAH. 

Paris, Perrin. în-S ft P 3 29 p.. 5 ha lies. 

M. Je Serignana bien fait de publier entièrement* d’après le manus¬ 
crit original, le cahier des archives de la guerre qui renferme la Cor¬ 
respondance tntime et politique du general Biron, ci-devant duc de 
Lauzun h du 9 décembre 1791 au 10 décembre 179a. Ce cahier nous 
donne une année complète de la Révolution, et quoiqu'on y cons¬ 
tate bien des lacunes ci des interruptions, il traite de sujets variés et 
intéressants. Pour plus de clarté, M. de S. Fît divisé en deux parties, 
dont la première finit au 26 mai 1792. Cette première partie est de 
beaucoupJa plus importante - elle contient 9 5 lettres, et ce qui lui 
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donne une valeur particulière, c*est qu*on y trouve, outre les lettres 
de Biron, celles de ses correspondants, notamment de Du mouriez 
et de Tallcyrand* iVL de S, ne s'est pas contenté Je reproduire le 
document, Tl l a fait précéder d'une introduction sur Binm ei :E eom- 
mente et annote la plupart des lettres. Il est très sévère pour le per¬ 
sonnage. El nous montre dans Lauzun un esprit que séduisaient sur¬ 
tout les intrigues clandestines p. 62 . De là, les relations de Biron 
avec Taïleyrand et Sainte-Foy. ses projets de mission en Prusse* ses 
négociations avec le gouvernement de Frédéric-Gui Baume dont il 
tâche d'obtenir la neutralité, ses pourparlers avec la cour de Londres : 
* il songeait, dit M, de S-, h attirer à nous un autre pav$ dans lequel 
il avait vécu davantage qü 1 en Prusse, un pays où. il avait des relations 
quiI croyait puissantes, un pays enfin où ses succès galants lut fai¬ 
saient augurer des victoires diplomatiques ■■ p + 64), M. de S. a d'ail* 
leurs bien vu que Biron était très infatué de lui-même, très plein de scs 
mérites : Biron se croyait partout l'homme nécessaire, l'homme 
indispensable u. De Valenciennes où le retenaient ses fonctions mili¬ 
taires, Biron mène de front une quantité d'affaires différentes : com¬ 
position cr organisation des trois armées, formation des corps belges, 
solde des troupes, nouveau règlement sur la cavalerie* nouvel Je ordon¬ 
nance sur le service intérieur, projets de politique et de diplomatie 
étrangère. Mais ce qui le préoccupe avant tout, dans les premiers mois 
de 17934c’est une mission en Àngleierre; il l'obtient; il est chargé 
d'acheter des chevaux; îl s'abouche avec des maquignons, entre autres 
Se fameux Taltersall; par malheur, Se but de son voyage a été éventé 
par les éleveurs anglais et b hausse sur le prix des chevaux est telle 
que Biron n’a pas assez d'argent. Pour comble, sa mission n'est pas 
officielle, l ïmmunité dîplomaiique ne le couvre pas, et ses créanciers 
de jadis, sourds à ses bonnes paroles, le font mettre sous les verrous : 
grâce à Laminé de M» de Courchamp et de lord Hj%vson p i! sort de 
prison et regagne son poste de Valenciennes. On le voit alors* comme 
dît M. de S. f se rapprocher de b Gironde : Narbonne, ami de Biron 
et que Biron tutoya h, avait résisté à ses sol h châtions et tout en lui 
témoignant une vive et réelle affection, l ovait tenu h distance. Biron 
est plus heureux avec Dumouriez : il fait modifier le plan d'opéra¬ 
tions; il représente an nouveau ministre que Farinée doit envahir le 
Brabant, et non le pays de Liège; ï! lui jure que tes Belges sont prêts 
a passer en masse la frontière pour se ranger sous nos drapeaux^ que 
les soldats autrichiens eux-mêmes viendront se joindre à nos iroupes. 
Dumouncz écoute Biron; il b nomme " le plus ferme appui de sa 
machine politique ci militaire ■» ; il lui promet « le bâton quant honoré 
ses pères n ; il change le plan de campagne après une conversation 
avec Reauharnais que Biron lui envoie de Valenciennes; il élabore — 
tels sont les mots de M* de S. — une conception nouvelle dont le 
seul but est de faire exécuter par Biron une opération générale, néces- 
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sa ire ment victorieuse, et tout cela est fait en cachette, à l'insu du corn- 
mandant en chef Rochambeau ci par dessus sa tête. C’est là le point 
le plus remarquable de la publication, et M. de a 1res habilement 
montre !a façon décrire de Biron* 1 ou royaux sans eessc T entourant 
de circonlocutions sa pensée, s exprimant surtout dans les incidentes 
ci les post-scriptum, entre tes lignes p, i->i >. MaïsRochambeau com¬ 
prend qu'il a été joué : il devine que le coup vient de Biron ; tl fait 
entendre à son lieutenant des paroles sévères* et pourtant! si iroissé 
qu K îl soit! en soldat obéissant et discipliné, il se prépare à exécuter 
localement les ordres qu'il a .reçus. Il met sur pied au jour convenu 
les trois détachements dont le principal» commandé par Biron, doit 
se diriger sur Mous, * * Et Biron essuie une terrible déconvenue. Pas 
de déserteur autrichien, pas de Brabançon qui vienne à sa rencontre. 
Â la vue des ennemis qui lui semblent nombreux — et qui ne Tétaient 
pas — il songe â la retraite. Et cette retraite s’impose bientôt. Dans 
b nuit, les dragons sont saisis de panique, et Biron,entraîne dans leur 
course affolée, apprenant qubilkurs. à Baisieux, le* soldats ont fui 
également et massacré leur chef Théobald Dillon, Btron rentre à 
Valenciennes. Le voilà dégoûté. Rochambeau, irrité de rester, comme 
il dit, un être passif et de voir le ministre « jouer toutes les pièces de 
l'échiquier», a donné sa démission : Biron essaie de changer sa réso¬ 
lution et le proclame l'homme nécessaire. Dumourïea: offre l'intérim 
du commandement à Biron : Biron refuse ce ne o> extravagante res¬ 
ponsabilité h- en disant qu’il aime mieux se faire tuer comme soldat 
que de se faire pendre comme générai, « L’impression de sa défaite, 
dit M. de S. s l a ramené pour l'heure à un sentiment plus exact de la 
médiocrité de ses moyens » (p* iéû . Quelques semaines plus tard, 
Biron accepte le commandement de Tannée du Rhin et après avoir 
assisté aux opérations de h tin du mois de juin, â celte pointe sur 
Cou rirai que M, de 5 . nous a déjà contée, tl se rend â Strasbourg, ici 
commence la seconde partie du carnet de correspondance; e[le ne 
contient; que sept kit res, et M.,de S., rappelant avec brièveté les actes 
de Biron en Alsace, en Italie et en Vendée, conclut que Biron a été 
un de ces hommes funestes qui portent malheur à tout ce qu'ils 
touchent. N'esi-ce pas trop dire? Certes, et M. de S. Ta prouvé* lors 
de L'cnfuire de Mous, Tingêrence de Biron a compromis de la façon la 
plus grave les débuts militaires de b Révolution. J'admets même 
qu en Vendée, Biron ■■ essaya de jouer au plus tin avec des hommes 
qu’il ne pouvait manquer de mépriser profondément ■»* J'admets qu’il 
aurait mieux fait de se condamner à la retraite, qui! cul de 1 ambi¬ 
tion, de la faiblesse, de Taveuglement r Je ne puis pourtant m’empê¬ 
cher de trouver M. de Serignart trop rigoureux. D'abord* il a tort de 
dire qu'en Italie les combats de Moulinet et de Sospd furent des 
a sanglants échecs a, des » débites ^ : il y a eu, sous le commandement 
de Biron, deux combats du Moulinet le <? et k i 2 mars; les Français 
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oui perdu dans le premier une vingtaine, -dans le second une tren- 
laiüc d hommes; ce nu sont pas ]u de » sanglanïs échecs - et « des 
défaites m t et le brillant combat de Sospel T livré le 14 février, ainsi 
que l'expédition de la Vésubie(ce que M. de appelle Lantosca] font 
honneur h Biron : e es: Biron qui P avec son lieutenant Brunei* envoie 
le 1 3 lévrier, à Dagobert, lordre du marcher sur le col de Brans; c'est 
Biron qui organise, dans les premiers jours de mars, l'expédition de¬ 
là Yésubïe, et il faut reconnaître qu’à l'armée du Var ou dîialie, il 
s'est très bien comporté : il a voulu, lui-même le dit, tenir les clefs du 
pays et il a, durant deux mois, exécuté son programme : agir offen¬ 
sivement tout en gardant une défensive solide; pour parler comme 
lui dans une lettre du 4 mars a Beu mon vit le t ses succès ont été 
grands, mais on n en a pas senti Je prix, parce qu'ils manquaient de 
ces accessoires qui éblouissent, pas do drapeaux à envoyer à la Con¬ 
vention, pas beaucoup de prisonniers, pas beaucoup de canons cap¬ 
turés ; mais son armée,, bien que désorganisée et désordonnée, avait 
montre une « miraculeuse valeur <■. Mû me en Alsace, bien qu'il 11 "ail 
pas combattu, Biron a rendu des services. Nvtaii-ce rien que de 
maintenir la tranquillité dans la province, que d envoyer à Kdlermann 
des renforts qui décidé rem Vaimy t que du préparer réexpédition de 
Cussine, quu de calmer les emportements de Hesse, et que de sagesse, 
que de bon sens dans certaines de ses lettres au ministre! Camille 
Roussel a cité avec raison le témoignage de Biron et la jugé .. remar¬ 
quablement calme et impartial 1 y {Les vo ion ta ires, p. ioiioS). M.de S, 
reproche à Biron d avoir renié son roi, son ordre, ses crovariées, mais 
combien d autres ont fait comme Biron eï que l'histoire ne traite pas 
avec cette sévérité! Biron a été sincère, 11 était de très bonne foi 
quand, après le 10 aoüï T il assurait aux commissaires que l'armée du 
Rhin était absolu nient dévouée à la cause de la liberté* quand il écrU 
iait qu il resterait inébranlable a son poste ci qu'il ^abandonnerait 
pas la patrie à J invasion des despotes, ses ennemis lettres du 
14 août.. On ne peut oublier que Camille Desmuulins Ta nommé un 
excellent patriote* un preux, un loyal chevalier ‘RévoL de France et 
de Brabant, \\ 206, XI, 487 H que l'Alsace le demandait instamment 
■h pour soutenir ses espérance? » (lettre des administrateurs du Bas* 
Rhin à M. de Grave, 9 mal; et que Savary, l'auteur des Guerres des 
Vendéens et des Chouans i l, ^75-376 a dit que Biron montra dans 
toute sa conduite un caractère de franchise et de dévouement à sa 
pairie h Son existence n'a donc pas été aussi vide, (utile et. inutile que 
dit M. de Seripnan. Ce qui ne nous empêche pas de remercier le 
laborieux chercheur de sa publication : c'est une contribution impor¬ 
tante à l histoire de b Révolution, et, selon son expression, une pièce 
originale de valeur \ 

______ A. C 

ï. P. a É M, Je S, n'i pua ^nnu 3ç Carieux Je M. Mauroy où Ton Trouve* üé\k 
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X.a militaire iSao-tfl 10,1 par -3- Cheville!,, tr&nipttlC üü 8* régi me nE de ehas~ 
seurs à cheval, publiée daprè* te manuscrit original par Georges Ch^vU-L*?, 
pecic-fits de l'auteur, avec une préi'acc par Henry Hülssaïi, Paris, Hache EEe, 
upyG. In-ÈK et 3?o p., 3 fr, âû. 

Le trompette Chevilla vit la çapitulaiioQ d’Ulm, les affaires 
de Es Pîave ci de Raat\ la bataille de Wagram ou il eut le 
bras brise par un éclat d'obus* et il quitta 1 armée. Ses MêiîiüEfcS- 
qu’il a rédigés sous forme de lettres, sont intéressants. Chevilbt 
raconté Pexisience du soldat dans scs garnisons* dans ses mi¬ 
ches, dans ses cantonnements. Il nous donne de copieux détails sur 
l'administration des troupes, sur leur discipline ou plutôt sur leur 
indiscipline. U nous dit comment tes Français se conduisirent en 
pays ennemi, tantôt bien, tantôt mal, ci plutôt mal que bien : chose 
inévitable, Il nous initie, de 3a sorte, auv moindres particularités de 
la vie quotidienne des a grognards » en temps de guerre et d occïi * 
paiîon, et il peins ses camarades au naturel dans leurs faits et gestes 
et, selon son mot, dans leurs espiègleries et leurs farces. Aussi ses 
souvenirs méritent-ils une mention spéciale parmi les mémoires 
militaires, et quiconque voudra connaîtra le soldat impérial, devra 
les consulter. Dans la préface qu il a écrite pour ce livre, M. Houssaye 
s'est attaché à faire connaître la destinée ultérieure de Ghevillet qui 

(n* 28 Les Lenrcs du n ée du tï mm; — p. De Lemrt a été massacré Si Ver- 
saîlîu le 9 septembre, et non à Orléans, le -an septembre; - p. >4^7 ir*P long 
dé rel*p pensent sur les Anse-Groin; — p. 6a t 11 filialt rappeler la livre de Wals- 
chiEtger, La hi isskm stcrêU de Mirabeau à Berlin;—p- 10? on lit Que l'auteur de 
Va/rrtjr * a Pair de dire que Sheldou mourut en septembre L au leur de t 

A écrit simplement que ShclJo» Fut - frappé d'apoplexie et ramène sans connais¬ 
sante il Wsssem bourg « ; niais Sheldon {nia) gré K a lettre p. 3 u 3 , ce non p. 2Ê6) ne 
reparut plus nui armées; — p. 242 lire évidemment * le concert » (lettre du 
18 avril) et non le couvert 1 — p r 293 le Le Brun cité c&r, non pas le futur duc de 
Plaisance,, mai* le (ûll fil a liste Le Brun qui lut guilloïiné 1 année suivante, 
p, ïçû, puisque Biron écrit que le Directoire est composé de trois personnes* 
pourquoi dire eo note que ce RirecEoiraesi un » groupe * et pourquoi ne pas nom¬ 
mer les trois iiimiüiorateurs 'Bidermann* Cousin et Marst-Berr) ?î F - 2 97 

n'avait pas été adminisEraietir de la ni a Fine u Toulon* il avait eu une mission dans 
Cfi pnri - — p. îoo Le bu Tell auquel écrit Biron, est, non pas l'aîné* comme croit 
l'éditeur, mais le cadet, et la preuve se trouve dans In lettre même; I aîné était 
alors lie u 1 catnt-général et le cadet, maréchal de camp-, or, le bu Te U dont il 
s'agit, craint Je commander ("armée 4 u Khin en l absence de Biron., et Biron lui 
dit de ne pas craindre - pimqnll y a trois iLcutenaiiEi-Kénéraui dans l’armée 
du reste, nous savons que rainé, nommé a L'année du Rhin en avriï [792. ne puï 
rejoindre pour raisons de santc r el que ce fut 3 c cadet qui alla a Strasbourg, par 
décision du 1? août 1792; — p. 3oë lire sans doute - au Layon - OU SUT le Layon - 
BU lieu de à Trayon Jl n'y n pas de lieu ni de combat de et nnm) : — lire p. 34, 1 33 » 
a?7 T a6r p j<> 3 , 372, a 3 \ 289, 290, 39^ 3 oi ( Carové, d’ArbEay» Comcyrs*, VoncL t 
Bouvigties, PujbV, PeEiun, FrumJèck, Coustard, cE non pus Ca*mpc w ^Arbeiajr, 
Cufflflirr' JJ, WtHïfr, Btutvignéi Pu^y. Pêtioft, f runduck, Constant^ Constard r t 
p, ta véritable orthographe du nom de L'avcnturïür polonais cit h non J/ieivs- 
ou niais MitillfQVsM. 
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fut garde champêtre et receveur d'octroi, mais qui se qualifiait tou¬ 
jours, jusque dans son épitaphe rédigée par ïui-méme, de* vétéran de 
la Grande Armée Tou tel ai*, et comme M. Houssaye le remarque 
avec raison, Cheville* notait pas un déclassé, un fainéant, un conspi¬ 
rateur ainsi que le furent quelques uns de ses compagnons d amies . 
Il a porta dans la vie civile l'esprit de devoir pris au régiment s. J . 


Revue üapoIéQuiGEm*, dïngée par Albert Ll^mqso. Quatrième année. Volume 
complet. Octobre 1^4-septembre igoB- Home, Palais Rocugioviue >Furu Tro- 
jano,. Pariât 7, rue de Goutgagnc m^uS. lrw®\ 4^*7 P m *4 lran.es. 

Voici la quatrième année de la Revue napoléonienne* Comme les 
trois vol unies précédents, le volume que nous annonçons* contient 
deux parties, La première renferme des documents originaux: la 
seconde, des reproductions ou résumés d'articles et de conférences, 
dus comptes rendus originaux ou empruntés a d autres revues, des 
nouvelles, etc. Il y a dans la première partie quelques pièces inté¬ 
ressantes : des lettres du secrétaire de légation Favi sur la conspira¬ 
tion de Georges, un article de M. Léher sur le séjour de Napoléon à 
Poitiers le lî octobre ifioS F «ne kure du sous-lieutenant Bevilacquc 
sur 3a campagne de 1809, la relation d'une audience donnée en tEi 3 
par 1" Empereur aux magistrats de Brcsïau* des documents sur la 
b po J laiton du Louvre en 18] 5 , La seconde part se » de beaucoup la 
plus fournie [p r 107-461 pourrait être, ce nous semble, mieux divisée, 
et l'éditeur devrait, dans les prochains volumes, répartir plus stricte¬ 
ment la matière* Ne serait-il pas plus aisé et plus profitable de repro¬ 
duire sous des rubriques spéciales et en des chapitres bien tranchés, 
comme lectures, comptes rendus, nécrologie nouvelles, tout ce que le 
directeur a recueilli de divers cotés et ce qu'il ajoute de son cru à cette 
glane copieuse? Quoi qu’il en soit* nous avons trouve dans ceue 
masse de matériaux bien des choses curieuses, bien des choses utiles 
qui nous auraient échappé si M, Lombroso « avait pris la peine de 
les rassembler, Ccst ainsi qull a réuni eûui le dossier de laffaîrc 
Léonard, On le remerciera surtout delà bibliographie napoléonienne 
qu'il a dressée h là Un du volume ainsi que de son propre app^n, 
notamment de ses articles sur certains livres français qu'il apprécie 
avec une juste sévérité \ 


1, Lire p Arlan t Saîni.-Ttûü<i l Tirlcmnm; F- 14 * Tumhyut: p. Ehren- 
bre; Larcin, Rluzisiftl»* etc., etc-, et non -trtor, Saini-Ti-&tt, ‘/trlimont, 7humant, 
ffêrtnb^cistsirt, ReinfÉld$ t etc.* esc., léc ; 4>ji □ ehanjgé parfois Jcs fautes J espres,- 
iL cjxi. on 0 tou jour?. corrigé les. f.tûtes irejrthogFaphe, pourquoi ne piLi ct.rïiger les 
tiiuUs dans J es noms -1c Lieux : 

2. P, tu, M. Lumbroso aurait d& rectifier k'etruur de M. de Faure «md qui 
attribue à la Contrition un (Secretde la Législative, et p. [4? une autre erreur de 
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Choicf d'Allemagne. pai Théodore Jqean, directeur de l'Ecole d'Assas. [seuviériie 
édition, Paris, RudevaJ, ryqfi, 2 O 0 p. 1 Fr. lu. 

Ce livre est l'œuvre d'un homme d'esprit, d’un observateur pûié- 
trant h et on le lit avec un vif intérêt» L'auteur a commis quelques 
lapsus. Iï nous dit. par exemple* p. 40j qu'îl ne veut pas nommer 
l'instituteur de Wildbod demi il était l'hôte et il nous donne plus loin 
(p. j 18; le fac-similé de sa carte de baigneur ûll on lit,, en haut* dans 
un coin* 3 e nom du personnage \ Mais il fait sur la vie, sur 3e carac¬ 
tère, sur les mœurs des Allemands une foute de remarques piquâmes, 
vraies, exprimées avec verve et humour. Il connaît ta langue ej Eu 
littérature du pays. Ses études sur Schiller historien et sur le voyage 
de Goethe en Italie sont t nié res? an te s, justes et, par endroits, origi¬ 
nales. Il critique de façon spirituelle et arn usante la méthode directe 
employée dans le nouveau régime scolaire et le rôle des domestiques 
étrangers dans renseignement d’une langue vivante. L'étude sur 3 e 
féminisme en Allemagne qui dot 3 e volume* n'est que l’analyse de 
Jeux romans récents. 

A. C. 


Le bilan d’un siècle. par Alfred Eb ahis. c.unmiss^re généra!. Tühîè Pl Paris* 
Imprimerie nationale, igoô. In^, ls et j3g p. 

C’est le premier volume de 3 a préface des rapports sur V Exposition 
universelle en 1900, et AL Picard s‘csi cru obligé de 3 a faire* Il y 
montre les faits saillants du xix B siècle* il en fournit le bilan, et on 
louera sa concision* sa clarté, la belle ordonnance dans laquelle se 
succèdent les exposés c; aperçus de Fauteur, se? vues philosophiques* 
son vaste savoir, Dans ce volume. 13 passe en revue l'éducation et 
renseignement* les lettre s* les sciences et les arts. —sans oubli ci les 
instruments, imprimerie et librairie* photographie, topographie* ins¬ 
truments de précision, de médecine* de chirurgie, de musique — et il 
traite non seulement de 3 a France, maïs des pays étrangers q\fi\ 


Ai. Roussct qui fait 4 a Fkiuc ‘Comtois M.iks un gentilhomme -< périgoardîu . -~ 
F, t ?4, k t ûOÙFrêrc compétent >• rrest ni. Sorel, in rgsnF„ mua Gabriel Ma h ad — 
P, ïüe H La Rente kiltQïiqïie dt MAS. Farge a EL Vlonu-J AL FargCï fie dirige pas 
Ce rebâtît. — Lire p. 214, Kalkbrennér np lieu de KaïkrÙteHXcr et p. d'Audi- 

p ne au lieu de Djndi^rtv (comme p. 111 m t1 3 Reynier au lieu «le Regüier], _ 

P. *79, EL qous paraît invrsLsemblâbtc que Napoléon qui savait irès peu de latin, 
aaï relu a Automie, entre deux mu ni£ Livres, le? Giorgiqua ci Le? BuCOUquet, — 
F. 4.4Ï ^[467;. Fauteur de eei arïicJe a fait une étude. et non un livre sur Goethe. 

i. P. 153 , 5 c Li 1 1 ter a sûre me ni cl nmk peut-être) conçu I idée de scs Brigjtrds k 
I Eculc 4 e Sumparf; — p t sCi? r celle E^i-le n'euil prt? un h orphelinat »* ; — p* 104, 
ta M~ É de lYoltngen qui u écrîl )a vie de Schîlter. H p eSI pas lu même que celle 
qui recueillit le pnéte \t ^auerbach c'est lu Caroline 4e Beùlwil^ citée plus loin, 
p. e 711 : — p- 33 i* IVcuïrc Je M. Cnrt sur Ckcthc en Italie est un livre* mm une 
brochure. 
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énumère l im après l'autre selon l'ordre alphabétique. Quiconque 
lira ou même Feuilleuera l'ouvrage, y Trouvera plaisir et profil. 
L'auteur a du reste le bon goût de re-conmsure que runiversaiitë des 
connaissances et des aptitudes est impossible et qti'ü ne possède pas 
un génie encyclopédique. Aussi, eu ce qui concerne les lettres, — et 
il avoue qu'elles ne peuvent figurer dans le programme des expo¬ 
sitions — a-t-il évidemment pris des collaborateurs, consulté des 
spécialistes. Il doit, nous dit-ÎL à M* Edm. Picard les éléments de 
son étude sur k littérature belge, et. pour la Chine, il a résumé un 
travail de M. Henri Cordier dans h Revue eneye t opédîque Larousse. 
Je ne sais qui l’a aidé h composer les dis pages qu'il consacre à la 
littérature allemande. Elles forment un précis rapide, assez exact, 
mais qui tourne à l'énumération et où il y a quelques taches. On lit 
p. qû que les Élégies romaines de Gccthe sont nées Je l'amour qu'ins¬ 
pirait au poète sa « modeste fiancée & cl que l'idylle de Hermann et 
Dorothée « puise sa source dans 1 ‘ Odyssée — On lit p. 41 que 
Novalis montra une sensibilité profonde; puis vient eeue phrase: 
«I- Après avoir exalté Je moyen âge. puis traduit sur la scène de vieux 
cornes populaires, ajouté au répertoire de lines comédies, il s'adonna 
aux nouvelles » ; -il, c'est évidemment Novalis,, cité dans k phrase 
précédente* et* en réalité, il s'agit de Tieck qui n'est pas nommé. — 
On lie (p* 48) que $tiltcr qui n’esi que romancier cl nouvelliste + a 
composé des chants, et que Habbd est « Prussien d'origine». — Les 
autres parties du volume échappent à notre compétence, et nous ne 
pouvons d'ailleurs qu'admirer cet immense travail qui nous fait 
connaître dans ^ensemble ce les très grandes lignes toutes les branches 
de l'activité humaine durant le xix n siècle. L'auteur est pénétré de 
celte idée qu’il faut reculer les bornes du domaine scientifique et 
grossir incessamment le legs des futures générations; il regarde avec 
raison le siècle qui vient de s’écouler comme le siècle de la science, 
comme un de ceux qui aurons le plu:; de litres a la reconnaissance de 
l'humanité. 

A. C. 


Miner va* Jahrbuch der geiehrten Wett, hr*£. von H K, Tjlühzsëa. unifiée. 

irjoS-iÿofi, Strasbourg, Trûbncr, 

Ce nouveau volume de la Minent, publié il y a quelques moi* 1 , 
témoigne, comme les précédents volumes, de la régularité, du zèle 
consciencieux et de l'ardeur chercheuse, investigatrice de M. Trubner 
qui fait une sorte de chasse aux professeurs cl aux instituts du monde 
et qui s'est juré, semble-t-il, de les découvrir, de les dépister. Eussent- 
ils au bout du monde ci jusque dans Yultima Thule. Le volume — 


1 - On rm*ii& pardonnera d'annoncer si tardive me» 1 ce ne publication : noire 
ariicle* rédige' il y a pEu* de huit mois, o été égaré r 
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ûrnü du portrait d’un des plus éminents savants du Danemark;, 
M. Snpbus Muller, directeur du Musée national de Copenhague — 
coni prend \i~2 pages de texte (noms et notices; et 206 pages de 
tables. On y 1 ro u ve ra « en pl u s des années a ut êrie u res, ] "état cü m p] e 1 
des sociétés savantes de Grande Bretagne et de Belgique, M, Trdbncr 
exprime dans sa préface sa reconnaissance pour ses collaborateurs 
et pour les administrateurs d’universités et instituts savants qui ont 
facilité son travail ;mais lui, plus que tout autre, lui, dux faclî, mérite 
toute noire gratitude, 

A. C 


Lettre m NS. Malet. 

Monsjeliï le DïMacTHna* 

Je «ma remercie de ! H hormeur que vous voüIk bien faire à mes Manuel* d'his¬ 
toire en les signala ni dan* lu Revue Critique n a 3 j). Je remercie VDlrv collabora- 
tcurM.N» des choses obligeante* qu'il en dit* et plus encore de U pdncqu il 4* prise 
de rfileieruno s^ric d erreurs qui disparaîtront h la prochaine édition. Quelques- 
une*, par exemple CcUù relative it LWIsucc p. [76 , proviennent de la volonté de 
ÈLiîro court J-in s une sorte de rapide résumé des événements, et sont rectifiées, nu 
moiths ta ce qui concerne l'Alsace* dans le livre meme ,p. 19b quand les crëne- 
ciiêuïi sont étudies avec plus de détotls. 

Il est une parue de* observai ion* préwmdo# par M. N, uuiqucllcs je tous 
demande la permission de répondre, sans plus de préoccupation coûte s si on ne lie 
que M, N.* et comme Lui avec Punique souci de ta vérité historique. Pour vire 
brgs et clair, je ci terni le texte de M. N, et je répondrai point par point» 

1** Quand il parle successivement d Edouard VJ ei de Marie Tudor. c'est au pre¬ 
mier de cüs deux souverains ‘qui ne rie brûler personnel, q U 'il applique lépûhèn: 
de tj*ranniquv $ infiniment mieux méritée par ta sectmiic, 

J r ai terminé le paragraphe consacré h Edouard VI Rar ces mois ; Celui ]a 
période de la * tyrannie proiestanie L’crprcsskn est entre guillemets, parce 
qu elle est Celle que les historiens anglais* le pasteur Green en particulier, 
emploi cm û propos de la politique religieuse au Ïcmp* d'Édouard |V r — Quant 
i Marie Tudor pour laquelle \h N- me suspecte d‘indulgence, j'ai dit que « ses 
violences lui méritèrent d'étre appelée Marie la Sangiante- n 
1* H II aflïrme n scs élève* que « la Réforme protestante profita non pas à la 
liberté, niais à l'absolutisme. p 

Cette phrase résume un paragraphe consacré a ut résultats polïtiquei de la 
Réforme en Allemagne, dan* le* Etats Scandinaves, en Angleterre. Elfe C5L je crois, 

I expression de Ko vérité- Je ne pense pas que Le principe p CÜ jus regiQ h hujUs ré! U 
gio» t auquel «boutii politiquement ta Réforme p soit un principe de liberté, Cenc 
opinion ne m'est pas pamcuiiêre. Green, déjà cité, Jq professe pour l'Angleterre 
et M. Lavis** a écrit que le premier effet politique de la Réforme a été dac¬ 
croître d'une force nouvelle Les monarchies. ■ 

*" - On Ü beau condamner énergiquement J'attitude de Calvin vis-à-vis de Str¬ 
ict, ou ne peut s'empêcher de reprocher i l'auteur une calomnie gratuite quand 
il raconte que le réformateur . ramena par de secrètes manoeuvres Ù se réfugier 
a Licneie »; chacun sait -.jue Je malencontreux passage de Senei par «rte ville rut 
lortuit.» 
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Chacun »u»i queScnrei vivait h l'eu pris en sûreté h Lyon quand, au mm- 

meuccilient de iS33, Calvin le dcnon«i secrticsiiMii comme hercoque au cardi¬ 
al Je Tournait. Cette dénonciation contralgnU Scrvei il quitter Lyon, a chercher 
un asile de gauche et Je droite : il échoua h materne « à Genève. 

, 4 . Que dire surtout de la ducI«ration -lue le massacre Je \ ufiï tu- - une vcrl- 
xrttc bataille ». CVsi abuser Je l'ignorance d'enfants de 12 ■* l5 ans " 

.1 -jj donné sur le St*aasn de VaîSf - c’est le titre même du paragraphe - 
lliel de détails précis pour que le lecteur, enfant Je tê an.» ou autre, ne puisse 
« méprendre sur le nature de la . bataille» : des pierres d’un cite, des arqiw- 
Vuss» Je l'autre; aJ calvinistes tués. ioo blessés, aucune ment,un de, rares bles¬ 
sés catholique*. Que M- N. trouve Impropre f expression * bataille » ,e ijdtnets 
in don tiers » Gne rixe qui tourna au massacre - eut eu effet été rlus exact. . lais 
d-yme impropriété de style, i la volonté » d'abuser Je l'ignorance des enfants ». fl 
v a peut-être une certaine marge. 

Quand l'auteur lit qu'Élisabeth tit décapiter Marie Stuart, . -.s prêt ex [U 

qu'elle conspirait contre elle est-ce qu’il ne en.irait pas par hasard, St la réalité 

de Cçsctirnplcrtfc? - , 

Je,SC s,,i* rién ci je ne crois rien à pr^ F - de Mnrfic Stuîiri, parce que his¬ 
toire ne Hi'ay-im \mw* attiré. Je m 1 # commlii ^ pur résumé* de quainênifi 
cm Je cinquième main. Au tome V de l'Histoire Oc.ter.,te l,avisse- Ra :nba u d, 
M. Filon lie parait nullement convaincu Je la culpabilité Je Marie Stuart : de 
ma formule. Je suis prêt h le changer si un plus récent historien est ttntt a une 

autre crniclusintu . «. P . 

,v , [-":,tiEi s! M- flVftît jamaUouvert Le &nini ouvrée si üJmiratif 4e .1. ba- 

«nier sur le Père Joseph, il ne pourrait allumer que ce grand et urdclH convertis¬ 
seur des hérétique*, de Saintongc, dis (Mltou, du Languedoc, a prêché te « respect 
4e ta ion-^î^tKc de scs «Tnpalrioïcs fnmïe*tams- * 

Je n’ai rien écrit de semblable à propos du père Joseph, dont il n’est question 
que dans une citation, empruntée ü M. f'agitiez. J'ai écrit, h propos Je Richelieu, 
au lendemain Je ii) RrJce dMais ; » Aussi s’oppoïat-il à toute violence et forvu- 
1 -il les catholiques intolérants h respecter la liberté de conscience Je leurs com¬ 
patriotes protesta tus. » Il n'y a rien la qui ne soit conforme h la vérité. 

J'ai réJipé «sut ce cours d'histoire sans autre souci que le religieux respect Je 
la vérité et, eu ce qui Concerna les affaire-. rthgicUlCl. avec la pensée d'éveiller 
ehel l’enfant, par l'horreur dû fanatisme, le sincère amour de lu i-déronce. Aussi 
ni.je montré le Intimisme partout ou il Veut rencontré, sans me préoccuper Je lu 
couleur Je .-un chapeau, ni du costume do ses prêtres. » L’esprit des manuels de 
renseignement clérical - nu rie i voir LH-dcdtm*, ci qu’on l ait évoqué à propos 
Je cette peine hiswîre des Temps Modernes, cela ne laissera pas -te surprendre 
qui y aura lu l'histoire des premières persécutions contre tes calvinistes, et celle de 
l'édit de Nantes cl de sa révocation, 

Veuillez agréer, je vous prie, Monsieur le Directeur, l'expression Je mes senti- 
mettis les plus distingués. j^rt m*lmt . 


Vjm.Uii nts InSf-nt-Tios* n Ki'i.t.r.s-i .r.T tvr -. — h’t'JJtCC dw arwif ipcO- — 
M~ CumiLit pfiUidflnt, Online lecture de 4 cm% kiirc^ du i j. ftt «Ici 17 .iout. adre^cc* 
û M" le dm de Lmafcit F ur M. HftHcaiU, dittfirUim de rhttlti rrunçitiSÉ d'AthèiLp- 
M Hulluuiiï jnnonffi une s^rte 4'smpurïiiîiteii découverte* l.iJïc* -W cQurh des 
l'nuiLIc* dv Mêlai : <\% lions archaïques en marbre, »• niant mit eqiLimiJu. 

4 iL 11 % i c vassist-igü du Ljé sacré î tjiielqv» mjtiwiis cxeclEeimiicril eonserrec*. dans 
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le quartier du Thcàtrtnvçc une in icri psion donna nt ladite précise de ce anartïer^ 
une ÊSdiüe dç la Muse PoEbyninic dont la drapent est d'un travail admiruLc; une 

ïüîKV^Y* Dionysos, driiLile iypç rappelle l'art Je Scopas; une statue de 

te su m e ; des bijou* dor, lies monnaies., eie L 

M- Georges Perrni preseiLre les photographies d'une stftntelte de marbre qui 
Appartient a M. le D* Paroi de Tunnel au] a clé Trouvée en 1902, enCyronflLque 
PJ« dü BéttghaüL, Elle représenté l'Aphrodite Afiadyomênflr LiTugurc est brisée au 
imheu dch cUFsaeS;; la parité intérieure m û pas êtîi retrouvée, H. Furlwienjtlef a 
publie deux h £U ru qui reproduisent le même type et dans ksqucltesïr croit recon- 
tïï™^’ Qü csracttredn l^visiige et de tout Le modeie» des réductions d’une staïUu cé- 
e te qui au r ls fi et éditée u tec par Euphrunor r*u par quelque autre artiste du même 
*K Ü -?V-' 11,111 “/«niin-ii encore des iraditauns de réeoTe fiçlopûnné- 
sietme du v stècle. Ce qut fait Loi loi mi lire de Fa jolie aiatuct te de M. Fcirrnh c'est 
z ditïere sens 1 bleui en t, a certain s égard*. de* marbres de Munich et de Rome 
qui Ont été étudiés par M. Furtwficngler. Les formes sont ici plus amples plu* 
counes et plus grasses non sans quelque mollesse. Mal* ce qui fait surin lu l/dmé- 
ïfll *** ? J c ™6?- La:t] t cn pmiculicrp ïi + iL plus k même dessin que dans les 
E^Les mode ces par Les continuateurs de Pfclydêlc et de Phidias. La paupière sund- 

ÊSiSE?^*! : ^ une «WKirMrt dont |» Mitli/trèï «S 

paigne d oiiibre Je globe oculaire, et ceuc ombre donne au regard que l'on v cherche 

rhnîmY V“ s 1 U ?Ip en™ on disait, qui émit pour beaucoup dans le 

Charme du tfieî-d -«livra de Praxitèle. Enfinja partie de Iü chevelure qui encadre 
le front CSl iraitee de En muEiie manière que dans ks heures où L'on s’accorde h 
reconnaître Li nu ration des types p rjuttoél ieps* Ce nom, indiquées d'une façon som- 
iriEiirc, tcsniûfiits ondes léger CA et souples, Lest dont Tinglucnce du style de Praxi¬ 
tèle que I on çron reconnaître ici. J 

^ îfi" contmunique et commente*d'après de» photographies pubtice* 

use ri pi 1 na 5 j„ ?ÏJI - àèclc relci'M* à M.IocSl *ür rf«« pierres 
lombdks. Cls épsraphk-s don ne tu des détails, biographiques soit sur (es fonction- 
naines Je Lu Compagnie liai 3 a ndti Lüü des tn.lcs orienta Le s résidant à MaLucca 
feouverneurs en second, o Aidera* chnpeliima^ soit sur leurs familles soit sur des 
colons libres. Il Lés cmjlnbüent il cduiror l hlimite de l'occtipnlinn des Hollandais 
dans la pnttqufk ma taise. Les terminant^ M. DchcriSn i nsi sec sur l'uTiïLiê on'il v 
aurait u recueillir les textes épigraphiques dispersés depuis la tin du 3ov“ siècle 

"° qilC ' par ’ CS 61 Far lcl *«W S J « P u ' Matl «* 

^ S u ^ fl s« communique, .iu nom Je M. AudoNent, professeur à 
h™ * r îîë de Clermont- b erra né t une note sur une statuette de Mercure on 
tem&îïï rtfc ii W sommet du Att^me le 1" août iqofi. Plusieurs pho- 
togr.Lphtcs de M. Mnrcel LdEnothc permeiiem d + nppnérlcr Imtéret de ce otih 
monumem qui mesura o m iS c. Le Jieu est debout ce nu ? un mtnkau aitaché sur 
«roiTe courre ^eukmeni la partie gauche de la poitrine et Le bras du 
SSSf c f u : 1 porte imio bourse dnn*Ja main gauche et tenait le caducée dans lu 
^ 5 : ^hojidanFe chevelure. îcte jeune, physionomie pleine J'ïnteirig-encc et de 
m alite, vigueur physique 1res marquée» tels sont les traits caractéristiques du 
dieu honoré dans L* célèbre temple Ju Puy^le 1} ùme, qUC " ÜU 

h ■ 13 S?î?-™“d | i n * Ka péra ndieu. correspondant de l'Académie, directeur des 

touMïes u Alise T annonce In découvert» *ur le Mont-Autel*, d'un monument de 
aimensions considérables qui pourrait *ytrc un forum et qui daterait du temps 
d Auguste, _J| il constaté I.I destruction pré nia titrée dé tons ks grands mon umeïlïs 
construis y à Akflfl su lendemain de la Cüticinûret il en crotl en avoir trouvé ks 
pauses dans les guerre infimes qui prêcédèrenl 3 artürmissemeal du pouvoir Je 
vespaaien. U nombre de ces moauments pobtics fait crotre j M, EapËnandieu 
^ f ,? ^ lGtJÈ lcr15 ^ Ul3 cenfw «Utfeux on marché er que les RomiiEns, 
î« ^j!c dc ü ® VÛClJcr Ç omoie pibricie ei Gergovk, prérérèreni y accumuler 
aumiiiiî™ nP rof ^f' d’y attirer periodlqucnicm, dans m bul de 
aurrciJlance plus facile, les indigènes du pays et des ciïéa voisines. M. Espéran- 
ifM" 11 -!”" 11 *5 aUvitL * Je ' 1 Ÿirmi ks ruines du grand monLtmène d’un bas- 
“ !5{ ?P™5 n,am UCI ^ l0S ^ r4: ’ l! contre euliti les photographies d'un très cfand 
nombre d objets provenant des fouilles* 

AcAOïMir; t,Es ItiKiimws <t Bïi uh-Lettuks. - Séance du 3 r août tù 9 6 — 
?" Re ',? I1,:h do,mc [ «turc J'unt le lire Je M. le commandant K^pérandicU 
«"rïï'fi” 1 11 lt * “ Jl ’ 1 comment le dêhlaicmcni 4 ’un recîc temple, entre le ihtilire 
Slt“g? r ^:r ü ^ *« «_*«». Pmni les trouvaiI les "il Veut si^àler de 
. Z' ' J une ï"»aip«i«n «lii^cc en leur es cree^uei, un N s-relief 
Mu,irvc «• . JunûJl un Jupiter^cbd la ZJZÏÏ 

™pr^ot«n"Gauk“mïlî [ . t,nC ^ ^ ^ bf ° nic - d ' un admirtble 

kldirei r^Î! a& =L lt ” gte uïi mémoire d'Edhcm-hty turla seconde campagne de 
L J es poursuivie | ar ce savante A|«banda en Carie, aux frais du gouvernement 
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ottoman. £dhem-BeV H découvert i:n grand temr 3 c Ionique qu'il Menu tic a celui 
que V1triiive signale 4 A la banda- 1 es tutiili** entendre donne des fragment il un 
autel ionique du beau style et ircia plaques d'une frise reprêsenturn une bataille 
d'Amazone* et de Gféfé. 

M. Héron de \ i!ie r -. e communsque i i • rapport du R, P- Ddatire süf la accau* 
verte d’un tlinetiêre ch te t a n cm point nomme Mc Ml a, à Carthage. P^rmi les epi¬ 
la phfi^ niiv4■ —■ -nj ]■•.*. on rein ji rque ce 11 e -1 v . 1 /. I J/■ enws• /VfrïO quaii hu i(»UniEfMi. j 
afat GetnçUîwwr. L'j/j M connue pur un diplôme îiuliuifre, Il cil 

assez rare de refic-mirei d« fwinyfft'j .ipp.i fie liant à ilcis troupes auxiliaire*. — 
l u i;i reoplliidc orné de six Amour> C>! qu*sî très digue d'attention. On ’.-ot com¬ 
bien les a niâtes de l'antiquité aimaient à rep rebuter tes Amours se livrant aux 
bHMttéi ks pEu» diverses. ï r-iôï imitant Les travaux îlîtitliples de* hommes., tjntôt 
s'adonnant □ des icux eufutuïns. Su; le hduvêûü aarcophiiie de Carthage. I un des 
enfanii li rucouvcri b a nue d'un énorme ttut-viue de Silène; les otrnbuis que portent 
tes autres Amour* sont, commis lu ttiïifqne + des aitriL?nU bachiques. 

M. ànEdman Reinich et orde l'ex plient lu ri du mythe ^Hippolytc, l-c nnm de ce 
hcro* signifie t déchiré par Les chevaux «■. lu sé^eude p r i mi 11 vç co rn po r îat E donc 
un dépèce ri en t rituvli tumeufl ceux dont Actéi’ui. Adnnis, Orphée, Punthee, etc,, 
auraient iié k> victimes, L'jm; L* c:c de ecs mythes autorise à croire que Le pro¬ 
totype dTliprolyte le rt chèVill sacré. victime, düll sacrifice annuel nie com¬ 
munion. Le* h-Je les qui déc h ire ut le cheval et le dévore ut cru se revêtent de peau* 
do cheval et *'appel Lut eux-murné défi cUrmuit pour mieux marquer I as^imiLiiuou 
\ÏU dieu qui est le bu: même du sacrifice s c'esi pourquoi lu nom d Hippmyic 
signifie ■ ycchtré par de*, chevaux *- Ainsi p’eipliqiietn aussi, dans la ira Jtunn 
littéraire* la résurrection d'Happolvie, le culte dont il est l>b;çt, et les rmimfes- 

I liions «nniiuüuà Je deuil que lut prodiguent les fille* de Troène* pare 11 te s aux 
femmes de By-Mos pleura ni Adonis. 

M. flou ch u- Luc I u rcq comme ace Sa lecture d’un mémoire sur le notariat dans 
l Egypt e piolé m à ïjiic . 

AdbÉUIt Tl F S Ss-1 BFVTlüMî. I 1 Fl l t t S- \a TT FJ S . — StfJIICf dit 7 StFtPWbr ’* ItyOfr* 
— M. CaenaTH présiiJcnl, donne lecture de dum lettres adresHées ■! It duc de 
Lmabat* cûrrcspoïïdnni de PA endémie., p-u - M flnllcflus, directeur du I Ecole iran- 
Cats< d Athèm 1 - A clü lettres -un coiuienrtrTit de nouveaux renselÇFicmeiUS >ur 
les rccrniefi dé^-uvones r.iitL-* i Uèlti*, sont ioïntcs quelque* phoioc-rapnies. 
M, Hrdlenui se propose n .'Il-üts dq Lire ptocti-unemeuT devanT E'Acn iurnsè lïIS 
rappi^rt sam Ht ni ru mlt Les ré^ullnt^ ob remis l 3 :sEls ranïtêo au cours de COS fouilles + 

M. t; h a vannes signale Juuï le h nuira bouddhique des rêve* du nu PntsetmMl. lj=l 
qu'il exiiTs eu pà .• 11 • ■ •. mt rûoi ètroiiâtïieiïi apparente <i la legende 

grecque relative a OAricis r «es ]i>*mme ns:-ia Irusse une corde pendant qu'un nm- 
ru-d qui *%i dutFiéro Illi dévore ! , c^rdc .< ttif^ure qu’il ta tresse, (..'est J Ltimge 
d'un flamme laborieux qpi H UlïC lem me dépensière, t ; ha v. innés croit rfiiriHlvcr 
là une de ces devinettes qui sont parmi tes plus ancien ne* ïtstrtltiolii de I esprit; 
horuaîn, + 

M. Mcrii?>. directeur du service de* nnErquitês de In I iimsie* ttudïè un scnaîïis- 
consulte relatif au* marchés du iaiüts lirguens fr T découvert il y a plus de 4 h ans 
un Tunisie p.nr V. Guénrs. Des lecture nouvelles do plusieurs pjssuge^ de ce 
docutnecti FnurnE^eni lo-s noms de quelques-uns de* Acn.it eurs romains qui 
vivaient en l'an 1 , : s p. Ch lors de Fil vùai e ment du tVmperruf Atltonïn le Pieux. 

M Di niché-1. vu k rcq cnhiImlic ht lecUfrc d'ync étude *tif le notariat dans I h-gypse 
plolémutquc. l-iiire uurres particularitcs, il relàre le fait j^ue, d r jprùi les papyrus 
actuel km ciit connu*, im nu rencuntre Je nets lires ollicitls. tm agùrü nomes, h 
qu'en Théhilide, e'cit-â-Jire dîiriïi une reçu'» oû^ le clergé étau! puissent cl hns- 

II ie P le i^ouvtrfiémeot lu^ l^igidês iivflfr itikret a lairc concurrence au m-oïiopole 
effectif des n^ua 1 res 074 môiK gr.iphes * sacordotauï. Il s’occupe eu».üiic de 1 en¬ 
registre nie rit Je* cnirUaTSt C^u^lilué dui-^i on but ti>u:d ci uduulué d abord dans lofi 
banques royales et plus mrd drms des bureaux srcdlUï. 

M. GhenIt présente une *u sur-n i> >n an *iMCt d une inscription récemment trcin^ 
véc à Gorthapc ci uomtrièikned ainsi - I>. .S. /-S. Al. l'uf. PiiJ-n. ./A. dntf T rtc. 

Il n'y 4 pas de urndu ni il'oiRi c nnliuirc qui correspotidê au groupe W, tt imnùz de 
supposer quelque chusç comine r j^wiItipi s \ mais ce geurc_ d"a b revint Lort nppaittèfil 
u. l épigraphic deti b:!- temps, surtout a L'upigraphie chréticiiner M. Gagtmt croît 
que Km Jr-d v -11 r ift iHin p .L 1 un groupe die lettre*, TUttïfi des ehjdres. Dès lors* il 
I ;i u « 1 nu 1 Irji-lu i r c As' par - un et demi a, Or il y ay ai t F pamii le > C aV4 litTi dC5 
ni Le». -Jus soldâtes d’cliie appelés îcsaurptarei ou ttïqitiflarity parce que, dit VégêCC fc 
sesqmpfürt r uttaw sfmü t'évneqitmhr üunvnam* On attrait nbfége st$quifiant ert 
IS i’ütir indiquer que la ^uldu du pEr^ottfl?Uc valait Une lois et deuvi celle de SCï 
eopnpagmmi d --irmcs moint ïavortscs. - MM. PerroL Lalr et Ymlkt présente ai 

que lq ucs obb L- rv nlio n s. 

I.éno Dorcx. 

Le Propriétaire-Girant : Ehwkst LEROUX. 
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W* ti. Smith j Le Jésus préchrétkn - — À, Seuu-mwa, De Rrimartis h Wrc*k. — 
ScHUlbbU». Les problèmes Je 1 lû vie de Jcsu». — LtfS LégiuiaS Je Mésm + 

— ! £i mi- 1'5 , Le ?i arbres et p lan tes J uns l'antiquité gçr mml que, — Rei.^s, Londres 
et l'Angleterre en 1700, décrites- par un Stras bourgeois- — SîtJÏ ÇaS^ckt; Les 
volontaires de la Gôïe-ii'Gr. — W.axu, LYi'équc Colmar. — Mémoires du baron 
Sers, p. Sens, et GutoT. — Léser du L.uü^L'tAitu, Ethnographie du Tonkin ; 
Sîarn et les Siamois, — Academie ules inscriptions. 


Der vorchrislliehe Jasus, von W P. Suun, Gicsscn, TGpclrpann, 1906. in-3, 
111-343 pages. 

Von Reins a ru 5 ku Wredâ, . 11c Gcschichta Jer Lebcn-Jesu-Fnr&chimg p 1 5 ri 
A, SühwIütîeb- Tübïngeiu Mohr, iguû; In-8, 111-41H pages. 

Die Hauptpîoblcme der Leb&n«Je$u-Forschimg t vlmi O- S'uhhedei- Zwestc 
Auflage. Tcbingcn, itohr, h.iû&; iu-S* vin -l 24 pages. 

Après avoir essayé Je reconnaître presque tous les éléments Ju 
christianisme dans les autres religions de l'antiquité,. tentative raison¬ 
nable en soi, pourvu que l'on procède avec méthode et qu'on n'oublie 
pas de remarquer la transformai ion que le christianisme a fait subir 
à ces éléments préexistants* Ton devait trouver que le culte même de 
Jésus est antérieur à ( apparition historique de son personnage. CYst 
la découverte qu'a faite M - Smith : au siècle qui a précédé Fère chré¬ 
tienne, il y avait, chez les Juifs et surtout dans le monde grec, une 
religion, secrète maïs très répandue, du dieu Jésus le Nazaréen, c'est- 
ii-dire « le protecteur ■> ou ■■ le sauveur ■*, Hazûfeth noyant jamais 
existé*,».. O11 peut regretter que cette thèse, plu* que paradoxale, sur 
les origines du christianisme n'ait pas été régulièrement développée. 
L'auteur donne cinq études séparées ^ur le Jésus préchrétien* sur le 
sens Ju mot œ nazaréen ^ sur celui du mot tmastasis, sur la parabole 
du Semeur, qui serait une allégorie concernant le Logos, sur Fauiheiv 
ticité et la date relativement récente de l'Epi tre aux Romains qui ne 
laissent pat? au lecteur une idée bien nette de ce que devient, en l'hy¬ 
pothèse. le rùk historique de Jésus, dont on ne va pas jusqu’à contes¬ 
ter [‘existence, celui de Paul et des premiers disciples. Tant s'en faut, 
d'ailleurs, que L'argumentation de M, S-soit un Jétî au sens corn- 
mun; elle est plus ingénieuse que capricieuse et plus subtile qu'arbi¬ 
traire, mais dîe se fonde sur un petit nombre d'indices et de faits 
secondaires, plus ou moins obscurs, pour en déduire toute une histoire 
NttUTtilte série LXII* * 
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nouvelle en contradiction avec le gros des témoignages et la masse des 
vraisemblances. C'est surcoût le livre des Actes qui est exploité en 
faveur du Jésus préchrétien, et il faut avouer, par exemple* que le cas 
d Apoilos T xTi'ïi* 24*28), qui était <1 instruit dans la voie du Sei¬ 
gneur^ et « enseignait exactement les choses de Jésus % tout en a ne 
connaissant que le baptême de Jean " t est au moins singulier. Les 
explications des commentateurs sont peu satisfaisantes. L'hypothèse 
d une altération dans le texte est trop commode et peut paraître invrai¬ 
semblable, Reste à supposer que les conditions et les formes Je l'évan¬ 
gélisation primitive ont été plus complexes et plus variées qu'on ne 
l'admet communément. Mais inférer de là que le Jésus dont il s’agît 
n’est pas ce] li i de P histoire doit et re plus que hardi. Les autres parti¬ 
cularités que Ton signale sont encore moins probantes, M, P. Yv\ 
Schmïdel, qui a écrit pour ce livre un avant-propos, dit que de telles 
publications, même quand la science n'en ratifie pas les conclusions 
générales,, obligent du moins à contrôler sévèrement les opinions 
reçues, à justifier ci a rectifier les positions que Pon regarde comme 
acquises. En ce sens, M. S. n’aura sans doute pas travaillé inu¬ 
tilement. 

Rien de plus instructif, je dirais volontiers de pius attachant que le 
ira vas] de M. Sthweitzer, si l'on fait abstraction des idées personnelles 
que l'auteur a cru devoir émettre pour clore son analyse critique 
en esquissant une vie de Jésus qui soit conforme a l'histoire. L'analyse 
est excellente en général. Il la fois suffisamment développée et minu* 
tieuse, complète, exacte, menée avec ordre, intelligence et finesse. 
Rvimariis est, à le bien prendre, le premier qui ait essayé d écrire 
F histoire de Jésus. M. Wrede est l’auteur d’une tentative récente voir 
Revue du 2$ décembre 1902» pp, 5 02*50411 et qui a fait assez de bruit, 
pour démontrer le caractère artificiel du second Évangile, que les 
critiques inclinaient à regarder comme l'expression suffisamment sûre 
de la primitive tradition apostolique. Entre ces deux termes on voit 
défiler Paulus. Schleiermacher, Strauss* Renan* etc, M, S. montre 
fort bien ce qu'il y avait de remarquablement entrevu dans l'œuvre de 
Rclmarus, et aussi tout ce que la critique contemporaine doit à 
Strauss^ un peu oublié pendant qu'une bonne partie de ses conclusions 
se vulgarise: il fait ressortir ce qu'il y avait de vérité dans l'extrême 
radicalisme de Bruno Bauer. Peut-être est-il moins heureux dans son 
jugement sur Renan : ce] uî-ci aurait été déjà presque oublie quand il 
mourut, en 1892; cependant sa Via de Jésus ferait encore obstacle à 
toute intelligence profonde delq religion en France. Certes, la Fie de 
Jésus est très loin d’être un monument définitif, et M, P. en a bien 
relevé les défauts, que nombre de gens connaissent, même chez nous- 
ruais je ne sais si on !a J lé encore beaucoup; ce qui subsiste de son 
influence ncst pas dans les conclusions particulières ni dans l'esprit 
de sceptique religiosité qui la caractérise, mais dans l'impulsion 
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donnée à la recherche scientifique en une matière ûù î\ était presque 
admis, même par notre monde savaut, qu’elle n'avait pas à exercer. 
A la plupart des Vies de Jésus écrites par des protestants libéraux, 
M . P, reproche, et je croîs avec raison* une tendance h moderniser le 
Christ en considérant comme accessoire r dans sa doctrine et son 
action, ce qui n'agrée pas à notre culture, cl en retenant seulement, 
sauf à en changer plus ou moins la forme historique, ce qui peut con¬ 
venir à notre temps. Il loue beaucoup M. J. Weiss d'avoir fait valoir 
J a nature essentiellement eschatologïque de VE va ng île. Là serait le 
vrai poinL de vue de l'histoire. Mais on ai “aurait pas tiré de ce principe 
les conséquences qu’il doît légitimement comporter. Et c'est ici 
qu intervient Je système particulier de hauteur, comme un moyen 
d échapper aux, conclusions négatives de M . Wrede, 

On a le droit d être surpris que M, S,, après la patiente étude qu'il 
a faite des critiques anciens et nouveaux^ écarte ou essaie d'expliquer 
les incohérences du récit de Marc par les circonstances réelles de la 
carrière de Jésus et par le caractère de sa conscience messianique, sans 
tenir compte du travail de la pensée chrétienne sur les donnée* primi¬ 
tives ni de 1 élaboration rédactionnelle, qui n’est pourtant pas plus 
difficile h discerner dans le second Evangile que dans les deux uutres 
Synoptiques, L eschatologie conséquente devrait admettre que Jésus t 
au moment où il envoya les Douze prêcher l'avènement du royaume, 
pensait que cet avènement se produirait avant la fin de la tournée 
apostolique icf. Matth^ x + a 3 j ; trompé dans cette cspérancCi il se serait 
soustrait à ] empressement delà foule pour entreprendre ce voyage 
vers le nord que les critiques ont voulu expliquer par le déchet qu’avait 
déjà subi sa popularité. Mais il faut trop de bonne volonté pour inter¬ 
préter le discours de mission qu’on trouve in extenso dans Matth*, x, 
comme une allocution réellement icnue par Jésus, non comme la 
p.] i a p h rase de quelques se n te n c es aut h e n i iq u e s, e n vue des co n d i i i o n s 
de l apostolat au temps de la première génération chrétienne. Well- 
ha usent a été beaucoup mieux inspiré en supposant que te a - deËi de la 
mûri de Jean-Eaptîstc, véritable hors-d"œuvre, recouvre maintenant 
dans Marc une simple indication sur l'attitude d Kérode à l'égard de 
Jésus : aven! du mouvement, le tétrarque songeait à l'arrêter; Jésus 
aurait pris alors le parti de s'éloigner, mais les évangélistes ont voulu 
trouver un autre motif h sa retraite. Jésus, nous dit-on, crevait être 
Je Fils de l'homme qui devait venir : rien de mieux, I] pensait entrer 
dans sa fonction par un changement subit de son être, cl, au besoin, 
s il devait mourir, par une prompte résurrection :cela encore est vrai¬ 
semblable. Mais cela n'explique pas suffisamment, cela jic prouve pas 
réellement l'authenticité rigoureuse des paroles sur la nécessité de 
porter sa erotx après Jésus [Afatth* j s, 3 a;, sur la passion et la résur¬ 
rection au troisième jour ; cela ne prouve pas que Jean-Baptiste ait 
supposé que Jésus pouvait être Élie* ni que la parole de Jésus idc ntl- 
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fiant Jean lui-même au prophète du grand avènement sou authentique 
dans Matth., si, 14; cela ne prouve pas que le récit de la multiplica¬ 
tion des pains corresponde à une circonstance ou Jésus aurait rompu 
le pain à la foule comme en gage ci en sacrement du festin messia¬ 
nique bien qu'il en soit ainsi, dans une certaine mesure, pour la der¬ 
nière cène' cela n'oblige pas a recevoir le tableau delà transfiguration 
au même dire que la confession de Pierre, et cela n'uutorise pas a 
transposer cclïe-cî après celle -là, pour expliquer l une par 1 autre. Que 
Jésus ne voyant pas venir les tribulations annoncées par lui dans le 
discours de mission apostolique *), & compris que lu. seul 

devrait mourir pour assurer promptement le royaume aux prédestinés, 
c'est une idée tout ariilicielle et sans fondement red dans les textes. 
U soir de son arrestation, le Christ gardait encore une espérance 
d'échapper à la mort, et ce n était pas précisément pour mourir qu il 
était venu à Jérusalem. La perspective delà mort était une éventualité, 
k prochain avènement du royaume, une assurance de foi. Tuisqu il 
voulait être le critique des critique*, M. S. aurait peut-être mieux fait 
de s'enfermer dans son rôle, 

La brochure de M. 0 . Schmidel parait, dans sa seconde édition, 
avec quelques retouches et suppléments en rapport avec les travaux 
nui ont été publiés en Allemagne au cours des demieres années voir 
Revue du 3* septembre 1902, pp. 224-226 , L'auteur n’a rien trouve 
en français qui fût digne de citation ; mais on peut douter qu i! ait 
cherché. H a connu l’ouvrage de M. Schweitzer et il reproche 
celui-ci l'exclusivisme pour ma pari, je lui reprocherais seulement fa 

forme spéciale de son point de vue esthatologlque- 

Alfred Lois*. 


BogdanF,t.o«. Dla Legiontm d« Prévis Kewia, vtm Au*u*hi. bis auf m°- 
ktekian, Leipzig. .906, pafics Et une carte; ch« Dietnch. 

I 'étude de l’occupation miliiaire d'une province romaine a un 
double intérêt pour l'histoire locale de ente province et pour I his¬ 
toire générale de l’Empire : la quantité et la composition des troupes 
appelée* à lu défendre sont la conséquence des événements qui s y 
passent et permettent, d'autre part, d’en comprendre la portée. A ce 
double point de vue, le livre de M. Filou mérite d’être signalé. Il est 
divisé P ar périodes : la Mésie jusqu'à la bataille de Crémone pénode 
de conquête et d'organisation: - la Mésie de la bataille de Crtmorn 
h la divbîon en deux parties de la province, période de trouble, par 
suite des événements qui agitent l’Italie et dont le contre-coup se res¬ 
sent dans toutes les armées - régne de Domitien où Ja guerre contre 
les Daccs nécessite un grand mouvement de troupes de ce cote — 
règne de Tmjan où les expéditions contre les Dates agitent de nou- 
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Vtau la contrée — période défendant entre Hadrien et Dioclétien* où 
les guerres du n* siècle et, au ni* l'abandon de la Dacïe nécessitent, 
des changements dans les garnisons de Méstc. Pour chacune de ces 
périodes, I auteur examine quelles furent les légions qui séjournèrent 
dans le pays ou qui y vinrent en expédition. Il est impossible de le 
suivre dans les details d'une étude toute technique, toute de détail; 
qu il suffise de dire que Ah R est parfaite me ni au courant des docu- 
mcn?s T comme aussi des écrits modernes relatifs ans légions de 
Fépoquc impériale, et qu'il fait un usage excellent des inscriptions; 
les notes sont pleines de remarques épigraphiques intéressantes. 

La portée historique du travail est indiquée dan-; 3 a conclusion. On 
remarque dans les effectifs de 1 armée d'occupation un accroissement 
continu. IL y avait sur le Bas-Danube deux légions au temps d'Au¬ 
guste; on en irouve quatre à partir de Domitien et huit sous Dioelé^ 
tien. Les Romains furent donc obligés de multiplier leurs efforts mili¬ 
taires, de ce côté, au lieu de les ralentir comme cela se passait ailleurs. 
La cause en est, suivant rameur, dans la nature des habitants, assez 
réfractaires à la domination romaine ci dans l'état d'insécurité des 
frontières toujours exposées u de nouvelles poussées des Barbares 
voisins du Danube. J! est encore un autre motif que M. F. a signalé. 
Le royaume des Part lies a ï ou jours été, on le sait, une menace pour 
l'Empire romain ut la guerre np presque jamais cessé sur cette fron¬ 
tière. Or les légions de I Asie notaient ni assez nombreuses ni sur- 
tout assez disciplinées pour Être employées avec sécurité contre ces 
redoutables ennemis. Les légions de Mésie, placées au centre des 
possessions romaines et composées de soldais éprouvés, furent très 
souvent appelées à soutenir leurs collègues asiatiques, ce qui néces¬ 
sitait Je les maintenir nombreuses et fortes. Leur fidélité û Tem- 
pereur et leur esprit guerrier les faisait envoyer sur l'Euphrate 
comme il fit choisir dans leur sein, au m* siècle, les recrues destinées 
à garnir les rangs de la garde prétorienne. 

R, C 


ir.ha nues FÎüüp H, Waldbüama und Kullurpaaïueïi im genaanischen Alt&r- 

tum. Sira&sburp. K r j, Trübner, iyo 5 r in, ÜXcj pJfi cï. Pris : 13 m . 

L ouvrage que AI. J. Hoops vient de publier offre un intérêt que le 
thre Fait déjà pressentir ; sans se laisser arrêter par l'immensité et les 
difficultés de la tâche, le savant professeur de Heidelberg a entrepris 
de faire l'histoire des plantes dans les pays habités par les diverses 
peuplades germaniques, depuis les temps les plus reculés jusqu'au 
milieu du moyen âge; et grâce à une information toujours süre t à 
l érudition la plus variée et la plus étendue, il est parvenu à mener à 
bien ce travail, devant lequel un chercheur moins courageux et 
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moins bkn préparé eût vite reculé. C'est un tableau complet île la 
flore industrielle et alimentaire de l'Europe septentrionale et centrale, 
en mime temps que Je la vie economique — ou au moins d un des 
cotés de la vie économique — des habitants de cette région depuis 
l'époque la plus reculée qu'il nous offre. Ce tableau n’avait pas encore 
été lait d’une manière aussi complète 1 ; on ne saurait aussi être trop 
reconnaissant à M, J. H. d'avoir essayé de le retracer. 

Son livre se compose de deux parties; la première qui comprend 
cinq chapitres, est consacrée aux arbres sauvages; la seconde, avec 
neuf chapitres, traite des plantes cultivées. Quelles transformations 
se sont produites dans la dore arborescente de l’Europe septentrio¬ 
nale _il s’agit ici des pays Scandinaves — et de l’Europe centrale — 

l’Allemagne actuelle, -— depuis la fin de l’époque glaciaire ? Telle 
est la première question, et on en sent l’importance, que M. J. H- 
examine. Les travaux des savants Scandinaves 1 ont permis d‘y 
répondre sans peine pour la région septentrionale. Sur le sol dévasté 
parles glaces apparaît, après leur retrait, d'abord une dore arctique, 
caractérisée par le bouleau nain et le saule herbacé, puis vient le pin. 
accompagné du bouleau ordinaire et du tremble ; le charte leui suc¬ 
cède, et lui-même est supplanté ou refoulé par le hêtre et le sapin 
élevé ou épicéa. Le problème est plus compliqué pour l’Allemagne; 
dans la partie septentrionale, recouverte jadis par les glaces, les 
choses se sont passées à peu près — plus tût seulement comme 
dans la Scandinavie; mais dans V Allemagne méridionale et la 
Bohême, dont toutes les parties ne furent pas couvertes de glaciers, 
la végétation arborescente ne s’est pas succédée dans un ordre aussi 
régulier, et l’on trouve dans les tourbières les plus anciennes des 
débris d’arbres a feuilles les plus divers et même du hêtre. 

Dans un second chapitre, M- J. H. étudie la flore arborescente de 
Page dü pierre, « ici se présente la question de l’existence de l’homme 
et de sa première apparition dans la région qu’il examine; postérieur 
de milliers d’armées à l’époque glaciaire dans les pays Scandinaves, 
l’homme n’y est point non plus contemporain de l’époque du pin. 
comme l’avait prétendu J. Siecnslrup; il n’y apparaît que pendant 
celle du chêne, au temps des Kjokkemûddings, ce qui nous reporte à 
l’âge paléolithique de l’Europe septentrionale, séparé de la culture 
paléolithique de l'Allemagne méridionale et de la France par de longs 
siècles. A cette époque, le hêtre n’existait pas encore en Scandinavie; 
le chêne dominait dans ses forêts, en compagnie de l'aune, du saule, 
du bouleau, du tilleul à paires feuilles. Ce n'est qu’à la lin de cette 
période que le hêtre fait son apparition dans la région de la Baltique, 
avec le charme, le mérisier et peut-être même l’ép icéa. Ces arbres, au 

]. En M. Cturt Butctan 1 avait essayé J jus si Vorgcsduditlidie Ii,ytamk. 

IL faut citer d'abord les étude* JcJapetus Sieenstmp sur les t.iurbiéra Je 
file Je Scclaad, qui remontent à 1841. 
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contraire, et presque tous ceux de la flore actuelle, à rcxceptiûn du 
mélèze, existaient déjà à époque*plus récente il est vrai. — cYst | âge 
néolithique — des habitations lacustres Je la Suisse. Je la Hongrie et 
de la Bosnie* 


Après un court, mats utile chapitre — le troisième —, où M. L H, 
examine dans quels rapports la forêt et les steppes sont avec les éta¬ 
blissements préhistoriques, et montre fr n bien que ces établissements 
n ont pu sc faire que dans les espaces libres laissés entre elles par les 
anciennes forêts, U aborde la question aussi séduisante qu'insoluble 
du séjour primitif des Indogermains \ Cesl à Ea comparaison des 
noms d arbres — bouleau, saule, chêne, conifères, frêne et tremble, 
surtout hêtre et if — dans leurs différents idiomes qu'il en demande 
la solution. Avant leur séparation, les Indogermains ont habité, dit-il, 
une contrée où se rencontraient ces diverses espèces d'arbres; mats le 
hêtre et I if, dont les noms n existent pas d'ailleurs dans les langues 
slaves et hindoues, sinon iraniennes, rte croissent pas, en Europe, à 
1 esi d h une ligne qui va des environs Je Kcentgsberg â Odessa; donc la 
résidence primitive des îndogermajns se trouve à 3'ouest de cette 
ligne, et comme les tribus du rameau bal tique ont dû émigrer d'une 
région couverte de chênes, la région du nord-ouest, dans une contrée 
où abondaient surtout les conifères, celle même des provinces bal- 
tiques, c esi dans cette région du nord-ouest de TA île magne actuelle 
qu ont dû par suite résider les Indogermains avant leur séparation en 
Européens et Asiatiques, C est ainsi que M. J. H. a ajouté une nou¬ 
velle hypothèse à cclEes déjà si nombreuses qu'on nous a offertes en 
ces dernières années sur la patrie primitive des îndogèrmain.% hypo¬ 
thèse ingénieuse sans doute, niais qu’il est permis de trouver aussi 
peu acceptable que les precedentes. 


Avec Eus deux chapitres suivants — les V ci VI —, nous abordons 
un terrain plus solide et plus sûr. Dans le sixième, M. J, H. traite 
déjà flore arborescente de l'Angleterre â l'époque anglo-saxonne, sujet 
qui lui est familier depuis longtemps 1 ; dans k cinquième, il passe 
en revue, à laide des textes ce des documents contemporains, les 
divers arbres de l’Allemagne à l'époque romaine et pendant les pre¬ 
miers temps du moyen %e; iJ en étudie avec soin k distribution 
géographique J après les noms divers qui en sont tirés h leur prédo¬ 
minance relative ou variable dans la composition des forêts des dif¬ 
ferentes provinces, enfin les changements que le climat ou la main de 
I homme a pu amener dans leur répartition sur le sol germanique* |] 
y a là un résumé excellent de t'histoire forestière de l'Allemagne. Le 


I . L ta LL dire que \L1. tL h'a eu en vue quels résidence Jcs hutogermsms au 
moment Je frnr &épmtioh p et qu’il s^r g.mk Jeumiiicr Ea qucsûon 4c leurs 
séjours ailténeaf» h encore moins Je leur origine véritable. 

"* \ ers [ÜH3, M, J, IJ. s public une diüiertutiod curicuie Sur h's uvm$ de p fart te % 
eu ancien ûngfaù- 
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tableau de la flore arborescente de la Grande-Breïagne après 1 invasion 
anglo-saxonne n'offre pas un moindre aurait. Avec lui se termine ta 
première partie du bd ouvrage tic M- J. H.; le résumé que je viens 
d B en faire montre quel intérêt elle présente; la seconde panie + pour 
l'importance et la nature des questions qui y sont traitées* en offre un 
plus grand encore. 

Le chapitre vu, par lequd s'ouvre cette seconde partit:* traite des 
plantes cultivées dans l'Europe centrale et septentrionale durant 
Tàgc de pierre. Une question se pose tout d'abord t a quelle 
époque remonte la culture du sol, en particulier celle des céréales? 
Les découvertes, bien faites pour déconcerter, de MM, Piette et 
Netlî dans la région pyrénéenne, sembleraient la reporter à l'époque 
paléolithique, ou du moins à la période de transition entre les 
époques paléolithique et néolithique. Mais d’où venaient les céréales 
dont ils ont cru retrouver les débris ou les représentations? M. J, H* 
n'hësite pas à admettre* quelque incertaine qu elle soit, l'hypothèse 
de M, de Soîms-Laubadi, d'après laquelle nos céréales seraient 
originaires de l'Asie centrale,, et auraient de la pénétré, à travers 
la Perse* [usque dans la région méditerranéenne. Mais l'orge est 
indigène dans l'Asie antérieure; on trouve, dans la même région et k 
Sud-E^t de l'Europe* à l'état spontané, le Tritîcum œgihpùdiùîdes, 
qui parait être k type de notru froment, pourquoi faire venir celte 
céréale et Large d'une contrée si éloignée ei où on ne les a pas ren¬ 
contrées d'ailleurs à l'état sauvage? Quoi qu'il en suit de cette hypo¬ 
thèse et de l’ancienneté prétendue de l'agriculture dans la France 
méridionale* à l’époque néolithique, les céréales étaient déjà cultivées 
dans l'Europe centrale et même septentrionale; M. J. H, en suit les 
traces, en Bosnie, dans la Hongrie et la Haute-Italie, le versant sep¬ 
tentrional des Alpes, la Bohème, T Allemagne tout entière et les pays 
Scandinaves; il énumère les diverses espèces retrouvées: blé, amidon- 
nier, locutar, orge ci millet* et se demande naturelleEneni* toutefois 
sans pouvoir y répondre, puisqu'on les rencontre toutes également* 
laquelle de ces céréales fut le plus anciennement cultivée; maïs U 
rejette avec raison l'hypothèse de M. Hahn que le millet l'aurait été 
avant l'orge et le froment \ 

Les premiers habitants ariens dus pays Scandinaves paraissent 
n'avoir cultivé que les céréales; ceux de l'Allemagne* au contraire, 
cultivèrent aussi les lentilles et les petits puis* ainsi vraisemblable¬ 
ment que les panais et les carottes. M. J. H incline h y joindre les 
diverses espèces d'aulx* encore qu*on en ali trouvé ni débris* nï graines 


1- La présence Je t;r ^incs de Bluct ci de Sifcne orfiej, mêlées ans grains de 
froment et d'orge, dans les stations de VA llemi^fie méridicinalc. Fait supposer à 
M- J. H. que les céréales y in aient vraisetntlcmcni été importées de 3a région incJi- 
ifitranéenne, pays d'origine du Bluct «c pciu-et™ aussi du S, CrtUai, 



ü'HESTOÏIŒ ET DE UTTÊHÀTirBÎ 


1SÇ) 

dans les tombes explorées r . Enfin ces mômes populations connu rem 
Se lin ei peui-ètre le pavot sdtigère; mais ils ignorèrent la culture des 
arbres fruitiers i M. J. H. Toutefois voudrait faire une exception 
pour une espèce de pommier dont on a trouve des fruits dans la station 
lacustre de Rü ben Hansen; mais rien ne prouve que ces pommes étaient 
indigènes ou même qu'elles appartiennent a une espèce incontesta¬ 
blement cultivée - 

Après avoir ainsi essayé de refaire ['histoire de ragncuSture de l’Eu¬ 
rope centrale et septentrionale aux temps préhistoriques, NI. J, H. 
recherche — c'est l'objet du huitième cEiapïlre — quelles furent Ses 
plantes cultivées par les, 1 ndogermaîns avant leur séparation. Réunis 
jusqu'à Page du cuivre, tandis que Ils commencement de la culture 
du sol remontent aux premiers temps de l'àgc de pierre, ces peuples 
se sont, pendant la dernière période de leur vie commune* livrés à 
l'agriculture* comme à l'élevage du bétail ; ils connurent aussi la 
charrue; mais à l’époque de leur réunion, ils ne paraissent avoir cul¬ 
tivé que les céréales — orge, froment, millet —, celles mêmes que 
connurent les premiers habitants des pays Scandinaves et du nord- 
ouest de ['Allemagne, les seules aussi dont les noms sc retrouvent dans 
tous les idiomes ariens \ Enfin, du rùlc considérable qu'El a joué dans 
la vie et les usages dès divers peuples ariens dus temps historiques, 
M r JL IL en conclut* et cela parait assez légitime, que forge fut la 
céréale la plus importante des Indo-européens ij l'époque de leur réu¬ 
nion* et il a cru trouver dans cc fait une indication sur la patrie com¬ 
mune de ces peuples. L'orge n'a besoin que d’un petit nombre de 
mois pour se développer et mûrir, donc le pays où elle fut la principale 
culture des Indo-germains réunis, était une contrée h élés de courte 
durée, comme c’est le cas pour l'Allemagne septentrionale et la Scan¬ 
dinavie; mais celle-ci, étant encore couverte de glaces à fépoque de 
la première apparition des Indo-européens, e>t par là même hors de 
cause; il en résulte que la patrie primitive de ces peuples ne peut se 
trouver que dans l'Allemagne septentrionale. L'argument est spécieux, 
mais il no saurait convaincre, puisque de tout temps l’orge a été cul¬ 
tivée dans des pays ii étés de longue, aussi bien que de courte durée. 

Âpres ce retour sur la question de la patrie commune des Indo- 
germains, M. J. H. poursuit, dans le chapitre X, l’histoire des plantes 
cultivées dans l'Allemagne centrale et septentrionale, à l’époque du 
bronze et dans les premiers temps de î’^ge du fer. Outre les anciennes 


i- M, J r H. explique l'absence de graines par le fait que les aulx se reproduî- 
5cnt üti1i|uemcnE par des boutures eu de* bulbilles; cela est vrai de l'aih de la 
ciboule et de la. fücairikuk* : mai* L’olgnûft et le poireau ïc repinadüïscnt unique* 

menr par semis. 

2. Il est il peine besoin Je faire remarquer quYin ne peut rien conclurt d'absolu 
de l’absence d'un tu>ni, puisque nous ignorons quels ehaïreemeats on quelle cou 
t'usions ont pu faire daus L'a nptllûEku Je* diverses piaules. 
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plantes qui persîsicntj à l’exception du millet qui disparait dans le 
Nord t de nouvelles espèces végétales sont maintenant cultivées, telles 
que la ftvc, 1 avoine, l'épeautrc et le seigle. M. J. H. a consacré à ces 
dernières des monographies excellentes, ou l'on trouve résumé et dis¬ 
cuté tout ce que l'on sait sur chacune d'elles; le paragraphe de 
répcauire — spelta — en particulier, cette céréale dont le nom paraît 
germanique t si la plante est exotique, est un modèle disposition 
scientifique On ne peut aussi que souscrire à ce qui est dit de Taverne 
et du seigle, originaires sans doute de la région caspknne s mais cés 
céréales n étaient pas les seules plantes que lès Germains connussent 
et cultivassent avant d entrer en rapport avec les Romains ; dans le 
onzième chapitre, M. J. H',, en comparant îcs noms qu'elles portent 
dans les différents dialectes, — procédé linguttisque que complètent les 
données fournies par les recherches archéologiques,— aessavéde déter¬ 
miner quelles espèces de légumes, de plantes industrielles ou médici- 
nales^ces peuples connaissaient et employaient alors. Il trouvait là 
un domaine qui lui est familier, et il n déployé dans ses recherches une 
grande perspicacité; mais elles ne pouvaient, il la voue lui-même, le 
conduire qu'à des résultats incomplets et parfois même incertains ", 

L p in certitude disparaît presque en entier, au contraire, dans les deux 
chapitres suivants, ou M. J. H, aborde les temps historiques;Ie 
douzième, dans lequel il recherche la place que J agriculture occupait 
dans la vie économique des Germains, et k treizième, où il traite de 
l'introduction de l'arboriculture par les Romains au nord des Alpes. 
L'examen et la discussion des témoignages des auteurs, en particulier 
de César et de Tacite, lui permet d affirmer à nouveau que les anciens 
Germains n étaient rien moinsqu un peuple nomade, qu iis se livraient 
à Pag ri eu luire p en même temps qu'à l'élevage du bétail, qa'ih se ser¬ 
vaient déjà de la charrue, comme le montrent plusieurs représentations 
Scandinaves, et qu'ils cou naissaient dès longtemps la vie sédentaire. 
Dans le chapitre XMI, à l’aide de renseignements fournis par les 
fouilles pratiquées dans la région occupée ou colonisée par les Ro¬ 
mains, et les documents de l’époque mérovingienne, M* J. H. nous 
fait connaître les divers arbres fruitiers qui turent successivement 
introduits ou cultivés au delà des Alpes et du Rhig, depuis la première 
apparition des cohortes romaines dans ces contrées z poirier, pru¬ 
nier* mérbîer, ceriskr 3 dont ks noms indigènes ont été l'occasion 
d Ttne savante dissertatio n, pêcher, abricotier % coignassicr, néflier, 

t, Jl csi Je lout évidence, par exempte,, que les ancieni Germains connassiiaient 

4 autres plantes médkmile* que la jusqu iarne et Je vermouth, les stuksdont la 
comparaison des noms constate Vu agence., J"a joule rai que ss on lit avec grand 
intérêt tout ce que M. J. H, dit dti pommier, iÈ ïi h csi pa* parvenu ici plus que dans 

k enaprirc \ H h prouver que cet arbre t ruiner était cultivé dans l'ancienne 
Gérmanjc, 

i. L p abricütîer n’esi pas originaire de la Chine, comme k dit M J, H mais du 
Turk-cslan. * 
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sorbier, châtaignier* noyer* espaces exotiques de noisetier, amandier, 
mûrier et vigne. Le sujet notait pas nouveau; ît a été trahé,îl y a plus 
de vingt-cinq ans, par A. de Gandolle et V. Hahn, puis revu en partie, 
dans les savantes notes ajoutées par Engler et Schraderaux dernières 
éditions des CulturpJJ&n^en ; M . J. H, a su, après G, Buschan, le 
renouveler grâce à la richesse de son information. 

On trouve encore plus à apprendre, car le sujet a été moins étudié* 
dans les chapitres XV et XVI, ou, après avoir cherché — ç J est l'objet d u 
chapitre XI V — 4 déterminer quelle partie de l'Allemagne habitaient 
les Anglo-saxons ei à quel point ils avaient subi Pinflutncc de ta cul- 
ture romaine, avant de coloniser la Gnmdc-ErcTagnç T M, J, H- passe 
en revue, pp. jqobïo, les plan tes cultivées dans ce pays à l'époque de 
la royauté anglo-saxonne, et pp, 6 j ü 5 1, celles qui le furent dans les 
pays Scandinaves Jurant les premiers siècles du moyen âge. Ce sont 
les derniers traits du tableau aussi instructif que complet que M + J. H, 
nous a donné de l'agriculture des peuples germaniques depuis Pépo- 
que paléolithique jusqu'au xin* siècle de notre ère, tableau dont on ne 
saurait exagérer les difficultés et dont il faut oublier quelques erreurs 
de détail \ pour ne se souvenir que de la haute valeur de Pensemble \ 

Ch. J. 


Londres et T Angleterre eu 17QÛ P décrite* par un commis-accédant îtra&tmur- 
geeEs (ce traits des me maires inédits de Jcan-Ëverard Zetzner, pur Rodolphe 
Rzuis. Strasbourg. Motrlel ^taaE ! h tgo5. ln-fr t 33 p. 

On se souvient peut-être que M. Rcuss avait raconte il y a deux ans 
I idylle amoureuse dhin Strasbourgeois* Everàrd Zeszrter* jeté par la 
tempête sur tes côtes de Norvège et gagnant âArcndallc cœur d'une 
jeune fille (cf. Revue critique ^ 1905,0*40), Ce Zeizner, désespérant 
d obtenir et Se consentement de ses parents au mariage et le petit 
capital qui lui aurait permis de s'établir en Norvège, se rendit 
à Londres en î 700* et ce sont ses impressions de voyage que 
M. Reuss nous traduit ou nous analyse dans la présente brochure, 
Zetztier décrit le parc de Saint-James et fa plupart des établisse¬ 
ments de Londres, la Folie , bateau ancre sur la Tamise où des 
1 cm mes donnent au visiteur [adresse du logis où il pourra les re¬ 
trouver Je soir, les Jardins Je Cupidon où se rencontrent pareilles 
donzelJes, Lambeih Wells où, de même, les filles .. discutent le prix 
de leur peau n f les ta venu-s, les gargotes, les cafés, les théAtres, les 
foires et un curieux assaut d'armes eulre deux artistes féminins qui se 
battent nues et le sabre en main. Il assiste à des executions par 
exemple à celle de Kidd çt visite Bedlamu Il voit au Parlemeni Guil- 

i. On ^ cïoblîic que M. J, H, accorde tant de crédit a F ma s, si souvent iucxacT, 
fit qu s, lie c'ac guufe penar L'Inde que Lasse n* aa terne h Le ri vceitJie aujourd'hui, 
a- î-ïi index alphabétique Je 33 paqcs permet de sc retrouver au milieu Je Ll 
des rensdgncuiEnîs, qui anus tout si libérale ment offerts. 
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laumc IÏT l revêtu d^ ions les atours royaux. Scs jugements sur le 
caractère anglais sont intéressants : « Ms ont un esprit pénétrant... ils 
sont agiles, musculeux, aptes à tous les exercices corporels, fis peu¬ 
vent être aimables* et s'ils veulent faire honneur à quelqu + un T ils 
■ n épargnent aucuns frais. Au fond de l'âme* ils sont fiers, outrée u te 
dams ei se considèrent comme supérieurs aux autres nations. » Zciz- 
ner ai me les Anglaises, et en faisant un jeu de mots, il les nomme 
* angéliques « on sait qv'englisck signifie â la fois * anglais » et 
« angélique *}; il les met au-dessus de toutes les autres femmes d'Eu¬ 
rope i elles lui semblent parfaites ci ■■ le chef-d’œuvre de la création »_ 
Pourtant, quelques lignes plus loin, il avoue quelles ont des vices, 
quelles sont coquettes, sensuelles, joueuses, paresseuses. Il ne se con¬ 
tente pas de décrire Londres; il a vu Kxeter, Bath, Bristol, York, 
Newcastle, Edimbourg * il assure qu'on trouve en Angleterre *t les 
pâturages les plus riches et les plus attrayants n T des moutons gros 
comme des veaux allemands, ci les plus beaux chevaux du monde. 
Zetzner regagna le continent en 1702; mais peut-tire te suivrons-nous 
une lois encore, avec M. Reuss t dans de nouveaux voyages qui le 
menèrent, à travers la France et T Espagne, Jusque sur les côtes de 
l’Afrique musulmane. 

A* €. 


5ab3 Càr*ot t Les volontaires de la Côta-d p Or- Origines historiques. Forma¬ 
tions dé i 789 et 1791. Veillée des armes* Parte, KachetEe, 1906 , ïn- 4 % x et 
33a p. 

Ce superbe volume, orné de planches et d'estampes, est le premier 
d une publication que M, Sadi Carnot consacre aux volontaires de 
son département* üüx volontaires de la Côte-d'Or, ci, dès le début, 
il indique 1 idée qu'il mettra d'un bout à l'autre de son ouvrage en 
une uve lumière* cette idée qu'un lien étroit rattache les gardes 
nationales aux anciennes gardes bourgeoises* les volontaires de ipSq 
aux anciennes Compagnies de Garçons,. les procédés de recrutement 
de 1 à ceux du xvjp siècle* la levée en masse de tpq? aux anciennes 
levées en masse des provinces envahies. M. Sadi Carnot, d'ailleurs* 
n a pas ménagé son temps et sa peine. Il a consulté tout ce qu’il a pu 
consulter, archives du ministère de la guerre, archives nationales, 
archives départementales ci communales, bibliothèques de Dijon et 
de Bcaune*archives de familles — ei c'est surtout dans celles-ci, par¬ 
ticulièrement dans les archives Pille, qu + il a tait le plus de recher¬ 
ches et de trouvailles E . L'auteur commence par exposer ce qti'étaient 

1 . Aussi faui-Jï mentionner Les pièces annexes ce parmi elles, tout ce qui se rqp- 
porwrttaxmthcÉ s bourgeoises, Les notes sur les gardes n menâtes de la Cflte-d'Or à 
la fédération provinciale de Dijon, â h, fédération martiale de Dijon, a U iëdêra- 
ïiûr natmnuie de Parte r ki notice sar le Père Eugène, tes cadres des deux fcmtaîl- 
OIÏS’ la biopirqphie de PHtc. le mémoire de CüXOEEe sur les emplois vacants dons 
les bataillons de minutaires, etc. 
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avant 1789 les milices communales et les gardes bourgeoises en Bour¬ 
gogne, êt il y a dans ce premier chapitre une foule de dccaii* peu 
connus ou inédits sur les compagnies des Paroisses, des Nobles 
Jeux et des Garçons ou Enfants de la vïlle t sur les circonstances où 
ceue force militaire intervint pour maintenir Tordre et faire respecter 
dans Dijon la loi et le roi + sur ta vitalité persistante des traditions 
militaires dans les communes, sur la rentrée en scène des gardes 
bourgeoises en 1789. Nous abordons alors l'époque révolution¬ 
naire ce nous voyons se former ei à Dijon et dans les villas de la 
Bourgogne une garde citoyenne qui sous l'énergique impulsion des 
comités locaux supplée à la faiblesse Ju pouvoir central ; nous voyons 
s'organiser les fédérations. xMais en même temps que les gardes 
nationales* s étaient montrées en 1789 les anciennes Compagnies de 
Garçons qu'une occasion faisait jadis naître et disparaître; clics 
avaient reparu à Dijon sous le nom de « volontaires * ; il y avait des 
volontaires chasseurs à cheval et des volontaires artilleurs; leur exis¬ 
tence était illégale, mais le Directoire départemental les mainilni pro¬ 
visoirement, et ils eurent pour commandant, après le Père Eugène 
(son vrai nom était Desmurs ce après avoir été sous-officier, il était 
devenu capucin/, Louis-Antoine Pille, le futur général, homme intel¬ 
ligent, remuant f qui saisit tontes les occasions de meure sa troupe en 
évidence et de la « poser en soutien de Tordre public et en rempart 
de la Constitution, par opposition aux bataillons des Paroisses dont 
raristocradÊ était suspecte aux exaltés » p T ptij, Aussi, à la voix de 
Pille» les volontaires Jîjonnab étaient-ils, selon l'expression de noire 
auteur» en activité permanente, et le 27 mat 1791 Pille offrait à ras¬ 
semblée constituante de partir pour le Haut-Rhin : démarche éda- 
tante qui entraîna le Directoire départemental à prier ['Assemblée de 
lui laisser désigner au sort parmi les volontaires de la Côte-d’Or 
20D hommes destinés à se rendre sur les bords du Rhin , ci ainsi « le 
département de la Côte-d'Or peut revendiquer l'honneur d'avoir créé 
la première troupe de volontaires nationaux prêts h partir pour 
défendre les frontières de France, & fp. 106). Mais le roi fuit* la loi 
supprime les corps spéciaux pour mobiliser toutes les gardes natio¬ 
nales, puis pour créer les gardes nationaux volontaires des départe¬ 
ments. ïcL M. Sadi Carnot, en des pages intéressantes, nous montre 
quelles furent, selon leur origine, les différences entre les volontaires 
des districts, jeunes pour la plupart, ardents, ouvriers des champs ou 
delà ville : dans les districts de Saint Jean-de-Losne, de Dijon, de 
Ghanllyn» d'Is-sur-Tilk, de Semur, se manifeste l'enthousiasme de la 
jeunesse, mais le pays de vigne et le Morvan, ks districts de Beaune 
et d'Ârnay-le-Duc, ne font pas preuve du même zèk + Quoi qiTil en 
soit, la Côie-d'Qr forme en 1791 deux bataillons de volomaires, le 
premier commandé par Pille, k deuxième, par Cazoïte, et sur leur 
moral, leur instruction, leur habillement, leur armement et leursder- 
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nîers préparai] fs ['auteur nous donne de précieux détails : nos Bour¬ 
guignons se conduisent très paisiblement — c'est le procureur-syndic 
de la commune de Dijon qui en témoigne — ils s'instruisent lente¬ 
ment ii ils font de leur mieux, ils sont h peu près habilles, ils sont 
armés,., de bonne volonté, ut ils partent, après avoir entendu au club 
le récit de Marathon et reçu d'un maître de rhétorique le nom de 
modernes Cynégyres, et — un trait qu'il ne faut pas oublier — Guy- 
ion de Mot veau avec scs canonniers accompagne le a® bataillon jus¬ 
qu’à la ferme de Pouilly où il embrasse pour la dernière fois son am ï 
Cazolte (p. i 3 o . Voici la veillée des armes c’est ainsi que M, Sadi 
Carnot intitule son cinquième chapitre . Les volontaires sont en 
route; ils commettent quelques désordres, et le ministre et leurs 
députés les leur reprochent sévèrement, tout en convenant qjVïl faut 
excuser des jeunes gens s qu'un mouvement d'ardeur emporte ils 
complètent ci leurs cadres et leur matériel; ils tiennent à Reims, 
durant trois jours d'insurrection, une très bonne conduite, eu cette 
fois, le ministre loue leur courage et Jeur sagesse ; ils reçoivent en 
récompense des cartouches et la poudre qu’on leur refusait jusque-là; 
ils méritent les éloges de M. de Bûissîeux qui déclare, après avoir 
passé en revue le \ tf bataillon, qu’il n’a pas encore vu de bataillon si 
beau et si bien tenu ; ils organisent leur conseil d'administration ; ils 
s’instruisent de plus en plus ; ils changent de garnison; ils se rappro¬ 
chent de la frontière du Nord ; ils vont à Méiiêrcs où ils sont caser¬ 
nes; enfin, ils entrent en compagne, ils campent à Raneennes, près 
de Civet ; « c'est un nouveau chapitre de leur histoire qui s'ouvre ■» \ 

A. C + 


Joicph Wii tfi , Monseigneur Colmar, évoque de Mayence, 1 T60-1S18, Paris, 

Perrin h lÿoé. Ia-8 n , -269 p. 3 (h 3 ^, 

Le public français, quelles que soient ses opinions religieuses, 
remerciera M. Wirtb de lui faire connaître, d'après les publications de 
Sauscn, de Sdbst ci du chanoine Gucrber, Mgr Colmar, cet enfant de 
I 1 Alsace, qui fut évêque de Mayence sous le premier Empire et de lui 
révéler l'influence exercée alors en Allemagne, sur les bords du Rhin, 
paries prêtres alsaciens. M est curieux que dans cette région et à cette 
époque les trois représentants les plus remarquables de l'Eglise aient 
été trois Alsaciens, ï‘évêque Colmar, son ami Liebcrmann qui diri¬ 
geait le grand séminaire* eï son secrétaire particulier et parent I abbé 
Humanm M, Winh raconted abord eu qu'il nomme un peu pom¬ 
peusement la genèse d'un grand évêque : études de Colmar, son 
dévouement pendant la Terreur, son héroïque courage, les iravestîs- 


2. Lire, p, iq£ t le margraviat, et non Se duché Je Bade; p. a Süj Vîetinghoff et 
no cl Wiehnghoff'; p. x6o, Launay et non Larinoy; que l'auteur « 4ctic Je Grille 
qu'il cite p. IÏ 2 et i5<y. 
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semenES qu'il adoptait pour visïier les malades et administrer le$ 
sacrements. Puis il retrace la fin de la persécution religieuse ei la 
nomination de Colmar à levéche de Mayence; ce fut l'abbé d’Astros 
qui le recommanda à son oncle Portalis, et !e premier consul dit à 
Colmar : « La pairie et {‘Eglise vous appellent b M + W. expose 
ensuite La situation du diocèse et les efforts que ni Colmar pour rele¬ 
ver ses mines : restauration de la cathédrale, fondation du grand 
séminaire et sa direction confiée à Lïeberniann, que Colmar fait sor¬ 
tir de prison, Tournées pastoraies h correspondance avec les curés, ser¬ 
mons— car Févéque prêchait fréquemment et avec un égal succès 
dans les deux langues — oeuvres de charité, visites aux malades et 
aux prisonniers, sollicitude pour l'enseignement populaire et Téduca- 
ticm des jeunes filles, création de l 1 « Institut de Joséphine », instruc¬ 
tions sur la manière de donner l'enseignement religieux et de faire Je 
catéchisme. Enfin M. W. nous fait voir avec quel dévouement, 
quelle abnégation Colmar soigna les soldats français pendant Je ter¬ 
rible typhus qui sévît sur Mayence durant plusieurs mois, de r 8 i 3 
^ s fi 14; il montre quelles furent les préoccupations de l'évêque après 
Ja paix qui donna Mayence h Hesse-Darmstadt et lorsque les deux 
tiers du diocèse furent réunts à celui de Spire. Colmar mourut le 
t 5 décembre iSi$ T au milieu des regrets universels, d J une maladie 
contractée près du lii d'un mourant. Mais M. Wîrth ne termine pas 
son livre à la mort de celui quil appelle un homme vraiment aposto¬ 
lique et le modèle d un évêque, d’un saint pasteur p. 206), f] nous 
présente ses deujt collaborateurs Lîebermann et Humann «qui fut, 
lui aussi, évêque de Mayence}, ainsi que M ls * Louise Humann, la fille 
spirituelle de Colmar, qui le secondait à Strasbourg pendant la Ter¬ 
reur et qui dirigeait l'Institut de Joséphine, En somme,— malgré 
des gaucheries, des lacunes, des erreurs, et bien que l'auteur ne 
semble pas très bien connaître l époque à laquelle vécut son héros — 
le livre de M. Wînh est intéressant et instructif non seulement pour 
les fervents catholiques et pour les Alsaciens, mais pour ceux qui veu¬ 
lent connaître d un peu près l'histoire de la domination française dans 
la vallée du Rhin L 

A. C- 


*+ h 1, i Fauteur cite parmi tes Allemand* que Schneider aurait décide* à venir 
« un prince de Hesse, Stamm ci Dûrseh r ; mais cc 1 prince de Hesse - n'est autre 
que Charles de Hesse,, ^éuéral nu service de France, qui vint commander à Lau- 
terbourg, Siainm ctu.it 11 Es d'un ïonneller d’Epftg. et Dursch avait quitté Mayence, 
non à la voix de Schneider,, mais h cnuse des hardiesses Je son enseignement et 
P arcc pradiait la philosophie de Kant avec trop de zèfc et 4e succès. — îd< t 
cire parmi ces mêmes Allemands Hxmmcrer; Il veut parler sqns doute de 
KJmmercr, professeur à Elridclbcrg, laque), du reste, paraissait le 6 juin 1791 
nu c]ub de Strasbourg lorsque les journaux n'nuncmçaient que te 3s juin l'arrivée 
4 e Schneider, — P. l'armée du Rhin notait plus alors (au moit d'octobre) 
* L armée Je Custinc *, lequel cuir fiuiUutîué depuis le iî> août. — ld. T pourquoi 
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Souvenir! dhm prêta x de la monarchie. Mémoires du baron Sers* 1T8G- 
18Æ2| publiés d r aprè9 le manuscrit original avec une introduction et des notes 
p^r 3e baron Henri Sers et Raymond Guïot. Paris. Fontemciinçç, igofr. in-S* 
ïv eï 337 p. yfr. 30. 

L auieur de ces mémoires naquit en 1786 à Bardeau* dans la reli¬ 
gion protestante. Il n'a pas vu la Révolution et il ne se souvient 
que de l a proscription de son père. Ce père était ami de Jeanbon Saint- 
André* et grâce à l'ancien membre du comité de salut publie, devenu 
préfet du Mom-Tonnerre, Je jeune Sers fut employé a Mayence en 
iSo5 et c est là sous un homme qu'ü juge un administrateur con¬ 
sommé b qu p j] prit Je goût de l'autorité et! amour de J'ordrc, En i8io r 
U fut nommé auditeur au conseil d'Etai après un examen facile î iî 
eut simplement une conversation avec Ddermoau et à la fin de Tannée 
il était sous-préfet de Spire. Il trace un saisissant tableau de la retraite 
de l’armée en a S1 3 et du typhus qui fit alors de si terribles ravages. 
Sous-préfet de \\ issem bourg à la première Restauration, de Saveroc et 
de Lille sotss les Cent Jours, de Nancy et de Wissembourg sous la 
seconde Restauration, il eut durant l'occupation étrangère à subir 
J incessantes exigences et, comme il dit, plus d une avemure désa¬ 
gréable, plus dune tribulation. En 1819, Il obtint la préfecture du 
Haut^Rhin s mais il avoue qu s il manquait d'expérience et qu'il fut 
accablé d'affaires arriérées, que la tradition d«s faits lui manquait, qu'il 
se trouva dans des embarras inesmcables (p, tyyj. Du reste, il était 
Jibéral : il ht entrer dans le conseil général du département des indus¬ 
triels protestants ei il défendit ouvertement contre le fanatisme des 


dire la batailla de Lembachuu lieu de bataille du Geisberg qui d'ailleursse livra, 
non pas deux jours,, maïs quatre jours après celle de Frteschwiher ? — Jd., on Ht 
H lésait la in de la dictature de Saint-Jim et de Le Bas. En janvier 1794 ils 
étaient de retour à Paris. Leur mission avait donc duré trois mois. ■ Mais I’gu* 
leur n'a pas^ parlé plus haui de cette mission, ni écrit qu'elle avait commencé en 
thCiobre 179^ ni cité le nom de Le Bas- il dîi timpjcmcDt, y. au, q u'esp m ns et 
propagandistes étaient * 1 nus aux ordres dudictaieur Su 5 cit-Ju5£ • p, (J 3 p lire, au 
lieu de l'archevêque de Mtcheln, TarchevÊque de Maintes. — P, 7+ un lit ; 
■ Lorsque les alliés entrèrent en 1793, la cité (de Mayence) n'offrait plus que des 
ruines. Il en fui de même à Woraai et li Spire.. -■ cela est bien exagéré, même 
pour Mayence, ±1 uï Worms ni Spire n'avaient été bombardés. — ld ri * Les der¬ 
niers princes-électeurs délaient laissés a c du ire par la doctrine de-s illuminés p - 
asseriton vague et inexacte. — P_ 81 cl bi nous lisons par deux fois que Jcdhbnn 
Saint-André était pasteur ci conventionnel. — P. io6 r ii fallait citer le Duc d'En- 
ghitn de Welschinger ;p r qui n’a trouvé aucun grief, 00cune Chirac grave 
contre M-- de Reich et Llebermann. — P. iHs tt l'auteur cite des fdudrs .twj- te pri~ 
fti Jcan&ùrt Saint-André par Lévy-Schneider; l'indication est peu piéüie. — On 
S étonnera qull n'ait pas connu l'ouvrage de Bockenheimer, la GtïChichlC dtr 
Stadt mréhrtnd dttrfrûn^&fîjcüen Herrscfufjfi j 7 9 lù iS t 4. tiu il aurait irouvë 

un précieux jugement sur son héros, et des Indications sur le rMc de Colmar au 
Concile national de Paris (p. ï^ü-iaftet 167;. — Lire p. 31, Dercser, Schwînd, 
P* 77 > P- ,: *u haa), 1797, p. 17-1, Bouciy au lieu de ZV'ww, Schwe*ié t 

Erbtahtt 1 794 et BocAVv- 
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paysans ti du bas clergé les communautés juives du Sundgau* J1 eut 
contre lui les catholiques qui avaient pour eux le ministre, M* de 
Serre, et t'intime ami de M, de Serre, M. Millet de Chevers, procureur 
giflerai et l'homme important de la Cour royale Au bout de vingt 
mois, Sers fut envoyé à Au ri I lac, il perça des routes, il acquit l’affect ion 
des habitants du Cantal, et en 1828. huit ans après, les députés du 
Puy-de-Dôme, cherchant un administrateur, le demandèrent au 
ministre. Les éditeurs des MÜnioii'es nous communiquent la lettre 
d un député qui écrit a Sers qu'il connaît sa paternelle administration, 
que la réputation du préfet a franchi les bornes du Gantai, que « les 
vertus et L amabilité de Mme bers sont venues retentir aux oreilles et 
pins encore aux cœurs*. A Clermont-Ferrand, Sers connut maints 
personnages, Montlosîer, Barantc, Chabrol, Castcliane; il gagna la 
confiance du Conseil général et mérita celle du pays 5 il ménageait 
d'ailleurs tous les partis et il allait à Vichy saluer la Dauphine et à 
Randan faire visite à la famille du duc d'Orléans. Lorsque parurent 
les ordonnances de juillet, il envoya sa démission ; mais il resta en 
fonctions dans 1 intérêt de son département pour empêcher les troubles 
inséparables de l'absence d'autorité ’. IJ fut alors appelé à la préfecture 
de Metz, elles pages qu'il consacre à son séjour dans la Moselle sont 
les plus curieuses et les pins instructives de ses Mémoires : elles met¬ 
tent en relief l'anarchie qui suivit la révolution de t 83 o dans certains 
départements. Les généraux pactisent avec les hommes du mouvement; 
les soldats sont,selon l'expression de Sers, en complète orgie ; le secré¬ 
taire général Darnes, plein d'une froide violence et ne rêvant d'autre 
rôle que celui de représentant en mission, contrecarre son préfet ; un 
comité constitutionnel qui comprend le maire, le procureur général, 

1 avocat général, prétend dominer la ville ; ce n'est qu'à force de pru¬ 
dence et de patience, après avoir laissé le mouvement s'user en mani¬ 
festations désordonnées, que Sers parvient à remonter les ressorts 
détendus de l autorité. Mais lorsque Louis-Philippe passe en revue la 
garde nationale de Metz, certains officiers et notamment Bouchotte, 
le neveu du Bouchotte de 1793, ne saluent pas le roi de leur épée, et 
le 5 juin 1 83 a, lorsqu'éclate une émeute, deux maisons de marchands 
grainetiers sont pillées devant la troupe qui reste l'arme au bras. A 
partir de cet endroit des Mémoires, ie récit de Sers ne se compose 
plus que de fragments. Les plus intéressants sont relatifs au duc 

T- On eût aimé à lire le témoignage FtJjmxigre* son successeur iSoMJWttîrM* 
F- --□) : h Sers* pesé, grave, méthodique, Lrormnissjiai bien tous les rouages d’une 
adminiaifatian dontïE avait monté tous les degrés, me Laissait des bureaux bien 
composés auxquels ie dus mon sa lui -, 

a “ A Fropos Ju suicide du général Sainte-Suzanne, (p. 340} on lit dans IztS&K- 
vemrt intimeset notes du ton*n Moumitr, ^. *67, que Sers croyait inutile de tirer, que 
tes meneur* avaient promis de ne rien faire dhosiiLe* mai* que les fleurs de lys 
ayant été arrachées, * le générât se -cnn déshonoré, s'eflraya de ridée d'être jugé 
lâche ou imitre, et pour se tirer d'embarras* eut recours j scs pistoJcts -, 
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d'Orléans : le prince raconte à Sers, alors préfet de Bordeaux., comment 
a manqué son mariage avec la fille de l'archiduc Charles et il lui avoue 
qu'il ne peut parler religion avec sa femme i Hélène de Mecktenbourg), 
qu’il perd alors son sang-froid, que le vieux levain catholique se réveille 
en Lut lorsqu'elle discute à ce sujet p. 32 ?)- Tels quels, ci bien qu'ina¬ 
chevés, ces Mémoires comptent parmi les plus attachants souvenirs 
, que nous aient laissés des administrateu rs ; ils prennent place à coté 
de ceux de Puy maigre et de d F Haussez, Sers a vu bien des choses, et il 
faudra lire, il faudra consulter ce qu'il dïi de la vie des fonctionnaires 
français à Mayence sous l'Empire, de l'invasion de 1814, de L'entrée 
des alliés dans Paris et du gouvernement provisoire, des fournées dé 
i83û h Clermont-Ferrand et des émeutes républicaines h Metz. Tous 
les gouvernements l'ont employé parce qu'il était loyal et exempt 
d'intrigue. Au fond, il n'aime pas les Bourbons ce les « revenants de 
Coblenz f : il n'a pas servi impunément sur les bords du Rhin, Il est 
orléaniste* et comme le remarquent les éditeurs, il reste toujours 
protestant; il a toujours, disent MM. Sers ci Guyoî t * une espèce de 
fierté secrète d'être né dans une religion qu'il tient au fond du citur 
pour supérieure aux autres -, Cette introduction*courte soit-elle* se 
lit avec beaucoup de profit et d’agrément : on y trouve des vues justes 
et fines, notamment celle-ci qu'un préfet de ce temps-là était un admi¬ 
nistrateur bien plus qu'un agent politique* qu'il pouvait s'élever au- 
dessus des coteries* qu'il survivait aisément aux destins Tun ministère. 
Les notes* mises au bas des pages, seront utiles : ce sont, pour la 
plupart, des indications biographiques, tirées parfois de documents 
d'archives, et cm remarquera particulièrement les notes empruntées au 
dossier de Sers* celles qui concernent BouthilEier, SaEamon, Sainte- 
Suzanne, Onslow, Barante, celles qui reproduisent une lettre de M. du 
Panât sur la politique de Charles X [p. 22? et deux lettres de Bâtante 
des p et g août i 83 o p. 242), celles que M. Guyot a prises dans le 
recueil manuscrit deKuhlmann \ 

A.C. 


1. Il j a toutefois des notes sttf dis personnage* mm mé Lefebvre r KelLcrmann. 
Victor, Msirmont, Savary, de Serre, Gourgaud, qui nous semblent mutités ou trop 
longuet, ci, en revanche, on aurait Jiimü h t rouver une note sur DaigrefeuElle, sur 
Colmar* sur Large, SchuEineister, Rumigny, Ait h a J Ln, Piquet, cic. etc, — P. S-9 P 
fallait signaler une erreur Je Sers qui -a écrit Trciitiard au lieu de T ni lien, — P, 4e 
ce Boyer dit Pierre 3 e cruel, était, non Jean-Baptiste BoyiiTi mais Pierre Boyer. — 
P. 4H R.,rp|ï était alors général, et uou coloncL — P. ?o on pouvait citer sur le 
vieux Petersen notre Marina t 5 o fc et notre Hwii?* Si. — P. 70 pourquoi mettre 
^initiale V,.. lorsqu'on ?oitp. 137 que ce nom est celui de Verny {voir du reste sur 
cm Verny notre Altdcc en 1814, p, 3 oi et 46^;, — P. t lë le Lambert ici ciié était 
de Lauterbourg et avait été député îl la Legislative. — P 122, G ci est intrigué par 
ccs mois * le [ÿénérîiî Gérard ;Jacobu » l ce ne teraibee pas Joseph, car il y 

avait deux Gérard, Joseph ou le baron. Gérard, et Maurice ou It comte Gérard* ei 
ü s'agit p. et 137 Je Joseph Gérard qui commanMl & Landau et lu note de 
la p. iay sur Maurice Gérard est, par suite, k supprimer- — P. 1^7 et 143 Bou- 
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L ''r u, ™ : Etta °^P bi ° ^Toafcin septentrional, 

Pwif. Lerouï, 190e. 1 vol. tn-4' r 3$ 4 F _. ^ planches,. carte. 

- Le S,an, et J» Siamois, Paris, Colin, 1906, , vol. in-,8 jdsus, 358 ». 3 fr s D 


,,. M ; ^" etdc LajonquiÈfe, connu pour ses estimables ouvrages sur 
1 Indu-Chine, nous donne aujourd'hui dans VEthnographie dit Ton- 
km septentrional^ rédi^ sur l'ordre du gouverneur générait M. Beau 
une nouvelle édition remanie et très augmentée d'un livre qu'il pu- 
bhaa Hanoi en 1304. Il ne parlait dans ce livre que des territoires 
molaires; ,1 etend maintenant son sujet à toute a la région hors delta 
du Tonkin septentrional • T . 7 j, c'est-à-dire au bassin du Fleuve 
Kouge et de quelques cours d’eau côtiers, et à la partie française de la 
va lie e du Tso K.ang, affluent de droite du Si-Kiang, soit environ 
54.-00 kilomètres carrés peuplés par 3 74 ,538 âmes, A côté des docu¬ 
ments qu il a recueillis luî-niéme, M. de L. a utilisé ceux que lui ont 
fournis tes administrateurs civils et militaires. Malheureusement ces 
fonctionnaires, novices dans l'ethnographie, n'ont pu réunir de don¬ 
nées «actes sur I anthropologie, et beaucoup d'entre eux ont employé 
dans la rédaction des vocabulaires annexés aux notices des méthodes 
de transcription inconnues ou erronées. Une étude ethnographique 
privée de ces deux bases primordiales, perd beaucoup de sa valeur 
et on ne peu t accepter que comme hypothèses les conclusions de l’au¬ 
teur. qui d ailleurs reconnaît très loyalement ces lacunes et est Je pre¬ 
mier ù faire des réserves (p. 3 7 -38 . Il croit pouvoir ranger les habî- 
tants du fontm septentrional en cinq groupes principaux, dont 
trois, les » Thaï », les « Man » et les « Méo », constituant les 83 ,+ 0 0 
de la population totale.se rattacheraient aux races originaires du sud- 
ouest chinois, tandis que les* Muong » seraient apparentés aux Anna¬ 
mites, et les « Lolo », présentant certaines analogies avec les * Gurka » 
viendraient de la vallée du Brahmapoutre. La science confirmera 
peut-etre un jour ces théories présentées d'une façon claire et logique 
L ouvrage contient, eu outre, des détails très précis sur les mœurs, 
ies coutumes, les croyances des indigènes, ce qui le rendra curieux 
pour tous, et utile à ceux qui voyageront dans ces contrées ou qui 
seront appelés à les administrer. 

Oans Se S mm et les Siamois le commandant de L- nous narre un 
voyage qu’il entreprit, en octobre 1504. avec M. Finoi, ancien directeur 
de 1 école française d'Extrême-Orient, pour aller visiter les anciennes 
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a deux notes biographique*, c‘e»t une de iro r . - p, ,5. cc[ évéoue « 

S ,t n U l F “; t! T LA Fnr "’ “ P el ui]teü «. I *général IfcdW «1 Le 
gcHtTfll h„chnnd, un des amants de l\iUtine. — Lire p. Sû Petersen. r . 6b Verny, 

L. ° , nt ‘ F ' WoeUwarth, p. 177 Patocki et Celoirt, p. j 14 ci ailleurs 

au J ; eu ^ ^tenen, y ert ta t fjrwnf, WaMwAth, f^toeky, Omoïn n 
... ffl ‘ CM 9 u atre membres eiaiem-il$ calvinistes ? Ou luthérien* ? 
Mieux vint dire. conwui Sers (P . .89), - protwiaia* ». - Enfin. 
lifujom-ÿ Lc/aj.- avec un succgut ai^u, : 


putiTq [ïo l uùnrc 
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capitales dth - Thaï Chemin l al sa eu» 13 nous peint les Siamois sa us 
des couleurs flatteuses, et nous les montre s'élançant d*ms la voie 
ât fa civilisation européenne sous la direction înieHigente de leurs 
pritlcés* comme naguère lus Japonais, D'après lui J'influence anglaise 
ne serait pas aussi prépondérante qu’on Fa dit, mais en revanche l'in¬ 
fluence française serait absolument uulle t et notre langue presque uni- 
versellemem ignorée. On retrouve (p. 201';, comme dans !c précédent 
ouvrage, l'hypothèse relative à la parente des * Lolo » avec les 
- Gurkà ïi ex on fait plus ample connaissance avec la race -, shal 
dominante au Siam comme dans le Tonkin scptenirtonal. Les voya¬ 
geurs franchirent la frontière birmane et poussèrent jusqu'à Rangoon; 
il y aurait donc lieu Je critiquer le titre trop restrictif de Louvrage, 
comme de déplorer l'absence de cartes. Toutefois, comme le récit est 
simple et sans prétention, On le lit avec facilité ex agrément. En racon¬ 
tant k cette tournée de idoo kilomètres accomplie en deux mois >?, 
M, Lunei de Lajonquiêre a fait plus et mieux * qu'aplanir la route 
aux touristes en quête de chemins nouveaux ». 

A. Beovês, 


A-..hUÊMIE El. 4 E^SCHI PTIDVS ix BulïS'LeTtIes, —Senuce du T 4 septembre /ÿûû. 

— Lu séance punique annuelle est risée eu vendredi iû novembre. 

M, Ernest U abc ion commente Jeu* passage* de l'historien Holyce, dans lesquels 
1! est parié J a prix de-, voyigef dans la haute Italie au ir su-cie avant J.-G. et de 
la S-oEde des légionnaires romains. M, Babelon - attache li démontrer que dans 
Nyhc comme dans H marqua Le terme aboie a Le sens d'uj libr^l ou us pesant 
une livre de Sa; grammes, E)e 1;'i ï] résulte que le voyageur sejouruant dans une 
hôtellerie de la haute Italie payait mie somme Équivalant a 25 où Jo centimes 
pour sa nourriture et son logement. Quant à La paie Jes soldai. M. Echelon rtvaïuc 
a 2 deniers et demi environ pour le Ijiitasshi, à ,§ deniers et demi pour Je teniu- 
ï iii “ déni ej r* et demi environ pour le cavalier. Mm S le soldai était Lena de 
payer sur celle sot Je sa nourriture, son entretien tt son équipement ; le questeur 
en retenait 1 évatua tion P 

M. Cflgflm commente une Inicrtpiion de Carthage rclaiïve â un perso-onagé 
nommé hex- Àppukiui; il admeiquece personnage est le mari d'Oetavic, srnur 
alliée d’Auguste, qui aurait succédé a son beau-frère Antoine comme scuerJoi ou 
fi&men Jultalïs: cv dernier mot ae trouve pour la première fois dans. Iinscription 
en question. Les Carthaginois avaient élevé h ArpuEeius, peut-être dans Je Capi¬ 
tole, une statue oui parlai! sur son piédestal Vefogiüm étudié par M, Gagnât ci 
récemment signalé par le H, I'. Delai s re. 

M. î^rroi* -secrétaire perpétuel, donne lecture d'une notice sur S'Académie des 
Inscriptions et BeUes-LÊttrvs, 

A ta iiu de la séance dn 7 septembre ? M. ClArtriont-Ganncau a présenté queE- 

3 ues observations au sujet d'une inscription ncupunique récemment découvert^* 
tnis la région d'El-Kct (Tunisie), par lu capitaine Üenei ei publiée par M- Ph. 
Berger dans le Bulletin mdtAilogiqac du Couriré dej trvjrjw.v Mtstarîjucs iû juil¬ 
let 1906}, 

Léon Dorez, 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX, 


U I'u;. - Imjv R MorehitHa.— i a irj rider, PoudiMi et Garnon, buKcH**!*» 
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— 1 r octobre-. — 
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t. L.\ GnAs&fiftiHj, De lit tmégoric du genre. — Wiliéinus, Gramiïûdrê allemande. 
Ml, a _ Lcllrct à Mssin^ p, «umtai*- Aset^, Goethe dam ma vie. — Cnr' 
reapüniiance Je Catherine lî ce Je Zimmermann, p, BonrjfASV. — Bi i mo* Prieur 
«le la Marne, - CüfreiponJnacc du duc d’Enghito, l p r Bo U( .,v de t.a .W*tb E 
- LorrM^nrUttçc Je La Forew, r, p. G. de G*a*d».,*o*. - Guillaume de 
., ’ M " n0lre *' l \ P- 0rsKH - — Boissr [.'Asulaj, Boitsy d'Analas et le* réci- 

eiites. - SiiELr.ETj [Jeiltis, ira J. Castfi,a(s. - Asn^niUi, U Commune à Lion.— 
Hhcnal lt de HûAUtARfiNp SmiTtnira dlMdennu familles champenoises ci bunr- 
^mgiionnrsi, — Miürmf,, la [ol Fa Hou*. — Joues, Le service consulaire des 
tT.Hs-Un.s -- ['irtjuê Abcch, tmd. F.eb.c, - Zai-mtal, Samson. - Vbbwb. 
la Vision d Iiaecbiel. — Diiü, Cher les ennemis dlsraeJ.^ Du Thqj.oket, L’ih- 

cessantc évolution, — Grubs, La religion des bram gens, _ Hsshuetec 

Annibal « le passage des Alpes. - Pi si cane. Le guerre italienne de '■8 4 fr 4 g k ’ 


Raoul ue i.a GnASSr.ie. Do la catégorie du goure. Paris, Le roui. r,, fl 6. m- tîl 

p. ? 1 

L n livre aussi court où la catégorie du genre est étudiée à. tous les 
points de vue et dans toutes les langues ne peut être évidemment 
qu une esquisse sommaire. Toutefois il pourrait faciliter l'élude des 
diverses parties de la question s'il résumait les travatii antérieurs et 
orientait sur les sources. Mais, à part un ou deux cas où U cite, on ne 
sait pourquoi, des ailleurs français. M. de Ja G + omet toute biblio^ 
graphie; et iE parle de toutes les langues sans jamais citer ses sources* 
comme s i! les avoir toutes observées par lui-même, Si l’auteur avait 
beaucoup de soin et de sûreté* le procédé serait encore inquiétant; 
mais il est trop facile de voir que le soin ci la sûreté manquent 
également; p, ip8, M- de la G. parle des langues slaves en général, 
et cite du russe, sans avertir; p. i SS ci suiv.* on trouve des déclinai- 
sons San ak rites très ïauuves; p. 190, une opposition russe de mase, 
Uoiti! ! sk j, (Cm, tmbila, n + tiubîlo r qui pourrait faire croire que c'est 
par Je radical que le neutre se Jisiingue en russe des auires genres; 
p. et.* T on apprend que 3 adjeciii prédicat est invariable en slave, etc. 
I, ouvrage ne pourra donc guère servir qu'aux personnes désireuses 
d'avoir un aperçu très général de 3a question du genre. Encore 
auteur a-i-iJ eu le tort de mélanger les faits de vocabulaire et 
ceux de grammaire; autre chose est d'avoir des formes grammati¬ 
cales pour des genres divers, autre chose d'avoir des mots distincts 

Nc'Uiyttç je* rie LS IL 
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pour le pire ci laimb'é. le taureau ex h vache, pour qui ei quoi. Quant 
aux causes réelles, on ne devra pas les chercher: M. de la G, n en 
signale que d'idéologiques [ce qui 11e veut pas dire psychologiques),ci t 
là même où les causes sont le plus apparentes,, il ne veut pas les aper¬ 
cevoir : si les noms des animaux domestiques comportent une distinc¬ 
tion de genre, par opposition à ceux d'animaux sauvages, c'est que 
« les premiers seuls sont assimilés à l'homme ■ p. g 5 ; ! La question 
générale du genre mériterait assuré me ni d'être traitée à fond : maïs il 
y faudrait un examen attentif et minutieux de chaque type de langues ; 
une classification abstraite fondée sur l'examen superficiel d’un cer¬ 
tain nombre de grammaires ne suffît même pas à poser les problèmes* 

A. MeilleTh 


Deutsche Grammalik, Gotîsch, Alt Mincie und Neuhoehdfiuisch, von W. Wil- 
MAKH&! |JI P ï. — Strasbourg, Trùbner,, tgoû. ïn-8, x-3i5 pp. Prix : fc cuk. 

Les deux livraisons du tome If de la Grammaire de M. Wïlmanns 
s'étaîcnt suivies de très près; mais il ne s'est pas écoulé moins de 
dix ans entre la dernière du tome II 1 et la première du tonie lit. 
Celle-ci est entièrement consacrée à la grammaire et à la syntaxe 
historiques du verbe allemand, extrêmement développées, poussées 
même jusque dans le dernier détail, et souvent entremêlées de 
remarques très délicates, confinant à la psychologie du langage 
(p. 107, 119, 179. 189, etc.', dont seul était capable un linguiste 
doublé d’un éminent praticien. On ne saurait donc trop recomman¬ 
der la Lecture assidue de ce livre, non seulement aux germanistes de 
profession ou aux étudiants qui aspirent à le devenir, mais encore et 
surtout aux professeurs d'allemand de nos lycées et collèges, qui y 
trouveront tout ce qu’il faut pQur mettre au point leur enseignement 
et le vivifier par les considérations historiques sans lesquelles une 
grammaire, aussi exacte qu'on la suppose, n'est que vulgaire et 
rebutant empirisme. 

J ai déjà exprimé k regret que M. W* ait cru devoir ,p. 27) substi¬ 
tuer un classement de son crû à la classification des verbes forts* telle 
qu’on la trouve dans la plupart des grammaires scientifiques : non 
que je réprouve la sienne, et au contraire je serais tout disposé à la 
juger meilleure en principe; mais, en matière de pédagogie, rien ne 
déconcerte un débutant, comme de voir les formes, qu h îl a déjà 
quelque peine à retenir, classées sous des rubriques ci des numéros 
différents dans Ses divers ouvrages auxquels on le renvoie \ — FL 5 , 
1 . 6, la proposÎEÎun que » le parfait prend au duel et au pluriel les 

i ¥ Cf. lit rue Critique. XL1I (ilyfi], p, E 2 ? k tilc$ références y indiquées. 

2. Dans mes cours, je me vois cônaïumnient obligé de dire que neL verbe fort 
est de U classe I Strdtbergei de I2 classe IL \Vilmannü,ctc, 
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désinences secondaires & esi vraie du germanique, mais non de Tïndo- 
européen, et c’est de l'indo-européen qu’il est question dans cet alinéa. 

P- - a Anm. r j'imagine que Piira est une faute d’impression pour 
Prfàentia. — P. 40 , i. i3 du bas, gibet, lire gibst. — P. 45 , la vraie 
raison de l’abandon de la forme ich gibe pour ich gebe me paraît être 
la conjugaison parallèle ich fare , etc, : là, la v* personne du sg. était 
indemne de l’apophonie, contrastait avec la 2 e et la 3 « et avait le 
môme vocalisme que la i r * du pluriel i gebe a été refait sur geben 
d'après Jure et /are», - P. 8 ., ne fùt-cc que pour l'illustration 
même de la règle formulée, l’auteur aurait dû ajouter agi types de 
parfaits et participes faibles ratta giretit, etc., le type de participe 
iléchi gt rat ter. — P. SS, l'identité séduisante, mais douteuse, du 
latin habêre et de l’allemand habêu devrait être présentée avec plus 
de réserve. — P. ptj, 1. 4 , étant donnée la racine sket, base supposée 
du prétémo-préscm skai sal soit , ce n’est pas quand 17 était voyelle 
comme le suppose la graphie, que le k a pu disparaître; mais au 
contratre c’est quand 17 était consonne que le k a été comme écrasé 
dans un groupe consonnamique difficilement prononçable.— P, tiiq. 
le passage d'Isidore aurait gagné h être accompagné d'une traduction 
plus littérale que l’original latin : le novice croira que le datif 
chtscribe est traduit par tempuj, qu'il prendra pour un accusatif. 

Si complète et touffue : même que soit cette excellente grammaire, 
il y avait moyen, je croîs, de la faire pins complète encore, et cela 
sans la grossir beaucoup, A voir et admirer le soin minutieu* avec 
lequel M. Wilmanns collige les thèmes de comparaison dans tous les 
auteurs dn moyen âge allemand, on se demande pourquoi il est 
si chiche d’exemples tirésdes dialectes contemporains qui lui auraient 
fourni tant et de si précieuses survivances de formes et de construc¬ 
tions tombées en désuétude dans la langue classique. Du moment 
que l'on constate Je maintien en allemand de l'antique distinction des 
verbes en -o et en -rtti f j| n est pas indifférent de constater aussi que 
nombre de patois du sud disent encore ich hdn * j’ai ». En ce qui 
concerne l’emploi de l'infinitif en fonction de participe passé (p, tâtj 
et la curieuse Interversion syntaxique à laquelle eci emploi donne 
lieu ;p. t 63 ), une phrase telle que i' müeter hit mi 1ère stréke (alsa¬ 
cien, au lieu de j tiréke klert) t 4 ma mère m"a appris à tricoter a, est 
d’une singularité instructive et frappante. Et n’y a-t-il pas toute la 
théorie de la distinction du verbe inipurfectïf et du verbe perfectif, 
dans le contraste des deux locutions alsaciennes : er set {— er sihct'i 
net fiaiter, <. jl ne voit pas clair = il a mauvaise vue », mais / ksê 
f= ich gcsihe ü H>ôl, ■ je te vois bien » [en ce moment-ci, à quel¬ 
qu'un qui se cache, qui ne veut pas être aperçu, etc.? C’est partes 
minuties qu'un humble parler local se rattache à ses origines cin* 
quante fois séculaires et s'en éclaire pour les éclairer â leur tour, 

V. Henri. 




244 


SE VUE CRITIQUE 


BrieCe von und an Cotihold Eph-raim Lëssui| in fünf Blinden, hr--u. von 

Franï Mutcker. Visiter Sané. Brie/c an Leasing ans dtn Jahren 1771-177?. 

Leipzig 1^0^ ln-^ p vi et î |}6 p. 

C'est le quatrième volume des Lettres de et à Leifing. Il renferme 
des [étirés adresses à l'écrivain, de 1770 à 1 77j t surtout par Gleim. 
NicoJai t Charles Leasing et Jïvn Kônîg. \ n*' 356 -ÿ >4 . Comme dans 
les préeedems volumes* l'éditeur, M. Muncker, a publié ces docu¬ 
ments, autant que possible^ d’après les originaux, ct t à leur défaut, 
d'après les plus anciens imprimés. On remarquera quelques jnédits p 
peu importants d'ailleurs, indications de Lessïng relatives â une 
demande du duc Chartes de Brunswick qui désirait de son bibliothé¬ 
caire YAhütia de Schftpfüii, deux billets du même personnage priant 
Lessïng de faire remettre certains manuscrits □ un professeur Sehmid. 
deux lettres du conseiller Hofer et une lettre du recteur Richter, 
L’impression cse toujours très nette, très soignée, très agréable 5 
l’œil. Les noies ne contiennent que H nd isp en sable. Encore deux 
volumes, et cette belle publication sera terminée. 

A- C, 


Gcethe in me Lue m Lebon h ErîimerunËori imd Bütrachtimgon, vt>o Oçcnhard 
Rïïdolph ÂBEïEjf, nebit weiteren Mille hluugcn iïber ilcEthç, Schiller* W'ifitümJ 
und, ihrt Zeli ati& Abckens NiKhhiii hr^-g., von Àdüife H£ceh.u&kk h Weimar, 
Bûhimi* 1904, iïT-S - , Vil et 37a p. 5 Tr. 

L'ouvrage comprend trois parties 1 * Gœihe dans ma vit* t ce que 
Gœthe a été dans la vie d'Abefcen. C'est une autobiographie d'Âbekem 
N nous raconte les années qu'il passa dans Ï Osnabruck d'autrefois, 
semblable ûui villes des vieilles chroniques et où vivait Müser ; les 
émigrés le frappèrent par leur adresse et leur activité - « sehr anstcllig 
und îndusEriôs ■, p. îo) ei il vit l'un d'eux charger du Fumier pour 
un petit bourgeois 1 : il lut alors Bürger et le recueil de Percy, 
Thomson 3 don Quichotte,. Werther que son père regardait comme un 
livre dangereux, Çô iq 5 Wilhelm Meister. A l'untversiEë d’Jena, Il fut, 
comme tous les jeunes gens, « entraîné * par Schilling, il se passionna 
pour Tïeck et Frédéric Schlegd, il applaudit les drames de Schiller; 
mais Gcethe régnait sur lui; il savait le Faust par cœur, et lorsqu'il 
rencontrait Goethe, il ne pouvait se lasser de regarder ■ ce superbe 
visage et ces yeux puissants 1. A Berlin où îl fut précepteur, il fré¬ 
quenta des cercles où Gœtbe était souvent * Je thème de l'entretien 
Enfin à Weimar, sur k sol sacré [p* 7 3 j il s'entretint avec Goethe et 
sa passion pour 1e grand écrivain ne ht que croître (p. 78); il rapporte 


1, Unaaire émigré* un prttre, qulJ voie i WcrtLigcradc en 1804 fp + a5a) Juï 
raconte qti'U est d T Arras, qu'il a été condisciple de Rübeipierre* qu’il était aists 
sur le même banc, que Robespierre était un gardon rnecham ex peniJc éair Hud 
tlüC^iVcA . 
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plusieurs des conversations et des propos de G<rthe;ii décrit Christiane 
qui aimait surtout a se trouver avec des acleurs et de$ étudiants, mais 
qui avait quelque chose de la Thérèse de Meister\ il juge que Mme de 
Sieîn ne fut pas « grande dans sa douteur » fp. 8g}; il voit Grcthe au 
théâtre de Weîhfiar le û octobre 1808 au milieu des souverains, des 
maréchaux des ministres, ei Gt^îhe lui semble « le plus grand de 
lousu p, 1 01 ), U etc autre fuis il Pemcnd crier J la jeunesse qui demande 
à grand cris lcr lever du rideau: Winfi baîd still et mut se tait* comme 
devant te lion de la ballade (p* 103). 2* Entre tiens de Schiller avec 
Christiane de Wttrmb (dans le icïlc original) c t particularités sur 
Schiller et sa famille. 3 " Communications sur Gæthe, Wieland t Voss 
(tirées du journal que tenait Àbeken et de sa correspondance). L’ou¬ 
vrage est, en somme, intéressant; il renferme nombre dWcdotes, 
de détails curieux, d appréciai ion s parfois dignes d'un philistin, 
parfois aussi débordantes d enthousïamcj souvent justes et attachantes 
(CL sur les Affinités électives p. 167 et 1 3 1 ! : les amis et admirateurs 
de Gcethe trouveront plaisir ci proüi à Le lire. 

A. G. 


lier Bmfweehsel iwiscben der Eaiserin KatharinEi il von Rtutimd aaJ 

J+ G. Zimmermann, hrsg. von Dr, l£eL I Enmiovcr u, Leipzig Huhn. 

1906. ïn-iS u ixv cl 1&7 p, 5 fh 

Cette correspondance entre Catherine elle médecin Zimmermann 
esi fort intéressante et instructive. Elle était connue ; Marcard avait 
publié tn t 8 o 3 les lettres de l'impératrice, mais très inexactement et en 
omettant d'importants passages. M. Bodcmann nous donne aujour¬ 
d'hui ces lettres de la tsarine, au nombre de 35, en leur entier, et il y 
joint 44 lettres de Zimmermann. Il a reproduit les textes d'après les 
originaux qui sont à la bibliothèque royale de Hanovre dans les 
papiers du célèbre docteur, et il nous dit qu’il les reproduit avec exac- 
titude, qu'il n’a fait de corrections que là où Je sens l'exigeait, qu’il a 
rectifié 1 orthographe de la tsarine et ajouté les accents et signes de 
ponctuation qui manquaient. A notre avis, il n'a pas procédé assez 
radicalement; de deux choses Tune, Ou bien il fallait reproduire tels 
quels tes originaux, — mais que nous importe l’orthographe de ces 
deux étrangers et quel intérêt ont pour nous leurs fantaisies graphi¬ 
ques qui ne font que retarder, gêner et agacer le lecteur ï —. ou bien il 
fallait les publier comme voulait, ce semble. M. Bodemann, en fai¬ 
sant les corrections qu’exigeait le sens, en a changeant l'écriture très 
souvent phonétique a, en ajoutant signes et accents. U a suivi les deux 
méthodes, tantôt l'une, tantôt l’autre, et il a laissé ou commis des 
fautes et rendu la lecture des lettres parfois malaisée \ Mais trêve de 

j. IVdflieu que l'éditeur ait reproduit scrupuleuiamem !cs manuscrit* et je ne 
corrige qtic des faute* évidentes— pas celles Je ponctuatloM'acceni, et celtes d'Im- 
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critiques, et remercions ce glorieux vétéraa, 1' 'éditeur de tut d’iitta- 
chaînes correspondances, de ceue nouvelle publication 11 a* du reste* 
dans une introduction solide ei soignée* analysé les lettres qu'il édite 
et mis en lumière leur valeur et importance. Peut-être n b a i-il pas 
assez insisté sur le ion flatteur et vraiment servile de Zimmermann tl 
dit à la Voltaire que <t des bords de la Neva nous arrive la lumière * 
et il « adore » Catherine, il lui voue s un enthousiasme qui surpasse 
tous les enthousiasmes », il tombe « enchanté et stupéfait * aux pieds 
de son portrait, il baise sa main « si divinement bonne », il admire ses 
charmes et ce qu'ils ont de majestueux - Aussi préférons nous de beau¬ 
coup les lettres de la tsarine à celles du médecin. Elle décrit son 
voyage en Tauride ; elle se glorifie de ses victoires sur la Turquie et la 
Suède et des ressources immenses de la Russie; elle assure quelle ne 
fera rien contre rîniérèi de son empire et la dignité de sa couronne; 
elle dit dé [à quelle sera sa politique durant la Révolution, pensera ses 
propres affaires et puisque, par méner, die est royaliste (p. ti 5 , 
laisser le roi de Prusse* l'empereur et autres rétablir en France te gou¬ 
vernement monarchique. Elle aime d’ailleurs les lettres et les arts : 
tout ce que demande Zimmermann en faveur des médecins engagés 
par le gouvernement russe, en faveur de For star et de Kotzebue, il 
l 1 obtient Toutefois die refuse absolument de prendre Lueche&ini à 
3 cm service . 


pierre Biub, Le convenir nnd Prieur de la Marne en mission dans l'Ouest 

(1793-1794b D’après des documents inédits. Paria* EmilePaut, 1906, lu- 1 % 

4$o p,, 5 fi\ 

Ce livre sera utile. Il est comme on dit aujourd'hui très documenté. 
L’auteur n’a rien négligé comme source dlnformaûon; il ne s’est pas 

pression, Il y en a trop ‘p. 7,. flwrr; p- 1 s* ligne i, que, p. 17 J*aU T p .35 aide, p. 
ligne 7 W p p- Gî enfoyè, p, 83 réeu f p, i 3 s be Siscktoura, p. d«vr^p, 
faire, p, 146 upr gmnaise, p. 149 font, p. 1 ^fairgt fairc 7 p. 1 55 compratiote r p. i $7 
faisais, etc. peur ■ avec, qui, date*aide, et, employé* vécu* de 51 schtow*(cL p, 1^3) 
accorde* fuira* sanguinaire* donc, fairoit faire* cumpalrîoEeJairois *> etc,.; tnaisdei 
fautes réelles: P- 14 m’anime (s'anime) — p. q 5 osé (use\ — p. 49 modérément 
twodflTifwiertf) — Id. manque un mot après assej {si N kolai seràamq pour retm- 
primer). — P. 65 la chérissent [les chérissent) — p.6€ parce qu'il ne ferait pas juste* 
voua en conviendrez, de déplacer [parce qu'it nê serait fasjuster Vous en cotmen- 
dres de déplacer) — p. 6B trèségalc {très légale) — p. 71 ces procédés (tes procé¬ 
dés) “ p. 74 de* bateliers de cette nation* enragés contre leur maître, Üc bateliers 
de celle nation enragée contre leurs majore} — p. B* capitaine du corps du génie 
[capitainede corps de génie) — p. çB c’est une mer à boire (çVsf une mer â brise) — 
p. ila nom fait autre chose qu'aguerrir n» troupes {qu à guérir nos troupes)^ 
p P rme pénètre pour V. M.dc reconnaissance, me pénètre par V . N.) — p- *47 
passé le Sund (parti Je Shjtdi* etc. Morale ; ca publications de textes historiques 
en flûtre langue frîtes par un étranger* devraient être revues par un Ffin^b 
instruit, ou du moins* être modernisées* imprimées dans notre français d'aujour¬ 
d'hui, ce qui éviterait bien des fuUE« d“imprcssion cï de sens,. 
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contenté de fouiller dans les curions des archives nationales et des 
archives de Ja guerre ; Î 1 est allé dans les villes où a séjourné Prieur 
de la Marne et il a cherché et longuement étudié les pièces qui y sont 
conservées. 11 nous raconte donc dans k plus grand détail k mission 
de Prieur dans le Morbihan, et il montre que le représentant recourut 
a la violence plutôt qiûi l'adresse. Nous ne pouvons insister sur les 
détails amassés par l'auteur; tout ce qu'il dit est étayé de preuves, et le 
tableau qu il trace est, comme il s'exprime, bien sombre* parfois même 
taché de larges traînées de sang. En dis mois, trois mille citoyens au 
moins furent incarcérés dans k Morbihan p. 167). M. Bliard ad ail¬ 
leurs fait revivre notre proconsul ; il le représente justement comme 
un homme d'une infaiigabk faconde., qui prodigue les mots sonores 
et vides, les discours déclamatoires et boursouflés (p, 44}, Lorsque 
Prieur félicite le club de Rostrenen p ne dit-il pas qu’il ne peut « se 
défendre d’un mouvement de sensibilité bien délicieuse » t et qu’il 
n'était jusqu'alors qu’« environné de la fange fédéraliste et fanatique #■? 
fi Vous verrez, conclut-il, par mon arrêté que je suis un enfant de la 
Montagne et je ferai l'impossible pour me rendre digne de ma mère » 
[p. ^7). Ce qu’il y a de plus intéressant dans le volume, c’est la par¬ 
tie consacrée k la Vendée. Le représentant se bat bien ; il gourmande 
les lâches ; it prend d'utiles arrêtés pour réorganiser les troupes; niais 
il s'est entiché de Rossignol; it le sait incapable, mais Rossignol est 
à ses yeux ['honneur de l'égalité, l'enfint chéri de la Révolution, le 
fils aîné du Comité de salut public; peu importe que Rossignol perde 
encore des batailles; Rossignol restera général en chef, et les géné¬ 
raux qui l'entourent, seront responsables! (p. ij$] m En revanche. 
Prieur dira qu'il y a peu à compter sur Kléber, que c’est un Aile* 
mand, qu K il a des talents militaires* mais que sa conduite n Inspire pas 
la confiance p, 278 ; il menace même de traduire Kléber devant un 
tribunal qui le fera guillotiner (p, 289). D'ailleurs, implacable envers 
les Vendéens vaincus : « ce ne sont plus, dît-il. des ennemis à com- 
battre, maïs des gredins h assommer * (p, 3 ojr). M, Bliard a essayé 
d êlre impartial, il y a très souvent réussi* et bien qu s îl nomme k 
Comité une * néfaste réunion », on le remerciera d'avoir établi les 
responsabilités de Prieur, d avoir exposé d'après les pièces authen¬ 
tiques les actes du fougueux montagnard \ 

A. C, 


t. P. 1-2. Eî eût fallu montrer que Prieur avait déjà, au camp de la Lune, exercé 
sa faconde ci d'une voix stentoriunrie proclamé ta République — p r 41 si y avait 
filon presque partout tics « baiaillons scolaires s — p- 69 le chapiire est inexact 
fement inîiiulé « ta levée dts kü h ûoo hommes ■ ; it ne s'agît plu» de cette levée 
décidée le 34 février, £lmu.& sorti trie» en novembre., es il s'agit de la levée des 
citoyens de la première réquisition — p, g3 t * les députés du Morbihan, Gillet 
et Merlin b; il n'y a pas de Merlin, député du Morbihan, 
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Correspondance du duc d'En^hi*ü 1301-1304}, ** docànMnt* sur son eu lè¬ 
ve ni eut cl ba mort pur le conut Bùuuay de la Msumtbi* Tome L Portrait en 
ïicHogravure- Piiris^ Picard, 1904. hi-S* + lxviï et 5 a i p- 
Corrû&pondanCû du comte de La Forçat, ambassadeur de France en Espagne 
jSoLi8i3 t publiée pour lu SuéfétÉ d’histoire coniemporaiisc par M. Geoffroy de 
Gsa^ojcaison. Tome I, avril 1 9 o 8 -janvier tttog. Paris, Picârd, rgûSl In-B\ xlv ci 
456 f. 

Voici deux volumes publiés par la Société d T Histoire contemporaine 
avec le soin admirable qu'on lui connaît. 

L’un est le premier tome de la Correspondance du duc iTEnghien 
de ifîoi â iSû4, 3 s est édité par M. Boulay de la Meurt be ■ ce nom 
suffit* L'Introduction* écrite en excellent style, est une étude de soi¬ 
xante pages sur Georges Cadoudal et k due d'Enghien. L'auteur 
montre comment la conspiration de Georges a causé la mort du jeune 
duc. Le dernier des Coudé fut saisi en territoire neutre, jugé de nuit 
et fusillé sur l'heure dans les fossés de Yincennes parce qu'on le 
regardait comme l'auxiliaire de Georges, comme le prince qui devait 
autoriser Georges et l'assister de sa présence. Mais, ainsi que le prouve 
M. Boulay de b Meurthe dans son magistral exposé, Je duc d'En- 
ghien est demeuré étranger au complot, et il n'aurait pu y trouver 
place sans manquer à son caractère, à l'opinion qu’on avait de lui, et 
« sans sortir des cadres cl de l'organisation du parti royaliste *>. Après 
ce bon et beau morceau d'histoire, viennent les documents, tirés de 
diverses archives, dus archives nationales* dus archives étrangères, 
des archives de Chantilly* des State Papers, etc. Ce ne sont pas seu¬ 
lement des lettres du duc d’Enghicn, ce sont toutes le? pièces qui se 
rapportent au sujet, qui cst p dans ce livre, le licenciement du t’armée 
de Condé et la conspiration de Georges. Les notes que l'éditeur a 
mises au bas des pages, sont instructives, pas une nkst inutile» et 
beaucoup renferment sur dus personnages du temps des renseigne¬ 
ments qu’on aurait de b peine à trouver ailleurs. Bref, on retrouve 
d'un bout à ['autre du volume, dans l'annotation comme dans I 1 intro¬ 
duction, Se savoir, l'exactitude, le scrupule que KL Boulay de b 
Meurihe met dans tout cc qu'il publie ** 

Le tome premier de la Correspondance du La Forcst est précédé 
d'une très solide et utile introduction. LaForesi f comme disait Napo¬ 
léon, était un homme de mérite et propre a tout. M. de Grand mai son 
voîi en lui très justement un de ces diplomates dont Talleyrand a 
tracé le portrait dans l'éloge funèbre de Reinhard, un de ceux qui 
traversèrent la Révolution en gardant dus traditions de l'ancien régime 
dont l'Empire bénéficia. Il raconte comment l'expérience technique 
de La Forcst aida Joseph Rûoapanc p homme d’Etat improvisé, dans 
les négociations avec les Éiats-Uoiseî à Lunéville. Puis nous suivons 

1. P- Miranda fut dénoncé, mais non arrêté par t>umuuricr; p, 3 y i, Lire 
Lostâ t dû Kerhor au lieu de L'hùStît.Khcr, 
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La Foresi à Munich, â la diète de Katisbonne* à Berlin» Enfin, nous 
voici en Espagne, v point culminant de la carrière de La Forest * ; il 
J a séjourné cinq armées consécutives comme porte-paroles de Napo¬ 
léon et conseiller de Joseph, cr F s'il fallait raccompagner pas à, pas 
durant ces cinq ans, on devrait narrer par le détail tout le règne de 
Joseph, II s'est d'ailleurs acquitté de sa mission avec adresse, compo¬ 
sant , comme il disait h son maintien et ses discours en raison des vues 
de son souverain, se munissant* selon le mot de son biographe, d'un 
optimisme inaltérable, convaincu qu'on arrive à tout concilier avec 
beaucoup de zèle et un peu de sagesse. M P de Grandmaîson a très 
Joliment montré sa position entre les « injonctions impérieuses ■ 
de l'empereur et les e résistances énervées * du roi. A-i-îl raison de le 
comparer à ces proconsuls qui transmettaient aux rois tf Asie les 
ordres de Rome? Les proconsuls avaient-][s la tenue et l'impeccable 
urbanité de La Forçat? Quoi qu’ïl en soit, celle notice, répélons-le, 
est excellente, et elEe nous conduit jusqu'aux derniers jours du diplo¬ 
mate, qui fui, comme on sait, ministre des affaires étrangères sous le 
gouvernement provisoire et pair de France* La correspondance de 
Lû Forest à Madrid va du aa avril ido£ au 2 mai a 81 3 et comprend, 
en dépêches et bulletins, plus de neuf cents numéros adressés à Cham- 
pagny ei à Mûret. Le volume que nous annonçons va jusqu'au mois 
de février 1809 et comprend trois divisions précédées chacune dur 
sommaire : L La nomination du roi Joseph. IL La retraite du roi 
Joseph. III. La campagne de Napoléon en Espagne, M. de Grand- 
maison reproduit intégralement Jes textes (sauf quelques dépêches de 
peu d'intérêt qu'il analyse). Il a rédigé sur chaque personnage cité 
une notice biographique, erses notices sur les Espagnols seront d au¬ 
tant mieux accueillies qu'il n T a pu les composer qu'a près des recher¬ 
ches très longues dans des ouvrages rares, dans les almanachs de la 
cour, dans les livres généalogiques. Il complète du reste la corres¬ 
pondance de La Forest en reproduisant les passages des lettres et 
journaux auxquels le diplomate fait allusion. Tout dans cc volume, 
introduction et annotation, mérite donc les plus grands éloges. 

A. CL 


OenkwSîrdi^kaitca des Markgraftm Wilhelm. Tdn Baden, hr^c. von der 

BaJischcii H i ston *ch en mm lssîo n, bcarbeiicï Ton Karl Üssm. Ersier Baad. 

1791-ldtd (avec un porlrdil CT deüx Caries}. Heidelberg. Winter, 1906. fn-tt*, 

iv et StîO p. 

L'auteur de ces Mémoires dont nous annonçons le premier volume* 
est le prince et margrave Guillaume de Bade, dis cadet du margrave 
et plus tard grand-duc Frédéric Guillaume et de la comtesse d'Empire 
Louise-Caroline de Hochberg; Il porta dans sa jeunesse le nom de 
comte de Hochberg et c'est sous ce nom qu'il est désigné dans notre 
AlSQCt tSijr Ce fui.dès sa jeunesse, un homme intelligent, éner- 
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gïque* résolu. En i Bon, k dix-sepE uns (il est ne en 1792 , il est aide- 
de-camp de Masséna ; en iSj 2, à vingt ans il commande les troupes 
bndoises dans la campagne de Russie; en 183 3 il couvre h retraite 
de Leipzig et il est fait prisonnier; en 1 â e 4 IL est à la tête du corps 
de la Confédération qui bloque les forteresse s d’Alsace ; en 1B r 5 il 
mène une division sous les ordres de I"archiduc Jean et il assiste aux 
sièges de Neufbrisach, de Schleastadt et de Huningue. C'est tout cela 
que nous trouvons dans le premier volume de ses Mémoires* et 
l'éditeur, M- Obser, nous raconte en son introduction comment 
l'ouvrage lut composé. Hochberg ne sVsi pas contenté de tenir un 
journal 1 1 a composé de 1847 à 1 85 q des « contributions. » ou Beitrage 
â J'hisiûire de sa maison. Puis, et. des 1 35 1 jusqu'à 18:19, il a écrit 
ses Mémoires t ses D en kwürd igke tten qui vont de 1792 a 1847 
pour les écrire, il s'est servi de son journal et de toutes ks sources 
imprimées et manuscrites dont il disposait. Mais ce texte de ses 
MémoireSi il l'a vu et revu, — au moins en ce qui concerne les 
années 1791-1814 — et il remania complètement en 1 855 la partie 
relative a la campagne de Russie, parce qu’il voulait la publier à part ; 
on a trois testes difterenis de ce travail sur l'expédition de 1812, H 
avait même Tin tant ïûn de publier ses Mémoires en leur intégralité, 
mais I Ûge et les maladies Peu empêchèrent. Ce fut 3 e général Boeder 
de Dïersburg qui après la mon du prince, publia ses souvenirs. Ils 
parurent en 3864. Mais Roadcr ne donna que les chapitres où Mocli- 
berg traitait des campagnes de 1809 à 18 1 5 ; il laissa de côté beaucoup 
de passages importants sur certains personnages et événements; il 
moditia plusieurs endroits ou l’auteur critiquait l'armée badûise ; il 
ht de très longs □ raccords a et inséra des pages entières de son cru. 
Aujourd'hui» avec l'autorisation de la maison de Bade, et au nom de 
la Commission de l'bissoÈre de Bade» M, Charles Obser dont on 
connaît toute 1" « acrlbie » et 1" « accu rat esse i>» publie le texte complet 
des Mémoires de 1792 à tSiS. Jl a toujours! nous dit-il, préféré [a 
deuxième ou troisième rédaction h la première. Jl a fait de légers 
changements qui s'imposaient, supprimant les détails insignifiance 
effaçant les répétitions* corrigeant les fautes de style, donnant à 
l'oeuvre une forme lisible, et se croyant d'autant plus obligé â ce 
remaniement que Hochberg aurait., s’il avait vécu plus longtemps,, 
soumis son manuel j une dernière révision. Un point arrêtait toute¬ 
fois l'éditeur. Dans Je chapitre sur le congrès de Vienne. Hochberg 
s'était borné à retracer les fêtes ei il parlait à peine de sa mission 
politique qu'il avait exposée défii dans ks Beitragï. Pour ne pas 
omettre un des épisodes les plus intéressants de le vie du margrave et 
ne pas laisser une lacune dans le récit, M. Obser a intercalé un 
extrait des Bvitrtfge qui renferme tout l essemkL U a d'ailleurs 
contrôlé avec le plus grand soin, non seulement d'après les Imprimés* 
mais d'après le journal de Hochberg et les documents des archives 
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de Karlsruhe, bulletins, rapports, journaux ci historiques des régi¬ 
ments* Je teste des Mémoires » ei il a constaté que 3e récit est partout 
■ sûr et objectif *>. Quand il y a de légères erreurs, il Jes rectifie dans 
les notes* es il a eu soin de donner au bas des pages une foule d'in¬ 
formations quî t sous une forme très brève, nous renseignent sur les 
personnages cités dans le texte ou nous indiquent tes livres ei articles 
à consulter L Citons enfin des appendices contenant des pièces justi¬ 
ficatives slettres à et sur Hûchbcrg- ainsi qu'un index des noms de 
personnes, rédigé par M + Sapp, 

A. C. 


Boisiy d'Augiâa ùt les régicides, par Sors*t d'Auolab, sénateur, ancEtn ministre 

plénipotentiaire, son petlt-fili. Pari*, Champion, rgo* d gr, | n -S% &8p. 

Celte plaquette, très bien éditée* précédée d*un beau portrait corrt^ 
menté par J ou y et d'une chaude préface du regrette Albert Le Roy, a 
été composée, com me 1 indique le titre, J après des documents officiels 
et des papiers de famille. On y trouvera la preuve des généreux efforts 
que fit Roissy d’Anglassous Ea Restauration en faveur des hi régicides % 
et son petit-fils a le droit d‘Æïre lier de 1 énergie, de la persévérance 
p. 5 ] - que Boissy déploya pour arriver au succès. Bobsy, écrit rameur, 
« suivait le penchant de sa nature qui le portail à ^intéresser à tomes 
tes causes où l'humanité était en jeu et il avait la pitié et le besoin de 
venir toujours au secours de Un fortune 0. La catégorie des 46, dont 
la mort réduisait peu à peu le nombre — les 46 étaient, comme on sait* 
ceux qui avaient prononcé le mot de mort dans leur vote bien que ce 
vote eût compté contre la mon — durent leur retour â .Roissy, et il 
rendit le meme service a d'autres encore, dont les lettres de remercie¬ 
ment se trou vent dans les archives de I p auteur. M. Boissy d'Angias 

l. On le félicitera aurîoilt d'avoir ideniiîié la plupart dfi rturrts russes, ct> pour 
notre pair, nous le remercions d’avoir cité si souvent notre AIsûch en *814. 
P. ü f lire sans doute * le vidai*» de Vassé * nu lieu de Le Vtfame, de Vauè et 
f chevalier du Chevron - au lieu de Ctienzlier Duçheg tqw* — P. <jô, Lucwiki 
POUr ZjtfQVSky* — P. lûî, Paars c( noti Pjjr, — P. ll^MrrÊQ et non ilftfiid, — 
p - ]-!* service et non en service r — P, e 4 5 , il va j>etfulle dans te teste* er 
1 éditeur conjecture Lefàli il ^ raison, mais l'auteur avait écrit « Dessolle « il 
avait sûrement vu ce gém 5 rat en i 3 i^ à Scnolensk) — P, 411, Abhamcci est tombé, 
non ïi ïü üte de pont dç Keht jj. mais \t celle d'Huuii.guc, et c'csl pourquoi il a non 
monument près d É Mimitiguc + — l J . 4?$, 3 e nom de ce Bitancou rf + ne k Téuériffie* 
doit s'écrire pluiot Bétheneoun. — J\ 4&B fkttrc Je Victor qui signe Bcllunc et 
non BeUmtD, lire « ainsi que * ci tion - ainsi, que ■ ; (lettre 4 e DaendeLs) - dis¬ 
tinguées n et non distingués* — P. 5 &o, index, lire Yotck von Wurtcnburg pour 
loifr ion Wartenùtrg ci à la page précédente, rectifier l’indication relative A 
Wnnpfen qui* Ci] tout tas n'Mï P as général fonçais. Dans Ce meme index, le 
Kjnêral Schruram tac qualifie de chef de bataillon et VaniLimme renvoie à 
üneèurg; mais e est Clarke qui était comte J'fïunebuurg et Vmdatmne était 
comte d'Unscbourg. 
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nous donne; encore dans son travail d * 1 autres détails et témoignages 
intéressants — par exemple, une lettre de Barnave p. 56 ) et ta virile 
réponse de la citoyenne Roissy fp. 5 j) — ce on le remerciera d'avoir 
mis en son vrai jour* comme II dîi r une figure trop oubliée c . 

A. C. 


ShclEey, HelUs* dnme lyrique traduit en prose française arec le ttitc anglais 
en reçard eï des, noies par Maurice CMTtui!i t maître de çoDÏërenceï â l'Uni¬ 
versité -dû PoiEiers. Paris, Hachette, igoü. ïn-8% un ci iR-ûp. 

M. Ca^tclam nous renseigne dans Lifiiroduction de cet excellent 
travail sur la composition de Hellas — qui, dît-jl avec raison, ne 
compte pas parmi les meilleures œuvres de SbelJey — et il nous 
montre comment ShelSey emprunta aut Perses d'Eschyle les princi¬ 
paux éléments de son petit drame. Il a reproduit le texte de l'édition 
de i$2i, de rêdition princeps qui fut la dernière publication de 
Shdîey, mais U rétablit et Imprime entre parenthèses certains pas¬ 
sages que l’éditeur avait supprimés avec l'autorisation du poète, et il 
a corrigé tes erreurs que Shdley signale dans une lettre à Ollier* La 
traduction de M. Caste lai n est très exacte* bien supérieure à celle de 
Rèbbe* ce elle est toujours claire. Les notes qui se trouvent à la Hn 
du volume seront utiles. Les unes éclaircissent le teste. Les autres 
ont un caractère purement historique : Shell ey a dît qu'il puisait ses 
renseignements dans les journaux; M* Casietain a consulté le Jour¬ 
nal des Débats, es il y a trouvé les faits ci les bruits auxquels 
Shdlcv fait allusion \ 

A* C, 


Louis f, a s'î>h mui , La Commune à Lyon en 1870 et 1871. Paris, Perrin, uy:^. 
ln-8% 297 p. 3 fr. 5 o. 

Le livre est plein d'esprit et de verve* ci on devait s'y attendre s 
puisqu’il a pour auieur l'ancien préfet Je police And rien s ; mais il esr r 
en outre* très clair, 1res intéressant, et fort bien informé. Un des 
personnages cités dans l'ouvrage et qui jouèrent alors un ru le 
à Lyon, nous afhnne l'exactitude du récÎL ei d'ail leurs, M* Andrïeux. 
procureur de h République à celle époque, ne se borne pas à 


1. Urc y. ?j Voullaml au lieu de Vnuland.— F, ^4 Le g c itère rfall* pas a Lyon, 
avec BoLssy ti Viïci ; il refusa ci fut remplace par Alquier; on trouve Ju reste la 
correspond an ce des : rn.is COU] missai rcs 1 ms Le premier volume du Recueil 
Aialu rd. 

1. F. iS t pourquoi traduire wilhoul a breath par « pâmée? *; — %\ 33(* r lire 
n short »au Lieu du sèorl et v. 1017 - freedniii * ou lieu de frtedon; — V. y50 
« j travers bien des anarchies hostiles ■ es: obscur, et le traducteur aurait dû, 
Comme aiEleurs. fcf. s,i note de la p. tïi , rendre jttarehy par » disputes - £ — 
p. aSfji, le mot 1 L'ordre rà^ne a Varsovie ® eai, nun de Souvo-roi 1 * maïs -du 
ministre Sebailkni dans la séance de la Chambre du xû septembre i83r. 
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fou i lier dans sa mémoire qui est excellente: il indique ses sources, 
il reproduit et analyse des do eu me tus; il a voulu faire Œuvre d'his¬ 
torien et il a joint à son texte un index des noms cités. On 
approuvera la plupart de ses jugements. Il blâme sans hésiiation, 
sans circonstances atténuâmes, les arrestations et les détentions arbi¬ 
traires des premiers jours, l'envahissement ce Je pillage des cou- * 
vents et des séminaires,, la gestion des finances municipales ■ — qu'il 
qualifie de folle — Ses émeutes en face de l'invasion allemande, 
l'assassinat du commandant Arnaud qui lui semble horrible et qu'il 
raconte de la plus saisissante façon p + 1:47.157 Maïs, s'il ne cache 
pas ['Indignation que doivent soulever ces crimes et ces alternats» il 
remarque que Lyon échappa néanmoins à des périls plus graves, que 
Lyon ne connut pas les massacres et les incendies de Paris. Que 
Challemel-Lacour ait commis des fautes; qu’il ait été, h certains 
moments, comme énervé, comme exaspéré; qu'il ait eu tort d'arrêter 
Je général Masure ei de l 1 exposer aux excès de la foule: qui! ait eu 
a d étranges façons pour ordonner une enquête sa politique de 
temporisation ne Tut pas stérile; il louvoya avec habileté p, 112) ; iJ 
sut fortifier peu à peu son autorité; il put, tout en maintenant Tordre 
tant bien que mal, contracter des marchés pour armer et équiper les 
troupes qui se formaient a Lyon ; il créa les légions du Rhône et 
celles d’Alsace-Lorraine. Même le Conseil municipal, même le 
Comité de salut public eurent, eu somme, leur heure, Jcur raison 
d^tre. Le Conseil municipal put, grâce h la confiance qu'il inspirait 
par les écarts de son intransigeance autonomiste, * remplir J utile 
office de tampon u et « amortir le choc de l'insurrection contre Tauto- 
rité régulière* » Quant au Comité de salut publie, ne peut-on dire 
qu m au lendemain dune révolution, il y a quelque chose de pire 
qu'un mauvais gouvernement, Tabsence de toute direction, l'anar¬ 
chie n ? C ést n en somme, un, tableau complet du Lyon de 1870-1^7 s 
qu'a (racé l'auteur. Il n'oublie personne, Eii le Polonais Maticki qui 
créa un Corps de vengeurs pour fuir ensuite avec la caisse, ni Micro- 
la wski ei son fameux a camp roulant ni le citoyen Paul F inventeur 
d'une k fusée-satan » capable de consumer toute une armée. Remer- 
cinns-le de l'hommage qu'il rend, en passant» a, M. Bérenger, le 
sénateur et académicien aciue| t qui, pendant que d'autres cherchaient 
dans les fonctions publiques un refuge contre le devoir militaire, 
quitta sa robe de magistrat pour s'engager dans la i rE légion du 
Rhône, réélit une blessure à Nuits, et n modestement, sans grade ni 
galons, pendant cette dure campagne d'hiver donna l'exemple du 
patriotisme et de 1 honneur *. Remercia ns-Je aussi des lignes qu'il a 
consacrées h Valentin, le successeur de ChalJemel-Lacour, et à Hënon, 
maire de la ville. < Valentin, dit M. Àndrîeux, était intrépide avec 

e. lï l'agit du fameux mot fwilleç-Mûi qui émit d’iillEiirâ, comme 

le fait observer l'auteur, une annulation^ et non tin ordre. 
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simplicité , il n'avaii ni la haute culture ni Ja supériorité intellectuelle 
de son prédécesseur; mais sa nature bonne et loyale, sa figure 
ouverte, son regard ferme* sa rude et sincère poignée de main lui 
conciliaient les sympathies Pour Hénon, il « montra pendant toute 
la durée de sa magistrature beaucoup de courage et de sang-froid. n 
■ M. Andrieux mérite le même éloge que Hénon : il a relâché les 
victimes des arrestations arbitraires ou aidé à leur évasion ; il a forcé 
Malicki à quitter Lyon ; il a présidé le Comité qui pourvut aux 
besoins de l'armée des Vosges; il a pris la part îa plus active au* 
mesures qui rétablirent Tordre après Je 22 mars pendant que Valentin 
était prisonnier de la Commune; il a fait arrêter les émissaires venus 
de Paris à Lyon pour soulever les départements contre Versailles; il 
a, le 3 o avril, à la tète des troupes sotnmé les insurgés qui le saisi rent 
cl faillirent Jécharper \ 

A, C, 


Rj-ir^.u-j r el-. Bet.il-' arov'. Souvenirs anecdotiques ét historiques d'anciennes 

familles champenoises et bourguignonne*. 117 p - : 90$, par un de leurs. 

descandantfr. Porta, Pïcvn. 1906. Jn-S“, G19 p L 7 it, 5o. 

M- Régnault de Beautûron possède dix-huît volumes manuscrits, 
avec pièces, autographes et portraits, qui relaient les principaux 
événements de sa famille, et il sait par du nombreux arbres généalogie 
ques toutes ses parentés ascendantes, descendantes, collatérales. C’est 
ce qu'il a voulu faire connaître à ses enfants. Non quJI entre dans 
Taridc détail des multiples Jiliations. Mais j! a une belle mémoire et 
une vaste lecture* il raconte des anecdotes» il accumule les citations, 
et* si gros qu’il soit, son volume se laisse feuilleter et ]ire + II Ta du 
reste divisé, pour plus de clarté, en quatre parties : avant la Révolu¬ 
tion, de t~R\) à 1S00, de rSoo en e 85 û, depuis iS 5 q< Il suffira de 
dire, pour donner une idée de l'intérêt que présentant certaines pages, 
que les Regna.uk sont apparentés au chevalier cPEon, â BuîTon, à 
Alfred de Musset, à nombre de maisons lonnerroises* aux Azéma 
dont un était gouverneur de l'ile Bourbon au moment du naufrage du 
Saini-Giran, C'est surtout lorsqu'il traite des années 178^-3900 que 
l’auteur sème les témoignages à pleine poignée. Un Régnault de 
Beauceron était membre de la Législative et François Hue n vatei de 
chambre de Louis XVI, ainsi que l'avocat Chauveau-Lagardc, lui 
étaient alliés. On trouvera même que fauteur a trop souvent puisé 
dans les Souvenirs de Hue. Mais on parcourt avec intérêt les pages 
qui terminent le volume et qui ont trait aux Meurville et a leur vie 
au Mexique, a ce nain s épisodes de 3 a révolution de 1S4& dans le 
départe ment de T Yonne, à l'occupation de Blois pendant la guerre 
de 1870 Je journal des enfants Meurvîlle est assez curieux:, au siège 


i, P, i£3, Hrc Serê et non Strri. 
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de Paris où Je père de Fauteur était intendant militaire de k garde 
nationale, à 1 assassinai du capisainc ïioze au Tonkirï, On index 
utilü est consacré aus noms de familles cités dans le volume 

_ A G. 

Henry Michel, La £#01 Fai 5 cühit. Pirïa t Hj-Gliçtte, iî^oô. ïîi-8 de s34 p„ p 

L ne histoire complété de la loi Falbui embrasserait toute Fblsïotré 
de renseignement public ei privé en France dans la seconde moitié 
du 11 siècle. Disons tout de suite que te! n’est pas J objet de ce livre 
posthume auquel M. Charlétv à mis la dernière main. Le regretté 

H . Michel ne s’est proposé — et la tùcbc ëiaïi déjà suffisante — que 
de retracer, avec une précîsioti minutieuse, L'histoire assez compliquée 
de [élaboration et du vote de cette loi fameuse. Nous assistons à la 
conception du projet par de M. de Falloux sous la Consumante, nous 
en suivons la discussion dans la commission extraparlementaire 
instituée par le ministre* dans les diverses commissions parlemen¬ 
taires nommées par la Législative, devant le Conseil d'Etat qui réclama 
son droit d étre consulté et qui obtînt satisfaction* en dépit du minis- 
tre t devant ! opinion et la pressé* à l'Assemblée elloméme enfin qui 
vota la loi, quand M. de Fatïoux n'était déjà plus au pouvoir. 

Bien composée, écrite d’un style clair et sobre* vivante parce que 
de nombreuses figures la ira versent* cette étude pourrait bien éire 
définitive. M- n’a négligé aucune source d'information et il en a 
découvert de nouvelles et d’importantes. On ne connaissait les débats 
de La commission extraparlementaire que par les comptes rendus 
d P un des secrétaires, Hausser partiellement publiés par M, de 
Lacombe en à la veille du dépôt des lois Ferry* dans un but de 
pflriu Les notes inédites de Paul-François Dubois, qui fut, au sein 
de la commission* un des rares défendeurs de J'Université, ont permis 
a M. M. de compléter et de rectifier ia publication de M. de Lacombe. 
On ignorait complètement ce qui sétaîi passé au Conseil d Etat 
M. M. a retrouvé aux archives de la Chambre des députés le procès- 
verbal officiel des séances que le Conseil a consacrées à la loi Falloux. 
Les archives nationales enfin lui ont fourni de nombreuses lettres 
intéressantes émanées d'évëques et de consistoires. Aussi sur bien des 
poims importants son livre apporte-t-il de vives lumières. 

N apparaît d r une façon indiscutable que le véritable père de la loi 
Falloux* c’est beaucoup moins M. de Fai toux luî-mème que M- Thiers. 
Dès le premier jour, M, de Falloux s’assura le concours de M. Thiers. 

Il le lut demanda avant d’être ministre et Thiers Je lui promit tout 

I. Lira p. rSi Henry. p + 178 et tS8 Becqucy, p. 190 Froudiêrc. p. Swè», 

P- 373 Brankçn bourg, p+ 304 Hatelans au lieu de Htnrr^ Baquet, FrùnJièrç, 

BtertkembQiijrg, Bùtlxud; it fallait dire p. 1^4 que Dam pierre est le fusur 
général éi p, i&iquc iiuguentn était aËcrcEaire du district d’Eny. ce qui explique 
Lïruèrei que pren4â Lai Beaucaroa fiuge p comme on Mit, au irÊbunaJ J'trvy', 
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entier, en confessant qu'ïî m avait fait fausse route sur le terrain reli— 
gieux. », Avec une franchise mémoire, Thiers écrivait d è\ii t en mai 
18485 ô Madier de Momjau dans une tetire rendue publique : Quant 
à la liberté d'enseignement, je suis changé, je le suis, non par une 
révolution dans mes convictions, mais par une révolution dans Féiat 
social n p. 99’. S'il pensait ainsi avant lus journées de juin, on devine 
avec quels sentirions il présida la commission extraparlementaire 
instituée par Falluux! Il s’y montra plus clérical c'est !e seul mot 
qui. convienne que lus ecclésiastiques qui y siégeaient, au point qua 
plusieurs reprises Dupanloup dut le ramener à la modération. Contre 
la gratuité de renseignement, H invoqua cet argument qu'elle était 
une application du communisme. L’instruction, disait-il, esï un 
commencement d p aisance T l'aisance n'est pas réservée à tous. Dans sa 
fureur de réaction, i] dénonçait les instituteur tous les instituteurs 
comme des socialistes, des n anticurés Il réclamait lu suppression 
absolue des écoles normales et voulait remplacer partout Ses institu¬ 
teurs par des congréganistes, aie suis prêt à donner àu clergé tout 
renseignement primaire » 'p. ioSj* Bref, Thiers tic vit dans la loi 
qu’une mesure de police, un acte Je défense sociale. Il le disait 
brutalement à la commission extraparlementaire, où il semble avoir 
singé le langage et L'atitXudc de Napoléon au Conseil d'Etat, il le 
répéta avec plus déformas, maïs avec une égale netteté, à la commission 
parlementaire qu'il présida également et à la Législative enfin où son 
intervention fut décisive. Si le projet primitif de \L de Falloux fut 
arrgL-avc, t'est en grande partie à Thiers qu'on le doit. Si les congré¬ 
gations non autorisées furent intentionnellement oubliées dans la 
ïoi r ce fut encore son œuvre. Il alla jusqu’à se faire longuement à la 
tribune le défenseur de ces mêmes jésuites qu'il avait ardemment 
combattus sous Louis-Philippe S 

fl est donc hors de doute que Thiers est l'auteur responsable de 
du la lot Faltoux, mais il n’est pas moins évident aussi que cette loi 
exprime bien toute la pensée des gouvernants d’alors. Tluers n p n 
été que l'organe approprié de toui un parti ou mieux de toute une 
classe. Si j'avais une critique à formuler contre ce livre si riche et 
d'ailleurs inachevé, je reprocherais à Fauteur Je n'avoir pas suffi¬ 
samment dégagé et mis en relief ce caractère de mesure de classe qui 
esï le caractère e&seniid de la loi Falloüx, M, M- bétonne que le 
côté gauche ne lui ait fait qu'une opposition timide, indécise, inco¬ 
hérente, maladroite. Il s’étonne que les orateurs et les icurnaux 
républicains n'aient même pas signalé le péril, tant de fois dénoncé 
depuist que U loi allait faire courir à l'imité morale de la nation, 
qu’ils n’aient pour ainsi dire pas prévu la coupure prochaine des deux 
jeunesses. Il s'étonne plus encore que cette loi, qui devait être si 
profitable à FEglbe, ait rencontré i droite, chez L. Veuillot T chez la 
plupart des évêques une hostiliic violente et irréductible. 
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Etonnement quelque peu naïf qui disparaît dès qu'on se replace 
dgns U pensée des contemporains, ce qui est le devoir de l'historien. 
La loi Falloux ne fut pas en effet pour ses auteurs une loi de prin¬ 
cipe. niais une loi de classe. Elle ne fut pas faste par des catholiques 
— fhîers n'avait pas cessé d’être sceptique c — mais par des cléricaux, 
ce qui n’est pas La même chose. Quoi de surprenant alors que les catho¬ 
liques purs laient trouvée insu ffisan te? Rend aï t-elle à l'Église le droit 
exclusif d'enseigner don r elle était en possession avant ryBo et qu'elle 
considère comme une fonction primordiale? Œuvre des cléricaux, ta 
loi n'a pas été combattue surtout par des incrédules, par des laïques, 
comme nous dirions aujourd'hui. L'opposition d'un journal comme 
la Liberté dépenser est négligeable. Le plus résolu des adversaires de 
fhiers et de la loi fut M* Wallon, un catholique très sincère, qui était 
en même temps un universitaire convaincu * Des républicains, qui 
composaient 3 a gauche de la Législative, la grande majorité ne pen¬ 
saient pas autrement que M* Wallon. Il y avait à leur tête ce même 
général Cavalgnac, dont le P. de Ravîgnan, S. J , t dirigeait la cons¬ 
cience et k qui M. Je FaElaux lui-même avait donné sa voix pour 
la Présidence de la République, Les républicains de 48 étaient à 
cent lieues de V idée de laïcité. Si M. H. Michel leur avait prédit que 
]' Université deviendrait un jour neutre en matière religieuse, abso¬ 
lument neutre, d'horreur ils se seraient voilé la face et certains, qui 
survécurent, se la voilèrent en effet, comme plus tard Jules Simon, 
lors du voie des lois Ferry. Comment auraient-ils prévu, le conflit des 
deux Jeunesses et comment s en seraient-ils affligés? En 1830 l'oppo¬ 
sition n'était pas entre des laïques d'une part, des catholiques Je 
l'autre, mais entre des partisans et des adversaires du monopole Je 
l'Université. Voilà la vérité! Les partisans de T Université n'étaient 
pas plus des laïques à notre sens que l'Université elle même n'était 
alors laïque. Une des lacunes de cc livre, c T est justement qu'il ne 
nous dit pas nettement jusqu à quel point les craintes de Th 1 er s et 
des réactionnaires étaient fondées, jusqu’à quel point le personnel des 
instituteurs était socialiste et « anti-curé ». Sans doute, M, M. cite les 
dépositions que tirent devant la commission extra-parlementaire 
quelques universitaires ci ecclésiastiques de marque et ces dêposL 
lions s'accordent pour traiter d'exagérations manifestes les reproches 
d'athéisme et de socialisme formulés contre le corps enseignant, 
mais il y avait peut-être moyen d'en savoir plus long ! Ce que disent 
en termes généraux et vagues les dépositions citées pouvait cire 
précisé et éclairé par les rapports ordinaires des inspecteurs et des 

i. Lé meme Thicrs qui voulait confier tout l'enseignement primaire nu clergé, 
se refusaii au contraire *vcc la dcmiârc énergie à Généré surveillance du 
cLerg-d dans renseigne nient, secondaire, parce que renseignement secondaire, c’est 
renseignement de ta bourgeoisie et que ■ les classes moyennes veulcnl comme un 
droit la libre discussion philosophique - (cf. p. 1 44-1 40) T 
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recteurs, rapports qui existent quelque part, soit au ministère Je 
l'instruction publique, soit aux archives nationales. C'est seulement 
au prix d’une pareille recherche quon pourra déterminer exactement 
les effets de la loi de iSâo et la comparer avec la lui de ■ S ?3 qu elle 
a remplacée. 

Quoi qu'il en soit, Î 1 ressort dès maintenant de l'étude de M. M. 
cette conclusion très nette, encore qu'implicite, c’est que la préoccu¬ 
pation essentielle d'où est née la loi Fallous, c'est-à-dire la pensée Je 
soumettre renseignement à la direction de l’Église dans un but de sau¬ 
vegarde sociale, cette préoccupation était à peu de chose près partagée 
également par les adversaires comme par les partisans de la loi. Le seul 
désaccord irréductible entre les uns cries autres, entre M. Wallon et 
M. Thiers, entre M. de Falloux et M, Barthélemy Saint-Hilaire, 
c’est que ceux-là faisaient crédit à l'Université et lui maintenaient 
leur confiance, tandis que ceux-ci au contraire la rendaient respon¬ 
sable de la propagande des idées subversives et entendaient la faire 
surveiller de près par l'Église et lui enlever son monopole. Ce n’est 
pas Ja loi Fûlloui qui a fait les deux jeunesses, ainsi que le répète 
M. M. après tout le monde, La coupure a des causes plus profondes 
et plus générales, des causes sociales. Une simple lui n’est pas capable 
à elle seule de produire de telles conséquences sur la vie d’un grand 
pays! Si Cavaignac avait gouverné à la place de Louis-Napoléon, je 
ne cruis pas que le cours des choses aurait beaucoup changé. Nous 
n’aurîons pas eu la loi Falloux, soit î mais nous aurions eu une lot 
Wallon ou une loi Barthélemy Saint-Hilaire qui aurait sons doute 
maintenu une Université plus forte, mais une Université toute impré¬ 
gnée de catholicisme. Ce n'est pas l'Université, c’est te Parlement 
qui a fait renseignement laïque. M . M. me parait l'avoir trop oublié- 
C'est l’écueil des travaux de détail que la perspective leur fait facile¬ 
ment défaut. 

Albert Mathiese. 


The Consul ar Service of the United States, 1 y Chcs-.cr Ucyd Joues !'-jbiica- 

tïotis of the Univüflily of Pennsylvania, Séries in politisai cconomy and publie 
1»W n > i8j, Philadelphia, Juhti C. Winston £>, 1906, 1 vol. in-»', 116 p. 

* L’objet de Sa présente monographie, dit M. Jones {p. v),esl J"es¬ 
quisser l'histoire du service consulaire des Étais Unis et de signaler 
spécialement le développement de ses rapports avec le commerce », H 
se fait surtout l'écho d’un mouvement datant de 1897,et qui s’est tra¬ 
duit par de nombreuses pétitions demandant au Parlement la réorga¬ 
nisation du corps consulaire :'p. 3 o). Après un historique abrégé, M. J. 
insiste sur la transformation du commerce américain qui, sous I in¬ 
fluence de l’augmentation de la production industrielle, se tourne de 
plus en plus vers l'extérieur en quête de marchés à conquérir, et qui a 
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besoin en conséquence des Conseils ci de I-aide des consuls. N passe 
en revue les services consulaires européens pour y trouver des ensei¬ 
gnements, et ce serait un exemple à suivre en ioui pays. Ce rapide 
examen ti'esi pas défavorable aux agents français; pourtant on pour¬ 
rait dire d'eux, comme de la majorité de leurs collègues étrangers, que 
leur utilité, au point de sue commercial, est « grandement limitée par 
leur instruction première et l'organisation défectueuse du service » 
p. 107). Dans un appendice, on lit une loi, votée par 3 e Sénat amé¬ 
ricain le 3q janvier tgo6, qui accorde satisfaction a l'auteur sur 
quelques points. L"ouvrage est très documenté et AL Jones termine 
chaque chapitre par une bibliographie qui pourra être précieuse à ceux 
qui voudront approfondir le sujet. 

A. Bioyès. 


— t.e traite Pirqtté 'jÆof/j, du 3a Mise boa, offre un intérêt parti entier à raison 
des rapproche me lits que l’on peut faim, sdt pour ce qui regarde 3 e fond, soit 
pour ce qui regarde Ea forme, entre certaine! sentences de* ancien* docteurs juif* 
ci divers p usages du Nouveau Testa ment* spécialement de! Évangiles. Ç est ce 
qui a détermine M. P. Fuwfi a en donner une Induction accompagnée de notes 
cri tiques (PiVfue *abcth f Dcr Mi&thna1ractat r ■ $pr fiche fier l'dter - , fias Deutsche 
ûbersctfi, Tübingen, Mohr, rqofi; in-£* 4? pages). Très UTïte publication. — A. L. 

— Nouvelle et intéressante étude du P. V, Za?j-i-taj* mr l’histoire de Samson 
[Dcr biSihche Smuùit; Fribourg, Gsch vrcml, igofij in-ë% ho yagus}, Bonne tra¬ 
duction ; remarque* originales sur 3c caractère métrique des discours : scepticisme 
assez justiné à l'égard des Interprétai ions, mythologiques tentées jusqu'à ce jour 
sur cette curieuse légende. — A. L. 

— M + Vertus en propose une nouvelle explication de la fameuse vision 

dT-zechid {Efechièù Vision u?h{ die Sûtum&nischcti ; Budapest, 

Kilian, tgofi; rn-S*, 40 pages}, SL oui reprend d’abord de rectifier le sens du mot 
o/a0 dans In description des récipients qui étaient adjoints h la mer d'airain dans 
le temple de Salomon. On croyait ces récipients monté* sur rcmes; mais o/ao 
signifierait a rigole »; tes récipients auraient etc rattachés au grand réservoir et 
entre eux par des rigoles. Par sude, il n"y aurait pas non plus de roues dans la 
vision d'Eséchicl* mai* un seul être a quatre têtes, entouré à mi-hauteur d’une 
rigole en demi cercle figurant l'eau vive du temple, et surmonté d'un autre demi- 
cercle figurant le firmament. Comme tout cela ne vu pas sans d'assez nombreuses 
correctimis dans les textes et ne donne pas, pour finir, une représentation bien 
satisfaisante, an peut craindre que l'hypothèse de M. V., nonobstant certains rap¬ 
prochements ingénieux, ne trouve pas beaucoup de crdJit. — A. L. 

— Dans son livre : « Chej tes ennemis d'Israël ; Paris h Lecoifre, 1^06} iu-iïp 
3 -*i pages}, p. 142, M. A. Dimo vante ■ la savoureuse amertume du frais breu¬ 
vage que les nls de la blonde Germanie fabriquent h Ea perfection a. Souvenirs 
de voyage écrils dans Et même Style que CCt éloge de la bière. Défiance in SU Éli¬ 
sante à l'égard des traditions légendaires. DétaïEs archéologiques intéressants, 
I-auteur aurait dü, se borner h dire, sans affectation lltiêrairc. Ecs remarques Et 
impressions qu'it a recueillie! ■ dans la Eçrre Jje Ituss 1 et h au pays des Philistins ■. 
- A. L. 
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— Il faudrait une compétence Jj p^u près universètEe pour critiquer IVuvrage de 
M. Vicier du Tiïûi.rïîiEif sur L irrccïsauU’ cmtutitm (Paris, Revue les idées et tes 
titres, t<j*Sî In- n, vii-344 pîigc : . . Mais fl aurait fallu sans doute, et à plus forte 
ralanu+unc icllc compétence pour récrire. M. du T. n'a pas du'rcstc pris te sujet dans 
toute su Jar^ur; il en rend surroui par évolution le progrès matériel et i'imiuüüCÊ 
plutôt j'içhcuse qu'il lut attribue sur les mœurs; il touche un peu A toutes les ques¬ 
tions d'ordre pratique, mais non nu mouvement de s idees.au progrès scientifique; 
Sûùsqii'fl te dise expressément, on i L oii quil admet que centime* choses, la religion 
par exemple, ne doivent jamais changer; Ü voudrait qu'on rajeunît h quelque peu 
l'enseignement»..., eu accordant » plus de place au romantisme ■ ; il esl partisan 
de l'expansion calailjale et met son espoir dans tu sociologie, Plus de ho unes 
intentions que Je profondeur. — Z. 

— Le livre de M, il. W. G ,4 un cm sur Ea religion des braves gens [The religion 
nf ntt gond mm ; London, Constable, 1906; Sti-S a p kj-îî^ pagesï est une collec- 
Eirui J j ri ides sur divers sujets d'histoire religieuse eide philosophie morale, «qui 
sont domines par la même Idée d'une religion ri usure lie, Jye principal a pour 
objet lu mission de Jésus, qui ne k serait pus présenté comme le Messie d'farat!!. 
mai* seulement comme le précurseur du Messie. Thèse déjà soutenue en ces der¬ 
niers temps, main qui ue s'appuie gu cire que sur des présomption* in démontrée s 
OU des inductions hâtives. M. G. allègue l'emploi impersonnel de fa formule 
- \ lIs de l'homme », sans avoir p£nt-é£re examiné d'assez près la question de son 
authenticité dans le? divers passages où elle se rencontre. — Z. 

— Lit librairie Mohr IL Siebechi deTûblngen vient de publier une dissertation 
de M, l£. H» ^LLünvcft intitulée ifanmèats AtpeuïîbcrgiVïg m Liehit der ncumn 
AV îegsgesch'içhtts Soi théorie de Tumeur est une conciliation entre les partisans 
du Mont CenU et cru\ du Petit Sümi-Bernurd. Le pros Je l'armée avec Hannibul 
: -uruit traverse le premier, M;ïgr>n ,iv l -c fa cavalerie* te second. ÎE e>! des question* 
qui ter uni couler encore beaucoup d'encre. — |{ r C 

— bi rrcs active BibUoieca ttorie j del nwgmento iiatttum de MM . Custei et 
Tsorini donne une nouvelle édition de lu Guerre combaltnta in îfjtia negli *tpi ni 
1 8^8-ÿ Tîome-MrLm. Alhrighi, Sega ri et CM Ü fr. âûJ.Cet ouvrage de Carlo Pisa- 
e.ine csl tut faux pur la discusi-mri des GipériiïJûns mil il .lires, par l'es prie dans 
lequel il est écrit; l'auteur y soutient que L^rfaanc hisse me rit de PI ta Lie avait pour 
condition nécessaire fa conversion préalable du fa nation a. la république et au 
socialisme. Mais la üoüvcII g édition uVst qu'une reproduit ion du, leste auquel cm 
s’ct.t barnê 11 Joindre fa testament politique écrit far Carlo pisacunc au moment 
tfentreprendre fa malheureuse expédition de SaprS eu iB 5 7. Mais on cherchera 
en nam une iïolc sur fa* faits et les jugements énoncés p;ir Püaeane ou simplement 
nu résumé de sa biographie, — Charles Dxjod. 

— Notre collabo ratEur M. Charles prépara rit depuis plusieurs années une 

biographie du botaniste ci traducteur Auguste Dtn\iu t prie les érudits, qui connu!- 
irai-tm quelques documents relatifs à cet écrivain ou à *a famille, do vouloir blet! 
tes lui signaler. 


Le Propriétaire-Gerant : Ernest LEROUX, 


Le Pny. lmp, R- Mürebc*wa* — IMjtdfaf. flouchOD et Ganiûa r iue£éueurt* 
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Le comiïïcnMiirc de ÇainLurH. — Bhlgu^n. Morphologie a* if4. — 
Marie Uke, Jxs venions néerlandaises de Renaud de Montai! ban, — Laviêsc, 
Histoire Je l'rance, IV-Vf,p.COVI 14 .E, PltTIT-DuTAIïAIS, Lsmoxx ir .», MABiHini,.-! 
Vrshalx, Le* biens ecclésiastiques nationalises du Rhône. - Outn. Principes 
sociaIndiques. — W.iwttu#, Esquisse d'une sociologie, — Ppisi, L'esprit du 
gouvernement démocratique. — Dori, ers. En Es[ferm;.Orient. — Bcuacsr, 
Etudes et rortrnas. - Tuais, Le bien et le mat. — \Y. Moxod, Aux crevant il 
Cl JUS ashiîçs, —- ÛIIa^ ParoEci éfi âincçrsté. 


Çamkara's Cita bhâshy a toQgfllioht en becujrdeeld...., Joor fa rend Fspneuo*. 
\ mSlfir tin rrj„ Fsddegon* i^o4, Iû-ë h j|rt pfi, 

Cci esiîmable ouvrage est une thèse de doctorat de l'Université 
dAmsierdam, En vue de préciser le caractère et la méthode du com¬ 
mentaire que Ganrkara, le grand maître du théisme hindou, a super¬ 
posé au vague et splendide panthéisme de la Bhagavad-Gliâ, Fauteur 
collationne avec une analyse rapide du texte les points qu’il envisage 
comme essentiels dans imposé philosophique du commentateur. En 
somme, l’impression qui se dégage de ce travail est bien celle qu on 
éprouve dès la première lecture de l’œuvre elle-même, a savoir que la 
Bhagovad-Gitû est un admirable poème, — qui gagnerait à être 
écourté de moitiés — mais enfin un poème et non pas un traiié tech¬ 
nique, et que. en le commemam comme un traité technique, en s**ffor- 
çant de pallier les antinomies échappées à F ins pi ration poétique, 
qu aurait exclues un sévère exposé doctrinal^ Câ^kara a nëcessaire- 
ment donné dans les subtilités et les interprétations forcées dont est 
coutumier 1 esprit hindou et dont un esprit occidental même Saurait 
pu se garder dans l'accomplissement d’une tâche aussi désespérée* 

V, Henry- 


Grcmdriîis dÉr Térgtajchonden Grammaiik der Indogermanisclien Spra* 
chen h von K. Bhukhanx untj B. Delhrücx, Zweircr haml : Ijhrevon den Wart- 
forai en und ihrens Geb ranch. von K. Briiqnaxx. Ëraier Te il i Allume] nés, 
Zusamineaveizung (Komposim;, Nommutai Amine, Zwciie Ltearbeiiun.p. — Stras¬ 
bourg Trübner, 190G, ln^ p xv^S pp. Prix : 17 mk. 5o. 

Comme la seconde édition dé la Phonétique de M. Brugmann* 
] édition refondue de sa Morphologie est à tous égards un livre nou¬ 
veau : non pas seulement en ce que l’ordre des matières y est entière¬ 
ment changé, et en ce que — cela va sans dire — tous les progrès 

NouteUe série LXI 1 + 
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accomplis depuis quinze ans par b linguistique indo-européenne y 
sont consignés et appréciés avec la haute compétence d’un savant 
auquel en revient d'ailleurs la plus large part; niais nouveau vraiment 
par l’esprîi de symhtse qui le domine tout entier et y apparaît comme 
la récompense de trente ans de patiente analyse. Cet esprit s accuse 
dés le début par une magistrale introduction de 5o pages, oü les prin¬ 
cipes généraux de l’étude de la dérivation, tels qu ils se déduisent des 
faits observes en morphologie indo-européenne, et tels aussi qu ils 
peuvent s’appliquer à celle de toute langue humaine, sont exposés et 
justifiés avec une précision et une lucidité auxquelles aucun linguiste 
rTéialt encore parvenu, L'idée dominante, qui n appartient pas e- : 
propre à l'auteur* mab qu'il a le mérite de poursuivre avec une impec¬ 
cable logique d'un bout à Tautre de son exposition, c'est que les 
mêmes forces productives que nous voyons aujourd'hui a 1 œuvre 
dans le langage v ont été, identiques à elles-mêmes, Je tout tempL *■' 
que, par ainsi, des formations qui nous apparaissent primaires, -~ 
suffises 1 -o-, etc., — furent en indo-européen, pour la plu¬ 

part, aussi nettement secondaires que le sont en Français ou en alle¬ 
mand des mots tels que vendable 1 ou leibar. Dès lors, sl le nom du 
u thème » Stamm J continue à subsister, la notion abstraite que ce 
nom représente p — et dont, îl y a près de vingt ans déjà, avec une pres¬ 
cience singulière, M. Havet réclamait la disparition \ - s efface dans 
le flottement de la limite indistincte où s’agglutinent et se confondent 
des éléments à la fois thématiques et suffixaux : ce n'est plus sur un 
« thème » que se construisent les dérivations même les plus primi¬ 
tives* mats souvent sur une forme casuelle ou adverbiale, sur un mot 
tout fait; er ainsi* sans le moins du monde verser dans la « glotiogo- 
nie i, M. B-nous fait pénétrer la genèse des atomes crochus du lan¬ 
gage beaucoup plus loin que nul autre avant lui. 

Soit, par exemple, un rapport aussi simple que celui de sk. svdpnas, 

gr.^^kt. somnus. Depuis quil existe une linguistique méthodique, 

il a déjà passé par quatre étapes successives. Au temps de Bopp et 
même encore de Sdilririie r, on ne se serait pas fait trop de scrupule 

r. On sait que M- B. proscrit ce terme et Le remplace par le mot m Formons 
que M, Meiïlct a heureusetnenï traduit par ■ morphème i* Le suffixe, en e È | c Ç> tîV 
tant qu’oppobê à la racine, est comme «tic nnc abstraction pure; le morphème, 
une réalité concrète et sm&t*&ablc T un cangïtitÎTt&t d'clémcnt» d'origine diverse, d> ^ 
seuls l’analogie créatrice a lait un tout enîes transportant «n bîoe-» arbïlraircmctu. 
d’une EormfliLûn ïi une autre : dans l’anglais r/jrf d-Wr, -hic est, si l’on vcui* - 
üxe, an tant que nous envisageons comme tel le latin -frt/d-, inais-j- est un élément 
emprunté au u pc amîa-bU, et rente mMc couse iîuc le Enorphèmç -abf? r 

a. IL est regrcuable que le» exemples que M, IL tire du français ne soient f 
lops aussi sûrs que ceux que »a vaste érudition, demande Ü d autres langues ■ t c llL ■ 
Jimble, qull semble reproduire avec quelque complaisance (p. n 3 P etc. . nu 
jamais eu beaucoup de vie ce nen a plus du tout aujourd'hui, et * envoi de p 

aurait avec avantage remplacé * rrm-r de rentier * (p. I-8], 

3 . Cf. Mevue critique. XXV’Il ; p- 48* 
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f^ r ' r , le 5ignc = eniTiî ccs w** «imités. Plus lard, on y sur d is . 
8 , de ^ x P ûut ‘ Èlre ciselais de la racine; mais lequel, cn |> s . 

E^o rmL'r 0 ^"' Ca ? nfiîl Jl n '^ 0Ît P as vraisemblable que 
nos premjcr* parents, pour dire , sommeil ,, eusse,,, trois moi, 

presque pareils ; s^/pnos, Stipnos, 'swôpnos. Et, s’ils n'en avaient 
17 ' Com,nc ; n ' ^üx langues issues de la leur avaient-elles créé ks 
J. J ' , La ,l ? <Jone des apophonies de déclinaison et de coniu- 
«a^on a surgi a pomi pour niveler ces dualités rabots. Et mainte- 

5“*: VO,cl que la theonc dcs « hases >i radicales, beaucoup moins 
üast^üc et aventureuse — je m’empresse Je le dire - chez M. Bru K - 

mann quelle n apparat, chez M. Hirr, concilie en une synthèse 
supérieure nombre J antinomies superficielles notablement plus 
choquantes que celle de la triade ci-dessus. Ce qu’v gagne ™ JZ 
semble du domaine m do-européen, Je lecteur te pressentira mieux 
que je ne saurais le définir. Quelles clartés nouvelles en re aillZn: 
sur chaque demi. ,1 le constatera avec ndmiraiion presque à chaque 
Hge. et surtout lorsqu auront paru les index alphabétiques, qui feront 
de ce livre - tant les exemples y sont multipliés - une sôrteT 
lexique d étymologie indo-européenne *. 

ilais IVtyinologie comporte, parallèlement à la filière des formes 
Celle des sign.Jkauom, et l’auteur ne l'oublie jamais : non seulement* 
dans tout le cours de sa morphologie, il prend soin de subordonner 
lu fonction a la forme; il consacre en outre les cent dernières pages 
Je son livre a une sorte de révision en sens inverse, où il reprend cL 
-un des morphèmes au point de vue de sa signification, subordon- 

sém V €S t0rmCS 3 ]a (onL ' llon *. « premières assises dW 

n™ T r: meDt - S ? ,en,, ^ ut - du[ “ k* principes pourront avec les 

moînT ! „p'„'l . nBU ' i,, ' l '" : """ dre 4 d *“>"* 

La correction matérielle e*t, comme toujours, irréprochable à 

e l,è rdCVCr *«*!«« insignifiants, qui 

tussent tchappe a la chasse aui errata \ 

L’adultère du mari ne comptant pas dans les sociétés primitives il 
n > a pas lieu de croire que ce soit au masculin P . t8 et 74 que r*djéc- 

Jc r,!c borner. ie Cite cependant, à titre d illustrauon .ypW (p . 5î6) 

ÜSSJfSPf ,Dt ' T er - ‘ h ~ " ""*■ st ***■ Jïïl. - qei « 

■ 0UE «1 fie une er^aiiEe atiuce T 

tJ'J* ï ^°' ,l,e J ' ne P as rencontrer dans «ne scciitm nn paragraphe qui trafic 
a eu sans"dîme*”■’ *** " Urtl<rlnJI * 0tlt l'ourlant bien de» ihèmes nominaux. M. D, 

3 Jr .7.Ï£ T rali ’ n * P° l,rl ^ «kicr ailleurs, mais il nous Tes devait, 

• - Je signale notamment ; à titre Je généralité, („ «ace* ifts i, btA- d rit,. r.„ 

r.«»«, s .. . „,, oî; , jf,, z 

parait pas exemple de quelque subtilité. 6 “ e me 

1 ‘T ( f U11,<,n £ > uc Jc suppléera sans peine : p, 3 4 . 

«hend , P \ ' t VT ■4d«t r .etc.P, ta7 , t. n du bai, lire ' ^ 

«bend .. P. «t, 1. t, tire séd-tum. P. îïï. . 1 . 4 , lire ■ P. ? 3 4 , |. 7 , )lr4 
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üiMtr ait faU sa première apparition L - L'acception locale de 

ob n’a pas « disparu à l’époque classique * P- * 9 i \ sl s, S nme 
„ devant * dans Cicéron. - U n ultra, en français, n est P as« un ultra* 
libéral -, mais tout le contraire (p. 41 . — P* 66 ou y*. on attendra.^ 
sinon une explication, au moins une mention du type gr W- 
P. 88, l'explication de cinijlà par J tu vtnerem jUt me sem 
accorder à l'étymologie populaire : je ne doute pas que les Romains 
ne l’entendissent ainsi ; mais en réalité cimjté « couleur , est une cor¬ 
ruption d’un emprunt grec dont le premier terme était 
p t a 5 (et çf. p. 2ji), la contre-partie du Ut. populneus a double suffi* 
méritait dUire citée : c'est/r^W aJjectii de matière_ sans suttue 
r /ravina virga Ov. Her. XL 7Ô1. A propos du passage Je la dc«-H 
liaison cousonnantîque à U déclinaison vocatiquc p- 
en arménien, germanique et balto-slave, il y avau lieu de monr.r U 
procédé en oeuvre dans les ptâcriis, et notamment en P* 1 .** 
laisse saisir à vue d’œil- - P- iS» et ailleurs, 1 auteur a « 

fréquemment le lat. triduojn sans nous éclairer sur b cause de U Ion 
leur de Fi - IL M S, tî=^ et contractés de prwatos ,tandis 

le dans sa Phonétique P , 8 4 3 M. B. pose**?™ - faudrait conci¬ 
lier cette contradiction. - H «’j - ««“J * V™« « pré* 

mahishvant ip -18 t dans toute la littéralure sanscrite, il ne se pn. 

jLkW, » —un. «n ^.■htu aanBubmmit^u.r., 
J,ns de telles conditions, dès lors, H u une correction d a,llcurs très 

simple, semble irrésistiblement s imposer’. - Le n 

W/ p. 2 m; existe autrement que comme nom de r.wcrc ■ Un 
d. voir abinfooncr p. *7' h védui-me é,v»<.on te./to- 
= sk. brafimau-. - Les noms du fer diffèrent d une tangue mdo- 
eurooéenne à l’autre, mais il y en a un qui est commun au celtique et 
au germanique, et l’on demeure d'accord que les Germains ont appris 
des Celtes à forger le fer (p. a8iJ; néanmoins M. H. atome pas que 
le nom du métal ait passé de ceux-ci à ceux-là. On conviendra que c est 
du moins le plus probable. - P. 3 at, A. atharyûs 
sens purement hypothétique - Même observation pour bharüram 
« bras n p, Î4i qui, dans I unique passage ved.que ou il hgure JR. 
V. m. 36 .7!, doit bien plutôt, vu lamitbèse qtlM faitlà pavitram, dési¬ 
gner un instrument quelconque \ — P. 3 yi, en dépit de 
la seule forme attestée est lat. airûlis. — P. 39?, ?*?<«<»; rattache à 
racine de çia«?î — Si l’on restitue « virilité » fP- 4 ^ ! . q u<J _L 

p. 3 04, 1. I du bas du tesie, « adjcttiyischer P. 6n. I. 3 du bas, R ,ttp * 

r o*e V e l « «t® 11 * *'*'l* r » nt P as ilr<! ca lwtl 'l ü «*’ 

t. Cf. Sttm. Soc, Ling., vu 1 , P' 448' 

1 k V vu 68. 5. et cf, Mêm, Soc- Lmg,, i, p- 9°’ 

3*. L; I* p« P t.iefcrfifiitu*yhw> « v« te™"* ». a krmi n ver mile 

A. V- v. iî, iî a-b. 

4. Cf. P. W.ei p. *■- s- v- 

i. Le mot révisât encore p. &90, 
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juge* comme L'auteur,, être k forme phonétiquement correcte. les deux 
vers Je l'Iliade (H 83 p = x 363 )offrent une coupe toui à fait insolkc 
qui offense l'oreille : je croirais volontiers que dès le Temps d'Homère 
Le mot correct était devenu T i&p*Tf 4 Ti par scmi-cûniammaiicm de 
ijSp^, — Üe propos délibéré p. 440'! r MB. plac! sous une seule et 
même rubrique les thèmes grecs en -t-j- -j long et féminins) et les 
latins en -Ht- u bref et masculins'. On ne saurait pourtant se défendre 
du soupçon qu'ils relèvent de deux catégories phonétiques et morpho- 
logiques sensiblement différentes, et que les thèmes latins en -tùt- (cf. 
P* q 53 * offriraient une corrélation plus approchée. — Un ydjus sk. 
véd.. n est pas f. une oblation » p. 5 34) T mais exclusivemeni * une 
formule sacri ticatoire j*. — Latomie [asv/jv, au moins Ja première fois 
qu'elle se rencontre p. 5 37 * ne devrait-elle pas être notée comme 
dialectale laconierme} r — Si Ils noms indo-européens du * père » et 
de la t mère 0 avaient été tirés des vocables enfantins pa et md par 
addition du suffixe de B hh rater p, 588 Éi ne devraient-ils pas être 
paroxytons comme ce dernier mot?— P, 618, mwittK ■- fronde » est 
sans doute une faute d'impression. — 1\ 63 o, Pun nous avertit 
qu'on néglige t ïnhniuf gaélique, parce qui! n a point dépouillé sa 
nature nominale ; mais je ne pense pas qu’il en soit Je même de l'infi¬ 
ni tif briuonique, auquel on eût pu consacrer un bref alinéa. — Bien 
avant M- Plschel p. 646 . Bergaigîîe avait revendique pour le védique 
vrà le sens de a femelle 13 1 ; ci, du moment que ce sens est admis, U 
n'y a vraiment aucune raison, sous prétexte qu'il existe un moi vrdtam 
M troupe b p de supposer que vrd> lui aussi, a désigné une collection 
avant de sc restreindre h une acception d'individualité : vrd peut fort 
bien relever de la même racine que son masculin vitras « épousent a % 
— Le tabUmim romain p, 6491 n'est pas une galerie de tableaux > , 
mais " un hangar en planches» disposé à l'arrière de l'atrium. — 
P, 660 T à propos de etc,, on attendrait un rappel du compa¬ 

ratif atténuatif. — La discordance grammaticale par accord logique 
allemand die Frtfuleiiï, p, 6 j? est courante chez les comiques latins 
pour les noms Je courtisanes : mea Ptancsium. 

Les lecteurs de ma génération, témoins jadis de la levée de bou¬ 
cliers qui salua les premiers essais de L'école soi-disant néo-grammaiî- 
cûle^ ne fermeront pas ce livre, avidement parcouru, sans une impres¬ 
sion de soulagement, et presque de fierté: quand 3 a linguistique, 
désormais consciente de sa méthode» déclara vouloir s'attacher rigou¬ 
reusement au principe de la constance des lois phonétiques, de bonnes 
âmes la plaignirent de s'être coupé les ailes; on peut voir aujourd'hui 


r. Btrçiignc*Heniy t Manuel Y+dipit. p. 3eG, et Quarante Hymnes du H, V',, 
P- 1+ L 11. [&fém+ Sttç, Ung. t vin, p. 14;-. 

2 , Quoique le Lexique de M s Uhlcnbedc soit muet sur cette éiymoJogie. 

-L MlU, Frivaiicben der Jïftnrc* 1 , p- 2 30. 
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que, si elle s'est interdit les volèiements papillonnants, c était pour 
s'enlever d'un essor plus puissant ci plus sur, 

V. Henry.» 


Les Versions néerlandaises Je Rbsauü de Mont a l e* s, étudiées dans teers rap¬ 
ports awc te poème français, parM^r Ijùkm, professeur à l'école Mcondalrc de 
jeunes fil tes de La Haye, Thèse Je doctorat (TUni vérité présenté* à la Faculté 
des Lettres de l'Université de Tmtialue. Toulouse, Privai, tgo&. 

Mademoiselle Marie Loke, qui a déjà rendu service nus études 
francises en Hollande par une traduction, excellente sous tous les 
rapports, du beau livre de M + Bédier sur Tristan et Iseut, aborde 
dans sa thèse un problème qui intéresse la littérature hollandaise 
autant que la littérature Française. Quelle est la place qui revient au 
Renaud de Montauhan hollandais dans l'histuire de la légende de 
Renaud ? Jusqu'à présent les versions néerlandaises de Renaud 
avaient été étudiées en elles-mêmes „ on avait fait quelques rappro¬ 
chements plutôt timides et isolés entre les textes néerlandais et le 
texte français, mais les rapports entre les différentes versions néer^ 
landaises Savaient pas encore été solidement établis, et qn n'avait 
pas même essayé de les comparer point par point avec le poème 
français. Voila ce que M”“ Loke a entrepris de faire avec une préci¬ 
sion et une sûreté de méthode qui méritent des éloges. 

La première partie, qui s'occupe de la filiation des versions néer¬ 
landaises, □ sans doute demandé beaucoup de travail. En effet, il a 
fallu une attention soutenue pour découvrir les fils tenus qui relient 
entre eux ces différents textes. Ce qui augmentait la difficulté des 
recherches, c’était l'état fragmentaire du texte néerlandais en vers; le 
terrain de la comparaison était par là devenu très restreint. Aussi les 
rapports qui existeraient entre ce texte et le poème allemand som-ils 
moins assurés que ceux que M 11- Loke a établis entre les livres 
populaires. Ainsi, elle est obligée d'admettre que le texte en vers « a 
utilisé un teste français antérieur h celui qui nous a été conservé, 
mais qu’il a fait aussi des emprunts à celui-ci « ; ce qui en soi n'est 
pas impossible, mais cependant ne laisse pas de surprendre un peu* 
Pourtant on reconnaîtra que Fauteur a su rendre très probable la 
généalogie qu'elle propose pour les versions néerlandaises. Grâce à 
elle, nous savons avec une quasi-ccriunde que les fragments en vers 
et la traduction allemande du poème néerlandais remontent à une 
source commune jr) t que d'autre part les livres populaires néerlan¬ 
dais ci allemand ont également une même origine (y , et que .v et y 
proviennent d’un même texte primitif, qui a dû être traduit du fran¬ 
çais. Tout en rendant hommage aux travaux de ses prédécesseurs, 
MM. Mat thés et Pfaff, M lh Loke les complète et quelquefois les cor¬ 
rige. Je signale ses recherches sur les différents poèmes français que 
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[auteur de la traduction allemande a dû connaître, qui sont inté¬ 
ressantes pour connaître l'expansion de ta littérature épique fran¬ 
çaise à I étranger. Elle a, en outre, relevé a vue soin les formes, 
parfois assez bizarres, sous lesquelles le texte allemand cite des .noms 
propres, ;Jt me semble que pour Mais, p. q.8, est simplement 

une orthographe phonétique . Enfin, elle a établi que la traduction 
qui est à la source des versions néerlandaises, a dû être écrite en 
picard. 

Cest ceuc traduction hypothétique qu'elle compare avec le texte 
français publié par Michdant, et la partie de son livre qu'elle y con¬ 
sacre a donc une portée plus grande que la première. Nous retrou¬ 
vons ici le soin du détail significatif et la sûreté d'information qui 
caractérisent cette première partie. L'auteur commence par une com¬ 
paraison détaillée des épisodes, qu'elle fait suivre d’une comparaison 
générale, et voici comment elle résume les résultats auxquels elle 
aboutit : « En résumé, je crois avoir démontré que, si la comparaison 
détaillée des différents épisodes dès deux versions rend probable l’an¬ 
tériorité de la rédaction néerlandaise, l’analyse littéraire conduit au 
même résultat u. Ce résultat, je crois qu’on pcui le considérer comme 
définitif, en Je restreignant un peu; d'ailleurs, M Llc L. reconnaît 
elle-même que certaines parties du récit néerlandais sont jeunes. 
Indiquons brièvement les arguments sur lesquels l'auteur s'appuie : 

kc récit néerlandais est plus voisin de la donnée historique 
découverte dans le temps par M. Longnon. et, à moins de révo¬ 
quer en doute le bien fondé des rapprochements faits par ce savant, 
on sera davis que cette ressemblance plus grande entre l'histoire et le 
récit, est une présomption en faveur du caractère plus primitif de 
celui-ci. Ce qui distingue surtout la version néerlandaise du poème 
français, c'est J 'absence de l'épisode des Ardennes; or justement il 
n'v a, dans le récit historique, pas de place pour le séjour que les 
héros auraient fait dans Tes grandes forêts légendaires des Ardennes, 
2. Le début néerlandais, contrairement au début français, présente 
une unité fondamentale avec la suite du roman; comme, en outre, 
Ü contient des traits qu'on retrouve dans ia traduction italienne, on 
peut supposer que la rédaction néerlandaise est la traduction d’un 
texte français qui traitait aussi les Enfances de Renaud. Enfin, les 
traits de folklore qu’on trouve dans les rédactions néerlandaise et 

italienne corroborent l'hypothèse d'après laquelle elles ont été tra¬ 
duites d'un texte français antérieur à celui publié par Micbelant. 
è L épisode de Saforct que connaissent seules les versions néerlan¬ 
daises, ne saurait être considéré comme une interpolation du traduc¬ 
teur néerlandais, d'autant moins que le texte français ne t'ignore pas 
tout à fait, 

M 1 '" J.oke m'a fait l'honneur de mettre mon nom en tête de son 
livre ensemble avec celui L te ]‘éminent savant qui a été son président 
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j c thèse. Je suis sur que, comme moi, M. Jeanroy suivra avec grand 
intérêt la carrière scientifique de M 13tf Loke, quia si bien débuté. 

J,-J. SaLVKHÜA DK G H AVE, 


Efflfiit Uvissk, HUîûirfide France (Hachette el C" T, l V F c t Les premier* Valois 
gt Ut guerre d© Ce lit a ns 1 3>2S--ï 422 . par A. c -■ ■ v i l. i. e. l ■_! ! •’ a 44’^ F 1 1 \ - j * _ 

Charles VH-Louis XI el les premières années de Charles VIII (1422- 
1402]. par Pxti r-DvTttUJ* uroa, — \\ i î Les guerres d'Italie, la France 
sous Charles vitt, Louis xïl el François I 1492-1519). par H. ].ww- 
nbkkh ifM 3. 394 p. — V r 11 ; La lutte contre la maison d'Autriche La France 
sons Hi 1 uri II 151^1559}. 19041 3®* F- P 111 ' k fi^eiic. VU 1 : La Réforme 
et Sa Ligue, L Êdii de Nantes 159S-Î559 . par J. - H. MiaiAiOL T (m"4- 4»9 F 
- VI, 11 " Henri IV et Louis XIÏÏ 1&9S-I643 , pin: le même, ïyo?, 49* p- 

Ces trois tome* divisés eu sis demt-iomès) embrassent trois siècles, 
tes plus importants de notre histoire. Ils s'ouvrent avec î'avènement 
d'une dynastie Kûdûle, chevaleresque et butai lit use, qui iaiïlit corn* 
promettre, à plusieurs reprises, [es résultats politiques obtenus par la 
sagesse avisée, par laprcté quasi-bourgeoise ci T économie mesquine 
des Cape liens; ils se ferment à l'heure où le premier roi Bourbon et le 
ministre de son fils ont enfin répare les fautes de leurs prédéces¬ 
seurs, pansé les plaies, plié la nation a Punîté et à 1 obéissance. Entre 
ces deux dates siniercakm les épisodes J'uu des drames les plus 
angoissants que jamais peuple ait vécu : l’invasion anglaise, avec ce 
terrible problème de savoir si la France, nu une parue de la France, 
ne deviendra pas une dépendance d’une île perdue dans les brunies du 
Nord; contre une royauté incapable, gaspilleuse et parfois démente, 
le soulèvement des masses populaires qui tâchent, mais sans asses de 
suite du 11s leurs velléités fébriles, de se gouverner elles-mêmes; le 
dédit ru 111 cm en deux camps d'une noblesse trop nombreuse; contre 
Fét ranger et contre les partis, l'admirable floraison du patriotisme; le 
lent travail de reconstitution de l’institution monarchique, mené de 
pair avec une extension démesurée de îa puissance française au dehors : 
la découverte de l’Italie, rénterveillemcnt éprouvé par nos barbares 
d'ouire-nionts devant les palais de Venise et les ruines augustes de lu 
Vilie Éternelle ; cct admirable renouveau de I humanité qu on a si 
bien baptisé du nom de Renaissance; puis l'universel ébranlement des 
consciences et, au milieu des luîtes pour les saintes libertés de I Ame, 
le subit et sauvage réveil des passions tèodales; enfin le retour de 
Fordre: in. lassitude et in misère engendra ni le loyalisme* une royauté 
absolue qui tonde sur 1m fidélité laborieuse de ses sujets une puissance 
san* précédent, les débuts de l'hégémonie trmiçaise sur le continent 
européen. Au milieu vie tout ecla T ou plutôt sous ta chatoyante brode¬ 
rie où se dessinent les événements et les personnages, la trame serree 
d’une évolution sociale qui de la France féodale lait lentement sortir 
un peuple de robins et de bourgeois, qui commence Fcmancipftiîütf 
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du paysan et l'enracine à la terre.qui ruine les institutions industrielles 
médiévales et prépare l'avènement Ju capitalisme. 

Quatre auteurs seulement se sont partagé cet immense sujet, d un 
intérêt aussi européen que français. Ce nombre relativement restreint 
de collaborateurs permet à VHistoire de France de M. Ltvisse J unir 
deus mérites en apparence inconciliables : la spécialité des compé¬ 
tences, l’unité de composition et de ton. Ce livre « à consulter » est en 
même temps un a livre de lecture *. 1) autant plus que, malgré les 
diversités inévitables, on sent circuler à travers ces volumes le souffle 
d'une même volonté maîtresse. Le choix des larges divisions, e snin 
apporté aux Indications bibliographiques, sommaires, mais su th sanie s 
et parfois mime critiques; une place égaie toujours réservée à I expose 
narratif des faits et à la description des états sociaux ; tout, jusqu a la 
façon dont sont conçus et rédigés les titres marginaux, montre que 
les auteurs ont dît obéir aux lois d'une unité supérieure. Là est le prtn* 
cipal mérite de cette collection, ce qui la distingue heureusement de 
plusieurs entreprises si ni il ai res. 

La tâche qui s’imposait à M. Coville était des plus délicates : dans 
un livre destiné au grand public et d'où est banni tout appareil de 
références, aider le lecteur à se retrouver au milieu des intrigues 
dynastiques et diplomatiques, des expéditions et des batailles, de ia 
guerre de Cent ans. L'auteur n u pu éviter tout à fait ni les longueurs 
ni les sécheresses. On ne trouvera ni les unes ni les autres dans sa des¬ 
cription de l'état économique de la France au début du xtv* siècle. 
Son petit diptyque de la vie rurale normande alors et aujourd but 
fp. il . sa description de Paris, sont d'excellents morceaux. Tout au 
plus leur reprocher a-t-on leur nuance un peu optimiste. Si la F rance 
de 1318 était à ce point prospère, comment comprendre p. ï 3 t)que 

la guerre, btentdt, avait tout changé «? Comment expliquer la 
Jacquerie? Comment rendre compte des efforts de ce Marcel sur lequel 
M. Coville porte un jugement modéré, net et ferme, el qu on peut 
croire définitif : ■ Pour condamner Étienne Marcel, il Itiudrait 
approuver tout ce régime de gouvernement, routes ces maux aises 

meturs contre lesquelles il s'est révolté » *. _ 

Le demi-tome de M. Petit-DutalUts s’ouvre par une description du 
gouverne ment anglais dans la France du Nord de la Loire ; la plupart 
des historiens qui font précédé s’en tenaient presque exclusivement 
au * roi de Bourges ». ün verra ehcn celui-ci comment la sagesse de 
Bedford (était-ce vraiment sagesse, n’était-ce pas plutùt simple incapa¬ 
cité d'une âme féodale de s'élever au dessus du concept de translen 
de suzeraineté?) laisse intacts les organes administratifs, abandonne 


r. L’cxirams correction des volumes Je «ne «U«tion naas nuta k 
p. m, un lapsus qui s'explique par une imprudente modification sur ; 

■ il apportait en ces matières un esprit... et comme far un instinct,.. P - 
ün - tèch«-hü - qui 11"çü fmiKals, En fixera., c e^ï peur 
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les fonctions civiles ù des Français, d ailleurs a Bourguignons » ; ce n'en 
est peut-être pas assez pour ruiner p. <ï, n. i ) l'hypothèse de Stubbs, 
à savoir que la victoire definitive des Anglais aurait changé le sort de 

la France. 

» Ce que pensaient les Français de la douiînation anglaise *, 
M. Petit-Dutaîllis le demande au Bourgeois , à Robert Blondel, à Alain 
Otanier, à des opuscules anonymes. Sur la radieuse apparition de 
Jeanne, il dit «scellement ce qu j] y avait dire, démêle avec soin l'his¬ 
toire et la légende, quoique son parti-pris d'impassibilité le défende 
mal contre toute émotion. 

Mais ce qu i! va encore de meilleur dans l’œuvre, c'est, en ioû pages, 
le tableau de la société après la guerre de Cent ans : * la misère et le 
travail »\ les gueux et les étudiants ; les paysans, la constitution des 
petits domaines et des parcelles, les friches qui ont besoin de bras, la 
hausse des salaires et des fermages, les affranchissements; les métiers 
libres et cnrporatils. l'extension de ia jurande: le commerce et la for¬ 
mation de la bourgeoisie; ce que deviennent la noblesse, l'Église; le 
mouvement intellectuel ; ci comment la royauté canalise toutes ces 
forces vives : cette synthèse est un morceau de tout premier ordre, 
après lequel le « Louis Xl » paraît un peu rapide. Le sujet v est comme 
étriqué et même morcelé par la réapparition des mêmes rubriques, 
a politique économique, lettres et arts à la veille des guerres d Italie 
II semble que cette lois on ait voulu décidément faire tenir trop de 
matière en un seul volume, et que l'auteur en ait été gêné, 

le serais plus à [ aise pour parler des Jcur tomes confiés â 
MM. Lemonnier et Mariéjol si je ne l'avais fait ailleurs. Je ne pour¬ 
rais que me répéter, Louer l'harmonieux équilibre qu'établit M.Lemon- 
n.er entre scs récits et ses tableaux. 1] résume fort bien l'état actuel 
de nos connaissances sur les débuts de la Réforme, encore qu'il 
indique insuffisamment le râle qui revient aux influences du dehors. 
Il nous donne de multiples raisons de ne pas croire, avec de f.uynes, 
Muniz, Detaborde et L.-G, Pélissier, que les guerres d’Italie étaient 
dans la vraie tradition française, et de juger, avec Courajud, qu'il y a 
dans la Renaissance française autre chose qu'une importation ita¬ 
lienne. Spécialiste de l'histoire de Part, M. Lemonnier semble avoir 
été comme écrasé sous le poids de ses richesses : ici, et dans ses cha¬ 
pitres d'histoire littéraire, plus de noms, de titres et de dates que de 
ces idees qui illuminent une évolution intellectuel le. 

Comme celle de M, Peiît-Dutai Lis, l'œuvre de M, Mariéjol sedétnchc, 
sur I ensemble, avec un vif éclat. Ce n'est pas que M Mariéjol se 
epout le de ses préoccupations d'homme du ss* siècle et s'installe 
dans l'âme môme de ses personnages ; sa verve quelque peu ironique 
1 entraîne plutôt à les regarder du dehors. Mais comme il les fait bien 
comprendre, comme il nous en donne la pleine et claire intelligence! 
C est avec des phrases des pamphlets, des mémoires, des correspon- 
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dances, des documents officiels qu'il Ses peint et qu i] les juge; ei ces 
extraits, choisis avec bonheur, soulignés d'un sourire qui est à lui 
seul un commencement de erhique, donnent à son récit une saveur 
piquante, Il nous conduit d une main sure à travers le dédale des 
guerres civiles ei Ton s'étonne, après l'avoir suîvi t de trouver je che¬ 
min si facile. Son impartialité, qui n est peut-être pas absolument 
exempte J un certain mépris gouailleur pour les théoîogastrus de tout 
acabit» lui a valu les attaques des catholiques et des protestants. Son 
Henri IV est dessiné d'une main fine, sympathique ei pourtant sévère* 
De Richelieu il nous donne, non un de ces portraits en pied qui ne 
sont fidèles pour aucune date» mais une série d'esquisses où I on voit 
" 1 Lvêque le plus crotté de France *? s acheminer à la vraie grandeur. 
^ on pour I histoire politique, plus exactement pour la psycho¬ 
logie politique, ne 1 empêche pas de nous exposer congrûment l’his¬ 
toire économique, commerciale, coloniale, indus trie] Je — si féconde 
en ces temps qui préparent et annoncent Colbert — et V histoire 
intellectuelle. 

Tels quels, ces trois tomes forment un tout excellent qui ne fait pas 
moins d'honneur au directeur de l'entreprise qu'aux quatre bons 
ouvriers auxquels il a confié cette part du travail. On remarquera 
que s sur eux quatre, il y a trois professeurs de nos Universités pro¬ 
vinciales : ce J a n'empêchera pas le bon public de continuer a croire 
et a dire toute science et tout talent exclusivement et à toujours 
enfermés entre les murailles d'une seule ville de France. 

Henri Halsou 


François ViïMAi.E. Essai sur la rëpartitioil social* des biens ecdéaiasttques 
nationalisés département du Rb àne), Pari*, P. \fcan. lu-S , 4 * yù ^. 

Ceite thèse de doctorat en droit, annoncée dans lu recueil CharUhy a 
dont il a élu rendu compte ici même* ne remplit qtiMmparfaiiement 
1 attente du lecteur. Cu qu'une étude de ce genre doit se proposer 
ayant tout de mettre en lumière, c'est s 53 quelle était, avant la vente, 
1 importance territoriale et la valeur approximative capital, revenus] 
de la propriété ecclésiastique, par rapport aux autres propriétés, sei¬ 
gneuriales, roturières, domaniales* etc. t 2* quelle fut, après [a vente, 
la répartition sociale des biens d Église, dans quelle mesure ils aug¬ 
mentèrent la grande, la moyenne, la peiiie propriété* la propriété 
paysan ne h la propriété bourgeobe, quelles classes et même quelles 
professions bénéficièrent de l'opération et â quel prix? 

Le recueil de M. Charléty pernieiiait de répondre à la plupart de 
CCs questions* mais pas à toutes et bien souvent, il nu fournissait que 
des réponses indirectes qui demandaient à être interprétées. 

Pour connaiïre Tétendue territoriale de la propriété ecclésiastique, 
il suffisait de convertir les chilfres des mesures anciennes donnés 
dans le recueil en chidres des mesures modernes. Le travail sans 
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dont* fastidieux mais nécessaire, devait être fait d abord pour chaque 
commune, ensuite pour chaque district, tmiin pour tout le déparie- 
ment. Il v avait lieu ensuite, pour connaître 1 étendue de la propriété 
roturière, de consulter les rôles des tailles. M. V. avait un modèle à 
suivre, l'étude de M. G. Lecafpeniicr parue dans la Revue historique 
de mars 1S98 la propriété foncière du clergé et la vente des biens 
nationaux d'origine ecclésiastique dms la Seine-Inférieure et spécia¬ 
lement J an s: le district de Caudeteci . Mais M V., ignorant t existence 
de ce travail, ne s'est pas posé une des questions capitates de son sujet, 
M. V, a essayé de répondre aux autres questions. It a recherche 
comment la propriété ecclésiastique avait été atlotiiepour ta vente par 
les administrations de district ou de département et par les munici¬ 
palités, si clic avait etc partout partagée en petits lots, conformément 
aux intentions du législateur et dans quelle mesure. Il a montré 
lement que si dans la ville de Lyon et dans le district de la campagne 
de Lyon, 1 c morcellement aurait pu être poussé plus Loin, en revanche 
dans le district tout rural de Ville franche, la division en parcelles tut 
intensive, il aurait été intéressant de savoir par qui les petits lots 
furent achetés de préférence. M. V. a dressé pour chaque district deux 
tableaux, d'une part celui des acquéreurs, profession par profession, 
d'autre part celui des lots vendus rangés par catégories de valeurs 
(tant de lots de 1000 à sooo livres, tant de 2000 à 3 ooo, de 3ooo ù 
4000 etc... l’ar malheur, ces Jeux tableaux ne correspondent pas ci 
par conséquent ne servent pas à grand'chose. Il nous importe peu 
d apprendre que dans tel district il y eut 9 lots vendus de o à 100 I. 
7 * de 100 à 5ou L. 93 de :oo à 1000. etc., si on ne nous dit pas immé¬ 
diatement dans quelles classes de la société, dans quelles professions, 

ils sont passés en totalité ou en partie. 

IL était indiqué de rechercher quelle lut l'étendue territoriale en 
même temps que la valeur globale des acquisitions de chaque caté¬ 
gorie d'acheteurs pavsans, citadins, commerçants, industriels, 
hommes de loi, esc. . Il y avait pour cette statistique des calculs assez 
nombreux mais assez simples à faire. M. V., qui ne doit pas aimer 
beaucoup l'arithmétique, se borne la plupart du temps a compter le 
nombre des lots acquis grosso modo par les ruraux ou par les citadin». 
11 o’entre dans aucune précision. Il constate par exemple que dans 
le district de VillefrtOChe * les acquéreurs habitant Lyon deviennent 
propriétaires de 277 lots, Scs acquéreurs habitant le district deviennent 
propriétaires de 665 lots » p. lûï), eic'tst tout. Il n a pas eu la curio- 
sué de calculer la superficie globale de ces lots, et de détailler leur 
composition en forêts, vignes, prés, etc., ni la valeur respective de 
chaque groupe d'acquisitions. L'unité de comparaison est pour lui e 
lot , ce n'est pas le franc ou le mètre. Veut-on savoir si les 377 lois 
acquis par les Lyonnais ont été payés plus cher ou moins cher que les 
662 lots achetés par les indigènes du district, it faudra se reporter au 
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recueil Charléty ct Taire soi-même tous les calculs» M, V. recule 
devant les additions. 

S'il 3 ni arrive de se demander combien la veine des biens ecclésias¬ 
tiques a produit dans le département* il se borne à additionner tels 
quels les chiffres des adjudications, sans les corriger chaque fois par 
Je calcul de la dépréciation des assignats, si bien que ses totaux glo¬ 
baux ne représentent rien de réel. 

11 était impossible d'apprécier les effets de 3 ’agîotage sur l'opération 
en s B en tenant aux seuls actes de vente, IL fai tait, de toute évidence, se 
reporter aux journaux du temps, aux papiers des administrations* aux 
dossiers judiciaires* etc. M. V. nV a pas songé* Aussi a-i-il laissé dans 
l'ombre tout cet aspect de Sa question. 

On conçoit mal enfin qu'une semblable élude ne sc réfère pas de 
temps en temps aux études analogues dont d'autres régions ont été 
!" objet Lcgéay pour La Sarthe* Rouvière pour le Gard, borot pour 
Tulle* etc, . Il y avait là, semble-t-il* matière à des comparaisons ins¬ 
tructives. Ces comparaisons ne sont même pas amorcées. 

Est-ce à dire que M. V. ait perdu complètement son temps et sa 
peine? Ce serait injuste de le laisser croire. M- V. a établi avec plus 
ou moins de précision que* dans le département du RhAnc, les biens 
ecclésiastiques se sont vendus très vite Topérasion était presque ter- 
terminée avant k l* r janvier 1793): — que les enchères turent 1res 
fréquentées et animées; — que dans le district de Lyon-ville et de 
Lyon-campagne* la classe ouvrière n'acheta qu'un nombre de lots 
intime ; — qu'icî !a plus grosse part des biens ecclésiastiques fut acquise 
non pas, comme on aurait pu s P y attendre* par la ■ Fabriqué * lyon¬ 
naise, mais parle moyen commerce; — que dans te district de Yil- 
le franche les acquéreurs furent presque tous des gens du lieu et en 
grande majorité des ruraux. C'en est assez pour que cet u essai * t 
malgré ses lacunes et scs insuffisances, émerge du fatras ordinaire des 
thèses de droit, 

Albert Mateuez. 


Alfred® Colmo* principios wciolagieoa. Buenos Aires, BieUmi c hija, ioûd. 

In-S* t 379 p P 

K. Waiwf.ii.ii. Esquisse d + tmo aociologie, HraxcUe* ci LeipriS* Misch ciThron 

Notes ct mémoire* Je rinatitu! de snrïnlggie* in *c. 3)* 1906- p. 

Professeur à rUnlversïtc de Buenos Aires» M. Colmo a voulu 
mettre ses concitoyens au courant des progrès de la sociologie. Dans 
un exposé clair* ci que même un lecteur étranger peut lire agréable- 
menu il étudie le contenu de la sociologie, la définition de la société» 
les relations entre la sociologie et les sciences sociales. Puis il passe 
en revue les diverses écoles sociologiques et termine en nous faisant 
connaître ses tendances personnelles. 

C est surtout a ta science française que M. Colmo a demandé des 
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inspirations; comme son livre est vraisemblablement destiné à un 
légitime succès non seulement dans sa pairie, mais dans tous les pays 
de Langue castillanne, nous ne pouvons que nous en féliciter. CVsi 
surtout l'influence de M, Durkheim qu'il a subie, encore qu B il con¬ 
serve, à t’égard de ce profond et impérieux penseur, une certaine 
indépendance. Non seulement il fait des atténuations que, sous 
l'aiguillon de Ea dialectique de GahneE Tarde, te chef de l'école objec¬ 
tive a apportées à la rigueur de sa conception primitive, mais encore 
rfesHl pas lorn de dire que la définition durkheimienne du social est 
un cercle vicieux. 

St le livre de M. C. est, par nature, quelque peu éclectique, celui 
de M. Waiweilcrrest, au contraire, une tentati ve violemment originale. 
Le savant directeur de rinstitui de sociologie de Bruxelles est aussi 
éloigné qu'on peut l'étre de Ja conception durkheimienne. Tandis que 
Je sociologue Français (qu'on s'étonne de ne pas voir même mentionné 
dans la bibliographie de V Esquis.it 1 semble avant tout préoccupé 
d'affirmer {‘autonomie de sa science, de lui découvrir non seulement un 
objet propre et une méthode propre*.mais un système propre et fermé 
de causalités spécifiques, M. W. fait effort pour rattacher 3 a sociolo- 
gieà Ea biologie, pour en faire une branche, non seulement de l'anthro¬ 
pologie, mais de J a biologie animale, et même de 3 'énergétique géné¬ 
rale, Les hits sociaux lui apparaissent comme un ensemble dt: phé¬ 
nomènes*: d'adaptation des êtres à leur milieu » \ !a sociologie, c'est, 
en dernière analyse, une éthologie. Prenant à Ea fois aux Colonies 
mimâtes de M< Perritret aux Sociétés animâtes de ,\L Espina^âGnmï 
et à Brehm t h Del âge et è Frazcr* à Tarde comme h M. G tard, M. W. 
met dans sa bibliographie autant de naturalistes que de sociologues* 
Il étudie « le social u chez l'animal avant de l’étudier chez l'homme. 
Chez l’homme même, e'esi surtout Fa ni mal-homme qu'il envisage, 
ses réactions à l’égard du milieu, en tant que ce milieu est constitué, 
non seulement par Ees choses, maïs par les autres hommes* C'est une 
physiologie et une pathologie, c 1 esi aussi une embryogénie des sociétés 
qu il a tenté d écrire, en lui style dur, hérissé de mots barbares % plus 
belge que français, mats d'une main singulièrement puissante. 

Ce n'esi pas un de ces livres qui séduisent par l'harmonieuse rigueur 
de la composition, mais c'est un livre qui fait penser, C'est p comme 
dit 1 auteur* un u recueil de problèmes sociologiques* accompagnés de 
quelques indications pour leurs solutions, en vue de les ramener à 
un point de vue commun *. De ce point de vue, qui est celui des 


Î. Malgré Ia précaution prise [p, 13) canin: toute aceusarïçm tTomïsilan : le nam 
et doctrine 4c M iHsfkilciin rae sont ppis de ccuï Jont on puisse sç dispenser lIc 
parler. 

3 . Je cueille : actuillite ; nynéthic; p*% morphisme s*ciâl; potentialité sociale; 
cCEivîtés conjonctives^ coni F étiTric» t dfrulgfttrk»; IdlotropUmOj allophili*; 
impulsion catéthiquc* piilniétlnquE, clc. Ttiui ce jargon est-it Indispensable • 
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sciences physique» ei naturelles, M. W- s'exerce à démolir les* * gran¬ 
dioses constructions sociologiques * T à enlever aux mots « leur valeur 
de symbole magique », à bannir de la science « tome idéologie », à 
ne voir que des « choses banales *. c'«n-à-direde simples manifesta- 
tions de la vie. là oüdes philosophes, qui osaient en même temps des 
poètes, ont vu des entités mystérieuses. A la sociologie objective, il 
oppose la sociologie positive » \ 

Henri Hauser. 


De 1 esprit du gouverne mène démocratique. Essai de ïcienc c politique par 
Adolphe Pai^s, professeur il rUnltcrsitc de Bruiellcs, Collégien de rinitiiut 
Sehay. \ vol. ïn-S** i-îfjq. p. Bruxelles, tqoS. 

M, Prins a trouvé une belle définition de la démocratie moderne, 
ou plutôt de ce qu'elle devrait être : « De nos jours la démocratie 
n est pas et ne peut pas être un état social EIJc est une pensée de jus¬ 
tice- Elle est, dans une société d'inégaux, la protection des petits 
contre les grands; elle représente, sous 3 e contrôle de touSj la garantie 
des droits, des libertés ci des intérêts de chacun, et [a participation 
dit maximum possible de citoyens à Ea réalité de la vie publique. Elle 
doit aussi répondre à cette idée qui! y a dans les couches inférieures 
de la société des trésors de vertus, de talents et de supériorités qu’il 
faut attirer vers la chose publique- » 

Bdle définition, mais qui est singulièrement peu d'accord, tout Ee 
monde Je sent, avec ce qu'est devenue la démocratie niveleuse, égali¬ 
taire, incohérente ou corrompue dans les deux mondes. M. P, emploie 
a démontrer et à analyser dans ses causes ce désaccord, quatre grands 
chapitres qui semblent être le résumé d'éloquentes levons, chapitres 
où \ histoire moderne et même I histoire a nuque est sommairement 
passée en revue et rappelée dans ses principaux faits d'organisation 
politique plus gu moins populaire. L'auteur en tire Ju sages avertis- 
serments pour nos sociétés contemporaines : il ne dissimule aucune de 
leurs erreurs on de leurs défcciuosités, tout en proclamant que le 
1,11 siècle est un des grands siècles de l’histoire, mais à côté ou en 
dépit de la démocratie * classique w, conforme aux idées de Rousseau. 

Si je suis généralement d'accord avec M. P. sur la critique, je le 
serais peut-être moins, ou moins constamment, sur les remèdes qu'il 
propose. Pour lui la décentralisation est le véritable frein nécessaire 
à I omnipotence des majorités parlementaires ou des referendum plé¬ 
biscitaires qui Tendent à tout envahir 11 distingue avec raison dans 

t. J *4 voue ne pas très bien apercevoir l'intérêt que préserve le Lexiqvt tocifh 
qui occupe tes p. 375-293 : l'auteur (M. Cjîr, Bcck a dépouillé le diction- 
mire en retenant les - mots susceptibles dç suggérer directe meut un phénomène 
analogique *■ ^ vois pas Erop ce qifon gagne# aligner en cultaEincs les mots 

* abaEtJonncr, apÔirc T cncochy me, pique ntquc, sbire, tuinver », cic. — Gomme 

d-Am Eu ue recueil de J-tita sod suais, ïî y a chez M. Wmweiler quelques « histoires Je 
sautages * qui auraient besoin d'ilrc soumises à une plus séfire critique. 
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L*enc décentralisation trois catégories : gouverne ment local, associa¬ 
tions, individus: mais il enferme l'étude du développement contem¬ 
porain de chacune de ces formes de l'activité sociale en un seul cha¬ 
pitre, et il v faudrait des volumes. Le seul sujet du gouvernement 
local soulève des problèmes multiples et complexes qu un coup 
d'œil sommaire sur l'Angleterre, les États-Unis et la Suisse ne suffit 
nas à résoudre. Les généralisations d’un Tocqueville ne sont plus 
aujourd'hui de mise. Nous sommes plus exigeants sur le détail des 
faits et des points de vue. De même l'auteur fournil des indications 
bien insuffisantes sur les réformes désirables ou possibles du suffrage 
universel « inorganisé ». Sa conclusion sc ressent du vague desderniers 
chapitres ; » Essayons d'obtenir une société raisonnable, humaine et 
généreuse, qui trouve des conditions de pondération, d'harmonie et 
Je justice dans l’accord, la coopération et l'équilibre des forces dont 
elle dispose ». On voudrait un peu plus de précision dans un * Essai 
de science politique », , 1|r 


Krntiï Dohlbis. OstaiionfaKrt. Erïcbuïsse und Bcotnichlupsea cinés N’aiorfbni- 
clH-r* in China, Japan and Ceÿlûd. Leipzig et Berlin, TcuW, «•/*. 
pp , x a II r Ü11. Mfca iî + 

Des notes et des souvenirs recueillis au cours d'une exploration en 
Extrême-Orient; dont le principal but était d'étudier tes couches pro¬ 
fondes des eaux japonaises avec leur faune et la distribution géogra¬ 
phique des différentes espèces sons-marines, M, Doflein, maître de 
conférences à PUnlvcrsité de Munich, a fait un très attachan t volume. 
Les résultats proprement scientifiques de son voyage ont trouvé ou 
trouveront place dans des monographies spéciales, et si les observa¬ 
tions et les expériences du naturaliste ont rempli, même dans le pré¬ 
sent ouvrage, d'abondantes pages qui ne relèvent guère du cadre de 
ta Revue, l’ensemble du livre, par le mérite et la variété de sa docu¬ 
mentation, intéresse un public plus vaste que celui des zoologistes de 
profession. D'ailleurs les profanes eux-mêmes auront plaisir à lire et 
suivront sans peine ces détails d'ordre surtout biologique, très agrea- 
ment présentés, avec beaucoup d'heureuses formules, 

Parti en juillet 1904, M. D„ après une traversée non exempte d’in¬ 
cident», a touché quelques points de ITndn-Chine et delà Chine ï 
Saigon,plus occupée de plaisirs que d'affaires, station élégante de fonc¬ 
tionnaires et de militaires oisifs: Hong-Kong, le joyau d'une Rivicra 
asiatique ; Macao, où les Chinois même se sont romanisés, Canton 
qui évoque le souvenir des cités des comas arabes; Shanghai, demi- 
européenne et demi-américaine. Son rare talent de coloriste a su nous 
donner l’impression du décor tropical et mieux encore nous faire 
sentir le prodigieux affairement des grouillantes villes chinoises. H a 
regardé avec une vive curiosité et beaucoup de finesse ces civilisations 
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étrangères; i! les rapproche âù certaines phases de b tuliure occiden¬ 
tale ei cherche toujours & les pénétrer par une clairvoyante sympathie. 
C’est le Japon naturellement, but Je son expédition, qui occupe dans 
le volume de ses souvenirs la place la plus considérable. Il l’a vu 
autrement que la plupart des touristes* ses travaux scientifiques 
l'avant amené sur des points reculés, au milieu de pécheurs et Je pav- ■ 
sans. Au bord de la baie de Sendaî et de celle Je Salami, dans la sta¬ 
tion zoologiquc d'Aburatsubo, il a eu ['occasion d étudier un Japon 
qui n’est pas encore le Japon J emprunt des grandes villes, déguisé 
sous un vernis européen. C’est cet ancien Japon, encore tout pénétré 
de culture chinoise, qu'il a en très haute estime, pour son labeur, son 
génie industrieux et son spar ionisme, plus peut-être quel autre, le 
Japon moderne et belliqueux, qui est plus généralement admiré et 
qu'il lui a été donné d’ailleurs d’observer aussi, son séjour ayant coïn¬ 
cidé avec la première année de la guerre contre ta Russie, En dehors 
de l'information scientifique, le lecteur trouvera dans ce volume sur 
l’organisation de renseignement, 1‘Université, les écoles, l'éducation, 
les enfants, dont l'auteur a toujours aimé s'entourer en leur qualité de 
« naturalistes nés sur I art ancien et contemporain, sur le sentiment 
de la nature des Japonais, sur leurs méthodes agricoles, etc,, d'excel¬ 
lentes pages où le biologiste qu’est avant tout M, D. a semé plus J un 
curieux aperçu. Dans sa conclusion, il ne pouvait éviter de parler du 
péril jaune; mais s'il le fait, c'est pour dire qu’il n'v croit pas. Il 
attend au contraire de ce réveil du Japon, dont les destinées ne sont 
pas sans analogie avec celles de l'Allemagne, un précieux bienlait 
pour l'Occident : ■■ la dure et saine concurrence » qui empêche les 
peuples Je s'énerver dans une activité trop iaeile. 

Au retour, M. D. s'est arrêté à Ceylan dont il a exploré le nord et 
le centre. Son itinéraire l’a conduit à travers la ville ruinée J Anura- 
d h apura, près de laquelle s’élève le figuier sacré, vénéré des boud¬ 
dhistes. Pendant de longues journées il a parcouru la jungle, dont la 
flore, les oiseaux et les papillons sorti abondamment et pittoresque¬ 
ment décrits. Des observations de caractère très spécial mais curieuses 
sur certaines variétés de termites ci de fourmis terminent Je volume. 
L’auteur dans sa préface déclare s estimer satisfait, s il parvient ù taire 
éprouver à ses lecteurs un peu de cette joie dont un voyage dans les 
tropiques remplît le savant, il y aura, je crois, réussi ; son admiration 
si sincère et si chaude, sa perspicacité si éveillée à découvrir les liens 
qui unissent par tout pays un peuple ci une civilisation au monde où 
ils se développent, son inlassable et joyeuse ardeur au travail font que 
le lecteur te suit partout avec intérêt, depuis la traversée du canal de 
Sucx jusqu’aux dernières heures qu’il passe, quelques moments avant 
de s’embarquer, sur la cime il un arbre pour y observer le manège de 
fourmis-tisserands. Quatre cartes et une illustration abondante et très 
soignée, düc en grande partie à des clichés ou des dessins originaux, 
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augmentent raltran du livre dont l'exécution matérielle faiI Je plus 
grand honneur ii 1 éditeur, 

L. R. 


Pniil BuUftG-i. i. 'Eludes et Portraits, Sodtdüg-fc et Limi ru turc. Paris, P3on # lam 
date ' 1906)4 tn-i fi, p. 3 da. Fr. 3 , Sou 

l ue niüïiid des morceaux de cette troisième série dès Etudes et Par- 
traits sont des Notes soçiales t l’autre moitié de brefs ar tic le $, consa¬ 
crés a des romanciers et à des poètes, les uns cl les autres écrits à 
des dates et à des occasions diverses. Les premiers, malgré la variété 
des dires et des circonstances qui les ont provoqués, sont étroitement 
reliés entre eux; et non pas seulement par des redites et des reprises 
Je développements et de formules, maïs parce qu J i3s offrent dans 
l'ensemble une doctrine chère à Tau Leur ci pour laquelle il a trouvé 
d'illustres représentants avant lui ou autour de lui. Eondd 1 Balzac, 
Taine, M. Maurice Barrés lui ont tour à tour donné prétexte a 
exposer divers aspects de sa thèse du « traditionalisme par positi- 
visme -, Ce n'est pas ici le lieu de là discuter, non plus que d'ouvrir 
un débat sur certaines interprétations un peu trop absolues des idées 
on des laits qui forment la matière intéressante de ces neuf chapitres. 

L’accord sera plus facile sur tes morceaux d'ordre exclusivement 
littéraire, bien que, dans chaque groupe, J Sucra turc ei politique se 
pénètrent souvent. Je leur trouve d’ailleurs plus de variété et même 
plus de vérité, plus de souplesse aussi et Je profondeur dans l'analyse. 
Quelques-uns, ceux sur Barbey d Aurevilly et Guy de Maupassani, 
ont en outré le mérite d'apporter des souvenirs personnels et des 
remarques ou la pénétration du psychologue n’est trouvée encore 
servie par Lin limité de là fréquentation. Les autres, sans offrir l'at¬ 
trait de cette observation directe, n'eu présentent pas moins beaucoup 
d’iniérêl, î/évolution du talent poétique de Sainte-Beuve; la tech¬ 
nique des nouvelles et des romans de Balzac; ta facture des Misé¬ 
rables de Victor Hugo et leur influence sur la mentalité de certains 
milieux sociaux contemporains; la passion de George Sand et de 
Musset, qu'il faut juger comme un cas littéraire ci qui ne pouvait être 
que malheureuse entre cr cette sœur cadette de Goethe et ce petit- 
cousin tic B y rem 3 a qualité de la vision chez Pierre Loti, la manière 
sobre dont elle s'exprime* et à propos de ses voyages en Terre-Sainte, 
son scepticisme religieux — pour m f en tenir aux chapitres essentiels 
— ont fourni à M+ Bourget l'occasion de courtes études, volontaire¬ 
ment limitées, mais néanmoins poussées, riches en rapprochements 
et en souvenirs, d un dessin net et d’une forme limpide L 

_ L. R- 

r Les artiçîîi sur Heine et Muùet et sur b .l/Jtimi de Goethe renferment Je 
légères inexactitudes : routeur cemnxSt. il semble, mieux tes irüvrcs des poètes 
s 1kmarnas que le» circonstances de leur vlc; encore ct-n viendra it-dl, en citant des 
vers de Heine. de laisser de C^tè Sft propre Iraduciiùû fti peu tidfcle. P. 3 &, Bonald 
né au Monna aï non h Millau ; p. 3So, un mot de Pascal «t mal cité. 
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Gut mâ Eftse, Wcsécl und Werdcn Jcr âluffchfceUj von E. F i.-ciEta. Tûbîng.cn r 

Mohr, ïgoâ, in-S, piiges. 

Aux croyants et aux atbéôs F par TV, M-^oo. Pam. Flschbaeher 1906 ; iü-ia. 

3a 0 pages. 

Farolfts de sincérité par E r Gnus. Paris, Fisctibaeher, 1906; ia-tt. 200 page*. 

L’ouvrage de M, Fuehs mériterai! une discussion plus étendue et 
plus approfondie que ne le permettent Ses conditions du présent 
compte-rendu. Analyse méthodique et hne du sens moral dans sés 
diverses manifestations; effort pour donner à la monde une base 
inébranlable en l 1 appuyant sur la conscience individuelle ; synthèse 
de la morale et de la religion dans une interprétation de l'Évangile 
censé contenu essentiellement en la foi au Dieu-Père ; remar¬ 
quable construction philosophique oii I on a peut-être envisagé trop 
exclusivement la psychologie de l homme moderne* du chrétien 
éclairé, sans avoir suffisamment égard à l'histoire même de la mora¬ 
lité, à ce que l’on peut savoir de ses origines, à Fimportance essen¬ 
tielle du l'acteur social, de la raison collective dans dévolution de la 
morale et dans la formation de l’individu moral ; telle est S impression 
que donne ce livre a un lecteur arrivant de l'htâEOÎre ou do la vie 
commune. La morale, pas plus que la religion, ne repose uniquement 
sur le sentiment individuel; elle ne se fonde pas seulement sur le 
désir de communion spirituelle avec les autres hommes* mais aussi 
sur les nécessités de la vie sociale telles que les perçoit la raison plus 
ou moins cultivée des individus et des groupes humains. 

M* F-, qui traite de IVssencc et du développement de lu vie morale 
dans l'humanité, puis de la formation de ta vie morale dans l’individu, 
a surtout expose ce qu'on pourrait appeler la psychologie de la 
morale et esquissé une théorie particulière de la morale chrétienne 
dans le sens du protestantisme libéral. 

Le livre de M, W. Monod est moins didactique; peut-âtre ust-il 
plus original en son fond, et, si ce n’est pas une «euvre de science, 
c>st un document de premier ordre sur la crise religieuse du temps 
présent. Nombre de croyants voient tous les problèmes, sentent les 
embarras, souffrent le travail que révolution de la science et de la 
société contemporaine suscite à k foi traditionnelle ■ mais beaucoup 
ne savent, ou ne veulent, ou ne peuvent dire ce qu’ils éprouvent et 
dans quelle direction ils se trouvent emportés. La question fonda¬ 
mentale est évidemment celle de Dieu. M. M. Sa traite ex professe dam 
une des cinq études ou conférences Que faire ? — Comment lire 
l'Évangile? — L n athéisme moderne est H irréligieux ? — Un athée* — 
Le problème de Dieu) qu'il a réunies en ce volume, mats il y revient 
volontiers ailleurs et die est sous-entendue partout. La solution qu r il 
propose n'est pas au-dessus de toute objection. L’idée d'un Dieu qui 
ne serait pas tout-puissant, Indépendamment des difficultés qu’elle 
pourrait soulever dans Tordre métaphysique, semble en contradiction 
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avec Le postulai de la prière: b l’auioiibmie relative » du monde 
introduit dans U conception générale Je l'univers un dualisme qui 
paraît difficile a justifier rationnellement ; enfin, vouloir démontrer ce 
üicu par la seule affirmation de la conscience Rioralüi c csi-â*dire T 
au fond, renoncer à le démontrer, est un procédé que beaucoup 
refuseront d'adopter, une foi qui se met elle-même en dehors de la 
raison courant grand risque d'être de ^illuminisme ou une sorte 
d'attitude héréditaire qu'un peu plus de culture ferait disparaître ; es 
s'il est vrai, d une certaine manière, que Ton n a pas besoin, pour 
prier, de savoir « dans quel sens Dieu est un être personnel et dans 
quelle mesure il est omnipotent », 31 est sans doute plus vrai encore 
que ridée commune de la personnalité divine, sans laquelle On ne 
conçoit pas la prière, dans l'acception propre du moi, paraît de plus 
en plus n'êire qu’un anthropomorphisme traditionnel sans aucun 
rapport, et c r est le moins qu on puisse dire, avec Vexpérience scien¬ 
tifique, avec la théorie générale de l'univers qui tond à résulter de 
celle-ci, et avec révolution de [ histoire humaine, même dans l'ordre 
religieux. 

Les b paroles de M< Gîran sont des serinons presque laïques. 
Théorie de h foi libre; interprétation bienveillante du scepticisme et 
de (Incrédulité. Tendances analogues à celles de M, Monod; style 
plus soigné ; originalité peut-être moindre dans la pensée. % La 
Religion, nous dit-on* ne voit la vérité qu’à travers 1 intuition morale, 
la Science ne la saisis qu’au moyen de la raison ». Je veux bien que 
l 1 intuition morale se distingue du raisonnement pur; mais qui dit 
intuition dît exercice de L ïnidligeitcc. Appliquée aux matières morales, 
l'intelligence est soutenue par une sorte de tact, par un sentiment 
plus ou moins alhnê H Mais jusqu’à quel point doit-on admettre la 
certitude d'une intuition morale que la raison n a point contrôlée? 
Cette intuition morale est en somme la foi, la vieille foi, dont on 
essaierait vainement de contester k rôle nécessaire dans le développe¬ 
ment humain, mais qu'il serait pareillement vain et dangereux de 
considérer comme une source de connaissances indépendante de la 
raison. M. G. est, d'ailleurs, loin de le contester : « Cest, dît-il, dans 
la relativité en la connaissance que doit se faire l’accord... Les églises,.. 
seront des associations fraternelles de libres chercheurs et de libres 
crevants groupés selon leurs affinités **. Reste à savoir si ces ■■ affi¬ 
nités ■> donneraient aux groupement dont il s'agît une cohésion suffi¬ 
sante pour qu'on puisse encore parler d'églises, et si le maintien de 
la tradition, considérée comme un moyen pédagogique, non comme 
une autorité absolue, c’est-à-dire: d'une tradition toujours critiquée et 
améliorée, n'est pas une condition indispensable du progrès. 

A. B, 

Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX* 


Læ Buy. lmp. ft- — PcyrlLler, StwiclKHi el GaifiCfi, HlCWMun. 
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Ki-rnsL. Bible hébraïque. — Cowleï, Catalogue dm manusEri» hébreu* âç la 
llûdleïenne, IL — K, Mma, Iæs Israélites ei Leurs voisins. — Tt-ukmk, [. hu¬ 
milité dans L'Évangile, — Les Rçpeste* dm pape* r h p- Kkmr. — ^svmstxïik, 
t.Li liturgie romaine. — Beciwülf, p. HolthUïses. — Pierre Chahf!^ Guil¬ 
laume de Flavy — Crstk John TheïwalL — Poli.io, Waterloo. — LefiRfal- 
low F Evan( 5 dillie + p, SïKrcn, — Dkiudol'H, L’église catSmîiqLie de l’Etfit *ous la 
troisième République- — Académie des jiiseripLlnns. 


Biblia hebraica edidii R. Ki i tfj.. Pars. |I T Lcïpïig. limnehs. il,oô f in-S, 
pp + 5 Î 13-1 ?ïo. 

Catalogue of the fiebrçw Ma ou scripts in iho Bodleian Liforary* Vol, Il ' 

A. NüUDAeKit and A. H. Cowi^t. ttafnrd, Clarendon Press, 190 G; m- 4 , xvt- 
$44 P^ges. 

Dis- Israélite n ucd ihre Naclibarstimme von ÏÙMevüpl. hhiLle. Ntemcyer p 1906 ; 
ln-H, XVI-^À page*. 

Ole ehristliüho Donna, von 31. Thiknk, 1 HtUte î Wortpcschkhte uml die 
De mut bçi Jésus. Gse^cn, Topelmann, rqor^ïn-?\ xvr-?5g pages. 

L f ëxcj 0 lenie édition de la Bible hébraïque publiée sous la direction 
de M. Kiitri est müimenaîiï complète 1voir Revue du 26 août 190 5 , 
p. 141 . La seconde partie contient Ses derniers Prophètes et les 
Hagiograpbus. Bonne distribution du iexte dans lés livres prophétiques 
ci poétiques; annotation soignée; très utile publication* 

Le premier volume du catalogue des manuscrits hébreu s de la Bod- 
léicnne mentionnait Ses acquisitions faites par la Bibliothèque jusqu en 
e 886* Depuis ce temps, le trésor s'est accru dans des proportions con¬ 
sidérables, spécialement depuis [830, par de nombreux fragments 
provenant de la gent\a d une ancienne synagogue, au Caire. Parmi 
ces fragments, il rfest pas superflu de le rappeler, s’est retrouvée la 
majeure partie du teste hébreu de l'Ecclésiastique* DVm opportunité 
de compléter le catalogue en dressant Linven [aire de ces richesses. 
M* Ncubauer s'appliqua d 1 abord à ce travail, maïs il fut empêche par 
sa santé de le continuer* M. Gowley lui fut adjoint comme auxiliaire! 
en e 3 g S, et le remplaça défisiitivemeni au terme de Pan née 1899* C'csi 
par les soins de ce savant que parait le nouveau catalogue, qui. par 
ses notices succinctes mais complètes et détaillées, avec son copieux 
index général et son index hébreu-arabe, fournit aux travailleurs une 
mine de renseignements et un précieux instrument de recherches. 

4 F 


Mwcllc «H* LXHp 
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Nouvel examen des sources de l'histoire israélite pour la période 
des origines; critique très pénétrante de leurs données; conclusions 
très probables en un grand nombre de points particuliers; remar¬ 
ques très satisfaisantes sur tes conditions et le développement de la 
conquête de Canaan : tel est, semble-t-il, le jugement qu i! convient 
de porter sur l'important ouvrage que M- E. Meyer vient de publier, 
avec le concours de M. B. Luther. Les deux auteurs réagissent, non 
sans quelque raison, contre la tendance, assez commune en eus Jer- 
ntcrs temps, à interpréter les légendes patriarcales comme de purs 
mythes ethnographiques; mais ce n’est pas pour y faire plus grande la 
part de l’histoire, c'est pour taire plus large la part des principaux 
rédacteurs J, E: dans la façon de traiter et de combiner les anciennes 
traditions. Grande réserve sur la question de l'exode et sur le rôle 
historique de Moïse ; le souvenir de ce personnage se rattache origi¬ 
nairement à l’oracle et au culte de lahvé à Cadês ou Meribat-Cades, 
Interprétation originale du curieux passage: Ex. iv, 24-16. où lahve 
apparaît se battant avec Moïse, comme il s’est bai tu avec Jacob, pendant 
la nuit : circonstance ù noter pour le caractère primitif du dieu. On 
sait que Sippora sauve suti mari de l'agresseur en lia jetant aux jambes 
1 euphémisme le prépuce qu’elle vient d’enlever à son tils et en disant : 

1. Tu es mon riancé sanglant ». Il est admis généralement que le geste 
et les paroles s’adressent à Moïse; scion M. M-, ils concerneraient 
lahvé, et le texte ne répugne nullement à cette explication ; en tout 
cas, la circoncision est considérée comme un moyen magique d'écarter 
la colère de lahvé; c’est Sippora qui est censée l’avoir inventé, et U 
n’est pas autrement certain que l’anecdote ait pour objet de légitimer 
la circoncision des enfants en tant que substituée ;ï celle des adoles¬ 
cents pubères. Moïse était-il, d'après J., (ils d’Ephralm et petit-fils de 
Joseph, comme te croit M M , en s’autorisant de l’intérêt que J. 
porte à Éphraïm ? Il est permis d’en douter. La légende de l'enfant 
abandonné suggérerait une autre hypothèse : comme les héros sur la 
naissance desquels on fait de semblables récits, Moïse pouvait fort 
bien être censé issu d'un cire céleste, a un lils de Dieu »s et d une ni le 
de Lévî: le récit de Gen , vi ( 1-3,4*, favorise ccuc supposition, et l'on 
peut conjecturer qu'une origine semblable était attribuée a Xoe, in¬ 
venteur de la vigne, qui se rattachait sans doute à la lignée de Lamek 
comité! par Naama, sœur de tubal, lubal et TubaL Les tribus du 
désert auraient eu pour centre de culte la tente de lalivé : 1 arche, ori¬ 
ginaire de Canaan, n’aurait été réunie à fa tente que par David : hypo¬ 
thèse vraisemblable. La légende de Joseph doit beaucoup à J., son 
premier rédacteur ; l'élément historique y est en faible quantité ; ce 
11’est pas à dire que l'interprétation mythologique de M, H incttlersoit 
acceptable; M, M. trouve même risquée l'identification de Joseph a 
El-bérilh, dieu de Sichem : cette identification a néanmoins quelque 
probabilité, le sanctuaire J'El-berith comprenant une caverne qui a 
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toute chance d’être le tombeau de Joseph, ci ™ l'arche ■■ qui avait, 
dïsait-on, rapporte d'Égypte les ornements du patriarche, pouvant être 
devenue à la faveur du temps et descîrconstartîes.rarchc de lîhvé( voir 
Revue du. 7 mai 1906, p. agS . Les Habiri* mentionnés dans les do¬ 
cuments cunéiformes de Tell-cl-Atnarna, seraient les Hébreux, et les 
débuts de llnvasion Israélite en Canaan remonteraient aux environs 
l'an j 400; la tradition réellement historique d’Israël ne commence qu'à 
la fin du xn É siècle T avec les exploits de Déhora ci de Gëdéom II fau¬ 
drait citer presque toutes les pages de ce livre, qui est moins un essai 
d histoire qu’un recueil de matériaux concernant les origines d’Israël 
et des peuples palestiniens, une série de discussions érudites, sans 
beaucoup d’unité nï de vues d ensemble. On pourrait assez aisément 
résumer en quelques pages les conclusions de M. M. sur ['histoire pri¬ 
mitive d’Israël ; mais Fauteur lui-même aurait accru la valeur et l’uti- 
Hté de son ouvrage en le complétant par ce résumé. 

C'est une question bien délicate que celle qui est traitée par 
M. Thiemc : analyser la nature de l'humilité dans F Évangile, et T à 
ce propos, tout naturellement essayer d'entrer dans Ses sentiments 
les plus intimes de Jésus, analyser sa conscience. La matière fait un 
peu défaut pour une telle entreprise; on a des textes* mais peu consi¬ 
dérables par rétendue et d une authenticité relative, quand, elle n'est 
pas douteuse ou tout à fait contestable. M. T. a fait œuvre méritoire 
en scrutant les sentences évangéliques qui se rapportaient à son sujet; 
et, de manière uu d'autre, elles s'y rapportent à peu près toutes, ^a 
critique est très prudente, disons même conservatrice — t mais peut 
être conduite involontairement, en certaines occasions, par l'idée qu il 
s'est faite de Jésus serviteur de Dieu et impeccable représentant du 
Père ce leste. S'il a des doutes, au fond iriL justices, sur la discussion 
concernant la rémission des péchés dans Hiistoirc du paralytique 
Marc j 11, 1 -1 z r où tout ce qui est inséré entre la formule : « Il dit au 
paralytique jm* dans k v. 5. ci la meme formule répétée à la fin du 
v h jî est comme superposé au simple récit du miraclej* on peut se 
demander si ce nkst point parce que l'altitude de Jésus en celle cir¬ 
constance ne lui parait pas exempte d'une certaine ostentation peu 
compatible avec Lhumilité du serviteur Je Dieu; et quand on le voit 
faire grand étal de la prière d'action de grâce contenue dans AfcttA-* 
xi T 3 5 - 3 ?» Oïl est tenté de penser que les efforts qifil fait pour Interpré¬ 
ter humblement, ieveux dire en un sots purement moral et sans aucune 
tdée de relation transcendante, les paroles î e Nul ne connaît k Hls p 
si ce n’est le Père, ni k Père si ce nkst le Fils >tendent k sauvegarder 
Jauthenticfré de b déclaration, pour lut capitale, puisqu'elle lui four- 
nît le thème de son livre : « Instruisez-vous près de moi, parce que je 
suis doux et humble de coeur. & Il est telles de ces conclusions sur 
lesquelles un historien ne peut pas $c prononcer, par exemple, celle 
qui concerne le sentiment que Jésus avait de son iitipeceabilinL senib 
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ment auquel M. T. nattribue pas d'ailleurs un caractère absolu. 
Exposition bien ordonnée, niaL un peu touffue. Travail Utile* 

Alfred Loïsy. 


R^g^sta poudflcum ROraanûnun; îtalïa p<mtiflcla T stuc ftcpcrtoriurti priuite- 
fsurym et iinenrum a Ruinant* pririiiticEbus um« aimum MCLXXXXVNI liiillae 
cccksiis, mcnaUerii*, ciuitatibu* Êinguüiquc persotiitt cunccssonjm. Interne 
tttfà Mjçictaïc GoïtLngçnsi eonse&ïh Pauluÿ Fridulmus Kieir. Vul. ï, /î-vpfuî. 
Berulînï] apuJ Weidaiaimos. MÜCCCCVJ. xxyi-iqî pp. iü-4-. Prix : 6 Mk, 

En 1808, la Société royale des sciences de Gœtlingiie chargeai! 
M b Kehr de préparer une édition critique des privilèges ci lettres 
pontificaux jusqu'à Innocent III- Ceux qui ont suivi les recherches 
de M. Kehr depuis ce temps savent avec quelle conscience et quel 
bonheur îî accomplit cette tâche. On n'o qu a parcourir les tfacht i- 
chten de Gcuttingue pour y retrouver, tantôt la preuve de falsifications, 
tantôt le texte de documents inédits découverts dans les bibliothèques 
et Ils archives. 

Mais M, K- n’a pas tardé à se convaincre qu'un travail prélimi¬ 
naire s'imposait, la refonte complète de Jaffé. Même sous sa dernière 
forme, ce recueil ne répondait plus aux exigences et aux acquisitions 
de la science. Un grand nombre de pièces avaient été analysées 
d'après des éditions plus ou moins exactes et plus ou moins sincères, 
sans recours aux originaux. M. K + essaie de remonter aussi haut que 
possible dans la tradition et de faire un départ plus sévère des pièces 
authentiques et des pièces fausses. 

Jaffé suivait l'ordre chronologique. On avait ainsi une vue générale 
de l'activité dispersée de chaque pape, M. K, suit Y ordre des desti¬ 
nataires; on a donc les documents- de chaque institution* Il est inté¬ 
ressant pour l'histoire des méthodes de constater que l’ordre géogra¬ 
phique s'impose aussi dans ce domaine. Une table chronologique par 
pontificats scn à la fois de guide historique et de concordance avec Jaffe. 

Le premier volume paru a pour unique objet Rome, lin voici les 
grandes divisions : L Église romaine [cardinaux, clergé 1 ; II. Patriarcat 
du Latran (prîmîcïer et notaires, défenseurs schola eant&rum, ves¬ 
tiaire! praepasittis coquimc dominicae* portier): IIS. Églises et 
monastères de Rome par régions; IV. Vr 6 $'Roma sénat et peuple, 
cité Léonine, cité Johann inc, sckola pûcatQrum stûgni, familles patri¬ 
ciennes* particuliers). En tête de chaque paragraphe, une nüike 
précise et nourrie résume les faits acquis; elle est précédée d'une 
bibliographie parfois fort longue plus d une page de petit texte pour 
l'histoire du cardinalat et suivre d une liste des manuscrits connus. 
Chaque pièce vient ensuite, représentée par un numéro d'ordre, sa 
date, un résumé. Vincîpit, les indications chronologiques reproduites 
textuellement. la référence aux manuscrits, aux éditions et à Jaffe. 
Quelquefois une note soulève ou résotid une ditficuité particulière. 
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L’utilité du recueil de M. K. ressort de ces indications. Il fournit 
la documentation Je rhlstoire ancienne de l'Église romaine, N se 
range à càië du Uberpm^îcalis % annoté et en quelque sorte complété 
par M* Duchés ne, à coté aussi de l’ouvrage excellent d’Armel Uni sur 
les églises de Rome, M. Kehr cite d'ailleurs souvent les livres de 
M. Dychesne et d'ArmelHnL Comme eux, ses regestes serons cons¬ 
tamment consultés par tous ceux qui s'intéressent au passé ecclésias¬ 
tique de la ville de Rome, 

Paul Lejay. 


Litirrgia, romn.ua e liturgia delP esarçaio; il rîto dette in seguîto palriarchmo 
uE II; orîgihi Jet * Cahün Mi^âc * romaiiü ; richerdic storkhc Jcl Doit. Antonio 
LSACNrlABk. Rn>ma, hitei, MDCOX’lV ; VI-193 pp. Cl 4 pL ÛL-S'. 

M. Baumstark veut surtout expliquer la formation du canon romain 
de la messe. Il suppose qui! a clé d'abord réduit, puis étendu. Cette 
question a été soulevée par M. Drews en Allemagne et a déjà pro¬ 
voqué d’autres travaux. On ne peut faire que des hypothèses, bien 
fragiles dans notre pénurie Je documents, Voy, l'article de M- Ft sk, 
Theoiogisch e Qnarlahchrift, t. LX X XV f 1 004 T p* 600. 

La liturgie qui aurait prété une partie de son texte à celle Je Rome, 
serait celle de Ravenne. Nous n'avons aucun renseignement étendu 
sur cette liturgie. Mais M+ B. essaie d’en savoir plus long, principe* 
lement par l'étude de trois sources : récrit faussement attribué à saint 
A mbroise De sacramentis, les mosaïques de Ravenne* un missel de 
Brescia. Or le missel de Brescia ci le De sacrameuti s représentent 
l'usage milanais plus ou moins modifié, non pas* comme le veuiM, B-, 
je ne sais queJ rti indépendant importe d'Ûrient, Les mosaïques révè¬ 
lent un fait intéressant- Le canon romain, tel que nous le connaissons* 
mentionne les sacrifices d'Abel* d'Abraham et deMèlchisédech comme 
les figures de celui du Christ. À Rome, ces sacrifices sont cmployés dans 
les. monuments surtout avec une signification funéraire. A Raven ne, 
les mosaïques semblent bien en faire des symboles du sacrifice eucha¬ 
ristique, Mais nous n'avons pas l'équivalent romain des basiliques 
ravennates. Les mosaïques sont déjà du W siècle, d'un temps où bien 
des mélanges ont été produits. D'autre part, la liturgie ambrosienne 
connaissait aussi ce symbolisme. Je crois qu'il n'y a rien â conclure. 
L'hypothèse la plus vraisemblable est que les Eglises du nord de 
H iû lie, Milan, Aquiléç, Raven ne avaient des rîts étroitement appa¬ 
rentés, de bonne heure altérés par ta contagion du rît romain. G 1 est 
Tin verse de la thèse de M. Baumstark. 

En tout cas, il me semble risqué d'expuser l 1 histoire du canon 
romain, que nous ignorons, d’apres le rit de Ravennc, que nous ne 
connaissons pas + L'ouvrage contient P ainsi qu’on l’a vu, quelques 
indications accessoires qui peuvent être utiles, 

Paul Lejay. 
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Beowuïf nebst dern Fmnsburg-Bruchstückt mit Dnîduing, Glatir und 
AntncrkuogecL lieramgegcbcn, von FdloLTitAi^Es. Rl, i Alt- und MLttdeiiglîfiehe 
Texte herausgçgçt'en voia L, JUi-ib*bacu uiul Fr Hoi.TiiAUStE*. Bd. £.) — Herdçl- 
|i &T£. C* Wînief. ifji.ô-i>6r ïn-8, 2 vo!. + fun de vïïj-iu pp, à 2 cnk. 40 
indu; 1. So'u Tautrc dess-jCu yy. l„eoi;é«s 1 il 2 mk. 8 û relié 3 . at-> 

l_c à coup sûr, n>si point un chef-d'oeuvre; mais en Un 

ÎJ vliuï ta lecture* ci surtout il est un spécimen unique Je ce ne 
antique poésie anglo-saxonne que jadis ün a très fort admirée sur 
parole- Maintenant donc que le diplôme d'études supérieures laisse à 
nus candidats à Ségrégation une certaine latitude de se tracer à eux- 
mêmes leur programme 3 il se peut — mais je n'y compte guère — 
que l’un ifeux ait ia curiosité d’aborder ce domaine plus célèbre que 
connu, A ce vaillant je ne souhaite pas de meilleur guide que 
M. Hoïihausen. de meilleure imiiaiion que le teste critique auquel il 
a apporte tous scs soins. 

Du texte même, il n T y a T naturellement rien à dire, sinon qu’il 
repose sur les principes grammaticaux et métriques mis en lumière 
par Scs travaux Je M. Sic vers. L'éditeur l’a même fait suivre 
p, 104-103 d'un essai de restitution des h 2 premiers vers de rare h é- 
ïvpe, qui suffira à donner aux débutants une idée sommaire de 
l'efFrayant arbitraire de rorthographâ du vieU-anglais. tin résumé du 
poème et une ample notice bibliographique précèdent le glossaire, 
aus^ï complet que possible dans sa brièveté relative î toutes les formes 
n’v sont pas relevées, mais tous les mots, bien entendu* et sous 
chaque mot tous les numéros des vers où il revient sous une forme 
quelconque. Soixante pages de noies en petit texte éclaircissent les 
difficultés d'histoire f de syntaxe et de style, ou renvoient aux ouvrages 
spéciaux; et, si un lecteur désire, par exemple, être renseigné rapide¬ 
ment sur les divers types d'ellipse parsemés dans le poème, l'article 
■ Ellipse - d’un répertoire alphabétique spécial le renverra h onze 
passages, parmi lesquels il remarquera notamment la fréquence de 
l'omission du verbe b être » T Rien eniïu n^est oublié de ce qui peut 
orienter l'étudiant même autodidacte, pourvu que la pratique d h un 
ouvrage plus varié et plus élémemaïre, tel que l'excellent Reêder 
de M, Bright, l'ail rompu aux premières exigences d’une entreprise 
beaucoup moins malaisée qu'elle ne semble au premier abord, ■ 

V. Hexrï. 


ii >ait que MM, HQtbnng et Nolihaii&ea préconisent une graphie, qtii con- 
assle h tîiïiàcr Hrtm si^lnr J a dîpfo longue longue et il inftfqUGr Je brévîïé la Jiph- 
m ligue bn ve: iLnkLhirQlkm théorique, c'en possible, mais culin simple aitaîre de 
Couver ci rm. 
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Guillaume du FlftTy, capitaine de CompJègn?, contflbiiiron h JTîistnlre de 

Jeanne d'Art et ü ]'étude de in. vie militaire et privée nu jv siècle, p ar Pierre 

CktuniKTj archiviate-paldci^naphe, Paris, Honoré Champion éditeur, un vol, île 

ÎJI-Ï 04 p. 

Ld nom de Guillaume de Flavy n’est pus inconnu, môme du grand 
public. Deux circonstances, lâcheuses toutes deux, maïs à des titres 
différents, lui ont acquis une notoriété nu moins relative. Il n'est guère 
de manuel d'histoire ou il ne ligure, mêlé nu récit du dernier exploit 
militaire de Jeanne d’Arc : tout îe monde sait que Fiavy était « capi¬ 
taine - de Compïègne lorsque la PuceJte y fur prise, dans une sortie, 
pendant Je siège de 14Î0; on a même voulu parfois le rendre respon¬ 
sable de ce funeste événement. D’autre port sa mon fut tout un abo¬ 
minable drame de lamitle ; mari brutj! et infidèle, odieux tvran 
domestique, il pérît assassiné par sa femme. Blanche d’Overbreuc. au 
château de Nusles en Tardenois, et ce meurtre, accompli en des con¬ 
ditions toutes romanesques, donna lieu à un procès qu’on cite parmi 
les causes célèbres Je l’époque. Mais si l'on connaissait connu uné- 
ntL-nr l'épisode de Compïègne grâce à l'illustration de celle qui en fut 
lit victime, il restait encore quelque obscurité à dissiper toucha ni Je 
ride qu’y avait joué Guillaume, et si J'ou savait à peu prés comment 
ce dernier était mort, on était moins fixé sur ses débuts ci sur l'en¬ 
semble de sa carrière, Le personnage valait la peine qu'on l'envisa¬ 
gé de tout près, qu'on le reprit de toutes pièces, qu'on le remit tout 
entier sur pied. Telle est l'entreprise qui tenta la jeune érudition de 
M. Pierre Champion, alors élève Je ï'Jieole des Chartes, lorsqu'il em 
à choisir son sujet de thèse; il I a exécutée le plus heureusement du 
monde, avec un succès consacré déjà Jeux, fois ofiiciellcmcnt : à 
1 * Ecole parle diplôme d archiviste-paléographe, à [' Institut par une 
pané la dernière répartition du prix Bordin. Nous savons mainte- 
nanL tout ce qu’on peut savoir et tout ce qu’on doit penser de Guil¬ 
laume dû Flavy, 

L'homme de guerre, en Flavy, ne fut pas sans valeur, à condition, 
bien entendu, que l'on commence, pour le juger, par se reporter nu 
XV’ siècle- Quoique ayant pris des grades dans ['Université, quoique 
attaché à la personne de Régnault de Chartres, son parent, lors des 
missions diplomatiques du cc prélat en Savoie, à Uome et en Écosse, 
il lui avant tout un soldat, Son grand mérite aux yeux Je la postérité, 
c’esi d'avoir toujours gardé son épée au service Je la cause nationale 
alors que tant de ses compagnons d’armes ne se faisaient faute de 
passer d'un parti a l'autre selon leur intérêt du moment. Avant de 
devenir capitaine de Compïègne, il l'avait été de Beaumont en 
Argonne ei, en celte qualité, avait pris une pan aeiive à fa campagne 
de 1417-14s,s dom le sens spécial, pense M. Ch. après Siméon Lu ce. 
lut de déterminer « le milieu d'exaltation naturelle qui décida de k 
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mission de Jeanne d’Arc ». Capitaine de Compïègne, son intelligence 
ei sj vi[rueur comptent pour beaucoup dans l’insuccès final des Bour¬ 
guignons devant ta place un 14Ï0; quant j l'accusation qu'un a fait 
peser sur lui, plus ou moins vaguement, à l'occasion de la prise de 
l'héroïne, son biographe la combat point par point dans un long 
appendice et il semble bien quelle doive être décidément écartée. D^its 
Je corps de son livre, M, Ch + donne lui récit très détaillé, trè> précis 
et sans doute définitif* de Ea malheureuse affaire du pont de Com¬ 
pïègne; mais telle n’esi pas, à beaucoup prés, lu seule » contribution ■> 
apportée par lui h, fhistoire de Jeanne : nous citerons, cuire autres, 
de curieux renseignements sut les partisans qui composaient la petite 
troupe de 3 a Pucelle à Compïègne et, plus pariîculièrement encore, 

( identification, fusqtfalors incertaine, de 3 H un d’eux, 3 italien Barthé- 
lémi Baretta. Non moins habilement que M. G, Lefèvre-Pnntaîls dans 
son commentaire de Mo rosi ni* M. Ch. a mis aussi en lumière tout ce 
qu P em de déplorable cette politique des trêves '' tant prônée par les 
conseillers dé Charles Vil et dont s'irritait si fort la clairvoyance de 
Jeanne d'Arc, 

Pour tout le reste, FJavy fut un personnage fort peu sympathique, 
fort peu estimable. Pillard sans pitié, la Picardie et PlIe-de-France 
re sse mire m dou lo u re u se nient les e de ts Je s a ty r u n n i e, Ambiiic u x * a n s 
vergogne, d'esprit processif ci de conscience nulle, sa fourberie ne le 
cédait pas £1 sa cruauté. Laine cl l'autre apparaissent à peu près égales 
au cours de son existence mouvementée et surtout de la sinistre aven¬ 
ture qui commença avec son mariage, votre avec ses fiançailles, et dont 
on ne peut pas même dire qu'elle prit hn avec sa mort, celle-ci ayant 
été suivie de représailles tardives. Nos auteurs de mélodrames ti ont 
jamais rien imaginé de pire que les péripéties de celte histoire et 3 a 
légendaire tour de N este de Paris n'a guère û envier, en fait d'hor¬ 
reurs. a son homonyme du Tardenoïs. XL Ch. consacre à ces lugubres 
tragédies presque toute ta seconde moitié de son travail et Von peut 
dire, sans faire tort à l'autre moitié, que c’est celle-là qui se 3 il avec Je 
plus d'intérêt. Non que l'auteur ait essayé de dramatiser les faits à 
l'aide d'artifices littéraires: nullement; il s'est contenté de ks exposer 
tels qu'ils lui apparurent à mesure qu'il dépouillait les longues et 
innombrables pièces d'archives judiciaires qui les lui fournissaient ei 
il a pu avec raison, dans sa préfacé, promet ire h ses lecteurs qu'ils 
éprouveraient * combien toute Ihiérature est vaine auprès de la ter¬ 
rible concision eî de Vint roi table couleur cTun simple procès-verbal w. 
La documentation de XL Champion, aussi judicieuse qu'abondante, 
constitue d'ailleurs un des mérites les plus saillants de son ouvrages 
outre une infinité de notes, de citations, de références, de discussions 
critiques au bas dü lexie. tes deux cents dernières pages sont remplies 
de pièces justificatives très étendues et généralement importantes* 
nouvelle cl précieuse mine où viendront certainement puiser Jésur- 
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mnis les historien de la Hn Je ta guerre de Ceni ans et ceux de la 
société française au s?* siècle. 

Que M. Ch. nous per ni eue toutefois trois modestes remarques — 
J * ^ urt inadvertance sans doute s’il nous montre j>. qa, n. 4 Jeanne 
gagttàm directement, de Soissons, « Crépv-en-V.ilois. pobCompii- 
ttne contrairement au récil de lierrj. non controuve que nous 
sachions, d après lequel die retourna tout droit Je Soissons à Cnmpiè- 
ftne. C'est deux ou trois jours plus tard qu’elle est alite à Crépy _ 3 « 
La plupart Je ses historiens racomcm qu’un certain matin, très'peu Je 
temps avant sa prise, le four même peut-être, et dans ['église Saint- 
Jacques Je Compiègnc où elle venait de communier, Jeanne fît part au 
peuple et à une centaine d’enfants qui [‘entouraient, Jcs pressentiments 
Je trahison dont elle se sentait envahie; FJavy serait le traître qu elle 
avait en vue. M, Ch,, qui discute longuement l’origine de ce récit 
P- . le regarde comme k fort inexact ■■ et, en admettant que 

la scene au eu lieu, il n e croit pas possible de la placer au jn Ur J L . la 
prise Je Jeanne îa mai:, ni que Jeanne ait suspecte les sentiments du 
capitaine. L'anecdote en elle-même nous parait au moins vraisem¬ 
blable et nous ne voyons pus pourquoi elle ne serait pas du 3 t mai ■ 
Jeanne, qui partit Je Crépy-en-Valois dans 1 4 nui[ , pouvafl y 0M Htn 
être a Compïègne assez tôt pour assister à la messe, l'a flaire du pont ne 
s’engagea que vers le soir. L'affluence des enfants autour de la Pu celle 
en prières s'accorde J une façon frappante avec ce que nous savons 
de >es pieuses et naïves habitudes (y. la déposition Je son aumû- 
ti kr Pasquerel au procès de réhabilitation et J a petite allocution 
à elle attribuée sur la foi Je Jeu s vieillards qui disaient l’avoir emen- 
due de leurs oreilles en leur jeune temps rentre assez, si nous pou¬ 
vons ainsi parler, dans sa manière. Quant à Fhtvv, il nous sem¬ 
ble bien qu'il faut le mettre hors de cause, les paroles de Jeanne 
ne l'incriminent point ; niais n'avnit-eîle pas rencontré, et tout 
récemment encore, tel ou tel autre personnage dont Ja conduite 
était de nature à justifier scs appréhensions? Par exemple : cinq ou 
six jours auparavant, exactement Je ,& si nous adoptons une conjec- 
utre 1 res plausible de M. C!i, p. toS, n, â j, cherchant à faire une 
diversion sur les derrières des troupes bourguignonnes, eik avait vu 
1 entrée de Soissons refusée à ses troupes par le picard Guichard 
Bourncl qui commandait cette place au nom de Charles VU et par 
les bourgeois sotssonnais que ce <t capitaine » avait induits en erreur 
sur les véritables intentions de l’héroïne, en sorte qu'elle avait dû 
rebrousser chemin, bien malgré elle. Le ressentiment de cet échec et 
ce quelle savait probablement des accointances de Jiournel.pJus bour¬ 
guignon que français comme la suite allait Je prouver, pouvait bien, 
mime sans compter d'autres indices inquiétants, lui avoir Inspiré ks 
angoisses qu elle manifesta de façon sî touchante nu petit peuple Je 
Compïègne, A lu ligueur, si l’on tient à écarter le 2î f on peut mettre 
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la scène'Je Saint-Jacques au lendemain du retour de Sobsons, c'est- 
à-dire Le 20. — 3 ° L'n peu plus tard ce Eournel vendit du duc de 
Bourgogne la place qui lui avait été confiée par le roi de France, 
M. Ch. a eu fa bonne femme, méritée pur ses scrupuleuses recher¬ 
ches» de découvrir dans les archives de la Chambre des Comptes de 
Lille Le montant (4.000 saluis d'or) du honteux; marché. Mais IL nous 
semble qu’il a eu tort p, ibS* n, au partant incidemment de la red¬ 
dition de Sûissons, de la dater du mois de mat ; le passage Je la 
chronique anonyme sur lequel i! se base Bibh Nat.* fr. 210tS, 
f* 499* r '‘ VISC seulement un armistice expirant le 24 juin. D'autre 
part il résulte d'un autre fragment des memes comptes Arch. du 
Nord, B 1942 qu'un certain Jean de Ternani, envoyé par Philippe- 
le-Bon pour a requerra l'obéissance de ladite ville », ne s'acquitta de 
celte mission a partir du ^ juillet* C‘csi donc postérieurement à 
cette dote que la reddition, vraisemblablement déjà négociée sous 
main entre Eournel et les gens du duc de Bourgogne, aurait été 
réelle nient Conclue et ceïa concorderait avec les dires de Le Fèvrc de 
Saint-Rem t et de Chaste Etain qui la placent après celte Je Crdpy-en- 
La on n ois. Sans doute Ber ri dit que Eournel vendit Sobsons ■ Inc. m- 
lïnciu . apres l'infructueuse tentative de Jeanne : on concilierait ce 
teste avec les autres en observant qu'il doit s'agir seulement! dan> 
LSurri, des pourparlers de Bournet avec les Bourguignons, non de la 
reddition officielle acceptée par les bourgeois subsonnuL. La di&ttno 
don présente quelque intérêt quant à ces derniers: ne pouvant expo¬ 
ser ici les diverses circonstances, plus ou moins atténuâmes, de Eeur 
reddition, nous leur devons au moins dû constater qulls eurent la 
pudeur de la faire attendra Reconnaissons en mémo temps que le 
biographe de Flavy est très excusable Ji n'avoir pas ira lié tout à fait 
à fond un épisode qui ne se rattachait qu 1 indirecte ment h sort suivi 
ei sur lequel,, d ailleurs, son livre nous fournil t nous venons de te 
dire, une importante donnée. 

Fx. Bx. 


CiJAkL.fS Cesirf. - John Th&jwali, a Pioneer of Demecraey and Social 

Heformin Englïmd durjng the French Révolution. London. Son iicnschern 

19*6+ 304 pp. 

Mb d + un petit boutiquier de Londres, Thelwall appartenait par ses 
origines a cette race turbulente des >f apprentis 1 où le Long Parle¬ 
ment avait autrefois recruté ses premières troupes; à la lin du 
iv ir siècle* ll se serait enrôlé dans les bandes de n hrisk boys » squ- 
dovées par ]e Comte de Shaftesbury; on Paîtrait retrouvé peut-être 
dans la plaine de Sedgcmoor combattant aux cotés du duc de Mon- 
moinh. Mats sous le règne de George UL un Thelwall trouvai! 
djlîIciLement à satisfaire son besoin d'agitation ; Loin d'être d’humeur 



d'histoire et de littérature aqi 

IrûnJtiuse, I Angleterre paraissait hère Je son gouvernement :'le$ classes 
populaires elles-mêmes, bien que tenues en tutelle par l'oligarchie, 
ne souhaitaient point «le changement; elles avaient montré pendant la 
guerre J Amérique de que! côté exagérément conservateur penchaient 
leurs préjugés, 

Lorsque vers tjjo Thehvatl commença à se faire connaître comme 
agitateur, il ri aurait pas fallu être très perspicace pour lui prédire l'in¬ 
succès. Kl Thvhvall n était pas du tout perspicace. Il était plus impulsif 
que réfléchi. Son enthousiasme, sa foi dans la valeur de ses théories 
faisaient de lut un meneur; son manque de souplesse d'esprit et les 
lacunes de son instruction Je rendaient impropre au rôle plus complexe 
d'homme politique. On se le ligure en d’autres temps composant un 
roman à thèse, quelque chose dans le genre delà Caîé de l'onde 
'1 om \ car il cultivait les lettres et a laissé d'abondants écrits. Son style 
correspond bien à l'idée que nous nous faisons de son caractère. On 

y lrûuVL ' du lr; ' lît t vie la force, niais ces qualités sont gâtées par Len- 
Hure ci l'obscurité, 

\t.Ts ijgo donc, sous l'influence des grands événements qui se pas¬ 
saient en France, nombre de jeunes Anglais songeaient a émanciper fe 
genre Emniaïn. ei, en amendant de réaliser leur rêve, attaquaient le 
mi maigre. M. Piti était naturellement leur adversaire. Les orateurs 
de clubs ne l'épargnaient pas, pas plus qu’ils n épargnaient I aristo¬ 
cratie, b Chambre des Communes réactionnaire et le clergé anglican. 

I helvval! et ses compagnons organisèrent bientôt une campagne de 
conférences er de réunions publiques dont la violence alarma ks 
autorités. A la réflexion on comprend la nervosité excessive du gou¬ 
vernement, Burfce avait appelé le jacobinisme « la révolte du talent 
contre la propriété », La propriété eut peur de ces journalistes auda- 
ueux, de ces pamphlétaires en communication constante avec les 
révolutionnaires de b rance:ellesc tourna vers ses protecteurs naturels, 
les gens de Ea police et les juges. Conspirateur un peu malgré lui, 
Th et wall se trouva impliqué dans un procès de haute trahison qui 
faillit le conduire à la potence. L’éloquence du grand avocat Erskinc 
et le bon sens d'un jury le sauvèrent. 

Sa carrière politique était terminée. Le mouvement de réformes 
auquel il s était mêle, échouait devant de nouvelles lois répressives, 
l "ut rentrait dans l'ordre. Abandonné de ses amis, Thehvatl dut 
mener la vie obscure ci inquiète d'un suspect, lise retirai la cam¬ 
pagne, y végéta durant les guerre du Premier Empire, En i St8 il 
reparut un montent à Londres, mais ce fut pour rte rien comprendre 
aux changements qui s étaient produits. Sa prédication sur la frater¬ 
nité universelle ne trouvait plus d’écho. t T n journal qu'il fonda dis¬ 
parut faute d'abonnés, Personne ne venait écouter scs conférences. Il 
était définitivement oublié même de la police. Nul ne remarqua sa 
mort qui survint en tSL*. 
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Cen*cst"pas une biographie de cex agitateur que M« Gcstre a voulu 
écrire, c'est une étude de l'influence de la Révolution française sur 
un Anglais de talent et de condition moyens. Grâce à des documents 
inédits, M, C, a accompli sa tâche avec une précision qui rte laisse rien 
il désirer. Dune façon générale 3 a Révolution inspira à chacun lu 
désir d'assurer plus de justice et de bonheur à ses semblables* Thclw«U 
était naïvement convaincu que l'application intégrale du programme 
contenu dans la Déclaration des Droits de rHomme amènerait Tige 
d ur. Ces aspirations sentimentales, devaient, et ceci est plus intéres¬ 
sant, prendre corps et provoquer différentes manifestations dans le 
domaine pratique* Elles auraient dû renforcer 3 e courant philanthro¬ 
pique et humanitaire que l'Angleterre connqissaït depuis le métho¬ 
disme. Mais t com me cl les ne correspondaient a aucune idée religieuse, 
elles ne reçurent de la majorité qu'un accueil hostile. D’accord sur le 
terrain de la sensibilité, Thclwall et les philamhropcs plétistes res¬ 
taient des adversaires intellectuels. Peut-être M. C. auraîtd! du 
insister sur ce point. Les réformes que réclamaient les révolutïunnaires 
anglais effrayaient moins que les principes au nom desquels ils les 
réclamaient. Ce qui faisait le plus de tort à ThdwalJ, e'érah sa « phi¬ 
losophie Elle venait de France, elle était ■ laïque -, l’idéalisme 
démocratique qu'elle inspirait, en parut d'autant plus menaçante pour 
la sécurité nmionale. Ainsi l'un de* articles du programme rëwdution- 
naire anglais, c’était la réforme parlementaire : or les conservateurs s'y 
intéressaient avant 17^0, et leur théoricien Blackstone la justifiait en 
invoquant l’esprit même de l aniique constitution du pays. La réforme 
parut séditieuse quand TEietwall voulut la motiver par dus raisonEic- 
menis empruntes au *1 Contrat social » de Rousseau* 

C’est dans sç.s projets de réformes sociales que Thehvall se montre 
le plus original. M. C. donne des détails curieux sur Ils enquêtes 
auxquelles F agita [lu r sc livra dans tes manufactures, The lw a 11 avait 
beau se proclamer disciple de Rousseau, il garda les qualités pratiques 
de sa race et chercha plus d'une fois à trouver dans la réalité ou faire 
atterrir ses théories absolues* Par là il mérite le nom de " précurseurs 
que lui a donné son biographe. 

Cetie analyse, nous l'espérons, a permis d entrevoir les solides 
mérites du J ivre Félicitons M. C* devoir su* en tirant de l’oubli une 
figure curieuse, dominer son sujet par des considérations générales 
d'une haute portée. Sachonsdul gré aussi de k sympathie qu'il a 
montrée pour son infortuné héros. Des préjugés de toute sorte ont 
empêché jusqu'à présent les Anglais de rendre justice k leurs révolu^ 
tionnatres de 1790. Un Français est mieux placé pour mesurer la 
pan d'un Paine ou d'un Thehvall au dévcloppÊnient de la civilisation 
anglaise. Il y a plus J'un demi-siècle que l'Angleterre a réhabilité ses 
Cromwell et sls I reion : il est temps qu'elle révise Farrèt de condam¬ 
nation dont elle frappa autrefois des lèvolutionnaîres moins illustres 
et moins heureux. 
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üiiLize à des travaux tomme celui dont nous rendons* compte 
au lourd hui, ces précurseurs méconnus du xx* siècle devront trouver 
même dans leur pays des juges éclairés et équitables K + 

Ch. Bastidk* 


Généré Alberto PWlïn. Waterloo (lSl 5 ] h Coa nuovi docuraenti. R-1 mi.i, Cj sa 

Editrice italfoïarj, iynfr Æ Pn4', vri-j-f p, avec 5 curies. 

Cet ouvrage se signale d'abord à latu-minn par sou étendue, par la 
nationalité de son auteur— il n appartient h aucune de celles qui 
ïurem représentées sur Je champ de baiaj]Ee de Waterloo — enrïn par 
le sous-titre qui annonce des documents nouveaux. A la lecture le 
volume du général l\ réserve quelque désillusion. On tv y relève, en 
etlëi, comme documents non encore utilisés dans des travaux anté¬ 
rieurs, que les pièces suivantes ; 

** 'P* 4 rt - Quelques renseignements empruntes aux Archives 
de la Guerre permettant de constater que les vivres et le matériel sont 
insuffisants ou de mauvaise qualité dans un certain nombre de corps 
français au moment de l'entrée en campagne: 

S "ÎP* i 3 « ■ L-n rapport de Lefebvre-Dcsnoeties, daté de Gossdies Ee 
i 3 juin a <j heures du soir, donnant la composition -connue par aîL 
leurs du détachement ennemi qui occupait los Quatre-Bras et annon¬ 
çant rînicntiûn de s'y porter le lendemain à l'aube; 

- T ° p. 220 , l ne lettre envoyée par fe maréchal W-y au major-géné- 
rai Je r 6 juin à iq heures du soir \ Dans ce compte-rendu asse^ inco¬ 
lore de la bataille des Quatre-Bras Je prince delà Moskotva attribue le 
faux mouvement du comte d'Erlon à un malentendu et ne fuit pas 
mention de ] orsire donné au gênerai Delcambre de rappeler le 
j* T corps a brasnes* C’est ce rapport qui a provoqué l'objection que 
M. Hrioissaye se fait a lui-mème dans l'appendice de la 51^ édition. 

Aces quelques documents se réduisent tes nouveautés promises pur 
ï □tueur ; assez mince bagage, fort insu dînant, semble-t-il, pour justi- 
her Je sous-titre du volume, Mais sî le général f\ ne nous fournît que 
peu de i enseignements inédits, en revanche il fait de larges emprunts à 


i. H. G, lions pjtfdfmncra les quelques remarques qui suivent ; P. u\ 3 s phrase 
C5E ciuKiniïtc Je telle rîiçoiL qu'on errai & IVïîfitcnCü de Jeux collections séparée* 
j| c St* 1 * Triais, P. 72 : A prop m ée îa gxiltaphohic rie la poptilace anglaise. 

cijiressrciji a trahi lu pense* de PjiuEcar- On trouve au cours du vvnj' aifècïe Je 
nombreuses preuve* do j^illophobie dans rmiiiuJc cl le langage de la canaille Je 
l^ndres. Kiituil rappeler le fameux ï Krcnch dog p : p L j >5 t lisez : Thelwül 

Oiuld draw np the foïfowing taMe r E |p T ï 58 n.i leapeJ qp trj, au lieu de: jampeti 

la l\ t s 1 s ir auïtcde faute dimpreaiioiiados douter ht batrcj-cd Ju»u rhe Jeep- 

rüfiiej préjudice, 

"7 ^vtEC teltre üsE ég.ateinenl reproduite în^estenso — avec quelque* înoxaclîU'des 
i-jÊlJcurs — dans hi jj*" édition Ju \\ ncrl(H> Je M. tlfiqssavc. contemporaine de 
Imivragc du généra] l'.illm. 
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des ouvrages déjà connus, particuliêrcmiem à celui de M. Houssaye. 

Il le suit presque pas a pas. le cirant quelquefois, le Traduisant plus 
souvent encore sans en aviser le lecteur. Les deux plus beaux chapitres 
de M. Houssaye, celui qui dépeint l’esprit de l'armée française et 
celui qui raconte la poursuite des Anglais dans l'après-midi du ij Juin, 
soni presque textuellement reproduits. Fréquemment, dans le cours 
du récit, on retrouve des épithètes, des membres de phrase* des para¬ 
graphes meme de M. Houssaye* En voici quelques exemples : P. 5 17, 
riftfâligable division Teste ; p.. Jamais Napoléon n’ûvah eu dans 

ses guerres un instrument plus redoutable et plus fragile à la fois; 
p, a33 t ce très peu de temps » fut au moins une heure et demie t etc. 
On ne s'étonnera pas, après avoir vu le généra] P, utiliser si souvent le 
livre de M. Houssaye, de trouver dans son ouvrage des opinions très 
voisines de celles de fauteur français et des jugements presque toujours 
identiques. Ardent panégyriste de [ Empereur, il fait retomber sur ses 
lieutenants la responsabilité de toutes les fautes commises et ne lui 
reproche que son inaction Je la matinée du 17, pendant laquelle il 
aurait du se rendre à Frasnesau lieu de perdre un temps précieux sur 
le champ de bataille de Ligny. Les opérations des armées alliées sont 
également appréciées de la même manière que dans l’ouvrage de 
M, Houssaye, Ün ne peut guère relever que deux divergences de vues 
entre les auteurs : l une porte sur la position prise par le comte de 
Lobau pour faire lace à ftülow le iS Juin, l'autre sur l’ordre de 
retraite donné par Gnciscnou le soir de Lîgny. 

Le général P. n'admet pas le blâme infligé par M. Houssaye a 
Lobau pour ne s étre pas établi au delà du bois de Paris afin de dis¬ 
puter au corps prussien le débouché du défilé de Las ne. ïl sou¬ 
tient son opinion par des raisons qui nous paraissent indiscutables. 
Appuyé* â gauche à la division Duruitc, dominant à sa droite la vallée 
de la Lasne* renforcée par les constructions de Frichermom ci Je 
Hanotelet* la position choisie par te commandant du ti w corps est la 
seule qui garantit les ailes d’un mouvement enveloppant et permit 
d'exécuter sans danger les contre-attaques dont le résultat fut de retar¬ 
der le plus qui! était possible la marche de BüLûw. 

En ce qui concerne l’ordre donné par Gneiscnau près de Bussy le 
16 juin h la tombée de là nud, le général P, l’admîrc sans réserve, tan¬ 
dis que M + Houssaye prétend qu p « il faut en rabattre ». L'opinion du 
général P, est ici d’autant plus surprenante qu'il reproduit dans son 
ouvrage l'aveu du général Lettow-Vofbeck, lequel constate, d’après 
resamen des documents officiels, que la retraite fut ordonnée* le sfL 
non surTUly et Wavre t mais simplement sur Tilly : « L'essentiel* dit 
l'auteur italien, est que le généra! Gneiscnûu nbi pas ordonné la 
retraite vers la base d'opérations des Prussiens, eest-ii-dire vers le 
nord-est et Fest, mais vers le nord, certainement avec l’idée de 
reprendre les opérations et de les reprendre de concert avec les 
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Anglais -, Il parait pourtant impossible de prêter, k ib, au comte de 
Gneisenau la vaste conception qui lui a toujours été attribuée. Il suffit, 
en effet, d'avoir été mêlé une fois à la déroute d’une armée — et j'ai été 
soumis plusieurs fois à cette triste épreuve — pour savoir que les 
hommes saisis de panique se dirigent toujours instinctivement à 

l'opposé de J'attaque ennemie et ne peuvent plus en être écartés,_ 

autrement dit, ils tournent le dosa l'adversaire et courent droit devant 
eux. C'est précisément ce qui s'est passé au centre de la ligne de 
Blücher après 1 « effet de théâtre » produit par la manoeuvre de 

I Empereur sur Lignv, L'infanterie en désarroi, protégée par Jes 
contre-attaques de la cavalerie, s’est précipitée perpendiculairement à 
la direction Bussy-Sombrcffc ; Je maréchal Blücher a été emporté par 
les fuyards d’une traite jusqu'à Meliery, bien au delà de Tilly. L'ordre 
donné par Gneisenau, posté près du moulin de Bussy, ne pouvait con¬ 
cerner que les corps de la droite qui tenaient encore entre Saint- 
AmanJ et Wagnclée, menacés d'ètre enveloppés par leur gauche s’ils 
ne se retiraient immédiatement. Or, ces corps ne pouvaient être diri¬ 
gés que sur Tilly t* parce que, en se dirigeant vers l'est, ils abandon¬ 
naient à l'ennemi ks troupes qui s étaient enfuies vers Tilly; 2» parce 
que le flot des fuyards leur barrait la route de l’est ; 3° parce que. en 
s’engageant soit sur la route de Namur, soit sur la voie Romaine, ils 
s exposaient à une marche de flanc devant un adversaire victorieux. La 
même observation s applique au corps qui formait la gauche de la 
ligne de bataille prussienne. Le général Th ici mann qui Je commandait 
s’est retiré sur Gembloux, non par ordre, car il était hors de portée de 
Gneisenau à la suite de la déroute du centre, mais parce que la route 
de Namur était oblique à sont front de défense et qu'elle était mena¬ 
cée par les cavaliers du général Burthe qui avaient dépassé Tongrinne, 

II tant donc, non seulement eti nihi^i'ÿ, comme dit M. Houssave, mais 
bien constater que rien n'explique ks grands éloges donnés depuis 
*8 15 à Gneisenau et que le général P, exprime à son tour en termes 
enthousiastes. 

Ces réserves faites sur Je livre du générai B., il convient de louer k 
clarté de l'exposition et la justesse de presque toutes les considérations 
dont j] fait suivre chaque chapitre. On doit citer particulièrement les 
observations qui concernent la défectuosité du service d’exploration 
des trois armées, la mauvaise qualité des attelages de l’artillerie fran¬ 
çaise, le peu d’empressement de Gneisenau à secourir les Anglais, 
l’invraisemblance du fameux ordre de Wellington « Up Cuat’ds and 

thème h, oie. 

Ecrit par un militaire « pour des militaires, k récit dès opérations 
êsi présenté dans un style simple el précis, qiu en rend Sa lecture facile, 
S i] n B qpportc guère d'éclaircissements aus divers problèmes qui 
demeurum nûti résolu*, iE n'en constitue pas moins k meilleur 
. ouvrage que puissent consulter sur ceirc campagne les officiers ita¬ 
liens, k l’intention desquels il parait avoir été ve ni„ 
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Il convient d'ajuuicr que le volume du général Polliocsl accompa¬ 
gné de plusieurs canes es celle mes ci maniables, tandis que le plus 
important des ouvrages français sur la matière en est arrivé à la 
5 a*■" édition sans que l’auteur ait juge utile d'y joindre les plans des 
batailles de Ligny et des Quatre-liras ; d’autre pan, les trois caries du 
Hrfiterfoo de M . Houssaye n'om pas de talon, ce qui oblige îe lecteur 
à imprimer au livre un mouvement de rotation fort désagréable 
chaque fois qu'il a besoin d'y recourir 

Régin Md Kan s. 


Longfellow^ Ëvanpiîao t Kriiisdic Xu^.shu mii Kmlehur.c, eïe,, vcm Mra*( 
S: F.pi: a. NeîilËLbeïgj WilaLer, HJüï. Lû-&* t vu ë| 377 p, 2 mark üe. 

M, Ernest Sieper, professeur à rUüivmîté de Munich, publie 
dans ce volume une édition fort bien faite du poème d'Évangétme de 
LonglciLow. Le teste est donné d après La dernière édition revue par 
le poète. Les variantes données au bas des pages montrent combien 
Longfellow a changé de vers pour mieux attraper le rhythme* Les 
notes, à ta fin du volume* sont utiles. La dissertation sur Pheiamèïre 
anglais- c'est le mètre iVÉvanffÜrw —rendra des services, et on 
lit avec intérêt Le chapitre sur l'accueil que l'ouvre reçut de la ci ï- 
lîquc contemporaine. Quelques fautes d'impression ont échappé ii la 
vigilance de L'éditeur par exemple aux pour eaux, p* 154, L SL). 

B, G, 


A. \h d3tM«i;ji r L'Église catholique et l'État sou a la Troisième République 

(i&TO-t&flfl}. V* vol, Ak;m, i rji .'j, &i cl .|6S piges lu-S*. 

En donnant a son grand ouvrage aujourd'hui classique sur les 
Rapports de l'Ègthe et de VE fût en France au &t\* siècle ce compLé- 
rneni attendu* \L Debidour n'a pas seulement rendu â la cause qu'il 
a toujours défendue un grand ser\ ice p il a mieux mérité encore de La 
science historique, de la science qui dit la vérité aux hommes de tous 
les partis. La séparation „ qui vient de s'accomplir, donnera sans 
doute à ces pages presque contemporaines un brûlant intérêt d'ac¬ 
tualité t les républicains, □ qui elles sont plus spécialement destinées, 
y trouveront matière à d’utiles réflexions, mais l'actualité aura passé 
depuis longtemps que Je livre continuera Je s'imposer il raiteution 
des historiens, parce que la do eu nient a lion en est aussi solide que 
neuve, Sa méthode irréprochable,le récit d'un mouvement entraînant, 
les jugements enfin d'une impartialité entière, d'une indépendance 
souvent courageuse- 

L'histoire des temps contemporains n'est difficile à écrire que pour 
deux raisons, Tune d'ordre matériel, l’autre d’ordre moral- Les 




» 
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jow&tfinfoni,.tionk. plus précis ÜS e 55 ont d'ordinaire ïnacccssi- 
bk . hnsun, les acteur* v]v.m, occupent encore Je haute, si(Uûlbns 
t leur passé, eurs services rendus ks entourent d’une auréole * 
d une sorte de légende qa’emreüenncnt les partis, M, D. a réussi à 
triompher, dans k mesure oit la chose était possible, des difficultés 
mheretuesasu tache, La République u’tt pas eu pour lui de «crm 

w L l LUc u î a ouv ! rt tuuie!i grandes tes portes de ses archives. f [ 
a puise a pleines mains dans la correspondance de Rome, dans les 
dossters de la direction des cultes. Ses relations personnelles avec 
beaucoup d hommes qui ont marqué au Parlement lui ont permis de 

^ rCC,lt,er dcS documenls inédits dont il est inutile de 
sou I ? ner I .mporiance. Son llare a par endroits Ja valeur Je mémoires 

IrS' 1 '’ W Î , . S ' M dQl,tt ‘* ^ Vatican lui 

ont r^ees inconnues, il n a pas eu la naïveté de chercher à y péné- 

a - r'r V ° n SO " K -‘ que Jt!S «“tawrfeura que la République 
accrédita au Vatican dtiutnt tous des catholiques très fervents, en pos- 

rr UC °“ hL ' IKL ï Snin ^^ Tés bien places par conséqS^ 

\ ] rcccioir ses confidences. on s'accordera peut-être à admettre 

f’? “T' * "»*%■«. ~ nwins provisoire. 

ment, sur Jes intentions de la Cour romaine. 

Il n’esi pas besoin de dire d’ailleurs que M, D. n’a négligé aucune 

d û cumlm< ! °ffi CeS t q “’r S ofrraîen ' d tui pour combler les lacunes des 
doLümcnis officiels, Journaux, pamphlets, mémoires, sa lecture est 

immense. S il inet en scène les catholiques, c’est le plus souvent leurs 
propres témoignages, leurs propres paroles qui! reproduit ou qu’il 
invoque. Quant a 1 autre difficulté Je sa tâche qui consistai, à appré- 

ri*Trr gcs vivams ' dom ***** *•«« des amh %. 

ouN^ p * T” 1 ? ““ fUCC ! l . r ^ 0ln * avec fermeté Iran- 
L ... ■ ’ ^ ur I“B cr J es hommes, Jit-lt, je n’ai pris d'autre règle que 
k loi morale ordinaire,.. Je leur ai distribué l'éloge ou le blâme sans 
m inquiéter du drapeau qu'ils servaient. K< l’on me rendra, fesivre. 
tute jusûceque jeu ai pas été moins sévère pour mon parti que pour 
les autres,,. Je ne aie dissimule pas que la liberté Je mes jugements 
peut m attirer Je redoutables inimitiés ou m’aliéner des bienveillances 
auxquelles l’attache Je plus grand pris. Mais celte considération ne 
m a pas arrête quand j’étais jeune ; au déclin de ma vie elle ne me fera 
pas reculer,,. » x-si , (.es nobles déclarations ne sont pus des nrê- 

^;fiT| 0r f-ki t ' 5 M ', iJ 11 ! enu P flrok> ‘ ,J 3 W* avec une sévérité 
pisiihte les (a.bksses, les capitulations trop nombreuses des dirigeants 
ûc la r%tpubht]tic r 

Maiscdivre n’csi pas seulement un livre de science et de bonne 
'* Cc f l aussi une œuvre littéraire. Le récit vivant et complexe 
inme k réalité vient cependant s’organiser sans effort autour d'une 
ce centrale qui l'éclaire : La France a rompu le Concordai à son 
evrps ekndant et parce qu’elle n’a pas pu faire autrement *, Cette 
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idée son des faits comme une conclusion naturelle. Les gens préve¬ 
nus, 31 n'en manque pas, pourront h conlester, maïs ils devront fer¬ 
mer les veux devant l'évidence des preuves que M. D. accumule. Je 
considéré pour ma part qu'il a pleine ment démontré que les diffé- 
rems gouvernements, républicains ou conservateurs, qui se sont suc¬ 
cédés de ïSyo a t S8k> se sont tous efforcés, à des degrés divers de 
contenter ou Je ménager r Eglise* sans jamais réussir soit à fa satis¬ 
faire, soit à prévenir ses attaques. Dès qu'ils furent au pouvoir, les 
hommes du 4 septembre, anticléricaux à ions crins sous l'Empire* 

« s'attachèrent scrupuleusement à bien mériter de l'Eglise *. Us 
mirent à la tète de leur gouvernement Trochu « catholique et bre¬ 
ton n, ils offrirent au pape de lui donner la Corse comme refuge. Ils 
mirent VOrénoque à sa disposition, ifs montrèrent de la mauvaise 
grâce a recevoir le secours de Garibaldi que le pape haïssait, ifs com¬ 
blèrent en revanche de récompenses et de médailles les Cliarefte eï 
lesCathelineau et ainsi préparèrent sottement Jes élections cléricales 
de 1871- L'un d’eux, le juifCrémieur faisait de l'archevêque Guîbert 
son confident et sou ami et confiait la direction des cultes au clérical 
Silvy. — La Commune elle-même ne fut pas aussi irréligieuse qu'on 
k dîi + Plusieurs de ses membres, comme Régère, faisaient profession 
Je catholicisme. Le culte ne fui supprimé que dans 11 églises sur 70 
environ. Si les otages ont péri ? le vrai coupable fut Tbiers* S'il est 
vrai que le fanatisme a joué un rôle dans la guerre civile, c'est plutôt 
du côté de la répression qui fut horrible. On ne lira pas sans émotion 
les souvenirs personnels que rapporte îci M- D, — Le gouvernement 
de M. T hiers fut rempli de tendresse pour T Eglise romaine. Il ne 
songea a réprimer la violente campagne des évêques pour le réta¬ 
blissement du pouvoir temporel que sur les représentations de l'Al¬ 
lemagne et Je l'Italie. Malgré la loi, il interdit aux officiers de l'état 
civil Je procéder au mariage de fex*père Hyacinthe. Ses magistrats 
condamnèrent a six mois de prison l'abbé Junqua qui avait continué 
a porter l'habit ecclesiastique contrairement aux ordres de son évêque. 
Juks Simon, commençant ses palinodies, frappait a tour de bras sur 
ks instituteurs qui déplaisaient à leurs curés. — Puis ce fut l'Ordre 
Moral, [/évêque Lavigerk conseillait alors au comte de Chambord 
de tenter un coup d’Élftt et de ne pas reculer devant la guerre civile,.* 
Les républicains vainqueurs au tb Mai auraient été dans leur droit 
en usant de représailles comre l'Eglise qui les avait partout combat¬ 
tus. Gambetta» Ferry, Grévy, Freycinet, Paul Sert lui-même, recu¬ 
lèrent cependant devant une lune ouverte. Ils s'ingénièrent à porter 
au clergé des coups indirects par les lois scolaires et du divorce, lia 
il appliquèrent leur programme de laïcité qu’en détail, avec d'infinis 
ménagements. Ils crurent possible de rallier T Église u la République, 
Répudiant la séparation qu'ils avaient autrefois prônée t ils s'effor¬ 
cèrent de maintenir le Concordai et firent le rêve de reconstruire une 
église gallicane à l’abri des articles organiques! 
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Volontairement ou in volontairement* je troseraîs me prononcer* 
ils sc laissent jouer parle pape adroit qui a succéda au brutal Pie IX. 
Ils permet teni à Léon XIH de peser sur leur politique i nié Heure au 
moyen du proiecioraE des cntboliqüts d'Orîem ei d*ExtrCutc-Orfent 
qu il menace d enlever à la France. A la suite de Sputler ils se récon¬ 
cilient peu a peu avec l'Église, ils inaugurent la politique de * Tes- 
prît nouveau » et dans leur trompeuse sécurité germe l antisémitisme 
et grandit bientôt I aventure boulangistc* Le clergé a récompensé les 
opportunistes de leurs ménagements en continuant h miner la Répu¬ 
blique, M + D, arrête ici son premier volume, 

Ivn fermant ce livre si attachant* on peut se poser certaines ques- 
tîons auxquelles i! ne donne pas Je réponse directe. On peut se 
demander pourquoi en définitive la droite comme la gauche* qui se 
sont succédées au pouvoir pendant ces vingt années, n p om pas réussi à 
appliquer leur programme religieux, La droite n a pu restaurer « la 
monarchie chrétienne la gauche établir ■« la République laïque », 
A quoi cela tient-il? IJ ti tn faut pas seulement chercher tes raisons 
diins les circonstances et dans te caractère des gouvernants. Au-dessus 
des hommes et même des partis, il y a en histoire des forces tnéluc- 
tables qui les dominent, ce sont les conditions sociales. A noire 
époque de moins en moins croyante, m sens vrai du moi* les raisons 
d'agir sont rarement de Tordre de k foi. Ce sont les intérêts quî gou¬ 
vernent, L^histoire religieuse ne peut donc pas être séparée de Thïs- 
Toirc sociale, Si les opportunistes renièrent en grande partie leur pro¬ 
gramme laïque* si, au lendemain de leur victoire, ils ménagèrent tant 
I Église, k cause en est que, représentant les intérêts de lo grande 
industrie ci du haut commerce, leur politique sociale ne Raccommo¬ 
dait pas d une politique rdigleuscjogîque ci intransigeante, La bour¬ 
geoisie républicaine d alors sentait plus ou moins consciemment que 
sa puissance était liée au maintien d'une religion officielle. Elle ne 
di:mandait au fond qu une chose au clergé, ne pas Intervenir contré 
elle dans la mêlée électorale. Pour atteindre ce but* le Concordat 
semblait un meilleur instrument que ia Séparation, Inversement, si 
les conservateurs de l'Assemblée de tSyr ne restaurèrent pas* pendant 
les cinq ans qu üs gouvernèrent, ■ la monarchie chrétienne » f c'est 
qu îb étaleni plus conservateurs encore que catholiques. Ils voulaient 
eHuïiis servir I Lglisc que Ren servir. Ils n'étaient pas plus résolû¬ 
mes theoaates que les opportunistes n'étaient résolument laïques. 
Les uns et les autres considéraient l'Église, îa Religion comme des 
moyens* ht voilà pourquoi T histoire religieuse de no Ere époque est 
nussi et surtout celle de l'histoire politique ei de Thistoîre sociale* 

Albert Mathef.z, 
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AçAbÈallJî m:s Isscpri-Tioss ET &ELl.td-LËTTHK5. — Séance 4uïl Septembre 1906 . 
— M, G + Rerrui continue là lecture de su notice sur l'histoire de I Académie des 
Inscription* ci lk3 ïc&~Lc< s rc§. 

M. Gagnai annonce pu'*] a ns u de M. le commandant Guénm, coin m an dan i le 
cercle de Smilt-Àhrac, trois iii^criplions que cet officier □ trouvées imx environs 
de Tébessa, Les deux premières proviennent d'uue Eocâltfé appelée Afn-Kameltel 
■siluéc à une cinquaniElne de kilomètres de Téhessn, vers I Ouest-&ud-Gue&i ci 
d an s lune Jet tes est nommé te légat L. Minicïus Xniaiii qui était à la téie de tu 
Numidle en 104-105, La troisième a lté trouvée h K*ar-cl-ïtaum (Taibent/. à une 
quinzaine de kilomètres de Tébessa. Ces pierres marquaient Jo timile lis ce au 
temps de Triijan entre le territoire abandonné à la tribu des Musulanc^ «111 Nord; 
au :sud, d'une part, une propriété de l'empereur pierre i el de Vautre une 
peuplade ou une municipalité encore inconnue, les Titiàetitn&es nu TisibcrtnenstM* 

A t'aide d'une subvention de l'Académie, M, l'abbé Breuil u étudié si* cavernes 
orneei de pemturcs et de gravures* de la province Je Sarrmuder. sous b conduite 
de M. Alcade de! R En ei du R. R r Sierra, leur i u vente ur=k Ces cavernes sont: 
r ü Homes Jç ta Pcha, qui présente çiéîusivcmcnt des gravures nu se recon¬ 
naissent chevaux, bisons, bouquetins ei une extraordinaire ligure anthropoïde 
munie d'une queue, peut-être un singe; 1 * Sun Uabel, ou se trouvent quelques 
po&stâras images, d’une antiquité peut-être moins reculée, faites avec le doigtsur 
te plafond argileux; 3* Covatanns, a RamaEés. ornée de fresques rouges ponctuée*- 
figurant un cheval, un bœuf, de nombreuses biches; 4 * La rlaza, toute voisine île 
Sa précédente, ci contenant des peintures, Je ta meute technique, où l'on racnn- 
naît des Chevaux et des canidés; 5* La Venta de 1a Pcrra a Alolinsr iBIscaTe), mais 
il quelques métrés de la province de SanmnJer, avec des gravures très archaïques 
de bison ci d'eur* des cavernes; ü* La grande grotte de fias ri No h Pucnte Vieqgû, 
qui est remplie de nombreux dessins grevés nu peints. Les gravures, Tes unes 
légères, tes autres plus creusées, figure ni des chevaux» des écris, des biches. Je* 
bisons, des houqtieiïnS, Les peintures se subdivisent en : a mains cernées de 
rouge, comme h Gargas (découverte de MM, Cartailhac ct Régnault'.-; dessiné 
linéaires primitifs noirs ou rouge, des chcvauXi bisous, cerfs; ç dessina au même 
genre, maïs plus modelés; 4\ fresques polychrome* semblable* b celles J'Ali orn ira* 
et figura ni exclusivement de* bisons ; e; Jea ligures rouges diverses; disques, 
hgurcs. tÊCtiformeSp californien ou scuiitormcs. Lu figure la plus remarquable est 
celle d r uii éléphant dessiné en rouge h et quï semble di tierce du mnmmouth. 

Académie up:s Irscmption^ > i Rixi *:*-!. k ri hks, — .Séancedu - V septembre xyotfr 
—- M. Perrot, secrétaire perpétuel^ JoIHue lecture d’tinu Lettre de SL le comman¬ 
dant Lspérandleu„ durée des I.aumes, 7 7 septembre, où sonr ann-'iicées de nou¬ 
vel bs découvertes - Parmi les seul plu res, rl srgiudu une statue qui paraît être celle 
d'un chef gaulois; le* imagos de trois coupées, aux veux clos, qui rappellent 
d'-A*-içf Icm celte* d'Eturenicmt ; la tête d'une statue de femme; une heure de 
cavalier* etc, 

M. Perrot continue la lecture de sa notice ^ur r Académie. 

AL Héron de Ville fosse annonce qu'il a reçu du D r Car rem une lettre l'informant 
d’une découverte faite, il y 0 quelque* jours* à Sous^c. par !ç lieutenant Aie Hier, 
ch.irgc de Ll direction des fouilles en I .absence de l'abbé Lcy nauct Au cours de 
jiondâgc* exécutés non loin des galeries déjà déblayée*, le* iï railleurs ont rencon¬ 
tré une galerie plus large que les autre* vi J an* uii excellent élut de- cnn-servaiMin 
On u pu dresser un plan approximatif de huit galeries qui s'étendent sur tm 
espace Je ^o.» métras environ. El e^t possible que ccs galeries *e re^icrït iui^ 
premières; il est possible aussi que l'on *e trouve en presence d'un groupe tout 
a lait di lièrent e| oflram d’au ires carjetèrçs r 

M. Clermonl-Ganncuu donne lectutc d'üne série lLc coEnmctnasres ^ur quelques 
pacages de la clin unique saoiarïmiuC publiée par M. Neubauer ci Je dirïércrite* 
autres chrciniques orientales. 

Leon Dotez. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX, 


l,fi l , ui . ïmp- R. MüFcbeti<iia + — PcynKkr, ftoeeftaB tt Gamoni sitcec^'^iîfs.^ 
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Sfthe, Contributions, h l'nncicnuc histoire de f Égypte, JL— Di vri.s, Le* tombe* 
de Hglilyd çt d * i Ahinfeis. — il{n.T7iUM, Lji vie juive selon le nouveau Tcüü- 
rneni. — SoLT.4tr b Le paganisme Jans le dhriSltiunsme, — Hes^ J feu* Je A\:t- 
tareth, — Livnu^, L'Ëpitre aux; Romains. — Maikh, L'Épitre de Jude. — 
RobEft n LVnsCt^rcmenl des lettres dassignes J r Àysonç à Alcuin r — ÀIohfe,. 
Antoine ci Cléopâtre, drame de ShtLsptare traduit en vers françals. — Morel- 
Fatlc. Études ïur FRspagnct If. 2* édition r — Fï:pim,n& i Un texte irabc-malga¬ 
che, — Naü, Lettres de Jacques d’Edcsse, — Basslt. I^c nom Ju chameau eb-w 
les Berbères. — Strukrnaufl p Ci ram ni a ire hébraïque, — Juhekka, Chresloma- 
thîe d'Ovide. — ftxss, Le rarrnen de Pasçhü. — J. tUi'[Ll.t, Le prophétisme 
hébreu. — KtldJiLFa, Lu politique d'fsüïe. — Duini, IjC livre J'ILibucuc — 
M. ftHvnowp* Verrocchia- — Jaejibt, Les Remontrances de Kéthel ex de Vîtry ; 
Ix bfiurg et Fibbnye de Ch&iimoni-Porçien ; Le* édifices religieux des Arden¬ 
nes. — Avus&p Les orateurs de 3 a Révolution. Il; Farts teui le Consul ai ■ IE ; 
Actes du Comité, X\1 L — Pouce et IbulD^ pages choisies du XIX 1 * siècle. — 
Heysc. Eu tiers dans l’un ton. p* A, Bkuü>xka?c!c, — Idiottkon Suisse* 4345 . — 
Répertoire Lucien Dot bon, — Académie des inscriptio ns-. 


KrhT Setiie, Beitr&ge aur aiCesteu GcschichÉe Ægyptens, i'- Æ H, 3 3éce, 
Leipzig, L-C. Hmnchîtschc. Budihamilung, in-4*, p. 65-147. 

L'un dernier fat rendu compte du premier fascicule. Il y a dans le 
second, trois mémoires sur ; 1* ïe développement de la façon de dater 
par années chef les anciens Égyptiens t avec une Note additionneur 
d'Edouard Meyer : 2 la Chronologie de Vhistoire la plus ancienne de 
l 4 Egypte contrôlée par les données résultant de létat des eaux et par 
d'autres renseignements sur les événements qui dépendent des saisons 
de tannée ; 3 * Menés et la fondation de Memphis. 

i D La première Je ces études contient un relevé minutieux Je toutes 

]cs expressions graphiques dont les Egyptiens se sont servis pour 

dater les événements La discussion est menée très vigoureusement, 
avec une logique serrée* ex il faudrait écrire un véritable mémoire 
pour en indiquer la marche * je me bornerai à en fournir briè¬ 
vement les résultats. D'après \h Setbe Jonc i A, à l'époque thinitc 
on désignait les années par la mention de certains événements qui 
lésaient accomplis au commencement ou dans k courant de chacune 
Jelks; toutefois chaque deuxième année dans un règne étarE indi¬ 
quée par k nom d'une térêmonk spéciale, le Service d*H or us de Hié- 

rakûnpolîs. Au débui f aucun des termes employés pour noter l’idée 
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d'année tV accompagnait la mention de L'événement* mais h partir 
■ifOusaphais, te cinquième rot de h l rc dynastie, on plaça devant cette 
mention le mol/iaïf « commencement », qu'on exprima dans récriture 
par L’idéogramme de lu pousse. — B. Pour distinguer Tune de P a titre 
les années du Service d'Horus, il avait fallu ajouter h la mention de 
ce service celle d K un autre événement accompli dans Tannée : sous la 
II* dynastie* cet événement fut régulièrement un recensement du 
bétail et de la fortune du Pharaon* Comme ces recensements, se 
renouvelant de deux ans en deux ans, ne constituaient pas un point 
de repère suffisant, on les numérota en inscrivant derrière le mot 
halt\ le mot sapou s fois ™ et le nombre ordinal correspondant: aimée 
de la seconde /ois du cens des bœufs , année de la troisième fois du cens 
du bétail et ainsi de suite, en égyptien uaît s\?ov-san-nou tonotiît 
ahaou , etc. Sous Sanofroui, à la fin de Ja ni* dynastie* lu mention du 
Service dHorus disparaît et celle du recensement reste seule* mais 
celui-ci s'opère parfois durant deux années consécutives» — C. A 
partir de ce moment, sous les IV^ Y* et VI* dynasties, toutes les 
années à l'exception de la première qui garde son vieux nom de hait 
samtaouî * année de la réunion des deux terres », sont appelées les 
années où le recensement a lieu hait sapou A r tonouh ... v année de La 
fois N du cens... * les années où le recensement n'a pas lieu hait ma- 
kkait sapou N tonouît « année après la fois H du cens,.. », ou bien en 
supprimant l'expression tonouît ■< cens hait ma-kkaît sapou N. 
« Tan d'après la fois N... «. Pendant longtemps les recensements se 
reproduisirent mus les deux ans régulièrement ci de façon a coïncider 
avec les années réelles du règne : sous Mélésoupbis ils devinrent 
annuels, si bien que « Tannée de la fois S ... » hait sapou iV..< couvrît 
forcément * Tannée N » du règne. — D. Il en découla naturellement 
que la vieille façon de désigner Tannée par un événement se trans¬ 
forma en une formule qui désigna Tannée de règne. On conserva 
l'expression haït sapou N de la XI* dynastie a T époque gréco-romaine 
en lut ad joignant 3 e numéro d'ordre de Tannée du Pharaon régnant, 
maïs, comme le sens primitif sVn était perdu de bonne heure, on Ht 
de halt-sapôii un seul mot frajj^orf j [t], auquel on attacha les nombres 
cardinaux avec le genre féminin* et qcTon fixa dans une orthographe 
spéciale pour le distinguer de ranprmîL en copte nympe-rontpi que 
marque Tannée non chronologique, — B. Sous les Ptolémées, le 
ïerme hasapouft] lut ucrit phonétîquemcm, et Ton inventa pour l'ex¬ 
pliquer une dérivation du mot haspou ■ le quart n qu'Horapollon 
recueillit dans scs /Héraglyphes I £ 5j. Il sortit d'ailleurs de l'usage 
courant, et le copte ne le connut plus que pour désigner la première 
année, asph-oui. 

Quelques signes hiéroglyphiques n aîtraient pas été de trop pour 
éclaircir entièrement ce s aphorismes : j'espère pourtant les avoir 
exposés de Façon sutfisammimt intelligible. Ils marqueraient s'ils 
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sont exacts une révolution complète dans nos habitudes d'envisager 
ta notation des dates égyptiennes. Certains points me paraissent 
acquis au débat. D'antres me semblent an contraire devoir soulever 
des objections graves, sans que pourtant je me croie le droit de les 
rejeter dès maintenant! il me faudrait pour arriver h des conclusions 
fermes plus de loisir que je n’en ai eu jusqu'à présent. 

2° Dans le second mémoire, \î. Setbe cherche à lirer parti pour son 
système chronologique des renseignements que la Pierre de Païenne 
fournit sur les hauteurs du Nil pendant les cinq premières dynasties 
et des saisons pondant lesquelles certains travaux étaient exécutés 
sous des règnes donnés, ainsi le transport des granits de TQuady 
Hammaniat sous le premier empire thébain* Exemple ! le roi Mcté- 
souphis J* r se trouvait a la cataracte, le ?$ Pavni dans la cinquième 
année de son règne, et l'on peut supposer avec toute vraisemblance 
qu'il choisit pour voyager en ces parages les mois les moins chauds 
de Tannée, Or en Tan 2400 avant L-C. auquel Tan V de ce Mété- 
souphis correspond selon le système de M. Sethe, le iS Pavni tom¬ 
bait Je 6 février julien, soit vers le 19 îanvier grégorien. Donc la date 
du système est de celles qui conviennent le mieux aux conditions 
matérielles de l'événement. Ici, M. Seïhe raisonne comme un touriste 
européen vivant dans un temps de bateaux à vapeur, plutôt que 
comme un indigène égyptien vivant dans un temps de navigation à 
voile. Le vent jouait un rôle prépondérant dans les questions de 
voyage sur le Nil, lèvent est assez régulier en Égypte et les Égyp¬ 
tiens ne craignent pas la chaleur : un bon moment pour remon¬ 
ter ess le temps de la pleine inondation, août et septembre, pen¬ 
dant lequel le vent souffle régulièrement du nord et tout en 
favorisant la traversée vers le sud tempère de manière fort agréa¬ 
ble les ardeurs de l'été. Le mouvement était très actif pendant 
ces mois il y a vingt-cinq ans, avant que le chemin de fer eût ruiné 
à moitié la batellerie, et il est relativement considérable encore 
aujourd’hui. Il serait donc possible que Métcsouph b eût choisi pour 
visiter Klephantine les mois 0b l f inondation bat son plein, et alors 
le lah invoqué par M- Seïhe se retournerait contre son système. Je 
me hâte d'ajouter que + \L Sethe n'insiste pas beaucoup sur ce genre 
d’arguments, et je ferai comme lui : [hypothèse contre n'a pas ici 
plus d évidence que T hypothèse pour, et c'est d'un autre côté que 
viendra la preuve décisive, 

3* La thèse du troisième mémoire nkst pas nouvelle, mais M. Sethe 
la corroborée et développée d'une façon très personnelle. Il en 
reprend tous les points Tun après l'autre, et il montre successivement 
qne Menés, ayant réuni les deux royaumes d'Égypte, fonda, sur le 
terni n ire qtu servait de marche au Delta conire le SaiJ, une forteresse 
qu il appela ■■ le Mur Blanc anbouit oiui^ît uu au pluriel " les Murs 
Blancs a : die fut t une des résidences des souverains thinites, avant 
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de devenir sous l'un des souverains memphites, le centre principal 
de ladmînîstraUûn* La ville qui se forma alors au sud du >< Mur 
Blanc i» autour du temple de jPhtah Y prît pendant la VI e dynastie le 
nom de Manno fi r-Mempbis sous lequel elle est connue. Les faits 
groupés par M. Seibe autour de cette donnée première nous 
prouvent que Memphis ou plutôt * le Mur Blanc » ci par abréviation 
ir le Mur » ou « les Murs » jouissaient déjà d'une véritable notoriété 
sous les premières dynasties : c*est par elle que les rois tbinites main¬ 
tenaient leur domination sur la Basse-Egypte. Mais la partie vrai 
meut Originale du mémoire est celle où M. Sethe prouve que la fon¬ 
dation Je Memphis marque le moment où l'Egypte se constitua telle 
que nous la voyons a l'époque historique, et que l'opération par 
laquelle on fondait une ville en en délimitant l'enceinte, « la marche 
autour du mur w t resta toujours unie h celle par laquelle « les deux 
états furent réunis s samîâotd , la ligature du lotus et du papyrus. 
Jusqu'à l'époque Ptolémaïque, le couronnement de Pharaon comprît, 
entre autres rites* le samtaoiiî et u la marche autour des murs # + Je 
ne puis qu'indiquer [es conclusions en gros : le délai l comprend 
nombre de notions nouvelles qui auraient mérité un ci amen sérieux. 

Tel est ce très important ouvrage, court mais plein de faits et 
d'idées. On a vu que je ne suis pas d'accord avec M. Sethe sur beau¬ 
coup de points ; ses systèmes chronologiques me paraissent trop 
étroits et ses conjectures souvent trop hardies, U faudra peut-être 
modifier plusieurs des résultats qui y sont présentés comme cer¬ 
tains : beaucoup demeureront acquis à Ea science. 

G. Maspero. 


N* de G. tVviËi., The Rock Tombs of el-Amama, Part IJJ. — Ths tomba of 
Kuya and Ahmes {.\\ J/cwwV of ih«r Arck^rologicat Sttrvey of Egyft* 
ediied by F.-Ll. Griffith., Londres, in-4% 11-41 p. ti 40 planchas. 

M* Davics continue avec la même patience et avec le même succès 
la publication des tombes d’El-Amarna : il nous en dorme encore 
deux celte année,, celles de Houiya et d’Àhmôsts* 

II ouiya. — car c'est bien ainsi ou H août va qu fc il faut vocaliser ce 
nom, — était attaché a la maison de la reine Tivi, mère d'Amdn- 
Ûthès IV, en qualité d'intendant du harem, de trésorier et de major¬ 
dome, Il vint s'établir à K h oui rat on ou avec sa maîtresse, il y mourut 
et il y tin enterré. Son tombeau, dont les représentations sont d'assez 
bonne facture* contient deux séries de scènes. Pans la première* qui 
est la plus développée, les moments principaux de sa vie publique 
sont figurés, ceux qui, après lui avoir valu la faveur du roi sur cette 
terre, justifiaient scs prétentions à une position correspondante dans 
l'autre monde. La seconde nous montre en abrégé ses funérailles et 
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ks scènes d'agriculture et cTï n-dtis-Trïe domestique qui devaient assu¬ 
rer une existence large à sa survivance. Les tableaux les plus impor¬ 
tants pour nous sont ceux de la première série. On y voit en effet 
comment la reine Tîyi, qui était demeurée à Thèbcs probablement 
apres la fondation de Khouîiatanou, vint rendre visite à son hh et se 
lixa dans la capitale nouvelle, puis comment en Jan XII Houîya pré¬ 
senta au souverain et à sa femme Nofmeîii, un convoi de prisonniers 
asiatiques, européens et éthiopiens. La réception de la reine douai¬ 
rière est curieuse, et le détail des scènes où elle est représentée.est 
instructif pour les savants qui voudront étudier étiquette de la cour 
d'Ëgypre. La famille royale est à table pL IV), la vieille TM â la 
droite ci son lits en face d'elle à gauche avec sa bru : Je roi est assis 
sur un fauteuil un peu plus haut que ceux des deux femmes; mais ils 
ont tous devant eux un guéridon chargé de fleurs et de victuailles. 
KhountaiûnüUj dévore du këbub à même un immense tibia de bteuf, 
NofritêUî attaque une volaille entière à belles dents, et Tîyi leur tient 
tête résolument, mais on ne voit pas ce qu elle mange. Les enfants 
sont assis à côté des femmes, sur des sièges bas, la petite Bakitaionou 
près de sa mère Tîyi* gaz lui passe un bon morceau, MaronilatotiOU 
et Nofïrnofvïouaionou près de leur mère NofntéîiL Un peu plus loin 
k repas est terminé, les tables ont êié enlevées et on s’est mis à 
boire : Fè yi h son Jils ci sa bru vident des coupes plus ou moins pro¬ 
fondes, tandis que les petites filles mangent des fruits et des giteaux. 
Le service est fait dans les deux cas par Kouîya qui prend les mets à 
mesure qu on les apporte Je roffice, les goûte selon l'usage et les 
présente aux souverains ou les pose sur leurs guéridons, Cest 
Ho u ï va également qui marche en avant de Tîyi lorsque celle-ci est 
introduite par Khounlatonou dans le temple d'Atonoo. Cest lui 
encore qui amène les prisonniers étrangers au Pharaon en Fan Xl ï et 
qui reçoit a cette occasion des colliers dor et des bracelets. Ce fut le 
grand événement de sa vie et il dut mourir peu après, 

Âhmôsîs était scribe royal, pone-fkbellum à la droite, surinten¬ 
dant du Jogîs, majordome, et les épithètes qui accompagnent son nom 
monirent qu'il était fort avant dans famiiié de son maître ; il lui sur¬ 
vécut probablement, car son tombeau est inachevé et h décoration 
n en a pas été poussée très loin. Elle n"a rien d'original et elle repro¬ 
duit les thèmes ordinaires aux hypogées d'd-A marna, la visite au 
ktdpk de Khouniatonou, et la famille royale dînant avec autant 
d'appétit que chez H oui va : îcî toutefois, c'est la reine qui mange 
le kêbab et le roi qui saisit la volaille. Les scènes sont assez 
fragmentaires, niais on peut les compléter au moyen des scènes figu¬ 
rée* aux tombeaux voisins, et elles fournissent quelques détails nou¬ 
veaux : ainsi, la présence en avant de la montagne céleste de fun 
des «, sycomores de malachite » mentionnés aux chapitres CIX et 
CXLIX b du Livre des Morts . Les hymnes au soleil renferment éga- 
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Icment des expressions assez originales, et ils mériteraient d'être 
étudiés de très près. 

Comme-toujours, M> Davîes a essayé de reproduire d’abord Fêtât 
actuel des murailles, tt ses dessins son! aussi exacts qu'on était en 
droit de Fattendre d’un copiste très habile. H y a joint, autant qu'il 
Ta pu, les pontons de textes ou de figures copiées* estampées ou pho¬ 
tographiées par Nestor Lhùcc, par Lepsius et par d'autres et qui ont 
été détruites vers la fin du xix # siècle. Le tout forme un ensemble très 
satisfaisant : donné l'état des originaux, des collations nouvelles 
n'ajouterom ou ne corrigeront pas grand chose aux reproductions 
qu'il nous a données. 

G. Maspero. 


NpiLtegiamantlicbcf Zeitgttschichte, von U. HoLTiM.ivrr, Zm clîc AuttagCi Tübîn- 
gen* MoJlF T ïyô6j ïïl-cK JC ej- 4 3 c paj'c*. 

Pas Fortleben des Heldeatums inder altchrisilichen Kirehe, vor W, .Wtv 
Üerïiju Rti/fifif, r yoS - iri-J5 *, jivi-Jo^ pages, 

Jésus von Nazareth, von AV r Hess, Tûbiogep, Mo tu, icjqîï; icui În-S\ xv-77 *n 
vi-] 26 pages. 

Hauclbucfci zam Neuen Testament, hejviy sgcgçbün toci H. Li£TJeka 3V, H and urr 

l!Lc Brlçtc des Aposté!* Fautus, Liai t : Déf Brisf au die ftâmer, Tùbin^ei^ 

Mohr, 1906; s r - in-8% iv-80 page*. 

Bai? Juriasbrlef, von F. Mail:» BiMhctieStuditn. XS, r-2, Rciliurfî. i. HerJcr, 
[ 906 ; în-3\ ivi-iSK pages, 

La seconde édition du livre de M* O. Hoftznuinn peut être consi¬ 
dérée comme une ceuvrc nouvelle. Cadre soigneusement préparé pour 
l'histoire des origines chrétiennes ; ce n est que le cadre, ainsi que le 
titre l'indique suffisamment. L auteur décrit successivement* avec 
force renseignements bibliographiques et une minutieuse érudi¬ 
tion.. mats aussi avec ordre et clarté. Je terrain historique aperçu de 
l'histoire de la Palestine depuis Alexandre jusqu f à Fan 70* géogra¬ 
phie politique, expansion du judaïsme, monnaies et mesures, chrono¬ 
logie;, la vie Juive (service du temple, les synagogues et les docteurs 
de Ja Loi* les partis religieux, le sanhédrin, le judaïsme Je la disper¬ 
sion;, la religion la littérature religieuse, la piété, Dieu et les esprits, 
l'au-delà et le monde à venir . L'ouvrage a son utilité comme manuel 
à coté dé la classique Gtsckitkte de# jüdischcn Voikes ïm Zeitaltcr 
Je$U Ckristi* de XL E. Sebürer* M. H- croit pouvoir placer le bap- 
lênié de Jésus en l'an 281 Farre station et ta mort de Jean Baptiste* la 
prédication gatiléenne de Jésus en Fan ag, la passion le vendredi 
7 avril de l'an 3 o. Trop de précision peut-être, et pas assez de défiance 
h l'égard du quatrième Evangile. Qu'ÎJ y aïi eu des rapports suivis 
entre Jean et Jésus, c'est ce qui parait contredit par la tradition pri¬ 
mitive de F Evangile. Lé séjour du Christ en terre païenne, en tire la 
prédication aux alentours au lac de ûetmesareih et le départ pour 
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Jérusalem* a-idl duré plusieurs mois? On 11c sait, mais M, H, a rai¬ 
son d’en tenir compte, et un intermède assez long avant U démarche 
finale permet de résoudre certaines difficultés. Seulement il ne faut 
pas oublier que la tradition, voyant dans le Baptiste le précurseur de 
Jésus, a voulu de plus en plus le rapprocher de lut. Peut-être est-il 
téméraire de fixer la date du baptême. On part toujours des synchro¬ 
nismes indiqués dans inc, m* i-a, et Von ne remarque pas assez que 
lhagiographe s'esï proposé, avant tout, de dater T Évangile. L'indi¬ 
cation qu'il donne est censée valoir pour le Christ comme pour Jean, 
et l'on peut dire pour le Christ plus que pour Jean ; on peut ajouter 
qu elle concerne même plutôt la hn que le commencement de la pré¬ 
dication évangélique, ta consommation bien connue que les débuts 
obscurs du ministère de Jésus. Les anciens auteurs qui rapportaient 
la passion h la paque de î p an 29 interprétaient sans doute fidèlement 
la donnée de Luc. Resterait à savoir* et on ne peut pas le savoir, jus¬ 
qu a quel point cette donnée est vraiment traditionnelle, et si elle ne 
résulterait pas de réflexions et de calculs plus ou moins sûrs. Mais 
comme elle s'accorde bien avec la chronologie de Paul, il est prudent 
de s'y tenir. 

Ce n’est pas uniquement ni même principalement en historien que 
\L 5 oltau expose et résout la question des influences païennes sur le 
christianisme, c est en croyant qui a une conviction arrêtée sur la 
valeur absolue de ia religion chrétienne et sur la différence essentielle 
qu’il suppose exister entre cette religion ci les autres. On ne discute 
pas avec la foi* et la valeur absolue du christianisme est un postulat 
dt la foi, non une conclusion philosophique ou une donnée de Fhis- 
lOÎre, Le christianisme a une valeur absolue pour celui qui y croit; 
mais il en va Je même pour les autres religions* en sorte que i on 
peut dire de toutes qu'elles ont une valeur absolue pour la conscience 
de leurs fidèles respectifs* ci une valeur relative pour l’intelligence 
du philosophe et du critique. L’sdée d’une religion absolument par¬ 
faite semble aussi incompatible avec la condition de l'humanité que 
celle dhine science parfaite. Il ne faut donc pas s’attendre à ce que le 
christianisme de l'Kvangile réalise la perfection absolue. Pour h lui 
attribuer, on esi obligé toujours de manipuler son essence, à seule fin 
dy trouver Hdéal qu J on y cherche, et qu'on ne saurait imposer à 
I avenir ni même au présent. Après bien d’autres* M, S. remonte à 
renseignement personnel de Jésus et explique k notion du règne de 
Uku; j| en fuit valoir Je caractère purement religieux et moral, mais 
ü en néglige la partie apocalyptique* et, en subordonnant à la conver¬ 
sion des hommes Favènemeni définitif du royaume, avènement qui 
impliquait un renouvellement total des conditions d existence du 
inonde et de rhumaniié, non seulement une rénovation morale de 
celle-ci, il introduit dans TÉvangile, sans s’en apercevoir, une idée 
étrangère a la pensée du Christ. Jésus demande la conversion! parce 
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que [‘avènement du royaume.- est imminent ; mais, qu'on se conver¬ 
tase ou q n 'un ne se convertisse pas, le Juge va venir; ceux qui nu 
seront pas sauvés seront condamnés. Cette remarque suffit pour mon¬ 
trer le côté faible du système adopté par M. S* et qui est, au fond, 
celui de tous les théologiens protestants depuis le xvT siècle. Pour lu 
critiquer dans les détails, il me faudrait écrire ici de nouveau l'Évan¬ 
gile et l'Église : travail aussi encombrant que superflu. Que M. S. 
veuille bien relâcher quelque chose de ['opposition qu'il institue 
entre le paganisme ci le christianisme, de Sa distinction qu'il fait 
entre les éléments venus du paganisme, qui auraient été susceptibles 
d'adaptation chrétienne, et d'autres qui ne l'auraient pas été, je lui 
accorderai que toutes les confessions chrétiennes ont des progrès à 
faire pour accomplir I idéal que 1 esprit de l'Évangile, plutôt que 
l Evangile même, encore main tenant, nous aide à concevoir. 

Les Jéuï fascicules de M, Hess se complètent l'un l’autre. Le pré 1 
niîur est une sone de concordance des Évangiles senoptiques en 
omettant les récits de t enfance., avec deux ou trois morceaux seule- 
ment de Jean on aurait dû s f en tenir à la pérreope de \ Adultère , L 
tout arrangé de façon à former un récit suivi, sauf pour la résurrec¬ 
tion où tes apparitions ne sont pas racontées, mais remplacées par 
un exposé do la foi apostolique pris dans Luc (récit d'Emmaüs 
ks Actes, les lipiires de Paul et la finale de Mathieu. Le second est 
calqué sur Je premier dont il garde les divisions: mais J auteur y. 
interprète et commente historiquement les textes qu'il n traduits dan*\ 
le précèdent volume. Là il se montre plus instruit que Jes évangélistes \ 
sur beaucoup de points ■ Jésus aurait toujours joui d’une excellente 
« santé corporelle et spirituelle (c'est possible, mais nous n'en 
savons rien] ; il aurait longuement étudié la Loi, fait des séjours à 
Jérusalem, où il avati appris à connaître la doctrine des pharisiens 
(cela encore est assez conjectural) i il aurait moins insisté que Jean- 
Baptiste sur I imminence du grand avènement assertion gratuite ; il 
se serait avoué Messie devant Caiphe et ne se serait pas avoué roi des 
iuUs devant Pilate le témoignage concernant l'aveu devant Pilate, 
aveu qui explique la condamnation, est beaucoup plus solide que 
celui qui regarde la mise en scène du jugement par Caiphe» conçu 
pour montrer le k f ils de Dieu * dans Je ■* roi des Juifs et pour 
Iransportêr de Pilate sur les autorités juives la responsabilité do la 
condamnation). Dans cet exposé historique pas un mot de la résurrec* 
TÎon, mais épilogue sur Imminente personnalité de Jésus ei sur la révé¬ 
lation du seul dogme vivifiant, Sa foi au Dieu Père. Vie de Jésus 
rationalisée* adaptation du Christ historique h un idéal tout moderne 
de Sa religion r 

A en juger par les fragments qu T oifre le prospectus ci par le com¬ 
mentaire Je rÉpiire aux Romains, le manuel du Nouveau Testament 
dont la librairie Mohr entreprend la publication, contribuera sérieuse- 
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nient au progrès du la science biblique. !1 contiendra une grammaire 
du grec néoiest amen taire, une esquisse de la littérature chrétienne 
primitive et une auire de la civilisation gréeo-romaine, la traduction 
avec commentaire de tous Jes écrits du Nouveau Tesiamem, ei ? 
comme dernière partie nullement inutile, une explication pratique de 
ces écriis pour les besoins de renseignement chrétien dans le temps 
présent- La direction générale des travaux appartient à M, H. Lielz- 
mann, qui s'est réservé le commentaire des quatre grandes F pitres de 
saint Paul ci qui nous donne maintenant la première* La traduction 
de celle-ci est remarquablement soignée; sans dégénérer en para¬ 
phrase, elle contient entre parenthèses Jes menues additions qui sont 
souvent nécessaires pour rendre facilement itHelligtbîe le langage de 
PauL Lu commemaire est à la fois concis eî abondant ; très clair, avec 
toutes les références utiles. Pas d’autre introduction qu’une analyse 
de rÈpîtffl. 

L’auteur de la seconde É pitre de Pierre a utilisé L K pitre du Judo. 
Les critiques regardent ces deux Épitres comme apocryphes, et déjà 
Tandetme Église ne les avait pas acceptées sans hésitation dans fe 
canon biblique. Mais comme elles ont tini par y être reçues, les exé¬ 
gètes catholiques en ont jusqu’à présent défendu l'authenticité. Tâche 
difficile, mats pas au point de déconcerter une bonne volonté que 
soutient une forte théologie. Comme dans ta plupart des cas sem- 
blabîeSp rînauîhetiiiciid se démontre aisément; ce que tes critiques ne 
peuvent expliquer avec la même clarté, ce sont les conditions dans les¬ 
quelles les documents apocryphes Ont réellement vu le jour. L’apolo¬ 
giste du la tradition peut discuter leurs hypothèses, et de l'insuffisance 
de celles-ci ou de leur incertitude conclure à la nécessité logique de 
sa propre thèse. M r F* Mater applique ce procédé a la défense de 
rÉpitre deiudu et subsidiairement de la seconde de Pierre. Êrudi- 
lion abondante, presque aveuglante : argumentation un peu confuse 
ei pas du roui convaincante, Ün apprend, par exemple, que, si elle 
eût été apocryphe, rÉpitre de Jade n’aurait pas été exploitée dans la 
seconde de Pierre {?}«. A ce compte, le livre d’Hénoch, cité dans 
Jude T serait pareillement authentique. U est vrai que, selon M, M. t 
Jude T en citant Hodoeh, ne se réfère pas au livre, mais h la *r tradi¬ 
tion m (!) Le prétendu Jude écrit (v* 17; : « Quant à vous* très chers, 
sou venez-vous des choses qui ont été annoncées par les apôtres 
de Notre Seigneur Jésus-Christ. Ils vous disait ni que, dans les der¬ 
niers temps, il y aurait dus hommes moqueurs etc. Et cela aurait 
été publié avant la mort des apôtres Pierre et Paul, par un * frère » de 
Jésus! Ht ce serait Pierre en personne qui* paraphrasant dévote¬ 
ment ce passage, aurait dit I tpier* un i -3 t Voici, très chers, la 
seconde lettre que je vous écris, pour éveiller J ans votre mémoire le 
souvenir des choses prédites par lus saints prophètes et les prescrip¬ 
tions du Seigneur et Sauveur enseignées par vos apôtres ; rappelez- 
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vous d'abord, que dans les derniers temps, il doit venir des 
moqueurs h, cte.î Vénérable tradition, quelles singulières choses on 
est oblige d'imprimer pour te défendre! 

Alfred Lois y. 


L'Enseignement de a lettres classiques d + Au&one à Alcuin. Introduction à 

l'hîiteire des éçaîcs carotïngiennçî, par M. Ror^it. Paris* Picard et iïls, iod 5 -, 

xv oi i-35 9 pp T Prix ; îd fr. 

Le problème de la transmission des lettres classiques se pose sur¬ 
tout pour la période qu'a étudiée M. Roger. Limité à La Gaule, îl ne 
peut guère trouver de solution ; car les maîtres et les livres des 
écoles carolingiennes sont venus du dehors* M. Roger s est donc vu 
forcé de Le traiter dans son ensemble. 

La méthode adoptée est rigoureuse et précise. Rejetant toute idée 
précon^ue a M, R, saisit lenseignement des lettres au iv c siècle; puis, 
de siècle en siècle, de demi-siècle en demi-siècle, il en poursuit la 
lortune, dabord eu Gaule hors de l'Eglise et dans TEglise, puis en 
Bretagne et en Irlande; enfin de nouveau en Gaule* quand les moines 
Insulaires viennent s'y établir. Chaque leste, chaque nom propre est 
classé exactement a sa place. L auteur se garde de donner à ses con- 
ctusions plus d étendue que ne Le comportent les renseignements- 
Cette rigueur aboutit û des résultats assez neufs. 

Les écoles publiques ne se sont maintenues en Gaule que jusque 
vers 420 ou 430* et encore seulement dans la province romaine et 
dans quelques grandes villes, Narbonne, Bordeaux* Lyon, Ensuite 
renseignement devient privé; les maîtres* comme les élèves, se font 
rares. Sidoine Apollinaire doit son éducation littéraire à des maîtres 
particuliers. Au vi« sïède il n'y a plus d'enseignement littéraire, bien 
que peut-être renseignement élémentaire n aît pas été aussi atteins. 
On savait tire et écrire 1 autant qu avant, grâce aux écoles cléricales 
Mais, dans ces écoles memes* les Lectures ihcologiques ont remplacé 
l'étude des auteurs. Jusqu'au vt* siècle en effet, FEglise avait eu vis à 
vis des lettres profanes une attitude hésitante; elles étaient dangereuses 
par tout cl qu elles recelaient de paganisme et de critique, elles étaient 
utiles pour soutenir les intérêts intellectuels delà religion dans une 
société cultivée. Le danger frappait surtouE les moines, placés hors du 
comact avec la vie, en réaction avec elle. Quand la culture dispa¬ 
rut de^ la société, ] milite qui avait maintenu les études profanes dans 
les milieux ecclésiastiques cessait d'exister. Dés le iv siècle, un 
ascète comme Martin dé Tours trouve qu'il y a mieux à faire que 
d'étudier. A Lèrins, vivent des moines lettrés, mab qui doivent leurs 
connaissances à leur éducation première, antérieure à la profession 
monastique. La Bible et la théologie sont les seuls objets Joni on 
parait s'etre Occupe à Lérîns. La règle de saint Benoit prescrit la l«c* 
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turc : ce ne peut être que la « Lecture sacrée *- Grégoire le Grand con¬ 
damne l'étude des Lettres chez les évêques, Isidore de Séville réduit 
toute la culture antique en quelques données positives, desséchées 
dans son herbier des Origines et destinées à empêcher fouie recherche 
ultérieure dans les sources. Seul, Cassîodore dépasse ces vues étroites 
et laisse ouverte la possibilité d'études plus approfondies et plus 
libres. Mais il n'est pas suivi* 

A ce moment mCme f c'est-à-dire vers le milieu du vi* siècle. Les 
premiers indices de la culture classique apparaissent en Bretagne; un 
peu plus tard, à h hn du siècle, on les saisit en Irlande. Dès lors un 
mouvement de plus en plus intense su manifeste dans les îles. Les 
Irlandais, d'abord élèves* deviennent maîtres et élaborent une culture 
que développent les Anglo-Saxons ; culture qui mes les lettres et les 
sciences profanes tui service de la théologie et de reségèse. Dans trois 
chapitres, \L R. analyse avec précision renseignement de la gram¬ 
maire, de la rhétorique et de la dialectique chez les Anglo-Saxons- 

Cest cette culture et cet enseignement que nous retrouvons dans 
les écoles carolingiennes. Ici encore M. Roger contredît une 
croyance longtemps acceptée, En passant sur Je continent au vi* et 
au vir s., les Irlandais ont eu pour principal but de développera de 
conserver la vie religieuse. Ils n'ont rien fait pour les lettres. Si on 
prend une à une les indications incertaines que nous fournissent sur¬ 
tout les vies de saints, leur portée est singulièrement réduite quand 
on les serre de près et dans leurs termes- Très ordinairement, s'il 
est question d'un enseignement, il sagîï de l'Ecriture et de la théo¬ 
logie. Même Coïumban ne paraît pas avoir organisé les études lit¬ 
téraires dans ses monastères, Les moines irlandais avaient une cul¬ 
ture personnelle qu'ils ne cherchaient pas à répandre. Il y a ce 
phénomène deux raisons générales. La barbarie était alors trop 
grande, l’Eglise de Gaule avait trop de chemin à faire pour rejoindre 
l'Eglise d'Irlande, De plus* Les disciples des Irlandais étaient des âmes 
éprises de rigueur ascétique* qui fuyaient un monde corrompu et 
cherchaient une vie religieuse et pénitente. La beauté du Langage et 
les cadences des syllabes étaient des attraits frivoles pour de tels 
esprits. Il faut ajouter que les conditions matérielles des établis¬ 
sements religieux ne permettaient guère une autre éiude que celle de 
P Ecriture. Nous nous représentons souvent les monastères sûus 
l'aspect des vastes contractions bénédictines du xvn^ et du xvm* siècle 
ou des luxueuses bâtisses des trente dernières années. Alors ce 
notaient guère que de SgrOUpcs de huttes autour d'une petite chapelle. 

Ainsi, jusqu'à Charlemagne et Alcuin, il n'y eut pas de rénovation 
intellectuelle en Gaule. Bonîface prépara leur œuvre, surtout, 
scmbk-t-i) v par l'organisation et la réforme de l'Eglise. Il fallait 
d'abord sortir du chaos. 

Dans cei exposé. Il y a maints problèmes particuliers qui ne sont pas 
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encore résolus. Mois il en est deux d'une portée générale et dont la 
Solution peut modifier les conclusions. D’où les moines irlandais 
ont-ils pris leur culture profane? N’y avait-il pus, en Gaule et en 
Italie, des lieux où se conservaient l'étude du latin et la tradition des 
manuscrits ? La première question a été posée par M, R. p. t 36 j et il 
répond loyalement qu'il n 7 a pas de solution certaine à lui donner, J) 
hésite entre deux hypothèses, dont il écarte lui-même la première 
et dont la seconde n p est pas très satisfaisante : a Les Eglises bretonne et 
irlandaise auraient bien re^u le germe de la culture classique au 
iv* siècle, mats ne l'auraient pas développé <tout> de suite, pour des 
raisons qui nous échappent, peut-être sous l'influence du mona~ 
ehi>mç occidental, hostile aux lettres », L’hypothèse plali d'abord. 
Cependant, à la réflexion, die paraît singulière, La culture n'est pas 
comme ces gruinesquî se sont conservées dans les tombeaux d'Egvpte 
et que nous pouvons semer après [rente siècles. M. R. ajoute î « Au 
cours de celte période, les deux Eglises unr pu recevoir des appuis 
étrangers. Des moines pressés par le désir de l’apostolat, des maîtres 
chasses du continent, ont pu apporter en Bretagne et en Irlande, soit 
des manuscrits, soii le secours de leurs connaissances. Mais ce sont 
là des faits accessoires ». Est-il bien sûr que ces faîis soient acces¬ 
soires : Et alors on sent le lien des deux questions que je posais tout 
à l'heure : toute culture avait-elle disparu du continent ? Un ensemble 
de renseignements rne pareil donné sur ce sujet par le recueil de 
M. Châtelain, Vruititis scrlptura. Je ne crois pas que M- R. l'ait 
consulté, ou, en tout cas, l’a-t-U cité très rapidement, sans y attacher 
d'importance. Dr ce recueil concerne précisément Tépoque obscure 
du vi* et du vu* siècle, à laquelle appartiennent beaucoup de manus¬ 
crits décrits. Les manuscrits profanes sont peu nombreux, mais il y 
en a. La copie des manuscrits ecclésiastiques prouve qu'une certaine 
tradition intellectuelle se maintenait. Car s'il faut avec M. R, distin¬ 
guer soigneusement la culture profane et les études ecclésiastiques, 
cependant pour la possibilité d’une renaissance des lettres la persis¬ 
tance des études sacrées était une condition indispensable et suivante. 
C est encore un point sur lequel \î. R. ne parait pas avoir assez 
insisté. En d autres termes pour que La renaissance carolingienne 
se produisit, il était nécessaire que, pendant cent cinquante ans* l'on 
continuai à copier, lire et gfnser l'Ecriture. Qu'on l'ait fait* que Ton 
ail étendu cette préoccupation à certains Pères et même û des gram¬ 
mairiens, c'est ce qu'il semble que prouve Wncialfo scripitira. 

Au surplus, l apport du continent aux origines de la renaissance 
carolingienne est maintenant un problème qui préoccupe les histo¬ 
riens de îa littérature médiévale. M. R. a pu le voir en lisant le Sedu- 
lim Scoîtus dû M. Hellmann voy. surtout p. ro.l! r 

Ce sont 3 j des obscurités profondes, qui ne seront peut-être jamais 
entièrement dissipées. Comme M. R. J'a remarqué, if faudrait d'abord 
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mieux connaître les textes qui procède ni de renseignement insu¬ 
laire. A défaut de publications intégrales, un catalogue descriptif et 
analytique, une sorte de regestes de tous les manuscrits ei de toutes 
les œuvres qui ont cette provenance, est une tâche indispensable et 
tôt ou tard inévitable. Dans l'état de la science, le livre de M. Roger 
est Je meilleur qult puisse être. Lui aussi, i! prépare l'avenir par une 
mise au point rigoureuse des faits connus. 

Voici quelques observations pour Unir, P* ci n* 5 , sur l'éternité 
de Rome, voy. Cuhqnt, dans la Revue d* histoire et de littérature 
religieuses^ l ( ï 3 ç>t 3 \ p. 435, — P. 35 ? M. R. est bien sévère pour 
Ànsonc’ il ne parait pas s'être rendu compte que c'était un vieux pro¬ 
fesseur. Ses œuvres n'om pas cfaulre importance. — P. sur, une 
hymne composée par Gfulpértc, a été publiée par M. Küïsch, Vtiae 
j anctorum aeui mcrotyingicï. u IV, p* 38; cf. P- von Wjht*rkelij* 
Zeitschrift fût deutsches Aller tum, ï, XLVLI iqû3), p* 74 , — P* i38 : 
* L'édit de Julien, qui tt’ interdisait pas aux fidèles de s'insiruîre, mais 
de s 1 instruire auprès des maîtres chrétiens ï>. Ci. cependant Ëidez et 
Ce vont, Recherches sur ht tradition manuscrite des lettres de Julien, 
p. i6, u. 5 . — P. [44 et 145* M, R. allègue le mépris des lettres dont 
font étalage Su Epice Sévère et Paulin de Noie. Il eût pu citer le début 
du l'opuscule de Vincent dû Lérins et d'autres passages oh les écrivains 
ecclésiastiques annoncent qu’ils useront d'un style simple et sans 
ornement. Ces déclarations n’étaient-elles pas de tradition? sont- 
elles bien sincères, chez un poète, comme Paulin, chez un écrivain, 
comme Vincent qui s'astreint aux règles des cadences finales? ne sont- 
elles pas encore de la rhétorique?— P, 180-1S t. Â propos de la critique 
biblique enseignée par Cossiodore : <t Le respect du texte saint impose 
« la grammaire d'autres sacrifices- Les irrégularités y deviennent 
sacrées- C'est seulement quand elles sont dues à de fausses corrections 
que le copiste est autorisé à tes faire disparaître- El doit respecter des 
constructions comme uiri sangisîmtm et dot&sL radetur capnt $uum 9 
etc. Soulignons ce conflit de la grammaire avec le texte de r Ecriture* 
et remorquons surtout comment il est résolu... Même daps la gram¬ 
maire, nous voyons apparaître le redoutable principe d'une autorité 
divine, infaillible non dans la pensée, mais dans la lettre i>* etc. Je 
veux bien. Mais ces prescriptions de Cassiüdo refit la distinction entre 
les fautes du copiste et les particularités du texte sont aujourd'hui 
l’abc de la critique verbale, Ün philologue qui édite la Yplgate n’a 
qu'a s\ tenir. — P, 187, Le tôle de Grégoire le grand est exactement 
indique et jugement apprécié. On pourrait ajouter que ce pape se 
conforme b une des traditions les plus anciennes de l'Eglise romaine 
plus préoccupée de gouvernement et de discipline que de culture* 
laissant à d’autres, mêmes aux Loques, îe soin d'exposer* de com¬ 
menter, d'éclaircir la. doctrine, intervenant par des décisions, non par 
des spéculations, — P, iq 5 suiv. et ailleurs* M, R. rattache à une 
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arrière-pensée religieuse la méthode abrêvîatricc d h un Isidore : « L'an 
en vient h. se demander si* en compilant les auteurs profanes, Isidore 
n H a pas voulu permettre aux chrétiens de ne pas les lire n p. îoo)* I l 
faudrait cependant ajouter que c'est un irait caractéristique de toutes 
les décadences, trait bien plus ancien dans rEmpire romain que l’in¬ 
fluence chrétienne. Festus abrège Verrius Flaecus, avant que Paul 
diacre n'abrège Festus. Dès le j f * siècle, Tîte-Lîve est réduit à une 
Epiioma. L'école a besoin de recueils d'extraits et dkbrégés- Elle esi la 
proie du « primarîsme » p quand on n'éprouve plus le besoin et que I on 
cesse de remonter aux originaux- — P. i 38 suiv.. excellente étude des 
Hhperica famina ; p. 2441 éructa pour praedico est du latin biblique 
PS'i xvm* 3 ; xuv, 2; cixLiii, i 3 ; etc. ; àoetes^ glosé par Stella: 
ne serait-ce pas Boules t le Bouvier? pïrnas^ m sens de membra, est 
le mot latin : un des caractères de ce jargon est de donner un sens 
général à des termes particuliers; conîs> ocutis 7 est probablement le 
produit d une étymologie fantaisiste de coniüCQ. Les dilettantes de 
cette littérature artificielle n'ont fait que pousser à l'extrême des ten¬ 
dances qui étalent déjà très marquées dans les œuvres d'une époque 
plus ancienne. L'habitude de répéter plusieurs fois k même image 
par des adjectifs et des verbes est prise depuis longtemps dons les 
écoles, Sidoine ne laisse rien a désirer sous ce rapport. On peut se 
demander si cette description des ponts est de lui ou de quelque 1 rlati- 
dats : « Pcruii pontes quos antiquités a fundamentïs usque aggerem 
cakabîll silice crustatum crypticis arcubus fornîcauît ■■ Sid. t EplsL t 
J t vi. — p. a 56 , sur la latinité d'Aldhelm, voir maintenant le pro¬ 
gramme d'EwALD, Àldhetms Gedickt de uirgimiate Gotha, 1904; 
progr. nr. 819 - IL y a des fautes d impression T p. 240, l 2 du bas, 
texte, lire : pas: p- a 5 i,L lire les théories x partout écrire lYw/e, 
non pas Sûtes ; etc. 

Paul Lejav. 


[,con Moui,— Antoine et Uléapâire, drame de Shakespeare traduit en vers 
français. Htcheiie, Paris, i^oK m pp. 2 fr. 5o. 

C est une entreprise hardie que de s’attaquer h une pièce de 
Shakespeare, et t! semble que ce soit une témérité de choisir entre 
toutes une piècf difficile comme A tttoine et Cféopàtre, Mats M. Mord 
aime Ses tours de force : témoin ses traductions en vers d "In Memorhnt 
et des Sonnets du Portugais r Sa nouvelle traduction rendra un double 
service : si le lecteur prend la peine de la comparer à f original, il 
saura qu 1 accuser notre alexandrin de manquer de souplesse, c'est le 
calomnier. Non seulement la version française est exacte P maïs à la 
lire on se sent emporté par le souffle qui anime l'original Ensuite 
si Ton no qu’une connaissance imparfaite du T anglais, ou aura de 
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Shakespeare une idée différente de celle que l'on peut puiser dans des 
traductions Inexactes et surtout des adaptations infidèles* Avant de 
représenter Shakespeare sur une scène française, il faudrait demander ù 
des mains pieuses une traduction telle que celle-ci et non se contenter 
de contrefaçons que rendent tolérables Je talent des acteurs, 1 art des 
machinistes ci l'ignorance du public. 

Ch, Bastide. 


Etudes sur l’Espagne, par A*. Msael-Fatio- Deuxième série, Grands l! tjspa^ne 
ei petuï princes allemands au xviir siècle rPiiprës la correspondais ce inédite du 
comte de Fc ru u ri Nu net avec le prince de S-alm-SïiIrti et la duchesse de Llcjur, 
— Deuxième cdiiiün revue ci corrigée, — Paria IL Champion) ln-8 1 

xvt-qay pp 

Il a été déjà rendu compte dans cette revue 1&91, nouv, série, 
î. XXI, p. 1 5 1) de la première édition de ce livre, ü'est avec plabîr 
que nous voyons paraître la seconde. En l’absence si regrettable de 
mémoires et d’autobiographies espagnols, cetie correspondance de 
Fernaii Nu nez, encadrée d un large ci solide commentaire, nous est 
particuliérement précieuse: elle nous lait connaître la parue éclairée 
de la Grandessedu xviisiècle, petit groupe singulièrement restreint 
de la société espagnole d'alors, maïs très Intéressant dans son effort 
vers l T air plus libre du dehors, vers (émancipation de la pensec, vers 
les idées nouvelles qui passionnaient le reste de l'Europe. Le cha¬ 
pitre sur la Colonie espagnole à Paris reste toujours à lire et à retenir, 
même après la brillante étude sur les amours du marquis de Mora et 
de mademoiselle de Lespînasse, Jùe à M - de Ségur et â laquelle ces 
pages de M. Morel-Fado ont fourni d'utiles indications. 

Nous constatons que l'observation faite à M, M.-F«, en 1S9K sur 
l'absence de divisions dans son ouvrage, a perdu sa raison d'être. Il 
a divisé cette fois son livre en chapitres, avec sommaires en tête ; le 
lecteur y trouvera d'autant plus de facilité ei d’agrcmenu 

H. L. 


_ m. Gabriel Fhrkasü a consacré une étude philologique très approfondie k 
Un lexte arahico-malgacfie du wvi* sïérie, transe rit r traduit et annoté 4 h après Les 
mss. 7 et S de lu Bibliothèque Nationale* dans le taure XXXV111 des Sotite* el 
Extraits Jl l s manuscrits .Tirage à pari, îu-4% pp. 1*8). — J. 

^ M + F. N au r fuit cirer h. part* sous le titre de Lettres thûîsïes de Jacques 
ctÈdesse (Paris, Leroux* ujo 6 r iu-$** pp. 90), des articles publiés J ans là Reme Je 
l'Orient Chrétien, et conte no m : 1* le texte syriaque et la induction d + uue lettre 
de Jacques à Jean le xtyUte et de deux lettres au diacre Georges* 3 fl ta traduction 
de deux lettres publiées par Wright en 1876 dans le Joum. af sacre J I itérât ave. 
Toutes ces 3 es très oui pour objet des questions J exégèse bibüqut. J. 

— 13 a ns une brochure intitulée Le mm du Chameau chef les Berbères 1 . Paris, 
Leroux i 1906), M. René Basset montre qui; ]e terme général dans Ses dis Secte* 
berbères pour désigner le chameau parait être d’oripnc arabe et signifier " ceSlJ * 


* 
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qiiÊ -donne de Sa bouche « : le chameau aurait donc lté introduit par tes Arabes 
au Maghreb, L'auteur discute les testiez historiques* que divers éêrivains P no tara- 
ment M. Flamand dans nu récent et Intéressant mémoire, ont Invoqués k l'apput 
de la thèse cûturaîre F et il semble bien qu'il en repousse victorieusement l'auto* 
ritér Sur le terrain purement linguistique, ït reste à étudier l'origine de tous les 
mots spire tau il que divers dialectes-donnent au chameau f selon 3 es divers moments 
de sa vie, et aussi a étendre, encore plus que ne L a pu faire actuel Éeraeni R* B., 
et □ préciser l'aire géographique du nom panberbvre du chameau; on peut T te 
crois., ajouter uut nombreuses indications Je VS. B. 3e nom du petit chameau eu 
Tcda errerai | Barchi. — M, G, l>. 

— Lu Port# orientalwm^ éditée a Berlin par MM, fteuther et Reî- 

chard, s'est enrichie d’une seconde édition Je la grammaire hébraïque Je M. Cari 
£teltë1imjlgel Hcbvjïicht Grammatik mit Paradigme Lit ter Mur, Urbungttûçite 
r nid Würlerrei^eiçhniss;. Ce manuel, concis, niais clair et complet, marque un 
réel progrès sur les anciennes grammaires hébraïques à Lusagc des coinmen- 
nantir I .'auteur indique les formes primitives des mots*. auxquelles conduit 3 a 
grammaire comparée sémitique, basée principalement sur l'arabe- Cest une 
excelleniË innovation qui met sous les y eus des étudiants las modifications qu'a 
subies l'hébreu biblique, et qui permet d'expliquer b-pi que meut les règles de la 
grammaire. Ces régies se fi tau facilement dans In mémoire au moyeu des nom¬ 
breux exercices, que l’auteur a ajoutés, [luns un appendice séparé {Mêthodische 
Aïileittaig kehrâîschtn SpnithuTtierricht), les exercices ont clé, en outre, ana¬ 
lysés et expliques a l'usage des professeurs. Le livre a eu un succès mérite; la 
première édition a été épuisée deux uns après la mise en vente. La seconde édi¬ 
tion a reçu de notable* implorations Sorti des presses de hmgulin is Leipzig, iu 
Tcttc est très correct et bien Imprimé, Le prix est modéré : 3 VL Gu pour lu 
grammaire, et i VI. pour l'appendice. — R- l) 

— Nous avons reçu de la librairie Tcmpsky à Vienne (G. Frcytag h Leipzig] : 
r A. SouMNdkÉRS Laieinische £cJki^r b tmMnifjit p herausgegebert von H. Kaleh, 
6 ^éd. n i qori ; 240 pp, în-b* \ a- 5 cA rrfu'drhrrtacJf pu Htmridt Stepkan Seditnayers 
\iusg£ü'ahltc?t GedicHiew des P> Ctordius Xasa von Hugo Jurënicaj 3 a êd. ; r^ub j 
V1-17S pp. in-b’ et 53 fi g- M, Jurcnka u publié en ifckifi un lexique scolaire des 
MéidmorpitùKi* Celui que nous annonçons est adapté k une chrestumathie 
d'Ovide qui comprend aussi des morceaux ëlégiaqucï,. [.es article* sont un peu 
plus développés et un peu plus élémentaires; iH comportent de nombreux ren¬ 
seignements d'antiquités et de mythologie: ils sont illustrés de bonnes gravures. 
Peut-être ét ait-il supcrllu de reproduire la même figure à eaducifer et à Mcrcifrxm i 
à ce dernier moi, le lexique des A/éïaifiOrpftOJeü présente LH entais de Praxitèle. 
L'exécution matérielle est très soignée. — fL L* 

—, M. P, Ràsi nous envoie ; De œdicc qiwdam Ttcînenw quo 1 ncertî acnptorrt 
CàT-mcn * De fiischà fc cû?ï/imefur ; nccedinii ad carme *t ipnmt adaotationcs tritia ie 
cl appetidijc mttriça {Esiratto delta Rivista di Fiîùiagïa xïxiv, 1306+ n‘ 3 ; 
^4 pp. in-H*). l.e Càrrtiw de Fasch j est une œuvre du iv ou du v* siècle publiée en 
dernier lien dans le Cyprscn de LlaneL IIL* 3 ü 5 -M Après une collation de ce 
manuscrit du ïv 1 s. fc VI- U, fait valoir dans scs notes critiques l'importance des 
leçons qu'il nous l'ail connaître. L'étude métrique montre que l'auteur est un 
versificateur correct et de bonne école. Le texte du manuscrit de Paire se rap¬ 
proche beaucoup de celui de l’A ldi ne fVenise* «oie], en même temps qu'il s'écarte 
des manuscrits connus jusqu'ici. L’article de M. Rost sera utile. Il prouve, apres 


d'histoire et de littérature * 3 17 

d p autres travaux, la tiéccssitc 4'une nouvelle édition critique des textes réunis par 
Hartd J^s«ï trois valûmes. — P* L. 

_ [j, conférences de vulgarisation qui sont faites au Mitigée Gui met donnent 

lieu à des publkalions intéressantes ; telle La brochure Je M. J+ Rivrvuî sur te 
prophâtime hébreu Paris. Le roui, 1906 = in-iû, 36 pages). Tout au plus pourraLl- 
on, au point Je vue d'une philosophie morale indépendant baisser d un cran 
l'admiration que Fauteur professe pour ridée de l'expiation par les souffiranLcs du 
Ïustc f dans le second Isute* Rncotmalire dans cette idée celle de la solidarité morale 
est une transposition plutôt qu’une LnterprcWoon.— A. h- 

— Travail tris critique et tris soigne de M. F. KüniLEft sur J'Atâtttdt politique 
J'Isaïe 'Gît} Sîeiiiiug des Pï&pktttn Jeswft |ÿr J*oJitî& seïjter ïïffitî *1 ubingcn,, Mohr, 
itjoÉ : in-Bj itiC- 57 pages}. Ce prophète n^a jamais été en aucune façon un agent de 
l'Assyrie, comme L'a soutenu JL H. Winofclcr. Ses principes étaient purement 
religieux et ses conseils usaient pas plus faciles fa «livre pour 3e gouvernement 
de son pays que ne le seraient les préceptes du pur Evangile pour les hommes 
politique de notre icmps, — A. L, 

— Édition critique, traduction et commentaire du tente d'Habacuçr. pur 
M. B. Pu mm {Djs Buch Hahakuk; TübLngen, Mohr. igoh; gr. iu-8. loi pages . 
Ingénieur essai t ptui Ingénieux peut-être que couvaifleant* pour sauvegarder 
Punitc du livret traditionnel et en rattacher l'origine û La conquête 4 Alexandre, 
Le malheur est que les Grecs n'y sont pus mentionnés* et que M- Dubm est oblige 
Je les substituer su a Ch sidéens. Il reste* semble-i-il, plus probable qu'un ancien 
oracle a été encadré entre deux psaumes, pour lut donner corps, dans le recueil 
des Demie prophètes. — À* L* 

— Le Verrocçhîo de M, Marcel Reyhoso est le 9“ volume delà collection des 
Maîtres de tArt publiée par la Librairie de l'An ancien et moderne carré, 
:ivçc 24 reproductioEis; pdï : 3 fr. îo), Peu de critiques eussent été aussi bien 
préparés à en parler avec compétence et autorité que l'historien dç ia Sculpiure 
florentine et d'autres si attachantes monographies inspirées du même art. Mais 
d'il3tours peu d'étude? devaient être aussi Utiles à publter dans, cette collection 
de vulgarisai ion documentée : on sait combien peu d oeuvres de Vtrrocchio pos^ 
«de la France, parmi le si petit nombre de celles qu’a exécutées Le sculpteur et 3 e 
peintre, Lun des plus grands du xv siècle. M. R. non a mis que plus de soin h 
décrire et à étudier ces quelques chefs d'œuvre* à eu caractériser l’esprit, à en évo¬ 
quer l'éloquence; relative ment facile pour les statues ou bas-reliefs que nous con¬ 
naissons de l'artiste, la tâche était beaucoup plus délicate pour ses peintures et ses 
dessins, doit! l'histoire; est assez obscure, dont si peu délient toute discussion 
d’authenticité* On appréciera très vivement le goût avec lequel toutes ces ques¬ 
tions uni été étudiées, ainsi que l'originalité essentielle du salent de Verroschïo T 
où L'on retrouve tonte l'ancienne tradition ilorentinc, affiliée par un ■ spiritua¬ 
lisme u des plus délicats. Verrocchio, manifestement, créait pour 3 c plaisir de 
créer* pour la beauté, pour l'expression de L'âme, non pas pour quelque raison 
religieuse on sociale. Moins énergique que Donaiello, il est plus tendre; surtout il 
veut la ptrfectlou absolue de lu facture dans celle de la composition, et s'il met 
au jour si peu d’œuvres, c r cst pour eu raffiner l'admirable exécution . C'e&t un rou¬ 
is Eté h «a façon, un réaliste de la beauté. Les reproductions photographique* 
sont, comme 4'habitude, très réussies- — K. &. C. 

— Voici trois brochures de M. Japaht, secrétaire-général de l'Académie de 
Reims, qui sont des tirages k part de la ■ Revue historique ardennaine * et qui 
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méritent une mention t i* Lés remontrances des habitants de Metktl et Su taillage 
de Vilr}'-ie~François aiîjc États- Généraux de Blois en t 5 $$ 4 3 p, ] . On irmivc 
J ans le tel te Je ces Remontrantes r en leur expression naïve, originale les aspira¬ 
tions Cl les vijeui du pçupte île RctheL ut du bailliage de \ itrydc-Françgis. 
U cahier des RuheLof* insiste sur les dangers de In religion, sur les moyens de 
ramener les dissidents* sur la nécessité d'appliquer les édits de rigueur contre les 
huguenots; mais il réclame aussi Sa « liberté de l'Église gallicane ». Ces bourgeois 
de petite ville veulent la résidence des membres du clergé, la rélorme de la jus¬ 
tice et des financer lo diminution de* juridiction* dans les ressorts judiciaires. Us 
veulent l'intégrité des juges. Ils veulent que leur pays ne soit plus « déserté et 
ruiné par les camps ^ que l'homme de guerre reçoive une solde ci que s’il dérobe, 
pille ou massacre ou « fait nu 1res méchant m r t î 3 soit pu tu Je mort sans rémis¬ 
sion. Ils veulent que les tailles soient n réduites t. Le cahier du bailliage de Vhry 
est conforme nu cahier particulier de Rctheh On y remarquera qu'il impose aux 
députés de ne rien accepter du roi pu des princes pendant tes Etats ni trois ans 
après. Il demande 1 que tous poids et mesures soient réduit* au* poids et mesures 
de Paris p et que le roi ne puisse faire aucune guerre sans le consentement dfiî 
États, — n* Lé bourg ét VanCi&tme abbaye de Chaumont-Poreien { 5 q p,) M. JadiH 
décrit l'ancienne église démolie en 18S0 et donne la liste des curiosités et rouvres 
J'ari transférées dans le nouvel édifice; il Analyse une histoire manuscrite de 
fa b baye écrite au ximr* siècle et résume d'anciennes déclarations des biens des 
religieux; enfin il dresse une bibliographie des sources çt des ouvrages lk consul¬ 
ter sur te bourg et, l'abbaye.— '$* Les édifices religieux du département des 
Ardennes 40 p. •. La brochure comprend trois parties : statistique de Ce:?, édifice* 
religieux au point de vue du classement de* monuments historique*; statistique 
au point de vue des dates et de* styles : bibliographie et iconographie. « Nous 
parlons volontiers* dit SL Jadufl, de CC* édifices que nous aimons et que nous 
fréquentons, non seulement sous le coup des nécessites'du moment, mais sous 
Timpression Je visites faites jadis en beaucoup d'endroit» et de recherche* déjà 
longues entamée* depuis trente ans >. Et il propose Je garder,. d'entretenir les 
-églises et le* chapelle-*. II y a dans les Ardennes cinq édifice* religieux classés 
comme monument* historiques . Mouzon,, Rcthel. Mainte- 1 Vau bourg, Verpcl et 
Vûtraer*. M- Jadarl voudraÜt qu'il y ait,en outre, des édifices de second ordre, 
pour lesquels le département ouvrirait un chapitre de subsides, et des édifiées de 
troisième ordre que le* budget* communaux subventionneraient régulière ment. Il 
fait un éloquent appel au * particuliers: que l'homme ne ■ néglige pas le vieil édi¬ 
fice qu'il a vu dès l'enfance ci que ses aïeux ont bfrti; qu'il *e rende compte que 
1 église c&e l'ornement historique et comme le musée du village;... noua irions 
volontiers de village en village redire aux habitant* que cette église est leur pro¬ 
priété séculaire r leur titre d'honneur, parfois de profit et d'attraction locale ». 
— A. C, 

— Nous rf avons qu'a annoncer en louant,comme toujours, le ièle Je fautes] r et 
en le remerciant du grand et Inoubliable service qu'il rend aux étude* révolution- 
nuir« t trois publications de M. A, Auhhd : 1 4 la réédition du deuxième volume 
de son remarquable ouvrage sur le* Orateurs de h Rëyoiulhn i.Pari&i Curnéty, 
ttjo6b In-b, p-, 7 fr. jn.. Nous disons le deuxième volume; en réalité, ccd le 
premier de* deux IotneS consacrés a la Législative et a la Convention; M+ AulafJ V 
étudie la législative. le* royaliste* con*tïiutionriela r les indépendants, et le* Giron¬ 
dins p Girondin* de la Législative et de la Convention, Brissot et GundorceL les 
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ihénriciens du parti. Yergniaud et les Girondins propremeut dit* (Gbmjet, Gta- 
sonné, lJucos, Boyer»Fonfrèdc. Graugeneuve et les amis de M-* ttoland l^rba- 
rooi et Biuoi - *■ le deuxième mm. 4 e Pari* sous le Cùmulat. reçue,} de dot». 
mtnil «tir fltixtoire de le,prit public à Paris (Paris. Cerf, KoWei. Qnmitin. 
Tti-S*, 840 p.); ce volume u rapport fc la pÉriodc qui s’étend entre le as novem re 
1800 et te ao avril itkii ; on y trouve, comme on sait, des extrait* des iournada, 
ainsi que les rapports 4 e ta préfecture de police et les tableau* de la situât™ de 

Paris dressés par le ministère de la police- — J * îl; lome XUI dw ReCue ‘' ** 
Actes du Comité de sut ut public avec la correspondance officielle des représentants 
en mission Paris, Leroux, .906. In-»- f 853 p.) : ce tome va du a. septembre au 
6 novembre 1 794. — A, C* 

— A l'usage des étudiants et des élèves des lycées, MM. C. F"’•*“ «■ Rtim,ï 
ont publié des Page* choisies des Grands écrivains du su* sücle Prose, i" P“rf«- 
Le Romantisme, a- partie. Le Naturalisme et l'Époque contemporaine. LunJ. 
Lindsiet, .906, in.8- pp. m et a. 3 , Pris : * kr. ™ are et a kr.}. destinée* u 
leur servir Je livre d'étude et de guide dans 1 c chois de leurs lectures- -es extraits 
sont bien faits et intéressant*; ils se prêteront, comme l'ont voulu les auteurs, 
à d utiles rapprochements et ils sont capables de donner 1 leurs lecteurs une Uce 
assez précise de l'évolution 4 c notre littérature. Il est difficile dans ce genre de 
publication d’être complet. J’ai été cependant surpris Je ne pas v trouver cer¬ 
tains noms, comme Je Maistre, Lamennais, T hiers. Vigny, Th. Gautier, les 4 eu r 
Dumas, About, etc., pour ne rien dire des vivants: ils avaient a «ire admis dans 
un recueil de Grands écrivains au moins autant de titres que Fustel Je Cou¬ 
la nées Les Pages choisies se rom accompagnées de notices biographiques ei litté¬ 
raires et de notes grammaticales qui paraîtront dans un volume séparé. Cette dis¬ 
position ne me paraît guère pratique; en mm cas pour beaucoup de ces morceau* 
quelques lignes d'introduction sont indispensables pour tes replacer dao* 1 en¬ 
semble d'où ils sont tirés, et pourquoi ne pas mettre directement en tête Je cha¬ 
cun cette brève explication* Le texte, là où i'ai pu te contrôler, est en général 
esact; i'ai relevé seulement quelque* erreurs, les plus graves au* page* it, 49 > 
53 , 5 q, 58 . fio, 6t, ot de la i" partie et 16, i 3 q, tfo| de la seconde- —■ L. R, 

— La « bibliothèque .!'exercice* français » (Franfûtiiche [ cbungsbibholhek. a 
publié une pièce en un acte de Paul Heyse, Im Bumft der Dritle. U«xte« été 
édité par M«- Anna Bnmwui'i.. qui !'■ «« précéder d'une courte notice biogra¬ 
phique Paris, Boweau et Chevillet ; Dresde. Lhlcrmann. .900. In*, « « 6' F-)* 
Il est destiné à des Allemands qui le traduiront en fronts, un très grand nombre 
d'expressions sont traduites nu bas des pages, et un lexique se trouve h la Un du 
volume, P. 10, note 1. écrire * proposait. et « dévorait " ou h« de proposa et 
dévora. P. ah belle traduire pur - pure * plutôt que par naît. P. 3» traduire - le 
repousse vivement - plutôt que*r défend violemment. P. 5 * « gâter avec qn * (« 

nuljem.vcrsriultten) ,,'est pas français. L'introduction est d'ailleurs agréable, bien 

qu elle loue an P cu trop ce ■ lever de rideau ». « les notes de ledttr.ee 
icmolgoent Je stm savoir. — A. €, 

- Nous avons à annoncer trois fascicules nouveaux du SchwctjCrheha Idioti- 
kon. les fascicules +'?, 44 m 43, comprenant les feuilles 9- 3 * du Vt* volume de cet 
important ouvrage Trauentald. Hubif?. H* vont de rtcltiing à rode! et com¬ 
prennent. entre autres articles importants, reichen, llich Reichi, tiechtn, rue 

rauti’, ruechen, KedHi Ridtl, rfchte», richtiÿ, K ad, grad (geride), HtJ '. R « J « ■ 

tvdhVr. Pad, Rodel et leurs composé*. 
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— Signalons en passant Un important catalogue, le Répertoire des livret d'hit' 
taire en vente à h librairie Lucien Oorbon Paris, rue de Seine, ü), IL comprend, 
en 41a pages, plus de 8,000 numéros répartis en cinq périodes : 1° jusqu à 
a» Je Henri IV & ternis XV; 5 ® Louis XVI et Révolution : +• tSoo-iâîo; 5 " iJiïo ü 
1900. Tous tes amateurs de l'histoire de France auront profit à consulter cette 
liste; elle est dressée avec soin, avec netteté, avec intelligence, et par le nombre 
et la variété des indications, elle facilitera sûrement bien des recherches. Le 
volume cartonné coûte a h. 5 o lesquels seront remboursés û qui achètera pour 
}5 francs de livres. 


Aookmié bVS Ivsr.HirttONS et BELLÉS-î.rTTBFS — SABCr du octobre 1 jjo!>. — 
M, lu Secrétaire perpétuel communique une lettre de M. Hatltin, qui transmet a 
l’Académie un rapport de M. W, Voilera fl. professeqr u I Lnlversite d Utreeht, 
ancien membre étranger de l'Ecole irancaisc d'Athènes, sur les fomlUs d Areos 
□u'îi 4 nu continuer l'été dernier du 10 junt au ("septembre M. \ollgratl a 
Jéblavé cl exploré un hStiment romain en briques, qui contenait les abreuvoirs nu 
aboutissait l'aqucduc venant du village du BcUssi, On a retrouve la statue du tort- 
dateur de l'a que J uc. en marbre de Paros; cette statue ressemble beaucoup a celle 
dcC Ofclius Férus,découverte à l»élos par M. Homalle; manquent lu tçtc, les 
jambes, le bras droit, l'avant-bras gauche. Quelques fouilles pratiquées dans la 
grande cour Ju château vénitien,suri# Larissa, ont amené la découverte de nom¬ 
breux fraaments h rchi tectoniques provenant d'une onde plusieurs valises bsaari 
tiues. lijiii un champ situé au centre de la ville moderne, nn a trouve et debla >4 
en parue le soubassement d'un temple prustvle en calcaire, de I époque classique. 
Les murs de l'époque byeanti ne qui doublent Les murs antiques contenaient plusieurs 
sttlesii inscriptions placées autrefois auprès du temple <1 Apollon Lycetos: P arf m 
elles, un fragment d'un traité conclu k Argo», au v* siècle, entra Iw ville» de 
Kmossos Et de TyUaaoa, et un décret du 111* siée te en ] homSBir des Hhodicns, qui 
avaient prêté aux Argicns cent talents pour leur pcmietire de réparer les murs de 
la ville et de réorganiser leur cavalerie- , 

M le marquis de Vogué sien ale une publication récemment parue en Allèle 
terre : AraimjJc Puevrr. par MM. Saycaei Cowley. Elle contient une importante 
collection de papyrus araméens découverts h Assouan en 1904et donnés au in liste 
du Caire par 1 -uttv William Cecil et M. Robert Moud, Ces pièces proviennent des 
archives privées dune tamiitc et constituent une partie de scs titres de propriété. 
Ellct éclatent la vie privée d'une colonie juive établie dans I lie d Elerhuntme 
Yebi et dans ta forteresse de Sou on situ de en face sur In rive gauche du Ait, sous 
Lu proEeciinn du Bouvçmemcnt pcfsü, 

m Maspero jmionco que le semés des antiquité rfclE^fnle commue a toncen¬ 
tre r ^cs efioris sur 3 u consolida Hun ei sur le déblai etnenc des grandes ruines de 
VEevpïe. Eu eoncinuflui le dêblakiiiGiU de lu cour aimée fin ire et vtu 1 

cvTSnes ci dÉsréfiionsquiravoisiricni du mur Est jusqu'au Lac sacre. M. Legrain 
• mb du jour une patenw avec une rangée.de cyàiMcéphmks. SL Mmkhum 
reprendre eu uttu-auvre te grand portique attenant au mur ouwî duwmple 
d'Edfou nui meuscaü de s’edondrer el dont ta resiuu ration a eie confise ü M- f*ar- 
ïuaii.M' Maspero a continué les fouilles de Sakkars ; d eu a entrepris de nou¬ 
velles à Toukhcl Guramous, où M. Edgar a recueilli 1 c compiénieûi du trésor 
d'orfèvrerie dêcouven en igü>, ci h Koiu-Tchgaou, ou M. G. Lefebvre a (Ihq 0 - 
ven d'iinpartants document: icxics copies du vn\ te&iamem en prec a un mm- 
tant d'Antlnooupolis sous Justin II, ci environ t p aoo vers inédits de Méandre. 

_ l .. l ' s , .1 _ I „ —.é a VI PjsI I ml n n T i ifV , 

cru 

e de 

des 

critiques qui, dès i époque uc i,aitguiEi E rcprocnniun a orgue viç -v manquer 
d'esprit ■, — M. Roissser présente quelques ubierv:iMons. 

M Emile Rivière.,, directeur de laboratoire an Collige de France..présente une 
série dd rapredactions des principales gravures préhistoriques qu^il a deeouyeiw* 
sur le* parois de ln grotte de Lu Mouthc lDordognçl, A I exception d une seule. e« 
ara v lires représentent Je» animait* : bison, antilope, bouquetin, renne, enevm 



gravures représentent 
ha rbu, b ê m i ime, mu mmouili T cle. 


Léon Dont* 


Le Propriétaire-Gérant : Ernëst LEROUX* 


Le- P«y, lmp. R, Slirch^Moa. — RtfrfUer, Rous-bcn cl Giiaon, suret 
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43 — £9 octobre- — 1906 


ÊtTrti-. Documents surin XVIIT" dynmüc. - BfiaciURPT* Le temple d"A tn^pi ■ 
Les nilomiiru- — F. M.iHfitf, Ïjc Uvrt d'Henoch- — Vaganav, Le problème 
escimtolQgiijue Jeo* Eadras, — üalasti, Les sûjuctJi du droit ««urique. — 
Ëusêbc, IlisToIrc ceci êsï astique, M\\ irad. Gbapis. — P*r« 0 ]rk, L'EglUÿ 
byzanïme 537-847- — Dr ^ Le treitc de Bar Salibi contre îw hùh. — 
K-u ri'Ei,, Uüctîôû de Ben Jnnmn sur le* dmcninirge* cofliempoFaift*- Maos- 
Lijt, Lu Rome de ftipoldou. — Rouqueio^ l^urtilleric dnni la betmlle du 
l 8 août, — Jri U.OT, l 'Eïirfimc-OrfceiJ!, — Travaux de rihalîlDl Solviy, *- 7 - ~~ 
Audànic des inscriptions* 


Kn« Si: r 11 K Urkuudon der 1 S Dynastie, livr. i->, iijoi-igot», Lapiig, J. 

C. HmrkWKhc ItuchhattriluiLg, in-4\ fyt p- aiitog. 

l.a publication des Documents pour servir à fhistoire Je la 
XVffl* dynastie a marché rapidement ; cinq fascicules ont paru en 
un an, qui forment un gros volume de quatre ccnxs pages et le com¬ 
mencement tTun second volume, La célérité n’a pas nui à lu perfec¬ 
tion matérielle; l'écriture hiéroglyphique est toujours d'une netteté 
remarquable, et les morceaux sont disposés avec la même clarté d un 
bout à l'autre. L’ouvrage répond bien au but que 1 auteur sert propo¬ 
sait : i! fournit aux commençants une véritable chrestotnslhia peu 
coûteuse et de lecture facile, il donne aux Égyptologues de tout âge 
Je bonnes éditions des textes principaux dont ils peuvent avoir 
besoin pour T histoire des premiers règnes de la XVI 11 " dynastie 
La méthode est identique à celle que Sethc u suivie pour scs docu¬ 
ments de T Ancien Kmpire. Chaque morceau est précédé d’un titre, 
d'une indication de provenance et J une bibliographie courte, qui 
contient les titres des principaux ouvrages où il a été publié antérieu¬ 
rement. Dans En plupart des cas. il a été collationné sur l'original, sur 
un estampage ou sur une photographie, par Sethc lui-même ou. par 
un des membres de l'école de Berlin ; 1 examen de toutes les copies a 
produit un texte qui n'est pas toujours complet, niais qui dti moins 
est presque toujours correct dans scs parties conservées. Ce texte est 
divisé en paragraphes d’après l'ordre des matières que le rédacteur du 
l’inscription y avait traitées, et chaque paragraphe est partage !ut- 
mème en muant d’alinéas qu’il contient Je phrases ou de membres de 
phrase. Quelques notes, reléguées au bas des pages, rappellent Ls 

nouvelle série LX 11. 
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variantes des copies anciennes qui n om pas êlé incorporées dans le 
itsic; plus rarement* elles renferment une conjecture grammaticale. 
Plusieurs des morceaux sont suivis inobservations critiques ; niais le 
cas n'est pas fréquent, et presque partout M. Sethe s’est borné a livrer 
le texte sans commentaires. Tout cela est présenté si simplement que 
Peffort nécessaire pour achever promptement une aruvre aussi com¬ 
plète ne parait nulle part. Il a été considérable pourtant, et les résul¬ 
tés visibles qu h il a produits supposent une série d'études prélimi¬ 
naires* dont la plupart ont été forcément longues et laborieuses* l. n 
certain nombre des inscriptions éditées ne présentaient plus que des 
fragments disjoints : M. Seïhe a classé ces débris et Ses a reliés assez 
souvent par des suppléments qui permettent d F en déterminer le sens 
et la valeur. Ce n'esi la heureusement qu'un fait assez peu fréquent, 
mais les inscriptions complètes ou à peu près n'ont pas offert motus 
de difficultés, U a fallu les analyser de très prés et souvent même les 
traduire longuement, avant de pouvoir choisîr s entre les leçons 
diverses des copistes précédents ou les lectures contradictoires que 
suggérait un original en mauvais état, celles qui répondaient le mieux 
à la signification générale du passage. Si la publication a tait des pro¬ 
grès si rapides* c'est qu elle a été patiemment et minutieusement pré¬ 
parée pendant des années* i 

Il était impossible qu'au milieu de tant de lignes d hiéroglyphes, il 
ne se glissât pas ça et là des fautes* L'usil Je M Setbe et ceux de ses 
aides font trahi parfois tandis qu’Us collationnaient les textes sur la 
pierre même, ei tout ne nva point paru également heureux dans la 
manière dont il a comblé les lacunes, Ge sont ku des- accidents inévi¬ 
tables dansTétât de nos connaissances, et ici d’ailleurs, Terreur est 
réduise à son minimum, au moins dans les quelques morceaux dont 
j’ai vérifié la transcription* Il est probable qu’un Égyptologue, repre¬ 
nant chaque pièce ce PétudiatU séparément, trouvera çà et là des 
fautes à corriger : il y a chance pour que ces fautes ne soient Jamais 
graves, sauf peut-être dans les passages où Fauteur se sera laisse 
entraîner à combiner certains fragments selon les idées particulières 
qu'il entretient sur la succession des Thoutmôsîs* 

G. Maspero p 


L. ü-DRCHAkirf, Zut BaugetehLchte des Amonatempela von Karnak, 3 

d U C, V des Unitrttickungen jur Getchickfï pmitf AiierlumîkrmJtr r î-^ J jP^eiïï, 
heraüâgËgeben von Kl-rt Sut un;. Leipzig, J. C. Hitirichs sclie Buchhasdlungr 
in-4«, 47p., ao TÎgneticï et i planche en couleurs. 

Les déblaiements méthodiques que le Service des Antiquités a 
entrepris à Karnak depuis 1900 n'ont pas seulement amené de grosses 
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découvertes de monuments et produit la consolidation de plusieurs 
parties ruinées* elles nous ont permis de reprendre les recherches de 
Rougé et de Mariette sur riiistoire du temple d'Amom En attendant 
que Legrain publie le résultat des travaux qu 'il a été chargé d'exécuter, 
Borchardï a étudié les restes des édifices les plus anciens et il a essaye 
de déterminer 1 ordre dans lequel ils ont été construits et les sur¬ 
charges successives de leurs plans plus exactement qu’il n'avait été 
fait jusqu'à ce jour. 

[1 est difficile de rendre compte par une simple description sans 
figures des conclusions auxquelles il est parvenu. 11 admet, comme 
Mariette et Bougé, que le premier Temple, celui de la XI l r dynastie, 
occupait l'espace aujourd’hui vide situé derrière k sanctuaire restauré 
par Alexandre. C'était un carré presque régulier entouré de murs que 
Borchardi suppose avoir été bâtis en briques* et il n en subsiste plus 
que trois seuils de granit échelonnés de POuest à l'Est sur le grand 
axe, ainsi qu'un socle en granit sur lequel le naos du dieu pourrait 
□voir été pose* Au commencement de la XVEII Dynastie Améno- 
thès Ï CT ne modifia rien à Par rangement du sanctuaire de la XII e , 
niais il bâtit un peu en avant au Sud Ouest de l'angle Ouest de I en¬ 
ceinte un temple nouveau, dont rentrée était tournée vers le Sud et se 
trouvait dans Paxc des septième et huitième pylônes actuels : ce serait 
Je temple détruit par Ttiouimôsis lll et dont nous avons retrouvé 
les débris presque complets dans ia cour qui sépare les deux pylônes. 
Thouimù&îs P 1 n'auraii pas touché au sanctuaire primitif mais il 1 au¬ 
rait enfermé dans une longue enceinte rectangulaire* bordée de por¬ 
tiques et précédée de deux pylônes* le quatrième et le cinquième de 
ceux qui subsistent encore. Hashopsoültou diminua de moitié Paire 
de la cour en construisant contre la muraille en briques Ouest de la 
XI P Dynastie, un ensemble de chambres en grès dont les deux ailes 
seules sont conservées aujourd'hui. Elle transforma aussi les deux 
extrémités de la cour étroite en salles couvertes dont le plafond était 
soutenu par des colonnes, puis elle érigea dans l'espace demeuré ouvert 
deux grands obélisques dont un seul est debout actuellement. I hout- 
mosïs lïl n’élargit pas l'ensemble que son grand-père rhotitmôsis I* r 
avait établi* mais il altéra gravement les dispositions intérieures. Je 
renonce ù indiquer ici les changements qtPtl fit subir a l couvre de ses 
prédécesseurs ■ un plan seul permet de le constater* et nous le ren- 
contrunsen deux fois aux vignettes 1 5 et 19 du mémoire de Bore hardi. 

Cette exposition très sèche ne donne pas une idée suffisante de la 
richesse d'information que Borchardt apporte à l’appui des différentes 
parties de sa thèse : je crois qu'elle présente exactement 1 idée qu il se 
fait du développement Je Karnak pendant les premiers règnes de la 
XVIIh Dynastie. Chemin faisant, si examine diverses questions 
accessoires. C'est ainsi qu’il propose une solution fort élégante au 
problème que soulève la présence de rainures à la surlace supérieure 
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des bases d’obélisques : elles auraient servi comme de cran d arrêt ci 
de pivot au moment de l’érection. Je ne puis pas traiter ici ies divers 
points douteux qui subsistent après sa démonstration ni les objec¬ 
tions quelle appelle à l'esprit : elle complète et die corrige heureuse- 
menton bien des endroits celle de Mariette, U programme que je nie 
suis tracé pour le déblaiement et pour la consolidation des édifices de 
Karnak nous conduira bientôt, je l’espère, dans les régions étudiées 
par Borchardt et les fouilles nous fourniront au moins partiellement 
la solution des difficultés présentes. Pour le moment, je répondrai à 
une question qu’il pose au sujet du pyramidion d’obélisque que j’ai 
apporté en 1S84 au musée de Koulak et qu'on voit aujourd’hui au 
Musée du Caire. Il était à J’Est du temple, dans le couloir compris 
entre le grand mur d’enceinte et la muraille qui enferme les édifices 
secondaires de Tboutmôsis III, J’ai l'impression que l’obélisque 
auquel il appartenait se dressait au-dehors du grand temple, proba¬ 
blement en avant du portique qui fait face à la porte de Nccumébo, 
Le mouvement de la chute porta le fragment à la place oii il se trou¬ 
vait quand je résolus de le prendre. Il semble que 1 un des grands 
marchands d'antiquités qui travaillaient au début du xix e siècle pour 
Sali ou pour Ürovetti avait eu l'idée de s’en emparer : ii avait etc 
taille par le bas de manière à offrir l'aspect d'une peine pyramide éta¬ 
blie carrément sur sa base, eide menus éclats pro varia ru de cette opé¬ 
ration étaient épars sur le sol à côté de lui, 

G. Maspero. 


L Nilmessor und Nilitaudsmiirlcan '.esirait Je l ï* dm 

AMjudlmg'n der Kimigl. Preuts. AkaJtmie dtr WitsenKhàflett rem Jahrc 
Kjoû;. Merlin. Kjoô, in--p, 55 p. et 5 planches. 


Le Nil régit si complètement la constitution agricole de l’Égypte 
que les souverains ont dû se préoccuper des les temps les plus ancien* 
de noter ses mouvements, depuis le point k plus bas où il descend a 
l’édage jusqu’au point le plus haut auquel la crue puisse atteindre. 
Les échelles dont ils se servaient pour les mesurer, et les construc¬ 
tions Je nature diverse, quais, puits, escaliers, sur lesquelles ct-s 
échelles se trouvent, ont été appelés nitomèires. Le nîlomètre Je 
Roda b en l’ace du vieux Caire donne aujourd’hui la cote officielle des 
crues, et il a succédé à un nilomètre très ancien que les prêtres d He- 
liopolis avaient établi au même endroit pour le même usage. Bor- 
chardt a relevé dans les inscriptions les mentions relatives à des nitu- 
jnèires antiques détruits, et il a étudié sur ies lieux ceux qui sub¬ 
sistent encore. Il en a noté quatorze qui s’échelonnent de la Nubie au 
Delta, il Koubosh, à Tnfah, à Phila: — où il en compte deux, — i 
Élêphantine.à Assouân, à Kom-Ombo.à d-Hhsh. à Edfou, à Esnèh, 
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à Louxor.à KarnaMTchnéïU Kom-Üizch. Les uns ont un* échelle 
continue, d’autres portent une ou plusieurs échelles disjointes - r Su ' 
sieurs entin sont accompagnés d'inscriptions démotiques ou grci-ques 

qui commémorent certaines crues, , 

Je ne suivrai par Borchardt dans ia description qu il en donne, m 
dans les calculs auxquels U se livre pour relier l'une a l autre les don¬ 
nées fournies par chacun d'eux : c'est affaire aux ingénieurs de les 
vérifier. Je ne retiendrai qu’un point de* son exposition, celui ou i 
déclare que les Égyptiens opérèrent, dès les temps archaïques, e 
nivellement de la vallée entière entre la première cataracte et le 
Delta. C’est en effet la conclusion qu'il lire des passages de Ju / te 
de Païenne oit les hauteurs du Nil sont notées pour chaque année, 
sous des souverains qui appartiennent aux deux premières dynasties. 
Je n’ai pas les connaissances techniques qui me seraient necessaires 
nour décider si Rorchardt a raison, mais je signale le tait aux gens u 
métier : iis trouveront dans Borchardt un guide sûr et auquel ils 
pourront avoir foi en ce qui concerne les données du problème. 
Toutes celles que nous possédons jusqu’à présent sont reunies avec 
soin, exposées clairement, et les vignettes ou les planches permetten 
de contrôler les descriptions du texte. 

G, Masplro- 


I,e livre d'Hénoch. induit sur le tenc éthiopien par F. Marti* Paris, Lêioutc}-. 

lî proW^m^e^hKgîqu* dams le IV- livre d-Esdn*. par L. Ymkat. 

paris, Picard, 1906; ÎTV-Ss llï-xâi Pflg ftL 


Sous ce titre générai ; Documents pour l'étude de la Bible. 
M. l’abbé F. Martin, professeur de langues sémitiques à I Institut 
catholique de Paris, entreprend de vulgariser par des traductions 
françaises accompagnées d'introductions et de notes Us lestes anciens, 
épigraphiques et autres, qui peuvent éclairer rinterprétation historique 
de la Bible. Il commence par les apocryphes de l'Ancien 1 esiametit 
ceux que l’exégèse protestante appelle communément pseudept- 
graphes . Les collaborateurs de M, M. offrent toutes les garanties de 
compétence. Pour la traduction d'Hénoch. il s'est associé ses élèves 
éihiopisants et il s est donné h satisfaction paternelle d'imprimer eurs 
non» sur lu couverture du volume qui vient de paraître. Ce volume 
fait très bien augurer d’une publication qui a sonulihte. A 1 heure pré¬ 
sente, les catholiques ne peuvent plus nu ne peuvent pas encore abor¬ 
der de front et scientifiquement les principales questions bibliques. 
Mais des travaux d’approche restent possibles et ne compromettent 
pas leurs auteurs, En disant beaucoup de choses à côté de la Bible, 
on finira par mettre tes lecteurs en état de comprendre <,e qui est 



3*6 REVUE CRITIQUE 

dedans. Le livre d'Hênoch, en particulier, est précieux pour rituel- 
licence du mouvement messianique ci des idées courantes dans 3 e 
judaïsme palestinien un peu avant t apparition du christianisme. 
1/in traduction de M. M. contient une bonne étude sur les doctrines 
ci une îinülvse très attentive de k composition. I/auteur est parfaite¬ 
ment instruit de la littérature, assez abondante, qui concerne son sujet; 
il discute fort cri tique crient l'origine de La compilai ton hénothite* pla¬ 
çant k rédaction des diverses parties entre Fan 170 environ et l’an 64 
avant Jésus-Christ, et il donne un tableau très complet des passades 
J'Hénoch et du Nouveau-Testament qui présentent une affinité 
indiscutable. Je ne sais si la traduction n'accuse pas en quelques 
menus détails un peu d’inexpérience littéraire ; peut-être aurait-on 
pu la rendre plus correcte sans rien sacrifier de sou exactitude. On 
a d’ailleurs eu soin d'y joindre non seulement des notes exégenques 
mais un véritable apparat critique : traduction des variantes des 
manuscrits éthiopiens et du fragment grec de Bouriant. Très utile et 
très louable publication, 

L étude de M. Vaganûy sur le IV* livre d'Esdras est une thèse de 
doctorat en théologie, présentée à la Faculté catholique de Lyon. 
Plan régulier, forme soignée. Excellente et pénétrante analyse de k 
doctrine eschaiologîque, For peut dire de la psychologie du prétendu 
Esdras; effort méritoire et suffisamment réussi pour dépasser les 
résultats d une critique purement littéraire, en entrant dans la réalité 
de Thisioirc et dans la vie des croyances; conclusions personnelles 
sur l'interprétation du morceau principal, la vision de l'aigle, où Fon 
peut chercher k date du livre. M. V. s ‘arrête a l'hypothèse d'une 
interpolation ci considère comme surajoutés IV Esdr, xi t 5 , iü-it, 
2î-3a T xii, i- 3 , 17-31 1 paraphrase d'un rédacteur chrétien, vers 

Fan stSî. 11 est fâcheux que cette conjecture ne se puisse autoriser 
d'aucun témoignage dans lu tradition du texte* comme il arrive pour 
les deux premiers et les deux derniers chapitres de la version latine, 
dom fe caractère adventice ressort û 3 a fois de leur contenu et de 
leur absence dans les versions orientales. Toutefois l'addition de ces 
chapitres, qu'on rapporte à k seconde moitié du iii“ siècle, permet 
Je supposer, â une époque antérieure, des remaniements dont on 
ne peut fournir la preuve extrinsèque. La combinaison Je traditions 
plus ou moins divergentes sur l'eschatologie, l'association d’un messia¬ 
nisme national avec un esprit de religion universaliste, dans un écrit 
à peu près contemporain des Évangiles, aide grandement à com¬ 
prendre et le syncrétisme analogue de ceux-ci et l'enseignement 
de Jésus, M, V + s'est abstenu de toute comparaison et îl s est borné 
même à un tout petit nombre de références au Nouveau-Testament, 
mais son œuvre de début ne laisse pas d'être pleine de promesses, 

Alfred Lom\ 
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Fontes iurïs canduici sélectif Coûtait An J rca à . tlvnî ponte, lÉbrarEa 

acaJeniLCà WûgüerStiiA. mcjivi, XVL-É77 PP- În-S a « Pris -, 17 Mlc. 

Ce recueil comprend 374 documents ou extraits de documents, 
repart î-s sous les rubriques su i va rues : L Ecclesiû antiquissima ; TL 
Patestas ecitesiasîica et imperium civile ; IM, Ordinaiiù\ IV + Hic- 
rarchia ardinis et Metarckia iuriidictionis; V. Pont if ex roman m ; 
VL Cardinales ; VIL Curia ramana ; VI 11 . Légati pontifie ii ; IX. 
Metropolitan ' X. Ppiseapii XL Capital i sic); XM, Vicarii et coarfîu- 
tares episcoparum ; XI II. Parùchi ; XIV. Or Jutes et congregatianes* 
Suivent deux appendices : une liste chronologique des papes et un 
tableau des titres de Ea seconde partie du Cargos ttiris cananicï, 
avec référence des Décrétales de Grégoire IX aux collections subsé’* 
que me s. 

Le but poursuivi par M. Galame esi de faciliter l'accès de nom¬ 
breux documents dispersés aux ecclésiastiques qui étudient pratique¬ 
ment le droit de l'Église catholique. O11 aurait donc tort de lui repro¬ 
cher des omissions qui sont justifiées par son dessein ou le déve¬ 
loppement donné h certaines rubriques, par exemple ù celles de 
irrégularités en matière d'ordination. D autre part, il paraît se limi¬ 
ter aux questions de droit public ecclésiastique et h la constitution de 
f Église. Il ne donne pas un texse sur le mariage, pas un sur la police 
des idées : la constitution de Sixte V, fmmensa aeterni DeL est 
publiée en son entier, et avec son chapitre sur Y Index; maïs le docu¬ 
ment rentre dans k cadre que j'indique, puisqu'il est comme la charte 
constitutive de la curie romaine. Même dans le cadre adopté,on cher¬ 
cherait en vain certains documents importants. Nous n'avons ici que 
deux concordais* k concordai français avec les articles organiques et 
le concordat autrichien. Sans parler des autres conventions et concor¬ 
dais allemands, la convention de 1904 conclue emrc le Saint-Siège ei 
T Espagne au sujet des ordres religieux eût présenté un certain intérêt. 
Pour la période ancienne, Galante ne peut suppléer le vieux Bruns, 
qui donne les conciles en entier. 

Ces lacunes étaient inévitables. Malgré tout, le recueil de M. G. 
réunit des textes fort importants* non seulement pour la pratique du 
droit canon, mais aussi pour Thisioire. La première section, Eedesia 
antiquissima, reproduit la Dîdachè d après Funk , des extraits de 
Clément de Rome* Ignace, Polycarpe, Justin, Irénée, des canons 
apostoliques, de Tertuïlien et de Cyprien, de b DïJasealie d'après 
Haulcr p les conciles d'Eîvîre. d'Arles L de Nkcc L Parmi les pièces 
postérieures, je cite au hasard l'édit de Constantin et de Lidnius, la 
donation de Constamin, le privilège d'Otton 962 4 les Dictatuspapae 
de Deusdcdît» la Paix de Worms, des extraits de Mamie de Padoue, 
la bulle In cena Domim ; les constitutions de Pic IV, Grégoire XV, 
Clément XII et Pic IX sur l'élection du pape, la règle des frères 
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mineurs '(constitution d’Honorius III), 1 approbation de la Compagnie' 
de Jésus par Paul III. 

Chaque article est précédé d'une bibliographie assez complète et 
impartiale. L'édition reproduite est distinguée par une étoile. Iï est 
regrettable que le numéro des textes ne soit pas indiqué dans le titre 
courant, puisque l'index ne renvoie pas à la page. Le mot Syllaàus 
manque à l'index '. 

Paul Lejay, 


Eusrëbe. Histoire Ecclésiastique. Livres l-IV. Texte itrec, et irai, iranfaise r r 

Emile 5 u*mk. Pari», Picard; uioi ; in-u; fp- vni-534. tffr.) 

Le second volume des Textes et Documents pour l'étude historique 
du Christianisme de MM. Hem mer et Le jav est consacré aux premier- 
livres de VHistoire ecclésiastique d'Eusèbe ; l’ouvrage complet formera 
trois volumes. Nous avons eu déjà l'occasion d’exposer le but. k 
avantages et !a méthode de cette collection, et nous n’j 1 reviendrons 
pas. Le texte donné ici reproduit l’édition de M. Schwartz (190? 
dans la série publiée par l'Académie des Sciences de Beriin- 
Quelques lectures contestables sont signalées, et quelquefois dis¬ 
cutées, dans l’Appendice, où l'on a réuni nombre d’observations fort 
utiles pour l'intelligence des passages difficiles d’Eusébe. et surtout 
pour diriger le lecteur dans la voie de recherches plus approfondies. 
L'éditeur y fait montre d'une érudition de très bon aloi, et il est faeik 
de deviner que les directeurs de fa collection ne sont pas étrangers à 
cette partie de la publication. La traduction est simple, claire, uni¬ 
forme et, semble-t-il, supérieure il celle des Apologies de Justin 
donnée dans le premier volume. Le sujet, il est vrai, se prêtait mieux 
à faire valoir ces qualités, qui pourtant ne sont pas celles du style 
d’Busëbc, Elle est tidcle sans être servile, et sans s'astreindre à cc> 
tournures quasi barbares que l'usage moderne impose de plus en pl J s 
aux traducteurs. Au reste, les nombreux secours externes : version 
syriaque, version de Uuffin, versions modernes, ne permettent guère 
à un traducteur attentif de se méprendre sur le sens d un passa? 1 -' 
d’Eusébe : ce qui ne lui enlève pas le mérite de le bien rendre, âpre* 
l’avoir bien compris. Il y 0 de légères fautes d'impression. Excusables 
dans le grec, elles le sont moins dons le français; le proie s’est montré 
quelque peu négligent. Une meilleure disposition matérielle aurait 


t, Les litre* d'ouvrage* français ne sont pas toujours correctement donne*' 
Lire p. 17 , 1, 38 : civile; p. 5o„ S. tôt chrétiens; p, 5$, t. XX : XVI; p, 77 , î- 
Freppel; f. * 74 , I. 18: adresseront; p. 375, I. 30: collationnée; p. 177, I- 11L 
actes; I, 34 : annulé'; I. J4 : étendue; p. 409, 3 ; son organisation- 
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facil^tncnt permis du réduire Se volume d'une dnqucmiaînc de 
patres \ 

JL-R. Ch. 


L^gUs# Byzantin* de 527 à &4T t pur Se R. P. J Pau^uue. Paris, LèCoAtê; 

ÏÉl-l 2 S pp, it-404 ^ fr- 5 **)' 

L’Eglise byzantine telle que lu conçoit l’auteur * c'est .dit-il, 
t’empire byzantin considéré au point de vue religieux » p. *;• Ctn est 
donc pas une histoire proprement dite de 1 Eglise de Constantinople 
qui nous est présentée dans ce volume, mais plutôt un tableau ou, 
pour mieux dire, une série de trois tableaux de I état religieux du Has- 
Empire, correspondant à trois grandes périodes historiques : de Jusii* 
nien à l'écrasement de la Perse 1 f Sï'-ôîS ; de 1 écrasement de ht Perse 
â l’apparition de l’icortüelasme (ÉïS-yzS) , de t iconoclasme à la mort 
de S. Méthode 735-847). Pour chacune de ces périodes, d'un siècle 
environ, l'auteur expose rapidement Ses rapports de l’Eglise byzan¬ 
tine avec le pouvoir civil et avec les autres communautés chrétiennes, 

principalement avec l'Eglise Romaine; il passe en revue les détails de 
son organisation intérieure : hiérarchie, liturgie, législation cano¬ 
nique, institutions monastiques, manifestations du culte public et 
privé, etc. Ce cadre si vaste a été rempli par le P. Par go ire d’une 
façon assez heureuse. L’auteur possède fort bien son sujet. H a puisé 
aux sources, et il a mis en lïuvre quantité de documents, d une 
manière qui fait honneur à son érudition. On peut lui reprocher 
d’avoir voulu faire rentrer trop de choses dans un espace trop res- 


I, Quelques observations, pour ne pas déroger aux 11 sapes : I, XI, H. Sur le pas¬ 
sage de Joseph concernant le Clifist, voir un an, de Th. K«inach < dans lu K*»', 
des Études juives, 1897. - I. HH. 5 . lui traduction de vs=i W r,; par. Souverain 
est trop vague; 6. * Abgor lits d’Oultama» • est un «miiiv-s«m .dejh «oinniis. *1 )« 
ne me trompe, par Ruilin, : les deux mots sont simplement en apposition et il faut 
traduire . Abgar Ouko.ua » [=Âbgjrta tfiger . II. ut, 3 ; ■ « y est du qu et e 
Hélène) a régné sur la nation dv* Adîabéfliens •- 1 -e " V* est de trop, çb r il S cm 0 Le 
indiquer que cela est dit sur les ■ stèles “ dont on vient de parler; al fallait tra¬ 
duire « on dit qu’elle n régné,., ■ U note qui concerne ces * stèles - (p. f»i; 
manque de précision; elles ne servaient pas de tombeau i Hélène, m si» surmon¬ 
taient ( hypogée encore existant et vulgairement appelé Tombesu des bv rr ou lu 
reine était ensevelie. — II. xxm, 4; 1 rs m™» «a qui ne sont pu rendu» 

dans ta traduction, me paraissent avoir le sens de ■**■: t'o^ï,v. a ; Je préféré fin s 
. fermentée » à « cuiv rante . pour traduire siuyi. ë et u : (é doute fort que-r, 
ni lr»; s„it une allusion j Jh*s, x, 5. - IV, xxx, A propos de Hnntessne, une 
courte m>;e sur l’état des dernières controverse* n’cüt pas été inutile. Ct. Ru • 
Durai. ta Littcr. Sy‘>'., 3 * éd. Ü XIV, 

a. A vrai «lire, ce titre parait mal chuisi j la compagne d ftéraclius 11e fut pas 
rèctNMDMl définitif du royaume Sassanide, détruit eu réalité parle» dissensions 
intestines et l'Invasion musulmane. L'apparition de l’islamisme semblait mieux 
indiquée pour marquer une date mémorable dans l histoire hj tontine. 
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treinu par suite, dans tes chapitres consacrés à l 1 hagiographie, 
la biographie de personnages importants se réduit à quelques dûtes, et 
les chapitres consacrés ü ta littérature religieuse ne sont guère que 
de simples énumérations d'ouvrages, La Littérature chrétienne de 
1 époque byzantine est assez importante pour qu'on lut consacre un 
volume dans la collection â laquelle appartient l'ouvrage du P. P. 
L auteur s efforcé visiblement d'être impartial dans son exposé des 
rapports de Byzance avec ses adversaires religieux ; mais on sent 
vjLiil est naturellement porté à la sévérité pour les empereurs et à 
E indulgence pour les papes. On peut encore lui reprocher son style, 
qut manque de simplicité. Il abuse à chaque page de l'interrogation et 
de t inversion t ce qui ajoute k la ri di té engendrée par l'extrême con¬ 
cision ei la multiplicité des sujets abordés. Mais ces critiques et 
quelques petites inexactitudes, inévitables dans un détail si minutieux* 
ne doivent pus nous empêcher de reconnaître que Se P» Pargoire nous 
adonné un bon livre, eî sans aucun doute les deux volumes qui 
doivent compléter ce travail, ne seront pas inférieurs au premier. 

J. B. Ch. 


The Treatjse of Dionysius Bar Salibhi agalnst the Jsws* The syriae eût 
eJueJ byJ. Iïe £waak, Uidej J t &rül;l&4}* ; PP . it- 56 (S Tr î, 

Denys Bar Salibi, syrien monophysïtc* mort évêque d'Arnîd en 
i iyi* a laissé de volumineux ouvrages qui nous sont pour !a plupart 
parvenus. Parmi eux se trouve un, traité contre les hérésies, qui 
renferme des polémiques contre les Musulmans, ks Juifs, les Kesto- 
riens T les Chslcédoniens Diophy sites) elles Arméniens. Dans le traité 
contre les Juif*, qui fait l’objet de la publication de M. De Zwaûn r 
I auteur repasse, en neuf coures chapitres, les lieux communs qui for¬ 
ment le fond de toutes ces polémiques. Tanttn il pose des objections, 
tantôt il répond h celles de ses adversaires; objections et solutions 
étant, comme de juste, toujours tirées de l'Ancien Testament. Les 
principaux sujets abordés sont : 3 a nécessité du Temple pour le culte 
judaïque, le Messie, la venue du Messie, la Trinité, ("accomplisse- 
ment des prophéties en Jésus qui est 3 e Messie, — L "éditeur n'avait 
a sa disposition qu’un seul ms. (appartenant a M. Rcndel-HarrisL ci 
ce ms. est loin d être correct; il a bien suggéré quelques rectifications, 
mais il a laissé subsister des formes étranges, qui sont évidemment 
de* fautes de copie nu de lecture, auxquelles il a ajouté un grand 
nombre de faines d'impression; de sorte que son travail constitue une 
assez médiocre publication. Espérons que la traduction que nous 
promet M. De Zwaan sera telle que lions puissions sincèrement 
encourager par quelques éloges ses débuts dans la littérature syriaque* 

J.-B. Ch + 
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H- KüKPPtj.. Bcp Jûn5ûn + a WirkuD£ îujf ïeîtgftnüsâLschü Dramatikâr und 
ündora Studieu î\iï iimcron Gtîschichtf? dus (stiglï schc u Dranmi. HclJcI- 
ber^s, Wîntec\ 1906, In-fr 1 * pp. 

M, Koeppel s'est déjà fait connaître par deux volumes de Qudlm- 
Studîen» Dans son nouvel ouvrage ce sont des questions d'influences 
qui le préoccupent. La première partie de son travail est une étude 
des emprunts* des parodies, ei même des simples mentions dont Mar- 
lorwe, Kyd, Greene* Pede, Lyly, Spenser* Sidney ont été l’objet dans 
la littérature dramatique de leur temps. Dans la deuxième partie, 
M. K. passe en revue chacune des pièces de Ben Jonson afin de 
rechercher quelle a été Faction du grand comique sur les drama¬ 
turges contemporains* Deux études plus courtes* Punc sur les 
romans de chevalerie, Tautre sur Rabelais dans le théâtre anglais du 
xv]* siècle, complètent l'ouvrage. Chose rare dans un travail de ce 
genre où l'auteur cherche souvent à trop prouver, les exemples cités 
sont généralement convaincants. Les noies ont beaucoup d fc intërèt p 
j'en signalerai une en particulier sur l'influence de Chaucer dans 
Jonson. 

Ch. Bastide. 


L. Midklls, La Rome de Napoléon, Paris, Plon, igué, in-H ù 717 p. H fr. 

Du ïo juin 1809 au jq février rB 14 l'Etat Romain fut partie inté¬ 
grante du territoire français* C’est l'histoire de cette Rome de 
Napoléon, Je « tête-à-tête de Napoléon et de Rome » comme il récrit 
après Nom ns. que M. M a entrepris de retracer. Le choix du sujet 
se jusiihc par l’absence d’une élude complète et documentée sur la 
question. L’auteur en donne d’autres motifs, v J’fü p dit-iL depuis 
quelques années faii de Napoléon Je principal objet de mon étude.** 
Cette physionomie et cette époque m’intéressent passionnément. 
J'aime plus passionnément Rome et l'Italie,,, Il était naturel que ce 
chapitre inédit de rbîstoirc et de Napoléon et de Rome tentât ma 
curiosité*.. » ip. ] . 

Ni les raisons militaires, ni l'intérêt économique, ni même la poli¬ 
tique proprement dite ne justifient l'annexion de Rome. L’Etat de 
F Eglise était à peu près indéfendable, improductif ci très difficile à 
gouverner. De mauvaises frontières, aisément ouvertes aux Napoli¬ 
tains et aux Anglais* peu ou point d'agrkulsure, industrie nulle, 
gouvernement anarchique, population paresseuse, indifférente ou 
hostile, tel est 3 e bilan. Pourtant Napoléon réserve a ce pays une 
prédilection marquée et des ménagements exceptionnels. C’est que 
Rome est pour lui la capitale de l’Empire d’Occideni qu’il a rêvé de 
restaurer* On voit qu’ici M, M. est d’accord avec les plus récents his- 
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loriens de Sa politique impériale* M. Drîault, notamment, que pour¬ 
tant il ne nomme pas. 

Napoléon a sur Rome et les Romains les illusions d'un Français du 
lym* siècle nourri de Tiie-Lïve et de Montesquieu : il croît pou¬ 
voir ressusciter, en r affranchis a ru du c joug des prêtresa n le Romain 
classique qu'il imagine d'après Plutarque. IL est en même temps 
occupé de se faire aimer de ce peuple dont il se croit et veut se 
montrer le vrai souverain- De lk ses ménagements envers lui- LEsar 
Romain n’est d'abord qu occupê ■> février tBuS-pjuin 1809) et on y 
laisse le pape, avec l'espoir de le gagner. Il faut, pour précipiter 
l'annexion, k danger d’une conquête napolitaine, méditée et pré¬ 
parée par Murai, qui prélude ainsi, dès 1809, à sa ira bison de 1834 
p. 107-99, C'est un des points les plus neufs de l'étude de M- M- 
Pour gouverner Rome, Napoléon fait choix d hommes propres â ta 
séduire plus qu'à la soumettre : le général Miollis* le préfet Tour- 
non, le conseiller d’Eiat Norvjns. Il y envoie même un » idéologue », 
Degèrando. fV. leurs « portraits a, tracés selon le procédé de Taine 
et Je Sorel, p r 2 tu ai suiv. Une ÈoJfswfiïï de Gouvernement, qu ils 
dirigent* supprime l'inquisition, réforme, réglemente et introduit 
partout Ses a lumières w* Mais le clergé romain résiste ; alors Napo¬ 
léon, poussé par Murât, fait enlever le pape et « déprétrïse » Rome. 
Liv. II. ch. il M. M. attribue dans cet épisode les principales res- 
portabilités à Murat, Saltced et Radet, non à Miollis . 

La bonne organisation donnée au pays, surtout le fonctionnemem 
régulier d p une justice impartiale, gagnent un moment aux Français 
les sympathies du patrïciaî et de la population. Neveux et nicces du 
pape déporté vont danser chez le gouverneur et le préfet. Mais 
rétablissement de k conscription vient tout gâter. Le brigandage 
augmente, alimenté par les réfractaires, le clergé refuse le serment, 
les fonctionnaires démissionnent, le peuple s'agite sans oser s'insurger* 
l'opposition passive grandît chaque Jour- Napoléon sVn irrite. Il eu 
veut aux Romains de répondre si mal ù scs attentions. » Je ne leur 
dois rien que la mon dit-il au préfet de Rome venu à Compïègne 
au printemps de i8ï l ci pour les réduire il emploie la confiscation ci 
la déportation* En même temps Miollis cherche à endormir le mécon¬ 
tentement par le spectacle des grands travaux publics les faveurs au* 
artistes, la magnificence des fêtes et des représentai ions théâtrale 
i livre lit, ch. vi et vu). Au moment où ses efforts vont peiu-etr^ 
produire leur effet, lad*.bâcle de l'Empire commence. Murat profit 
de la faiblesse des garnisons françaises pour s'emparer de Rome Le 
19 janvier 1814. Miollis résiste jusqu'au 10 mars dans Je Château 
Saint-Ange, et le 34 moi te Qutrinal ouvre scs pnnes à Pie Vit. remis 
en Liberté par Napoléon qui aime mieux lui rendre Rome que de k 
donner à Murat. La réaction, favorisée par l'enthousiasme qui 
accueille le retour du pape, rfest cependant pas très violente, ei laisse 


d’histoire et de LITTERATURE ' ?33 

à peu près intacte une partie importante de î’œuvre des P rançais. Les 
cinq ans de la domination napoléonienne à Home ont eu du moins 
ce bon effet de faire apprécier à sa valeur le génie organisateur et 
administratif que l'Empereur communiquait à ses agents* eux-mêmes 
énergiques* capables et honnêtes. 

La documentation du livre de M. M, est de tout premier ordre, ( 
surtout en fait de pièces manuscrites inédites. Outre les dépôts publies 
de la Guerre, des Affaires étrangères, dos Archives nationales et Vati¬ 
can es, de la Bibliothèque Victor-Emmanuel, etc,, l’auteur a pu con¬ 
sulter d'importantes archives privées. 11 a eu à sa disposition les 
Mémoires inédiis de Miollis, ceux Je Tournon publiés depuis . ainsi 
que leurs papiers personnels, les Mémoires de Patriziii et une noie 
autobiographique du procureur général Le Gonidcc. La base de 
l'ouvrage est donc excellente, 

La mise en teuvre sera plus discutée. M. M., il faut lui rendre celte 
justice, n'y n pas apporté de préjugé, ni de système. Son livre ne tend 
à rien démontrer — pas assez même — mais seulement à dépeindre. 
Pas un mot n’est dit de t'influence que l’annexion Je Route a pu avoir 
sur la politique extérieure Je l'Empire. Rien non plus —et cccî était 
de l'essence même du sujet, — sur l'état économique du pays après 
iSot) (il y o au contraire, au ch. t<% un intéressant paragraphe sur la 
situation de l’Etat de I Eglise à ce point de vue avant l’occupa lion 
française). Rien sur l’application du blocus continental et sur ses 
effets. On sait, par de récents travaux, ce que l'étude de ces ques¬ 
tions peut apporter de lumière dans l'histoire de 1 époque impériale. 
Peut-être au reste sonl-ce des lacunes volontaires, car l'histoire 
diplomatique et l’histoire économique intéressent rarement le grand 
public, ci ce livre est écrit pour lui, dans la forme qui est faite pour 
lui plaire. Il y a un « prologue a et un * épilogue *, des chapitre» 
nombreux et dont les titres piquent la curiosité Conscrits et bri¬ 
gands; On h déblaye » les couvents; ta Guerre des prêtres; la Home 
qui s’amuse-, etc.). 

Les sommaires sont établis dans la même intention. Ainsi au 
livre HT, ch. lv; <i Des phrases 1 . — Le baronnage est mal rallié; motifs 
qu'il a de se gendarmer en secret, —■ La i conscription dorée 
Ch, vu : n Propos de bivouacs; souvenirs enivrants rapportés de 
Rome. — Premières déceptions ; Cyihère boude »,<■ etc* Les descrip¬ 
tions abondent dès les premières pages. L'auteur dit lui-même p. 7 : 

le décor m’intéresse ici presque autant que le drame n, et c’est en 
effet la forme pittoresque qu’il choisit le plus volontiers, avec la 
forme dramatique, mise en scène et dialogue. V. p. ex. pp* aoa 1, 

190-300, 334-42, 3oa, Î07, 5 to, 5ôî et ioui ic chapitre, 602, Ô40 etc). 
Le style aussi vise toujours à l’eJlei* par des procèdes de pure rhé¬ 
torique : la période oratoire l.p, ex. p. 179 ® ^7®, phrases de 36 et 
de 33 lignes et plus souvent encore l’abondance des cpiihètes colo- 
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rtrcrs^ des périphrases et des méiaphorcs r — où parfois une erreur se 
glisse \ 

Ce livre plaira sûrement a ceux qui cherchent dans l'histoire un 
divertissement* Les lecteurs sérieux seront mis en défiance par des 
artifices de composition ci de langage qu'ils connaissent trop bien. 
Qu ils passent outre à une impression d'agacement inévitable. 
L ouvrage de M. M. a un fond irés solide ci vaut infiniment mieux 
t|ue tans d'autres, auxquels H a le ton Je vouloir ressembler. 

R, Guyot* 


Xd artillsriè clans la bâtailie du lft no fit, assîfi dri-ciquc, considérât ion s sur ntr- 
titlerÊé de tainpagnc *1 tir rapide par Gabriel Rouoi'tfiûL, Êieutcnam-cûlQflel 
d artillerie, sous-rhef lI état-major du (î fc corps d'armée r Paris* Berge r-hcvrault, 
wjoÙ. in-8-, iv et 7 p. avec croquis panoramiques cl 7 plans avec transparents, 
fr. 

C est une des meilleures études sur le sujet, ei die est indispensable à 
qm veut connaître à fond la bataille du iS août 1870* Elle est pleine 
Je détails techniques et I auteur a pour but d apprécier les modifica¬ 
tions qu avec le canon h tir rapide l'emploi de rartîllerie subirait 
aujourd’hui dans une grande bataille. Mais les historiens et amis de 
l’histoire tireront grand profit de ce travail très solide* très conscien¬ 
cieux. appuyé sur les documents français et allemands. AL Rouquerol 
montra par exemple, que notre artillerie ne sut pas profiter dans sa 
lutte contre 1 artillerie prussienne des avantages que lui donnaient sa 
supériorité numérique et sa position. Il caractérise les diverses atti¬ 
tudes, selon les divers corps* de l'artillerie allemande, ici au ix* corpsise 
bornant à rétablir 1 affaire nval ordonnée et ne voulant pas s'engager a 
fonJ T la a ht garde coopérant tardive me ni mais avec énergie a une 
attaque générale, ailleurs (au xu s corps accompagnant dans sa ma rche 
I infanterie qui pouvaii cheminer seule avec ses propres forces, loin 
ou moins dans b mouvement sur Roncouri, et participant ensuite à 
I attaque de Saint-Privât* II expose, au passage* l'importance du rôle 
que notre infanterie, grâce à la supériorité de son fusil* aurait pu jouer 
dans le combat contre I artillerie, si elle avait eu l'esprit d'offensive et 


s. Napoléon eat « le Ki.bes r krre a cheval > (p. 1361); le prince Gsbricllt h un 
iirit^ferlïfeur « [stc, p, > 03 ; : Murat .. un Roland, en passe de devenir Gaufr» « 1 
maire tue* adjoints de Rome sont « le qunturir m un ici pat ». V. msù p_ _pn t par 
exempte, Ui métaphore finale du chapitre, cl cette phrase, p. i 3 o : ■ Sur les ruines 
hunantes de lu Tolio, c’en le drapeau françai* qui a été arboré, — dé* lors 
abhorré ■* 

3. P ex, p. 173 ■ « Cacbuît, encor* que conventionnel et régicide, oppose un 
front de bronze aux démarche* des révolution no Ire s ^GwtmLt ne fui nulEemeiu 
r^iciJe. Il appürtïnt, non □ ta Convention, mois m Conseil des Cinq Cents, ei 
sc uJcmem en |"an VJ, 
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si les deux armes s'étaient mises d’accord pour agir ensemb’le. I [ lait 
' UJr enliii que si notre artillerie était inferieure à celle de l'adversaire 
en matériel et eu Lactique, si elle était sûre d'être plus ou moins rapt» 
dément annihilée, elle avait du moins l’habileté nianeeuvrière et la bra- 
>ouic, qu elle ne Fui pas à la hauteur de sa tâche, mais qu’cite ne 
mérite pas les reproches dont on J’accable ; que son intrépidité, son 
dévouement parfois héroïque nu Point du Jour, à Atrtanvi liera et à 
S .ai n t— Privât ne sont pas du tout des choses négligeables et que sans 
ce sentiment moral l’armemem même le plus perfectionné, la science 
même la plus consommée ne servirait de rîen, 

A, C. 


L'Extrême-Orient, Études d'hier, événements d'aujourd'hui par Alcsandrc 

H*lut, consul impériat du Japon, avec une préface 4e M. Michel Rcvon. 

L5rustïlkï T Falk ftU t igoâ. i voL ïn-rfî. s carte, an p, 

M. Haloî. que la plume autorisée de M* Revon nous présume 
comme un esprit ouvert, eunnaissant à merveille le Japon qu’il a ëm- 
die sans préjugé et qui l’a récompensé en lui confiant Je soin du le 
représenter à Bruxelles, a réuni en un volume quatre articles, parus 
de ipoo à 1904 dans différentes revues. Il y a ajouté un cinquième 
chapitre intitulé ■ Péri] jaune * dans lequel il examine les dangers 
réserves à la race blanche par [ avènement d’une grande puissance en 
Extrême Oricm. 

Les quatre articles ont perdu, avec leur actualité, beaucoup de leur 
intérêt. Le lecteur n y trouve même pas quelques prévisions sagaces, 
réalisées par les événements de ces dernières années. Certes, moins 
que personne nous ne songeons à reprocher à M. H. de ne s’étre pas 
montré prophète; pourtant, dans certains cas, ii l’eût été à peu de 
risques. Ainsi, lorsqu’à la fi 11 de son premier article sur la guerre 
smo-japotiuîse de 1894-1893;, il assurait p. u 1 * qu’il y aura désor¬ 
mais, en Corée, une sorte de condominium russo-japonais », pour¬ 
quoi ne rappelait-il pas les paroles prêtées q Bismarck vers 1S82 : le 
chancelier allemand, faisant allusion au Sleswîg-Holsteîn, disait qu’il 
connaissait trop l'issue invariable de pareille situation. D’ailleurs, 
l'exemple des condominia austro-prussien en Danemark et franco- 
anglais en Kgypie. permettait d’affirmer qu’il en serait de même dans 
la péninsule coréenne, et que l’une des deux puissances chercherait 
inévitablement ii évincer l’autre. De là à prédire la lune entre le tsar 
et le mikado, il n’y avait qu'un pas, 

Ceci üte beaucoup de poids aux conclusions de M. H. Pourtant, 
son dernier chapitre ne saurait passer inaperçu. L’auteur s’y montré 
très optimiste. II ne croit pas au péril [aune à cause du peu d’apti¬ 
tudes militaires des Chinois fp. 206-2071 et des différences essen¬ 
tielles qui ont toujours séparé et sépareront toujours Jes deux grands 
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peuples jaunes p, 1071. Sur ie premier point, M. H, nous parait 
beaucoup trop absolu : des juges plus competents que lui,. pa< 
exemple Gordon pacha et M. le général Frev, ont assure à plusieurs 
reprises que le troupier chinois, loin d’être méprisable, possède des 
qualités qui en peuvent faire un escclient soldat. Ce sont I igno¬ 
rance, l'incapacité, la lâcheté des mandarins qui ont sans cesse pro¬ 
duit les faciles défaites des armées célestes; l'instruction donnera un 
jour à lempire du Milieu des officiers, des généraux qui sauront 
mener leurs hommes, et alors les troupes chinoises, sans égaler celles 
de leurs voisins dont les qualités guerrières sont aujourd’hui recon¬ 
nues et admirées de tous, ne seront point dépourvues de valeur. 
D’après M. H p. ao8,= pour éviter le péril jaune, il suffit de taire des 
Japonais « en quelque sorte les agents de ['Europe » dans l'oeuvre de¬ 
là civilisation en Chine. Passant enlîn à la concurrence indigène qui, 
a-t-on dit. fermera bientôt les marchés de l'Orient à nos produits, 
M. H. admet que la Chine fabriquera de nombreux articles qu elle 
achète aujourd’hui aux occidentaux, < mais son développement même 
créera cher, elle des besoins nouveaux, générateurs de nouveaux 
débouchés pour les industries d’Europe et de nouveaux échanges 
commerciaux 4». Cet argument est au moins spécieux et digne de 

remarque. , 

L’ouvrage a les défauts de forme inhérents à la façon dont il a etc 
composé : M. Hsiloi n'a pas pris la précaution de relire ses articles les 
uns à la suite des autres et on y trouve de fréquentes répétitions 1 
Nous regrettons aussi d’y relever quelques erreurs matérielles ci de 
nombreuses défaillances de style 

A, Bioyës. 


1 : p, 14, 134 et ]55 l’idée romaine Je 1 barbarie ». P. î 5 et 199 les Japonais 
comparés à des chevaliers du moyeu d^e munis d'armes perfectionnée?^ P. ^ 
et irôles premières relations du Japon et de la Curée, en l'an ïj av. J.-C. P- >4 
et nin ]'uni lies lin n de la Corée au vu* siècle. P. 56 , >7 et 160 la conquête de ta 
Corée par les Japonais sous le gouvçmenteur d’IEideyoshi. P. ?4 ci '65 * les cli,ls 
Tampons - constitués par la Chine contre scs voisin*, eic. 

a, Kit.il Ciact de dire (p, 14] : s li y a d petit quelque* amies Le Bosphore et nu 
pour ainsi dire i'estréme limite de l'activité européenne ». P. 10 Ce n’est pas je 
Liulisn qui porte le litre: de Sublime Porte. P. 33 Les rois de France ooidls inspire a 
trêve de Dieu :P. jHIe shoqun Yleiusum «i-it le même que le Vitiasu de lo p*ï* 
suivante’r Pourquoi rejeter à la pape 56 ta note sur Ilidcyoshi dont il est dé jà qttes- 
lion p, îÈeia't üst-il vrui qu’après iHôo les Russes hcuI* soupconuaient la faibles* 1 * - 
de l’empire chinois i L'auteur se contredit ailleurs p, tan)! * Toutes les pu*; 
sauces étaient pleines de hardiesse depuis que la guerre de i-Sfjq-ilkiJ leur a'.d 

appris la faiblesse militaire du céleste empire dont les Japonais étaient au paras-an 
seuls h se douter ». P. 1Î9 il parle- des convictions patriotiques des Chinois ", 
alors qu’à plusieurs reprisée il s'est e(forcé d’éuhjir que les Célestes étaient 
dépourvus de patriotisme. Pourquoi écrire p. 146 i,i-Hu>ig~Tcha>tg quand dans 
tuUI le reste du livre OU orthographie Li-Hutip-C.banp : 

ï, « P, ‘ renforcer l’adoption d’une sajte politique a- P, 4 * ! 4 î a 
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Institut &olva^ Traqua; Je rinstïtuî Je Sociologie Notes et Mémoires, Fasci¬ 
cule 1-7. 

1 /Institut Solvay de Sociologie établi en inoi au Parc Léopold < à 
Bruxelles, constitue un laboratoire de recherches permanentes con¬ 
duites par le directe ur> Ms Emile Waxtvei 1 erj et ses collaborateurs 
scientitiques (Ansiaux* De Leener, Des Mares. Housé. Prlns, Pétrucci. 
Wodon, presque tous professeursâ l’Université), et accessibles à icute 
personne désireuse dV entreprendre des recherches indépendantes 
dans un des cabinets scientifiques- de Statistique, d Anthropologie, de 
Technologie et d^Histoire. Les travaux de l'Institut comprennent* outre 
un Bulletin mensuel, trois séries: i° Actualités sociales ayant pour 
objet la vulgarisation des questions courantes sur l'accroissement de 
la productivité humaine {i i n B ’ parus au juin 1900, le dernier est 
ce qui manque au commerce belge d'exportation , 2* Etudes sociales, 
? parues sur Les syndicats industriels en lïelgiqu* ; L'esprit du gou¬ 
vernement démocratiques Concessions et régies communales en Bel¬ 
gique. v h Notes et Mémoires, éludes sociologiques originales sans 
périodicité régulière, grand in-4*, cher, Mîsch etThron* Bruxelles et 
Leipzig, sur les sujets suivants : 

M. E. Solvay, Note sur Jes formules if introduction à r Energétique 
physh-et-psycho-sociètogique >6 p> 2 fi\; f donnant tes conclusions 
essentielles du fondateur de l'Institut et montrant les liens étroits 
entre les phénomènes sociologiques et biologiques* qui émanent 
également Je 3 énergie universelle; - édifier une sociologie positive 
revient ainsi à rattacher l'étude des groupements sociaux à L f Ener¬ 
gétique, qui domine aujourd'hui mutes les sciences de la nature ». 

\L Emile Wax^veîler t Esquisse dame Sociologie ïofi p. s a fr. 1 
destinée non à ■■ engager une controverse nouvelle sur les diverses 
théories 1* mais à a donner aux recherches une base... expérimen¬ 
tale et aboutissant à eeuc conclusion que le moment est venu de 
dresser une science nouvelle de la vie,. qui étudiera les phénomènes 
de réactions réciproques des individus* et qui sera une Ethologie 
sociale cf. Revue critique^ numéro 40, p. 2j3 r 


vaiitm ^I un pnys ». P. fus H de*, râvokes provoquée* par fuji* rawire exaction ■- 
P, 65 k |« Japonais aussi suspects que. Jts Eurûpéeni h ceux-ci [}} avaient *. E 1 .^ 

« Le traité de tHjÛ fut le point de dé pari de rétablissement de ncgedanlB japo¬ 
nais dans iisiia les ports Je Corée; pût clic (?) Ee Japon remplissait à l'égard de la 
Corée 1 è mMc d'initLateur qu"iL avais jw&j lui-mèmc de lu pari des Etats-Unis 
d'Amérique P. 87 * Lu terHiKraiHOT de La ligne » + P. HJ * St ail Lieu Je Contrecar¬ 
rer les projets J as Japonais, les Européens leur avalent permis Je premier il y a 
cinq ans (en 3%ïO de la Jétnïsc infligée pur eux U) aux Chinois, P., 170 « Ce n est 
pas cct emploi continuel de la force,, qui puisse Les faire estimer des Chinois -. 
P. I"ï .1 EJ le saiïgffl depuis quelques années Je ne note pas de choquantes 
répétitions de mois p. ea, al, t 3 â # tftz. 


i 
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M. H, Pétrucci, Le* origines naturelles de la propriétés essai de 
Socblogie comparée^ qui, considérant la Propriété au point de vue 
abstrais, la trouve caractérisée par Fexplohaiîon des matériaux du 
monde extérieur par un individu ou un groupe qui leur confère une 
productivité durable. Le phénomène de Propriété naît de Tacmïté 
même de la vie et se manifeste dès qu'elle apparaît- Passant en revue 
le monde animal, Fauteur trouve, enire autres faits intéressante, que 
chez ks Insectes, révolution sociale supérieure amène la prédomi¬ 
nance écrasante du caractère collectif qui pèse jusque sur la structure 
de findividu, tandis que la même évolution des vertébrés subordonne 
ks formes individuelles et familiales de la Propriété à la forme col¬ 
lective sans aller Toutefois jusqu'à les etfaçer entièrement- Le chapitre 
consacré aux hommes ne s'occupe que des primitifs chasseurs et 
pasteurs sans pousser jusqu’aux formations juridiques de la Propriété, 
mais en éclairant dus points de comparaison précieux pour la Socio¬ 
logie comparée. Les 6 principes essentiels du phénomène de propriété 
sont formulés p. 22 ? t puis un paragraphe final montre que la famille 
n'est pas toujours à la base des formations sociales et qu’on ne peut 
lier le phénomène social à l'évolution animale ni même intellec¬ 
tuelle, le milieu social retentissant au contraire sur la formation inteb 
kctueUc. 

M, L. Wodon, Sur quelques erreurs de méthode dans l'élude de 
l'homme primitifs notes critiques 3 p p. 2 fr. 5 o dirigées contre 
K. Bûcher* de Leipzig* qui vient d’éditer la Sociologie de ^khaetïle* 
et qui ne veut pas rattacher Inactivité productrice primitive de Fboiume 
au mobile économique, prétendant que, dans le principe, le travail 
se confondait avec le jeu et Factîvite esthétique, M. Wodon affirme 
que cete confusion originaire du jeu + du travail et de Fart n'est nul¬ 
lement établie par les observations ethnographiques. Les livres com¬ 
battus ici sont surtout Die Entstehang der Volksndrt&chaft (traduit 
par Hansay sous le titre d T Etudes d'histoire et d'économie politique] et 
Arbeit und Rhythnms de Bûcher, puis aussi Die Formen der Fémilie 
and die Formen der Wirtsçh&JÏ et Les débuts de fart traduit par 
E« Dïrr , de Grosse. 

M. E, Houzê p L'Aryen et l ' 14 nthropo-Sociologie (177 p. 6 fr. , 
triple étude critique sur L , 4 r^erj s qui, comme type morphologique, 
n'existerait pas r n'aurait jamais existé et ne pourrait jamais ésre 
retrouvé dans le fouillis des types dont le mélange remonte aux 
temps préhistoriques; sur L'Anthropologie, qui vem montrer l’évolu¬ 
tion, aidée de la sélection, concentrant sur le système nerveux toute 
son activité transformatrice et progressive* 1 L'examen du crâne ne 
peut servir à déceler la valeur de l'intelligence, ei toutes les théories 
crânio métrique* aboutissant à des déductions psycho physiologiques 
sont fausses ; sur LWnthropo Sociolûgie ou pluiùt eonirc F Ecole 
d Ânlhrcposocîoiogiç, dont ks prétendues lois ne reposeraient que 
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sur des erreurs statistiques, anatomiques., physiologiques, psycholo¬ 
giques, historiques. On sait que les principaux représentants Je cette 
Ecole sont M. M. de Lapouge, Ammon, Collignon, Chalumeau etc., 
sans oublier Gobineau es* peut-être, Gall le phrenologuc, que l* Ecole 
rieuse, maïs que ses adversaires persistent à lut attribuer comme 
ancêtre. 

M- Charles Henry, /_*i mesure des capacités intellectuelles et éner¬ 
gétiques \j$ p. 4 fr + j« comprenant trois mémoires mathématiques : 
1 e1 Critérium d'irréductibilité dès ensembles statistiques; z° Décompo¬ 
sition des mur h es psettdo-binomiales en courbes binomiales; T Cotes 
ei mesures : plus une Remarque additionnelle Je M . E. WttsAveiJer, 
Gîte a propos d K une SEaiistlque dressée par lui et utilisée par M. Henry 
3 * mémoire dans l 1 élude de ta distribution des salaires chez Ses 
ouvriers industriels de Belgique. M. Waxweilcr analyse quelques faits 
importants relatifs à révolution contemporaine du salaria' industriel 
et recherche dans quelle mesure les salaires obéissent à des déiermina- 
tions énergétiques. A noter encore la conclusion de M. Henry; **> Les 
propriétés considérées dans les ensembles binomiaux sont propor¬ 
tionnelles à des quantités élémentaires, temps ou espaces, précisâmes 
immédiatement ou non », 

M. R, Pétrucci, Origine polyphylétique, homotypie et non compa¬ 
rabilité directe des sociétés animales î t a6 p . 5 fr. , en 3 parties * t Ft 
Liai actuel Je la théorie de révolution ; points de bifurcation de ses 
grandes lignes, susceptibles de fournir la base de tome détermination 
de comparabilité : 3* Position des caractères sociaux dans la série 
animale; le caractère hérité, reculant de plus en plus vers dVbscures 
origines, finit par se résoudre en négation; 3 - Sujet proprement dh p 
tel qu É iî est formulé dans le titre ci-dessus : La vie en bandes comme 
terme initial \ caractère homotypique et polyphylétiqiie des formes 
familiales et dans la formation des catégories* constitutives du groupe 
social; isolement des femelles pleines et rôle des vieilles; lieux de 
rendez-vous, le phénomène esthétique pas social dans ses origines ; 
conditions du développement social chez l’homme, pratique du lan¬ 
gage et utilisation de l'outil; causes consécutives du groupement ; 
origine de la tendance associative. Conclusion ; il est absurde de 
considérer l'activité animale comme prés**dologique relativement à 
Fhomme, et même d’attendre quoi que ce soit de la Sociologie 
génétique. 

Th. Sch p 


Ac.iEhÉiiEfc or* l>s< B!PT!o*ü b :t Hém.I' 1 :-! -kttieh. — Séance Ju j 2 Qciüùrt iÿoù* 

M. Olptz t professeur J'histoire nu lycée LouiS'lc^Grsinçï + commente une uuerip- 
iimh rêceEimièiii dccniatrte dans le* feuilles aHetnandes 4e MiUt. Ce tic inicnp- 
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iïùn est la su ne dhme autre qui figurait aur une stèle perdue. Elle porte un décret 
lie proscription qui meta prix la tèic de plusieurs personnages Cï qui montre avec 
quelle facilité les cités et les parus ordonnaient de Courir sus aux t rai Eres Cl eux 
révolutionnaires- Elle révèle en nuire ta détresse de Milet au milieu du v siècle, 
une lu ne k mon, où vers l'un q_iy r les factions ensanglantaient la Grèce a sialique 
nu profit de la domination mlhénleune. — MM. IfiiussûuHLcr, Perrot et Bahclnn 
présentent quelques observations 

M. Antoine Thomas analyser des documents inédits découverts par lui aux 
Archivas nationales fit qui jettent un jour tout nouveau sur la biographie du poète 
français Henri Raudo, suus le règne Je Louis Xi. Le poète avait obtenu .le 
Charles VUI, en i-pK, l'office d’élti sur le fait des aides en Bas-Limousin; 
administrés itiC ri imitèrent sa conduite, le poumivirent d'abord devant le Grand 
Conseil. puis devant la Cour des aides P et obtinrent nnaïoment, «près un long 
emprisonnement, sa révocation ut sa condamnation à une amende de üoo livres 
purisis, pour * faillies, Jelictz ei abus*, par jugement du 5 août 14ÔS. U jugement 
fut rigoureusement exécuté, et les biens du condamne mis en décret. Baude semble 
toute lois a^oir profilé de J a réaction qui se produisit à la mort de Louis XJ, si 
tant est qu'il faille ajouter fol k une pièce publiée par J, Outchernt et ouï lui donne 
Je nouveau, k la Jaie du Ci janvier [4%, le titre de -deu du Bas Pays île Limosin *. 

M, Léo» uorex présente les photographies de reliures et de mmlèturçs qull a 
fait exécuter, a l'aide de subvention Je l'Académie et de Eu Société de* Bibliophile 
français, d'après les manuscrits de la collection de Lord Leiccstcr. a Elolkham Hall 
'Nnrtolfc;. Ces i?o photographie*, une fois publiées, constitueront de nouveaux et 
précieux documents pour l'histoire de Lart pendant le moyen âge cï les premiers 
tempâ Je ta Renaissance en Allemagne, en Angleterre, eu France, en Italie ot en 
Flandre. 

Ai:,Uo.*lK ut,* jNàCftlPTKi?is lt îijiu:!s-Lh:TTtlM. — Séance du J g octobre lÿo6< 
— M. IIoitiüpUc communique une lettre de M. Replat, architecte de l'Ecole fran« 
cuise d'Athènes, annoncent l'achèvement des travaux du Trésor des Athéniens 
Bélos. On a employé, pour tes très di serai es lestflUrntions, des mniérintix qui per- 
nsLiient Je les distinguer sans difficulté de^ parties antiques. 

M. S, Rein^ch communique Une lettre où M. Emile Larîuilhac, CDrrespondnn’ 
de S‘Academie, signale une nouvelle caverne ornée de figures dans les PvrJnéc 
uriégeotse*. l^cs dessin s principaux trouvent nu emur d'une montagne, 
Son mètres de rentrée. Ils furent d'abord aperçus par M. le Com mandant MalarJ C 
scs fils. On y trouve une irenfuinc Je bisons* de chevaux. Je cervidés, Je bou¬ 
quetins, tou? dessinés eu noir avec talent, du s!vit de l'époque paléolithique. On 
remarque surtout les fiée h es noire* ou rouges indiquées sur les flancs de sept bisons; 
il semble difficile Je ne pas les expliquer par la pratique de l'envoûtement. 

M. Chavanne* annonce* hü nom de ta commission du prix ordinaire ou du 
budget et de celle du prix extraordinaire Boulin, que ces prix seront attribués mus 
étude* orientales en r mç. Pour le premier Je ces prix* le sujet proposé pour iqon 
sera maintenu. Pour le second* le prix sera décerné au meilleur ouvrage imprime 
ou manuscrit relatif aux études orientales; gj l'ouvrage est imprimé. Il Jcvfj 
avoir été public depuis le i tr janvier toofi. 

M. Lion Dû rex continue lu lecture Je sa communication sur les munuscrii? ii 
peintures de la collées tu n de Lard Leiçcster, à Hoïkham Hall. Il avait présenté, 
dans la dernière se:mcc a les photographies de peintures empruntées à des jnsniiV 
crtts daumi des xi* p xn* ci xur siècles. Il montre* celle toîs, des peintura? des 
xn^ et xv' siècles, décorant de* volumes qui proviennent de divers couvents tlft- 
Henii d Alberto d tiiîe, du roi de Hongrie Mathias Corvin. de l-ourent de MédieiSj 
de Charles Ifi Téméraire, de Raphaël de Al arcs ld, bâtard du duc Philippe le Bon, 
abbé de bainl-Biivon de Garni, etc. Ces peinture h seront très prochainement 
publiées, ainsi que le camlogue de toute la collection de manuscrits de HoEkbiim 
Hall. 

M. Joui in commente la lecture d’une étude sur les étublissemems antiques du 
bassin supérieur de la Garonne. 

Léon Poati. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX 
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Sayci: et CouxiYt Papyrus ara nièces déemweni u As&o-uhd. — Skok, Iæs noms 
de lieux du Midi Avec suffises acum, üfium r fl&cum T u^mn. — L»ë3etii t Triumii 
et PulamèJe. — Golcvkiûe, La CûïIî et Je rèpnt de Paul [. — S>j-, v\u k y ^dfincc 
ct foi, — Qmm w Les sectes russes, î p a- 3 . — Bjulntsoi, Le manu théisme orien¬ 
tal préhraélFtc. — AsdetrseSj La eu ne aux premiers siècles. — Sééudehï, Le 
décret apostolique, — Kaftah, Jésus et PauL — Bhéuovo, La vie des satins. 


Ara maie papy ri dUcovared at Assuaci, edïted by A. K, Satci with the assis¬ 
tance of A, H. Covt LEv md wîth appeiutsces by W, SflD(.i£Liir.Eid atni Seymour 
dé Ricci, Textp pp- 1-79; *7 plates, ïn-f r , London, 1906. .Alexander Moring. 

La terre des Pharaons 1 qui nous livre à toison papyrus égyptiens, 
grecs, latins, coptes, arabes, etc., s'est montrée jusqu'ici singulière-' 
ment avare de ce genre de documents pour les vieilles langues 
sémitiques. Elle ne nous avait guère gâtés sous ce rapport. Tout 
au plus une*dizaine de lambeaux informes de papyrus écriis en 
caractères araméens, telle était la portion congrue à laquelle nous 
nous trouvions réduits, il y a encore une trentaine d’armées. L’étude 
de ces débris de textes a exercé en son temps la sagacité de nombre de 
savants. Tout en différant d’avis, parfois étrangement, sur la lecture 
et l'interprétation des quelques mots qu’on pouvait y déchiffrer tant 
bien que mal, ils s’accordaient tous sur un point i c'est que ces papy¬ 
rus devaient être classés à l’époque ptolémalque, aussi bîen r d'ailleurs, 
que les quelques ostraca ou inscriptions lapidaires, de langue et 
écriture similaires, recueillis jusque là en Égypte, 

Ayant eu h aborder à mon tour, en 1876 et 1877, à l'occasion du 
cours de Renan, l'examen de 3 a question, j'aboutis à une conclusion 
tout autre, à savoir que tous ces documents devaient litre reportés à 
la période perse Achéménidc, S'il en était bien ainsi, ils prenaient 
du coup une signification historique d’un rare intérêt, car ce n f était 
pas seulement un simple changement de dau% niais un changement 
complet de milieu politique \ Le point de départ de cette conclusion, 


I, Origine perfe d *.s mûMiiwetlf S araméârti d'Égypte-, Llitnï Rev. Ârcft i&7^ 
pp. §1^107, et iStij, pp. 31-39. 


Noimllc Uti* LXIL 
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qui allait à l'encontre de l'opinion reçue et pouvait sembler alors bien 
risquée, me fui fourni par l'interprétation rationnelle du fragment âh 
papvrus de Turin C . /. S.. II. n a [44;+ où ïe proposai Je reconnaître 
le début d'une requête officielle adressée par un certain Pakhîm à un 
satrape d'Égypte, ou sous-sairape, portant le nom révélateur de 
Mithrawthicht Je montrai t d'autre part, que les formules y employées 
présentaient un rapport saisissant avec celle? de la requête adressée 
au roï Artaxerxêsi par les autorités du pays de Samaria h l'effet d'arrêter 
3 a réêdiffcaiion du temple de Jérusalem entreprise par les Juifs* 
requête dont le texte a ramée n nous a été conservé dans le livre 
d'Esdras « IV, 1 î-tj). Je fis ressortir, a l'appui de cette façon de vpîr P 
tous les faits historiques, archéologiques ou numismatique* tendant a 
établir que l'araméen était la langue officielle tic la chancellerie de 
Fempire achémcnide, en particulier dans les satrapies occidentales. 
Par conséquent, Si était tout naturel d'en induire que l'Egypte ne 
devais pas faire exception à la règle. De là Je diagnostic général que 
je fus amené à poser pour le groupe entier, formant bloc, des docu¬ 
ments ara lïiéc ns d'Égypte, tant papyrus qu'osiraca, inscriptions lapi¬ 
daires, et simples graffiti. 

lin commencement de preuve ne tarda pas à se produire, sous la 
forme d'une stèle funéraire aramétnne découverte à Saqqàra c et datée 
en toutes lettres de l’an IV de Xersès* Maison pouvait encore objecter 
que cetie preuve n'éiaït valable, après tout* que pour les textes lapi¬ 
daires et que, malgré Ses analogies étroites de langue et d'écriture* les 
papyrus constituaient un groupe à part susceptible d'être maintenu à 
I 1 * 3 époque piolématque conformément à ta doctrine reçue. * 

Ce n’est que beaucoup plus tard que la première preuve directe, 
en ce qui concerne les papyrus, nous fut enfin apportée parle papyrus 
Euiing ", ou ïl est question incidemment de f an XIV du roi Darius- 
C'est avec une satisfaction bien légitime que j'aï salué l'apparition de 
ce document qui venait Justifier définitivement la solution du problème 
telle que je l'avais proposée* Peu après, j'eus moi-même la bonne 
fortune de confirmer la chose en réussissant à déchiffrer, sur un petit 
fragment de papyrus araméen tout récemment découvert à Saqqara* 
la date ; « an XIX du roi Àrtaxerxès » J . 

Non seulement le papyrus Euting était explicite sur Je fait matériel 
de la date, maïs 1 par maint détail de son contenu, il nous reporte en 


1. C. /. £.,11, ïi* ti-i. Nous pouvons autan rd'tui i enregUsrer à càié, .grâce à ütïC 
récente trouvai)ïe* ta ssêîe araméeDtie U'AhouAei,. dédicace: rdtgjetisi: mentionnant 
1 e Commun dont ïupcriiîur Je ta garnison pçrsc et dnlcc nvee la plus grande prcci^ 
iïon, ■ du moi* dû Sîouqu ( calendrier anntéem correspond a nt au mois de Methir 
caf êgypt.) de 1"an 7 d'Anaxerxèï * Va^uü, Rép. dry. sém.^ n* 

= . Eutiïi^, Notice sur urt papyrus égypto-arrntU'CH dû Lt RièlioIhéqiiC ïtrxfériak dû 
Strasbourg, duos les Mém r prés, par divers savants à f'Acad. des Jnsçr* Y i f * üérse 
t+ XI, pp. agj-Si i, pl. 4304), — Cf. Rép, ifàp. a** 3 up f 4^8. 

3. Ree. tfarch* Orient*, VI, p. a? 7 . 
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plvin milieu perse : nom du satrape ou gouverneur A reh a m (Atsamès) f 
litres et qualités de divers fonctionnaires conformes à la hiérarchie 
perse* mois iraniens transmis en araméen, etc. , autant de rayons con¬ 
vergents qui viennent éclairer le document d « n jour franchement aché- 
ménîdê- Plus Sun poini, pourtant, ci non des moindres, était resté 
encore obscur malgré les efforts consciencieux du premier éditeur. C'est 
ce que fai essayé d 'établir en reprenant après lui l'étude du document T 
eï en rectifiant Ja lecture et l'interprétation de certains passages qui, 
entendus comme je l'ai fait, en précisent singulièrement k nature et 
l'origine. Je soutins alors que nous avions affaire h une plainte adressée 
au satrape d'Egypte par un groupe collectif non égyptien —peut- 
être même bien juif, ce que les faits nouveaux dont je vais parler 
tendent à confirmer — pour protester contre les agissements et les 
empiétements du collège des prêtres égyptiens desservant le sanctuaire 
du dieu Khitoum* dans nied^léphantîne. La lecture et l'identification 
du nom de la localité qui, sous la transcription araméennede la forme 
égyptienne Yeb* avait complètement dérouté M. Euting *, étaient un 
trait de lumière. La provenance, jusque 3 à inconnue, du papyrus 
acquis de seconde main, se trouvait dès lors fixée avec certitude et T 
du même coup, le lieu de résidence du groupe collectif de qui émanait 
la requête : ce ne pouvait être qu Elèphantine, ou ce qui est pour 
ainsi dire tout un, Ta n tique ville de Syène* aujourd'hui ÀuouâD, 
située à moins de deux cents mètres de nie, sur la rive orientale du 
Nil, aux abords de la première cuEaracECpà la frontière de la Nubie. 
Cette conclusion, que j cmeiiais sur la base de ma nouvelle lecture, 
était bien d'accord avec la provenance avérée de plu sieurs os traça 
araméens déjà recueillis a Elèpbamîne même, de la stèle araméenne 
d'Àssonàn, datée de l'an VU J ÂrEaxcrxès, dont fai parlé plus haut 
et du fragment de pap. /L È. S .. n° 24b. 

Efêphamine et Svène s'annonçaient donc ainsi comme un centre 
aramét-n très important de l'époque achémënide, oti il y avait les plus 
grandes chances de découvrir des documents congénères, le réitérât 
alors un vum, que jkvais déjà autrefois émis sans succès, à savoir 
que notre pays, qui dispose de tant de moyens d’action en Egypte 
et qui y fait chaque année, dans l'intérêt de l'archéologie, des sacri¬ 
fice considérables qu'on souhaiterait moins os tentateurs et plus fruc¬ 
tueux^ procédât à des recherches et excavations méthodiques dans cette 
mine pleine de promesses. Malheureusement, je prêchai dans le désert. 

Lkvëncmem, cependant* allait bientôt montrer que je n'étais pas 
trop mauvais prophète. Cet événement c'est la trouvaille, je ne dirai 
pas inespérée, car les considérations exposées plus haut autorisaient 
tous les espoirs, mais la trouvaille vraiment merveilleuse que nous 


/d., 

ï. U f voyait üüukiiïciït un mot qui aurait aiguillé » aqueJuc 
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fait connaître aujourd’hui h publication dont pat à rendre compte, 
après cc préambule peut-être un peu long mais non sans quelque 
milité pour h position de la question. Voici les faits. Au printemps 
de 1904* tin riche amateur anglais, M. Robert Moud, occupe h taire 
des fouilles à Tbèbesp Fut informé qu p on venait de trouver auprès 
d'Assouân tout un lot de papyrus * hébreux ». Il se rendit aussitôt 
dans cette dernière ville et réussit ii acquérir la majeure partie du lot. 
Le reste passa entre les mains de Lady William CeciL Grâce k une 
heureuse entente entre leurs détenteurs, les papyrus lurent réunis a 
nouveau eï généreusement offerts par eux au Musée du Caire. El s 
étaient au nombre de neuf r tous à peu près intacts, encore roulés et 
pliés"; deux d'entre eux avaient même conservé les empreintes de* 
cachets qui les scellaient. Ils contenaient des textes d'une étendue 
considérable, en magnifiques caractères araméens de tout point sem¬ 
blables à ceux des fragments connus jusqu'ici. Avec une munîficcncu 
qu’on ne saurait trop Iouer s M, R* Moud décida d'entreprendre à se^ 
frais la publication de ce trésor incomparable auquel son nom restera 
ainsi, à juste litre, doublement attaché. 

La lâche de déchiffrer, transcrire* traduire et commenter ces textes 
qui forment une masse imposante, fui confiée à M. A* E. Cowfey, du 
Magdalen CoMege d'Gxford. On ne pouvait faire un meilleur choix, 
comme le prouve la publicaiîon magistrale que j'ai sous les yeux ec 
qui fera époque dans l épigraphie sémitique. M. Cowley y a déployé 
toutes les qualités qu'on était en droit d'attendre de lut après les 
beaux travaux dont nous lui sommes déjà redevables. H y a eu d’au¬ 
tant plus de mérite qu'il avait à frayer une voie nouvelle sur un ter¬ 
rain à peu près vierge* hérissé de difficultés de tout genre. Il a donne 
de la plupart de celles-ci des solutions aussi satisfaisantes que pos¬ 
sible '. Sans doute, et Mt Cowley est le premier à le reconnaître. 


k A ccs neuf* papyrus \ W-K) achetés sur place» il fout en ajouter un dixième, le 
papyrus A, faisant partie du même eu semble et provenant certainement de la 
mémè trouvaille, lequel n été acquis plus lard par la Bndldan LibrufV. Si rnCS 
renseignements sont exact*, l'acquisition en aurait éi 4 Faite m Paris même, où ce 
papyrus, dis'ns il du SoE r était venu s’échouer chez un marchand d'antiquités- 

2, Voit La double vipielïe Ju frontispice montrant le papyrüi A dan* sou cm' 
primitif avant Je déroutement- Le sceau y est encore adhérent; il est regrettable 
qu’on ne nous en aiï pas donné la description comme on l T a eû[ i pour les sceaux 
des papyrus II ti J, 

3 r jç ntî vois guère h lui reprocher que de ti"avoir pas tenu usiez compte des clé¬ 
ments de comparaison très im porta Elis qu’au rai eut pu lui fournir le* documenE* 
égy plie ns contemporains. 11 a fait bon usage des rapprochemcnE* babyloniens, 
mni* un usage trop cxdiiilF. Il ne fout p?s oublier que nous sommes et* plein 
mi Lieu égyptien, et cVl de ce côté qu’il aurait dû souvent chercher la lumière 
Je le montrerai, chemin Faisant, dan* plus d'un cas. Pour le moment* je me bor¬ 
nera t ii un exemple- La formule si fréquente « iu us suris tait mon eoiur », est de 
sivïç dans les actes domotiques, U eu est de même de plusieurs autres qui revien¬ 
nent à diverse* reprises dons nos ucte* ar&tnécn*. 
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nombre de points, quelques-uns très importants, restent encore a dis- 
^uieret h élucider. Mais le gros du travail est fait, et très bien fa ri, m 
la rouie est singulièrement déblayée pour ceux qui voudront s\ enga¬ 
ger après M, CowJey, soit pour le suivre, soit même, à l'occasion, 
pour s'écarter de lui. 

L'ouvrage publié parles soins de M. Mond se compose de deux 
parties bien distinctes. D’abord tin album de 27 grandes planches in- 
lülio, donnant de bonnes réproduc lion s des originaux en gravures 
simili Puis le texte explicatif qui contient : 1* une courte note întrû- 
ductoire de M* Sayte, en sa qualité de « editor « de la publication; 
20 bref avertissement de M. Moud, où il parle avec trop de modes¬ 
tie du service signalé qu T il 0 rendu à la science; 3° une introduction 
étendue dans laquelle M. Sayce indique à grands iraiïs les résulta 1 s 
generaux qui ressortent du contenu des documents: 4 0 une excellente 
étude technique deM.CowJcy sur récriture, la langue, ]'orthographe, 
la phonétique, la morphologie et la syntaxe de nos nouveaux icxiès 
araméens \ ainsi que sur les précieuses données chronologiques c et 
numismatique qu’ils nous apportent; 5 * {explication des noms 

e- A rignnler cmr autres faits snitl jr.es ; l'échange de certaines lettres : 
£ — P a *= Q — Ç : ^ ^ I Z = D = dh; fihénfimêne tr^s important 

pour j'histoïre de révolution 4 c L’araméen h. haute époque); 3- les formes féminines 
du pronom dimonstr .DK Y, ÂLKY, quand ûn s'adresse à une femme, nous révélant 
que dans J il forme ■/fA, le A" esc proprement le suffixe du pronom 2* pers. masc.. 
□ jouté au démonstratif primitif Z Conséquence qui s'étend à toute la famille 
m--en Etique pour cette catégorie de mais ai mi] acre s;, 

3. Læs m papyrus sont tous datés, avec la plus rigoureuse précision, du règne 
do» rois perses Xcrxès, Artaxerxès et Darius, par jour, mois E t année. La rancor- 
dance des calendriers égyptien et animceiî es[ toujours marquée avec l'équivalence 
dûs quantièmes- Si y a Lu dus données chronologiques d'un prix inestimable, qui 
devront être calculées par des mathématiciens. Autant que je puis m'en rendre 
compte à première vue, ce calendrier anméen est lunaire, ce qui était à prévoir, 
et fondé, à ce qu'il semble, sur une armée lunaire vague, sans artifice de mois 
intercalaire ou complémentaire l f_ cependant l'observation que je ferai plus loin 
■1 pETjpos du pap r G) : d’oti un retard croissant sur la marche de Panne g molaire 
Égyptienne de 365 jours, retard qui rassort nette ment de la rotation tangeritiellç des 
deux calendriers sur la période qu embrasse ai nos documents ; soit une soixan¬ 
taine d années -'Je 470 ft 410 av. J.-C,) T IJ faudra, bien entendu, faire intervenir 
maintenant dans cet ensemble, l'indication 4 e In stèle d Assouàn, où le mois 
égyptien du Mekhir coïncide avec le mois aramétm de Sjouau,en 43H av. J.-C, 

3, Les monnaies de Compte employées sont ie KB$ :que SL Coivlcy, par un 
ingénieux rapprochement sémantique, compare à ]a qtsitjh biblique; ; le jjcfr, le 
kîiülfoiir r et une autre monnaie divisionnaire désignée seulement pur lu aigle d ou 
r, M, Cowlcy y ajoute la ‘-5/Î Tà-l ; mais je doute que ce mot désigne une espèce 
monétaire definie, car il n apparaii que dans IVipression : a d- :'ou i%) pour 
1SMT4, laquelle semble n'Indiqucr qu'un Certain taux ; ï d. pour dix. Cette pro- 
portion 3 ,f 1 o est souvent spécifiée sur le» papyrus démotiques de lepoque perse et 
m*SL sur les papyrus (§Feçs ptolêmifques. [.a valeur intrinsèque et + relative de ec* 
■IL erses monnaies reste encore k déterminer. .Vos papyrus ariitnécns contiennent 
certainement tous les éléments de la solution; rouis il s devront faire Lobiet 4e 
aïeuls spéciaux* Il faudra, je cross., tenir grand compte des données égyptiennes 





3^6 REVUE CRITIQUE 

propres égyptiens qui y figurent, travail dù h M, Sptegdberg+ spécia¬ 
lement compétent en ceue matière * ; 6* une bibliographie, dressée 
avec beaucoup de soin par M Seymour de Rica, énumérant tous le 
monuments araméens d'Égypic connus ou signales jusqu'ici* : papy¬ 
rus, inscriptions lapidaires et ostraca. Puis vient le travail propre de 
M. Cowky : traduction des documents, accompagnée de nombreux 
ci savants commentaires; indei des noms propres; glossaire 1 extrr- 
mement détaille, avec renvois à tous les passages où les mois apparais¬ 
sent; enfin transcription des documents en caractères hébreux carrés- 

Je ne saurais mieux faire! pour donner une idée de !’intérêt extraor¬ 
dinaire offert par cet ensemble que d'analyser en de brefs sommaires 
les diverses pièces qui le composent. Chemin faisant, j'indiquerai çh 
et là quelques observations qui se sont présentées à moi au eom - 
d'une première et rapide lecture, forcément très insuffisante. Je rru 
réserve d p y revenir ailleurs plus en détail, après f étude approfondie 
que demande une pareille collection tic textes qui, à elle seule, esi 
tout un Corpus, 

— A. Qonyah, fils de Çnduq, Araméen de Syëne, obtient de son 
voisin Mahseyah, fils de Yedonyah, Araméen de Syene, du quartier 
de Ouamat * * 3 4 , rauiorisation de construire un mur en briques ?) adja- 


duiït M. Cflwkÿ me semble avoir trop négligé la comparaison, noUmment du 
et de sa subdivision bien comme en aides cl en qj.ti eu qit Je ferai 
remarquer, à happas, qu-c plusieurs de nos expression* araméennea t *■ Monnaie 
du poids du roi a, « du poids de Ptah u, * monnaie d'argent fondu « cte. K ne sont 
que la reproduction textuelle de locutions qui appuraisseni k chaque imitant sur 
les papyrus demonqücs contemporain* ci tu âme ptoïÊmalques ; tF. par exemple, 
« tant de dtüe à, de skies ou de qati d'argent fondu de In double maison de Piafi 
x. Y ajourer te nom de femme TrtüSiri {Osiracon M, &-) dont M. Sjnegeïbffri; a 
donné entre temps [Mêïangt* Noctdtke) une excellente explication. 

U serait bien désirable qu’un iramste qualifié cuire prie Le meme travail pour! c* 
éléments perdes, noms propres et mois, contenus dans nos documents. 

i r Y j jouier trois ostruca aninitiens dtiiephautine récemment titrés dans k 
Musée de Berlin et publiés pût M, Lid^barskï {Ephêrti., II, pp + aiÿ sq*, H t J ^ *2 • 
H et J. corresponde m peut-être aux n e * ifi h ïj de S\ r 5, de Ricci qui dit avoir vu 
ceux-ci en rgo5, au Caire, entre les mains du Br. Rubcnsotvn. 

3, On fera bien de toujours S’y reporter. Car M. Cotfley y a souvent consigne 
d'importantes observations qui n'avaient pas trouvé place datiï. le coin meut aire, 
notamment des rapprochements avec les attires documents déjà connus. 

4 . l_e moi lu RGL et traduit par « quartier », revient nombre de fois dan* ces 
documents, suivi de divers noms propres d'hommes : RCmL de OuarS^at* d'Àrtîiba- 
nou, d'AtrOpadan, de lïaümadat, J'Iddiiv-tuibuUj dont tes quatre premiers sont 
manifestement perses, et Se dernier babylonien. M* Cowlcy incline k croire qu'd 
désigne Sa « clientèle » t à laquelle appartiennent tes divers habitants tant d r l-lc- 
phantsne que de Syènc, distribués en dreôDScri pfions région a Eçs SOUS le commua- 
deÉiie ht de certains chefs analogues au cheîkfi t&hdra de nos jours. Vaudraib^ 
pas mieux opter pour ïa Lecture, également possible, DGL r en s'appuyant sur le 
meme mot biblique qui semble répondre à une classification Analogue? !> riï!” 
des Septante ; cf. te eaypw et tes hégémonies des papyrus pi démarques, et la wjl 
des Égyptiens^ U peut s'agir ici d'uuc répartiilca, d’ordre fiscal, de la population 
indigène esure divers bureaux. 
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cent à la porter de sa Tnaison. Tenants ci abooiÈssanis de cclîe-cî \ 
L'an 1 5 de Xerxês = 470 av. L-C. — 20 lignes (y compris la sus- 
cri pi ion u 

_ B + Dargman, fib de Harstn, Khor&zmîen, du temple du feu {? ü 
KJdpham 1 ne, ouvrier [?) t * se désiste de ses préteniîons sur un certain 
terrain revendiqué par Mahseyah fils de \idonyab* fuîl ( î ah&ûdi) 
d'Klephaniine, celui-ci ayant, avec sa femme et son fils* affirme son 
droit devant le tribunal présidé par Damtdata, serment décisoire au 
nom a du dieu îa/miî (Jéhovah) d‘ËIéphantine jû» L eîu si ;de Xcrxés}, 
a qui est «a première année de Tinironisation du roi Arïascrxès » = 
465 av. L-C. — Z2 lignes, 

— C. Mahsevah fils de \edonyah T juif d Hléphantine. confirme à 

son gendre Yestanvah fils de Oûrvah la donation d un terrain et 
d'une maison, donation parlai faite a sa fille Mïbtabyah, femme de 
ce dernier. L’an 6 d'Ànascrxès = rtV ‘ 22 lignes, 

— D, Le même donne à sa fille susnommée la propriété susdite, en 
lui transmettant l'acte de désistement de Dargman (papyrus B) con¬ 
cernant celle-ci * Même date jour, mois, année) que celle de l acte C, 
— 36 lignes 1 . 


i.Cl ka dçlïiïiuîttïans décrites- J ans lies conditions inalügue* pur d lv ers con¬ 
trais dêmatîques tic t'époqfle perse voïr p par e*empk t Rcvilloni, La propriété *n 

droit éàÿpti*** PP- _ 

2 Z Y A TR fi RYB. Ne vaudrait-il pas micm comprendre lout simplement ; 

- dont te lieu {de résidence! est à Éléphontiné *. ou peut-être même, en rattachant 
a L'expression le mot ‘RYD (traduit par « workman-) : ■ dont la résidence, la pro- 
prié té s été filée à Éléphlllltine »î Cf. les ttétamev, *Xup«®ît« de l'époque P<olc- 

3,^ C'est le '<tnkh (mü1-/i) si important dans le droit égyptien et fréquemment 

mentionné par les actes démotiques. . 

a. Inutile d'insister sur l'importance historique de ce synchronisme si e*plicite, 
t La superficie est évaluée à i* coudées + i patn.e X n coudées. Ce dernier 
chiffre est suivi d'un mot embarrassant. BSTA, que M, Cowlry traduit parcon- 
lecture : * with the measuring-rod .. Ce serait une verge de métal. Mais il parait 
assez difficile de tirer ce sens du root hébreu rapproché [ Ùét, « tm^oi, plaque de 
méial ■}. Notre mot auraitdl, par hasard, quelque rapport avec I 
il. Combiné avec ferme le nom de nombre . onze .Nous 


qui 


avec l'hébreu "achtei 
aurions alan, 

simplement la répétition en tomes lettres du nombre exprimé d’abord en chiffres : 
• Mr I T, sur onze », selon une habitude dont ces papyrus nous offrent plus d un 

exemple «itr'uuim. P a P . B, L x+s - 1 » «""« * « ***• H Ul “ n ‘ Vln *' *’ cf ' 
pap, U, I- la, et autres). Je dois avouer touteiotsque la variante du pop. U i. -, 
n’esi pas favorable a cette hypothèse dont je ne me dissimule pas le caractère 
précaire. C'est dommage que ta présence de le sifflante emphatique ne nous per- 
mette pas de rapprocher I nrahe W tz e canne a. Phonétiquement, 11 arabe air 
Il branche de palmier % conviendrait mieux, mais le mot en lui-meme ne me 

plaît guère. . . „, . , 

G. |.e mot MftliQ. et ses congénères, au sens de " cession, alienation » est a 

rapprocher du verbe patmyrénien RtJQ qui. méconnu pendant longtemps, a. 
comme je l'ai montré autrefois, la même signification. Ce verbe coexiste peut- 
être ni Pitlmyrénien avec le verbe RttM qui est facile a confondre graphiquement 
avec lui. et auquel t’avais prêté le sens de * donner à litre gracieux » {cl. e même 
sens attribuable a R!}MT et Rl/.UX sûmes nouveaux papyrus C 1.7 et J lu , M- 





fcRVÜK CR STI QUE 

E-^Lc même, « Araméen de Syène -, donne à b même une autre 
maison, acquise uuircfois par lui de Mcchpullam fils de JïakkQur, 
a Arameen de Syène », et lui transmet en conséquence l'acte de vente 
souscrit par çc dernier. Celte donation a pour objet de dédommager 
sa fille de diverses choses quelle luî avait données alors qu'il était 
HXDZ 1 dans la citadelle ei qu’il n'avait pu lui rendre en nature ou 
en argent. Cette maison confine d T un côté au sanctuaire \ égaré du 
dieu Jéhovah YHH;. L’an 19 d'ArtaiencÈs =1 446 av, J.^CL — 
2] lignes, 

— F. P Y fits de Pahî, architecte ?, de la citadelle de Sycne n tran¬ 
sige avec Mibtahyah lille de Mahseyah fils de Yedonyah <cf. les papy¬ 
rus précédents . Àraméens de Syène, à la cour des Hébreux 1 '?? à 
Syene, au sujet d’espèces, grain, vutemems, bronze, fer etc., qui 
avaient fait l'objet d'une contestation entre eus. ]1 s'incline devant le 
serment décisoire déféré à la dite Mibtahvah qui a juré au nom de la 
déesse Sali \ L’an 25 d'Artaxerxês = 440 av. J.-C. — 14 lignes. 

1 ' ^SDZ, Mût d'origine évidemment perse. Al. Gawtey incline a y voir une 
certaine charge rpeui-£irc « contrôleur du service des eaux ■} occupée latrt^t^ 
par Ycdnnyûh. Le moi avait déjà, apparu dans Eç pap, Funng. avec une légère 
variante orthographique {HNDYZ), et il a dîé, en son temps, l'objet d'hypûTh ét¬ 
irés diverses qui m trouvent ainsi remises en question. J'ai paine à me renier îi 
I expUcarton de M, Cowley, Il semblerait résulter du nouveau dneumcnLqu'cn étant 

HNDZ t ^edopyah se trouvait plutôt en mauvaise peiture, puisqu'il recevait de 
sji tille certaines choses qu'il était un tuile hors d'état de lui rendre. Ce n 1 ^ 
guère te luit J un fouetionnaire plus ou moins grassement rétribué. S’agirait-* * . 
en l’espèce, de quelque chose comme un emprisonnement, une détention l 
litre d tirage r ou encore de la corvée* eeire institution si égyptienne dont sûrement 
les Perses n ont pus manqué d’user? Hans le pap. Eutiog, Je cou texte semble 
ïmpMqiier pour USD \ Z 1 existence dune agglomération d'hommes réunis sur un 
même point pour une raison indéterminée ;il s + ngit là d’un puais servant au* 
besoins : t* de la garni son de la forteresse J'Ëléphantcne' de ceux qui y sont 
HSDYZ)> Cela pourrait *e concilier avec l'ordre d’idées que j'indique, bic:s 
entendu, avec tes réserves vonlues. On pourrait aussi penser A une foire, avec h 
grande aflîuence qu’elle entraîne Aux divers mois iraniens déjà mis en ligne 
pour l'étymologie ; en ire autres le rapprochement avec le perse ewdd^ ktndés su? 
lequel insiste M, Coivlçy et que j'avais suggéré; on pourrait peut-etre fljQuier, en 
ce qui concerne le second élément du mol, si c’est bien un composé, lç persan dî^, 

* forteresse », Le troisième caractère étant susceptible d’etre Eu D ou H ad fiH"- 
Uori É on pourra u pctii-étre aussi penser au perse Hç ( de rikhteu, * duere h aiïlucreil 
cela nous ramènerait encore, bien que par une autre voie, à ridée d'une qïfluenCé, 
.1 un Cùxtvnus tçE que celui que pouvait amener une panégyric* Tout compte 
fuïtj il est sage, jusqu à plus ample informé, de conclure par un tto# liquet- 

2 , n Au tribunal des Hébreux * T lecture et traduction bleu sujettes à caution, II 
nest jamais- question J 1 Hébreux -• J an* no» document^ mais dû Juifs et dVra- 
méens. >'e faudrail-ïl pas lire ci comprendre tout Simplement : 'al dinâ pi ’déJ. rlJ 
kt-Sùtu jpj, ■ 4U sUiet du jugement que nous dvQtrs fait a Syène h , h 

5-^ Ne pii oublier que notre Mibtahyah, qui ne se fait Liucun scrupule de prê¬ 
ter serment du nom de U déçue Sata, Est une Juive, tille de Juif! Voilà bien de 
quoi faire hurler encore Jérémie, qui n’a pas assez d’invectives contre ses com¬ 
patriotes d hgypte faisant dei infidélités à Jéhovah, Voir entr'autres la ch-Mpïirti 
XEJV, ml ce sont surtout les femmes juives qui sont prises a partie par le pro¬ 
phète indigné. 
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_ G* As-hor fils de Çdio TcôsL archîtecw du toi t déclare 

prendre comme femme légilime Mtbinhyah fille de Mahseyah, Ara- 
mden de Svène (devenue veuve, ou divorcée dans l'Intervalle , lequel, 
sur sa demande, lui a accord*? ta main de celle-ci. Le mari verse à son 
beau-père 5 si des à tiire de mohar et constitue à sa femme une dot 
en espèces et un trousseau Longue et mintnieusc énumération des 
objets] Clauses diverses en cas de décès de l'un ou 1 autre des con¬ 
joints! ou de divorce à la requête soit du mari, soit de ta femme ^res¬ 
titution du trousseau; ; droits des entama éventuels etc, > Lan 2? de 
d'Artaxersès = 440 av. J.-C, — 3$ lignes. 

— H. Menahem et Ananvah, tous deux fils de MecliioulJam bis Je 
Chelomim, juifs d’Élëphantiné, ayant obtenu satisfaction, se désistent 
d’une plainte qu’ils avaient introduite à la cour de Nephi j?) 1 * * * S, devant 

j e .. gouverneur Qutdrang r . commandant de la garnison, contre 

Yedonyah ci Mahseyah, tous deux li! s de As-h Or fils de Ce ho (Teôs) 
et de Mibiahyab 611e de Mahseyah, Juifs du même quartier, au sujet 
de divers objets mobiliers, effets de laine et de iin, ustensiles Je 
bronze, fer. bois, ivoire, grains, etc,, que As-hor avait reçus en dëpid 
de Chelomim fils de’Azaryah ci ensuite refusé de rendre. Lan 4 de 

I, A prttpos du mot LA S TU lu Mgaciiê philologique de M._ Cnwlcy semble 
avoir diê en ilèfaus, Ne pou vu ni en expliquer la forme gra in ma t ic a le, IL suppose 
que ce doit titre une fouie du scribe pour LAXTTt mu LAiïTTfi t « p'Ur ma 
femme * ou n peur femme Ldi forme esi parfaitement régulière et encore con¬ 
nue de lu 1 un pue talmudique; c'est üeo'rifoil, â L'état absolu u ramée n «étiit cons- 
truii 3 ipilmrl = hébr. itkoûl] r n en maria gc ■ * 

LeïpFCSiion IÎKP HDH ni onc lime pourrait b ire h certains égards rappro¬ 
chée 4 e l'arabe kdJfçU-n ■ eu totalité ». 

St le nom du mois de Tichrl est bien suivi d’un déicrminacii exceptionnel,, d ail¬ 
leurs très mutilé *2 Y MLA^.cé ta pourra Li faire penser * un mois complémentaire 
td. Ticbrîn letTicbfïn U , Mais le calendrier de ec groupe «TAnimctn» semble 

reposer sur une année lanairc vague, sans Corrccsfon intercalaire* 

U foui eomparer Les contrats de mariage démetiques de l'époque perse £*oir t 
par exemple, ceux cités par Rcvillôiii. Jnuvn. Asiate tgoG* mars-mai, pp- « 
sufo.;. Il» présentent avec celui ci le* plus étroit anaÈogÏÉâ, tant au ]»ioi de vue 
des formules que des diverses atipelatloMelles^mÊniEi. \nir notamment ! pp. -■'do- 
3^i) la description du trousseau de ta uiariée e description toui h fait dans le goüî 

fo croire qu'il faille comprendre comme le fait M. Cowky ^lossary* 

S, v.’.t* au tribuns] de Memphi* >- Je aeraii plut^r tenté Je voir dans S PA 
quelque mot définissant la nature de raetînn judiciaire engagée, h i Svêne mime 
ou à ÊLéphantinc. l^ut-fitrc une xorle d'appel * Je n ose penser u ]arabe 
■ déni a p et iztindf» appel « au sens juridique- peut-être Sa suite est-elleâ entendre 
I peu près ainsi : - Jcvani le tribunal a + dîv ) du pHrk g. mvemeur r moi 
ptrsc; Ouidranjç fou Oaidwna^\ commandant des troupes - ? ou bien ; « devant 
sa seigneurie (ou quelque titre ayant cette valeur) Le prtrk Ouïdornag etc. - T ou 
eue tire ; t devant le juge gouverneur Ouidarnag h etc, ■ : 

Nous *aviona déjà par le pap. Euling* où l’ai réussi a éclaircir ce passage dé¬ 
sespéré, que ce même OüiJarnajkj résidjil, en qualité de pr'frfc,, à S} c ne-L j c |. lui ni im:. 
La Chose est confirmée expressément pjr le papyrus suivant J É L 41- RaiH>n dc 
p S us pour écarter la conjecture de Memphis 







J50 &ÉVPE CHTTIQUE 

Darius :=» 421 av. J.-C*— 20 lignes + Le papyrus rauU: et plié, était 
encore entouré de sa cordelette scellée d s un sceau au nom du dieu 
Amon-Ra 

— J. Ycdonyati fils de Hocha ya h fils de Oüryah, Ara me en d h EU> 
phantine T par de vans Ouklrang commandant de la garnison de Sycne, 
déclare se désister de J'action Judiciaire engagée par lui contre Yedô- 
nyah et Mahæyah* tous de us fils de Nntatt et de Mibtahynh fille de 
Mabseyah fils de Yedonyah, au sujet delà possession de la maison de 
Yczàniah fils de Oüryah, Tenants et aboutissants de rimmeuble 
décrits en détail ü noter: à Test, le sanctuaire de Jéhovah et la route 
royale) \ An VIII de Darius = 417 av, J.-C. — 2 j lignes ce papyrus 
était encore roulé, plié et scellé comme le précédent. Le sceau repré¬ 
sente ccuc fois simplement un lion à la queue en trompette . 

— K. Mahseyah et Yedonyah, tous deux ûh de Katan, Àramêens 
de Sÿène, procèdent d’un commun accord au partage il l'amiable des 
esclaves ayant appartenu à leur mère défunte Mibiabyah, L'an XIV 
de Darius — 411 av* J T -C, — 17 lignes \ 


i r Remarquer que les quatre parties eu présence, le rédacteur luL-mémc de 
Tacte, et ks quatre témoins sont ïcnls des Juifs fivéné*. Donc, encore un jott 
coup lEç canif dans le contrat d'alliance entre Jéhovah et son peuple. 

1. Cf. «i ta rue du roi » dans des contrats égyptiens de l'époque perse (Rérillauh 

<y?. C-, pp. t68, 313 , etc.'. 

L Jç demanderai In permis-sion Je m etc mire un peu plus longuement sur cet 
acte qui c!6t la série proprement dite des papyrus nouvellement découverts. Le* 
esclaves à partager entre Les deux frères* certainement jttift comme l'indique suffi¬ 
samment leurs noms caractéristiques, sont une certaine Tebc et ses trois rtJs : 
Rctasiris, Rdo et Ulo pj. Peiosiris est adjugé h tâihicyah, Belu ii Ve.ltmyah* Le 
panade Je L;l mère et du troisième enfant, LNo, est renvoyé H plus tard. S u 
raison en est, je suppose, que Lifo était encore en bus-fige et allaité par sa mère 
on sait qu en Egypte, encore aujourd'hui, rullaîicmcui des cnEsim* se pra Longe 
très longtemps. 

Le document offre des parti cul ar h es h in fois très intéressa nies et fort obscures. 
Sabord, au début (L 21, le nom de chacune de* Jeux parties en présence est suivi 
d’une barre oblique sur la signification de Laquelle AL Cowley n'a pas d'idée bien 
arretée. Il inclinerait à y voir une sorte de signe d'inierponciuaiion, Je croirais 
plutôt qu'ici Cl ai 11 ctirs 'notamment dans le passage du papyrus L r l 4, rapproché 
p.tr M, Cowleyh il fnul conserver à cette barre sa valeur ordinitire qui est celïe 
du Chiffre f, C’est puât plus de précision et afin de bien marquer Eç nombre des 
parties en présence que le rédacteur s’est servE de cette notation : 

Müh^ïyib EU rf* Satan t 
YïdonyaPi Gl» de NjIui i 

Le quL le prouve c'est que, d'une pari, il supprime la conjonction * et ^ entre 
ks deux noms et. d'autre part, qu'il Ees fait suivre, nuPlElàt de hl 101niïsulicméga¬ 
lement chiffrée : 

en M,..a.. Th ,,. . a 

Mahseyah s'adressant n son frère cohéritier dii ensuite i 

Voici In part qui te revient, i mï ïedoavsfi : k nommé Pcto^ir», avant r « qr mrre TVbo, 

“ hït| Hir ^ miih ''^iptEtn. ■- wriiing -lAÎni mionêcen aimrfken 

coramL- edk d t - Mit-mliyak. Et vpkE k port qui me neiïanl à aïoi Mahçej-ali : k nonmiv 3klo, 
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— !.. Grand fragment d'un papyrus de meme provenant, appar¬ 
tenant évidemment au même ensemble. M. Cowley l avait déjà faix 
aniérieurcnictu connaître, ü le reproduit à nûuvi.iiu p en I éclairant par 
b comparaison des documents précédents. Jï\,. lits de Yatmâ recon¬ 
naît avoir repu de Y un ù certai n e som mc d 1 argen \ qu î 1 s'e ngage a 
rembourser à date fixe, en servant des intérêts mensuels a un tans 
détermine, La date manque, le début ayant été détruit. Maïs Fépoque 
doit êire sensiblement ta même, n en juger par la mention, parmi les 
témoins* * d r un Mdhseyah fils de Yedonyah, homonyme du personnage 
figurant à maintes reprises dans les actes analyès ci-dessus et appa¬ 
remment identique avec lui. — 16 lignes dans Fêtai actuel . 


nÿflîtl pour mhrt Ttl», esclave ; ci tttotjé un yoJ mr m main drolr*. |V un turc iiaM tatante 
en anim<-Vn ç^rsiué eelld Je >1 ibtnhyab- 

Telle est, du moins la façon dont M, Ccwîey entend ce passage qui présente 
plu, 5 ) d'une difficulté, It n’est pas. douteux qu'il s*agii| rameur l'a bien vti, de 3 usage 
hârbürt, si répandu dans l'antiquité, de marquer l'esclave nü noffi de son maître. 
C’csï ce que confirme r&sïracpn araméera M, <hï il est question d'une femme enclave, 
Tetosiris, à marquer sur le bras, au-dessus d'une marque antérieure- Mais je dlflcre 
davis avec lui sur plusieurs pcdîîïS importants. La barre oblique qui* â deux 
reprises, suit le nom de la lettre yvd h ifn pas, \ç pense la valeur du fenq massa- 
rédque « cal fin g attention to somEthing un tirai p. Ici Meure, c'est le chiffre r p 
Indiquant qUïl est question d’un seul caractère s&olé. Les mots .SSYT et ÙXYTT 
ne me paraisse»! pas devoir être rattachés à une racine 5-VF+ *t laquelle il est 
difficile de prêter Ln signification de » Taxtutcr ■* signification attendue sans doute* 
mais non justifiée étymologique ni em ; je les rapproche raïs plutôt du mot talmu¬ 
dique SSTCTr " entailles* encoches, traits * quï marquaient tes divisions des 
mesures Je capacité telles que Ee Àür. Le T r par conséquent, serait radical ^ cela 
ch Litige du tout au tout les états grammaticaux que M- Oovky attribue à ces 
den* mots ci dont le second.de sou aveu même est * verv strnnge ^ Le pre¬ 
mier, ÉNYT, devient ainsi tin participe yrï/ * marqué - se rapporta»! à L esclave* 
ie second* SSYTT, un nom verbal féminin (peut-être au pluriel , à Ivtai 
construit, se rapportant à A/Q/î/J : * Ira marque de Sa l^pvnJc »- L'expression Z- 
YDH B YM jV ne signifié pas □ 0» hl* righ! hand » ; délié façon de dire serait, en 
effet p m very- «ninge », comme 3c reconnaît encore ici M. Cowley lui-mémc. Je 
comprends : *■ sur sa main, à droite de h i,cf. L'arabe ftê^dmérî, màmc 

sens ■ ta mai» n'est pas spécifiée, pas plus quü UC Lût le bras sur l'ostracnn 
précité, KZSH ne doit pas être combiné grammaticalement avec MBTHYH 

* like that of Mibfuahyuh p* ni aïs traite il part; c’est l'cquï valent de LTarnbe k?Md a 
kejdtëk r • Çmmn e Ccd, ainsi, de la manière que voici u; lexprcssion annonce que 
le mot lulvim est une cîlftiion textuelle. Saiis k bénéfice de ces diverses observa¬ 
tions, |c traduirais la partie controversée du passage, traduction applicable aux 
deux phrases littéralement parallèles : 

1 yod cil marqué rarsj lunirt. û ■ir<d(v du \a marque canHstflïU eaj unù légende <a ifamécn 
fiidai conçue : « 4 A fIBTAliYÀit ■*. 

On voit par là la différence, line s'agit plus d'une opération praliquéc par les 
nouveaux maîtres sur te ma deux esclaves respectifs. Cette opération, ils pourront 
la faire p]u* tard, a loisir* s’ils le jugent bon. L'acte de partage tx r a pas h s’en 
préoccuper, et il ne a’en préoccupe pai + Il id bifflic a donner la description signit- 
léiiqçio dû dctLX esclaves dawi Uur tint actuel M c’est-à-dire portant déjà marqués 
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A cette série H. Gowley ajoute de nouvelles reproduction* et 
transcrip lions, améliorées sur quelques points, des osiraca araméçns 
d'Éléphantine déjà publiés par lui M, N, O, P, Q '■ Bien que d'un 
autre ordre, il ne sont pas moins intéressants que 'es papyrus^ car 
ceâ billets privés nous font pénétrer encore plus avant peul-etre 
dans là vie intime et journalière de ccue communauté juive, de 
la langue araméenne, fixée au v* siècle avant noire ère à Élephan- 
line ei à Syènr. Les noms de ces deux villes y reviennent plusieurs 
fois ainsi que les noms de personnages homonymes de ceux de nos 
papyrus . 

M. Cowley termine en reproduisant, comme éléments de coittpa* 
raison, le texte d*un autre fragment de papyrus déjà publié (= 
Rëp r dëp< Sim^ n° 246: ci du papyrus Euiing id. o w 36 i, 4^ 
Dans ce dernier* grâce aux nouveaux documents, il peut introduire , 
à lu 1. 5 de La colonne C, une bonne et importante lecture donnant le 
nom de Jéhovah, écrit sous la forme YM U comme dans les nouveaux 


sur une tnüia — peu importe laquelle — le carflctèreyW t suivi f> & droite de H j du. 
nom eu toutes lettres, 4c leur maîtresse défunte, nom précédé du hmtd d appar¬ 
tenance, Quant à ce qui est de cej rud if«lé, si peut représenter. l'abréviation Je 
quelque mot qu’il serait téméraire de prétendre deviner [YHl //j < il est », 
autre expression analogue? V/î » F.tephantinc *>'' êsc.); mais il peut aussi [<'"■ 
simplement Faire fonction de numéro d'ordre ou matricule. 

Comme tous Ica précédente, le document w termine par une sanction materielle. 
Celle dû s parités qui violerait Pengiïgcplçut souscrit sera tenue de verser a laiüt"- 
une somme de tout ii titre de ABYGDNA ou JBÎ GiîA-L M- Cowley, a\ti£ toiu-- 
a P parente de raison, soupçonne dans ce mot ‘qui se retrouve également sur II 
papyrus H et J) la transcription de quelque terme perse, J inclinerais il adopter U 
seconde lecture et à voir dans Pélênteoi GRH A te perse et persan garda r. 

« pesant, poids *. Peut-être est-ce un mot forme un peu comme Test te latin 
« çom^^dfrtî m et rentrant dans le même ordre idées: Ce sens répondrait bien -l 
la nature de la stipalatËnti qui faite ici comme dans tous les üulrea documente* 
au profit 4e lu partie lésée, jamais à celui d’une autorité judiciaire ou admiuis- 
txatlvc, a proprement 1c caractère d'une indemnité, de dommage-intérêt» plu™ 
que d'une véritable amende au sens légal, ainsi que l admet Mi Cowtey en ifà Ul 
sam par « fine-, Resterait h trouver le sens du premier élément 1, 

phonétique mont. peut équivaloir il AUY> voire aPY. La prépuiticR inimcïme 
api avt, abl H - sans * fournirait un composé assez bon mater tellement : 
gtrétt 1 sans poids □ (cf. k pensai! tf-gïrfr ■ sans prix, précîeul p), 
conduirait il une signifie a lion qui n'est guère en situation r 1) autre part. 
penser sérieusement à dvi {apik}, ufii « cas tard - T malgré L existence bien connue 
toute une série de punis babyloniens qui aflectenl justement la forme de cet oma ‘ 
1. Pour compléter cet ensemble il convient d'y rattacher tes osiraca animai 
d'Kléphunlme qui il gu raient dé jâ aü Corpus ftiSCr- Semïi. t et qui s éclairent m 3 * ^ 
tenant d'un jour nouveau tant pour la leclure que pour L interprétation- l- ■ 
outre les deux oStraca de même provenance, publiés mut récemment par \ - ^■ l - 
barski [Ephtm^ IL n* 11 . « s?4 I; ntt trnmême id-, P 243, Q) semble apF f ; 
tenir à un groupe différent, gçograpliiquerncnt et, tusai, chronologiqiterneub 
comme le croit M. Lidibarski, il contient deu* noms grecs — chose possible ii ia1b 
qui ne me pi mil pas encore démontrée. 
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papyrus \ C'est ün argument de plus* et bien topique, k ajouter à 
ceux que j'avais déjà fait valoir en proposant Je voir dans ks auteurs 
inconnus de cette requête adressée nus autorités perses d'Ëlëphan- 
tïne, un groupe de Juifs a ramai sauts en conflit avec ïes tenan¬ 
ciers de # la maison du coin du quai », les préires du dieu Khnoum. 

inutile d'insister sur llntérèt hors ligne de cet ensemble d'actes 
authentiques dont je viens de donner un faible aperçu et qui* sortis 
intacts de quelque archive de famille, revêtus des signatures auto- p 
graphes des témoins, nous révèlent Tunisien ce d'un groupe de Juifs 
aramalsants fixés à Eléphamtne ci à Syène, pendant une période 
continue d'une soixantaine d'années, de l’an 470 à tan 410 av. J.-C, 

Ils résolvent de grands problèmes et ils en posent Je nouveaux. Celui 
de l'époque des monuments araméens d'Égypte est définitivement 
résolu dans k sens que j'avais Indique, il y a quelque vingt-cinq ans, 

La question capitale* devant laquelle palissent toutes les autres, 
ckst celle du rôle joue dans ces documents par le dieu d'Israël. Son 
nom y est prononcé, sans ce scrupule qui devait plus tard en faire 
un ïéiragramme ineffable- On jure par Jéhovah, comme on Jure par 
une divinité égyptienne la déesse Sari . Bien plus, on n'a pas craint 
de faire concurrence ou Temple en ruines de Jérusalem en fondant 
dans ce lieu d'exil ou de colonisation, un sanctuaire de Jéhovah. Ou 
s'élevait cet egùra v dont l'existence hétérodoxe était bien faite pour 
provoquer les fureurs d'un Jérémie? Etait-ce dans l ile même J Elé- 
phanlme* ou bien dans la ville de Syène qui n'en est séparée que par 
un bras duNît? Les documents permettent d'hésiter sur ce point. 
Sans doute., la mention de la « rouie royale adjacente au sanctuaire 
pourrait faire pencher la balance du côté de Syène. Cependant* il ne 
faudrait pas trop presser cet argument* La k route royale » ne nous 
reporte pas fatalement sur la lerre ferme. Ce pouvait être aussi bien 
une voie publique sillonnant 111e d'Eiëphaniine longue de i T Soo ni. 
environs La provenance exacte de b trouvaille, si on la connaissait, 
aiderait à trancher b question. Malheureusement on n'a â cet égard 
que des renseignements vagues et contradictoires, l'intérêt des auteurs 
indigènes de b trouvaille éiani + comme toujours, pour des motifs 
faciles à comprendre, d'échapper au contrôle ei de dépister ks 
recherches. Les uns disent EEéphantinc, les autres Syène, Les uns 
prétendent que le lot de papyrus était renfermé dans un cotfrei de bois; 
ks autres* dans un vkux vase de terre cuite’. Seule* une enquête 

i- Cette psirïiË de Itt phrase pourrai? dès lors être rcubtic jïtlû : LXf'BD TM H 
LYHU A[LFfN?]; à comprendre : ■■ atîn êc foire tà. pour Jéhovah notre Jreu... v. 
Sllftirah-t-ïl par hatarJ Je lu consirucuon du sançiunire fgtira inc nu mine dn\\$ 
[t* papyrus E ci J, ou bien de quelque ceremonie religieuse a y accomplir ? Qui 
sa il meme si le froment B. È, S t n- 244 «espèce de mémoire ^entrepreneur) ne 
se rapporte pas u celle canal ruction - F 

t- Je serais tCOÏC de croire j celte seconde version- Elle serait en parfait 

accord avec ce que nous Usons dans Jérémie, XXXI t, 7-1:4, lorsque 3e prophète après 
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approfondît s faite sur place avec les précautions voulues, permettrait 
de savoir la vérité. Cette enquête devrait être menée concurremmeiH 
avec une exploration méthodique des lieux et avec des fouilles inten¬ 
sives* Il y a certainement, soit â ELéphantbe, soit à Syène, un nid à 
découvrir. Nous n'avons qu'uno faible partie de ce qui doit s + y 
cacher encore. Espérons qu'on se décidera enfin de notre côté à taire 
le nécessaire à cet effet* Ce ne sera pas trop tôt ; ce sera même facile¬ 
ment trop tard si, ici encore „ nous laissons prendre les devants à 
d'autres mieux inspirés et plus dégourdis. Qui sait si, dans quelque 
gem^ah secréte de L'antique egora du Jéhovah d'EléphàUtine, ne 
dort pas, attendant quelque coup de pioche heureux, une tûrah du 
\* siècle avant noire ère, un Peniateuquc en caractères atramêens qui 
viendra bouleverser l'exégèse classique, tout en la consolant un peu 
de l'amère déception qu'elle doit à la Bible Schapira^ de falote 
mémoire ? 

C LEHN O N T-Ga N X EA U. 


Dis Mit dâra Suffiien ■ acum -intim, -aAçum, und -uscunt gebüdeten slid- 
fciDZOsiachen Ortsnamen. von Peter Shok B-çihefte zur Zeitschrift (ür Fomù- 
nlsche Philologie, licraiiïg^ ^cbcn von G* GRâuKtt^ i Hcft)* flaüc p Niemcyer, 
Eyüé. ai-iâ5 pp, in-H*. Pris ; eo Mfc. 

Le livre de M* Skok embrasse Ees départements de l'Ain, des Alpes- 
Maritimes, de l'Ardèche, de lWriège, de l'Aveyron, de l'Aude, des 
Basses-Alpes, des Basses Pyrénées, des Houdies-du-Rhône, du Gan¬ 
ta], delà CharentCj de la Charente-Inférieure, de la Corrèze, de la 
Creuse, de la Dordogne, de la Drôme, du Gard T du Gers* Je la 
Gironde, des Hautes-Alpes, de la Haute-Garonne* de Sa Haute-Loire* 
des Hautes-Pyrénées, de la Haute-Savoie, de la Haute-Vienne, de 
l'Hérault* de l'Isère, des Landes, du Lot, du Lot-eî Garonne, de la 
Lozère* du Puy-de-Dôme, des Pyrénée^-Û ri entâtes, du Rhône, delà 
Savoiéj.du Tarn, du Tarn-et-Garonne, du Var, de Vaucluse, de îa 
Vienne. 

M. S. s est préoccupé d'établir avec précision le sort des suffixes 
-acum, -anum, -meum, -uscum dans les noms de lieux du Midi. Les 
conclusions intéresseront les romanistes et seront un apport a la cons¬ 
titution de notre carte linguistique* Mais bien qu'un tel travail n'ait 
pu être accompli que par un romaniste., ses résultats auront peut-être 
encore plus de portée pour l'hisiûrtcn, pour le géographe et pour le 
latiniste. Une des principales difficultés que présente l'onomastique 


avoir rédigé dunà une forme qui devait smgulUrccnenE ressembler a Celles dû nos 
papyrus, !c contrat d'acquisition d'un champ appartïEtant il son cousin llanninéel, 
eu Ternie k* pièces or igî Utiles - dans un pot de C t:r èi-ktei'khdr£y. afin qu'elles 
puissent k conserver Eongientpii-. 
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topographique est te choiï entre plusieurs formes anciennes possibles 
ou attestées. Les documents du moyen âge portent des noms Imîns 
de lieux qui sont seulement des latinisations de noms romans; on se 
tromperait en les prenant pour les noms anciens authentiques. D'autre 
part, des noms latins très voisins ont pu, en diverses régions, aboutir 
à un meme résultat. In versements un même nom latin a donné nais- # 
sauce à des formes différentes. Chaque cas doit donc être étudié sépa¬ 
rément et cependant Ion n’a de soluiion sûre que par l'examen des 
nom s répartis sur une aire étendue. M. 5 , cite quelques exemples de 
ces méprises inévitables. Chélieu ne vient ni de Callïacum, ni de Cadu~ 
lîàcum, ni de CatuUiacum (Hôlder, mais de Catuïacum [Cdilacu]* 

Une autre question est celle du cas où s'est fixé le nom de lieu. Pour 
le suffixe -acus^ les seuls cas a considérer dans le Midi sont La hlmîf, 
l'accusatif et le neutre du singulier. Les exemples du pluriel, ablatii 
Ou nominatif, ne se trouvent que dans le nord. Il y a quelques 
exemples de l'accusatif ei Je l'ablatif du pluriel pour les dérivés avec 
-anus- Le féminin de ce suffixe est fréquent et s'explique par l'emploi 
primitif de uitla f colunia, terra , Mais Je masculin [Jitmius, ager] ou te 
neutre ne sont pas rares, 

La première partie du livre de M. S. traite de ces généralités La 
deuxième et la plus considérable étudie les noms de lieux ramenés à 
leur origine ; i* noms propres latins ; a° noms propres celtiques ; 3 * 
noms propres germaniques ; 4* noms propres chrétiens ; 5 ® noms com¬ 
muns de plantes* d'animaux, de produits et de propriétés du sol ; 

6* adjeeufe. Cette partie comprend 764 numéros. Chaque numéro 
traite d’un mot souche et Je ses dérivés latins. Ainsi Curünius^ 1 Cur- 
tenus, " Cvrtellius iCitrtelia ;, Curtilius sont rattachés à Curtius;à 
Gûuius, Gains, sont rat tachés GauiUius t GauiniuS ; h GauituS T les 
dérivés Gaulimanus, Gaulanus, Gauiotus^ GauUnus, Gaulomus] à 
Pnsciusy Prisdnius, Prîscmus, 9 Prisa ttius r Prise iitus. Par ces 
exemples, on voit que Tétude des noms de lîeui en roman peut servir 
a compléter notre connaissance de ]'onomastique latine. Plus dun 
nom d’homme, iusqu'ici non documenté, se trouve postulé néces¬ 
sairement parles noms de lieux usités aujourd hui- Il y a là une source 
de renseignement que les Larïrffôtcs ne sauraient plus négliger, depuis 
le livre de M, S. Nous desirons vivement que I on nous donne 
bientôt un recueil analogue pour 3 c Nord de 3a France» 

Quand on aura un inventaire assez complet, on pourra retendre 
par une étude des noms de personnes. On sait qu un grand nombre 
de familles françaises portent des noms qui sont ou des noms de lieux 
ou des dérivés de noms de lieux. Il suffit de parcourir les listes de 
M. S. puur s'en convaincre : Chevi 11 ard 7 Lurîdrnt; y* Mal lîard w Mag qj', 
Julian, Messimy, XadaL Lmtnoy, Ltùsy f Lmiithac, Meithae^ sont des 
exemples qui se présentent d + eu*-mÈmes. On trouvera certainement 
dans cette catégorie des formes nouvelles. 
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L'ouvrage de M.Skok se termine par un index des noms modernes, 
classé par département et. pour chaque département, par suffixes, 
Cctie disposition est fort incommode, fl faut de longues recherches 
pour trouver un moi. Une liste alphabétique unique était moins 
savante, à coup sür; mais elle offrait précisément ce que Ton demande 
a un Index. Au lieu de cela, nous avons une centaine de listes alpha¬ 
bétiques 40 departements comportant chacun deux* et souvent trois 
listes ; plus une liste des noms de lieux dont le département est 
inconnu : -, ei une autre de ceux qui sont employés comme termes de 
comparaison. Cet inconvénient est grave dans un livre de référence, 
où se trouvent accumulés tant de renseignements précis et surs. 

P P L. 


JL Læaeth, Le Tristan at Lu P al ami' de des manuscrits fronçais du Briiish 
Muséum \ îdcnsLabs-Sçlakabeis Skrîflcr; I l Hï*t. tilos. kL.iss. n 19*5, u“4> Chris¬ 
tiania, 1905 ; itt-4* de p.] 

M. Lcescth étudie les six manuscrits de Tristan çi les deuxd uPnla- 
mêrfe conservés a Londres et y relève quelques variantes caractéristi¬ 
ques, qui lui permettent de les classer. La conclusion de ce pénible et 
consciencieux dépouillement est presque entièrement négative : les 
manuscrits étudiés se rattachent étroite ment aux anciens ou accusent 
tt de très forts croisements r. t les traits qui leur sont propres paraissent 
dus Éi des remanieurs récents. M. L, combat en terminant la théorie 
de Parodï, d'après laquelle Je Tristan italien remonterait à une ver¬ 
sion française antérieure h celles qui nous sont parvenues. Cette dis¬ 
sertation forme un utile complément au grand ouvrage Je Fauteur sur 
les romans en prose de Tristan, 

A. J + 


Comte FcU^r CIüi.otkcm.. La eauf fcUe régna de Paul I + Purirairs, cl 

anccJr»iua h avec introduction et nutei, par S. Iïonwkt. Avec dnq portrait*. Paris, 
Plon, içoSp ïn-8, 44b paj;çs, 7 fr* ?q, 

Cesi une lecture amusante que celle de ces souvenirs du comte 
Fédor Golovkine, dont le nom n'est point nouveau dans k table de k 
littérature historique du xjx c siècle. Un éditeur bien renseigné on 
aime à dire de nos jours « averti » . et plein de goût* les a publiés 
d'après les archives conservées, en un château du canton de Vaud.par 
une famille apparentée au comte* Une notice biographique précède 
les souvenirs mêmes. Tout au plus pourrait-on lui reprocher trop de 
développements sur les autres membres de la famille Golovkine, dont 
rhistoire fait oublier ou se confond avec celle du principal intéressé, 
Qu’ou nous permette de relever aussi certaines négligences de style 
qui donneni parfois aux phrases un sens peu clair; et t il coté d'anec- 
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dotes bien connues, celles de la margrave Je Rayreuih ou de la grande 
duchesse Marie, certaines affirmations hasardées qui proviennent 
d’une grande confiance dans l'œuvre d’ailleurs si considérable de 
M. WaliszewskL Si nous notons quelques légères erreurs, c’est pour 
montrer que nous avons tout lu r mot à mot t avec un vif intérêt ce 
qui est rare aujourd'hui!, e P est encore pour nous mettre en règle avec 
les exigences de la Revue critique. 

Fëdor Gôlüvkinc lui-même est un homme d'infini nient d esprit, 
mordant ei imprudent, dont la verve sarcastique a mis bientôt fin à 
une double carrière de diplomate et de courtisan. H a montré une 
singulière fantaisie dans sa courte ambassade de Naples, à la fin du 
règne de Catherine II, et pas mal d'insolence ensuite à la cour de 
Paul I. La mère le mît au* arrêts, le fils l'exila de Pêtersbourg après 
lui avoir fait inutilement défense d'y dire de bons mots. Aussi 
Golovkine déploie-t-il une grande sévérité dans ses jugements sur ce 
Pauli, que Catherine sans doute avait intérêt à faire passer pour 
son fils naturel, tandis qu'en réalité il ressemblait par le caractère k 
son légitime père l'empereur Pierre III- Rien a îa fois de plus puéril 
et de plus despotique; nous sommes en Asie et non point en Europe, 

D'autres portraits, d'autres scènes sont admirables. Goluvkîne, 
devenu une sorte de grand seigneur cosmopolite à la façon de beau¬ 
coup de ses compatriotes, observe et juge, une fois ou deux, h la façon 
de Saint-Simon, Il n'écrit pas bien, et il intéresse* Malgré toute son 
ironie, il ne laisse pas d'être crédule. Il ne doute pas de l'authenticité 
des fameuses « Lettres de Sainte Hélène »* IL a grande opinion de 
lui-même et de ses jugements. Erreurs et vantardises, tel est le lot 
commun des mémoires historiques. Notre comte prétend avoir fait la 
fortune de Nesselrode et de Metternieh; i! assure que c'est lui, 
Golovkine + qui fit livrer la bataille de Waterloo, en rendant ainsi 
à l’Europe i. un service impayable » 'p. sai). Mais il ne vous 
force pas à le croire. Il abonde en Jugements préconçus, en 
commérages de cour. Si, d'après IuL Paul I n'est pas le fils de 
Pierre ML le duc de Reïchstadt n'est pas non plus celui de Marie- 
Louise, tandis que le comte de Narbonne est bien celui de M mE Adé¬ 
laïde, Ce sont là propos d'antichambre sur les secrets de Fai cuve 
royale, 11 attribue au prince Henri les calomnies répandues sur la 
mémoire de la première femme de Paul L Le partage définitif de la 
Pologne n T a pasd'atiire cause que la nécessité de distribuer quelques 
terres vacantes à Zoubov et à Markov (p, 240 , Voilà bien les juge¬ 
ments sommaires d'un homme du monde. 

Très répandu dans la société européenne, à Berlin et à Pêtersbourg, 
puis à Paris et à Florence, pour ne pas parler de Lausanne* qu'ÎI 
jugeait bien petite ville » pour lui, Golovkine se trouvait en rela¬ 
tions avec nombre de personnages célèbres sur le compte desquels il 
a recueilli des anecdotes ou avec qui il a été en correspondance : 
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M M - de Staël, Joseph de Maistre, Ui comtesse d Albany, Capûdi$trEa t 
groupe charmant de la société si intelligente du début du sii* sîède. 
Anecdotes et correspondance figurent à 3 a fin de ces souvenirs, qu il 
cdt été grand dommage Je laisser enfouis dans un casïd validais* lit 
c'eût avec reconnaissance envers les propriétaires de ces papiers de 
famille et envers L'éditeur que I on ferme le volume qui, tout gros 
qu'il est, faiï bien vite passer le temps \ 

De Crue. 


_ Sî } e Vm bien compris, M. M- DjuVam. dans sa conférence sur la connaissance 
scientifique et La connaissance religieuse f WisstnschaJUkht* and rdigiùs* H 
atiskht, ücetücigcn. Vundenftoek, igofij gr. 4 e * page»), distingue nettement 
lob jet *le Ja science Je celui Je b fui, rattache plus ou moins la connais wince 
religieuse au sentiment esthétique ci attribue a coûté* les croyance» positif un 
caractère symbolique. Ces conduélcms auraient pu se démontrer en termes plus 
clairs- — À. L, 

_ m, K,-K b Ghas^ a publié deux nouveaux fascicules de son travail sur les 
5-cCïes russes [Die mssischcn Sekten, l Band, LicL a : Cewhichlt tin J Lettre Jer 
Cottealeure oder CMflsîen ; LîeL 3 ; Kulius und Orptunsation der Üoiieskutç oder 
ChhJsten, Leipzig, Hlnrich-s, 1906; in-#\ pp, £[?- 3 ds s 353'4g6)< Cf. Revue Ju 
3o décembre iijoS, p. :ao f Èiude minutieuse et [res documentée, Détail* curieux, 
dans le dernier fascicule, sur de* fait* de meurtre rituel, immolation d'en foui*, 
juridiquement établis par une sorte de procès inquisitorial en 1748, cE 4 LLI 
semblent dépourvus de réalité. — A. L. 


1. Quelques exemples de phrases pou claires : p, 14, • l'avènement au trône Je 
pierre II et Je nmpéroiricc Anne * ; p. 3 y n - le ru dit km nécessaire à un chatnlain 
ne comptai e guère* *: p. 46, » une posicion onéreuse »; p, &j t eu i, - Curieuse- 
rrtcntj le savant écrivain russe donne Futnbassade dç Naples b, etc, — 3 1 - •*. ^ s- 
Pierre le Üraud mourut-il réellement de i Ij complication d’une gruvdle avec 3 c 
mal qui emporta François 1 pî P. a G, les * cadeaux d hommes i sont-ils vraiment 
la cause des relations russo-prussiennesî P. 3 J, n . 3, ■ Espérante du Puy Je 1er- 
rassïèrcs marquise Je Montbren ^ Femme do comte de Dohna, porte une série de 
nttmi èt Je titres un peu eu désordre; le nom glnrâimx du Puy-Monfbrun est devenu 
un nom de Famille. P. ao + - fille d'un Satiikuv n peur h Ile JW Salti^v. 
Je ne crois pas esaci d'écrire, p. 3ry, - Lui ni ■» : p. qû, - Le CtUl ^ voir, 
même page, un alexandrin de quatorze syllabes} 3 p. *79, « d’Kscar* » pour 
des Cnrs. Ce ne fut pas seulement il Lausanne que les Suisses reconnaissants 
firent Capodisirin bourgeois d'honneur f p* 414+ *L a). En quoi, p. 77, Rùatopch^e 
fut-il plus ■ vil coursistm « qu'un autre t * Vil courftun * e*i un terme ban ?3 l c» 
revanche, p. i 65 r ■ Faire dos caravanes «■ est une expression exacte pour un cheva- 
lier Lie Malte,P. ecz. u. s, ■ Joseph 11 . empereur d'Autriche * r et p, = 57, Fran¬ 
çois SL empereur d'Autriche * sont nommes ainsi bien ü ton pour Joseph II* Vtm- 
çoi# 11, empereurs des Romains cm r si l'tm veut, d'Allemagne. Il serait moins grevé 
Je le* appeler - l'empereur Joseph II. 1 empereur François II d'Autriche-*comme 
3‘empereur Frédéric II Je âauuhe eu l'empereur Henri Vil Je Luxembourg. Pour 
François II, cc iT«t plus une faute de l'appeler ■■ François L empereur d'Autriche f. 
Qu ou me pardonne tous ces pédantismes 3 
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_thèse d'un monothéisme oriental pré Israélite a retrouvé quelques défen* 

ttunin ce* derniers temps. M. H. Ua^tsliï (J^orrnimÜ^^ «nwlifiidtaff 
J/ü/iofAéîjwttf; TflbmgWi Mohr, lyob; m-3% iii-ïîù pages! t^xpûse de n*iweoii p 
en t'sutorisant des donnée* de l'archéologie. Il ne paraît ra* E l tie cc * données 
appuient fortement lu thê&c, l/auteur lit * entre les Lignes » de l'astrologie chai- 
déenne que les J illé roms dieux sont, au Ion J,, les manifestations d une puissance 
un [que qui se révéla dans tout l'uni venir Mats en attendant que cette doctrine te 
rencontre exprimée dans les textes, Ton n 7 a pas a la déduire ni ù lu supposer, et 
si aile se montre plus ou moins définie dans un texte recrut K on n en peut con¬ 
clure quelle soit primitive, surtout si ce texte accuse un travail de rétlexïon sans 
rapport avec ta religion vivante cl Le culte traditionnel. C est aller un peu Lite eu 
besogna que d'alléguer comme témoin & du monothéisme sémitique I El- élion de 
Bj bios et calui qui aurait été adoré à Jérusalem moi» av, J.-C. [L El* éllQtt de 
Melkisédek ÏJ, l'Ait&rté f/ret la. Tanii penê-Bual de Carthage. A Carthage* 
lu déesse éclipsuit Se dieu et il est bien difficile d admettre que sa dénomination la 
présente comme une simple forme alu Seigneur suprême. Conclusions hâtUe* sur 
des indications insuffisantes ci de sens discutable. Ce qui ferait la dl livre nec cuire 
l'ancien monothéisme oriental et le mono théisme isrnelite, c est que le premier 
impliquait {!] le polythéisme et que te second l'a d'abord exclu Lu divin né* 
puissance morale, étant détachée du système astral. Que les anciens patriarche* 
aient connu te monothéisme oriental et que Mofôc y ait rattaché la religion qo ■* 
fondait, ce sont des hypothèse* gratuites - que le caractère de lu religion israélue 
réclame pour celle-ci un fondateur qui ne peut être que \toFse t e est un rai!»orjne- 
ment apporté la où ii faudrait un bon témoignage- Inutile de spéculer sur Le rap¬ 
port qu'a pu avoir la foi d'Abraham avec le culte de S in a Ur et à llarran. l£n ces 
matières, il est prudent, pour le moment et sans doute pour longtemps encore, 
d'ignorer quelque chose, — A. L. 

—- L'Important travait Je M_ A,. Asdfhüen^ sur la cène dans lest deux premiers 
siècles i Das AbtRdm&I in rfert ^ivei mien Jiifirhtindüi'ien nûth Christus; tiîessen. 
Tépelmann, ayofi; ïn-S\ itt pages) paraît en seconde édition avec quelques com- 
plémciuSj notamment eu ce qui regarde lu cène dans Justin !>ur la premtc-rc édi¬ 
tion, voir Aîcvüf du 17 octobre jyo4* pp- 3^-267). Argumentation très subtile 
pour établir que le récit de la cenv dans les Synoptiques n’avait pas encore 
acquis sa forme actuel Le vers l'a H t^o. Justin Cite librement les parole* de 1 insti¬ 
tution, et il n'ea-t |uu trop diffcdL* d'admettre qu'il a volontairement supprimé 
dans son. exposé ce qui concerne l'idée de la rédemption, À. L. 

— Remarquable travail de M. A. Sekfurg sur fetpèce de catéchisme qui se 
trouve au commencement de la Didadtà* ainsi que dans l Épitre de liarnnbé T et sur 
le rapport du decret apostolique reproduit dans . 4 cf. xv, aMÿ. avec cette caté¬ 
chèse, dont l'existence traditionnelle et l'origine lusve paraissent bien établies (^ lf 
èf'jdtfrt tl 4 fas Apostcld^kret ; Leipzig* Dcichen, iÿi>6; ïn-S*. pages}* 

Mais* si le* rapprochements que fait M. S, sont infini ment instructifs, ce nest 
pa* a dire que toutes scs conclusions s'imposent. Ainsi, le rapport Je cenains pas¬ 
sages des Synoptiques avec La catéchèse en question est très vraisemblable, mais 
U parai 1 concerner beaucoup plus La rédaction des Evangiles que l'enseignement 
mémo de JéaU?. Quant au décret apostolique, dont ratuhe ntic Lié serait incontes¬ 
table, sauf pour la prohibition * du sang ei des (animaux) étouffés - , qui aurait 
été ajoutée dnils une source judéo-chrétienne* il semble que l’on dérange seule¬ 
ment pur une hypothèse violente l'équilibre d'un récit artificiellement conçu * Ün 
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pourrai! supposer qu'il a été conçu tel quel dan* un milieu Judéo-chrétien où 
pratiquait ce que Ion fa.it ordonner par les apfrtrcs. Ce qui paraît digne de toute 
considération, c'est ridée de cette instruction eméchétique* filée dans ses lignes 
principales, que Jésus a pu viser quelquefois* que les premiers missionnaires 
chréliens auraient adoptée, en la modifient, et qui aurai* laissé des traces dans lea 
écrits du tëouiTttü Testament, à commencer par Se* Evangiles synoptiques, — A. L. 

— Rien de plus instructif que la critique & laquelle M, J. Kaftaft soumet les 
livres de vulgarisation écrits par M_ Baussct but Jésus, par M, Wrede sur saint 
Paul (Jésus wtd PomIus. Eine freundBChoftliche Streitschrift gegen die reîigions- 
geschÊc lit lichen Voïksbûcher von D* Boussçi umi D. Wrede. T&bingen, Mohr. 
rgofi; 77 pages M, K, n^a pas trop de peine à montrer que Us livres en 
question ne irtnt pas historiques autant qu'ill le prétendent, mais que les auteurs, 
en présentant comme la vérité de L'histoire ce qui leur parait essentiel dans 1 en¬ 
seignement Je Jésus et dans celui de Paul, ont tout simplement confondu avec la 
réalité historique ce qtfiïs croient pouvoir retenir de l'Evangile et de Paul Un- 
même. Impossible de considérer le messianisme comme un accessoire gênant dans 
la carrière de Jésus, nea déplaise a M* BûUSSCt ; et n‘en déplaise t M Wredc 3 Paul 
n’est pas. te théologien dont les conceptions dogmatiques ont d'abord altéré 
!'Évangile du Christ, mata un véritable apOtre et un fidèle interprète de cet Lvan- 
gi le. Jusque-là tout th lien. Seulement M, K, expose ensuite avec beaucoup de 
gravite que l'cxistcnct du p u r Christian isme se termina avec l'Evangile de Jean ; ce 
qui vient ensuite est la paganisation catholique. Mués. juHtc ciel J cat-ce quels 
paganisme n'a pas exercé à toutes les époques une întluence plus ou moins pro¬ 
fonde sur le monothéisme iuLf et chrétien? Et & qui fera t-on croire que Ee messia¬ 
nisme et l'eschatologie, élément* essentiels de l’Évangile primitif* sont tcxpressio:. 
adéquate de la vérité religieuse j que la notion du Logos est sans portée dans E’Kvau ■ 
gUe johannique: que le mysticisme de Jean, même déjà celui de Paul sont un pur 
produit Je l'Évangile prêché par Jésus! Évidemment, ce n'est pas chose facile à 
un croyant que d'étudier sa propre religion comme une autre matière d'histoire, 
en faisant abstraction de sa foi personnelle. Le mieux serait, quand on vcut 
prêcher sa croyance, Je ne pas afficher la qualité d'historien ; et quand on veut 
lire historien, de ne pas voir autre chose que les témoignages, leur valeur critlquv 
et leur signification originelle- — A. L. 


— La JféiiVdriojt surte sainteté et la vie des Suints t deM. H. Rïtüsmsu (Paris. 
Poussielguc, 1^06; in~i6, Si pages! n’est pas Utie effusion mystique, mais Une séri¬ 
el e fines réflexion* sur la littérature hagiographique et sur la meilleure façon Jé 
raconter lu vie fies Maints. Avis stop sages peut-être pour être lien suivis, A. L. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX 


U Füy WP 1 iMÉtaiMB, — PejrïUer. ?t Dmim, tir 
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SfiTtif h Documents de Ja i S’dynastie, Ct-j. — Éin>: 4 stïd p Anciens smivenir* de 
rLgypte, — O r Le maràthL — Jbsmu, L'épopée Je GHg&mesh, 1 + — 

Htc Lu.^s, Sedulinfi Scomis. — Capet »e Gasïiüo-urt, L'abbaye de CardjiHcit. 

— P. DK BoucuaUE». Jean de Bologne, — I.ajipheciit; Histoire de LÀ Lie en agne, 
JL Temps- modernes. NL 2 . — Sigwalt, Len&eignerïieiiL des tangue* vlvames. 

— Ste.]?(hlu. r. er. La liuêmitlrc refurmislt des langues. ~ I" •*H1 é^Kl, La morale, 
dilpolsc. — VuGT| Le catholic tonie nu Japon.— Pi m .et et Vjmjot* La religion 
eatjndi^uc eu Chine, — L. F»pr, Le reglement de Hnfauterïe, — liooi.i v, 
L'Ljjlïsc de France. — Nik&ljiüaj.l, La predâcaiîon, JI. — La New-York Hcvîiîw. 

— tüllcçtion Bac lira ter et Hcnluig Witthaîui, JUn?f P Mipgf*, Kk ml», ünus). 


Kurt kriiE, Urltuuden der 1S Dynastie fascicules, Leipiig»JrC, liinri- 
chfl'sebe UniclLbaridlung, tgo 6 P 10 - 4 * p p. Jgl-S^îS. 

J'ai rendu compte récemment des cinq premières livraisons de cet 
ouvrage important : les deux que voici présentent les memes qualités 
et le même intérêt. Les documents qu elles renferment appartiennent 
aux règnes communs de la reine Hatshapsoüitou, de son mari Thons- 
müsis II, de son neveu Thoutmôsis NI, et quelques uns d'entre eux 
sont très mutilés : M* Set ha las a rétablis avec beaucoup de hardiesse 
parfais et avec beaucoup d'habileté toujours. La collection en est 
doutant plus précieuse que beaucoup de fragments ou de monuments 
complets provenant de mêmes personnages étaient dispersés dans les 
musées divers des trois continents et par suite peu accessibles aux 
savants. Il en ressortira des détails nouveaux pour l'histoire des sou¬ 
verains et une cou naissance plus exacte du rôle joué par les principaux 
hommes d’Êlai et fonctionnaires de l'époque. 

G. Masfepo. 


L-H. Bbe&iteeï, Ancieut Records of Egypt p historié al docwiiMta from the 
LMrliest tiniEŸS to tho Fers San cou quest, çgltaetR-d. editad and translate cl 
wïth Comme ntary T Cbic»E* 4 i, Hïü L-nîvcrsity . .f ChiiiJLtu Ptc^, 1 voL, 

in-b® h i + î f jeuu- 344 , t- IE P xx.v 111 - 417 , t. II], xxvili 2^ t, |V„ xxvni -720 p. — 
Vth Je chaque volume 11 fr. 77 . 

C'est une œuvre considérable et qui rendra des services aux Egyp¬ 
tologues comme aux savants qui n om pas étudié les écritures et les 
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langues de l’Egypte. Rien n’émit plus difficile jusqu'à présent pour 
les historiens non déchiffrants que de savoir où trouver des traduc¬ 
tions suffisamment claires des documents dont nous nous sommes 
servis pour établir nos Annales ; ils devaient les aller chercher dan - 
des centaines de mémoires isolés, recueils d’inscriptions, revues, 
journaux qu’il ne leur était pas toujours possible de se procurer, 
surtout lorsqu’ils travaillaient en province. Les Records de M. Breasicd 
les leur donnent pour ta plupart, traduits en anglais, annotés et 
rangés par ordre chronologique depuis les premières dynasties jusqu à 
la conquête persane. 

Le premier étonnement qu’on éprouve en parcourant cette immense 
collection, c'est de voir combien peu des textes qu’elle renferme son' 
traduits pour la première fols. Presque tous, même les moins tmpo 
tants, l'ont été au moins deux fois, et beaucoup quatre ou cinq, en 
anglais, en français ou en allemand, en latin, en italien. C'est ce dont 
on ne se douterait pas toujours en lisant les notices que M. BrcasteJ 
a consacrées à chacun d’eux. Pour ne citer qu’un exemple, il n indiqu. 


à propos des inscriptions de Maionou Amtén. que les textes repr- 
doits dans Lepsius, Sc liste r et îàcihe, tous Allemands r . sans ajouu. 
qu’il en existe une traduction française avec commentaire qui eontten 
plus de son pages : il ne paraît pas en soupçonner l'existence, et c'c~ 
fâcheux,car il y aurait trouvé peut-être l’indication du sens de plu¬ 
sieurs passages qu’il n’a pas essayé de rendre, il semble que, dm 
bien des cas, lorsqu'il s’agissait d’œuvres déjà anciennes, surtout 
celles qui étaient décrites en langue française, il ne se soit pas dom- 
ld peine de les ouvrir et d’en examiner autre chose que le titre et le - 
planches. Serait-ce qu’il est moins familier avec le français qu'avec 
l’allemand? En tout cas, cette négligence l'a exposé à de curieuse 
méprises. En voici une des plus bizarres. A propos de la grande stc-- 
de Shcshonk, prince des Mashaouàsha *, il raconte que celle stèle 
trouvée par Mariette à Abydos a été laissée par lui à sa place antique • 
Wiedemann dit bien qu’elle a été transportée à Boulak et il mentionne 
même la Salle, où elle serait exposée*, Sd/fe hypostvle de l Est, »* o-’, 
mais M. Breasied, qui a visité l'Egypte et le musée de Ciaêh, déclare, 
malgré le témoignage de Wiedemann, que l’endroit où elle est actuel¬ 
lement est inconnu; il lui a été par conséquent impossible den 
établir un texte meilleur que ne l’est celui de Mariette. Or le monu¬ 
ment qui n’est pas facile à dissimuler, puisqu'il est en granit rose et 
qu'il mesure t m. 20 de haut sur 1 ni. 5o Je large dans son état actuel, 
a été décrit, après Mariette, dans tous les catalogues de tangue fran¬ 
çaise, dans le Guide nu Af usée de lioulnij de 188?, sous le n 41 * 
p. 419.dans la Notice de Vircy-Morgan éd. de J897, p- > 4 - dans 1 e 


1 . T. L p. 7 û i r, 

1 . T. IV, r . 3ss, U. 




b'hISTÛIHï: et DE LTTTlvItATITKE 3(53. 

Guide att Musée du Caire de 1502, Si M. Ürcasied avait cerfsulié les 
sources Irançaîses avec le même soin qu'il consulte les sources allc- 
nijiiJis, il se serait évite cette erreur de bibliographie» et il aurait pu 
constituer son texte d'après l'original. J'ajoute que si je signale ce 
genre de fautes et si jy insiste, c’est que M. lïreastcd en négligeant 
toute une partie, ta plus considérable peut-être — de la littérature 
égypiologique. enlève à des savants qui ont travaillé, et bien tra¬ 
vaillé fort souvent, la seule récompense qui puisse leur rester aujour¬ 
d'hui de leurs peines, ta satisfaction de voir reconnus par les généra¬ 
tions nouvelles les services qu'ils ont rendus. Si éminents que soient 
les Egyptologues d'aujourd’hui, fai quelque idée que leur bagage 
scientifique serait réduit fortement si on en retranchait tout ce qu'ils 
doivent à ieurs prédécesseurs. 

Je n’ai pas pu encore étudier mot par mot toutes tes traductions de 
M - lïrcasled : j’en ai examiné assez pour constater qu'elles donnent 
bien le sens du document dans la plu part des cas, et que les non dgyp. 
tologues auront le droit Je les utiliser sans courir le risque d'être 
trompés. Il faudra naturellement qu'ils se méfient des tendances par 
trop AVff/e-cnnes que l'auteur manifeste î ni sa chronologie, ni sa 
façon de réduire la durée de l'empire égyptien ne me paraissent plus 
vraisemblables aujourd'hui qu'il y a un an. Si j'avais de l’espace pour 
un compte-rendu détaillé, {‘aurais mille observations de détail à faire : 
je n'en introduirai ici qu’une seule parce que le point sur lequel elle 
porte est de nature a intéresser la critique biblique. J'avais transcrit 
par.-l billm, pluriel de .lit?/ (r prairie » la seconde partie d'un des noms 
géographiques de la liste de Shéshnnk à Karnak ; M. tîreastcd déclare 
cette interprétation impossible parce que, dit-il, le pluriel de Abel 
n'existe pas, et il propose de reconnaître dans le groupe la forme 
Abrattl du nom d’Abraham. J'aurai plus tard l’occasion de revenir sur 
la transcription Abilim ; pour le moment, je me bornerai à dire que 
si l'on veut avoir un nom d'homme en cet endroit, — ce que rien dans 
l'orthographe égyptienne n'oblige à supposer, — Abirant ferait l'alfaire 
aussi bien qu'Ahram. Je ne m'oppose pas à la transcription Abram : 
mais je tiens à dire qu'elle n'est pas certaine et que les hébraisants 
seront prudents s’ils ne l'admettent qu’avec toute réserve que de droit. 

Il serait injuste de laisser le lecteur sous une impression mauvaise 
ou simplement douteuse : malgré les défauts que j'ai notés, le livre est 
très bon et il satisfait à l'un des desiderata de notre science. Je suis 
sûr qu’il aura du succès et qu'il s’épuisera vite : je souhaite que dans 
la prochaine édition, M. Ureasied comble Jes lacunes que je lui ai 
signalées. Ce lui sera peut-être un gros travail, mais il ne craint pas 
sa peine, et il n’épargnera rien pour rendre son œuvre aussi complète 
que possible. 

* 


G* Maspero. 
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TJreuistïr'S uptcj 0f Inilo. Vol, VU ; InJo-Arrm r.imîly, Soulhfrn C.rmp, 
S F «cimcns of thc Murtflit Lauguage, compiled arid edtttJ by ü. A. Ghiersuw, 
Cflicntia, QovernEnflnï Priwuig, tyoé. ür. iij-4^9 FF- ce. une wtc. 

La mara/fii est b taûgae d'un agrégat politique qui eut son heure 
du brillante célébrité dans Ici fastes Je F Inde* Elle est aussî + sembL- 
i-il T b continuation Je celui Je tous les prâcriis dont la littérature du 
moyen âge hindou lit le plus d usage, au moins comme langue de la 
poésie lyrique, parier d'infinie et presque puérile douceur s la rïiâhft- 
râshJrL C est ce qu'implique. en tout cas, b continuité du nom à le¬ 
vers les âges, et ee qu'enseignent unanimement les grammairiens indi¬ 
gènes, Au* raisons d'en douter, qu on a induites de diverses consi¬ 
dérations dialecte logiques, M- Grtetson, avec la haute compétence 
qui lui appartient, oppose une argumentation serrée et convaincante, 
dont la conclusion p* i£ plaira surtout aux linguistes qui préfèrent 
à b théorie de l’arbre généalogique b délicate doctrine des ondula¬ 
tions dialectales k 

A tous ces titres, la marîffti méritait une étude approfondie, que 
jusrïhc d’ailleurs amplement son importance pratique actuelle : elle 
est pariée par plus de 18 millions de sujets sur un espace de 
]OO t ooo milles carrés anglais* Cette aire vue sur la cane offre gros- 
st ère nient l'aspect d'un triangle rectangle très allonge dans le sens 
l'ouest â Test : le petit côté de I angle droit, c'est b cote, depuis 
Daman jusqu'Uit peu par delà Goa, englobant par conséquent Bom¬ 
ba v et ses dépendances ; le grand cûië atteint et dépasse N'âgpur* dont 
Je dialecte subsiste sporadiquement encore beaucoup plus à lest; 
rhÿpûtënusc rejoint le littoral eu coupant à travers le Bénir, A cette 
jonction, donc à l'extrême S + -0. t une aire beaucoup plus réduite, 
aux alentours de Goa, enferme la kônkanî, b seule variété dialectale 
delà marâ/At qui présente des particularités notablement divergentes 
ci bien à elle* Plus au sud, te monde aryen finît ' t est le domaine des 
langues dravidiennes* 

De tous les sous-dialectes dt la marut/iï* M. G. nous donne! entre* 
mêlés de notices grammaticales et de renseignements statistiques. 
94 spécimens, chacun d eux superbement Imprime en dèvanâgarî et 
suivi d'une transcription avec traduction interlinéaire ; suit* s'il y a 
lieu P une *i free translation », î nul Ile pour la plupart des morceaux, 
parce que b texte général de comparaison adopté est b Parabole de 
Feulant prodigue L Le livre se termine par un tableau comparatif oii 
214 mots ou phrases usuelles sont traduits en huit dîaleclcs marâ- 
f/siques mis en regard les uns des autres. 

Les linguistes trouveront à glaner dans les notices mainte observa- 

1, Mail il ne manque pas T néanmoins, de morceaux moins, conventionnel*, 
lypes de conversas ion courante on Je littérature populaire. Lea dem contés de» 
pnge* 90 cr aïo débinent àaé$ joliment pour qu'on regrette de n'en pas savoir S i 
lin. 
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lion intéressante et curieuse. Je n'en vtas ici signaler qu\kit h parce 
que T d'une parcelle ne s'applique qif à la varié id konkanabe de la 
langue, et que pourtant, de bjrnre* elle est susceptible d'une portée 
fort étendue. La nmrklhl consiruït sa négation (mi' h In suite du 
verbe. De celle construction la kônkam a fait sortir un infixé négatif 
dont Ja genèse est visible à lYeîl nu, suit : nida-uâ * il ne dort pas ; 
puis nida-Hà-nt « ils ne durnicnt pas -, etc. ; et de même, opposé â 
mda-iàlô € je dormais mda-nd-iûtù * « je ne dormais pas *. Voilà 
de quoi nous éclairer, s'il en était besoin, sur les origines premières 
de Jinfixation. C'est ainsi, n'çn doutons pas, que l'indo-européen a 
tiré de son apparente racine sa flexion 'yu-né-g-mi *yu-n-g-més. 
ht ce nYsr pas autrement* — bien que les germanistes allemands n’en 
veuillent pas convenir,—que l'alsacien, sur la locution du moyen- 
allemand er miieste îht « il devrait éventuel le ment », a créé une con¬ 
jugaison infisanie de conditionnel, soit pl. si müesHt-e - ils de¬ 
vraient r>. 

h ouvrage est établi sur le plan de rigoureuse méthode et édité 
avec ïoute la sobre élégance auxquelles nous ont habitues le Linguis¬ 
te Snrvyr et son éminent dtrecieurp De plus, M. Grierson s'est 
adjoint pour ce volume la collaboration de M. Sien Konow- Je pense 
que c'est tout dire, 

\\ Henry. 


Das GU^nniesh-Epos in der Weltlitoratur. von P, Jkûex* Ers ter R un J ; lïjc 

L-r^iartpc der attlcslstmefillkhen Patriarche* Proche ten u ad Lkfrckr-Sa^e 
UH,i éer neuieilnincnt lichen Jésus -Sage, Sirqssburg. Trûtmer r iqo£î + gr, tn-S, 
xv-ioîo pages. 

Le titre nous avertit que ce gros volume est à thèse. La préface nous 
fliit connaître que. la thèse ayant déjà reçu dans le monde savant. 
principalement auprès des exégètes, un accueil plus que froid, l'auteur, 
sans en être autrement flatté ni satisfait, n\rn est pas du tout déconcerté 
ni ébranlé dans sa conviction. IJ a fait ses preuves comme assyriologue, 
ci ses travaux lui ont acquis en ceuc qualité une réputation aussi con¬ 
sidérable que méritée. Maïs il aborde maintenant l'histoire des reli¬ 
gions et rhistoïre de h Bible. A mon grand regret, je vûls être obligé 
de me Joindre à la foule qui ne sait pas comprendre la thèse et qui ne 
peut pas ]'admettre. 

Si M, Jcnscn s’était contenté de nous dire : * L'épopée de Gilga- 
mesb aété pendant des siècles l'épopée nationale de l'empire chuîdéen; 
elle remonte aux âges les plus reculés, ainsi qu'en font foi les monu¬ 
ments figurés ; die a donc pu ci dû pénétrer partout où sont parvenus 
les armes et l'influence de Babylotte, conséquemment en Palestine, 


t. I*. i"ï. Oh&çrycr les va riati on s de quantité qui rçstôttint de ragglutfnntian 
et q;uî iL*Rt les a nuire** d'une apophonie future ci indéfiniment poariblc. 
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chca las* peuples de Canaan, et aussi en Israël; elle devait être 
encore populaire au temps de Ici captivité; rien donc tfétonnant à ce 
qu'on en retrouve des traces dans la littérature biblique ; toux le 
monde sait qu'on en retrouve d'abord un gros morceau, le déluge, qui 
se rencontre à la fois dans l'épopée chaldéennc et dans le livre de la 
Genèse ; mais d'autres débris moins considérables peuvent être signalés, 
avec quelque probabilité ; de meme certaines analogies, où n apparaît 
pas -suffisamment un indice de dépendance, pourraient s'expliquer 
encore par une influence plus ou moins lointaine de l'épopée sur la 
tradition légendaire d"Israël », — personne n'aurait eu lieu de s’éion- 
ner T et le savant orientaliste n'aurait été exposé à la conlradïctlon 
qu T à propos de tel ou tel rapprochement particulier. Mais il ne nou^ 
dit pas cela, et il nous dit bien autre chose. A peu près tous les grande 
personnages de la Bible, y compris le Clirîst, sont des Gilgamesh, ou 
des Ivabanî, à moins que ce ne soient des Xisuibros, ou bien les 
trois en même temps, lit la base de ces rapprochements échappe à 
1 esprit le plus bienveillant et le mieux exercé aux comparaisons de ce 
gen re¬ 
prenons d'abord en exemple la légende de Moïse: 
üilgamesh obligeait les habitants uTÉrek à construire les murs du 
leur ville : Pharaon condamnait les Israélites à faire des briques pour 
la construction de ses villes. I/oppression des gens d'itrek cesse par 
la création du pasteur Kabani. qu unc htêroiiule va chercher dans la 
campagne et qui contracte amitié avec Gilgamesh : la servitude des 
Israélites cesse par l'intervention du pasteur Moïse, qui se rend, avec 
sa femme, du désert en Égypte, et qui rencontre en chemin son frère 
Aaron, dont il fait son auxiliaire, Gilgamesh et Êabani sen vont à la 
montagne des dieux combattre le roi des Elamîtcs, I1umbaba T et, très 
probablement, ramènent d'Ëlam la déesse Ilnina-lshtar : Moïse et 
À&ron viennent avec les Israélites à la montagne de Dieu, Sinul-Horeb : 
ils batte ni non loin de J à les A ma lèches; après quoi le prêtre Jeihro 
ramène à son gendre Moïse Sippora* femme de eeluî-ci* qu il avait ren¬ 
voyée. Quand Gîlgamesh et Éabani sont rentrés à Krek, Gîlgamesh 
rejette I amour d’ishiar ; peu après que les Israélites se sont éloignés 
du Sïnaï, Miriam et Aaroii reprochent à Moïse d'avoir pris une femme 
couschite Ifombr, xn . Après avoir dédaigné Isbîar. Gilgamesh tue le 
taureau céleste: après l'incident de ta femme couschhe, le livre des 
Nombres raconte l'Immolation de la vache rousse [Nombr. xiï}—* 

Les rapprochements continuant pendant des pages et des pages, 
sans être plus concluants. On en trouverait tout autant dans nlmpürte 
quelle histoire, ut les faits divers des journaux en fourniraient des 
milliers. Qü^est-ce que cela peut prouver? Absolument rien T et 
M. J. aurait pu aussi bien rattacher à son Gilgamesh toute la Bibk\ 
depuis la première ligne jusqu'à la dernière* Puisqu'il est allé jus¬ 
qu'aux Évangiles, donnons encore quelque idée de ses explications : 
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Kabanï ci ail dans la campagne, vélu de peaux, mangea m de l'herbe 
arec les bêtes : ainsi Jean-Baptiste* Les dieux avaient prescrit à la 
déesse Arum la maniéré de créer Eabant : l’ange Gabriel avait pres¬ 
crit h Zacharie le régime que devait suivre son Elis Jean. Amitié de 
GHgamcsh ei d’Éabani : baptême de Jésus par Jean. Kaba ni est 
retourné à sa campagne après s'être lié avec Gilgatncsh : Jésus va au 
désert après son baptême. Le dieu soleil a parlé à Eabüni : le diable a 
parlé à Jésus, K uban ï revient a Érck: Jésus retourne en Gali lée. Xisu- 
tliras a échappé au déluge : Jésus a calmé la tempête, Gilgamesh a 
reproché ïi Isihar ses amants : Jean-Baptiste a blâmé Antipas et lîéro- 
diade, Gilgamesh a marché contre Hum baba : Jésus est venu à Jéru¬ 
salem. hhtar* devant son père Ànu. a accusé Gilgamesh de l'avoir 
insultée: Jésus, devant le grand prêtre, a été accusé de blasphème. On 
pouvait imaginer Gilgamesh tué par Humbabà : Jésus a été condamné 
à mort par Pilate. Après le déluge, Xsuthros a été enlevé pur les 
dieu** après sa mort, Jésus ressuscite et monte au dd..* **. 

Ici encore il est Inutile d'insister, Le lecteur jugera. 

Alfred Loisv. 


Sodulïus Scottus, mn S. IE. i.t.hans Qtitlten qnti (/JifiTtueAmigrii fur latent ***<vh 
Pùiintegie des Mitcljtters f lurniKHCgcbcn von Kudwip Tsauük, Bd . J, H. 3 ; 
München. G. H.ltecJv 1306; vv-îqJ pp- ïû-S'* Pris ï 8MIu 5 e de vuL e^ttipkï p 
it Mk.j. 

Nous avons annoncé l'entreprise de M, Traube. Son recueil sera 
pour Têt y de du moyen âge ce que sont les Tex te \md Unîermthungtn 
pour celle du christianisme ancien. Le caractère littéraire du moyen 
âge est la conservation de la tradition antique et la transformation de 
cette tradition par les peuples nouveaux. La littérature* le style, les 
pratiques et la théorie de la métrique, du rythme et de la rhétorique, 
rhîstoire de la philologie et de la transmission des œuvres classiques, 
rhtstoirç dû récriture, voilà autant de points que contient la formule 
générale de l’époque. Le besoin de monographies développées et 
d éditions critiques étais vivement ressenti. La collection de M. Trauhe 
va lui donner satisfaction cl aider a éclaircir un chapitre important de 
l'histoire de la civilisation occidentale. 

L'action des lettrés insulaires est une des obscurités de cette Ins¬ 
inue; on Ta vu* a propos du livre de M, Roger. M. Hellmann a donc 
choisi h cure y se ment Je sujet du premier mémoire. Le sou^-iïirc eu 
indique les trois parties : Liber de reetoribùs christianis ; Dûs Kollck- 
tartêum des Scdidim Seal tus im Jem Kode+v Cusanüs C 14 nunc 3 j; 
Sedulius utid Pelagïus. 

I . Le De rectoribus appartient h un genre qui est la transformation 
chrétienne du panégyrique. Le changement est complet ; a l'éloge 
officiel s'csi substituée la munition. On voit déjà poindre à l'époque 
mérovingienne cette évolution dans des écrits de circonstance. Mais 
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on lioît aux lettrés de l'époque suivante d'avoir fait Je V u Institution 
du prince » un genre littéraire bien défini. Outre le De rectorièus, 
nous avons la Via regUi de Smaragtfi, le De Institut font regia de 
Jouas d'Orléans* le De régis perso fia et régi a m iuisierio d’Hincmar. 
Avec les essais d'Àgobard et de FJoriiS de Lyon, ce sont les débuts de 
la littérature politique au moyen âgc P La forme est celle qulmposait 
la culture contemporaine, un mélange de souvenirs classiques, de 
pathos ecclésiastique et de définitions pédantes, tirées d'Isidore, le 
tout uni par un style indigent et barbare. 

Se Julius a écrit son livre entre 855 et Si 9 pour Loïhaîre IL Dans 
Je problème capital qui agitait les esprits, sur les rapports de l’Eglise 
ci de F Etat, il prend une position intermédiaire, La manière dont il 
traite le sujet révèle la connaissance étendue qu'il possédait de la litté¬ 
rature classique. Chaque chapitre comprend deux parties, l u ne en 
prose* [‘autre en vers de mètres variés. 

L’ouvrage avait été publié par Frehcr i6in)ct Mai 1842; d’où 
Mjoni:, P. Cl II* agi J. M. IL a eu à sa disposition plus de secours 
que ses devanciers et nous apporte un texte tout a fait silr. Il a com¬ 
plété sa tache ers déterminant avec soin, dans un second apparat, les 
sources nombreuses de Sedutius. 

IL Le CoHeetmettm de Sedulîus a été étudié par divers savants, 
surtout par J * Klein ( 1866}. Ce&t une copie de la fin du xu fl siècle* 
que Von peut rattacher au monastère de Saint-Jacques à Liège, où 
séjourna Scduiius. L'original était un recueil d’extraits, qui ne nous a 
pas été transmis, complet ni dans Fordrc primitif. Il n’en est pas moins 
précieux par le témoignage qu'il fournit des lectures de Seduïius et pas 
les fragments d'ouvrages perdus qu’il a conservés. A coté d auteurs 
irlandais ou d’ouvrages vulgarisés en Irlande, comme Prîsdcn et 
Charisma, nous trouvons Yégèce, Yalère Maxime, Macrobe ei surtout 
Cicéron De inri-, Pro Fidcco s Pro Fon(eîo. Phi L, fn Pis rt Para J-, 
luxe.; plus la Rhit. à Hérenmus , 

D'où viennent les textes lus par Scduiius? Ceux de la première 
catégorie sont d’origïne irlandaise, même ceux qui se trouvaient aussi 
sur le comment, comme Ambroise. Cependant il se sert souvent de 
YJfisioria trïpartitû, de Cassiodore; d’après eet ouvrage* il cite déjà 
la scène de l'église entre Ambroise et Théodose; ce récit sera fort 
exploité lors de la querelle des investitures* Qr, VHhtoria était incon¬ 
nue des sources irlandaises de Scduiius. De plus Sedulttis parait tirer 
du comment la plupart de ses citations profanes, ccrlamcment celles 
de Valère Maxime et des Tuscttlanes T et aussi celles du Lactancr. 

Seduïius se proposait de recueillir des pensées morales et des traits 
brillants. Mais il ne s'astreint nullement h une exactitude rigoureuse. 
Par une série de textes parallèles, M, H, montre comment il abrège 
ou modifie son modèle. Cela est de conséquence pour les fragments 
de Cicéron qu’il a sauvés. 
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Parmi les livras irlandais de sa bibliothèque se trouvait lui recueil,, 
Prûuei bm Graecorum, qu'il cite aussi dans le De rectoribux ci qui est 
utilisé par les collections canoniques irlandaises. M. H. le publie 
d’après les différentes sources. H explique le litre par l'hypothèse d’un 
original grec ou d une traduction grecque prise pour l'original et 
incline à attribuer la paternité du recueil aux Irlandais. L origine cel¬ 
tique est T en effet, 1res probable* La langue a quelques analogies avec 
celle des Hisperka Famina. La forme de ces semences me parait cire 
surtout empruntée a la Bible. Les livres sapientiaux contiennent des 
accumulations, comme celles de À 36 ,62, 74, Les énumérations carac¬ 
téristiques d’objets ou de personnes qui ont les memes qualités se 
retrouvent dans les Proverbes de Salomon, Cf. Prou Graec. r A ?q 1 
Septem sont ora in quitus nusquam genus misericordiae repertuni 
est t os inferni.*., os eupidltaiis..., eic. »;ci Prm\SaL+ xxx t 1 5 : * Tria 
sunt insaturabîlia et quarium quod nunquam didt : Sufficit ; infernus 
et os uuluae ci terra...; ignis uero numquam didt ; * Sufficit on 
peut comparer tout ce chapitre avec les passages auxquels renvoie 
M.H. h p* e 33 * On peut aussi comparer A 53 avec Pi*! CLÎV, 2; Pn*v, % 
X i I p 5 ; Pjs. t CXXX 1 X, 6 ;CXL T q. J inclinerais k croire que le moraliste 
irlandais a voulu donner une sorte de pendant aux proverbes bibliques. 
Le titre nlndiqucraii pas, des lors, une origine vraiment grecque, 
mais seulement une composition profane; L'épithètede * grec * englobe 
ci oppose touïe la littérature séculière à la « vérité hébraïque 0. 

Lin outre appendice traite de la collection canonique irlandaise 
"publiée en 1K74 par W&sserschlebem Bradshaw y avait déjà distingué 
deux recensions. + \L JJ* prouve que la plus ancienne est celle que 
Bradshaw avait cru la plus récente,, celle du Valliccllianus A iS \ m s . 
U ne étude de la collection canonique irlandaise au point de vue de» 
principes et des idées serait désirable. M* H, remarque qu elle servi¬ 
rait a préciser le rapport établi au moyen âge entre le droit et la 
morale* Cette observation esi très [uste. L'union des pré occupa lions 
morales et juridiques se retrouve dans un personnage qui nie parait 
avoir eu une certaine influence sur les conceptions ecclésiastiques des 
Irlandais. Césairc d Arles; voy. mon étude sur le rote théotogitjite 
de Céiïairt dArîes f surtout p- siiiv, {Rei** dhist. et Je Uittr. t ?ii- 
gîeusçs-, X iqo 5 ,468 suiv.L 

Un dernier appendice de cette partit complète les renseignements 
et les textes publiés par Klein relevant de la philologie classique Tus- 
allants ^ Val ère Maxime* Macrobe * 

| T | _ La troisième partie est un supplémcntet une correction impor¬ 
tante aux recherches de M. Ztminer, Pelagim ht Irlande Le commen¬ 
taire de Pélagc sur saint Paul ne peut être reconstitué que d une ma^ 
nière approximative et indirecte. M. H. fais entrer en ligne toutes les 
sources dont quelques unes ont été signalées après le li vre de M. Zim- 
mer. 11 faut distinguer deux groupes, e ex i- Au premier appartient n 
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Cî le Pseudo-Frlmasius P. L., XVIII, 41? ; A se subdivise lui-même 
en deux familles, le ms + de Wurxbourg M. ih. f* 12 [voy. Zîmmcr] er 
0 \c’est 4 -direSmaragde PL., CIL i3 , Scdulms P.L., CI II, 9; ché 
par M. fl. d h qprès les ms, et le m$$, de Vienne pqlat. 1247 (voy* 
Zimmea , 1 est représente par le ms. de Salni-GaU - 3 , dont M- Zinï- 
niLr q révélé nmpqrtance, et le Pscudo-Jérôme P. L., XXX f 045). Le 
ms. de Saint-Gai E est contamine par des corrections prises à (j. Le 
groupe n doit jouer un grand rôle, car il décide, en cas de désaccord, 
entre ici Je Pscttdti-Prïmasius. Mais lu reconstruction du Cûnimen- 
laîre lui-même reste line lâche impossible; nos sources ne sont que 
des abrégés ou des gloses extraits de J ouvrage. 

Quatre appendices terminent celle partie : gloses tirées de Pelage, 
dans le ms. de Munich ^545 ^ s. ; Mss« de Scdulîus sur saint 
Paul; Remarques sur les prologues et les arguments de PéSage t I_à 
division des Épi très en chapitres dans Sedulius. 

Le livre de M. Hcllmann inaugure de la manière la plus heureuse 
la collection entreprise par M. Traube. 

Paul Le jav. 


Histoire de labbaye de Cordillon, par M. F. Larfci de Gasaictim. >-> Lis-biblio¬ 
thécaire à ht BlbEkïthÉqtte nationale. Caen, ifjoiï Parti, Ch impie rh 111-4 de 
xiey-zô* pages, illustré de i3 planches texte. Tome W histoire, 

I. histoire de i abbaye de Bénédictines de Saint-Laurent de Cor- 
dî [Ion, au diocèse du Baveux, est une touvre consciencieuse, fruit de 
longues et patientes recherches, apportant de curieux détails sur 
l'histoire ccdésiasiîque du Bessin normand. Cordiilün ne joua pas 
un rôle aussi important que la fameuse abbaye de Jq Trinité de Caen, 
sa voisine, mais son histoire n h en est pas pour cela moins intéressante 
à cause des documents qui ont permis à Fauteur d l en reconstituer 
tout le passé. 

L origine de cette abbaye est très incertaine et a donné lieu à bon 
nombre de légendes que J auteur a fort judicieusement exposées 
fP" ] " J '■ que nous avons trouvées aussi ingénieuses que pitto¬ 
resques, surtout celle rapportée à la page 3 t et qui permettent d l en 
Jqire remonter la fondation dès le xn* siècle. Il est regrettable que le 
cartuJdre T dont M. de G, prépare l'édition, n’ait pas conservé les 
chai tes primitives qui auraient permis à I auteur d’èire un peu plus 
affirmant ; mais ceci n die rien au mérite de l’œuvre, conçue ci réa¬ 
lisée, nous dirions presque avec élégance de style si la sécheresse du 
sujet n était venue parfois jeter une note d'ennui dans ces pages qui 
sont pourtant le tableau fidèle d une abbaye bénédictine pendant le 
cours de son existence. 
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L histoire de Cordillon pendant le moyen âge est presque impos¬ 
sible a reconstituer: elle esta peu près tout entière dans les chartes 
que I auteur a analysées, et elles ne sont pas nombreuses, avant été 
perdues ou transcrites en petit nombre dans le Canu luire que con¬ 
serve actuellement la Bibliothèque du chapitre de Baveux p. 16 le 
fameux liegcstrum Visitatbnum d'Eudes I<î g{ ,ud ne fait aucune men- 
non de CordiJIon, nous sommes ainsi privés de renseignements sur 
I état temporel et moral de I abbaye à une période, relativement peu 
éloignée de la fondation* * 

Ce nest guère qu’à partir du xvt* siècle, au moment de la dïminu- 
uon progressive de Cordîllon, qu’on peut suivre, d'une manière à 
peu près certaine, I histoire particulière de l'abbaye. C'est alors toute 
une suite de noms de la noblesse normande que nous rencontrons dans 
les derniers chapitres Je celle histoire. Bonne de Harcourt, Jeanne de 
Bures, Jacqueline de Cornet de Briquessart, l'homme Bîgache, que 
I auteur semble confondre av C e les Pîgace i P . rii ; Giitîlemeiie de La 
berriere. Jeanne de Savonnières, Marie de Matignon qui commença 
ia rédaction J un Journal lenu par les dernières abbesses, actuelle¬ 
ment conservé dans la bibliothèque du Grand séminaire de Baveux, 
et continué, par celles qui lui succédèrent, jusqu'en i j~±. Ce manus- 
ci it nous initie, année par année, à tous les travaux, à tous les évé¬ 
nements qui se passèrent à Corditlon pendant cette période de cent 
douze ans p. xt?; l’auteur y fait de nombreux emprunts n. qS et 
su iv.) 

Dans la liste des dernières abbesses, on trouve les noms de Marie 
Je Matignon de Gacé, Marie de Froulky de Tessé, Marie Le Bcrceur 
de Fontenay, Bonnc-Eulalie d'An ne-ville de Chïtfrcvast. L’auteur a 
entremêlé les chapiires consacrés au gouvernement de chaque 
abbesse, de rcnsetgriemenis biographiques sur [es religieuses, ce qui 
a donné à son livre une physionomie particulière, véritable galerie 
de portraits monastiques, un peu frustes, mais combien réels ! 

Les amateurs d'anecdotes et de minuties intérieures auront beau¬ 
coup à glaner dans ce livre; mais, par contre, peu de faits saillants 
relatifs à l’histoire générale de Normandie : l’histoire de Cordilloti 
ne sort pas âc Fenteintt! claustrale» 

La Révolution vint ci I abbaye disparut comme mm d'au 1res» II 
n en reste plus aujeurd hui qu une grande maison modernisée dons 
laquelle ! iiuïeur eut Ja première pensée Je composer son livre p. v . 

M, de G. a, dans une assez longue introduction, v-xsxiv examiné 
« présenté les sources de l'histoire de Cordilloti; il eu a tiré tout le 
parti possible, ou doit lui eu savoir gré. 


Kiiciiuc Dt: vn.u:. 
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Bouc**™ 'P, «).JéW déBologüft Par», Lemetr*, >**&+. 

M P, de Bouchaudest un fuite ci un humaniste. Celte dualité nous 
expliqua et la forme et le fond du nouveau volume d’art que nous 
devons à sa rlumc érudite. Son Jean Je Bolfyne comprend en effet 
i rnîs parties : d’abord, un chapitre de courtes biographies d artistes, sans 
lien entre elles, tels des sonnets, de i iô pages: puis k notice sur Jean 
de Bologne; enfin, pour terminer, d'autres biographies, brèves et im e- 
n en dames. Pour un poète, c'est l’aube, k jour, le crépuscule Je 1 art 
Italien du xvt* siècle. En résumé. îl a voulu, Je pense. Hure ^uvrv k 
vulgarisation, mettant à la portée de tous, des documents, un peu 
longs et trop disséminés dans la Fin Je la Renaissance d Eu g. Munis, 
trop concis, trop rapides dans la biographie de Jean de Bologne de 
M. ^prieur; cl dernier d'ailleurs fournissant un cadre parlait, >ou> 

ignorons si P + de B. l'a connue* _ * 

“ I es neuf premières pages du volume résument le tableau de la scul¬ 
pture italienne au *vt‘ siècle. Ce serait là. vraiment, un tour de force, 
non sans mérite, si on ne s’v trouvait en présence d idees, que lem 
ige leur respectabilité ont fait pendant longtemps considérer comim 
de tout repos, mais qui, malheureusement, commencent uupmrJ hu. 
i, sc terri b km eut dé m o d er . Eug. Münta ne semble pas avoir ecm : on 
en parle ici très peu: pour Courajod, suivant la tradition. M. 1 ^ B 
liait bonne ci prompte justice, en quelques lignesséveres,de cet insurge 
« u * - quant i* l'Exposition des Primitifs français de i 004. on ne sait 
vraiment si elle a clé ouverte, car nulle part, ses premières cotise - 
que nets ne sont signalée® Seul, l’art italien demeure, seule. 1 Italie » 
Instruit le monde. C'est là que les Flamands om appris ce qu Us 
savent: « dire le contraire, test s'insurger contre un fait *, - ccs 
ne vuir qu’un des côtés de la question et ne pas vouloir comprendre 
que lu vitalité de l'art italien était trop forte pour ne pas s'étendre en 


dehors de l’Italie. » Ee fait, mais où est-il r M. P, de B. l’affirmé, ^ sl 



puisse pas ..... , , 

— c’est imprimé, et par un critique historique, non des moindres 
pourtant aujourd’hui, M. Espérandieu ne vient-il pas lui donner une 
vie toute nouvelle et insoupçonnée hier? 

S’il est excellent d’appartenir à une école, décent Je s inc <" 
ncr devant des maîtres ex péri m entés, facile de suivre des chemins 
depuis longtemps frayés, il ne tant pas, comme I écrivait hier v 
général Libermanti. ■ que l'habitude Je ne penser que par autrui, 
rendit incapable d’idées personnelles », — «■ il ne luudrait pas non 
plus que la mémoire fut développée au détriment du jugement ». Le 
travail de M. P. de B. me semble alors arriver au moment opportun. 
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Pour lui, en réalité comme pour beaucoup d'autres d'ailleurs, la 
Renaissance. me semble demeurer p tout comme une toile de Carrière, 
dans un brouillard, un peu dangereux, 

A propos de mes Origines françaises de la Renaissance^ le comte 
de Lasieyrie n'a pas hésité h se prononcer. « Cest bien simple, a i il 
dit, toute F histoire de l'art esi à refaire * *. Mais en même temps il p 
m'écrivait, ci je me garde bien de ne pas répéter ses lignes, car nous 
ne ferons jamais trop de lumière: » Vous aurez de la peine à vous 
entendre avec vos contradicteurs, puisque vous ne parlez pas le même 
langage, » 

C'est parfaitement vrai* mais pourquoi : Parce que jamais on n'a 
positivement dcliui te qu'était la Renaissante artistique — je dis 
artistiques Le Jean de Sologne de M. P. de Bouchaud permet de pré¬ 
ciser la chose. 

La» en etïeî, à chaque page» il est question de l'humanisme : » son 
influence sur 1 art — « le subjectivisme qu’il engendre * - Pour 
M. P. de B. la Renaissance est a l'amour de TA nuque, le culte des 
belles formes, l'amour des nudités . (p, 1 1 5 - Et* ajouic-i-il, il ne 
s'agit pas de savoir si Eu concurrente méridionale doit céder le pas à 3 a 
mentalité septenirbuKile, mais de constater simplement qu'au wr siè¬ 
cle, le monde entier a les yeux tournés vers l'Italie ». D accord, mais 
avant le xvp siècle, avant te sv% n* y avait-il donc rkn : CL'tsi lu où 
précisément git l’erreur. Tous cens qui parlent de la Renaissance, la 
tiennent pour une. indivisible. Tous unissent dans une pensée unique 
Ea Renaissante artistiquetx Ea Renaissance littéraire. M- P, de B. suit 
la discipline de F Ecole, dont la formule se résume ainsi : « La Renais¬ 
sance est le mouvement intellectuel cl artistique, qui, en Europe» 
substitue aux idées et aux /ormes du Moyen Age, des idées et des 
/termes nouvelles- On attribue son origine et ses caractères essentiels h 
l'influence des chefs-d'tEUvre Je la pensée ci de Y art antique» à peu près 
oubliés pendant le Moyen Âge. » A, \l, Burthelm .Or. humanistes et 
artistes soûlots donc aussi dépendants Fur de l’autre qu'on prétend h 
dire, marchèmudls donc uni jours forcément la main dans la mai n, les 
artistes à la remorque des humanistes ■? Jusqu’à hier cela ne faisait 
aucun doute; mais aujourd'hui ? Si, en etïcL nous voyons tous en 
Pétrarque le premier des humanistes, si sun couronnement au G* pi* 
rôle c 4? a annonce la venue d'un âge intellectuel nouveau, sî même 
on peut admettre que Dame a prépare le culte de l'Antiquité littéraire, 

. que pouvions-nous dire de (histoire de Fart pur? Rien, 
puisque k dans leur humilité» les Primitifs n’avaient pas voulu livrer 
leur nom à la postérité Alors, c'était fort simple : Fart et l'huma¬ 
nisme devaient avoir une commune origine et, comme nul ne pouvait 
contredire, k cause était entendue. Mais voilà que tout h coup des 
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signatures îndiscuiabks viennent au jour t que dès 1143, des artistes, 
çûmme le peintre français Johannes G-aHîcus, signe à Brunswick» 
en grosses lettres, une page J un latent absolument personnels qu en 
1 160. le chartrâin Ragerus sculpte et signe les 5 mues du portail royal 
de \a cathédrale de Chartres, que vers 1 tjo. Brunus sculpte ex signe 
]c porïail de Saint-Gilles du Gard, dotil Ses siaïucs sont aussi belles 
que les plus belles du xtv* siècle, qu’une Toute d'artistes enfin — du 
x\* au xiv* siècle, on en pourrait citer dès à présent deux cent cinq, 
qui ont ainsi tracé, souvent orgueilleusement, sur la pierre ou sur le 
bois leur nom qu'ils voulaient transmettre aux générations futures—, 
jettent sur la nature « ce regard heureux » qui est ta bonne fortuite du 
génie, où trouvons-nous à cette époque I p influence de cei humanisme h 
dons tous sont d accord pour constater Fapparmon seulement au 
commencement du xiv* siècle? 

Voilà ce que M + P* de B, n’a pas soupçonné* ou plu sût ce qu'il n a 
pas encore admis. Pourtant pcut-ll nier - un fait w contre lequel, il 
paraît difficile de - s’insurger » ? Son Jeûn de Bologne n’éiaU donc 
pas inutile : car il permet d'attaquer de front une légende qui a fait soit 
temps. Pour finir, en admettant menve que sur quelques points nous 
acceptions ses théories, sauriommous vraiment partager ses enthou¬ 
siasmes pour la tin du kinasdmenio t quand Courajud, dans sa pro¬ 
phétique envolée, qui nui pourtant plus Je vingt ans à se la ire 
simplement discuter* montrait déjà, et non sans raison, que l’art d r un 
Donatdïo et d’un Ghiberti n'était pas un point Je départ, mais au 
contraire un point d arrivée? 

F, B K M ÈLY. 


K.irl I iiti-Rti-HT. Deutsche Gescbichle- Z«ciw SWciluui; : Neutre Zuii- Uriner 
Band, zweite TUIftc. I. und 3, AuHagc. Hiuiburg i. U. t ItcyFcIder, In-*", 

pp. s iv. 3()9~873. 

1.3 première partie Je ce nouveau volume de la ttenlscfic Geschîrfitc 
Je M. Lamprcctu a paru l'année dernière ci je l'ai annoncée ici 
même Rt'i'tie du 3 juin 1905,. FJk nous donnait pour la fin de la 
» période de l'individualisme « un tableau de révolution sociale, 
intellectuelle ci artistique de CAllemagne; la seconde parue est con¬ 
sacrée à son histoire politique, de tôîo à tpSo environ. Par sa 
matière même Fauteur se trouvait donc ramené davantage dans les 
voies ordinaires des vastes synthèses historiques et il avait plutôt à 
utiliser les recherches des autres savants qu'à mettre en teuvre une 
documentation personnelle. Mats s’il ne pouvait y avoir autant de 
nouveauté dans les résultats, cette seconde pariie n'en conserve pas 
moins sa valeur propre. 

Le premier souci Je M. L. a été de ne pas tomber dans une confu¬ 
sion difficile à éviter et de donner au lecleur une vue claire de IcvO- 
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lut ton politique de rAltèmagne, en négligeant volontairement toui ce 
qui skst accompli en dehors des grands faits qui gouvernent le déve¬ 
loppement historique de la nation et lui ont imprimé une direction 
essentielle dans les périodes suivîmes. Pour celle qui forme en ce 
moment l'étude de l'auteur, l'histoire politique de L'Allemagne tient 
dans l'avènement de l'Autriche et de la Prusse au rang de grandes 
puissances. Ce rang, elles Font conquis à k fois par une extension ter¬ 
ritoriale et parla transformation de k monarchie en un État absolu ; 
de plus, en même temps qu'elles ^'accroissent* elles deviennent rivales- 
Les grandes puissances occidentales comme les Étals du Nord et de 
l’Est ont été intimement mêlés à ces progrès qu'ils ont tantôt favo¬ 
risés et tantôt contrariés, et l'histoire de F Allemagne se confond alors 
presque avec l’histoire de l'Europe ; quant aux petits Etats allemands, 
leur médiocrité leur a imposé un rôle de satellites très varié, mais 
accessoire. Cesi ce jeu d'intérêts politiques si changeant et si com¬ 
plexe que M. L. s’est appliqué à suivre et à démêler, en ne perdant 
jamais de vue ks ambitions des différents Etats, le programme qu'ils 
se sont tracé, les succès et ks échecs qu'ils ont rencontrés et k nou¬ 
velle orientation résultant pour eux des uns et des autres. Son livre a 
le mérite de coordonner avec beaucoup de lucidité es d une façon 
vivante toutes les démarches, tortueuses ou brutales* de la diplomatie 
allemande et élrangerç t d'en expliquer en détail les conflits, mais en 
se bornant h. un résumé succinct, quand Je moment est venu dkn 
suivre les phases militaires. En effet sur les guerres mêmes qui se 
sont presque succédé sans interruption dans cette période, l'auteur 
a voulu passer rapidement. [1 skst au contraire attaché h bien mar¬ 
quer Févoluiton de la politique intérieure des deux États principaux 
l'Autriche et la Prusse. Dans cet effort incessant quVîtes font Fune 
et l'autre pour devenir grandes puissances européennes, deux fac- 
leurs, d'ailleurs connexes, tiennent la première place : le régime 
financier cl l'organisation militaire. M» L. a étudié par k menu les 
transformations de k politique financière en Prusse el en Autriche, 
depuis le Grand Électeur jusqu'à Frédéric II, depuis Léopold I" jus¬ 
qu'à Marie-Thérèse, en insistant sur la lutte que ces fondateurs d un 
Etat absolu ont dû engager contre la résistance des diètes provin¬ 
ciales. Le nouveau régime militaire qui jette les fondements d'une 
armée permanente, presque d'une armée nationale, a diéjui aussi, 
examiné dans le détail, ci pour lui, comme pour Inorganisation finan¬ 
cière et, les progrès de la centralisation administrative, un constant 
rapprochement est établi emre k Prusse et l'Autriche, qui nous per¬ 
met de saisir à combien d égards l'État de Frédéric il était en avance 
sur la monarchie des Habsbourg* et comment l'application ou k 
génie des Hohcnzolkrn ont lentement préparé une supériorité que 
les événements devaient consacrer. Ce souci d'une explication interne 
d:s progrès extérieurs d'un État n'est pas un des moindres mérites 
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du volumes Cependant li dtsir J insister sur 1 orgsnisâtiûn inutieu.e 
n'a p as fait ndgliper à l’auteur l'œuvre personnelle des acteurs de celte 
période historique. La part qui revient au Grand l’.lectçur, à Frédé¬ 
ric K, à Frédéric-Guillaume et a son Fils n tu- pesée avec précision : 
jugeant le premier plus froidement qu’on ne tait d'ordinaire, M. L. a 
renu au contraire à souligner les mérites du second et du troisième 
surtout, auxquels jusqu'il présent on n'avait pas rendu entière justice. 
Mais pardessus tout il û su donner un vif relief à la physionomie de 
ses grands premiers rôles î la sympathique figure de Marie- rhdrèsesv 
détache nettement dans son récit, et la belle caractéristique de Frédé¬ 
ric II qui le termine se lira avec intérêt, même après tant d’autres. 

Ce nouveau volume prend dignement rang dans k série de ses 
aînés, non pas. à vrai dire, par l'originalité de ses conclusions, mais 
parce que, conformément au plan général de l’historien, îi nous fait 
bien saisir ta relation intime que l’auteur a voulu établir entre révo¬ 
lution delà nation pendant la période individualiste, telle qu'il t'a 
exposée dans ses livres antérieurs, ci son développement politique '. 

L. H. 


Ch - Sicwalt. no l'Enseignement des langues vivants*. Paris, Hache ne, 

ïn-iG, pp- sut, i8fL l e. 3,îo. 

STtiJUmii-i.nv, Hiraiûn Breîmann’s Neusprachiiche Reform-Llterattir, 

[Diiiiti Hcfi). Tjeîp/is. Peïchcrt, 190?, 8* p< 1 4 - 

] Un des maîtres les plus autorisés parmi les professeurs de langues 
vivantes a réuni en volume une série d'articles écrits au cours des 
vingt dernières années et dont l'ensemble reflète assez fidèlement 
l'évolution de cet enseignement. Mais le livre n a pas seulement une 
valeur documentaire intéressant les historiens delà pédagogie. Les 
■ jeunes ». auxquels sont dédiées ces •< idées d‘un vieux professeur ■ . et 
aussi leurs aînés, en meme temps que le public soucieux d une întor- 
tnaikm sûre, trouveront profit à lire ces réflexions, fruit d'une longue 
expérience qui ne s'est fermée à aucune nouveauté, mais ne se paie 
d'aucune illusion. Les conclusions principales de ces articles — elles 
reviennent avec une insistance qu'excuse la Forme du livre — c’est que 
le but de l'enseignement des langues étrangères doit être avant tout 
défini et qu’il faut s'accorder à le trouver dans l'acquisition de la 
langue usuelle, qui pour l'auteur représente tout le langage commun, 
à l'exception de toute terminologie spéciale. Quant aux moyens d at¬ 
teindre ce but, on est aujourd’hui unanime à reconnaître qu’on n y 
réussira qu’avec les procédés inductifs; mais entre eux M. Sigwalt ne 
veut pas faire de choix absolu.il reste éclectique et réclame avec irtsîs- 

t. P, 4 <»î, pourquoi ne pas laisser ù Kortrijk son nom français, puisqu il çujc 
Lille et Tournai ne s'appellent ni Rj-swl ni Dw.raieV ; r . Juif*, lire le émulé de 
YjftleHgUii au, lieu Je VjSéngh, 
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tance la Libéré pour le maure. Les dernières réformes osu* prôné et 
imposé une forme de ces procédés* <> la méihode directe *■, M. S-, qui 
sait la mesure des résultats scolaires*, se défie de ses brillantes pro¬ 
messes; il paraîtrait même qu'elle nt Ils aurait pas toutes tenues et 
que la traduction chassée à coup de fourche ne serait pas éloignée de 
rentrer en grâce. Quoi qu'il advienne, un fait est certain, c'est que 
renseignement des Langues vivantes se transforme, progresse et évolue 
franchement dans un sens utilitaire. Telle est du moins t‘impres¬ 
sion que laissera aux profanes Je livre de M. S., écrit avec une rédte 
liberté d'esprit et plein d'un bon sens aiguisé parfois de beaucoup de 
malice. 

IL L^a publication de M. Sicinmüller est faite pour plaire a 
M. Sigwalt «son nom p T ibo sV est déformé en Sfegwart < il v trou¬ 
vera une confirmation de beaucoup de scs prévisions et aussi une 
orientation de l'enseignement des langues vivantes en Allemagne telle 
qu'il la souhaite chez nous : ) T éc!çcusme dans la méthode au lieu du 
dogme. M- Breymann avait fait paraître une bibliographie critique de 
tout ce que le mouvement réformiste dans l'étude des langues éiran- 
gèresavait suscité; deux volumes embrassant la période de e8jo ll 
1899 ont été publiés. Il a laissé le soin d'éditer le troisième à un de 
ses élèves, M, St, + qui s*est acquitté de sa tâche avec la plus grande 
conscience, en conservant le plan et les divisions de son maître» Un 
pourrait sans doute lui signaler l’oubli de quelques brochures parues 
chez nous, mais ces lacunes sont de peu d importance eï sa bibliogra¬ 
phie reste suffi sam meut copieuse. Avec les ouvrages de discussions 
théoriques et les livres destines à servir dans la classe pour t ensei¬ 
gnement du français, M.St. nous renseigne aussi sur les règlements 
officiels, programmes, congrès et conférences intéressant la discipline 
des langues vivantes. Tout ce répertoire sera très précieux â qui 
voudra en étudier révolution. L auteur la déjà esquissée dans un 
aperçu général à la fin de son volume p< îo3-142! pour la période 
dont il s'csï occupé. Pour résumer d un mot à mon tour ses conclu¬ 
sions, on peut constater que le mouvement réformiste est en Allema¬ 
gne en décroissance; un compromis s est établi entre radicaux et 
conservateurs ! on est convenu de la nécessite de garder dans la 
classe l'usage de la langue maternelle, de conserver la traduction, 
ver s i 0 n et t Li ê me, en II n de ne pas se borner à lai sser les é te \ es yaîr t 
leur gr ammaire. Les partisans les plus déclarés de la méthode directe 
ont accordé qu'à l'école on ne pouvait pas apprendre à parler 11 est 
curieux de comparer l'ardeur présente des réformistes français avec 
cette prudente retraite de Leurs collègues d Outre-Vosges. Mais pour 
avouer ses impuissances ou ses erreurs, la réforme n en a pas été 
moins utile à l'enseignement des langues étrangères quelle a vivifie 
et mieux armé* M - Su. qui comme son maître appanient â ce parti 
de la conciliation, a eu raison d'en signaler tous les heureux bien- 
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faits, et Lo/i peu! en espérer d'analogues pour nus propres écoles* 
lorsque les théories, chez nous comme en Allemagne, sc serons mises 
d'accord avec l'expérience. 


L. R. 


F r P irjk:sf:l. La morale chinoise, foadeiïieal dos sociétés d T Eitrè mê ^Orient 

(Émiles économiques et soviates publiée* avec le concours Ju Collège libre Je a 
sciences soclîi1cs> i val. iti'S É H OiarJ c! Brierc* rgofL 

Dans ceitc - neuvro de vulgarisation », Fauteur expose les prin¬ 
cipes de la sodéié chinoise - avec raison„ il y trouve comme idée 
dominante la piété filiale dont le culte des ancêtres est r«pression 
tangible. L’exposé est clair et, n'ayant pas de caractère technique, 
reste un peu superficiel; il est toutefois de nature à donner en somme 
quelques idées justes au lecteur. On y rencontre malheureusement 
diverses erreurs, dont les unes sont, [c le veux bien, de simples inad¬ 
vertances, par exemple Confucius vivant de 551 Jusqu’après 4^1 
a. C. p. 5 $ + ci auKsi l'état de - Tsin qui couvrait le sol du Chen-Si 
ir et du Tchélï ■ [p. 44- : or Tsm ne comprenait pas le Ghen-sî ou 
Chàmsi, mais le Chan-*i T et d'autre part Tshin que VL b. appelL 
aussi Tsin cioli a l'extrême ouest de la confédération, non pas dans 
la région de l’est. D'autres erreurs, plus graves* tiennent peut-être 
à Sa méthode même : c'est ainsi que dans le chapitre X, la ntfrt'ait 1 
moderne VL F ignore les travaux de VI + De G root, ei spécialement 
son St'Lttfriamsm ; par contre il tait dans la société primitive une place 
bien large et bien nette àTAssyrieide même 3 c rapprochement 
tài} p. 11 7, note a ne relève que de l'imagination. 

Maurice Courant* 


Science et religion. Éludes pour le u-mps présent. Paris, Btoud ci C-. 

J. Albert Voot. Le catholicisme au Japon. ï ™L in-iï. 

Il, j r H. Pim.v t et Ch* V*Ddt. La religion catholique en Chine, 1 vol in-i.s. 

I. Ce résumé qui montre une véritable intelligence des choses 
japonaises^ met bien en relief les points principaux Je Lliistotre du 
catholicisme au Japon, tant aux xvr et xvu E siècles que depuis 1S44. 
Quelques pages, celles par exemple où sont contées la découverte, 
puis la persécution des vieux chrétiens de Nagasaki* sont émouvantes 
en leur brièveté* 

IL Tableau précis des vicariats apostoliques de Chine : la partie 
historique csi par ïrop rapidement traitée cî par irop sèche. Quelques 
fautes d + impression sont a signaler : p. 12 plichon pour Pickon, p. 2Û 
Nydn-king pour Ngtiftking. Les notions sur les religions chinoises 
[p, 5} sont peu exactes. 


Maurice CoUftAsr. 
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ComniïmJnni Fkhm\ Un règlement modéra?. Kssai sur Iê règlement 

Je llnfanterie du 3 décembre 1904. Pans, Chapetaï, 190% 1 broch. ïn-iS, 84 p. 

â 11 x yeux de M Ferry le nouveau règlement marque un progrès 
très sensible sur les précédents. A l'en croire, si le règlement de lS7 5 p 
inspiré par l'expérience de là guerre de 1870, en particulier par les 
enseignements tirés de la bataille de Saint-Privat* se trouvait près de 
la vérité, les règlements suivants commirent h faute de tracer un 
cadre unique et étroit dans lequel devaient entrer toutes les formes 
de combat. On en était là quand Eps campagnes des Anglais contre 
les Hoers vinrent prouver rinanhé de 3 a fiction qu'on voulait prendre 
pour la réalité. On reconnut alors ■ l]uc la bataille n'est pas une chose 
rigide et précise, niais la loue de deux volontés opposées et également 
libres » p. 5 . Rn conséquence, k règlement de 1904 * se borne â 
faire un exposé de procédés de combat eti faisant des énoncés de prin¬ 
cipes j< p. ^ , et il accorde la part h plus grande à rinîiiatîvc îndivi* 
dtielk, sut tous à celle des officiers subalternes qui seuls auront sous 
leurs ordres des groupes sulïisammcm restreints pour pouvoir les 
guider au milieu des projectiles de l’en nemî* M> F. ne formule pas la 
moindre critique, ne soulève pas En plus petite objection + Il est mani¬ 
feste qu'à son avis on ne pouvait faire plus et mieux que les rédacteurs 
d ll régi ornent actuel* et i ] parv sent près q u c à c 11 eu n va me re le te et e li r 
impartial. Est-ce à dire que nous avons désormais VÉvangile des com¬ 
bats il venir, Évangile Joui k colonel Aidant du Picq serait le pré- 
curseur, le notre auteur l'exégète : Pour partager cette foi il faudra! 1 
oublier qu 'à chique nouveau fascicule on crut toujours toucher a la 
vérité. D’ailleurs les perlccTioti Eléments de l'armement, les découvertes 
de h science modifient annuellement les procédés de combat, et ce 
qui est exact aujourd'hui ne k sera plus demain* Cependant le règle¬ 
ment actuel marque évidemment un retour J a rut la voie du bon sens. 
Nous regrettons que M_ Ferry n'ait pas accordé plus de place dans 
*on ouvrage h la partie la plus importante pour ses camarades : I ins¬ 
truction et l'éducation du soldat. Nombre d'entre eux eusse ni flîmë 
h mieux connaître les idées d’un juge aussi competent sur les méthodes 
nouvelles à employer. Néanmoins tous les officiers pourront tirer 
grand profit de ce petit livre. 

À- Biéives. 


— M, J. K, C. hotiLKY publie demt conférence* qu'il n données a Londres sur 
l'Kglisc de France* depuis qu a eui vuice la loi île pi ration The Onaxh ru 
France; LonLlûn, Cunstabl#, i$o6 m t in-#\ ï§* page*]; il repmduh en appendice le 
tente dit i'Qoâordat de îÜü 1 p le* articles nr^^üiques. |.j loi Je lyut sur les ü&àiuria- 
tîima, et \\ï h.i de ty©5 sur là ïêpaialiaii. ■» Peux çhüs^-s icmblenï certaine*, écrit 
l'auteur Jfln* >a prêtée : lu r rentière e*i que rabroj;mioü de coü cordai est la pre- 
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niiêrc hrêehÇ j^rÉâusç t'a Lie a b ci taJelEc administrative construite par Napoléon 
a ojui pendant un sieele a pràcnc la France Je l'anarchie, à travers trois rêve- 
Imiüits a 5CflchflEigÈinfinis Je r^inic ; la îctmidc est que la lui de séparation, 
bien qu'elle soit Pieuvre d'anticléricaux est un acte d ultra montanisme, car c'est b 
première fob* depuis qu'il existe une nation franc aise. b püpt est maître 
absolu des- évoques et du clergé de France *. Ce In est vrai/mab peut-être n'est-ee 
pas toute b vérité, (auteur Lui-niémc déclare avoir éld trappe- du caractère tout 
positïr t|n'a prb ta discussion de la loi devant le parlement et il se propose de 
revenir sur ce subi. Dans ses deux conférences, il se montre bien informé de ta 
situation du clergé catholique çn France depuis le Concordât de iHot, et ses 
jugements sont d'un observateur aussi clairvoyant qu'impartial, — A. L, 

— Noa* a vont reçu : Hïe predigen »ir dem modemen McjtxkcK, de M„ F. 
Nikbkbcai l, Tubingcitj Moftr i$*S' T pr. En-"*, vm-ioapages). Seconde partie d'un 
traité de prédication â V usage des jeunes pasteurs, do ni la première partie a paru 

CLE SÇJÔÎl. — 7 r* 

— Reçu également le premier numéro J une revue catholique. 7Vrc New York 
RcviéUr\ fondée l'an dernier tiux Etats-Unis ;>ainldoseph‘ , a Serti in stry, Yokecs, 

N, Y. , On pourra sc faire une idée Je son caractère et de son objet par le som¬ 
maire de Ce premier fascicule: \V a Ward, r S'he spiril of VfivniÈn's Apolo^etics; — 

O. FoNsEfitivE, Calholicity and free ïhnughï;— J. J, Foi, Scotijs red ivi vu S ■ —* 
C. Clifforb, I(ulstoianns Life of Jésus;— J, M. Sorley* The Clutrtfi asut itic 
Soûl; — F. i\ Du fi- y, Man ver axis the Cosmos; — J, F. hwi-.i’t.i... Recent viewi on 
Uiblkal Inspiration; — F. E. Gioût» âiuJLes in the Synoptict, - Noies. — Book 
Revjcws. — Z, 

— Nous ne pouvons que signaler ici plu$icure travaux importants publié dans 
le recueil de MM. C r Bael:nrkr et G. von MerYLiSo; Beitrdge fur Geschichie der 
Pkifasaphiedrs Nittetelters: Texte und rtitwsuchungen 'Mfmsîer, Ascii enderff l 
H and V p Heft ;i P M. Wn ru *.s\, £um Stetfmg AvenccfoQÎ's ,Ji>n Gebiroft] im Enlwifr 

kthmg&gang der ûi-abiichcn PhîiùsQphiê i rjo3 gr., in-S 3 , vu 1-77 pages)* 1res line 
analyse delà doctrine JTbn GebiroL cip tique avec précision te rapport Je Celle-ci 
avec b philosophie grec que, spécialement :**ec Mutin: — B. V, H, ti, H.uim* 
ThomasBt’jdu'ardintts méieÎMeLehre iwji éinriffliflf/i^rH Wiîlemfrdkdi,* c *90!, 
aûpagesj substantiel ci documenté ; — B. V. H. i\\ P* P. Minces, ht £ktm Scofus 
IrtdetermmistŸ 1 qoS, r xir-iüS pages:. ressemble un peu à un plaidoyer, ictid a 
rectifier nuterprétfltkm commune de In doctrine de Sent sur la volonté et le 
rapport Je celle-ci avec l'intelligence;, — B. V p H. v-vi, IL Knims Me*fi'f 1 ' 
Dielrieh [Theajnrïaïs Tenimktti de \*ribtrg : .+ sein settte Werkc, s*r»£ 

\Vîs$ensçfrafl 1906 ; kii-33o pages’* étude très corn pièce de la doctrine et de* écrits 
avec publication de textes; — JT VI, IL s h IL Oste.hr, Die PsycîiQfagië des Hugo 
tvnj ,Vf r Victor t cirt Beiirag pu- Geichicht,t drr PjychotQgié in de r Frütisdïv^ 
ïjstik {tgoâ; vin-iS3 pages> exposé sotidc+ avec référence constante aux sources,— 
Très recommandable publicntEon, — K, 


f.e Pmpriétair^-Gcrani : Enstsr LEROUX 


La Pdjr, Lmp lAîtktB». — l'tjrihîr r Ëm(àm pt Gim, S ti 
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Niss**, ï.’firienEqtioEi chez les anciens, — Mélangea Meolc, — Jakci.i . In&cnp- 
Lioim grecque*.— Cavallëiea, Le bchûims iTAnnuchâ ; Une homélie d'EusEiithc, 
Cyftewidf, Hètênc, p. HoLTifAusE:*, — Paul Lavuest* Souvenirs Je Bayard à 
Mégères. — Samt-Bimon* Méiiiosrës, p. JïcusLtso: ei Leçsstbe, XLV, — Map- 
TistESi l.çs j^nérau* du grand-Juché de Varsovie. — TciiKhyOir F Le pani 
rdpubUcüifi nu Oup d'Hrac cl --uj- le ScCrmJ Empire. — CtuilaüE-Biron t Mon 
îiinhn^sttJe eu AHemagne* p r Unaux. — HëS»P[J^O, I r ii Nolnc et ks tfblrcle* 
|iii[éi>'grecs, — iMsin , Itouicclli. — Feilvre* La Franche*Coincé, — Cuéhaïmme, 
La cnSortisiatîon et tes Colonie* allemandes, — Hau^T, L'impératrice Sy-Tay- 
Tïdou. —SciiiAnth. PkVùKST* ;LNtnomt fc Atlas de moderne. — Aca¬ 

démie des inscriptions*. 


H. NtïSESn Orientation, S tudieu aur Gcschlchlc der Religion, Lr '--- S Ml 

BcrlîlJ, Wcîdmann. jgob, iri-8® iv-ioj p. — Pria ; 3 fr, 5o, 

Un vœu exprimé û Strasbourg, eu 1899, par le Congrès des Sociétés 
allemandes d'histoire et d'archéologie a servi de point de départ,, non 
pas a lis recherches de l'auteur, maïs à la rédaction du livre dont il 
nous présente aujourd'hui te premier fascicule* L'orientation des édi¬ 
fices sacrés ci même de c criai rts édifices profanes d'usage public ne 
s'est pas faite au hasard, chez les peuples de l'antiquité, nichez les 
modernes, mais elle était soumise h des règles étroitement liées a la 
connaissance de l’astronomie. Ce sont ces règles que M* Nisseii s'ef¬ 
force de déduire des auteurs cl surtout des monuments encore exis¬ 
tants. Son premier fascicule est consacré a des considération s géné¬ 
rales* puis à l'étude Je L'Orientation chez les Egyptiens et chez les 
Sémites, puis chez les peuples classiques lors de la fondai ion des 
villes. 

C'est naturellement !e chapitre relatif à l'Égypte qui a attiré mon 
attention plus particulièrement. Norman Lôckycr avait déjà traité 
complément le sujet, il y a une dizaine d'années, mais son livre qui 
renferme une masse d'observations et tPin for mai ions précieuses, était 
plus d’un astronome que d'un archéologue : il tirait des faits cons¬ 
tatés des conclusions trop rigoureuses qui, transportées dans le 
domaine Je I hîstoire, y transformaient la physionomie de certaines 
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époques/sans que rien les justifiât du c&\é Je l'archéologie. M. Nissen 
ne tombe pas dans ce défaut, et scs déductions sont presque toujours 
très modérées : je regrette pourtant qu'il sc soit borne a examiner et 
â discuter les données de quelques temples sans faire entrer en ligne 
de compte celles que d'autres lut fournissaient. A Tbtbcs, par 
exemple, le groupe de Karnak attire sors attention, maïs ni Louxor* 
ni les temples de la rive gauche ne sont pris en considération, et pour¬ 
tant, tout en étant dédiés k Anton, ils s'étendent dans des directions 
différentes de celui de Karnak. En fait, lorsque l’on considère la posi¬ 
tion des temples sans antre souci que de déterminer le rapport dans 
lequel iis se trouvent avec k Nîl, on remarque qu’ils ont tous Taxe 
principal Ou parallèle ou perpendiculaire au courant local, bien 
entendu par k peu près, car l'exactitude matérielle était impossible 
aux Égyptiens en pareil cas. Je me suis demandé s'il nV avait pas là 
une indication dont il conviendrait de tenir compte pour établir ks 
règles. En théorie, les temples auraient été orientés de deux manières 
différentes de Sud en Nord etd’Est en Ouest ou d'Quesi en Est, pour 
des motifs astronomiques. En pratique, et sans doute pour des besoins 
de cuite, tels que la sortie des barques sacrées par exemple* on régla 
Jeur position sur le Nil, les temples du premier groupe étant toujours 
sensiblement parallèles au fleuve, ceux du second lui restant sensi¬ 
ble ment perpendiculaires. Ce n’est là qu'une conjecture, qu'il sera 
facile à des savants compétents en ces matières de vérifier ou de 
rejeter 

La brochure de M. Nissen est, on k voit, très suggestive pour tes 
Égyptologues. Elle m'a paru être aussi intéressante eu ce qui con¬ 
cerne les Sémites* et les indications qu'elle fournil pour l'orientation 
des villes des pays grecs ou romains pourraient s'appliquer presque 
toutes à celle des villes égyptiennes : ici toutefois je n‘ai pas l’auto¬ 
rité nécessaire pour me prononcer* et c'est aux archéologues das* 
siques de rendre le jugement. 

G. Maspero, 


Ole lange s Nicoli; Recueil de mémoires du philologie classique et d's rehéologîfl 
otïerti h Juki Nicoïe, professeur h rUmveriité de Genève, à l’occasion du 
XXX" anniversaire de son professoral. Avec un portrait, u> vignettes et jo plan¬ 
che». Genève, rue du Vieux-Collège, W. tëündig et fils; 190?, 2 If. cl G73 pP* 
grand m-8- + Prix : 3o fr. 

Ce beau volume s'ouvre sur k portrait du Jédicataire. Deux pièces 
de vers grecs sont signées R. V. Tïrreu, et J. P. Mahaffv. Suivent 
cinquante-cinq mémoires dont voici brièvement k sujet. 

Bauer (Àdolf), Die Chronik des Hippolytos % étudie le tableau 
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mosaïque des peuples dans cette chronique cf. Genèse s + et I Para- 
lip i ï. 4-24). Hîppolyte ajoute à la liste des peuples* des catalogues Je 
leurs prétendues colonies (âitmafcb, des douze grandes montagnes et 
des quarante fleuves, une sorte J itinéraire de la Méditerranée, C'est 
une compilation puisée ides sources très modestes* comme des livres 
de classe (voir les Latûrcuti À lexandrini, publiés par M. DieLs* 
Àbhandltmgen der BerL Âkad. f 1004 . — Blass Fr.), De personantm 
distributions in loco Choephororum Aeschyli. discute principalement 
les vers 479-509. — Bl-Ueuher (H-i t Text kritisches jju Apuleîus Afe* 
tamorphosen : nombreuses corrections, la plupart très simples et voi¬ 
sines du texte des mss. — Bréal M.), Aiîja^i Qd ,* VUL 258 : 
composé de àd ù-vx^ïw, magistrats chez les MLJéstens]* cLv et un 
dérivé Je p-kiiaL; cL le participe tü à Téos (C/G +1 3044 - -— 

C agnat R.;, La maison des Antistius d ThibiUs : [araire dressé dans 
Vatrium s en 1G4, et inscriptions relatives à Q. Antistius Adventtis. 
M. Gagnât rectifie Ees données de la Prosopographia imperii romani 
sur ce personnage et sa famille* — Coskfaréttî îDJ t Epislû taire d'un 
commandant de l'armée romaine en Egypte, fragment d'un copie 
de lettres sur papyrus : les leitres sont relatives à une réquisition de 
chameaux en vue d p une expédition ; fragments en latin concernant 
les gladiateurs attachés à la légion. — Conybfari:, Pseudo-llierùny^ 
mus Je christ ianitate ■ exposition du rit baptismal, dans un uis. de 
Florence du xtt* ou du mi* siècle. 1 : ouvrage est ancien et contient un 
curieux morceau sur La consécration de Jésus par l'Esprit. — Düerp- 
VKLH W. ; , Vcrbrennuiig urtd Bestattung der Toten im alten Grie- 
chentand. Dans Cïc. T De leg Il* 63 , M. D. croit qu'il est quesiion 
non de L'incinération et de l'enterrement, mais de U coutume de 
déposer les restes du bûcher dans des cohimbarta opposée a celle de 
les enterrer. Daprès M- D., les Grecs ont toujours brûlé les morts, 
puis enterré ks restes. Les petits enfants étaient enterrés sans être 
brûlés; c’était aussi I usage des Pythagoriciens. — Duchb&!<£ L.;, 
U Arménie chrétienne dans VHistoire ecclésiastique d'Eusèbe ; VI, 
46 et |K, S. — Erhat* H. , la falsification des actes dans V antiquité : 
étude très intéressante sur les facilités de falsification que présen¬ 
taient les actes et ks mesures prises pour 7 remédier — Francotîe H. j, 
Le pain d bon marché et le pain gratuit dans les cités grecques, — 
FuimvAEtfGkKii {hr , Fin Wirtshaus auf einem tiatischen Vasenbilde : 
vase tncssapkn du iv fl siècle* représentant la cour d’une auberge 
(Îivîu-i) et la servante occupée □ harnacher un cheval* Le mot 6 evuW 
est emprunté au grec par le niessapîen, comme « Hôtel * par l'alle¬ 
mand au français. — Girard Paul), Thucydide et le siège de Troie - 
Dans Th uc. # L 11, 1, lire : ncaxî/^w. L'article contient beaucoup 
d'observations intéressantes sur l'épopée troyenne. — Gûodspeeiï 
, Greck documents in the muséum 0/ the New- York historical 
society : inscriptions* ostraca, papyrus* — GgtADËHWtrz* Schi’rart, 
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Vitelu, £ïne nette aus Hermopolis. M- Gradenwitz compare 

ce document avec ceux du m^me type qui sont connus, — GhEsfell, 
K.-P. , Some classkal fragments frûm Hçnnopoiis : Aristophane, 
Chevaliers, Î7-46 ci 86 -^ 5 1 avec seolics ; Lysistrata, 433-447 T 4G9- 
484; fragment de comédie grecque; Homère,/L T XVI 1 1 , 5/4-579, fi 1 5 - 
ôiS. — H a ve r (Louis;, La mise en relief par disjonction dans te 
style latin. Exemples tirés de Cicéron, Sénèque* des comiques, deVir- 
gîle, Horace, Mînucius Félix 5 , 3 , lire : crispîs torosisque undae hor- 
roribus „ — Helbiü (W. . Der Streitivagen in den jüngenm Schkhtin 
dér ÎHas p d'après les vases du Dipylon.. — Herwergen i H. van , Noua 
addenda ad Lexîcon meum graecum suppletorium et Jiateciicum ( Lei - 
dae r$Qü) eiusqueappendiaem ibidem 1^02.— Hnrzto Herrn w,Zur 
Wertmg des Pausanias-codex i 3 fjÿ Pa } der Bibliothèque nationale 
tu Paris : le ms, vaut mieux que sa réputation, — Hollêalx M. , 
La première expédition d A ntioçhosde Grand en Ko i lé-Syrie : la 
bataille de Scllasie est de 222.— Muguet P. et Li-frbvrf (j , Papy¬ 
rus de Alagdola, pétition relative ii une rixe de femmes aux bains. — 
Kokrtk A . , Die Ënistehtingxdt der Miketidén des Âischylos ; 4S e * 
— Latvschew B.;, Inscriptions métriques de Piantiçapée* — Le 
Coultre J. r La prononciation du latin sous Charlemagne* d'après le 
De orthographia d'Alcuin, — Lu&wicii A., Bemerktmgen |u Xeno- 
phanes . Corrections. — Maspero » Le début du second conte de Satni- 
KhdmaiSi 11 faut supposer que ta femme obtient du dieu par l'intu¬ 
bation une recette de fécondité. L'incubation était souvent employée 
dans ce cas. —Milljét u Les yeux hagards, noie sur une mode 
artistique de l'époque alexandrins. — Mhteis L. < Zur Stâttkalter* 
liste der Thebais, surtout pour Je iv* siècle après J -C, — Miret E. , 
Glanais, études d'étymologie romane. Le héros de Vlliade est devenu 
le type du tou F de l’homme égaré fcF. Z, *34-136), et son nom a passé 
avec ce gens en castillan, en portugais en provençal. Quant aux 
formés italiennes analogues* afaçço, loceo? ùhch? etc M elles se ratta¬ 
chent à un autre mot, uliïcus, uluccus , qui vrai semblablement doit 
prendre dans les dictionnaires 3 a place de alitais^ invention de Vos* 
sius (ScrviüSj Bue,, vm T 55 P — Navjllk (Ed,), Un temple de la 
xi* dynastie d Thèbes\ temple de Deîr el bahari, en terrasses, édifié 
par Meniouhotep, avec un cimetière de princesses royales- — Nicole 
G.), Remarques sur une statue inachevée de marbre pantélique 7 
ébauche d'un Apollon de type archaïque, trouvée a Dïonyso, co su pa ¬ 
yable à l'Apollon de Naios publié par M - Gardner; Sur une hydrie 
à. figures rouges du musée d'Athènes? restitution fragmentaire d'un 
vase de MeidiaSr — Oltraïiare (P*;-, L'Lpitrç d'Horace à Auguste i 
son objet et sa disposition, M. Ohramare me parait faire trop bon 
marché de Tordre réel, suivi par le poète. — Pottjer E, , Sur te 
bronze du musée de Naples dit « Alexandre d cheval a. Ce n'est pas un 
portrait d Alexandre. — Rlüsach (S *},Mn Ganymède de l'école de 
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Praxitèle, statuette^ 4 ^faÂ.tre qui a appartenu à M* de Saniges, qui 
prouve que Ea statue dcs^ L’tftii n’eit pas devenue un Ganymède par 
tunique caprice de Benvenu!^ Çrilinî. — Reisach Th.), Les Juifs 
d'Atexandronèse, d’après le papy**$ JUv B-CM-, XXVI î t 199 de 
Magdala ; pétition d'une femme couvre un Juif qui lui a volé son 
manteau et Ta recelé à k synagogue avec I* complicité du sacristain 
mai 217 avant T-C. , — Robert : ÇL . Zi* /fesiodtf /‘Aeo^oirie. La 
l'héogome iTcsi pas une épopée, mais un prélude, un hymne, que le 
rhapsode pouvait faire suivre Tqn autre poème» La très remarquable 
explication de k Théogonie par M* R. ne peut être résumée en 
quelques lignes. — Rzach A-) f Ztt An von Gutsehmid's Sibyllenstu- 
dtenj corrections inédiECS de Gutschmid. — Saussure F* de: r D' wiu r 
remarques étymologiques^ Un cataplasme de farine 
d'orge s'appelle décomposé par 1‘étymologie populaire en 

pÙ[xt, Àéiu- n mais contenant un radical représentant ridée Je moudre 
)bî!; ( . A ce radical, on peut rattacher Ê/via;, 

ùllîi, peut-être ë/.e-j-tî; qui cacherait un nom perdu de la meule, 
enfin le deuxième élément de T:?!Tr=-&)-EpQî p modification par Létymo- 
logîe populaire d'un primitif ’ ou p — Smïly 

J.-G- „ The employment of thé alphabet in Greefc logislic : défense 
du système de numération grecque et exemples de diverses opé¬ 
rations. - TîOüntàs Gbr. . nspl -ïwf lw Tltujîvt 0 t,ï3j pü*v, — Waltzino 
T-P. , Un glossaire latin inêdii t Bruxelles, ms. 1061 5 -107x9, xn tf s.; 
c'est le manuscrit du Laterculus de Polemius Siluiùs. —Wëil IL \ 
Observations sur deux odes d*Horace, Dans T + 1 les deux premiers 
vers ci les deux derniers doivent être détachés, et le reste peut se 
diviser en strophes de quat re vers voy, Plessis, Métrique grecque et 
latine t p. 3oi . IV, iv + 10-22 quitus... sed ont été interpolés par 
Horace luLrnêmc, Tibère posait am érudits des questions embarras¬ 
santes, Quand il reçut Pode, il h demanda au poète de rechercher 
l'origine de l'armement des Vîndélices et d’en toucher un mot dans 
ses vers : la parenthèse citée contient lu réponse d'Horace ». — Wes- 
5F.I.Ï C. , Instruinenlum census a mû p* Chr . n. 2 ^ 5 . — Wiedemans 
(À,), Die Anfànge drmnatischer Poésie im alten Aegypten, danses 
figurées, pantomimes, danses funéraires, mascarades, fêtes religieuses, 
mystères. — Wjlckën (U.), Ber Traum des Kiïnigs Nectanebos, 
d après le papyrus U de Leyde; nouvelle édition avec discussion. — 
Wilhelm û\d. , Fin Ileschluss der Âthener , restitution de /. G + , î, 
Suppl. r p. 14, 4 6 a. — Zësghelis C. , Sur le bronze préhistorique .- 
analyse chimique et détermination de l’étain. — Cavvapeas P , 
La tholos d'Êpîdaure cf le peintre Pattsias. Pline, ±Y, J/. t X XX V, 1 24, 
vise la décoration de la tholos. — Gerhard G.-A et Crus tu s G- , 
Mythoiùgiseke Epigramme in einem Heidetbergzr Papyrus ; exer¬ 
cices poétiques d'école; les Hérùïdes d'Ovide appartiennent a la 
même catégorie, — Hqmûlle Th. , Une inscription liturgique de 
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Delphes. — Lambros Sp- P. * Àvsxjfttrï ^iravO^^ra AivfEvwH m Ate>< 
tSüj p d'après un manuscrit de TAiligs.— Lï^wy E. . Zum R&per 
torium der ïpaeteren Kunst : Scs représentations du jugement de 
Paris sur le s deux sarcophages de la villa Mcdici et de la villa 
Pâmphili remontent â un original peint* — Makaffï *J-p-P-J» Th? 
Jéips in EgjpL 

L'exécution du volume fait honneur ans presses de l'imprimerie 
Kündig* 


L\ L. 


Waltmf h- hsz i-f.H Aùsgawaslikü Inschrift^n griéchiaeh nu deutach hemts- 
gégebaa-Bedin, WdiJmaan. jgoïj, un vul+g. V-VJI # 1-148, avec up- 
vipEieLic ci trois figures dans 3 e eçeeç. 

Le livre de J, est un ouvrage de vulgarisation, mais qui est tri- 
propre à donner aux etudiants le goût de l"épîgraphîe grecque. Le 
inscriptions y sont entièrement traduites a b française ci Fauteur les 
a relises entre elles par un commentaire perpétuel, qui en fait com- 
p re nd re ri nt ê rc 1 ci qui en itlj nd la le et u re â la fo ï s a gréa h le et aisée, i 
y manque un choix d'inscriptions juridiques, comme des fragments u 
la lot de Uartyne, quelques formules hypothécaires et un exemple ou 
deux de irai tés d’arbitrage [ une vingtaine de textes auraient suiii 
compléter le tableau de la vie grecque. La traduction est générale me ri. 
exacte, mats tend irop â la paraphrase : l'archégète Rexanor y ebt 
Iitié cTHerzog, p, 127 ; ailleurs* il est question du Landtag helléniqd 
i'p + £1 . Dans Je commentaire, qui est de seconde main, quoique 
puisé a de bonnes sources, J., de même. n F a pas craint les allusions 
modernes : on ne s'étonnera pas d'y rencontrer les noms de Pierre 
Loti et de Bismarck. Les trois ligures représentent trois inscriptions 
célèbres, un décret d 1 Athènes, une rhéira eu bronze d'Qlympie cl la 
stèle peinte de Lyseas. 

A* De Rcuper. 


î*# achisme d'Antioche ;iv*-V siècle), par E eniinarut Cavao.su P aris, PÊcard, 
E90S; pp. îu-$*. Pr il z 7 fr+ 5o. 

S. EuAtatbü episcopi Amiocheni in LaiH-iuü* Marin en et Harthzieii homilia 
ckristûlogica, nu] le pritnum c codlce üomouDnü édita axm commciUnri* ^ 
fn|îinertiii eattilhianii; ncj=çs«njni fragmcpEn Fhiuiini t Amiorficai ; op ^* 1 et 
studio F. Cavai-lkha ; Pansus, Picard, hjoS; x 1 v-1 3 □ pp. Pris : 4 fr. 

En 33 o, Eusèbe de Nîcomédie profitait du revirement de Consiam 
tin pour faire déposer par un synode Eusïatbe* Févéque nïcéen ci 'An- 
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tipèhe, Dèî lors, Eu&iathc disparaît à peu près complètameni je I hîs- 
iokt\ M. Cavalier* le croît mort avant 33 - .>. 65 )* Les dvéqucs sui¬ 
vants sont euséblens; maïs il* avaient été élus régulièrement et 
ostensible me ni admettaient le symbole de Nicéc. Quant à Ëusiathc T 
il avait été déposé non comme nicéen, mais comme sabcliisani, cest- 
â^dire comme favorisant une des hérésies tri nudités que condam¬ 
naient les catholiques eux-mêmes* L'accusation pouvait être fausse, 
mais le débat nbvait officiellement qu'un caractère juridique cl dis¬ 
ciplinaire, Cependant, dés l'origine une fraction de niecens se sépara 
de la grande Eglise sous la conduite d + utt prêtre, Paulin d'Antioche, 
Le reste de b communauté orthodoxe commua de fréquenter les 
églises, restées en possession de révoque. Scs véritables chefs étaient 
deux laïcs, Fbvîïin d'Antioche et Diodorc de Tarse, Ils surent oppo¬ 
ser* jusque dans L'église, à la vieille doxologie b doxologb nou¬ 
velle qui exprimait b doctrine de Nicèe et firent retentir le chant al¬ 
terné des psaumes sous les voûtes de b basilique, bâtie par Cons¬ 
tantin. L'évêque Léonce dut subir ces innovations; il dot même 
renoncer â maintenir le diacre Aétioai un arien pur t dans ses fonc¬ 
tions, La situation se gâta après (élection de Melècc, au conimcnee- 
rueni j? 36i, Évêque démissionnaire de Sébastc, amî dÂcaec, il iui 
choisi comme favorable è l'arianisme- Mais devant 1 empereur Cons¬ 
tance, îl soutint b doctrine de Nicèe, On l'exila, La mort de Cons- 
la nec rendit à l'orthodoxie b liberté. Un cotuïk se tint ^ Alexandrie 
qui recommanda aux Pau lime ns lumon avec Mélèce, Malheureu¬ 
sement un évêque exilé* Lucifer de Gagliarî, emporté et brouillon, 
vint à Ànttoche avant que les décisions d Alexandrie ne fussent ccuv 
nues et ordonna évêque Paulin- Antioche avait deux évêques ; Mê¬ 
lées et Paulin. Le schisme était consommé. 

C'est ce schisme dont M. Gavailerâ raconte Pbîsioire. Il est ires 
important* parce que* pendant plus d'un siècle il complique tomes 
les querelles eccté si astiques. Il lient une place considérable dans les 
îiuvrcs des grands écrivains contemporains, Âthanase, Basile, Cbn- 
sostome, Grégoire de Nazianze. tl est impossible dapprotondïr un 
point de l/histoire du IV e siècle sans se heurter à cette afloîre. 

Elle présente deux difficultés principales que M, G- résoud ainsi i 
r le schisme Antioche n'a pas eu un caractère dogmatique ; seules, 
des questions de personnes et de discipline ecclésiastique étalent 
engagées, car l'ordination de Paulin était canoniquement b régu¬ 
lière: plus tard, et à la faveur du schisme, une discussion sur b ter¬ 
minologie dogmatique (la querelle des hypostases s est grcftcc sur le 
différend disciplinaire; a* jamais T Église de Rome n a rçfetc positi¬ 
vement lu communion de Mélèce* L'étude de M-C, paraii convain¬ 
cante sur le premier point- La seconde conclusion est moins certaine* 
La Ictirc de Dttmase à Paulin, relative â l apoUînarîstc Vital f, 104 
reconnaît formellement b juridiction de Paulin comme évêque-Les 
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deux partis ne s'y sont pas trompés; le désarroi des mélériens et la 
joie des paulmiens montrent la portée de l%cic pomitïcaL II n’est pas 
tout à fait exact de dire que « l/acte est isolé * p. 229), Il vient à la 
suite de tome une série de négociations où Rome se lient sur la 
réserve. ïï est le terme des hésitations du pape; il les commente et en 
indique le sens* Que Darnase ait été, au surplus, fort mal renseigné, 
il nV a pas h en douter. Mais là n*est pas la question. Si Ton remonte 
plus haut, n Mélèce* d'après saint Basile [lettre 67], est reconnu 
comme évêque dès 3 o 6 par le pape Libère dans une lettre que rap¬ 
porte Sylvain de Tarse ■ p, 229:. Mais M. C. a pris soin lui-même 
de ramener à sa véritable valeur l'affirmation de Basile fp. 14?, 
note 1 . 

Le travail de M. C. est clair et bien composé. Les discussions par¬ 
ticulières sont rejetées dans des appendices. Les sources sont consul¬ 
tées et citées. 11 est fâcheux que la typographie ne mette pas plus de 
clarté dans les références. On est un peu choqué par des phrases 
comme celle-ci : M r Loofs va même jusqu'à la qualifier de wertlos ■. 
P+ 19, sans guillemets ni italiques , 

P + 40. M, C. est étonné de la facilité avec laquelle, trois ans après 
Nicée, on peut déposer les évêques orthodoxes. Il n'y a qu'une expli¬ 
cation possible : c'est que la foi proclamée à Nicée 11'exprimait pas la 
croyance générale. Sans parler des ariens pur?;, bien des gens- devaient 
être au même point que Melècc, avant son élection à Antioche. ILn 
son tenaient aux expressions de l'Écriture et des anciennes profes¬ 
sions de loi p. 971 et restaient indifférents à une discussion qui. leur 
paraissait métaphysique. Cependant, au moment même Je cette dec- 
lîon T trente ans après l'exil d'Eustathe, Acace se trouve obligé d'êu- 
blir comme évêques les défenseurs du consubstantiel ip m 72. - On 
avait fait du chemin, et U en restait encore à faire* — P. 46, la scission 
de Paulin soulève un peiît problème que ne mentionne pas M* C- 
Comment sans évêque, les Eusïathiens pouvaient-ils célébrer la litur¬ 
gie? Ils se mettaient certainement hors de l'usage ordinaire des 
Églises, — P- 53 , u. 1 : compléter les indications sur l'antiphone par 
un renvoi à À. Naeoele, dans les Reritftte de l'académie de Saxe, 
l * LV Il P j i - — P* 55 : Éudoie de Germantcie « ne fui guère 

présent a Antioche. Cependant Hilaire de Poitiers se plaint des 
blasphèmes qu îl profère dans son église (Contre ConjL, i 3 ; P. L., 
X, 5 g t-Sji)* 

M - C. ne pouvait citer tous ses nombreux devanciers* Cependant 
il a omis le plus récent et le plus détaillé, le Rev* F. W. Puller, qui 
donne au schisme d'Antioche une partie importante ipp. 227-376) de 
son livre* The primitive saints and the see of Rome « Londres, 1900J. 
M- Puller est un religieux de l'Église établie. Son thème est que la 
communion avec Rome n'est pas une condition nécessaire pour faire 
partie de I Église véritable. Malgré ce dessein apologétique,son travail 
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est très consciencieux ci vraiment historique. Il est presque aussi 
détaille que celui Je M, C. On y retrouve un grand nombre J 1 idées 
exposées par M. C* M. Pu lier comme M. C- soutient que Théodore! 
est très b[çn renseigne sur Ihîstoire d'Antioche, beaucoup mieux que 
.Socrate; que Méièce n'a pas eu à se prononcera Hitnini parce qu’il 
était encore sans lîire épiscopal; que Méièce a été repoussé par les 
L iistal biens, non pour des raisons dogmatiques, mais parce qu'il a 
été baptisé, élu es introduit dans Pépiscopat par des évêques ariens ; 
que Basile/dans la lettre 67 fait m une application particulière des 
principes généraux h posés par le pape Libère; etc. L'accord des deux 
auteurs sur quantité Je points rend encore plus sûres les conclusions 
de M. Cavallera* Outre cet avantage, il est uiile que, dans notre 
langue, un livre spécial existe sur ccue question. 

La thèse latine est un supplément de la thèse française, comme 
J'indique le titre. M. Gava liera y public, pour la première fois* une 
homélie qu'il attribue à Eusmihe d'Antioche. IL en donne une édition 
soignée avec traduction Latine. Suivent les fragments d’Eusïathe et 
Je Flavîen. dont un recueil nouveau était très désirable. Dés tables 
re rni i non 11 e vol u m e. 

Paul Lfjay. 


Cynewulfs ELphç, mie ItiiildEiing, douar, .Vnmcrkungcn a a J lier laid nichai 
(£ucllc„ h c fausse ben van F. Holtiiaihkn f s \li=unJ ^ittclcn^iKtic Tçiic, 4). 
— Heidelberg, Winter, i 9 a 5 , Ih- 8 , xvj-ina pp. Prix < 2 tïiIl 30 {cari- a nsk, i>ol- 

L'esprit et le plan Je eeue édition de l'Hélène de Cyncwulf sont 
exactement ceux de fédition du Beowulf due aux soins du mémo 
auieur et publiée dans la même collection 1 * il serait Jonc superflu 
d'y insister, et plus encore J K en faire l’éloge. Les débutants qui vou¬ 
dront s'exercer sur ce icxle intéressant, qui a été scrupuleusement 
révisé et césure, 3 e trouveront sans aucun doute plus aisé que le Beo~ 
tru[f\ ne fût-ce qu'à raison du texte latin qui lui a servi de canevas et 
qui. raccompagne au bas de chaque page. Ils auront aussi la ressource 
de s'aider de la récenie traduction de M Holt % et. en La combinant 
avec le glossaire de M. H oh h au sert, ils se Tomberont en anglais et 
allemand en même temps qu’ils apprendront FangLo-SâïQii. 

V. Henry. 


1 . Cf. Revue critique, Utll {i§ù 6), p. iM, 

2, Cf, GrffÂfftfi LVH (1904)1 r 
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Souvenir/ d# Bayard h Mézières, par Paul Laurent, archiviste des Ardennes, 

Pariftp Picard, iga6, in-8\ 20 p, 

M. Paul Laurent examine dans cette plaquette les couvres arils- 
tiques, anciennes et modernes, qui témoignent de la reconnaissance et 
du culte des habitants de Mézières pour le chevalier Bayard, leur 
défenseur de 1 5 21. Ce sont : la coupe dite Je Bayard, remise en 1616 
à un échevin de Mézières par les exécuteurs testamentaires du cha¬ 
noine Payons I e portrait de Bayard, exécuté en cette même année 162G 
par Laurent Lévesque h ta demande des éehevins Je Mézières moyen¬ 
nant la somme Je vingt-sept livres; l'inscription commémorative du 
siège en lettres gothiques qui se trouvait autrefois dans Têglisc de 
Mézières; les deux tableaux du siège, exécutés par Dépinoiscn 17S9* 
et par Hucher vers t83n: les deux drapeaux de la garde nationale, 
dits drapeaux de Bayard 3 S14 et 18181 le portraït en pied du cheva- 
valîer, fait en 1819, par Couvelet 1 la statue due à Croîsy 18931, etc. 
Tous ces renseignements, patiemment recueillis par M. Paul Lau¬ 
rent, et accompagnés de détails curieux qu'il a tirés des archives corn- 
munales de Mézières, ainsi que de reproductions intéressantes la 
coupe, le portrait de Lévesque, le tableau Je Dépmoîs et de Hucher, 
car Hucher n’a Fait que copier Dépinoîs complètent notre travail 
sur Bayard h Mézières en ï 5 ïî Études d'hittoire^ i r série; et en 
forment comme un dernier chapitre, le chapitre iconographique. 

A, C. 


SjusT-Staos, Mémoires. NuLivcïLe cUêiïoei par A. nr BnisLi*LK,avÉC Jj collaboration 

rie L. Leckstre. Tome XEX É , Paris, Ikcheite, ftoy p, in-S. De la cû-Meetion : 

Les Grands Ecrivainü lie ta France* 

Le tome XIX des Mémoires de Saint-Simon qui vient de paraître 
renferme seulement Tannée 1710; encore ne la comprend-il pas tout 
entière : car le début de Tannée 1710 se trouve dans le tome précédent 
et la lin ne figurera que dans le tome vingtième, La Fraction des 
Mémoires qui forme le tome XIX p. î--|4ü) ne contient pas des ques¬ 
tions d’un intérêt général, mais beaucoup de ces affaî res de détail,, où 
excelle le génie observateur et descriptif de Saint-Simon, ci qui sont 
d'ailleurs sî précieuses pour la connaissance vraie de la cour et de Tépo- 
que de Louis XIV. Les rapports personnels de Boutfkrs, de d'Harcourt 
et de Vilhirs, T " imposture des Chavignards, dits Chavignv, et ce qu'ils 
snm devenus -, la mort de Fléchïêr, k mort de l'archevêque Le Tel- 
tier, la mort de Monsieur k î)uc T les prétentions de la duchesse d’Or- 
lécns et Je la duchesse du Maine pour des alFaires de préséance, la 
* mécanique des après soupers du Roi », la mon du duc de Coislîn, 
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h mon de la maréchale de La Meilleraye, le très curieux; Discours 
sur Mgr le duc de Bourgogne, sâ mai 1710, adressé à M. le duc de 
Beauvillier, qui me S'avait demanda «, les cabales à propos du mariage 
de Mademoiselle et du duc de Berry, la question épineuse et racontée 
par te menu de la nomination de madame Je Saint-Simon comme 
d une d’honneur de ta duchesse de Berry, la mort Je la duchesse de 
La Vnllièrc, divers épisodes de la guerre de la Succession : tels sont 
quelques-uns des sujets traités dans cette partie des Mémoires. 

Le texte des Mémoires se continue ,p. 417 444; par trente-trois 
Additions Je Saint-Simon au Journal de Danpcau. En lin, les savants 
éditeurs ont ajouté {p. 440-548; quatorze Appendices, documents iné- 
dits ou éclaircissements : Les lettres de pairie du maréchal de Villars; 
Chauvjgtiy, Chavigny et Chcvignard : fragments inédits de Saint- 
Simon; Le diplomate Chavîgny ; Mort et succession de l’archevêque 
de Reims; La maison d'Orléans et les princesses; Réglement du rang 
des princesses du sang: Survivances des charges du duc du Maine et 
rang pour ses enfants; Projet de mariage pour le duc de Vendôme; 
L’origine des Cosse: Le curé de Saint-Germain -l'AuxerroEs; Les Cos- 
kaer de La Vicuvîlle, fragment inédit de Saint-Simon ; Mariage du duc 
de Berry avec Mademoiselle; Le duché de Fitz James, fragment iné¬ 
dit de Saint-Simon; Villa rs et Heudicuuri. L’appendice m sut le 
diplomate Chavîgny [p. 456-49?; forme une dissertation particuliè¬ 
rement importante; on y voit que l'accusation portée par Saint-Simon 
contre ce célèbre diplomate, qui mourut seulement en 1771, d'avoir 
transformé son nom de Chtjvignard en Chavîgny pour se rattacher à 
une illustre famille alors éteinte, s’appuie sur des documents authen¬ 
tiques; l'histoire de cette imposture peu bannie, à laquelle Louis XIV 
fut pris pendant quelque temps, est des plus singulières. 

Après les Appendices viennent p. 549*567) les Additions et Correc¬ 
tions, où, comme toujours, il y a beaucoup a glaner. On se borne à 
signaler une notice sur tes gendarmes de la garde du Roi et des docu¬ 
ments sur k mariage du duc de Berry et de Mademoiselle. 

Les mérites de cette édition sont trop connus et ont été trop souvent 
rappelés ici même pour qu’il vait encore à les signaler; mais c’est une 
vraie joie pour le lecteur de les retrouver à l'apparition de chaque 
nouveau volume. Pour la pureté du teste, l’abondance et la précision 
du commentaire, c’est vraiment le modèle des éditions savantes. 
Saint-Simon méritait un commentaire de cette envergure «de cette 
richesse ; il a le bonheur posthume de l'avoîr trouve. 

G ■ L *r r Ù L" R- G A V F-T* 
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A Les généraux du grand-duché de Varsovie de 1312 A 1814. 

^ri*, l^roy, yy ¥ rue 4 u J aubmirg-Poisitniji^rc, uytsfK ln-S", 34 p. 

Ce travail du modeste et consciencieux érudit à qui nous devons les 
importantes listes des officiers tués et blessés dans la guerre de i&-o et 
dans les ferres de l’Empire, sera très utile ûüx chercheurs et ama¬ 
teurs delà période napoléonienne. On sait la pan grande et souvent 
glorieuse que les troupes polunaises prirent aux campagnes de r8ie, 
1 , cî i8j 4 • M - Martinjqn nous donne une suite complète de 
notices sur les généraux qui commandèrent ces troupes : Poniatowski 
: avcc UIl mi ignilique portrait reproduit d'après une estampe en cou- 
loitrs qui parut à Dresde en i8i 3, et un extrait intéressant de Soltik 
sur la mort du prince) Fisaer. Zayemschck et Dombrowski avec leurs 
P*rlraits, tjrés de la Bibliothèque polonaise de Paris', Kantien iecfci, 
\\iet horskt, Kiiuutiewiez. Roznieckî, Woyezynski, Kozinski, Hauké, 
iCMiolmcki, Pelletier qui commandait l’artillerie et Je génie.!, Ka 
micnsk 1 , AIlelzinskî, Potocki, Ammitowski, Paszkowski, Isidore 
Krasinsfci, Michel Grabowskj, Piotrowskî. Zoliowskî, Tvszkiewkz, 
prince Michel Radziwill, Bieganski, prince Antoine Sulkowski. Dzie- 
wanowski, Turno, Nkmojeivhki. Pakosz, Kosseckî, Laczvnski, Pac 
(avec son puriraït et celui Je Sokolnkki et de Kmaziewicz , Kru- 
kowiecki, Mabchowski. Siérawski. Wevsscnhoff, Rautensirauch, 
u min ski, Fnlinskî, Kvvasnkwsjtt, Stepbnn Grabowskî, Vincent 
Krasitiski, Konopka, Kropinski. DEstko, Kltcki, Brontkowski. 
Chlopicki. Louis et Jean Dembowski voir sur ce dernier, mari de 
lu befk MathilJ^ amie de Stendhal, notre Stendhal-Beyie, p, i5- 
et . Lu bien ski, Kurnatowski, Koïsakowsfci, prince de Gfcdrovc, 
Nicsiotowski, Stable ki, Martuschewiiz, Wasilewsfci, Grabinskt, je- 
zewski, HeWowski, prince Sangusïko-Ltibartowîcz. Il est à souhai¬ 
ter que M. Martmien continue ses travaux sur ce domaine, et nous 
l’engageons vivement a composer le livre qu'il projette sur les 
generaux alliés de j8iî à 1814 et a réunir dans un même volume, 
avec les Polonais dont il vient d’exposer les services,les Italiens, les 
AVestphaEicns du roi Jérôme, les Espagnols du roi Joseph, les géné¬ 
raux des troupes de Berg et les Allemands, Bavarois, Saxons, Wttr- 
tembergeois. Hcssois, lïadois, etc. Cet ouvrage, accompagné d’une 
ta de des noms, serait d autant mieux accueilli que nous n’avons pas, 
dans nos dé puis d archives, de contrôles exacts el complets pour Ees 
généraux étrangers du premier Empire. 

A. C. 


I. I.L ],» Mém. de \| de Ctuslsiuy, II, 1G7 ! » 1 .'espérance Je leur illiidnen- 
Jimce avau précipite eu foule les Polonais dan» L'armcc de Napoléon. Uttr 
bravoure était admirable. Aventuriers dans leurs exploits, ciiovcns dan» leur but 
hua . Us périssaient pour s'assurer de revivre, et recevaient, en aitcudant, Je* 

grade* cl J ci digTiiU'S. * 
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I, TcutMüPr. l.e parti républicain au coup d'Etat et mus le second Empire, 
Parït, Pfidone, rrpu6, ïa-3% ïi- 6;6 p. 


Le précèdent travail de M. T,, A ssociatiûns et sociétés secrètes sous 
la deuxième République^ était surtout un recueil de documents, d'un 
très grand intérêt assurément mais trop copieux pour ne pas contenir 
quelque fatras et des redites assez nombreuses. Il faut louer ta tueur , 
d'avoir, celte fois* entrepris lui-même un travail de mise en œuvre 
que la nature des sources utilisées rendait indispensable. 

Pour écrire cet important volume, M. T* s'est adressé d abord aux 
pièces d'archives, Le fonds de la police générale au n Archives natiO’ 
riales ne donne à peu près rien sur la période 1848-1870* mais les 
archives du ministère de k Justice récemment transportées à I hôiei 
Sûubîsc. ont conservé tous les rapports des procureurs généraux près 
les cours impériales* source de premier ordre pour rhîsioirc du coup 
d 'Ëtaieide l'activité des partis d'opposinun après 1 85 1 , ï>c même la série 
départe mentale Ftcm c t non F«i comme l’écrit plusieurs fois M. T-î 
contient des renseignements importants sur le mouvement républi¬ 
cain, vu du cùiê du gouvernement. Mais ces documents ne sauraient 
ll eux seuls fournir les matériaux d'une étude aussi développée que 
celle-ci. Pour les compléter M. T. a fait appel aux souvenirs oraux ou 
écrits des républicains de toute nuance qui ont pris part a la lutte 
politique sous F Empire, par exemple MM. Ranc. Deroisîn, F, Buis¬ 
son. H , Brissot) N Ad. Carnot, Adrien Hébrard* Casimir Perier, etc.» 

El a eu entre les mai us quelques Mémoires inédits et surtout des cor¬ 
respondances émanées de témoins comme E. Picard, Ferry, Laurier* 
Herald, Henri Lcfori, etc- L P examen de ces différents documents lut 
a permis de réviser bien des opinions jusqu ici admises sans discus¬ 
sion sur riifetGÎre politique intérieure du second Empire. Il s'efforce 
ainsi d'établir que la résistance au coup d'Étai de i8:?t lut beaucoup 
plus sérieuse qu'on ne le croît ordinairement, ci que la fameuse 
« opérait un de police 1 du 1 décembre « ne réussit que grâce à une 
surprise et ne se maintint qu'à la faveur d’une véritable terreur. n 11 
fait remarquer en particulier, a rencontre de la légende reçue* suivant 
laquelle les ouvriers auraient accepté la dictature napoléonienne dans 
] 'espoir devoir réaliser plus tôt les réformes sociales* que ce sont les 
hommes du peuple qui furent de beaucoup les plus nombreux parmi 
ks victimes du coup d'Êtat, Mais les ouvriers républicains 11’étaient 
pas organisés pour une résistance efficace * et c est après coup, pour 
îusïitier et faire accepter l'œuvre des co nom iss ions mixtes, quck gou¬ 
vernement la représenta comme une mesure contre les sociétés secrètes 
révolutionnaires. 

M. T. étudie aussi de très près les résultats des élections et I orga¬ 
nisation de l’aciLün politique parmi les républicains* Il laut signaler 
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à ce litre Jqs chapitres sur l'influence des proscrits* sur le * réveil 
du quartier latin ** ci surtout Je chapitre sur « l'Internationale ■, 
dont L auteur a très bien dégagé les origines et L'inspinHion pri- 
niiiive, uniquement «s solidarïste ». au début, puis déviée brusque 
ment par ['intervention des communistes et de Bakounine. La 
dernière partie montre les progrès de l'opposiiion républicaine et 
snn rôle depuis les éteeLions de i Süy jusqu h â Ja chute de LEnt- 
^ pire A signaler un très intéressant passage sur le 4 septembre, p, 
600 et suiv, 

tin voit l’importance ci la nouveauté du travail de M. T. La forme 
n est malheureusement pas toujours en rapport avec l'excellence du 
fond r Elle porte la trace Je la hâte avec laquelle le volume parmi avoir 
élu écrit. II y a des solutions de continuité des répétitions* desobscu- 
riiés dans le développement et même dans !e style. Jl-s Sautes d’irm 
press-ton nombreuses. Certains passages tout à fait réussis [ex, : 1 e 
portrait de Gambetta, p_ 3 80 et suiv, montrent au contraire ce qu'un 
peu plus d'application aurait pu ôter d'imperfections à cet utile et 
important ouvrage \ 

R. GlvüTp 


Vicomte Jer^iKï.u i-lïjFn.^, Mûq. ambassade vu Alienr-gOG 11872-73 , puMaè 

V at A. Dri;lï t arebi visteplcographc, Parts, Hou, 1900, tn-8% 311-444 \\ 

Au mois de novembre 1871, le vicomte de G.-FL. membre de L As¬ 
semblée nationale, mais n "ayant rempli jusque-là aucune fonction 
diplomatique, état! désigné par M. Thiers pour représenter la France 
it Berlin. Le Président de la République avait, pour le choix de son 
ambassadeur* cru devoir préférer les qualités de sang-froid* de dignité 
et de tact à In préparation professionnelle* Les circonstances et la per¬ 
sonne de M. de G.-B. justifiaient cette manière de voir* puisque 3c 
nouvel ambassadeur réussit dans sa mission ei ne quitta son poste 
quen 1877, lors delà retraite du maréchal de Mac-Mahon. L’auteur 
avait commencé* vers ta fin de sa vie, d'écrire le récit de cette ambas¬ 
sade. Il ne l’avait poussé que jusqu'à la date de novembre 187^ et 
c'est ce fragment qui est publié par Ica soins de M. Dreux. De plu¬ 
sieurs passages II résulte évidemment que Tépoque de la rédaction doit 
être placée aux environs de 1 S8K r M, de G.-B. était né en iSiSct 


t. Lire : p. p. Ttoot : p. f*>, Ummlpre; p. 4%. fa mourrmeiU fui écourté3 y, ^4, 
rçisrjjlijfjj//- y t 7 i t lïiaî ttttr en prenait; y, u-H fc Godefroy 5 y ayo. *‘cCrùUÎe ; 
g, M -i.s-.TdJi ; p r $77* fin popularité; p^iy, iiugrpWtaticm ; p. 441, fonder; 1**498, 
Burfr^i p.. 5St, fllégRlei; p. S*p ; P/tkinh* r; p. 58 7 ; RdcAjftùfl'en, etc. La le lire 
dv Kurl .Marx en anglais, p. 4ÜO0J eue remplie de foute». 
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niûurui en 1S90). Une pan notable du rêciteonsisle d'ailleurs dans la 
reproduction de documents diplomatiques onde noie^ prises à mesure 
des événements. Ces notes, ci le* mémoires eux-mêmes, avaient été 
communiqués au duc de Broglie, amt de K auteur, qui eu a lire la 
minière d'une petite étude parue eu i%6 sous le titre ; I.ti ntïsshm de 
A/. 4 e G»-B* à Berlin + Depuis lors la presque totdUié des lettres ou 
dépêches de 1 langées entre G.-B,, l hiers et Rémusat et reproduites dan 1 ? # 
la première partie du volume a été mise au jour par les soins de 
M lk Dosne, Ce fats a motivé de la part de F éditeur des retranchements 
importants dans le texie du manuscrit. 

]| y a néanmoins des renseignements intéressants h glaner dans le 
récit des négociations relatives à la libération du territoire. Aux 
pp. 93 et suiv. p notamment* ! auteur se défend, avec raison, semble - 
t-ïl, du reproche à lui adressé par Saint-Voilier et ManteufTei d'avoir 
failli compromettre la libération anticipée par une fausse démarche 
auprès du comte d' Arnim. Il y a là. en tout cas, des éléments d'appré¬ 
ciation qui ne sont pas le négliger. Voir également, p. 3xu et sulv rh 
[a discussion du témoignage de Thiers sur les péripéties qui ont pré¬ 
cédé la signature de la convention du ï 5 mars J 87 a- A signaler 
encore, au chapitre V* les conversations de G.-B- avec Gnmchakül 
lors de Fenlrevue des trois Empereurs* Elle sont le prélude de I Inter¬ 
vention russe dans !a crise franco-allemande de j 87Î. 

La seconde partie du livre est plus nouvelle, surtout en ce qui con¬ 
cerne la politique intérieure, qui y tient beaucoup de place. Le témoi¬ 
gnage de G .-B. est important surtout en ce qu'il nous apprend de 
Létal d'esprit des monarchistes a l'endroit de Thiers et de sa politique 
en 1871-73, L'auteur appartient a l'opinion légitimiste, et à ce litre* 
il hésite longtemps à accepter le poste que lui oiîre I hiers, < Vov. à 
| T appcndttc un récit curieux, mais non daté p des pourparlers qui pré¬ 
cédèrent la nomînation . IL a moins de préjugés que la plupart de ses 
collègues de la droite, eE infiniment plus de modérât ion ci tl esprit 
politique. Il n’en est pas moins persuadé que si Fhiers a penché vers 
la gauche et « violé le pacte de Bordeaux « p c'est & dans la crainte de 
ne pas trouver de la part des conservateurs La complaisance exigée 
par ses vues personnelles et ambitieuses ■* p- s 3 p * Il insinue ûsscî 
clairement p. q [ 2 que 1 hiers et les Allemands étaient d accord pour 
faire échouer la restauration monarchique, et II tient pour * très peu 
douteux » que Bismarck ait c participé aux intrigues de l'opposition 
contre le gouvernement conservateur a l'époque du 16 mai s 877* ■ ü 
est convaincu* et répète souvent* que l'Allemagne « considérant Sa 
République comme le régime le plus capable de satisfaire scs vues >s 
préférerait « la France affaiblie par la République à la F rance restaurée 
par la monarchie * {p* qoij.ce qui ne l'empêche pas de constater a 
plusieurs reprises combien le roi de Prusse et Bismarck ont peur de 
voir Gambetta arriver au pouvoir p* *i 5 , 27 t. etc. . Il est convaincu 
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qaû lo France avait reirouvé, grâce aux conservateurs, avant « les 
mauvaises élections du 14 octobre 1B77 * une considération « quVEic 
n a peut-être pas conservée au même degré depuis que le pouvoir et 
les destinées du pays sont tombés entre les mains des républicains. » 
Le volume contient aussi plusieurs lettres du duc de Broglie très 
remarquables du reste quant à la forme , qui témoignent curieuse- 
*ment de l'état d’esprit du chef des monarchistes à la veille J une icn- 
lativc de restauradon. Le duc sV déclare 1 entraîné à puer la grosse 
partie n ci ajoute : *t j y ai été Incrédule et même résistant jusqu'à la 
dernière heure* ne croyant pas qu'un obtint ce qui pouvait caîmer les 
préventions 1res vives du pays s p. 40? . fl estime que pour commu¬ 
niquer K aux bas-fonds conservateurs du suffrage universel ■■ un peu 
de n [ entrain des classes intelligentes et éclairées -, f| aura j t su tfi ^ ue 
le comte Je Chambord « eût dit un mot, un srul qui eût paru démen- 
tii ceux qu il a dits de trop depuis deux ans n, p. qnj », et il rccom- 
mande à G+-B. de venir prendre part au «s i^ratid vote - parce que, 
dit-il. «■ nous ne serons pas as se 1 sûrs de noire fait pour ne pas avoir 
besoin de tout Je monde » p r qo5 . 

Ces mémoires ont éié édités par M. Dreux avec autant de soin que 
de compétence. Les notes sont claires, exactes et suffisamment com¬ 
plètes, et il n y a presque pas une faute d'impression \ On regréitéra 
F absence d'uiu- notice biographique sur l'auteur. 

Fï. Guyot. 


— M. D. C, Hfshlips a fait, à !Académie royale d'Amsterdam, sur U jto-.w h ëI 
te* dialectes palco-ifruc*, une communication qui notis pâment sous Forme d'un 
ljn1 ^ ■' T ™ 1 Jcs Compte-rendus de ce tic Académie Amsterdam, Johannes Muller, 
1900, 3 J pages;, Vend un extrait du sommaire français mis par 1 buteur en rüle 
de cette brochure. * L'origine des dialectes et des langues commune*., La KoEnc 
ecme et h Küinc orale. Observai ions sur ta ïhéone de M, Krclsehnier. . r Ù^K- 
lo ppc ment des deux uwa'; I un a scs origines h î«n, fsatre se prépara au Pkée 
et se développa dans le* adirés grands centre* commerclsui. Opinion de M, Wit- 
kowsfcy sur Ucifluence de la conquise macédonienne. — Partout dans les grandes 
villes la tangue commune m dîsp.-traUre les anciens dialecte* ; mime b Àihénrs 
ï - 111 iy ll >l pur ce Ja | a phice à la Loi ne. Discussion de quelque* pacages Je Philos- 
ïfîiie. Le* anciens dialectes sc maintiennent cFicore pcnJant plusieurs siècles dans 
Ica village* bolés p ce n est que par le léFitoiguagc de la langue moderne quVu 
rem mise aie r qu'ils uni ticti par disparaître partout. - Le osaconien, exception 
généralement admise a ta réglé de la disparition des anciens dialecte Opinions 
sur te caractère et les origines de ce dialecte; particularité* qui k distingue™ de 


F- P. 363 . lire: DchüïtfS, ce p. 3q- p Vénétie, 
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tous les autres paricrs grecs ci Joui quelques-unes ai testent son origine dorïcmie, 
luEuliâ que d’autres nous forcent à rejeter l'hypothèse lï une continuité inimerrmiii- 
pue entre le luconten et le tsacomen. ^ jIueLhii proposée. Le tsiicnnicn ç&t une 
langue mélangée, produite pur la nécessité Je cornuiuniCiiEum entre de* Grecs 
parlant Jûrieri et dira étrangers J origine OUM'altaïquc, Te moi grince Je ]'histoire 
eE Je In linguistique en faveur Je cette hypothèse. — l.a Koïne orale rte 
réussie à triompher définitivement dés dialectes anciens qu'il l'époque où, à cause 
Je la. stagnation dan* I j vie littéraire Jus Grecs, la K m ne écrite cessa pour un 
certain temps J’ètFC- le lien intellectuel Cotre loua les Hellènes, t'/çst Je celle 
époque période qui suit la mort de l'empereur Héiuclius) ^ue Jaie te grec 
moderne u. Celle brochure est intéressante. L'hypothèse relative au isoconien 
suppute sur Je sérieuses données et mérite d'être prise eu considération. 
- H. K 

— Quel peintre» quel artiste a plus profité Ju snobisme Je notre époque le mot 

est Je misé, puisque l'élan est parle de Ru*kin. que ce Ratticetfi dont M. Charles 
[i] e-i i lj. nous apporte la première monographie française ■' 'Cul Section des M-LjcrC"- 
Je l'arip librairie Je l’Art ûncicu ci moderne» i vol. u?* a-j. phot, Prix : 

S fr. 5oy Le marnent est venu où l'on >'m doute, er l'érudit critique va tout Je 
suite au devant Je l'objection. Il est certain que, comme U arrive souvent, et pu* 
seulement en peinture, ce n F csï pas tou|ours par ce qu'il a eu de plue remar¬ 
quable que le célébré Florentin a conquis L'a dm [ration dei pri rapine U les, anglais 
et autres, et U vogue du publie. Lu fantnisic morbide, l'élégance gracile Je ccr- 
tqînessclnca et Je certain* type* Je femme ont parti séduisante* et originales au 
possible. La fermeté Jes typés J‘homme h. la sincérité Je s pari rafis, l'ampleur des 
compositions Je ec ■ peintre excellent dont le* créa lions ont un air viril - (comui-G 
le proclamaient scs contemporains), ini è ressent davantage tout en donnant d'ail¬ 
leurs une base plus solide îi lèimncn des œuvres en vogue. M. îïiehl a compris 
Vi m portance qu’il y avait h. étudier a la r.-.j* l'homme dans son cadre historique 
ami ù I.l fois de* Mc JJ ci s et Jei humanistes païens, Je Savonarole et des iueu- 
liilcs, et l'i.cuvre partagée entre lu mythologie symbolique et les mystères du c h ri -.- 
itanismc, sans compter le réalisme actuel : Tartine comme son talent élaient la 
souplesse meme,. In passion aussi. Les irtégaliiès protondc* Je ce talent ne le ren¬ 
dent pas moins sympathique. Un tableau chronologique des œuvre», et un autre 
de leur répartition dans les Musées, complètent heureusement le livre, du reste 
fort bien illustré, — IL bk G# 

— La quatrième monographie régionale publiée sous les auspices de la Revue 
de synthèse historique, la Ph a y m [K-Couxt, par M. Lucien Fc»vtit Taris. Cerf, 
190?, «Ü j>,} féru honneur k la collection r Comme sas devancier*, M, Pebvre incri¬ 
mine Le manque Je méthode, réiroitcssc et la timidité Je conception des lravail¬ 
le urs locaux et il trace un programme digne Je tenter leur curiosité. Avec un sens 
géographique très lùr, il décrit les ([males quelque peu doues Je Oc Etc contrée 
composite, puis il rappelle T histoire qui sëst déroulée dan* ce cadre : les épisodes 
décisifs sotii signalés par l'occupation, burgondc, puis pat l’occupation franvaLsc; 
or sur lu francisation, sur Les coti dit tous soc hiles 4 c Sa province, sur les causé- 
qucnces Je ta Révolution* loul est à faire. NL F. n'cxclut fus J es recherches 
I époque contemporaine : il demande qu'avec les - survivance* ■ soient étudiées 
les h ira ns formai ion s * p. ex. le régime coopérant" Je* fruitières Ju Jura et lérri- 
p lui Je La h ni] file verte, et le courant commercial que doit ranimer l’ouvert tire 
du Sim pion. Ainsi s'annonce le renouveau 4 c Fhistorna régionale. — B, A. 
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— î.e gtros volume de M, C«ïi:Madame {La colonisation et la colonies allemandes, 

Hni] f ro<ô, li et 4^n p..H cnrres en couleurs] Rapportera rien de nouveau ni de su;^- 
pesEif au public fronçais. Tom u été dît en France comme en A [Le magne sur k> 
mécomptes des entreprises cl des dlublbsemenii J outrc^mcr de l'Empire ; mais 
M. Ch. oublie Je signaler l'importance nouvelle qu’nni value aux coLonies du 
Pacifique les derniers événements en Cilréme<Wenr, L'auteur i T csi principale- 
mcti[ attaché j Eh condition juridique ci administrative des : Il avilit 

été devant dan* celte voie par M. Pierre Dechattnc {Rev. ccit st f, p. 4.,- 
I4ta notice* relatives h chaque pays Je protectorat transcrites ou traduites d'après 
Isa publications officielles, et qui ont déjà vieilli, pèchent par un excès de séche¬ 
resse et souvent par une insuffisance de critique ou d'informelton : lu cons-truciinn 
Je lentei-cuks Ferrés, la plautaLÎon du coton et du cacao méritaient mieux que Je 
sïmpEei me eu 30 ns et chiffres. Pourquoi M. Ch* élu lieu de ressasser et de compiler, 
ne a c4i.it pis inquiété, en pnblicîMe averti qu’il est des idées et des choses alte- 
mandes, des leu d-mees qui, en matière coloniale, se partagent lesespriisà Hieure 
présenter Les dncussiotis des Londres coloniaux dont le premier s est (enu à Ber¬ 
lin en tçtoi, les efforts du Kohniat- W irtschafRiches Komitee, (es ambitions de 
I L rtioji pan germa nique dont M. Ch P connais tous les secreis, auraient amplement 
fourni de quoi intéresser le Eectcur — et l'auteur- La meiltçure punie de l'ouvrage, 
c eu sont les cartes, M. Ch, inscrit sur la couverture qu'elles éoiii Je Dirlrich ReE- 
iner, semblant identifier ainsi l éditeur et le cartographe, — L'rte coquille, p, 3 ô, 
note : guerre awstrtj-b&er, — B. 

— M, A leva 11 .J re Halot, consul impérial du Japon, publie 1 Bruxelles, Falk fiis, 

fr '^ -ir P-j ^ l!!|î conférence faite au cercle artistique Je Bruxelles en rgru 

et pâme depuis dans la Revue de rUniversEré de cetie ville. I l nous y retrace les 
grandes lignes de la vie Je rImpératrice AV- Toy-Hèou ; c e^t le nom nü plut.-: 

I u n Je 5 surnoms officiels de la fétu me qui gouverne ta Chine presque sans inter¬ 
ruption depuis ta mort Je l'empereur Ilieu l-'oug, süu époux, survenue eu iftüi. 

II est dïJlicïle de percer les mystères qui entourent lexistencc Jcr. maîtres du 
céksttf Empire, et Je plus consciencieux des historiens aurait h se contenter de 
documents sans grande valeur M. 11 . a sans doute dû se faire souvent l’écho des 
bmiu qui tut Circulé dans, ta capitale du Fils du Ciel, mais on ne Saurait lui 
reprocher Je n'avoir pas plu* approfondi te règne mouvementé d uae femme qu'il 
compare li IClUaUrth d'Angleterre et à 3 s grande Catherine; * + ll eût évité d'inutile» 
digressions et quelques petites errctirs de détail, on ne pourrait que lui être recort* 
naissant du portrait équitable, selon roule apparence, qu'j! nous peint. — 
A. Biovés. 

éitias de Getïgrjphie nmdertie Je MM. Soirauer, Pü^e^t et À.^fFiotsc, 
chex Hachette 1 V °L in^-folio 1 Je (14 Cartes * prix, relié : a 5 francs) dont nuu-s avons 
signaté ici avec éloges La première éJiliûti en itfqo + uicnt de reparaître, soigneuse- 1 
tuent revu et mis au jour 1 soit dans les cartes mêmes, soit dans lç teste imprimé 
au recto et au verso Je chacune J'clki. Ces remaniement*, cette révision, portent 
naturelEeiucru surtout sur les renseignements économiques et sialïslique* que 
comporte CC texte î sur le développement des voies com merciales, des chemins Je 
fer, indiqué sur les cartes. De meme, sur les découvertes polaires ou les recon¬ 
naissances sur les région* désertes d'Asie ou d'Afrique. Enfin, le* changements 
politiques survenus a Ea aulic de guerres au de convenions™ Pour le texte, le» 
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nouveautés les plus intéressantes ont irait am colonies françaises, à ^'Afrique, îi 
f Amérique du £ud, Puur les cartes, il foui noter, relativement h nu* eoh nies 
justcnienT, Jeu s planches touics remaniée^ avec canes nouvelles pour Madagas¬ 
car, k Congo* ci la Nouv cl 3 c-Gulédo ta ie, La cane de l'Inde anglaise est refaite 
aussij et mieux agencée, et bien entendu les trois cartes de l'Afrique* l-c- K correc¬ 
tion* les plus importnnles portem encore dans les canes Je 1 Amérique du Sud ei 
lÏc la Chine* Cependant, d'une façon générale, il ny n aucun changement dans b 
disposition ce le choix des canes de cci atlas» et je ne puis m’empâcher dkxprh 
mer a. nouveau un regret déjà formulé il y a seixe ans. Admettons que certaines 
cartes,. qui paraissant peu utiles, oient néon moi ns leur pris; il n’en reste pas 
moins qu'une eeufr carte pour la Grau de-Bretagne est vraiment 3 mu Elisante dans 
un allas pratiquer II semble qu'on se soit dit que les guides et les ntl os de nos 
voisins sont d'une consul ration trop commode pour qu'il volât la peine d'insister 
dans un atlas français : la raison serait insuffisante, comme lu carte. Même obser- 
votroa du reste pour luniquc carte d’Itnüe, cependant comme elle repartit agran¬ 
die., par fragments, dans d'autres cartes, U n'y n pas. amant ii dire. - IL m C, 


ÀCAbÉHJK nrs Tsh :a3rtiôs.i es Bet.i.is-I.fttrus. - Séance dit 1 $ ûrCfobre i$*u. — 

M* Barbier de Meynard donne des nouvelles de lu mission Je M, de Mmiïititky» 
auquel l'Académie u accordé 3,000 Ir. sur ta fondation Benoit Garnier pour 
recueillir à Irt-Salah et dans le Hnggzir un ensemble Je données nouvelles sur la 
linguistique, l’cibncigrapluc et t'bbioiru de celte région peuplée pur les tribus 

tou j rcc. 

M. HettEcy étudie les origines chai décimes du monstre n tvte de serpent dont 
une mission allemande a retri ■ lul: les grande* ligures, modelées eei couleur sur 
les brique* cru aillées des mur* de Bubylonc, Cet nui mal, vraiment ,i pocalypliqUc, 
est beaucoup plus ancien que les murailles Je NnhUL'hoJjiiHtsoT» M. ! Iunz:-: v eu 
il Vil il Je là signale Le prolotjpfi, figuré plus de ü-j siècles auparavant, mi r un vîihc 
en piètre et sur un cachet rapportes par M, de Saraeeci pu riant 1^ nom deCinudéa. 
Ht ll r ccs monuments, le dragon chaldéen v>l consacré au dieu Kin-ghiwidü» cj ll ê 
élu il le patron personne: Je ünudêu. Le cachet, en particulier, représente ce Jlcul 
avec deux serpent* qui lui sortent des épaule*. M. lieuxcy suit les inmsformaUoiTs 
du même type n travers l'époque babylonienne, surîoui «sur lu série des galets de 
bornage déeuuv en s par M, Je Morgan. A ïlabylouc. Ses drapons sacrés !■ >raiiaiçnt 
une paire d'animaux fantastique* consacres aux deux grand* dieux de la ciié, 
Mar-dnuk Çt Nébn.. Le commandant Gros a «trouvé aussi. dans sa mission en 
Ch aidée, un cachet babylonien » ou l'on voii un seul dragon adoré xurun autel et 
portent à la fois les symboles réunis des deux divinité a. 

M. J. Curcopino, membre Je l’Ecole française Je Rome, fait une coinriiurucatton 
sur nne inscription qu'lia découverte en juin dernier à r< kil. :lu 5. d'Ain F nu nga, 
dans le lit de 1 oued Krulled t afflue Cil Je droite de la MvdjcrJnh, et oui intéresse u 
la fuis L'h moire de la coton isatlon romaine en Afrique d celle Ju coloriât pan mire 
dans IOUIC l'étendue du monde romain- Celte inscription, qui date Ju règne d Ha¬ 
drien, débuté par uns pétition de cultivateur* demanda rtt de* terres sur lu 
domaine impérial, et coniieni la réponse h cette pétition ou serin g yrocimTfomHï 
fiu^rrjüorû) Caes-jris) Had*-tani n dons l'inscription d'Afn OuùmvI avait rêve le un 
exemplaire postérieur que celle-ci éclaire cl complète. Mlle se termine par une 
lettre proca ralorten ne iransmise par un tenait* nombre de fonctionnaires dont ies 
titre* permettent de mieux connaître En hiérarchie procurainrienne en Atrique* 


Acadèmcf. ehks IfisnaiPTioNS e t lb:i-i-F.s-l .ettui ». — Séance du 2 novembre / ■ 

— M. Cagnai, prciïdenip lit une noie de M. Allred Merlin, JErccicur Jcî anis^iuiics 
de la Tunisie, qui annonce lu fin Je* fouilles de M. le capitaine Bettel a Buila 
Rcgia ç| résume les decouverte* ducs a cet oûiocr. Bans un angle de ce qui 
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parait être*te forum Je La ville n été déblayé un édifice Composé d'une cour dallée, 
entourée de portiques. et termine par trois chambres fut [apogées- lUm eeliu du 
milleu* on a trouvé irniî s.eu tues* une d'Apollon, une de Céres et une TLsculapt.; 
d'autres statues ont été recueil Üe^ duos fa cour. La chambre de droite corne Emit 
Je nombreux Fragments d'inscriptions; d'où il faut Conclure qTÀpollon et Iuh 
auires dieux étaient adoré* en cet endroit comme génies protecteurs de !□ cité. 
Ces inscriptions mentionnent un certain nombre d'autres numurnents-, entre autres 
lus rostres* ïe laLulnriüm et UH temple Je 3liane. 

M, Maurice Hoilcutnt, directeur de l'Ecole iran-çatsc d’Athènes* comm unique un 
résumé Je s découvertes Faites à Dèïos par les membres Je l'Ecole, grâce h. 3 a 
libéralité de M. le duc de Loti bat. Ces découvertes ont été, cette année! parlteu- 
Jièrcmcnt importantes i déblaiement du grasul portique nord du sanctuaire, édifié, 
Comme pareil ruliesifir une inscription de l'architrave, par le roi de Macédoine, 
Antigone Grmara*; — découverte, dans La marne région, d e un tombent) mycénien 
et dç irôs nombreux débris de vases, apparie un ut à" tomes les séries connu» de 
la céramique archaïque; — dégagement de deux nouveaux îlot* du quartier du 
Théâtre ’ une inscription monumentale, encore en place* fixe la date de la. cons¬ 
truction de ce quartier mi lieu ci 1 s r a r C.j; plusieurs statues trouvées d a Et > les 
mai Son» (rtotflm ment celle Je la Muéc Pûlfoyitiîiic orïrenl un grand interet archdo- 
logmuc; — mise au jour, au S. du sanctuaire, d'un monument circulaire, con¬ 
sacre. icmble-i-il, au cul tu d'u ci Kiin^s ürchégètç Tune famille a* béni en ne: — 
découverte, au 3. du sanctuaire, d'une esplanade rocheuse où se dressaient chiq 
lions Colossaux, un marbre de Najcûs* monuments im porta ms de la il a tuai te 
archaïque des Iles* des vsi* vt É sil-clus. — Parmi Les inscriptions nouvellement 
irnuvces» il faut signa ter une stèle h ü surit énuméré tous fus sacerdoces de Del os 
a l'époque de ta secundo dmidjiaiion athénien ne* E>es dépôts de monnaies ont eîé 
rencontrés en plusieurs points ; monnaies artiques en argent du nouveau style 
dans le voisinage du portique Je Philippe; monnaies de bronze dans le quartier 
du Théâtre- 


âca&êhje uns IssdurTtrjss et BrLt.KS-LRTTir.Sr — Séance du g «overflére 
— M. IL 11 11 LI mouiller donne lecture lie sa notice sur la, vlc et les ouvra gcü dé 
M. Jules Oppcri, son prédécesseur à LWca demie. 

M. Philippe Berger UTiEionce que Al. 3kui*chz, auxiLsaire du Cwpux des iriser 
lions sémitiques, arrivé ü Tanger après une mission épigraphique uès périlleuse 
ut ïrês fructueuse en Tripoli Hune et en Tunisie, u éié atiemt de la variole, et qu'il 
u craindre que les documenta par Lui rapportes noient péri dans le grand 
incendie récemment éteint par I es marins français. On a Tailleurs de meilleures 
nouvelles de la £ usité du M, Slouscbz, 

M- CSvrrmiUT-O.iiEmtfuiu étudie tus groupe de légendes antiques relative* l 
L' a fouette huppée, légendes d'origine orienta Le dont ou suit la trace chee E*opCi 
Aristophane, Théoc nie.* ut, plus tard, datas des document* syriaques. L'une Je- 
plus Etranges L>1 celle J .■ f»r è -« laquelle l’àl OU cité aurait élu lu premier itse Créé lI 
aura cl enseveli son père dans sa propre lèïc, M.Clermmil-Ganueau montra: qu'elle 
a pour point de départ la huppe caractéristique qui sc diesse sur la tête de 
l'oiseau. 


Léon Do»kz, 


Le Prûpriëlaîre-Gétânt : Eiemese LEROUX 


Lr. Tuj. iaLji. Ixjx&OKa. — %riW?r, EtiQtbM sL Gbemb, S ri 
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NAii&E&THt' Penser parler et enseigner, IL — Hhix2e p La technique épique ifc 
Virgile. — Lium-lex, Didymc L'avcuglc d'Alex and rie. — Clément J'AlcianJnc, 
1 . Le Prntreptiqp^ et Iç Pédagogue. p. O* 5 tûkli>. — Boweet, Calvin. — 
Vicomte de NoaïllkSj Le cardltid de La Valette. — WALis/Kwaki* Les origines 
Je la Russie moderne, iSâS-iûfq. — Deiiliju?!, L expansion des Bocrs. — 
M. txnnv, La transformation de la puissance publique. — Jeües, Manuel his¬ 
torique de la question du Slesvîg. 


Donks-n Sproeh#n F qnd Csbroîi* Il . 4 Cl S Kilîd U nd das Sprach idéal, von Hr, 

W. Nausëstek. — Berlin» Wecdmùca, igotj. In-S 'fvïij-. 346 pp. Pris : 5 mit. 

Je me suis expliqué en temps et lieu 1 sur les doctrines pédagogiques 
de M + Nausestcr,, suivant lesquelles* notamment p. 24I., Je thème 
serait un exercice sans milité, ci sur le dissentiment profond, absolu, 
irréductible! qui me sépare Je lui dans l'appréciation de la valeur 
psychologique des catégories grammaticales. Bien qu'il ait consacre 
quelques pages de son nouveau livre p. i g5*202) à la discussion des 
objections qui lui ont etc opposées, et qui, à mon avis, auraient pu 
être plus topiques, il n H a point visé les miennes ei par là m'a dispensé 
d y insister davantage. Il a sans doute sagement pensé que, là où les 
premiers principes sont à ce poïm différents. U ne saurait y avoir 
aucun terrain d'entente commun, ni par conséquent de controverse 
utile. Je ferai donc comme lui, et me bornerai à lui faire observer que 
Tunique exemple qu'il ail tiré du français p. 194; est assez mal¬ 
heureusement choisi * il n’est certes pas un Français tant soii peu 
instruit qui, en lisant Le titre bizarre a Religions et Religion n t ne 
fasse sonner i'sde liaison, et il nest donc nullement vrai de dire que 
la catégorie du pluriel ne soit ici marquée par aucun signe audible* 
Le fond de J “argumentation de M. N* t c'est une collection de pro¬ 
verbes et dictons allemands, qu'il a établie avec le soin la plus scru¬ 
puleux et classée avec an rare esprit critique, et d'où il prétend inférer 
que la langue des proverbes est rebelle à la dérivation, aux formes 
de déclinaison et de conjugaison, à tout ce qui enfin constitue l'atti¬ 
rail de la grammaire, et que tel est aussi l'esprit de l’enfant et l'esprit 


t. Revue criiiqttt, LU i 1901), p + 44?. 
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du langage idéal- Cela est possible, et je ne conteste pas il ce point 
de vue la supériorité de I anglais, si aise a apprendre en tant qtie langue 
écrite. Il demeure toutefois que la plupart des langues qui, à un 
point de vue moral, intellectuel ou esthétique, valent k peine d’être 
enseignées et apprises, sont des langues à grammaire plus ou moins 
compliquée, et que dès lors le seul moyen pédagogique de s'entendre 
réellement maître est dkequërir le sens grammatical. 

V. H. 


VergLIs ept§ehô Teehnik. Von méhari! Heehtc, Leipzig, Teubncr, ïjtî 3 , vue- 
4-^H pp. :n*S*. Prix : in MIê. 

|] n'est pas inutile d Indiquer le sujet de M. Heinze en procédant 
par élimination, M. H. distingue dans l'œuvre de Virgile ars et inge- 
7i in tu . Il ne s'occupe de rien do ce qui procède de Yîttgcrituni* Il nou 
dira de quels éléments tel épisode est constitué, mais il néglige volon¬ 
tairement l'esprit qui anime la construction de Virgile. De plus, îi 
laisse entièrement de côté tout ce qui relève de l'élocution, aussi bien 
le style et la phrase que la versification. 

Dans le sujet ainsi délimité, M- H- paraît avoir recherché principa¬ 
lement ia réponse au s questions suivantes : Quels ont été les calculs 
L-t les intentions de Virgile : dans quelles conditions Virgile a-t-il dû 
travailler? Quels procédés ont servi ces Intentions et se sont pliés à 
ces conditions 1 

Lkuvrage est divisé en deux parties. La première est une analyse 
détaillée des principaux récits de VEnéide : la chute d'Ilion, les erreurs 
d'Énëe. Bidon, les jeux, iïnée dans le Latium. 

Voici un exemple de la méthode suivie par M. H. Virgile place cia 
Sicile la mon d'Ànehisç. G'ésaîtun point sur lequel la tradition notait 
pas d’accord : on trouvait le tombeau d’Anchise à Ænéia, en Arcadie, 
en Epire. Le poète s n est cru libre d'innover. Il a été amené à une solu¬ 
tion inédite par sa conception de V épopée. Des jeux étaient une pièce 
indispensable d'un tel poème; ils s'imposaient même à un Romain, 
car les htdi funèbres étaient un usage important de la vie nationale. 
O r + des jeux ne pouvaient être célébrés en llionncur d'un mort secon¬ 
daire; il fallait un personnage lié intimement avec k héros. Dans 
YEnêide t Anehise seul répondait à ces conditions. Anchise devait dis¬ 
paraître avant le séjour d'Ënée a Carthage; en sa présence, Enëe ne 
pouvait se laisser entraîner par l'amour de Bidon et oublier sa mis¬ 
sion divine. Maîs les Jeux ne pouvaient pas êire célébrés avant k 
séjour à Carthage. Sis auraient fait le début du poème, un début beau¬ 
coup trop tranquille* et qui aurait concentré ^attention toute fraîche 
du lecteur sur un simple compagnon du héros. Les Jeux devaient donc 
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tire ünç cérémonie commémorative. Les Trayons, par suite,, étaient 
forcés de passer deux ïois par le me nie lieu. la première pour per- 
metire a A ne h j se J'v mourir, 3a seconde pour donner occasion à des 
Wux funèbres. Entre les deux escales, se rangeait L'épisode de bidon* 
Or, tin point quelconque de la côte, en Calabre ou en Lucanie, n'eùi pas 
répondu à l'intérêt de Y action II fallait quelque endroit célèbre- La 
Sicile convenait admirablement avec son temple Aïnrs;. Du 

meme coup L'incendie des vaisseaux par les femmes était rattaché à la 
trame du poème de la manière la plus naturelle* Les hommes étaient 
tous allés voir les jeux. Les femmcs t comme îl était convenable, 
étaient restées seules. Ainsi Virgile trouvait une solution très élégante 
au problème complexe que posait l'insertion des jeux dans son 
poème. 

La deuxième partie de I ouvrage est la mise en icuvrc des analyses 
ide la première, M, H. étudie, dans l'Enéide, l'invention [méthode de 
création, personnages, merveilleux, action ; l'exposition, « Die Dèrs- 
Eellung m j considérée dans 'e récit, dans les descriptions et dans les 
discours; la composition, dans 1 ensemble, dans les scènes particu* 
Hères, dans les chants du poème: les buts visés par Virgile* 

A l égard Je son sujet, Virgile se trouvait dans la situation d J un 
historien. Outre que les faits les plus importants étaient considérés 
comme certains, les détails oui-mêmes étaient fixés par la tradition. 
Virgile n avait de liberté que dans leur choix et leur combinaison. Il 
réduisait la tradition; il en comblait les lacunes. Nous venons L fe le 
voir fixant la mon d Aiichise en Sicile- Il a aussi inventé des person¬ 
nages épisodiques, N [sus et Euryale, Androgëe, si nos sources nous 
permettent de ! atlirmer. M, H. a parfaitement raison de remarquer 
que celte dépendance de la tradition n a rien a voir avec l'originalité 
ou son contraire p_ 244 L imitation était considérée par les Romains 
comme une conquête. La véritable originalité $e marquait à Tesprît et 
nu style, c'estâ-dire aux éléments que M. K. a exclus de son 
enquête. 

D autres éléments du poème sont régis par une tradition littéraire. 
Les caractères sont plus généraux qu'individuels, comme dans la der¬ 
nière période de l'épopée grecque, dans Apollonius de Rhodes ou 
Callimaque. Une réflexion intéressante de M. H. est que le caractère 
d’Enée se développe sous nos yeux. Lors de la prise de Troie. Enée 
est un jeune homme bouillant qui court à l'ennemi sans mettre les 
siens en sûreté. H manque de confiance dans les promesses des dieux. 
H oublie sa mission auprès de Dtdon comme naguère César auprès de 
Cléopâtre, Peu à peu sa volonté et son esprit prennent de la fermeté, 
L avertissement de 1 iberïnus Vi J L 53a le laisse plus assuré de la 
parole des dieux que son entretien avec Vénus au premier livre, La 
mort Je Pal Eus ne t affecte pas au point Je lui ta jre oublier ses devoirs, 
11 est devenu le digne héros de sq destinée. 


4 04 * * BJEVtT CSITIQCE 

Le dernier chapitre, sur tes buts visés par Virgile, est important, 
\JEnéide, par Punitc d'intérêt, le pathétique des scènes, la soudaineté 
des péripéties, la profondeur des ressorts psychologiques, se rap¬ 
proche plus du genre historique que de l'épopée ale Sandrine, Cer- 
tains récits de Tite-Live, la guerre de Véïcs, I histoire de Camille, 
celle de Coriokn, ont une allure et un caractère virgiliens. Ces rap¬ 
prochements conduisent M. H. à mettre l’épopée virgilienne sous la 
dépendance de certaines théories grecques sur l'hisioire, telles qu’on 
les trouve exprimées dans le jugement de Thucydide par Denys J Ha* 

I ica ruasse. C’est l’usage maintenant de montrer que les écrivains ont 
été les écoliers des théoriciens. Mais l’explication est peut-être plus 
simple. Il y a beau temps que Ton a remarqué le caractère * épique 
cfe la première décade de Tite-Live, Le style et k langue mêmes 
sont plus poétiques que dans les décades suivantes. La ressemblance 
de Virgile à Tite-Live n’a donc rien de surprenant. Il reste à expli¬ 
quer pourquoi tous deux s’opposent aux Grecs. -T y verrais 1 effet de 
l'esprit romain, qui s'intéresse aux belles histoires morales, à la pa¬ 
thologie des individus, aux traits particuliers, à l'émotion et au pathé¬ 
tique. 

Je ferais donc commencer dés ce paragraphe la thèse qui remplit 
la suite du chapitre. M. H- y étudie en effet les qualités qui font de 
Virgile un Romain et un Romain de l'époque d’Auguste : la haute 
conception de sa mission, son rôle d’éducateur et de moraliste, sa 
religion à recueillir les traditions de sa race, la tenue très élevée de 
sa narration. Ces pages sont les mieux venues de tout ! ouvrage. 

M. H,, qui a su rendre justice ailleurs à Sainte-Beuve et à M Bois- 
sier t eüi pu mentionner Eugène Benoit â propos des origines des eues 
italiennes dont Virgile se kit l'historkn. Je contesterais peut-être 
l’explication donnée p- 47 5 . M. H. est en traîn de montrer quelle 
noblesse est imposée aux personnages de Y Enéide. Il le fait avec 
exactitude et finesse. Il oppose, par exemple, l’Héphaistos d'Homère, 
forgeron noirci et sali parle travail, au Vulcain de Virgile, qui ne 
met pas la main à la pâte ci se contente de surveiller et de donner 
ses ordres. Le séjour d’Enée chez Evandre semble faire exception. 
Nous sommes ici chez de très petites gens. M. H- dit : « lous <->■> 
traits de simplicité sont le contraire de l’élévation; mais ils la sug¬ 
gèrent indirectement par le contrasté entre les humbles débuts du 
Romanae condUar arcis l'éclat brillant de la Rome impériale 
Cela me parait un peu subtil. D’abord aucun des traits de la descrip¬ 
tion n’est choquant, Evandre est un pauvre homme, niais sa vie 
patriarcale n’est pas exempte de dignité, f. est un prince de 
negro. Ut plus, si quelques détails sont naïfs, la tradition ks embel¬ 
lit) la légende les relève. Sur ce dernier chapitre, j’ajoute encore une 
observation. Il nous fait sortir de la technique et nous aide l1 
pénétrer l’esprit même de Virgile, Ne sommes-nous pas tout pres 
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de ! higenium eiclu par M. H. de son programme? C’est qu'il 
paraît difficile d'éludîer Virgile un peu à fond sans loucher à ce qui 
fait de lut Virgile ei non La Calpreuède. 

Le livre de M* Heinze, enctwc qu’un peu trop apte manque par 
endroits, est une excellente contribution à l'exégèse de VEneirfe, 

Paul LeJay. 


Cïsmens A le x.*i:n d rînus. lirster EncuJ. Pratrepiicuj uisd FnadaËegus pitgtîe- 
lïtiïseken thrisitichcn Scîinfteitttffr da mtm Jvei Jéhrhundtrla f hcrausgcgc- 
ben von Jcr KirchçnviEef-Commission ét-r k, pr C USïischc n Akadcinie àcr 
Wiü&Ênschjftéiï, XII), Iterausgegeben von Otto SraMiLt^^ Leipzig Hinrichs, 
ïgex cxsixiit-jE?! pp, in-M*. pris ; i3 mk. 5o r 

Les conditions du texte de ces deux ouvrages sont simples: un 
manuscrit unique, quatre copies faites sur ce manuscrit,, tous les 
manuscrits dérivés de ces quatre copies; nous possédons Larché type 
et ses copies. Le manuscrit unique est Je manuscrit de Parts Gr P q. 5 i s 
copié en 914 par Raanês, pour Aréthas, archevêque de Césarée de 
Cappadoce. C'est un manuscrit célébré, souvent décrit* sur lequel 
M. Stühlin donne encore des détails plus précis concernant surtout 
sa composition et les feuillets perdus, ks corrections et les scolîes, la 
distinction des mains. 0 résulte de son étude que le manuscrit a perdu 
83 feuillets, dont cinq quaternions complets de la Sin T et que Eévéque 
Aréihas s'est servi d un manuscrit, probablement l'original du manus¬ 
crit* pour faire certaines corrections. Cet original parait avoir été 
disposé par un grammairien chrétien! peut-être au v* siècle* en vue 
de renseignement; cette intention explique les gloses de mois rares 
ci les notjs mythologiques. Du manuscrit de Paris sont dérivées 
quatre copies : i & Modène III D x*-ju é s.; a* La u rem ï a nu s V 14.. du 
xir* s.; 3 ° Gènes Miss, urb> 38 ; 4" Paris, sup. gr, 224, en partie, du 
xvi* s* Ses deux premiers manuscrits seuls peuvent entrer en ligne, 
parce qu'ils ont été copiés avant la perte des cinq quaternlons de la 
tin et avant de nombreuses corrections apportées au texte du 451 par 
une main du xv* siècle. Le manuscrit de Modène a passé par b biblio* 
thêque d p Alberto Pio de Carpî cl de Rodolfo Pio; U a été consulté 
par YettorL Le manuscrit Je Florence n'est pas une copie directe 
du 45î. Il repose sur un intermédiaire qui a éié corrigé sur un 
manuscrit indépendant du 4M pour k premier livre du Pédagogue ; 
ce texte était souvent meilleur. Cette copie avait, de plus, m;u des 
changements arbitraires, portant sur l'orthographe, la grammaire et 
le style, A ces manuscrits, il faut ajouter quelques citations dans les 
chaînes ci les florilèges et d'assez nombreux extraits dans divers 
au leurs f avant tout dans la Préparation évangélique d'Eusèbe. 

Les principales éditions précédentes sont celles de Vctcori Flo¬ 
rence, i 53 o), édition prinetps hâtive cl peu correcte; de Sylbtirg 
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(Heidelberg, i 5p2) t très amélioréct avec de bonnes observations, des 
réferences au s auteurs cités ci d'excellents index; de Potier 
Oxford, ijih , qui a complété l'œuvre de Sylburg- La dernière édi¬ 
tion, publiée par G, Dindorf à Oxford en 18^9. ne donne pas ce 
qu'elle semblait promettre. Mais Clément a été surtout connu par h 
mauvaise traduction latine de Geniien Hervei Florence, 155 t . sou¬ 
vent réimprimée. Celle de l'édition Putter est bien meilleure, bien 
que, pour le Pédagogue et les Stromales, die repose sur Hervût. 

M. S, a eu à sa disposition les corrections et les remarques ici édites 
de savants et d'amis, notamment déliés de Theodor Heysc, qui pré¬ 
parait une édition, de Edward H Hier, de J, Bernays, de M* Joseph 
B, Major. Tous ces secours donnent à la nouvelle édition une valeur 
durable. La découverte d'un manuscrit indépendant du Paris 
jpi pourrait seule modifier un peu profondément Tétai du texte. On 
peut le considérer comme fixé pour longtemps. Un double apparat 
présente les citations et allusions de Clément et les variantes drs 
manuscrits. Il n'est pas de philologue qui ne sache combien de frag¬ 
ments d'auteurs perdus nous a conservés Ctlment. L p identification 
des citations cl leur référence aux éditions modernes iTont pas d 
être la lâche la moins longue de M, 5 , A ce seul titre, son œuvre 
marque un progrès au moins aussi grand que celle de Potier sur ccN- 
de Sylburg* Les variantes orthographiques ont été omises, pour 3 a 
plupart, dans l'apparat critique; une étude sur l'orthographe des 
manuscrits, placée dans l'introduction, les remplace avec avantage, 
Les scelles sont éditées ah fin ci accompagnées de tables particu¬ 
lières. Jusqu'ici elles iTéiaient connues que par les éditions Insuffi¬ 
santes de Klotz et de Dindorf, Pour la première fois, se trouvent dis¬ 
tingué^ celles qu'a copiées Baonês et celles J Arétas, 

L introduction de ce volume irabe de toutes les œuvres de Clément 
et s 1 ouvre par une longue liste de teslimoiiïa. Je n’en ai fait connuiire 
que la partie relative au Protrepiigue et au Pédagogue„ Puisque 
M, Subi in a pu écrire une Introduction générale, h suite de réditîon 
doit être en bonne voie; on annonce tes Stromates comme à Pim pres¬ 
sion- Nous souhaitons vivement que les occupations du savant édi¬ 
teur lu! laissent assez, de loisir pour terminer sa tâche sans trop 
tarder \ 

Paul Lejay. 


1 1 si. Strtblln n lau cflorî pour rentré L'usage de mn édition cornmode ei rapide, 
Scs indication* sont j-cncndement exacte» ci complètes* Cependant la IfÉtc de* 
l'p. liiv-iav nlodiqur pas la date des rrninttscHis* sauf pour un. La cote « 51 Mt■ 
III \\ 7 i- pourra embarrasser \ il faut chercher dans une incidente le nom d*= 
Müdènc, p. xxvii. Le lecteur doit aussi savoir que Jérôme Commet i n est 
imprimeur d'HcIdelkrj; ‘lieu de l'édition Sjïburgi. Enfin les dnlo des manus¬ 
crits eussent du être répétée* sur la liste de 3 j p r 1 , Ce *ont des. vétille», Mai* 
LL faut penser >i lec te philologue qui consulte Clément n'a pas tous les detail* 
présenta 4 l'esprit, s T il les *1 jamais eus. 
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DU y mus der Blinda tou Al^xan drta. Von Johannes lu kh m Texte u. L'ttter- 
guekm&e* r tf- F. XtV, 3 . Leipzig, J, C. Ihnrkht, im 3* r_yft pp. in-âr. prix : 
b Mk, 


Didyme + né vers Ji 3 T mon en 3 ê}S, perdît la vue à quatre ans. 
Fermé désormais à toute une partie du monde extérieur, il st livra 
avec d'autant plus d'ardeur à l'étude et devint, peut-être sous Tépis- 
copat d'Aihanase t k chef de l'école eatéc lie tique d'Alexandrie. Ascète, 
il eut surtout des ascètes pour disciples, Ammonium Palladius, 
Jérôme, Rufin. Sort rôle et ses écrits. Jugés d'abord favorablement, 
furent ensuite condamnés comme entachés cTorlgénisme. 

AL LcïpüiJt passe en revue ses œuvres. Voici les conclusions de 
cette enquête qui peuvent modifier tes données courantes, A la suiie 
de M. HoJI, M- L „ lui attribue le traité contre Arius et Sabclüus mis 
sous le nom de Grégoire de Nysse P. G. t XLV, 1181L Cette ai tribu* 
tion est importante ; le traité devient un des plu* anciens ouvrages de 
Didyme et il contient pour U première fois la formule : [di iW-x t 
-tîiTï ütwîtiïîtî. Le De spiritu smctû est connu par une traduction de 
saint Jérôme, généralement fidèle, sauf pour b terminologie trinb 
taire. Les deux livres du Pseudo-Aïhanasa contre Apollinaire ne sont 
pas de Didyme, comme la cru Drüseke, ni d'Ambroise d Alexandrie, 
Leur rhétorique diffère trop du langage simple et négligé de 
Didyme. Les livres IV et Y conire Eunomtus, mis au compte de 
Eiâsîle, ne sont ni d'Apollinaire Drâsekc ni de Didvme Futik*. C'est 
une macédoine o£i peuvent se trouver des morceaux, plus ou moins 
intacts, de Didyme et ménied’Àtham&e, 

M. L. attribue beaucoup d'influence j l'infirmité de Didyme sur 
son caractère et sa théologie. Didvme est placide et circonspect. Ses 
discussions ont un ton académique et* à le lire* on ne se douterait 
guère que le sang coule dans les rues d'Alexandrie à propos de la 
Trinité. Pas de personnalités déplaisantes* a puîné quelque petite 
înfure, bien pâle en regard de ce que les théologiens échangent jour¬ 
nellement. Il écrit mal ci méprise la rhétorique* en bon moine. Dans 
un passage, il s'échappe et condamne Je mariage; péché tout h fait 
certain avant le Christ, le mariage, même après l e Ch risï, est un 
péché en comparaison de la vîrginîïé, qui est divine. II n est sorti de 
sa réserve habituel te que sous l'influence de sa conception morale, Î1 
est tout prêt de condamner la matière et le corps* 

Les deux traits distinctifs de sa physionomie, d'après M. L,, sont 
I origénïsme et le néonicénisme. Didyme est platonicien surtout à 
travers Origine, [J accepte quelques-unes des idées les plus risquées 
de son maître. Cependant il les prend comme au hasard, sans logique 
et sans suite. Les contradictions ne Te m barrassent pas, A ces vues 


4üH REVUE CRITïgCE 

décousues, il manque la concentration et la systématisation. Seules, 
la fermeté Je l'esprit et la ténacité Je (a volonté pourraient les donner. 
Mais Didyme manque de consistance. Didyme est aveugle. 

I,a nouvelle orihodûjtie nicécnne comporte certaines retouches a 
tint terminologie que Ton trouve chez les Cappadociens, La formule 
citLie plus haut^ pi* tawaTscret;, est caractéristique de cette 

évolution. Didyme a subi l'influence des Cappadociens, Mais il est ! 
premier à énoncer cet aphorisme. Il na probablement fait que réduire 
en théorème les idées nouvelles qui flottaient dans l'air ambiant. 

La théologie de Didyme n'est pas exempte d'influences païennes. 
Il est monoïhèîste, mais â un moindre degré que plusieurs de ses 
contemporains. LE est favorable aux dévotions populaires* au culte des 
anges, dont il nous dit que les chapelles sont parsemées dans la ville 
et la campagne ; au coite de Marie, qu’il appelle souvent Amtoxoc, «fa- 
■a;*! iv*: p avec À t h a nas e d'ailleurs, 

Didyme est un théologien de transition : transition entre les deu* 
orthodoxes nîeéennes* transition entre la christologie ant i-a poil i ju¬ 
riste et la christologie de Cyrille d'Alexandrie. Il ü’esi donc pas tou¬ 
jours aisé Je déterminer sa pensée, qui passe d'un terme à l’autre 
Son infirmité semblait Favoir prédestiné à ce rôle crépusculaire. 

■ Telle est l’idée que M. L. nous donne de son héros. Kl te est certai¬ 
nement cohérente et précise dans son incertitude. Peut-être est-il 
bien hardi de vouloir attribuer définitivement certaines Œuvres à u; 
penseur ci â un écrivain aussi intermédiaire, ci toute la thèse croul 
si on ne le fait pas. Parmi les discussions du livre, il faut surtout 
signaler cdk de la doctrine innitaire et des formules Je cette doc 
trïne. C’est un travail remarquable et que personne ne devra négliger. 
Mais ta dissertation de M- Bethune-Baker sur riirtniooussos et El 
discussions qui ont suivi sont entièrement ignorées T . 

Il nV a pas d'index. 

Poul Lejav. 


t -09 grands écrivain* français. Calvin, par À. Ùqhskit, Paris, tladieuc, 1906, 
322 p r in-iS. Pflrtriit. (Prii : 2 fr. . 

Dans ce volume de Jeux cents pages, M, Bosseri nous offre une 
biographie, un peu résumée, mais suffisante en somme, d’un homme 
qui, par ses actes et par scs écrits, exerça l'influencé la plus marquée 


1. P, 98, M. L, dre Al exan J rc «l'Alexandrie Tiiâquouxt,, ItiîL ecci. t h 4 - 
ïS ! cl insiste sur je ■ son püEvÉtiéisïe « tSe l'expression tûa appliquée * L U 

P£:fcct nu Fils. Cf. E Lu £ tCLixv, Adu. Prax ,, vil, vnt, ïîil 
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sgr les esprits de son temps, et dont la mentalité s est imposée aux 
générations suivantes, longtemps encore après sa ®® r ) “ Ceux-là 
même qui le combattent avec le plus de vigueur, sont obligés de 
reconnaître aujourd'hui sa haute valeur intellectuelle et morale, 
d’ailleurs l’étude de la vie et des oeuvres de Calvin se renom monde, 
en dehors de toute controverse théologîque, à tous ceux qui s inté¬ 
ressent au développement de la langue et de ta littérature l tançai se 
vers le milieu du xvi* siècle. 

Ce qui nous a particuliérement plu dans ce nouveau volume de la 
série des Grands écrivains, c’est la prudence avec laquelle M- Bosscn, 
surtout en racontant la première partie de l’existence du futur réforma¬ 
teur, a su sc dégager de mainte tradition ancienne ou nouvelle \ ne 
donnant que des faits certains — et nous u'en connaissons pas beau¬ 
coup de tels — sans se laisser aller à des développements, plausibles 
peut-être, mais nullement établis, sur la jeunesse de V humaniste picard, 
Mir scs études à Bourges et Orléans, etc. Une quarantaine de pages 
lui ont suffi pour retracer tout le développement de Cal vin jusqu’à 
la publication de l'Institution chrcsticntie en J 535 . C’est bien peu de 
chosc, quand on compare ces quelques feuillets au monumental 
in-quarto consacré par M. E. Doumerguc ' à ces premières phases, 
obscures ou à peu près inconnues Je la vie de Calvin. Et cependant 
il ne manque dans ce résumé rien d’essentiel; tout ce qu’on sait de 
positif sur le futur chef de la Réforme à Genève, avant son arrivée 
dans celte ville, s’y rencontre en un tableau raccourci, mais suffisant 

pour jug*2r l'homme ci sem ceuvre^ 

On sera également frappé de la façon lucide ei généralement équi¬ 
table dont M. B. a posé et traité les questions, souvent délicates, qui 
surgissent naturellement dans la seconde partie de cette esquisse- 
biographique, soit qu’il nous Offre le tableau de la vie publique de 
Calvin, soit qu'il raconte les nombreux procès poliiico-religieux qui 
ensanglantèrent alors la cité du Léman, tes affaires de Giuet, de 
Boisée, de Perrin, de Gentilîs, ci de Michel Scrvct. M. B- a gardé 
de ses premières études la connaissance des problèmes théologiques, 
tout en se dépouillant—-s’il en lut atteint jamais de la terrible rtibiex 
theologica (ou antitheologicn) qui distinguait éminemment les grands 
controversistes du xvi e siècle, et qui se retrouve encore de nos jours 
chez bon nombre de leurs disciples de tous les camps,orthodoxes, 
hétérodoxes ou libres-penseurs. Aussi comprend-il les polémiques 
du temps et sait-il les exposer — très en résumé, bien entendu — 

Signale ns en particulier la façon dont il s'exprime [p, a-ij sur Limluence, 
trop exagérée de nas jours, que Lefebvre d’Etaples aurait exercée sur Calvin. 

2. J eu si Calvin, tes hommes et les choses de son temps, par E, Dotimergue, 
profi;$!*cur à La F-noiLid *tc , LBDUWiniïiCi «cjoS 1 , 

îomci Mil de ce grad ouvrage, nmgriiïïïifLtoniÊni iUuftréi osât paru h L auteur titn 
«si encore àmvd qu'ait Mcond retûur de Cîilvio U Gcntïtfp fin i^ 4 3a 
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d une manière impartiale, sans s’y mêler lui-même. Il a d'ailleurs 
suivi partout les meilleurs guides. Amédée Rogct, Abel Le Franc 
KampscfidJte, Cornélius, M. Doumergue; il a tout au moins feuilleté 
les cinquante-neuf volumes des Optra Catpim, édités de 1860 à , ()0 o 
par les processeurs de la Faculté de théologie de Strasbourg, s'il ne 
r - 3 ! ULirre ’’ tl ;I donne ™ *«it cas une idée très 

^ T tl Pnn T7 7 hS dU #*»**«* «* public non théolo- 
gique auqueHaeollecon des Grands écrivains est destinée. On ne 

pail le I approuver, par exemple, quand il affirme contre M. Dou- 
itergue. que le Commentaire sur h traité de ia clémence de Sénèque, 

* urc auvre J humanisme, ne montre encore en rien la régénération 

IM 

SSFirr 

iZni£ n M B ' it K° n rT —» m*Liï£L 

impartiale, M. B, a bien tan voir que c'est par la force des choses 
par 1 ascendant naturel de son génie, q ue Calvin se trouva, entre t55û 

de rOcddenT 5 '' T SOr<e d>ap0St0!at universcI dans les contrées 
ii?Sf * ttnn "P^P«r un effort d'ambition égoïste e, 

. t H comme certains le répèlent encore aujourd'hui Si sur 

oen.meîqusttionsdt d<uil di«i rons dw. ™„ r Z 
T> ZZZT' m 'r " 0 “ ?* pouvoir micu^momrer) 

en terminant, dans quel esprit de largeur es , écrit ce petit volume 
qu en citant ce que dit l’auteur à propos du procès de Scrvct : « au? 

pour laoueSrr ^ ^ ,C mar!>Tf <ï ucl 1** soit la cause 
pour laquelle I se dévoue, c'est l'héroïsme d’une conviction qui va 

W.Mwt.t 1 *!''" L '" r ? r ‘*« ,na nvrs co„„.uT a S," 

1 tint, et I autre ont aussi leurs persécuteurs » (p. i- 2 »•„ 

R. 


.. N'r.uycsreu,»» q U5 |„ lal)m d* damier d# * éditeur* Jç S(rash , ^ ^ 

comprimer. F M ' Al ™ Er,ci,M "- «h reeté dans le casier du 

Jièles'ci '•, JLlrCr trVi * lis ‘ ,ts “ U r6ltf 9 ue i'* u « Calvin au* 

t • j tire PUh&aî pûttf Pichciât. 
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Episodes de la Guerre de Trente Ans. Le cardinal de La Valette* lieute¬ 
nant général des armées dn Roi, 1 $33-163 S), par Le vicomte de Nùaellee* 

Paris, Perrin dComp. wjiyù, III r 618 y, m-a-, avec cartes ce plana. Pris : 7 fv. 5 o. 

On ne peut qu'approuver le projet de M* Je Nouilles de nous don¬ 
ner une biographie quelque peu détaillée Je ce cardinal de lu 
Valette, que la faveur de Louis XIII ci lu protection de Richelieu 
mirent à ta tête des armées royales, pendant une série d'années de la 
guerre Je Trente Ans. Louis de Nugarct. troisième Ris Ju duc 
d Hpernon, le fameux mignon de Henri 111 r fui* il est vrai* un nssea 
singulier archevêque et prince Je FÊglisc, et certainement il a plus 
fréquenté les camps et les boudoirs que les cathédrales; mais «fémi! 
une personnalité intelligente et agissante, qui avait eu de bonne 
heure te goût des questions militaires \ et qui ne lit pas trop mau¬ 
vaise ligure sur les champs de bataille, d'où Je sort le Ht disparaître 
d'ailleurs avant le moment où se révèlent Turenoe et Condé. L'au¬ 
teur a fait des recherches consciencieuses sur la matière choisie! soîi 
puï Archives éïrangères, soit h la Bibliothèque nationale, il a 
dépouillé soigneusement les mémoires du temps * ; il est moins bien 
au courant de la littérature étrangère afférente â son sujet. Ainsi, sur 
Bernard de Weimar il ne connaît en allemand que l'ouvrage de 
Roese. qu'il appelle toujours Rose) et semble ignorer les deu& 
volumes bien plus récents de M. Gustave Drûysen. 

Le qui manque surtout à l'auteur, c'est une orientation plus précise 
sur l'histoire générale de l'époque; dès qu’il quitte les traces directes 
de son héros, on voit qu'il iFesi plus très documenté; rien que dans 
les vingt premières pages de son récit, on relève toute une série de 
ces petites erreurs de deuil qui trahissent, pour des yeux exercés, 
1 absence de connaissances exactes sur les hommes et les choses du 
temps \ ï_ ne outre remarque, d'ordre plus général, qu’on ne peut 


L L’est d'ailleurs une question très délice j trancher, que celle Je* 1 aient* 
militaires de La Valette cl je ne me sens pas assez compétent pour le faire. Aussi 
\*‘ngtemps qu il est issoelé il Bernard 4 e Weimgr, il passe li la Ccur pour Un bon. 
général; une foi* sépare 4 e lui, à l'armée de Flandre, ■soactcile palissait réelle- 
ment -, Je l'uve11 de arm biographe ip T 3 j 2.< cl comme eette éclipse continue en 
Ifnlle* 411 d |]C peut y sauver ni Wreeil. ni Turin, il est permis de croire que son 
entrain très reet n avait pu parai Ere Ju génie steatégique que grâce .t l'appui Ju 
prince ihkoïî* qui Fut* sans conteste, un mantEumcr habile. 

2. On aurait désiré rencontrer, â ec propos, un parapntphe spécial d'ïipprccîa- 
ruisonnec sur la valeur des Mêmpbm du tJrdrViu/ J* la Valette, publiés, 

dès I77ï t k parts. Chez Gohet et rédigés par J. Tulott, son secrétaire, plus lard 
ctmsËîlier J Ëtit* et finalement prêtre de rOratnire, en 1 vo| r , petit in-8“* 

3 . Ainsi, dès la p. X.* Il propos Je la petite armée 4 e Gu Slave-Adolphe* Jébnr- 
quant en Poincratiic on noua parla J H unc □ colossale invasion -, — p L % l'auteur 
nous donne une singulière carsclêrisrique Je l'Électeur palatin Frédéric V, qu'il 
appelle * un bon homme Ëiat * ci un >1 àjrdeat eonfuré ■ , fjmhètei bizarres pour 
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s'empêcher de formuler, c'est celle que provoque une note de la 
JJt : ,r Les nôiTis propres du corps de l'ouvrage oui êié inscrits 
fek qui te ont été trouvés aux Archives et dans les ouvrages du 
temps, » Assurément ou tait bien Je respecter, en général T les textes 
documentaires sauf bien emundu+ à corriger en noie les feules com¬ 
mises par ! ignorance ou la légèreté des siècles antérieurs î; mais ou 
risquerait de perpétuer indéfiniment les bêtises de ses devanciers en 
adhéra tu sans restriction à des principes pareils* et il est absurde 
décrire par exem ple de propos délibéré, Freysi ngne pour Freysingen 
{p- ï* 5 j ou litttrsein pour Wittershehn (p. f 5 q ou Wet crame pour 

iHteravie |p. a 3 ï% ou Mulheim pour MuUenheim p P 26T 1 ? Ce qui 
est surtout regretiable, c'est que fauteur, pour une foule de noms de 
localités d' Alsace ci de Lorraine, qui ont des formes françaises parfaite¬ 
ment connue^ et qu'on trouve dans tout dictionnaire topographique 
spécial, voire même dans les dictionnaires de géographie universelle, 
ah adopté les tormes et terminaisons allemandes, remises officiellement 
en usage depuis l'annexion. On ne s'explique absolument pas pour¬ 
quoi M. de N oa il les écrit Moehringen pour Morhange. Frtimmgen 
pour Freymtng, Teîingcn pour Teting t Geb&eiter et Ruffaeh pour 
Gueforilter et Roujfach^ le Hokbar au lieu de Haut-Barr^ Qèernheint 
ci Nïedemheîm au lieu à'Qbernai et de NLtemai, Sietnburg pour 
Steinbourg, etc., etc* \ 

Après avoir signalé en tome franchise certaines défectuosités de 
l'ouvrage, nous tenons cependant k répéter en terminant, que c est 
une contribution mile à l'histoire de la participation de notre pays a 
la guerre de Trente Àn$ + L auteur s'est bien gardé de trop exalter son 
héros; il nous le montre ** hautain, avide* ambitieux, de mœurs trop 


ce prince médiocre ci phlegma tique. On nous apprend ■ qu’il avait embrassé la 
Réforme » F alors que sa mai ion professait les JoCErines nouvelles je puis, plu¬ 
sieurs générations. — t 1 , 9, on confort J Halle ci liait en Souahe. Au lieu dErfurt, 
on écrit Eiford. — P. j 1 il est dit que la raide Suède in célébrer le * culte reformé v 
ûAugsbourg, et qu’il le professait lui-intime, alors que tout la monde Halique Gu*- 
lave-Adolphe ci ait luthérien « — P. ta, l’auleur se pèse la question : n savait-il 
(G, A. ; au juste lui-même ce qu'il voulait ? * Cela est bien probable, car le roi 
était un prince ambitieux Eipiniâtre et qui voyait les choses je loin ; seulement il 
n\i pas juge] u propos. Je nous faire la confidence de ses pensées de derrière la 
^te* masquant son jeu jusque ce que la partie lui semblât gagnée, — P 7 ù* Ou 
ne pem pas dire que Wultcnsïem * eu va h il » la Bohême, après l.flttcn» puisqu’il 
s’y retira, et que, d’;ailleurs + c'était une possession héréditaire Je lu maison d’Au¬ 
triche.— P. 3?, on voit ligurer. au Lieu de lu Bergjtrj$se r te Bergstraai* comme sê 
J’ on parlait hollandais au coeur tle l'Allemagne. — etc. 

1. Le « sieur de PûHlm « ip + aaH est l'agent de Hem&ird Je 'Weimar, M. de 
Pvfîiieju. 

2. Ifnülrci caaigsjfïdes proviennent d erreurs géographiques; aiusi p- 3 St}, OU 
a confondu le chute au du Hoaack avec le Hotteck^ qui csï une haute lïwntngne. 
I 1 iis. H-iïr&ondaitgt! aujourd'hui oilkiclk-menE HahtdingtUt) devra il ae Hro 
Haboudangc, 
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légères ' * (p. io;l : H ne le surfait pas aux dépens df Bernard de 
Weimar, dont ii apprécie assez équitablement la situation vis-à-vis de 
| a France (p, 1Û9 , encore qu'il l'appelle à l'occasion un prince « en¬ 
nuyeux *. line semble revendiquer en définitive pour le cardinal de la 
Valette que l’eloge, très conditionnel, accordé déjà parle dued'Aumale, 
qui rappelait » l'un des moins malheureux, un des moins médiocres 
généraux de l'époque T », ci malgré l’insuccès de ses dermeres cam¬ 
pagnes, on ne le refusera pas sons doute au prélat qui mourait a 
Rivoli, en septembre t6?g, à peine âgé de quarante-cinq ans, assez, a 
temps à temps pour éviter la disgrâce royale, mats non pas celle du 
pape Urbain Vf H, qui, pour des motifs politiques, bien entendu, 
refusa de dire pour lui la messe habituellement célébrée pour chaque 
défunt du Sacré Collège, et marqua de la sorte sa rancune jusqu’au 
delà de la tonlbû L 

Rr 


Jjen origine» dû la Rwwiû modem*. La crise révnluuonnoirc. = >*5-1 n14, F^ r 

K, VVaüsrewsü. paria, W.sm^crti#fîi et C*mp,> igo6,lV P *iî p.m-ti*. Pris : 8 fr. 

Mh Walisscewski a rédigé son Histoire de Russie d une taçoii 
quoique pmi extraordinaire* Il a débuté par Catherine 11 .-a remonté 
d T un bond jusqu'à Pierre-k-Grnfri, redescendant h sas successeurs, 
dans VHéritage de Pierre-k-Grtind; puis, dans la Dernière des 
Romatwn\ nous avons eu l'histoire du règne d'Elisabeth, après quoi 
Tauteur nous a ramifiés aux origines même de h Russie moderne, 
par sa monographie sur ïvnn le Terrible. C"est la suite de ce dernier 
ouvrage qu'il nous offre aujourd hui, dans le tableau de la crise révo¬ 
lutionnaire qui vît sombrer, vers la fin du xvi 1 siècle* la dynastie de 
Rurikr Les précédents volumes de M. \Y. ont tous eu du succès; 
quelques-uns sont arrivés déjà à une quinzième édition t ce qui est 
fort beau pour des ouvrages historiques assez volumineux. Le talent 
très réel du narrateur, le piquant des anecdotes dont il sait entremêler 
les parties plus sévères de son récil ? expliquent J ailleurs un résultat 
aussi satisfaisant pour L'auteur, Du plus, les sujets russes jouissent 
de la vogue, à T heure présente, plus que jamais, et le grand public 
français n % a pas un choix si considérable J ouvrages bien faits ci 


3, Le trop est d F un joli euphémisme quand on ae renie more let gjilanwriea 4u 
personnage- tl est vrai qu'en était ulori d une îndalgcac* étonnante pour les 
grand*ï 

ï b Histoire des princes Je Condé, HI. p. 4m. 

i. On ne «'explique pas irè* bien* dan* ce livre écrit mec un Jouable client 
d'impartialité, eurtaliîft échus des luttes brûlantes d 1 aujourd'hui* evannû par 
exemple à la page iJ3, la sortie comte ■ la persécution haineuse quicmïs Liste i» 
chasser le prêtre Je partout 
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récents sur le Russie à sa disposition qu'il ne saisisse avec une curio¬ 
sité empressue l'occasion d'étudier* sous la con Julie cTun guide aussi 
amène, ces temps des tnmb!es r C'est ainsi qu’on appelle la période 
irenteaatre, qui s’étend de 1SSqà 1014* ci qui rappelle singulièrement 
la tempête révolutionnaire déchaînée dans un pays qui* hier, encore* 
semblait à jamais rivé dans Les chaînes de l'autocratie. On voudra 
comparer les émeutes et le> massacres du ïvh - siècle avec ceux du 
3 fx*>et l’on consistera sans peine que la férocité des adversaires d’alors 
et d aujourd’hui est peu près la même, ce qui n'a rien d’éionnanr r 
] éducation politique et morale des populations n’ayant guère fait de 
progrès daos les trois siècles les plus récents du passé de l'Europe 
orientale. 

Le livre de M- W. s'occupe surtout de l'extinction de la dynastie de 
Hurik, quand après Ivan, son fils Féodor occupe le trône» "dirigé par 
son favori tout-puissant* Boris Godounow, devenu son beau-frère. Un 
frère cadet du malencontreux souverain* un enfant de sept ans, Dmi- 
sri, disparaît alors à Ougliisch, ou on L'élevait, le i5 mai lîps, assas¬ 
siné, selon Jes uns, se blessant mortellement lui-mème, en jouant 
maladroitement avec un couteau, selon la légende officielle, qui l'a 
promu bientôt après au rang des saints nationaux. Selon d'autres 
enfin, Godounûw n'est pas coupable d'un assassinat, mais ses adver¬ 
saires, le craignant» ont profité d'uns histoire de blessure, plus ou 
moins authentique* pour faire disparaître eux-mémes l'enfant et mettre 
ainsi 1 espoir de la dynastie à 1 abri de tentatives de meurtre futures; 
c est un cadavre d enfant quelconque, et non celui de Dmitri* qui fut 
âpres la cation!saiîon solennelle, présenté à la vénération des fidèles. 
Qüüiqu lI en soit, ce fut Boris Go-dounow qui profita de celte dbpa- 
rïiion quand Féodbreut icrmé les yeux, sans désigner son successeur 
en janvier iSÿg, Acclamé* sinon par k peuple* du moins par le Sobor] 
réunion des hauts fonctionnaires sous In présidence du patriarche, 
il réussit d'abord à faire accepter son autorité; mais, dès tfioî* des 
insurrections éclatant en Ukraine et c'est alors qu'on voit surgir aussi 
un jtune moine inconnu, le revenant d'Ouglîtch. Le roi SigismonJ 
de Pologne I appuie, pour s'en faire un b instrument de règne»; 
it k fiance avec Marie Mmszedi, b fille d'un riche magnat, et l’en¬ 
voie a Moscou [uin lÔoSj, où Boris vient de mourir d'une hémor¬ 
rhagie, qui peut-être fut un assassinat. Dmitri entre en vainqueur 
dans la Ville Sainte, se débarrasse par Je meurtre de Fédor t fils de 
Boris, qui avait etc proclame son successeur* fait violence à la sœur de 
son rival qu’il oblige à devenir sa maîtresse, puis célèbre avec pompe 
M'rt mariage avec Maryna Mniszech, à Cracovie, en novembre t6o5, 
hon règne est fort coun ; une réaction nationale et spécialement anti» 
catholique se poursuit dans les rangs des boyards et du peuple; dès 
mai j üqü, le jeune souverain M, \V. penche à croire que ce premier 
Detneirius fut le prince disparu authentique, encore qu’on ne puisse 
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le démontrer absolument est assommé par la fouit? en délire, cl 
Vasîlï Choiiiski est élu isar par les boyards assemblés. Mais le peuple 
des campagnes n'a J met pas cette disparition subite; sous l'ai trac uon 
du merveilleux, avec le concours intéressé de la Pologne, Dmitri res¬ 
suscite une fois de plus; sa veuve Maryna finît par reconnaître le reve¬ 
nant , après bien des hésitations et des repentirs pourtant ; Chouïski 
se voit oblige de prendre le froc pour sauver sa tête; les escadron* 
polonais apparaissent, une fois de plus, à Moscou. Mais ce second 
prétendant, quel qu'ait été son vrai nom, disparaît à son tour, expulsé 
de sa capitale, puis assassiné par les Tariares, en décembre iôio; et 
le grand soulèvement national ci religieux de tôii chasse la gar¬ 
nison étrangère du Kremlin, puis, après de nouvelles agitations, le 
Sobor de février i d 1 3 appelle à régner Michel Rom a no w, qui est 
couronné à la cathédrale de l'Assomption, le n juillet de la même 
année- Ce fut la fin Je V « ère des troubles » et le point de départ 
d’une époque nouvelle pour la Russie qui avait vécu absolument en 
dehors de [ Europe civilisée d'alors. 

Tel est le résumé sommaire de ce vaste chapitre d'histoire, très 
brillamment traité par M, W. Inutile de louer le talent de l’écrivain, 
la vivacité du coloris de Ses tableaux, la finesse des portraits de ses 
principaux personnages, etc. Ses mérites sont connus ; ses défauts 
aussi. Comme toujours, c’est moins l'histoire du peuple dans son 
ensemble, les grands mouvements généraux, mais plutôt l’histoire 
de la classe dirigeante, qu’il nous met sous les yeux. Nous aurions 
aussi voulu qu'il mit un peu plus de netteté et de fermeté dans ses 
conclusions relatives aux vrais ou aux faux Démétrius *. Après avoir 
étudié si longuement un sujet, délicat et difficile, je l'accorde, il 
semble qu'on pourrait arriver à des conclusions plus précises sur les 
destinées du petit prince qui disparut d’Ouglitseh en 1391 ou qui y 
mourut *. 

E. 


Henri r>Rtiè»*i>, L'expansion des au XIX' siècle. Paris, Hat h eue. 190 ?, 

410 p. 8 cartes. 

M. D, s’est proposé d'étudier, non seulement l’expansion des Boers 
dans leur habitat, mais surtout l’origine de la « nationalité boer ». 


1. lin «uniinc. il ne se prononce alègvriqufmem qui: comte une ili» nombreuses 
hypothèses de t’hisioire îles Démétrius, celte qui i Je tu inc le premier J'entre eu* 
avec le moine Grise h ha Oirépicw. Pour le second, massacré «nt 6 io, on peut, je 
«ois, le qualifier J'itnposteur, avec UtlC certitude presque complète. 

1, Ceux qui seraient désireux J’cxn miner par eux-mêmes, plus eu défait, les 
arguments, pour et contre, sur ce problème historique, trouveront dans le livre 
de M. D, une bibliographie trè* complète de la matière. 
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CesL un effet ùn curieux problème. Cette nationalité aurait-elle pris 
corps et âme si ceux qui la représentent p avaient été refoulés sur un 
territoire vierge de toute occupation européenne, et dotes — en une 
certaine mesure malgré oui —de l indépendance politique r En tous 
ca$ T le phénomène aura été de courte apparition : les Émis boèrs ont 
cessé cTexisier, et In nationalité sera fatalement absorbée dans un 
groupe ethnique plus jeune, [dus vivace* plus noble. 1 afrikander. 

Ce bref épisode de la colonisation de l'Afrique austral e h — il em¬ 
brasse de 20 à 3 oans* — ce drame, M. D. l'a raconté avec une impar¬ 
tialité méritoire, lia puisé aux sources originales et les plus sûres, 
tout êei remarquant que les Bouts n’ont pas laissé de documents sur 
leurs affaires, ni archives, ni écrits polémiques. N ont-U point trouvé 
d'avoeàt s pa r m 1 leurs congénères d'Ku rope ? 

En réalité, au moment où s'ouvre cette histoire, le tien moral des 
Boers avec l'Europe est rompu. En tSo6, les Anglais se rendent 
maîtres du Cap. pour rester maîtres de la route des Indes. Au bout de 
3 o ans, les fermiers d'origine hollandaise avec quelques mélanges de 
sang hugUénor, s'ébranlent hors du territoire britannique. Assuré¬ 
ment la domination anglaise lus avait exclus de la vie publique en 
brisant leurs i n si i tu lions libres et leurs cadres* les hemt*ûden t le 
burghcrsenüi, k landrû&te; ces froissements provoquèrent quelques 
drhauffourées comme celle de Slachters Nek s mais non point un 
exode en masse. Ce n'est point â T administration, à l’auto ri té tempo¬ 
relle que les Boérs en eurent ; c^cst aux autorités spiri[uelles 1 aux 
Missionnaires, La querellé ne fut pas d'ordre religieux; rien qui rap- 
pelle les controverses de secte. Les Missionnaires — ceux de la 
Société de Londres notamment — protégeaient les indigènes et prê¬ 
chaient rabolîtîon de l'esclavage. Cette mesure, édictée en i$ 33 . lésa 
les intérêts des fermiers; et, conséquence plus grave, Ses laissa en proie 
aux brigandages des Caïrus. clients des Missions. L irruption des 
Cofres en iSS _|-5 fut» selon M, D, T la principale cause de l'émigra- 
don. Bien que le gouvernement colonial ait envoyé des troupes au 
secours des colons, l'opinion anglaise, travaillée par les Missionnaires, 
applaudissait aux infortunes des Boérs. et le chef du Cohnitiï office 
justifiai! Ses attentats des Gafrcs comme des représailles méritées. Les 
Anglais jouaient un jeu dangereux pour eu s-mêmes à surexciter les 
noirs, à les lancer contre les blancs. Les longues et âpres campagnes 
qu'ils curent à mener contre les Zou tous et autres tribus furent la 
rançon de cette erreur. M + D< montre — et c'est une des parties 
les plus neuves de son récit — comment se fort lit a l'organisation mili- 
taire, comment se développèrent les ambitions de ces noirs* soutenus 
et flattés tant parles agents anglais que par les Missionnaires. 

Les Boers se dispersèrent en plusieurs bandes: Tune, sous Pieier 
Relief, descendit par les Drqkcnsbergen sur le Natal; elle s^ëparpüla 
datis des fermes tout en créant un lien fëdêrfllîi sous le nom d’Asso- 
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dation Sud Africaine !$?& . Les Anglais ne tolérèrent pas ce qu'ils 
considéraient comme une usurpation : Sir G. Napier vint débusquer 
les Boërs qui remontèrent sur leurs chariots, à la recherche de terres 
libres. Le Matai, fut annexé au Cap ; bienfait pour ce beau pays, que 
les éleveurs boérs auraient stérilisé. 

D’autres bandes, sciant répandues entre les fleuves Orange, Vaal 
et Limpopn, conquirent le sol sur les Griquas ou Bastards et se > 
groupèrent en minuscules républiques de familles ou dedans, Lyden- 
burg, Utrechr, Zutpansberg. Les Anglais les pourchassèrent, et 
Prctorius eut à défendre contre eux les centres les plus importants, 
Winburg ci Biocmfontein .1848 . Mais plus que ces démonstrations 
militaires, les tendances alors régnantes en Angleterre favorisèrent 
l’autonomie des Boérs : Cobden, John Bright. Rogers s'élevaient 
contre l’expansion coloniale indéfinie, contre les idées impérialistes. 
Ajoutez que le Cap était tombé en discrédit : déjà s'annonçait la for¬ 
tune de la voie de Suez. On résolut donc d’abandonner les fermiers 
émigrants à leur sort, de les laisser se débrouiller avec les pillards et 
vagabonds noirs. La Convention de la Sud River 17 janvier t&éaj 
les affranchit de la souveraineté britannique, incident qui passa ina¬ 
perçu dans les fastes coloniaux et que IMunurtil Register de iS 5 a ne 
mentionna même point. La République Sud-Africaine ne se constitua 
pourtant qu'au bout de 8 années. iant l'union fut laborieuse entre les 
petites individualités. Les Boërs de l'Orange reçurent aussi licence 
de s'organiser à leur grc. 

En somme l'Angleterre se désintéressa de ces rustres, grossiers, 
sales, voleurs de bestiaux, voleurs d'enfants, bourreaux des noirs, 
exemplaires d’Européens assauvagis, Sans partager ces préjugés de 
gftitlemÉH, on doit se demander si les Rocrs ont été dans l’Afrique 
australe des agents de civilisation, La réponse ne pourra èirc affir¬ 
mative, A tout prendre, ces éleveurs du vetd rappellent les pasteurs 
nomades de l'Afrique du Nord, vivant comme eux dans des gourbis, 
hostiles à tout progrès, avec une vie Intellectuelle ci morale tout 
entière figée dans le Livre, ici ia Bible, h-bas le Coran. Et quand 
les Boérs s'européanisèrent plus récemment au contact des uitlander, 
ce ne fut pas tout profil pour eux. 

B, AlVerbach, 


La transformation de la puissance publique, Les syndicat» de fonctionnait#, 
pis: Maxime LesipT, i vul. ill-S*. 1-28* y. GïjiJ et Briére, c*i- Itjuô. 

On pouvait penser que la philosophie politique avait épuisé toutes 
les conceptions ou définitions de l’Etat : en voici une nouvelle qui 
a germé dans un certain nombre d'esprits, et qu’il est intéressant de 
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signaler. Presque toujours en France les mouvements politiques. qui 
sont des mouvements de puissance, s'abritent sous des Formules tic 
caractère métaphysique qui leur donnent un aspect de profondeur 
rénovai ri ce. Il en a été ainsi par exemple du « contrat social » et de 
la souveraineté du peuple. Le mouvement syndical, qui devrait être 
un pur groupement d'intérêts économiques, est en train de se bâtir à 
lui-même une Façade philosophique de grande allure, avec la préten¬ 
tion Je loger derrière cette façade toute l’activité de l’État. Non seule¬ 
ment ui ii Confédération dit travail » s y emploie, ce qui serait naturel ! 
mais des publicistes qui n’ont pas de rôle actif dans cette organisa¬ 
tion ouvrière cherchent à répandre l’idée nouvelle : et cette idée c’est 
que l’Etat doit être tout, mais que l'État sera transformé par le syn¬ 
dicalisme, que l'Etat sera une confédération du travail agrandie, ce 
qui conservera les avantages Je l’action de l'État, tout en supprimant 
les inconvénients de [action de l État. Voilà une merveilleuse 
panacée. 

Ivn se développant contre l’État, puissance régalienne, écrit. 
M, Maxime Leroy, le fédéralisme autarcique substituera à ses mé¬ 
thodes des méthodes de liberté et de compétence, fermement main¬ 
tenues par l égalité économique. A un moment de cette évolution, la 
tradition cédera : alors i] n’y aura plus d'Ètat au sens oit nous l'en¬ 
tendons, adossé à une tradition plusieurs fois séculaire de monarchie i 
il v aura un gouvernement professionnel du type de celui qu’a prévu 
Proudhon à la fin de la carrière, pour la plus grande liberté des 
hommes, enfin égaux en qualité de producteurs, ne dépendant les 
uns des autres que par les seuls liens de la technique, « C'est ce que 

I auteur appelle « I ordre lédéra liste >, « La classe ouvrière est organi¬ 
sée en fédération > Désormais on peut dire que celle-ci est aussi naturelle 
h la classe ouvrière que la centralisation l'est à la classe bourgeoise... 
Son maximum de puissance, la classe ouvrière l’n dans sa Confédé¬ 
ration générale du travail, qui vit surtout pendant quelques heures de 
Congrès tous les deux ans... Kien n’est moins arbitraire que celte 
organisation fédéraliste : toute l’impulsion est donnée, non par des 
comités directeurs, des délégués, mais par le bas, par rassemblée 
générale de chaque svndicat dont les délibérations sont transmises 
par mandataires à des congrès Fédéraux et confédéraux dont les déci¬ 
sions ne sont, en principe, prises qa'ad referendum... Ce fédéra¬ 
lisme c’est dans un certain sens une démocratie; maïs à la différence 
de nos démocraties politiques, îa liberté y est attentivement mainte¬ 
nue par l'action directe de chaque Individu... * 

Jusqu’à quel point ces affirmations de l’auteur sont d'accord avee 
Jes faits syndicaux réels, ni s’il y a une direction possible des collecti¬ 
vités humaines dans ces conditions, ce n’est pas ici le lieu de le recher¬ 
cher ni de le discuter. J’aî voulu seulement signater sn n point de vue. 

II serait injuste de laisser croire que son livre est tout entier consacré 
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a l'exposition Je cette conception nouvelle et paradoxale de I État. 
A côté du sociologue quelque peu nuageux, it y a chez lui un iuriste 
hardi, mais aiguisé qui examine avec soin les rapports Je subordi¬ 
nation réciproque des fonctionnaires et du gouvernement ci qui en 
tire des vues ingénieuses sur le fonctionnement réel de la machine 
politique : dépendance de situation des fonctionnaires, dépendance 
effective du Parlement, qui, comme le dit bien M. L., retire la mon¬ 
naie de sa pièce, c'est-à-dire recueille les fruits de sa perpétuelle ingé¬ 
rence dans les nomination* et l'avancement. Pour résister aux passe 
droits et aux autres abus qui en résultent, M. L, ne voit pas d autres 
remèdes, dans l’état actuel, que les syndicats de lo actionnaire s *1*1 il 
s'efforce d’ailleurs de montrer autorisés parta présente législation dois 
de î 8$4 et de 1901 combinées . — mais il sent bien que les menaces 
de grève ou les grèves de fonctionnaires c’est la décomposition de 
l’État; CI ji arrive ainsi à changer l'essence même de l'État eu le sup¬ 
posant transformé par le syndicalisme : conception dont il ne se dis¬ 
simule pas d'ailleurs le caractère hypothétique. On voit en présence 
de quel mouvement de faits et d’idées nous place le livre de M- L., 
mal composé et parfois mal écrit, mais où 1 observateur politique 
peut puiser beaucoup de notions positives, et It philosophe beaucoup 
de matière à penser. 

Eugène d’Eï«iTH*L. 


Franr de Jcsttit. Manuel historique de U Question du Slesvig Copenhague, 

19196, gr. 8', 47? p* avec cartes. Picard et fils. 

1 

Ce volume, édité avec luxe, est l’osuvre de plusieurs historiens et 
savants, qui se sont réunis pour donner un exposé complet de la ques¬ 
tion tant controversée du Slesvig. L’exposé nous paraît fait avec 
autant de savoir que d’impartialité. Quand cette question non encore 
définitivement résolue du Slesvig reviendra en discussion, les hommes 
politiques trouveront là des renseignements statistiques, historiques, 
démographiques pris aux sources. Ce qui intéressera plus particulière¬ 
ment les philologues, c’esi une première partie, due à la compétence 
bien connue de M. Wïmmer. La question de l’origine et de l'inter¬ 
prétation des runes y est traitée avec une parfaite clarté, Ellt^ est 
suivie d'un travail de M, J. Steenstrup sur les noms de lieux du Sles- 
vîg considérés comme témoignages de l’histoire et de la nationalité du 
peuple. M B 

il 

Le présent volume n’est que la traduction d'un manuel publié en 
1901, sous le coup des expulsions en masse de sujets danois, aux- 
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quelles venait de procéder le gouvernement prussien en Slesvig. Le 
livre n'est donc pas nouveau, mais* la langue danoise étant difficile et 
peu connue à l'étranger, il n'avait guère été Lu qu'en Danemark. 
M. de Jcssen a été heureusement inspiré en le menant à la portée 
d'un plus grand public, et LL faut Len féliciter d'autant plus que le 
manuel nkst pas seulement une œuvre de patriotisme éminemment 
respectable, mais aussi un monument de science impartiale, du à la 
collaboration de professeurs et de savants particulièrement compé¬ 
tents, 

El nous renseigne exactement, et, en beaucoup de points complète¬ 
ment, sur Thistoire du Slesvig depuis les temps les plus recules, ci sur 
la situation actuelle de sa population, surtout de la population 
danoise des districts septentrionaux* Après avoir étudié dans les 
monuments runiques èt dans les noms de lieux les premiers vestiges 
de la nationalité danoise, il raconte les relations du duché de Slesvig 
avec la couronne danoise ou l’Empire germanique jusqu'à « l'année 
terrible i- s804 - Il insiste avec raison sur le fait que jamais le Sksvîg 
n'a fait partie, comme k Holstein, de [ ancien empire allemand, dont 
la limite au nord élan l'Eide r. Les conditions de la paix de Prague de 
[866, cl en particulier, J article V, qui réservait la faculté pour le 
Slesvig du nord de redevenir danois par un vote librement émis, sont 
exposés en détail, ainsique la convention de Vienne du 1 1 octobre 
1878 où rAutriche releva l'Empereur Guillaume de Y obligation d'exé¬ 
cuter cette clause libérale, La discussion approfondie de la nature du 
droit d'ïndigénat et de l'option pour les Sksvïgois est fort intéressante, 
ainsi que l'étude de leur résistance h la politique de germanisation, 
dans les églises, les écoles et les journaux. Parmi les instruments de 
lutte les plus efficaces, je mentionne la ligue pour la défense danoise 
dans Je Nord-Slesvig, fondée en 1880. Les nombreuses canes et les 
tableaux qui accompagnent le texte, mettent en évidence l'importance 
au Slesvig de l'élément danois qui souffre depuis quarante ans sous 
la rude discipline du vainqueur. 

Le manuel historique de la question du Slesvig, luxueusement 
imprimé* orné de gravures instructives et de poétiques vignettes, 
agréable à regarder en même temps qu'utile à lire, est un des livres 
les mieux faits pour attirer l'attention sur le sort misérable des Danois 
du Slesvig, et réveiller les sympathies qui ne leur ont jamais manqué. 

Albert Waodisüton 


Le PrùpriéMrê-Gérant 1 Ernest LEROUX 


if Pïj. «T- liTtifMûn. — Pejrrfller. ImcIwi 4t Gunu. S' + 
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Mik Hautm'hë*, ChnrajujiliOBi, si vie et *m -«Hvre. — La mosaïque de 

Mklcba. — PorPîïB. Cnïùlbguü des vases du Mübü du Louvre, ML — 3***- 
L** ftemuint au service de R^me. - A. Luciimie. Innocent III* la papauté et 
l'Empire, - Hrows, Le chevalier au lîcm. — S oi», Mordre, b poussière. — 
Lcitre? de Mmarji; p p, eTAvismu., IX* — Brïxiùt, Napoléon en knlk- — Villiws 
ol* Te nu âge, Roi* sua* cou muni-, — Académie des inscriptions. 


H, B-iHTLËbrN. ChampoUiôn, sosa Leben und sein Werk t mil einetn Titel- 
bild, ciner Tafel und 19 lu deu Test godrucklen Abbiïdungou. Ucrtiû, 
VVüidmansisclic Buchhand lunp, IQofj, în-8% a voL, et G3G p. — Pm ■ 

ff+ 5 ij. 

Champollion cm le premier qui déchiffra les hiéroglyphe avec 
succès : lus Égyptologues k disent et le public les croit sur parole, 
mais ils ignore ni les nus cl les autres ce que fut la vie de 1 boni me et 
dans quelles conditions il lit sa decouverte. Les notices publiées sur 
lui de son vivant ou après sa mort, par scs amis directs ou par des 
membres de sa la mi lie, sont très incomplètes : si elles nous reu^ 
seignent sur les principales ma ni testât ions de son activité sdeniï- 
tilique, elles ne nous apprennent rien de son caractère ni des épisodes 
de son existence tourmentée. N y avait là pourtant une matière admi¬ 
rable, tant pour l'abondance des sources connues que pour 1 origina¬ 
lité et pour la certitude des résultats obtenus. Peut-être 3 étendue du 
sujet effraya-t-elle les savants qui furent tentés de le traiter; toujours 
est-il qu’il fut négligé pendant plus de soixante ans. Une Allemandes 
Mademoiselle Henni nie Rartleben, l'attaqua entin il y a une dou¬ 
zaine d'années,, et elle en a lire deux gros volumes d une science très 
sûre et d'un intérêt soutenu. 

En recueillir les éléments n'a pas été mince affaire. Us étaient dis¬ 
persés dans vingt lieux différents de France ou d Italie, et le dépôt 
qui en contenait le plus* la bibliothèque Jes Chacnpollions a \ il, 
était peu accessible à d'autres qu'aux personnes de la tamîlle, Made¬ 
moiselle Hdrllebin a réussi û ouvrir les portes les plus rebelles T et 
partout ou elle est passée, à FIgeac, à Grenoble, à Paris, a lurin, a 
Pise, ii Florence, à Home, lorsque les renseignements écrits lui man¬ 
quaient, elle s'ingéniait k trouver quelque vieillard qui, dans son 
enfance T eût aperçu sou héros ou qui eût entendu parler de lui par 

a 

Nouvel R lÉfie LXIL * 
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des personnes qui 1 avaient vu et frequente. Elle a pu rcu ci■ r ainsi, à 
côte des lettres et des mémoires inédits ou imprimés, les restes d’une 
tradition orale qui était sur le point de disparaître. Que bien des 
documents lui aient échappé, cela était inévitable ei nous en avons la 
preuve des à présent, au moins en ce qui concerne Scs rapports entre 
Champoïlion et 3 a poétesse italienne Angclica PallL U est probable 
que l ne livre de Mademoiselle Hanleben* à mesure qu'elle sc ré pan * 
dra, en fera sortir dautres des archives publiques et privés où ils se 
cache nu L attention une fois éveillée ne s’assoupira plus, mais Made¬ 
moiselle Hanleben aura te droit Je se dire que si beaucoup de faits 
remontent au jour qu'elle n'avait pas soupçonnés, c’est elle qui en 
aura suscité l'apparition. Je crois d’ailleurs qu'ils ne changeront rien 
aux grandes données de son ouvrage. Ils préciseront certains traits 
anciens d un tableau quelle a tracéj ils auront de la peine à y ajouter 
des traits nouveaux, 

Jean-François Champoîlaon y est naturellement toujours au pre- 
niicr plan* mats le milieu scientifique et politique dans lequel il se 
mouvait est rétabli très adroitement autour de lui. C'est d'abord la 
société littéraire de Grenoble sous Je préfet de Napoléon, le célèbre 
Fourrier., et par contraste le Parts scientiTique du premier cm pire * 
avec ses coryphées Français ou Orientaux; Silvestre Je Sacy, Étienne 
Qusiremère > Agoub, Saint’Martin* les uns déjà maîtres Je longue 
date, les autres des élèves qui promettaient des maîtres, A Grenoble* 
sous la Restauration, Champollion s'affilie aux complots bonapar^ 
listes; ü est destitue, relégué, se réfugie en lin de compte à Paris, et, 
à traders mille obstacles, il poursuit sans relâche la solution du pro¬ 
blème qn il sest pose, la lecture des inscriptions hiéroglyphiques. Ce 
sont les années d apprentissage, années de pauvreté et d'inquiétude, 
où toujours à la veille de découvrir, il ne découvre rien, mais où il se 
forge des armes si solides et si efficaces que, le premier obstacle forcé, 
ïl peut aller d’un seul élan jusqu'au bout de son idée sans risquer 
d'échouer au but faute de préparation suffisante. Mademoiselle Hart- 
leben résume les épreuves qu’il subit avant d en arriver à 3 a Lettre à 
Monsieur Dacier f puis elle raconte très finement comment, la gloire 
et l'intérêt de la religion aidant, le bonapartiste de tStti devint sans 
se rétracter le protégé de Louis XVIII et de Charles X T ses querelles 
avec des compétiteurs attardés, ses courses h travers I Europe, sa 
création du Musée Égyptien au [.ouvre, son voyage d'exploration eu 
^)P te « sous Louis-Philippe, sa nomination au Collège de 

France et sa mort soudaine dans 3 instant même que sa fortune était 
enfin lermcrnent établie. C'est de l’histoire scientifique, exacte dans la 
forme comme dans le fond, mais sans aridité ni sécheresse : Made¬ 
moiselle Hanlcben aime son héros, pas assez pour se montrer par¬ 
tiale envers lui, suffisamment pour que la chaleur dy son affection 
pénétre et anime son récit. 
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J‘imagine que* main te nam que Mademoiselle Hartlcberf nous a 
donné ses deux volumes, les journées doivent loi paraître longues, 
hile aurait un moyen de tes remplir sans changer Je sujet : ce serait 
d’entreprendre la publication de 3 a correspondance que Ghampolüon 
adressait à son frère, de ces lettres interminables qu’on se plaisait à 
écrire dans le temps que la poste coûtait cher t beaucoup sont d'inté¬ 
rêt médiocre pour nous et peuvent attendre patiemment un éditeur, 
mats il n'en est pas Je même de celles qui datent de ses longs séjours 
en Italie ci en Égypte» Les lettres d'Italie sont presque inconnues* 
car Champollion-Figeaç n T en a inséré que quelques Fragments au 
Bulletin Fét+ussac ; elles forment pourtant un ensemble k la fois ins¬ 
tructif et amusant par (a masse de renseignements qu'on y lit sur les 
monuments égyptiens et sur les personnages avec lesquels Champol- 
lion entra en relation. Les lettres d Egypte sont plus célèbres; mais 
Champolliûn-Figeüc les a coupées et retouchées à outrance et le 
volume quil en a extrait n offre qu'une petite partie de ce qu'elles 
contenaient : les raisons qui l'obligèrent a en agir de la sorte n‘ont 
plus de valeur après trois quarts de siècle, et rien a’eropêcherait plus 
quon en donnât une édition définitive. Elles sont coït serve es en 
petit nombre à la Bibliothèque Nationale, pour la plupart aux 
archives de Vis. La famille Je ChampolEiomFigeac qui a autorisé 
Mademoiselle Hârilcbtn à les consulter, lui permettrait sans doute 
de les imprimer in^extettso^ Ce serait une làc hc agréable au tant 
qu utile, et je souhaite de voir bientôt les volumes de la correspond 
dance suivre et compléter les deux volumes de la vie. 

G. MxSfKRO. 


A ^eographisthe Mosaik von Mndaba, dio selt&ste Kart* des 

Heiligan Landes, mit einem Plan u, 4 Abbildun^eiî., — 109 op. în-S*. Leip- 
Ûieirich ; 1905 (forme le fa&c. S [J *les ^tudieu Qèer cbrijttïclic Ùçnkmdfer t 
pab|. par J. Fkkcr}* 

La grande mosaïque découverte ii v a quelques années à Màdeba, 
en plein pays moabîte, constitue, on le sait, un document géogra¬ 
phique unique en son genre, Hile consiste en une immense cane de 
la Terre Sainte, carte extrêmement détaillée, historiée et surchargée 
de légendes grecques rappelant les principaux souvenirs de l'Ancien 
et du Nouveau L'csiamcnt. Cette carte, m al heureusement très muti¬ 
lée, qui formait le pavement d'une église byzantine, paraît remonter 
au vt* siècle. Sa nomenclature présente d'étroites affinités avec celle 
de l'Onomaslicon d’Eusébe et de saint Jérôme. Elle a déjà été l’objet 
de nombreuses dissertations, à la suite desquelles vient prendre 
place celle que nous offre aujourd'hui M, Jacoby, Son travail, fait 
avec beaucoup Je soin et de conscience, n'ajoute, somme toute, pas 
grand chose a ce que nous savions sur cette question. 11 vaut surtout 
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par la diligence avec laquelle l’aaieur a colligé et reproduit les divers 
textes anciens, déjà utilisés Ailleurs, qui peuvent udairer te docu- 
ro ent. Cela nous permettra d’attendre la publication dtftmmve q 
tl0l is annonce depuis des années en Allemagne et qui, coni.ee e 
crois a M. Ciuilu*, doit accompagner la reproduction cliromoiuhog 
phuiucâ grande échelle parue il y a quelques mots. M, J, se um 
fente modestement d'une petite planche en noir, dessinée au trait, 
avec beaucoup de précision par le lieutenant Bris, d après les photo 
ivpies du P. Germer-Durand. Sans doute, ce n est pas em-ore 1 ‘déal, 
mais c’est suffisant pour suivre les copieux commentaires de M. J. 

L'auteur est, en général, au courant des travaux de ses devanciers. 

Il en use largement et il néglige rarement de le reconnaître par de 
loyales Ciytüons. Mais, il aurait bien dû, pour la commodité d L s lee 
leurs, grouper dans une liste d'ensemble toute cette • 
aussi abondante que disséminée. Dans une etude préliminaire, t 

dresse celle des diverses mosaïques connues jusqu ia en Pakstint c 

en Syrie. Il en compte cinquante. Comme le Tait remarquer avec rai¬ 
son 1 auteur anonyme d une bonne notice sur 1 ouvrage de M ■ •*» 
notice publiée dans le dernier numéro de la ^natc Utl 

1006 P. ô 5 o;. ce chiffre pourrait être considérablement accru, 

Il v aurait bien des petites observations de détail à taire au sujet 
des commentaires de M. J Je me bornerai è quelques-unes Le nom 
de la localité énigmatique lu slul p. 4 4l don I être en réalité MH , 
nous en avons maintenant la certitude, grâce au fragment du grand 
édit byzantin de Bcrsabée que j'ai fait connaître tout derme renient 
liée. tTArdi. Orient -, i. VU, p. 279 } ■ Le rapprochement du *»«"» 
Geraritikon avec le Saluai des Plérophories de Jean Rulus avau defa 
été indiqué par moi, il y a longtemps. L'introuvable Sobtla ne serait- 
elle pas à reconnaître dans le toponymie moderne Chaùbam, région 
de Gaza; Edrain me semble bien être soit Adar, son Oumm Al y . 
même région. Même région encore, Sj'koma-,6 ,J est mcontestab c- 
mem le Saûq Mà^én, retrouvé par Musil. M. J. aurait pu rü Pl^ 
(p. g 7; que la lecture de la légende Aiùn Atalh etc- et 1 idcntne de ce 
sÎTc biblique avaient étc établis par roüi 4ès 1 origine. 11 r 
ment pas la peine de faire état du rapprochement bien précaire ne 
D. H. Muller entre Karak Mâba et je tic sais quel nom de dieu 
d'une inscription sabeenne. C'est à ton qa est mtribuA? p- -y. ! 3 

P. Lagrange la restitution erronée [ZJAPEA, . 

Un moi pour terminer. Pas plus que ses devanciers, M. J. 
demandé quelle pouvait ctrcla raison d cire de cette carte de la 
Sainte, figurée sur le pavement d une église perdue au lin Ion t 
P avs de Moab. M« sera-t-il permis de rappeler ici une hypothèse qu 
j'ai timidement émise ? C’est à deux pas de là que Moïse a contemple, 
du sommet du Nebo, celte Terre Promise dont Jéhovah lui-même 
déroulait le tableau à ses yeux et sous ses pieds, et dans laquelle il ne 
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devait jamab entrer fDeutér.! XXXIV, i -5 * Ne serait-ce rüs, par 
hasard^ ce souvenir biblique que la tradition du christianisme local 
aurait voulu consacrer en fixant pour ainsi dîre sur le sol meme où 
Von croyait qu'elle avait eu lieu,, limage de cette vision grandiose, en 
y mêlant étroitement la Palestine du passe et celle du présent, avec 
leurs souvenirs de 3 'Ancien et du Nouveau Testament? 

ClëKHÛN1>GjlNî«EàU, 


C, PuTtiK.n. Musée du Pauvre. Catalogue des vases antiques do terra otiLle* 

TroistêniÈ partie, L'École Auique. Paris» Montra J, k/jÔ. Un voL ïn-itL 

p, 6 dî-i i 3J. 

L'excellent catalogue de M* P. est en voie .d'achèvement* La troi¬ 
sième partie» qui vient de paraître! ne rendra pas moins de services 
que les précédentes, Legrand public la lira peu» mais tous les curieux 
d'art pourront beaucoup apprendre d'un guide aussi clair, aussi bien 
informé et aussi consciencieux i étudiant la plus belle époque de la 
céramique grecque, P. a le rare mérita de ne négliger aucun problème 
essentiel, de n'esquiver ou Je ne pallier aucune difficulté; là où il ne 
peut apporter de solution précise, il donne en toute franchise les 
raisons de son doute. Les opinions n'y sont pas aventureuses, 
mais personnelles et raisonnées, et l'auteur n'émet une conjecture, 
qu 1 après l'avoir longuement méditée et comme mûrie devant les ori¬ 
ginaux, Aussi les érudits et les spécialistes» même lorsqu'ils seront en 
désaccord avec P., trouveront grand profit à le lire et j discuter ses 
arguments, toujours mesurés ci précis. Résumer te catalogue serait 
inutile et impossible. Je me contenterai d'insister sur les points essen¬ 
tiels. 

La première partie (p. 6ot-Si6 est consacrée aux vases à figures 
noires. P. 607, P. croît,, à peu près comme L<esche ke, que les fctnis- 
ques portaient le bronze en Grèce et particulièrement en Attique. Les 
vases peints qulbcn rapportaient auraient servi surtout à transporter 
l'huile et le vin t d'où 1 ?) 3 a grande quantité d’amphores attiques trou¬ 
vées en Italie et Ja préférence que les potiers du Céramique montrent 
pour cette forme de vase, P-fit 7* P- insiste* avec plus de raison, sur 
le caractère industriel des vases anciens: les fabricants ne connais¬ 
saient directement ni les auteurs, ni les grandes œuvres d'art ; ils tra¬ 
vaillaient, pour la plupart, de deuxième ou de troisième main. Rien 
déplus vrai et» semble-t-il* rien de plus évident* mais beaucoup d'ar¬ 
chéologues ont méconnu ce point et sont tombés par là en d'étranges 
erreurs. P + 6eo» l'art ionien ne recherche pas nécessairement la min¬ 
ceur et l T élégance des figures : ce seraient lù» au contraire ; , des ten¬ 
dances atiiques et que les Athéniens auraient héritées des Mycéniens. 
L'action des Do riens aurait été surtout morale et leur influence aurait 
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porté sur la composition* et non sur la technique de Tari. P. 63 o» 
P. constata l + avatice que la peinture prend sur la sculpture, non sans 
toutefois profiter de ses progrès. P. 642, remarques ingénieuses sur 
la naissance du procédé à figures rouges : l'invention était en Pair à la 
fin du vi c siècle. Les peintures noires ne disparaissent pas d'ailleurs 
au v* siècle et on employa en même temps les deux techniques* 
P, G53, observations sur la fabrication; les formes (p. G 5 7) n'ont pas 
été encore scientifiquement étudiées; pas de poncifs (p- 661), mais un 
modèle donné parle chef d'atelier, et qui est copié librement. P. 663 , 
Les peintres à figures noires faisaient un premier tracé au pinceau et 
leurs croquis ont disparu, tandis que les esquisses gravées à la pointe 
se sont conservées dans les vases à figures réservées. P. 668 , le noir 
ûtLÏqueest à base minérale ; les instruments donc on se servait pour 
l'élude sont, quoi qu'on ait dit, encore mal connus, mais les Grecs, 
comme les Japonais, prenaient parfois leurs pinceaux a pleine main. 
P, (>7? t le décor est antérieur au sujet. P P 677, cuisson et accidents 
divers* comme les coups de flamme oxydante. P, 688» glabre et v <? r " 
ois. P. 683 p marques de potiers, dont beaucoup restent inexpliquées. 
P. 690* les fabricants sont surtout des étrangers et des métèques. 
Théorie de P. sur les signatures d’artistes : tratimv, au début, désigne 
indifféremment le travail du potier et celui du peintre; plus tard, 
c'est la marque du chef d'atelier, attentif surtout au tournassage et à 
l'exécution matérielle* mais qui ne laisse pas de surveiller et de diri¬ 
ger ses décorateurs. P, 708» chronologie et concordance des noms 
d'artistes, P. 72?* Amasis. P. 734, Exekias. P. 74$, ouvriers étran¬ 
gers, corinthiens et béotiens, installés et ira vaillant en Attique. 
P. j 5 1, Ntcosihènes : s’il n'învente pas la peinture à figures rouges, 
c'est un fécond producteur qui aborde tous les genres, essaie de 
toutes les techniques, emprunte aux Ioniens et h Ja métallurgie, con¬ 
naît Je irah en relief et use dhinc polychromie subtile et variée. F* 
voit en lui le type le plus complet et le plus intéressant du céramiste 
grec au temps des Pisistrqtides. P. 764, ks fonds rouge orange. P- 768» 
coupes ioniennes avec leurs yeux prophylactiques et leur vasque 
moins profonde, P. 776, cratères a anses en volute d’origtne 
Ionienne). P, 77® T Àndokidès; c'est un excellent exécutant* mais il est 
douteux qu'liait rien Inventé. P. 790, amphores panathénmquesî à 
côté des grands vases T série secondaire* dont la destination reste con¬ 
jecturale, P. 801» on aurait peint en noir l'intérieur des cratères à 
cûlùftiiettcSp parce que ce récipient, où t h ûn ne conservait pas le vin, 
n'aurait pas eu besoin (?) de garder une certaine porosité. P. 8o6 P îl 
me semble douteux que Lysias puisse cire rapproché dé Ly stades. 

Les vases à ligures rouges p, 817-1 e3o) soni divisés par P. en deux 
parties seulement, les peintures de style sévère 220-470 av p J r -C. 
et les peintures de beau style {470-404 uv. J*-C. . P. 81 3 , Importance 
croissante des palessres et changement du goût public, qui devient 
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plus simple. L'homme esLtnjdie pour lul-müme et en lui-mOme, s^ns 
recherche des personnalités. Le dessin est, plus que jamais, le tout 
de l’art. P. 828, forme nouvelle de la coupe, dont les dimensions 
deviennent parfois exceptionnelles. Les représentations de la vie 
réelle prennent l'avance sur les sujets mythiques qui ne se développe¬ 
ront que plus tard, et lorsque la peinture de style sévère sera près de 
son apogée. P. 53 o, l'influence du théâtre est à la fois réelle et limi¬ 
tée : la composition devient plus logique, plus serrée, plus liée, par¬ 
fois plus expressive. Les groupements par deux et par trois (p. 83 y;. 
Timide apparition du paysage, p- 842. Les raccourcis et l’Invention ?) 
de Cimon de Cléoncs. Les peintres savent au besoin être des réa¬ 
listes, p- 85 1. Un tableau, p. 855 , indique les formes successives 
qu'a prises te dessin de t'util 5 P. y voit, non seulement un indice 
chronologique, mais une certaine recherche de l'expression. P. 85 g, 
même tableau pour l'oreille. P. 86p. les formes nouvelles de vases : 
P. insiste, avec raison, sur le peu que nous savons sur ce point. 
P. 870, ornementation ; dans certains cas, assez rares, la disposition 
des patnieues permet de reconnaître un atelier déterminé. P. S80, 
Andoktdès. P. 88t, Panphaios. P- 886, Epictetos. P, 888, légitimes 
réserves sur les conclusions abusives qu'on a tirées de certains noms 
historiques. P. 831, Epîlycos; quelques additions de P. à son article 
des Motummis Piot IX, p. i56<- P. 904, Etmtbéos. P. 906, Cha- 
chylion. P. ni <, Kuthymidès. Ce serait un admirateur Intransigeant 
des formules anciennes. Il n'est nullement sûr qu’il soit mort jeune et 
le défi qu'il porte à Euphronios s’expliquerait par le heurt de deuï 
écoles contrai rés. P. 916, curieuse faute de dessin. P. 921, amphore 
à peinture rouge sur fond noir et qui serait italiate. P. 327, la ques¬ 
tion d'Euphronios. Les trois peintures qu'il a signées sont d'une telle 
qualité d'art qu'il a dû faire ou inspirer les autres, celles dont sont 
décorés tes vases qu’il a simplement fabriqués. On pourrait objecter 
que le style de ces derniers tableaux est non seulement plus récent, 
mais tout à fait dissemblable; les deux célèbres coupes de Duuris, 
que l'auteur a dessinées et signées, diffèrent moins entre clics que, 
par exemple, le cratère d'Antéc et la Dolonie du Cabinet des Médail¬ 
les. P. fait d'ailleurs admirablement ressortir {p. gît) la rare beauté 
du cratère. P. y 35 , la coupe de Thésée : analyse minutieuse ce réserves 
sur l'imiiatîon prétendue de Micon. P. y 5 î, P. se félicite et s'inquiète 
en même temps du succès qu a rencontre sa conjecture d Oncsimos. 
P. 945, Smikros et ses rapports avec Euphronios ; c'en est peut-être 
le camarade plus âgé. P. y 5a, Douris, sur lequel P. vient d écrire un 
excellent ouvrage de vulgarisation et qu'il tend à réhabiliter, De tait, 
Dourts a signé de son nom des chefs-d'eeuvre coin nie la coupe de 
Meninon. P. ySa, le porte-étendard Perse : , P. 97$, Micron, que P, 
place assez haur, bien qu'il y ait sans doule à distinguer parmi les 
décorateurs qu'il a employés. Sa fabrique est très éclectique. P. 98b, 
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Brygos, que P. admire autant que personne, mais qui a lui aussi, ne 
nous est connu que comme fabricant. I\ qgo, la célèbre [lioupcrsb, 
où il y a moi ns d'erreurs qu T on ne l'a dit. P, ioo 3 . hypothèse intéres¬ 
sante, d'après laquelle ]c décorateur de Brygos ne serait autre que le 
conjectural Onesimos* P. idîî, l'amphore de Crcsus. ]\ 1027, liera- 
klès et Géras. 

Après les guerres Médiques [p, 1040-1 i 3 o), P constate le rajeunis¬ 
sement du genre familier et une tendance à montrer la vie de la femme 
eide l'enfant, Les sujets allégoriques, p. 104a. Polygnote, p. 1047. 
Symétrie plus raffinée, mais subsistante. La question du théâtre, 
p, 1 o 53 ; le sujet de quelques vases esr emprunté à Fart scénique, mais 
l'Imitation n'cst pas servile, quoique rien ne s'oppose h ce que Poly- 
gnote ail subi l'influence des dramaturges. Eschyle aussi bien avait 
eu comme collaborateur Agatharehos, Le costume scénique diffère 
auv" siècle de ce qu'il sera plus tard et se rapproche plus de la vie 
courante. P, io 5 S p les dithyrambes et les trépieds qui décorent le 
champ. P. 1064, rapports avec la sculpture et influence réciproque, 
L ! es pression* p, tûb8. La polychromie et le modelé par les hachures* 
p. ï 071. Chronologie, p. 1074. Les noms d'auteurs ne diminuent pas 
autant qu'on l’a dit, p* 1076-Le cratère d'Orvîeto, p. 1082. Les figures 
deviennent parfois trop grandes pour le cadre. Les vases portant le 
nom d'Euaion, p. 1098, P. 1 nq.Àjax et Cassandre. î\ m t6. prolon¬ 
gation du style libre, aboutissant à la décadence. P, i 120* graffitc 
intéressant. P 1126, lecture nouvelle d'une inscription discutée. 

P., qui a beaucoup fait pour l'étude des vases peints, nous doit de 
donner bientôt son troisième album et Je terminer à bref délai son 
œuvre. Il aura, dans son prochain volume, h passer en revue les 
vases figurés, les peintures sur couverte blanche et surtout [es séries 
iialiotes* qui attendent encore leur historien. Ainsi complété, le cata¬ 
logue sera digne de l'auteur et digne de nos Collections nationales. 

A. de Hipdeb . 


Ma rtin Basc, I>io Gùrmanen \m ftqmischen Dîeust. Berlin* 1906, ïn S-* 
poj pages, chez WcidmanQ.q Mks 80. 

Dans cette dissertation fauteur s'est proposé d'étudier Ja part faite 
dans les différents corps de troupes romains ans habitants de Ja Ger¬ 
manie. On voit apparaître des soldats germains pour Ja première fois 
dans César; ils formaient des corps de cavalerie spéciaux que le géné¬ 
ral employa plus d’une fols eu Gaule* notamment lors de là prise 
d'Alésia. On en trouve également dans ks armées de ses lieutenants* 
par exemple avec Curion, en Afrique. 

Lors de la réorganisation de la milice par Auguste, les Germains 
furent groupés naturelle ment en cohortes et en aides auxiliaires* fen- 
iréç des légions étant encore réservée à des Italiens ou à des citoyens 
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romains originaires dos pays voisins do l’Halle. Ce n’est que peu « 
peu, à mesure que les cadres légionnaires se dilata,«met que le droit 
Scellé s'étendait que les Germains furent admis dans les légions, c 
uni ne les empêchait pas de peupler encore les corps auxiliaires et 
Lime de constituer des groupes hors cadre, nommés moneri ou 

ivxiUationes t ceci surtout au in f siècle. . , . . . . 

D'autre part, à cause précisément de leur dem.barbarte qui ks 
tenait d part des intrigues romaines, les empereurs les enrôlèrent 
volontiers dans la garde impériale, sous le nom de Corpom 
à PéDoque de la dynastie juto-claud renne, parmi les prétoriens et les 
ecJtessi^ularc^vth Septime Sévère. Enfin on en trouve, mais en 

petit nombre, parmi les matelots de la floue. Td est le résultat dt 
travail cotise icnceux de M, B. Les documents littéraires ou épigra¬ 
phiques ont été relevés avec soin. Un tableau où est relatée la mention 
de tous les soldats germains connus, répartis par nation alite, par 
corps de troupes et par siècles, termine et résume la dissertation. 


A C lûlk membre 4e l'Hwtitot. Innocent UL La Papauté a* l'Empire, 

Paris, Machette et O», iwu. ln-i$ de ïuO pages. 

La publication d'un livre de M. Luchaire est toujours une bonne 
fortune pour les érudits. Ce troisième volume consacré a Inno¬ 
cent lll, après l’intérêt qui s'était attache aux precedents, était 
d’ailleurs attendu avec impatience. On était curieux de voir «poses 
par la science profonde de l'éminent membre de l'institut les rapports 
qui existèrent sous ce glorieux pontificat entre la Papauté et l Empire. 
L'atieme n’a pas éiè déçue* au contraire- . , + . 

On connaît les deux conceptions « impérialistes » rivales qui divi¬ 
sèrent le monde du moyen âge et amenèrent les guerres si acharnées 
du Sacerdoce et de l’Empire. Pour tes uns, c était au Pape qu appar¬ 
tenaient non seulement la suprématie spirituelle ^tscncore la 
domination sur les peuples et la suzeraineté sur les rois. Pour ks 
autres l’Empereur était à la tète de la hiérarchie socrate; au-dessus 
des roîs, il devait posséder le centre et la capitale de 1 Empire romain, 
l’Italie et Home ; le Pape n’était qu'un prélat de I Empire et devait lui 
étrasomn^* On conçoit combien le heurt de ces deux pohuqucs radi¬ 
cales entrai naît de conséquences redoutables. Après plus d un su «.le de 

luttes^ après régnes éblouissants d'un Frédéric Barbe rousse et d un 
Henri VI, on en était toujours au même point et la Papauté, mat g 
les revers subis par elle, n'avait pas abandonné scs prétentions de 
commander au monde des Ames et des corps. , 

Innocent lll, sinon toujours en théorie, au moins en fait, a, P * 
une politique de conciliation : « il y a place pour le ape l . _ 
rcur. pensait-il, l’Empire est adjoint au Sacerdoce pour l aider 
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pour k dbminer, Que [ Empereur assure l'indépendance du Pape T en 
lui bissant Rome et une panîe de Fïtaiie. « Cependant il ne pouvait 
s empêcher de proclamer b supériorité au moins morale dont il 
jouissait ; n est-ce pas Dieu lui-même qui avai t institué l 1 Église et 
son ehef h n est-ce pas le souverain pocitite qui avait seul le droit de 
donner en la basilique de Saint - Pierre Porte uon sainte à l'Empereur 
et de poser sur sa tête la couronne de Charlemagne? En poussant un 
peu cette doctrine, on finissait par tomber dans la théorie cléricale et 
par déclarer que Le Pape seul créait l'Empereur, puisque Pélu des 
princes allemands ne quittait son litre de roi des Romains que lors¬ 
qu il avait été sacré par lui, Mais, sï ao fond de sa conscience, tel 
était le sentiment d'innocent III, il se garda bien de le proclamer en 
face de ses rivaux. 

Les circonstances le favorisèrent. A la mort prématurée d'Henri VI, 
le tollege électoral se divisa, faute de pouvoir porter ses suffrages sur 
le ms du défunt, alors âgé de trois ans, le futur Frédéric I L Le parti 
le plus nombreux et le plus attaché aux précédents empereurs, élut le 
frère d Henri VI, Philippe de Souabe, qui fut couronné à Mayence 
le S septembre i J 98 ; mais l'archevêque de Cologne et quelques autres 
prélats et seigneurs laïques choisirent Qtton de Brunswick qu'ils 
intronisèrent à Aix-la-Chapelle ] e J2 juillet de la mime année. U es, 
incontestable que l'adhesion donnée par Innocent III à ecluî-ci ou à 
cdui-là avait une haute importance ci pouvait avoir de graves consé¬ 
quences, non seulement pour J'Empire, mais aussi pour la fortune de la 
Papauté Si le prince reconnu par lui triomphait, rien de mieux ; mais 
dans quelles aventures se précipitait-on, s'il succombait! Il est facile 
de concevoir que la prudence et la sagesse d’innocent ||| furent alors 
mts à une rude épreuve. Fidèle à une tactique qui a souvent réussi, il 
entreprit de traîner les choses en longueur et se résolut a déclarer 
d abord sa neutralité, en attendant que le bon droit de l'un ou l’autre 
des concurrents apparût clairement. Mais il ne put se maintenir long¬ 
temps dans cette ligne de conduite et son inclination le porta bientôt 
a réserver, au moins secrètement, sa faveur au guelfe, à Otton de 
runswick. Il ne se prononça pourtant pas ouvertement contre Phi- 
ippc v - nua Ç- Ccst ce qui lui permit, lorsque les armes et la diplo¬ 
matie ou plutôt les intrigues diplomatiques et la corruption amené- 
rem le succès de ce dernier, de préparer une volte-face complète. Il 
n eu[ pas le ioisirdo la faire et Là encore il fut favorisé ; le 21 juin 1208, 
Philippe de Souabe était assassiné par le comte palatin de Bavière. 

Il semblait, après cela. qu'Otton de Brunswick, reconnu par l'una- 
m mue des princes et prélats allemands, allait inaugurer une ère de 
paix et d entente cordiale avec la Papauté. Mais il ne put se trouver 
sans rival et su garder d’oublier immédiatement les services qu'il 
avau reçus d Innocent 11I ; iJ essaya donc de faire revivre les préteti* 
110,15 de ses prédécesseurs si opposées aux conceptions de l'Église. 
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A peine eut-il ceint la couronne impériale qu il commença les 
hostilités contre son bienfaiteur : il fut immédiatement excommunie, 
ei le même pape qui l'avait soutenu dans ses difficiles débuts, pro- 
danm sa déchéance* 

La fortune, décidément, était acquise a la politique du pontife : Inno¬ 
cent J II réussit à faire choisir par une partie du college électoral le 
jeune Frédéric, roi de Sicile, comme roi des Romains et â susciter * 
ainsi à l'empereur créé en grande partie par lui, un rival d'autant 
plus redoutable qu’il était le fils d’Henri VI. Puis Ûlton eut la 
malheureuse idée de se jeter dans une coalition contre la France et il 
eut le tort de se faire battre honteusement par Phi lippe-Augure à 
Bouvines, C’en était fait Je sa puissance. Frédéric 11 inaugurait son 
règne sous les auspices de la Papauté. Âb 1 si Innocent I fl avait pré^ u 
les amertumes dont îl abreuverait ses successeurs \ 

Lorsqu'il suscita ta candidature du nouvel empereur!Il semblait bien 
avoir pris ses précautions; en se réservant Rome, une partie notable de 
i ltaiie et la Sicile, il avait bien exigé l'abandon par Frédéric du pro¬ 
gramme de son père; maïs l'expérience que lui avait donnée Ottou de 
Brunswick aurait dû l'avertir que l'appétit du pouvoir et de la domi¬ 
nation ne se rassasie jamais. Il ne vécut pas assez longtemps pour ^oir 
son protégé franchir les limites qu'il lui avait imposées, ci en mourant 
il put croire que sa politique transactionnelle avait assuré pour long¬ 
temps la paix an monde. 

Tel est Je récit captivant que noua a donné M * Luchaire dans un 
large et beau style d'historien, avec une connaissance exacte des 
textes, avec une impartialité! digne de lui. 

L.-H- Labasde* 


\ c i L. Brown. Tho Xnight of the tien. [B&IiïïiiOfèÎ 19**- (Extrait des 
f*tt&l italien s vf thé Modem Lartgsagc Afiocîïtùm of America * XX, p. 673-70.13 - 
j |3, m, Ford. » To bite the duat . and symbolisai Lay MDHûuoion [Balu- 
niorc| KxtraîL de la mCnie revue, XX, p. iQ7'~ 

L Cette dissertation fait suite à une étude du meme auteur sur le 
Chevalier au lion t qui était presque tout entière consacrée à 1 examen 
de la première partie du poème de Chrétien , voy. Revue critique, 
Lix t p. 4-5 . M. B* y démontrait que ce poème était fondé sur un vieux 
conte celtique bien connu, dont le hëros 1 après avoir conquis une 
maîtresse dans le pays de ficric, la perdait pour avoir désobéi a ses 
ordres. La seconde partie du poème, composée d épisodes assez 
incohérents, était restée jusqu à présent fort énigmatique. G est J elle 
que s'occupe spécialement M. B, dans ce nouveau travail, où il essaie 
de montrer (et à mon avis il y réussît que dans cette seconde partie, 
k héros refait vers le pays de féerie le chemin qui l'y a conduit une 
première fois et arrive a reconquérir ramante surnaturelle qu il avait 
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perdue par sa faute. Si la correspondance entre les divers épisodes des 
deux parties n'avait pas été aperçue jusqu‘ici, c'est que Chrétien en a. 
vers La lin, intercalé de superflus,, sans doute parue que cette corres¬ 
pondance lui échappait à lui-même; mais elle est encore très sensible 
dans le Mabinogi, plus fidèle, selon M. B-, au modèle commun. Cette 
Théorie me parait juste et solide dans son ensemble, mais je crois que 
M. B. a ton d'essayer d'établir entre tes deux parties du roman un 
parallélisme absolu. Il admet lui-même, sans aucun doute, que ce ne 
sont pas rigoureusement les mêmes personnages qu’îvqm rencontre 
au retour et les mêmes obstacles qu’il surmonte : il peut donc y 
avoir entre les deux récits de légères divergences* Ainsi on n’arrive 
pas, avec ta meilleure volonté du monde, à saisir la moindre ressem¬ 
blance entre le farouche berger qui, dans la première parité, indique 
sa rouie à ]vatn et le lion quîn dans la seconde. Lui prêle un concours 
si précieux ", 

Selon M, B., ce lion aurait été d’abord pour Ivain non seulement 
un auxiliaire, mais un guide, chargé de le ramener au pays de féerie i 
cela me paraît très probable, le thème Je l’animal servant de 
guide à un héros étant très fréquent dans le folk-lore celtique, mais 
quand M. B, suppose que l'animal en question éiaït déjà un Bon dans 
le corue directement imité par Chrétien, il me paraît sortir Je la vrai¬ 
semblance; c'est une hypothèse* en tout cas, qu’il u~a pas réussi à 
démontrer. 

Je crains aussi que M* B. ne fasse tort à la méthode qu'il affec¬ 
tionne — ci qui a déjà provoqué, en Allemagne, bien des critiques, 
par des rapprochements forcés ou hors de propus. Qu'il s’appuie sur 
des contes» même modernes, dont la dépendance vis-à-vis des romans 
français serait bien invraisemblable rien de mieux; mais je ne vois 
pas ce qu'il peut tirer, dans cette étude des sources de Chrétien, 
dVtuvrcs toutes littéraires, comme io Mute sans /rein ou Méliador, 
qui n'ont peut-être pas de sources celtiques directes et pourraient bien 
remonter aux romans de Chrétien ou de quelqu'un de scs imitateurs. 

IL Dans ce mémoire, où une érudition abondante est mise au 
service d'une critique fort éclairée, M. Ford prouver par de nombreux 
exemples que là communion par lntetre T le gazon ou des feuilles a éïé 
fréquente au moyen âge en France, en Espagne, en Italie, en Alle¬ 
magne, ci que cette coutume a subsisté çà et là jusqu’au xvi* siècle, I! 
exprime J opinion, conforme à celle des théologiens les plus auto¬ 
risés, que cette forme de communion a toujours été considérée comme 
purement symbolique. Il rappelle que Wackernagel avait voulu voir 
dans les locutions mordre la poussière, iwj Grass beisset i* etc.* des 

î. Parmi les animaux que garde ce singulier pasteur, les serpents ne figurent 
pas au moins dans Chrétien) ti centat pas pour frayer un chemin u Ivoiu que 
le Won combat un serpent : il ne peut donc s'agir dans les deux parties de La 
même - vallée des serpents -, 
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cônes de survivances de celte «munie ; cette (héûrîc, ajoute l-.l, est 

^u«„a W é ^ 4 

en, si c éïc ëï éti I a 11 la t l est Jë celles ^1+ \ 

âne époque assez récente, les locutions modernes- 
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Cette importa ntc publication, commencée par 
en ts ;il est enfin arrivée à sa fin. Le dernier tome, le humfcnK, a«u 
n 3r u en 1804 : après un intervalle de près de douze ans. M. lu 1»mt 
d'A vend trois donne aujourd'hui ce qui reste de fa correspondance 
officielle du cardinal Mazarin du mois d'aout to 5 S a “ L 

,66,. Llm.ockn Je b prf»»r= («Me J- r‘8"« * '-ou.XlVj 
trouvera bien des pièces curieuses médites; il y en a me F 
i_ poiîtijuc générale proprement dite, (beaucoup d entre les docu- 

ï^^^““ d 3fïï’SSSi” 

^“% , r I ’i™ûr e ™"« Hm>w » c r i *f*^aiK 

d'affilde des centaines de lettres ei de billeis contresignes ] 

souvent dictés par lui. il en est, où l'on sc demande s, le ruse préai 
italien se moque de ses correspondants ou de lui-meme, comme » * 
m il écrit en septembre i65*j, à M ra! de Vend, la gouvernante de ses 
nièces de conseiller à Marié Mancim de lire U-s philosopher « parti¬ 
culièrement Sénèque, dans lequel elle trouvera * 
se confirmer avec joye dans la résolution qu elle a prise P- -- ■ 
Attentif à ne heurter personne, même ses ennemis, prodigue en belles 
paroles il est plutôt avare dé manifestations palpables de sa vcc n- 
naissancc 1 Les pièces les plus Intéressantes dans ce dernier volume 
sont les dfpichns Ickangto «*nc Grossi sur 1« « “ lvr ' : c " 

Oui» .s I« ..■<»« * -«««""« .«» 

îi££ i» h- * 

s™ t fs ’jjrrjsîsr. sss 

Mainnn folk Tvretine, du »3 levier ' v a é|aii r ni0 alrc iAilv C mant 

*tmî trompés Ica historiens qui ont prétendu, q _ ; " ( tïcn t 0 Mt. 

envers Turennv ». Mais les compliments de «ïtc cpnre oc f _ . ^ , 

puisque le cardinal - refuse B b»l»n»l fc - donner,. l„ 

de martÊchml-gdnÉril qui! «Uîdrtt; cV.i d* P*iii bénite Je «r.-lM» de plus. 
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Allemagne et sur lq Ligue du Rhin En dehors des 363 pièces 
donmes m extenso, noire volume comprend encore l'analyse de plu¬ 
sieurs centaines d autres lettres de moindre importance il se termine 
par une bonne table des matières. Certaines notes de l'éditeur auraient 
pu tire un peu plus «pltcites d’autres, en très petit nombre, corn- 
pnrient quelques rectj fi cations mais, dans leur ensemble, elles 

1 J7°" dCm ? CC qU ^ ta11 Ln droiï Attendre de l'érudition de 
J A ™ eJ et ™ n ® st P as faifc »«* médiocre éloge, à noire avis, de 
son travail, que de dire que les volumes de la collection des Lettres 

- J ™ îa 7 B, dUS " S ' S S0,ns personnel^ sont dignes de ceux publiés 
jadis par le savant recteur do Strasbourg et de Poitiers. 

R. 


J! ,? q “ °. n *? Jnns Fft rcllrc iof* i6fiû, adressée au résident fran- 

tleS n, Il â it?v“ rl' r ^ Allemagne doit être . dormir 

? Ct " ™ vajî la ,lbert * cl P'rêUigœ* des princes ç, Est.* l'Empire . 

[P r S,”e™ °T [ °V Vi "" M **■"*>'’ princes et eLi* . 

.vec r' irir pnnçipicules du Saînt-Eùnp ire-romain aient accueilli 

^ r f ï Jc<;ct "“««»■- -u«i lon s tcmp S 

_ ... i<.5siMc d y croire. Il explique les succès primitifs, puis, quand la 

fci s évanouit, U disparition de la Ligue du Khi„, ‘ 

lûfi, 1 fe Icirre ’ a d «*siïe de Vincenne» ou pape Aleiandre VII, est du 6 mars 

' . 7 c rnotirait 3e 9 mars suîvjini. 

/V 11 * 1 .’ r *' a ^' Sl tc ' résident Murel.. «r vraiment îdcnlïqui» avec Jean Mord 

dans ^Ïw2, te m ".™ dï es, ’ ît F' :lrlou ' T. ™5, 4?4> etc., pas seulement 

P -In fd. 1 t » 1 ™ “ USisI ^ <1 . ns Ici ' U)Ie " da 1 " édileur ' changé en Bentburgt— 
C ’ f^ ehc * élc imprimée »; an a oublié d’a fouler ofr. - P. aoo. Il 
vi!é Je 1 ïü Cf ' E d ' re ^. uc Ie& biographes de Wkquclwl n'onl rien su de In capii. 
oi!t?f!.?^ IIVOy ^' ld0 ^ UrgCOÎ11 la Baille, en i 65 9; Je fai. e S .»i F eu ignoré 
v . , ît , . n>u ' c > n “*l'> ni| e même dans le nouveau Larousse, — p. 464, pourquoi 

a 1 lemaïul* ^ lE * ! F r = ït( > ue da M ü ns ter, Christophe-Bernard van Catcn ? Prince 

CbSSirïift! “ U T »° ndiiJ “ rH[l ^ —eri encore de l'appeler 

lolte en 1 -t uiconir ^cT ^ 46?, j y M “ nfu,Hm cr ‘ tre Ie4 deu * familles de/fofien- 
™ï t :t ^ Ua1W ’. Ct t tn "“.phalie; « dernier nom n’es, 

trj na forma non a h ftunçiitse Ju nom Je ]!phcnEo£ — p + 55- 

p ‘ rCU ^ foî,ï ^ ner ' tlo[c y l'fdinand n.de t6m h 

ü feu LL!,T rJI !. 1 ' JUCS,K,il du ,0Ü[ du Cü »B r ^ d4 !■ «Mf, mais du 

r(jk ,n- p. ^ 0U ( e es.-à-dire commfjiïrcur permanente de la Dtéie tmjté- 

esi Veilleurs B ?n, r * U - d<Ss l” U nvolf p!us P rt * Jc !ui '“ Kaüsbonne. Cela 

Où cm lui enrôlai S f m4l ’ t r< 61 S ‘ dans la éépéclw â Gravcl, dtt 15 juin lfi6o, 

rtputJtto» di re, " JC tlB do . nnef la ™<in autrement à la translaiion de la 
fatum/ » rit F " e ” - P - !l lirE en “>« cas SmUhfi le nom de la 

SÏÏÏw uliS'taî T 0UTd ' h r - p : ,> " Ufs ’ uoi ^ rïfe !3 "^' «*f*r « 

t ' c “ f lirri:i « aujourd hui généra te me.» admise Raeoezy 9 — J 1 , d--, 

< = , ' Ha ‘ ,r est l 0 »=u|e légitime puur ie nom de ce diplomate. — p, 

h ré Ati'tticrtie/i ü au d e FirmenUtb, ïÿ 
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J. F-, Napoléon on Italie (1500-1812). Paris, Vlcaô, 1906 , in S-. 

1V-4S7 ÿ - 

Les rapports de Napoléon î' r avec l’Italie tentent beaucoup en çc 
moment ta curiosiu. 1 des historiens- Il y Q r etl de temps, M. Madelin 
étudiait, dans un pros volume dont nous avons rendu compte id- 
même, la Rome de Napriéon ; le travail de M. LL pourrait s intituler 
te Napoléon Je Rome- Il formule, avec plus de développement et * 
selon un plan plus démonstratif, à peu près la même théorie : « Napo¬ 
léon fut un empereur romain , .. ritalie, terre classique de S'Kmpire, 
devait être une des assises essentiel les, l'assise centrale de I Empire 
Je N T apûL : ün p(p. 3 o}. 

On sait quelles ont été les principales inserpréiaiinns successive¬ 
ment âdmïsesde la pensée politique de l'Empereur, La plus ancienne, 
celle que lui-méme avait présentée au public ci espéré imposer à 
l'histoire dans les entretiens de Sainte-Hélène, a encore des partisans* 
C'est le Napoléon libéral et pacifique, contraint par les coalitions 
contre-ré vol u üo nn ai res et la jalousie opiniâtre de 1 Angleterre h des 
guerres sans cesse renouvelées. Les travaux critiques entrepris après 
jS^o T en France et ailleurs» et les publications de textes îuéditTi unt 
modifié cette idée, combattue seulement jusque-là pour ex par des 
raisons politiques. Alors est apparue la thèse entrevue par les hïsto- 
rierts allemands et par Taine, précisée* développée, illustrée comme 
on sait par SorcL Elle est rapidement devenue célèbre. Elle a joui 
jusqu'à ces derniers temps, dans Lopin ion générale, du même crédit 
qui a v a s i été fait d’abord à 3 a précédente^ D apres boreL dès l instant 
où la Convention, reprenant à son compte la tradition monarchique 
française, a réclamé et conquis la frontière du Rhin» clic entre avec 
tonte l'Europe dans une lutte opiniâtre de vingt-trois ans, dont I An¬ 
gleterre est Pâme, et qui ne souffrira jamais que de rares et courtes 
trêves, n La France, pour compléter, assurer, garantir la conquête 
des limites, est obligée de conquérir sans tin Ces limites* qttil a 
reçues de la Révolution avec la charge de les conserver, Napoléon 
n'a jamais lait que ïes défendre contre 1 effort constant de l Angle¬ 
terre, si loin qu’il ait dû aller pour cela, même a Moscou, 

Formulée d'abord seulement pour la période antérieure à l'Empire, 
cette thèse séduisit par sa nouveauté* l’abondance des textes invoqués 
en sa faveur, le talent de l'écrivain et (apparente rigueur de sa 
démonstration. Quand plus tard elle su développa et s étendit* Scs 
études de détail s'étaient multipliées et les différences d opinion se 
tirent jour. Les historiens anglais soutinrent que leur pays n avait 
pas été l'obstacle infranchissable et constant aux extensions de la 
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puissance française. D'autres s'aperçurent que certains faits, comme 
la campagne^Je Russie ci la guerre d'Espagne, ne pouvaient s'expli¬ 
quer par le seul dgsir d’étendre le blocus continental ci Je réduire 
l’Angle terre, De nouveaux essais lurent tentes pour mettre au four la 
pensée înlime de T Empereur. Au Napoléon Je la défensive succéda 
le Napoléon rêveur* toujours hanté par l'idée Je la conquête Je Cons¬ 
tantinople et du partage de l'Empire turc avec les Russes; c’est la 
thèse Je M. Emile Bourgeois X M. D. semble y avoir d'abord adhère, 
ou à peu près. Peu à peu il la modifia, en vint à penser, après exa¬ 
men des textes, d'abord que Napoléon avait voulu, non partager 
FEmpire turc, mais l’accaparer pour lui-même, ensuite qui! n p en 
avait voulu taire qu'un élément, presque accessoire* du grand empire 
méditerranéen, à la fois gaulois* germanique et italien, maïs romain 
avant tout, qu p îl avait rêvé de restaurer. Le présent volume expose 
et justifie cet té dernière conception. L*ouvrage de M, IX sur la 
Politique orientale de Napoléon tendait, si je Fai bien compris, il 
démontrer la précédente 

Cette conception romaine de l'Empire, M. IX en observe la for¬ 
mation et le développement progressif II mesure des progrès Je la 
domination napoléonienne* depuis Marengo jusqu’à Moscou. En 
iBoo. Bonaparte ne songe encore qu'à ■■ garder le Milanais, à écarter 
FA u triche* à préparer quelque nouvelle entreprise sur FOrient, sur 
FÉgypie Eu îSoS, « il se contente d'être un nouveau Charlemagne ^ 
fondant partout des royaumes vassaux, * organisant son empire en 
un système fédéral, d'apparence équivoque, romain et féodal a la 
fois », Maïs de 1810 à 1812, ■ par son mariage autrichien, par la nais¬ 
sance du roi de Rome, ses idées politiques s'éclairaient de la plus vive 
lumière. Il renonçait à une fédération oïl ses frères n'étaient pas sulH- 
sam ment dociles: H leur reprenait peu à peu le pouvoir, il concentrait 
toutes ses affections et scs ambitions sur son lits unique, il concevait 
l'unité impériale, l'unité romaine; il était vraiment l'Empereur. ■■ 
IX üja-ûjBi. Telle est la thèse. J r ai tenu, pour ne pas risquer de 
Faltèrer par l'expression, à en prendre la formule chez MX D. lui- 
même. L'auteur en a essayé la vérification dans le pays ou les traces 
d’une conception pareille, si elle a existé, ont dû se marquer le plus 
fortement : l'Italie. |] montre Bonaparte imposant au Directoire, qui 
nV est pas enclin, la conservation de Fîialle, la fondation de la 
Cisalpine* germe des annexions futures; puis restaurant cette répu¬ 
blique après son retour d’Égypte, et réservât! 1. pour ses desseins 
futurs, indécis encore à celle date, la solution du problème Italien posé 
Jors du traité de Lunéville. Puis II étudie les rapports de Napoléon 
avec le nouvel état italien, le rôle de la consulte de Lyon, celui, si 


r- Mmwtl historique de politique étrangère r c. M ( ryrm}, 
2. Vûïr U RtPuc Critique, numern ûu 27 juin rpr^. 
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d’une façon satisfaisante que M, Bourgeois avait été amené à son 
hypolhèsç du rêve oriental, M. D., lui, voit dans la guerre de 1812 
l’effort dernier de Napoléon pour s'assurer toutes les voies d’accès il 
la Méditerranée, pour exclure du Mare nos trum le seul rival, qu'il eût 
lieu d'v craindre, le tsar. La campagne de 1809 n'entrait pas dans ses 
vues. Elle lui fut imposée : « c’est la seule qu’il n uit pas voulue, où il 
ait été véritablement provoqué » p. 5 ;-j. Cela peut être admis, en 
effet. Toutefois y faudrait-il une démonstration de detail, que M. D. 
* ne pouvait certes pas entreprendre, mais qui reste à faire, d'autant 
plus qu'en 1809, c'est M, D. lui-même qui le dit, <1 l'Autriche avait 
peut-être raison en se considérant comme menacée dans son indé¬ 
pendance » p. 579 . Restent l'Espagne et aussi l’Allemagne. Que la 
conquête de la péninsule jadis romaine importe au nouvel empereur 
romain, cela se conçoit à la rigueur bien que l’on n’aperçoive guère 
de projets pour retirer l'Espagne à Joseph}. Mais quel intérêt spécia¬ 
lement romain trouve-t-il à l'occupation directe de la Hollande et des 
villes hanséatiques, alors que l'Italie n'est pas encore tout entière en 
sa main, qu’il y manque la Sardaigne et la Sicile, et, à certains égards 
aussi, Naples même? Il semble que M, D. ait senti la difficulté, car il 
ne parle guère de l'Espagne, et pas du tout, si je ne me trompe, des 
conquêtes sur la mer du Nord et la Baltique. J'entends bien que M. D. 
n'a écrit son livre que sur Napoléon et l'Italie, Mais c’est à la politique 
impériale tout entière que s'applique son hypothèse, et pour qu'on ta 
préfère à telles autres, il faut qu’elle rende compte des faits plus com¬ 
plètement et mieux qu'elles. 

A vrai dire, elle est dans ce cas, et si J’on peut y noter des points 
faibles, c’est sans doute parce qu elle est précisément une hypothèse 
très générale. La vraie réserve à faire ici est une réserve de principe. 
Si profondément latin et classique qu'ait été Je génie de l'Empereur, 
n’esi-ee pas lui Jemander de l'être 4 l’excès que de chercher dans sa 
politique un système parfaitement organique et cohérent de toutes 
pièces.' N est-il pas admissible qu il ait eu des hésitations, des varia¬ 
tions, des retours, qu’il ait subi des entraînements, cessé quelquefois 
de faire violence aux événements et aux circonstances? Et encore à 
certaines époques spécialement fiévreuses de ia carrière de Napoléon, 
ne peut-on pas dire de sa pensée, et de sa correspondance où elle 
s'exprime, cc que Taîlcyrand disait de la Bible et de 3a constitution 
de l’an III : « on peut y trouver tout ce qu’on veut, il suffit de savoir 
chercher? * 

M. D. entend bien que je ne suspecte ni la sincérité, ni la justesse 
de son jugement, dont les preuves sont faites. Sa documentation est 
de premier ordre, et il n avance rien qu'il n'uppuie d'un texte, non dé 
Mémoires, mais d'archives. Au reste, sa façon de travailler est connue, 
et se passe d éloges. J'indique seulement, parce qu'il me semble qu elle 
sera partagée par d’autres, l'impression que m’a laissé le livre. A la 
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dernière pope de Napoléon en Italie , le dicton italien, modifié un peu, 
vient naturellement à l'esprit : è bene trovato, ma eht sa s è vero . 

r.nirnT 


Cnnquwtadoreaet Roiietets, Rois sans couronne, du roi d« Canaries a ] «mre- . 
rcuf du Sahara, parle baron Marc ViU-ims do Tmiacs, Parti, 1506. Pemn 
ci D*, i vol. ln-8® Jésus tllujtré de caries et portraits. 474 pas**, J Ir - 


Le litre de cct ouvrage, bien qu’un peu long, ne manquera pu* 
d’allécher quelques lecteurs désireux de partager les émotions des 
aventuriers dont M. du Terrage conte l’histoire, et il est à craindre 
que parmi ces amateurs de grands coups d'épée beaucoup ne soient 
déçus. En effet, l'auteur a résumé la vie de quarante roitelets et n a 
pu'consacrer plus de onae pages en moyenne à chacun d'eux. Cest 
dire qu'on ne trouvera sur la plupart que les renseignements faci es a 

découvrir dans toute encyclopédie. 

Ajoutons que certains sujeis nous semblent mal choisis. Qu ont de 
commun par exemple les grands conquistadores espagnols, comme 
Cortex et Ptearre qui ont donné le Mexique et is Pérou à l Espagne, 

avec le roi des Ecréhous, contrebandier alcoolique dont les prétentions 

sc sont bornées à un rucher stérile et inhabité entre Jersey et le 
Cotentin ? Qu'à à faire le royaume d’Vvctot, auquel M. du 1 . attribue 
d’ailleurs l’origine la plus romanesque sans dire un mot de I hypo¬ 
thèse plus vraisemblable de la survivance d’un franc-alleu, avec 
l'empire fantasmagorique du Sahara? Est-il juste de placer à cote le 
Victor Considérant et de Brigham Young des hommes comme Jules 
Gros, président de l'état libre de Counani, ou Ûrélte 1 , roi d'Aran¬ 
ci nie? Enfin pourquoi s’arrêter ù ^ akoob lîeg, <■ souverain du lur- 
kestan oriental », si on veut passer sous silence beaucoup dautres 
aventuriers orientaux plus connus, comme par exemple Hong-siu- 
isuen, le chef des Taipings, le Mahdi, mort souverain du boudan, 
Rabah. marchand d'esclaves devenu monarque du Baguirmt, et tant 
d’autres ’? M. V. du T. semble n'avoîr été guidé que par sa taniaisu; 


i. Que!4ms rares lues attitudes de déni! ou fautes d'impression à relever. H 
n'est guère ciaet de dira que le Directoire ■ ignore la puissance spirituelle du 
râpe ■ ip. g'., scs tentatives pour obtenir en juillet t>.i7 un bref de paci tient mu le 
prouvani «SSCI, — La république napolitaine ne s’esi pun a la appelée olticiellemcin 
patthcanpftnne, d le livre très médiocre consacre parM, l aurc * Ul N‘mùires de 
Champiormet rTcsi pas le dernier mut sur la question. — Le résumé donne p- -'d 
des actes du Directoire en Cisa! pi «fi’ n'est ïiact qu’l peu près. — U mut lire ; 
p. 40 A rétins cl p. il?) Aieezo, p. ÎOO année ; il >' 8 p. n 5 une phrase inachevée 
et tm regrette d t ne pas trouver Je référence au curieux propos de Utajrd« 
rapporté p, 197- 

1, On pourrait encore ciicc 1 dans le chipiifÆ *■ les soldats du fortune auï 
î n de$ » ï omission du célèbre capitaine Fatnliomc, ci de Sa dynastie des Bourbons 
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dans le chok des roitelets dont ïl se tait le chroniqueur* Peut-être 
aussi si-i-il été incité par la découverte de documents, mais sur ce 
point nous sommes réduits à des hypothèses, car il a absolument 
négligé de nous indiquer les sources qu'il a consultées, et quand, par 
hasard* il lui arrive de cher un auteur, le renseignement est toujours 
incomplet. On alléguera sans doute en sa faveur que, pour des bio~ 
1 graphies qui ne sont en somme que des articles de dictionnaire, tant 
de soin était inutile- Mais alors cm ne s'étonnera pas que nous ne 
nous arrêtions pas plus longtemps à l’ouvrage de M. de Villïcrs du 
Terrage, d’autant plus que le style a quelques défauts et le récit, des 
longueurs et des redites. 

A. Eiovts, 


Acaewvie ipf»*î ï*Sf;juiorns* et Bixlfs-Lettrvs. — Séance publique annuelle du 
itr novembre — Ordre des lettre* : i M Discours de k. Gagnai. president, 

«annonçant les pdècenti* en et les sujets Jç pris proposé* : i a htiticc sur 

l;i vie LL le* travaux dv ftunuî Rocfcctte t membre de l'Académie par SU 
1 "ûfruT, sscrèïaEre perpétuel; 3“ Le* aventurés de la reine Àlicfiur; histoire et 
légende, par M. Elle Berger, membre 4c l'Académie, 

AEAbKimh h*> kt BuLLEa-LEitniss, — Séance du , l .V novembre irjob, 

— M. René Pichon. proie «mur ou lycée Heurt JV t lit une note «ir li légende dea 
origines troycnncs dans Virgile, U montre que Virgile n modifié téffcremeLïUe ïra- 
diiLOll relative nui ancêtres dTnéc, dans le dessein du les ra[Lâcher plu* étroite- 
ment a ! histoire de rlialte et de donner h *oti poème an caractère plus national. 

— MM. S, keinach et tL fioissicr présentent quelques observations. 

M, SllümuEl Reimich montre L’L photographie J un médaillon en, mosaïque décou¬ 
vert erc Mésopotamie et récemment acquis par le Musée de Berlin, où figure vu 
buste de la Gaule pcrsoimilice, avec l'imenpthm Gaftiè en lettres grecque*. C'est 
là première et, jusqu'à présent, la *eülc imago centime de la Gaule que nous UÎt 
Léguée fart antique. La Gaule est re présentée sou* les traits d'une femme robuste, 
LUI regard &*suré T la télcçoumnnfe de fOHT$ r La moflJîique date d'environ 2ûo p. G. 

— MU, BaibcEup, Gagnât* ÊEéroti Je Vil Le lusse a bouché-Lcclereq présentent 
q uelq ues ti bsexvati OïSs. 

Léon Dobjlz. 


Le Propriétaire-Gérant : E p s est L E R O U X. 


Je riml« descendant de Jean de Dourboti devenu le favori J'Àlibar, Ajoutons que 
dan* l'article sur le comte de Beigne, M. du T. n H a pa* milité les détails imércs- 
sueit*. que l H na trouve J jus tes mémoire* du général TJilébault sue lu vieil les*? 
Je ect ai'eftiurier. 


|.c fut. lmp. MircltcrcOu, — tkjrriïkr, Hua:kq çt GAniOOt S f| 
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N . 49 — 10 décembre, — 


M«* Gjastha, Le Sûira de Jiimirily#* — Le[N>u*t et Cwn. Vie m ecuvres Je 
nouLi — UoissiKH, La renia ration de CauEina. — Reltzhs^îeï^ Paimandres. 
— Chronique J1 lïppolytc. p. Ad, Bas ïr. — Berevdts, Le? limcrïgDaECiS, de 
lu traduction slave Je Aosèphe. — Collection Bloud» Science et relipion- 
Mariiis RouïtaK. Les phLiûwpbcs et la société rmnçai« au XVUP 5itc], ; - 
MiucmA5t DeroîÈres années du roi Siani*l3$. — ttissoirê iecialiste, VIMIII : 
Vivk^ïh Ln Restauration * FucasifenB* Louis-Philippe. — Casosck, Guerre de 
■ £70-1 S?'- — Académie des inscriptions. 


Bijdrage tôt te Kennis van hex VeJt«he RituCCi. Jaimfniyâçfauïaaütra,. Deor 
mmU Gaastiia, - Leyde, Br». 1906 . Gr. în-8, EKij-t&fio pp. 

Il ne sert de rîcn + malheureusement* de déplorer l étrange discrédit 
oû semble ni plongées en France les études védiques. Mieux vaut s en 
consûkr, si toutefois consolation il JT a, en constatant les brillants 
succès qu'elles remportent à l’étranger i ee n'est pas seulement I Al¬ 
lemagne et les États-Unis* c'est même la petite Hollande, qui laisse 
bien loin en arrière le pays qu'honorèrent les travaux de Burnonf et 
de Bergaigne. Le présent livre est une thèse de doctorat de rUoîver- 
sité d’Utrechî et l'œuvre d s une jeune fille qui n*a nul besoin d indul¬ 
gence, , 

Le Sütra de Jaiminiya est un manuel liturgique qui se rattache 11 
rAudgfetra, c'est-à-dire h la portion du rituel védique qui est du res¬ 
sort des officiants chantres. De ces manuels, on en connaît déjà 
essentiellement deux : celui de Lâfvàyana. depuis longtemps publié, 
et celui de Dràbyàyaua, en cours de publication. Quelques indka^ 
tiens assez vagues du Ctftnïop^S de M, Th. Aufrechi ayant attiré 
la pénétrante attention de M- Caland, ont procuré la découverte 
des manuscrits du Jaiminiya, dont îl a signale I intérêt à son intie11 i- 
gentc élevé. Elle Ta parfaitement compris, et s'est fort bien acquittée 
de sa tâche, d aptani plus difficile, par endroits, que le texte n était 
accompagné Tau c un tQm me maire. Tel quel, et malgré sa brièveté et 
certaines obscurités, ce document* absolument neuf et reste tout à 
fait inconnu jusqu'à ce jour* sera certainement d un sérieux secours à 
ions les védisants qui s'occupent du Sàma-Véda* et plus pattïculière- 
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ment à l'école américaine qui explore le monumenial fouillis du Jaï- 
m î nîya- B r à h m ûm a + 

Au point de vue de la rédaction* ainsi que le remarque avec justesse 
M u * Gaastra p + xüj) T ce Süira ne ressemble point à ses devanciers 
connus, ni en général à ce que Ton sait de la littérature souLrique* 
oh la brièveté érigée en système est poussée jusqu'à l'outrance : c'est 
i un texte suivi, concis* mais sans ellipses trop artificielles, oh l'on ren¬ 
contre même des aphorismes développés dans le style des Brahma- 
Mas, et où l'on peut suivre sans fatigue les opérations principales qui 
incombent au choeur des chantres durant [es diverses phases des 
trois pressurages de rAgnii/oma* Bien entendu, le parallélisme entre 
ses prescriptions et celles des autres manuels du même chœur a été 
partout relevé et soigneusement signalé en note par la traductrice. 

L'ouvrage de M !Ee G. comprend les divisions suivantes: — r Intro¬ 
duction (description des manuscrits, authenticité du Sûtra et ses 
relations avec les textes qui procèdent d'autres écoles, particularités 
grammaticales et lexiques, sommaire des 26 chapitres du Sûtra ; — 
z°Traduction commentée; — 3 * Liste, par pratikas, des stances et 
formules visées dans le Sûira, avec référence aux livres védiques et 
brahmaniques qui les donnent lit extenso ou les prescrivent pûtir la 
même phase de la cérémonie; — 4* Liste des noms des sdmdni 
(chants liturgiques) visés au texte ; — 5 * Répertoire complet de tous 
les mots, sauf les pronoms et les copules insignifiantes ; — Û* Texte 
sanscrit, composé avec la netteté ei la correction auxquelles nous a 
habitués depuis longtemps l 1 excellente imprimerie de Leyde, et 
accompagné d'un apparat critique. 

Il est à souhaiter que M 1 *" Gaasira continue un genre d'études pour 
lequel son tout premier essai témoigne d’une si réelle aptitude E , 

V. Htofiv. 


Sinutbü arthlmaadritao vita et opéra omnia, ed. J. Liipoldt, adjuvante, 
W, Cimi {Ctirpus Strict* Christ . On'mL, Scriptnrçs Cepiici, £cr- Ii R 1 , JI 
f*se, 1 : Sùtvtfui vite Bchairiça), Paris, PoiissÏElyue, 1906, în-S*, 3 z p- — 
Prix 1 S fr. 5 o+ 

L'archimandrite Shcnoudata est encore aujourd'hui presque popu¬ 
laire chez les Coptes, mais son nom seul est resté ; son œuvre est 
perdue pour eux, et elle le serait encore pour nous, si te hasard ne 


i, P. 37, nu com mente ment du chapitre xix (II. 3 -jk nu Lîgu de maken î ÿ..-- 
ipaandervurert gererd f U faut lire totfrfJrt hij f etc. Conformément au texte sanscrit 
de ta p. a 3 ,ùü le verbe est au singulier [upakalfayait)* Cet apprêt d'un feu de 
copeaux ire se prescrit ici qu'à un seul des officiants, probablement à Tudgitar 
tuï-mémci 
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no us en avait conservé des paniers considérables parmi ks JebrU de 
livres et !e^ fcuîlkis épars qui sont sortis*depuis près d un demï-sïèck* 
du couvent Je la Haute -Kgypïe qui est placé sons son vocable, 

M. Leîpoldï a déjà publié un ouvrage important sur Li vie du p cr son¬ 
née b ci M. Crum le$ inscriptions de son monastère : ils étaient donc 
mieux préparés que personne pour établir l'édition de ses œuvres. 

Le premier fascicule est une sorte de préface qui contient divers * 
documents relatifs à sa biographie. Le plus considérable est la vie de 
Shenouti écrite en dialecte memphitique par son disciple Resa* La 
bïblîolbèque du Vatican la possède en entier, et c H est d apres le manus¬ 
crit déjà signalé par Zo^-ga qu'Amélineau en a donné le texte au fr. IV 
L ks Mémoires publiés par les Membres de la Miss^n française ; trois 
courts fragments existent à la bibliothèque de 1 Université de Leipzig. 

C est ta pièce de résistance du volume. M Leïpoldt y a joint quelques 
textes cons us dans le même dinkae et où il est question de Cbenooti : 

1 * un fragment de Syrcaxarc, déjà publié par Âmêlïneauï a* deux 
passages de rHisioite de l h eunuque Sisintiîu-% au second desquels sont 
mentionnés Lapa Victor et l apa Cheooutî; 3» un fragment incertain, 
extrait du manuscrit XXV de TUchendorff, déposé à la Bibliothèque 
Je Leipzig : -p les Vers alphabétiques en T honneur de Chenouti que 
Crum avait insérés dans son Catalogue des manuscrits coptes du 
Musée Britannique ; 5* un poème en memphitique et en arabe a ta 
louange -de ChenûutL que Crum découvrît naguère nu Musée BrU 

lanniquc. ... 

Le texte a été constitué avec le soin que M. Leipoldt porte a tout 
ce qu'il fait. Les variantes ci l'indication des corrections sont iriser îles 
en note air bas Jes papes, avec le relevé des différences entre l'édition 
d Améiineau et ledit ion présente. Le commentaire et les traductions 
viendront plus tard. Ce premier fascicule donne une idée excellente 
de ce que sera l'ouvrage même, M. Leipoldt a la libre disposition et 
Jes manuscrits qui sont entrés dans les bibliothèques publiques, ci de 
ceus qui figurent dans les collections privées : U est actuellement le 
seul savant qui puisse meure sur pied une édition complète, je ne dirai 
pas des œuvres de Chvtiouti, du moins de la partie de ces œuvres qui 
a échappé au naufrage de la littérature copte. 

G. Maspero. 


La conjuration de Catilina, par Gaston Buissias. l'îiris, liachcuc, itjop. tût pp. 
in- 1 6 - I^rîïi 3 fr. 5o. 

il v û Jeux manières de tr a Lier un sujet comme la conjuration de 
Catilina. On peut grouper tous les renseignements, les discuter, les 
classer chronologiquement, extraire des textes tout ce qu ils contiert- 
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lient de données positives. Cette méthode» proprement philologique, 
donne la carcasse de rhistoire. Mais, apres avoir fait ce travail, on 
peut essayer d’entrer dans râme de$ acteurs, d’y démêler leurs cal¬ 
culs, d’en saisir les passions; oti petit remettre les événements dans 
leur cadre. Il s’agit d’éleciion consulaire : 1 "écrivain en décrira le 
mécanisme. L action se passe au sénat : il exposera la marche d'unu 
séance. Ces questions n'ont pas de secret pour le philologue. Maïs k 
lecteur profane n’est pas fâché qu’on les tire au clair pour lui* Sans 
ces explications, superflues pour l’homme docte, il risquerait fort de 
ne rien comprendre ni à l'enchaînement des événements nî à l’atti¬ 
tude des personnes, C T est là proprement fhistoire. Pour l'écrire, il 
faut avoir fait lotît le travail du philologue. Il suffit d’y ajouter du 
talent. Le Catilina de M. Eoissier a Se mérite d’utre comparable et 
supérieur à celui de Silluste- 31 est classique par la composition, par 
le mouvement du récit, par lu psychologie, par 3 c soin du style. [1 est 
moderne aussi et doublement : par l'in formation exacte et rigoureuse 
qui lui donne ses fondations : par la pénétration des âmes des acteurs 
où l'expérience de la vie contemporaine et Je notre ochlocratie permet 
d'aller plus loin que le président de Brosses. C'est donc une eeuvre de 
science et une eeuvre d’art. M, Eoissier n’ignore pas les problèmes, 
dont quelques-uns sont insolubles. Il ne les dissimule pas [I cherche 

seulement à combiner avec les données certaines les solutions les 
plus vraisemblables et à fondre le tout dans l’uni té propre aux tra¬ 
vaux littéraires. Les savants supérieurs à la littérature peuvent lire le 
mémoire de John dans le huitième volume du supplément des iVeve 
Jahrfcwcher, 

Paul Lfjaï. 


PüimaHâtes, Smdïen iür grEcehiaçh-âgyptisdiJcn usid frûhchriallichen Littcratur- 

Von ft. RKmKNsruiN, Lcipiif;, Teubiw h 19^4; vin-SSa k-S B < 

Poimandres est le premier des écrits hermétiques et le nom du dieu 
a qui est attribué la révélation qu’il contient. M. Reiïzenstçm analyse 
l'opuscule et montre qu’il unli deux éléments, d’une part, un frag¬ 
ment de théologie égyptienne, qui, à première vue, parait néoplato¬ 
nicien et qui cependant trouve un parallèle dans une inscription du 
vm E siècle avant notre ère; d'autre part, un mythe hellénisé d'origine 
orientale* Le document est antérieur au il* siècle de Père chrétienne» 
bien que le recueil hermétique ait été probablement compilé sous 
Dioclétien. 

L'ouvrage a une grande importance pour ]'histoire des idées reli¬ 
gieuses et de la littérature chrétienne. Il n'est pas douteux que l'auteur 
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du Pasteur d'Hermas n*aît imité les visions de 1 auteur païen. La 
ressemblance de ion et de formule est plus grande entre eux qu'entre 
le Pasteur et le quatrième livre dVEniras, Le personnage meme du 
Pasteur appartient a !a tradition hermétique. Dans Powiandres, on 
trouve sur l’origine du monde et le rôle du Logos le germa des con¬ 
ceptions phi Ionienne s. 

Poimandrés est apparenté a toute une lluérature développée en 
Egvpte et qui est d'esprit hellénistique* M- H- cri marque le^ points 
de contact et en indique l'influence. Parmi les rapprochements qui 
peuvent intéresser le ihéolngien t je signalerai les de t alchimiste 

Zozime iît l -iv* s. après J.-C. ,qnt rappellent les visions d Hermas 
p. y); ks paroles de saint Paul aux Ephéslcns fui, * qui s<jnî 

une allusion à une formule magique p. = ?,•; la discussion sur 
du Christ M.irc h ]„ 22'q autre terme technique p r 40, n. ï)\ 
les phénomènes de glossolalie p. 5 7 L la langue de U mystique 
hellénique dans le quatrième évangile p. 244 mi vv r J "influence des 
conceptions égyptiennes sur les I.ogia p. 2Î9J; etc, La littérature 
profane a également subi plus ou moins directement Ludion de la 
littérature hermétique; M. R, explique de celle manière la conception 
développée par Horace, Qtfes^ S F iu 41-22*. un certain dieu qui 
descend sur la terre, prend la forme d'un certain homme, purifie la 
terre de ses souillures et retourne au ciel* 

A la fin du volume, M* R, donne une édition critique d une partie 
des livres hernié tiques, 1 , XIII XIV , XV L X\ II, XVIII* I /édition 
antérieure de Parthey (ïS?4 est mauvaise. La meilleure était jusqu kî 
celle de Candalte . 10 74 . 

Les indications précédentes ne donnent qu’une très faible idée de la 
richesse inattendue de ce volume» des testes publiés et commentés, 
des conceptions analysées et rapportées à leur origine, H est une mine 
pour le philologue et le théologien. Le temps n'est plus où ils pou¬ 
vaient Travailler isolés, chacun dans son domaine, où Us se rencon¬ 
traient tout au plus datas les parties les plus élevées de leurs études, 
le platonisme d’un Origùne ou d T un Augustin, A côté de ces h âmes 
spéculations, des formes plus humbles de pensée s'imposaient à des 
milliers de convertis: ils avaient été nourris par une littérature popu¬ 
laire, par ce que M< R. appelle a die hellettisiische Kleînlitieratur n. 
Le christianisme a dû satisfaire ces esprits comme les philosophes* 
Le livre de M. Ucïtzenstcîn aide à mieux comprendre Ses aspirations 
religieuses de ces petites gens et à démêler quelques emprunts ignorés 
de la religion nouvelle aux anciennes manières de dire ei de concevoir. 

Paul Lkjav, 
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Di* Chronïk HippoIylû 5 ins Cr..iccas m, Vün AJult Bal'Ea. 

tfcbst dncr Abhandliinjî über iïen Scadiasmus Ma ris Magni von Ou a Cunu. 

Mit E AbbîMung ijn Ttit ur.J □ Tal'cln. Leipzig,. HiiirictlS \ Texte tt. 

changt»,. Nv F. p X[V, 1 ). rt>a 5 ; 3 ft.ee 288 p F tn-S*. Prii rSMk. 5 o, 

M. Bauer a retrouvé lu commencement de J a chronique d T Hippo- 
Jyte dans le ms. m de Ea bibliothèque nationale de Madrid, Ce 
manuscrit a été étudié surtout par M* Albert Martin pour Nieépbore 
Col liste, ci pour un Stadiaumus de lit Mediterranée, par divers 
savants. Le Sladùismus a été publié plusieurs fois, notamment par 
C Muller dans les fy>f^ra^6i griiev/ rartrorti; on le considérait 
comme un ouvrage séparé, à la suite d'une erreur dlrîarte. Le ma¬ 
nuscrit est du x* s., du XI e au plus tard. 

En réalité, le Stadiasmm est la dernière partie de ce que le manus¬ 
crit a conservé Je la chronique d’Hîppdytc* Ce manuscrit est en 
effet incomplet et en assez mauvais état. Il □ appartenu â C. Lascar J s 
à qui il a dù venir sous forme J'lleic liasse de feuillets détachés ce 
sans ordre. Lascaris les a rangés et cotes. Le manuscrit a été reliil 
postérieurement, 

La partie centrale, qui est le commencement de la chronique, n B a 
jamais été étudiée. En voici le contenu : en téie T une table des prin¬ 
cipaux chapîsresj due a l'auteur lui-méme et une préface: ensuite, un 
pE&ta; yç»iTÉ(ù; wlijwpiv. la succession des patriarches d'après la Bible ; 
enfin, la dispersion des peuples, catalogue géographique 

très développé, comprenant : t û les 71 peuples primitifs; ï* leurs 
colonies; 3 * les montagnes ci les fleuves les plus considérables; 4* le 
Siadîasmos, instruction nautique comportant l'indication des points 
de la cote et leurdistance ; a 0 la liste des villes célèbres d'après Pio- 
lémée. C’est nu milieu du Stadiasmos que nous laissé le manuscrit- 
D'après les ouvrages dérivés, on voit que les chapitres suivants don¬ 
naient d'autres listes de patriarches, rois et prophètes juifs, les rois 
d'Assyrie* de Perse et de Macédoine, les olympiades et les empereurs. 
Le manuscrit de Madrid a sauvé environ la moitié de l'ouvragé, 

M. B. public la partie inédite du texte grec et, sur trots colonnes 
parallèles* les dérivés les plus immédiats d’HippoJÿte, le Barbarus de 
Scaliger rédaction latine du vu^-vjji* siècle d'une chronique alexan- 
drine du v c j, et les deux chroniques qui ont îe même lître, Liber géné¬ 
ra tîonis. De la comparaison! il résulte que Mommsen avait raison 
contre Frîck et que ces documents ont pour noyau la chronique 

d'Hippolytc. 

Contrairement à IcpiTiJon généralement admise, M. B- ne pense 
pas qu’Htppolyte ait eu un catalogue des papes. Un seul manuscrit 
du Liber genemUûnh / annonce le chapitre : N®mma epîecoportm 
Romae cl qitis quoi mnis pme/uîL Aucun manuscrit 11a en réalité ce 
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chapitre- U catalogue conserve dans la première partie du chrono- 
graphe de 35 4 vîem d'ailleurs. 

La chronique d’Hipp'olvte est une œuvre médiocre, inferieure a 
celle de Jules Africain, à plus forte raison hautement surpassée par e 
travail savant d’Eusèbe. Hippolyte a combiné des listes urées de la 
Bible avec des livrets pratiques et des abrégés scolaires. C est un 
manuel de chronologie à l'usage des petites gens. 

Le succès n'en a pas été moins grand, M. B. suit, chez les imita¬ 
teurs d‘ Hippolyte, la fortune du Diamerismos. ce catalogue issu d un 
chapitre de la Genèse. C'est surtout par ks chroniques alesaodrines, 
dont le Barbant Scaligeri est une dérivation, que l'œuvre J Hippo- 
Ivte a eu une grande dilfusion. L'Occident a été plus réserve et ne 
compte que ks deux recensions du I.iber general ionis, M. B. suppose 
que cette attitude est duc au mauvais renom d Hippolytc. schisma¬ 
tique ci antipape. Je ne sais-, car son culte s est développé; Pa- 
mase a réconcilié le personnage avec l’Eglise romaine. Si Ion 
jeue un coup d'œil sur le tableau qui résume les recherches de M. B-, 
011 voit que l'influence de la chronique s’est exercée sur un grand 
nombre de Byzantins qui dépendent les uns des autres et, tous, 
des chroniques al exan J ri nés. L’historiographie occidentale a suivi 
d'autres voies parce quelle avait d’autres sources. U ne faut pas non 
plus oublier que cinquante ans après Hippolytc, l'Eglise romaine 

parle latin. , . , . 

La découverte de M, Bauer est importante. L etude qui en a etc la 

suite l'est aussi. Tout fait bien augurer d’une prochaine édition de U 


chronique, + 1P 

M, Cuniz «Joute an appendice sur k Stadiasmvs, Müller avait eu 

tort de le placer entre ïjû et 3oo : ses arguments n‘ont pas de valeur. 
Tout ce qu’on peut dire, c’est qu’il est postérieur à t 94 , date de la 
création de la province de Cedé-Syrie, Mais rien n'oblïge à descendre 
beaucoup plus bas. Comme M. Bauer place la fil» de la chronique en 
234 - 235 . dernière année d’Alexandre Sévère, rien ne suppose à l attri¬ 
bution du Siadiasmus, qui est un peu antérieur. Car Hippolytc s est 
contenté d'incorporer à peu près textuellement un document préexis¬ 
tant et dont il n’a pas même modifié les particularités de langue popu¬ 
laire. A ces observations, M. Cuntz joint un grand nombre de cor- 


récrions. 


Paul Lejay. 


DU zetigniss* venu ChrUtentcim 1m SïâTlschen - Do bello iudaico « des 
Josephs Von A. Beroot* Texte h, Üntersnckuagen^. V. f N IV, 4 )- L * s P E1 S* 
HÊmrLctis 1906; 79 FŸ- tn,w '’ Pri!t : a 

La traduction slave de Josephs confient huit passages relatifs k 
Jean-Baptiste, à Jésus et aux apôtres qui ne se trouvent pas dans notre 
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texte grec* Les manuscrits ne sont pas anlërieurs au xv c siècle:; mais 
Inversion est plus ancienne, du xtu= siècle au moins. Les additions 
difTèreAthlu récit des évangiles canoniques et parfois le contredisent. 
Le traducteur slave ne saurait en être rendu responsable * Ces addî- 
lions ne sont pas comparables aux interpolations sûrement chré¬ 
tiennes des manuscrits de Josèphe. Un juif seul peut en être l'auteur 
L.l- Pseudü IlLgcsippe ^accorde avec elles sur dus phrases typiques, 
mais sans portée spéciale : ce qui exclut 3 ’hypothèse dun emprunt. 
Bien plus, cct accord s'étend â Tacite, de sorte qu'il faut supposer 
une source antérieure h la fin du i tr siècle. Le passage le plus impor¬ 
tant* n a 4, sur le Christ, donne certains détails que Ton retrouve dans 
l'apocryphe Rescriptiun Tiberii, dans tm fragment de Jean d'An¬ 
tioche, dans une vie rythmique de h Vierge (BibL hag, lai^S 347), 
Bien plus, le morceau connu et d'ailleurs interpolé, Antiqu., XVI U, 
3 t ?, est un résumé du n • 4, sauf pour ce qu'il emprunte aux évan¬ 
giles. Il y a donc un courant d'histoire dont le Josèphe traduit en 
slave est le représentant, sinon la source, 

M, Berendïs. qui public en allemand les huit morceaux et nous 
apporte ces renseignements, conclut que Josèphe seul peut être l'au¬ 
teur de ces textes, après 7?, avant la séparation définitive des Juifs et 
dés chrétiens* Josèphe avait d'abord écrit sa Guerre judaïque dans sa 
langue maternelle. Celte première rédaction, substantiellement iden- 
tique à celle que nous possédons, devait être très différente de forme 
et de point de vue. Justement les morceaux slaves montrent des 
préoccupations propres aux Juifs, M. Berendts suppose que cette 
rédaction, Traduite en grée, est devenue l'original de la version slave. 
Ers tout cas, la brochure eu rieuse de M. Rerendis nous fait désirer une 
publication intégrale dans une langue de TOecidenr, ou, du moins, 
y ne collation soignée avec noire texte de Josèphe. 

t\ L. 


RcigaCg et religion, EtuJca pour le temps présent, Paris, Bk.uJ. Votâmes 
in-12 dt 64 pp. Prix : o.tio Je vol. 

La librairie Bbûd nous a envoyé depuis J r an dernier un certain 
nombre de ses petites brochures. 

D’abord un lot de brochures sociales : P. Drilld^ Le rote social 
de /a charité \ ü. pe Pascal, Vogelsangj Ex hait $ de ses œuvres tra¬ 
duits de Vallemand y î, Morale et économie sociales ; et : H, Politique 
sociale; L. Garriguet, Production et profit ; ajoutons quatre bro- 
dusres d apologétique : G. FoKssEOBtvîis, Catholicisme et libre pensée; 
A. LivflOY'Bs*i r LiEü T Christianisme et démocratie^ Christianisme et 
socialisme ; H. Aitu-j.mans, Nécessité philosophique de l'existence de 


* 



I 


d'histoire et DU littérature ++9 

Diett - R. de Mostessus pe B^one, Le **««*. brochure qui sou¬ 
lève d'importantes questions Je méthode « résume UUuudc des 
laboratoires scientifiques de la génération actuelle par ^formule. 

. Toute hypothèse, non directement contredite par des laits dtsf't 

rienefr. peut représenter une pari de vérité. » , , 

Les brochures qui peuvent être rattachées à 1 histoire sont les 
suivantes : U L*am La méthode apologétique du I ères dans Je. 
trois premier* siècles : il serait intéressant de faire ie classement, 
l’histoire et tes sources des arguments mis en ligne par les Pares, 
mais ce ,t'est pas un travail que l'on peut même csqu.sser un Oo pages 

_G Ki rth, <M est-ce que le moyen ne? Cette brochure conti^m 

quelques données sur l’histoire du terme, avec plus d un raisonnement 
équivoque (vqy. p. 20, sur les fausses décrétales); M K. allègue 
comme preuve de l'ignorance des hommes du iv.i* et du svm s., 
qu’ils ne distinguaient pas le roman et le gothique : <■ Le «“"«J” 
onî » Mais le mot « gothique avait-il le même sens qu aujourd hui- 
n’était-il pas synonyme de médiéval? est-il d’ailleurs si bien choisi 
dans l'usage actuel? Le Dictionnaire de Trévoux, cité a 1 appui, par 
sa distinction de deux styles gothiques n'enseigne-t-il pas une doctrine 
très voisine de la nôtre? — G- Sortais, Le procès de Galilée, étude 
historique et doctrine : ■■ Le Saint-Office n’avait aucune compétence 
spéciale pour trancher la question de savoir si la terre tourne nu ne 
tourne pas autour'du soleil, tandis qu'il a qualité pour ,uger si 
M. Loisv a erré dans la fa^on de traiter les questions fondamentales 
du dogme catholique, Heureusement. — H. Maicvait, La dépor¬ 
tation et l'exil du clergé français pendant la Révolution. - 1 . Arirfts, 
Le protectorat religieux en Orient L. ok GraNMaiwv, Le lotus 


Cinq brochures sur l'histoire de l’art : G. Guillot, Les moines 
précurseurs Je Gutenberg, Étude sur l'invention de là grawre sur 
bois et de l'illustration dit Un e ; en grande parue londe sur le livre 
du regretté Bouchot, — Quaire brochures sont signées L. Brehieh, 
Les basiliques chrétiennes : La basilique gréco-romaine; la basilique 
orientale; les constructions à plan central; la décoration ; le mobilier. 
— Les églises byzantines, aux trots époques caractéristiques, vi* sieck 
. Sainte-Sophie! Raven ne), xi* siècle Saint-Luc, Daphni . ïiv* siècle 
(Mont Athos, Misirs, Trébizonde), - Les églises romanes, etudiees 
par régions dans leurs types les plus caractéristique», abbayes de 
Caen, Clunv, N.-D. du Port, Saint-Smin. etc. - Les églises gothiques. 
au xti* siècle, au aif siècle, dans la période de transformation. Les 
brochures de M. B réhier donnent, outre les notions générales, une 
description précise de certains monuments particulièrement repré¬ 
sentatifs. Elles sont accompagnées d'une bibliographie. 

Lot philosophique : Pascal, Opuscules choisis, édition ires soignée 
avec notes par M. V. Gikald, des textes suivants : Le Memorial 
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[L'amulette de Condorcet , Le Mystère de Jésus , Prière pour le ion 
usage des maladie s, Sur la conversion du pécheur, Entretien avec 
M. de Saci t Fragments d'une conférence à Port-Royal, Sur ta Reli¬ 
gion, Les Jeux infinis, Les trois ordres. Le pari. — H. Thouvkrez, 
Stuart Mill : excellente monographie, dont la partie biographique 
contient plus d'un détail nouveau dù à l’obligeance de M. ic pasteur 
Hey. — J. Lauinne, L'Univers d’après Hacckd; L'homme d’après 
Haeckel ; pure polémique. 

P, L. 


M:trLus Rocs-tas, Les philosophes et la société française au tvm* siècle. 

Lyon, Re>-. Ru ris, Picard, Su-S, 435 pages. 

Dans une série Je chapitres, juxtaposes mais non fondus, M. Ma¬ 
nu* Roüstan a entrepris de rechercher quel accueil ont reçu les phi¬ 
losophes et leurs doctrines de la part du Roi, des favorites, de b 
noblesse, des linantiers T des salons, de la bourgeoisie et du peuple. 
Il a laissé de côté l'Académie française, les cafés et l'Église, i .Acadé¬ 
mie parce que M, Brunei a déjà traité le sujet, les cafés et l’Église 
parce qu’il se réserve de leur consacrer des études particulières. 

M. R. né semble pas s eue douté des difficultés très grandes du 
sujet qu il a choisi. Un seul des chapitres de son livre exigerait de 
longues années d'investigations patientes dans les archives publiques 
et privées et non pas seulement dans les bibliothèques où M. R. 
n'est entré que pour consulter surtout les écrits littéraires, des mê- 
moires ci des correspondances. 

Pour déterminer, par exemple, avec quelque précision jusqu'à que! 
point Louis XV et son gouvernement se laissèrent entrainer par Je 
courant philosophiques il faudrait connaître à tond ['histoire du con- 
sdl du roi* des ministres et des intendants. Or coite histoire n est pas 
faite et M. R. ignore les quelques ouvrages récents qui ont déblayé 3 c 
Terrain, entre autres le livre de M. Marion sur Machaultn 

Comment étudier I action des idées nouvelles sut la société si on 
no prend pas la précaution de définir au préalable ces idées umi- 
vcHes? Un gros livre serait à écrire, même après celui de M. Dueros, 
sur k conception que ac Faisaient les philosophes de ÎÈiat idéal qu’ils 
appelaient du nom de Patrie* Or M. R, ri a pas même tenté vTesquis- 
sei dans une introduction et à grands trmis Je système politique des 
philosophes. Peut-éirc pense-t-il qu'ils n'en avaient pas. Encore 
flurati-M kllu qu il ledit nettement et qu'il dunnât ses raisons» 

M. R r passe parfois a coté des questions sans les voir ei il ne iraiie 
pas toujours avec une critique suffisante celles qu i! retient. Quels 
étaient les sentiments des philosophes à l'égard du roî et de b 
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royauté? Question Jélicaie i résoudre ! La simple prudence comman¬ 
derait de ne demander la réponse qu aux confidences les plus intimes 
et les plus outheruiques des philosophes et non pas à leurs cents 
publics et encore moins ii leurs productions officielles, M. IL inter¬ 
roge il ce sujet le discours de réception de Voltaire à l'Académie, une 
lettre du même Voltaire au roi de Prusse, la dédicace que Du dos fu 
à Louis XV de ses Considérations, etc. I Sous prétexte que les vers 
fameux de Diderot 

lit main* ourdtraïenï iss çnTrasIlcs du prÆirc 
A dlfam d’un cordon pour étranger lp ïoîfi 


se trouvent dans un poème intitulé tesÊievthérùmmes ou tes Furieux 
de fj liberté ci qu ïls y sont entourés de couplets bachiques ou 
nalants VL R. n'y attache aucune importance et accuse Je mauvaise 
foi ceux qui en relèvent la brutale hardiesse. 1k lui est facile dans ces 
conditions de conclure que les philosophes étaient tous de hdèles 
suivis très respectueux Ju monarque et de Ja monarchie. Si Raynal 
proteste contre le despotisme éclairé, Raynal se met par là en dehors 
des encyclopédistes ip. Su noie Quanta Natgeon. Silva.,i Maré¬ 
chal, le curé Mcslier. etc.; M R. les considère après Taine comme 
des enfants perdus dont il n'a pas il s'occuper. 

Je ne vois aucun inconvénient à l'emploi des mémoires quand on y 
met des précautions et quand on les contrôle. C'est ce que ne fait 
pas assez. M. IL Si Du dos raconte que par un article secret du traite 
de Rasiadt, l'Empereur avait pris l'engagement de ne susciter aucune 
difficulté à la France pendant ta minorité de Louis XV, M- IL crül * 
Duel os, sans se reporter au traité lui-même, aux études dont il a etc 
l'objet, ou à défaut aux archives des affaires étrangères p. St!- 

Le chapitre sur L‘ s favorites est une sorte d'histoire anecdotique de 
la Rom padou r et de la Du Barrv où les philosophes n apparaissent 

qu'au second plan et même incidemment. 

Le chapitre sur la noblesse reproduit, avec beaucoup d anecdotes 
aussi, les généralités courantes sur les deux noblesses (de cour et de 
province sans distinguer nettement entre les époques et encore moins 
entre les régions. En face des nobles philosophes il y aurait eu lieu 
cependant de placer les nobles rétrogrades il y en avait beaucoup 
plus que ne croît M. R. , ceux qui reconstituaient leurs terriers sous 

Louis XVI. M. U. n'y a pas songé. 

Aussi général et aussi imprécis est te chapitre sur la magistrature. 
Il aurait été intéressant de joindre au tableau de la noblesse de robe, 
un tableau de cette classe si remuante et si avide des « hommes de 
loi» qui fourniront à ta Révolution ses principaux chefs. M. R. n'y 
a pas songé non plus. 

Le chepitre sur les financiers est une -icicrise* d’ailleurs habile, des 
fermiers généraux. [| aurait peut-être éiê utile Je se demander si Ls 
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capitalistes* qui applaudiraient aux idées nouvelles, éiaient absolu¬ 
ment désintéressés, ou si par hasard leur intérêt bien entendu ne leur 
commandât pas cette tactique. M+ R . ignore sans doute que les ren¬ 
tiers ont contribué plus que quiconque au mouvement de 89. 

Le chapitresur b bourgeoisie est une analyse du journal de l'avocat 
Barbier. L avocat Barbier est considéré comme un bon type de toute 
une classe*a laquelle it n'appartient presque pas puisqu'il est homme 
Je loi. Il ne saurait d ailleurs représenter que le bourgeois parisien. 
Les commerçants, les industriels* ceux des grandes villes aussi bien 
que ceux de la capitale, n’apparaissent pas. 

La bourgeoisie lettrée et éclairée se rencontrait, avec l'élite du 
ebrge es Je la noblesse, d une part dans les loges maçonniques, très 
florissantes et très nombreuses à la bn du siècle, ci d'autre pan dans 
les sociétés littéraires ci les académies, alors très vivantes- M. R + a 
négligé d'étudier les unes comme les autres,. 

Le chapitre sur les paysans et les artisans est tout entier fait de 
seconde main. Ainsi XL R. ne connaît les cahiers de 89 que parle 
résumé forcé ment incomplet et parfois contestable qu’en a fait 
xM. Champion. Sur la vie matérielle des ouvriers, sur l'organisation 
de l'industrie, sur les corporations, M, R. n J a pas lu les livres spé¬ 
ciaux. 

Son enquête à travers la société est donc irès rapide et très su per (i- 
ciella. ][ n'hésite pas cependant ù en tirer une conclusion qui ta 
dupasse singulièrement, c'est que les philosophes furent les véritables 
auteurs de b Révolution française. Pas un Instant, M. R. ne s'est 
demandé si les philosophes n'étaient pas en quelque manière l'expres¬ 
sion, les Interprètes de la société de leur temps, si le succès de leurs 
œuvre* ne tient pas par hasard, avant toute autre considérai ton, à la 
structure interne de cette société, aux besoins économiques ci sociaux 
qui b travaillaient et si les conditions sociales ne suffisent pas à expli¬ 
quer a la lois et b Révolution et les philosophes. 

Je ne voudrais pas cependant exagérer mes critiques. Ce livre, avec 
Ions ses dulauïs et tomes scs lacunes* n csi pas plus mauvais que bien 
d autres thüses littéraires. Je trouve ses conclusions relativement 
aussi fondées que celles de MM. Faguet et Rruneiîèrc qui en sont le 
contre-pied. M, Marius Rousïan raisonne aussi bien que ces Mes¬ 
sieurs; comme eux, il ne voit guère la société qu'à travers la littéra¬ 
ture et il veut résoudre avec la littérature seule des problèmes qui ne 
sont pas uniquement littéraires. 

M serait grand temps cependant de traiter l'histoire des lettres et des 
idées avec les mêmes méthodes et dans le même esprit que rhistoire 
tout court* 

Albert Mathiez. 


* 
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Gaston Dernières année, du roi Stands. P«î«, “™ rri ‘> .906; 

âi^_H- Je 461 page*. avec un portrait en héliogravure. 

Avec son agrément ordinaire et son habituelle indifférence critique. 

M. Mau gros, donnant une suite à sa Cmtr de Lunévdie, retrace, de 
1 -jp à i TÉû, la chronique amusante plutôt que 1 histoire du rtgne 
finissant de Stanislas. Le comte de Tressan, M- de Boufflcrs et ses 
enfants, Panpan et M” de Gratligny ont les honneurs de ce volume v 
et c'est tout au plus si quelques interventions de U GaUmtre, , 
quelques manifestations de bourgeois ou d« parlementaires lorrains 
nous rappellent çà et là que ie véritable intérêt, et peut-être le vrai 
pathétique, de celte époque est ailleurs_ que dans ces, ge nul Usaso 
ces Gaillardises dont M. M. excelle d’ailleurs a Jeia.ller les dro cries 
ou les élégances. Les rêves impénitents de restauration en l oiogne 
auxquels le roi retraité n’arrivait pas à renoncer, la bienlaisance sys¬ 
tématique à laquelle il a dû une tenace réputation, la persistance de 
ce quon a appelé la « légende léopoldienne ''dans toutes les classes 
de la population lorraine, - tout cela donnerait aux « dernières 
années du roi Stanislas > un autre accent que les aventures du sémil¬ 
lant chevalier de Boufflors ou que les grandes colères du nam Bebe. 

Ce n’est pas que M. M., qui voit les choses uniquement du dehors 
et par leur surface amusante 1 ait dédaigné d'utiliser ks nombreux 
travaux qui ont approfondi sur tant de points l’histoire de ce règne 
et de cette société. Sans méconnaître tout ce qu'il peut devoir a 
l'obligeance de l’honorable M. Favier, qu'il remercie dans une note, 

H est permis de trouver que M, M, pousse Jusqu'à la désinvolture la 
crainte des guillemets et des renvois. Des « stanislaisies s antérieurs, 
MM. Boyé, Druon, P lister, etc,, ne sont pas nommés dans un livre 
dont la documentation leur est due pour une bonne pari, ou se ren¬ 
contre sur tant de points avec leurs propres travaux. Et. pour ne 
parler que du passé, le rapprochement suivant aidera a montrer 
quelle fidélité M. Maugras témoigne à ses sources même lorsqu il 
v a, comme ici, deux états différents d’une même information i 


1 P au, Tûül capitale Ju c * l ïe Sln< T ou l ’ ? Ul M 

trouve situé - au* rive» de la Moselle ■ ? 1 ,'éJii royal qu. créa L - Ikbl totheque - 
cs[ Je décembre 55 ] t rectifier le rébarbatif Ober-ker-Oti'i» Je U F-J- ■ 

- , 1 c Héri est, sac» Joute r our l'agrément Je* contrastes, appelé ■ appronii 

mae<io " ilors qu’il était depuis Longtemps premier architecte Je Si' Mujcsic, 
U a propos Je son discours du S niai l 7 5 * ^ ■» ****** de Iressan sont 
Signalées à la reine de France par le P. de Menou* ( P . »ji) i que le «• ÿ;J+J 
cette première représentation du Mariage de Hg*ro donnée l Plombières, en 
] 7 6s. par Peau marchais? La princesse Christine est élue le fl mm '?« par ks 
jimes de ftemiremont, adeiisr le septembre T7&4 (P< 3î &h etc.,ele. 
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Dtnïiirts années* p, 140 : 

Le monarque entra a Nancy u deux 
heures ^ prêt midi ' une patrie du ru¬ 
gi ment du Ruï füi&uEï la h nie depuis 
U portç Bainî-Nicol Us ; loutre par¬ 
tie diale sur la place Royale, Sj Ma- 
jeue Pnlonai-ËÈ, en arrivant b THOtel 
de Ville, que gardait un détachement 
des gardes lorrains, lut complimentée 
par M. Thibault à la tête tes ma gis* 
trats.,. 

Pendent que le Roi était dans la 
grande s a] le de L'Ilùtcl do Ville , au 
premier élauc. quelques morceaux du 
plâtre se détachèrent d'une corniche 
du vestibule Ju re/-dc-chaulée f L'n 
garde du corps, qui s'eu aperçut, 
s'écria que U salie où se trou voit Sa 
Majesté allait s'écrouler : La panique 
Fut terrible- On se prédptla sur Se 
Roi pour le mu ver* mais latHuccice 
de ceux qui ^e pic usaient ïis lLx partes 
était telle qu'il était impossible d'fl- 
vaocer. Alors le prince de Cbîniny, 
capitaine des gardes, mit l r épêç a 

la main pour taire Faire place ; Les 
personnes plus éloignées, voyant des 
épée s en ] 1 11 i r et entendant grand 
bruit, crurent qu'on en voulait au Roi 
et mirent aussi rëpée i) la main. Oc 
n'était que t rouble et confusion ’ plü" 
sieurs personnes, entre aulnes le mar¬ 
quis de Lenoncourt et M 11 * -ifEruIrc- 
telle r faillirent élre précipités du 
haut du grand escalier. On se remit 
enfin de cette terreur folle et que rien 
ne motivait, ei la cérémonie s'acliev 3 
5ans nouvel incident. 


Du rival, Descnpthn, t. L p. 2 3 G : 

Le roi Je Pologne entra h Nancy à. 
deux heures après midi no* 

vembre) 1 une partie du régiment du 
roi bordait la baie depuis la porte 
Saint-Nicolas : l'autre était sur la place 
où est la siaLue r un détachement des 
Gardes lorraines sous les fenêtres de 
ÏHôlflJ de Ville* § r M. Polonaise en y 
entrant fut complimenté par M. Thi¬ 
bault à La téie du magistrat. h * 

Du ri val, Journal manuscrit^ 

t, IV T F- ±1 : 

Pendant que le roi de Pulognc était 
Janfi la grande salle, il tomba, des 
corme h es de dessous, dans le vesti¬ 
bule, Ju plâtre posé toux Lai chôment, 
et Un gLifde du corps qui pensa en 
être blesse, crut que la salle tiü était 
S, M. R t euron-flit. Le bruit en de¬ 
vine grand* et ou prit le Roi pour Le 
sauver : ce qui aurait été impossible 
h cause de l'affluence de ceux qui se 
présentaient au s portes. Le capitaine 
des £.;irdes-du-CorpS, M- Ec prince de 
Chîmny + ayant pris l'êpéc à Sa main 
pour faire faire place, les personnes 
plus cl u ignées qui virent des épées 
en l'air et amendaient grand bruit 
crurent qu'on en voulait au roi et 
mirent aussi lepéc I la main. Ce 
notait que trouble et confusion ci 
plusieurs personnes entre autres le 
marquis de Lcnrincaurr et M 11 * d'En- 
drcsellç. Faillirent êire précipitées du 
haut du grand cxcalier. On se remit 
en lin de cette terreur folle et que rien 
ne motivait* et lu cérémonie s’acheva 
sous nouvel incident, 

F. Baloesspergeh. 


René YmaUi.Lu Restauration ( 1 S 14 - 1 S 30 ). 

Eugène Fol'hxiksf. . Le règne de Louis-Philippe | 1 Ô 30 - 1 S 4 S)* Col le et son de 
l'iiistoire sonallitc, publications Jules RouiF- 7 ÔÜ çt îiÜ 3 pages gr. in-S. 

L'Histoire socialiste manque d'unité. Ces deux volumes, qui For¬ 
ment les tomes VU et VII 1 T en sont une preuve. Le premier n’est 
qu'un ouvrage de vulgarisation. Le second au contraire est une œuvre 
originale, très digne d'attention, parce qu'elle est le résultat de 
recherches et d’études approfondies. 



O’iTlSTOIHt ET DE UTTÊMTIRE 

M, Viviarn tfapasM l'ambition de renouveler rhi«om de la Res¬ 


tauration . IL s'est seulement proposé de la meture a la portée du 
peuple. U accepte donc à peu prés tel quel le récit traditionnel, 
s'aventure peu en province, il concentre tous ses étions sur Pan, et 
dms Paris sur le parlement. ü fait défiler devant nous les personnages 
de premier plan et se plaît à esquisser, d'ailleurs assez ,oLimen,. leur 
portrait phvstquc ci moral. En homme politique exercé, il rck,e les- 
fautes de leur nditïquc et nous dit longuement ce que Decazes aurait - 
dù faire pour se maintenir an ministère. Sa *ue ne dépassé guère Les 
murailles des Chambres et du palais du Roi. Il ne pénétré pas dans 
l'organisation et dans la vie intime des partis. IL connaît mal a cltar- 
bonneric et ne dit pour ainsi dire rien de la maçonnerie. Le livre de 
M de Grand maison sur la Congrégation lut a échappé ou, s il U 
connu, il n'eu a F as tiré un parti suffisant H n’analyse pas les pam¬ 
phlets libéraux. même ceux de P. L. Courier. Je «e* crois pas quil 
les cite. Il n'a pas l'air d'avoir feuilleté, même rapidement, la presse 
et les écrits du temps. Son récit des journées de i83 - est particulière¬ 
ment superficiel. lien est encore à attribuer la révolution a la seule 
action du Peuple, qu'il dresse sur « un piédestal immortel « H pas>e 
sous silence les intrigues orléanistes antérieures ci la campagne Ju 
National. Il ne connaît pas la marne livre décisive des patrons libe¬ 
raux qui fermèrent leurs usines pour jeter leurs ouvriers sur les m 

ricades ", . ... ^. 

J'ajoute que le style est continuellement oratoire : on dirait que ks 

phrases ont été écrites pmi r la tribune. 

Remarquons eu lut. pour être complet, que les épreuves n ont pas eu, 
relues tant les fautes d'impression abondent K 

Tout autre est le livre de M. FournkVc. On s aperçoit dès ks pre* 
mières pages qise rameur est maître deson sujet* <[u il l a tic 

longue date avec amour. Los brochures, les journaux, particulière- 
ment Icis journaux socialistes, jüSl]u à qüi n eurent iju une hxlc 
éphémère, ont été dépou iltés très consciencieusement. \1. K s est 
reporté aux mémoires et aux correspondances des contemporains II 
a fait un heureux usage des lettres de Proudhon et de V. Hugo, un 
général, ïl cite ses sources et les discute. La documentation cepen¬ 
dant n'est pas complète, car elle ne comprend pas de pièces d’archives 
et c'est lit une grosse lacune, surtout pour la politique étrangère. 


i . Le livre dç M. Debiduur *ur le colonel Kubvier Lui aüniit fourni Jës renseï 
pneiucoK précia JUflcs complots tnUit&irei, 
a, G f « l\ Munloux, Pdlrom itQuntcvt en juillet i83v la Revue tfîiist&ïrc 


moderne, t. UI T r. 2^- 

3. 1\ n; T Touilïer prmf Tcmliicr t Grupcr pour C.rii>'fr P p- D^umcE pour 
H Jussei t y. tëC\ le congrus de Vérone devient le eongrê* de Vienne, BordcsouUc 
est écrit tantôt Üudthiullc (p, igO, BouiÎhouLLç (p* 1tlv - 
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La partie neuve du livre est l’étude des débuts de la grande indus¬ 
trie ei le tableau de là condition des classes ouvrières. 

Avec beaucoup de précision ei une grande justesse de ion, M. F. 
analyse l'état économique de la France depuis î8i?. Les statistiques 
lui fournissent des chiffres éloquents qu'il cite avec raison. [J nous 
apprend que dans l’împrîmerie de 1814 à 1837 Je nombre des feuiLies 
d'impression monta Je 4? à 144 uni Liions^ que de 1812 a 1825 Je 
nombre des kilogrüEnrm^ de laine ouvrées dans la draperie passa de 
3 7 h 5o millions, etc. Sur la condition des ouvriers il apporte la 
même précision. IL sait qu'en i 83 o il n'y avait encore que 12 millions 
de Français sachant lire* qu'à Mulhouse la moitié des enfants travail¬ 
lant dans les usines rTavau pas 10 ans et que dans cette ville la 
moyenne de la vie humaine descendait à 32 ans. D'apres les enquêtes 
officielles et privées qu'il contrôle les unes par les autres, surtout 
d'après Villermé et Villeneuve Bargcmoni^ contemporains bien infor¬ 
més et dignes de foi, il calcule Le taux des salaires. Les journées sont 
de tS heures en moyenne pour un salaire de 1 franc. Lille compte 
un indigent inscrit pour 4 habitants, Lyon 100,000 pauvres sur 
150.000 habitants. A la veille de i 83 o le statisticien Ealbi croit pou¬ 
voir établir que 7 millions ci demi de Français n'uni à dépenser que 
o fr, 2 5 centimes par Jour* 7 millions et demi, o ,33 c., 7 millions et 
demi 0,41 c. et 3 millions o t 55 c + M Fourn 1 ère ne se borne pas à 
nous donner des chiffres bien choisis. Il ne néglige rien pour nous 
représenter d b une façon complète ei précise la vie matérielle et miel- 
kctuelk des ouvriers. Il nous les montre asservis par le livret s logés 
dans des taudis infects, exposés sans protection à des travaux dange¬ 
reux, ne buvant devin et ne mangeant de viande que les fours de 
paie. Aussi comprenons-nous mieux leurs brusques révoltes et leur 
héroïsme farouche dans le combat. De nombreuses pages exemptes 
de déclamation sont consacrées aux sociétés secrètes, aux compagno- 
nages, aux grèves* aux insurrections* enfin aux théoriciens petits et 
grands du socialisme et à leurs doctrines qui sont minutieusement 
analysées. 

M, F. □ particulièrement sorgné le côté social de son sujet, niais il 
n’a pas négligé ses autres aspects* Il irace fidèlement i 1 histoire des 
ministères, il peint au naturel les chefs parlementaires et sa psycho¬ 
logie se trouve rarement en défaut. Je signalerai comme les mieux 
réussis les portraits Je Louis-Philippe, de Casimir Pérkr, de Thïers- 
Cduî-d est féroce. Derrière les partis, il montre les classes, la haute 
bourgeoisie qui spécule sur les chemins de fer et se rallie en masse à 
l'Église et la boutique qui reste encore va Itaîr Jeune et applaudit 
envieusement aux pamphlets de Cormeiiin sur Je luxe de la Cour. 

Ce livre est donc très sérieux, très utile. Et cependant peut-être 
n'aura-t-iL pas, faute d'un art suffisant* tout le succès qu'il mérite. 
La composition en est lâche. L'ordre chronologique* qui est suivi 
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d'un bout à Fautre* disperse l'intérêt en Se morcelant sur une foule 
Je matières diverses noyant entre elles d'autre lien que le Temps. 
Par endroits le style irai ne. J'ajoute que M* Fourmère aurait pu 
s'épargner les fréqnèntes allusions directes pu indirectes aux événe¬ 
ments actuels. Qurii qu’il en soïi p Y ouvrage fait grand honneur à la 
collection oh il figure- 

Albert MathiiyZ. 


Histoire et Art militaire». Guerre de 187Q~iS7L par le général Frédéric 
Canari IF*:, ancien professeur j. S'écutc au per jeu re de Guerre, ünctftû cam mon Jam 
de Lu yv brigade d’in Jante rie a . Un vol. grand in-S* : chez Georges Fa ne bon 
Éditeur, as. rue dis Grenelle, accompugne de 81 cartes, plan* ou croquis 
et düirin& de L'aUlCUr, mise a U ucc par A. UfdflUJt. 

La Logique voudrait sans doute que les récits des événements de 
guerre eussent pour auteurs ceux qui furent acteurs et témoins. Le 
plus souvent, H faut l'avouer, les mains qui savent si bien manier 
Tépée sont moins expertes a se servir de la plume, et nous en avons 
eu récemment de lamentables exemples. Aussi lorqu'tm rencontre 
un officier qui soit non seulement capable d écrirei histoire il y en a 
une foule), mais de façon à se faire lire, tels par exemple que le géné¬ 
ral Ronnal, le général Canonge et le colonel Palai. pour ne citer que 
ces trois protagonistes de I histoire militaire, on éprouve à lire leurs 
ouvrages un plaisir particulier ; on en lire un profit plus complet. Celle 
réflexion supplique, dans toute son étendue, à la nouvel le publication 
de l'éminent général Canonge* consacrée à un résumé de la guerre de 
1870-1871. Bien que faisant partie d'un vaste « traité dVhistoire et art 
militaire » T cet ouvrage forme un tout indépendant que Ton peut clas¬ 
ser à part. A vrai dire, il semble que l'heure ne soit pas encore son¬ 
née oü l’on pourra tracer un tableau d'ensemble de La formidable 
guerre dont nous subissons, dont nous subirons peut-être longtemps 
encore, les inévitables conséquences. Trop de questions restent 
encore en suspens que Tavenir seul pourra résoudre; trop de points 
attendent encore d’être élucides. On peut se former pourtant une idée 
générale exacte des événements de la campagne, en en tirant les leçons 
stratégiques et pratiques qui b comportent. 

Le savant général ne sVst pas proposé un autre hui et il a su ne 
point s'astreindre à des discussions ou considérations purement tech¬ 
niques quî eussent rebuté le Lecteur* Il n n pas pu toutefois éviter 
recueil d’entrer parfois dan$ de trop longs détails sur les faits de guerre 
qull avait à conter, entraîné qu'il était par leur saisissant intérêt ou par 
ses propres souvenirs. Et c*cst bien ce qui prouve que Le recul n'est 
pas encore suffisant pour qu’on puisse sc borner à un simple résumé 
et que L’on est tenté d'accorder trop d'importance à tel ou tel détail qui 
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ne devrait frouver place que dans des écrits spéciaux. L'auteur s "est 
également laissé a lier* cl l’un ne saurait cependant ^ ^ 31 lIÙ P blâmer, 
ii s’étendre sur de menus faits pour qui eux su lit une brève mention, 
ici par exemple que le fait d'armes du capitaine Coumès au pont Je 
Fonienoy* si honorable et digne de remarque qu'il fut. Maïs ce 
défaut de proportion ti'est pas sensible, umt le récit est clair, capti¬ 
vant* et se lit sans fatigue d'un bout à l'autre. C'est à peine si Ton 
s'aperçoit de quelque hors d'œuvre en quelque sorte ou plutôt des 
quelques parties trop*développées pour une étude d'ensemble, et 
que nous venons de signaler. 

On retrouvera dans ce grand volume de 700 pages, qu f îl lustrent de 
nombreux plans et croquis* non seulement la science bien connue du 
général Canonge, mais ccttv qualité remarquable entre toutes, sE rare 
chez beaucoup et qu'il possède au plus haut degré : une sereine, pleine 
et entière impartialité, qui lui fait distribuer le blâme à certains, 
quelque inconvénient qu'il put en résulter pour sa propre carrière* 
comme aussi oublier certaines injustices, ou certaines polémiques 
excessives de ton dont il ne tient point rigueur à ses contradicteurs. 

On ne s'attend pas El ce que nous refassions ici. quelque excellent 
que soit le guide, l'examen minutieux des divers faits de la campagne. 
Le généralj qui q visité plusieurs fols, les champs de bataille, qui a 
combattu sut onze d'entre eux, qui pendant trente années, a fait de 
ces événements sa constante étude, vivant uniquement de nos revers 
pour ainsi dire, qui a professé dans la plus haute de nos écoles mili¬ 
taires, était mieux placé que personne pour faire un exposé précis 
et vivant de cette émouvante autant qu'instructive époque. 

Il Ta fait sans passion autre que son anmur de la France. Il a 
encouru le danger de froisser des survivants ou leurs partisans. Il n'a 
pas craint, quoi qu'il lui en coûtât, de constater que les généraux 
français de 1870* quelque bons soldais que fussent plusieurs d'entre 
eux, n'élaîent pas préparés â entreprendre et soutenir une lutte contre 
une armée p dont le machinisme était porté Et un haut point de perfec¬ 
tion. Ils n'avaient guère remporté que des victoires à bon marché, 
* contre de la racaille » dit von der Goltz, faisant allusion à l 1 Algérie 
et à la Kabyïie, à la Chine, au Mexique et à Mentana. Au camp de 
Chalons, ils n'avaient appris b guerre qu’entre deux repas. On ne 
saurait donc leur en vouloir de leur insuffisance, et il convient* dans 
le jugement à porter sur eux et leurs actes* de tenir compte du manque 
initial de préparation dont on ne saurai! équitablement les rendre 
responsables. Si d'aucuns parmi eux, Ducrot au premier rang, qui fut 
en effet le mieux douées qui eut souvent d'heureuses inspirations; 
ChanzVp ce « chiendent * de Faîdherbe et aussi le jeune général 
Grenier, auquel l'auteur rend une tardive [usitée* ont fait preuve de 
réflexion* dlnitiative. de vigueur* de science, vertus peu en honneur 
alors dans nuire armée* il es! juste de les en louer davantage, car cela 
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1 ouvrier chargé de la façonner. - - bai lus au* prises avec 

5, trouvèrent-ils donc, pour avoir été ainsi bai™ S > “* \ „ énùra l 

k. homme d» U*»*’ V ?r? l C * 1 ïï^^ 1 .«S«U S iucotnpe- 
Canonge, Moltke, le grand . 0 1 _ rc jq Q poléon? Certains 

rabtrs victoires allemandes, est-il doue ; QS j U ’^prétendre qu'il a . 

écrivains prussiens l’affirment: « vont toto* cet industriel 

encore perfectionné les pMKO- ^ na P° énêi'al Lewal, n’a été qu’un 
milimire .. commel'e .i bien 

étroit ei servile copiste, el son plu 5 S ' , ; t médiocrité, 

rencomré que des odversdrcs •“ ' £p„.é„n, »» 

Moltke n"n été .lo’üti . fort en iM«e * i l ““' 1 resuroré, 

lueur, sons B éoie, mois bien pénétré de s. docmoe^l^ 
avec sagesse et prévoyance, la vouon s 

alors par la France. Mettant en “jj u1, * a [g ( ‘ 5 haineuse sans motif 
léna, qm avait au sa revanche 4 ^ chefs dont la pa&sL 

contre une France sans rancu , L - P Mac-Mahon a rnani- 

vîté, voulue nu non, fut ^ dc5 rfiS . 

fe s te ntem au dessous Je sa tache »^o ccrvcau d c caporal arrivé, 
pnnsabilités qui pesaient sou inflexible et mathématique 

Moltke, appliquant son système ^"™£“ oUkew trouva en face 
rigueur, ne pouvait que l a s«^ ^ crfat€Uf Gam . 

des armées de province, ces a 1 , c p i e j nc justice) 

ment a rouages detectucu. q . tînn car après Sedan il 

,, A i,u, Éllt un moment dhesitatton, car api» 

^5. hUot^mrolie, c, modem H ££2.™ 

chef* tremnot derrière eux une loo . . début les 

, 0 „ 1 C .plutôt «-ZfôÿZS'JZ Æ généraux et 

Français avaient opposé a l AUeinagu , armées. Et 

rr^r:r B ;sr;:i z \ ^ 

servi par un mde-dc-camp trop *eie r* h cfliciers * 

S, tSLS “d" livre du 

(ÏSSit «'u-eu *t proprement * 

l Allemagne qui vainquirent la France en ib^o, - q ■ 

«supériorité Ii calcul sur le hasard; de laprèvoytt^r 
tiont de l’esprit de suite sur la légèreté; de la foi sur le «cepucutn 
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ou rîûdiffércjiee; de la science ci de la réflexion sur Tignorance et la 
présomption », Ce fut « la Victoire logique d'un organisme supérieur 
manié par des hommes de talent ». 

La faiblesse dont nous rimes preuve en ces tristes temps n'est donc 
point la marque d une irrémédiable déchéance de notre race et les 
fautes commises sont de celles qui se réparent *. 

Féuï-Bûütuer, 


ÀCAOÉMIK lifts IsslMpviovs ET lir.lAiis.-L.Er razs. — Séance du 3 ù novembre i t)o 6 * 
™ + JouJin continue la lecture Je son mémoire sur ks établissement* un tiques 
Uu bassm supérieur Je la Garonne, Cts recherches comprennent, Outre Li dc&erit^ 
non J Ch «J lîtc rentes stations, Lé Eli Je des principaux vtjhEigea : ni me s. sépultures 
céramique, médailles, etc. Elles apportent des renseignements intéressant sur 
J histoire de la région étudiée et des contrées voisines, depuis Scs temps préceltiquci 
jnsqu'il la tin de là domination romaine, 1 

M. Alexandre Bérirdj député de l + Ain, fait une communication sur EernpJaee- 
meai d A testa. Il reprend la thèse oubliée de Jacques MaUsîaî, selon laquelle A hi¬ 
ssa se serait «levée sur remplacement aauci delà petite ville d^zemore. M + lièrard 
suis le! rien des Commentaire* er prétend que la marche de César ne pouvait le 
conduire que dam la région du haut Rh&nc, alors qu'il allait porter secours a In 
Province, Le plateau d Izepere, sa situaiîon topographique répondent parr'jite- 
rnent a tu indications données par César* D'autre part* les peuples gnu loi* de cette 
™B 1C ! Û _ ^J 1 / précisément ceus que CÆsat signale comme habitant dans k voisina ne 
d AlétiBr M. Bérard termine en disant qu r aii nord dlsernofe subsistent encore ts ïr- 
lielkment les travaux d''art décrits par ks Commentaires. — MM, Boissier, S, Roj- 
nflchp Longn&n. Babçkn et Joret présentent quelques observations, 

Léon Do iu. 


Le Propriétdire-Gérani : Ernest LEROUX, 


a. Quelques légères imperfections de détail que nous signalons cuire autres : le 
Michelet de I Armée du Nord était capitaine de frégate et colonel ans il luire et non 
colonel du génie; te général de l'armée de l'Est Appelait Berne! (lieutenant colo¬ 
nel du 78* en retraite) et non Bonnet, à ce mamcm général dans Paris nsaïdgé; U 
faut lire l'amiral Fenboat et non du Ptnhoii (p. 5 qoï ■ .\uxcm-fc*su& et non Auxerre 
(P- 4 E^)- Chagey a^ulieu de LMiigny (p. 5 17, ei 5 ao] p etc., etc. En outre l'auteur 
n'est-il pas quelque peu injuste pour GarîbaldH Si lourde que fut sa faute lors de 
l * aille de Dijon et quelque mal involontaire qui! cuisit, surtout par le fait de 
soit mauvais Gts tou rage, ne dolf>H>n pas lui Tenir COmplç du mouvement génê- 
reui qui lui ÜT apporter au secours de la Fiance vaincue, dont il avnit eu naguère 
à souffrir personnellement, une ëpec légendaire. Une réputation Universelle, qui 
au début impressionna même ks Allemands? 


l.t Puy p lmp. WsfdmiM. — E'eyrilicf, RoucMh et {kmeii, S- 
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go — 1T décembre — 


Lïciut, Phidias et J a sculpture grecque nu V- siècle. — Ct^ilkc, L* * iuai,[t 4 '^®* 

— Horace, p r R a 8 t. - U Didunlîc. p. Achats ci Flimkithi* - Les Caauim- 
ii H iit k p publiques, p. Flsk. — Àthanasc* La virginité p- vo * DFft Gültjü, — 
Von IiüH GoltZ, Les prière* des repas. — Henri 11 Atf vkttk, Linetflturo itû j 
Heurte* — VL Stk^wsu. Les tt&nt de Montaigne, S: Lee grands phiLosuphe®, 
Montaigne. — PuiiNp Les rapport* 4e police à Louis XV + — Hanoi s un. Histoire 
4e hi France hniempc)rtinc k I -1 1• — Ljjnj, i-n gfiO(jraphîe. — SfaHile-r, L arr. 

— lîEnosrfes, Lu peuple algérien. - Gmi-ubii, Fis» — Aowrtiu* FailL — 
TosiuÉ, Les Bandas, — Académie des Dise ri pilotis. 


Li ü.i : . Phidias et la sculpture grecque au s* siècle, Paris, 1906, Librairie de 
FArt ancien et moderne, L'a vol. in-SL p- i, 17^ av ^ c 2 7 1 *B b hurs texte* 

Résumer pour le grand public Vkïsioïre de ta sculpture grecque au 
f * sîîclc, la inclue était à la fois séduisante et redoutable. Sur ce thème 
dilTudlct L. vient décrire un livre brillant, parfois éloquent et où rien 
d'essentiel n'est omis* Si certaines opinions étaient moins contestables 
et si la langue était plus simple, ce petit volume vaudrais presque le 
Douris de M. Panier. — P. ta et suh\ t variations sur la sculpture 
sobre üi sévère des Dorïens, qui se plaît à représenter 1 homme nu et 
dont le bronze est la matière favorise, les Ioniens préférant le marbre, 
recherchant les complications de la draperie et étant surtout des déco* 
rateurs. Ces antithèses n*ont qu un défaut, c'est d être entièrement ou 
presque entièrement inexactes. Pour ce qui regarde en particulier la 
technique du brome, les Ioniens, qui 1 ont inventée ou tout au moins 
enseignée les premiers ne peuvent l'avoir oubliée aussitôt qu'apprise 
et il ne semble pas douîeui qu’avant 480 de grandes statues de métal se 
dressaient sur l'Acropole, à cotés des Korës. P- 191 l a découverte récente 
de Mil ci prouve que J' Apollon de Pïombino ne reproduit pas ta statue 
de CanachoSi P . 2 3 , h stèle de Pharsale serait ? d'une autre famille 
et dùin autre style que les reliefs de Thasos- P* 3 t„ L* date trop haut 
vers 460 h 1 "Athéna au pilier. P* 3 z, il ne faut pas oublier que le 
fourreau rigide que porte latirige de Delphes était en grande partie 
masqué par la caisse du char. P, 39, le lecteur non prévenu saura-t-il 
ce qu’est une tigure a mi front aie » ? P. 3 q, bd éloge de Pc ri clés; il 
n"cst pourïam pas sùr t p. 67, que les paroles qui lui sont prêtées par 
Thucydide aient été réellement prononcées par lui. P. 6g T nous ne 
Natmtic vkk LSI!. 5* 
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savons pas l âge qu'avaii Phidias en 4 So, P 4 ”°^ les renatignenem» 
donnés pîuf Pausanifts sont un peu trop cavalièrement kids par dessus 
bord. P. - 5 h on ne voyait pas delà mer le cimier ctk lance de la Pro¬ 
mût h os P 88 nous ignorons $ï la décorai ton cxicru’urcdu Parthenon 
était terminée en 4 ?S P. 117- r^rvss légitimes sur le blessé dcfail- 
j ant j c Crésilas. P. 12Ô, les danseuses de Delphes sont-elles bien 
Callimaque ? — De bonnes tables terminent le volume, une table 
chronologique, p, îqp-îîa, une gjbllographîe, p- i53-i6t , une note 
sur les sculptures décoratives Ju v® siècle, p- 163.-6, enhn un index 

alphabétique. p. i 6 7 - f 7 4 - A. de Riuder. 


M. Clhi:. La Bataille d’ Air. études critiques *ur ta can pigiLc de M;trtus esi 
Provence. Pans. Fontcmoinp. 1906. Un vol. in*S*, pp, 1-184. avec quatre c:trres- 


Beaucoup d'auteurs ont traité le sujet avant C.. niais parmi eus, 
bien peu étaient en état d'en aborder l'étude. Les historiens con- 
naissent mal la région, les érudits locaus manquent de critique et de 
préparation scientifique : l’esprit de clocher leur lait accepter toutes 
les légendes, même les plus absurdes. C- procède tout autrement : 
il pan de la topographie, passe en revue les sources anciennes et con¬ 
trôle de près toutes les hypothèses et les conjectures des modernes. 
Suivant sa méthode, aussi prudente que rigoureuse, la soiuikm cher¬ 
chée devra : 1" tenir compte de l'état des lieux ; a° s'accorder avec les 
textes; 3 ® se concilier avec les conditions du la guerre cher les Ro¬ 
mains, à la date mime où nous sommes, en 102 avant notre ère. — 
__ Au début des opérations, Marius est à la Mont agitait £, près du con¬ 
fluent du Rhône et de la Durance, Les hordes ennemies, qu’elles 


viennent du Nord ou de l'Ouest, ce qu'on ne sait encore, passeront 
forcément devant son camp d'observation. En les attendant, Marius 
étudie le pays et plie son armée h la discipline ; le canal qu il creuse 
pour ravitailler ses troupes part de Fos et va droit vers 1 Oucsl, en 
fn dîna ni légèrement vers le Nord. Lorsque les Teutons passent Sa 
Durance et défilem devant le camp romain, Marius refuse la bataille, 
qu‘il entend h'aeccpter qu'à son heure. En revanche, dès qu'il voit les 
Barbares continuer leur route et s'avancer vers le Sud-Est, il pan à 
son tour, gardant le contact, mais ne s'exposant pas et restant sur b 
hauteur. Avant U passe de Lainanon, il est au Sud de l'armée d’inva¬ 
sion ; après ce défilé, il change de direction et passe au Nord, où les 
collines sont plus hautes cl dé meilleure défense. Tl veut arriver le 
premier à l'endroit où il se propose d'arrêter l'ennemi, au seuil qui 
sépare les vallées de l’Arc et de l'Argcns, entre Pour ri ère s et Pour- 
deux. Là, placé au centre d'un cirque sans issue, que barre à l’Ouest 
le petit castellum d’Aix, il essaiera, non de vaincre s eu lem eut, mais 
de détruire l'armée barbare. En fait, il arrive un peu lard. L'avant- 
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giirJc ennemie, formée des Ambrons, est déjà là ei un combat s'en- 
gage autour d'une ai gu a de, avant même que Je camp romain ne soit 
installé. Ce premier engagement est favorable à Marins et lui permet. 
Je lendemain, de se fortifier sur fa hauteur. Pendant ce temps. le gros 
des ennemis est arrivé. Le four suivant. Marins fait ranger ses troupes 
devant les retranchements et accepte la bataille dont on sait les diffé¬ 
rents épisodes, les Barbares escaladant les pentes et se ruant à l'attaque 
du camp, fa contre-attaque des Romains qui descendent dans fa plaine, 
enfin la délaite des Tenions qui se change en déroute quand vient les 
attaquer par derrière le détachement commandé par Marcel lu s. Cent 
mille hommes, peut-être davantage, périsse tu et la Provence* sinon 
]’Italie encore, est à l'abri de .l'invasion. 

L n dernier chapitre, qui n est pas le moins curieux est consacré à 
fa légende Je Ma ri us.. C. montre, avec précision et minutie, les ori¬ 
gines de ces croyances populaires, fondées sur des souvenirs lointains* 
sur des étymologies incertaines, sur des monuments mal Interprétés, 
parfois même sur de véritables faux. On admire la patience avec 
laquelle l'auteur discute, en cei endroit et au cours de sun livre* bien 
des opinions qui sembleraient ne valoir pas la peine d'êire réfutées : s'il 
l'a fai* un peu longucmenï parfois, il ne faut pas oublier quelles pré¬ 
ventions ont pour elles les légendes, en Provence plus que partout 
ailleurs ci combien elles sont malaisée* & détruire. S'il ne convaincra 
sans doute pas tous les adversaires de sa cause* C. emportera 1 as- 
sentiment des lecteurs impartiaux et de bonne foi. Son livre, solide- 
ment eomposé* clairement distribué, très au courant de Ja question, 
cm facile et agréable à lire : on n P en pouvait souhaiter un meilleur sur 
cette bataille d Aïs, qui intéresse non seulement I histoirc de la Pro* 
vente, mais celle même de la France, 

A. de Rioder. 


Loudï e gII ftpodi eü Q. Orazio FJacco commenta ad us* délie sctitUe det P. 

R\&\, Milan, Sandron, igoî. xxxviikSxI pp H i nS m . Prïs : 3 J. 

Le aatïra a Le ppistole di Q. Orazlo FJaeco comment* ad uso dtllç xtuoic del 

P. Raau Pane J. Le snuirc, Mijan, Saniran. v-345 pp, Prix : 2 J. 5 o* 

Voilà une excellente édition de classe qui dépasse singulièrement le 
niveau de ce genre de livres. Plus d'un commentaire* savant « n'est 
pas plus développé ni plus sûr, M Pieiro Rasï, professeur à l'uni- 
Versité de Pavie, est un des maîtres les plus actifs de I 1 Italie et son nom 
revient souvent dan*coite revue. Non seulement \f + R. a dans celte 
édition combiné les ressources de ses devanciers, mais il a su choisir et 
rejeter,ce qui est embarrassant quand il s'agit d'un auteur aussi difficile 
es aussi discuté qu‘Horace* La part personnelle de .VL R. à l'interpréta- 
tion paraît être l'étude de certaines habitudes THorace, de 1a place 
de certains mots* de certains tours plus frequents. Ce m'est pas que 


« 



I 


4*4 


BEVUE CRITIQUE 


C 9 Cl là on ne puisse «primer un avis différent. Mais l’avis de M. Kasi 
écrite 10ujours d'être «aminé. Son édi.îon comporte, malheureuse¬ 
ment. les mômes suppressions que nos éditions de classe. bans ^ J, 
Son œuvre pourrait être recommandée dans l'enseignement supérieur 
« remplacer avec avantages J WW» d Ortlli. Le troène 

volume, non encore paru, contiendra sans doute un index, qui manque 

jusqu'ici. PauiUm-. 


. . irtiÈîask^lia L'ebcrsûlEÏ iiad erkliïn voti llnai- V^helis U- Jub^- 

n. ». "tï 

0 rienfalitchen Kirdttnreekli, awdwi BuchJ, Leipxîg, Hlariehs, i>jm> ' 1 ■ t H 1 

DiLscJuacl CaaatitutLoivM aposiolorum. Edidit V- X. K«. 

7. Schoenbigh. «.«*. v. 3 vol. in*, urtv» « «■"»** V? ^ ,r,!t ’ î4 Mk - 

La Didascalie est une œuvre, à demi-morale, à demi-juridique, où 
un évêque déduit son idéal de la communauté chrétienne, es l c 
merns qui la composent, les relations qui doivent exister entre eus, 
leurs devoirs, les pratiques du culte et notamment de lu synaxe 
liturgique, les jeûnes, etc. Cette œuvre irès remarquable est m, myau 
de lantiquîté chrétienne. Elle est connue depuis ibai; Lagarde la 
publiée en i 85 4 en syriaque et a essayé une traduction grecque. 
Cependant il a fallu attendre jusqu'à ces dernières années pour 
en avoir une traduction dans une langue moderne. Simultanément 

ou presque, nous en recevons une traduction anglaise par i l " 1m 

son, une francise par M. Nau d'après M™* Oibson . une allemande 
par M. Flemming, enfin une traduction latine dans M. Funk. Dan* 
l'intervalle, M. Hauler découvrait en tSqô et publiait en njoo les 
restes étendus d’une ancienne traduction latine. 

L'ouvrage a été écrit dans une vallée écartée Je la Cœlé-Syrie, ou 
pénétraient tardivement les bruits du monde. La date ne peut eue 
déterminée exactement. C'est un moment du iti* siècle où U n j avait 
pas de persécution générale. Lequel? Personne ne saurait ' e _ £ J ire ‘ 11 
hésite entre la première et la seconde moitié du siècle. Plusieurs 
savants ont même soutenu successivement les deux hypothèses. 
M \chelis pense aujourd'hui que plus on abaissera la date pus un 
sera près de k vérité. L’auteur est un évêque, très préoccupe de son 
autorité, mais qui ne connaît pas encore l’origine apostolique de 
l’épiscopat, U est très ennuyé par l’action des veuves, au sens eccle¬ 
siastique du mot veuves, et très préoccupé d'abattre leurs prétentions, 
de subordonner leur agitation brouillonne et de refréner lern >a' ar 
datte. Sa conception de la vie chrétienne est sérieuse et saine. Le cnre- 
tien doit vivre dans le monde où Dieu l’a placé, remplissant s« 
devoirs, et satisfaisant à la loi divine du travail. Les pratiques sure- 
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rogatoires de l'ascétisme n'ont pas tic valeur en comparaison et l'an- 
leur tfen parle que par acquit de conscience ci pour les limiter* Sa 
communauté ne connaît pas les vierges de l'un ci de l'autre sexe* 
Quand II y a des orphelins, il faut en prendre soin et les marier, 3 'âgc 
venu. Les pénitents doivent être réconciliés: rameur proieste proba¬ 
blement contre un parti de purs qui voudrais transformer la pénitence * 
en exclusion définitive. Cette morale humaine et prudente n*a d’excès 
que pour les lectures; fauteur condamne toutes les lectures profanes. 

Il csi pénétré de rËcrîtiine et sa théologie est un modalisme naïf où 
les formules scripturaires servent de véhicule h une pensée peu préoc¬ 
cupée d'abstraction. Il ne paraît pas très fixé sur les rapports du Père 
et du Fils. Pour lui P le Saîm-Esprit pourrait bien être un principe 
féminin. I l connaît cinq évangiles, nos quatre canoniques et l'évangile 
de Pierre : Marc est d’ailleurs peu cité ci on pourrait contester qu'il 
laitconnu.il die peut-être un sixième évangile. D'ail leurs, L'Écri* 
iure a si elle lient une grande place, n J est pas pour lui une vérité 
mathématique. Non seulement H use amplement de (allégorie et de 
l'interprétation ; niais II ne se gène pas pour refondre la chronologie 
de la passion du Christ et de placer en quatre jours les événements 
du deux pour justifier un jeûne qui lui tient à ctimr. W excellent 
homme est animé de L'esprit apostolique. Son œuvre est une prédica- 
lion. Il la met sans façon et sans remords sous k couvert des Âpùtres. 

L n bon livre mérite bien celte recommandation. 

M. Flcmmïng a établi 1e texte syriaque d'après les divers manus¬ 
crits. îl ne dorme ici que la traduction allemande, avec une double 
annotation, critique et explicative, M. Achelisa surtout étudié le con- 
ienu de l'écrit et son travail est une des plus belles monographies 
qu'un puisse lire sur l'ancien christianisme. On y puisera [a.notion 
de ce que pouvaient être de nombreuses communautés, modestes et 
saintes, â la veille de la grande persécution et de l'arianisme. On 
comprendra mieux la personnalité de tant d’évêques qui parurent 
indécis au iv* siècle et dont l'orthodoxie ne se fixa qu'a la longue* un 
Mélèce d'Antioche par exemple. 

Voilà vingt ans que M* Funk prépare son édition des Constitutions 
apostoliques. Ce recueil est une Dîdascalîe pins développée et plus 
méthodique. IJ □ éïé compilé également en Syrie, et T d'après M. F.* 
pas avant le* environs de l'an 400. Dans une série de publications* 

M, F. a discuté les questions qui le concernent et qui touchent les 
nombreux écrits apparentés. La Dtdasciilie est une source des sis pre¬ 
miers livres, la Did&chê une source du livre VIL \L F. a publié les 
texies en regard, avec l'indication des parti es communes. Qnzemanus- 
cri es ont servi à établir le texte des Constitutions. Le livre VJ 11 a une 
histoire séparée, car il a été inséré comme a canons des apôtres .* dans 
les collections canoniques; treize manuscrits appartiennent à ce 
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groupe. Le texte est accompagné d’un apparat et de notes explicatives 

riuï seront les bitnvênuea* r , , . nil 

1 Le deuxième volume contient les fertiitiwiHt et une se rte de dot - 

memsappiir*nu's- Les Mimmi. psrmcsn.d« »fr« > ■»“«"•* 
W.teckJ.Jc 11 DMescalie. des Cmstitutmia a dos mm J f" s 
Kitéraiore ecclésiastique, Les testes apparentés sont ; i ks fragmenta 
iL^na, extraits des C^tUuthnS allégués ver* yoo par ury - 
tain Anastasé; .« un *** du livre VIH des 
Gffrfftnfioi» ecd»f*HîH« ^; T i miw*, documem 
tome ' 4* lu DidttscàUe arabe, qui reproduit plutôt une üdmpn 
CbnJU».* que la Did^tie; S* les C^i/irfu AA A extrais dts 
rdJ»sftf«/iow r *6* les Cuhoiis *# tonus au concile d Antioche, 

7 'o là iexwnoniVn des apôtres; 8* S**c*rim apostohrum poenae f>» 
puis* q d îtf sftcramcnlftîre de Scrapiofir Les testes "‘ J|U , 

loL, sonl .ccümpsgnis tf«n. tnJucii™ Mm. Le» 

„ e sont PH publié», mais «prise,..u! pir .» 

iyabondants index accompagnent les deux volumes. Il est tu.* 

grêablçque le premier volume ne soit pas cousu. 

' L’édition est très soignée et restera dans la science - 

D -s i l 1 [ rtiV. 


**«.«*« «** -*-.*+**£ r 

sius {Texte u. Lnfértuchungek, S. f- aH, - a - 

Lcirïig.Ilinrkhs igoS.n-H+Ft'-i" *}-. I’ ris: ’ 

Tischgfbetü und AtoendmahUgebeW ta Jc j.‘ |,ch "“ 1,ch °“ B ÿ T £“ f’V 
\hiihen Kkche ™ EJ. von Jer ü<n.T*( fb., XIV, s b;. U, P »B» Hiancta, «L- 

C 7 pp ,■ i &■&% PHi : a. M k. 

Un truité de U virginité et de l’ascèse existe dans les recueils 
manuscrits d’Àtltanasc depuis le s* siècle au moins ci sous son nom. 
Cependant l'authenticité eu a été généralement rejetée par les mode - 
nés, à la suite d’Erasme. Ekhhorn, le savant qui a rendu la vie « 
saint Antoine à saint Athanase, en a soutenu I authenticité, M. 
der Golîz reprend la question à nouveaux Trais. Ou avait un mauvs * 
texte et on lu tirait de quelques manuscrits. M, von der b. atlante» 
le nombre de 5 mHnwrh. d une m™ire no..bl f « «.«.«M** 
texte. Chemin faisant, il pose des jalons pour la critiqué géncraie des 
œuvres d'Athanase. Avec ces secours, il donne une édition auprès de 


, \t. Funfc a public b nouvcàu Jw i«i« «tu*™*»» «uirsTmil bit I '«*■ 

PUm était an éditeur actif et h*nr. M, F. »■ de peine □ la surpasser en al¬ 
titude. Mais ce n’esi pcui-être pss une bonne occasion Je paiter de U pn. _ 
nllcminde cp m nie je vols qu’au le fait de Vautre efcte de* Vosges, (a c q 
comparu i ktis sont arbitraires, ce uest pas avec M- Punk "“j * 1 ' tC „. tT 

parallèle Pfir», tuû* avec quelque coatempombl du béncdiiun traçai*, \ - 

exemple Œtiîer ! 
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laquelle les anciennes ne peuvent soutenir la comparaison* Puis il 
aborde la question d T nuthentkiié ét réfute les objections* Elles sont 
beaucoup moi ns fortes depuis que l’on a restitué à leur 'auteur Ses 
écrits ascétiques d'Athunasm La profession de foi pourrait faire 
difficulté, Mais le teste semble avoir été interpolé. D'ailleurs une série 
de témoins semble appuyer la conclusion Je M. von derü. Grégoire, 
de Nazînnze* Jérôme, Kphraîm d’Antioche. Phoûus, le pape Hadrien. 
Nous recouvrons ainsi un précieux document pour i histoire de 
l'ascétisme égyptien dans la première moitié du iv siècle. Ma de muU * 
tiplûâ points de contact avec la Vftei Sj m ncîûik m ae imprimée parmi les * 
œuvres d’At hantât Mïcxe* P. G.* XXVII ï, -avec les homélies 

de Macaïreei avec lïvagrius. 

La deuxième brochure traite des prières des repas chez les Juils T 
chez les chrétiens a tu temps des apôtres, dans les liturgies grecques. 

M- von Jer Colts met cre prières en relation avec l'eucharistie. Il y 
a là, en tout cas, un supplément intéressant a son livre sur la prière 
chrétienne. 

Paul Lu av P 


ll.k.t'vt; rti i I l l ti r 1. Tdtté raturB ltftliâmOlf A. Colin, îqûO. In-^ ^ 3 ^ p- - Er. 

M, h. H. dit dans sa préface : u Le seul élément personnel que 
l'on puisse introduire dans un livre très général-, comme cclut-ei* n cse- 
ÎS pas la façon den concevoir le plan ? < Cest oublier Téienduc des 
connaissances né cessa ire s pour écrire sérieuse ment i histoire d une 
I tuera Eure qui embrasse sept stècL-s i I érudition est defà une sorte 
d'originalité. 11 nen est pas moins vrai que la principale difficulté de 
l'ouvrage résidait dans le plan. Pour les travaux de ce genre* la dilli- 
culte s'est doublée de nos jours. D'abord il faut songer à une catégorie 
de lecteurs qui n’embarrassait guère chez nous les très estimables 
prédécesseurs de M. H + H„ savoir les étudiants qui ont entre les mains 
des manuels italiens pleins de noms et qui se plaindraient si un de 
leurs maîtres né leur faisait pas une aussi bonne mesure ; puis le grand 
public, plus exigeant qu autrefois, connaît pour la période conicm- 
po rai ne p un assez grand nombre de romanciers, de dramaturges, et 
veut savoir ce que pensent d eux les juges compétents* M. IL a très 
nettement mesuré le sacrifice à faire à une curiosité un peu expéditive. 

m:i rqne sursit carte lit léraïre quelques noms que l échelle des pro- 
poriîuns rigoureusement appliquée n'y souffrirait pas T il ne laisse 
point Les écrivains médiocres se prévaloir de sa complaisance audéiri* 
ment des grands hommes; ils se tiennent chez lui dans la posture 
modeste de membres subalternes d'un cortège officiel; il montre leur 
physionomie, mais aussi leur air de famille. 
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Le souci de subordonner le détail à r en semble se reconnaît encore 
dans le choix sagace que l'auteur fait cuire les discussions qu H résume 
ei celles qd'H écarte. Ainsi ii ne s'amuse pas à peser le mince et mono¬ 
tone talent des premiers imitateurs de nos Provençaux ; il cherche à 
côté d eux ks traces d'une poésie plus naïve, plus vivante, qui a bien 
davantage profité à Dante, Il élimine absolument tout joli problème 
dont ta discussion prendrait un temps dont il ne dispose pas et n'abou- 
iIrait peut-être qu’à des conjectures i on voit bien qu II pense au récent 
débat sur le point de savoir si c'est bien Laure qui a inspiré tout le 
t Can^oniere^ mats il Ven item sagement A dire que Pétrarque* tout en 
avouant dans ses lettrwqu'il a aimé ailleurs et autrement, n'a voulu 
ici peindre qu'une seule et meme sorte d'amour. Il tant encore le louer 
de dire tant ce que son lecteur a besoin desavoir et de la ta^on la plus 
propre à le Euî Taire retenir : U explique le nom de Comédie, donné 
par Dante à son chef-d'œuvre; Ü avertit que chacune des trois ca w- 
tithê finît par Je mot stelie ; il ne craint pas ks citations connues quand 
elles som les plus typiques et il a bien raison. 

Sa division des phases delà littérature italienne est judicieuse. Il 
^accepte pas le mot de moyen-âge pour la première; Lexpression 
Origines jusqu'à la mort dt Dante, qu’il préfère est plus juste; 
le terme de moyen Age implique en effet des Institutions et un 
état intellectuel qu*on ne rencontre pas dans I 1 Italie du siv e ni 
même du xml* siècle. Il accepte pour la troisième période Je mot de 
Renaissance, mais après avoir expliqué sous quelles conditions* Les 
deux autres périodes som égale me ni bien dénommées par lui, J'aurais 
cependant une remarque à émettre sur le point d'oit il fait partir [a 
troisième. Une des plus graves difficultés pour l'historien de la litté¬ 
rature italienne est de fixer Tépoquc où commence le relèvement, 
étant d’ailleurs entendu que, quelle que soit la date choisie, la déca¬ 
dence continuera à certains égards* et que, a d’autres égards, le renou¬ 
veau avait déjà fait son apparition. IL semble que M , H* date le relè¬ 
vement de J'Italie du jour ou l'esprit scientifique y rentra avec Gali¬ 
lée et les explorateurs d'archives. Je le ferais plutôt dater du Tasse 
avec qui sans doute, quelque chose finit mais avec qui aussi quelque 
chose recommence et Je tout à fait capital. (Test le Tasse qui réintro¬ 
duisit dans la littérature italienne Hdée qu'il y a quelque chose de 
supérieur au talent, assertion qui aurait confondu Ârioste honnête 
homme pourtant. Il ne serait pas difficile de montrer que le principe 
rappelé par Torquato ne s'oubliera plus jamais tout A fait; les sati¬ 
riques du xvn 17 siècle pourront manquer souvent de sincérité; ils 
savent mieux pourtant que les burlesques ce qui mérite d'être ridi¬ 
culisé. 

Peut-être aussi p et c'est bien naturel quand on parle de ce qu'on 
aime, Mp H - est-il un peu indulgent pour ses auteurs, pour Machia¬ 
vel par exemple. Il explique fort bien comment Machiavel a été 
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amené h écrire Je Prince; mais le grand malheur n'est pas qu’il Fait 
écrit, c'est qu'il L'ait écrit pour un Médicis, qu'il se soit tenu dés le 
lendemain du rétablissement des Médicis aux genoux de hi'famille 
abâtardie qu’il avait combattue de toutes ses forces; qu'il ait contri¬ 
bué par son aversion dédaigneuse pour Savonarole et par son manque 
de tenue à discréditer près de ses contemporains et sa propre per¬ 
sonne et quelques-unes des qualités les plus nécessaires à une nation. 
La Galilée de M. H., ou pouvait en être certain d’avance, n'est pas la 
Galilée des politiciens, qui défie le Vatican; il aurait été bon toutefois 
d’indiquer d’un mot tout ce qu’il se mêle de calcul au courage réel 
de L'illustre physicien ci aussi comment c’est L'amour des sinécures 
qui le conduisit à quitter, maigre scs rtmis. k liberté psdoitune pour 
se mettre sous les grjtfes dorées des Médicis. L épithète de robuste me 
paraîtrait plus juste appliquée à la plume de Ëaretti qu'à son esprit. 
Pour les humanistes italiens du xv* siècle, il aurait pu être utile de rap¬ 
peler que ce furent en général des esprits étroits. Enfin, dans l'ordre 
de l’histoire et de la politique, il ne me parait pas exact de dire p. 63 ) 
qu'a Florence l'individu cherchait â s'assurer son libre développe¬ 
ment : chaque groupe voulait la étouffer les autres. 

Mais ces restrictions, à les supposer fondées, se réduisent à peu de 
chose. Le livre atteste la qualité que précisément î! requérait davan¬ 
tage, une grande solidité de jugement. Par exemple à propos des allé¬ 
gories que les commentateurs signalent â foison chez Dante, M. H. 
dit très sagement que Dante a sans doute voulu cacher dans son 
poème une foule de beautés à découvrir progressivement, maïs que le 
sûr et l'essentiel est qu’il incarne admirablement scs obscures allégo¬ 
ries, Il écrit une très bonne page sur la variété des scènes de l'Enfer 
et l'exacte appropriation, dans chacune d'elles, de la couleur au 
sujet p. 115 V, H Interprète, avec raison selon moi, par une recherche 
un peu lourde du grotesque ce que d'autres appellent le scepticisme 
de Luigi Fiulci p. 184], Il analyse très bien Le talent d’Ugo Foscolo ; 
il accorde que Ea mythologie grecque lui fournit tous les éléments de 
son lyrisme. Le fond comme la partie décorative; mais, dit-il <■ la 
transposition s'opère sans effort en ces strophes agiles et lumineuses, 
et c’est dans la conception même du lyrisme qu’il faut chercher ici 

l'artifice, non dans l'exécution. Le mythe était pour lui quelque 

chose Je vivant et de réel, et la plasticité parfaite de son style s'adap¬ 
tait excellemment à cette forme très noble de la poésie.,. Les Lltine 
lettere dî Jacapo Ortîf , par leur sentimentalité sombre, par la fougue 
un peu désordonnée de l'imagination et du style, formaient un parfait 
contraste avec les Odes, Dans les unes il n'avait mis que son art, 
dans les autres il se mettait lui-méme avec toutes ses passions, a 
p. 401-21. n laisse discrètement percer le regret que les Œuvres 
morales de Leopardi ne soient pas plus variées pour le tond, plus 
simples dans la forme, et sa revue des auteurs contemporains ménage 
heureusement La courtoisie et La vérité. 


P 


tt ÉVITE CRITIQUE 

NT. H, avait d'abord songé à finir par une bibliographie; il y a 
renonce : ce nouveau travail aurai* fait double emploi avec quelques 
autres, ce qu'on ne dira certainement pas de celui que Je viens d ana¬ 
lyser. 

Le volume est très joliment imprimé et d'une impeccable correction 
typographipue* 

Charles Dejob, 


Lâfi Essais do Michel Montaigne, publics J "après l'exemplaire de Berdeaur, 

avec les variâmes manuscrite* ci Sea leçons dés plu* an cl erme^ impressions, par 
K. 5 1 rowîki sou* les auspices de la Commission Je* Archives Municipales, 
Tôtnc L in- 4 * dé lUl-475 pages; Bordeau£. F, Pdclt^ 1906. 

Vu jri une édition des En sais qui peut en un sens être considérée 
comme définitive, et je vais dire pourquoi. Quiconque s 1 est occupe 
même superficiellement des questions de bibliographie relatives à 
Montaigne, sait ce qu’on entend par ■< l'exemplaire de Bordeaux ». 
Les Essais furent publiés pour la première fois en i 58 o, puis réim¬ 
primés sans changements notables en 1 58 1 et l?8j; en t 588 au con¬ 
traire, Montaigne donna à Paris chez Abel l'Angdicr une quatrième 
édition, grossie du V livre et de retouches de toutes sortes. IL ne se 
tenait pas encore pour satisfait cependant, et il en prépara une cin¬ 
quième pendant quatre ans, couvrant de ratures et d'additions les 
bonnes feuilles de 1 588 : la mort seule vint rinterrompre et ['empêcha 
d’envoyer à l'imprimeur cès pages précieuses; sa veuve en fit don aux 
Feuillants, et c'est de là qu elles passèrent ensuite à la Révolution 
dans le fonds de la bibliothèque municipale de Bordeaux, après avoir 
été légèrement mutilées par un relieur maladroit. 11 parait démontré 
aujourd'hui que l'édition des Essais donnée en 1593 par M Ui de 
Gouinay fui Faite d’après une simple copie de cet exemplaire, et 
d'après des brouillons de la main de Montaigne* mais qui sont perdus 
depuis longtemps : d'ailleurs M ,le de üournay s’était permis certaines 
omissions, des Transpositions, des changements de louîcs sortes, ce 
qui n'empêche pas son édition d'être restée la base Je toutes celles 
qu'on a faites depuis. En somme, c'est bien l'exemplaire de Bordeaux 
qui nous a seul conservé l'état dernier de la pensée de Montaigne et 
la forme définitive qu'il entendait donner à son livre* Au début du 
siècle passé, Naigeon avait entrevu la vérité - mais il la mît mal en 
lumière, eise servit [ui-même d K une copie très défectueuse. Son tra¬ 
vail était à reprendre, et c'est ce qu'on a fait enfin. 

L'édition dont M, Strowski vient de publier le premier volume 
Livre I des Essais)* ne nous donne pas seulement l'état dernier du la 
penséedt Muniaigne; elle nous le donne avec toutes les garanties 
d’aulbenticité désirables, d'une façon scientifique, et dans de bonnes 
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conditions de « lisibilité », On trouvera ki k texte de 1 58 S reproduit 
en caractères romains* avec des signes marginaux indiquant ce 
qui existait déjà dans celui de i 58 o ; les additions manuscrites faîtes 
par Montaigne ont été au contraire imprimées en italiques, de sorte 
que par ce simple artifice typographique U est facile de suivre en 
quelque sorte l'histoire du livre et ses états successifs. Quant aux 
notes placées au bas des pages, elles reproduisent les parties du texte 
barrées par Montaigne* ou les remaniements de rédaction qu’il avait 
laits à In main. Rien n'a été omis, non pas même ks caractères isolés, - 
d'abord biffés, puis récrits k plusieurs reprises quelquefois, et qui 
trahissent les hésitai ions de Fauteur, De sorte l|ua la ponctuation près 
(qui aurait vraiment trop dérangé nos habitudes modernes, et dont 
les variations ont été rejetées dans un appendice) nous avons cons¬ 
tamment sous les yeux une reproduction complète et méthodique de 
Texemplaîre de Bordeaux, On pourra peut-être un jour ou l'autre k 
reproduire directement par 3a photographie : ou nkn tirera pas d'au¬ 
tres renseignements que ceux qui sont fournis par cette édition- Car 
il faut ajouter que le déchiffrement des parties- manuscrites se pré¬ 
sente ici dans dus conditions qui laissent bien peu de chance à l'er¬ 
reur : il n h a pas été Fuit parmi seul, mass à plusieurs reprises et avec 
un soin minutieux. M. Strowskî* comme il le dît dans la préface, a 
contrôlé sa propre transcription sur une copie figurée et a ht k au 
préalable par un archiviste-paléographe expert* M- CagnieuL Rufin 
les épreuves ont été revues simultanément par plusieurs membres de 
la Commission des Archives Municipales, et tout cela ne peut qu'of¬ 
frir un surcroît de garantie au lecteur. 31 n'en reste pas moins que* s] 
M l Sinowsld a trouve des concours précieux, c'est à lui que revient 
l’honneur d'avoir déterminé k plan définitif de teste publication, et 
que c'est lui aussi qui en a assumé k très lourde charge. Nous ne 
pouvons que l'en remercier* tout en souhaitant que les volumes sui¬ 
vants, ceux qui contiendront k second ci 1c troisième livre des 
J issaîs. ne sc fassent p.i- trop attendre : car alors nous aurons bien 
ccue édition ne variantr de l'ouvre de Montaigne, dont je partais au 
début. 

E. RùliïtelÊZ. 


Les grands philosophes : Mi ^taicne. par F-Stro-wski- — F 1 ;- *. I-. Àliiiin, i «'>(■; 
i vol. ïn-8* de nu-356 p-^s- 

Âyant assumé k tâche de publier, d'après l'exemplaire dit de Bor¬ 
deaux, cette grande édition de Montaigne dont le tome premier vient 
de paraîtra, — c'est-à-dire forcé par métier de regarder les choses de 
près. — M. Sirou r sfci a consulté que les Essais ne formaient pas un 
bloc, comme On est parfois tenté de te croire: offraient au moins 
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(rnis couchas successives qui se superposent ci s'enchevêtrent, nais 
sans se confondre. De celle constatation riche en conséquences est 
née la présertie étude, que tant d’autres déjà ont précédée ci que 
beaucoup suivront encore, roulant sur le même sujet, mais qui n'en 
a pas moins son originalité propre : c’est ta première loi*, comme le 
dit l’auteur, qu’on applique strictement à la pensée de Montaigne une 
« méthode historique ci génétique ». Je serais tenté Je dire que cette 
méthode est la bonne, sinon la seule, en voyant à quels brillants 
résultats elle aboutit. Il est vrai que, pour rappliquer, M. S, était 
, mieux qualifié que pas un, non seulement par son étude patiente du 
texte des Essais, mais au«i par les connaissances étendues qu'il a sur 
k mouvement de la pensée française dans le domaine moral ù la fin 
du XVI* siècle et au commencement du xvtt*. Il a donc démêlé, sans 
effort apparent, les phases successives de ect esprit si ondoyant et si 
divers : d'abord, dans l'édition Je î 58o, un Montaigne à la fois 
Stoïque et pyrrhomen; stoïque par amour contagieux de l'antiquité et 
par réaction voulue contre ks désordres politiques de son temps; 
pyrrhomen, dés que sc pose à lui le problème de ta certitude, par une 
peine naturelle, et peut-être par de lointaines influences d'atavisme 
(dues à sa mère qui étaii issue d’une famille de Juifs portugais . Vient 
ensuite une période d’activité pratique, de voyages, de charges 
publiques : c’est celle qui se reflète dans les remaniements de l'édi¬ 
tion de i 58 S, puisque aussi bien «le sage vit avec les hommes ». 
Quant à la dernière étape, celle qui va de i 5 SB ù 1392, et s'est tra¬ 
duite par les additions manuscrites, qu’y pourrions-nous bien voir si 
ce n'est une curiosité universelle et presque sénile, une sorte de di¬ 
lettantisme qui n’est pas sans analogie avec celui de Renan ?Tom 
cela M. S. l’a analyse avec une rare souplesse, beaucoup Je virtuo¬ 
sité, suivant son auteur dans les replis et ks sinuosités, nous taisait 1 
à chaque instant pénétrer dans ht * boutique - et dans <h l'arrière- 
boutique i>. Mais c’est dans l'étude elle-même qu'il faut suivre ces 
discussions toujours captivantes et subtiles : on y sera aidé par le 
style du critique, quî est simple, fluide, et auquel je ne vois guère û 
reprocher qu’un abus de certains néologismes abstraits [scientisme 
et autres;, dont l'utilité ne me parait pas absolument démontrée. 
Encore est-ce là. de la pan de M. S., coquetterie peut-être, pour 
mieux distinguer sa propre * écriture » de celle Je Montaigne, dont 
il était amené par la Force des choses à donner de larges extraits. 
Maintenant, quand on a fermé ce livre, on connaît mieux Mon¬ 
taigne, — cela va de soi. — on le voit sous un certain biais, auquel 
on n’avait pas toujours songé, et où il est bon de se placer : mais, 
dirons-nous qu'on l’en ainie davantage? Je ne le pense pas, M. S, 
s’est demandé quelque part s'il y a eu, dans cette personnalité si 
« fluente k, un point permanent; quelle a été la pente en somme se 
révélant an milieu de tant d’étapes successives? Je crois bien que 
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c'est FégOlsme + un égoïsme incurable, fertile en métamorphoses* mais 
auquel rien n'a jamais pu faire cûnire-poïds, Montaigne n'a [amaïs 
pu se détacher de lui-même, ni de sa crainte de la mort* ni* Je l'éter¬ 
nel souci de sa tranquillité : et puisque aussi bien on veut voir en lui 
un exe ni pJ a ire d'humanité, c^est à coup sûr celui d H une humanité 
fort « moyenne », pour ne pas dire médiocre. Ce merveilleux espii 1 
n'est point un grand cœur : en lui l'artiste est prestigieux, mais que 
penser du moraliste, si de !a morale à vrai dire il n'a jamais voulu 
retenir ou pratiquer que les préceptes les plus négatifs ? Rien de ect « 

élan, de celte chaude sympathie envers rhumantté qu’on trouve chez 
beaucoup des hommes de la Renaissance, clic» Rabelais, ou même 
plus tard chez un Henri Estienne» qui est de second plan, cl qui a 
vécu dans les mêmes temps troublés : Montaigne calcule et subtilise, 
s'arrange une vie aussi commode que possible, se li vre h toutes les 
suggestions d'une intelligence qui se [oue autour des choses par 
crainte d'en être dupe. Aussi, il devait aboutir au dilettantisme pur, 
et c'était là en quelque sorte une nécessité, éiani donnée l'attitude 
antérieure : M, 5 , l'a bien Jîi, mais peut-être aurai i-II pu insister 
davantage encore sur ce point* Montaigne — et c'est là le côté faible 
de ce grand esprit — a été amené peu à peu à faire de la spéculation 
et de la pratique deux mondes absolument distincts, séparés par une 
barrière, une cloison étanche, que certains cherchent à faire tomber, 
que lui a élevée aussi infranchissable que possible. Dès lors, formant 
un monde a part et qui ne saurait avoir d'action sur l'autre, n'étant 
pas appelée* a se réaliser, les idées se meuvent dans une sorte de 
sphère enchantée, kaléidoscopique; et c'est de ces- apparences 
mobiles que nous pouvons nous donner le spectacle et l'amusement* 
Voilà* je croîs bien, le dernier morde la philosophie des Essais t et 
£, en est également la morale. Aussi que tout cela nous conduise à 
admirer Montaigne, je n'en disconviens pas; mais à l'aimer, c'est 
autre chose. Et à vrai dire ce n'est pas là sans doute que voulait nous 
faire aboutir M. Strowski* il a seulement cherché à nous faire com¬ 
prendre plus pleinement son auteur* et 11 y est arrive grâce aux 
analyses très poussées Je cette élude, une des plus pénétrantes à coup 
sûr, une des plus suggestives qui se soient produites pendant ces 
dernières années, 

E. Bourcikz. 


CumiHc Fixes. Paris sous t*oaii 3£V. Rapports des Inspecteurs de folkc au roi. 

Paris, t£q 6, Société jy Mercure Je France* in-iû, p. 3 %. Fr, 3,5o. 

Les rapports de police du xvm* siècle étaient en partie connus, La 
publication la plus considérable en avait été faite par Lorédan Lar¬ 
ché y et Ma bille: Journal des Inspecteurs de M. deSàrline. Bruxelles, 
iS 63 g M, C. Piton a jugé mile Je la compléter et de publier ces rap- 
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ports intégralement Ils cm brassent ks nnnées 1720 à 1701* avüc 
quelques notes pour 1 772 sëpu-nov r i. Mats pourquoi 1 édite ut a-[-il 
bouleverse l'ordre chronologique qu'il ésait si simple de suivre» 
puisque les rapports soin datés? Isatis son introduction* M. P + attri¬ 
bue ces documents à deux inspecteurs. Me us nier ci Marais, et Ij 
compare même leurs mérites littéraires : mais Mcusnier d apres lui 
meurt en 17S7 et k premier rapport en date dans le volume est d avril 
17 5g. Quant h l'intérêt que présente la publication, il convient Je le 
ramener à sa juste valeur. Le Paris galant de Louis XV, le monde des 
jeunes viveurs» des petites maisons ci des demoiselles de l'Opéra peut 
bien occuper dans notre histoire sociale une petite place, mais il ne 
faudrait pas que la curiosité des chercheurs ou celle du public en 
exagérât Pim porta nce + et on ne peut pas dire que nous souffrions 
dans ce domaine d'une pénurie d'information. Sans doute, ks docu¬ 
ments édités par M. P- inspireront par leur origine plus de confiance 
en k matière, et a ce litre sa publication était justifiée. L’éditeur s'est 
donné beaucoup de peine pour identifier la foule des noms propres 
qui remplissent ces pages \ et l'index ajouté au volume, mais qui 
aurait pu être fait avec plus de soin, en rendra la consultation facile. 
Quant a la lecture même, elle est assez monotone. Parfois, les rensei¬ 
gnements communiqués par les policiers a leur supérieur ne sont que 
de seches notes de service - le plus souvent, il est vrai T de véritables 
rapportât mais dont chacun ressemble, ou peu Ven faut, au suivant : 
le passé de la courtisane, un signalement banal,, son état de fortune et 
son installation* les demandes et les offres, rïntrigUé à nouer nu déjà 
nouée, tel est k thème ordinaire, presque Invariable, des Inspecteurs. 
Les lecteurs modernes ne skn amuseront pas autant que Louis XV. 
mais les érudits pourront y trouver iudirectement quelque renseigne¬ 
ment inattendu sur le vieux Paris et Fhîstoîre de noire théâtre, 

L, R, 


G. Hik&tàïte» Histoire de la France contemporain a (1A71-1900)* L Le gou¬ 
vernement de M. Thiere, 3 * édition. N. La Présidence du maréchal de Mac- 
M si ho cl. Paris, Gombst, 1914, gr. îd 4 % pp. XJ, <5 J9 et VIII, 7*7- 1>rL * : ? fr - ^ te 
toi. 

J'ignore ks raisons qui ont retardé 3 'annonce dans la Revue de 
l'Qltvrage de M. Hanolaux» mais ce retard m'autorisera h être plus 
bref et me dispensera de répéter les éloges qui ont accueilli ces 
volumes à leur apparition : solidité de la documentation, impartialité 

r. P, si, Ségur fut fait maréchal en i7&3 f cl non en 1 y- 35. B*u|ialnville 
est mort en ï8m, ci non en tSî4: p< ? 7 r Le frère du roî de Suède ne peut être 
ünstaw tffftUttin-Eutin (lire Gotiorp} qui «liait en 1772 roî snus le nam lIc Gus¬ 
tave ILE I p. zotj k Al bema rie tL'éîaïE plus a m baladeur à Paria en J “35, il mourut 
en 1754. 
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de l'historien, style nerveux «brillant, ce sont des qualités qu'on s’est 
plu unanimement à reconnaître dans cette nouvelle <euvre du sa\ant 

biographe de [(ichcEieu. _ 

M . K. qui d'ailleurs h'oubltc pas son héros, même en parlant de la 
France contemporaine, s'est proposé de raconter l histoire des trente 
dernières années, depuis février i S-1 jusqu’à la fin de igoo. Quatre 
volumes lui put paru d'abord suilire pour embrasser cette longue 
période, mais dès Le second, le cadre primitif s'est élargi, et la Prësi- 
deitçe ds Mac-Mahon TitcessjtLTü deux lûmes au lieu d.un seul- Le 
premier volume est consacre nu Gouvàntement <■fe Thiers. Il traite des 
conséquences de la guerre, négociations de la paix et libération du 
territoire, des événements de la Commune et des débats Je I Assem¬ 
blée nationale. C’est avant tout l'activité inlassable de Thiers qui 
remplît le livre : à rhistorien-homme d’État un autre historien qui 
prit aussi sa part du gouvernement a élevé un monument vivant et 
solide; sans rien déguiser de scs faiblesses, il a rendu un juste hom¬ 
mage à son bon sens politique, ;i la prudence de sa diplomatie, a sa 
patriotique activité, A côté de Thiers, ses collaborateurs et cette 
Assemblée, image de la génération d'alors, où, « s'il }' a,tm * e 
cceur et FinicILigunee, le génie manquait des ministres et des par¬ 
lementaires de Bordeaux et de Versailles M. H- a tracé un portrait 
singulièrement animé, procédant par touches brèves ci nettes. Les 
débuts souvent émouvants de la Chambre, son activité législative qui 
fut ccuvre de relèvement et de reconstitution, les agitations des parus 
de plus en plus accusées, il mesure que la crise qui leur avait imposé 
une trêve nécessaire perd de son acuité, tout est analysé 1 avec un soin 
scrupuleux du détail ou ramassé en de saisissants raccourcis, La 
figure et le geste des acteurs, les formules qui connurent leur moment 
de vogue, des fragments des discours les plus retentissants, cent traits 
de mœurs donnent au récit un attrait toujours nouveau. 

Le deuxième volume expose I histoire des tentatives de restauration 
monarchique jusqu’à la chute du second ministère BrogEic. La matière 
était moins intéressante et peut-être ne méritait-elle pas un si ample 
développement. Il semble que l’auteur n'ait pu résister au désir de 
tirer parti d’un assez grand nombre de documents inédits dont pour 
le premier volume H avait été moins abondamment pourvu. Ceux-ci 
_ souvenirs du comte de Vanssay, correspondance d’Adrien Léon, 
confident du comte de Paris, mémoires de Maurice Aubrav, lettres 
du duc Dccazes, etc. — sont pour U plupart de source monarchiste, 
et avec la littérature abondante qu'a produite k parti,ils nous initient 
aux dessous de la campagne de restauration. Cette tragi-comédie 
jouée par un parti dont les chefs se dérobent sans cesse, si curieuse 
qu'elle soit, n'aboutit qu’a une trépidation vaine; c'est le mot tsvon 
et juste de Fauteur pour la caractériser : pourquoi alors y tant insis¬ 
ter? Il nous manque d’ailleurs encore pour connaître à fond tous ces 
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(ails les documents essentiels : le journal du comte de Chambord et 
le* Mémoires Je Mac-Mahon que l'auteur n’a pu qu* « entrouvrir * h 
Sur les relations alors assez tendues de la France ei de [“Allemagne 
Fbistorien me semble s'exagérer ta nervosité de Bismarck; il eût con¬ 
venu de rappeler d\mc façon plus précise les difficultés de sa poli¬ 
tique intérieure qui cliquent souvent Faigreur feinte de sa diplo¬ 
matie à notre égard. Le livre de Lcnz sur le chancelier» un des plus 
solides pourtant, n'est Jamais cité. 

Les quatre derniers*chapitres opposent à Féchec des représentants 
du traditionalisme Favèoemcm d*une France démocratique, en même 
temps qu’ils donnent un aperçu du relèvement matériel et de la nou¬ 
velle activité intellectuelle de b nation depuis la guerre jusque vers 
1880. Il y a d’une part beaucoup de statistiques, de l'autre de brefs 
résumes., parfois tropsecs, mais parfois très heureux dans leur conci¬ 
sion , sur l'évolution des lettres* des arts* des sciences, sur l'opinion 
et la crise morale après 1871, Mais n'eûi-il pas été plus juste de ratta¬ 
cher dans cette élude de psychologie nationale tout ce qui intéresse 
les manifestations de * l'age d’angoisse .. au premier volume dont la 
crise de i$ji fait la douloureuse unité? L. buteur eût alors repris plus 
tard l'expansion de l'activité nationale dans ses divers domaines, en 
retendant jusqu'à selle période qui Iul aurai! convenu. Le volume 
ainsi allégé lui eût permis de sraiter sans arrêt l'histoire de la Prési- 
si dence de M ac- M a ho n. 

Malgré ces quelques réserves,l'oeuvre de M, H. mérite pleinement 
les éloges et le succès qu'elle a déjà rencontrés. Nous souhaitons à 
Fauteur de mener à bonne fin une entreprise difficile dont il s’est, 
dans sa première partie, si brillamment acquitté. Il a écrit cette his¬ 
toire pour une démocratie, avec ta préoccupation d'en tirer des ensei¬ 
gnements, d'en faire une magistrat vitœ, suivant la conception 
antique. Mais si die s'adresse au. grand public, elle a aussi toutes les 
qualités nécessaires pour être lue de l'étranger, et ta publication 
simultanée J’éd irions en anglais et en allemand était de tout point 
légitime. Il n p est pas enfin inuiile d'ajouter que l'abondance des indi¬ 
cations marginales la rendront d F un maniement commode et que 
l'exécution matérielle des volumes est fort satisfaisante *, 


L R. 


J. Je relève quelque* minuties. 3 h f. ■ a^scur ât régence « c-st une tra¬ 
duction peu heureuse de •£ p Jwr»siQi- p. 495, *49, écrire Schwenirtgcr, 

Ettlçrtbtirg, CE si ms Eut an bourg. 1\, p, bar.iino Francs- 

Achille «1 urpelé p, 334 . //«pi-A chille ; p. 34^ Mazzinî ext mort en iü'2 et non 
en i$J4 ; p. fi r 8 , Karl HïllebraniJ était au moment de la guerre i-m/csseur b ta 
Faculté de* heures de Douai ; p. ûti, Schul£c*Driiti«£h pour SctwI^-DeiU^tche. 
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Fiilil La*1‘F., Zuï Erdkunde i.eipzîji et Üerliu. Tïtfhucr. L91», tfl-8‘, p. 131 , 
mk. 1 , 3 "). 

M üi-axier Zut Kunit ; nui me éditeur. hjji 5 , irt-H', Fp. ï, 148, mk- 

Le petit recueil de M Lampe est destiné à servir d’iiitrnduc- 
tion à l’étude Je la géographie et de complément à t'enseigne* 
ment scientîlïi|iic du gymnase. Ces extraits, tirés des œuvres de^ 
Humboldt, Karl Rïiter. l’eschel, Barth. Ricblhofen, E. von Dry- ^ 
galski, Kirchhoff, Ratzel, Pansch et K. von den Stelnen, sont 
en gênerai intéressants et variés. Ils offriront une idée suffisante 
de l’évolution de celte discipline en Allemagne. Peut-être neùt 
îl pas été inutile de moins sacrifier au point du vue national ci de 
montrer aux élèves ce que la géographie doit aussi aux savants étran¬ 
gers. L’éditeur a accompagné ces pages choisies de notes parfois un 
peu sobres et les a t'ait suivre d’un court aperçu de l'histoire des 
études géographiques en Allemagne, en fournissant ainsi un cadre 
naturel à ses exirciiis. 

Itva moins Je méthode dans le volume de M- Spanier qui appar¬ 
tient â la même collection Ans dents cher Wissenschaft imJ Kunst ci a 
été composé en vue d’un but analogue. L'éditeur a réuni pêle-mêle des 
extraits de différents critiques ffart, historiens, archéologues ou même 
peintres, Avcnarïus. Sprinter, Furtwapgler, l rlichs* Bayersdortur, 
Jiasiî. Gurliit, Hïrth,. etc. et parmi les artistes, Flocrcke et Thoma. 
Ces morceaux, asscE. courts le ; lus sauve ni, sont du El intérêt inégal 
et l'on pourra regretter que l'art allemand v soit si peu représente, 
comme aussi que des noms, tels que ceux de Knactfuss, Ldbke, 

R. Mutlier, Rec, n'aicm trouvé aucune place dans ces pages- M- S. à 
la fin de sou recueil a ajouté pour chacun des extraits un comme n- 
taire assez superflu et Jl-s notes utiles avec de précieux renvois ans 
Ouvrages essentiels pour les lecteurs soucieux d’une plus ample infor¬ 
mation. Quelques reproductions des couvres d art traitées dans le texte 
fournissent k rinterprétaiion un complément indispensable ; on le 
souhaiterait plus abondant, maïs il ne taui pas oublier Le but modeste 
visé par la collection , 


L.ü pguptâ Algérien-, essai Je Jé niegra phi e aîitéricnrts par V. LbiKOrf rf;*., 
seur uu Lycée d'Alger, i$üû r i vol, la-S». <>"9 p^geï. 

Une villa de 1 Islam, Fès, par Henri Gaillard; 190*1 1 vol, m-a t 5 plans, p 
photogravure igi p. T 3 ir. 5 ü, 

Tahiti, par JwEcs Acosnsi, nrâ, 1 vi«l. în-B* ^ f-* + ^ T - 

Essiiî sur le peupla et la Lui s tu banda, par George* T^u:, adnUiûstnitcur 
adjoint de* CDlimics. 1^04, în-ie, 1 p-i- 3 - fr. ?v- 
Librijüïç Africaine et cuïonîaLe, ftdüé Roger éJiltor- 

L'essai de démographie nigérienne, écrit par M* De mon lès ^ous les 
auspices du gouvernenumt général, compte certaine tuent parmi les 
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plus intéressantes publications dont ^exposition coloniale de Mar¬ 
seille a été loccasioa* 

Par peuple algérien, M. D* entend celui que la conquête a implanté 
dans le pays et qui forme actuulEenient les [2, 90,0 de la population 
totale. La moitié environ des Européens installés en Algérie sont 
d'origine étrangère ci presque tous viennent des contrées riveraines 
r de la Méditerranée occidentale. La question est de savoir ai les 
Français d + Algérie seront absorbés par les Espagnols ei les Italiens, 
ou $t 1 au contraire, ils bi assimileront, M. D. croit, avec raison, que 
seule l’étude démographique de la population algérienne dans son état 
actuel permet d'émettre quelques hypothèses pour l'avenir. 

Après avoir constaté que î + émigraûon française ne remporte que 
quand règne le régime Je la colonisation officielle, apres avoir signalé 
les erreurs que Ton pourrait commettre si on ne tenait compte du 
grand nombre des naturalisés, M, IL conclut p. 242 qu un peuple 
nouveau, mieux adapté nu climat, naîtra du croise ment des trois 
grandes races latines. Malheureusement ce peuple sera assez loin de 
nous, car, à un Jour plus ou moins rapproché, les deux liers des 
enfants algériens auront des mères de sang étranger p. 3 041, et la 
prédominance de L'élément ethnique ibérten sera assurée parla fécon¬ 
dité de Sa femme espagnole, Fécondité qu'elle conserve même dans scs 
unions avec d'autres que ses compatriotes [p, 28 8 - M* IL compte sur¬ 
tout pour franciser ce peuple nouveau sur l'éducation, et il conseille 
même [p. 47S d’adopter le monopole de renseignement comme moyen 
particulièrement efficace» C'eût été le moment d'étudier les résultats 
de La laïcisation des écoles en Algérie, mais Fauteur eilleure à peine 
celte question importante. Faut-il croire qu'il est gêné par le caractère 
quasi officiel de son ouvrage: Plus loin* pourtant, il ne cache pas les 
craintes que lui inspire b séparation de l'église et de l'état, et Les pré¬ 
cautions qu'il y aura lieu de prendre pour que la religion ne devienne 
pas une arme contre 00s insiîiuiions et nos mœurs p, 33 ? - 

M- IL devait naturelle me nt examiner à b lin de son ouvrage la 
fidélité des Algériens il ta France. IL nous a dît en commençant 'p. -aa-uL 
que les Européens, assez nombreux pour contenir pendant quelque 
temps une révolte subi le r sont cependant trop peu pour se passer du 
secours de b métropole et par conséquent pour manquer de loyalisme; 
U nous assure maintenant p + 529* que le séparatisme algérien est 
vraiment impossible. M reconnaît néanmoins l'existence d'un péril 
étranger, créé par la loi du iG juin 1S80 qui naturalise automatique¬ 
ment chaque année > T ooo individus p. 5 77), et 0 que pèse l'octroi 
d'une naturalisation qui n + esi meme pas s■ >31 icitée, au regard d affinités 
de race et de coutumes sociales séculaires & ? — On est donc exposé a 
avoir bientôt en Algérie une majorité d'électeurs d'origine étrangère 
et tris insuffisamment assimilés p. 58 a -583 , M . De montés voudrait 
qu'on suspendit au nvdns rapplicaiion de cette lui de 1889 dans la 
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colonie. C’est un cnseignemm que nos Législateurs pourraient tirer, 
entre bien d'autres, de cet ouvrage, abondamment düCüïï!citü ( d une 
bonne foi Évidente et d’une lecture agréable. 

La ville de Fès t protégée contre l’in^uence européenne par f im¬ 
muable barbarie du Maroc, est restée h peu près ce qu die était sous 
les sultans Mértnîdes, successeurs des ALtnôrâvïdes et des Altnohodes. 
On y vit comme on vivait dans les cités maures du moyeu Lige; 
M + Gaillard insiste justement sur ce caractère. Mais avant de nous 
décrire les monuments et les moeurs des babyants, il nous retrace 
rapidement L'histoire de la ville depuis su création par Mouley Idrïs^ 
Cette narration est un peu difficile k suivre à cause de nombreux ren¬ 
vois à F histoire générale du Maroc que M. G, suppose parfaitement 
connue du Lecteur- Au reste, la monographie qu 31 nous présente est 
intéressante et fournira des renseignements précieux a ceux qu attire 
le Maroc ou qui auront la bonne fortune de visiter Fes. 

Àprès un séjour de plus de trois années à labîtt, pendant les¬ 
quelles il cumula Ses fonctions de directeur des travaux avec d outres 
non moins importantes, M. Agostini veut nous faire profiter de son 
expérience et aussi nous conter ses impressions de voyage* Son récit 
confirme la plupart des critiques qu'on relève dans 1 ouvrage de 
M, F. Deschane! ( La pQlitiqu? français*! en Océanie, ; c est dire que 
les ombres ne manquent pas au tableau ‘ d un cote le> colons se dis¬ 
putant avec un acharnement ridicule les mandats électifs qui leur per¬ 
mettent de briguer les premières places dans les cérémonies et les 
réceptions, et aussi de trafiquer de leur autorité : de l autre* les indi¬ 
gènes, décimés par le? maladies d importation européenne restent 
obstiné ment fidèles à leur vie de paresse et de plaisir. Le peu de com¬ 
merce existant est en entier aux mains des étrangers î.p- do : quant à 
l‘agriculture, qui devrait enrichir 3 a colonie, comment prospérerait- 
elle dyns une région nii le travailleur maori exige un salaire de 
4 francs par jour i p. fi? ? On a fait de ces sauvages des Français et 
pourtant beaucoup ignorent noire langue et n utilisent leur qualité 
d 'è I ce i e u r q ne pour v e n d re le u r v ■ ^ I x au p I u ? o îl r a n t. L Ouv rage se 
termine par un expose des négociations et de la pente campagne qui, 
c n t Sqo- 189 y, o n 1 do n né à t a Fr a n ce les i I es so u s le vc n t d e L a h i t i. 

M. Agostini évidemment sou* le charme du pays, a cru devoir 
adopter pour le décrire un style orné de toutes les Heurs de la rhéto¬ 
rique L Fem être a-t-îl voulu marcher sur les traces de Loti qui! cite 

1* En voici quelques Rehaut LH<ms : p. î « je quittais Est France snx Èc Uviathnn 
dc> transatlantique*. L.i 'fourniné, qui en quelques J'hcHccs. laksiit der¬ 
rière nous îa cùit normande,, pner gqgnir, aiôme perdu l i mute haï td, Lit 

plaine TiKiuvante que ]"Océan développe Jcvant ïul ■, p- t'- ■ Encore Fa n|fi r. 
Encore des sauts périlleux sur [ts> ilôts, encore Fabiinc ûu p Le*i écs mû ntagn.es 
liquides, au burJ du noir ravin que la txïsu a creusé'. encore uue câte à ^rüvir 
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souvent, mais c'est là un exemple dangereux qu il eût mieux iaît de 
ne pas Suivre. 

M. Toqué est trop modeste en nous présentant son ouvrage comme 
un simple essai destiné à aider ceux qui voudront étudier les peu¬ 
plades bandas; son livre a une utilité immédiate ci intrinsèque. Dans 
la première partie, l'auteur, après avoir cherché à débrouiller les traits 
principaux de l'histoire des tribus bandas pendant les cinquante der¬ 
nières années, nous peint leurs mœurs et leurs coutumes ; tandis que 
dans la seconde, il nÿüi donne une étude complète de la langue et 
termine même par un vocabulaire qui rendra les plus grands services 
aux explorateurs et aux administrateurs coloniaux. De plus, après 
avoir constaté avec M. Toqué p, I origine bantoue de la langue 
banda, on peut en déduire la consanguinité des tribus bandas avec les 
nombreuses populations qui parlent les dialectes baniotis au sud de 
l’Équateur, entre le golfe de Guinée et l'Océan Indien. 

A. Biûvès. 


Aorta» ans Imciuhtwis et Bcixm-Uttmbs.—S émieedH 7 ■*?«•»*.{?•£■ 
— M, Théodore Kciouch communique une vtude aur ta chronologie de l cuise 
do Botimcl du l.uc |Savoie). A L'uidc d'une pièce notariée de sa collection ci d mie 
pierre tô inhala de ! église, il montre que ta rcstauraôon de cette d B |i»c dan» c 
îilylc rtanthovSUt a été i'iHuvre. non du pnetir Odiîon de Luvricn, çoinltu, uti 
répète depuis cinquante ans, mais de wn oncle Aymara de Luyncu, mort Cli 
uSH. — xi. Itaul Meyer présenta quelque* observation*. 

M Albert Martin, eorrespomlam du l'Académie, fait une cwn munie nu an sur le 
bouclier mycénien dans L'Iliade. 11 étudie l’ordre dans lequel sont en unie reçu les 
diverse* pièces de l'armure quand nu guerrier s’arme pour le c^m bat. M. Man m 
examine surtout la critique faite par Zeilôdrne des ver*. 3J4-3M du chai» III, dans 
lesquels il est question de l'épéc et du bouclier de Paris sc préparant a combanrs 
Mcnétas /.énoJote supprimait ecs deux vers Cl «joutait utl ver* île sa lafoti apres 
le vers 33K. M, Cari Robert approuve CCltC correction. M. Martin comt'ar I expli¬ 
cation de M. Robert, l'a ri s. auv vers i*?o et suiv., s'arme à nouveau; d prend, eu 
particulier, utie seule tance, et dans le combat, qui suit, 1 ans cî Me notas ne tan¬ 
cent l'un contre l'autre que le seul ty/*c. Au ver» i». an contraire. Pari» avait 



Il va plu* loin ; à la se hotte du ver* 3: du chant X.I, il dji que les héros jarirtr» tcii 1 
te botielfcr suspendu au ou 5:. à àvi^o.aiinv’. il nviit iTiirofifli devine- le houe:lier 
mvetnien; tift passage ü'Hirotlolc avait d'ailleurs pu le mettre sur Lu voae. 

M', Salomon Reinach présente quelques nbserv arums, 

Léon ttohRZ. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX 


pendant que la vague neigeuse fait avec un bruit Mgüàr devant lu voile qui H 
suit dans une course échevelée ■ : p. 40. - Sur une gprge d'une blancheur Uliale 
ruisselle en Sauves reflets IW des séquini vénitien* >•; p» ■ On ne trouve point 
dans le pays d'individus voulant accepter un emploi qu'un prîind capitaine de Vm* 
liquifé semblait rechercher au lendemain de ses victoires u. (C'csl de en Maunier 
qu H U s'agir ï). 


Le Puy, Impr R- M«eii«*Gu- — pey riUctv Bouchon et Gintûfl* pncceaseurs* 
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Dküfma, Les statue s dft terre cuise en Grèce. — Monts* Gariulnïre Je fabbnj-e de 
I_driné s II. — Maatisio, L'Orient dans lu llitêrarur* française au XVIL es nu * 
X\‘l 11 - gfêtle. — Dupuis, De Valenciennes à Hondschoalc- — Faujiv, De L-ano 
à février 1796; Campagne de a7^# eu rialie avec €ncumenls années; Mé¬ 
moires sur la campagne de 17961 Rapport* historique* des régiments de Far- 
dltaîle, — Lefüplt, Histoire du dé parce [ment des Fardli, I. — Gachm> 
Jourdan en AlIcxnagM et Brune en [ïol^tide, - CUiuevriti. La campagne de 
179^ tra«L Nihssël. — PisnRflunC Fmircroy eu tournée dans le Midi. — Las- 
sï:hhe t Unique en Vendée. — Lbkqtfe, Vieilles iuùlsûus, vicni papiers, 111 . 

— Fr* Mahote. Jadis, IL — ffôntiuv*» E J aysagcs romanesques — Ladhiom-k et 
Bsu^tjkhe, Vincent de Lèrlns. — G. Michel** » Maine de Blran. — Uxùxt>sn> 
Newman, Lï et El Et La ïiuér aiu» religieuse davanT-hier et dduiourdlmi. — 
Académie des inscription*. 


W. Drciska, Los statuas do terra cuite on Grèce- Athènes, Snkéllitios, 1906. 

Un vqL in-â% p. 7-7^ 

U sujet étudié par D- est à la fois limité ci peu précis. Il est cer¬ 
tain que les eoroplastres grecs ont fait de grandes statues en îlt'I'l 
cuite* mais, s'ils empruntaient certains procédés aux fabricants de 
vases, leur technique émit au fond la même que quand ils modelaient 
des tigurines. De plus il eût très difficile de dire où finit Ut statuette et 
oü commence lu statue proprement dite. Enfin, comme fU s est inter¬ 
dit de parler de Chypre, U matière est très bornée et il est douteux 
qu’elle doive s’accroître par la suite. Ces réserves faites, ft. a bien 
montré que les bronziers marchaient forcement à la suite des cqio- 
plastcs et que ceux-ci étaient peut-être les premiers « artistes » que le 
monde ait connus. Les exemples sont rassemblés avec diligence et fe 
ne croîs pas que l'auteur ait rien oublie d essentiel :,p> -■-< l Hermès 
Hoffmann est certainement moderne . Nous devons lut savoir gré de 
donner (p. 9 et p, 40-4^ la liste complète des fragments dacrü- 

^rcs trouvés sur L Acropole d Athènes et dans les fouilles de Delphes. 

A. de RiUDüa- 


SMlété des lettres, sciences et art* de* Alpes-Maritimes- CartulcurB de l'abbaye 
de Lérins* par Henri Morts- Deuxième partie. Paris, Champion, 190 S. In-*’ 
CX et 19^ p. 

Le premier volume du Cartutaïre de Urins publié par M. H. Moris 
contenait des documents du xt et du xu siècle transcrits dans un 
recueil spécial par les religieux. Le second volume renterme des 
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pièces quise rapportent atixsîèd&s suivants* du xixi au xvm : i a buttes 
ei lettres patentes relatives aux privilèges de l'abbaye ?* documents 
classés par ordre alphabétique de diocèse et dans chaque diocèse par 
ordre alphabétique de fief et de prieuré. M + M. avait étudié dans le 
premier tome tes éléments des chartes, langue, style, chronologie* les 
noms de personnes et de lieux* les poids, mesures et monnaies, la 
valeur des animaux et des denrées, la condition des personnes et des 
* terres, les localités, etc. li n consacré l'introduction du second volume 
à des notes historiques sur (abbaye* aux privilèges que tes papes ci 
les princes lui avaient accordés, a ses statuts et à ses possessions; 
tout cela est intéressant* ci M. M, ferait bien de reprendre le sujet et 
de le traitera nouveau dans un livre destiné au grand public. Qui saie, 
par exemple^ que 111 e Saint-Honorai s'appela sous la Révolution lie 
Peletier et sa voisine, lie Marat; que Saint-Honorât, ayant été acheté 
par Âlziarv de Saint-Paul* servit de retraite à deux pensionnaires du 
Théâtre Français, aux sœurs Sain 1 val, filles J'Alziary? M, M, a rem¬ 
placé dans tous tes documents le vieux style par le nouveau, lt a donné 
des listes d'évèques* les premiers mots des chartes, un index chrono¬ 
logique des pièces, un index des noms* un dictionnaire géographique* 
11 a révisé la liste des abbés de Lêrins donnée par le Gallia chrhtiaita 
et établi avec autant dëxaaiiudc que possible leur chronologie, lia 
dressé une cane des possessions de l'abbaye dans les diocèses du midi. 
Sa publication* faite avec grand soin ei une scrupuleuse minutie, 
mérite donc de grands éloges, et elle sera consultée avec profit par 
tous ceux qui voudront connaître de plus près la destinée de ces Iles 
que Mistral a nommées la verte aigrette des flots et de ce monastère de 
Lcrinsquî fut un des plus ardents foyers de la vie cénobitique et qui 
joua un si grand rôle dans l'histoire religieuse de la France. 

A* C, 


Pierre Latent dans la littérature française au ivu* et au xvni* siè- 

cl e. Fins, Hacher te, igoiÉ ; in- 8 * de 378 pa&t 5 - 

« Puisque chaque chose a sa mode, et chaque mode son temps, 
pourquoi ne verrions-no 11 s pas s’élever une secte dorien ta listes? 
Certes, Je ne pense point que F école d'Qssian pût s'égaler â elle », Le 
collaborateur du Magasin encyclopédique qui pressentait ainsi à sa 
manière, dès 1807 \ la féconde influence que TOrient devait avoir 
sur plus d H une manifesta lion littéraire du xix* siècle, ne songeait pas 
que des * modes orientales avaient eu déjà plusieurs fois leur temps 
au cours de la période antérieure de la Hué rature. Ce sont les vicis¬ 
situdes de cet orientalisme que M- Martine retrace pour les cent 
vingt ans environ qui vont des alentours de 1660 — où se manifeste 
un goût tout nouveau pour FOrient — à 1780 — où se constitue une 
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connaissance plus scientifique et plus philosophique des'amiquités 
orientales* Si l'on songe que, de Bajaqct aux Trais Sultmes t des 
Lettres persanes a Zadig ci à VOrphelin de la Chine toute une 
série d’œuvres se rattache à celte variété d'un exotisme encore bal¬ 
butiant* on suivra avec intérêt La ligne* parfois interrompue, que 
marquent dans Ihistoire des idées les dispositions successives du 
public français en matière d'orientalisme littéraire. Mais quel dom- p 
mage que M r M. n‘aîi pas voulu ou n’ait pas su donner plus de cohé¬ 
sion aux deux parties qui constituent son lr#re 7 la cou naissance de 
l'Orient et f Orient dans la littérature, s 1 * 3 exposant ainsi â des redites 
et a des renvois* et laissant surtout à son lecteur une impression de 
fâcheux morcellement 1 L‘étrange, c'est qu’il indique lui-même 
(p. i jo et suivantes: k plan qui lui eut permis, {e croîs, de dominer 
l'ensemble de son sujet et de ramener son exposé k une sorte d 1 unité, 
qui n'était pas V « ingénieux ordonnancement » dont il a raison de 
redouter La construction factice, mais qui disciplinai! 1 abondance de 
son information selon les nécessités mêmes de son sujet- « ü y eut... 
toujours une nation dominante, 0Ui pour mieux dire* un peuple qui 
Tempona en faveur sur les autres* et qui. par suite, donna sa physio¬ 
nomie et son caractère à ta conception de tous les peuples de 1 Orient 
en général II est permis de penser qu'en organisant autour de cha- 
cunc de ces prédilections successives les indications fournies par I his- 
toire de la civi 1 isalion c1 1 'histoire i i ué r a î rc, M, M - aurait évite la Jis- 
persion dont souffre son ouvrage. 

L’cut-étre aurait-il été amené, du même coup, à prendre davantage 
en considération la part qui peut revenir, dans !’initiation de la 
France â certaines choses d'ürîent, a des intermédiaires qui pouvaient 
très bien mètre pas français. L'Angleterre et la Hollande méritent 
certaine ment une place qui ne leur est pas fahe ici ; elles la méritent 
à la fois pour le rôle matériel qui leur est souvent échu ei pour t in¬ 
terprétation un peu différente que pouvaient donner, de tel pays orien¬ 
tal* des voyageurs appartenant a des contrées diverses de l'Europe. 
Un témoin aussi écouté que lady Wortley Moniagu n est même pas 
nommé *; un homme tel que Falkencr, l'ami de \ oltaire* ambassa¬ 
deur à Constantinople* méritait peut-être* lui aussi, une mention ", 
Et M. M.+ qui donne d'incidentes indications (p. 55 , 261, îSq, 290* 
358 t etc.) touchant des intermédiaires interposés entre les choses 

1 . La f trngéi-lLc chinoise - qui servît de point de départ □ Voltaire pour cette 
pièce avait été dès février 17^4* dnn& ie Jr trancc (F B S C 35 i T 

1-titre écrite de Bmt r cenMrujïit (V *trait dune tragédie chinoise). 

Cf. la ion^s çiirûiiâ que VA imcï littéraire dorme de la iraducrïoii Jç ses 
Ictires en i;#i3 x Vil, 7? tn slndipuBiH de ms ■ Indécentes contre La rdïginn 

romame a. 

3, Dans, le même ordre d'idées, il f*ui noter que Fréron accusait Voilai « d'avoir 
empmnlé le chapitre «le fÉrrniie, dans Zxdig. â une ceuvrç de Th-Farnell dufléf 
Utt. r 1767, h 
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d'Odent ai. le public français, néglige d'interpréter pour nous ces 

donnée 

La conclusion du livr^ n'esl pas non plus ioui à fan celle quon 
voudrait voir à la fin d'un ouvrage aussi documenté et parfois aussi 
ingénieux que celui-ci car elle annonce brièvement les destinées 
de l'orientalisme au delà de i "Ko plutôt qu elle ne résume et ne s\ n» 
(bêtise les constatations faîtes pour l'époque parcourue. On voudrait 
savoir, en fin de compte, si 1 action, assez superficielle maigre tout, 
exercée par l’Orient $ur la littérature française, portait la peine Je 
1 ‘ a invraisemblance » même de son merveilleux, ou de son immobi¬ 
lité sociale, ou bien du peu de considération que ks fictions orien¬ 
tales semblaient témoigner à la femme : ces raisons ont été alléguées 
par des publicistes du xvttt* siècle, ci il appartenait à M. M. Je nous 
éclairer là-dessus après nous avoir apporté tant d utiles renseigne¬ 
ments et d'agréables observations, 

F, lîsLDESSPaR&ï'tl. 


Section historique de l'Ewt-tnijor Je l'armée. La campagne de 1793 à l’année 
du Nonl et des Ardennes, de Valenciennes â Hondtschoote, par V. Quitus, 

capitaine breveté. Paris, Chapdot, tgoû. ln-8», 5o8 p-, avec cartes, 

Cet ouvrage est un des meilleurs qu'ait publiés la section histo¬ 
rique. M. Dupuis traite à nouveau le su {et que nous avons traité dans 
notre HonischoùU — qu’il cite avec une bienveillance dont nous le 
remercions — et il épuise le sujet. Il a vu le pays encore couvert de 
boqueteaux, le terrain de HondschoOtedéjà un peu modifié, la maison 
du potier de Rcxpuède. 11 a connu tous les documents consultés et 
indiqués par son devancier, et il en a utilise d’autres : les Mémoires 
du général Leclaïre, parus depuis, et tes pièces du War Office et du 
Foreîgn Office qui montrent clairement les vues de l'Angleterre sur 
Dunkerque et font voir pourquoi l'escadre ne put venir à temps par¬ 
ticiper au blocus de la place. Son livre est d'ailleurs tout militaire, il 


r. C'en par erreur que 1 = roman dMsféne et Tjmcrlan (p, i 3 , note; est itttn- 
buê à M* 1 Je Villedieu, et non u M 11 - Je la Roche*Guilhcm. Lire Lew ferre, 
p. za3 et a>4, Delisle de lîl ffirfrelière, p. 3 oa. U semble qu i! y ait contradiction 
pour le titre et la date nssifinés. p. 33 , noie, et p. 3 q, a la tragédie de Tatncrbu. 
Ne faut-il pas ptmèi (p. 140) rattacher le * tête de Turc» des champs de foire a 
l’ancienne course de têtes f l.n théorie des climats >. 3 rà) assit iléih été asse* 
i»p|tciiement formulée par Fontencllc et par Hume pour qu'on ne doive pas tans 
réserve le considérer comme issue principalement Ju sentiment de la di versité 
enseigné par le spectacle de VA sic. Je n’ai pas trouvé l'indication d’un précédent 
aussi curieux que « des imitations en vers >■ Je Saadi, publiée» dans le Mercure « 
France, en juillet 176a. 






d'histoire ET de LlrtÉftATUfcE 48 5 

reproduit en entier nombre de documents, états de siluaii&n, lettres, 
arrêtés, proclamait® ns, et p. 3 1 5-3 3 ^ la longue însiruciion de 
Bouchard pour farmée du Nord. Il décrit dans lu plus minutieux 
détail lus mouvements dus belligérants, leurs procédés tactiques, 
souvent * analogues à ceux qui sont préconisés de nos jours », et il 
apprécie avec une remarquable compétence la retraite de Kilmaine, 
l'affaire de LmseElcs, celle dOost-Capdle et celte de la forêt deMormal, 
te combat de Tourcoing. Mais le point capital, c'est la manoeuvre et 
la bataille de Hondschoote. M. Dupuis expose ifeiiement la genèse du 
plan d’opérations et il dît très bien que lu dispositif disséminait les 
efforts au lieu de les concentrer sur un des endroits faibles de la ligne 
ennemie, que Bouchard a le 6 septembre conduit la division Jourdan 
au lieu du conduire rarniée entière, qu'il a te 7 détourné du but véri¬ 
table Ja moitié de son effectif, qu'il a le S mal choisi le point d attaque 
et négligé 3 a poursuite de l'adversaire, et pourtant, que ce chef timoré 
et timide, dépourvu de talent, qui 11'a vaincu que par ta bravoure et 
fendu rancu de ses troupes, que par la décision de Delbrel, a tous les 
droits à ['indulgence et à la pitié, tandis que les généraux des alliés 
qui n 1 * 3 avaient pas 1' « insuÉïîsance technique ude ce malheureux Hou- 
chard,pra 1 ïquaient une stratégie puérile r , 

A. C 


1 Quelques menues observations : p. 88 Gara t fut rem pi? ce par Paré, et non par 
Rarërr. — R 103 Deschamps et liécarj sont, non des représentants, non de* con¬ 
ventionnels, mai* des agents J u Comité de sa [ut public. — P. 116, 11 no faut pas 
croire k l ïnfliieace d’un comité où étaient d'Arçon et LafUic-Clavc; ce dernier est 
■a b fin de 1793 aux Pyrcnées-GncnîaÈcs et il meurt bientôt en prison. — P, t?a, 
s 5 5, 187, le Gay-Vcrnon q uï parle I k n’est pas 3 e Gap-Ve mon d e 1tira a i s son 
Êils, et les Mémoires cités ne sont pas en réalité de rndjudant-géncral» ils ont été 
rédigés, irr*Elgél par le tila d’après des notes et papiers du père. — P. l35 
■ les commissaires de la Convention Marin et CettiCE □ • eda est pris à CiapVcrnoti 
fil*, l auieur des _WwlOinfJ T qui ignore que Varin et non Marin et CeLlicz sont 
commissaires du pouvoir exécutif, et non de la Convention, — P. i3ë h encore une 
citât Lu n des d/éitt, de Guy-Ver non fils, et encore une erreur [cf. noire Hündsdi®ote r 

113, note}; Billaud a envoyé à Paris des mémoires et des cartes, niais non tes 
registres 4 "ordre ci de correspondance de l’état-major. — P. 148, écrire l’empereur 
d'Allemagne, et tvm d'Autriche, — P. 176-180, Ee nom de cet adjudant-général est 
Damas, ei non Dumas. — Lire p. Anlxioy n WiItems, p T 38 Dcforgues, p. ist 
Awoïngt et Niergnies, p. ôi et in3 Rien*, p. e 33 EitaumicL* p. i5p Aubeneheuï, 
p* 167 Borns, $.i?i O'PoneUt p. 33q EsqnetLecq, p. 3q3 Quaedyprc, etc. et non 
AuîrT®it t Vit km t Defforga* j, du-ota, Sierguy, Rit» % EstùiifneUïs, Avkmcheuil, 
fionjiv, Odoiïtttti EckêlâbecqMÆf Quütiiprf, etc.; le nom Je Bo Lie En ont Parti I leur CE 
du commissaire Viper est partout écrit Btllemmi (p, 43*435] et Vigti 'p 45, *$*)+ 
SicKart p. ^4, devient Ckhari [p, i3a, ^4?, 4^7, 4 j 5 ,i dam le reste de l'ouvrage; 
Dit t un h est presque uiùjmiri orthographié Dilfürth et Ducale, Ductmé; p. 433 
le Lieutenant h essais l.mtttilhx est évidemment Lentulus. — J’ai vainement ehurehÉ 

3 es documents minces a a nonces pi 146, note. 
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pagnû de 170S-170'? Paris, Ch âpclot, «gos* ln_a -d - F* 

Nous avons déjà parle assez souvent ici-même du capitaine Fat>r> 
et nous ne forçai pas Je nouveau son éloge. C’est un travailleur 
acharné; il est à la chasse des documents; il les cbarclw. ^ 
les copie avec joie; il a lu passion de I histoire militaire et il 
avec une noble et fébrile ardeur de publier toutes les pu.ee q 
découvre dans les différents archives. Il sait que d’autres meurow 
œuvre « qu’il a ramassé ; mais sa tâche lui suffit; d est heureux _ 
sembler des matériaux, d’apporter, comme il du, son humble pierre 

Voici d’abord deux volumes consacrés à l’armée J Italie, de Loano 
à lévrier tryô. Ou n’y trouve, sauf en de très rares passages, que les 
pièces mêmes. Mais «s pièces, tirées pour la plupart des archive 
ïlu prince d’Hssling,, à l’exception du registre 4 ordre de Dommartm 
communiqué par M. Desoffy de Csernock.i, éclairent d un singulier 
jour la période qui s'écoule entre Loano et l arrivée Je Bonaparte, 
période de repos où ne se livre aucun combat, Où I année vit au îour 
\ ü jour, peine et souffre. Grâce à M. Fabry, un connaîtra désormais 
Pétai moral de cette armée, son existence mume, le profond dceoura 
cernent où l’avaient jetée d'inouïes privations subies depuis trois ans, 
on verra qu elle ne subsistait, pour ainsi dire, que par ses generaux, 
non par ses officiers à qui la misère ôtait tout empire sur les hommes, 
mais par Augercau et par Masséna, qui se dévouèrent vrai ment a leurs 

££ « ,ui M«l scion b „™ * l-oo *<m. 

directeurs, infirmiers, gardes-magasins, tout cnltn. Ces deux hommes 
ne parlent jamais du soldat sans compatir a ses souffrances* et, _ 
M, Fabry, a leur situation est d’autant plus difficilequ ils s u ressc 
des hommes affamés, à peine habillés i pourtant ils réussissent toujours 
â les maintenir, en faisant appel a leur bon espnt en usait.i * 
l’influence qu’ils ont su acquérir sur eux; lorsqu on ht leur eorresp 
dance, on comprend la vérité du vieil adage militaire, tel chef telle 

troupe»'. .. „ 

L'Histoire de M campagne de 1704 en Halte est une mu' 
autre genre ; ce n'est plus un, rec ueil de textes, c est pn ic^it çiMim ^ 

..Urç r . xiv ■ vnrliej-enJ * ci - crhctven ■ nu lieu de «rifejffliif =1 «**'**; 
f. tvii ■ Ls. en - Uniüiude - au Heu de « Ümsjlàudt j p. »i* • 1* 

ClEiiHi I il Citrne J' K flufl- 
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suivi, clair d'ailleurs ci fait avec conscience, l/nutcur regrette 4 e 
tl’avoir pas eu assez 4 e documents à sa disposition et il déplore la perte 
des registres d'ordres et archives de mai-major irancais ot de l'etac- 
major'piémontais; il n'a gu suivre qu'avec difficulté les actes du com¬ 
mandement- Mats il a consulté assez de pièces et en France et a ctran 
i»er, ü Turin et à Vienne comme à Breilet à Paris, pour composer un 
livre minutieux, détaillé et, sur Sa plupart des points, détiniiit, SI décru 
avec la compétence de l'homme du métier les opérations militaires, et 
il ne hasarde aucune hypothèse ; il sc» tient aux testes. En outre, il 
expose les négociations, par exemple, les pourparlers perpétuels des 
Génois avec les alliés et avec la France, les disputions des armées, les 
idées qui régnent dans l'un et l'autre camp sur l'attaque et la défense 
des Alpes, etc. A noter aussi une description de l'Authton et des con¬ 
treforts qui s’y rattachent. Bref, cm n là une narration complète de la 
campagne de du t janvier à la tin de juin, enlèvement d Oneille. 

combat de Na va, ocupation d'Ormea et de Garessto, prise du col de 
Tende, Opération dans la vallée de ta btura, etc. L auteur ait ^ } tis 
grand éloge de M asséna « sur qui toute la responsabilité a pesé... Il 
montre que Masséna avait déjà la grande et féconde idee que Bona¬ 
parte exécuta en .796, «Ile d'enlever Ccva et Mondovi pour séparer 
les deux armés alliées; il prouve que M asséna ne cessait de demander 
une énergique offensive, que les troupes, voyant la plaine du 
gagnaient d’elles-mêmes du terrain en avant, et qu elles ^ ‘ ^ 
arrêtées que par les ordres précis de Du Merb.cn, Le chapitre 

a trait au service intérieur de la division Masséna. M. . ' 

cette question à fond pour faire voir les difficultés que le commande¬ 
ment eut à vaincre; tes généraux d'alors agissaient constamment sur 
le soldat; ils donnaient directement les ordres, ils surveillaient < * 

Gh ouvrage sur le commenceruent de la campagne Je i 794^1 
accompagné d'un volume qui renferme des document <»»>****• 
M Fabrvse pique de reproduire toutes les pièces qu il a tt m j. . 

mettre les lecteurs - et il s'adresse uniquement aux militaires- a 
même de contrôler ses conclusions. On ne peut, ici encore, qu.. k «- - 
citer de la peine qu'il a prise pour copier et imprimer tous ces docu¬ 
ments, tirés en grande partie, des archives du prince d Esshtig. 

Dans un autre volume M- Fabry a réuni une serte de mémoires 
relatifs aux combats de la première pariie de la campagne de 1,9b. 
v eu a huit. Les cinq premiers sur M «menotte et Monte-Negmo, 
; U) Deqo, sur Ceva, sur le camp de Saint-Michel, sur Mondov, sont 
l'œuvre des ingénieurs géographes ; ils étaient destines a accompagner 
la carte des champs de bataille du Piémont, levée par eux et a lu. 
servir d’explication ; Us se trouvent aux archives historiques du minis¬ 
tère de la guerre. Le sixième a pour auteur Mulaussena; d provient 
des archives de BrdL Le septième, conservé à Pans aux archives de 
la guerre, est une conférence faite en .798 P*r Costa aux officiers de 
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l'éiai-major pîémontais. Le huitième* tiré des archives du génie t es£ 
une recqunaissance du col de Cadibone. 

Signalons enlin une publication fort utile de M, Fabry,celle des 
Rapports historiques des régiments de l'armée d'Italie pendant la cam- 
pagne de 1796-1797. Les rapports, fournis en exécution de l'ordre de 
Bonaparte, n'existent pas tous; .quelques-uns manquent; M. Fnbry a 
reproduit ceux qui sont conservés aux archives du ministère delà 
guerre. Certains offrent un grand intérêt. On lit, par exemple, dans 
['historique delà 3 a* que si les Français qui ont servi süüs Bonaparte, 
disent avec orgueil « l'étais de l'armée d'Italie m» il y aura peut-être 
quelque honneur d'ajouter à cette phrase ce nouveau titre: ce j'étais de 
Ia 3 î e *(p* 124'. Le chef delà ?7 E , Bruno, écrit superbement qu'il 
peut rendre compte de l'expédition de la Romagne en quatre mots ; 
vent et nikii vidi p. aio\ Presque tous ces historiques prônent natu¬ 
rellement Bonaparte, et Eberlé, de la B 5 a , le nomme a îe jeune héros 
qui a étonné Je globe «. p. 261) r . 

A. C. 


Alfred Lei r>jrT. Hîstairo du départerntmî das Forêts (le duché de Luxembourg 
de 1795 à 1814)* Paris, Picard, igo 5 . Tome 1 - In-B*, vtiï et 35 o p. avec certes. 

L'auteur nous dit qu'il n'a pas eu la prétention de faire une couvre 
littéraire. Il a voulu réunir des documents* les coordonner, les résu¬ 
mer aussi exactement et dairenient que possible, et préciser en un 
tableau d'ensemble l'histoire du duché de Luxembourg de 1794 b 
181400 du département des Forêts. Le premier volume qu'il nous 
offre aujourd'hui, est consacré à la période de la Convention et du 
Directoire. Après avoir retracé brièvement ta conquête du Luxem¬ 
bourg et le blocus de la forteresse, M* Lefort expose l'état du pays 
et son organisation en 1794, Puis il montre ce que fut la pre¬ 
mière administration française» installée d’abord a Saint- K ubert, et 
ensuite «lorsque la forteresse eut capitulé» à Luxembourg. La partie la 
plus importante du livre est celle qui concerne le département des 
Forêts crée le 1 octobre 1 ;o 5 ; dans une suite de chapitres intéres¬ 
sants, Fauteur passe en revue l'administration financière (contribu¬ 
tions, réquisitions* assignais ± l'application des lois contre les émigrés 
et les prêtres, la garnison de Luxembourg, l'assistance publique» 
l’instruction publique et les ans» l'esprit public» les mesures de 
police, les troubles et émeutes affaire de Bastogne, révolte de Virton, 
effervescence de la région , la presse et les fêtes nationales. Son travail 
a été considérable cl on peut le regarder, ainsi que s'exprime *\LGo- 


1 . L'auteur an h rapine tes noms d'après lit carie de Barler J'Aîhcj il nuisît 
mîcuï fait de les orthographier soy b leur forme actuelle; qu'est-ce, par exemple* 
que VifJtijn p. 92,? Pour le* eiôius. propres, mâinc abservatipu : ï'adjiidant-EéuÆr^i 
Vreiidiiog cit ■ppeEë p. 70 ot \\ m erd#ïuig t p. 1U . 
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deiYoid Kurth dons lo préface* comme définitif. Tl enregistre, com me il 
ne manque pas de le dicfcp des actes de violence, d'exactiop^de spolia¬ 
tion ci des procédés •* par lesquels la Révolution déshonorait ses 
victoires u, des faits regrettables qui c doiv ent être imputés moins à la 
France qu*aux hommes du Directoire» : il sait que le souci de la vérité 
est le premier devoir de l'historien. M. Lcfon aurait dû meure en 
tête du livre son chapitre deuxième qui traite du Luxembourg en 1704» 
et placer à la suite de ccne introduction le chapitre premier et le p 
chapitre cinquième* conquête du Luxembourg et capitulation de 
îa forteresse, qu'il fallait fondre ensemble, iïaîs il a dépouillé les 
archives luxembourgeoises et il a extrait des nôtres tout ce qui se 
rapportait a son sujet. On ne pouvait sur la période de la Convention 
et du Directoire dans l’ancien duché du Luxembourg amasser plus de 
détails, et les amateurs d'histoire révolutionnaire — tout en attendant 
avec confiance la publication du deuxième et du troisième volume 
féliciteront M. Le fort de sa consciencieuse étude qui lui a coûté de 
longues et pénibles recherches \ 


Les camp lignes de 1799. Jourdan en Allemagne et Brvoe en Hollande p par 

Edouard Cachot, ouvrit accompagné Je portraits, gravures et cartes. Fflns p 

Perrin* rtjOÏL fn-S% 410 p. 7 fr. 30 . 

Le style ci la manière de M. Gachot n agréent pas toujours. Il 
abuse terriblement de rimparfait, et remploi continuel qu il fait de ce 
temps* finit par agacer. 13 a parfois des tournures gauches, mala¬ 
droites, er des expressions un peu étranges et qui détonnent îles 
guerres épiques et ravageuses des Hollandais contre l'Espagne, 
p. 184; on ne voit pour la Hollande dans son traité avec la France 
qu^iie lésion énorme,, p^ 197}. Il interrompt son récit par de très 
longues citations huit pages de GMchenu p, tô-ea; huit pages de 
Blaw T p, *87-194]. 31 croît que rinedit vaut mieux que Fimprîmé — 
encore n'a-t-il pas consulté les papiers de Decaen — et nous ne voyons 
pas qu’il ait beaucoup profité des Mémoires de GouviomSatni-Cyr et 
de Soult, des Campagnes de l'archiduc Charles, des éludes de Clause¬ 
witz du l'andamme de Du Casse, des travaux de MütTcr — lequel* 
soit dit en passant, a mieux que lui, résolu l'énigme Je Ra&tatt, — et 

i. Lire p. lo. Lïgnîviltc, p. 19 .régiment) J'Auxcrrois, p- ai.DIetidi, p. 304* 
Gurnau, p, 241, l'nin^n fit non Lignmlfe* des AuTECrruis, Dieudet, Garreau t 
Udittgen. — IK 1 5 -1 ? il propos de l'abbaye d'OmiL sur laquelle cm trouve si peu, 
il est curieux Je remarquer que le & septembre 179% Carnot envoie le commis- 
su ire R&üonul Viper avec unfi lettre qui charge Iiî gênerai fin chef des Ardennes 
n d*enlever une quantité immense de fer forgé ou coule qu'on assure être dans les 
mines de L'abbaye ■. — P. 17 et 63+ le meme personnage est nommé Rvskop fit 
Mwcop. — 1>, 1 55 f Lcgkr avait filé commissaire de ta sec*ion des Passes ci 
commissaire du Conseil exécutif en Belgique. — P. 17^ Dorscft. Blrni (non 
Jfrarwj, tu Baehmcr miritHieut uue courte notice; tf+ nütre p. 7. Jù/Ui 
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inus ces imprimés pouvaient lui fournir, non pas d arides détails, 
niais d + in&iruciîfe aperçus, des consi de rat ions in le fessantes. Entin, il 
commet de menues erreurs \ surtout dans ses expostfs généraux et, 
pûr exemple s dans les tableaux un peu vagues et imprécis de L Alle¬ 
magne et de la Hollande qu'il a voulu tracer. Mais M* G« est en 
progrès. Tout en remarquant dans En première partie du livre que le 
récîl n "offre pas une absolue netteté, que la retraite des b rançais ri est 
pas expliquée d + une façon claire et qui saute aux veux, que les fautes 
de leurs généraux ne sont pas mises suffisamment en relief, que le rùle 
de Jourdan — qui H décidément, n'eus: rien d'un général en chef 
devait être marque plus vigoureusement encore, nous avons 
noté de bonnes pages dans les chapitres relatîls à Osirach et au 
commandement de Massénû qui vint rétablir 1 ordre et la discipline 
parmi les troupes de Jourdaru La seconde partie du volume a été 
composée d'après Graham et les documents des archives hollandaises 
ci françaises; comme la première, elle manque d'air et de lumière; 
elle est, par insiant t difficile a lire, un peu dure T comme on dit t ci 
nn reprochera à M, G. de Savoir pas discuté et tranché la question 
souvent posée : le véritable vainqueur, est-ec Van dam me ou Brune ? 
Mais cette seconde partie est consciencieusement faîte. Tout Ee livre 
témoigne d'un grand labeur, cTun labeur qui mérite I éloge et la 
sympathie, M. Cachot fouille patiemment les archives; il dispose de 
celles du prince d'Essling ; il a pris la peine de r vïsuer les champs de 
bataille ; il glane, là encore, quelques petits détails; il décrit les lieux 
de visu. Mais ce labeur, si considérable p si estimable qu'il soit, ne 
suffit pas; il faut peiner encore, et puisque l'auteur a, Dieu merci, des 
qualités qui compensent ses défauts, qu'il se hâte moins; qu'ils attache 
â tout lire; qu'il pratique Je fumeux précepte : mûrir son eeuvre + la 
polir, ta remettre mainte fois sur le métier, pour la rendre claire, 
vivante s attachante. 

A. C. \ 


ï_ En voici qudqucs-uneip retet'des au h nsa r J : p, î k ta distribution des partis 
en Allemagne, = n noblesse, r professeurs, paysans, déserteurs, flétris tüt-dle 
bien exact et — [K h fondgravë se ru h ■ Cümp&sé de fondes k pays, eï tfrJJï, g fi S nu 
vieillard n. — P, fi. ■ des club* sVuvraienl h Mayence -.lisez tut club, — P„ 7. Lire 
Steve long ei non Sîevtkindu — Vallendar et non IVr/Æaadrr). — P. 140, 

Kostheirri {et non Kaîtkêim). — P, 146. Roberkii représentait Le departement de 
Sin'-iaÈ-ec- 1 iirc, et non la ville de Maçon ; p. 147 de même, Jean de Bry rcprésen¬ 
tai 1 te departement de l'Aisne, et non un collège de ce Jép une ment. — P, 237, 
4 à l'actif du dur d T Varkon portail IcbombardemenL de Valenciennes* la UcfaUe 
d'HûtiiilchlMLti, l'abandon de ÏH IJot Lande a; mais le bom bar Jean ent de Valen¬ 
ciennes est Lin succès, puisque lit ville fül prisé; etc., etc, 

2. M, Gachoi s'est plaint de mes collaborateurs et je dois dire k ce propos que 
celui d'entre cm qui signait U était, non pas M. Bouvier, mais le eapiiaic e Ranch* 
aELjchë a la section historique du ministère de La guerre cl trùrl depuis, R^uctl 
signait 13 . parce qu’il eratgrtnic le blâme 4e scs chefs et que B, étaii l'initiale de 
ton ami le plus cher qui* lui aussi, écrie dans noire Revue* 
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La campagne de 1790 «n Italie et en Suisse, twhdi de r .llcmafid 
par ]c capitaine breveté A. Niessll. Paris, Chapelet, tÿi 6 . In-S - . 47^7 ci .ai p. 

La librairie Chupelot a déjà fait paraître plusieurs traductions de 
Clause whz : campagnes Je 1796, de 1806, de tSi’a, de tSi 3 , de 1^14, 
de 181?. Elle nous donne aujourd'hui une traduction de la campagne 
de 1 “99» entreprise par l'officier qui traduisit la campagne de 1 Son et 
celle de tSiâ. Celte traduction nous paraît bien faite, et nous ne 
reprocherons au capitaine Ntesse! que d'avoir oublie de dire en ^ 
quelques mots d'introduction quand, et sous quel titre cette œuvre 
posthume du célèbre écrivain a paru dans le ytxte original- Mais le 
public français accueillera sûrement avec gratitude cet ou< rage ou 
Clausewitz a raconté et commenté deux campagnes qu'il regarde à 
juste titre comme des plus importantes et des plus instructives, 
puisqu'elles offrent sept grandes batailles, trois passages de rivière, 
une offensive résolue et une opiniâtre défense se produisant dans les 
réglons les plus élevées des Alpes, et une année qui veut pénétrer par 
le Gothard, obligée de se chercher un autre chemin à travers des 
gorges escarpées [ef. l’introduction de Clausewitz;. Les réflexions 
ingénieuses, suggestives, utiles abondent dans ces (leur tomes. C est 
ainsi que Clausewitz compare les Français et les Autrichiens dans la 
guerre de montagne, et conclut que l’avantage devait rester aux 
Français puisque "leurs généraux étaient jeunes, épris de leur métier, 
pleins d'une ardeur qui suppléait au talent ou à l expérience, et 
leurs soldats avaient une a exaltation de la volonté qui allait jusqu à 
l'enthousiasme et au fanatisme ». 

A C. 


Cl, PiïRdouB, Fourcroy eu tournée d’inspection dans le Midi; ISO b Entrait 
Jcla/frime Jet Pyrénétt, XVlIlf. Toulouse, Privât, 1906, In-S-, 3 °p- 

M. Perroud ne nous donne dans cette plaquette que trois lettres de 
Fourcroy. Mais il les encadre dans un très bon commentaire, à la 
fois instructif et piquant; il fait à leur propos des réflexions utiles et 
il met en vive lumière les renseignements qu'elles fournissent- l-our- 
eroy inspecte les lycées de Limoges, de Pérïgucux, de Bordeaux, de 
Toulouse, de Montpellier, et. dans sa correspondance il se montre, 
comme dit M. Perroud, un vrai bourgeois de Paris, économe de son 
argent, aimant son intérieur, grand travailleur, exécuteur des idëvs 
de Napoléon. Chemin faisant, l'éditeur nous présente quelques per- 
sonnages, Alluuud, le neveu de Yergniaud, I abbé J Hubert, 1 rouit, 
et ii les présente avec esprit et savoir. toutefois, il a tort «le dire que 
Camon non Car ion de Misas (p. 19 a été camarade de Napoléon à 
l'École militaire — puisque Napoléon a été élève de cet établissement 
de 1784 û iy 85 et Carrion-Nisas, de 1782 à ' 7 ^^ — tl ^ sc Ir ® in r c * 
propos du proviseur Champeaux. Ce n était pas Joseph-Nicolas 
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Champeaux* ancien curé, ancien Constituant, qui dirigeait Le lycée de 
Ru r J eau t ^c’était Tabbé Edmc-Geurges Champeaux de Yauxdimes, 
aumônier de L'avant-garde de Tannée de Coudé* rentré à Taris en 
ifêoo p proviseur du lycée de Bordeaux en tSoï — grâce an souvenir 
du Champeaux tué à Marengo — et plus tard recteur de l'Académie 
d'Orléans, 

A. C. 


Bertrand Lasserre. Les Cent-Jours en Vendée* le général La marque ét Hn- 
surrecciou royaliste, f HLrâ^ r P 3 rm_ 1506, In--S% +C? p. 3 fr. 5 û + 

Grâce aux papiers inédits du général Lamarque. M. Lasserre a pu 
retracer complètement l'insurrection royaliste de (a Vendée pendant 
les Cent Jours. Après avoir décrit ]a contrée et Le caractère des habi¬ 
tants, il trace un vigoureux portrait des chefs, Saint-Hubert* Duperai* 
DucbaiLiuït. Suzannut,, Sapinaud, d'Àuiichamp* La Rochejacquelein 
ci le général Canud, ce « Louveteau égaré parmi les blanches brebis » + 
Puis il raconte l’explosion de l'insurrection* ce qu’il nomme Je tocsin 
du i 5 mai ; car, le i5 niai, au sortir de la messe t le tocsin a sonné 
dans le Bocage, la Plaine, Le Marais* et ce jour-là et les jours suivants 
les rassemblements se sont formés à la grande surprise des troupes 
du gouvernement; bientôt a lieu* à Croix-de-Yic, le premier débar¬ 
quement d'armes, et les Vendéens savent désormais qu’ils peuvent 
communiquer avec la nier et recevoir les secours des Anglais ; le sou¬ 
lèvement se propage; d'Âulîchanlp cède le commandement en chef 
au marquis de La Roche jaequdain ; Napoléon remplace le faible et 
malade De ta borde par Lamarque qui devra, avec peu d'argent et peu 
de soldais, tenir en respect toute Ea presqu'île ouest de la France. 
Notre auteur insiste ïci, non sans raison* sur la prodigieuse activité 
qu'a déployée Lamarque; mais il montre que le général ne fut pas, 
comme on Taurait voulu, un pourvoyeur d’otages et de suspects* IL 
Joue son plan de campagne ; ne pas marcher contre les bandes de 
Bretagne, ne pas se laisser distraire de la Vendée* fît, malgré les obs¬ 
tacles,. Lamarque obtient en effet de grands succès : le marquis de La 
Rochejacquelein est battu et tué au combat des Mânes; Saint-Hubert* 
Suzannet — qui tombe mortellement blessé — ei d'Autïchamp sont 
vaincus a La Roche-Se mère; sur un autre point, les Vendéens éva¬ 
cuent Thouars qu'ils ont occupé : en quelques jours Lamarque 
réprime (Insurrection, et h 24 juin* après une conférence des prin¬ 
cipaux officiers tt La Tessouale, le nouveau commandant en chef, 
Saptnaudp consent à la paix. Même après Waterloo* ainsi qucdWuu- 
champ, Sapinaud signe le traité : les chefs vendéens* pense M. Las¬ 
serre. croient négocier avec Napoléon II L Bien plus* lorsqu'ils 


1. C«te raison nous ponde bien subüLe. L*s chefs vendéens avalent s r ,u tti parce 
qtTÜS sa irouviiioldanimitiitiiitioR critique £cL d'Auuchampi La Campagm d* 
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apprennent que les alliés projettent de démembrer la France* SapL 
naud et La Hochcjacquefeïn font savoir à La marque qu jh s'uniront 
à lui et se battront sous ses ordres comme Français, contre les puis¬ 
sances étrangères. On lïi avec un vif intérêt daife le livre de M Las¬ 
serre le récit de cette insurrection vendéenne, qui fut, en somme, un 
coup de tûie T mais qui obligea l'empereur de laisser 20,000 hommes 
dans L'ouest. Ce* 20*000 hommes auraient-ils, comme le croit t ! au- 
teur, ci écarté le spectre du désastre *h Ne faut-il pas croire que Napo ^ 
lèoïij s'il n'eût pas été battu à Waterloo, V&ùi été ailleurs ? Quoi qu'il * 
en soit K l’ouvrage éclaire d'une vive lumière up épisode mal connu, et 
On y remarquera, entre autres chapitres, ceux qui concernent la mis- 
si cm Malarüc. 

À. C. 


Paris révolutionnaire. Vieilles maiuma, visu* papiers, par ü. Lu»t«. 
Troisième série. Paris, Perrin, tgoS. ln- 3 / 3 y£ p* 

Les études de celte 3* série sont, comme les précédentes, plutôt d un 
anccdûtier que d’un historien. M, Lenotre ne tait le plus souvent que 
reproduire et enjoliver autrui. Pour qui a lu le Le Bon de Paris, Se 
Fouché de Martel et de Madelin, le Robespierre et Le Suint-Just de 
Hamel, le Le Bas de Stêfanc-Pol, la Corday de Va tel, les Mémoires 
de Billaud-Varenne publiés par Bégis* les études sur Mimie femme 
de Fouchéj. Babet, femme de Le Bas, sur les deux femmes de 
Billaud-Varenne* sur M mc Bouquey, n’apprendront rien de bien nou¬ 
veau. Tout ce que M* L. nous du sur la fin de Saftterre et la mort de 
Roland est déjà dans Carro, dans Perroiid et ailleurs. Les articles sur 
Bel homme et la citoyenne VilLsrouét sont tirés t Lun des Po? traits 
de famille de Satntc-Âülaire* I autre, des Mémoires de de La 
VïIIlfQuéL L'étude sur Limoelan — qui mourut aux États-Unis 
en 1S26 sous l'habit religieux et le nom de Cîorivière — est la plus 
originale du volume: elle a été faite d après les documents des archives 
nationales et la traduction d'un recueil américain, les Annales manus¬ 
crites de la Visitation de Georgetown. De meme, les études sur Boisé- 
Lucas et sur Bruslart nous semblent plus personnelles que le reste. 
Mais le drame de La Moufette reste obscur, et il y avait plus à dire 
sur Hanrïot; M. L. aurait dû consulter sur ce personnige Je Nouveau 
Paris de Mercier (1, ci faire passer dans son texte la longue 
note qu'il extrait du rapport de Courtois. En général, M, L. ne 
cherche pas assez à approfondir scs sujets ; il se contente de les 
trouver, et d’exploiier ta source principale* G est ainsi qu il aurait pu 

jHj 5 damia Vendit, 1 ■ et qu Ils voulaient Signer du temps; tes inoiife sub¬ 

sistaient après la nouvelle de Waterloo; «Tailleur* IL* éiaicnl hommes d'honneur, 
désireux de tenir leur parole, ci ils savaient bien que lu défaite Je l‘ - usurps- 
dur * eut rainais mérilabteiuant et lernt combat 1 b retour d** - priüce* kjpiime* ■■ 
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cher sur Bruslan les Mén> d'outre tombe V. 462 et surtout le mû moire 
du général Simon publié dans Sa Nouvelle revue rétrospective de 
r^oo : s'il kvaïi connu, eus pages de Simon, :l aurait su comment 
Bruslûrt et son ëîaMïïajor s T ëchappèrent de Corse ; ce fui Simon qui 
les sauva et les fil embarquer* Pareillement. H aurait pu citer sur 
M™ f de La Villïrouët les Mém . if n/ie Incairirae, 1 53 et ceux de M m * de 
Chastenav, I, 3 oa et quelques mots sur le conventionnel Bollet 
Sauraient pas été inutiles r El aurait pu rappeler le mot de M mi de 
f Rémusat Mém. IL 189) sur Fouché <i bon mari d'une femme laide ex 
assez ennuyeuse, et même très faible pire *. II Fait des esquisses, des 
feuilletons* non de vraiisétudes* cl il commet des erreurs. Il prétend 
<‘p. 72 que la seule approche des représentants Saim-jnst et Le Bas 
« faisait $e replier les armées ennemies ! Il assure qu’à Saumur 
■ p r 98 , les bleus ont été surpris, bien que nous sachions que le con¬ 
seil de guerre avait décidé d'attendre le choc des chouans en avant de 
[a ville, et lorsqu'il narre la fuite de Santerre dans celte journée du 
9 juin r „ il ne cite pas tes fameux vers qui paraissaient dés le 16 
dans un Journal de Paris 

Ci gît Le génêrnl Sa il terre 
Qui île Mars Tvcut que la bière. 

et qu’il cite plus loin fp. 106; inexactement sous la forme suivante : 

Qui rf eut rien de Mars que la bière. 

Il croit que la Légion de Rosenihal usr une légion allemande (p. 3 i 3 }« 
Maîs M. L. sait découvrir les brochures rares, dénicher les Mémoires 
peu connus, et mettre en œuvre ce qu'ib contiennent ; c'est un habile 
et dramatique conteur; 1! évoque dans tout leur charme ou leur 
horreur les lieux oïx se passent les scènes de ses études, et durant ces 
vacances, autant qu'il m'en souvienne, un journaiisie, sur Ja foi de 
M. Lenotre, est allé voir Ja maison de Boïsé-Lucas; c est un succès L 

A. G. 


i a Lire p. 13, Magniez, p. 1 Tori^oi, p, r??. Estadens p. 179 cî Crcuxé, 
p. I72 et ait leu Salle aü lieu de AfWep, Torigny t Eitadeux. €retâté t Saths. 
— P + 15-14. Le Bon nVtah pa* entoure seulement d‘»ocâcns oratorienâ; notre 
ame ll r ne nomme parmi ses affidés* ni Gai and, ni ncmory t ni Carl 1 er, ni Dupon- 
chel, ni, Dejouy, ni DailLct ;cL la note de Guflroy t 3 7 » riote)i or, Gaïand 
avait clé proOntcur; Dcrnoiy é% ait cuUivjieur et üdmiruau-fueur du déparie ment : 
Carlier, Du po tich e] et Caubrilres (p. « p aviticfl[ été laquai», et llepouy était fonde 
de Le Bon. — P. 71, on s'étonne que M. L. li'aîr pas rappelé dans l’étude »ur 
Bïibcr, d'après Stéfanc-Pol, iio p qu’etle demanda à Le Bai, en Alsace, ta grâce 
d + un malheureui, — P. 96 en noie. M. L. revient sur ta fameuse question : qtiî a 
ordonné le ro u Leone rvt de larnhour qui empêcha Louis XVI d'être entendu de la 
foute? Et il dît qu’ « i! est É peu près tftàbli Aujourd'hui que Ûfflmiycr donna 
Tordre à Santerre de cotnmandcr le roulement ►. La dca&us il cite un urticEe de la 
Quotidienne du 37 janvier 1S37. EL ignore que cet article est de Lombard de Langrcs 
qui l s a reproduit dans scs Mémoires (I, ïiï) ci il eût H«n fait de ciier à ce propos 
les SünYtnîrs de ChaudïcU il78). 
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Frédéric Masson. Jadis* Douzième #*rtc. F^rls. OUradortF K a VILÏ CT 

I 4 J& p. S fï- 3tL 

Nqüs avons lu b deuxième strie de J«f» avec le même pîai^ir cl 
profit que la première- L'auteur, un des maures Je l’histoire, fau bien 
de publier les anïctes échappés à sa plume dans ses loisirs, pendant 
qu i! s’éloigne — pas trop — ci qu'il se disirait de scs Etudes napoléo¬ 
niennes si solides, St pleines, si justes. Nous parlerons brièvement Je 
ce recueil : la place nous manque, et on nous pardonnera Je ne pas 
énumérer ni analyser les vingt-quatre études que renferme « lu ' re .’ 
quiconque s’intéresse à l'histoire Je l’Empereur et de l’Empire, doit 
les lire; on y trouve une foule de choses cl de personnages qui, de 
loin ou de près, touchent à la grande époque. Citons seulement le 
portrait de Flshaut qui fut un vrai soldat, non un soldat Je salon, et 
l'éloge du comte de Martel que nous avons connu à une table d ar¬ 
chives et que nous avons, nous aussi, loué dans cette Revue. Men¬ 
tionnons encore Les pages inédites, si ingénieuses et si profondes, sur 
Napoléon et Us jemmes et les morceau 1 si curleus, si piquants sur 
Napoléon à cheval, sur les décorations napoléoniennes, sur les dota¬ 
tions et majorais, l'Élysée, l'étiquette. Disons enfin que M. Masson 
déploie dans ce volume toute son érudition, tout son esprit et que 
crânement, résolument — de même qu’il combat la * tyrannie pro¬ 
chaine » p. 1 36 ) — il déclare que Bonaparte fut i homme de la nation 
fp. 96). M. Masson va, pour parler comme lui, chaînant toujours a 
même chanson; mais on l’écoute volontiers; cette chanson, il a 
chante si bien et avec tant d’amour et de passion,, avec une si bel 
sincérité, avec tant de fidélité et tant de franchise . - 


Henry Bttouw, Paysages rotnanoiques. Par», Plon. 19 ^. IndJ-, F- ? fr. ut». 

Ce sont des feuilletons que M. Bordeaux a réunis, et qui renfer¬ 
ment des impressions de voyage, L’auteur a parcouru l Allemagne «t 
la Suisse; à propos de Francfort, il nous parle de M“’ d Agoult et 
analyse joliment Néiida; à propos de Heidelberg, il esquisse la <«ic¬ 
tère d’Amîel ; à propos de Zurich, il raconte l'amour de K-chard 
Wagner et de Mathilde Wcsendonk: il décrit la maison de Heine et 
celle de Boetheven, le lîrachenfels, la Lurlei, le «meuère français e 
Coblence où il n'a plus retrouvé la tombe de Marceau : 1 Pourquoi 
ce transfert, dît-il. Que! Panthéon peut se comparer à une terra con- 

«. P. lire Briars et wi«r^ - P- 33, h* «7*3 où 
«l« Périls) Cl nen , 7 ,:. - P- xï;. « eùt-il P- f a tlu C.icr a f*f-Q» *’‘J“* 
d'Austerlitz, le mme premier de lu Campagne de Hv- ■ “ mot 
p. , 5 ,. lire Pinet et nonPiaerre. - P. *&?. »«èe F et non Becker. 
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quisc ? Lc^ monuments de Marceau à Coblence, Je Hoche à Weis- 
scntlmmi, de Kléber à Strasbourg 4 ce sont nos châteaux du Rhin a, 
A ta série intitulée Sifi* le Rhin succède la série Rn montagne : l'au¬ 
teur nous retraça les fêtes de Vevey, la destinée de Jacques Bulmat cl 
la découverte de la montagne, — c'est Rousseau p dii-il Justement* qui 
fît la mode— + Puis viennent les Passages romanesques, paysages 
qui, selon lu définition de Fauteur, deviennent romanesques en se 
* chargeant d'expliquer et de répandre les passions humaines : M. Bor¬ 
deaux nous mène avec ^tendbnl au Saint- Bernard et à la Mal maison, 
il nous promène dans la vallée d'Ak p il nous conduit â l'Abbayc-au- 
Boïs, au château de VizilLe, au château de Racconigh à la maison 
paternelle de Pasteur + Il y a dans cette suite de causeries rapides 
quelques légères erreurs. Par exemple, Lorsque M. B. nous raconte 
k séjour de Giethe à Mayence en 1792, comment peut-il croire que 
le poète ait * fleurie tv avec la princesse de Monaco’r Gorille s’est con¬ 
tenté de regarder, d'admirer la noble dame. Plus loin f M. B. nous 
dit qu'en 1793 Goethe, devant Mayence, esi intervenu en faveur d’un 
pillard non » en faveur d'un clubisie, de Mener uich s plus détesté 
des Mayençais qu'un pillard \ Le volume de M. Bordeaux où de gra¬ 
cieuses descriptions, de spirituels aperçus, d’ingénieuses réfie s tons 
se mêlent à des souvenirs historiques et Littéraires, heureusement évo¬ 
qués, offre d’ailleurs une lecture très agréable. 


La Pensés ch ré lionne, textes et études 5 Taris, Bloud, in-iî : 

Saint Vincent de Lérins fur \\ B&uyiCTifchr; et T. de Lairtoli.e; ïcv]ii-i,|i pp. ; 
igo&ï priï : 3 fr. 

Maine dû Biran par G. Michelet; tix-ioi pp. ; 1906, pris: J fr, 

Newman, parti. Bhkhondl t. IE b Psychologie de la /or ; >64 pp, ; 1905 ; prix ; 

3 fr. 5o; i, III, La vit chrétienne 1 s 1-436 pp.t tyoG; prix ■ 3 fr. 5o. 

Cd lotion Science et Religion : EL La littérature litigieuse d’avant- 

hier &t d’aujourd'hui4 Paris,. Blond, 1906; ïaH pp. in-n. 

M, de Labrïolle nous donne sur Vincent de Lérins une étude 
complète dans sa brièveté. Il a su réunir une connaissance étendue 


1. Il pouvait ajouter: de Btatipuy à Neut-Bris^ch cl d’Abbalucci à HunmgUfc. 

2 r p. i) 4, Gtslhc tse venu en France: en 1793 non pq &é on qualité de repr^seti- 
tant du éuç do Weimar mais comme ami du duc; — lire, p. r/s, Ricin et non 
Bifff : p a 9g, tt non V4W ; p. 99, Ch A] on* et non Chaton ¥ Rcuss XIV et non 
Rtms A7; p. i32, B[^îltiûn b p. 140, baffrey, p. Beker au lieu de Üigittan, 
Bétken P, s?4 P M . B. rapporte que Bcyle a fait II Lausanne une dricla- 
ratlou h dis Mon toi te u. IL a reproduis une erreur de Pierre Brun cL 
crjf M 1 i_|æmj b n* 40) ; Brun a lu dans une esude do f^y que le corps de Beyle était 
difficile A mouvoir, comme celui de Gibbon qui, à Lausanne* se jeta nua pieds de 
M PI de M on tôt i eu sam pouvoir se relever, et Bnm a attribue A Beyle ce que Bougy 
racontait de Gibbon. Ks voilà comment sc tons les légende ] Brun □ mal copie 
Bougy, Bordeaux copie Brunei d'autrts copieront Bordeaux! 
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de rimmense bibliographie de son sujet et une imdligence^nétrame 
qui la domine, La traduction est élégante ci exacte. En y |ojgnani le 
texte de Rauschen, on aura, pour 4 fr. 5 o. tout d essentiel du sujet. 

M. Bruncttère a écrit, sous forme de préface au volume, une 
homélie d’une véhémente dialectique. [ outes les données précises 
qu’elle renferme paraissent tirées de l’introduction de M - de Labriolle. 

11 est même regrettable que M. B, n'ait pas pris plus Je peine à la 
lire, ou plutôt ne l’ait lue avec un préjugé moins arrêté. Un grand 
nombre d'historiens du dogme et de la littérature chrétienne, voient 
dans le Cotnmanitorittm une pièce de la querelle séïtvi-pélagienne. 
Vincent se serait inspiré de saint Augustin pour le combattre. M. B, 
ne veut pas du tout entendre parler de cette hypothèse, c C est 
Gérard Vossius, le savant Vossius, qui s'en est avisé le premier, en 
161g » (p. xn ; v nous faisons vraiment trop de confiance aux dires 
souvent arbitraires de ces grands pédants de la Renaissance n, Cepen¬ 
dant - le savant P- Petau s est h. un de ces hommes admirables, comme 
nous en avons beaucoup en France, et que nous ne connaissons pas 
assez ■ ip. xxiti! , Quand ce grand pédant de Vossius écrivait en ifirS 
son histoire du pélagianisme, le savant P. Petau, né en i 58 î, avait 
trente-cinq ans; il avait édité Synésîus tôn , Thémfcuui fi 6 t 3 }, 
trois discours de J ulien 11614), le Urinaire de Mcéphore 11616); 
déjà, sans doute, il préparait son grand ouvrage de chronologie. Bon 
philologue d'abord, plus tard un des premiers historiens catholiques 
du dogme, Petau semble, a la distance où nous sommes, n être pas 
si différent de Vossius. 

Venons à la discussion même de la thèse énoncée par Vossius, que 
Vincent de Lérins est au moins suspect de semi-pélagianisme. « Les 
raisons qu’on en donne sont assez faibles, étant tirées des liaisons 
que l'on veut, mois qu'on ne démontre pas du tout qu i! ait eues, avec 
Cassien ou Fauste de Riez » . Nous n’avons aucune preuve de ces 
liaisons que de malheureuses concordances de date, Vincent écrit 
à Lérins en 4 3 4 p. v, voy. p. lv). Or Cassien meurt dans son monas¬ 
tère de Marseille après 4 3 e et avant 4 3 î Petschesjg, prolégomènes 
de l’édition, p. xini. Si l'on songe il tout ce que Cassien représente 
pour un moine d'Occidenl, la longue expérience de l’ascétisme oriental, 
la théorie de la vie du cloître, la défense de l’orthodoxie contre 
N este» ri U S, on considérera comme d'une haute invraisemblance qu en 

4 3 4 , à Lérins, Vincent ait ignoré sa personne et ses œuvres ou 
leur ait été indifférent. Quant à Fauste, il devient l’abbé Je 
Vincent à Lérins en 4 33 . Dira-t-on qu’il n’y a pas eu de liaison entre 

eux? b 

« On conviendra que ce serait à Vincent de Lérins un assez joli 
tour de force que d’avoir surpris depuis plus de mille ans 1 appro¬ 
bation de l’Eglise, en se servant des armes de l’évêque d Hippone 
pour mener sourdement la lutte contre saint Augustin 1 'p. xiitj, 6 


49& pe.vue critique 

* depuis pUis de mille ans * revient deux pages plus loin p,xv) r Mais 
M, B, sait cependant qu'il faut en retrancher un bon millier d'années; 

]e rnoven âge a copie rarement le texte de Vincent, niais ne parait 
pas s s en être servi. L'ceuvre n'a retrouvé de fortune, et une fortune 
brillante, qu'avec les controverses de fa Réforme. M. B. s'étonne de 
T <i assez joli tour de force » du Vincent.. Quand il connaîtra mieux la 
littérature théolugique. il saura que ceux qui y font la moisson ne 
sont pas toujours ceux qui ont semé* Sans aller si loin, nous sur- 
prenons saint Augustin empruntant ses règles d'exégèse au donntiste 
Tychanius. 

a Son Commonilorium est son unique ouvrage; et comme T d'ailleurs, 
il n p y a pas mis son nom t mais Je pseudonyme de Peregrimis, on 
pourrait même examiner la question de savoir s’il en est bien l'auteur » 
[p. xiie-xiv}» C’est faire bon marché du témoignage de GennnJius, 
marseillais, semLpélagien, qui écrivait une treniaïne d'années plus 
tard vers 467 400. p Lt, n, 1) ci qui avait tant de motifs d'être bien 
informé. M- B. ne paraît pas vivre dans îcs milieux ihéologiqucs de 
la Province au v* siècle. 

L’ouvrage ne confient aucune allusion de fond aux controverses 
sur la grâce ti la prédestination, qui faisaient la matière du débat entre 
Augustîniens et Pélagie ns » p. xiv;, Lisons v se mi-pélagie ns h et 
relisons, dans l'introduction, les pages ucxm-LXiim, et aussi la n. 4 
de la p, Lxxxiv. Nous y trouverons des textes de Vincent qu il faudrait 
au moins discuter, 

« La discussion du nestorianisme en remplit h peu près un bon 
tiers. Cest par Neslorius que Vincent de Lérins commence et par 
Nesiorïus qull finit * Quelle singulière idée* dans ces conditions, 
que de vouloir que Ses « nouveautés » contre lesquelles il s'élève, 
au tien d’être celles qu’il attaque franchement, en soient d’autres, 
dont il ne parle pas. » y p. xiv „ Admettons* Si. cependant* Vincent 
a voulu établir contre Jes idées augustîmenues une règle de toi, il 
était naturel d'en faire la démonstration et l'épreuve, non sur ces 
idées, matière du procès t mais sur quelque hérésie nouvelle, admise 
comme telle par les deux partis. Telle me paraît être l'intention prin¬ 
cipale de Vincent. Accessoirement, il désirait sans doute mettre en 
garde les fidèles contre le nestorianisme, dont on se préoccupait 
alors dans la Province et que Cassien venait de réfuter en sept livres. 
La règle de Vincent était excellente pour retenir les esprits ébranlés 
ou mal instruits. Mais si les augustiniciis en admettaient l'application 
dans ce cas particulier, ils s'exposaient à la voir dressée contre eux- 
mêmes. En parlant si longuement du nestorianisme* Vincent usait 
d’une habileté nécessaire. Il dénonce, au surplus, d’autres hérétiques, 
Apollinaire, Origêne, Tertullien. 

Toute l'àpre discussion de M. R. aboutit à une éloquente apologie 
des écrits de circonstance. Par une volte-face soudaine, il reprend 
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comme hypothèse la thèse qu'il vient de combattre pour montrer la 
vakur de ces écrits, M. B, ne songe pas à deux difficultés. Dans un 
écrit de circonstance, disons plus exactement d^ns un écrit de polé¬ 
mique, les arguments n h ont pas coutume d'étre de même nature que 
dans des œuvres plus reposées ; on dit souvent qu ils ont été inventés 
pour les besoins de k cause. De plus, si le Commmîtonum est sorti 
d urs milieu suspect et pour en servir les idées particulières, un , 
croyant, un théologien catholique, ne peuvent en user qu'avec précau¬ 
tion. La question soulevée par Voisins n'est fcujîeiüent oiseuse, comme 
M B. finît par L'insinuer. 

Toute cette discussion manque donc de rigueur et de précision. 
M. B- n'est pas toujours heureux quand il affiche son mépris pour les 
philologues - il va si loin dans le sens opposé qu'il ne sait pas exacte¬ 
ment le nom de son collaborateur -> M, de k Briolle », p- vin m i). 
Ici cependant, îl a été conduit plutôt par son admiration pour Bos¬ 
suet et peut-être par une hostilité de boisuéliste contre Richard Simon, 
p, xii-sin > Pour certains universitaires, Bossuet est devenu ce 
qu'était saint Augustin pour les gens du xvie* siècle. 

Il y aurait aussi bien à dire sur les difficultés pratiques que présente 
k règle de Vincent dans son application, difficultés qu’avait vues New¬ 
man, que M. B. trouve ■* infiniment moindres que ne l a pensé ■ 1 e 
ïhéologien anglais. Au contraire, la conciliation tentée par M. B. entre 
cette règle et l'idée du développement dogmatique, et la manière dont, 
par suite* îl restitue à la pensée de Vincent son unité, méritent de 
retenir toute noire attention. 

J’ai un peu insisté sur quelques pages de cette préface. L'autorité 
Je M, B ru ns itère et la redoutable éloquence qui rétablit m’ont paru 
dqs motifs nécessaires pour que je glisse quelques soupçons dans 
l'esprit d'un lecteur facile à subjuguer. 

Le Maine de Riran de M. Mîchekt est divisé en trois parties. La 
première, Le psychologue, est V introduction nécessaire aux idées de 
philosophe. La seconde, Le mornîhte, k montre en marche vers 1e 
terme* objet de la troisième, Le chrétien^ Les extraits sont encadrés 
d’un commentaire et précédés d’une étude générale* 

Le deuxième volume d'extraits de Newman est surtout emprunté a 
An essq}- in and of a grammtir of assenî r pas exclusivement Tailleurs. 
Dans une matière aussi ardue l'intervention de M . Brëmond a été 
constante. Au contraire, le troisième volume, sur la vie chrétienne, 
nkst qu'un recueil de morceaux choisis. Ils onl ëlë tirés des Pa ro- 
Chiai and plain sermons, c’est-à-di re des sermons de k période angli¬ 
cane. Ces deux volumes sont excellents* 

L'opuscule de M. Brëmond a pour but d'expliquer et de faire valoir 
les publications de la librairie Bloud et nous ne pouvons que la féli¬ 
citer d'avoir mis la main sur une cicérone aussi distingué. Un cata¬ 
logue suit, avec pagination et titre continués* et nous apporte l’écho 
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des recensions flâneuses. On y ü joint des éloges «t éditoriaux 11 * La 
plumedë^t- B, ne s T y reconnaît plus; car on y découvre, p. 7 a t que 
Tenu]lîen appelai!! le CûMYnQnil&riiint de \ incent de Lerins un 
Hbtiilvs plane auretts. La dissertation de M. Brémond tend à faire 
voir dans les publications de la librairie Blond, et notamment dans 
la Pensie chrétienne, le terme du développement intellectuel ducaiho- 
licisme français depuis la Révolution : c'est tm peu exagéré. Il y a 
quelques traces de bâte : « Je me demande si T parus vingt ans plus 
lùip les Anakct* toÜmdîma auraient été accueillis avec ta même 
avidité qu aujourd'hui p. 23 ; niais le volume de 3906 est le X- XXV 
et la vingt-cinquième année. P. aj, on nous parle de •« savants au¬ 
thentiques et de membres de Tlnsutut 1 qui collaborent à la collection 
Science et Religion ; et Ton cite Mgr Batiffol* MM. Vacandard, Bré- 
hier, Giraud, a savants authentiques a, mais n membres de l’Institut v 
futurs : p. 27}. M. Brémond, ou son éditeur, parait surtout s être ému 
de Tardcle paru ici, le 3 o décembre igo 5 n et Ton dirait que La brochure 
a été écrite pour lui répondre. Je suis heureux d'avoir trouvé un con¬ 
tradicteur aussi courtois et aussi spirituel et d b être d h accord avec lut 
sur le fond : « Moire collection ut, àvaiu tout, vulgarisatrice ». 

Paul Lejay. 


Acjidâwe dés lKSCii?TïO!t5 f.t BteLLKsd.iTTREft. — Séance du s 4 décembre 
— Salomon Hcinnch fais une éoppub icatvm sur k mot sycoptiatite, dont 
Léiyntologtc c *e claire : il signifie u révélateur Je hgucs L J J our expliquer cette 
appellation donnée aus accusateur* frivole* par les Athéniens, M. Rcmjeti pro- 
pose de rapprocher le tyccphante du hiérophante^ Ce dentier revête, Jstn^ Ses 
mystères, des objets sacres, eti particulier, à Eleusis, un épi de blé; IL n caille, 
en Àtüque même, à côté du cube Jw b té, un culte de la ligue. A une époque ou 
rien iTaimonçait encore rin&EltuEion du ministère public, le hiérophante ci le iyco- 
phantc exclu a te ni des mystères ce ni dont Les mains ou tes pensées- étaient 
impures l la foule tes dénonçait et les chassait avant le commencement des céré¬ 
monies- Le hiérophante d'Eleusis claie tin £rand pcrsatmacc que I on respectait; 
le sy cou haine, chef J un petit culte obscur de bourgade, disparut ayant L époque 
historique laissant son nom h ceux qui accusaient à la légère et qui dénonçaient 
à tort et à travers Leurs concitoyens. 

Leon Dore*. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX 


Le Pii} 1 - lmp. IL MardKMOu, — Pc vriller, Aeuchon et Gnnien p 
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Sà.-hwaiw.a. Grat&nuJrt du ritdn. - Ai« L‘* * U t«.r du Stritégk™. -p 
Roh,:rt. L. Ross. - K.UM+CHER. La phonpifAie *b Jc *"* , ! 

philologie - Dkville, Quelques [îi.i il user. m-.rm:inJs de la lllbllothcquc 
Lime-G*ncriêve. - W.lbe«h. Ivan le Terrible. - Les comte.«ont» fran¬ 
çais Je la eu erre américaine. — BoissosyADE, Sairn*DormHB ut * ™ llfl dt 
la Révoluiion. - DA-e.HcrJ.Bli Je Sikhelles ci ses *uvr« lhiera.ro» - 
\ Stess, Histoire de l'Europe, IH-IV. - G*«ia*». W^rth « Forbach. -Mr- 
nx/KOwâKV, Tolstoï et Daitotcwiky. — Asomeut, En Asie centrait. - M**- 
hel.e, Le socialisme. - Académie des inscriptions. 


Le P. Fr. P»Bio-S*piliHïWAirotA. GromAÜea de la langnarifolla, Tingcr 1 m- 
prenta hispniw-arübïga de La Miîïôn caidltea, igoS,n-+5B p. m-4 pesetas. 

Il y a quatre ans, l'orientaliste espagnol Juan Ribera regrettait 
i«o es envidia. Bios la Sabc* sino amargura) dans la iît’itîffl de 
Aragon *, quaucun nom espagnol ne se rencontrât parmi «ut des 
linguistes qui se sont occupés des dialectes berbères du Maroc, Le 
P. 6. répond aujourd'hui à cet appel qu'il n’a sûrement pus entendu, 
car,s’il avait lu Faradtt en question, il se serait épargné un certain 
nombre d’erreurs dont je ne signalerai que les principales et qui pro¬ 
viennent surtout de son ignorance absolue des travaux antérieurs 
relatifs non seulement aux dialectes berbères, mais même au rifain . 

Le litre même de son livre est inexact. On donne le nom de rtfain a 
un groupe de dialectes qui sont parlés dans le nord du Maroc et qui se 
Jisiinguem nettement des autres et surtout de Icpra voisins ans a 
même région, par certains caractères phonétiques bien déterminés dont 
quelques-uns leur sont communs avec le zénaga du Sénégal (p. ci. 
changement de 17 en r, ou en d ou en dj\ etc.}. Le P. S- a confondu 
le domaine de la géographie et celui de la linguistique ci sa gram¬ 
maire rifaine comprend non seulement les véritables dialectes niants, 
dans le sens linguistique du mot, mais aussi d'autres qui, comme 
ceux des B. Isnacen ci des B. Bou Said.cn sont aussi éloignés que le 
Zuuaouaou taZenaiia des B. Menacer. Que dirait-on d un romaniste, 
qui mélangerait les formes de la langue d oil et de la langue d oc sous 
prétexte de donner une grammaire trançaise: 5 t encore le 1 ■ b. avait 


l JutîivSeTÏCFnbre, *901+ p- 55 o- . 

Voir P . xvitc. »u«°ui P . *ix oit il dédire ingénument que son hv« v 1* 

* rrimer (Wrt tobre et diatedo bereber que st habla nlreiwfor Je nutstra» 

pfttjas fucrttis dt Mciïltey Mmm *■ 
tfouTcilc ni rie LXI1. 
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soigneüsemern noté les particularités propres à chaque dialecte ou 
chaque groupe de dialectes ", mais il les a toutes confondues en 
général : céïïe confusion ne jette pas peu d'obscurité sur la rédaction 
de son livre. 4 

Comme il voulait faire une grammaire pratique à l'usage des Espa¬ 
gnols* il est tout naturel que le P, 5, ait choisi la transcription qui 
se rapprochait le plus de la langue maternelle*. Toutefois, là où il a 
recours à des groupements de convention, il aurait pu se conformer à 
, l’usage généralemem adopté dans les manuels berbères du même 
genre \ Mais l'auteur n'est pas resté fidèle à son système : sï 3e q 
berbère est rendu par k &i le k berbère par q : un seul signe, I'je-, sert à 
représenter le kh et le ch qui est confondu avec le Le y (français et 
berbère) est rendu par un/ T Eeure qui existe en espagnol, mais avec 
un son diffèrent. Le c t réservé dans les antres manuels pour le $'ad a 
la valeur du f {p, es. Ziciçua — thtiiçûua) \ La différence entre le 
ïch et le ch n'est pas indiquée : c*esî le même groupe [ch qui en 
espagnol sonne tch) qui sert à rendre les deux sons (p + 3 ) \ De même 
H transcrit à la fois ce son et celui de IV dans les mots rifains où a 
lieu ce changement, et on Ht p r 5 cet exemple qui ne laissera pas que 
de troubler les etudiants : « Corazon se escribe ni, lédse ttf ô vr » et 
en noïe <t segün las kabiias ô locàlidades s. Voilà qui est précis l — 
On lit plus loin ibîd.j <t Hay quiencs pronuncian la H coma nues- 
trqs andaluccs □ como la jF France sa Ceci est desiiné à Justifier la 
forme idja (et non ijja) pour ilia : le P, S. n’ayant rien compris au 
changement normal qui substitue en rîfain IV à l’I simple et ludd, 
ou parfois le dj (comme en Zénaga} à 17 double des autres dialectes B * 

Une autre cause d'erreur est la dissemblance non Justifiée entre 
l'écrimre et la prononciation. Ainsi on lit (p, io) que Ve auxiliaire (?) 
suivi de r, se prononce a et, comme exemple de cette règle qui est loin 
d'être absolue ■ ; on trouve (p. il) « nino se escribe ajhérmuch^ îéase 


i. H est inexact de limiter k irds tes principaux dialectes berbères parlés au 
Maroc {f. vin) : celui des B. Imacen, compté inexactement parmi ceux du RU 
(p, ix) appartient à un quatrième groupe, qtiï comprend aussi au Maroc, celui des 
Zcggou et des B. Ëou Saïd. 

3 . À cité de cette transcription qui diflère de celles adoptées jusqu'à ce jour h 11 
eût été utile, pour éviter toute ambiguité, de faire figurer une transcription en 
caractères arabes. 

3 . Ainsi le h* est rendu jh. 

4. En conséquence, les sons emphatiques sont négligés dans la transcription 
comme l'auteur l'avoue ingénument 7). 

5. * La cA se pronuncla general mente como eti francés* aunque que en nlgunos 
casosexeepeionaks, que en&efiaru la prâetico,suenû e a ni bien como en cutellinO ** 
Voili une Midkaiïun assc; confus ! 

6. Cf. sur ce phénomène mon Etude sur tes dialectes berbères rfu Rif marocaine* 
Paris, iSgrrj, În-S t p. 

7. Ainsi le P, 5, ciie érçem qui* suivant lui,. dnj| se prononcer fl-rpffli {« argent}* 
Or j'ai entendu ar^m chee les Bofioua ce les Guclâin et i'r+ctn ehc* le* Tcmsaman* 




t 
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ajhdrmiu-h -- alors pourquoi ne pas écrire simplbipc tkfajhdrmuch: 
On ne peut ici tai ru utm de la question d + étÿfnologie pour justifier la 
différence entre l'écriture ci 3 a prononciation. 

Le P. S-ignore é vide m ment les au ires dialecte^ berbères, et eeite 
ignorance Ta conduit a formuler des rentes confuses et inexactes. 
Ainsi on lit (p. 60 ; que l'd suffire démonstratif se change en n chez 
les Kibdana et les B. Iznacen [se cambia en u . L'auteur ne semble * 
pas se Jouter que n ei ou u- sont deux particules bien distinctes, 
qui existent simultanément dans plusieurs diallctes, p- ex, Je zouaoua '. 
Un trouve un autre exemple de cette ignorance dans la façon dont 
est formulée la régie iôs p. nôj- Quelques féminins prennent 
avant le ^ — th) final un n ou', i qui ne tigurc pas au masculin 
et il cite, entre attires exemples, decgça — a^ÿfa), vert, fém. 
^iiçegcan^ — tha^€g{aonth). Maïs en réalité, il s’agit d'un i ou d’un 
ou qui exilait au masculin ci qui est tombé dans quelques dialectes 
ci cep le quand il était soutenu par la consonne finale du féminin. Ce 
n'est pas un r ou un ou ajoute au hasard comme semble le dire le 
P. S. C'est ainsi que dans le Ri F même, en Bûï3oua p on trouve 
iigig^dou ; en Gu cl ai a, chez les K i bd an a et les B. Iznacen. que Fau¬ 
teur compte à tort parmi les dialectes rîtains usité également 

an D|- Nefousa P au Gourara, au Ch a oui a, au Tou" T , an Mzab T à 
Ouargla, â FO. Rir * 1 . cirez les R. Bon Sahi, les B. Snous, comme 
aqif \aoit en Zuuaoua et chez les A. Khalfoun: a^egÿaôu h Bougie, 
au Tazerouali, en Chelh*a,au Djerîd, à FO* Marso, à côté des formes 
abrégées tfçcÿfa 4 PO- Mar sa et k Bougie; chez les IL Menacer, 

les B. HüJima, les K\’our,les Haraoua. les B. Bnu Saîd^ks B. Sn ou s, 
les Chaouia, l üuafsenis et les Bot'ioua du Vieil Arzeu, On a pu 
remarquer que plusieurs dialectes ont simultanément les deux formes, 
L'auteur est tombé dans la même erreur à propos de la formait l u du 
pluriel en ottiti dans une categorie de substantifs ‘\% 13 3), 

Le chapitre des verbes renferme encore une erreur du même genre, 
îin plus d r une grande confusion dans Fexposë des règles de formation 
des temps et des formes du verbe (p, 166 et suiv T } s le P. S, a.pris, 
comme on le faisait Î1 y a plus de soixante ans, la forme habituelle 
(p. i r mS pour l'indicatif présent qu'il distingue â tort du futur- Dans 
un autre passage p. r-r . il ne s'est pas rendu compte de la valeur de 
la particule dh ( =d' qui précédé Faoriste employé avec particule \ 
quoiqu'il ait exposé Sa règle un peu plus loin p. 207 s, Nom Tellement 
le chapitre concernant tes (ormes verbales est incomplet Même 
observations pour les noms verbaux ou noms d'actions on U forme 
identique h celle de rtmpérmif p- irar est oubliée. La division 
des noms verbaux en noms de qualités abstraites ou noms abstraits 

i, tbid t la Jiiîdretict siîïJiatce cuire en ci in e*t pure me tu imaginaire. 

i- Mtmc em i ur p- 74 en ce 4tu concerne ranulyse ^ phrase dhat tjti 
( n üHav dai tfj-i'i ü caniparcr nsec Le parage flrtnlagüc, mais ïiiiçt, 7^. 
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diction ip* 3o8 et suiv. est pu rempli factice, « eïk est encore com¬ 
pliquée par une suKiivisinn en noms d'action masculins et noms 

d'action féminins. . +1 

La confusion est un des défauts principaux de cette grammaire et il 
apparaît dans la classification des pluriels des substantifs. L auteur 
l'aurait simplifiée s'il avait adopté le classement proposé tl y a près 
d’un demi siècle par Hanoteau : pluriels externes, pluriels internes, 
pluriels internes et externes. 

Quant aux pluriels arabes pour les mots passés en niants .p- 19I- 
192/ le chapitre qui leur est consacré est aussi inutile qu'incomplet : 
l’auteur ne signale que cinq formes de pluriels ! 

Enfin, je signalerai comme preuve du plan défectueux, le fait de 
rejeter dans une huitième partie, après les prépositions, adverbes, 
ce que l’auteur appelle les verbes qualificatifs p. 3 ? 9 ' confondant 
les verbes ordinaires avec les verbes d’état; puis les comparatif et 
les superlatifs p. îa+j qu'il aurait ta|lu i , ,indre ai,s ad î ec,îts tT 
substantifs, enfin les pronoms personnels à qui un chapitre avait Je|a 
été consacré. Sous le titre de syntaxe, ce n'esi qu'un supplément aux 
parties précédentes dans lesquelles il avait déjà donne des rè^,es 
de syntaxe : il aurait été plus logique d'y reporter celles-ci;, surtout 
dans un manuel qui doit viser à la clarté et à Ut concision . 

J’aurais eu nombre d’autres critiques à ajouter, mais je crins en 
avoir assez dit pour montrer que ce livre aura besoin, pour atteindre 
le but que se propose l’auteur, d’étre entièrement modifié* H est 
certain que le P. S. a consacré à son œuvre une somme considérable 
de temps eide travail : mais, faute de connaissances préliminaires, 
sa peine n’a pas porté les fruits qu’il attendait* Une grammaire du 
dialecte rifain (le vrai), comme celle que M, Stummca donnée decclui 
du Taxe rouait, reste encore à faire. 

René Basset. 


F. Ai‘»AitMu.li’a«t9iir du Strategie ou [estr.de ta Revue de* Étude* antimiMf, 

fenvier-tnars 1906. Bofée.ms. Fêtet et fils •, Paris, t-nn tertio ing» u > P 0 * 

Cet article intéressant est dû à un jeune étudiant de la Faculté des 
Lettres de Bordeaux ; il s’agit du Strategkon, traité de science mili¬ 
taire de la fin du vi* siècle, dont l'auteur serait l'empereur byzantin 
Maurice, mats qu’une opinion plus accréditée attribue à un autre per¬ 
sonnage, Urbkius ou Ru fus. M. Aussar esses conclut son étude p> tr 

1, nuiu ia prét'uciî, le t*. Soirlmtandw n'a pan au distinguer Les époques de» 
emprunts faits par le* Berbère» a ta langue arabe ip. vtiij. De» mot» tomme 
t je Mil appartiennent à une autre pén»Je que txmejgida et pourtant e est le metne 
mût arabe qui a fourni l’un et rnuire» 

3l Tout au plut k chapitre X h relatif à La coDalmi-lion de lu phrase en rifam. 
pouvait titre mis il ptn- 
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cl> mots pleins d'une sage prudence : ■■ 1 /auteur du Slntteg'fcott ot-îl 
Maurice généralissime et futur empereur ; Kien ne permet de le nier, 
rien ne le laisse affirmer catégoriquement, tout donne a le croire, ?■ De 
fait, le portrait tjuu nous donne \L A- de l'auteur inconnu, d'après les 
renseignements du texte lui-même, n'est pas sans analogie avec celui 
quti l'ait Simocatla de l'empereur Maurice; l'époque Je la composition 
esi ton bien déduite des données ethnographiques de l'ouvrage, et 
même de sa langue, quoique ces dernières considérations soient bien 
superficielles. M. A. ne pourrait-il étudier ce poîifi déplus près* puis¬ 
qu'il compte, nous dît-il + reprendre ce travail en vue d une thèse? 
Les manuscrits connus n'indiquent pas l'auteur; un seul porte Paît rî- 
b U lion suivante : -Vf i vaxi.xi vvj = tt : zv * 3ïïiJL£Cw; vE^îWri;. 

La conjecture îrxr.i. pour i- : tsâ se présente immédiatement à l'esprit; 
et M. A us sa r esses a eu le tort de supprimer* dans le tirage à pan, la 
note lin ale de son article dans la Revue des Etudes anciennes f où ïl 
informe Je lecteur que M. Fournier, J'un de scs maures, a déjà attiré 
son attention sur ce point. En tout cas, la lecture serait a vërïficr- 

Mï* 


Rudeut. Zum Gedaclltiiiâ tûû Ludwig Ross 'portrait), Berlin, Wddmanrt, 

ujiïû, 3$ p. 

Le discours prononcé par M. G, Robert en inaugurant ses fonctions 
de recteur à T Université Je Malle, le 12 juillet 1906, est consacré à 3 a 
mémoire de L. Ross. 13 est peu de voyageurs en Grèce et dans les îles 
grecques de la Méditerranée qui n'aient eu recours aux ouvrages de 
cet infatigable explorateur; les Archxotogischc Àu/sët^e et les Inset-* 
r eisëtt font toujours parité du bagage de ceux qui vont à la recherche 
des antiquités grecques, et M. R. insiste justement sur ce poînl- La 
carrière du Ross est retracée dans ses moindres détails, et son carac¬ 
tère, son activité, son amou r pour la science sont proposés en exemple 
aux étudiants, que toutefois borateur met soigneusement en garde 
contre les utopies et les defauts de méthode que Ross ne sut pas tou¬ 
jours. éviter. « Vous apprendrez de Ross, leur dit-il en terminant. 
Comment Ton consacre sa vie au service de ta science, comment Ton 
reste fidèle à sa conviction ; vous apprendrez, nfoutcu-ïl non sans 
quelque mélancolie* Lan pénible de renoncer à l'approbation et h la 
reconnaissance de vos contemporains; mais le vrai savant trouve tou- 
j 1 'urs son heure, ne fût-ce qu'après sa mort. * 

My + 


* 
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Die Photographie lui Dienate dcr G-eistelaissensehaften von K;irl K ' ■ - 

C|IKS ;s nnii rab J racle ails Jem XVII. Bande -1er NV*.-,. Jalirbacher/rir- klasnseht 
Philologie, fip. <ku-GSo). Leipzig, Tcilbner, tfltffi I ic-6u PF- et ' a F 1 - 
Pris : 3 Mk. t>o. 

M. Krumbacjier voudrait que le philologue, l'archéologue, rhisto- 
riîü de l’qrt sût photographier et connût toutes les ressources que la 
reproduction mécanique peut offrir â l'étude ci A l enseignement- Il 
met à cet apostolaiYardcur, l’activité et l'esprit qu'on lui connaît,. li 
appelle aussi l'attention des gouvernements, des académies, des biblio¬ 
thèques et des dépôts d'archives, soit sur !a nécessité d'ententes inter¬ 
nationales, soit sur l’incommodité de certains règlements et de cer¬ 
taines pratiques, 

L’anicle étudie l’usage de la photographie dans la recherche et l en¬ 
seignement, les méthodes de photographie es leur prix de revient, les 
variétés Je reproduction, les relations avec les bibliothèques, le- 
archives et les musées. Quinze planches montrent les appareils est 
fonction ou les résultats des divers procédés. Nous avons là des repro¬ 
duc lions des manuscrits de Munich : grec ? xi-s. ; recueil de légendes 
dé satnis'.; lai. aaSoi vi* 5. ; bréviaire d'Alarich Ut. qôfto a ,sii"-nti* s. : 
Carntina burana) ; lut. iio 53 vers 80O; UVsjut/ unfter Gcbct, le plus 
ancien manuscrit allemand : gcrm, îî Heitand, ix’ s. ; or, rnixius 
7 3 (sentences du Pandjûb, écrites à l’encre blanche sur fonds noir) ; 
gr/430 (Thucydide du xu e s.). , 

Qn ne doit pas faire un reproche à M, K. de donner plus de deiaus 
sur T Allemagne ci les manuseriis grecs que sur les Littré prises laites 
dans d'autres pays ou sur les manuscrits latins. Il ne vise pas à être 
complet. Cependant il eut été bon Je mentionner la Paléographie des 
classiques latins de M. Châtelain. Cette collection est au moins aussi 
riche que celles qui sont citées. De plus, elle se prête à merveille a 
cet enseignement pratique, sur documents, que M . K. recommande 
justement. Il y a vingt ans et plus, M. Louis Havel, pour l intrudue- 
tîem h ta philologie latine, se servait des planches de la Paléographie ; 
maintenant que les élèves de M. Havct sont dispersés dans toute la 
France, la méthode est bien connue chez nous, et sans doute prati¬ 
quée dans la limite des crédits et des programmes. — M. K. a aussi 
raison de ne pas répéter sur la carte postale des critiques de dédai¬ 
gneux; ilia recommande. Il pourra citer, dans une prochaine édi¬ 
tion, les cartes postales de Pro A lesta, qui sont une tentative ton 
intéressante de diffusion archéologique. - Parmi les entreprises de 
publications de manuscrits complets, il eût fallu mentionner une dé ¬ 
plus anciennes, celle que dirigeait M, Clëdat et qu'exéCUtaieni 
MM. Lumière de Lyon, ou ont paru le psautier vaudots. le Sartger- 
mancnsis de Catulle et quelques autre*. L’exécution laissait à désir r ■ 
ces reproductions remontent a plus de quinze ans^ grande tient 
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tiimij sunom pour kl photographie. Mais la tentative a sa place dans 
l'histoire des arts Je repro âne lion. — k. oio, M. K, loue les couleurs 
dL la nouvelle pub!îeaiî"!i du Bréviaire G ri ma ni : y met-il une grande 
canàiiace? En tout cas p une publication anterieure, de pris très 
modéré ei 4e formai maniable* suffit pour 1 usage courant et aurait 
p u é tf e ra p p clée. — 1 P„ 6141 M- K. û pp r û □ ve 1 idee d e rep r od u c e ion s 
réduites, recommandée au congrès de Litige par M, K Chambon et 
M. S- Keinuch. 11 ne sait pas qui: bien avant, elle a été mise en pra¬ 
tique par M. Omont, avec le concours de la maison Berthaud Paris, 
? i, rue de Bellefond et à la librairie Lcrouv;- J ai annoncé dans cette 
revue le manuscrit de l'Anthologie latine Salmasîanus et le manus¬ 
crit de Beauvais de Grégoire de Tours. D’autres manuscrits ont paru 
dans la mime collcaïon* 

Si la brochure 4c M + Krumbacher eu susceptible d'additions, elk 
LÏpporie aussi des enseignements, Elle fait bien connaître en pur lieu- 
lier le procédé Spltzer, encore tout récent, qui spécialement pour les 
manuscrits rendra peut-être de meilleurs services que [dutoiypie ou 
similigravure. Parmi les planches, nous avons la même page de I hu- 
cydide eu héliogravure, en p h uto/incu graphie, en similigravure et en 
gravure Spitzer. La grandeur est réduite de moitié. Il semble que, 
avec cette échelle, tout le manuscrit pourrait, it peu.de (rais et dans 
de bonnes conditions pour la lecture, être reproduit par le procédé 
Spitzer. Au contraire, pour une peinture Je vase comme celle de la 
pl. 10, J üurmypie ou simili parait préférable- 


Wotloes sur quelque* manuscrits normands conservé» è 1 » Bibliothèque 
Sainte-Geneviève, onr Étienne Demi, K. - lmp. de 1 Eure ; P-ms. 

il- Champion. 1904-1906, 10 fast, in-S 1 de t@. m, Ïï, îS. n. 10, 3l > |3 ' 10 et 
ci pages. 

M- Étienne Deville a entrepris de signaler à l'attention de* érudits 
normands l'ensemble des manuscrits qui intercsséni leur pro'ificc 
ou qui en proviennent, conservés aujourd'hui à U Bibliothèque 
Sainte-Geneviève- Le plan qu'il s était proposé dès le début a varie 
pendant l'exécution ; ce n’est plus tp paragraphes ou (ascicules qui 
lui ont été nécessaires pour la présentation des volumes en question- 
ma ê s seulement eo. Cio<iiiûîiïe-îiEîit mari usent s théologi^ues <>& hi^ 
toriques, de testes sacrés ou liturgiques, juridiques ou littéraires, ont 
été étudié par lui- 

Le premier fascicule est consacré aux quatorze volumes qui pro¬ 
viennent du prieuré de Saintc-Barbe-eo-Auge ! Calvados , A côte 
de livres purement liturgiques écrits pour I usage des chanoines 
Augustin* qui y ont vécu, je ne vois guère à signaler ici que les 
constitutions de l’ordre de ces religieux. — Les manuscrits qui 
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sont venus du prieuré 3 e Saint-Lu de Rouen -deuxième fascicule 
sont aussi des Bibles, missels, antiphünaires, livres d'heur^ etc., 
mais par/nl eux se trouve décrit un volume du xvi* siècle contenam 
les coutumes de Normandie- — Sous la dénomination synthétique Je 
manuscrits rouennais, nous avons ensuite, à coté d'ouvrages litur¬ 
giques que je ne mentionnera] plus désormais, un recueil des 
coutumes de Rouen* un armorial de Normandie, une compilation sur 
V histoire de ceue province depuis les temps mérovingiens jusqu Vn 
i 652, un recueil de titres intéressant plusieurs familles normandes es 
enfin, décorée du litre de Seleeîi Normanîac flores, une collection 
d'éloges en vers lav'ns, rédigés en ij&Q par le chanoine M.-H. de 
Ghüligny, sur les hommes célèbres et quelques villes de la province, 
— L'analyse d'un ancien cartulaire de l’abbayc de Saint-Eiienne de 
Caen F qui paraît aujourd'hui perdu, a été reproduite textuellement dans 
son quatrième fascicule par M* Ht. D. d’après le manuscrit î 65 ü de 
Sainte-Genevlève et rendra plus de services à ['histoire. Les actes les 
plus importants ont donné lieu en effet à une notice assez développée 
et les noms des témoins paraissent avoir été relevés avec assez, d‘at¬ 
tention . Malheureusement, les dûtes, en général, n'ont pas été conser¬ 
vées et c'est çc qui rendra parfois difficile ('utilisation des textes. 
L'éditeur les a annotés, en identifiant les noms de personnes et de 
lieux, mais souvent trop brièvement; il s + en faut encore qu'il ait 
réussi à piquer une note sous chaque nom. — Les manuscrits texo- 
viens sont seule me ni au nombre de deux : ce sont un des multiples 
exemplaires de la Légende dorée et un livre d'heures à l'usage de 
Lisieux, dont la description signale des miniatures intéressait tes 
[xv B sïèdci.— M* Ht. D- a imprimé ensuite la notice d'une histoire du 
prieuré du Plessis-GrimouJdp composée en 170Ï par te prieur Ange 
Le Bachelier. Elle est divisée en deux parties, la seconde en latin 
ayant seulement servi à ta rédaction de la première. — Ont éié clas¬ 
sés dans un septième fascicule, sous la rubrique de manuscrits 
ébroicienSp huit manuscrits ayant d une façon directe ou indirecte 
quelque rapport avec Évreux ci le département de l'Eure, A cédé 
d'un recueil de droit canon, qui contient les Clémentines et qui par 
conséquent ne peut être que du xiv* siècle et non du xnr. comme ï k a 
imprimé M- Et- D-, j y relève les remarques de Le Nain de Tille- 
mont sur le Bréviaire d'Evreux*trne lettre écrite de cette ville, le 6 jan¬ 
vier 1726, sur les cérémonies de la fête de saint Vital et les abus aux¬ 
quels elles avaient donné lieu elle est ici publiée en entier; bien 
qu'elle ait paru, à sa date, dans le Mercure de France, M, Deville 
eu raison de rééditer cette curieuse notice), une Vie de Claude de 
Saiîictcs, évêque d'Hvreux, par Je P, Nicolas Laguîlk et une Vie d'H. 
M* Boudon, grand-archidiacre iTEvreux et l'un des instituteurs du 
Séminaire des Missions étrangères à Paris* — Cinq manuscrits sont 
présumés comme provenant du département de la Manche : je ne 
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signalerai que le Nobiliairc-armorial de ta vicomté dç \ alognes et le 
rouleau du bien heure ut Vital, premier abbé de Sa vigny au diocèse 
d’Avranchts, copie de l'original des Archives nationales publié par 
M. L. Dell sic limdcitux des morte, p. 281)» — Deux seulement con¬ 
cernent tes pays qui forment aujourd'hui le département de l Orne ; 
l’état des sièges royaux dans la généralité d Alençon avec les noms, 
parenté et alliances des juges 1667) ; les constitutions du chapitre 
régulier de la cathédrale de Séez, rédigées en 1 5 19 et ( >2i. - En 
dernier lieu, M. Deville analyse très sommairement un manuscrit des 
Chroniques de Normandie, le Cariulatre de l’abbave de Saint-Michel 
du Tréport, déjà connu et utilisé; un recueil^touchant les possédées * 
de Louviers, et un dernier volume renfermant, à côte de la réglé e 
saint -\ugusiin t du de Miser in homînis de Lotario de'Segm. 1 histoire 
de la fondation de Tabbave de Sainte-Barbe-en-Auge en c la" ”- 
En général, les notices de M. Ét. D. sont assez complétés ci 
suffisent à donner un compte exact des manuscrits êtu tes. c es 
comportent l'indication de toutes les miniaiures, elles donnent la 
nomenclature des différents possesseurs; quelques pages mêmes, 
d'une importance particulière, ont été reproduites intégralement. Je 
ferai cependant un reproche b l'auteur : c'est de n'avoir pas rempli 
les abréviations dans ses éditions de textes. Rien n’est fatigant comme 
de lire par exemple le mémoire rédigé par le neveu de Claude e 
Sainctes p. at du j* fascicule), avec « boe » pour * bonne », * nre 
SÇI * pour « nostra sainct - restant recoadc » pour « testant 
recommandé », etc. Outre que cela facilite les coquilles d impri¬ 
merie : « vîrou * pour « viron » ou « environ •>, etc. Mats, somme 
toute, l'entreprise de M. Deville est très méritoire et son execution 

louable. .. , 

L.-H. Larahiæ. 


K. «UMKIII. Ivan te Terrible, in-S* de v. + 56Î PP . avec i..é« in nom* 
propres ei carte. Paris, Pki»-Nourrit. 8 fr. 

M, Waliszewskî fait de I histoire russe non pas certes en amateur, 
mais en flâneur. Il aime les grands sujets et les sujets piquants : la 
tiqure assez mystérieuse d’Ivan le Terrible l’a tenté et il lui a consacre 
un très captivant volume. Il cherche b expliquer les raisons de son 
choix : h quoi bon; Ce choix se justifie de lui-même, d abord pai le 
peu de Choses précises que notre public tonnait sur ce célèbre tsar, 
et ensuite, parle livres! vivant que R W. !ui a consacra 

Chaque fois qu’il s’agit de traiter, comme ici, devant le grand 
public, un sujet russe, des explications préalables sont necessaires. 
M. W. n*a pas jugé à propos de s'en dispenser : il à. tout au contraire, 
nous sommes loin de lui donner tort, présente cti manière d ml re¬ 
ctum un long préambule de 12? pages sur le xVt' siècle russe. Celte 
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partie de son JÎvtc sera ccrle* accueillie ïivec reconnaissance par plus 
d'uti [celeur. M. W. excelle d'ailleurs ch* ns cos tableaux brossés à 
grands traits d'un système ou d'une époque. 

Dès ijiie M. W. aborde la personne d 1 Ivan, ou retrouve chez lot la 
même tendante à se tenir un peu loin des petits délai ! , toux en s’amu¬ 
sant ça et làaus bagatelles de la route. Il n'emraït point, apparem¬ 
ment. dans l'intention de l'écrivain de nous initier par le menu à La 
politique du grand tsar : il s*esi contenté de nous montrer, en quelques 
chapitres adroitement composés, les principales étapes du règne : la 
* prise de Kazan, la conquête et la perte de la Livonie, la conquête de 
la Sibérie, Puis, aprè^ nous avoir montré les rétormes d’I van IV et 
conté les bizarreries de sa vie intime* M, W + s'est attache a expliquer 
la psychologie de ce prince décevant et mystérieux. C'est là que nous 
Patte ridions. Il repousse d'abord l'explication par ta folie, vraiment 
par trop simple, et qui n'explique rien du tout. Au contraire, M. W. 
fait un L-tlort très intéressant pour replacer Ivan IV dans son siècle, et 
pour nous faire voir que telles actions qui nous paraisseiH aujour¬ 
d’hui révéler une maladive inconséquence* sont au contraire parfaite¬ 
ment justifiées par les habitudes et la morale du temps. 

Ça et là, on rencontre des tableaux joliment dessinés, comme celui 
de la prise de Kazan t et des portraits en traits vifs, comme ceux de 
Bathory, de Kourbskî et de plusieurs autres contemporains ÎCn 
résumét un livre charmant à lire ci qui donnera du xvr siècle d ivan IV 
une idée un peu embellie, peut-être, et un peu intellectualisée, mais 
présentée avec beaucoup d t adresse et d'agrément. 

Jules Legras. 


Les Combattants français de la guerre américaine, 1773-1783. Listes éta¬ 
blies d'après les documents authentiques déposes auv Archives nationale» ci nui 
Archives du mini stère de La Guerre. piïMÈcc* p..r les soins Jll mm) stère des 
Affaires étrangères . Washington* Imprimerie: nationale. IÇOS. [u- 4 % 40 '£ pagCS- 

En 1903, notre ministère des Affaires étrangères a fait publier Paris, 
ancienne maison Quant in 1 les listes des Combattants français qui 
avaient pris part à la guerre de l'Indépendance américaine; elles 


t, M. W. T qui écrit Iç Irîmçais comme bien peu d'étrangers Le pourrai eut faire, 
nous pcrmeicra de lut signaler quelques «pression* qui» pétant pas tout ii fan 
jusEtÉp fout tache dans sa phrase coulante ce volontiers colorée. Liemple : p. 20 S 
et passirm De Îj Troilsa ; à ta Traitait, pour : dit ou an monastère de Trn'rt*?, — 
p. S 89 : fouetter jusqu 'à mar( t pour r jusqu'à lu uiori r — id.qn vierges rrùfruft 1 », 
pour vîntes. — De plus, les ir ans triplions russes ne paraisse ni pas faîtes selon un 
plan, niais livrées au hasard. Ainsi, le mot ipuméiir est imprimé tniiiAi avec le g 
russe, qui en entré dans notre langue» tantôt avec une aspiration ; (cf. p. ao> t 4 y 3 * 
40}. Ou bien le nom patronyinique Sèmimmvitch ch transcrit : Sîémiéuomtch , 
M. W. sait trop bien le russe pour ne pas supprimer des taches de ce genre. 


« 
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avaient été dressées par une commission franco-aîné ri cabe, dont le 
président était M. H. Mércm t consul de France à Chicago. Cette pu¬ 
blication fut accueillie avec beaucoup de faveur aux Etat^Ums* où 
Ton a conservé le souvenir reconnaissant de l’acuon diplomatique et 
mil il a ire du gouverne me ni de Louis XVI Aussi le Sénat du Washing¬ 
ton décida* en décembre iou3 T qtAine nouvelle édition de J a publics^ 
lion du gouvernement français serai! faite à son propre usage. Le colo¬ 
nel Chaillé-Longp dont le nom jouit en France comme aux États-Unis 
d une sympathie [usiemcm méritée et qui avait etc membre de la pre~ * 
mîère commission* fut chargé do ce soin. L'édÉsîon américaine vient 
de paraître, avec le même titre que l'édition bançaise, dans le même 
format cl avec les mêmes gravures. 

L'introduction historique de M. Mérou a été reproduise dans son 
texte français et traduite en anglais. Le colonel Cbftüté-Long Y a fait 
suivre de quelques documents sur la Society în France oj the Sons of 
the american révolution. A la suite des listes des officiers et snïdais de 
terre et de mer* éditeur américain a publié un index, qui ne comprend 
pas moins de quarante-six mille noms environ. Ce gigantesque réper¬ 
toire alphabétique est pour l'édition de Washington un enrichisse¬ 
ment précieux. U permettra de retrouver tout de suite les noms de 
tous les combattants qui composèrent les escadres de d'Estaîng,, de 
Grasse* de G uichcn.de Ternay. et les régiments de Tarmée deRocham- 
leau 1 ; il peut fournir aussi de curieux renseignements sur l’onomas¬ 
tique française vers la tin du xvrn* siècle, 

G- LACOVH-GAYET. 


BoiuttaErvAbtt, Saint-Domingue à Ja velîlo de la dévolution et la question 
de la représentation coloniale au* État ^Généraux, r - = -, (ïcuthcicr, 

1 41 -rs.iïi, jn-6 r Je ?ik» pugea» 

Lauteur raconte dans çct ouvrage un événement peu connu, qui, 
en I ut-même, a une médiocre importance* mais qui entraîna des con¬ 
séquences asscx graves. Quand les Étais-Généraux eurent été convo¬ 
qués, les grands propriétaires de File* tant ceux qui résidaient en 
France que ceux qui étaient lises dans ta colonie, réclamèrent le droit 
d'élire des députés, lis espéraient que leurs mandataires réussiraient 


i. P. e 3 1 àlï tieu de r/1'ffWy, lire la Livétyi C h W le nom d'une prise anglaise, 
qui continua a figurer avec son ancien nom dans la liste (Je* bSuiments frart£ain. — 
On pourra comparer le» éïats des r-vca Jres et Jln éutt-maiors dressé* par Mé- 
n>ti et reproduits par le colonel Chailté-Long, avec ceux que p'üj dénués dans la 
Marine militaire de ta France sou? Louis XVIi ils présentent quelque» difléferices. 
Ledit ion américaine des Combattants français n'a pu en tenir compte; elle parais¬ 
sait à Witshinglon à peu près en ciiirtie temps que ta Marine jow toMiJ A r t t 
paraissait û Paris. 
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à obtenir la liberté commerciale par l'abolition du pacte colonial et 
qu'ils empêcheraient k propagande ami-esclavagiste de produire des 
effets lêgotiv Mats leurs démarches furent vaines et la cour repoussa 
leur requête, lis décidèrent alors de passer nuire, et en janviers-mars 
i jgy u ne pciiter minorité d'électeurs nomnia $i députés. L assembles 
nationale hésita beaucoup à les admettre; mais lent adroite ténacité 
huit par triompher de so répugnance et, le 4 juillet, elle les accueillit 
en réduisant leur nombre à (i. M. Boissonnade estime que ce succès 
fut f&chcux pour les planteurs ; car la présence de leurs députés eut 
pour résultat d’appeler {'attention de l’Assemblée sur les problèmes 
coloniaux, et ks plantaurs n'avaient rien à y gagner. Le pacte colo¬ 
nial, si gênant pour eux, subsista parce qu’il servait les intérêts de la 
métropole. Par contre, Sa question de l'égalité des races et de I escla¬ 
vage se trouva désormais posée, et il était aisé de deviner dans quel 
sens la Constituante la trancherait. Aussi Un contemporain voit-il 
dans cet épisode « la source des malheurs qui ont perdu les habitants 
de Saint-Domingue a. M, Rotssonnnde à montré dans le récit de ces 
ta iis ses qualités habituelles d’exsctil*de, de justesse et de ciarfé. il a 
eu surtout le mérite de saisir ie motif réel de cette agitation électorale 
et dç comprendre que lu raison principale de la campagne menée par 
tes planteurs était d’ordre économique. Il s’agissait, pour eus, non 
pus de revendiquer et d’exercer un droit politique, mais de défendre 
leurs intérêts Je propriétaires et de négociants. 


Un épicurien sous I» Terreur, Hérault de Sé ch elle 3 , dVris Je* 

document! mcJii» F nr Kroilc «a*o. Paris, Perrin, iw*. iii-* «a Je 3»ïi 
Prit : J friüen, 

Hér-Luiï du ScchcSks- — Œuvres littéraires, publiée* avec uesu préfacé cl m * 
ïioïcip, par K mile Das&. Ouvrage orné 4"un pontak, Paris, Perrin, in-16 de xnr- 
iÛ2 pages. Prix : 3 î r, 5n- 

La destinée de Hérault de Séchdle* est un exemple peu commun 
des changements déconcertants que la Révolution produisît dans le 
cours de certaines existences- Ne semblerait-i] pas tjue S échelles aurait 
eu, au moins par sa naissance ci sa situation sociale, de bien légitimes 
motifs pour rester attaché à l'ancien régime? 1] était proche parent de 
la duchesse de Poljgnac et du maréchal de Comades. Son père, lué à 
l'ennemi pendant la guerre de Sept Ans* alors l|ü il était colonel du 
régiment de Rotiergue* lui avait laissé un nom accrédité et lui avait 
ouvert la carrière. Mais la tournure de son esprit ne Tanirait pas vers 
l'armée* Les idées captivaient son intelligence, les théories nouvelles 
sa curiosité ; il était l'admirateur déclaré de Lkiifon ; il détail lié avec 
l'dc ri vain suisse Lmw t avec LossaHc, ce philosophe parfois un peu 
saugrenu. Sa situation de fortune, bonne, sinon brilIante T un phy- 
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si que séduisant, une certaine réputation littéraire fit oratoire jncli- 
noient cependant Scchelles vers une existence d + épicurïen ou il par¬ 
tageai! son temps entre les divertissements Je l'cs-prlt « les plaisirs- 
En s -Èg f il assiste à la prise de 3 a Bastille : tel est son premier con¬ 
tact avec 3 a Révolution. Le 6 décembre s 790, il est nommé juge aux 
nouveaux tribunaux du département de Paris : cette circonstance^ qui 
est un acte d'adhésion au régime nouveau* le brouille avec sa famille. 
Les raisons qui ont déterminé révolution définitive Je sou esprit vers 
la Révolution ne nous sont malheureusement pas connues, vu {c 
manque de toute autobiographie ou confession quelconque. Qunj^ 
qu'il en soit^ Hérault de Séchclïes se lance ütans Je monde politique; 
de rapides et brillantes étapes le conduisent à l'Assemblée législative, 
à la présidence du club des Jacobins, et à la présidence de 1 Assemblée 
elle-même lu septembre 1792 . Un moment avec les Girondins, 
comme eux il pousse à iu guerre ; toutefois. 1 enthousiasme sentimen¬ 
tal» niais parfois chimériques contraire ù sors caractère froidement 
matérialiste et positif* Peloignc -d'eux eî le rapproche Je Danton qui va 
exercer sur lui un irrésistible ascendant. Séeheltes apparaît bientôt 
nettement icrroriste : il s'est prononce pour lu condamnation, sinon 
pour tu mort du Roi, il préside le a juin 170 3 à la proscription des 
Girondins, et il se montre —et VL D. a bien établi 3 e tait — promoteur 
résolu de la mort de la reine. Il a sa part de responsabilité aussi dans 
la féroce conduite de Carrier .1 Nantes. Na-t-i! pas écrit à ce person¬ 


nage: ■ nous pourrons être humains quand nous serons assurés d être 
vainqueurs? » Formule du terrorisme par système, pensée qui avait 
quelque chose de grand dans son horreur même, mats dont il était 
dangereux d'abandonner Y application a un exécuteur sanguinaire 
comme Carrier. Quant à lui, S échelles, il n'était pas cruel ; il était, 
au contraire, humain, modéré, sans compter scs autres qualités de 
caractère : son affabilité, son dévouement a scs amis, etc., sur les¬ 
quelles le témoignage de scs contemporains est a peu près unanime* 
Sa conduite politique, qui semblait violenter son caractère, a pu 
aïnxi le faire suspecter do charlatanisme ; et il est possible que sous 
la dictature de Robespierre, emporté par les événements bien au delà 
de scs convierions, Hérault de Séehelles ait forcé son rôle de terro¬ 
riste. M* D - ne nous le montre-t-il pas d’un côté ■■ partisan détermine 
de la mort de la Reine • p. 170 , réclamant tout haut la mort des 
aristocrates, traitant tes modérés Je scélérats, et de 1 autre, comme 
Danton, dérobant a en secret à la faux révolutionnaire le plus de vie* 
rimes qu'il pouvait s ; ■ p. ïSy-aSS), 

A la fête de la Goii^îturioii s du 10 août tjrjS, qu’il conduisit comme 
président de la Convemiuii, Hérault de Sécbelles avait fait I admira* 
tinn de la foule par sa belle prestance et sa grandiloquence. Cette 
cérémonie, oh une invocation ïonte matérialiste était adressée à 3 a 
Nature, annonçait le culte consacré peu après par Chauntelte et Cloots 
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a la déesse Raison ; maïs tUc marquait aussi un des différends tes plus 
profonds qui devaient brouiller les matérialistes avec les déistes, les 
^unionistes aVee les partisans de Robespierre. Dénoncé comme aris¬ 
tocrate, Hérault de Séd\el1es, le principal auteur de la Constitution de 
i-pï, était englobé dans le procès des Diintonisics et estfeute le j u^ril 

ï y tyjfr f 

L’écrivain en Sèche!tes surpassait l’orateur trop souvent pompeux 
ci théâtral : Sa publication Je aes œuvres littéraires l'atteste encore 
aujourd'hui. Lu charmante Visite J liuffwi n a pas du tout vieillît 
*mi se plaît u y retrouver les mC Lite s qualités Je style et d esprit qui en 
avaient fan jadis le succès* cette aisance et cette élégante simplicité de 
lu forme* celte h n esse d'observation ; le portrait de Raifort est vivant t 
inoubliable. Les Détails sut la société d Oltcn offrent des traits de 
mœurs saisis avec esprit, malgré quelque parti pris caricatural. Les 
autres morceau s, qui achèvent Je composer le volume, se lisent 
encore* quoique parfois obscur > ou maniérés. Peut-être M ■ D. a tirai e- 
îl été bien inspiré Je citer à titre de comparaison quelques fragments 
de ['Il loge de Svger* ouvrage Je la jeunesse de SécliolleSn 

Tv. 


Alfred Stf.hn. Gesnhicïite Euxûpas s?it deu Vertr^gen von l&lü bis mm 

Frankfurter Frieden v.m 1S71. 3 " Bond. Boïln* Hertz, njou ^11-419 p, hi-^% 

4 r fs ari j ES Abtcilung. Geschiehte Enropas von 1S30 bis ItHÔ. I ' BanJ. 

Stuttgart Cl Berlin. lyroâ, Coïta* XV 1 E l-b r 7 p. 

M + Stern continue avec courage la gigantesque entreprise d une 
Histoire Je LEurope de 181 5 à 1871,— si gigantesque qu'aprês le 
tome (IL arrivé h l'éditeur un nouvel éditeur a eu la prudence 

de couper l'ouvrage en sections. La punie déjà parue devient la sec¬ 
tion I ; le reste sera encore divisé en plusieurs sections, car la section 
H dont le 10 me Informe le 4* de ! en semble ne comprendra que 
la période i 83 cH-S. 

L ouvre m énorme : M. St. né s'est pas borné à une vue générale 


i. PügÉ x»> ; lire Cloots, an lieu de CtwtjX p. Ho* 'Epremesnil ihsFrtmtsruty 1 
p. iS5L,La Tour d B A u va rpue Corret \La Ttmr tfAm'crgriC Cârrtt): p. ibH* Jaanban 
[Jtan ifotr : p. 2 K-, Luboinïrïkfli \Lnbfimiskà ., Thin tiges \Thy-.vt^s . — A propos 
de La miction Je SécbtUn dans le Haut Rhin, «. LL ne parle pas J une lettre im^ 
restai ne de ischercr à ce représentant* datée Je Blot/licim, 12 décembre ■/‘jL 
SC trouve iitïx archives de 3a guerre. 13 y e*t dit : * Nous avons aussi 

célébré hier le fête de La Raison b Huuinguej et, ne iVu déplaise, notre ktc a tic 
pïu .5 gmc que \r Tienne:. Soixante vierge* ou supposées telles ornaient lu ce ré cnn nie; 
on n dansé ta e a nu :i gn r>! c autour de l'arbre de la Libers ti ; après avoir ctiautu l<-s 
hymnes patriotiques de m tom position nu temple Je la Raison, le curé u pfccïi 
comme «n sot, quoique bon patriote i j'ai dit quatre mots au.* soldats qui ont f«iît 
un assez bon effet..' * 
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dfi l'évolution politique de l'Europe; îlentre dans [e 4 d*iail de I liis- 
toïre intérieure de chacun des Étals, il suit Le detail des négociations 
en des guerres. Il ne se contente pas de rassembler les renseignements 
contenus dans les documents imprimés, il essaie de les contrôler par 
des recherches dans tes documents inédits des archi vas de toute L'Eu- 
rop-e. Il a tait porter ce travail d'érudition amant qti oü en puiu jii-îiT 
en Tabsençe de toute bibliographie d'ensemble > sur les archives ;ic 
Paris i Hilaires étrangères'. de Vienne, Je Berlin, de Londres Kccord 
Office . de Berne, de plusieurs petits É|ats allemands Hanovre, 
Caris ruhe, Francfort; ; sans compter k Musée polonais de Rappcrs- 

J’ai déjà eu l’occasion de dire combien est solide l'érudition de 
M. St. U sait tout ce qui a été publié dans tous Les pays d'Europe; 
il a lu les documents et les travaux historiques en toutes langues ; il 
les a analysés avec exactitude, jamais on ne relève d'erreur grave dans 
ses cXp osé S ; il en a extrait avec intelligence des renseignements sûrs 
et instructifs. Il a presque toujours bien yu I essentiel, bien compris 
lu caractère des événements et des sociétés. 

L’exposition est agencée suivant la tradition de Gervjnus qui lui- 
même, je pense, imitait les Histoires universelles de l’antiquité- 
L*histoire inférieure de chaque État est intercalée au milieu de his¬ 
toire extérieure des négociations et des guerres, sous la lorme J une 
revue des événements politiques de ce pays pendant une peno e 
de quelques années, placée d'ordinaire en un chapitre distinct] a 
L'endroit où cet État a l’occasion de jouer un rôle important dans 
le concert des diplomates, ou du moins d’attirer sur lut leur attention. 
Voici cet ordre pour la période traitée dans ces deux volumes . . 

Tome L i. La Russie, a, Débuts de Nicolas I au dedans, puis au 
dehors;, 3, Intervention de Cumin g en Portugal,-), ■ Navarin » ustoire 
de la Grèce depuis 1826). > Guerre russo-turque. t>. indépendance 
de la Grèce depuis iSaS . 7. Allemagne [Zollverem). S. Péninsule 
ibérique. 9. Angleterre. Emancipation des catholiques. 10. France. 

Charles x'depuis 1824 jusqu’aux ordonnances de i« 3 oh 

Tome IL 1. Fiance jusqu'en iB 3 t. 2. Pays-Bas depuis tSia e 
Révolution de <S?o, 3 , Révolution de Pologne {t 83 o- 3 i;. 4 - Révolu¬ 
tion en Italie jusqu'à tSîs. 5. FonJalioti du royaume Je Be gique 
(jusqu’à 1 83 oi. 6. Influence de la Révolution en Allemagne '.p L 1 
Étais du Nord, Prusse, Allemagne du Süd) et réaction jusqu en t*+. 
- Suisse (depuis 1815 jusqu’à i 833 . B. Les grandes puissances et la 
Jeune Europe {M mutin i, relations entre tes grandes puissances, ess.it s 


, T 111 t> 3iia liane i", lire à M.de VâHâte. p. à propos. Ju h„,Tu Je 
rhân« X,' n s'il i d<mudn».- IV,p,447. «« Navarre «faut r *. «re coinp»« 

“nombre froviuea. b»"* (ailleurs, p. .,5 à. .1 est .lit creeteme.it - Na- 
vjirre et pïüVÎncM basque* 






* 
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d'intervention tn Suisse jusqu'à j 835 . g, Es partit ci Portugal i 83 i- 
3 S r re>. Grèce et Turquie jusqu’il ifi 35 . i s. Angleterre; b réforme et 
ses conséquences directes 'jusqu'à i 83 é;. 12. France. Gouvernement 
Je Louis^Pbilippe (conflits avec les partis jusqu'aux lois de septembre 
■ 83 S). 

H serai! oiseux 4 c discuter un plan où chaque coupure chronolo¬ 
gique et l'ordre de chaque chapitre pourrait donner lieu à un long 
K débat* sans qtfon puisse apporter ni pour ni contre autre chose que 
des impressions et des pràdérences personnelles. 

Plusieurs de ces chapitres contiennent des parties originales fon¬ 
dées sur les documents inédits trouvés par JL Si. dans les archives. 
J’ai essaye de dresser ht liste de ces contributions de détail à r histoire 
contemporaine, fe renonce à la publier, elle serait trop longue. Je me 
borne à signaler les rectifications ou les additions les plus importantes 
k nos connaissances : 

Tome US, p. 2r- 25 , sur les entreprises d'Arakcbdcf en Russie ; 
sur le soulèvement décabri sic les inédits n'ürïi pas donné de 
résultat nouveau 1. P. toi et p. 281-296, sur les intrigues en Por¬ 
tugal. p, ip--sS 3 , les préliminaires de Éa paix d'Andrlnople. P. 
35a-3, l’ordonnance de Charles X sur les petits séminaires, P, 3 70, 
l'expédition d'Alger •; lettres canfideüEÎdks entre Poiignac et Ray ne- 
val). 

Tome IV. p. 44 et suîV.* Sa reconnaissance de Louis-Philippe par 
les gouvernements d'Europe* P* gô et suiv., la révolution belge- 
p* 113, la mission du prince d'Oronge, P, 228» ïespédidon d An¬ 
cône, P, 3 20 ei s., les tentatives d'intervention contre le mouvement 
libéral des petits Étais allemands en i 832 . P- et s., rinterven- 
lion contre les réfugiés en Suisse en i 835 . P. Fîntervention 

anglaise ci française dans la guerre carliste. 

Les documents inédits utilisés par M. Si. étant presque tous omirc 
de diplomates, les nouveautés sont surtout des détails d’hîstoire diplo¬ 
matique ou, quand Ü s’agit d’histoire intérieure, des anecdotes ou des 
paroles de gens haut placés rappariées par des diplomates. On ne peut 
s'attendre que des renseignements de ce genre renouvellent la con¬ 
ception des événements ni qu'ils ouvrent des jours nouveaux sur k 
caractère des sociétés. Dans l'ensemble, l'histoire contemporaine de 
M Si r ne s'écarte donc pas beaucoup de la vu! gaie telle qu'elle appa¬ 
raît dans les histoires de Bulle, de b collection Oncken ou de la 
Staafengeschichte; mais certaines parties pu rai iront nouvelles au 
public, en particulier les chapitres sur la Russie sous Alexandre L 
ci sur la Suisse, Le ton est toujours pleinement scientifique. M, St. 
garde en présence de la démocratie, même révolutionnaire, une 
liberté d'esprit qui est devenue très rare dans les livres écrits en 
allemand. 

Une connaissance si complète des publications antérieures, une 
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intelligence si juste des laits historiques, un travail si énergique dans 
k-s dépôts Je documents inédits, tout cela aurait donné à M Si. le 
droit d'adopter librement des formes nouvelles en harmonie avec sa 
méthode de travail- Mais on dirait que par excès du modestie il sc soit 
assujetti à toutes les traditions- J’ai déjà indiqué, à propos des pre¬ 
miers volumes, l'incommodité du plan général qui, entremêlant 
l J ] s i■-1, ire intérieure à l'histoire extérieure, oblige il courir sans cu^-è , 
d’un pays à l’autre et à hacher l'exposé de l'évolution intérieure des 

l^ Ü L 1 ï.' 1 J S ® 

Le même respect de la tradition parait avoir inspire le système 
de références. M. St, en est resté aux notes isolées au bas des 
pages, qui rend impossible de se faire une idée d'ensemble de la 
nature et de la valeur des sources employées pour chaque question 
sans compter l'impossibilité de retrouver un document indique par 
un simple renvoi à un dépôt d "archives ÊII, p* * + 

Paris « fsiV IV, p> 3ûii, n. a « NmcnwcchscL. aus dem Sommer i 1 83 r* 
Arch. Berlin, Pourquoi M. St. u'a-t il pas adopté la forme claire et 
commode de la Bibliographie classée et critique suivie maintenant 
dans la plupart des travaux d’histoire moderne et que nous exigeons 
même à Paris dans nos thèses de doctorat? 

C’est encore la vieille tradition allemande qu'on retrouve dans le 
style, plein d'expressions proverbiales et de métaphores conven¬ 
tionnelles qui empêchent de décrire les réalités par des termes pro¬ 
pres et précis. 

Je croîs même sentir l'influence de la tradition dans la place énor¬ 
me faîte aux menus faits traditionnels de diplomatie, de guerres, vc 
procès, de débats parlementa ires, bref aux faits superficiels qui 
absorbent l'attention des contemporains. On souhaiterait, chez un 
historien si bien informé, plus de lumière sur les lais s prolonds de a 
vie des peuples contemporains, les antagonisme sociaux, teligieux ec 

économiques, . 

M. Stern, avec plus de hardiesse, aurait pu rendre son ouvrage plus 
commode et plus agréable à lire, peut-être même plus instructif Mats 
ce regret ne m'empêche pas de reconnaître dans son Histoire de 
l'Europe l'exposé le plus solide et le plus cxaei que nous possédions, 
un de ces livres de fond que doit avoir dans sa bibliothèque qui- 
conque s'occupe dimioire communporaine* 

Ch. Spignû&os- 


r. D’MdJwiS il s eait de r. PP «r» Jut* } la date donnée en note) ptui 
rtvcc qiic^]uch recherches* à retrouver le Jticumcnï. 
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* * 

CÏM iii-AïD, Waerïh et F^rbacli. P iris. CKrpelou r.jo?. In-S*. d 5 p. 

LFautcur envisage les deux batailles du point de vue stratégique. IL 
montre que sur la Sauer comme sur la Sarre tes cheis de l'arm ce 
allemande Savaient pas L'intention d'engager te ô août une action 
sérieuse et que les subordonnés ont précipité les événements et 
amené des résultats décisifè plus tôt qu'on ne l'avau pensé: que. si 
les Français avaient en de meilleurs chefs* ta journée attrait pu tour¬ 
ner autrement; que, si Faîlly était venu avec deux divisions au 
secours de Mac-Mnhon t ta bataille aurait été indécise ; que r si Bazaine 
avait de même soutenu Frossard, les Allemands auraient dû repasser 
la Sarre; que* toutefois, les Français seraient restés impuissants à 
cause de leurs dispositions et positions, parce qu’ils n'avaiem pas 
compris l'importance des Vosges dont ils devaient rester absolument 
maîtres pour que leurs deux armées pussent mutuellement s’appuyer. 
Mais, dit-ïl, au moment du combat de Wîssembourg, rien n'était 
encore perdu, et, à la fin de son ouvrage, il expose ■■ ce que LVm pou¬ 
vait faire * : ne pas livrer deux bataillas à la fois, prescrire la défen¬ 
sive sur la Sarre, réunir Le plus de forces possible sur 1 P Sauer — et on 
pouvait le 0 avoir ioo„oç»o, et le 7, s2o t ûoo hommes —. Tout cela est 
intéressant, ingénieux, convaincant en nombre d'endroits, et un 
remarquera le curieux parallèle entre Mac-Mahon et Bazaine [p. EoL 
En somme, conclut M r Grouard, les chefs de I armée française 
étaient au dessous de leur tâche; Mac-Mahon et Bazaine ne savaient 
diriger ni de grandes armées ni même de pentes années: Forbach 
annonçait Meiz eiWœrih annonçait Sedan ; n c'est Fi, bien plus que 
dans 11 nsuffisance de la préparation, que sc trouve La vraie cause de la 
défaite, v 

A- C. 


D. Mtri-i i>li>v.-k- i Tolstoï et Dostolewsky. T ridait du russe par le cumte Prozox 
Ût M- Ptft5(< + \iï-iV de xvï-hjaeî pp- Perrin, 3 fr. 5o. 

Le nouveau livre de rameur de la Résurrection des Dieux est 
extrêmement curieux à lire, non pas tant peut-être à cause de scs con¬ 
clusions, vagues et grandiloquentes, qu'à cause de l'analyse vraiment 
remarquable des deux grands écrivains russes, Cest par le détail, par 
la préparation, si Ton préfère, que vaut ce livre, et cette préparation 
de 3 oo pages csi captivante au plus haut point. M. M, oppose Tols¬ 
toï à Dostoïevski* l'homme â l'homme et l’oeuvre â Fceuvre. Pour lui, 
cette opposition est flagrante et se révèle jusque dans les details: 
* Dostoïevski aimait l’argent, au plutôt il se figurait qu il Faimaït» 
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mais J'argeni ne l'aimait pas. L. Tolstoï hait Largeur ou pense qu'il 
le haït, mais Forgent l'aime et va à lut» L*un 3 rivant de .richesse... 
vécut en pauvre, et serait mort dans une mbère profonde, n’eût été 
l'activité de sa femme. L'autre, rêvant de pauvreté. .* non seulement 
n'a pas dî si ri bue ses biens, mais tes a encore accrus p. 87 ;. ïj 
M. M. fait voir ainsi, dans une implacable analyse qu'il se défend 
d'ailleurs (p, roi de faire partiale* toutes les contradictions que 
révèlent non pas seulement b vie de Tolstoï, mais encore ses aspira¬ 
tions, sa pensée, son oeuvre. Pareille contradiction se manifeste chez 
Dostoïevski ; seulement+ tandis que Tolstoï, le peintre « de la 
humaine h* ne voit, maigre scs confessions spiritualistes, l ame qu'au 
travers des accidents réels du corps* Dostoïevski, au contraire, pro¬ 
cède, dans des peintures extrêmement réalistes, d’une conception émi¬ 
nemment spiritualiste* et profondément religieuse. L'un des deux 
romanciers é voque merveilleusement le corps t l'autre nous révèle Ydmc 
avec une intensité d’expression presque maladive.,. 

N’ayant pas eu le texte en mains, nous ne pouvons dire si la ira-* 
düciïon de ce curieux livre est bonne : du moins le style en est-il fort 
agréable en français. 

J. Léguas. 


En A& le centrale (Turkesüan, ThÉbet, CacbCmir) par le capitaine àncineeub. 

Paris, Lçrouï, tn-iï, 121 pp. avec 28 phoL 

Cet excellent petit livre, qui se présente si modestement* con¬ 
tient le récit malheureusement trop bref d’un voyage qui fit passer le 
capitaine A, du Fergana dans l'Inde. Partis d Andijan Je 14.vp 
1903, M. A. et son compagnon M. Crosby T arrivaient le ti.xi à 
Srinagar. On doit au voyageur le récit de b première traversée du 
désert Aktsal-Tchin et 3a découverte des sources du Kara-Kaeh, 
C'est plus qu’il ne faut pour justifier cette très attachante publica¬ 
tion* 

T L, 


Mleukci, Le aocialLsme. DéünUiens, Explications, Objections Le pour et te 
cuntre, 1 vol. in-ig, ï -363 p, Société d'éditions ïiitéraLfea ce artistiques* 1906, 

La partie la plus intéressante du livre de M. Mermelx est celle qui 
concerne le parti socialiste, ou plutôt les partis socialistes français* 
contemporains : ear T sous une apparence d’unité due au mot soda- 




I 


jti£VPX~C3rEÏCfc1IE Jp'ülSTOrftE ET ÜE LtTTÊRATtîRË 

lisme, rien n’est pins divers, ondoyant et à frontières mobiles que le 
groupe politique qui actuellement se réclame de ce nom, et sous ce 
nom, se déîhïre et sc recoud perpétuellement. M. M. parle des chefs 
de (île en homme qui les a vus de près dans les combinaisons de Par¬ 
lement. d'élections ou de Congrès. De Jâ, dans son tivre, quand tl 
traite du présent quelque chose de vivant et de réel qui manque trop 
souvent aux écrivains qui, s’attachant exclusivement aux systèmes, 
les analysent laborieusement comme s'il s'agissait de textes classiques, 

• i) ans k reste de son volume M. M, ne fait guère que résumer d’autres 
auteurs qui ont soit exposé, soit critiqué les systèmes socialistes. Il 
procède à ce résumé W impartialité et clarté, souvent avec verve. 
La conclusion en ce qui concerne le collecti visme est que si la fameuse 
« accoucheuse * de K. Marx, la force, intervenait, comme il est pos¬ 
sible, en tant que dernière solution de la question sociale, elle pourrait 
bien mettre m monde- un enfant mort- 

E. d'E. 


v tnt-yiK ÙES IsiftCR^Tioas ht Belw-Lbttuh. — Siancc du zi décembre 1906. 
~ L Aeadéttik a nomme cor rcapondatu etranger M. XvjhtA* r ^f««u r 

HiK û rüniifcrtttcdt Strasbourg. ctcorrcspoHifant français M, Léchai, proiesseur 

A ^afomonftcVnach termine sa communication sur Pciyitiologic du nfol « 

2- MW. VioUÏÎMmric# c™«i p Dïeulafcy, Babelon, Sonché^l orcq 
p récente nt qucLqucs nbae rvatiom - 


Leon Dû*k^ 


Le Propriétaire-Gérant ; Ernest LE ROI' X. 


Le Puy* lmp. MarclKwtm. - PtjriJlcr, Rouetan EiCnAvn t 5* 
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E-D HR-ai _ ___ _^-— 

ÉTUDES DE LINGUISTIQUE ET DE PSYCHOLOGIE 

de la categorie du genre 

Par RAOUL DE LA GRASSERIE ^ 

Un volume in* iS.. * ■ . . 

RECUEIL DE TEXTES POUR L ÉTUDE 
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Par G. DELPHIN, irad, par le général FAURE-BIGL E 1 ^ ^ 
Un volume in-n. .. . 
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PERIODIQUES 

Rem Mltiqnt, n* z „ avril 1300 : Seymour de Ricci, La manne de 
Marseille en 3 h an 217. — Ernault. Sur l'étymologie bretonne, suite. 

— K. j/A + t de J, Mois bretons connus par un auteur français du 
commencement du pc® siècle. —Garofalo, Taurin! et Taurîsci. — 
H, d\ 4 . de J. LesTaurini et les Taunscï. — Loth. Archû aer-gi. 

— Delaporte* Lez-Breïz et Peredur. — Chronique. — Périodiques. 

— Post-scriptum, — Corrigent. — Table méthodique dus matières 
contenues dans les tomes XJX-XXIV Je la Revue celtique, 

Etoltscha Liiôraturzeittmj, n* aü : Reich, Die vôlkerpsychalogîschen 
GrupdJagen der Kunst und Liieratur. IL — Stekeens. Lateinische 
Paléographie MIL ■— Kessler, Vergleichende Religion s wissenschaft 
und Inspiration der (SèïJïgen SchrîfL—L oesche, Monumenta Aus- 
irîae Evüngdtcq. 2. Aufl. — Handbuch mm Neuen Testament, hgb, 
von Lieizmann. — Dominîcus Gundissalinus, De diviskmc philosc- 
phiac. Hgb. und phiiosopbiegeschichtlîch untersucht von L, Raur, 

— G- Conrad, Die Eihik Wilhelm Wundts in ihrent Verhîïlinb zum 
Eudflmonbmus. — C.vukh, Von deotscher Spradierziehung. — 
MëlTzer, Zum évangélise ben ReligÊünsu nier rient, — Vodel, Die 
komo nanti sc heu Variaraico in den doppeli Ubcjiivfcrtân poétise h en 
Stücken des massoretiseben Testes. — M. Tulli Cieeronis Ürationes 
pro Ses, Roscio t de imperio Cn, Pompei, pro Quentin, in Cacïli— 
nam, pro Murena, pro Cadio. Recognovii brcrique adrtotatîon- 
critica instruit Clark, — Thucydides* V| T p, Spratt. — Joiean- 
soN t Phonelics ol the New Hîgfr G crm an Language* — Zauner. 
Romanische Sprachwissêfischûft. I- 1 L 2 Auii. — Browning* Pippa 
passes With an introduction by Sy nions. — Geschichisbllder ans 
Léopold von Hantes Wcrken. Zusammengesieïli von M. Hoffmann* 

— kLEiyrcLAUEp La Bourgogne. — l "sgerkans, Der russisch-türkîsche 
Krieg 1708-1774. — WuriCER. Gesehichte des deutschen Bodcns mit 
seinem Pflanièn—undTierleben-—L orentz, Eenige Maanden onder 
Je Papota 1 s — Hatïchek, Englisches Siaatsrecht. L — Zf.itlik, Der 
Staat aîs Schuldner. Hïortdahl, FrcmstîlJing af Kemicns Historié. 
L—Aïïels, Die üigamen der Vorwelt* — Bjnswasger, Ueber den 
moralïschen Schwachsinn, mît besonderer Rcrücksichtigung der 
kinditeben Altersstufe, 

Literariaüh^s ZentralMatf, n® 37 : Frommsl, Die Poésie des Evangeliums 
Jesu. — Wendt, DîeTechnjk a[s Gtilturnacht. — Bappfrt, Richard 
von Cornwal] laSj-izjs, — Strobl von Ravelsberg + Mette mie h 
und seine Zeît, — A. Sabatier, A propos de la séparation des Eglises 
et de l Etat. — Stewzel, Madeira. — Orientalîsche Studien. Noel- 
deke gewidmeL— Choephoren, p. Blass. — Càppsteint, Ahasver in 
der Weltpoesîe, —Mejînk, Werther in der niederL Litcratur. — 
Méthode Schlîemann sur Ericrnung der engltschen Sprache, }* cd, 

— Sthshl, Dûs deufsche Huthaus îm MÈitclalter. — Thoré* Jan 
1 rm£ er va Ti Delfip deutsch von Prixa, — Sghejsert., Bride eines 

alten Schulmannes. — Bae;moarten. U cher KlndererzLehung. 

Gœtbe-dBtrlHick, herausgegeben von Ludwig Geicer. XXVI [ Rand, 
Franc fort F Rü 11 en et Loening I. Neue Mittéil ungen : 1 . M ï 11 ellu n* 
gun am> dem Giethe = und Schillerarchiv. Friedrich August Wolfs 
Bride an Goeilic nebst zwei Briefcn Mine Wolfs an Christiane von 
Goethe) Anmerkungert des Herausgebefs t herausgegeben von Sieg- 
Ined Reiteh. — U. Verschicdenes, Briefe Gcethes. 1 . Zvvci Brîefe 


Gœihes an Mannlich und Leonhard. mittv von EricK Petzei ;;..An 
J. Ah Ludceus. mitg. von Albert Pic*. — Neues tut Biographie der 
Schbnen Seele, Susanna Katharina von Klettenberg Sembritzki . — 
Johann Heinrich Merck an Widand Kum*)* — Tagebucji-aulzei- 
chnungcn des diinischen ArchBotogen J. H. C. Koës, 8*s. 4 ociober 
i8o- Weimar Bonn . — BernharJ von Besko’is Erinncrungen an 
Goethe, 1819 Bobi . = Ans Sesenhcim Erich Schmidt). — II, 
AbhciuiluHffCtt : Morris. Gœilies Fragment, die Geheimnisse. W jt- 
ki>WS ki, U cher den Plan einer wissenschaftlichen Ausgabe von 
Gœthcs Faust. — GrBf. Die Zeît der Entstehung von Künsjlers 
Erdenwatlen und Kuosikrs Vergûucrung,-Wum. Goethe* wahl- 
verw an dise lia tien im Rahmcn ihrer Zcit. — Hamskm* Goethes Mets- 
ni o r p Et ose n der PHanzen. — Bris. I’ùrstfr, Méthode und Zicl in 
Gcctnes naiurphilosophiseher Forschung. — 1 U. Mtscellen. Cnronw, 
Bibliographie : S. Fraknkkl. Zu einem Briefe an Fr au von Stem. — 
Birkbauk, Zunt Briefwcchsel zwjschen Gœihe und /cite r. — KjiügkR' 
Westf.ni». Zu Üœthcs Clavigo. — Stümcke. Zu Faust ■ H mien vven 
in der Türkeî ». — L. Geiof.r. Der erste Vorschlag Gœthesche 
Gedichte mit Kommcniar herauszugebcn. — O. v. Lippmash, Zu 
# Baukunst, erstarrte Musik b. — Birsbai h, Zu Gœlhcs ^pracngc- 
braüch. - L. Gkigf.r. Zcitgenôssische ürteile überdtc W a hiver- 
vvandtschaften. — L. Grigfr, Boie über Goethe. — L. Grîoër, Zu 
G oethe und Napoléon ; Zwéi Gœthe-Anekdoien ; Zu Gœthe und 
Mflllner: Gœthe und Brockhaus; Gœthe und Staegumann — Hek- 
felq, Fin t-ngl tse lier Faustroman und eirt enghschcs bausidrama. — 
Siehe, Natiitcn über Gœthe aus der Spenorschen Zeitung. — Dis- 
trl, Pencers Tafellted zun 74 sien Gebu «stage Gœthes, — W usnER- 
lich, Der Gœthestdn bei Haslau mi De utsch bôh mer la n d eG bSf, 
Zu dem Gedichi Amor. >0 januar 1782. — Morris, Km philologisch 
verunstaltetcs Divangedicht. — Pktsch, Fausts Selbstmoral in elcn 
ültercn Phasen der rausidîebtung. ■— NachirQge und bcriciitigun- 
acn. — Bibliographie ; Wetmarer Gœthe Ausgôbe ; Lnghsch-ame- 
rikantsche Bibliographie Tohboi. — Register. — Tnon*, Gœihe der 
Bildncr, Fcstvorirag gchalten in der ai Generalvcrsammlung der 
Gœ the-Gese II se h a ft in Weimar am 9 inin 1906. —; E i n u n Jz tva n z i gs- 
ter lahresberkht der Gœthè-Gesellschaft. — Mugliedcr-Verzeichms. 
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HISTOIRE - VIE PRIVÉE 

Un volume * 1*3 gravures et i plan 

Broche, 4 fh — Relié r 5 fr. 


El 


VIE PIÜI.IIIIE 

Un volume avec 77 gravure»cl t plan 
Broché, 4 lr. — Relie S fr. 
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Par ANDRÉ HALLAYS 

Un volume arec 118 gravures. Broché... 4 fr- — Relie. 
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Série à 3 fr. Sa broche ; 4 fr, Fn relié. 

BRUGF.S ET YPRES, i ir Henri 
H \H VS5. Un V olll UH? 11 VC L 1 ^ gfÛ V U l'C*. 

MILAN, par Pierre Gactmie/. Un yo- 
lume ;ivfic iücj gravures, 

MOSCOU, par Lùll - I :k. lIc I ln»l|- 
lu[. Un volume avec SG gravures. 

RAVENNE pur Ch, Ilium-. Un vo¬ 
lume ïs v*u. 150 gravures.. 
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LE CAIRE, par Gaston Minims. Un 
volume nvcc 1$^ gravures. 
CONSTANTINOPLE, par 11 . B.iimi. 

Un volume avec in? gravures. 

COR DOUE ET GRENADE, pur 
Gh.-Eugcne Schmidt. Un volume 
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l'Académie franc aise, Un volume 
avec i;6 gravures. 

GAND ET TOURNAI, par Henri 
Htkafcé, Un volume avec no gra¬ 
vures. 

NIMES, ARLES et ORANGE, par 

Roger Petrf. Un volume nvcc 
85 gravures. 
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ROME .VtFrfiÿmfC . par Emile 1'S-m 
lAi'v. Un vol. avec i35 gravure». 

HOME [Üa Catacombes a Juin // 
prir UmiEe BtlhTaUï. Un Vûlüinc flvét 


11 o grave res. 

ROME U.* Juin U j uns ;chjm . pïU 
Emile Bemtéalï. Un volume avec 
[on gravure». 
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STRASBOURG,, parti, W ismn 
Un volume avec Hu par v Lires. 
TOURS, et Les châteaux de Tou 
raine, pur Paul Vmtt* Un volume 
avec 107 gravures, 

VENISE, pur Pierre Giraud. U EJ vu ‘ 
lumc avec 1 5 a gravures. 

VE R SA ILLE S- par A miré I *e TK1 
Un volume avec 146 gravure». 
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Par Eüs. VASSEL. — FaHC. IL ln-8».“.. ‘ *.* 

i fr* 3a 

RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

Par A. VISSIÈRE. — Ltoraî^n fUn în-&* -•**'**“' 11 — "" 

■ fr. ?o 


Les SOUBASSEMENTS du PORTAIL des LIBRAIRES 


A LA CATHÉDRALE RE ROUEN 

Par Louix PILLlON. — In S-, fi planches Lslr.l -.. . 






























PERIODIQUES 


Dflfltedie ÜteratnraeiftiBg, n* 27 : H. Reich, Die volkcrpsycholt^îschen 
GrundJap»^ dcr Kunsi und Literatur. Jll. — Mahiano, tïomini e 
jdee T — Verze-i tCHNis der LoSésaaUund HandbibHothck der Kpl. 1 :ii- 
versiiflis-Bibliulhek tu Berlin. 5, Ausgabe. — Diaelii s. Die La de 
Juhves. — Soum*LiN% Gesehichte dcr deutschcn National kircfae in 
Rom S, Maria delV Anima, — Küüil, Problème der Gescbuzhie .Lsu 
LLiid die moderne Krhïfc. — àch, l ber die Willensiüii^keii und das 
Denkun. -- G lu Lie K. Ljrundriss der Siitenlchre. — GrafenmIilleRi 
Gy m fissium nder ZuLcIuhms; — Weniger, Raischlij^c aui den 
1 Lebcnsweg, — Mlillet, Etudes sur f étymologie ci le vocabulaire du 
vieux slave. — S F.? d d: t. f Praküsche Grammaiik der Suahdî-SprRcheH 2. 
Au Et. -- i> r ï-T^cHNt e d k ï , Quo ordine edîderit Tadtus singulas Anna- 
lïum partes,— De subit mita te libejlus, tenium edïdii Yaklén.—Z t:u.~ 
WFKKUp Proh 1 g und Epilog im detiischcn Dramm — Sirzfncha, 
KEcinc Poetïk. 3. AufL — Comedb Fgmosa del eseluvo dé! demonio 
corn pilota por cl du et or M. de Mcsqua. Ediied by Bi ci ris a N. — Te?*- 
Maud p, Sùbbe. — Mavr + Aus J en phûflikîschen Nekropolcn 
von Milita, — Gm ['P, KuUur der alten Kelicti and üermanejï. -- 
Kümg, Kardinal Giordano Orsini* — LapiZac de Laboiiie, Paris sous. 
NapoJ&Hi. Consulat Provisoire et consulat h temps. — Granier, 
Patriütisehe SchlesÊer in dcr Franzuscnzeit von e 8 oê ^ 7 , ■— Maz/a- 
RKiXAt 11 u résine ne !V India arnica, L'origine del presiho nel dirtlto 
iiidiano, La genealoeia dcl prestito nelT antico dîrîlto mdt&nn* — 
CîïOîîk, Svsicm des deuisclicn bürgcrl icben Redits. 3* Bd. —- K a v f - 
mans. Die Lohn-und ArbehsYerhü Si tusse gcnossenschaûlicher Ange- 
geste Nier und Arbcîter. — DegejiinGi I>te ürge! ? ihre FrJindung und 
ihre G esc h s ch le bis zur Karolingerzeiï. — A. Pichlou Gesa mmellc 
Werke. Bd. X* 

LilerartsüEieË ZcDtralblatL n n 2S : Bêederek, Konkordanz zumTargum 
Onkelos. —Wellhausen* Kinleii, in die drei ersien Evangelîen. — 
ËR ir. gl:r . Plaid und Àrrsïûïeks. — Hqhkf.ffër, Nietzsche ah Muralist 
und Sthriitsteller. — Michael, Gescli. des dcutschen Volkes, IV. 
Dichtung □, Musik im i3 Jahrh* — GescMchtL Untcrsuehuugen 
lirsg. von Lahfreçut, II. Mî. — RystU, Dqs deut^che grosse Haupt- 
quan ter 11. die Bekgerung vnn Pari^ 1870-1871. — Ruce p Krit- 
Beiradu. o. Darst. des deutschen Studenicnlcbens, — An. Gnm, 
Polit, Rcdcn u. SchrîÈ'tcn, p. Hock + — Fischer. Mïitelmeerbilder, — 
Finck. Die Aufg. u, Gltederuti|4 der Spraclivviss. — Fcstschrift Ad. 
Tobler dargebradit- — Mqobmav, The inierprciation of nature m 
Enplîsh poctrv. — F. Me ver, Vcrzeiclmîs eincr Heine BSblioiliek. 
— Ditthet, Das Erlebnisund d e Dichiung. — Bachi:r t Die deutsehe 
Sprachinsél Luscrn. — Italien, Fnrsdiutigcn, I. — Brick » Die Male* 
reien in den Hs. des Kénigreichs Sachsen r 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vî 


MISSION RAVI E * ' 

* + 

IN DÛ-CHINE . 1879 * 1895 ) 

Publiée noua U dinxtùm àc M. AUGUSTE PA VIE 
10 rolumes in-4 f namb. figures, pbudi^s ci cartes. 

CÜirEtÜXXË PJIJL L'iNiTÏTl. L- — GP I.ME HIDAILU PCI J»É U JIiClï I «: tlï. GiÊOliBAPHF*- 

> 

L. - «.IHfclîAPUlE i:T VOYAGES 

I, Exposé des travaux de la Mission. Introduction,, première et 

deuxième périodes, par Aug. Pàvk. En-4* iS canes et 340 
illustrations. *„....***♦♦.+ + * * i° fr, " 

II. Expose des travaux. Troisième et quatrième périodes ci corv 
, cEusion, par Aug. Pavk* In-q, cartes et nombreuses il Eus- 

[rations. .*....- +., . . . %ù tr. w 

III* Voyages au Laos et dans les régions sauvages du iud-esi de 
I Sndo-Cliine, par le capitaine Cupct. ln-4, ii cartes* Su Nlus- 

trations, * * « , ... * > *. io fr. * 

IV. Voyages àu Laos et dans ks régions sauvages de l'est de l ‘ Indu- 
Chine, par le capitaine de Malglaive, ln-4* cartes ec illus¬ 
trations . . *.. + . it> ïr * » 

V, Voyage dans le Haut-Laos et sur les frontières de Chine ci de 
Birmanie, par P. Lefèvre Pont a lis, 1 n-4* S cartes, 1 h lus¬ 
trations* .*--,.**.*****'**■*■-«* 10 * 

VL VIL Récits de voyage, par A. Paviê, a vol. En préparation). 

II. - ÉTI RES DIVERSES 

I. Recherches sur la littérature du Cambodge^ du Laos et du S[am t 
par A. Pavie. In-+, lig., carte et 20 planches en couleur 
Epuisé] '.»»..*.*«« - .*■»* + -.p ***■ + *- 1 5 tr. » 

IL Recherches sur l'histoire du Cambodge, du Laos et Ju Sium, 
par A. Pavïc. In~4, fi g** carte ci planches (Epuise';, 1 5 fr. » 
Î 1 L Recherches s-ur l'histoire naturelle de N n do-Chine* par A. P a vie, 
avec le concours de professeurs, de naturalistes et Je collabo- 
borateurs du Muséum. 1 11-41 rionibr^ planches en cou¬ 
leurs .,...*-****-■*-***■*•■****■* ” 


C. PARIS 

VOYAGE D’EXPLORATION DE HUÉ EN COCHINCHINE 

far la route «AKDARÎME 

1 n-8j avec 6 cartes et ta gravures inédites. **■■■■ 7 fr. 

MédaiUt d'argmt de la Société de Géographie- 
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OUVRAGES RELATIFS AU CAMBODGE 


EL Aymonier 

EcWiknt sup^rkor hoiiiirnirt, crw’mtixe Jn ComtrL «upëricur tfe* Criantes* 

LE CAMBODGE, 3 vu], jjr* in-8* illustres de nombreuses grdvureSi 

planches et cartes ...». - .65 » 

L Le royaume actuel.-.. - * . . ^ - - ft 1 

IL Les provinces siamoises ...■.*..**- - * 

U L Le groupe d'Angkor et l'hisioirc.* , ..- * - — + 

GÉOGRAPHIE DU CAMBODGE. In-B p carte...»-... 

NOTICE Sim LE CAMBODGE, ïn-8 . .. .. ..» 

LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS, Ïn-S..,... 

DICTIONNAIRE KHMÉR-FRANÇAIS. In-4—. 

A. Bergaigns, de rlnstilüL 

CHRONOLOGIE DE L'ANCIEN ROYAUME KKMÈR, d'après 

les inscriptions. ln.-8,„ .... « r . . , É .. 

L'ANCIEN ROYAt ME DE CAMPA dans rindû-Ghine. In-S„. 

C. Bouillevaux 

VISITE AUX RUINES CAMBODGIENNES uS5o}. In-4. 

A. Cabatou 

NOUVELLES RECHERCHES SUR LES GHAMS. UvS f lig. et 
planchas..*....- ■ — 

Lucien Fournereau 

LES RUINES D'ANGKOR. In-4, carte et 101 planches. 

LES RUINES KH MÈRES. Cambodge et Siam. In-4. 

11 u planches . .. ,, .... T ..., — ...... 

LE SI A M A N Cl EN . A rc héologi c . ë p î g rn ph ï e. etc. I n-4 
S 4 planches.. <.,.<*.*..»*■*.-* ?° 

Le rijD^iîL.iJidaül E. Lu net de Lajonquière 

INVENTAIRE DESCRIPTIF Î>ES MONUMENTS DU CAM¬ 
BODGE. Iri-M p illustré, .... ..... 

ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE L'INDOCHINE* Monuments 
du Champ;* et du Camhudge. Jn-foMo t cartes,.... 

Adhèmard Leclère, Rendent de Francs, 

LES CODES CAMBODGIENS, aval. ïn-8. _ _ **,* 

LE BUDDH1SM& AU CAMBODGE* Ïn-S, fig. et plnnchnn.. . *. 

LES LIVRES SACRÉS DU CAMBODGE- Première partie. 

J n-S ... . . . . .. 

CONTES CAMBODGIENS ET LAOTIENS, Icm*. 

CÀMBOUGE. Le Roi, la famille royale et les femmes du palais. 
la-S.......... . 

J. Movira, ancien repris entant de la. France au Cambodge. 

LE ROYAUME DU CAMBODGE. 2 vol, gr. in-S T 6 g., planches 
et cartes, . .. .. . ***,*******.**** . » . . . 

Âug. Pavie 

MISSION P AVI K EN INDO-CHINE (1S79-1S0M, S volumes, 

in-4, richement illustrés ., , ... **.*.**.,; . ..*.*** 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du 
Siam* In-1S . - _* * *. * ........ _ 
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Quarantième au&éc. 


$3 juillet 1906 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 
Directeur : Arthur CHJJQU E T 


Prix d'abomneineat : 

Un an, Paris, îo fr. — Dé parlements, a* fr. — Etranger, î5 Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BON^PAftTE> VI* 

Âdrexsêr les communications concernant la rédaction â 
M. Arthur CHUQTJET 

(Au Bureau de la Revue : Rue BuPflpRrte p 

MM. Ici Éditeurs 4c l'étranger 
la poste (ei non par ficipdiHLQnnsitffijj les livre* u 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

- 28 , RLE BONAPARTE, 


Bibliothèque Égyptologîque 

COKTEttAKT LES ŒUVRES DES ÉGYPTOLOGUES F»ASC*IS PISFEUSÉES 
DAÿfît DIVFRS RF-CL'EIUS 

Publiée *o« S la di récit on Je G, MASPERO, membre de l'Institut. 


TOME Sït 

OEUVRES DIVERSES de F. CHABAS 

1 5 fr 

Tome IV, In-a®, ligures et planches... 

TÛME XV 

OEUVRES DIVERSES d'Auguste BAILLET 

Tome 1, in-S”, planche. . 1,1 


TOME XV( 

Tome IL part I, in-S-', 5 planches,,,..... 


7 fr. 5o 


.,«*+++ 






















PÉRIODIQUES 

Revue Musical*» n* i±: J. G*, Peintres ce musiciens, — Notes sur 3 a 
musique' orientale : l'aède antique et le griot africain, — Les lois de 
Ili modulation; Je cycle des quintes et Jes quartes, —Jules Gqjibabjeu 
(cours du collège de France* suite : le mode dorien, aux points de vue 
mélodique et harmonique. — Paul Masson, de l'Ecole normale supé¬ 
rieure, les odes d’Horace en musique, au xvt* siècle, — A, Sabathik, 
le ■■ Prométbde, drame lyrique » de M. Emmanuel. — Actes oiHcïeh 
et in forma lions. — Hébert Rouget, la musique a V Hôtel des ventes. 


ERNEST LEROU\ J t ÉDITEUR, 2 &, RUE BONAPARTE, VK 

CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

Pallié pùr lil *ûL|3 é± SlEdètiis èt* lurriplimi il Eküii-Lttlftti 
Sou* la LÏjrvciiori ic MM. de Vogutî, E. .Dabclün, E. Poltier. 

TOME IV 

Les Marbres, Les Vases Peints, Les Ivoires 


Par A. de RIDDEfi 

On volume in-.p 1 , accompagné de 41 planches......--... 40 fr. 

Le môme ouvrage : 

Première oérk. Tn-folio. Tomes 1,11, 2 volumes.,..,.., 100 h. 


Deuxième série. In-quarto. Tome NI. LES GRÛNZES-... 40 fr. 

Sous presse. — Tome v. ~ ANTIQUITES CHYPRIOTES 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par ERNEST DE SARZEC 

Ouvrage Oublié par Las soins (ta 

M,LÉON HEUZEY 

M EliBf E MCL'llWTtttrf 

Livraison 5. t* r fascicule. In-folio, planches en noir ci 


en couleur. *.. 20 fr. 

Le même ouvrage. Livraisons 1 à 4..1 jo Ir. 


Il ne reste ptm qu'un petit nombre d a exemplaires t et le prix 
de i'ouvrage sera prochainement augmenté. 













ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, îS.'RUE BONAPARTE, VU 


MISSION RAVIE' 

INDO-CHINE {18794895) 

Publiée îiJfif Id direction de M. AUGUSTE PAVIE 

jq vnlunifï ici-4, nomb. Iiprei> plancha fl cirt^i * 

GQUhtiPJtâ ?*S L'IS^T-ITL'T. — ÜBAXTÏK IlÉMAtLLE d'QR fl¥ La iDClÉT*. ME G ftNïP l^HLE 

1,— GÉOGUAr IIIE ET VOYAGES 

I. Exposé des travaux de la Mission. Inirodütiïon, première et 

deuxieme périodes, par Àug. pqvie* In-4, 18 cartes et 140 

illustrations. . . , .. . 10 Is 1 . » 

IL Exposé des travaux. Troisième et quatrième périodes et con¬ 
clusion, par Aug. Pavic. in-4. canes et nombreuses illus¬ 
trations é, ... . . et . . ■ ■ io !r. » 

HL Voyages au Laos et dans les régions sauvages du sud-est de 
rindo-Cbine. par le capitaine Cupet. In-4, t 5 cartes, sn illus¬ 
trations. , . ,...- - ■ ■ 10 * r ’ 

IV. Voyages au Laos et dans les régions sauvages de l est de 1 I udo* 
Chine, par le capitaine de Malglaive. In-4. cartes et illus¬ 
tra lions ... 10 tr< ,l 

V. Voyage dans le Haut-Laos et sur les frontières de Chine et Je 
Birmanie, par P, Lefèvre Pontalis, In-4, S cartes, 1 >7 llïlls_ 

traitons.. - - 10 lr. « 

VI. VU. Récite de voyage, par A, Ravie, 1 vol, (£Vi prêptratam). 

Il, — ÉTI UES DIITRÉES 

J. Recherches sur la littérature Ju Cambodge, du Laos et du Si.tni, 
par A, Pavie. In-4. fi g - carte ei îu Penches en couleur 
\ Épuisé) ...[ f - 9 

II. Recherches sur l’histoire du Cambodge, du Laos et du btam, 

par A. Pavië. rn-4, fig., carte et planches (Epuisé), 1 5 lr. » 
III, Recherches sur l’histoire naturelle de l’Indo-Ch i ne, par A. Ra 4 e, 
avec le concours de professeurs, de naturalistes vt de collabo- 
boratcurs du Muséum. In-4. nombr. planches en cou- 

k n 5 ff. 39 

leurs .. - 


c. PARIS 

VOYAGE D'EXPLORATION DF. HUÉ UN COCHINCHINE 


pas la route mandarine 
In-8, avec 6 cartes et ta gravures inédites, .. 

Médaille d'argent de la Société de Géographie. 


; fr, 5o 
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OUVRAGES RELATIFS AU CAMBODGE 
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20 

ïïC) 1 

l5 » 

5 * 
3 ■ 

3 ?ü 


i 5o 

4 É 

1 5o 


Et- Aymoûier 

RélEéctiI supcricar îi^fturdir^ ihcmbrc dm supérieur dre Cdflflle*- 

LE CAMBODGE. 3 voL gr. in-8 s il lustrés Je nombreuses gravures 

planchas et eu rses_.*.... 

I * Le royaume aeiLael.., 4 ...+ 

1 1. Les provinces siamoises ,...,..**+..* + , + **.** + * ■ 

HL Le groupe d'Angkor et l'histoire..., T ,.„ .. T , r . r .. „.. ~ , r >.. 

GÉOGRAPHIE DU CJfMBODGË- In-8, cartu... 

NOTICE SOR LE CAMBODGE, tn-8,. 

LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS. tn-S.. 

DICTIONNAIRE K H MÈ R-FRANÇAIS, ïn-4-.... 4^ 

A. Bergaigne, de iTn&litut. 

CHRONOLOGIE DE L’ANCIEN ROYAUME KlI. MER. d'après 

les inscriptions. In-ÿ--........ 

L'ANCIEN ROYAUME DE CAMPA J a ns l 1 Indo-Chine. Tu S. 

C, Bomîlevauic 

VISITE AUX RUINES CAMBODGIENNES uSJo), In-_j. I + .. 

A. Cabaion 

NOUVELLES RECHERCHES SUR LES CH AMS. ln-$ 3 Hg, ei 
planches , .... , _............, 4 . H .... .« - - -■ s û 1 

Lucien Four 11ereau 

LÉS RUINES ÎÏANGKOR. Im 4r carie et iùt jdwuïhc*... 5a - 

LES RUINES KU MERES- Cambodge et Sum. ln-4- 

S I Q planches. ,,—. -.. . — .j .t—T.. . 

LE SS AM ANCIEN, Archéologie* êpigraphie, etc. ïn-4, 

$4 plan chea. «.... T -. + .... ■.. <^ . h . ■,.. *..«+.-... * - 
Le eoaimjindûDt E. Lunet de Lajonquière 
INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAM¬ 
BODGE. Id-R, illustre**.....- 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE L'INDO-CHINE» Monuments 
du Champa et du Cambodge, In-folio* cartes,...* 

Ad hé] nard Leclère* Résidant dB France, 

LES CODES CAMBODGIENS, i vol. În-S...... . 

LE BUDDHÎSME AU CAMBODGE* In-*. et planches. 

LES r L 1 VUES SACRÉS DU CAMBODGE* Première partie. 

CONTES CAMBODGIENS ET LAOTIENS, In-i*.... . ... 

CAMBODGE. Le Roi* la famille royale et ks femmes du palais. 

I n “H - r 4. 4 >■■■.., ri. « . ■ f ; ■ I t ■ f I , + K ■ ■ .J J + h . ■ , ■ ■ 4- «- ri * + ,+ ■ 

J. Moura, ancien représentant de la France au Cajabodgen 
LE ROYAUME DU CAMBODGE, a vol, gr. in 8, planches 

® rtes* T . « .+ , h .i.. + T- + i l ^ r -» i . J ..^*^* + » ¥ + ,.. . ..■■■« * 

Au g* P avis 

MISSION PAVIE EN INDO-CHINE (iSj^iSgyL 8 volumes, 

in-4* riche muni illustrés, r .. * T . + .. T ,,.,. -,... 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du 
5iam, IrviS.. 
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Quarantième année 


3o juillet 1906, 


REVUE CRITIQUÉ 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 
Directeur : M, Arthur Ct^UQUET 


Prix d'aboimeBaent î 

Un an, Paris, =0 fr. — Dé partements, 2= fr. — Etranger, 2S fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 B, RUE BONAPARTE* VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M, àbthu* CHUQUET 
(Au Bureau de la Hevue - Ruû Bchid parte* nS.] 

MM. Le» Editeurs de l'étranger sont priés d’envoyer unTomr'c 

b poste tet nuii par comntiisipnnairü). Ici livres dont di désirent un compte 

rendu, * 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


ETHNOGRAPHIE DU TONKIN SEPTENTRIONAL 

rcr lortre di K. P. BEAI*. S4™n«« Biitwl é» l lnto-ClùM fruialic 
Par le commandant E. LU N ET DE LAJONQUÎÈRE 

D'après te* étude* des administrateur* civil* et miUtmre* du 
provinces içflcntviunalcs* 


prïl pMr[% Lî a-s-jj» r ’ 

Uû beau volume grand in x S a , avec norubreut clichés* pî afl 
eh es hors iLXie, tableaux statistiques et une carte ^hne- 
graphique en. couleurs. •--**-■•■*"■**'"*■"* 


15 fr- 


MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES, PUBLIÉS PAR L T ACADÉMIE DES» 
INSCRIPTIONS ET BEt.l. ES-LETTRES 

Tome XIII, premier fascicule, in-4", 9 planches en hélio¬ 
gravure et chromo-litbo, et nombre U x clic es ans t 
texte. Abonnement. 

















PÉRIODIQUES 


Eeïsifi fe l'histoire des reliions, mars-avril r Ed, Musiit. Un riuid 
d'abjunuiün des musulmans dans l'Eglise grenue. — L, Masse»»--. 
et E. BmiHmà, l-'ssas sur la chronologie de la vie ei des ouvres J 
Phi Ion. 11 . — G. EotJCART, Une tombe d’Amarna. Revue des livres. 

— Chronique. 

Re™ des études hi&iariçues, mai-juin 1906 : Mare Chassai ami' Essai 
sur l'ancienne police de Paris : lapprovisioniiëmem. — Albert 
ScMügRMANS, Itinéraire général de Napoléon h F , — Comptes rendu 
critiques : Routry, Autour de M«rie-A moinelle* — Pioskibr, L I- 
college de Verdun «ïe Fécolc centrale dé la Meuse, 1762-1 Boï; Il 
Essai sur J 1 histoire de tu Révolution à Verdun, — Cisritr;. John 
Thelvall. A pîoneer of etemoerflev and social refbrm in En gland 
donne Ehe Freneh Révolution. — Lahzac dk Lmkmte, Pari-j .v-u- 
Napoléon — Fcuteuss, Le dossier secret de Fouché. Azan. Kuriu 
d'Afrique: StdLBrahim. — Am h al Dupont, Le vice-amiral Kcrgassc 
du Petit-Thouars* — Denis, La fondation de l'Empire aile ni an 
18 5 1-1^71 -_Pevhqn, Le cas de Bazaine. — Lacombk, La psycho¬ 

logie des 'individus et des sociétés chez Taine historien des littératures. 

Cornisîptîactaace Silstorie et arehéolDgiciaei n 1 ' 1 * 148-149 ■ ren&eïgnerciciK 
administratif*. - Mélanges et recherches cri tiques : L- Marcher 
L es éruptions du Vésuve, — Laden Gillet, Nomenclature des 
ouvrages de peinturer sculpture, architecture* gravure, lithographie, 
sc rapportant a l'histoire de Paris et qui ont été exposés aux divei 
Salons depuis i’aunëe 167? jusqu'à nos jours (dressée d’après le 
livrets officiels}. Suite,—■ Daniel Grand. Association des archiviste 
français, assemblée générale du 2a avril, — Chronique : ouvrage 
no u vca u x ; ni e m e nto bi b I iograph Ê q u e ; p é riod ïq u es 

Deutsche Literâtumitung, n° 20 : IL Gunkél, Die G ru nd problème der 
Israclidschen Literaiurgeschlcliie. L Popper, Voltaire.. — D*v, Alte 
und neue Àlphahete für den praktbchcn Gcbraudi, 2. Aufl. — L*nc- 
lioNRiCH. Der zweîte Brîel Sankt Pauli an dte Korimher. 2. Au IL 

— JtiSGST, Der Mêthodïsmus in Deutschland 3. Aufl. — Kllge* Die 
Idee des Prie s tenu ms in Israël-Juda und im L’rchrisientunt. — 
Kklssen, Bewusstseîn und Erkenmniss beî Dcscartes, — Brjüël, 
Benouvïer et sa philosophie. — Schu&ert-Soldern t Die menschJiche 
Erziehung. — Beitriige zur hessischen Sehul und Cniversitütsges- 
chichte. Hgb, von Diehl und Messcr. L î. — Rjes> t A 4 le rie i aus 
Japan. L 11. — Barnett, Sonie sayings from the Upatilshads. — 
Kayspr, De veierum a rte poetica. Boas, De e pi g ram maris Si 1110 
nideis, —Ct RciN, Das serWsche Volkslied in dur deutschen Literatur. 
JmtczLK, Die dente die Heldensagc, 3 Aufl. — Müllkr, Umersuchung 
d«r Rei me des alïfranzüsîschen Artusromans von Dnrmart le üalois- 

— Engliscbe Par lame nisreden , Hgb. von Aronstein. — üekland, 
Gcschichte der Frankenherrschaft in Gricchenlaiad. N. — Pjllehont, 
Die Ostcoten. Lobes z-, Die kirchlkh-poluïsche Partcibildung ni 
Deutschland vor Bcginn des drcisrigführigeii Krîeges im Spfcgri der 
konles^iunetlen Poïemik. — Spu?lhann, Âufglingtus Nkdergang. — 
Jîernhard^ Die H oMndustri c in der Gralscnaft Glati, — Dcutsclies 
Reich und Volk. Hgb, von Gelser, — Albkecht» Grtindriss des osma- 
nischen Staatsrethts. — Sciiindlkh t P râpa rat ion en zu den Institu- 
t ton es JustinianL Bu ch IL — Sîeben Bûcher Anatomie des Gaîen. 
Zum ers te n Male verülîentJichL îns Deutsche ubcrtrugcïi und ko m- 


mentiert von M Simon. — Demio, Handbuch der demschen Kunsi- 
denkirkder. I. 

Lilterarisches Kentrolblatt. n° ig : Cohsii.l, Einl. In dit Kan. Kuchcr des 
r \ j X. — Verückhnis der von A. Hil^enU! j v^rljssten behrirtcn, 
D " H Hn ci-Ni eld. - Pico délia Mirandola. Aiiigew. SehnUen. p- L ie- 

bÊri.— Raich, Fiehte. - Bonoi.is. I ûtolî di nobilna ndl Italia bizan- 

lina. — Tm-MCHfM. Die Smdtrechte von lübmgen: Die Dibeesm 
Konsrans, Augsburg, Basel, Spcicr, Wonns. — Seraphiü, Get-en. 'on 
LivlanJ. 1 . — Aciû pubika, Srhlesien, t6a8, p. Kbkbs. “ Salohon, 
William Pin. I- - O. Huepmass, Die Maccdoncn. ihre Sprachc uni 
ihr Volksium. - Mahler, Die amhwittlie Spruchtb. — « ils .lm, 
Ürkunden dramat. Autführ. m Athen. — ^cifttôsn, GruiuJiüge ond 
Haupltvpen der engi. Litcraiurgcsch, - Dnefw. /w^Jien florin u. 
KeJler, o. Foster. — Ürunovrs grannm. N achsçhlugcbueh. ; Du. 
Eau und Kuirndenkiniller der siadt Lubeck, 1 L - Veshe, Le peinire- 
graveur italien-- Althass, Die rüm. GrabaUürc der Kaiserïeit. - 
Caler, Von deutscher Spraehcraiehung. 

N" 3o : De Loqsten, Jésus vom Standpunkt des psychîaterâ. — 
Flugscbriften ausdenersien Zdten der Reformation. 1, 1 - - y' ■ 

kevs, Joseph Hubert Reinkens. - Flodoard, p. 

Die Dcutschen und thre Reehte m Bôhmen u. Muhrcn im \! 1 J u. 
XiV Jahrhunderi. — Wga, Gcsch, des ruitjan Vplkes- ~ Y-ster 
F ranken und die Kreisverfassung. -■ Biogr. Jahrbueh und dciiisJRi 
Necroloiî. p. Bettelheim, IX. -0^- - Lahpilkht, Ameraana - 

Friedrich, Studien über Gobineau. Vcilleks, Die Gedicha de® 

M ut a la m mis. - Fick, Vorgriedi. Ortsnamen. - Uo, Der batu^- 
nische Vers. - Sireitberg, Goiischcs Elememarbuch. a ^d- 
Cvai- l s> Das serbîsche Volkslied in der deuachen Lueraiur., - Ls™- 
jevski. SlavHchc Runen und Runendenkmêler. — Uschin von Lbev- 
greuth, Die Münze als histor. Denkma! sotvie litre Btdeu r 
Rcchls — und Wirischatstlebcn. 



poetacommematio (van 1 J send ïjkj. — - Sc kmiëdhsergi IX - . 

c i bus et de C icero n i s scholiis Sapgal knsibus (B rak manj. - L î; * ; “ ’ 
Pruben der lateinischen NoVellistik des Mitielalters b ijpc 
Lalîschc- Sut dieu, Tbeûdor Nüldeke gcsvKlmct „de Qut 

A bon t 11 l b r e w M a n use ripis W11 deb oe r. ™ G t ne, A h sior % oi Cmo 
niait Poctry, IV Houismai-- P^ivi--i-.", Otdrtdder Dieh ex der fc'an- 
gelîenhurmontc Eorgeid . —■ Poitsjia. A Gramtna u .> , v . 

English, I, a Fifo van Draaj). — Brandstetteh, 


d 

ptû 


schen handel . Brugmans;, — I argoirk, L éJ lsL ‘ . . Qmme- 

8.- Hessdina). -Vlhkes, De GereformCerde K«rk in Je ümme 
latfden msschfii Eents en Lanwers K n appert). — Mi.insxa, MiJde- 
leeuwsche Bibliotheken Sehoengeit .a^ged. . 


Rflioromaniscbc 
Ei Esclavo 
O ] y m - 

ülliîra'ii . — Scheruass-, Der erstc pumseue «.oeg fBur- 
Preussen und die Revotuiipncn m Bdgien und 


Forschungen, 1 iSalvcrda de Grave). - M'ra dj: Aheïçua. li fcst 
de! Demonio, ed.bv Bu.thanan bafverdu de Grase . -Gaspar.U 
pm C. W- Voll^ratï . — Sc hermann'. Der efstc pumschc Kne^, 
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VILLES' D’ART CÉLÈBRES 


Collection de volumes petit in 4 il!u^ir£i- 


VIENNENT DE PAHAtTNE : 



Par HENRY THÉDENAT 


GE L’iSITCTirT 


i 


II 


HISTOIRE — VIE PRIVEE 

lin volume avec ia 3 gravures et i plran 
Il roche. 4 t'r. — Relié* 5 fr. 


VIE IH'KLIQUE 

Un vrelumt avec 77 gravures et J plan 
Broché, 4 fr. — Relié 5 fr. 


Lcp deux rnlunie-v réuni a forment un magniHqLifi ouvrage LttuHrr de aoo gravures cl e pion, 
Broché. ........ Sfr. — Relie.. ...._ 1 Ü fr . 


Par ANDRÉ Ï1ALLAY5 

Un volume avec t 18 gravures. Broché,-- 4 fr. — Reliée.-,. .. fi fr. 


OÙ A fi A nu S: 

Série A 3 fr. 5f.t broché ; 4 fr. 5o relié. 

BRUGES ET YPRES, pnr Henri 
H va ans .. U u vol u me avec 1 1 6 iü ra vure*> 

MILAN, par Pierre Gai tiiiçz. Un v n- 
lumc avec loÿ gravures* 

MOSCOU, par Louis Lmjer t Je l'Insti¬ 
tut, Un volume avec 86 gravures. 

R A VE N NE. par Ch. Dmil- Un ve¬ 
lu me avec ijo gravures. 


Série à 4 fr. broché ; 5 fr. relié. 

LE CATRE t par Gaston Mimens. Un 
volume avec s 33 gravures. 
CONSTANTINOPLE, ai U, ÏUrth. 

Un volume avec ro 3 gravures. 
CORDOUE ET GRENADE, par 
Ch.-Eugène Scitumt, Un volume 
avec Û 7 gravures, 

FLORENCE, jpur Emile Gi hïi.iBT* Je 
l'Académie française. Un volume 
avec 17Ü gravures, 

GAND ET TOURNAI, par Henri 

S Svhans. Un volume avec 120 gra¬ 
vures. 

NIMES, ARLES ot ORANGE, pjir 
Roger Pxyie, Un roiurne avec 
8 S gravures. 


NUREMBERG, par P. -J Rtn, Un vo¬ 
lume avec 107 gravures. 

ROME Antiquité h par Emile Brr- 
TjuH. Un vol. avec i35 gravures. 

RO ML /Jfj Catacombes' à J tria iî 
par Emile Bihtàüï, Un volume avec 
1 m» gravures. 

ROME De Jutes H j no s /lm tri . par 
Emile Berteàl:ï, Un volume avec 
ï 00 gravures. 

Le» lnn« vQlunïtfs dt' Eorlé r eu nia famwtil 
art mHgaIfldur ouvn^c. lUusfrrf de 3.pl grs- 
vutts. Broché, ia fr. Euüu, tl fr. Qtrprajfc 
ronronné par tA&fdémii; ïrûnCâtM Prix 
Charte j Jihnej. 

ROUEN, par Camille Kslibt. Un vu* 
lu nie avec ioS gravures, 

SF. VILLE, par Ch.-Eugène Su muet. 

Un volume avec 111 gravures-. 
STRASBOURG, par fl. \\t 1 nr-' > 1- 
Un volume avec 80 grrvpres. 
TOURS, $t les chiite nui do Tou- 
raîne r par Paul Vitrv. Un volume 
avec i«7 gravures. 

VENISE, par Pierre Gtfsw.A?s + Lu vo¬ 
lume avec î?o gravures. 

VERSAILLES, par André IVhiti 
U n volume avec j 46 gravures. 


Série A 5 fr. broché; f* /r, ré lié* 

PARIS, par Georges Riat. Un volume 
ûvec l(| gravures. 


Eflvol franco contre mandat-poste. 

Li rai 1 , LZ ?P %, IutHum. — Pi|TJiif r (traita il îfcùad. ijMüMin- 
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pa ms 
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Adresser les communications concernant la rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 
(Aü Bureau de la Rtvut : Rue Bonaparte, a 8 .) 
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ERNEST LEROUX, ÉDIT EUR, a3* RtjE BQNAPAR 1 K, ND 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BI&UOTBÏIQL'E d'kT^BES- — TOME Xlî 

BOD'YOUL OU TIBET, LE PARADIS DES MOINES 

I*jr L. DE M1LLQUÈ 

lîu volume Îit-S 1 ’, ligures et planches, .. t-ti- 

LES 

INSTRUCTIONS ÉCRITES DU MAGISTRAT 
AU JUGE COMMISSAIRE 
DANS L’ÉGYPTE ROMAINE 

Par LOUIS BOULARD 
Oo^dc 41 » F««1ié * 


fit 8 






















PERIODIQUES 

Deulsche n a 28 : Rvroi* Berlin ; Die vülkerpsycho- 

logischen Gruodîagen der Kunî-ï und Literamr (finj. — Micffluft, 
Eludes sûrSainie-Reuve; Gpqjfax, Sainte-Beu ve à Liège; G, Simon, 
Le Romande Smrue;Beuve. — I^-lfJükfu- p. Religion und Religion en. 

— Lœschckf. Das Symagma de? Gelasius Cyeieenii?. — B^tttceîhr, 
Zur Kennmîs amiker Gottesverehrung. — Mack, Kritîk der Frcilieits- 
iheorien. — de Brogüci Preuves psychologiques derexistenee de Dieu- 

— Pale Das detit&che Biidungswesen in seiner geschïchllichen 
Entivîcklung. — Hesdricksûn, I. The Peripaieüc Méan of Style and 
tbeThree Stytisiic Gharaciers. Il. The Origiu and Meaning of the 

* Ancient CfraractersofStyle, — Nkmetiîy p A romaidegk. — Rkhoist- 
Bananier, Die fïciûn Rhythmcn in der deutschen Lvrik* — Nowack, 
Ltebeuni Kheim deulsehen Roman ko Rousseaus Zeiien 1747-1774 

— Jsyhqp, Grammaire historique delà langue français I . La. AuL 

— Hawthorsk, Transformation or The Romance of Morue Béni. — 
Ancient Records of Egym, Collectcd, edited and translate d i th conv 
memary by Breasted- 1 1-1 1 1 - — Fiedlka, H isiorisehes Hilfsbueh tur 
die Maiuriiais-Prüfung* — Thgipdschian, Potitische und KËrchenges- 
chiclue Arméniens un ter Asoe I und Smbat L — Korrespondenz 
zwjschen Arnold Otto Aepli und Karl Anton von Hohenzollern iShq- 
1S84. Hgb von Dierauer, — Jahrbuch des GcschîchtïVéïcin? für J as 
Herzogtum Brqunschweig, hgb. von Zimmermann, — Heiuiors, Die 
deutschen Ko ionien. — M Ciller, Wegwdser für die Huhc Taira.— 
Scieulz» Sabinus Fragmente in LMpians Sabinus-Kommenlar. — 
Bqdex, Die isllndischu Régie ru ngsgevvalE in der frristaatlichcn Zeh- 

— N° 29 cf. \d couverture du n* 3 o- 

— n* 3 o:, Hermann Gunkel : Die Grundproblemc der israelhischcii 
Lîturaturgesehichte. — Reichel, Gûttlkb Âügusi Spanpcnberg. 
Risdiof der Brüdcrkirchc, — Verzcichnîs der ScbausammFung der 
Kgl. und UnîvcrsitLLts Ribliüthekzu Bresku» — Die fîekenntnisse des 
heiligcn Àugusunus. Buch I-X, Ins Deutsche überseîzt und mît einer 
Eînleitung versehen von Herilmg. — Hettïnger, Apologie des Chris- 
tçntumsT. Bd. i. Àbt. 9. Au fl. hgb. von E. Muller. — Frank, Geschi- 
chie der protestantischen Théologie, 4. — Küchler, Die Sidlung des 
Prophetert Jesqja zur Politik seiner Zeis, — Gassthkr - Der krîïîsche 
Jdealismus und die Philosophie des gesunden Mcnschcnverstandes* 

— Ziertmjlnn, Die Philosopnieim hbherenSchulunicrrkhi. ~ Hf:lu. 
H and buch der allgemeinen Padpgogïk. 3 + Au fl. — PbadelS + E manuel 
Gcibcl und die franz&sjsçhe Lyrjk. — ÜldknikrG' Indien und die Reli¬ 
gion swîssedschaft, — Baandes* Des À us pleins von Tout rhythmische 
Êpiswl an Arbogastes von Trier. — De moulin, La tradition manus¬ 
crite du Banques des Sept Sages de Plutarque» — Linü, Norsk-islam 
dska dopnamn ock tingerade namm fran medeJtidcn. L— Kaufmann, 
Dcuisehe Grammatik. 4. Aufl. — Marius-Ary Lcblond t Leçon te de 
Liskd'après des documents nouveaux* — ËyEuxEDîe ronkalbehen 
Fddcr in Jer deutschen Kalserzeit, — Profl mû, Le fomïed i cm pi dello 
incendïo Neroiiiano. — WiTrrcHEK t Preusscn und die RevoJutioncn 
in Belgîen und Lüttich 17S0-90- — pAurtc., Friedrich Wilhelm I tL, 
Kbnig von Preusscn. sAull. — Büggk, DEe Wikingcr, Àutor. UNr- 
traEung ûus dem Norwegischen von Hungcrland^ — Grl + nd t I jii- 
deskunde von Osterreîch-Ungarn. — Sievekixg, Auswftmgc Handeb- 
polïiEL — Cussen, Grossstadtheimat. — Rlemeliv, Zur (.due von den 
Schuldversprechcn und Schuldanerkcnntnissen. — Aschaso-kniïubü* 
Das Verbrechen une seîne Bekumpfung. 2, Auft. — Wkisbach; Der 



iunire D tirer. -■ Hintzf, Die Brestouer toldschmiede. — Liebesgc- 
dtcbtL- au s der Gricchischen Anthologie- Mit Benutzung altérer 
Ubersetzungcn hgb. undctngel. voit O- Kieler. 

LîterarîscheszBtttralblatl, n" 3 1 : Corpus doc. inq. teerct, pnAîlatîs neerl. 

P Frêdericq. III. — Gaütrûw,T olsioi in sein E vanadium. — Vütrw., 
Gesch der l-eldïüte Julius Casars. — Dahi.haïim-Waitz, Grundnss 
lier deuischen G esc h. ? i d. II. — Mon. germ hist. Consiiiu- 
Lioncâ et acta publier imperatoruin et requin. 111 , 5 • 

Piïahü, Grosshufen der Nordgérmanem HhycKi Ucmscnc 
Gcsch I - - E v. SchkîDj Das Iramc. Generabtab^werk über den 
Krieg 1870- >871. Wahres und Falschcs. t-ti. - Iùmih, Bisfcra. ;T - • 
L’Hthet Zur Psychologie des Bnuerntums. — rite Hibeli lapin, • 
t, p- Ghentell and Hust. — Hiv.u.r, Couleur, lumière, ombre dans 
tes métaphores de V. Hugo. — Garth, Dispensary, p. Lekht. — U. 
Kat-iTAG, Dis Chronik von WeUienstephan. — Hatziimkis, Die 
Sprachfraee in Griechèfiland.—■ Ehresbeich, Die Mjihen u. Legcnden 
der sûdumerïk. 1 ' rvülker. - Thoue, Bftcklm u. Thoma, - Grabowsri, 
Der Kampl um lïüekliu. - Madsrûpf, Rocklms kunst und die Reli¬ 
gion. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE, VI*. 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÊVi RI EN NE 


TOM t LXXXlf 

Les Préceptes du Béhaisme 

Les ornement*. — Les parole» du Paradis- — Le» splendeurs, - Les révélation» 

Précidèt £tt*t Uttre jw sultan de Constantinople 

Par B EH A U LLA H 

Traduit du persan par H, DEEÏF03 (i IflEïA HlBIB'HULLAB. In-iS- - l--- 1 ' 


L'ESPRIT LIBÉRAI DU CORAN 

Par CÉSAR BERATTAR, EL HADI SERAI, ABDELAZLZ ETtÊALRI 

P i dp 

U n volume in-S ,.■*.-**..--.•.*■■**-*<***** **■**■ * * *.* ' 


ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison iû, In-foliü, 4 cartes (Mne-Djelsols, Htknïna, Kairouan, 

Kerker)..... ■ tr ' * 

PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DE L'INSTRUC'I ION PLBLIQLl. 

Rôles Gascons 

TRANSCRITS ET PUBLIÉS 

Par Ch. liKMONl 

Ton»: NI (tayo-iJO/). — Un volume 1114=. 


3o fr. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BON A TARTE, VI e 


MONUMENTS PIOT 

f + 

Monuments et Mémoires, publiée par l'Académie des Inscriptions 
et EL-lÊes-Lem'es, Tome XIIS, premier fascicule. Iti-y, [> planches en 
héliogravure ci thromolilho, ei nombreux clichés dans le icxte. 
Abonné mcîit...... ♦ + + ♦...... 4 ° fr* 

■ p 

somma i r d: di pntMibR pa scient K 

— A propos d+un braie é§ y p tïeci ne qui s par k Musée du Louvre, par M« Geor¬ 
ges Benedïlc* " .. „ _ 

II, — Têteégyptienne du Musée Je Bruxelles par M. Jean Cnpart. 

I IL — Fresques byzantine* de .McrcdhsL d'après J es nquarelks Je M. ttrajkvsky, 
par M, ica si Ebersolr. 

IV. — Saim Matthieu [:) écrivant sou* la dictée de range, bas-relief en pierre 
.Musée Ju La * Liv i j e‘; par M. André Michel. 

V, — Les retables français en ivoire du commencement du uv« siècle, par 
M, Raymond KEcchüii. 

V|* — "trois faïences o rien laies lustrées au Musée Jti Louvre, par M, Gaston 
Mi-geon- 

VIL — Le retable de Routbon nu î .ouvre cl les miniatures Je CïlUgoitiOl à Aii' 
cn-Pruhctiee, pur M. F- Je Mcïy + 

Vï EL -- N ntc additionnes te sur un bu s-relief de bronze Jli Musée du [.ouvre, par 
M, Etienne Mie h cm. 


CATALOGUE GÉNÉRAL DES ANTIQUITÉS 
ÉGYPTIENNES DU MUSÉE DU CAIRE 

c C. Edgar, Graeeco-egypiion toflins, nmsko and portraits, 111-4% 

48 planches...... # ....... . . . 60 fr. 

Gaillard et Daressy, La Faune mo milice de l 1 ancien ne Kgypie* 

în-4° t 66 planches _♦ ______• 40 fr. 

C. Lacan, Sarcophages nnicrieurs au Nouvel Hmpire p Tome I l t 
fp fascicule, in-4 0 ...20 fr. 


P&tir PartjSfft lê f5 actahfê 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Les extrait* Je la Presse musulmane, que publiaient depuis dix-huit mois \cs 
Archives Marocaines de In Mission sdenliâquc du Maroc, avaient pour objet La 
préparation d'une publicatitin plus développée, qui est annoncée pour Le tS octo¬ 
bre. sou& le titre de Revue du Monde Mnsuhruvu Ce périodique mensuel de docu¬ 
menta tion sera publié sous le contrite direct Je M. A. Le ChaicEier. professetsr 
au Collège de France, delegué général delà Mission, 

ARCHIVES MAROCAINES 

Par suite Je ce développement* les Atchives marocaines, Joni les ô premiers 
volumes ont die publiés en fascicules, paraissent désormais en Volumes. Le 
tome Vil est Soüs presse. 


Le Pût. ïtap. Mftrchfttàu- — ï'ejriller, fivu.ljon çt Oamoa, S f « 
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Pfix d^aboniieméDt s 

Un an, Paris, 20 fr. — Dd parlements, “ fr, — Etranger, a 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 
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Adresser Ses communications concernant la rédaction a 


M, Arthur GHUQUET 
(Au Bu k au de la Revue : Rue Bonaparte, 18 

MM. lùi Éditeurs de l’étranger «ont .prié* 
la poste ici non par commission na. rej, le» livres dont il» désirent un e 

rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *8, RUE BONAPARTE, VP 

ETHNOGRAPHIE DU TONKDï SEPTENTRIONAL 

B - r t' 0r dn de ï. P, BEUT. ipSftnuir fèiirtl * lltâ^CU»» Snimu, 

Par le commandant E. LUNET DE LAJONQUIÈRE 

D'après les études des administrateurs civils et militaires des 
r provinces srpttn fp-towjff s . 

Un beau volume grand in-S”, avec nombreux clichés, plan¬ 
ches hors texte, tableaux statistiques et une cane ethno- ^ ^ 
graphique en couleurs- ■ -•-■•*■■ "**"***■* * * * _^ 


monuments PIOT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES. PUBLIÉS PAR L ACADÉMIE 
INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Tome XIII, premier fascicule, 
gravure et chromo-lit ho, et 
texte. Abonnement..... • • 


in-4*, 9 planches en hélio- 
nombreux clichés dans le 


40 lr. 






















PÉRIODIQUES 

ferçuThWoriqua : Roux, La politique française en Égypte à la (in du 
x vm* siècle suite.. — Thénard ci GmroT, Le conventionnel Goujon 
.'suite . — YakIchitch, La Russie et b Porte, 1813-1826* u — Bulle¬ 
tin historique ; France, La situation de renseignement supérieur 
(Monod ; Empire byzantin Bréhier ; Belgique Hubert , IL — Cor 
respondance: Carnot et Napoléon. — Comptes rendus : J Objet p Les 
plantes, II ; Adler, Grundbesitz in (Ester reich; Blok et Mlu.i r. 
Fruits geschriften ; Meschïnet de Richemon», Les marins roche Jais : 
Mât- l vau lt* Répertoire de Port-Royal; La Mazéli ère. Quelques mots 
sur rhisu de Col ne ■ Sciu-Itt ek, Corresp. J ose fs- 11 mit I rautimans- 
dorf; Eisenmahn, D compromis austro-hongrois; Gontaut-Biron. 
Mon ambassade en Allemagne. 

Kevas dlMm littéraire de la France, n* 2, avril-juin : Maigre, L'in¬ 
du en ce de Fomendle. — Pieu, Quelques sourdes ignorées du Voyage 
en Amérique de Chateaubriand. — Schluz* Le manuscrit de la pre¬ 
mière ébauche des Confessions de 1 ,-J* Rousseau, — Jopet, Un épi¬ 
sode inconnu de la vk de Courier. — Dflavafcge, Une lettre inédite 
de Diderot à Grïmm. — Mosts, Note et doc + sur le travail do style 
chez Edgar Qu inet. — Mélanges : Dorât et Ronsard Foules ; Du 
Vair, notes bibl. [Giraud] ; Une lettre inédite sur la mort de Sainî- 
Evremond (P, Bd : Une lettre de la présidente Ferrand sur M“ Da- 
cier P- B.j; Les surprises d'une perquisition. lettres inédites de Vol¬ 
taire Paul d'Esirée); El amante liberal et la belle Provençale 
Toldo) ; Historique des mots aristocrate, dénjocrate, monarchiste 
iDelboulle, ; Autographes ci documents* Eernîs, Sénancour^ M mS Le 
Prince de Baumonsje citoyen Saint-Ange,— Comptes rendus! 
Wauiberü, Der emphndsame Roman in Frankreich I ; Annales de la 
Soc. J.-h Rousseau; Viéwût, Un ouvrage inédit de M“" de Staël; 
Séché, Lamartine de tSi6 à iSîo. 

Annales des scieaces poUliqtLes, juillet 1900 t À + Vandal, Albert Sorti . 
— Iubart m LA Tour, L'Allemagne en Asie- Mineure, — Labohlaye, 
Le travail des enfants dans l'I ndustrie aux Etats-Unis. — L + -P. Henry 
et RoussELiEit, Le Simplon et les intérêts français avec une carie — 
R, Léger, La législation du travail en Espagne. — Mourey, Chro¬ 
nique coloniale (1905), — Analyses et comptes rendus. 

Ihatsehe Ukratamitang, n^ 'Si : Hugo SriTZER* Der BegritT des Ays- 
1 hctischcn . 1 . — Kaialog der Handschrifien der Univershuts-Biblîo- 
ihek zu Leipzig, VI : Die Lateinischen und Deulsdum Handschrif- 
ten. 3 . Bd, : Helssîg, Die juristischen Handschriftcn, — Hlvneam 
Rhys, Die Freîmauerci. 6. Aufl. —Sciieel, Die dogmatische Behand- 
lung der Tauflchre in der modernen posiiiven Théologien — Fr ans- 
kurth, Augustin und dîe Synode zu Diospolîs. — Quellen zur Gcs- 
cbichte des Pekgiamsçf&en Sirènes. Hgb. von Bruckner. — Klavk- 
nrss* Zwanzig Predigten. — Rajck, Fichte, seine Ethik und seine 
Stellung zum Problem des lodividtialismus. — Fauth p Der frenid- 
sprachlîche Untcrricht auf unseren hftheren Schulenvom Stand punk t 
der Physiologie und Psychologie bekuchiei, — Stejïflinger, üeber 
Sc hui programme und Jahresberichtc. — Caland, De Literatur van 
don Samaveda en het Jaïmînîgrhasûsra. — Skesaburo Nagao, Der 
Weg zu Buddha, Deutsche Ausgabc von Seidensiücker, — Hephacs- 
tionis Ënchiridton cum commeniariis vcterîbus edidît Consbruch* — 
Thulin, Italische sakrale Poésie und Prosa. — Trautmakn. Germa- 



nische Lautgeseize în ihrem spracbgeschiehilichen Ycrhâlinis. — 
Victor, Wîe m die Âussprachc des Dcuischen zu lehren? 4. Aufl, — 
Marsan, La pastorale dramatique en France. — The Dream nf the 
Rood. Fdited by Cook. —- Gaspar, Olympia. — \Y. \Yrgner ¥ Rom* 
8, And. bearb. von O, E* Schmidt. — Carü* Bdinlge zur Mieren 
deutschen Wirtschafts und Verfassungsgesehkhtc. — Jahrbueh fût 
Deutschlands Sceînteressen. Efgb, vun Nauiieus, S. Jâhrg. : 1906. — 
Bokn t Die englische Ko Ionisation in ïrtand —Adler. Leilfaden der 
Vglktîwimchâftslûhfe, 5 . Aufl, — Künstle. Die deutsche Pfîarrd und 
ihr Redit zn Ansgang des Miitelakers, — Dümer\% Das Probîeni 
der Kbenbüriigkdt, — Grabqwsky, Der Kampf um BtkÆüin. 

m 

— N* 3a : Hugo Spitsser, Der Begriff d#s Aesthctisdien tni . — 
Ludwig, Wtûhbîschof Zirkd von Wurzbuxg in semer Stdlung zur 
iheologisdiert Aurkbirung und zur kirehlichen Restauration. 2. Bd* 

— Cm, Le Livre, L IL — Loi&v, Morceaux dcxègèse, — Kirchen- 
rechüiche und kuUurgeschichtlichc! Denkmüler AlirussLands nebsi 
Gcschichie des nissischen Kirchenrechts. Eingel., libers. u, erkL vert 
Gcctz. — Fischer. Die christliche Religion a 3 s Religion des Duajjk- 
mus. — Güastella! Filosofla délia Mctaflsita. — Wt-NDr p Essays, 2, 
Aufl,— KufcUMp Maninak und Schenkl, Der Kanon der altspradili- 
ehen Lckiürc atn üsierreicbïscben Gyinnasium, — Führer durch die 
Stromuneen auf dern Gcbiele der Püda^ogîk und ihrer Hïlfswissens- 
ehaftén. FL 1-4- — Ibn HaiTb Al Dahsa, Tuhfa DawbLarab. Hgb. 
von Mann. — Corther, Biblioiheca sîrdca. VoL IL p. IL — Klein- 
gcesther, Quaesskmes ad astronomicon libres qui sub Manîlïi 
nomme feruntur pertinentes, — Kohm, Alilaidnîsche Forschungen. 

— Müller-Ems, Oliû Ludwigs Erzûhïungskunst* — Rlatz, Neuhoeh- 
deuische Schulgrummaiik fur hoherç Schulen- j. Aufl., neubearb* 
von Suite. — BRESCïANOt U veto Edgardo Poe. — Rickks, Einige 
Perlen franzGsiseher Poesie-von Corneille bis Copp^e. — Chronides 
of London. Editcd with introduction and noies by Kingsford. — 
Cahai; + La domination romaine en Provence. — Briéfe des Générais 
der Infanterie von Voigis-Rhetz ans den Kriegsiabrcn 186É und 
1870-71. — Carlylêp Die franz&sbche Révolution, Noue illustr. 
Ausgabe von Th. Rehtwisch* Ltef. 6 -jL — Mazedonien. — BuleTï 
A usiratiau Life in Town and Couniry, — Ingram, Geschichie der 
Volkswïrtsehaftsiehre. Auior. tlebcrsetzurïE von Roschlau. 2. Aufl. 

— Ûesterreichisches Staaiswârterbuch. Ilgb, von Mischler und 
Ulbrieh, 2, Aufl. la.-Lîef* — Wülzewdorff, Die Grenzen der Poli- 
zdgcwali, - Camerer und Landauer Gdstesschwâtbe a!s Emmiin- 
digungsgrtind.— Hertz, Studkr over Parîhcnons Kvinderigurer. 

LtterariBdies ZeatralblatL n q 3 a : Mkineryz, Der JakobusbrieL — Lin 
df.wasn. Des Hilarîus von Poitiers liber mysterîorum, — Kinkel, 
Gesch, der Philosophie, I. — Ewer, Die Hebnler. — Diehl, Figures 
byzantines, — Schwther, Die Rcaeiïon und die neue Aéra; Yom 
Üund zum Rdch. — Briefe von Voïgis-Rheiz, — Suran t Die lerrit, 
EntwSekL der europ. Kolonien. — Dîc Mu allaka des Zuhair p + 
Hauïheer. —Appian. IL p- Vierfczk. — Schi'ltz^Gora» ÀîtprOv. 
Elemenrarhuch, ~ Smart, Macpherson. — J. A. Eberbards syn. 
Handw. der deutschen Sp radie, 16" ed, T p, Lyon. — P h km es stei n , 
We^ely, Mantcani, De codïcis Dîosçurîdd hîàtorïa. forma, — 
Lichtwahk, Der Deutsche der Zukuntu — Wotice t Das üsterfi 
Gy m n, in Zeiialter Maria Theresiüs. 

^ N* 33 : Realencycl. fur prot* Théologie^ XV1L — Hiimnoarip 


* 


bas Tier iehûvahs. — Didaskaha ei Consiii. Aposl, p. Fuhk ; — \ 
wors. Dit arcbâolhischc Kültur. - SchüidlW, Oit «von Freisiog — 
Krokeu. K^iharinavon Bora. — Asûïal, Siebcnbürgcn und En- 
R land . — Défont 7i, Rciil : Capo» ci \ vk-Plf.ssis. Fille d optra. '«-n- 
deusejl'amour; K« M»vi.n. Die Ürûfin von LaJaycue: Emma Am.tR. 
Die berülimten Fraucn der franz. Rev. — Vos mm Goltz. V on Ro>s- 
bac h bis Icna, 2* ed, — Grlnd, Lan desku n de von Oestç rtc ic il -1 n- 

Eani . _SriKBtH, Das üsi. Landrecht u. die bôhrn. Einwirk. au\ die 

Reforme n Oitokars. — Dieûsi. Univcrsiiâisgcseiïc — Fa mes |uns 
canonici p-G alaste, — Jacob, Erui-lmungen des Scbatten-Thçatcrs 
4 n der Welllit. 3 e ed — Wetzsï kin, Die Lie b en de n von Am asm. — 
lsBELtBtOi Problème der roman- Syniax, — Lefrakc, Les navig, île 
* Paniagruel, - HKirSLttt, Lied und Epos. — Tlbcrg, Ans Gakns 
Praxis* . 
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L’ÉNÉIDE DE VIRGILE 

TRADUCTION NOUVELLE EN VERS FRANÇAIS 
Awc le texte latin el un commentaire explicatif en tête de chaque livre 

Par AUGUSTE POIRIER 


Deux volumes in-8- 


1 o fr* 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

revue des publications ÉPiGFAPHiQuns relatives 
a l'antiquité romaine 

XV111. — As S KH tqoî 

Par R. GAGNAT, de l'Institut, ci M- BESNIER 
Un volume in-8 9 ,... *"”*■**' .. 


LA LITTÉRATURE POPULAIRE 
des Israélites Tunisiens 

Par Êusebe VASSEL 

Fascicule 11 * .-.***■** -****-- * **'■**■■ *— * ' 1 " " “ + p ’ 1 

RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

A l/üSMiE DES ÉLÈVES DE L + ËCOLE DES LANGUES 

Par Â + VISSIÈRE 


Dixième livraison - I n-S 


t fr, 5 o 
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dass divers recueils 
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TQHK XlS 

ŒUVRES DIVERSES de F. CHABAS 

Tome [ V, In ^ e r injures et planches..-- --***.* isfr, 

tome sv 
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tome xvi 

Tome II t pan î, in-8*, 5 planches.., .* .-.■■ 





















PÉRIODIQUES 

Refus Muakals, n° t? : Jules Comuarif-u, Leçons de musique à 
3 o Ira ne s l’heure et au-dessus. -—■ A- Gastoii-, Sur I enseignement 
musical * an niAvcn âge.— P* Lu Fllh. Relativité île la conception 
harmonique. -r P, RocesOtt, Note sur le- di fie renies espèces de 
mesures-’ ■ BlancheS elva, Notes sur les études de piano. - Pierre 
fixant A propos de dictée musicale. — Les examens de tilt d année 
de la Schola Cctntorum, avec les morceaux de lecture de ILm de 
Casteka et de Vincent d’Ikûv. — Alberich, Que taut-il penser Je 
renseignement actuel de la théorie musicale > — Bilan musical r — 
[nlbrniatipns. 

Romani», n« 133 , avril : A. Thomas, Le Laierculus de Polemius Sîl- 
vîus et le vocabulaire zoologîque roman. — Salvions, La JutJinazïone 
imparlsillaba in -a -ane ncile carte mcJiev.ili d Ilalia. Loi, \ L'tcn 
cl Larchamp. — Mélanges : Valois, Nouveaux témoignages sur 
Pierre de Ncsson. — I'hiupûs, Esp. anco, lr. apc. — M. L. M aoni'r, 
Les noms sardes du mouflon-— Brasihx, Le plus ancien exemple 
du fr. abricr. — Derocquioxy et A. Thomas, Français dialectal 
léguer, tiquer. — A, Thomas, anoil, bretzel, guitcau, mâche i, oisdif, 
rojnel, icnoil. — Comptes rendus : Alîscans, p. Wiemueck, HartnaCKF, 
Rhsch. — Dorttrf, Manuel pour servir à I étude de l'antiquité cel¬ 
tique- _CartuL du prieuré de Saint-Mont, p. i>k Jaurgain et Mal- 

ml-s. — Cartul. de l'abbaye (te Gimont, p. ClerGEac. — Douze 
comptes consulaires d'Albi, p. Vidal. 

Annales daRidù n“ 71, juillet : Festa, Le Savi ou Libre de Seticque. 
_ Dauzat, Claude Barbarat. un paysan d'Auvergne pendant la Révo¬ 
lution. — Jeasroy, Deux strophes’de Giraui Je Borncil ; Bil-rtoni, 
Glanures provençales; Gerig, Lettre de Guill. de Caicl à Iteircse; 
Ducamis, A propos d'une récente édition de Guillaume Ader suite) ; 
Dbgeut, Encore le nom de lieu Tram csa ignés. — Comptes rendus : 
ScHttTZ-GoaA, AtlprOV- Elemcnlarbuch ; A. Richard, Hist. des 
comtes Je Poitou, 778-1204; Fol-rgois, L'arbitrage dans le droit 
Irancais auxtiir et nv* s. ; Samakah et Mollit, La fiscalité pontificale 
en France au xiv* s. 

Bulletin hispanique, n" ? : P. Paris, Antiquités ibériques du Salobral 
Albacete . — Mérimée, Zamora Notes de voyage au pays des épo¬ 
pées . — Mobel-Fatio, Cervantes ei Ses cardinaux Acquavivq et 
Colonna. — Paz v MélU, Salira hccha por Mateo Rosasde Oquendü, 

— G. Cirot, Recherches sur les Juifs espagnols et portugais à Bor¬ 
deaux suite'. — SaroIhasdy, Les limites du valoncien, — Bibliogra¬ 
phie : J. R a mon M kl ida. Las esculmras del Cerro de tes Sanios. — 
i)oh il. Leclercq, L'Espagne chrétienne. — I. Gil, El castillo de 
Loarre v cl Alcaznr Je Segovia, — J. Humbert, I. L'occupation tille 
mande du Vénêzuélü au xvi* siècle; II. Les origines vénézuéliennes. 

— F. Rr.Mncrü Maris, Rioconete y CoriaJillo, edieion critica. — 
L Lasieihk. Lesoccupaiions militaires en Espagne pendant les guerres 
de l'ancien droit. —G, de Grand ma isos, Corrcspoiidiinct; du comte 
de La Forcsi. — C. de Echegarav, Los archives municipales coma 
tuent es de la historiu de Guipuzcoa (J.-A- B rut ails , — P. Joassü, 
Espagne et Portugal (G. Rabut}. — Chronique. — Planches, 1 . Acro- 
lèrc du Salobral Albacete , II. Graffito ibérique du Salobral. 

Bulletin Etaliea. n* 3 : Duke», T béni on le lils du Juif et Léonard de 


Vinci e- imkk . — Paoc^ccr, Un Romanzo francesc dél Seicenio û 
una sua traduzione îtaiîana : Vital e Moiolino Bîsacciûnl. 

„ j . Ll chaire. Lettres de Vincent Monti à \i EHr de Staël pendant 
l'année i8o5 article). — Gasceiet, L'affaire de Ils tache d'encre sur 
le manuscrit de Lon^usàk Bibliothèque Laurentîenfu^ Ci après^des 
documents inédits 2 e et dernier article). — Bibliographie : L* Cuc- 
cio. Il cardinale legain Bmr&ndo del Paggctio m Boiogna. *— La 
Pavola di Orfeoe Aristeo, édita da G, Mazionc. — A- Cüsano, Hans 
Sachs ed i suoi rapportt con b ïeneratura italiana. — A, Lo&kszons, 
Framtncnti mediu del Lasca, Varchi T ecx*, comro Jacopo Corbinelh, 
_ \r B.tcci, Emïlïo Zola e il mmanzo spérimuntale. — G. bel \f.c* 
chio, l Prèsupposti fÜosofkî délia nozione di dî/irto, - G, Spencer 
Ki-i^arDh Romanzi e roman rieri iîaliani T a* édition. — 5. h erra ri. 
Versi raccoltï e ordiitaû : S. Ferraiü, IL Mago. — Chronique. 

Baïïetm international de l'Académie des iriraoef de Craûgrifi, n° 8 T net. tço5 : 
G i mov,-ski, Les monnaies polonaises des x c et s, — G&arôwskï, 
Une page de l'hisi. de b litt. calviniste en Pologne, L — Comptes 
rendus de b Revue historique de Varsovie. 

_ N* g, nov; tgoS : ToüUàz, Les dernières années de l'abbé Hugo 
Kollomay * — Rmtworow«ki t Les budgets du royaume de Pologne 
au point de vue constitutionnel, i8itLt83o + 

— N* io i Séance de b Commission de l'histoire de Part en Po¬ 
logne. — Balzek, Hist. de Inrgan. polît, fit soeiaL delà Pologne, 
sommaire des leçons faites à PUniv. de LeopoL 

_ i et 2 , janv.-lévrier moô : Comm. de U h i st r de l art- — 
KiEtSKi. L Influencé du théâtre de Molière sur b développement de 
la comédie en Pologne, — Klisgtr, L ambroisie et le Siyvdes anciens 
et L'eau de vie ci b mort des modernes. — R.o$t\Yorowski, Les bud¬ 
gets de la Pologne (suite). 

— NM : SïNKo T Sturîb Nazianzenica, L De col lai tout s apud Gre- 
goiiuni Naz. usu et üe terrac et maris contemionc quaJam pseudo- 
gregormna.— Krzyzano^vskî, Conirib* à Phïst* de b litt, polit-dn 
Vv* s* — Papicf, Les tu étriqués de Ut couronne au* archives centrales 
Je Varsovie et leur importance pour l’hîsï* du s, — StCHEPsRip 
Organisation des Etats particuliers de Dobryzn. — Czubeic, La litté¬ 
rature politique Ju premier interrègne eu Pologne ■ 1 572 , 

JUericau Historical Review, n fl 4. fuillct 190Û : ShotWell, The Ecole 
des Chartes* — P. Citevnev, The England of Our horefathers. — 
IWhaLEï, The Later American Policy of George Canmng* — Pnit- 
ui>S l T lie Orîgîn and Gtowth of the Southern Black Bclts. Jamf- 
son, Gars in thu Publishcd Records of United States History. — 
Documents : Le tiers ol Gideon J- Pii low to James K* Poïk, 
Apoünario Mabini on the Failure ol ihe Fitïpino Re\oluiion* — 
Rogers, Con grc s s of Arts and Science, IL — KraZër. Lectures on 
itic Fa rly Hisinrv of the Kingshîp, — Bre^ster, A Historv of Egypt. 
— Sropmoarr, the fteliqion of the Ancient Egyptians, — biitica- 
btrgiî, Greecfi from the Corning ni the Helbnes lo A. D. 14. — Pais, 
Ancicnt Lc^ends ol Roman Hisiory. — Cook, Old Provence* —^ 
Maukiknon/a Historv of Modem L beriy p L, IL — Seogwick. A 
Shnri Historv of Ilaly. —■ RiuM>t t Kthnographische Beitrage zur ger- 
manîsch-slavlschcn AUertumskundc. — Margoliouth, Mohammed 
and the Rhe of Islam, — Davis, Englând under the Normans ma 






Angevins. — Ktsns!püHD p Chronîcks ûf London. — Lisi»s^r t Web- 
gcschkhte sait àer Yôlkerwtnderung. tV, — Le** A History of the 
Inquisition of Spam, 1, — Hkndkrsoji, Mary Queen ûf Scûts, — 
M Armes -n, ScatWd and the Union. — Hkutz* The G3d C Innial 
System. r Rosèi, The Development of the European Nations, 18-0- 
tc>oo- — IVvi*i rfc A History of M odem En stand. 3 V, — Paul, The Life 
of Ffoude. — MïFtfcN’r, The Necro and the Nation^ — 1 OUI 

France in the Nevv World. — Ilotjts t The Cambridge Press, 16 38 - 
1692. — Hqwari^ Prcli mina ries of lhe Uevolüiion, and Van Tync, 
The American Révolution. — Cusfiing. The Writings of Samuel 
Ada ms* IL— H A3tr;i.iOîf fc The Déclarât ion üf In dépend e ne e. Hall, 

Life and Lelters of Samuel Eiolden Parsons. — Mc L.u giiun, The 
« Confédération and the Conslîlulkn. — Hall, Immigration nnd iis 
Efectitipon the United Siates. — Hasn'aï, History of ihc War of 
1812. — Ma u an T Soa Bower in hs Relations to ihe War of \Sn. —- 
Ql lses^i- fïfiv. LopezT Expéditions to Cuba. —= Sîlld, The Brothers 1 
War. — Robins* William T. Sherman, — Tcxj-Books : Momïior, A 
Texi-Book En the Ilisiory of Educaiion. — Carholl, Poltikal ïiis- 
tory qf Europe, 1S1 5 -t S48, — Coman, The Industrial History of the 
United States. — S en am-iiï, A 11 biory of the Pacific Northwest. 
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CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES ANTIQUITES ÉGYPTIENNES DU MUSEE DU CAIRE 

ARCHA1C OBJECTS 


Par M. QUI BELL — Tomes I, II, teste t:t 
Hciis volumes în-T 1 - , T ^^...... SS Frv 


L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

Tùmt XVIII, 19*3. iii^L .. . . — h ., *, .. 

3 fr. 

LA LITTÉRATURE POPULAIRE 

DES ISRAÉLITES TUNISIENS 

Par Eus. VASSEL. — Fasse, II. In-S*...._............_ 

1 fr T 

RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

Par A, VISSIÈRE. - Livraison ]o r ln-H*.. ...... . . 

i fr. $q 

Les SOUBASSEMENTS du PORTAIL des LIBRAIRES 

A LA CATHÉDRALE DE ROUEN 

P ■ r Lotüac PZLLtON. — In-Ü*, S planches Kxtr.ï............. 3 lr« 5 o 
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HISTOIRE DES LAGIDES 
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s remieRF: partie 

U n volume în-S*.,,.. i o fr. 


En vente t 
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J 1 H R10 DI QU KS 

Amsaiss lia l’Est et du Km!, n’ 3 . juillet 1506 : Poule i , Sans-Culot u' 

Philip .président de la Société populaire du Nancy .1 /Î,3 "G 94 V' 

Ll A. ur. Smst-Lk«f.*. La Rivalité industrielle entre la ville de 
'[ il II et le plat*poy% et Parrêt du conseil Je 1702, reliuit au droit ^ 

fabriquer /ans L'campagnes. - Co'"P{« Tran^f^ ' vJrFfst 
nord GutLumi, De heure van Hazebroch tan J' ! i>; 

Institutions judiciaires Je Tournai au iiii' siede. — DeGbeldere, De 
ouJe iliorhoiitsche K-imcr van rheturtca. - De Pasc.e, Chnrnaee et 
r Alliance franco-hollandaise m> 3 -iu 3 j - Leskel Cala s par 
l'image, 1 * fascicule, — Crombi L"Organisation du travail «Rabais 
avant la Révolution - — Lee lai », L Ecole centrale 4 e Lille CJP 1 

— Crl'yti jevis. La Belgique sous la domination française s . --- M ■ 

__ Brsfcuvhn, La Densité de population Ju département du Nord au 
mv siècle- — Chambre Je commerce russe de Bans. Enquêtes indus¬ 
triel le* ei commerciales. - - Région Est, Di’PWEt, Histoire cnüque 
de Godefroidk Barbu, duc deLotharingie- Bossu La pierre 10J 
hntc de Gillette de Dugnv. — Buctingaise, Le Club des Jacobins de 
Metz, — Pierrot, [/arrondissement Je Montmédy sous la Revulmian. 
__ S EH ^ baron'. Souvenirs d'un préfet de la monarchie npSo-iSb. . 

— Mougin, Le palais abbatial de Remtremanl, — De M*m kt ^omu 
etE. hes RoDiinr, Essai de répertoire des cs-libns et Ters de reliure des 
bibliophiles lorrains. — Betuukk baron , Le Lorrum, iSnO-Jgjt- 
VaKSûs général , Crimée, halte, Mexique- — Muller, La Bataille Je 
Turckheim 5 janvier 167? ■ 

Le Btblingraphe moderne, ianvîer-avrîi ine>ô ; Mm i et, La v" ^hion de 

temèûtaus, -BRi.Ta.Ls, Traitement des fonds d archivas par le sul¬ 
fure de carbone.—Association des bibliothécaires Irançais, 2j avril 
i klû 6 — Chronique archives, bibliothèques, livrés), — Compte* 
rendus : Grébas. La science hisl- et les archives notariales. — Busse- 
mak, b Ônderitock te Lissabon, Sevilta, Madrid, Escon al, Siniancas 
en B russe!. Almqust, Svcriges bibliograhska litteraiur. — Ç^it, 
Report. der Verh. cnBîjdragen beireflende Je Gcschieden.s des Vader_ 
| ail ,K -- Wkqng am i Laügktû^ Rev il-w of bisior, public, rdatmg 
[o Canada, nici+-ioo 5 . — Hübl, Die Incunabdn der Bibhothek des 
Stiftes S c hotte n în Wien- - Hobler, 1 ypcnreperionum der Wil 
gendrucke, L 

Denkcha Litaratnrxsibng. n* 33 : Xenopûl, Der Wertbegriff in der Ge&- 
chkhie. L — Lassos, Das Kulturideal und der Krmg. ^ AuH. ■ 
Bfrghokkeer, Bericht der I reiherrlkh Cari von Rothschtldschen 
(iffenilichcit lliblioihek fur die J 100T-190S. - E. Fr biscHFR. Mc- 
lanchthons Lehrè von der Bekehrung. — Friedrich, Die Entstehung 
der Reformatio ecclcsiarum Hassiac von i 5 * 6 . — Schsetjehbasn, uw 
W ort vont Krcuze. — Mack, Krkcnmnk un J Irrtum. — L. L. h iscHt.it. 
Friedrich Nietzsche- Der x Antichrist in der ne u este n Philosophit - 
1 - Baltes, Deutsche Erziehung. — Johanessos, Schulrcden. 

__ ïïuTüiT. Das Le ben des Buddha. - Hartuibes, ChampoUion- 
ZwiCKEtt De vocabulïs et rebus Gallieis sive Tnmspadttnis apud S cm 
cilîuin — Lisde, De Epicuri vocabulïs ab optima Atthide alicnis. 
Ktoel Die Verbreitung der mîttclhochdautscheti erzahlcnden Utera- 


uiriu Miiict* und Nicderdeütschland nachgewiesen auf Grimd v on 
Personennamen, -■ Nouwiass. Gustt* Freytag. - GoNcoiar, Die 
Licbeim iS. Jahrhundert — Howm\ ’V isiis 10 rcmarkable places. 
Furetai Scholgebrauch hgb. von H-Hoffmann.— Hûhne, Kmser 
Heinrich IV.— KNenTZO!*, Hvem cr besoins.— Bos/cci, Saggiu 
SSSSifin* civile del Giannone, - Hcnt, The hisiprV of England 
froni ihe accession of George [II. to ihe dosent &m 5 first atoinis- 
ïraiion t -66-1 Soi. — Kircbhoff, Zur Versumdigung liber die Bignffe 
Nation vrnd Nationalité. — Schlebmur, Gepgrapbische Namea. _ 
Hochstuttew. Die wîrschafllichen und politischen1 Motive tü r dit 
AbschafTung des briiischen Skkvenhaooelâ nu Jahre 
Wittf ünser [nvaltdenversichcrungsgeseU. — Cos**t Cohn.i, Dh- 

X des weMgotischen Gaius. - ^^^Die^l S hÏn^ 
Scbûpfet des Tiefenbronner Hochaliars. — Ki.a>, Die jniirtiunaen , 

Aus&iellung. * 

Literarâcbea Zs^blatt n* 3 4 : Walter, Der relig. Gchalf d« Gala- 
terbrieles — Bfusha&bt. Berthold von Regensburg- — b rL. des H 3e h 

stifis Hildeshcim p. Hoosïwes, ~ ^‘“rïfiohÏÏn mVùc*?"— 
- C. m CASTRtts, Les sources médites de 1 histoire du Maroc 1^ 

Schuster u. Waeslr, Die Jugend u trîiehung de KuT ^ ür ^J vo J 

Brandenburg - Riezler, Cfesch- B**rns,V ■ ,7 IW^ÏÏen 

Die KOnigin L.utsc in der G.e*h. u- l ncri,l V r ' 1 “ r> îin? 1 d WflS 
- und [sergebirge. - Haspf, Morgeo - und Abcnd and.— « ü « s ™f* 

Die PflanzëbeS in der Welgiierawr. - wS‘ 

Doheabt II : 4-2’ - - G. Paris. Hist. poéi. de Charlemagne, - eu 
I t lfit r™ ne au M \ > ed. - Joiidaw, Die Sage von denvu-r H ai- 

,rL.»ân fur WmM™. IV - 

Mémo. - Bom. Rembrandt n. seine Ze,i 6 ew>aeo.- Kown^W 
Meister von Bayrenth. - Strarosch-Grasshann, Ges^h. des osicrr. 
Untcrriditswescns. 
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LA RENAISSANCE FRANÇAISE 

ART NATIONAL FRANÇAIS PRIMITIF 

1400 a iî 5 o 

notes et études 

Par CAS ATI DE CA BATIS. André HALLAYS, Maurice DEM AISON. 


Qctftfg 


JUSTICE, Augure DARVANT, U UOMBARRAIS, etc. 


ET RAPPORTS DEVANT LINSTITUT DE FRANCE 

Par EiroÉsa ML'NTZ et A. RAMBAUD 


Ln-8° illustré de M gravures 


7 fl. 5 ô 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, £8* EUE BONAPARTE* PARIS 

BlBLIOTüfOlE DE L'tCOlI DES DIETES ÉTUDES 


SEC^TIO^ DES SCIENCES RELIGIEUSES 

1 .1 ÉTUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, P*r les Membres de la Sfcllon des 
acte R ces religieuse»,, avec um- int réduction par Albert RàviLLK, p rof* ssvur au 

Collé ge dp France, pri'usïdcnt du ta Seclienj lu-S-. -. ■-■■■■ 1 " r ^0 

Bel III — DU PRÉTENDU POLYTHÉISME DF.S HÉBREUX. E«ftl critique Sïir la 
religion du peuple d'Israël, suivi de Fouinen dp riuLtaeflUcité dus ecriis pro- 
pbéUqacs, par Maurice Ybrnxb, dlttH^UNdjolEiL î volumes ln-8^. 15 fr. - 

IV. - LA MORALE ÉGYPTIENNE QUINZE SIÈCLES AVANT NOTHE ERE. 

Etude -urJe papvrus de Rufilaq H" L p:trE, AaiLi^uU. m-S - ■ 10 ïr, * 

V . -. LESÛRiOlXïvS DR L EPISCOPAT. Étude sur la formation du g&urernement 
iKsclffi^tli|ne au ^dn de rEglIse chrétienne -J an^ S'Empire comas à, PtT Jean 

HKVlLD.t. [LUllPCdi 1 CdELTet.-fti-L^. Itl-S'.., . .. ^ ff. - 

VI — ESSA t SUA ^ÉVOLUTION HISTORIQUE El PHILOSOPHIQUE DES IDÉES 
MORALES [>ANS L’EGYPTE ANCIENNE, par E, Auelikui;, maître de confr 

ftîQCÉI. In-S» ..-... J fr< ^ 

y IL — ÉTUDES DE CRITIQUE ET D'HISTOIRE, p;ur les Membre* di la Section 
du-. HsJftnees retâgïeELecsj l^tL\iûm«- aéHe, publiée â rnccs&kn du X* a il» km* 

spire de Sa fondation de la Sücüod. Tü-S - . .. * » r *0 

Allait RiriLLK. Avant propos. -- E. Aidu^Ar. Lea coufumea funéTOl FJ-9- d* 
i'Ëjrvpt* ancieunu comparée» avec celles de la CHIdCl — Lr Makilleeu. Ca rou ■ 
tèfti ridlgteua du InlJCn EQètaDésIüD. — Sylvain Lpt 1. Le» donation» religieuses 
de* rail de YalabhJ ■ — A. FomCntU- Les scènes figurée* de la légende du 
Bouddha, — IL DxmnDirhG. Lu poète ank'-Mamlque Iciruu' uuT-h-u^ et tu dfceu 
ara tu.- aï-Kïii^ — àL VïkniSl Les source* dt* livres historiées <b- h Bible, -- 
A. Sàbatieil. Note *ur un vers de Vif^lé. — Eüg. Al Fàyi. Da ntUmenre du 
Tjmèe do Platon n.îr U théologie de Justin Martyr. —A, Rbvllle. La Curlfetolo- 

S |i« de PauldeSamtHAK,— F. Picavif. Aliétardet Alexandre di- H*ks, créateurs 
e Sa méthode Bcolâsliiïür, — A. Le «influnt des Inculpé* eh droit cano¬ 

nique- — J, RàviLLE. L'innInicEinu religieuse dans les prcwlfrei COmmuuiütès 
chrétienne*- — Léon oa Roasfv . Uûe grand* lutte d'idées dans la Çnlne ■jüip- 
rleure a üûtre ère.— André Bhfü-helot. L'idée de la Metpa dans 1rs épopées 
H&nièrlques. — J. DvIUutY- Élude d'eschatologie. Yi&luu de Gorgorl&Sj Texte 
ÔSÈLÉ..p|efï inédit. — A- Ou»rW. E.:l retiglon d'Asaurbau[pal (WMHu ar. J.-Y.N - 
G. B,AtDf*U&. Quelques mots *ur ten PtmtMonf de l'Amérique Centrale el bur 
leur? rapporta axec lesFanïMdEü tul-ï trains. 

V|I|. -SAINT AUGUSTIN ET LE NÉOPLATONISME , par L, GnA^nnnount, élira 

dtptflm.iîi de l'Eculfl des HiLUB'à-Etudoür In-S"... 4 fr. ■ 

IX— UKR0FEVr r U S PAPE PEÏ1LOS0PIIE, ££prt* HilMnlre el d^Dlèl la té^ nde. 
par F. hcAvrr, multr»! da conférenMS à l'Éente des Itautes-EtuàrS, SecUflu dus 

sciences reli gLe Uses - In-3*. .. . .. . ■ 6 fr. ■ 

X. - Ï/ECCLÉS!ASTIQUE, üU H SagftiSC de JéàuS, fils ds Sira. Teite original 
Iiôbr^ü, édllép traduit et cutnmonté par Israbl Lévi. Première partie 

lü ^ 1 .. ... . . .. t.. . . i ■ jl ..... . T fr k 

— Secdûde parité- Ib^*--. .....-.. T fr- &0 

XI. -LA DOCTRINE DU SACRIFICE DANS LES HBAEIMÀXAS, pif Syivafca 

Lii't. In-K'.... . .. .. . 6 fr * 

XH. ^ CLÉMENT D’ALEXANDRIE, étude sur Ici rapports du diidsliaalimï et de 

Il plillüivopbLo grecque an tt 1 siècle, par Etre km ds Paye . 1 fr. 30 

XlSI- - ÉTUDE SUR L'ICQNOGR A PH LE BOUDDHlQUÉ DE L'INDE, d’nprès d«i 
dDCumentK nnurraus, par A, FoifCuva. tù-5* p SOfl^L et Id plaûrlies.. 1^ fr- " 

— DetiïLèfnc partie. In-S, T 0g. . ■ .... 4 fr « 

XIV. ^ LE QUATRIÈME ËVANGILÉ r SON ORIGINE ET SA VALEUR HIS¬ 
TORIQUE. pa r Jean Ri ville. Seconde id lllon- Iu4*.__, . T fr- 5Û 

XV. — LA MAGIE ASSYRIENNE, étuiüe SUDde de textes magiques trangeritSi 

traduits cl commentés, pir C- Fo??tv. In-B*. IS fr ■ 

Couronné par l‘AC4(téfak dfî lutcrlptl&ûs et BelEes-Lt*Lires. Prix SaintuuT- 
XVI, t. - LES IDÉES MORALES chiu \n* llûk-rodnies latins au début du 

xnt* xlè cle. par P A Ln&iuaAnv^ I n^ . . ... . . .. L . . 1 fr. &0 

^ 2. - ARISTOTE ET L’UNLVEIlSLTÉ DE PARIS pendant le Xlli* SÏéele. par 

G -IL Luüuit,. In S. . . . ... Z ir, ■ 

XV[1. — TABOU ET TOTÉMISME i Madagascar, étude descriptive ri UjintlTHe h 

par Arnold tan UuHsiv. In*^ ...... . 10 fft 

XV[ll IIISTOINR DE LA LÉGITIMATION DES ENFANTS NATURELS EN 

DROIT CANONIQUE, par R G*smtaL. ln-3 . S ff- 

X|S. - LE DROIT DE PROPRIÉTÉ DES LAÏQUES SLR LES ÉGLISES ET LE 
PATRONAGE LAÏQUE AU MOYEN AGE, par Paul Tuomael In 6 fr. - 
XX. — LÉS CULTES PAÏENS dani* Tunnpire roninin. L Lr* Province* latine*, 

Ï iar J. Touriïîf, ma sire de conférences u i Ecole de» Elaulcs Eludes 

n-g*. .. . . . . . .. .. 6 fr. ■ 


U rtf-nr-viLtT, MrnifcEAJt m, nicmMF. kt cüûsr, scoocwivm. 
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RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE 

GRECQUE ET ROMAINE 

Far SALOMON REINACH 

DC L'WITITUT 

3 Tomes en 4 volumes in-i s carré.. * B . * * * * * ** * ïo 

La nouvelle édition du Tome I : CL4BAC UE POCHE 

vient d'étre mise en vente au prix de.* * - -.. * - - ■ — 5 fc* 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ÉTRUSQUES 

3 Volumes in-ii carrd. 


I + 1 


10 ir. 

















•PÉRIODIQUES 

m modem langage miew. n° IV juillet; Song Old Poew* 

th^lniîchrili. 1 . Bv L. H- Hast soi. — Provençal W «rds m 
Eoglish. Bv Skeat — A Pamphlet bv tiishop Berkelev :hubenû 
uhcLcribdi.'By’E. Dowuks. - Thomas Moore et A. de \ «"> > 
By F. B^D^s^aoEa. - Dante in Relation tü.hc Sports and ^as¬ 
ti mes üf bis Age. II. By E. Awiw» — I hÆSwenthCemury. 
peare on the Continent at the Beginnmg ot the E -J 1 ?*r - 

KvJ G RtjBEjitso n, — Shellcvand M* G+ Lc!Wis h Lj> &+ ■ “«J 

if Ota To set s P ell on end. By Loüê«as.-Dll P 

Pat h ai res. By P. SinÿOj.- ^ ï\.^E i SwaSi 

Grfg. — Fielding and Goldsmîih in Leyden. b> B. L. H. 

-Gotîsch Bijanizüb ihait. By G- Sciuaffs. "T ÏÏgg£ 

Trt Krf 1 viv Fi lu lkrat — 5 . A. Broofce, On Fcîi Play s Ot atiakcs 
iïïre Kiom - J. M. K-.b.mon, Di J Sh.kc|*trc wnw 

fSSoi !»;■ -W. 

U n d Woribi ldn ng in den Werken S ha kespea re s l M t- w - 

A R. Waller, The Wrîtings ot M Prw- J- Cropry 

J Sampson The Poetical Works of William Biaise; J. Sampson, rhe 

UïïdKn. «f William K«* S,.™Jch.nnso» Plmj-a 

oS she New Hïgh Germait Language W illiahs . - Relier, ^ 
în Modem Gcrman LnerawrefK. M - Mryek • —* Scberer, Qassics 
of Germait Literaturc; F. Mas Muller, lhc Gcrro. „ ' _ 

fj G Robertson*. Noyés, The CasenttnO and uli btory Ragoi. 

M. Hume, Spams h Influence on EngUsh Lucratmc 'Ob^se*)> 

A. £ca 5 crt, The life of Cervantes fÜKLWaa,. - C H- Grandgent, 
Phonologv and Morpholcgv of Old Provençal Chavto*).— G. ans. 
Histoire poétique Je Charlemagne R. Weeas) Afiwor A fi e . 
F-, Os\va[.o, Ttv: Leaend of Fait Heicn. —- M. Koch, Geschtchte der 
deutseben Literatur. — F. D’OvmiO, Il Purgatono. 

ganta des historàchoa Vereins für des Niederrhsi» iasbewaders die aile Eradie- 
zei Kola, 70* Heft : Hermann Huiler nov. neer - Senne», Der Inst. 
Vercin für Jeu NkJcrrhein. — Sckükisoh, Der Einfluss ^ er Gjjrrchts 
barkeit aufdie Gesialtung der Jantlichen Verh&lmisse mdui n^derr. 
Terril. Jülkh u, Koln Pm XIV u. XV Jaharh. - Loeesch. Secbs. 
Ùrkundcn nus der Sonner Kreisbibliotbck. — Biîück, Die Mon u 
fer Rheinfahre. - Miscellen : Fusse.,ich. Warbdkmettm 
va loris der Ausdruck vtcttnus: L. von Oiptuan, Diechem. Burg Gne 
pekoven im Kreîsc Erkclcnz ; Uhkel, Em Beitrag *ur Geseh. der 
Kircbl. Wirren in der Erzdiôzese Koln wahrend des grossen p 3 p* i- 
chen Schlîmûs. - UHR» : AjfBjo.lt, W. Duisburgtr 
fahri i Schulte— Berichteund Notizen : J ubïlvcrs. des Inst, \eruns 
für den Nïcderrhein in Jiilich ia oct. ,904 ; Bcrichtigung, 

— 80* Heft : A, Hkrhann. H, Hüffer. - Baüca. Dte ehem. Borg 
Mttllekovcst an der Sieg und »wei andere adlige Guicr daselbst. 
Saïuotit. Zur Gcsch. des Franziakanerklostm A denau m der h 1 eu 
— L0F.RS1 11. Noch dreî Ü rkunden aus der Bonncr kreisbibliothek. 

Mi sceller : Eubf.l, Tagebucharlige Aufzetchn. des Minonten l ,l ^ n 
T heicn über die Besetzung Kôln» dureh die Franzosen. ‘rDi'r? 0 ' 
Oiotmass, Zur FamiUengvsch. Johanne von \Venh; Macio, Erw J«- 
rung; Schagffr. Zur polit, Stcllung Jesmederr. AJels 1 ^^'' 
Ludwig dem Baiern ; Füssesich, Das Siechenhaus zu Ho * 
Berichîe über die Hauptversammlungen zu Xanten u. KOI" 7 
t I oct. ï 90 5 ; Satzungen des Vereins; Verzekhms der MltgUedcr, 
Bericbdgungen.. 
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m;ission pavie;. 

ÎNOO-GHinE (1879-1895) 

publiât jghs h direction de M, AUGUSTE PAVIE 
10 volumes ld^i nûtnb- figure^ planches fit cwi**- 
0 W*t »■ lte«WiV - «MU HfaWUt A- •» « m** " V <**“"'* \ 

i. _ géographie et voyages ^ 

L des travaux Je la Mission Introduction « 

deuxième périodes, par Au g- PaMe. ln*4> 1 , q ^ a 

] i Exposé r< d« n travaux. Troisième et quatrième périodes et «m- 
"* S f Aug. Pavie. Io-4- cartes et nombreuses ülu.- 

III Vovagcs au Laos et dans les régions sauvages du Sl1 ^ 

l'Kch'me, F ar le capitaine Cupct. lo* '*«?*'$£** 

IV Voyages au Laos ci dans les régions sauvages de 1 est de J I ^ do ' 
Chine, par le capitaine de Malglaivc ln-4, cartes et dlus- 

V Voyage"dans le Haut-Laos et sur les frontières de Chine et de 
* S par P. Lefèvre Pontaüs. 'n- 4 . fartas, «3? ^ 

VI. VII. Récits de voyage, par A, Pavie, a vol. En pripaiaUtnt ■ 

H, — ÉTI IÆS DimtSES 

il Recherches sur l'histoire du Cambodge, du Laos et du Siatn, 
11. R^er.tusju fig cftrte «planches {Eptmé), lit f. » 

lll. Recherches sur l’histoire naturelle de 1 

avec le concours de prolesseurs, de «™** U »**«” ™ coü . 
borateurs du Muséum. In- 4 . notnbr. planches ^ ^ ^ 

leurs . . * - h - * * ' ■ ■ * " * ' 


g pahis 

VOYAGE D’EXPLORATION DE HUÉ EN COCHîNCHÏNE 

PAR LA ROUTE MANDARINE . 

tn*8. avec 6 canes et u gravures inédites. ' 

SiÜJitU d ^t de te Société de 
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OUVRAGES RELATIFS AU CAMBODGE 


Et. A y m anier 

iüpcrïsur ltoftorditi:, m^nst-rr du Conseil ta parieur d» Colonie*. 

LE CAMBODGE. 3 vol. gr« in-8 t illustrés de nombreuses gravures* 

d 5 i* 

20 il 
20 i 
P 


planches et cartes 

J. Le royaume actuel. 

* 11 . Les provinces siamoises 

III, Le groupe d'Angkor et rhistoire.. ....._ 35 

GEOGRAPHIE DU CAMBODGE. Ïn-8 P carte. . ... 5 

NOTICE SUR LE CAMBODGE, Ïn-S + .. 3 

LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS, lit-8__ _ _ 

DICTIONNAIRE KH NIER- FRANÇAIS. ln- 4 . . >. 

A, Bergaigne, de rïnstiltife. 

CHRONOLOGIE DE L'ANCIEN ROYAUME KHMER, d’après 

les i asc ri plions* ln-8.«,..- + *. 

L'ANCIEN ROYAUME DE CÀ^PÀ dans ITudo^hwie* In-S,.,,. 

Ç. Beuiillsvaux 

VISITE AUX RUINES CAMBODGIENNES <iS 5 o}. . 

A* Cabaton 

NOUVELLES RECHERCHES SUR LES CHAMS. inS r %. et 
' planches.. . ... ..-*.. 

Lucien Fûurnereau 

LES RUINES DWNGKQR. In carte et loi planches. 

LES RUINÉS KHMÈRES. Cambodge cl Siam Jn-4. 

t h> planches.......... 

LE SIAM ANCIEN. Ar;hcologiî t tpigrajthie. eic. In-4- 

84 planches...... 

Le çemmaiidaat E. Lun et de Lajonquière 
INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAM¬ 
BODGE. In-S, illustré---............ 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE 11 N DO-CHINE. Monuments 
du Chain pu ei du Cambodge. In-folio, canes......... 

Adhèmard Leclère, Résident de France. 

LES CODES CAMBODGIENS. 2 vol. in-8.... 

LE BUDDHJ SM E AU CAMBODGE. In-S, fig, et pJanwl.es . 

LES LIVRES SACRÉS DU CAMBODGE. Première partie. 

ln-8......... ... 

CONTES CAMBODGIENS ET LAOTIENS. In-iS.... 

CAMBODGE. Le Eiot, la famille nivale ci les femmes du paîais- 

In-S ......... 

J. Moura, ancien représentant de la France an Cambodge. 

LE ROYAUME DU CAMBODGE, a vol. gr. in-8, lig., planches 

et cartes, . . . . ..<. . -, *» ♦ .*♦* . . . . 

Au g, P aviô 

MISSION PA VIE UN INDO-CHINE jsS7$-i%>b 8 volumes, 

in-4, richement illustres_... — .__ 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du 
Si Bit! . I. [1- 1 S + . . . r p I e . « « 4 - - - + T.. a . » i * * ■ * * i ■ ■ ■ r» 
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MM les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directe ment et traneu pur 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 38, RUE BON APARTE, VI* 

SEPHER HA-ZOHAR 

LF LIVRE DE LA SPLENDEUR 

Doctrlns asaterkiie da* Israillteo 

Traduit pour /,i première fois en français sur les textes ckalduïques 
et accompagné de notes critiques et explicatives 

Par Jea» de PAULY 

Publia par l 9 G d'Èmll® LAéUMA 

G VOLUMES GRAND IN-S", — LL TOME \ VIENT ÜE PARAÎTRE 

Prix de souscription à l'ouvrage complet, chaque volume.. ïo fr. 
Exemplaires sur grand veïin à la cuve, .*.**,.***--»• Q t+ 
Exemplaires sur grand papier du Japcrnde la manufacture de 

Schizuoka. - . ; - * - : -/ *.*.. >0 ’ r ‘ 

L'ouvrage Terminé, sur papier ordinaire.* *. iïo r. 

Sur grand vélin, + » p * - * * * * * ■ * ■ - ■ * * ■ ****** 1 * 1 “ * * r * 
















PÉRIODIQUES 

CDïTespo-ndajid!^ historique et areMologique* n° k ] 5 ü-î h i, jmnfuilki : 
Lelohg, Loi ou décret? L’art* 4 5 -Jlt b loi du 10 août 1871 ci les 
droits dWfirehmste&-pûléographes.— Lambeau, L'îcûnagrapbiu de b 
Pbcc-Royale. — Marcheî s! Les éruptions du Vésuve Ho:. — Gillet» 
Nomenclature des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, 
gravure* lithographie* se rapportant à F histoire de Paris et qui ont été 
exposés aux divers Salons depuis 1763 jusqu’à nos jours suite — 
Chronique. — Ouvrages nouveaux. — Périodiques. 

Renie Iu 5 teale P rr i5 : Les Concours du Conservatoire, — Publia 
cations nouvelles. — Jules EcorcheVille, Suites d'orchestre du 
xvu* siècle. — Ândr4 Æikho, J.-S. Bach. — J.-G. Pioo f homme, Les 
b symphonies de Beethoven.. — Adolphe Bosc.hot» Hector Berlioz, la 
jeunesse d'un romantique i8o3-iB3 1 ). — Emile Baioians, Les grandes 
formes de la musique, — iules Combahiel-, Cours du Coliège de 
musique : suite,; le mode hypodorien* — P,-J. Thibault, Lu rythme 
et la mesure dans la musique orientale. — A. Sichel-, du ministère des 
colonies, en service en Madagascar : la musique chez les Malgaches, 

_ Actes officiels et Informations. — M B: A. Lesücl-Zévürt, Notre 

supplément musical. — Chant pour piano ei violon, par M. Waller- 
5 Tt;i?fp ancien Directeur de Covcm-Garden. — Textes musicaux pour 
Tétude du mode hypûdorkn.— Chanson du Jeanne d'Albreî, notée 
par Fr. Rivarfs. —' Le Testament du S F de Bdlcville, à 4 ; xvu e siècle s, 
composition transcrite par Jules Ecorche ville. 

D&atsdjfl Literaturzgiiiiûg, n" 3q ï Xetsopül» Per Wertbegnïf in der 
Geschichtc. IL — Ernst Constantin Ranke, Professer der Théologie 
zu Marburg. Ein Lcbensbild gezeichnet von seîner Tochtur Ena 

Hitxîg-_-Schriftstetlerbibliothek. Nr. i-3. — Staerk,, Die Entsiehung 

des Alien Testa mentes. — Kosterr, Studicn zu Mabîlkns romisthen 
Ordtnes- - K&hllk, KathûJizîsmus und Reformai ion — TüRRt;s r 11 
libero arbitrio délia vera libertà deH’ uomo* — Prümkas, Spinoza* 
Religionsbegriff- — Him eb berger, Zur F rage dus Un terrien ts dur 
Hvgicne an Mit tel su h u km. — Urkunden ans der Zeït der drîtien 
babylonbehen Dynastie, In Urschril't, Umschrift und Ubcrscming 
hgb. von Peber. Dazu RechtsausführtinEen von J os. K obier. — 
CWlles t Nuuromantik. — C. Plinî Secundi Naluralb hbîoriae libri 
XXXVIL Edidti Mayholf. - Ed, Schwartz, Charaktufk&pfc aus dur 
antiken Literatur. i. Autt. — F + Jos* Schnhwk, Jean Pauls J ugend 
und erstes Àuftmen in dur Literatur. — R. Lueimaxx. 1 'bcrsicht liber 
die Ermvkkluog der deutschen Sprache und Literatur. 5. AuH. — 
CL Scki'ldt, Die Bildung derschwaehcn Verba im Altcnglischen. — 
Chah fort, Aphorismen und Anekdoten. Mit emem Essay von 
Esswcin. — Eolrrilly, Guillaume du Bellay, seknuur du Lungey, 

_Bamstad. N orges Landforsvar 1604-104 3.— Hultze, Gcschïchte 

dur Stadt Berlin.— Callkwaert, Questions de droit concernant le 
procès du martyr Apollonius, — Gobineau, Deux études sur k Grèce 
moderne- — Sarasix, liber relîgiüse Vorstelltingcn bei niedrigsien 
Menschenformen, — Vaxutelll In Ànatolia, Glotz, Etudes 
sociales et juridiques sur fantiquité Grecque. — Mechelaxollo, Mit 
ciner biagrüphkchcn Ëinleiumg von Knapp, — Sternfelu. Richard 
Wagner und die Bàyrtuther Bühnenfest*piele, 

— N* 35 : Xenopol, Der WertbcgrM in der Geschichte. 1II- — 
F. Müllep» Karl. Scndlbach, — Schlr, Johanne Heinrieh Lambert 


als Geomeicr. — Kirs, Grundrks der theolbgischcn Eïhik. — 

P. Sabatier, A propos de la Séparation des Eglise* et de ï'Esai, 3 r éd. 
— R5MHEL3, Der wandcl in der Wahrheït, 5 . AuH- — Ecki:rt p 
B aucrnpredtgien. L — RocholIm Friede aul Erden 1 — Scanederwan-s 
R cligionswîssedschalï und Glaubenskhre . —Ki'bf.rk i* K^ints Lehre 
von lier Sinnl'ichkeïi, — Wasmann, Die modsjne ^Biologie und die 
Ent^vkklungsthcorîc, 2* AufL — Martess, Dîe Pfatolektüh; ïm 
Gymrutéium. — Ehrengabe der Lalina — \txm* Etudiés in popuEar 
noeiry, — Wünschk, Salomos Thron und Hippodr&m. — Bolle t Die 
Bühnc des Âeschyîus* — Joachim, Râmîsche Literaturgeschichte. 3 * 
Aufl. — Wenoer, Hisiorische Romane de lie setter Romamiker.— 
H allen. Jeremîas Goiïhelf. ’— Krüg eu AVestïno . Goeï|ic und seine* 
Eliern. Martino, L’Orient dans la littérature Française au svii- et 
au xvlei’ siècle. — Swaen, A short history^of Eûglbh L itérai Lire, * 
2 r édition — Hill p Hismrical Greek Coins, — Koch, Rftmîschfc 
G esc hic h te. 4, Auü — Dsc Chronilc des Laurencius Bos^hart von 
Wintcnhur ri 85 *i 53 â. Hcrausgegeben von K. Hauser. — Blum. Vol- 
kstüniliche gesehtchtlîche Vortrûge, “ Deutschland in seiner lîcfen 
Erniedrigong, 3, Neuabdruck zum hundcnsicn Todestage Points. 
EmgcLciteï von Graï Du Moulin Eckari, — Babzini* Dos Schlachtfeld 
von Mukdeit. Deutsch von Krebs* — Nasmÿtjj und Càrpkhtoh, Der 
Mcmd als Planei, Wdt und Trabani. 4 . AufL 2. î marbeiiung des 
englîscben Originalieites von H. J. Klein, — Neumanns Orts- und 
Verkehrs- Lexikon des Deuischen Reiches. 4. Àutl- hgb, von Broesike 
11 tid Keil. — Waltz, Vom Reinertràg in der Landwimchaft* — 
Frïe&rich* Das pûlilische WahLrecht ckr Geisilïchcn. — PülilsüNh 
D ie Dipylongrâber und die DipyJonvasen — Friedrich Preller der 
Jüngere.' TagebuchblM(ef des Künstlers. Hgb. von Jordan. 


ER NESI LEROUX, ÉDITEUR, *8. RUE BONAPARTE, VI* 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BtfeLÎOTHFQUE ft'ÉTCJfrbS» — TOME III 

BOD-YOUL OU TIBET. LE PARADIS DES MOINES 

Par L. DE MlLLOUÉ 

Uu volume in-8 1 ', ligures ci planches.. 12 tr» 

LES 

INSTRUCTIONS ÉCRITES DU MAGISTRAT 
AU JUGE COMMISSAIRE 
DANS L’EGYPTE ROMAINE 

Par Louis BQ U LARD 

Chargé d* à M Fruité 4e Droit de rünïwrriui 4e P tri*. 


În-S. + * 


5 fr. 












ERNEST LJE'ROUX, ÉDITEUR 

28 ? REJK BONAPARTE, 3$ 


PUBLICATIONS DE I, SALOMON REINACH 

MEÜIlt Dt t'tNiTITlfP! 

CÛKlEPirAtlfiUi. nt* «USEE* Pi ALI 

RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE 
ET ROMAINE 

* 3 tomes en 4 volumes in-12 carré.. . .,. ■ ■ 20 fr. » 

— Tome I. — Claracde poche, contenant les bas-reliefs de l’an¬ 

cien fonds du Louvre et les statues antiques du Musée de 
sculpture de Cforac, avec une introduction, des notices et 
un index* In-12 carré, illustré de Û17 planches, contenant 
3,-ioo figures... Sfr, » 

— Tome II (en 2 volumes}. — Sept mille statues antiques, 

réunies pour la première fois, avec des notices et des index. 
Publié en 2 vol, in-12 carré. Chaque ... £> if- ** 

— Tome III. -(4* volume) contenant environ 3 .oot> statues 

et statuettes inédites. Avec un index général de 

l’ouvrage...,,. . .. . . 3 fr. « 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS GRECS 
ET ÉTRUSQUES 

— Tome I- — Peintures de vases gravées dans l’Atlas et lu 
compte rendu de Saint-Pétersbourg! les Monujnatli, Amialitt 
Memûtie de l'Institut de Rome, YArckae&logitthe Zeituttg* le 
BoIleUino Napoktano, le Bulle lino Itaiïano, VEphemeris 
(t883*i8$4} f le Mtiseo Ilaliano. 

— Tonie IL — Peintures de vases gravées dans les recueils de 

Millingcn Coghill ), (rerhard {Ausêrl. Vasenbiider) t La borde. 
Lûmes, Roule/-, Schulz • Tischbein, avec no¬ 

tices explicatives et bibliographiques. 2 volumes ïn -12 carre. 
Chaque volume «*.*.*.,.*»*.*»*.*»*»-»<»«»«'**» r 1 fr. 3> 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

r>L” MOYEN AGE ET 1Æ LÀ RENAISSANCE fllSO-îSSôj 

Tome premier, contenant 1 ,040 gravures, avec texte cl index 
topographique et muséographique, in-12 carré- 10 fr. 


U FtfJ, -SJ?. 1. lpi^=3 II tum, HütüMri. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *3, RUE BONAPARTE, VP 


BIBLIOTHEQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES-ETUDES 


SCIENCES RELIGIEUSES 
19 - Velumù 


LE DROIT DE PROPRIÉTÉ DES LAlQUES 

SUR LES ÉGLISES 

ET LE 

PATRONAGE LAÏQUE AU MOYEN AGE 

Par Paul THOMAS 


On volume ïiv8® 

















PÉRIODIQUES 

ê 

Ramiwii, n ft 13 g* juillet : P. MkIür, L'Evangil e de P Enfance en 
provençal, ms. de Cambis-Vdléron et de Raynouard. — 

Sur quelques sources des Mystères de la Passion. — Bkuilr. Sur 
deux chants ns du croisade. — Deleovlll,. Mots obscurs et rares de 
Fannie une langue française :suite;.— P. Meyer et Guicue, Fragments 
du Grand livre cTun drapier de Lyon, iBao-tJaî. — L*v> jigst* Frag¬ 
ment d + un nouveau ms. de Ja Chanson de Roland (version ri criée. — 
Mélanges : A, Thomas* L'identité du médecin Aîdebrandin de Sienne ; 
anc, Ir. baueent blaireau ; anc, fr. bousade pastèque ; anc. l'r. 
Trolne trompette] ; Nedelcou* Sur la date de la naissance de Pierre, 
* Alphonse. * — Comptes rendus : Kalff* Geschiedenîs der Nedcr- 
landsche Letterkunde h 1 : Marie Lüke, Les versions néerlandaises de 
B Renaud de Montaubaft; Jordan* Die Sage von den vier H aimons 
kindertv; Le petit ei Je grand testament Je Villon, reprod. du ms.de 
Stockholm, p. Schvvoo ; S.\tN^AN. La création métaphorique tu Iran 
çais ei en roman. Je chat. 

Be?n0 historique, septembre-octobre : Ch* V, Langlois* Doléances 
recueillies par les enquêteurs de saint Louis et des derniers Capétiens 
directs. — Tiiékaru et Gcyüt* Le conventionnel Goujon (suite). — 

G. Weill, Les lettres d'Achitîe Murat, — Bulletin historique : France, 
nécr, Albert Sorel *G^ Monod!; Publications relatives à La révolution 
ci à l'Empire G. Reuss ; Belgique» igoa-tgoâ r T EI Hubert . — 
Comptes rendus : Bheweb, Klagen nach aitischem Reehi; Yïgen&:r p 
R ezdchn, zum Volk und Land der Detnschcn; Pétel, La en ni nia n- 
derie de Payns; Salvlmini, Studï sïoriei ; Marhkgo* üenova cTunisi ; 
Podestjl, ïf colle dt S + Andrea in Genova ; Dores, Die Florentiner 
Wüllenindüsirk; Deutsche Handwerker Em M, A. Italien ; AitGÉapp» 
J.a traite des noirs avant 1730; Cognac» Marçngo; AIünge, Aspcm ; 
Rachkakl, Deutschland, Friedrich Wilhelm IV u, die Berliner Mars- 
révolution: Friedjung* Benedeks nachgeL Pâpiere; Bonsaï,» Sadova ; 
SIE V LH S - H A H N p é \ïrlka. 

Ê^na Musicale, n* 16 : M m * Pauline Yiardot. — L'Opéra Comique et 
M. M assener. — L. Augé de Lassus, La Vestale de Sporttînu — 

H . QriTTARü, Spontini compositeur. -- iules Cqmewkïf.u, Le mode 
phrygien, au point de vue mélodique et harmonique • ^utie des cours 
du Collège de France'. — P .-J- Thibaut, Notes sur la musique 
orientale. —■ J-J. Hantïch, Le compositeur tchèque Foerstcr et si 
symphonie sur Cyrano de Ber géras. — Recettes de l'Opéra du 
20 juillet au 3Ô août. — Actes officiel* et informations. — Les chan¬ 
teuses du Laos à Marseille. Toccata* de Diruta - Esquisses pour piano* 
de Fccrster; Canon* pour voix égales, de J + Haydn l textes pour 
F étude du mode phrygien. 

ütwari^heîi Zantralbl&th n° 35 ": Prrr-Rs* Der Papyrus Nash. — Pflei- 
PERt:a p Die Enistchung des Christemums. — fVrlullien, De poenit- 
De pudic. p- L«.rjkioj.LE. — CHrnziNSki, Smatsuinricht. des rbm. 
Kaiserreichs. — Ibn Isfftndiyar, J lîstory of Tabaristan* p. Brown* — 
Pastoh, Geseh, der Püpsie svîi dem Ausgang des VL A, I V t 1, 
Léo X- — Canisü episi et otia. p. Bk*i nsk- rui'h, IV — Brick der 
Konigin Sophie Charlotte von Preussen, p, Doubler. — Stf-rs* 
Oescfs, Europas, 848, I. — Trehemasn. Aus sieben Ja hrxchn- 

ten. I. — Fïearn. Lotos. — Dtaoflurt ÊinL tn das StuJ, der indog* 
Sprachen* — Gross, Die Stichomythie in der grkch* Trag. —" 


WiLmuGES, DerPsaller des lîadwine von Canterbun'. — Boihùeau, 
Poètes et humoristes de f Allemagne. * Schmarsow, Grundbegntîe 
der Kunstwîss. — K* H, Se H M tdh. Franz. Sltulptur ü, Arçhiiektur 
des jq Jûhr.; Nobdessvas, âchwedischc K ü nsi des 19 Jahrh. — A. 
von HoPNkNsr, Gruftdlagen hewussier Emptinduntî. -.VoujCB, 
Beethoven, — Hayivaro, Drei hist, Erateher, Pestaloïzi, rrübei, Hcr- 
bart; A. von Poriugall, Frobel. * ■ « 

N' ?ô ; Peabodï, Jésus Christus u. dei christlkhc Charakier.— 
Opiîi^g. lien retîgiose erkjendelse. — BojaN, Les Bulgares ci !e 
patriarche œcuménique ou convoient le patriarche traite les bulgares, 

— G Alto, JJeitr. ïttr altérer deutschcn Wirichaftsçeschichte. — 
Misocciit, La leguctiJa arnica, duo va lente blograiîca di S* rrancesco > 
d'Assis! ; Schnübeîi, Franz von Assis!, —\\ it r ioh n m, Preussen und 
die Révolutionen in Bdgîen u- Lflltieh. — Mu Uenz Napoléon. — t 
Jîabk, Renertori um der Aulsütze und Mîiieil. scjiweîz. InhaUs H>fH’ 
[>joo, — Plaio.Euthydemus. p. Gh-kord. — \ egetius. p L'.hinatïSCH, 

— Wohlrab, Shafespeares J uh us Gu-ar. Piquet, Gotifried Je btras' 
bourg. - Baver, Liierarisches Skizzéiibudn. — Aeakassjew, Kus- 
sjsche Volksmarchen, ■— C*UNuet Hkiv, L Àgnisioma. — KriIcse, 
Der Nimbus u. verwandte Attributs in der irühchnstl. Kunst, 
Ki-iaak, Die Ae&thelik des Klavjerspiels. Artcrt, Die Musikans- 
chauunu des M. A. — ThorkaC. Waldcn oder Leben tn den ^ ai¬ 
der n, irad. tlubbe. - J. B, SiiMMtc, Die Stadl der Ennticrung 
(Orléans). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, \ 1* 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

UES ANTIQUITÉS ÉGYPTIEN N LS [Jlj MUSÉE iiL CAIRE 

ARCHA1C OBJECTS 

Par m. QUI BELL. — T orna i, 11» 'au li planches 
De uï volumes ln-4* »---* + »"* . . . . .. .. 


LANNÊE ÉPIGRAPHIQUE 

Toiiîc XVIIC igo 5 t in-K ..... . . . — 


LA LITTÉRATURE POPULAIRE 

UES ISRAÉLITES TtSW*» 

Pür EuIa YA5&ËL. — i^swr, IL h:* ' .-.■ * ■ 


RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

Par A» VISSIÈRE, — Livra îs*a ro InS*,. . ■<«*■■■■■*.■.. J fr 


Les SOUBASSEMENTS du PORTAIL des LIBRAIRES 

a la cathédrale m eujl'eln 

Par Louis* PILLIQN- — In-ü 1 , h planches ,Eiir,|- 


3 tn 3o 

























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2$ f *UE EQNlPAÏlTE, 2$ 


PUBLICATIONS DE M. SALOMON REINACH 

w * 1 iiLUBKE ÜE ^ÉiTITUl 

COSTSEBVJlTEÇMt DEJ HL'EÊES 

RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE 
ET ROMAINE 

t * 

, 3 tonies en 4 volumes En-1 2 carré................ 20 fr. > 

..— Tome I. — Clara? de poche, contenant les bas-reliefs du l’an¬ 
cien'fonds du Louvre et les statues antique? du Musée de 
sculpture de Chirac, avec une introduction, des notices et 
un index, In-ta carré, illustré de 017 planches, contenant 
3 , 3 oo figures. .................. -. . 3 fr. » 

— Tome II en 2 volumes}. — Sept mille statues antiques, 

réunies pour la première fois, avec des notices et des index. 
Public en a vol, în-i a carré- Chaque... 5 fr. » 

— Tome III,-U‘ volume; contenant environ 3 . 000 statues 

et statuettes inédites. Avec un index général de 
l’ouvrage . .... 3 Ir, » 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS GRECS 
ET ÉTRUSQUES 

— Tome I. — Peintures de vases gravées dans l'Atlas et le 
compte rendu de Saint-Pétersbourg, les Monument^ Annali et 
Meuiorie de l'Institut de Rome, Y Arckaeologiscke Zsitung, le 
Boîte t lino Napoletono, le Bulle h no Italiano, VEphemeris 
(1883-1894), le Muséo italiano, 

— Tome II. — Peintures de vases gravées dans les recueils de 
Milîingen Coghilh, Gerhard Auserl. Eascnbilder), Labordc, 
Lu y ne s, Roulez, Schulz \Ama\otte>wasé], Tischbcin, avec no¬ 
tices explicatives et bibliographiques. 2 volumes in-12 carré. 
Chaque volume ...... 3 fr, » 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

ni: HQ VEN A G-U ET UK LA RENAISSANCE ï28û»|53û) 

Tome premier, contenant 1,046 gravures, avec texte et index 
topographique et muséographique, in-j* carré.... tofr, » 


U hif, 1. 


1 - — P*7nWi liitlflfi (t iines, luccuwun. 
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PÉRIODIQUES 

De&tacht Literalüreeitua^ n 4 36 : Xljohh., Der Weribegriif in der Geâ- 
chïchus (Schl . — Gfsolu, Redsllb. — Dïels, [rnernaiionak Aiifga- 
ben der Université!, — FLoriicgium palrîsïkum dîgcssît,. vcrtît. 
adnciavii Rauscbeiu — Nnv, Die Reformation in Trier 1 558 und 
[bre Umer<îrückiingï — Kellker, Hetmologie* 2 . ÀufL — ÜowMtuu 
Au* der Praxi* dÀ griechîschen Unieirichts in Pbfirsektinda. - 
Krümpha&eît f DieWeli ate Widerspmch. — Kamsee, SUvischc Lke 
raiur&ïschichie. L u. 2 + — Recolka, Ueber den métaphorise heu 
Gebrauch von Vogelnamen in den modemen KulturspracherL — 
Ksauer* Dl- Luciano Mcnîppeo.— Krakhkr, Ort und. Zen der Abfas- 
sung der Astronomica des Manîlius. — Hemmb t Das latemische 
Sprach mate rial im Wort&diâiz der deutschen p franzosischen und 
cngHscben Spradie* — Annette von Drûsic-Hübhüflf, Gesammdte 
Werke. 2 . Bd, p, ECrÉisen. 2 * ÀuH, bûsorgt von Gieirnïinn. — Koep- 
P£ La Studien über Shakespeares Wîrkung auf zeitgenossische Drama- 

likcr-_Pr, Ausgewihite Kovellen. Deutsch von b chu lu* 

Gara. — Pastoa + Gcschichte der Pfipsîe s*it dem Àusgmtf <to 
Miiieblters. ÏV. i. — Dans und Freytàe* Zur Kunde detnscher Vor* 
zcît, — NiESSESt Pamigîû-Kapijlî bu i Ephesus, — Khals, Versueh 
tïncr Geschichie der Handcls- uud Wï rt se h afts géographie* — Oeïta- 
BOMi Der SuezkanaL — Bsi-lea, Der Rückgangder H ûnd-Lemwand in¬ 
dustrie des MUnsierliandcs. — K&ukekderü, Oeber das Eindnngen der 
Frauen in niânnlicbc Hernie. — Manskoi’F, Bücklins Kunst und die 
Religion, — Thooe, Ein Uizws Won vor dur Entscbeidung liber das 
Heîdelberger Schloss. 

Uterariadics Zentraltlait, n® 3~ ; Tertulliani opera, rue. Kheyuan, HL 

— Küîuttf.1., Balthasar Jïeekur.-- Ksaiss, U i bots Psychologie, I. — 
Hommrl, Grundriss dur Géographie u. Gcsch. des ultun Orients, I e eu. 

— Schwalh, Die Appellation Kisnig Ludwigs des Baiern tli-j.. — 
J . Muu.kr, Osierode m Ostprtussen, — Schünach, Zur Juaendgesch 
Karls IV: Halhyech, Friedland vor 5oo Jabren : Stkner . Flugschrif- 
len über Wa liens teïn; Gantzf.*, Torstensons Feldzug f ^ 45 . — J anses. 
Kaiser Maximilian I, — lUtcHb^RG, Der nationale BesïustanJ in 
Buhmen, — \V. Geigkr, Dlpavamsa und Mahavamso, — Xenophon, 
Resp. Laced. p. Piekleoni. — Herzog, Neufranz. Dialekueste. — 
Dkistchëein, Siudien zur Sagengeseh. Englatids. — Sqkowsky, Dur 
Min ne sang im ZuitaUer der deutschen Klassiker und Romamifcer. — 
Frankel. Zadiarias Werners Wtihc der Kraft. 
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Vionl de paraître = 

HISTOIRE DES LÀGIDES 

Par A, BOUCHÉ-LECLERCQ 

KtHnli: W L'ülirilUI 

Tome III. LES INSTITUTIONS DE L'EGYPTE PTOLÉMAÏQUE 

PREMIERE PARTI U 

Un volume in-8*,., .. . ... toit. 

En vent* 1 

Tome t. - LES CINQ PREMIERS PTOLEMEES. ïn-8’. S » 

Tome IL — DECADENCE ET FIN DÉ LA DYNASTIE. In-S“, Sfr- 
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2S p BUE ^ONAFAnfl-p 2^ 

PUBLICATIONS DE M. SALONON RËINACH 

■i 1 • » 

MKMun-K he r nptïi |fut 
WhAEPVACEl'tt D£A K*f]OSAliS 

RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE 
ET ROMAINE 

3 tomes en 4 volumes in-1 2 carré-*.,. * .* * 20 fr. ; 

— Tome I. — Clarac île poche, contenant les bas-relief* de l’an¬ 

cien fonds du Louvre et les statues antiques du Musée de 
sculpture de Chirac, avec une introduction, des notices et 
un index. In-12 carré, illustre de G17 planches, contenant 
3,000 figures,............................ ^ fr. « 

—- Tome II (en 2 volumes!, — Sept mille statues antiques, 
réunies pour la première Ibis, avec des notices et des index. 
Publié en 2 vol, in-ta carré. Chaque.,.. . ..* S Ir. » 

— Tome III. -[4 0 volume) contenant environ 3 . 000 statues 

et statuettes inédites. Avec un index général de 
l’ouvrage...* - ^ fr* “ 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS GRECS 
ET ÉTRUSQUES 

— Tome L — Peintures de vases gravées dans l’Atlas et le 
compte rendu de Saint-Pétersbourg, les Monument!, Amtali et 
Mentorie de l’Institut de Rome, VArchaeologische Zeïtuÿg, le 
Bolleltiiio Napoktam, le Bulle tino Italiano, VEphemerts 
(1883-1894), le Museo If allaita. 

— Tome II, — Peintures de vases gravées dans les recueils de 

Millingcn [Coghlll, Gerhard Auserl. Vasenbilder), Laborde, 
Luvncs, Roulez, Schulz [Ania^ottenvase), Tischbein, avec no¬ 
tices explicatives et bibliographiques. 2 volumes iu-1 ï carré. 
Chaque volume. 5 fr » 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

PC MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE (t 28 o-l 58 o) 

Tome premier, contenant 1,04b gravures, avec texte et index 
topographique et muséographique, in-ta carré.... io fr. •> 
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MONUMENTS PïOT 

Monuments et Mértfùire$ t publiés par l'Académie des Inscriptions 
ei Bdles-Lcures, Tome XII 1 , premier fascicule, ln-4*, 9 planches en 
héliogravure et chromolstho t ei nombreux clichés dans le texte. 
Ab* nnurnent-, -., P *.« * * ***.«»» .. + + ».***»..**««*«- * 40 fr r 


c p sommaEüè üv f r£l?■[ c t: Et fascicule 

I. — A propos 4mn buste égyptien acquis par le Musée du Louvre, par M, Ceor* 
r ges Bencdite. #( 

Jï. — Teie égyptienne du Musée de Bruxelles par M. Jean Capart. 

ÜJ, — Fresques byzantines de MereJiisj, d'après les squarellcs 4c M. Brajlovsltv, 
par M. Jean EbetsoLi, 

JV. — ïtoint Matthieu (?) écriront sous la dicïée de Fange, bas-relief en pierre 
(Musée 4ü Louvre par M. André Michel. 

V. — Les retable? Irtnçais en ivoire du commencement du jîv" siècle* par 
M. RjivmùEiii Ktrchiijn. 

VJ. “ Trois latences 0 rie ma les lustrées su Musée du Louvre, par M. Gaston 
Migcon, 

VH, — Le retable de Boni ben au Louvre et les miniatures de Chugmuoi U A lie- 
Hi’ProTenee, par M. F, de Mély. 

VI IL — Note additionnelle sur un bas-relief de bronze du Musée du Louvre, par 
M, Etienne Mkhôii, 


CATALOGUE GÉNÉRAL DES ANTIQUITÉS 
ÉGYPTIENNES DU MUSÉE DU CAIRE 

C* G. Fdgar, Graeco-egyptian coffins, masko and portraits, 111-4% 

4 b pleine b es ..-■++ ,,» **,■, + + *. ■ ■■*-..■■■.,.- g ..., P . P ^ É + , + Go tr h 

Gaillard et Dares$y t La Faune momifiée de l'ancien ne Égypte, 
in-4% 66 planches-... . . 40 fr P 

C. Lacan, Sarcophages anterieurs au Nouvel Empire, Tome îl, 
i w fascicule, 111-4*. ..... . # . * . 20 fr. 


Feur Ptjfaltfê h 15 flcfoflrfl ■ 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

l e* extraits de la Presse musulmane* que publiaient depuis dix-huit mois les 
Archives Marocaines de h Mission scientifique du Maroc, avaient pour objet le 
préparation d’une publicmiou plus développé^ qui est annoncée pour le 1 7 octo¬ 
bre F sou* le titre de ftevue du Monde Musulman. Ce périodique mensuel de docu- 
m eu 11 ion sera pübbé sous le contrôle direct de M. A. Le Ch atelier, professeur 
au Collège de Franco, délégué général delà Mission, 

ARCHIVES MAROCAINES 

Par suite de ce développement^ les Archives marocaines, dons les 6 premiers 
volumes ont été publiés en fascicules, paraissent, désormais en valûmes. Le 
ïoine VII est sous, presse. 


Le Puv. lmp, Marthcssou. — l'eprïlkr, Ronchon il tjjiaun, S r< 
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SEPHER HA-ZOHAR 

LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

Do etrlno «aotérlQu e d «9 Jara&utea 

Traduit pour la première fois en français sur les textes chaldtüques 
et accompagne de notes critiques et explicatives 

JPa** Jeati cle PAULY 

Pytîliô par soins d'Émile LAFUMA 

Ù VOLUMES GRAND ÏN-S-, - LE TOME l VIENT DE PARAITRE 

Prix du souscription à l T ouvrage complet, disque volume., ao fr. 
Exemplaires sur grand vélin h la cuve. **.*.**.*•***. 3o fr + 
Exemplaires sur grand papier du Japon de ta manufacture de 


Sehizuûka. * . -.* , * *«****.«* *.- * - So fr. 

L’ouvrage terminé, sur papier ordinaire. t5o fr* 

Sur grand vélîn. . wo fr* 


















PÉRIODIQUES 

t 

Bma tles Études AsoitmttSj. n e 3 : n Mickon, Ba$-rdïcfs votifs d'Asie- 
Mineure, — U. Bloch, Observations sur le Procèdes Scipions; III. 
L'accus^tîon contre Lucius; IV, La juridiction. L'amende ci Fini amie. 

— R. PicrtON,. L’origine du recueil des i Pan eçyrïd latin [ ■«. — C- Jul- 
LtAÿ h Notes gallo-romaines: XXXI- Survivances géographique s. 
G. Chauvet, Deux statuettes gallo-romaines inédites. — C- Iiîli 

La chute du ciel sur les Gaulois. — Ch* Dasgihëaiti, Monuments 
gallo-romains inédits. — G, Jlllian, Stèles du pays cantabrique, — 
J.-A. Rretails^ Autel représenta ni un arbre. — C. Juluan + Chronique 
gallo-romaine- — Chronique et hïhliohr aphte* 

Revue de J Eludes grecqaas,, n* 83 : A* d’ÀLÊa, Les livres II et III du-^ 
Philosophumeuû, — H, Peinot, La métathèse dans le* dialectes de 
Chio. — T- R., Inscription de Rhodes, — K- Bourûl;ét, Bulletin 
épigraphique. — Â* Anrrêabès. Correspondance grecque- — Riblio' 

graphie. 

Revue de 1‘histoire des nlignas, juillet-août : Reiîtach. I ne prédic¬ 

tion accomplie. — J* Garant., Bulletin des religions du l'Egypte, Et J ü -' 
fin, — L + L Delaporte, Noms théophores en Assyrie à l'époque des 
Sargonides. — H, Noerro, L expérience religieuse d'après William 
James. “ Revue des livres. — Chronique . 

Rb™ de l'IastntchDE publique êüBelgique, n°q ; Th. Goluer, L' évolution 
politique du Japon. — J. De Decker. A propos d'un livre récent. - 
Comptes rendus: Ouvrages do MM. k. Woermann, F* Woûsaki 
J, Foute on s, À. Dores. H* Sage, L. Gockler* V- Deleos, E- Picard-* 

— Chronique. 

Société pour lo progrès des études philologiques st hutoriqnw s'est réunie k 
3 3 mai 1906 à Bruxelles’ Bulletin de la Société, 46 pp. in-12 : Princi¬ 
pales communications 1 Monselr, Phonétique des composés du type 
kma>.;&si; irt opr/i^hc ;; De Decker, Discussion du Catilina de M, Bais¬ 
ser; À. Hansay, L T observation du principe du causalité chez les his¬ 
toriens belges; G- Des Marë£ t L apprentissage à Yves à la fin du 
xni w s . ; P. Hoffmann* Les idées pédagogiques de Mardi* de Saîme- 
Aldegonde; De Decker, L'ilc d Ithaque. 

Deiitsclie LitBralortBSliîûg, n* 3 7 : Friedrich PaüLSéKp Sîebzclifi Jahre im 
Kampf tint die S chu Ere for ni,— Thiïîin-Kintzel. Der paychologasche 
und pathologïsche Wert der Mandsçhrïft, — J uns, Internationales 
Adressbueh der Antiquar-Buchhândlcr, — Staerk, Religion und 
Politik im alten Israël. — Grützmachkk, Studîen zur systcpnattschen 
Théologie, I. und 2. — Negelkis* Germanische Mythologie, — Gas- 
tro\v ? Tolstûj und sein Evangelium. — Richert/ Kant* — Hu.tv. 
Neue Briefe. — Gilow, Das Berlmer Handelsschtilwcscn des 18. 
Jahrhunderts. — Rapf* Piidagogisebtrs. — Blüchet, Catalogue des 
manuscrits persans de la Bibliothèque Nationale, L — Ungnad, Baby- 
lonisch-assyrische Gramnian k.— Comptes rendus du Congres inter¬ 
national d’archéologie. t re Session, Athènes. — Schjche, Zu Cîceros 
Briefen. — Gebhardt, Eîn asthctischer Kommeniar zu don lyrischen 
Dichttingen des Horaz, 2. Autl. bcs. von A. Scheftler. — Meier, 
Xunstlieder im Volk&murtde* — Lienhard, Wege nach Weimar. — 
Dante Àlighierij La divina commedia. Ediz. cninuicola de! Fornaciart. 

— Jabrbuch der Deutschen Shakespenre-Gesdhchaft . Hgb + von 
Brandi u, Keller, 43- — H. Schneider* Das kausak Deu ken In deut- 
seben Quellen zur Geschkhie und Lheratur des zehnten. elften und 
zwülûen Jahrhunderss, — State trials of ihe reign ®î Edward ihe 


First, 1389-9? , C| Jïted W Tout and Johnsioue. —Die Schlücht bel 
Jena. Üûtafog Jet 1 Hvndeïtjahr-Austdluvg im Stadiisctaen Muséum eu 
jenq, — Beyer, Fürster und Mfz, Die ObcrlausitE, — Hüusots, Geo- 
grapliisch-siatîsiLche Tabelkn aller Lânder besorgt von Fr, von 
Jurasthek. — HOldeb, Nfl,türliche und [lînsiischc Pcrsoueg. —■ Kahû, 
Sûzîalbmus und LanJwtnschafi. — Bohnehjinn, Grundrïss der K im a¬ 
ges cbichte. a. Audi. * » m 

Literarbtùes Zealralblatt, n a 3S : Fplohl's, I>ie Enmehung des Chris- 
temums* — Helsse, Mosbdm.— Dé>k und Weiss, U user BayerkudL 

— Dk ZürcherStadtbüçherdes îa und i5 Jahrhundens» p, Nabrolz. 

— Jost&s, Roland in Schîmpfund Ernst. — Hottenroth, Die nassa- 
uîschen Volksirachten. —- Rûtke, Behnlge zut W irise h afisundSoda F p 
ses ch, der Reichsstadi Frankfurt. -■ Katscher. Weibliche Geheini- 
bündcL — S. LtjVi, Le Népal, L — Tall^yist, Ncubabylonîsches* 
Namenbuch. — Phleuhore, Inde* yerborum Propertiangs. — Urti:iî, 
Dcr Hugo Sehcrppe] der Gr^rin Elisabeth 'son Ndssau-Saarbruck. -- 
Lanjzfeïfow’s Evangelîna, p. Sit:i p KK- —■ Gediehte von O. H. von 
Loeben, p. Pïssen,— Wanscke, Friiz Reuter, — Jahresbcr. fur neuere 
d eut s die Lheraturgcsch, XIH . — LeckenbaCH, Die Akropolis vqn 
Atben. Codex Escurîaknsis, p. Egof-h. — Siéger, Rembrandt. — 
\Y. A, Thomas, Brahms. — GilOW, Dus Bérlîner Handelsachuhvesen 
des 18 Jahrh. — Horxeffer,, Das klassbcbe ïdeaL 

Zeitsolrîft für katholad» Th&ologî*. n* 3 : L Sti-fler, Die Erlüsungsiat 
Christi in ihrer Bezichung zu Gotî, — C. A. Knelles, Die Berufung 
der Konzilieiip— E. Doisch, Dîe Wahrheît der bibllsehen Gesçhichte 
in Jen Ânschaüungcn der alten christl. Kîrdie, IV, — M. Bum, Zur 
Disputaiion des J oh- Du ns Skotus liber die l nbcBeckte EmpfOngnis- 

— H. Seebfüt, Die Heitigenpedigt des ausgahenden MiudaJters.— 
Fr. Krus 1 Sinengeselz und «c Ta [tac h en — Re\eïisionen* — Ana- 
lekten. — Kldrterc Miiteilungen* 

Hnssam. 11 - 12 : Prellwitz, Etymologischcs VYOrterbuch der Grte- 
chischen SprBchc T zweile ÀuB. (Speyer . — bw akske^ Gricdiisebe 
Denominativa (Hesselîng}* — Chahfault» Phéniciens ei Grecs en 
Italie daprès P Odyssée van Leemven). — Arisiopbanis pas, ed. van 
Leelwen ; Kuïpcr'. — Baoia, Le génie de Tacite llanman . — Hart- 
ha s j À n aïect a Tac i te a va n W a gen i nge n ). -— C alan u, U be r^das ri Eue 11 c 
Siitra des Baudbûvana Speyer). — Baudluiyana SrauErâ Sutram, ed. 
by W. Caland Speyer . — Calahd, De literqtuur van den bàmaveda 
en bet laïmtnsghrypsLiira Speyer . —C'.laxdce Henry. LAgnLkmm* 

I Spever T — Bartholoîiaec, Die Galbas des Awsia Caland . - 
RooatîAi Javaansche ürammaiîca, dr, [H, H. Juynboll - —^Kalï-'f. 
Gc sc h ï ed e n ï s de r N e de rla n 4 s c h a 1 -ett e rkn n de, [ i de X ooy s . Fr eita g , 

Die sftgenànntc Chronik von Weîhen&icphan Boer . — bi-ntutR, Les 
voyelles toniques du vieux français (Salverda de Grave l —Couis son, 
Dante en France Salve rda de Grave . — Schultecn- Nu manu ai. Kan 

— Vignae.Dj Etudes critinucâ sur la vie de Colomb (vander Linden; + 

— StOklin, Die Walsingnams bis zur Mine des 16 . Jahrh. Brug- 
mans . — Frelertc^, Thorbccke vyôr i83o Coknbrander - hNût;M, 
E h e - und Fa m i I ton rec h t de r H ebratr t. W i l deboer]. —Se l lî f . Sp □ re : t 
grïechischer Philosophie im ,\lien testament (J ■ J. I- . Vnleton Jr.y. 

— Tbeodosiani librï XV L edd* Moum&en et Mkykr Lonrai . — 
SckrOrs. Die Bonner Ufîiversitûtsaula und ihre Wandgemllde de 
Vries . - Vahdüh Gulben und Romp p Vom Bild zum Aufsetss > Vmvwj- 

— B^rcss. Die Mac ht des Guten :Vcnver), — Wiloe, Lcerboek der 
Algcrneene Geschiedenb (Il JM* C. Yak ton . 
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IRBLIOTDÈQIE JE LtCMi DES EUTES ETLDES 


SEOTiON UES SCIENCES RELIGIEUSES 

J — ÉTUDES DE CftlTEQUE ET D'HISTOIRE, par les Membre* dsi lu Section 
Kiroci* culIirieuAL-rt, iivet utLe Introduction par Albert p£of«wt-ur au 

Collège du France, piQdidcul do la StücÙQ-n- In -B 1 . . . .r- .-. 7 fr, E>0 

[1 ri [LJ. - DU PRÉTENDU POLYTHÉISME DES IIÉ9REUS.Eua! aiLlque = ur U 
religion du |.-;n■ l- if Israël* s.‘il vl <k> LYs unira rtr Paut|ie.|itieili des ccnla pru» 
phëuqnetT. fi r iluur«:<' Vium;*?, directeurMfciUoinE, S volumes Jn15 lr. “ 
IV. LA WOHALE ÉGYPTIENNE QUINZE SIÈCLES AVANT NOTRE MIE. 
liluJe tut le papyrua sic Bi nlnq n» !„ p-irTL AmkM^uU- lu-S, ... - 10 lr. « 

V LES ORIGINES DE LJIETSUOlWt*. Élude a ur lu ffrrtittlion du c^iivvvm nient 

ccelÊfJ&fctj que au srm rjï J'kgliio rhrêUeûHr dans l'Empire mplll, psr Ju«an 
Reyuj,*, Pi-Utre de eonfêrÉH«a. lnrS s ..., - . . 12 fr- - 

VI - fSSA! SUR L'ÉVOLUTION HISTORIQUE ET rillLOSOPlHQUE DES IDÉES 
MOMALKS DANS L’Eü Yt*TË ANUIÉNNU. |ur E. AimUmb, fiiHlI* 4«leÿnte- 

VU. — ÉTUDES DE CRITIQUE ET D'HISTOIRE, par k* Membre do Eu Section 
uLe'S h-L 1 ît eî ■ ■•■ - rrlE^L U?i -. LkU*klïVe *url# fc publiée a FüCta-ükuj du X p snrtrriT- 

sL:UrL- d■ L;l fcrndJlùD de i : S. I lion. hHb.. 7 îr. ÊO 

Albert ItAvu-iic. ÀTant-propDs. — E. AmbliSiàit 1-4^ cciutumi.-K funéraires do 
lügypüfi ancienne CQinn^'J aTflc cal lus de la Chine, — L Mahillibei. Cnrac- 
kre religieux h]h tiitw.t tLU^amLh'q- —Sylvain \myK I.4î* 4onnUw* rellgteu^K 
de-, rois de ValàbhK.- — A, Vin-fm-n. I.vh *cêaes IliZurcc* de U\ légè-Elde du. 
BonddEn* — H UtmipnGcmo. La poète BntMBlairtiqQo IüijW on7-Kaï| et te dieu 
arabi! abKaïii. — M. Vibhs- . Lc& *oUr- r* dea livres bi-l-urique* de la U i I « ■. - 
A.’SaUA-uëh. Nçlc sur lus ylts ds-Vl pgllc. — Euff* D* Fat a. He l'Inltiu eu c do 
TLuk-c il.i ria!i>Et sur la ibè ülogte de Justin Martyr- — A. Révélée La uhrlnloto- 
L r iu de Paul di‘ Siinwate — F. Pwavït. Alràlafnl cl Alexandre du Haie? crèaU-urS 
de lu inûlhyrl il fccolftstj que* — A. Es'uint* Le serment de* Inemlpéf en drotl cano¬ 
nique ■— J-llàriLL*. L'infraction religieuse dans leu nrtîinièrt^ communanfis 
chrétiennes — Léon Us fî«j#sf Un# ^r^nd, 1 luth- rrictem dan» la CmOü ühIk- 
rsi’Br* -i notre ère. — Andrê ÜsîiTiist.tiT. f/ldéu de I l Miî'pï il ul- ks epopcuy 
lionii'rliHic* J- Psilammy. F!lu !u d'escbïtebi^ft. cta GGrcftrio^. Texte 

êLliliiEÛi-Ti InvMl. - A. Quiluti-n. Li réLJgEûii d“A:?»Urhntiïpàl ar, J p -C.l — 

G, Qmclque* niotü mir lest l'anthpuna de ^AjnArl^uë Çantm* el *ar 

rapports avec le* t'onlliêOfl^ Fnexïoaln®. 

VIIL — SAENT-AUGUSTIN ET LE NEOPLATONISME, par L, G haw nossnoie, élire 

diplûüiL’ île PÉCùEe dc^ lljiutü^Ondefi^ In^SV....... , ... 4 fr. ^ 

tX.-liERBERT* un î»AK-2 PHÏI/JfSOPUE, dj|pW- s i'ïlalolre «y'anrfa la Jçg- n.lu. 
jijr F. l a n:A v f: r, mnitrv de co-nfèrence* a LTIioEe tt«s II Jules-Étude^! SitHon d'Cfl 

ÉeEcHL’L‘S KH|îleiiM?s. ln-V., .. ... .. . ... . 0 O- ■ 

— I /EOCLfiS S ASTIl jUR, ou lu Sigü^e tlp rlls de Slrü- Texte original 

liibraUk édite, Irtidtül et coniineal^ |s,ir hro&l Lift. PWrnlire partie, 
la-s^-- . . .. . ..-,. . 7 fr. •- 

— Second# partie, lm-8». ..... , .,. . 7 fr, 50 

XI LÀ DOGTMKE DU SACRIPECE DANS LES iUiAllMANAS, par Silvàiü 

tA-Vie. |n-S+ . Jr .. .... - r . r ■ »...... r. 6 ff- ■ 

ME. — ÇLÉXtKNT D'ALEXANDRIE, #Lui3*s sur les ranportii dn chrtiDanlimû pl i\c 
la philosophie gre-uiiue au n + slèclr É par Kur-it^s n# Eavit- In S- Sfeünrfi 1 

êdllion. .-. . .. • 7 tr w> 

XIEJ - ÉTUDE SUR L’IÛONOÜ EtAPUlE BOUDDHIQUE DE L'INDE, d'après dei 
di>eum*. , ut^ uooraant, par A. Küucskpi. ln-S-% j,\t lly. pi ]Q planalwfe-- 12- fr. * 

— Ikuxlv uie pa rtSt\ ta -é P î 11 g......... 4 fr * 

XIV. - I.R QUATRIÈME ÉVANGILE, WW O&tSIXË ET SA VALEUR MIS- 

TORIQUE K pi.ir Jl'.lo Rîu ille. Sefioade Millon* la fr ....... .... . 7 ïr. 50 

+ \V, — Là MAGIE ASSYRIENNE, étude eu! vie d# tcxlvR nil^EqUrt Eranscriii, 

traddte ei eowweiiiéa, par U- Km^ït. le-11- 1 ... 10 fr. - 

Couronti# par ï'Aea-tentlu ries litsôflplioas et DelLri^LeUms. Drix SaSnl&ur- 

XVI, I- — LES IDÉES MORALES rlif* ks Iklerodatei tetlu* au début dm 

a, n l* sir île. par P ALraA*üHftY. ln*-S .................. .. 7 fr 50 

~ ï - ARISTOTE ET L'UNIVERSITÉ UK t'AtUS fun l.ini le »n> ilèck, p.ir 
G -I I - LcflOiï. In S. . .. Sir- ■ 

XVII. — TABOU FT TOTÉMISME a Madagascar, ^llda rleïcrïpUve ft théortiïta?, 

na r A rmold v a u G iI n-S».. . .... 10 fr. - 

XVIII - HISTOIRE DE l-A LEGlTlM ATlüX DES ENFANTS NÀTUREÏÆ EN 

DRO ET CANONIQU E, p J r R- G us* * l Ai r . In-fi». .. & fr. 

XIX - LE DROIT DK PROPRIÉTÉ DES LAÏQUES SUR LES ÉGLISES ET LE 

PATRONAGE LAÏQUE AU MOYEN AGE, par Paul Thomas. In-Sv. a fr. - 


U RVi*- MilA T+ FiO’RiMliiË R . MilflWÏ. — MIRJïïIn, »uLtmn* rT BCC<»EEDPBr 
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PÉRIODIQUES 

Annale des sciences politiques, septembre 1900. — W. Btiijosi. Au 
pavs de l'obstruction : la chute de M. de Kuerbcr et U délai te du 
comte Tlsza iToy.*] poî-iév. inoî/. — L. Dlhhez, L évolution des 
partis polîtiquescn Belgique et les élections de niai 1906. M- Pair. 
Frédéric Le Plav. — M, Caudel, L'enregistrement des électeurs en 
Angleterre. — Ch- Dt puis, Chronique internationale 190^ , — Ana¬ 
lyses et comptes rendus. - Mouvement des périodiques, 

* Revue dds Études historiques, juillet-août : M. ChaSsaioni:, Essai sur 
, l'ancienne police de Paris : l’approvisionnement (fin). —J. Paqlier, 

, lettres familières «Je Jérome Aléandrc lôio-ijqo suite. - 
A. Scnr ira hak s. Itinéraire général de Napoléon I e * 1 (suitei, — Cojitpfr. 
midus critiques : Meistermahsi, La ville de David. — Slai , Samt- 
Fr une ois B orgie ; H- Cochin, Le bienheureux Fri Giovanni Aogeltco 
de Ficsola: Abbé Maris. Saint Théodore. -- CoqtELu:, Monogra¬ 
phie de l'église Je Maule. - Mihcrt, Les insurrections urbaines au 
début du règne de Charles VI. — H Oust. François Rakoc/i IL prince 
de Transylvanie, — Dkiallt, Napoléon en Italie. — Pavie, Mgr 
Freppel. — Freycinet, La question d'Egypte, — Kamel-Pacfa, 
Egyptiens et Anglais. 

Rem de philologie française et da littérature. 3 * trimestre : Gilukros et 
Mongis, Etudes de géographie linguistique. VI. pièce et nièce — 
Dé son VAUX, L'augmentation de Fartîde dans les parler s savoyards, 
— Paul Bousier hls, Sur un groupe de mots de 9 a famille de « caputi» 
à suivre.. —J. Merlant. Notes sur un premier ouvrage attribue 
l'auteur d’Obcrmvi. — Comptes rendus : Counson, Dante en France; 
Aubert, Le latin, langue internationale; Bebtkoed et Matjuckot, 
Etude hist. et étym. des noms de lieux habités de la Côte-d'Or; 
Heguet, La couleur, la lumière et l'ombre dans les métaphores de 
Victor Hugo ; L. Lefebvre. Les origines du théâtre à Lille aux et 
xvi e siècles* 

Deatsehê LiterataneitiiflE, n" 38 : Holtzhann : Dcr gcgcnwürtige Stand 
der Leben-Jesu-Forschung. L — Vogl. Die Physik Roger Baeos, 
— A, B. Meyer, Amcrikanischu Bibliothcken und ihre Best rebu nge 11 . 
— Whittaeee, Apollonius of Tyana and other Essays. — Bertheau, 
Die alites ta me ml i ch e Auferzkhungshoffnung. — Medicus, Ftchtc. — 
Van BieRvliet, Causeries psychologiques, 2 * série, — P et nus Mosel- 
LAsrs, Paedologia. Hgb. von Michel. — Zilug, Plan zur Rcfqrm der 
Lebrerbildung. — WesselOVsky, Westlichc Einflüsse auf die neue 
russische Literatur. 3. AufL — Ettinghadsen, Har$a Vardhana empe¬ 
reur et poète de l'Inde septentrionale. — E. Frænkel, Griechische 
Dènotninadva in ihrer gesehichilichen Ermvicklung und Verbrct- 
tung. — M. Schester. De Apollînaris Sidonii imitationihus stu- 

diisqui. Horalianis. — Erkes. Kurzer deutsch-ncuisïândischer Sprach- 
t'ührèr. — H, v. Gilm, Gedichte. Zusatnmengesteilt von A, v. d. 
Passer. — J. de Zasgrokiz, Montaigne, Amyot et Saliat. — Nkuscki.er, 
Militür-Wôrlcrbuch Deutsch-Englisch und Engliscli-Deutsth. — 
Sïeinhai-ses, üermanische Kultur in der Urzcît. — L. .Bloch, 
Rbmische Altertumskundc. 3 , Aurt. — Kiskv, Die Domkapitel dcr 
gelai lichen Kurfürsu-n tffi 14. und 1 5 - Jflhrh. — Non, Das FUrstmi- 
tum Sardhana. — Vignaud. Etudes critiques sur la vie de Colomb 
avant ses découvertes, — Faituivitch, Notes d'un voyage chez 
Falachas. — Raffel, Englbche Froihândler vor Adam Smith. — 

* 


* 


Retzbach, Leitladen für soziali Puais*— Richteb and Taylor, The 
golden âge of classic Christian an. 

Literarisebes ZeatralblaU, n® : Girgensohn 11 Reden i^ber dîe christ- 
lîche Religion, — Rkichel, Spanmnberg, Bi^hof der 
_ Mahaffy, The silver âge u» the greek Yvorld.*-- £ RL »"“t "JJ 
und Einsetzung des deutschen KOOigs. — Vogt, Erabischol Mathias 
vun Mainz. — Wolff. Veneziancr Politik Maxiirnlians, — r^ H -’ 
Léo XIII — Hirsch, Bibliographie der iranz. 1 ruppengeschichu-n. 
— Pichlkk, Wnnderbiidcr. — Dcseripiïo imncm moslemici au et. 
Shams ad-din, p. De Goeje. — Thebais et Achille», ç. Gah*od. 7 
Gilliêros et Müngis, Scier dans la Gaule romane du s. et de 1 E. 
Eichlfb. J.-H. Frère. - Plock. Grabbûs ^tellung m der detilschcn 
Litcrfuur. - Michael. s, Die archüoL Eïudeck dcs i 9 Jahrh. - N«~ 
UJ U5 Von Kunst u. Künsilern. — Rembrandt-Almanach, rçob-igo,. 
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Traduit du persan par H. DREYFUS et MlRZA HABffi-HüLLAH, I n- 18 . a fr.5o 


L'ESPRIT LIBÉRAL DU CORAN 

par CÉSAR B EN ATT AR, EL HABI SEBAl, ABDEL AZIZ ETTBALBl 

Un volume .. " tr ‘ 


ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison io. In tojio, 4 cartes Uiüt-Ujalo&la, Mokaûw, Kaimaa, 

Kerktr) ... *.-.* * * * 1 * * * * ' * * * ' “ * * .. 


8 fr, * 
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Pcï-fdLnî fa parieur honoraire, nombre du Conseil rapif rieur dî^ Colonie* 

LE CAMBODGE. 3 vol gr, in-S, Illustrée de nombreuses gravures 

planches el caries..,... Ob 

L Le royaume actuel, + + ► l,. . - r. I k ■ à * I . ■ . ■ . ■ “ I a o 1 

I. Les provinces siamoises......ao “ 

J IL Le groupe -dAngkor et l'histoire .*.. * * 2 5 » 

GpOGRAPEUE DU CAM 1 ÎODGÉ. tn- 8 p carte ......... * .. 5 - 

NOTICE SUR LE CAMBODGE, ln- 8 *...... 3 * 

LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS. Tn~*., % 5 o 

DICTIONNAIRE KMMÈIL-FRANÇAIS, Ï0-4..,,. 4 ° * 

A p Ber gai g ne* de riartituL 

CHRONOLOGIE DE L'ANCIEN ROYAUME KHMÈR. d’après 

les inscriptions. ln-S........ 1 5 o 

L’ANCIEN ROYAUME UE CAMPA dans l'Indo-Chine. ln-S...., 4 » 

C. Bouille vaux 

VISITE AUX RUINES CAMBODGIENNES |î 85 o). In-+..... r 5 o 

A. Cabaton 

NOUVELLES RECHERCHES SLR LES ClïAMS. ïn*S t fig. et 


planches . *.**.. + ,-**-*..» - *,..10 » 

Lucien Fouruereau 

LES RUINES D’ANGKOTL In-4, carte ei 101 planches.....*.,., ?o 0 


LES RUINES KH MÈRES. Cambodge et Sîam. In-41 

110 planches r . ..— r T .. bo * 

LE SIAM ANCIEN. Archéologie, epigraphie. etc. ïn-4, 

S4 planches.. ___ h ...... 5 o * 

Le commaûiküt E. Luuet de Lajonquière 

INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAM¬ 
BODGE. In-fL ilEuâlrc..... ..... 1 5 * 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE L INDO-CHINE. Monument» 
du Champa et du Cambodge. In-folio. cartes.... 12 ■ 

Adhéra ard Leclère, HesideDt ds F™»* 

LES CODES CAMBODGIENS, a voL in-S..*.... 3 o » 

LE BUDDHISME AU CAMBODGE. în^ %, et planches,, T ._ 12 » 

LES LIVRES SACRÉS DU CAMBODGE Première partie. 

in-S.....,......... 7 5o 

CONTES CAMBODGIENS ET LAOTIENS In-îS.. 5 ■ 

CAMBODGE, Le RoL la fnmille royale et les femmes du palais- 
Jn-S..,. .., *,* .... R p....... 2 » 

J* Moura t ancien représentant de la Francs au Cambodge. 

LE ROYAUME DU CAMBODGE. 1 vol. gr* in S, fig,. planches 
et canes-........... 3 a * 

Aug. Favie 

MISSION PAVIE EN INDO-CHINE (1879-18951, 8 volumes. 

ïn-4 P richement illustrés.................. -...... . . io 5 1 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du 
Slam, In-iS_ _ ... .,.-**+... a ... * t + r . 
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PERIODIQUES 

Recueil d ? aTChéülû£ie oriealale, par %h- Glermqnt-Gaxsem:, tome VIL 
livraisons i«;- a ny. — S 31 , Les stratèges nabatëens de Màdebg, - 
S .■'2. Lit ehifiarchic d’Hépbaesüon et les Nu bâte en s. — § 33 . Ancien 
rime! grët pour l'abjuration des Musulmans, — ^ 34*35. L’Edit 
byzantin de B#rsai?üe. — £ 36 . La marche de Baladin du Caire a 
Donnas avec démonstration sur Kerak. — £ 3 ". Deux al a battra Israé¬ 
lites archaïques découverts à Susc. —s Un ëpîtrope nabuuien a 
Milei» — si 38 bis. Localités antiques de la Palæstina III —£ 3 ü. Le 
scarabée sigiliaire chez, les Arabes. — 5 40+ H p i graphie pal mv renie nue. 
— g 41. Fiche a et notules : Saint Tarabô et ta rage. “ La piscine Pro- 
* banque l-f la Ëéihesda, — Chebin « parrain . — Saint Georges. — 
Le roi Dacianus. — JczabcL — Le mont "Aûf et le prophète Elie,_— 
# Les poissons et la viciation du sabbat. — Itinéraire de Gaza au Caire, 
Modes tus et 1 ‘ histoire de l'orgue — Augustus, h!s de Julius. — Le 
iî mois copte. — Béthanie, — La semoule. — Cierges de Noël. — 
Ali, le nia ïA ir de Mahomet. — Le Stratège nabgiëeii Elihemos 
L'aétos sémitique. ■ Dauphins et poissons volants. — Noms puniques 
nouveaux ou inexpliqués. — Le Mon Syna de Césarée. — Jésus dans 
la tradition samaritaine,— g 42. Sur une inscription grecque du Hau- 
ràn. — Additions et recüfications. — Tables, — Planches , III. IV. 
Vl 

Deutsche litaratomîtang., rr ILj : Holtzmann : Der gegeruvürtige Stand 
dvr Leben-Jesu-Forsenung, 11. — Bosse ht, Calvin. — JaescbkE, 
B cric h 1 u ber J as vj 2 r te B et r î cbs j ah r ï 90 3 .00 der S lad 1 bü c h e re i H 1 b er- 
J'eld,— Joh. von Walt*k. Die ersten Wgnd erp rédiger Frflnkrdchs* 
Ne pl" Fulge. — Lülmann, Predîgtçn ùber Zeufragen, — Fillion. Saint 
Pierre, — Ségal, U cher die WohleefLLlligkciï ein lâcher rüumlkher 
Formen. — Deter, Abris* der Geschiclite der Philosophie, S Aufl., 
übcrarbeîiei von G- Runze. — Di:mvEtL£ftp Didaktîk un J Methodïk 
des lateinischeu Omerrichts, 2. Aufl. — Jxn>, Psychologie als Grund* 
wissenchafi der Pldagoeik. 4. Au fl. — The Baudhâyana Srauia Smra 
belonging îo the Taîttiriya SûmhiifL Edited by Calànd. — Kâreikhài 
antméiyâr puranam. Histoire de la dame de Karikal publ. par T. Pou- 
rouehoitamapoullé. — Katelle t De epîsiutis a M. Tullio Cicérone 
anno a. Chr. n. LÏY scriptis. — Pasqi ale, P roi ego mena ad Procli 
eommenianum in Craiylum. — Us, a, SchillePs Drainas and Poenis in 
En gland, — Kozlowskl Gteini und die Kïassikcr Gœihe* Schiller. 
Herder. ~ Mac Parlas, The Ruthwell Cross, a nJ édition. — Suchieh. 
Les voyelles toniques Ju vieux français. Traduction de Lallemand 
augmentée d'un index et d’un lexique par Ch. Guérin de Gtier. — 
E. Rehsheim, Einkitung In die Geschtcht&wis&c nichait. — Hi alv, 
The Valerian Persécution, — Hartupig, Hardenberg und diepreus- 
sische Verwallung in Ansbach-Bayreuth von 179a-1006. — H. Rahth, 
Johann Cïcero, Joachim L Nsetor.— Hantzsch, Die lltesten gedmck- 
len K arien der sachsîsch-ihùrîngischen Lânder t 53 q-i 5 g 3 :. — 
E, J. Hardy* John Chrnaman m Home. -— E. Lehkh* Die Zucker- 
îndustrier, — A. Adler, Leilfaden fur den Unterfkhïînder Hfpdelswis- 
senschafi. ô, Aufl. — M , Bloch, Die Vormundschaft rtach mosaîsch- 
talmudischem Redit. — Weyl. Berlins Gesundhch in den leuien 
3o Jahren. BrÜnitow und Dowaszew&ri, Die Provinck Arabtad.il. 

Likramches Zentralblatt, n° 40: Di mm, Dûs Buch Habakuk, — Riiuale 
Arme ni muni, p, Cohvbkare, irad, Maclean* — Monter■sJFichte, - Mar- 
pr.M? 1 . Pnicrs, zzurGesch. von Eran. —Schermann. Der erste punis- 
clic Krieg, — Sprcnger und Institoris, Der Hexenhammcr, trad. 
J, W, U Schmidt. — Corr. de La Foresi, I, p, Ghasümosqn. — 


I 


Mcneval, Nopoleon und ±\tane-Lüüî^. ï. -- Kuckler, Ishnd.— 
D. H. MUllsi, Semûka. — BèlA-ues, Analecta eomica gruzca» — Bruni 
incdhi düi Promessi Sposî p. SfqRZAx—VEasHOFEN, CfiarakierEsirung 
durch Miïhandelnde ici Shakspeares Dramem — Hans, Scbtcksjl und 
Wille 1 Ibescns WeLtansdiauung. Düngër, Zur Sch^rfung des 
SprachgtrFübls. — Poïxsen, Dîé Dipylongrûbef u .^die Dîpylonvasen. 
— QmLgen, des amiq. egj'pi, du "Musée du Caire; Edgar, Greek 
sculpture, Greek bronzes* üfeek tnoulds. — Brinkkans, Baumstilisî- 
rungen in der rm^a, Materai.— Denkm* deutsdier Ton k un si* I, i q. 
Arien voû Adam Krîeger t p. H eus*. — BiischEns Piidflgogïk, De vîïa 
conjugal!, p. Galle, 

Euphoricra, Vie ne s Schjlkr-Hefi r — Vienne, Fromrnt. — XII , 4? 
BisceOFF* Sichiller-Lîteratur ïn ReJgicn. — Khatis, Schjjfôrbrtefc lu, 
Neuhaus. — J + Hartmann* Ungcdruekte ^ïrkfe an Schiller. #- 
Anmerk, zu dm Erïefcn an Schiller oben p. 2S2-364 vnn> Seminar 
fur deutsche Philologie in Wicn. — Rubensqhn, Zu Scmvans Brief an 
Kürner uber Scbillers Lebcn bis 1783, — Lkitmann, Achi Bride 
Schiller* an W, von Humboldi. — Miszelîen : Gessllh, Die Lengo 
feldschen in Basel : Rletissühn, Schiller und Mtnelli; J. Hartmann, 
Zu Schiller* Tugendfreunrîe. —- Stuttgart* Cotia+ 1904 — Biblio- 

graphie, Bûcher, N eue SchillerUteraiur. - Rosenbaum, Rcgïsier. 

— XIII, 3 : Bae^ucke, Zur Metrïkdes iô und 17 Jabrhundera. - 
Wëmbeimïth, Die poet, Tbeorten der franz. Pléiade iu Opitz dcuischer 
Pueierei, — Siu:» - krt p Der fi Reste deuisebe Vetsucn von Sophie 
Gutermann-Laroche. — Stfupmsger, Wieîands Verbalmis zu Horaz* 
-- A. Wagner, Kîn Brief Lichtenberg* ati Marie Tietermann. — 
Wardà, Ein rjsendes und blutiges Billet von Hamsun an Kant. — 
Hans, Knm un J die Romantik. — A monte Hi G vos Hugenstesn, Zur 
Te&tgescb, von Novalts'Fragmenten (lin . — Maria von Bredqw, Ein 
Brîef Hebbeb an üumv zu Putliu. — Wlomann, Grisdidis în der 
deutsehen Lïter. des 19 Jahrh, SI Verserzfihlungen, Balîaden u. 
Rom an zen. — Mîszellen : K. Schr&der* Zu Lïscows Lebcn; Steig t 
B rouner bei Wîeland; H. Ho fmass, Zu Pilgers Mnrgenïied von 
Giuihe; Leitzmann, zu Gœthes Divangedicht, Lied und Gebilde; 
Mis de-pou et, Ein neuer Brief Heinrkhvün Klcisis; Behef-ns, Kleists 
jugendfreund Ludwig von Brockus; Putsch. Zu Kteists Penihbeka ; 
J. Hartmann, Theodor Krirner und Wilhelm Faber du Faut; J. 
Hart a ans, Zii Uhlands Tagebuch, — Recensioneît und Refera te : 
SpitzER» Rückblicke auf die neucre deutschc LSteramr; \ isukièr, 
Shakspeare-Vortrâge, IV; Mackds, Die Wielandsage in dur Literalur: 
ScuEUL, Johann Freïherr tu Schwarzenberg; G. Forster Frîsche 
Teuwchc Lied Ici n in fünfTeilen 5 p, Marriaoë; Bergmesep, Dedekmds 
Grobianus în England; Rühl, Grobianus in England. Berlïner 
ge&chriebenc Zehungen ans den Jahren 1713-1717 und ê7 35 T hrsg. v* 
raEEDLüKDKn: Bausturek^ Hagedorns Jugendgedichie ; Voüt. Der 
Goldnu SpiegL'l und Wielands polit. Anstchien ; Hdn^\ Briefe, p. 
ScHuntiEKüPF ; Neue Fausicbrilien, 1901-1905 Fischer, Petsch, 
Liizmann, Harnack, Hevnacher, Fua, Baumgaru Laué Gomr s 
Enders» Valentin, Gerber] Wucrner. Eckermunn-Tewes' : rau>atJL m 
Nüvalib als Philosopb; Frf.y, Waiblinger; Joesw-n^ Kînk^t BdeP 
wechsd zwischen StUve untf Deimold [848^1 83 U| p. Stüvu; LEO t aus 
der Zcii, gegen die Zeit, — Rosenbaum, Bibliographie iGrisebach, 
Weltliterarar Cataiog; BetZh La lilt- comrarée, 2* ed,; Grurek, 
Zeîtgun. Dîchtung des Ehasses ; Deutsche Marchen des iq Jabrh. p. 
Berg; Festschrifi zu der iûo 5 zu Duïsburg abgehaltenen 14 Haupt- 
vers. des AlEg, deutschen Sprachv^erelns ; tulda^ Aus der Wcfkstill, 


* 


I 


Bric Fl- finer Braui, i S04-1 W j 3 , p. Frelîn von Ciumh; MUhliuchlîh* 
Dk Hier. Leist. des Siifies îS Fiurîali; Luihers Werke, 39; Scmnur, 
Deutsche Vùlkskunde im Zeitiiit^r dlr Reforma t ion ; G<inhes Werke, 
W l l ] m a rer-Au sga be ; M eî n ti Gese h ïch e e chu ich g l -ho re 11 w □ rJ c . p - 
Rahmer; WpE.HËtn, Katalog einer Wiener GriJlpûrzer-Sanimlürig; 
Guukow T Wally. p. 3, Wqlff: Brüi^ek, Rai mu net; Frost, Johanna 
Sehopenhauer; Tarnliagen, Tagebüclicr» XV, Kcg,_p. Hgurkn. - 
W. Storck, art. necr. Reinhardstoeimcr . — Nachrichitsn. — 
Nachtrüge und Berichlîzqngen. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS r RUE BONAPARTE. VJv 

•ESSAI SUR LE. GNOSTICISME ÉGYPTIEN 

' . Par E. AMÊL 1 NEAU 

U n volume în-4- * -* *. -. + - 25 fr. 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS 
L’ANTIQUITÉ 

Par A. BOUCHK-LECLERCQ 

EU! t lSSTTTET 

4 volumes in-ÉL + . + *. *.. » —...* * ■ ► ■ ■ 40 (r. 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Par A. BOUCHÉ-LECLF.RCQ 

Ut l'ïSÉSTITÜT 

Un fort volume in-8, de ô8o pages, avec 47 ligures.... 20 fr. 

INTRODUCTION À L’ÉTUDE DU 
GNOSTICISME 

AU 11 e ET AU III e SIÈCLE 
Par Eug. de PAYE 

Un volume in-S .** *.« **,.«**«■* .*.* + * 4 ^ r+ 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

Étude suivît àû ismü& magiques, iranserità, traduits <t comme jhA* 

Par C, FOSSE Y 

hhüFe^aELH ÀV COLLEGE II E nUttfCt 

Un volume în-8,-- - * ---. ib lr. 

CULTES, MYTHES ET RELIGIONS 

Par Salnmon REINACH 

DE L I h^riTDT 

2 volumes ïn-8 h illustrés_*. *...,.. + . 1 5 fr - 

Le Fïj. ïffijl larcfcïBSM. — PtynlLrr K4DdLCA *1 OiÆM. S r * 
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LES INSCRIPTIONS DE SUIER ET D'AKKAD 

TRANSCRIPTION ET TRADUCTION 

Par François THüREAU-DANGIN 
Un volume in-8 de 35a pages.10 fr 


PUBLICATIONS JDTJ ÎÆtJSÉE GUIMET 
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Un volume în- 18 , illustré . > fr* îo 
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S, Lbti, Us laiakfl». - R- Caüxat, Les VestaL» et leur couvent sut 
Forum. - S. Rkisach, Action. — V. Luaar L Egypte au temps du tote- 
mim. — E. PaTTiiiii, La tüSlcaion L.de Clcrc^ 
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CLIQUES 


Bb™ rts l'iastraction pnbltqua en Belgique. n" 5 : H Grkgoirk, La vie de 
saint Albraarnios par Cynke de Skyihopolis. — Paul E^av, La troi¬ 
sième satire d'Horace. — Compte*rendus : Ouvrages de MM. Mnun. 
l)ï Decker, Bacha. V, Crolïet, Dkiytus-Buisao, Dhl-SCH. \ u-nalti, 
P + WOLTEPSt BERTRAND, JaCQI’ËHIN, DeHIO, GevULK, LeO^AKD, lie 
Cüueestln. Müsso. — ,'Ue.ï officiels, 

Literarisehos Zentraihlall, n* 41 : K. Meyer, Johannes. ■ RboIdis, 
Parsiin Johanna. — Bonn. Die englischu kolomsauon m Iriand. — 

H Ai skfi, Miinaen u. Médaillon Jer Stadt München. — Akistyker. \ 0 no- 
ibrû, 1. -- Nke, Mïeistor Arnold Rot. — Meures, \\ élire 1 se bil der. 

_ Çalvl Bïblîo^ratia generale dï Koma. — CüOTZNKRji Heure^ 

humour and other essaya - Pascal, Seneea- - Saim-âàs. Léchai* 
-- Mînor pocts of the Caroline pcriul. I t p- Saintsbcry.—Bai-mûari^ 
Carlvle and Grethe. — Julie Adam Dur Natursmn m der deutschen 
DichWg. — Boyer, Un vocab. français-russe au nvi' : s. — Kern. 
Guethe, aôcklin, Mommsen. — Roth, Geseh. der deutscheu Kutisi 
in Siebenburgen. - Graul, Rembrandt. — Jenner, Brahms. 

D entama Literatuneilang, n- 40 : Holtzmann : Der «genwartiee Stand 
der Lèbon-Jesu-Forschung. UL — Meister, Die Goheimschriit im 
Dienstc der pilpstlkfaen Kurie- — Sammlung von bervorrage nden bel- 
tenheiten, vornehmlich ans Liteflmir und kunst. BibliOthek Dr. kun 
von Muizenbecher-Wiesbaden in Vorbindung mit Beshinden dur 
Bibliothek von Biedormanti-Dresdcn. — Lfipoldt, Didymus der 
Blinde von Alex and rien. — Eubel , Gescbi c h tu der Kôlmschen Minori¬ 
té n-Ordensp rovin t. — H a ace, Religion und kunst. Adsukes, kan. 
contra Haeckcl. î AuH, — Marshall. Arisiotde T s T h cor y ot Gond uct. 
— Lorià, Vergangenc und künfuge Lehrpiiine. Autor. Lober set/un g 
von Wkkîtnür, — Pkdersen, Ex péri mamelle Untersttehungen Jer 
visuellen und akustîsthen Eriltnerungsbilder. angesiellt an Schul- 
kinJern. — J. A, Gheorgov, Die ersten An fange des sprachlieheft 
Ausdrucks fur das Selbsibewusstsein bet Kindern. — I l artleL'ev'i 
C hampolllon, sein Leben und sdti, Werk. — Olcütt, Dur buddhis- 
tische Katethismus. Jri. ( 3 . deutsche) Ausgabe. Aulnr. Uebertetzubg 
von Bischolï. — Die MùLhcîmcr BrucbstüCkc von Flors und lilanze- 
dors Hgb. von Schafstaedt. — M hisse, Gtnthes Werther ■ inder 
nïêdcrlûtidtschen Liieratur. — Becker, Die Aufnabtde des Don 
Qui joie in die cngljsche Literaiur. — Ave Maria de Huon Le But ue 
Cambrai publié ‘par Langfors, — Birc-kiiarut, Wdigescbichiliche 
Betrachiungen. hlgb. von Qcri. — Mommsen, Gesammelte Schnlten, 
SV. — Kaiser Wilhelm s des Grofsen Briefe, Reden und behnllen. 
ausgewühlt und crlfiutert von Berner. — Buari», Deux épisodes delà 
vie de Louis KV, d’après un journal inédit. — Maurel, Petites villes 
d'Italie. — Wilda, Amerika-Wanderungcn eïnes Deutschen. Aiu-er, 
Karl Arnd und seine S toi lung in der Geschichto der NationtutikO- 
nomie. — Die gebrauchiichsien Sterblichkeitsiafeln der im Deulscnen 
Reiche a r bel tend en Lcbensversichcrungsunternehniungen. Dent 
Inter nation, Kongress for Vcrskherungsvvîssensehaft gewidmet vom 
Kaiserl, Aufsichtamt für Privâtversicherung, — TüuntCHmt, Die 
Dibzescn Ko n s tan z, Augsburg, Bascl, Speier. Worms. — V ek'Vorn , 
Die archaolilhische Kuttur in den Uipparionschichlen von AurtlUc,— 
Rekbmndts Staalkeesters, hgb. von der Geselbchaft zur Verbreitung 
klûs^i$chur Kunsi. 
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Musïlub, oct. 1906, à* 1 


Fies, 


Vontfiechischc Ortsnttmen Uhlcn. 
sa rum libri VIII rtc. Predù’hohue 


h,. t -Lf, "Z- SonosI De Vita itaesarum . , , . . 

Dainsiëi. — Suji ^. 1 >c Formulartitn AndtCftvensium latioiate 

MH&deVopl ■ - J«~. Tllrkûch. BiUtolb*. Ü-Vl Hom» . 

__ Flokksz. Geschkhtc dcr Japamschen Liiteratur, I > Si, de Grooi> 
iw K : is Wely, Neerionds laal în T ver ru U (juste rt H. A.crn - — 
Nobeen Vart Sprat, ll-VIt Roer . — Cühkn, Histoire de la mise 
en seine dans leihcâire religieux français du moyen âge van HameL 
JÎdbÎüs, Fénelon ; Meurt* , - Boyer ci Sp^issek Wanüdpour 
l’étude de la langue russe van \t ijlî — k un s e h an n k a 1 ser H a<*nan 
St root ma 11 - — Bappeui. Richard von Cormvall Bosseinateru — 
RüsrMHAi., Fürst Tolltvrand und die auswürtige Polit* Napukuns.l. 
Busse ma ter . — Mri.ûîft, Gcsthîedems van onzen ti|d sedert i 3 jMj 
IV, ] Hrugmans . - Dk Klerck, Do oorlog t 8 ïS- 3 ^ 1 V 

KUbirai. — LaÛnjiï, Histoire de Ugilise eauloise tkunh ^jh . h 
Tonning Hisüo de Groot T vun duor de Bruyn Knapp en. — 
Wijk, De Ncderlaiiiischu taal Fehr;. -- Tkojij*, Oeftmngcn bî] 
Altna's Duiische Grammalka en Hochdeuische Spraeh lchrc 

( lïreuniag]* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HUE BONAPARTE, ïS 


SEPHER HA-ZOHAR 

LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

Doctrine O sot * rl Ci y e ^4$ ü raôHtfls 

Traduit pour U première fois en francs su r les textes ckatdaiques 
et accompagne de notes critiques et explicatives 

Pur Jean && PAULY 

Publié par 1*3 soins d’Émile LA FU M A 

6 VOLUMES GRAND IN-*. - LE TOME I VIENT DE PARAITRE 
Prix de souscription à l’ouvrage complet, chaque volume.. *0 lr . 

Exemplaires sur grand vêlîn à la cuve. . .. 

Exemplaires sur grand papier du Japon de la manufacture de ^ ^ 
Schizuoka.-.^ 

L'ouvrage terminé, sur papier ordinaire. .. 1 ’ 

c ' . ... ..«0 h ' 

Sur grand velm + - * * - - * + -***■**" 
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GRANDES MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES 

ET SCIENTIFIQUES 

- 1 

PUBLIEES SÜliS 1ES AUSJUCKS 

DU MINISTÈRE DE LTN 5 TRUCTLON PÜELIQUR Et DES BEAUX-ART^ 

L’ASIE CENTRALE 

TIBET ET RÉGIONS LIMITROPHES 

' * Par OUTRE U IL DE RHIN S 

1 TûliCt UH vojiltilî 111-4 de 6J6 pages G( Allas in-fûiirï, CflrtOEl rK - -,,.* ■ 60 t’j ^ 

LM LE FORMOSE 

HISTOIRE ET DESCRIPTION 
Par C. IMBAULT-HDART, consul de France. 
ln-4, illustre de nombreux dessins, de canes, vues, pians, etc*,,.,-,— 3o ir. 

LÀ SCULPTURE SUR PIERRE EN CHINE 

AC TEMPS DES DEUX DYNASTIES HAN 
Par Édouard CHAVANNE S h professeur au Collée de France- 
Cft volume m-4- accompagné de 66 pL gravées d'après les esta [ripages -.. 3 o fr- 

LES SÉRICIGÈNES SAUVAGES DE LA CHINE 

Par Albert PAUVEL 

Un volume în-4« avec planches_-... eo fr. 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE-ASIE 

Par J. DUTREUIL DE RHIN S 

Publiée par M, GBENARD 

3 voEumes in-4, Illustré* de canes, dessins el planches- Chaque volume,. fr- 
3 . Itédï du voyagé O9 février a«.gi — a-j février 9 Bq 5 :■* — 11 , Lr Turk**1an et W Tibet. Ëc<Jie 
eîhoogrfphiqwe et *oele 3 eghl»*iir, — HL Hétaïre, UnguLitique, archtûk^Er. gtagnpltw. 
Appendice*; scicELtiJi^ie*. 

Atlas des cartes, In-folio, en un carton, *..*...* **..*.*■.**«**-*-.- 20 fr. 

L ouvrage complet. ,*■., F — *..,.***, + •■***.*.** h. - ,*. ...*** iow Fr, 


MI55ÎQIT S-QTE KTITIQTT E ATJ CZJLTJClASi: 

Par J- DE MORO AU 

ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES ET HISTORIQUES 

Tome I. — Les premier! dge& des mît jav -/jfjj F Arménie Rbih£. 

Tome !I. — Rtcncrehù* tur te 1 origintë Jn prapltt rfa Caucatt. 


3 volumes grand in-fl F nombreuse cartes h planches et dessins ï5 


MUSSÏOlT A CARTHAGE 
Far E + DË SAINTE-MARIE 

Grand in-S T illustre de 490 dessins médît***.***__ 1r< 


MISSION SCEElSrX 13 riQtT£ EST CAPAEOCE 

itSçl -10941 

RECHERCHES AGC KÉOLODIQIjËS DANS L'ASIE OCCIDENTALE 
Par Ernest CHANTRE, Sous-Directeur du Muséum h Lyon. 

Grand in-4 P illustré de 40 planches en noir et en conteurs, une carte et aoo^ des- 
s Lu s d ans le tcite *+■.*+■»**.» + h * + ■ » * f «■-*+.+*■■•*■. 
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ARCHIVES MAROCAINES 

TOME VU 

Uct volume in-8 de 482 papes, avec cartes, planches et dessins 


A. Jol*. — Tétnuati, 1 * partie, Hislo- 
rïque. 

M . — La gàigftphîfl econo¬ 

mique du Marne- 
L, MmctErn. — Rabat, 

— t/adiruuisïritïûu maro¬ 

caine à Rabat. 

— Manuse riis a r«bes acheieï 
a Rabat et a 


L. R- Blanc. — Dcue cooie» irmro- 
, ca ms e n â i aïeac 4 e T un s& r, 

Lh CouFQuhsufi. — U Dhaher da 
Cibâra- 

G, Salmon. — L'alchimie k Fez. 

| A. L. C. — G. Salmout chef de mis¬ 
sion- 
















PÉRIODIQUES 

Pro Àlesta. — Nous avons reçu le prem ier numéro d'une revue nou¬ 
velle fl Prp A lesta .■■ Revue mensuelle des fouilles d'Alise et des ques¬ 
tions relatives à Alesk, Juillet tg06. Paris. Colin, gt\ in-8, p. 16, 
Abonnement : uq an #b francs que publie M. Louis Matxùchot, sous 
tei patronage de la Société des sciences de Scmur qui a pris l'initiative 
des fouilles du M oui- A mois, La Revue» sans prétentions savantes, 
se propose d’ètre un organe Je vulgarisation et d’établir un lien entre 
le grand public et les érudits qui s'occupent d’Alesïa, Un bulletin 
mensuel des fouilles sera fourni par M- Je commandant Esperandieu 
.qui dirige le*; recherches. La Revue s'est assuré le concours des colla¬ 
borateurs les plus autorisés dans le monde savant pour tout ce qui 
f intéresse l'histoire» la topographie» l'archéologie, etc, , d'Atesia. On ne 
|>eut que lui souhaiter le meilleur accueil de 1 a’part du public, d'autant 
plus que son succès n'est destine qu’à accroître les ressources âc 
Pieuvre des explorateurs d 'AUse. 

Rem musicale n°* [9-20 : Encore le vandalisme musical. La - Bal¬ 
lade j- de Zabel, pour harpe à pédales, — I n canon de Haydn, Cho¬ 
ral et prélude de A*-B, Marx. — À. Hervé. La chasse et la musique. 
Le cor. — La Musique et la Magie suite . Le Moine d'Afflighcm. 
L’an de si filer. L'orgue merveilleux. — Notes tur la musique orien¬ 
tale : la musique chinoise ; bibliographie. — Jules Cûubakihl\ Cours 
du collège de France suite ; organisation des éludes d'histoire musi¬ 
cale en France au xix* siècle. — Henri Qütttard, Les airs de danse 
dans les msuvres des clavecinistes français. — Publications nouvelles, 
— Actes officiels, Concerts et Informations, — Canon de J. H a vus, 
pour voix égaies» sur le commandement Tu ne mentiras point. — 
Choral harmonisé et prélude de A, -B, Marx. 

Bfîutsche LitarâtiirzeitEiiag. 0*41 : HoLTZiutfjt, Der gegcnwiirtige Stand der 
Lebe n -1 esu- F orscfiung. IV, -CH. Becker, Papyri Schott-Reinhardt, 
L — Mahuet et des Robert Essai de répertoire des ex-libris et ter* de 
reliure des bibliophiles lorrains, — Ernst. Papsî Stephan L und der 
Ketzcrtaufstreît + — Jaf,glk, Zur Uberwindung des ZweifeJs. — Brd- 
mans, liber Inbalt und Gdlung des Kausalgcsütze$. — Decxinsos. 

Meaning oi Good, — \V Séhiadkr, Kmehungs- und Ünier- 
rtchïslehrc, o. Aufl. — D. H, Mülleb, Die Mehn- und Soqotri- 
Spraehe, I. IL — Mumeohd, The Japanese Bookof the ancien! sword, 
P. roucARii Sénat ns-Consul te de Thisbé. — Pïstnew. und 5 taf- 
ki p. Kurxgdasste gftediïsche Grammaûk/ 11 . — R + M. Meyer* Deut¬ 
sche Stilïstik. — PoEsnoN, Lehrbucb der schwedîschdn Spraehe für 
den Selbsiunterrîcht. 3 . ÂufL — Thürsau, DieGetster in der englis^ 
then Lïtcratur des 18. Jahrhundcris, — Molière, Précieuses, Krtlürt 
von Friische, 2, Aul hgb. von Hengesbach, — Hülbig, Sur les nurU 
buis des Salions, — Festgubc sur âo. Jahresversammlung der Allge- 
ineincn geschiduforschonden Üescllschaft der Schweïz/dargeboien 
vpm HEstor. Vercin des Kantons Bern. — Bai'pert, Richard von 
Cornwall sehseiner Wahl zum deutschen Konig 12 5 ; - 1 27 2 ,— -Kêrn t 
D eutsche Hofordnungen des 16, und 17, Jahrhundem. L —» Klei^ 
Hattisgen» Napoléon L — Hottenrotii, Die Nassauiscben Volts* 
trachien auf ürund des voin Aintsgerkhtsrai Dusse! I gesammelten 
Materials bcarbeitet. Hgb. vom Ve rein fur nass, Aliertumskde und 
Geschichtsforschujig- — Finût, Das RasscnvnrurteiL — SelLOj 
O idenburgs Seeschitlahrt in aller und in neuer Zeit, — \V 7 »rïerbuch 
der Volkstvinschafu hgb. ron Ebter. 2, Autf* Lief. 1-3, - Pont, Les 


t * 

réquisitions militaires du temp^de guerre, — Von Gküüu-:, Die Em- 
siehung des îonîschen Kaphels und seine Bedeutung für die grk- 
cbtsehc Baukunst. Das «itcstc deuische kartcnspiel vom Mei$tcr 
der bpiclkanen vor 1446 . Hgb. von Geisberg. 

LiterBriïîheî Zantrâlblatt, n° 42 : WiutE, Je soi a ûnd Xssur - Va mm 
Pauius und seine Brick, — WeîngarieusZeutafeln zur Kirchengtsth, 
f>* ed. — Schaubï:, Handeisgeseh. der roman. Volker bis zunT Eruie 
Jyr krLüzzügç — L rk* des Klarissinnenblosters in Knammau n„ 
KLiMESCk . — Abbüi GiSQt’Ef, Henry V 11 E <111J the E nglish monastc- 
nus. — Freysoldt, Die frànkïschen Wélder im 16 u- Jahrh» -, 
Za&el, Im miahamed» Abendlande. — Urfc. der iH Dynastie, p. Spthe 
u.V — Piajjrstmî Epicurri Jib, p. Wïlke* — Wilahovitz, Krum- * 
dachE n, Wàckersagel* Léo, Nordek u. Skltsch, Die gricch, u. lat* 
Lit- u< Spracbc. — Hartman. Anqlecta Tadica» — Nagl e l 'Z l e d i. t r , 
Deutsch'ÔsL Lkeraiurgesch. L II, i-jo, - Baserait, Hans Sachs Im 
AnJenkcn der Nflyhwêlt. — Llaszi^, Die Empalatmrung dcrurslav* 
c-Laute ïm Polnischem— Blhühr, G esc h. des llorent.. G ra b mal s* — 
SiE&EHTp Georg Cornilecius* — Fkim.'üeLj Bccîhovens Susscre Erschei- 
nung. — Dêürring, Die QrgeJ. 

Afflerïeaa Wstoical Eevisw, vu h XXI f, n* j, octobre iqû6 : Baldwin, 
rhePnvv Counci! oftheTime of Richard U. — Ml-sro, The Office ot 
Intendant in New France, — Rost, Canrirng and the Spanish Patricks 
in 1808, — Paxson, The Territory of Colorado. — Mccale* t The 
Organisation of ihe Post-Office Departmciït oi the Confederaty, — 
Docuitienis: Le tien of Jefferson 10 Marboîs, 1781-178*; Journal of 
Johci Mair, 1791; Project of Latin-American Confédération, iHS'të; 
Leiter ol Stephen R. Mallory, 1801 ' Leuer o i Gram to dis Faiher* 
on inc Capture of Vîcksburg, iïj 63 . — Wcwjps, Mental and Moral 
Hercdity m Iloyalty. — Glotz, Etudes sur FAniiquîtc grecque (Fer- 
gu son v — Guiraud, Questions d'histoire cl d’archéologie chfd- 
ticnnç -Muezc)-;. — Hodgkin, History of En gland 10 the Norman 
Conqucst Larson). — Smitü > irish History and the Irish Question 
ray;« — Hudson and Fmgev, Records of the City oi NorwicÜ 
GrossU — Lvchaére, Innocent III Thatcher — Bons, Die En- 
Kïische Kolonisaiion in ïrland (Cheyney i, — Pïoafetta, Magdhm’s 
\ oyage a round the World (Le Roy . —Doukkrguc, Jean Calvin, II! 
Borgcaud ,— Terry, The Scoltîsfi Pari i a ment (Warren). — Lavissk, 
Histoire de France : Louis XIV Thompson). — Seippkl. Les Doua 
r rances BorgeauJ'. — WarD t Prothero and Leaihes, Cambridge 
Modem H 3 story t \ X, NapoJêon. —Brodrickand Fotheringhatn, lîis- 
tory of End and ^ t So i-r 83 j CatteraSJé — Hobhouse and Hammond, 
Lord H ob h ou se .WrongJ, — Blair and Robertson, The Philippine 
Islands^ XXVII I-XXXYiII Le Roy , — Dchiway, Fréedom ot ihe 
P ress i tt M assach u se t ts ( Davis). — Sh ah r le ss t Q ua k eri sm j nd Poli- 
mcs Ames). — Pittmaw, Etiropean SetiEcrucnts on the Mississipi; 
bordham 4 Personal Narrative of Travels, and Audubon, Wesrern 
Journal (Sparks). — Alexander, Polîtical History e^F the State of New 
\ork. — Doi GüERTV, The Electoral System oftlie United States Mac- 
Donald — Bassett, The Federalist System 1Ford— Qunsing, The 
JetfersonÈLin System, and Babcock, The Rise of American Naiionaliiv 
Brown), — Furner, Rise of the New West : Moore , — Mac Donald, 
Jackwnliii Democracy Levermorc . — Rothschild, Lincoln, Master 
ol Men Johnson). 
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p UVRAGES 


POUR 


L'ÉTU 


de du berbère ex du kabyle 


4 fr* 


10 fr- 


» BASSET l*ené’«, «directeur de rÉcole supérieure des Lctïre> Alger. 

s Études sur les dialectes berbères. In-S.^ . !J !r ’ * 

* Couronné par l'Acadéinlt des Inscription* et ïkl^Letire*. — PriiBordin. 

_ Koiefr de lexicographie berbère. 1. Dialectes du Rif + de Djerbah. ue 

Chaude Kel-Oui. In-S [Epahêl * 4 

II. Dialecte des K’çours oranais et de Figuig. tfi-3 ...... ^ ÏTi :< 

III. Le dialecte des Benii-Menacer. tti-S. - - - - -.- ^ ' 

IV. Vocabulaire du Touat ex du Gûurara, Argot du MzaK dialectes des 

Touareg Aouelimmiden* In-S, ~ ^ r ; > “ 

_ Loqtnan berbère. Les fables de Laqman p version berbère. Texte ber¬ 
bère en caractères arabes, transcription française, avec quatre glossaires 
et une étude sur la légende de Loqmati- Un fort volume ïn-iS, ta fri ” 

— Le dialecte de Syouah, In-8. , . - . . . . + - ■ + ■■■■■ 

— Etude sur la Zenalia du Mzabt de Ouargla, de rOued*Rir p . 

în-&. ***... - « * * » . . ■ ■ - - * ‘ * ■ ■ ‘ * * * 

— Étude sur la Zenalia de FOuarsenis et du Maghreb central. 

Ïn-S. f | r , É É ■ * ■ > p i , * H ■'*■*.* * ' 1 .. 

— Contes populaires berbères, recueillis, trad. et annotés. 1n-i3> 

.— Nouveaux contes berbères, recueillis, traduits et annotés* 

In-ifri.- - *.■ * r « < 

— Relation de Sidî Brahim de Massat, trad. =>ur le teste chetha. 

In-3 + « « . # ».. » ■ ■■ + . ...... ...<»■»*«■ 

CA LASSA NT J - MOTY L 1N S Kl iA- de). Le Djebel Ncfousa, transifiption, 
traduction française ci notes, avec une étude grammaticale, In-8, Fasc. 1, 

11, III. Chaque... 3 fr ‘ 50 

Couronné par l'Académie des Inscriptions et BeliesrLeltres. — Prit Valney, 

— Le dialecte berbère de R’edamûs. ln*5. .. î.‘ i fr, 11 

CIO KAOUI, interprèle militaire. Dictionnaire fràRçais-iachelh'it cl tama- 

üir't, Dialectes berbères du Maroc. 1 n-1H iSotts presse i. 

MERCIER (Gustave), interprète militaire. Le Chaouia de î'Atirès idialecte 
de TAhmar Khaddou). Etude grammaticale. Teste en dialecte Chaouia. 

fn-8.... 3 fr V Î0 

MOUUËRAS i A,I. Légendes et contes merveilleux de la Grande Kabyhe. 

Texte kabyle. Fasc+ I à VI El. In-8. Chaque. + ï r - 

— Les Fourberies de Si Dieha, contes kabyles recueillis et traduits, avec 
notes, Notice sur Si Djeha, par René Basset. ïn^8, , - ♦ ■ + 

RIVIÈRE Le F, Jq. Contes populaires de la Kobylie dü Djurdjura, fecued- 

11s et traduits. Jn-i3,. ? fr* * 

&EBIR.A Bel Kassem BenL Cours de langue kabyle dialecte xouaoua), 
grammaire, verrions* contes* fables. ïn-iS, perv. b Ér. 


y fr. 5o 

5 fr, » 


5 fr. 


i fr. 


La Piy. ud?. iârduMfo. — PmjriDH. lâchait rt &u»i, 5'v 
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Quarantième afin ce. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 

_ I» 1 

Directeur : Arthur G fl U QU E 1 

■ 

Prix d'abonn^ni^nt : 

Un on, Paris, 10 fr. - Dé parlements, fr. - Etran^r, i> lr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 S, *0 » EQNAPAKTEt vi * 

Adresser tes communications concernant la rédaction a 

M„ Arthur CHUQL.LT 

(AU Burt.u de la Rew* : R** a*-) 

MM. les Éditeur* de l'étranger «ont priésuu «mp« 
la po*W (et non par «Hnmrtltonnaire), les livres a 

rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

28 p SlOE BOSAFAUTê, 2 ® 


CLÉMENT D’ALEXANDRIE 

ÉTUDE sur les RAPPORTS 
DU CHRISTIANISME et de la PHILOSOPHIE GRECQUE 

au ïP SIÈCLE 


T SM 


de FAYE 

Mwm » B 0*rteiB.CU * L’tcot* *»«*"» 


Deuxième édition, — Un volume în-8- 


; fr. 5 o 






















PÉRIODIQUES 

touche Litiraturaeitïuig, n* 42 : Erich Bcihe : Gnechlsche Myiholo- 
B«. I. — fabrbuch dtr îuJisih-iitcrarischen Gesellscbaf'i II /III, — 
Bibliothek Knaake. Abt. IJ : Hervorragende Humanisten und Refor- 
maioitn, — See^rc, Die bdden Wege und dus Aposieldekret. — 
Asshans, Idecn au dner Ncu-Reformaiion, — Rost- Dus Gtnvissen 
und das sittlichc Grund^seiz, dcr Trieb zum geisiigen Ltben und 
die Gereehtigkdt, — Bal&win, Dici ion n ry of Philosophv and Psvcbo» 
lo^y. Vot-ItE: Bibliagraphy, Compiled by Rand. — W. Schmidt- 
M ie gewiDiÿn wir lur Jie Bcfoûndlung des Funktîonsbegriffs Plaiz 
ïni mathemailsdien L nterricht r — Àthana-Ve^i-Siinibiia translated 
* â criiical and exempt icaJ commenta ry by Whîiney. edited bv 
J.anman. Folzakh, Urainniflire hébraïque abritée. — Mélanges 
Perrot* ^ Hartmann Analscta raciieû. — Faust. Trartslpied bv 
Swanwkh. Wilh an introduction and bibliography bv K, Breul. — 
Stunden mit Goethe. J [ I. ï. — Quehl. Franjïosïsche Au&srraehe und 
Sprachfcmgkeit. 4. ÀufL — Leon^bDp Byron and fiyronism in Amo 
rica. — Bolkëstein* De Ccbndtu romane eiusque origine. — Blh- 
s h 1.t h . Dûs VV or ni se r Ko n ko rdat und s u i ne Vo r u rk u n et v n h in si c ht I îc h 
Kntstehung, Formatîerung, Reehuïgültigkdu — Smqllë^ Prinz Eugen 
von S^voyerii Doffein t Ostaskuiahn. — Baedeiu k, Spanicn und 
Portugal. 3. A un > -- Skalweit, Die ostpreussîsche DomjnenvunvaF 
ttrng tinter Friedrich Wilhelm I. und das Rétablissement Li tau en s, 
“ DoRxna und Slng* Badïschcs Landesprîvatrecht* — Neublirüer, 
uüsiztuchte der Medizîn. I. — Wsldmanp, Lanzen t Stjngen und 
rannen HiElsmntu] der Komposiîion in den crapbischen Früb- 
vverken des Albrechï Durer 

Literarischea Zentra3b3ûtt p n° 43 : Jülicuer, EînL in das N. T. 6= cd. — 
Seëberô, A us Religion u. G esc h, L - Rheînische Urbare, L II. S* 
PantaEeon in Koln r p. Hiliuger ; c>-î3 Jahr« p. KAtzschke.— Comptes 
de Louise de Savoie et de Marguerite d’Angoulème, — Borko^ 
Ausdcr Zen des Humanismus. — Sœouhbaum, Die Politîk des Mark- 
grafen Ceorgvon Brandenburg ^ Ringhoffer, Jm Kampfefür Preus- 
sens Ehrc T A us dem Nachlass des Grafen Albreebt von Bernstortf un. 
semer Gemahlirt. Goldh/ss 1 , W alj und Weh r — L. I). Jeffreïs und 
Andent Hebrtw nomes. — Gartsir, Darst. der rumân. Spracbe. — 
REEMHARtiSTOETTMER, Portug. Literaiurgesch.— Oahlercp* Gesch. der 
dan. Spraebc. M. Hesschke, Deutsche Prûsa, Aitsgcw r Rcden u. 
Essays, 2 “_ed. — Gerold, Redslob. — Karasëk, S1 avise h e Lïteraiur- 
|| sc ”’ Ro^EKTflAL, [,a peinture romantmue. —-Frofiaitc, Carel van 
Mander, — buidA, Florentin. Maler uni die Wende des XIV Jahrh* 
T~ j ^ Anselm Feuerbach. — Müsxm EJtern, Lebrer u. Schiller 
in der Gegenwart. 

ZeÊlscbrîn.^ für katiiDlÊache Tàeolog^e p n a 4 : J, Kern, Zur Kontreverse 
der katho]i$cnen u. der grieenbeh-orthodoxen Theologen tiber das 
Subjekt der pl. Oelung. — J, Stcfler, Die Erlbsungstat Chrîstï in 
ihrer Beziehung zu Gott, II. — J. Ernst. Die dogmatischu Geliung 
® r irS? c - j e . £ f eîten Konziis von Orange. — E. Dûrscw, Die 
, a hrneit der bibJischen üescbichte in den Ansehauungen der âiten 
chmtL Kjrcbe, V. — Fr. Maieh, Ûie Eebtheii des Judas = u. 2 . 
Petrusbriefes. — Re^ensioen. — Analckitn. — RvgiSter\ 
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ERNEST LEROUX , ÉDITEUR, * 3 , RUE BONAPARTE, VI= 


O UVRAGES 


POUR 


L'ÉTUDE DU BERBÈRE ET DU KABYLE 


BASSET (Rtoé), directeur de P Ecole supérieure des I. vitres » d'Alger.* 
Éludes sur lies dialectes berbères. In-8 r + . + . . . + G £r + n 

Cqviqtl Dé par l'Académie des Inscriptions et Bclles-Lcures. — Pris BcrJtiu 

— Notes de lexicographie berbère. E. Dialectes du Etif T de Djerbab, de 
Chat, Je F\el-QuL In-8 (Epuisé)- 

lï. Dialecte des Knouts amnais et de Figuïg. In-$ ,. 3 fr, 5 o 

III, Le dialecte des Beni-Menacer. In-$, . . . .. 4 fr. ■ 

IV, Vocabulaire du Touat et du G ou r ara. Argot du Mzab, dialectes des 

Touareg Aouel îmmiden. In-8.. . . „ 3 fr. 5o 

“ Loqmufi berbère. Les sables de Loqniiin, version berbère, Texte ber¬ 
bère eu caractères arabes 1 transcription française, avec quatre glossaires 
et u ne etu J e sur S a légende de Loq ma n. Un fo rt v ol utu e ï n-1 S* 1 o fr. *k 

— Le dialecte de Sycm&h, En-S. ..*,*.*.* + . . 4 fr. a 

— Etude sur la Zenatia du Mzab, dù Ouargla, de TOued-Rir', 

lu-S. • .. #*,*,.**,* . 10 E"r + js 

— Étude sur la Zen ai ta Je TÜuarscnk ei du Maghreb centrât. 

Io' 8. ...... ^ + ...... , x . . * , . T . T . , r 7 fr. 5o 

— Cornes populaires berbères, recueillîst itadL et annotés, Iu-iS. 5 fr. j> 

— Nouveaux eu nies berbères, recueillis, traduits et annotés* 

Iiw* v . . . §; ; r . + # + v . . 5 fr. « 

— Relation de Sidï Brahim de Massât, fratL sur le texte chelba. 

CALASS AN T F -M QTY LINSKI çÀ. de). Le Djebel Nefousa, transcription, 
traduction française ut no les f avec une étude grammaticale. In-tf. Rase. J, 
II, HL Chaque. P T .*,,,*.** i . * . a fr. 5o 

Couronné par l'Académie des Inscriptions et ÜelEcs-Lctues, — Prix Volney. 

— Le dialecte berbère de Rkdantès. In-S. , ...... , + . , ï 5 fr- h 

ClD KAOUL interprète miiiiaire. Dictionnaire français-tachelhlt et lama- 

^ir + t. Dialectes berbères du Maroc. In-18 {Sous presse}* 

MERCIER {Gustave), interprète militaire. Le Chaoula de l'Àurès |dialecte 
de j Alimar Khaddoul, Étude grammaticale. Tes ce en dialecte Ghaouia. 

ln “S y - ... -.. . . + 3 fr. Sa 

MQUUÉRAS (AJ. Légendes et contes merveilleux de la Grande Kahylie, 
Texte kabyle- Fasc. 1 à VIFL In-8, Chaque. * . 3 fr# a 

— Les Fourberies de Si Bjeha, contes kabyles recueillis ci traduits, avec 

E5 ? l £ S ' Notioe sur Sï Djeha t par Rend Basset. Fn-18.* 3 fr, io 

RI\ 1 ERE Le P. J . J . Contes populaires de ta Kabylie du Djurdjura* recueil- 

lis et traduits. Fn-18. + ... + T . + . . 5 fr. » 

SEDIRA (Bel Kassem Ben]. Cours de langue kabyle ; dialecte ïou floua), 
grammaire, versions» contes» fables. ïn-18, perc. 8 fr. ^ m 
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ERNEST LERQUX, ÉDITEUR 

HUE BONAPARTE i, PAaïS ( V[£ ) 


BLANCHET IAdrien). Remarques sur la bataille de Pans en 

l’an, 5 a avam noue cte. In-i. + . + . *'*♦**'* .. 

CHANEL (Emile). Sur une plaque de ceinture d'un tumulus a 

Bélignat'lAim. In-ft, flg. *..... 

* DECATI iP.j. Sull' Irene e PIuio di Cefisodoio. In-S. 

HALÉVY (J.'i Correspondance sumérologique avec Brünnow. Opi¬ 
nions et observations sur le sumérien. 3* fasc. ln-8. 

HAMV E. T.i. Matériaux pour servir à l’histoire de 1 archéologie 
préhistorique. Fasc- L II, !n-f>. Chaque..-... 

LANG i Andrew]. Bronze and iron in llomcr, ln-8,.. 

I OGAN-BERENSON iMaryj. Apicinrc by Taddeo dLBartolo, m 
' the Musée CrozatieryLe Puy). ln-S, planche... 

LOWTHIAN BELL Gertrude Notes on a journey through Cilicia 
and Lycaonîa, Fascules I ( U, HL In-S. fig- Chaque. 

MA5SEBIEAU il J et E. BHÉÏUER. Es»! M.r 1. <*»•»%* 4. 
la vie et des œuvres de Pfciïon, Tn*B *. *. p * * * " > " * * .. . +1 

MONCEAU XIPEnquête sur tYpi graphie chrétienne d Afrique. 

Fasc. IV. In-S...».. .... . 

MON SEC R (Eug.). La proscription religieuse de i’usage récent. 

lîl-ÊL * * , *. 1B * a -r .. + . 

PARIS i Pierre et A. ENGEL. Fouilles et recherches à Almedi- 
niUa (province de Cordouei. In-S t tig,,... 

PATON (W, R,h Note on ihe inscription of Abercitis- Tn-fJ.. 

PERDRIZET .Paul.:- Sur deux reliefs grecs de l’Asie-Mineure. 

ln-8, hg. .* * ’ ... 

POU LAINE (Abbé F,). ImsîUésde la collection Crensot a Beau¬ 
vais. în-8. planche.*. 

REINACH (Salomon). Deux nouvelles images d'Alexandre. In ®, 
tap. cl planche »*».»-**-. 
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Qü aran tii-mc année. 1 a n ove mbre t 906 


REVUE CRITIQUE 

* I i 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


REÇUE!!, HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur C HUQU E T 

__ fe 

Prîï d'abon&ement : * 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, aa fr. — Etranger, î 5 lr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , StïTE ËO^APAKTE* Vl* 


Adresser les communications concernant ta rédaction <i 

M, Arthuh CHUQUET 

(Au Bureau Je li Rtvtie : Rue Bonaparte, îS.) 

MM les Éditeurs de l’et ranger sont pries d'envoyer directement et franecipaf 
ta JSia (01^ par «.nrfiiMioaoafreï, la* livres dont iü Jurent ni, compte 

rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI< 

MISSION PAVIE 

INDO-CHINE îS;9*iSp? 

GÉOGRAPHIE ET VOYAGES. - Tome IL 

Eipa»è îles tosaui d( laBisîiaa. 3-et Périodes, - IS83 i 1SS5. 

Par Auguste PAVIE 

Un beau volume, avec S cartes ci i ?3 illustrations. Pris.,. , 10 lr. 


Volumes paru9 < 
GÉOGRAPHIE ET VOYAGES. 

ÉTUDES DIVERSES. — 


Tomes là V, Chaque volume....... 10 tr. 

Tonus VI et VU (de . Récits de voyage en 
préparation;- 

Tomes I, Jl. Recherchas surin littérature et 
l'histoire (Épuisés' . Chaque volume. ? ? f r ■ 
Tome NI. Recherches sur ("histoire naiij. 
relie. planche» en couleur,,. lr. 


* 
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PÉRIODIQUES 

« 

Deutsctie LiteraiurEeiïuflg, n* 43 ; BUthë, Gnecbische Mythologie, IL 

— Voretksch, Wachsmulh und Blanc. die Kegrunderdur mmanbtis- 
ch en I 1 refusa ur an der Université Halle, — Solbkhg. Copyright In 
Congrels, 1788-ipOA. Bibliography and Cbronologkat Records, — 
Strt-KK, Dîe Relofm oer cvangclischJn L&ûdeskîrclien. — Ausgewiihhc 
Texte zur allgemeînen Moral ms den Wcrken des hL Thomas von 
Aquin, Zusammengcstdlt von Mausbach, — Rafschek, Grundrîss 
ckrr‘Patro|ogîe. z w Aufl. — Th, Lessixg, Schûpenhaoer r Wagner. 
Ntetzsehc.- ■ Hantzsch. Drésdener auf Universîtrucn von 14. bls'zum 
17, Jabrhunden.— Sdienc as^rische Idéogramme gesammelt von 

r Br. MeifsnLr, LîcL I. [F. — Scueftëlowitï, Die Ap&kryphen des 
* Rgvcda. -- AusgcwuFjJte Fnschrifteri grieehiscEi und deutgeb* Hgb. 
•von Janeil. — GuhmsLii, Note di critica Plautina. — Ed. Evoei^ 
G es ch L'Eue dur dcutschen Literaïur von den Ânfüngcn bîs ht die 
Gcgcnivjjri. — Proest, Deutsche Reddehre, 3 . Aufl/ — Weltuuüi 
Dlt PsaJter des Eadwine vun Canterbury. — Maddalésa* Mussalia, 

— Pkoh mo. Le fond ed i tenipideFJü inctnidïu Néroniano. — Loseptff 
G enealogisdie Siudien zur Geschîchté des sicirUchen LJnadds. Das 
Hans St u ben ber g tus zur Begründungdcr habsburgischt-n Hemcbaft 
in Steicrmark. — Kkaeelq, Die osideutschcn Biatümer, besonders îJirc 
BesetEUïîg noter Kaiser Friedrich IL a. — Erfahrungen aussereiirô^ 
püischcr Kriege neuester Zdi P t| + Ans dem mssîseh-japamschen 
Krïeae 1904*1 ÿoS, J. Port Arthur. — Cbr + Ghi'b-er, Wtrîschafisgeo- 
grupbîe mît eîngehendcr Herücksichtigung Demschlands. — Seeuel, 
Dcutsch-Kamerun. -- E&pixas et PutEiïiNB, Recueil de documents 
relatifs à l'Industrie J rapière en Flandre. L — G. in: Lklnth. Ce qui 
manque au commerce belge ^exportation. — Frhsns, Staai und 
katboHsche Kirche in den deutsenen Bundessiaatcu h Lippe, WaJ- 
deek-Pvrmom p Anhûll usw. — Richard Wagner- J ahrbueh hgb. von 
Frankensteîn. L 

Literjuisûlîfis ZsatralhlaU, n* 44 , Schsll, Apologie des Christ en tu ms* 
IL — STEiSFüHKEh„ Der Prolog des Johannesevarigcitums. — lïrr, 
Queljen sur Gesch. des bifel. Lnterrichts. — Th. v. Bernhardu In 
Spcrtien n. Portugal, — W, Ricktkh, Pr eussen u. die Paderborrier 
KlOster 1802-1800, — HohenzoHern-Jdirbuch. IX. — Grande, Le 
cane d America dîcGiacomo GastatdL — Ahbab. Urk. aus Sïppara. 
P: Fh, ï'HiFDRicHi — Hpndricksün, The perîpatetic mean of si vie. — 
Mennung, Sarasin, II.— Sstell, The âge of transition', 1400-1380.— 
Miosiscür, Würterbuch der Rappenaucr Mundork — Sevenig* 
Schiller als draniat, Dschier iin Uricil von Otto F^udwig, — Grup^e, 
ürietb + Mythologie und RdigînnsgeschîcbEe. F u. JL — F-ÎArpi:L r Die 
Burgen îm oberen Hessen, — FWtuhk, Conférences inédites de 
K Acad, rov, de peinture cl de sculpture. — HfeisrarcHi âiudten über 
deüische Gesangausspraebu. 
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Par DUTREU 1 L DE KËUNS 


, Texte, un volume initia CSC page» dallas in-folin, cartonné.,,. 

L’ILE FORMOSE 
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(i].,( K illustré de nùmbrcuï drains, de caries^ rncs r plans* ^IC». - ■ 


Go h. 


3o fr. 


fi fr. 


LA SCULPTURE SUR PIERRE EN CHINE 

AU TEMPS DES I>EES DYNASTIES HAN 
P,it Édouard CH A VANNES, professeur jiu Collège Je fronce. 

Un volume il 1-4, accompagné Je t'*Ô pl. gravée* d'après les estampages... ir. 

LES SÉRICIGÉNES SAUVAGES DE LA CHINE 

Par Albert FAUVEL 

t'rt volume mi- 4. avec planches,,,....... "*' J * 
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Publiée par M+ (SftHKARD 

3 volumes 113-4. illustre* lie certes, dessins et pL&RchcSr Chaque volurtiCr- m ir. 

1 Rfdlijïü'iafiï Co r«vtlir [Sc.s — février — E1. f-i? Turk^m cl h _ ï?l . L 

wdt> 1 a M lqlu. - III. Histoire. |i D fgï*ti=F«. jrditfologte, 

Appcndif^ *ritDtïliqu»* , 

A t Las des curies, ] a-folio, <*n un ca rtr-«n ». . * - -.* * + ■.* ^ £ 
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Par J* PE MORGAN 
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a volume* grand tn-8, nombreuses cartes, plan die* ci Jeerin* .. Ir ‘ 
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Grand in-H, illustré Je 450 dessins inéJLi*.. .-. 1:1 fr ' 
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Grand in- 4 , illustré de 40 planche* en noir ei en «mleurs, une carie et iCH^des- 
sins Llaus îê teste.*».».. **•■+ . . .... r : 
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S. Lévi. Les Jatnkas, — R- Cv.sat. Lsï Vesiatcs ei leur couvent sur te 
Forum . - ft. ReiSaCH, Aeténn. — V. I.nwsr L Egypte au tompt du tok- 
HUimu. — E, Pornsii, La «olkelioo !.. k r.tïr^.j. 
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PERIODIQUES 

I e fascicule du Dictionnaire antiquités grecques et romaines, 

«nblii par Darimbkrg, Sagliq et Pomi.i Paries-pistor; Pans, 
Hachette. »jo6 ; i. IV. =■ partie, pp. 33--4<>ô ; 1K4 gravures. pris : 
S fr . contient les a sticks suivants : paries, pavimemum l-ougeres 
parX: parutieuM, rhasdus Goucklcr.; parochtis. ptimciJium. patrie», 
natrimotiium prïndpis, patronus, pelatai, pcrduclho, pluisis. phra- 
ïria, phvlé, pinnus iCh. I .écrivain ; P aropsjs. pariheneia. pataifceia. 
puteHa,'pntena, paiera, patina, Peu ho, pclhnion, Fcliuvia, pelus. 
pemehnon, phkla Pot lier: ; parthemas, phomkoi nomoi, phonos 
, ■ Guillemet*; piisceolus, passophoriuiri* passopnoms. pausarit, pecLetu 
pectinarius, perrna, pente prrunmai, pente lit ha, pera, perguia, pvr- 
* nendiculum, peuuirum, petorriium, pciieut. phalange, phalangaru, 
4 n]irv"iifda pila, pilariu». pilciuum, piscaito G. Lalaye : passus.jer- 
tica fsôrltn-Derigtiy : passus, peculams, per son a Cuq : patagium, 

. . ■ ...__ . . -1. ■ i-k% 1 1 u ■rvls-i ïr lit il nil. IYIÜll'LîiIjI 


nomoi, pcGionumoi r<JUL.uij T i ; — 

casirenscr, neregrini Gagnai ! ; pecunia F. Lcnormant ; pelles, pharus, 
phryêïü, phrvgïum opus, piper* pisior Borner ; ; 

Pirlona PSiercphausa, Philadetphcia km. Catien r r Pénates lieu* 

ri ■ >1 i .t _ .ïi. ni ' ! ,irniiv » • ür'r mni.li Né' 


l Liona, i .î- ' - - rt lP 

fUild ■ pcplos, phaecasium (G. Le rom! ; per conditioner» auto, per 
iudicis postulationcm actio, peregïinus G- Humbert ci Le en vain : 
perioikoi. Per se u s G. Glotî ; persona, pcrvigihum, pli lyakes -Vt- 



pictura i, 

;A. Lécrivain;. — S. . 

des études grecques, n" 84 : Partie littéraire ; Assemblée générale 
du 3 mai : R, Gciracd. Allocution ; Am. Hauÿettê, Rapport. — / ar- 
tie littéraire : Th. Reînach, Inscriptions d Aphrodisite, I. — Lit io¬ 
nique. Bibliographie. 

Rme historique, nov.-déc. 1906 : J. Calmêtte, La politique espagnole 
dans la guerre de Fcrrare, 1483*1484. — rnôuM> et R. Gcyot, Le 
conventionnel Goujon, suite. — Em. Boi'rûeois, Comment M. de 
Bro‘dic écrivait l'histoire, — Bulletin historique: France, public, sur 
la Grèce de 180= à 1002 ). Fougères). — Epoque contemporaine 
A. Lîchtenberger . - Allemagne, public, sur l'histoire de la Réforme 
•\ Stem — Comptes rendus : Drumass, Gcsch. Rçms, nouv. ed. p. 
G*œ&e; É, Muïi-iï*, Der itinerar Kaiser Heinrlchs NI ; Fkup>g, 
Kaiser Friedrich II u, die riimischen Kardinûk- — E. Pariset, liist. 
Je la fabrique lyonnaise; L, Dechesnh, L’industrie de la lame en 
Angleterre ; Sasdees, Fénelon; P. Marcei., La peinture française au 
dùbut du jevi p 1 “ siècle y M^toux, Là rtvoluîion iciduiitntllc iiu 

xÿiiP siècle. 



und -p-..—.- 

auf Uscner. — Marti. Die Religion ----. -—— 

Rcliuionen des vordtren Orients. - Bullmgers GegensaU der evungL- 
li soit en und der rôinischen Lehrc.Nach dem HeidelbOfeer Druck vom 
Jahre îSti neu hgb. von Kügelgtn. - Hess. Die Bibel, a. Au l. - 
Gordon. Die Bezeichnungen der peniateuchischen Gesctzc. — Uar* 
ûtn, Wcrden und Wandern unserer Würter. 3 . Aufl. — KkaeuEh, Ul 
J ocis qüibusdam. qui in asironomtcon. quae Mamlii feruntur esse, 
libre primo esestant, ab Housmano, Rntannorum viro doctissimo, 


I 


nu per ri me eorrupib. — Wat-tzikü, Suuli.i Mînuciami. Rt,A$Ëfe, 
Konrad Ferdinand Meyer* RenaisspnAmûvdkn. — VoMrtETHKsxm. 
LvntKKRt ausgew. von Btriindeibür^- — V;in Zandi (lowTM.vm', Die 
atMHiglrechciî N amen der Insekicn* Spinnecv und Kriisieiiticro-. - 
Moi.EinK. L'avare, p. J uiitkcr ei Born^cdue, — SphASCf.R t Die Grsjnd- 
]a\rcü der Gcschïc hi$ Wî&senschufî* — Lüliifolar — ^ tin. 

\^manns Geschicbie des Miitelalters vun ■*- AutV ii^b. 

v.m h, Vierédk, 3. Abt, : Die Içtztoi buiden Jabrliunderie îles Mute- 
lui ter* ■ Pfiuisebknd. dicSch^cix und Italien von U- Fischer, Schcp- 
p]n LL Viereek ^ LieL— Schheckknhacm, Der ZüsammtriibrUvh Pr«M- 
sensîtnJahrc iSoiu -Anleîiung 

auf Reisen, H^b. von G. Y- Neunmyer. 3.. AutL — Jul. \\ olf, Im 
dentsch'amerÎKatiÊSche Himdehvenrag. Die kuboniüvhfc Zu^kei. p: j .^ 
iluküon und die Zukanli der Zuckerindusirie. - Gbasih* Spaimute 
icrliche WandsemüUe im Konstanzcr Minier. — W- Wqlff, U|e 
Denkmoler in Élsals-Loihringen. 


UtorarHiu ZentraltML n- 4* 1 Clksies, Die Ernst ehunaj fsV L — 
Nüscks, Dcr hedige Gcbt. — R^hahi*, Die Prmzipienlehrc der 
lut herbe hen Dogmaiïk* - L- M. Lober bisior. fcntwicke- 

] LLn -. — Kr.ris-ScHMiirr, A mit lie von Üramen. — Müpmxki^ lias 
ZéiTaher dur deutschen Erhebung; Spihlhann, AuFgang und Nieder- 
aane : Die Schkchi bcï lerua* — K. v, Lasêjmann. Napoléon. ■— 
Dokleis, Osmsienfohrt, — Skthe, l rk- der i-S Dynastie, — 

Papvri, p. Kalsfi-eisch ». Sckôsr. — Csrdncci, llvdc auf J L ' trar(;a * 
n. Sasbvoss. - Pekhett, The story nf Km- Lear - Picmi k, Marks- 
teine. — Mw Burckhasd,T hcater, Kntiken, Vonri-Be und hs^î, — 
Grieclt. l rk. der Papyrussarmntung zu Leipzig, ^ ^ binn*, Genua. 
Hahann, Rembrandt s Radierungcn, — Marcus, Musikasthensche 
Problème. — Lehmasn, Deütscbes Lcscbuch, o. 

HMÈiun, oov., r» 2 : Von Veucs, Versuch cm es naiür lichen Systems 
in der Etvmologfc Kluyver , — De Pbemirstei*, \\itt«Lï ( Mam- 
tiuvt, De codicis Dioseündui... Vjiiidobonensis... histona, 
scriplura, pictuns i von Lecuwenh — Legrand, Bibliographie belle- 
nique. IV 1 Hesse lin s . - Nicole, Un catalogueid neuv res J art con¬ 
servées à Home à l epoque impériale Brakman).— BLRûERSDtik, De 
ireurspcleii van Aescnylos eti Sophokies vertaald koster . — Boui «ns. 
Uct treurspet van Agameniuoon, naar Aischvlos kosier . — Vim p L 
Gaak,T he Transition front ilie Impersonallu the PersonalConstruetton 
in MiddkEneliab iïarnonw .-DoçTRHPOt«T,et Bkhune.J h»»- 
loire Jinguistuiua et littéraire française des Pays-Bas, i ^ f; 

de Grave . — Savj*Lopesî und Bavtoli, Aluialicniscbe Chrestomathie 
van Hamel). — Wiese, Altitaliemsches Elcmantarbucb .van Hamel . 


schrcibune der aegypn^cncn ûBimniuii^o “ 

seums in Leiden Krbieusenj. — luisît es, Diéiilicrcn lkic ungLii 
dcrSIawcn au Turkotfltaren und Germanen .Ublenbeck . - 0 *hi- 
makk-Waitü. Quelknkunde der dcuischcn Geschieh e.^ c AuH 
| j Blok .— De PuïstSr, Les troubles de Hollande a ja veille de la 
Révolution française W. W, van der Mental - —■ Healï, I hc \ ajerian 



1 


i 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS T RUE BONAPARTE, VI - * 

t- ^w4 ,--w ..-—~ 

.. ANNUAIRE 

•DU COILÈGE DE FRANCE 


I Qfl I , pRF.UlKRH ÀflNfcE. — Petit În-S û - ..>.***■■**-* T ft. 2 3 

, 1902. Deuxième AvwtS* — Peiît in-8 J **.*. «♦--«■ i k, 2ÿ 

t itjn3. Troisième ApesÉE,— Petit in-S 0 - .*-* —*. 2 !i\ * 


B Précédé d r au Mémoire de M. Abel Lefrutic, secrétaire du 

iColSr^u : F„i Wt'fculÉ ûu Co/A^c dv Fruivec tn i 5 f i J . Procès 
verbal d examen FÈgné Je Ronsard, llqïi n Rdiny Bel tenu, 

Durai, aie., et des discours prononcés aux obsèques Je MM- 
Ptcrrfi Lui Vue et Gaston Paris, par M. H. Levasseur- 

T9O4.. QUATïU Î MiN ÀPffKK. — PclEï ÏT1-S°.« * . w * . * * » » ' « * 1 fr- 2^ 

Précédé Je * Souvenirs » pur M. Marcelin BcrtUcfoi ■ de* 

JUe-iurs prononcés par M. E, Levalseur tiux obsèques de 
MM Km lie Desehanelex Kauqué; — J'une notice de M. Iran- 
;ois Frank sur E. J. M arey cl d'une ivoiice Je François Piea- 
vei sur Gabriel TurJç. 

1905. CisQt-u'MF- ÂXNKS. — Pctii iu-8* ,.,**.**».* < * ^ fr. « 

Précède d'un Mémoire Je M. tï, Maspero;!^ chaire d'dfïyp- 
[jïlopie uu Collège de France, et des discours de M. ï-evasseur 
nu* obsèques du MM. E, Guillaume ci J- Opperi. 


CONFÉRENCES 

AU COLLÈGE DE FRANCE 

EN ic)i« 

CONFÉRENCES DE M. ÉDOUARD, N AVILIE 

la religion des anciens égyptiens 

Un volume in-18. . ... . 3 fr. 50 

L‘origine des Égyptiens» — t,ea modes de sépulture. — La Cosmogonie. — 
Le livré Je* Morts ci le pessimisme égyptien. ^ Les mythes et les statut* vocales* 
— Le rituel. 

CONFÉRENCES DE M. FRANZ CUMONT 

LES REUQIONS ORIENTALES DANS LE PAOANISME ROMAIN 

Un volumein-i8. ..*»*. **.♦ **.*■** ■ ***. ? fr* So 

- .O_—_____ _ __ 

U fny, uap. Itataidlp — FtjrEHer. E&6:ïiûn eï Gtnus* S' 1 - 
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PERIODJQUES 



tor Idugo mennàisten C- Maréchal ; L n livre ignore Je I époque 
romantique, Le fruit défendu G. Chollet;: Le La Isruvere de Sainte- 
Beuve Michaut . - Comptes rendus : ouvrages de MM Momnu, 
Streblovv W. Neumann, üiese, Wolkenhauer, Heinze, Cohen, M assis, 
Leblond. M«' Snkeliaridiis, Citoleus et Druon* 

Annales de*l'Est et Je Nord, n" 4 octobre 1006 : A m Sais r-Limsit La 
Rivalité industrielle vitre la ville de Lijle et le plat pays, cil ariet du 



et les ieux en langue latine dans les écoles de Lille au wr Siècle. 
Tableau de comparaison des anciennes mesures en usage dans le 
département du Nord avec celles du système métrique. - 
rendus critiques : 1» Région Nord : I ayks, Notice sur es inanus.mv 
de la Bibliothèque vaxicane concernant ta Belgique; Libet nu.tKnt- 
n 11m Pétri lihinrfinietms. — Vukr iEST, La Preuve au 


service 


dans le droit coutumier de Tournai. —Rehapi-t de Dornûk. La Com¬ 
mune de Mous a-t-elle été acquise au pris du sang de ses bourgeois : 
Cottes. Histoire de la mise en scène dans le théâtre religieux Iranyais 
du moyen âge. - Xêus, Le Commenccmetil de l année au vendredi 
saint a Tournai au xiv< siècle. — G. Espistas cl H- LmeN^fi. Rêcuu 
de documents relatifs à [ histoire de l'industrie drapière en Flandre 
— Dk Pelswaekëk, Le Courtage à \prcs aux sur et xir- siècles. — 
Oossakt, L'Etablissement du régime espagnol dans les Pays-Bas. — 
1+ . si , r, kîcTnnnneit mihliés oar ordre ilea- A- 


Cambrai. — Vastoqüî» msioirc ul «ut hV Vî7lll 

lution. - Favchiulf. Duc Chouannenc flamande au temps de l Lm- 
nire 1B1Î-1814L — Delangre. Le Théâtre et lort dramatique a 
Tournai. - Exposition de Liège. Bassin houllier du Nord et du Pas- 
de-Calais, - *• Région Est : Maugras, La Cour de Lunéville au 
tvitr siècle ; Dernières années du roi Stanislas Dernières années Je 
la cour de Lunéville HauwHmt et Parisot, Plombières ancien et 
moderne. — Piluiment, Histoire de la médecine légale en Lorraine. 

Dentschs Lilsratnraeiftrag, n» 4L Nicole, Un catalogue d'oeuvres d'art 
conservées à Rome A l'époque impériale. — Rlkisért, Die Pmtetcn 
Israels in sozialer Bezichung, - Wauer, Entstehung imd Ausbret- 
tung des Klarisscnordens, besotidcrs in de 11 deutschen MttiOrittfnprO- 
vinzen. — Witthass. Zur Sicliitng Avcncebrol 5 (bit ticbirol s mi 
Etuwicblüngsgange der arabischen Philosophie. — Hi.Hsti.LtNx. te 
theologischc Pakultüt in Tübîngen vor der Reformation 14‘"- T 
The K^SHMiRiAN ATKAhVA-ViLDA. Book I. Edited by L. C. Barret. 



bétî^bis xu Shakspere. — V<t*KTZSCH, Etnfübrung m das Btudiuin der 
altfranzdsischen Literatur. - Mahaffv, The Stlyer Age of lhe Lreuk 
World. — Wf.vck, Philipp der Schbnevon Frankreich, seine Persoa- 
lichkeû und das Ifrtci! dur Zqhgeaossen. — Leotu, Staderini. büli 
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\ppia arnica. — Strass, Umersucbiifigen uber dcn Bcgritï der ClS-Es~ 
cîiaii- — Kohm-r, ürbcberrrcb* an Schrifïwerken und Vcrlagsrecht. 
Lkû 3. 2 . — SctmüuKJt* Die Anfimgsflfünde dcr Different mlrtchnung 
und Iniegralrechcmiig. — I .n kir. D i û A u, fgab en de r P hfa ioc n cm le * 

— Eug* n h Greet m a ufds*—D kr sr-i,mt t Greek ^Splu re; Ü ruck br 1 1nzes: 
Gm^co-ügvpiuin coffins, tnasks an J par traits. —^ Vt .\\ . von ûissino, 
MiMallgcfàsse- — Derîet-ee + FayenctfEçci'asso ; Stcïngefô&M, 

Lteamehes ZntralUatt* n 1 46 : Schweitîier, Von Reimarw ïu Wredc, 

— Boss&rt, Calvin. -- Mmar, Die theoL Facilitât zu Marburg, — 

Toiiklli, L/anc e la morale» — Se£Inhalsek + Germani^hc kujutr ip 
der Urzeiin — Krksschüar, Die H n est eh an g Stadt u. Siadtrà^iïi 

awiKhen der Saale un J der Ncisse. - Hc#bsl UJ ii. ; -5ciiiu4kusvürsiï 
D cnkvvürdmkelten, s —-NAtsicrs. Jalirbueli ïür Deulscnjamls 

Secïniercssèn, VIII. - Manso, Il Rcgolamento tecmco-afaldtco. - 
Honru Miticlmcer und Adria. — Haktleosn, ChairtpcHion. - Mu- 
sonii Ruti relîq. p. Hess*. — Lygdiimi carmin a, p. NfiMETHv. — Lisu- 
s eh. l)ic poeiische Perso ni fi cation în C aiderons J u ü end sc n au s ^ tak n* 
—■ Enct;, Oîe Loerînesage; Üuio - . Die Learsage von ^liûkspeare; acnOM- 
m HG,Thc taming oftbeshrcw.— Rosslek, Die Fasmingeii der Alesius- 
légende. — Kutsgheh* Das Nauirgefübl in Guîïhw Lynk, - 

Gi ËitHES. Bùrçer aïs Jusiiiarntmann. — Lu-sms, Dus amsche Rechr 
und Redmverfahrcn I. — Nisses, Orientation, i. — A. G. m&ïhi, 
Gesamm. Red en und Aüfsaize. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BON APARTE, VI» 


MISSION PAVIE 

INDO-CHINE 1879-1895 

GÉOGRAPHIE ET VOYAGES. — Tome H. 

Exposé dea'trflTaaï de la Bisaon, 3 U 9 t 4* Périodes, — 1&89 b 1895. 
Par Auguste PAYSE 


Un beau volume, avec 8 canes et i55 illustrât tons. ?rh.... io fr. 

Volumoi paru* . 

GÉOGRAPHIE ET "VOYAGES. Tenu 1 * I à V, Chaque volunit;.- n> rr ' 

Tornu» VJ et Vil tin). Récits Je voyage 

priipur^Lioo). 

ÊT U DES ÜÏVERSES. — Tomes 1,11- Recherches sur la liptéml'ury fit 

i’htetoirc :.ÉpuUés). Chaque Tolinn?- »=■ tr. 
_ _ Tome 1.1 L Recherche# &ur rfiîstotrc natu¬ 

relle» hi-4 n . planches ûn couleur-.* v* lr, 
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ERNEST LEROUX, ÉDlfEUR, î&. RUE BONAPARTE. VI*. 


. *' • AN N U AI RE 

DU COLLÈGE DE FRANCE 


qgoi. P&eihÈre àknêe. — Péril în-8*. .- ■ * 1 cr. 2 J 

iqo3. DecéiËxe Année. € — P-e-tït in-8 ù ... . . . . ^ ■ 1 

TBjaisii -me AsrwéE- — Peiit ; * *— ....* * 1 r - p 

Précédé d h un Mémoire de M+ Abel Lefranc, secrétoire du 
Collège : La Plimde Jtt Collège de France en i56?, Procès 
verbal d'ex amen signé de Ronsard., Uaif T l-lémy Belle nu. 

Durât, ete. h et défi discours prononcé» aux obsèques de MM- 
pierre Ladite et Gaston Paris, par M. E. LcTtsseur, 


1^04. Quatrième Année, — Petit in-8 ü .1 fr. 35 

Procédé de * Souvenirs p par M. Marcelin Berthclot ; des 
discours prononces par M. E. Levasseur aux obsèques de 
MM. Émile bcschincl ci Fouiné î — d'une notice de M. Fran¬ 
çois Franck sur E. J- Murer ci d'une notice de François Pion- 
vet sur Gabriel Tarde. 


1 go5 , Cinquième Année, — Petit in-S*-* - - * * * *- 

Précédé d'un Mémoire de M. G. Maspero; Lu chaire d'égyp- 
te Logic au Collège de France n et des discours de M. Levasseur 
aux obsèques de MM. E. Guillaume et J- Oppcrt. 


CONFÉRENCES 

AU COLLÈGE DE FRANCE 

EN tgo5 

CONFÉRENCES DE M. ÉDOUARDNAV1LLE 

LA RELIGION DES ANCIENS ÉGYPTIENS 

Un volume in-iS......... ? fr- 3° 

L’origine Jc s Lgypiieoi. — l.c, modes de sépulture. — Lui Cosmogonie. — 
Le livre des Morts et le pessimisme égyptien. — Les mythes et les statues vocales. 
— Le rituel. __ 

CONFÉRENCES DE M. FRANZ CUMONT 

LES RELIGIONS ORIENTALES DANS LE PAGANISME ROMAIN 

Un Volume în-t S ..*,..»***.*.*»,* .« * *.. - - - 5 * r - 

Lf Fnj. ifep. fuçtîissD, -«■ P-sjTÜllr, BoodLaa tl&iaaB. S**. 
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N* 48 Quarantième annite* 3 décembre 1906 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur ; Arthur CHUQUET 

— —— • 

Prix d'ïhoimem»Bt : , 

Un an, Taris, îo fr, — Départements, îî fr. — Etranger, îS ir, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2^ , HL h K COKAPARTIS, VI* 

Adresser les communications cûjicernanl la rédaction à 

ftL Arthur CHUQUET 
(Au bureau île \a Revu* : Rue tJonapnne, iS-î 

MM, les Édheurï de rëiiunger sont prië^ Envoyer dire etc ntem et fmneo pur 
La pi lit e -ci ai an pîir eomïüissïofi ciai rc} f Scs livrer demi dmrent un comice 

rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

BS, BUE BONAPARTE, 28 


RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE 

GRECQUE ET ROMAINE 

P*r SALOMON AE1N ACH 

arUI'.fil. DE L fSWlîl.T 

3 Tonnes en 4 volumes In-n carré....►+.+-* » k »*.»***.* 20 lr* 

La nouvelle édition du Tome I : CLARAC 1 >I"' POt lIE 

vient d'être mise en vente au prix de.* . .. 5 Sr. 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ÉTRUSQUES 

* Volumes in-t 2 carre. . -.- - * 10 lr- 
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PÉRIODIQUES 

R*ïue CcUiqn& Paris, Champion* n** 5 et 4 , juillet-octobre : Lotm, 

mSc Èmine - Lûth. Deu* nouveaux documents pour Wtude dtt 
Bumx Breh. - Eusault, Table des principaux mots étudiés dans k 
i, XXVI1 de la Revue celtique. 

Bulletin hispanique, n° 4 * Albertini, Fouilles d'Elche. - P f" 

tou, Nue vos daios acerca de! histrionisme cspanol en lossi^osxu 
1 . i_T ém\,h 1 < El Avo de su hijo *, comédia ik U'in 

’pCTcJpïH. oMf-; 

Articles des revues françaises ou eirangeres com.enuni l J> 'l 
langue castillane, catalane ou portugaise. - ■ Uironique. • - Oi mf» > • 
Plan des fouilles de l'Alcudia Eche;; constructions dans k FJJ J- 
sud-ouest de l'Alcudia ; constructions de la tranchée H dt 1 Akcdu. 

— Planches; II1-VI1K Céramiques de style ibérique provenant du, 

fouilles d’Elébe. f r 

Annales dn Midi, tt* r 2 - °«obra : Boirons A „ r:. La resiaurdiion et k 
développement de Industrie en Languedoc au temps de Loiberl. 
SmntsVi. Recherches historiques sur■quelques■ F««c eu s oj _ 
badours. - CailleuKr, Le Codi et le droit provcn^Uu M Stede 
A Thomas, La Bible de Fressac Lard . - Comptes rendus ■ “ 
huvd Ou elle n zur Cïcsch, des rtc ni. fcanon. Processes im M- A 
F Roui**, Le Majorai le premier baptistère de Marseille; AUl-a^v 
et Aknaxjsé, Inventaire des archives de la Bourse des marchands Je 
Toulouse. * 

fe^aUkntVMta* n ° 4 .') : Ulrich v. \ViUmmviw-M4ltenM. 
D is aliesie Bunkmal anttker BiKhillusinmoii. — I h.tu vvnr. ^ 
dunçsbedürfnîs und seine lîefrkdÿung d u rch de u tse lie L n 1 ve rsitfl te 
Grif BvCtJissi^, Die abyektlmc kurremschiiti. — Albr. D i lmul.h. 
Mut ter Enk - Wktzkl, Grundlinien der \crs 6 hnungslehre. -■ 
Aud - Oie Zukunft des Protestai! mm us, Von cinem Laien. — 
e\ch Vcrgil ein Faust des Mittelallera. - Witmwoï. M-dev Bel.uK 

— Lvgdami Carmin»- Edtdit NtUimiv.— Mpsks \adcmekurn fu 
die llmncrlektüre, - UtLAR-Guacré, lîhrgcr al* Jusiuamimnmi. - 
Missni Das Tier in â et Dichiung Mû rot s. — J- de 1 iroej, 
probable source ofthe plot of Shakespeare^ Temp<^ - HEB^c^ 
biusKn , Moderne Üeschklilsaurfas>ung. - br. Ri i ss,Die SehJach an 
Trastmeoersec, - Die SeIbs,biographie des B^rafeo Fab«n g 

nuhrti i* 15 ïo- j 6 ïi '■ ilgb. von kkot.i mass, — Di. t.a IIrikhs- i- a 

conversion de Henri IV. - KroRT* Deutscli m ÀmcrikR.— L\ w 
ne Lajonouipre, Ethnographie du loiitun se piecum mal■ - ^ ^ 
1 ïj t Verùissumt un i Vcrwa tunp von hlsavs-Lothringui. iStuuaiLu 
SvIdo-unê^LJ. - Bosimck, lier S<«.nk»Klert,r 6 b«u in 
l'retisse fl und dus Gesctn des abnehmenden Enrages. 

Die B^deutîflft d« pltarîechîichcn Utchts lür die verg e.chen Je 
Die iiLsitutun» HorrtuNS ILis Deutsche Kolomal-Gewerbe- 

■JVSÏ“ « C P SaKÙI irhi,K.rU.hc Bchrlge w Kçnnrais 

& t èriëlhiélS'n LSrtSU*. Allcrtuim. — B,»™.,»,. 
di SSa generale. - MLau.ee ..a u Feesie, l}.a V orgrs Ç J,.hw 
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der Vtenschhaii — Ptto, Psychologie Jer Musîki — turieehische 
Tragodkn. U bers, von Ulr. v. Wiîpmowiu-Moelkndorîh 3. Bd. 
VUI-XI. i 

Literarisckês Zealralblatl, n 3 47 i M xnn.ss.Ks. Den difisietigc Douma- 
lik • E. Fokrster, Die Emstehung der preuss. Lanoeskirçlif. I. 7- 
Mon. i*crrt». htst. Necroînaia Ücrmauifle. lll. Di occire s 4 ; risiuen>ii.. 
F ri si n gCO sis, Raiisbooensis, \\ Uaoiass.— B> *ch. l>ie Ki'twple um 
Reich sverf» und Kai&ermm, 1M70-7 1 . — Fraockes Bncft an dui br,î- 
fen Heinrich XXIV, p. Schmidt u. Mënsel. — Stiiik 01-1 •, kamerutiLr 
Jîrananen. — Ksoke, BegritT der Tragédie nadi Anstuiclcs. — Sun - 
chabot, lïaskisch und Romanisch, 1 . — Holïf,b.. Bacon-Skskspearc, 
der Ver Casser des Siurtns. - Liduenbyrgs ApIh. nsmçnp. I -r itz~ 
mas e. III. — C-F. Mülu K, Xur Testkriuk in Rcwly^ Schr.itcn. •— 
Crédits \Verke, Coïta, 2. jo, 14, 1 G. — Sw^ho»*, lïeitrÇgc zur grudi, 
Rechisgcsdiichte. - Grkmm, Spainoïudalt, Wandgern. itn konsta^er 
Munster. — Waldschsuot. Dmite-Cubriel Rossdii. der • Ma!er und 
Piduer: Iumiw. Rosseiti. - Borne,™, Amenkamsthés Hoch- 

schulwcscn. — C*LF.B, Zur frderen Gestûluing des L niernchis. 

Fbomkr, Vom Ghellù zur modernen kullur. — Miner va. iu Jahrgang. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 


î8, RUE BONAPARTE, VP 


BLANEHFT lAdriem - Remorques sur la bataille de Paris en 

J'ïLrt di avant notre ère r Ifl-B -.,-- *... T 

Cil AN EL 4 Emile) - Sur une plaque de ceinture d T un tiipquïus à 

1alignai 1 Ain 1 . In-S, %. . 

DUCAT! iPaK SuIF ïrene e Plulo dl Cefisodoto, . **. 

||ÀLÊW(J.> Gotresponduncê sunk^dogicpEe avec lîrunnow. Opi¬ 
nions et observations sur le sumérien, 3 T fasc r In.. 

H AM Y E. T . \1 ate riaux pour sen'îr à EHistû ire de Ta Fühéol 0141 e 

préhistorique. Fasc- L IL lfi-8. Chaque....--- . . ...... - 

DAN(j (Andrew.. Bronze and iron in Uomcr. ln~S.. 

L O G A N - B II R E N SO N i Maryî-A met Lire by Tnddeo di Bartok, in 
ihe Musce Grozaikr i, Le Puy i, In-S* planche + ^ - 

L OWTLirA N BELL • Gertrude . X.i(es<ma \mrciyy through L iheta 
and Lycdcmiïv. Faseuks l t ]1 T HL ïn-*L ttg. Chaque^. + 
MASSEBlEAtJ l„) ei E BRÉHIER, Essai sur la chronologie de 

la vie et des ce Livret de Philo u. I -**'+*♦**- 

MONCEAUX (P.). Enquête sur Pepîgrâphk chrétienne d* Afrique* 

Fasc- IV. Jn-S T ... r ^..-.* 

M ON SE U R ( Eug. f> La pros cr ipt i u □ rel îgi e us e de Eu sage récent « 

IuhS..«.-... ■ ► ... 

PARIS {Pierre* et A. EXGEL, Fouilles et recherches à Almedî- 

ntl la province de Cordon e). Ïn-S t ftg_,...........--- - - 

PÂTÛN i,W. R.i. Note on the inscription of Abercîus. In-^..,,.. 
PERDR12ET Paul., Sur deux reliefs grec^ de F Asie-Mineure. 

in-W, fig.--.v— .. .- 

PO l'LAINE «Abbé F J- Intaîlksde bs coüeciïon Creusot à Beau¬ 
vais. Ift-tL planche,.....-.... 

RELXACI1 (Salomon'. iXms nouvdks images d'Alexandre. 10-8* 
llg. et planche.. --- - p ,., T r T ^^ ■ 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, zS, RUE BONAPARTE, VI*. 

GRANDES MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES 

- ET SCIENTIFIQUES 

. ■ 

ï 1 1^ 1*5 .11: F. S SOU S LLi AU5PIHÉ4 

11U ftlNISTÈHE PI? LM\STRUCTIOX RttflJQUB ET DES BEAUX-ARTS 

iASîE CENTRALE 

TIBET ET RÉGLONS LIMITROPHES 
Fur DUTREtHL DE RHIN3 

un iotiimcVï'4 de 635 pages et atlas in-folio, cartonne-,.**.*. 5u fr» 

LTtE formose 

r HISTOIRE ET DESCRIPTION 

p« C. IMBAULT-HUART, consul Je Fronce. 

In-.]., illuiirë de nombreux dessins, de canes, vues, plana, cic. >■ Fr. 

LA SCULPTURE SUR PIERRE EN CHINE 

ALT TEMPS DES DEUX DYNASTIES HAN 
Par Édouard CHAVANNESp professeur au Collège Je France- 
Un volume 111-4,. fltCûnïpngflé xlc G5 pi. gravées d'apres Les esCumpagM,.. 3O |r. 

LES SÉRICIGÉNES SAUVAGES DE LA CHINE 

Par Albert FAUVÉL 

On volume 111-4, 3¥CÇ planches-----—. .*»«+;«+»-*- îo fr. 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE-ASIE 

Par J. DU TREUIL DE RHIN S 

Publiée par M, GttEXARD 

3 volumet in-4, illustrer île cart» p dessins et planches. Chaque volume.. ?o fr- 
l. Rtciï du yqvJ gc « ^ février t%i — fi fJvsî-.F lùtfi IL Lr Turfce^aiJ ^ le Tih^s- Étude 
citi Hügiraphïqu c t-1 AKiotagiquir» — Ht- Histoire, linguistique, ftfchéulvgïe, ghiugeaplLLc. 
ApprihîtCÉs *ck püâqucs. 

Aï]as Jes cartes„ In-foiso, en u a cariüri. ., .+.... fc .........■, 20 In. 

L /ci uvrà gc complet .. ....Un“ fr. 


MîëËÏON 8C3ENT3FIQTJÎI ATT CAUCASE 

Par I* DÉ MORGAN 

ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES ET HISTÔRIQUES 

/. — Let premier* Jg*$ dtx wrüsii Jjfm tArmêMk Ünsft» 
imrîc'/r— #irr le* origine» de* peuple» du C*nedté. 


2 volumes grand in-Hj nSmbreuiM oarlês, planches et dessins,.*...*- aS fr* 


IVXlBaiO^r A CAKTHAGB 
Par E. DE SAINTE-MARIE 

Grand ic>-8, illustré de 490 dessin* inédits., , + ^-- — ■■ 1 5 fr T 


açi^SIÛTrf fidE S 4 - TS ITIQTTEl £ 2 * CAPADOGE 

[189^1^94) 

RECHERCHEE ARCHÉOLOGIQUES DANS L'ASIE OCCIDENTALE 
Par Ernest CHANTRE* Sa us-Directeur du Muséum ii Lyon. 

Grand iq-4, Illustré de 40 plandiÈS en noir et en couleurs, une carte et iooJcs- 
$1 n* dq|is I c t e tte ...-... >0 fr. 

’ Li foy H |pp. I. IvXntm. — Piplâfcr, IkkIu il 5**rc, **::HüiEfv 


1 
























« 


N* 4^ 


Quarantième année_ 10 décembre \ qq6. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

recueil hebdomadaire 
Directe u k : M. Arthur CHUQUET 

Pria d'abonnement ; , * 

Un an, Paris, 20 fr. — Dé partements, 32 fr, - Etranger, 35 fr,* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 j KDE BONAPARTE* VI* 

Us communications concernant la rédaction à 
M- àrthüb CHUQUET 

[\u Bureau dû la /ïes 1 ^*" ; Rue Bonaparte., - 3 -, 

KDdVi _ __ • — 


K UN EST LEROU X ÉDITEUR. 28. RUE BONAPARTE, VP 

Bibliothèque Égyptologique 

COSTEKAST LES <EWRES DES ÉÜVPTOLOQV ES FRANÇAIS DISPERSÉES 
DANS DIVERS HECl'ElLS 

hUit**»» I» direction 4e G, MASPERO, membre Je l'Institut. 

tome su 

OEUVRES DIVERSES de F. CHABAS 

Tome !V, tn-S", ligures et planches.*. I? lr ' 

TOME SV 

OEUVRES DIVERSES d’Auguste BAILLET 

Tome l M în-8% planché. ,***.-*■•- *-**'**■ 

p 

TOM K XVI * 

», 5 planches.... 7 fr, îo 


Tome II, part U in-H 
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PÉRIODIQUES 

DeiitseliB Literaturzeitoi^, 11*47 : Grosse* Die psychologischeu Grund- 
ktgen dflrËrkenntiiisp I. — Mei-sel, Enea S il vio aïs Puhlïzist. — 
Library Jf Congress . Classiticalîon. Cla^s Q : Science, — StadEh 
B iblhphc Théologie ies À ke n Testaments. 1. — G tan es son s, Zwftlf 
-Redeti über diê chnstiiche Religion. — Pe$cH, De Irtspîratîone 
Sacrae Scripturae, — Kronf.nbbrg. Ethische Praludien. — MttHAüo* 
Etudes sur la pensée scientifique chez las Grecs et les modernes. — 
Dem Àndenken der IJmversitüt Frankfurt. — Kronayer, Zwei 
Schulsehrifien von 1629 und a 640+“ Umgnap, B&bylonisch-àssjtiscbe 
£rrammatik,*«- Dkutj.sch, Assyrische Grammatik. 2. Aufl. Wisek, 
De schoJiis rhetoriccs qd Hcrennium eodïce Holmiensi tradhcs, — 
ff BuwT T Sûppho* — BftfS kneïu Der Hdianddichter eîn Laie. — Te«h t 
D eutsche; Grammaiik* f. 3 . AufL. — The Works of Ralph Waldo 
Emerson. Ed* by Sampson. 1 -IV. —àyalos, Die Kunst, die spanische 
Spraché schneïl zu lernen. 5 . AufL — A. de Beatis* Die Keise des 
KarJinals Luigi d’Aragon a. Hgb. von L. Rasion — Der Brtefwechsel 
zwjschen Kcitbarina IL und Zjmherhahn. Hgb, von Bodemans. — 
O p f h l s Dûs alte Wunderïand der Pyramiden, 5, Aufl + — Kuck. Das 
allé Batiern leben der Lünebnrger Hêide.— Gü>thür + Phy^ische Geo- 
graphie. 3 Aurt. — Jt-srscn, Adam Smith. — Mollat t Vrilkswirts- 
chaltïkhes Lesebuch für Kaiiflcuie. —Passons Das Wesen der Minis- 
terverantwordichbeit in Deutschland. — CEsierrekhisches Siaatswar- 
terbuch. Hgb + von Mi&chlecel und Ulbrich. ï 3 . Lief. 2. Aufl. — 
Strdhz, Johann Ëapti$t van Helmont 1577-1644;, — Büchtinû, 
Martin Rinehart. 

Literartsckas KântralMalt, n n 48 1 Harnack, Lukas der Am. — Soltaü» 
Das Fûrtleben des Heidentums in der ûftdrr, Kirche. — GTTOtEXüHT, 
Vocî d'oriente, — M. Rasch, Die heü. Elisabeth. — Briefw, zwischcn 
Kaiharina u. Zimmermann;, Bopehasn, — Wittser, Oesicrr, Por¬ 
traits u. Charakrerç.— Loè ? ferirmer.— Port Arthur (public* de l'état- 
major allemand), — MttLüEB, H omet u. die aitjon. Élégie, — Lieder 
des Angkotm, p + Steffens, — Shearin t The expression of nurpose 
in old Englîsh prose,—Àus Lichtenberg* Correspondent p. Ébstecm. 
— Ernst, Der Weg zur Form. — Pessteh, Dûs ahs, Rtuiernhaus. — 
Coi.cn, Le culte d'Apollon Pyihicn à Athènes. — Die Kunstdenkiru 
des Kreises Heinsberg ; der Stadi u. des kreiscs Bonn. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITE U Fi 

RUE Z P AGIS (vj e ) 


RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Par CLERMOMT-GANNEAU 

MKMBftE EiË l'|K a 1 |ti:r 

Totnc VII. In-8, fig. et planches. ... a5 fr. 

Souscription au tome VIH ten cours) . ,..*... 20 Ir! 


AJSTÏTÀXiES O XJ JvtXJS^E GUIMEU 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

TOU K JfStll 

LA RELIGION DES ANCIENS ÉGYPTIENS 

Par ÉDOUARD NAVILLE 

SIX CONFÉRENCES FAITES AU COLLÈGE DE FRANCE EN 1905 

lin volume in-iâ..........? fr. 5o 


Collections d'Im-L-ntairts pttdliit f.ir' te Comité Jcï travaux hittoriauei 
tiw Ministère Je i Instruction Publique. 

INVENTAIRE DE L'ORFÈVRERIE DES JOYAUX 


DE LOUIS I", DUC D'ANJOU 
Publié par H. MORANVILLÈ 

Quairi&me et dernier fascicule, Introduction. In-S. 4 fr, 

L'ouvrage complet. ... .. 16 fr. 


ÇLËMENT D’ALEXANDRIE 
ÉTUDE SUR LES RAPPORTS 
DU CHRISTIANISME et Je la PHILOSOPHIE GRECQUE 

AU II 1 SIÈCLE 
Pur EUGÈNE DE FAYE 
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